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rat des réformes plus profondes se manifesta pendant le règne
de Christian VII (1839-1848) a” moment où éclataient des troubles
dus aux progrès‘du “ation’alisme  allemand dans les duchés du
Schkswig  et du Holstein  : à la suite de la guerre contre la Prusse et
l’Autriche (V. Duchés [guerre des]), en 1864, le Danemark dut
abandonner ces deux territoires par la convention de Gastei”
:1X65).  Sous  l’iifluence  des révolutions de 1848 en Europe,
Frédéric* VII accorda en 1849 une constitution libérale qui amoin-
drissait l’autorité royale; mais cette constitution fut révisée en
1866.dans  un sens plus conservateur : la création d’une Chambre
haute (Landsting) élue a” suffrage restr&t  maintint un gowerne-
nE”t conservateur a” pouvoir  (avec notamment le ministre Estrup)
jusqu’en 1901, annèe’où  les élections portèrent la gauche tif&-
matrice (venstrert@mpartiet)  au gouvernement. En 1915, “ne
importante réforme constitutionnelle accordait le droit de vote aux
femmes et supprinmit  le suffrage censitaire pour les élections a”
Landsting : le Danemark était devenu l’une des démocraties park-
mentaires  les plus évoluées du monde. Cette évolution politique
s’accompagna de profondes transformations économiques et
sociales. aussi bien  dans le domaine de I’anrictdhw  (réforme
agraire ét coopératives) que dans celui de l’indu& : l’essor indus-
triel des années 70 favorisa le développement des mouvements
ouvriers (parti social-démocrate)  et du syndicalisme. Le Danemark
se dota alors d’une législation sociale avancée. Resté neutre
pendant la Première Guerre mondiale. le Danemark récupéra, par
le  traité de Versalles  et à la suite d’un plébiscite, une grande partie
du Schleswig  perd” depuis 1866, et l’économie du pays profita de
sa neutralité C’est donc en pleine prospérité que le Danemark fut
atteint par la grande crise’ économique : dès 1929, les sociaux-
démocrates triomohèrent  aux élections, et a” sortir de la crise, en
1933, les Danois~possédaient  une des législations sociales les plus
conmlè~es du monde. Bien que le roi Christian X (1912.1947)  ait
vo& garder la même  ne&lité  vis-à-vis de l’Allemagne qu’au
cours de la Première Guerre mondiale, le Danemark fut envahi le
9 avril 1940; Hitler voulut y instaurer un régime modèle de protec-
torat. mais les Danois organisèrent la résistance à l’occupant à
partir de 1943 et le pays fut libéré le 5 mai 1945. Après son adhé-
sion à I’0.N.U.  en 1945, le Danemark est entré dans l’organisation
du traité de l’Atlantique  Nord en 1949. Sous l’influence des
sociaux-démocrates, le roi Frédéric IX (1947.1972) supprima le
Landsting par la charte constitutionnelle de 1953. En 1972, le
Danemark, qui connaît toujours des difficultés économiques, est
entré dans le Marché* comm”“.

DANGEAU (Philippe de Courcillon,  marquis de).  + Mémorialiste
français (Chartres, 1638 - Paris, 1720). Son habileté au jeu lui
permit de se faire “ne place à la car. 11 accompagna Louis XIV
dans toutes ses campagnes comme aide de camp, fut gouverneur de
Touraine, et fut chargé de missions diplomatiques. II protégea les
écrivains, parmi lesquels Bo&x”,  atm à l’Académie française et à
l’Académie des sciences, et laissa un Journal de k? mur de
Louis XIV oui ne fut oublié intéeralement  au’en  1854-1860.

DANGÉ-gAlNT-ROlinAIN.  + Ch.-l. de cani.  de la Vienne,~arr.  de
Châtellerault.  2 045 hab. Ruines & château de Mannande a proxi-
mité. Laiterie.

DANGREK. n. m. + Chaine montagneuse séparant le N. du
Cambodge* de la Thalande*.  Son ait. varie de 500 à 1000 m env.;
elle est aride et peu peu Iée.

DAN-GUN [Tan-Kunf  + Héros mythique coréen, d’origine
divine, qui aurait, selon la légende, fondé en “2333 l’État du
x Matin calme ». V. Corée. Ii aurait été égaletient  le premier Iégis-
leur coréen.

DANIEL. + Personnage biblique, héros du livre qui porte 80”
nom. Son historicité reste hypothétique. II est présenté comme exilé
à Babvlone (entre - 587 et - 538) où. “a ses “rodizes,  il fait
admet& à Nàbuchodonosor  la suprbmatie’de Iahv&.  - I&on.  Statue
de Daniel par Sluter’  (puits  de Moïse);  épisodes de sa vie dans
l’Apocalypse  de Saint-Sever; bas-reliefs de Laon; chapiteaux
d’Autun.

Daniel (Livre de). + Un des livres bibliques, placé parmi les
Écrits dans la bible hébraïque, considéré comme le quatrième des
grands prophètes par la bible catholique (12 chapitres). Auteur
inconnu (vers - 168). I-VI : partie narrative (explication des
songes de Nabuchodonosor  [la statue aux pieds d’argile]; ks
Hébreux dans la fournaise; le festin de Balthasar’ ; Daniel dans la
fosse au lions). VII-XII : visions de Daniel. La tradition catholique
admet en outre des odjoncdons  à Daniel, notamment Suzanne et les
vieillards (XIII), L’idole  de Bel (XIV, l-21), Le Dragon
(XIV. 22.41).

DANIELL (John Fmdericl.  + Physicien anglais (Londres, 1790 -
id., 1845). Inventeur de l’hygromètre à condensation (1820) utili-
sant la méthode du rpoint  de msée w et d’une pile électrique
” impolarisabk  x à deux liquides (1836). V. A. Becquerel, Bunsen.

DANIEL LESUR  (LESUR, Daniel dit). 4 Compositeur et orga-
niste  francais  (Paris. 1908). Cofondateur avec Y. Baudrier,
A. Jolivet  ét 0. ‘Mess&~  du’groupe  Jeune-France (1935). Carac-
térisée par la clarté du style et une volonté de dépouillement qui
confine’à l’ascétisme, son &vre  comprend de la musique d’orgue et
de chambre, des pièces pour orchestre (Suitefranpde, Suite médié-
vale, Symphonie de danses). une BolInde  pour piano et orchestre,
un ballet,  Le Bol du destin (1956) et des mélodies.

DANIEL NEVSKI (Abxandmvibzhl. + (1261 - 1303). Prince
moscovite (v. 1276). Fils cadet d’Alexandre* Nevski, il reçut en

apanage la région de Moscou’, fonda la dynastie des Danilovitch
(qui tit le trône jusqu’en 1598). et A”ssit  à doubler l’étendue de
s a  princioauté.

DANIÉLOU  (Jean). + Prélat français (Neuilly-sur-Seine, 1905 -
Paris, 1974). Jésuite depuis 1929, il enseigna (1944) à la
faculté de théologie de Paris dont il tût le’doyen de 1960 à 1969. II
fut créé cardinal en 1969. Cofondateur  de la coUectio”  x SO”~C=%
chrétiennes z+ (1941, V. Patiobgie), il est l’auteur de nombreux
ouvrages sur le christianisme ancien : Origène  (1948), Hisfoire  des
docrrines’chrétiennes  avant Nicée (2 vol., 1958.1961), Des originés
à la fin du IIP siècle (dans la Nouvelle Hisloire  de l’Église, 1963) ;
et d’essais, parfois polémiques, sur les problèmes reiigwx  contem-
porains : Tests  (1968), Avenir de la religion [ 19681. (Acad. fr.,
1972.)

DANIEL-ROPS (Henri PETIOT, dit). +Écrivain français (Épinal,
1901 - Chambéry, 1965). Professeur d’histoire,, il abandotma
I’enseignement  pour se consacrer à SO” axvre  httéraire  et à la
direction de la revue Ecclesia.  Catholique, il a exprimé dans ses
essais et romans (Mort où est  fa vicmire?,  1934; L’Épée de feu,
1938) l’opposition entre la civilisation technique et les valeurs
traditionnelles du véritable humanism  chrétien. Ses ouvrages sur
l’histoire de Jésus, de l’Église chrétienne (catholique) connurent k
succès auprès du grand public [Hlrtoire  sain&,  1943 ; .@.w en  son
fenqw,  1945 ; Risloire  de l’Église  rhr  Christ, 1948.19651. (Acad. fr.,
1955.)

DANINOS [danin%] (Pierre). + fcrivain  humoriste lbnçais
(Paris, 1913). Officier de liaison auprès de l’armée britannique,
durant la Deuxième Guerre mondiale, il accomplit un grand
voyage au Mexique et en Amérique du Sud (Le Sang des hommes fut
publié à Rio de Janeiro; 1940),  puis revint en France en  1942.
Après avoir donné Méridiens (1945),  et L-es  Carnets du Bon Dieu
(19.47), Daninos fit apparaitre dans L’Éternel  Second (1949) le
personnage de Sonia que l’on retrouve dans Sonia, les aufres et moi
(1952). C’est avec Les Carriers  du m@r Thompson  (1954) que ce
moraliste bienveillant, peintre ironique du Français moyen, obtint,
de ses victimes le succès. Il a exploité la même veine humoristique,
avec un sens aigu de I’ob&rvation  sociale, dans Un eertabt
Monsieur B/ot  (1960) et Snobissbno  (1964).

DANJON (André). + Astronome français (Caen, 1890 - Paris,
1967). II étudia l’influence du Soleil sur les aspects de la Lune
durant se?  éclipses; on lui doit également des instruments de haute
précision dont un asrrolabe  impersonnel pourvu d’un biiéfringent
entraîné qui supprime I’x équation personnelle D de l’observateur
(1951) et un interféromètre à lame demi-onde. (Acad. SC., 1948.)

DANJOUTIN. + Ch.-l. de tant.  du Territoire de Belfort.
3 520 hab. Indus. textiles (coton). Acier. Câbles métalliques.

DAN-NO-URA. + Petite baie et village de pêcheurs du Japon, à
peu de distance de Shknonoseki*.  + HisI.  Une grande bataille s’y
déroula en  1185 qui vit la défaite du clan des Taira’ par celui des

Ph. Louis Manier
Le cardinal DanMou.



D’ANNUNZIO

Minamoto’,  permettant ainsi à a dernier  d’établir à Kamakura’
un gouvernement militaire qui allait  transformer complètement k
devenir politique du Japon.

UANNUNZIO  (Gabrielo).  + l%xivain  italien (Pescara, Abruzzes,
1863 - Cargnacco,  1938). Anticonformiste aristocratique, artiste
et homme d’action aui s’adonna à une oemétuelle  s chasse au
spasnz s (B. Crémieui),  d’Annunrio  pour&&  dans sa vie comme
dans son couvre un fastueux rêve de grandeur et de beauté. - Avec
ses premières ceuvres lyriques, p;bno Yera (1879) et Chant
>IOUYB~II  (Canto  nooyo. 1862) qui lui assurèrent la célébrité, le
poète - qui subissait encore l’influence de Carducci*  - montrait
ceoendsnt  sa médilection  wur le thème de la volunté  et de la ioie
P&enne de vi&e  ; cette j&,  illustrée par un mythe &laire,  s%.&m-
brit dès le recueil de nouvelles. Son Panfaleone  (1886). Trois cvcles
romanesques, véritables hymnes à l’érotisme, ‘étai& prévus-  par
krivain;  dans le « cycle des romans de la roses  (symbole du
plaisir) parurent successivement LEr&nt de volupté (Il Phcere,
1889) dans lequel d’Annunzio  mit s une bonne part de lui-même,
ses excès et ses désordres s, puis L%tms (LTnnocente,  1892) et
Le TWnphe  de la mort (l-Hoqfo  delln  morte, 1894) où la sensualité
se fait désespérée et triste. Dans le * cycle du lys s, illustré par Les
Vkrges cux rochers (Le Vergini  delk  mece,  1896),  puis dans le
s cycle de la grenade D,  où figure Le Feu (IIFuoco,  1908),  la volupté
se confond avec la gloire, tandis qu’apparaît le thème du surhomme
par lequel d’Annunzio,  dès 1895, justia son individualisme
exacerbé. Le culte de la volonté et de I’héroisme,  puisé dans la
morale de Nietzsche*, inspira également le théâtre de l’écrivain :
Fmncesca  da Rbnbd  (1901), La Fille  de Jorio (r<r Flgfia  di lorio,
1903) et Phèdre (F&a, 1909),  puis Le Martyre de saint Sdbastkn
(en français; mis en musique par Debussy*, 1911). - Cette exalta-
tion & lbéroisme  associé à la s féroce volupté * se retrouve dans les
quatre livres poétiques des Louanges du ciel, de la mer, de b terre
et des héros (Laudi  del cielo,  ael mare.  della  term et degli  eroi,
(1904.1912)  avec notamment Alcyon  (Alcyone,  1904) où la richesse
éclatante du verbe sert s l’éclosion dxme ooésie  suma-humaine  s. -
Compromis par les scandales de sa vie privée  (l&ons orageuses,
notamment avec la Duse’, qui l’amena au théâtre), couver? de
dettes, d’Anmmzio se réfugia-en France (1911), y composant La
L&ia  sans cygne (La Leda  senra cigno,  1916),  avant de se montrer
un ardent interventionniste  en 1915 auprès de ses compatriotes, de
combattre et d’être blessé (1916),  élaborant durant sa cécité
momentanée une admirable suite de visions  et de sensations, k
Nocturne (Notarrno;  publ., 1921) d son lyrisme se fait plus mélan-
colique. Bien que d’abord favorable au fascisme dont il avait, par
ses discours nationalistes, préparé la montée, l’écrivain vécut
désormais retiré dans son domaine du VitWiale,  continuant à
exalter ses thèmes htroiques  et sensuels, mais sur un ton plus grave
et voilé. dans L’Aventurier  sans aventure Ul Ventwiero  ssm
venttua; 1924),  Le Compagnon aux yeux sa&  cils (Il ConlpagM
dagli  occhi  senza  ciali,  1928) et Les Étincelles du marteau (Favilk
de? maglio,  1924.1?28). - Sa conviction que le surhommè-artiste
doit, au delà de toute morale, rester disponible à toutes les sensa-
tions pour créer une ceuvre belle, éclate dans son journal titime,
Le Livre secret de Gabriel dilnnuwio...  (Cento e cento Pagine del
libre  scgreto  di Cabri&  d’Annunrio  tentato di moiire.  1935).

Dorme  de mort (La) [Dbdsdansen].  +Pièce  d’August Strindberg’
(1901). Alice, une ancienne comédienne, et Edgar, le capitaine,
unis deouis lonetemus O*r  le mariage.  cultivent. dans IQe où ik
sont rebés,  une-ha&  r&iproque  qui-e-& à la mes&  de leurs ambi-
tions eues et de leur échec commun. Imuitovables  et désabusés,
ils poursuivent  leur dialogue de morts vivânts:

DANTE (Durante)  ALIGHIERI.  + Poète italien (Florence, 12b5 -
Ravenne, 1321). Issu d’une famille noble. il participa aux côtés des
guelfes  « blancs x à l’administration de Florwxe et fut chargé de
missions diplomatiques auprès de Boniface VIII ; finalement évincé,
puis condamné au bannissement perpétuel par les guelfes  s noirs s,
il finit ses jours en exil, à Vérone et à Lucques, puis à Ravenne. -
Les prCoccupations politiques de Dante se retrouvent dans k
De Monarchia.  où il préconise l’autonomie du pouvoir temporel par
rapport au pouvoir spirituel : en  effet, s la raison naturelle [suffit]
à conférer à l’homme la félicité terrestre dans l’ordre de l’action D
(E. Gilson).  Persuadé que le bien moral est la fin nécessaire de toute
activité vraiment humaine, Dante, qui avait acquis une solide
culture scolastique, notamment sous la conduite de Brunette
Latin?, exposa sa conception de la sagesse (connaissance et raison)
dans son traité philosophique,  Il Convivio  (Le Banquet, v. 1307).
Toujours préoccupé de l’élaboration de la langue, il y prèconise la
langue littéraire commune à toutes les  régions de l’Italie, suivant
une théorie déjà énoncée dans le De wlgorf  eloquentia  (en latin,
1303.1304). Il fut l’un des premiers à voir les relations historiques
entre le latin et l’ensemble des langues romanes. Dante impr&gna sa
vaste production poétique de son expérience de philosophe et de
moraliste. Béatrice, rencontrée a neuf ans et retrouvée à dix-huit,
lui inspira des sonnets (les Canzoniere),  très représentatifs du dolce
stil  nuovo,  avant le recueil de la Vito Nuova  (v. 1283 à 1293).
expression d’un amour devenu mystique quand la #Dame bien-
heureuse et belle m eut disparu : vingt-cinq soxmets lyriques sont
insérés dans un commentaire en prose pour exprimer, en un climat
irréel riche pourtant en  notations psychobgiques, le mystère agis-
sant d’une âme de bien, scmrce d’exaltation et de dépassement.
Pour diie désormais de Béatrice s ce qui jamais ne fut dit
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G. J. Danton. Ecole française XVIII’ a.
(Musée Carnavalet, Paris.)

d’mtcune  s, Dante entreprit sa grande épopée mystique, la
Commedia  (entre 1307 et 1321),  où il représente I’bumanité  BI
quête c& bonheur terrestre et du salut dans l’autre mon&. V. Divine
Coddk (La). Vision théologique et dramatique de la condition
humaine, cette oeuvre reste une des plus illustres  de la littérature
européenne.

DANTON (Ga~ger  Jacques).  + Homme politique français
(Arcis-sur-Aube,  1759 - Paris, 1794). Avocat s.u Conseil du mi
(1787.1791),  il affirma dès 1789 ses sympathies pour la Rèvnlu-
tion, s’enrôla dans la garde nationale et fut élu président du district
des cordeliers (octobre 1789). Après la suppression des districts
parisiens, il fonda le Club des cordeliers* (1790),  où ses qualités
d’orateur lui valurent rapidement une grande popularité, et fut
nommé administrateur du département de la Seine (31 octe
bre 1791) et second substitut du procureur de la Commune de Paris
(7 décembre). Toutefois, il ne parait s’être vraiment prononcé
contre la monarchie qu’en ju!n 1792. l?lu ministre de la Justice le
11 août, il porte une grande responsabilité dans les massacres de
Septembre* 1792, qu’il ne tenta pas d’empêcher. Élu à la Conven-
tion, il se démit de ses fonctions de ministre et siégea à l’Assemblée
avec les députés de la Montagne. Dés octobre 1792, il fut vivement
attaqué, en même temps que Marat et Robespierre, par les Giron-
dis qui l’accusèrent de concussion. B eut néanmoins un rôle wnsi-
dèrable jusqu’en juillet  1793, tenta d’organiser la défense
nationale en contribuant à la création du Tribunal* révolutionnaire
(mars 1793) et du premier Comité’ de salut public (avril 1793)
qu’il présida. Mais son attitude politique fut parfois blamée.  Ainsi.
envoyé en mission en Belgique (lin 1792 et février 1793),  pays dont
il avait réclamé l’annexion, il ne devait  dénoncer à la Convention les
manoeuvres  de Dumouriez*  qu’au moment même où celui-ci trahis-
sait (27 mars 1793). Danton devint peu à peu suspect à certains
députés montagnards, en

,P
articulrer à Robespierre. Au mois de

Juillet 1793, il fut élimine avec la plupart de ses aIL%)  du Comité
de salut public, qui n’avait pas su jusqu’alors prendre de mesures
vraiment efficaces contre l’invasion et les menées contre-révolution-
naires. Dés la fin de 1793, Danton, qui avait été un des instigateurs
de la Terreur, prit position contre les ultra-révolutionnaires,
enragés et surtout hébertistes qui avaient pris la tête du Club des
cordeliers, critiquant en particulier leur politique de déchristian-
sation. Avec C. Desmoulins*,  il réclama la lin de la Terreur (d’où le
nom d’indulgents* donné aux dantonistes). Homme politlque  dis-
cuté, parfois considéré comme un patriote sincère et pur, parfois.
comme un opportuniste plus ou moins vénal, Danton, compromis
avec son ami Fabre* d’Églantine, dans le scandale de la liquidation
de la Compagnie des Indes, fut décrété d’accus&n par ses adver-
saires robespierristes, condamné à mort par le Tribunal rèvolution-
naire et exécuté avec la plupart de ses  partisans (début avril 1794).

DANTZIG  ou DANZIG.  + Anc.V. d’Allemagne, auj. en Pologne,
V. Gd&k*. - Patrie de Chodowiecki.,  Fahrenheit’,  Grass*,
Schopenhauer*. + Whist.  Cap. du duché de Pomérélie’,  Dantzig
passa sous suzeraineté polonaise en 1295, puis sous l’autorité de
l’ordre Teutonique’ en 1309. Ville hansèatique  dès 1350, elle se
libéra du joug teutonique en 1454, fut constituée en État libre sous
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la protection du roi de Pologne à la suite de la paix de Toruri’
(1466) et devint l’un des principaux ports de la Baltique. Ralliée à
la Réforme en 1523, elle refusa de reconnaître Étienne Bathory qui
l’assiégea et la soumit en 1577. Rattachée à la Prusse’ lors du
deuxième partage de la Pologne (1793), assiégée par Chasseloup*-
Laubat,  et prise par Lefebvre*  en 1807, elle redevint ville libre S)US
l’occupation française, mais fut restituée à la Prusse (1814) après
un long siège soutenu par Ra p* et devint  en 1878, la capitale de la
pro”. de Prusse occidentale. I5,ngee à nouveau en ville libre après le
traité de Vewailles’  (1919), liée à la Pologne par une union
douanière sous le contrôle de la Société* des Nations, elle resta
néanmoins une source de conflits entre l’Allemagne et la Pologne, et
fut à l’origine de la Seconde Guerre mondiale, a la sute  des reven-
dications d’Hider* et de l’occupation du couloir de Dantzig  (1939)
qui reliait la Pologne à la mer avec le nouveau port de Gdynia*.
Réunie au Reich (sept. 1939),  presque entièrement détruite, elk
fut libérée par les Soviétiques en 1945 et réincorporée à la Pologne.

DANUBE. n. m. + Fl. de l’Europe centrale et orientale, le
deuxième du continent européen (après la Volga) par sa longueur
(2 850 km), l’étendue de son bassin (805 Ooo km’) et le volume de
son débit. Issu du massif de la Forêt Noire, le Danube est formé à
Donaueschingen par la fusion de la Breg et de la Brigach, et draine
le dixième de la superficie du continent en traversant huit États
avant de se jeter dans la mer Noire*, à I’O. d’Odessa. Il baigne le
S. de la République fédérale allemande et l’Autriche (où il est appelé
Lbnau),  la Tchécoslovaquie (tchèque et slovaque Dunql), la
Hongrie (hongr. Duna),  la Yougoslavie (serbe Dunav),  la Roumanie
(roum. Dundrea)  qu’il sépare en partie de la Bulgarie (bulg. Dunav)
et I’U.R.SS.  (russe Duna~).  Dans la partie supérieure de son cours
(de la source à Bratislava), le Danube, qui coule d’0. en E., arrose
en Allemagne Tuttlingen*,  Sigmaringen*,  Ulm*, Donauworth*,
Ineolstadt’.  Ratisbonne’  (Reeensbure). Passa~* : en Au t r i che
Liiz’,  M&thausen*,  Vie&*  r en Tchkcoslovaquie  Bratislava’  ;
il reçoit sur sa r. d. le Lech’, I’Isar*,  I’Inn*,  l’Enru* (tous issus des
Alpes), sur sa r. g. I’Altmiihl*  et la Morava’;  il forme de rmm-
breuses  îles, dont l9k de Lobau’ (près de Vienne). Dans son cours
moyen (à partir de Bratislava), le fleuve se divise en trois chenaux,
formant deux îles, l’une en Tchécoslovaquie, l’autre en Hongrie (il
reçoit le Raab à Gyor*),  puis dévie brusquement vers le S., peu
après Esztergom’,  entre les monts Bakony’ au S.-O. et les monts
Matra* au N.-E., à travers la plaine de Hongrie où il forme de
vastes marécages, après avoir baigné Budapest*. II reçoit sur sa
r. d. le Si6 (émissaire du lac Balaton), arrose Baja’ et Moh&cs*  et
pénètre en  Yougoslavie où il reçoit encore sur sa r. d. la Drave’  et
la Save* (issues des Aloes).  sur sa r. e. la Tisza (venue des Car-
pates); puis  il arrose &wi’  Sad et Bëlgrade’  avint  de s’engager
dans la dépression roumaine par le défi%  des Portes’ de Fer. Dans
sa partie inférieure, le cours du Danube, à nouveau orienté d’0. en
E., forme la frontière entre la Roumanie et la Bulgarie, reçoit des
Carpates sur la r. g. le Jiu*,  l’Olt*,  le Siret’,  le Prut’,  sur la r. d.
I’Isk%*,  issue des Balkans, ~TO~C  Giurgiu’  (Roumanie), Ruse et
Silistra’  (Bulgarie) et dévie vers le N. en longeant la Dobroudja’.
Ii arrose BraIla*  et Ga]&i* (Roumanie), s’infléchit vers I’O., sépa-
rant la Bulgarie de 1’U.R.S.S.  (Ukraine). Enfin, il se jette dans k
mer Noire par un vaste delta (3 750 km’) à trois branches (au N.
Kilia [qui arrose IzmaiI*]: au centre Sulina,~  au S. Saint-Georges).
Pêche active sur le cours mférieur et le delta. Navigable d’E. en 0.
de la branche Sulina à Ratisbxme, le Danube joue un rôle écono-
mique international important, malgré les obstacles (alluvions du
delta, ticifs  des Portes de Fer) qui entravent le développement de la
navigation. Outre les centrales déjà existantes, de nombreux amé-
nagements hydro-électriques sont prévus sur son cours, par les
pays riverains. Le Danube est relié au Rhin par le canal Rhin-Main-
Danube, et à l’Oder  par le canal Danube-Oder qui aboutit à
Bratislava. t Hist.  Le Danube (Dnnubius  des Romains, appelé Ister
sur son COUTS inf.) tut pendant plusieurs siècles la limite de l’Empire
romain, puis la grande voie naturelle vers l’orient, pour l’AIle-
magne et l’Autriche. La liberté de navigation sur le fleuve fut pro-
clamée par le traité de Paris* (1856) et placée sous contrôle  d’une
commission internationale (1921), qui fut supprimée en 1940 par la
conférence de Vienne. Une nouvelle commission des États riverains
fut aéée par la conv+on  de Belgrade (1948), dans laquelle figu-
raient seulement les Etats riverains à l’exclusion de l’Allemagne et
de l’Autriche (cette dernière fut admise en 1960). Les États-Unis,
la Grande-Bretagne et la France refusèrent de ratiIier  ces décisions.

DAOUD, anc. Ain-BMda. t V. d’Algérie, ch.-l. d’arc du dép. de
Constantine situé sur les hauts plateaux. 27 400 habitants.

DAOULAS [daulasl.  + Ch.-l. de tant. du Finistère, arr. de Brest,
sur I’estu@e  de la Daoulas,  qui forme une échancrure de la rade
de Brest. Eglise romane; chapelle Saint&Anne,  Renaissance; tés
beau cloître roman de l’anc. abbaye. - Conserves de légumes.

DAPHNÉ. + Nymphe aimée d’Apollon*. Fuyant les ardeurs du
dieu, elle est changée en laurier (en gr. duphn&

DAPHNIS [dafnisl.  + Berger légendaire de Sicile, fils d’Hermés*,
élevé et aimé passionnément par ks nymphes. Initié par Apollon
à l’art de jouer de la flûte, il passait pour l’inventeur de la poésie
bucolique.

Daphnis et ChM (Pastorales del. + Roman de Long& racon-
tant l’amour de deux adolescents ingénus, élevés dans l’ik  de Les-
bos par des bergers. Ayant en général la facture du roman grec
traditionnel, il renonce pourtant à la multitude des péripéties spec~

taculaires. Les bouleversements sont olutot  intérieurs et dus à
l’innocence des deux amoureux. Ce ré& plein de grâce et de frai-
cheur fut longtemps considéré comme une cewre toute de soonta-
néité, mais on y areconnu  l’art savant de la seconde sophisti&  -
Roman d’une grande et durable popularité, il a inspiré la littérature
et les arts. S. Gessner’  y emprunta le sujet d’une de ses Idylles et
M. Ravel’ le théme de son célèbre ballet. Traductions françaises de
J. Amyot’ et de P.-L. Cou&*.

Daphnis et Chloé. $ Bellet en un acte et trois tableaux, avec
chceurs,  de Maurice Ravel’, chorégraphie et livret de Michel
Fokme, d’après Longus,  décors et costumes de Léon Bakst,  créé
par la compagnie des Ballets russes au théâtre du Châ@et  (1912),
avec V. Nijinski,  T. Karsavina, A. Bolm  et B. Cecchetti. A propos de
son wvre,  Ravel a écrit : c Mon intention, en écrivant LAzphnis  et
C/&d,  était de composer une vaste Besque  musicale, moins sou-
cieuse d’archaïsme que de fidélité à la Grèce de mes rêves, qui
s’apparente assez volontiers à celle qu’ont imaginée et dépeinte les
artistes français de la iin  du xvnl(  siéck ». L’œuvre musicale, d’une
écriture très classique, est riche d’une éblouissante instnnnentation.

DA PONTE (Emanuele  Conegllano, di Lomnzo).  + Librettiste
italien (Vittorio Veneto, 1749 - New York! 1838). Devenu prêtre
en 1773, il vécut à Venise d’une manière SI dissipée qu’il fut am-
damné pour libertinage et abandonna la vie religieuse. Exüé  à
Vienne (1781) où il fit connaissance de Métastase’, il émigra
ensuite à Prague (se liant momentanément avec Casanova*),
retourna en Italie avant de gagner l’Amérique. Après avoir effectué
divers métiers, il se vit attribuer la chaire d’italien à la nouvelle
université de Columbia et contribua à faire connaître la littérature
italienne aux États-Unis. Déjà auteur de plusieurs livrets d’opéras
pour SalEri’, Martin? et Mozart’ (Les Noces de Figaro, Don
Juan et Cosi fan tutte),  Da Ponte a également laissé des M&&es
(New York, 1823-1827), intéressant témoignage sur les mœurs
et la vie littéraire eu XvnII siècle.

DAPSANG. n. m. + Un des plus hauts sommets de l’Himâlaya*
occidental, le second du monde après le Chomolungma*  (Everest),
dans k massif du Karakoram*, à la frontière de l’Inde  et de la
Chie, cuhninant  à 8 611 m (État de Jammu*).  Il fut conquis en
1954 par une expédition italienne. On l’appelle aussi K 2, Godwin
AUS@“.

DAQIOI.  + Un des plus grands poètes persans du xc siècle. Il fut
oanéevriste  de l’émir samanide’  Mansûr  1 (961.976)  et de son fils
&h% (Y76-997).  Mais il est surtout célèbie  com& predécesseur
de FirdûsF  : en effet, il commença la tidaction d’un poème épique
à partir des compilations récentes (961) de la tradition nationale.
Le millkr  de distiques qu’il écrivit tût recueilli par Firdùsi  lui-
même dans le « Livre des rois a.

D;O IIN ICIaude).  4 V. AQIJW (Claude d’).
Rk SHIKOH.  t Prince indo-musulman  moghol  (Ajmer,  1616

- Delht,  1659),  fils aîné de Shâh Jahân, et poète d’expression per-
sane. Vxeroi du Panjâb, il tenta, mais sans succès, de reprendre
la ville de Qandahâr’  (1653). Attaqué par son frère Aurangzeb*
et battu, il s’enfuit dans le Gujarât et fut exécuté. II  traduisit  les
Upanimd*  en persan et écrivit des ouvrages philosophiques et
religieux  syncrétiques, ainsi que de nombreux poèmes.

DARBHANGA. + V. de l’Inde  (Bihâr, district de Tirhut), au
N.-E. de Pana. 130 000 hab. Centre oxnmercial et collège médical.

DARBOUX (Gaston).  * Mathématicien français (Nîmes, 1842 -
Paris, 1917). Disciple indirect de Mange* et de Riemann*, il
publia  une remarquable synthèse de l’apport du xw s. en géométrie
infinitésimale (Lepns  SUT la théorie générale des SU&~S, 1887.

Ph. H&ier
La vallée du Danuba en amont de Vienne.



DARBOY

Détroit des Dardanelles.

1896); il étudia notamment les  systèmes triples orthogonaux,
l’emploi des éléments imaginaires et la méthode du trièdre mobile,
qu’il utilisa dans l’étude des courbes et des surfaces. (Acad. SC.,
1884; secrét.  perpét. 1900.)

DARBOY  (Georges). + (Fayls-Billot,  Haute-Marne, 1813 -
Paris, 1871). Archevêque de Paris en 1863, il fut l’un des premiers
otages fusil!& par la Commune (24 mai 1871).

DARBY (Abraham). + Métallurgiste anglais (Coalbrookdale,
Shmpshire,  1711 - 1763). Il étudia la transformation de la houille
en coke par distillation sèche ; le coke métallurgique fut utilisé pour
la première fois en haut fourneau en 1735.

DARCET  ou d’ARCET  (Jean). + Chimiste français (Audignon,
Gascogne, 1725 - Paris, 1801). Il mit au point un alliage a bas
point de tusmn (95 “C) qui porte son nom (50 % bismuth, 25 %
plomb, 25 % étain).

DARDANELLES. n.  fi pi. (défroif  des),  en turc Çanakkale Bo&ri.
4 Détroit reliant la mer Egée et la mer de Marmara’ (Propontide).
Formé par la péninsule de GaUipoli*  et la rive N.-O. de la Troade,
il sépare, avec le Bosphore, les péninsules des Balkans’  et d’Asie*
Mineure. Longueur, env. 70 km; largeur, 1 300-7 400 m. Ancienne
vallée  tiuviale  envahie récemment DW  la mer. le détroit n’offre (IW
deux abris à la navigation, les port; de GaU&U*,  sur la côte .&-
péenne, et de Çanakkaie*, sur la côte asiatique. * Hisf. L’ancien
Hellesvont*,  voie privilégiée de la colonisation grecque (V. Abydos.
Sestos, Lnmpsaque), prit le nom de Dardanelles BU  w 1”’  s., après
le traité de paix signé à Dardania  @oie) entre les Romains et le
roi du Pont Mithridate VI. - Position cK pour l’accès à Istambul  et
pour le contrôle de la mer Noire, les Dardanelles ont acquis une
importance politique internationale au XIX~ s. V. Détroits. - En
fewier 1915, une expédition navale franco-britannique organisée
par Churchill*,  alors premier lord de I’Amirauté, tenta d’ouvrir les
Détroits pour contraindre la Turquie à la paix et établir une
liaison avec la Russie. Après des succès contre les premiers forts
(25 févr.), l’expédition perdit un tiers de sa flotte devant Çanak-
kale  (18 mars). Plusieurs débarquements (25 avr., 7 août) ne per-
mirent DBS  dawntaae  de réduire les wsitions tumues.  défendues

~par  le g&néral allemand Liian van S&ders  et par MÛ&fa*  Kemal.
Une partie des troupes, évacuées de nov. 1915 à févr. 1916. gros-
sit l’expédition de- Salonique. V. Guerre mondiale (Pr&&).

DARDANIE. n.f: 4 Anc;région d’Europe dans les Balkans Umi-
tée par la M&e’  au N. et la Macédoine* au  sud. V.princ.  Naissus.

DARDANIE. n.5 + Anc. nom ck la Troade, région du N.-G. &
l’Asie Mineure. Cap. Troie*.

DARDANOS. + Ancêtre mythique des Troyens. Venu de Samo-
thrace ou, selon la tradition latipe,  de Cortona, il succéda à Teucer*
et fonda Dardania,  une des cités primitives qui constituèrent
Troie’. Il donna aussi son nom à la Troade’.

DAR EL-BEïOA. + Nom arabe de Casablanca*.
DAR EL-BEiDA (en franç. : Maison-Blanche. son anc. nom).

+ V. d’Algérie, ch.-l. d’arr. du dép. d’Alger, située dans la Mitid’a’.
6 200 hab. Aéroport international d’Alger- Dar el-Beüia. z’one
industrielle.

DAREMBERG (Chattes  Victor). t Médecin et érudit français
(Dijon, 1817 - Le-Mesnil-le-Roi, S&e-etOise,  1872). Historien de
la médecine, on lui d-oit la traduction d’écrits médicaux des Anciens
et un ouvrage sur YEtat  de la médecine entre  Homère et H@pocrafe
(1866). Il participa à la rédaction du Dictionnaire des  ant@uités
grecques el romaines (avec Saglio).

DAR ES-SALAAM ou  DAR ES-SALAM. + Cao.  de la Tanzanie’.
port sur l’océan Indien au débouché de la voie ferrée reliée au lai
Tanaanvika  avec un embranchement vers Mwanza’. 272 500 hab.
Collège-universitaire. Exportation de coton, sis& café, mais, oléa-
gineux et plomb. Nombreuses industries : indus. alimentaires,
textiles; raffinerie, cimenterie, manufacture de tabacs. Point de
départ d’un oléoduc vers Ndolr*  (Zambie). Équipement touristique.

DARFOUR ou D&R FOR. n. m. + Réeion montwneuse  du Sou-
dan* occidental constituée de plateaux aux somme&  volcaniques,
qui culmine au Djebel  Marra (3 071 m). Élevage. Culture de millet.

* Shirt. Après 11mmigration des Berbères, un royaume s’y constitua
Bu XV’ s. et s’islamisa partiellement au XVII’ siècle. Il s’étendit BU
XV@ s. sur le Kordofan*  qui s’en détacha en 1825. Le Darfour
passa sous la domination de l’Égypte en 1874.

OARGILAN (groue de). + Grotte de la Lozère, s’ouvrant dans la
falaise du CBUSSO  Noir qui domine la vallée de la Jo&*.  Elle fut
explorée par É. Martel’ en 1888. Aménagée, eue s’ouvre sur des
salles riches en stalagmites aux reflets multiples, et de concrétions
en cours d’édification. Elle s’achève par la magnifique o salle  du
Clocher “.

OARGOMYJSKI (Alexandre Sergeïevitch).  + Compositeur
russe (Dargomyi,  1813 - Saint-Pétersbourg,  1869). La rencontre
de Gliika’  (1833) l’engagea sur la voie d’une carrière musicale.
II composa des opéras (Esmralda,  1839 ;Le Triomphe de Bacchus,
1845) et, après un séjour à l’étranger, Roussalka,  son chef-d’oeuvre
(1855). L’insuccès de cet ouvrage, pourtant riche d’accent drama-
tique et de couleur folklorique, l’aurait détourné à jamais de la
scène si de jeunes admirateurs ne l’avaient convaincu de composer
un dernier opéra, Le Convive de pierre, d’après Pouchkine, qu’il
laissa inachevé et que complétèrent après sa mort C. Cui et Rimsky-
Korsakov (1872).  Président de la Société de musique russe,  Dar-
gomyzski a exercé, avec Giinka,  une profonde influence sur le
renouveau de la musique de son pays, avant que se constitue le
erouoe des Cina*.

DARIEN (Ga&ges  ADRIEN, dit Georges). + Journaliste et
écrivain francais  (Paris. 1862 - id.. 1921).  De son exoérience des
compagnies disciplinaires  en Tunisie, il’tira un ro&m (Biribi,
1888) que suivirent d’autres ceuvres de protestation contre la
lâcheté politique (Bas les cœurs, 1870-1871,  1889) ou l’esprit mili-
taire (L&poulem,  1905). Mais c’est dans Le Voleur (1898) que
s’afIirment  le plus radicalement son indépendance et sa haine de
tous les conformismes (y compris socialisme et anarchisme). Il
publia  un hebdomadaire, I’Escormouche  (1893.1894),  et fit jouer
quelques pièces de théâtre (Biribi,  Les Chapons).

DARIÉN (golfe de). * Golfe de la mer des ~ntiiles,  entre
Panamà  et la Colombie, bordé par la Serrania  del Darién (altitude
1 000 m). - La région du golfe, Ôccupée  par les Écossais au XVII~  s.,
puis par les Espagnols au XVII~(  s., forme actuellement une orovhce
de la république de Panama.

DARIMON (Louis). + Publiciste et homme politique français
(Lille.  1819 - Paris, 1902). Secrétaire de Proudhon, collaborateur
au journal le Peuple et rédacteur en chef de la Presse. il fut élu
au Corps législatif (1857) où il fit partie de l’opposition républi-
caine à l’Empire et s’occupa de questions économiques et linan-
ciéres.  Réélu en 1863, il se rapprocha du gouvernement impérial.
II a laissé des ouvrages sur l’histoire du Second Empire.

DAR10 (RubBn).  + Poète nicaraguayen (Metapa, 1867 - Léon,
1916). Sa vie de bohème élégante le mena par tous les pays du
m>nde  où il puisa diverses influences littéraires, notamment celle
de Verlaine* et du symbolisme. Il est considéré comme le rénova-
teur de la poésie espagnole qu’il a libérée de toute tradition ryth-
mique @zur, 1888; Les Chants de vie t-f  d’espérance, 1905; Le
Chantre ermnl,  1907). Dans ses (ouvres en prose, le style raffiné
est toujours empreint d’une musicalité propre (Proses profanes,
18%; , La princesse est  triste... », Terres solaires, L’Espagne
conmtpacline,  1901). Eternel voyageur, ce créole cosmopolite
a&œ I confiance dans la race hispano-américaine : « Attention,
I’Apcripc  espagnole est vivante n (Ode à Roosewlf).

MIllDE  ou  DARIUS.  en gr. Dareios. en vieux perse Daraya-
vuh. t Nom de plusieurs membres de la dynastie achéménide.

Pi>.  PramlRicciartni

Dar Es-Salaam : le centre de la ~Ile.



DARSONVAL

t DARIOS  1’: roi de Perse (” 52%” 4X6),  fils d’tiystape- et d’ascen-
dance achéménide,  prit part à la conjuration contre Bardiya,
monta sur le trône mais dut lutter quatorze mois pour,imposer  son
autorité aux provinces révoltées (Perse, Babylonie, Elam, Médie,
Arménie, Parthie).  II fut le grand organisateur de l’empire : il
remodela le système des satrapies,  au nombre d’une vingtaine,
confia la haute administration à une nouvelle noblesse issue des
familles des conjurés, mais équilibra le pouvoir des satrapes par
celui d’un « secrétaire ” dépendant directement du roi et par celui
d’un général responsable militaire de chaque province. Il réforma
le système juridique, unifia  les poids et mesures, fit bâtir la voie
royale de Suse  à Sardes, frappa une monnaie d’or (darique).  II
étendit son empire, à I’E. par la conquête de la vallée de l’Indus,
à 1’0. par celle de la Thrace*, transformée en satrapie  après son
échec contre les Scythes au N. du Danube (- 5 13). En * 499 se
nroduisit  la révolte des cités arcccues d’Ionie CV.  Aristanorasl:
i en vint à bout en - 493 avic 18 prise de Mi&t  En - 490, ;a
flotte prit Naxos et Érétrie, en représailles de leur rôle dans la
révolte ionienne, mais le débarquement en Grèce continentale fut
repoussé par les Athéniens (V.  Marathon,  MMiqaes [guerres],
Miltiade).  II célébra ses victoires DBI l’inscrintion  de Béhistoun’.
commerça  la construction de P&sépolis*,  lut
mausolée de Naqsh*-i-Rustam.  Son fils Xerxès

pour tqmlxau g
1” lu1 succéda.

t DARIOS  II OCHOS,  dit Nothos, x le Bâtard 2. roi de Perse (” 423.
* 408, fils d’Artaxer&?  Ier.  II monta sur le trône après avoir
assassmé son demi-frère Sogdiinos, luimême  meurt& de
Xerxès’ II. Il intervint dans la guerre du Péloponnèse* par l’inter-
médiaire des satrapes Pharnabaze  et Tissapherne, qui soutinrent
Athènes puis Sparte. II épousa Parysatis*.  Sa mort mit en concu~-
rente  ses fils Artaxerxès* II et Cyrus* le Jeune, prétendant au
trône. + DARIOS  III CODOMAN,  roi de Perse (” 336.* 330). D’origine
incertaine (royale ou obscure), il fut corté au trône par l’eunuque
Bagoas’  qu’il empoisonna peu après. II entreprit de redresser la
situation de l’empire, très détériorée sous A&s*.  Il chassa d’Asie
Mineure les troupes de Philippe* de Macédoine et, après la mort de
c&-ci, soutint les.+ +recques contre Alexandre*. Mais en

334, Alexandre env&t  Empre perse : il vainquit le général
Mithridate au Granique’  puis Darios III lui-même à Issos’
(” 333) et captura la famille royale. Définitivement défait à Gauga-
mèles*  (* 33l), Darios III s’enfuit vers l’E.  ; il fut assassiné par
le satrape de Bactriane, à Hécatompylos, au S. de la Caspienne.

DARJkING. en angl. Dajeeling.  t V. de l’Inde,  au S. du
Sikkim*, à 2 185 m d’alt 50000 hab. Elle est reliée à Calcutta*
par une ligne de chemin de fer. Marché d’échange entre le Sikkim*,
le Tibet*, le Bhûtan* et l’Inde, au pied des monts Chomolungma*
(Everest) et Kanchenjunga.. Thé renommé. Gisements de houille
aux environs. + Hist.  La ville fut fondée v. 1816 par les Anglais,
comme capitale d’été du Bengale.

DARLAN (François). + Amiral et homme politique français
(Nérac, 1881 - Alger, 1942). Chef d’état-major général à la
marine (1936),  qu’il contribua à moderniser. Il demanda et obtint
en 1939 le rétablissement à son profit de la dignité d’amiral de la
Flotte,
nique. ip

our être à-grade égal au Premier lord de la mer, britan-
u moment de l’armistice de juin 1940, auquel il contrl%ua

en ordonnant aux bâtiments français de cesser le combat contre
l’Allemagne et l’Italie (tout en confirmant aux commandants
d’unités la consigne permanente selon laquelle tout commandant
doit saborder son bâtiment plutôt que d’amener pavillon), il accepta
d’être ministre des marines marchande et militaire dans le gouver-
nement de Vichy (16 juin 1940). Puis il devint vice-président du
Conseil avec le portefeuille de l’Intérieur et des Affaires étrangères
et successeur désigné de Pétain après le renvoi de Laval (décembre
1940). Il s’engagea alors dans une politique de collaboration
(entrevue avec Hitler, concession aux Allemands de droit sur les
ports français d’Afrique et de Syrie, accord Darlan-Warlimont,
qui fut repoussé par le gouvernement de Vichy à l’instigation de
Weygand). Les Allemands ayant exigé le rappel de Laval, Darlan
démissionna (avril 1942),  tout en restant commandant en chef des
armées. Se trouvant à Alger lors du débarquement aUié (8 no-
vembre l942),  il prit la direction d’un conseil impérial pour Le
regroupement des forces françaises; son autorité fut alors reconnue
tant par les chefs militaires français en Afrique du Nord, à Alexan-
drie, aux Antilles et à Dakar, que par les Américains; mais il
n’obtint ni le ralliement de la majorité des bâtiments de l’escadre
métropolitaine, qui se saborda, ni cehd de l’amiral commandant
en chef et résident général à Bizerte. Il fut assassiné peu après
par Bonnicr  de La Chapelle et remplacé par le général Giraud’.

DARLING. n. m. + Riv. d’Australie*, aftl.  de d. du Murray’
(2 450 km). Le projet d’aménagement d’un barrage permettra la
régularisation du cours du bas Murray et la production d’énergie
hydro-électrique.

DARLINGT,DN.  + V. d’Angleterre du Nord (comté de Durhamj.
84 000 hab. Eglise romane du XI~  siècle. - Houille. Métallurgie,
construction de locomotives et de wagons. - En 1825, la première
ligne de chemin de fer pour voyageurs fut mise en service entre
Stockton et Darlington.

DARMESTETER (Ar&e).  + Linguiste français (Château-
Salis, 1846 - Paris, 1888). Spécialiste de la morphologie fran-
çaise, il a étudié la formation des mots composés (Traité de lafor-
matlon  des mots composés dans la langue  fran@se,  1873),  les
néobgismes  (De la création actuelle de mots ROU~~~X  dnns la
languefianpise  [,..], 1877). Son ouvrage le plus connu, la Vie

Arch.  Smeels
Palais de Darios 1” : archers de la garda royale, frise.

w Ve s. (Musée du Louvre. Paris.)

des mots éfudi&e  dans leur signification  (1877), reflète la tendance
de la linguistique d’alors à considérer la langue et ses éëments
comme des organismes, tendance qui sera critiquée en France
par Bréal’.  Darmesteter  avait mllaboré  avec A. Hatzfeld  pour le

Dictionnaire* géndrol de In langue franpise,  qui parut après sa
mort.

DARMESTETER (James). 6 Linguiste et orientaliste français,
trère d’Arsène [ci-dessus] (Château-Salins, 1849 - Maisons-Laf-
fitte, 1894). Il étudia I’anc. persan, la langue de I’Avesta,  qu’il tra-
duisit en français (V. Bumouf [Eugène]), la mythologie iranienne
et la religion juive. Ormard  et Ahriman  (,..),  1877; Les Prophètes
d’lsroël,  1892.

DARMSTADT. + V. d’Allemagne occidentale (Hesse) et anc.
cap. des minces de Hesse-Darmstadt.  à la lisière de I’Odenwald.
14’0  200 iab. (1969). Château ducal &v~Qrn”  s.), palais et parc
du prince Georges (xvrn’ s.), MathUdenhohe,  où vécut une colonl:
d’artistes invités en 1889 par le grand-duc Ernest-Louis. - Centre
industriel important (produits chimiques, mécanique, électronique,
arts graphiques). Institut polytechnique, centre européen d’études
spatiales. - Patrie d’Alexandra* Fedorovna,  de Ludwig Biichner,
de J.K. Dippel’, d’A. Kekule*,  de J. van Liebig’.

DARNAND (Joseph). + Homme politique français (Coligny,,
Ai, 1897 - fort de Châtillon, Seine, 1945). Après s’être distingue
au cours de la Première Guerre mondiale, il se fit remarquer par
son action dans les ligues d’extrême droite (Action française, la
Cagoule). Après l’armistice de 1940, il fut un des partisans de la
collaboration, fonda le Service d’ordre légioqnaire  (S.O.L.), puis la
Milice*  française (janv. 1942),  pour lutter contre les maquis de
la Résistance. Membre du comité directeur de la Légion des volon-
taires français et officier des WatTen S.S., il fut nommé secrétaire
général au Maintien de l’ordre. Après avoir gagné Sigmaringen
avec les membres du gouvernement de Pétain (sept. 1944),  il fut
arrêté en Italie, transféré en France où il fut condamné à mort et
fusillé.

DARNÉTAL. + Ch.-l. de tant.  de la Seine*-Maritime arr. de
Rouen’, dans la banlieue de Rouen. Il 108 hab. - Église  de
Long-Paon du XV~ siècle. Tréfilerie, indus. du coton, confections.

DARNEY.  + Ch.-l. de tant. des Vosges (arr. d’Épinal), sur la
Saône. 1 990 hab. Ustensiles de ménage.

DARNLEY (Henry  Stuart, lord). + Gentilhomme écossais
(Temple Newsam, 1545 - Édimbourg, 1567). Petit neveu
d’Henri*  VIII, il épousa Marie* Stuart (1565) qu’il ne tarda pas
à délaisser. Très jaloux, cependant, il fit mettre à mort Rizzio,
favori de la reine, dans les appartements de celle-ci, et Bothwcll*
l’assassina en représailles, un an plus tard.

DARRACG (Alexandre).  + Industriel francais  (Bordeaux. 1855
- Monaco, 1931). Créa& de la manufactuk  de‘cycles Gh&tor
(1893), constructeur de la moto Millet munie d’un moteur à auatre
cylindres rotatifs (1894) et d’une automobile dont le mcténr à
quatre cylindres développait 70 ch, il inaugura la construction en
série.

Darlana.  + u Points de vue D ou I(  démonstration x philosophiques
indiens. traditionnellement au nombre de six. et formant le cornus
principal des systèmes philosophiques de I’In&.

DARSONVAL (Alice  Perron. dite Lvcstte).  + Danseuse francaise
(Coutances, 191;). Promue première ‘dans& pour son inteipré-



DARTMOOR

tation de Gis& (1935) elle se confirma pçu après dans Oriane  et
le Prince d’amour (FI. Schmitt, 1938) et devint danseuse &ode
(1940) marquant de sa personnalité d&matique  et de sa parfaite
technique les r8les principaux des ballets de Coppélia  et de Syk.
Elle participa à la création de plusieurs ballets de-Serge  Lifar :
Joan de Zarissa  (W. Egk, 1942), Suite en blanc (E. Lalo, 1943),
Phèdre (J.  Cocteau, G. Auric, 1950) atteignant les sommets de son
art avec La Tragédie de Salomé (chorégr. A. Aveline, mus.
FI. Schmitt, 1955).

DARTMOOR. n. m. 4 Massif eranitiaue  du S.-O. de I’Aneleterre
(Devonshire)  culminant à 620 m .~,“.‘a” Yes  Tor et a& High
Willays.  C’est une région de landes vouée à l’élevage ovin. - Mines
de granite et de kaolin.

DARTMOUTH. 4 V. du Canada (prov.  de Nouvelle-Écosse), à
I’E.  du port de Halifax, en face de cette ville, à laquelle elle est reliée
par un pont suspendu de plus de 1,5 km. 58745 hab. (1966).
Centre indus. : raffieries  de pétrole, constructions navales et
aéronautiques, électricité. - Base d’hydravions de la marine cana-
dienne.

DARU (Pierre BRUNO, comte).  + Homme politlque  français
(Montpellier, 1767 - Menlan, 1829). Remarquable organisateur
militaire, il fut successivement secrétaire général du ministère de la
Guerre (1800),  membre du Trihunat  (1802), conseilla d’&at,
intendant général de la Grande Armée en Autriche et en Prusse,
secrétaire d’&at (1811). Il organisa l’approvisionnement pour la
campagne de Russie à laquelle il participa. Il fut ministre de la
Guerre (1813). Le gouvernement de la Restauration, malgré sa
défiance, le fit pair de France en 1819. II est l’auteur de traductions
de latin, d’une Histoire de la rc’publique de Venise, de poésies didac-
tiques. Il avait protégé Henri Beyle (V.  Stendhal) au début de I’Em~
pire et eut Littré* comme secrétaire.

DARWIN (Erasmus).  + Médecin et poète anglais, grand-père
de Charles Darwin* (Elton,  Nottinghamshire, 1731 - Derby, 1802).
Son cenvre poétique principale parut sous le titre Le Jardin bota-
nique (1792). Sa Zoonomia  on Lois de la vie organique (1794.
1801) en fait un précurseur du transformisme. L’ouvrage fut aiti-
qué par T. Brown-.

DARWIN (Charles). 4 Naturaliste anglais (Shrewsbury,
1809 - Dow,  Kent, 1882). Petit-fils  d’E. Darwin’, il entra à
l’université d’Édimbourg (1825),  puis de Cambridge (1828),
délaissant les études médicales au profit de la géologie, de l’enta-
mobgie  et de la botanique. De 1831 à 1836, il participa en qualité
de naturaliste à une expédition sur le Beugle avec le commandant
Fitz-Roy en Amérique du Sud, en Australie et surtout au Gala-
pages ; il en rapporta d’importantes collections de plantes et d’ani-
maux ainsi que le récit de ses observations (Voyage d’un MN~
liste autour du monde. 1839). De retour en Angleterre, d.es raisons
de santé l’obligèrent à s’installer à la campagne (DOW~)  tout en
restant en relation avec de nombreux savants (Henslow, Hooker*,
Lyell). CEuvres princ. : De l’origine des espèces au moyen de la
sélection naturelle (1859); De la Variation des animaux et des
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Plantes domestiques (1868); De la descendance de l’homme
(1871); L’Expression  des émotions chez l’homme et les  animw.x
(1872); Efits  de la fécondation directe et croisée dans  le règne
végétal (1876). Géologue, biologiste, psychologue, Darwin fut sur-
tout nn des principaux théoriciens du transformisme. Ayant cons-
taté la variabilité des espèces, il l’explique par l’action directe ou
indirecte du milieu, l’usage ou le défaut d’exercice des organes
(idées déjà exprimées par Lamarck’ qui exerça sur Darwin une
grande intluence)  et par l’action des petites variations brusques et
spontanées SUI  lesquelles joue le mécanisme de la sélection natu-
relle. Cette idée lui fut suggérée par la pratique de la sélection ati-
tîcielle et Surtout  par la théorie de Malthus’. Il définit la sélection
naturelle comme « la persistance du plus apte à la conservation des
diérences  et variations individuelles favorables et à l’élimination
des variations nuisibles 8. Ainsi, dans la x lutte pour la vie », la
sélection naturelle, par la mort différenciatrice, maintient l’équi-
libre entre l’espèce et son milieu. La théorie de Darwin (darwinisme)
eut l’appui de nombreux savants (T.H. Huxley’),  mais fut long-
temps violemment combattue dans tous les milieux conservateurs
et religieux, indépendamment de tout motif scientifique.

DARWIN, anc. Pahwmton.  + Centre administratif et prt le
plus important du Territoire* du Nord de l’Australie,  situé sur la
cote 0. de la terre d’Arnhem*, sur la mer de Timer’. 20 413 hab.
Débouché de l’arrière-pays, le port exporte des minerais et de la
viande. Aéroport international.

Dasllvatllra. n. m.pl. t Les u Dix Avatâra ” (avatars) de Visnu*,
incarnations de cette divinité hindoue pour sauver, dans les temps
mythiques, l’humanité en péril. Visnu  assuma successivement les
formes d’un poisson, d’une tortue, d’un sanglier, d’un homme-lion,
d’un nain, d’un homme armé d’une hache, de Râma’, de Krisna’
et du frère de celui-ci, Balarâma. La dixième est encore à venir,
sous la forme d’un cheval.

DASKALOV (Stojan).  t Écrivain bulgare (1909). Il glorifia dans
ses romans les réalisations du régime socialiste dans les cam-
pagnes : La Minoterie Lipovanski  (1951),  Ma propre terre (1952).

DASSIN  W!#lesl. ( Realisateur  americain d e  cméma (Middle-
tuwn, 1912). A mi-chemin du documentaire et du poème lyrique,
son ceuvre évoque, souvent avec force, les milieux interlopes des
grandes villes. Elle n’ignore ni l’humour, ni la générosité. Réal.
princ. : La Cité sans voiles (Noked  City, 1948), Les Bas-Fonds de
Frisco (Thieves  Highway,  1949), Les Forbans de la nuit (Night
and the City, 1950). Exilé d’Amérique par le maccarthysme,  Jules
Bassin  a poursuivi sq carrière en Europe : Du rifuF cher les hommes
(1955),  Jamais le dimanche (1960).

DATE MASAMUNE. + Seigneur japonais du N. de Honshc
(1567.1636)  et célèbre guerrier, swtout connu pour avoir envoyé
à Rome et en Espagne, à travers l’océan Pacifique, des bateaux
emportant une ambassade chrétienne, en 1613.

DAUBENTON (Louis  Jean-klsrie  dlubenton,  dit). t Natura-
liste français (Montbard, 1716, - Paris, 1800). CoUaborateur  à la
rédaction de l’Histoire*  naturelle de Buffon’,  il s’occupa plus
particulièrement de la description anatomique des mammifères.
(Acad. SC., 1760. Membre de l’Institut, 1795.)

DAUBERVAL (Jean BERCHER, dit). + Da~;senr  et chorégraphe
français (Montpellier, 1742 - Tours, 1806). Elève de Noverre, il
fit carrière à l’Opéra de Paris, puis à Bordeaux ou, entre 1785 et
1791, il créa de nombreux ballets, parmi lesquels L%preuw  villa-
geoise, Le Page inconstant, Télémaque, La Fille malgardeé  (1789).
En application des théories de Noverre,  Dauberval  fonda une école
de danse qui fut justement réputée.

DAUBIGNY (Charles François). + Peintre, dessinateur, aqua-
fortiste et auteur de clichés sur verre (Paris, 1817 - id.. 1878).
Fils d’un paysagiste, il séjourna un an à Rome (1835),  puis tram
vailla  dans l’atelier de Delaroche*. Il exécuta pour vivre des
gravures d’illustration (Les Mystères de Paris, d’Eugène Sue) et
après quelques peintures d’histoire, il se consacra au paysage.
Observateur scrupuleux, il peignit attentivement les détails à la
manière des peintres dits de l’école de Barbizon, mais avec une
plus grande simplicité de facture. Sous l’influence de son ami
Corot*, il s’attacha à rendre les effets d’atmosphère. Il travailla
sur le motif à Auvers-sur-Oise,  dans sa péniche transformée en
atelier. Progressivement, sa composition devint moins structurée,
sa manière plus ample et aérée, avec une touche plus libre, sensible
aux variations des valeurs lumineuses. II marque la transition entre
I’école..de Barbizon et l’impressionnisme.

DAUBLER (Theodor).  + Poète allemand (Trieste, 1876 - Saint-
Blaise. Suisse, 1934). Auteur d’un grand poème cosmique (L’Aurore
boréale, 1910) dont les idées métaphysiques sont assez  confuses
(panthéisme hérité de G. Bruno, thèmes mythiques et oniriques,
etc.), il célébra aussi les pays méditerranéens (Sparte, Le Mont
sacré Athos,  1923).

DAUBRÉE (Auguste). t Géologue, minéralogiste et ingénieur
français (Metz, 1814 - Paris, 1896). Ses travaux ont porté entre
autres sur ‘la constitution des amas de minerais d’étain, de fer,
la présence d’arsenic dans les roches volcaniques, etc.

DAUDET (Alphonse). t I?crivain  français (Nies, 1840 - Paris
1897). Après une enfance heureuse en Provence, il fut contraint
par la ruine de ses parents de se faire maître d’études à
Alès (épisode évoqué dans Le Petit Chose, 1868), puis tenta sa
chance à Paris. Dès son premier ouvrage, le recueil de vers Les
Amoureuses (1858),  il obtint la notoriéte et collabora à divers
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journaux. Célèbre avec ses contes Les Lettres. de mon moulin
(1866),  il chanta encore la Provence dans la trilogie héroi-comique
de Tar&in (Tar&in de Tarascon, 1872; Tartarin  sur les Alpes,
1885 et Port Toroscon, 1890), joyeuses fantaisies romanesques
qui créent le type inimitable, tendrement caricatural, d’un méridio-
nal hâbleur, ridicule et généreux. Tenté par le théâtre, Daudet tira
des Lettres de mon moulin un drame, L’Arlésienne* (1872),
immortalisé par la musique de Bizet*. S’engageant aussi dans la
voie du roman réaliste, Daudet peignit les III<E~~~  contem oraines
(Jack, 1876; Sapho, 1884).  ou bien  évoqua la chute de ‘Emp~eP
dans les Con&=s du lundi (1873) qui mêlent les scènes poignantes
aux tableaux cocasses. Qu’il s’agisse de récits fantaisistes ou de
romans de III<E”~~,  on trouve toujours chez Daudet un goût de la
vérité, tempéré par “ne sensibilii délicate et “ne constante compas-
sion pour le faible. Il a défini lui-même son talent comme N un singu-
lier mélange de fantaisie et de *alité *.

DAUDET (Léon).  + Journaliste et écrivain français, fils
d’Alphonse Daudet (Paris, 1868 - Saint-Rémy-de-Provence, 1942).
Après avoir entrepris des études de médecine qu’il n’acheva pas,
il se lança dans le journalisme, collabora à la Libre Parole de Dru-
mont et surtout à I’Acrion*  fiançaLw,  .wx Ch. Maurras (1907).
Il fut député de 1919 & 1924. Afkcté par la mort mystérieuse de son
fils, il en rendit responsable le gouvernement, fut condamné pour
diffamation; incarcéré (1927), il s’évada et gagna la Belgique.
Gracié, il rentra en France en 1929 et reprit la publication de ses
éditoriaux virulents dans I’Acfion fmnçaiee.  Il a laissé plusieurs
ouvrages dont Les Morticoles  (1894, contre les médecins et la
FacuIt&),  des études de psychopathologie (Le Monde des images,
1919, contre Freud), et surtout des ouvrages décrivant la vie
intekctuek et politique sous la Troisième République (Fankîmes
el Viwnfs,  1914; L’Enta-b-guerres,  1915 ; Charles Maurras
et son temps, 1928).

DAUGAVA. + V. D~INA  OCCIDENTALE.
DAUGAVPILS. anc. en russe Dvinsk, en all.  Dunabourg.

a V. et port d’U.R.S.S. (Lettonie), sur la Daugava (Dvina*  occiden-
tale). 101000 hab. Usines de fibres chimiques, d’éléments en béton
armé, d’appareils électriques et de constructions mécaniques.
Centrale thermique.

DAULATASAD.  t V. de l’Inde  (Mahârâstra),  élevée au pied d’un
puissant rocher-forteresse. + Hisf.  Fondée vers 1187, sous le nom
de Deogiri,  elle  fut faite capitale de l’Inde musuhnane  en 1339 par
Muhammad Tughluq*.

DAULIS, auj. Dalia,  + Anc. V. de Grèce (Phocide), capitale d’une
fédération de petites cités rurales de la Phocide homérique.

DAUMAL (René). 6 Écrivain kançais (Boulzicourt,  Ardennes,
1908 - Paris. 1944). Avec Roaer  Gilbert-Lecomte, Roeer Vail-

land* puis A. Rolland  de RenéviU~  U forma un groupe aux &occu-
oations Droches de celles des surréalistes kxnloration de I’incons-
hent,  K kmmeils B) sui publia la revue le ‘Giand  Jeu (3 numéros,
1928.1929). Son activité personnelle, orientée de plus en plus  vers
la métaphysique, les religions orientales, l’ésot&isme  (kmcontre
avec G. Gurdjieff, 1938) fut marquée par les recueils Can@e-ciel
(1936) et La Grande Beuverie (1938) que complètent des publica-
tions posthumes : Poésie noir!,  poésie blanche (1952), Le Mont
analogue (roman symbolique machevé, 1952),  Chaque fois que
l’aube pnroit  (essais, 1953).

DAUMESNIL (Pierre).  + Général français (Périgueux, 1777 -
Vincennes, 1832). II participa aux campagnes d’Italie, d’Égypte
et fut surnommé I la Jambe de bois B aprés la bataille de Wagram
au cours de laquelle il perdit une jambe (1809). Général de brigade
et gouverneur du chziteau  de Vincennes (1812), il défendit vaillam-
ment celuici contre les troupes alliées en 18 14 (refusant de se
rendre, il déclara : 6 Je rendrai Vincennes Quand  on me rendra ma
jambe. n).  Mis à la retraite par Louis XVIIÎ,  il reprit ses fonctixs
au château de Vincennes (1830) et refusa alors de livrer aux émeu-
tiers les ministres de Charles X qui y étaient emprisonnés.

DAUMIER (Hanor6). $ Dessinateur, lithographe et peintre
francais  (Marseille, 1808 - Valmondois.  1879). Fils d’un artisan
ver& et poète amateur installé à Pari&  il frkquenta  assidûment
le Louvre, reçut quelques conseils d’Alexandre Lenoir qui l’hté-
ressa à la sculpture, puis s’initia à la lithographie auprès de Rame-
let. II travailla un moment chez un huissier, puis cher un libraire
et donna ses premiers dessins au journal satirique La SiLJtouette
(1829). Engagé ensuite par Ch. Philipon,  directeur de la Carica-
fure puis du Charivari, et signant d’abord Rogelin,  il aborda la
caricature politique. Il était alors influencé par Charlet  et sa fac-
ture était fouillée et précise. Une caricature irrévérencieuse de
Louis-Philippe, Gargantua (1832),  lui valut six mois de prison;
il continua cependant à défendre ses idéaux libéraux et avec “ne
verve féroce, il caricatura les notabilités politiques dont il modelait
auparavant des bustes et de petites statuedes  d’une facture très
libre et mouvementée. et enreeistrait  les événements avec un sens
critique aigu (Le Venk légis&&  1834),  allié parfois à un lyrisme
dramatique (La Rue Transnonnin,  1834). La suppression des
libertés de la presse l’amena à la critique ‘de mœurii il prit pour
cible les travers et les ridicules bourgeois, les gens de finance, de
justice, de théâtre, etc..et devint populaire avec les figurations de
Robert Macaire. Revenu momentanément à la satire politique
après 1848, il popularisa le type de Rotapoil  (1850) : l’agent du
Prince-Président. A partir de 1848, il s’adonna de préférence à la
peinture (Lu Républtque,  1848) abordant des themes littéraires

Ph. NimatallahfRicciarini
H. Dsumler:  N Crispin  et Scapin  #. (MU& du Louvre. Paris.)

(Don Quichotte. 1850.1860), mythologiques et bibliques. II repré-
senta surtout des scènes de la vie quotidienne d’une port&  souvent
politique et sociale (Les Juges; Le Wagon de boisième chsse;
Les Immigrants; Le Fardeau). Devenu presque aveugle, il se retira
dans une maison offerte par Corot. Considéré comme le plus grand
caricaturiste de son époque, admiré très tôt par Balzac et Baude-
laire qui remarqua sa N memoire merveilleuse et quasi divine qui
lui tient lieu de modèle * et l’apparence improvisée de son dessin,
il fut longtemps méconnu comme peintre, peut-être en raison de
l’audace de sa facture, caractérisée par l’élimination des détails,
un contour abrégé et dynamique, un espace peu approfondi et des
couleurs étalées en larges nappes fluides et par des coups de brosse
hâtifs. S’il s’inscrit dans le courant réaliste par le choix de ses sujets
et son engagement dans la réalité sociale, il s’en éloigne par suri
mépris de la description, mais il peut être considéré comme un pri-
curseur de l’expressionnisme par la liberté de son métier, sa
recherche du caractère et son goût de la R déformation n expressive.

DAUN (L6opakl Joseph. comte  de).  + Feld-maréchal  autrichien
(Vienne, 1705 - id., 1766). Il tùt à la tête des années impériales
pendant la guerre de Sept Ans et, après plusieurs victoires et ia
prise de Dresde (1759), il fut vaincu à Torgau (1760).

DAUNOU (Pierre  Claude  Françoisl.  + Homme politique et hi.-
torien français (BcIu~o~II~-su~-M.z,  1761 - Paris, 1840). Oratorien,
rallié  8. la Révolution, il fut élu à la Convention (1792). De tendance
modérée, il s’opposa à l’exécution de Louis XVI et à la proscription
des Girondins, et fut emprisonné jusqu’au 9 thermidor  an II
fiuillet  1794). Membre du Conseil des CinqCents,  puis du Tribunat,
éloigné de la politique en raison de E~S  positions indépendantes, il
fut nommé conservateur des Archives de France (1807-1815, et
après 1830),  et professeur dhistoire a” Collège de France (1819).
II poursuivit la publication du Journal des savanfs,  de la collection
les HWritns  de Fmnce,  de L’Histoire  littémiw  de kz  Frmce;
son Cours d’éfudes  historiques parut après sa mort (1842-1849).

Dauphin, n. m.. en lat. Delphinus, -i. + Petite constellation
boréale.

Dauphin. n. m. + Surnom d’origine incertaine, attesté dès 1110,
il devint  le titre des seigneurs d’A!bon, comtes de Viennois, dont les
possessions furent appelées Dauphiné à partir du XIII=  siècle. Après
le rattachement du Dauphiné à la France, il fut donné à lhéritier
de la couronne. Le terme de Grand Dauphin désigne le fils de
Louis XIV, mort avant d’avoir ré@.  -Le titre de dauphin fut éga-
lement  porté

P
ar des seigneurs d Auvergne (XII~;~~’  siècle).

DAUPHIN n. m. + Anc. province de France correswndant  aux
dép. actuels de l’Isère,  des Hautes-Alpes et de la Drôme. On ditin-
guait  le Bas-Dauphiné entre Il&e  et le Rhône, comprenant le
Vercors’ et le Diois’, et le Haut-Dauphin&  plus montagneux,
situé entre la Grande-Chartreuse et !a Durance, comprenant la
chaîne de Belledonne  et le Pelvoux.  Son centre principal est Gre-
noble, son noya” historique Vienne. - Écon. V. Rhône-Abs
(circonscription d’ocrion  rdgionale).  + Hirt.  Terre disparate et sans
Frontières nahtreks, cette région subit notamment la domination
des Allobroges’,  des Romains (Narbonnaise* et Viennoise), des
Burgondes’  (v” s.) et des Francs* (VI~  s.) et fut l’objet de multi-
ples partages sous les règnes mérovingiens* et carolingiens*.
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David, par Michel-Ange.

Intégrée au royaume de Provence*, puis au second royaume de
Provence Bourgogne*, elle  devint vassale du Saint Empire. Au
XI*  s., G~igues  I’, seigneur d’Alban,  reçut ce qui allait être le noyau
du Dauohioé : une oartie  du Viennois. Aux Dauohtis d’Alban
succéd&ent ceux de & seconde maison, dite de Bouigogne  (1162J,
puis ceux de La Tour du Pin (1281). les Dauohins.  oui donnèrent
ieur  nom à la région. Ils constituèrent peu à péu un vaste domaine
qui atteignit son apo@e au XIV~  s., malgré la rivalité de la Savoie
(X~%IV’  s.). L’activité  des ordres de la Chartreuse et de
Cîteaux ne fut pas étrangère à son développement économique et il
fut un actif foyer intellectuel et artistique. En 1343, Humbert II,
sans descendance, laisse ses biens au roi de France (traité de
Rom&) et le fils du roi porta désormais le titre de Dauphin.
Le Dauphiné conserva cependant son autonomie jusqu’au règne de
Louis XI, qui avait été le premier dauphin à y résider. Intégré au
royaume, le Dauphiné souffrit particulièrement des guerres d’Italie
et de celles de Louis XVIII, en  raison de sa situation géographique,
et des guerres de Religion*, menées tërocement par le baron des
Adrets’ et par Lesdiguières*.  Ce dernier contribua pourtant au
relèvement du Dauphiné, qui devait connaître une grande prospé-
rité économique au xvrn’ et au xl* a., et sa puissante bourgeoisie
accueillit favorablement les révolutions de 1789 et de 1830.

DAURAT (Didier). + Aviateur français (Montreuil-sous-Bois.
1891 - Toulouse, 1969). II fut directeur de l’exploitation aux
lignes aériennes Latécoère, à la Compaanie  aérienne aéropostale
p& à Air France (Orly) jusqu’en 19j3.-

DAUTHENDEY (Matiimilian).  4 Poète allemand (Wurzhourg,
Bavière, 1867 - Malang,  ile de Java, 1918). Si le monde fantastiqhe
du recueü  de poèmes Lilrra Yiolelt  (1893) s’inspire en partie du
principe des a correspondances v de Baudelaire, le Choix de chan-
sons (1914) par contre emprunte ses formes à la poésie populaire.
Dauthendey a également laissé le récit de ses voyages en Extrême-
Orient, écrit en prose rythmée (Les Huit Spectacles du lac de
Biwa,  1911).

DAUTRY (Raoul). + Ingénieur et homme politique français
(Montluçon, 1880 - Lourmarin,  1951). Entré dans l’administra-
tion des chemins de fer du Nord, il fut nommé à la direction géné-
rale du réseau de l’Ouest-État (1928),  où il se signala, par sa
méthode de gestion et contribua à la formation de la Société natio-

nale des chemins de fer francais  (1938). Ministre de l’Armement
(1939.1940),  il prit le portefeuille de la Reconstruction et de
l’urbanisme au lendemain de la Deuxième Guerre mondiale
(1944.1945),  puis fut nommé à l’administration du Commissariat
à l’énergie atomique. (1946).

DAVAINE (Casinir  Joseph). + Médecin français (Saint-Amand-
les-Eaux, 1812 - Garches,  1882). Il fut un précurseur de Pasteur
par sa découverte de la hactéridie du charbon.

DAVANZATI (Chiam). + Poète italien (Florence, v. 1230 -
v. 1280). Suivant la tradition des poètes provençaux, il composa
des recueils anégoriques (Rime) où l’amour est spiritualisé, annon-
çant ainsi le * stil  nuovo  x. Prenant part également aux luttes de
sa cité, il aborda des sujets politiques.

DAVAO. n. m. + Province des Philippines (ile  de Mindanao).
Env. 400 000 hab. - Cap. de cette pro”., V. et port exportateur de
coprah et de chanvre  (abaca). Plus de 25 OOO hab. + Hin.  Fondée
en 1849, elle fut le siège d’âpres combats entre Japonais et Améri-
cains en 1945.

DAVENANT fsir William). + Poète et dramaturge anglais
(Oxford, 1606 - Londres, 1668). Prétendu fils naturel de Shakes:
pare, ce protégé de Charles Ier  a mené une triple carrière d’acteur,
de directeur de théâtre et d’auteur avec un drame (A0& mi des
Lombards, 1629J, des comédies, dont : LAmour  et l’Hommr
(Love and Honour,  1649) et un opéra à grand spectacle : Le Siège
de Rhodes (1656).

DAVENANT (Charles). 4 Économiste anglais (Londres, 1656 -
1714). Fils de sir William Davenant’, il est l’auteur de pamphlets
visant les abus du clergé, la politique coloniale (The Truc Pichm
of a Modem Whig, 1701),  et de nombreux ouvrages économiques
où il s’est prononcé en faveur du libéralisme.

DAVENTRY. + V. du centre de l’Angleterre (Northamptonshire).
10 2OO hab. Station de radiodiffusion (BBC.).

DAVICO  (Oscar). + Poète et romancier yougoslave de Serbie
(Sabac, 1909 -J. Surréaliste dans ses premières Poésies (1938J,
il @aita  ensuite des sujets d’actualité dans une oavre  en prose
lyrique intitulée Poème (1952). C’est encore dans une langue poé-
tique originale qu’il s’exprima dans des recueils de vers : Zren-
janin  (1949),  Flora (1955). Enfin, il révéla ses conceptions huma-
nistes dans son roman : Le Béton (1956).

David. t Statue monumentale, en marbre, sculptée par Michel-
Ange en 1501-1504 pour I’Opera  del Duomo de Florence (les auto-
rités de la cathédrale). Placée devant le palais de la Seigneurie,
elle fut transféréeà l’Académie en 1873 et remplacée par une copie.

DAVID. 4 Roi d’Israël (v. * 1OOO - s 972),  connu s”rto”t  par
la Bible (de I Samuel, XVI à I Rois, II). Berger, fils de Je&*,  il
apaise le roi Saiil’  par sa musique. David et Goliath : il abat d’un
coup de fronde le géant Goliath*, champion des Philistins’ (on
rappelle l’épisode lorsqu’un faible vient à bout d’un phs fort,.qui
semblait invincible). II epouse Michel,  fille de Saiil, et se lie d’amitié
avec Jonathan, son fils. Puis il tombe en disgrâce et mène une vie
errante. oleine  d’exvloits  euerriers.  À la mort de Saiil.  il est élu
roi par’ 1; tribu de juda. puis  accepté par tout Israël. Ii conquiert
Jérusalem sur les Jébuséens et Y transfère I’Arche d’alliance.
David dansant devant l’arche : éxprimant  ainsi son allégresse,
David s’attire les railleries de Michel  (l’épisode reste le type d’une
joie qui fait fi des convenances). Avec sa passion pour Bethsabée*,
dont il fait tuer le mari, Urie’,  commencent les malheurs de David :
viol de sa fille Thamar’ par son fils Amnon,  révolte de son fils
Absalon’, usurpation de son fils Adonias.  A sa mort, son fils
Salomon’ lui succède. - Son règne fut. avec celui de Salomo?,
celui de la plus grande puissance d’Israël  Musicien et poète, 11
passe pour I*mitiateur  du psaume, d’où les 73 Psaumes* que la
Bible place sous son nom. Les Psaumes et les prophètes en font une
figure messianique. Le Messie* attendu par les juifs est appelé
rejeton ou fils de David. - Islâm  : le Coran l’appelle Daoud et le
considère comme un prophète. + Le personnage de David a inspire
de nombreux artistes. II est représenté en sculptures par Sluter
(Puits de Moïse, Champmol), Donatello  (Bargello,  Florence),
Verrochio (id.), Michel-Ange (1501-1504, Académie de Florence).
David et Bethsabée,  peinture par Rembrandt (Louvre, New York);
Le 7Ylomphe  de David, par Poussin (Prado). - David figure le roi
de ~iaue.  au ieu de cartes + Bouclier de David : emblème iudabue.
plus  &ci&ment  kabbaliste, où deux triangles équilat&aux  ter:
ment une étoile à six branches et où s’inscrit le tétragramme  divin.
Dit aussi sceau de Salomon.

DAVID 1.‘. t (V. 1084 - Carlisle,  1153). Roi d’Écosse (1124.
1153). Fils de Malcolm* III, il soutint Mathilde cent e

B
Étienne

de Blois. * DAVID  II BRUCE  (Dumfermline, 1324 - dimbourg,
1371). Roi d’Ecosse (1329.1371). Fils de Robert II’,  il envahit
l’Angleterre (1346) mais fut battu et capturé. Il fut libéré en 1357.

DAVID (Gbraid).  + Peintre d’origine néerlandaise (Gudewater,
v. 1460 - Bruges, 1523). II se forma probablement à Haarlem et,
inscrit à la gilde  de Bruges en 1484, il devint à la suite de Mem-
linc’ le peintre officiel de la ville. II est considéré comme le dernier
grand représentant de la peinture brugeoise. 11 fit peut8tre un
voyage à Gênes ( 15 11) et séjourna à Anvers (15 15). Esprit conser-
vateur, même s’il introduisit dans la vierge enne les vierges (1509)
des motifs italiens, son oeuvre souvent éclectique reflète un retour
à Van* Evck.  Dans ses oavres dominent les formes calmes, les
expressions douces, presque suaves. 11 chercha notamment à sou-
ligner la familiarité et l’intimisme  des scènes religieuses (La Vierge
au bol de lait). Ceoendant,  dans L’Ecorchement  du juge prévari-
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cateur (1498) qu’on lui attribue généralement, la précision de la
description ne manque pas de cruauté. 11 fit preuve d’un sens per-
sonnel de la nature dans ses paysages décrits avec minutie, mais
amplement agencés, et porta particulièrement son attention sur le
rendu de la perspective aérienne (Le Baptême du Christ).

DAVID (Jacques Louis). 4 Peintre et dessinateur français (Pans.
1748 - Bruxelles, 1825). Issu d’une famille d’artisans et bouti-
quiers, recommandé par Boucher* son lointain cousin, il se forma
auor& de Via*.  Aorés olusieurs  échecs. il obtint le orix  de Rome
(1?74) et se rendit ‘alorS en Italie avec son maitre. Ses premières
auvres dénotent à la fois l’emprise de la mode pompéienne et
quelques réminiscences stylistiques du rococo. Sensible aux théories
néo-classiques de Quatremère de Quincy, Winckelman,  Lessing  et
Menps,  il visita Pompéi et Herculaoum  (1779) et copia avec passion
les <onuments,  staties, bas-reliefs et scènes figur&s  sur lës vases
antiques auxquels il allait ensuite emprunter des principes de
composition, un répertoire de poses, d’accessoires et de décors.
II s’intéressa aussi au réalisme caravagesque et à l’art des Bolo-
nais, mais fut surtout influencé par Poussin*. De retour à Paris
en 1780. il exécuta olusieurs oortraits  d’une sobre mise en pane et
fortement expressifs; ainsi qui des oxwrcs aux su.iets  ami&&  et
aux inflexions sentimentales (Bélimire,  1780 ; La Douleur d’Andru-
maque). Avec le Serment  des Horaces (1784), oxvrc représentative
de ce u grand style B où la noblesse du sujet, le pathétique
h&oïoue  de l’exoression  s’allient à une comoosition  très rinoureuse
que &ulignent  l’utilisation  sobre du coloris’et  l’importa&  accor-
dée à la « perfection u do dessin, David s’imposa comme le chef de
la nouvelle école. II réalisa dans cette veine La Mort de Socrate
(1787) et les Licteurs  portant à Brutus  le corps de ses fils  (1789),
ceuvre qui prit une forte résonance politique. Admirateur de Robes-
pierre, il prit une part active aux événements révolutionnaires,
devint député de la Convention, vota la mort do roi, organisa  les
fêtes républicaines, fit supprimer l’Académie et modifia 1 ensagne-
ment de l’art. Il aborda alors des thèmes d’histoire contemporaine,
y projetant son culte de l’héroïsme et de la vertu civique (Le Serment
du Jeu de paume. inachevé). II exalta les martyrs révolutionnaires :
Le Jeune Bai-a,  Marat assassiné, trouvant les moyens plastiques
(sobriété de la mise en page, de l’éclairage, tension du geste,
réduction des accessoires, froideur des tons) propres à l’expression
du drame. Incarcéré après le 9 Tbermidor, il fut bientôt libéré.
Revenant à l’allégorie antique, il peignit Les Sabines  (1799) qu’il
considérait comme son chef-d’œuvre et où s’affirme une volonté
grandissante de reconstitution archéologique. Devenu partisan de
Bonaparte, il obtint en 1804 la charge de premier peintre et, reve-
nant à l’actualité, glorifia le règne : en 1801, il peignit Bonaparre
au Grand-Saint-Bernard, avec des accents déjà romantiques, puis
realisa des -uvres  d’apparat, tels Le Sacre (1805.1807),  La
Distribution des aigles (1810). Exilé à Bruxelles pendant  la Res.
tauratlon,  il réalisa des sujets mythologiques et élégiaques.
Maître de Gros’, G?odet*-Trioson,  Gérard*, Ingres*, il incarne
le néo-classicisme et exerça une influence considérable en Europe.
Si ses préceptes contribuèrent au développement du courant aca-
démique, plusieurs de ses oeuvres, notamment ses portraits (Pie VII,
1805; Mme Récamier, 1880; Mme de F’eminnc,  1799),  de facture
plus riche et diversitïée,  révèlent un souci de scruter la réalité,

comme certains de ses tableaux dbitoire, prouvent la modernité
de sa sensibilité, tendances qui trouvèrent un écho chez ses soc-
ceSSal*S.

DAVID (F6Ikiin).  + Compositeur francais  (Cadenet.  1810 -
Saint-Germa&en-Laye,  1876).  Saint-simo&en,  il eut à &complir
des missions au Moyen-Orient; il en revint pour  se consacrer à la
composition d’ouvragcs teintés d’exotisme 1 une ode-symphonie,
Le Désert (1854),  et deux  opéras,  La Perle du Brésil (1861) et
Lala Roukh (1862). Il est BUSSI  l’auteur de deux symphonies,
d’oratorios. de romances et de oièces de musique de chambre.

DAVID. +V. de 1’0. de la république de Panama, proche du golfe
de Chiriqui’ (Pacifique) et ch.-l. de la pro”. de Chiriqui. Plus de
25 CO0 hab. Implantée dans la zone volcanique fertilisée par les
laves du Chiriqui, c’est le plus
à sucre, noix de coco, maïs). B

and centre agricole du pays (canne
levage de bovins.

David Coppetfield, + Héros et titre d’un roman autobiographique
de Charles Dickens. Ecrit à lapremière personne, ce livre évoque la
jeunesse difficile de Dickens et ses amours malheureuses pour
Maria Beadnell.  Orphelin, David CoppertIeld,  entre les mains d’un
tuteur cruel, doit subir la tyrannie d’un maitre d’école et I’humi-
liation de besonnes serviles. Fovant Londres. il se rend à Douvres.
travaille chez Ün  avocat de C&xbury  do& il épousera la fille,
après avoir été marié à Dora, s ravissante idiote » décrite avec
humour et poésie. Un ami d’enfance de David est le héros d’un
roman à l’intérieur du roman. Uriab  Heep, pittoresque canaille,
sera démasqué. Cette oxwrc tout * imprégnée de la poésie du sowe-
nir n illustre les qualités de Dickens : K l’émotion y est le plus sou-
vent authentique et contagieuse, l’humour épanoui, le style limpide,
la psychologie profonde 1) (S. Monod).

DAVID D’ANGERS (Pierre-Jean David dit). + Sculpteur fran-
çais (Angers, 1788 - Paris, 1856). Fils $e  sculpteur, il fut l’élève
de Louis David* et du sculpteur Roland. A Rome (de 1811 à 1816),
il rencontra Canova*  et devint céIébre en 1816 avec la statw  de
Condé. II réalisa un grand nombre de statues de personnages
célèbres et de monuments commémoratifs dans plusieurs villes
françaises, des bas-reliefs, statuettes et surtout des bustes et
médaillons (environ cinq cents) & toutes les gloires de son époque.
Pour le fronton du Panthéon (1837),  il exécuta une allégorie hii-
totique  dans la tradition classique. Victor Hugo fut l’un de ses ph~s
fervents admirateurs. Cependant, malgré certains effets « roman-
tiques » : animation des surfaces; effets de draperies mouvementées,
expressions dramatiques des visages, déformés sous l’influence
des théories phrénologiques de Gall,  son ceuvre apparaît comme
profondément ancrée dans la tradition académique.

DAVIES (William Henry]. + Pœ?te gallois (Newpprt, Monmouth-
shire, 1871 - Nailswortb,  Gloucestershire, 1940). Emigré en Amé-
rique, il y mena une vie précaire, petit représentant de commerce
ou vagabond; un recueil de poèmes, Le Destructeur de l’âme
(1905),  le smwa. de la misère. Un autre recueil, Autobiographie
d’un chemineau notoire (1907),  s’inspire de sa douloureuse expé-
rience aux fitats-Unis.  G.B. Shaw* encouragea son art délicat et
spontané. Poésies complètes (1916) et Quarante Nouveaux Poèmes
(1918) sont considérés comme ses meilleures ccuvres.

DAVILER ou D’AVILER (Charles Aug@in).  + Architecte fran-
çais (Paris, 1653 - Montpellier, 1700). Elève de Jules Hardouin-

Ph. Nino  Cireni/Ricciarini
Girard David: a La Vierçle  entre les vierges 8. (Mus&e des Seaux-Arts, Rouen.)



DAVIOUD

Mansart, il s’aflirma comme l’un des théoriciens du classicisme
français avec la publication en 1691 d’un Cours d’archifeclure.
Fixé à Montpellier, il édifia d’après les projets de D’Orbay l’Arc
de friomphe du Peyrou et fut nommé en 1696 architecte de la pro-
wnce du Languedoc. Il a notamment construit lepalais  archiépisco-
pal de Toulouse (auj. réfect”re)axractéristiq”c  du style Louis XIV.

DAVIOUD [dav]u  (Gabriel). + Architecte français (Paris..P
1823 - id., 1881). Représentant de l’éclectisme architectural en
vogue sous Napoléon III, il fut l’un des collaborateurs d’Hauss-
mari”’  et érigea dans Paris de nombreux bâtiments (les deux
théâtres de la place du Châtelet, 1861 ; la fontaine Saint-Micheo;
il aménagea aussi des jardins et construisit avéc Bourdais le palais
du Trocadéro (1878).

DAVIS (Cou&).  t Épreuve  de tennis créée par Dwight F. Davis
en 1900 et opposant  des équipes  nationales (cinq matches disputés
par quatre -‘ôu moins de q;& - représentants de chaque nation).

DAVIS (John). * Navigateur anglais (Sandridge, Devonshire,
1550 - Détroit de Malacca, 1605). A” cours de trois expéditions
à la recherche d’un passage maritime a” nord de l’Amérique, il
atteignit le Groenland et découvtit  le détroit qui porte son nom,
reliant l’Atlantique à la mer de Batlin*  (1587). Après avoir accom-
pagné T. Cavendish*  dans les mers du Sud (1591.1592),  il fut tué
au cours d’un voyage dans les Indes Orientales. Auteur d’un
ouvrage sur la description hydrographique du monde (1595),  il
inventa un instrument pour mesurer la hauteur du soleil en mer.
Sa relation de voyage aux mers du Nord fut publiée en 1600.

DAVIS (Jeffenon).  + Homme politique américain (Todd County,
Kentucky, 1808 - New Odeans,  1889). Brillant officier, il fut
membre de la Chambre des représentants, puis du Sénat, et fut
l’un des responsables de la Sécession* sudiste. Il prit la téte de la
Confédération (1861) dont il fut l’âme. Arrêté par les nordistes
(1865),  il fut emprisonné pendant deux ans à Fort Monroe, mais
ne fut jamais jugé.

DAVIS IWilliam Morris). + Géologue et géographe américain
(Philadelphie, 1850 - Pasadena, 1934). Il fit des recherches en
minéralogie, en géologie et surtout en géographie physique; il
étudia les cycles d’érosion, définit la notion de pénéplaine, etc.
(Physical  Geography, 1898).

DAVIS (Stuart). + Peintre et dessinateur américain (Philadel-
phie, 1894-New York, ,l964).  Romp”“t avec l’art éclectique et aca-
démique pratiqué aux Etats-Unis, il subit l’influence de I’Ashcan
School  (école « de la poubelle n) et pratiqua une peinture de ten-
dance réaliste, empreinte de préoccupations sociales, sous
l’influence de Steinle”’  et de Lautrec* ; il peignit aussi des paysages
et des marines d’esprit impressionniste. La grande exposition dite
de l’drmory  Show (1913) lui révéla l’art moderne européen et, à
partir des BPPOTIS  cubistes. des collapes  et des thèmes machinistes
de Léger*, &encé  aussi par l’esprit  prédadaïste  de Duchamp*,
F’icabia’  et Man’ Ray, il manifesta des tendances à l’abstraction.
prenant comme thèmes des objets usuels d’origine industrielle
(série des Ba11erm d @eufi;  Lucky  Stricke,  1921). Il chercha aussi
à évoquer la vie urbaine en créant de grandes compositions à partir
de larges plans de couleurs primaires, de formes schématisées,
d’aspect graphique et de mots fonctionnant à la fois comme réfé-
rences à “ne réalité urbaine (enseignes, messages publicitaires)
et comme objets esthétiques (caractères imprimés de formes et de
couleurs variées). Ses cewres, d’une complexité grandissante,
acquirent un puissant caractère dynamque. En tirant parti de
certains procédés empruntés a” graphisme publicitaire, il sut tro”-
ver des moyens plastiques ori

DAVIS (Dewey  Miles). + e
inaux et spécifiquement américains.
rompett~ste  de jazz Noir  am&ricain

(Alto”, Illinois, 1926). Un des créateurs du be-hop,  enregistrant
avec Charlie Parka*  dès 1945, il créa aussi le style cool en 1948
avec un orchestre de dix musiciens. La perfection de son phrasé, la
nouvelle sonorité qu’il donna à la trompette de jazz, son inspira-
tion mélodique et sa souplesse rythmique font de lui l’un des plus
grands musiciens de sa génération. Princ. enregistrements :
Billie’s  boume  (avec Parker,  1945),  BopDcity  (1948),  Bag’s
groove (19541, Miles ahead  (1957).

DAVIS (detroit  de). + Détroit large d’env. 350 km, qui sépare
le Groenland.et la terre de BaRin; il prolonge au S. la mer de
Britli”.

DAVISSON (Clinton Joseph). 4 Physicien américain (Bloo-
mington, Illinois, 1881 - Charlottesville, Virginie, 1958). II décou-
vrit. avec Germer’. en 1927. la diffraction des électrons par les

de Russie; il fut gouverneur du grand-duché de Varsovie (1807) et
gouverneur de Hambourg qu’il défendit contre les Russes jusqu’au
31 mai 1814. Ministre de la Guerre durant les Cent-Jours, il dut
signer  la capitulation de juillet 1815. En 1818, il parut à la cour de
Louis XVIII et entra à la Chambre des pairs en 1819.

DAVY (sir Humphry).  + Chimiste ei physicien anglais (Penzance,
Cornouailles,  1778 - Genève, 1829). Il isola les m&ta”x alcalins
et alcalino-terreux par électrolyse (à. partir de 1807),  pressentit
les idées actuelles sur la mobilité des ions Ht et OH- et, par cer-
taines expériences (1808) menées avec le x gaz muriatique  n (acide
chlorhydrique), amena une révision de la théorie de Lavoisier*
sur les acides. Il découvrit également l’arc électrique (181 l),  les
propriétés catalytiques  du platine divisé (combustion “on explosive
du gaz tonnant, 1817) et mit a” point la lampe de sûreté des
mineurs à toile métallique qui évite les explosions dues au grisou.
(Acad.  SC., 1819.)

DAWES (Charles GBtes).  + Finanaer et homme politique amè-
ricain (Marietta, 1865 - Chicago, 1951). Intendant général du
corps expéditionnaire américain en France en 1917, il représenta
en 1923 les Etats-Unis a” comité chargé d’apporter “ne solution
à la question des réparations. Il préconisa le plan qui porte son
nom (V. Dawes [plan]).

Dawes @Ian).  + Plan établi par “ne commission d’experts
financiers sous la présidence & Ch. D&es*  (réunie à oartir  du
30 nov. 1923) pour préciser les modalités du &ment  p’ar l’AIle-
magne des réparations exigées par le traité de Versailles* (1919).
[Celles-ci seraient versées par annuités s’élevant progressivement
en fonction de « l’indice de prospérité u de l’économie allemande.]
Remplacé en mai 1930 par le plan Young’, le plan Dawes avait
été accepté (sans enthousiasme) par l’Allemagne, et, après son
entrée en vigueur (à la suite de la conférence de Londres 16 juil:
16 août 1924),  la France (V. Poinca&) y adhéra et fit évacuer la
Ruhr* (1924).

DAWLEY. + V. d’Angleterre (Shropsbire) créée en 1963 pour
décongestionner Birmingham.

DAWSDN. anc. Dawson City. + Agglomération du N.-O. du
Canada (territoire du Yukon) près du confluent des riv. Klondike
et Yukon. $ Hisf.  Capitale du territoire du Yukon (1898.1951),
Dawson fut le centre de la ruée vers  l’or du Klondike. De
1OCW hab. (1899),  la population tomba à moins de 1 000 après
1921.

DAX, + Sous-préf. des Landes*, ch.-l. d’arr. (12 tant., 153 comm.,
141 143 hab.) sur l’Adour*. 20 960 hab. (Dacquois). - Cathédrale
Notre-Dame rebâtie a” XVII~~.,  mais conservant un portail gothique
@me s.). - Station thernule réputée pour ses eaux salées, sulfatées
et ses boues efficaces contre les rhumatismes. Indus. alimentaires,
produits résineux, chaussures, bonneterie, confection. - Patrie de
Ch. Borda*, J.B. Ducasse*, R. Ducos’.

DAYAK. n. m. pl. + Groupe de peuples d’origine indonésienne
de I’ile  de Bornéo’. A” nombre d’un pal plus d’un million, les
Dayak sont des chasseurs et des pêcheurs. Ils ignorent l’arc et
chassent principalement à l’aide de sarbacanes. Ils pratiquaient
naguère la chasse rituelle aux têtes. Ils sont divisés en nombreuses
tribus réparties sur l’ensemble de l’ile,  mais principalement le
long des rivières et des c&es.

DAYAN (MoshB).  t Général et homme politique israélien (Dega-

cri&,“x,  vérifiant ainsi expéri&“talement  l’exactitude des ~oncep-
tions de la mécanique ondulatoire de L. de BrogJie*;  il étudia
également, avec Calbick*,  les lentilles électroniques [ 1931.19321.
(Prix Nobel de phys., 1937.)

DAVOS [dav%l.  6 V. de Suisse (Grisons) dans la vallée de la
Landwasser. 11 500 hab. L’aggl.  se divise en Davos-Dorfet  Davos-
Pfatr. C’est “ne des plus importantes stations d’été et de sports
d’hiver de Suisse (ah. 1 560.2 844 m).

DAVOUT (Louis  Nicolas, duc dluantaedt,  prince d’Eckmiihl).
+ Maréchal de France (Annoux,  Yonne, 1770 - Paris, 1823). Élu
à la tête du bataillon des volontaires de 1’Yonne (1792),  il participa
aux campagnes du Nord (1793),  de Belgique et du Rhin (1794.
1195). II accompagna Bonaparte en Egypte’, puis en Italie, et fut
fait maréchal en 1804. Il épousa la sceur du général Leclerc*,
beau-frère de Napoléon. Il se distingua notamment à la bataille
d’A”erstaedt* et à celle d’Eckmiihl*.  Il participa à la campagne L. N. Davout,  par Masson. (Musée d’Auxerre )
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nia, 1915). Membre de la Haganah, adjoint du capitaine britan-
nique Wingate lors de la Deuxième Guerre mondiale, il lutta contre
les forces françaises du gouvernement de Vichy en Syrie (1941).
Colonel (1948),  il se battit sur le front syrien, puis dans la région de
Jérusalem lors du premier contlit  israélo-arabe  de 1948. Gén&l
et chef d’état-major (1953), il réorganisa les forces militaires
israéliennes et dirigea la campagne du Sinai contre l’Égypte (1956).
Membre du Mapa,  il fut nommé ministre de l’Agriculture dans les
cabinets Ben Gourion’ (1959),  puis Lévi Eshkol*  (1963),  mais
quitta le gouvernement en 1965 et adhéra alors au parti Rafi
(fondé par Ben Gourion). Nommé ministre de la Défense nationale
dans le cabinet formé par Lévi Eshkol à la veille de la guerre des
six jours (juin 1967),  il fut considéré, avec le général Rabin, comme
l’artisan de la victoire israélienne. Il est partisan de l’annexion par
Israël des territoires arabes occupés militairement. (Jour&  de
la campagne du Sinai.  1965; Carnet du Viêt-nam. 1966.)

DAYANANDA  SARASV&l.  + Homme politique et religieux
indien originaire du Kathiâwar  (1824 - 1883),  éducateur et fonda.
teur d’œutres sociales. II fonda en 1875 le mouvement politico-
reliaieux Arva-samâi,  uui trônait  le retour aux traditions de
l’Inde védiqué.  - . .

DAYTON.  + V. des États-Unis (0. de l’Ohio*), au N.-N.-E. de
Cincinnati. 239 591 hab. (zone urbaine 842 157). Centre commer-
cial et indus. (indus. de précision; papeterie, etc.). Centre de
recherche pour l’indus. aéronautique. - Patrie d’orville  Wright’;
les frères Wright y effeçtuèrent leurs premiers vols.

DAZAI OSAMU.  + Ecrivain ianonais  (1909 - 1948). auteur de
récits autobiographiques poig&ts,  montrant le désarroi de la
jeunesse japonaise d’après la guerre. Son suicide fut ressenti par
toute la jeunesse japonaise comme une ènorme perte.

DtiK  IFereno).  + Homme politique hongrois (Stijttir,  1803 -
Budapest, 1876). Chef des libéraux modérés, il fut l’un des artisans
de la constitution de I’Emoire  austro-honerois  (1801) et resta la

’perssA:&:
$1

olitique  la plis influente de son pa&
d’Angleterre (Kent)  sur la mer du Nord. 23 500 hab.

Château du xv2 siècle. Station balnéaire. + Hisl.  C’est sur la plage
de Deal qu’en - 55 les troupes de Jules César auraient débarqué
en Angleterre.

DE AMICIS  (Edmondo).  + Écrivain italien (Oneglia, 1846 -
Bordighera, 1908). D’abord ofIXer,  il fit paraitre une série de
nouvelles, La Vie militaire (La vita milirare,  1868).qui lui valut la
notoriété et, sa démission donnée, lui permit d’effectuer des voyages
dont il livra des relations (Espagne, 1872; Souvenirs de Paris,
1879). Peu à peu gagné aux idées du parti socialiste italien (auquel
il adhéra), De Amicis  écrivit des ceuvres engagées politiquement,
comme Sur l’Océan (Sull’Oceano, 1889),  où il traite du problème
de l’émigration italienne.et  tes Guerres civiles (Lotte civili,  1901),
et prononça des conférences réunies dans le Cri du peuple (1907).
Il acquit une considérable popularité par son ouvrage sur l’ami&,
Les Amis (Gli  Amici,  1883) et surtout par le recueil de récits
moraux dont un enfant est le héros, Grand Cœur (Cu~re,  1886),
qui fut traduit dans toutes les langues.

DEAN IJames Byron, dit James). t Acteur américain de cinéma
(Fairmond,  1931 - Salinas,  1955). La brièveté de sa carrière ciné-
matographique (A I’esl d’Eden,  1954; La Fureur de vivre, 1955;
Géanr, 1956) brutalement interromnue nar un mortel accident
d’automobile; le type de personnage $‘il*incarna  à l’écran, image
d’une jeunesse inquiète et rebelle, ont fortement contribué. autour
de sa-personne, d la formation d’un mythe populaire comme le
cinéma n’en avait plus connu depuis la disparition de Rudolf Valen
tino.

DEAN (forêt de). t Forêt du S.-O. de la Grande-Bretagne, s’éten-
dant sur 1’0. du Glbucestersbire  (Angleterre) et sur le Monmouth-
shire (pays de Galles),  entre la Severn  et la Wye. On y extrayait
du fer jusqu’au XVIII’  siècle. c’est, depuis 1938, un parc national.

DEARBORN. * V. des Etats-Unis (Michigan) dans la zone
urbaine de Detroit*. 112 007 hab. (en 1960). Siége d’une usine de
la Ford Company.

DÉAT (Marcel). + Homme politique français (Guérigny, 1894 -
San Vito,  près de Turin, 1955). Député socialiste (1932),  il ~.e
sépara peu après de la S.F.I.O., fondant le Parti  socialiste de
France à tendance réformiste (1933). Ministre de l’Air  dans le
cabinet Sarraut (janvier 1936),  réélu député en 1939, il se pro-
nonça alors pour une politique de compromis avec l’Allemagne
(1~  Mourir pour Dantzig? 2, article qui parut dans L’C3ow,  journal
dont Dèat prit la direction après 1940). Fondateur du Rossem-
blement  national populaire, parti collaborateur et fascisant, Déat
entra dans le gouvernement de Vichy comme secrétaire d’État
en 1944 et se réfugia en Italie après la Libération.

DEAUVILLE. + Comm. du Calvados’ (arr. de Lisieux*), à l’em-
bouchure de la Tououes’, sur la Manche*. 5 370 hab. /Deau-
villuis).  Station bal&&  très réputée et très luxueuse. i Hisr.
Elle fut créée en 1860 par le duc de Morny’.

DEBEWANOV (DimEol.  + Poète bulgare (KoprivBtica,  1887 -
sur le front de Macédoine, 1916). Influencé par les symbolistes*
IÏançais et fervent admirateur de A. Blok*,  il fut l’un des poètes
symbolistes les plus remarquables de langue bulgare : Poésies
(1920),  Cendre d’or (1924).

DEBENEY (Maris Eua&nel.  t Général d’infanterie francais
(Bourg-en-Bre&,  1864 = id.; 1943). Commandant la Pc armée
en 1918, il enraya l’offensive allemande du printemps, à Montdi-
dier’, et il participa, à partir du 8 août, aux offensives franco-

M .  Dayen.

Ph. Magnum

anglaises qui amenèrent la victoire. V. Guerre mondiale @kmière).
II fut ensuite commandant de l’École de guerre (1919.1924)  puis
chef d’état-major de l’armée (1924.19301. Auteur de La Guerre
et les Hommes (1937), où, contre les idées du colonel de Gaulle,
il insiste sur l’importance des forces psychologiques dans la guerre
moderne.

DEBIERNE  (Andr4).  + Chimiste français (Paris, 1874 - 1949).
Collaborateur de Marie Curie* dans ses travaux sur la radio-
activité, il découvrit I’actinium  (1899).

DÉBORAH.  ( Prophétesse et juge d’Israël (” XII”  s.?). La Bible
(Juges, P-V) la montre inspiratrice de la victoire remportée par
Bwaq sur le Cananéen Sisera et met dans sa bouche un cantique
qui est un des plus anciens monuments de la littérature hébraïque
(V. Bible).

DEBRAY (Henri). t Chimiste français (Amiens, 1827 - Paris,
1888). Collaborateur de Sainte*-Claire Deville,  dont il poursuivit
les travaux sur les dissociations. (Acad. SC., 1877.)

DEBRAY (Régis). + Écrivain politique révolutionnaire français
(Paris, 1941). Auteur d’un ouvrage sur la lutte révolutionnaire
(La Révolution dans la révolution, 1967),  il prit part à la guerre
de euérilla  en Amérioue latine et fut arrêté en Bolivie. Condamné à
tre& ans de déten&n,  il fut libéré en décembre 1970.

DEBRÉ (Robert). + Pédiatre francais  (Sedan, 1882). Auteur d’un
traité  de

DEBR P
édiatne  (1953) et de Patholo&e  ir&uile  {1954).
(Michel). + Homme politique français, fils de R. Debré

(Paris, 1912). Membre du Conseil d’État (1935), puis du cabinet
du ministre des Finances P. Reynaud (1938), il fut mobiiisé en
1939; fait prisonnier, il parvint à s’évader et milita dans la Résis-
tance. Commissaire de la République à Angers (1944), chargé de
mission pour la réforme administrative auprès du général
De Gaulle, il fut élu membre du Conseil de la République (1948.
1958) et se signala par ses prises de position contre les gouverne-
ments successifs de la Quatrième République (contre l’Euratom,
le projet de traité du Marché commun européen, etc.). Dès le début
de la guerre d’Algérie, il se montra un des ardents défenseurs de
« l’Algérie française 8. qu’il défendit dans son journal le Courrier
de la colère, afirmant  que « l’abandon de la souveraineté française
en Algérie (était) un acte illégitime > (déc. 1957). Lors des événe-
ments d’Alger (13 mai 1958),  il contribua au rappel du général
De Gaulle. Nommé garde des Sceaux (min  1958),  il fut Premier
ministre après l’instauration de la Cinquième République (déb.
1959). Il fit adopter la loi sur le systéme des contrats d’association
liant les établissements privés et l’Éducation nationale (loi Debré,
1959). Il dut nuancer ses positions personnelles sur la question
algérienne en fonction de la politique menée par, le général
De Gaulle, qui aboutit à la signature des accords d’Evian (mars
1962). Remplacé en avril 1962 par G. Pompidou* à la tête du
gouvernement, il fut élu député de la Réunion. Ministre de I’Éco-
nomie  et des Finances (janv. 1966),  puis des Affaires étrangères
(1968),  il fut nommé à la Défense nationale (1969), où il proposa
une reorganisation  de l’armée et du service mili aire [lmntauon
des sursis].(Refaire  la France, 1944; La Mort de 1 4 .“’faf  repubhin,
1947: Ces princes qui nous gouvernent, 1957.)

DEERECEN.  + V. de Hongrie, ayant le statut de comitat  (ch.-l.
du comitat  de Hadjù Bihar), située dans le N.-E. du pays.
150 000 hab. (1969). - Université. - Indus. de précision (mèca-
nique, instruments de chirurgie). Indus. pharmaceutiques. + Hisf.
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Ph. Lauros-Gmudon
Jean-Charles Deburau,  en Pierrot.

Lithographia de Delaunois.  (Bibi. de I’Arsenal, Paris,)
Fondée au XIV~  s., la ville fut jusqu’en 1945 un grand marche
agricole. Centre du mouvement protestant en Hongrie, elle fut
surnommée la Rome calviniste ou la Genève hongroise ; elle connut
tôt une vie intellectuelle active, avec la fondation en 1561 de la
première imprimerie hongroise et l’existence d’un collège protes-
tant, auquel s’ajoutèrent la faculté de droit et de théologie, noyau
de la future université. Ce fut le siège de l’Assemblée nationale
hongroise de 1848 à 1849, et Kossuth*  y proclama l’indépendance
de la Hongfie  le 19 août 1849. Le premier gouvernement de libé-
ration (1944) y siégea.

DE BROSSES (Salomonl. + V. B~osses (de).
DEBB (Eugdne).  + Socialiste américain (Terre-Haute, Indiana,

1855 - Elmhurst, Illinois, 1926). Militant syndicaliste, membre
de l’aile gauche du Parti socialiste américain qu’il contribua à
former, il fut condamné à dix ans de prison pour son antimilita-
risme (1918).

DEBUCOURT IPhilibert  Louisl.  t Peintre. dessinateur et eraveur
français (Paris, lis.5 - Belleville; 1832). Élkve de Vie”*,  il-peignit
ries scènes de genre inspirees  en partie par Greuze*, puis, vers
1785, il se consacra à la gravure. Cës ce”& a sujets bucoliques et
intimistes et S”*o”t  scènes de la vie parisienne constituent “ne
chrgnique animée, spirituelJe,  de l’époque (“ota”““e”t  du Direc-
toire); elles révèlent un talent narratif et anecdotique ainsi qu’une
grande habileté technique (La Promenade de In galerie du Palafs-
Royal). Debucourt réalisa aussi des portraits (Louis XVI), des gra-
vures de reproduction et des vignettes de mode.

DEBURAU IJean-Baotiste  Garwrdl. + Mime francais  (Kolin.
Bohême, 1796 1 Paris, i846). I&.“‘d’u& famille de s&mb&ques,
il a créé a” théâtre des Funambules le P~.OM~PO  de Pierrot. héros
de nombreuses pantomimes qui connu& un irand succès popu-
laire. + JEAN-CHARLES Desvruu,  fils du précédent (Paris, 1829 -
Bordeaux, 1873). 11 lui succéda dans le même emploi avant de
poursuivre une brillante carrière en province et à l’étranger.

DEBUSSY (Achille Claude, dit Claude). + Compositeur français
(Saint-Germain-en-Laye, 1862 - Paris, 1918). Issu d’un milieu
modeste, U reçut ses premières leçons de piano de la belle-mère de
Paul Verlaine qui avait été l’élève de Chopin. Entré a” Conserva-
toire en 1872, il en sortit avec un premier prix de Rome (1884).
Devenu le secrétaire accompagnateur de Mme vo” Meck, corres-
pondante et admiratrice de Tchaïkovski, il voyagea en sa compa-
gnie à travers l’Europe (1879.188%  séjournant tour à tour à
Vienne où il fit la rencontre de Brahms, à Venise où Wagner le
reçut, et à Moscou. Son séjour à Rome (1885-1887) fut décevant et
l’envoi qu’il lit à l’Institut de trois partitions (Zuleï& Le
Printemps, La Damoiselle  élue) lit scandale, déchaînant contre
lui l’hostilité de Saint-Saëns. De retour à Paris, il lia connaissance
avec Mallarmé et fut reçu dans son cénacle de jeunes poètes et
écrivains, tous fervents de Wagner*. Il partagea quelque temps
leur admiration et entreprit dew. voyages à Bayreuth (1888.
1889). Mais d’autres influences allaient s’exercer sur lui, celle
de Pierre Lo”ÿs*,%elles  aussi qui résultèrent de deux révélations
musicales : le théâtre d’Extrême-Orient (à l’Exposition internatio-

nale de 1889),  avec sa gamme pentaPhonique  et ses audaces
rythmiques, et la partition du Boris* Godounov  de Mous-
sorgski, qu’il déchiffra avec passion. - Désarmas  affranchi des
influences de Wagner, de Schumann et de +wenet,  il peul alors
aUirmer  sa personnalité. Avec les Ariettes oubliées (1888) et sur-
tout les Cinq Poèmes  de Boudeloire  (1890), Debussy apparait
dés lors. par la sensibilité, la fermeté du dessin mélodique, la
richesse et le rffinement  de l’harmonie, comme le créateur d’un
langage musical. Sensible aux modèles que lui proposent les poètes
symbolistes et les peintres impressionnistes, il se dresse contre la
rhétorique et cherche à agir sur la sensibilité. Son non-confor-
misme inné est celui d’un poète qui, au delà des recettes d’école,
n’entend plus recueillir que la seule leçon de la nature : s Écoutons
les leçons du vent qui passe et qui raconte l’histoire du monde n.
Il exprime cette philosophie de la création dans les Proses lyriques
(1893) dont il compose paroles et musique, dans le Quatuor
(1893) d’une écriture harmonique et rythmique révolutionnaire
et dans le Prélude à l’après-midi d’un faune (1894),  fastueuse
illustration sonore du poème de Mallarmé. De la même veine
naissent encore les trois Nocturnes, pour orchestre (Nuages,
Fêtes, Sirènes, 1898). - Cependant, un drame symboliste de
M. Maeterlinck,  P&as’  ef Mélisande.  lui offrait l’atnmsohère
ésotérique, le lyrisme intemporel qui co&enaient  à sa conception
musicale. Accueillie par l’incompréhension bornée ou la malice
d’une grande partie de la critique, soutenue par l’enthousiasme de
la jeunesse, l’œuvre s’imposa finalement, à l’issue de représenta-
tions tumultueuses (1902). Les recherches de sonorité et d’harmo-
nie, la souplesse de la ligne mélodique y créent un univers mouvant
et diapré que le musicien retrouve avec La Mer, poème symphonique
à la monumentale architecture (1905). - Des années suivantes date
une série de pages pour le pi&  (Estampe~, 1903; D’un cahier
déspuisses,  1904 ; 1% joyeuse, 1905 ; Images, 1905.1907 ;
Children’s  Corner, 1908 ; les vingt-quatre Préludes. composés en
hommage à Chopin, 1910-1913) qui imposent “ne nouvelle écriture
pour cet instrument. Debussy écrivit aussi DOW  l’orchestre
(Images : Gigues, Ibéria, Rondes de printemps, 1905.1912) et
composa des mélodies (trois Chansons de Charles d’Orléans,
1908 ; Le Promenoir des deux oman&  1909; trois Ballades de
François Villon, 1910). Il acheta une partition de musique de scène
destinée à accompagner un drame religieux de d’Annunzio,  Le
Martyre  de sainf Sébastien  (1911). Pour Serge de Diaghilev qui
avait confié à Nijinski la chorégraphie du P&de à l’après-midi
d’un faune (1912),  le musicien devait encore composer un ballet,
Jeux (1912). - Bouleversé par la guerre, encore que sa foi patrio-
tique soit sans défaillance, atteint par le mal qui devait l’emporter
bientôt, Debussy composa alors ses dernières cewres, marquées
par un souci de rénovation de son esthétique avec les Trois Poèmes
de Mallarmé (1913), les Douze Etudes  pour piano (1915) et les
Trois Sonates, pour violoncelle et piano (1915), pour flûte, alto
et harpe (1915),  pour piano et violon (1917) qui constituent le
dernier sommet de son ouvre. - Critique musical incisif, Debussy
a oublié de nombreux articles dont un choix a été réuni en un
voiume (M. Croche amidilettante,  1921). - Dès 1900,  avec les
Nocouws, l’art de Debussy fut qualifié d’impressionniste. Mais la
révolution debussyste est plus profonde i il faut la chercher dans la
structure de l’œuvre, dans une conceptmn originale de l’harmonie
et de la rvthmisue.  En substituant à la notion d’accord celle de
u note complexe-*, en s’appliquant à créer “ne impression d’impro-
visation par la fluidité des enchainements,  l’instabilité dans la
continuité même. l’enchevêtrement des thèmes et des motifs.
Debussy a sus&  une nouvelle sensualité auditive.

DEBYE (Petrus).  + Physicien néerlandais (Maastricht, 1884 -
Ithaca, État de New York, 1966). Appliquant la théorie des quanta
à l’étude des propriétés thermiques des solides, il élabora “ne théo-
rie donnant la chaleur spécifique en fonction de la température
(1912) et étudia la conductibilité thermique des isolants en intro-
duisant le concept de phono” (1914); il étudia, avec Scherrer’,
la diffraction des rayons X par les pouores cristalliies  119161
(V. aussi Bragg) et donna, avec Compton*,  “ne théorie de l’effet
qui porte le n& de ce dernier. Appliquant  les méthodes statistiques
aux électrolytes forts, il établit, d’abord seul, puis avec Hiickel*
(1923),  ““e-théorie basée sur l’hypothèse de leur dissociation com-
plète. V. aussi AmhenIus,  Onsager.  En 1927, en même temps que
L. Brillouin’,  il calcula la loi quantique générale du paramagné-
tisme.  0” lui doit également des recherches sur les dimensions des
molécules gazeuses.

Décabristes. n. m. pl. (du russe dekobr,  décembre). 4 Groupe
de nobles et d’officiers rwses qui tentèrent une révolte militaire
contre le tsarisme. Membres de différentes sociétés secrètes, Us
espéraient introduire le régime constitutionnel, en hissant sur le
trône Constantin*. frère de Nicolas* Pavlovitch.  Pendant l’inter-
règne, après la mort subite d’Alexandre II’.  les conjurés réussirent
à soulever une mwtie des tro”“es  de Saint-Pétersboura  (26 déc.
1825). Ils envahirent la place’du Sénat et refusèrent-de prêter
serment à Nicolas I”, connu pour ses idées absolutistes. La révolte
fut réprimée par l’artillerie. Cinq de ses chefs furent pendus, et
cent vingt emprisonnés dans la forteresse de Schliisselburg’,  ou
déportés en Sibérie.

DBcamémn (Le). + Recueil de Boccace’  (entre 1350 et 1355)
” dans lequel sont rassemblées cent nouvelles racontées, en dix
jours, par sept femmes et trois jeunes hommes D réunis à la cam
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pagne pour fuir la peste de 1348 qui sévit à Florence. Réagissant
aux horreurs de l’épidémie (décrite avec un réalisme scrupuleux
dans le tableau liminaire), les personnages manifestent leur appétit
de joies terrestres dans leurs récits spirituels ou licencieux, repos
sant nour la nhmart sur un ressort amoureux. - D’une extréme
varié& de thkmés,  ces contes exaltent le triqmphe  de l’instinct,
la passion de réussir et l’intelligence pratique. A la satire plaisante
des travers humains succèdent narfois  des scènes délicates ou des
évocations d’une tragique grand&;  et c’est en fait, sous les appas
rentes de la légèreté, une vaste satire de la société florentine du
xrvC s., voire de la société occidentale en général (Cf. La revendica-
tion de l’égalité de la femme dans les rapports amoureux). Peinture
réaliste et colorée. animée de wrsonnaees d’une infinie variété et
toujours hauts en Couleur, Le bécamé&,  par sa précision descrip-
tive, demeure < le premier modèle en prose pour l’exactitude et
pour la pureté du style, ainsi que pour le naturel de la narration II.
(Voltaire). L’œuvre inspira Chaucer’, Shakespeare*, Margue-
rite de Navarre*, La* Fontaine,...

DECAMPS  (Alexandre Gabriel). t Peintre, aquarelliste, dessi-
nateur et graveur français (Paris. 1803 - Fontainebleau, 186U).
Il travailla dans l’atelier d’Abel Pujol et débuta comme dessina-
teur satirique. II exécuta des tableaux de aenre dans la tradition
du XVIII~  s.‘et devmt  aprés un voyage en Turquie (1828) un spécia-
liste fort prisé de scènes turques, pittoresques (La Sortie de l’école
lurque,  1842) ou dramatiques (Le Supplice des crochets, 1842).
Brillant représentant de l’orientahsme romantique, il fur un habile
paysagiste aimant les tons chauds et vifs, la matière épaisse.

DECAUVILLE (Paul). + Industriel français (Petit-Bourg, Seine-
et-Oise,  1846 - Neuilly-sur-Seine, 1922). Fondateur d’une usine
(Petit-Bourg) de construction de matériel de petits chemins de fer
transportables, notamment exploité dans les entreprises de travaux
publics.

DECA2ES  et DE GLÜCKSBERG (Élie, duel.  + Homme politique
français (Saint-Martin-de-Laye, 1780 - Decazeville, 1860). Avo-
cat à Libourne, juge au tribunal de la Seine (1806), puis conseiller
au cabinet du roi de Hollande, Louis Bonaparte (1807),  il se rallia
aux Bourbons (1814), fut nommé préfet, et ministre de la Police en
remnlacement de Fouché. De tendance constitutionnelle. il devint
rapldement le conseiller de Louis’ XVIII, et, après la’chute du
cabinet Richelieu. fut le véritable chef du rouvemement  (181%
1820). Cherchant’à s’appuyer sur la gayche, a renversa la majorité
de la Chambre haute en taisant nommer soixante nouveaux pairs
(1819),  en destituant des préfets ultras et en essa
I’opimon par des mesures libérales (en particulier 2

ant de gagner
ans le domaine

de la messe. en niars  1819). Après le renouvellement oartiel de la
Chambre des députés qui fit favorable aux indépendants, Decazes.
en opportuniste, tenta de faire machine arrière, mais ne parvint
pas à se rallier les ultras. Son ministère dut démissionner aprés
l’assassinat du duc de Berry* (février 1820) et fut remplacé par
celui du duc de Richelieu. Fait duc et pair de France, Decazes se
rallia à Louis-Philippe (1830). II s’occupa essentiellement d’agri-
culture et d’industrie, créant les forges de Decazeville’  dans l’Avey-
mn. + LOUIS DECAZES,  son fils (1819 - 1886). Ministre des Affaires
étr&ères (1873.1877).

DECA2EVILLE.  + Ch.-l. de tant. de l’Aveyron*, arr. de Ville-
franche*-de-Rouergue. 10 811 hab. (Decarevillois).  Exploitation
houillère en régression, métallurgie, indus. chimiques (V. Midi-
PvrénéesL  Le bassin houiller de Decareville  comnrend d’antres
.

aggl. (V. Viviez). + Hisf.  La ville doit son nom au duc Decazes* qui
développa l’exploitation des mines au XIX*  siècle.

DECCAN. t V. DEKKAN.
DÈCE, en lat. Cneius  Messius  Dscius.  + (Budalia, Pannonie,

Y. 200 - Thrace, 251). Empereur romain (249.251),  élu par I’ar-
mée de Mésie, il vainquit et tua Philippe* l’Arabe auquel il succéda.
Voulant restaurer l’unité morale de l’Empire  a.utour de la religion
traditionnelle, il déclencha la première persécution systématique
contre les chrétiens (janv. 250). II favorisa les apostasies en déli-
vrant un certificat (iibellus)  qui assurait toute protection aux chré-
tiens  qui participaient aux célébrations païennes. Les apostasies
furent nombreuses 0’. Laps$ les martyrs aussi : saint Babylas,
Origène*,  le pape Fabien’, sainte Agathe*. Dèce devint pour les
chrétiens le type même de l’empereur persécuteur, si bien que les
Actes des martyrs « sous Déce D sont généralement inexacts (Pio-
nius), tardifs et peu vraisemblables (saint Denis’, Polyeucte*) ou
entièrement légendaires (Les Sept Dormants d’fiphèse).  La persé-
cution fut terrible mais brève, car l’empereur fut vaincu et tué par
les Goths.

DÉC&ALE.  + Roi des Daces* ([mort] 106). II combattit avec
SU~C&  les Romains sous Domitien* (89) mais fut vaincu par
Tra’an’ et se tu*.

dBcembre 1851 (coup d’État du 2). t Coup d’État par lequel
LOUIS Napoléon Bonaparte (V. Napoléon III),  président de la
Deuxième  République* *puis  le 10 décembre 1848, parvint à éli-
mmer  l’Assemblée* législative et à renforcer, à son profit, le pouvoir
executd  Ayant laisse la majorité conservatrice (parti de l’ordre) de
l’Assemblée législative adopter des mesures réactionnaires, dont la
suppression du suffrage uniwrsel  (mai 1850),  Louis Napoléon,
soutenu par le ” parti de l’Elysée a, tire habilement avantage de
cette politique en se faisant lui-même passer pour le défenseur du
suffrage universel, accomplissant un voyage trmmphal  dans plu-
sieurs départements (août-novembre 1850). La destitution du géné-
ral légitimiste Changarnier* (i anvier 1851),  la démission des

ministres provoquée par l’Assemblée et l’échec de la tentative de
révision de la Constitution demandée par le président afin  de pou-
voir être réélu en 1852 rendirent inévitable un conflit entre I’As-
semblée  et Louis Napoléon. Encouragé par Momy’, Persigny*,
Rouher*,  il se décida dés l’été 1851 à fomenter un coup d’État.
S’étant entouré en octobre d’hommes capables de le seconder acti-
vement (Saint*-Arnaud, MagnanO, Maupas’, etc.), il proposa en
novembre l’abrogation de la loi de mai 1850, c’est-à-dire le réta-
blissement du suffrage universel. Le coup d’Etat fut réalisé dans la
nuit du 1” au 2 décembre 185 1; alors qu’un bal était donné à
l’Élysée, la troupe, sous le commandement d’Espinasse*, envahit
le palais Bourbon. Deux décrets furent affichés à Paris; ils procla-
maient l’état de siège, la dissolution de l’Assemblée législative, le
rétablissement du suffrage universel et la convocation des Français
pour un plébiscite, qui eut lieu le 20 décembre. Une opposition au
coup d’Etat tenta de s’organiser à Paris et en province: elle fut
rapidement réprimée. La Constitution de ianvier  1852. renforcant
l’exécutif au détriment du législatif, pr&ait  le rètabliss&nt
de l’Empire (V. Second Empire).

DÉCHELETTE  (Joseph). + Archéologue français (Roanne,
1862 - à la guerre, Aisne, 1914). II est surtout connu par son
Manuel d’archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine
(19081.

DE’ CHIRICO  (Giorgio).  + Peintre et écrivain italien (Volo,
Grèce, 1888). Fils d’un ingénieur sicilien des chemins de fer, formé
à Athènes puis à Munich (1906 à 1908),  admirateur de Nietzsche,
impressionné par les ceuvres de Bocklin’,  Klinger’, Kubin’, il
séiourna à Milan et à Turin dont il retint certains asoects N fanto-
matiques Y,  puis à Paris en 1911, où il rencontra Picasso et ApoW
naire. II nroduisit  de ‘1912 à 1919 des séries d’oeuvres (nériode dite
des 6 arcades 8, des R mannequins x et des x intérienrs”métaphysi-
ques n) qui tranchaient avec les thèmes de la peinture traditionnelle
aussi bien qu’avec les recherches plastiques novatrices de l’époque.
II resta en effet fidèle à l’espace sténographique  de la Renaissance,
mais en y insérant des perspectives forcées, des ombres illogiques
(Mélancolie d’une rue, 1912). Dans un décor de palais italiens, de
places à arcades désertées, de cheminées d’usines, de tours ou de
locomotives, il contredit l’ordre habituel de la réalité quotidienne
en groupant d’une façon irrationnelle objets et fragments de figures
déshumanisées (statues mutilées, mannequins, gants, balles, échi-
quiers, biscuits, instruments de mesure, etc.) représentés avec
une facture nette et linéaire, des surfaces de +x~leurs  unifiées et un
faible  modelé. Breton souligna que dans ses tableaux ” l’objet n’est
plus retenu qu’en fonction de sa vie symbolique u, et De Chirico  y
entrevit lui-même x les signes hermllques d’une nouvelle mélan-
colie 1. Le caractère mystérieux et onirique de ses figurations tient
en partie au ch& de son répertoire thématique! qui semble dicté
par I’inconscient  et laisse transparaître un c érotwne voilé *. Lors
de sa mobilisation à Ferrare, en 1915, il influença C. Carra* et
contribua par ses oeuvres à l’élaboration du mouvement intitulé
I< Peinture métaphysique “. En 1919, il adhéra à Vnlori Plastici et,
opérant un subit revirement, contredit seulement par la publica-
tion d’Hebdomeros  (1929),  il renia sa production, adoptant des
sujets académiques, cultivant les valeurs du passé. II se complut
à des recherches sur les techniques anciennes. L’œuvre de De Chi-
rico fut reçue comme une révélation par les surréalistes; qui en
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0. De Chirico: « La Mort d’un esprit ».
(Collection de l’artiste.)
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souhanérent le caractére éminemment déDavsant  et imitèrent sa
te&
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Dt? i?

uc de description réaliste.
iN, anc. en all.  Tetschsn. 4 V. de Tchécoslovaquie, en

Bohême repwitrionale,  au confluent de l’Elbe et du PlouCnice,  son
ti. 42663 hab. (1967). Située près des gisements de lignite de
Most*,  D&Zin  est devenue un centre indus. : constructions méca-
niques, indus. métallurgiques.

DÉCINES-CHARPIEU.  + Comm. du Rhône, arr. de Lyon (arr.
de Vienne, Isère. avant 1970). 15 381 hab. /DécinoisJ  Indus.
textiles et pharmaceutiques.

DECIUS. + V. DÈce.
DECIZE.  + Ch.-l. de tant. de la Nièvre (arr. de Nevers). aux

confins du Nivernais* et de la Sologne* bourbonnaise, sur une butte
d’une île de la Loire*, au débouché du canal du Nivernais.
7 270 hab. Kwcizois).  L’éelise Saint-Aré (chœur du XI(  s.1 s’élève
sur une crypte du VII;  s. Vestiges du château des comtes de Nevers.
Centre industriel : métalluraie. tôlerie. Indus. du caoutchouc.
Meubles. Edraction de sablesdb la Loire; anc. extraction de kao-
lin (céramique). Eaux minérales. - Patrie de Saint’.Just.

Déclaration des droite,  en angl.  Bill of Rights. + (1689). Texte
célèbre proclamant les bases de la constitution anglaise, que Guil-
laume’ III jura d’observer. II consacrait la victoire sur l’absoh-
tisme des Stuarts,  définissant les droits du Parlement et des
citoyens.

Déclaration des droits de Yhomme  et du citoyen. + V. DROITS
DE L’HOMME.

Déclaration d’indépendance. 4 (1776). Document historique
de la Proclamation d’indépendance des treize colonies anglaises
d’Amérique rédigé par Thomas Jefferson’ et revu par Benjamin
Franklin’. Les théories de Locke sur l’égalité et la liberté politiques
et sur la responsabilité de ceux qui sont chargés du gouvernement
y sont appliquées à l’émancipation des colonies. Le texte institue
un État fédératif et proclame que les gouvernements existent pour
le bonheur du peuple et qu’ils tirent leur force et leur pouvoir de
l’assentiment de ce dernier. L’abus d’autorité y est proscrit. Ce
document avait été préparé par deux autres : Ape~ÇU sommaire
des droits de l’Amérique  britannique (V. Jefferson), et un Projet
d’instructions (1774) où on relevait que 160 000 électeurs anglais
réglaient le sort des 4000000 d’habitants des colonies d’Amé-
rique.  II y était dit encore que le gouvernement de la Virginie  était
aussi autorisé à imposer ses lois au peuple anglais que le Parlement
anglais à imposer les siennes au peuple de la Virginie.

Dbclarstion  du cIerg de France (Clerici  gallicani  de ecclesias-
tica  potestale  declaratio),  dite Dbclaration  des Quatre Articles, +
Déclaration gallicane rédigée par Bossuet’  et approuvée par I’As-
semblée  générale extraordinaire du clergé (19 mars 1682). V. Ré-
gale (affaire de la). Les quatre articles affirment : 1) les rois, dans
les affaires temporelles, ne sont pas soumis au pape, qui ne peut
donc les déposer ni dispenser leurs sujets de l’obéissance; 2) le
pouvoir du Saint-Siège sur les choses spirituelles est limité par celui
du concile œcuménique;  3) le pouvoir pontifical doit s’exercer
se@ les règles de l’Église  et, en France, selon les usages de
I’Eglise gallicane; 4) le jugement du pape sur les questions de foi
n’est irréformable qu’après consentement de I’Eglise  universelle.
Louis XIV érigea immédiatement cette déclaration en loi, tandis
qu’innocent* XI, espérant la faire modifier, retardait la publi-
cation du bref qui la condamnait (V. Alexandre VIII). Mais la
situation politique amena Louis XIV à renoncer à son application
(1693). En 1810, Napoléon e9  fit une loi d’Empire.

DE COSTER  (Charles). t Ecrivain belge d’expression française
(Munich, 1827 - Ixelles.  1 X79).  D’abord journaliste, il devint
en 1870 professeur de littérature à I’Ecole  de guerre à Bruxelles.
Ses Légendes ,flamandes  (Bruxelles, 1858), inspirées de fabliaux
du Moven  Âee et écrites en francais  du XVI’  s.. connurent le suc&.
mais lé reste-de son ceuvre fut peu  apprécié de son vivant : ni l&
Contes brabancons.  écrits en francais  moderne (Paris, 1861). ni
Le Voyage de noces (roman, 1872) ne furent bien accueillis..Les
Aventures d’lJylenspiege1  et de Lomme  Goedzack  au pays de
Flandres et ailleurs (1868),  travail de dix ans, sont un récit pica-
resque d’un relief indéniable; reprenant un personnage Iégen-
daim  de farceur [connu depuis le début du XVI~  s.] (V. Eulenspiegel],
l’écrivain en fait un héros populaire, symbole de la résistance fia-
mande à l’oppression de Philippe II et du duc d’Albe; sorte de
Panurge allemand, Till  Uylenspiegel accumule les facéties, mais
sait manifester une générosité parfois héroïque pour défendre la
liberté. Le récit truculent, rédigé en une langue savamment archaï~
sante, ne connut le succès qu’après la mort de son auteur.

DECOUX (Jean). + Amiral français (Bordeaux, 1884 - Paris,
1963). Commandant en chef des forces navales en Extrême-Orient
(1939),  gouverneur général de l’Indochine (1940),  puis haut-
commissaire dans le Pacifique (1941),  il réussit à maintenir la
présence administrative française jusqu’au coup de force des Japo-
nais (9 mars 1945),  par lesquels il fut emprisonné. Traduit devant
la Haute Cour de justice aprés la Libération, il bénéficia d’un non-
lieu [1949].  (A la barre de Undochine,  1949.)

DE CRAEYER OU DE CRAYER (Gssoarl. * Peintre et dessinas
teuriamand (Anvers, 1584 - Gand, 1669). Il fut élève de Raphaël
Coxie  à Bruxelles et devint membre de la gilde en 1607. Le cardinal
de Bonen,  archevèque de Malines,  lui confia de nombreuses com-
mandes de tableaux religieux. II travailla aussi à partir de 1635
pour la cour de Ferdinand IV et obtint ensuite le titre de peintre du

Le quartier de la Dbfense.
rqi. Il s’établit à Gand après 1635 et eut de nombreux élèves.
Auteur de sujets allégoriques et d’histoire, ainsi que de quelques
oortraits  où s’affirme sa maîtrise techniaue. il moduisit  surtout des. .
tableaux d’autels aux coloris brillants et fluides dans un style qui
doit beaucoup à Rubens’: il usa parfois de formules stéréotypées et
ne sut pas toujours éviter l’emphase et la sentimentalité (La Pêche
miraculeuse, 1643).

DBcr&ales IFausses)  ou Pseudo-lsidoriennes.  + Recueil de
règlements ecclésiastiques attribué à Isidore de Séville, en fait
rédigé Y. 850, peut-être à Reims ou Aix-Ia~Chapelle,  par un groupe
de clercs. II contient notamment une centaine.de faux décrets
pontificaux censés dater des premiers temps de I’Eglise,  et la fausse
donation* de Constantin. Son put était de dégager les clercs et les
évêques du pouvoir temporel. A partir du xf s., les papes y trouvé-
rent un instrument pour affirmer leurs droits sur les souverains.

DECROLY (Ovide). + Médecin et psychologue belge (Renaix,
1871 - UC&,  1932). Spécialisé en neuropsychiatrie, il fonda
d’abord un institut pour enfants anormaux (1901),  puis une école
expétimentale  pour enfants normaux (1907). Ses conceptions
psycho-pédagogiques ont contribué aux réformes de l’enseignement
adoptées en Belgique (1936, 1958) et à l’institution d’écoles expé-
rimentales en France (depuis 1945). Affirmant que l’appréhension
de l’univers par l’enfant est « syncrétique ” et constitue chez lui
une véritable attitude mentale. Decrolv a été amené à oréconiser
une méthode « globale B (non &mlytiq&)  d’apprentissage’de  la lec-
ture et de l’écriture. Par ailleurs, il estime que l’école doit être
conçue x pour la vie, à travers la vie a, autrëment  dit, que toute
oédagogie doit s’appuyer sur les centres d’intérêt de l’enfant, les
objets et les situations de son milieu naturel et social (Initiation à
l’activité intellectuelle et motrice par les jeux éducatifs: 1914;
Fonction de globalisation,  1923; Evolution de l’qfectivite,  1927;
De’ve&ppement  du langage, 1930).

DECUMATES (champs). en lat. Agri Decumates.  + Région
située entre le Main, le Rhin et le Danube et correspondant approxi-
mativement  au Briseau actuel. Elle fut annexée par Rome sous les
FIaviens’.  Elle éta; protégée par un limes que les Alamans*
devaient percer dés le af siécle. Son nom lui venait de la dime
(decumn)~que  devaient payer les colons qui y étaient installés.

DÉDALE, en gr. Daidalos. + Architecte, sculpteur et inventeur
légendaire d’Athènes*. Banni pour l’assassinat de son neveu Talos’,
il se rend en Crète*, où il est accueilli par Minos’,  roi de Cnossos’
et coruruit  pour lui le Labyrinthe’ enfermant le Minotaure’.  On
lui attribue parfois la fabrication  du robot Talos’. Soupçonné
d’avoir aidé Thésée à s’enfuir, il est à son tour enfermé dans le
Labyrinthe, mais réussit à s’évader avec son fils Icare*, en se
faisant des ailes de cire et de plumes. Il parvient seul en Italie,
après la chute mortelle d’Icare.

DEDEKIND (Richard). + Mathématicien allemand (Brunswick,
1831 - id., 1916). Auteur de travaux en analyse mathématique et
en théorie des nombres, il étudia notamment les séries non absolu-
ment convergentes, permit une extension de la théorie des nombres
en ramenant la méthode des « imaeinaires  de GaIois*  n à une étude
de congruences, transforma la théorie des nombres idéaux de
Kummer’  en celle des idéaux (1871) et participa à I’arithmétisa-
tion des mathématiques en élaborant une théorie dans laquelle les
nombres irrationnels sont définis par les coupures dans l’ensemble
des rationnels (Stetiakeit  und Irrationale  Zahlen,  1872). V. aussi
Mérav.  (Acad. SC..  i9lO.j

D&Korko~~~&  livre de). + (Euvre de la littérature populaire
turque, fixée en Anatolie  (v.  1400) à partir d’une tradition orale
et attribuée à un auteur mythique (Dédé  Korkout);  elle fut redé-
couverte au XIX’  s. par les écrivains turcs novateurs qui cherchaient
à dégager l’expres&n  littéraire de l’influence arabe-persane  pré-
dominante dans la période classique. Cette ceuvre~  écrite dans une
versification syllabique irrégulière et archaïque, evoque les inces-
sants combats des Turcs nomades contre les chrétiens du Caucase
ou contre des êtres fantastiques.

DEE. II.$, en gallois Afon DyfdnvY.  + Riv. du pays de Galles
et de l’Angleterre du S.-O. (Il3 km) arrosant Chester et se jetant
en un large estuaire dans la mer d’Irlande.



DEGAS

DEERLIJK. + V. de Belgique (Flandre occidentale), à 9 km de
Courtrai, entre I’Escaut  et la Lys. 9 600 hab. Eglise du XV~’  s. (re-
table de Sainte-Colombe du XV~(  s.).  - Indus. textiles. Brasseries.

DBfenestration  de Prague. + (23 mai 1618). Un temple ayant
eté fermé à Prague et le culte protestant interdit dans la ville, le
palais royal fut envahi et deux lieutenants gouverneurs, représen-
tants de l’empereur Matthias*, ainsi qu’un secrétaire, furent jetés
par les fenêtres (aucun des trois hommes ne fut tué). Cet attentat
ouvrit la guerre de Trente* Ans.

DBfense  (rond-point de la). 4 Carrefour de la proche banlieue
parisienne, situé entre les communes de Puteaux’ et de Courbe-
voie*, dans l’axe de l’avenue des Champs*-Élysées. Le quartier
de La Défense est l’objet d’un aménagement considérable qui doit
en faire un ensemble résidentiel en même temps qu’un grand quar-
tuer d’affaires : construit deouis  1958 et d6 aux architectes Zehr-
fuss*,  Camelot et de Mailly;,  le palais des Expositions du CN.I.T.
(Centre national des industries et des techniques) affecte la forme
d’un triangle équilatéral offrant trois grandes verrières en ,façade;
la triple voûte convergente: en béton, coiffe 90 000 m’ de surface
couverte. Huit tours sont egalement élevées. La conception archi-
tecturale de l’ensemble est axée sur la séparation des piétons et des
véhicules, grâce à une plate-forme de béton couvrant des auto-
routes souterraines et ceinte d’un boulevard circulaire à la péri-
phérie du quartier.

Dbfense  et Illustration de la langue française. 4 Manifeste litté-
raire, publié en 1549 sous le nom de du Bellay’,  et qui riposte à
Sebillet’  en exposant le programme des poètes qui constitueront
la Pléiade*. C’est une défense de la laneue francaise eue les u lati-
nisants » taxent de barbare 1 pauvre, le”français’peut & doit s’en&
chir, s’. illustrer “, par le recours aux néologismes ou le raja&
sement  des mots anciens. C’est, ensuite, par le difficile apprentis-
sage du métier poétique et de 1’. imitation originale D des auteurs
et des genres antiques que les poètes obtiendront l’immortalité
dans la laneue francaise.

DBfensenation~~ï~o”~.~nerne”t  de la).  + Nom donné au gou-
vernement qui dirigea la France du 4 septembre* 1870 au 12 fé-
vrier 187 1. La nouvelle de la capitulation de Sedan (2 sept.) pro-
voqua à Paris un mouvement révolutionnaire qui aboutit à la pro-
clamation de la déchéance de Napoléon III et à la formation d’un
gouvernement de la Défense nationale sous la présidence du général
Trochu à I’Hôtel de Ville. Ce gouvernement, constitué de douze
membres (dont J. Favre  aux Affaires étrangères, J. Simon à I’Ins-
tructi$~n  publique, L. Gambetta à l’Intérieur, A. Crémieux à la Jus-
t~e, E.Picard aux Finances, Le FIÔ  à la Guerre, Fourichon à la
Marine, Magnin au Commerce, Dorian aux Travaux publics,
Rochefort, Arago). fut constitué à l’exclusion de tout représentant
des forces révolutionnaires. Après avoir aboli le Sénat ét dissous
le Corps législatif, il atXrma son refus de toute cession territoriale
(6 sept.) et forma à Tours une délégation du gouvernement (A. Cré-
mieux, Glais-Bizoin,  Gambetta) pour organiser en province la
résistance à l’ennemi et la guerre à outrance. Apres l’échec des
négociations de Ferriéres entre Bismarck et J. Favre  (sept, 1870)
et celui des pourparlers de Versailles (Bismarck-Thiers; 2.3 nov.
1X70),  le gouvernement de la Défense nationale organisa la prépa-
ration du siège de Paris tout en luttant contre le développement du
mouvement révolutionnaire (journée d’octobre 1870, à la suite de
la capitulation de Metz). Après la capitulation de Paris et la signa-
ture de l’armistice (28 janvier 1871),  le gouvernement de la Défense
nationale céda la place à l’Assemblée nationale (élue le 8 février)
qui siégea pour la première fois à Bordeaux le 12 février et au
nouveau chef de YExécutif. Thiers (nommé le 17 février).

DEFFAND [defa]  (Marie, marquise du). + (Bourgogne, 1697 -
Paris, 1780). Elle re$ut  dans son célèbre salon Fontenelle’,  Mon-
tesquieu’, Marivaux* et les encyclopédistes qu’elle présentait à
des gens du rttonde  et à des politiciens CV. aussi Lespinasse).  Dans
sa vaste correspondance (à Voltaire’, d’Alembert*, Walpole’...),
écrite en une langue sobre mais pittoresque, elle analyse avec luci-
dité son ennui, qui provient de u la privation du sentiment avec la
douleur de ne s’en pouvoir passer “.

DEFFERRE (Gaston). + Avocat et homme politique français
(Marsillargues,  Hérault, 1910). Militant socialiste (S.F.I.O.)
depiis  1933, résistant lors de la Deuxième Guerre mondiale, il fut
élu maire de Marseille  (1953),  député (1946.1958, et depuis
1962), sénateur (1959.1962). Nommé ministre de la France
d’outre-mer dans le cabinet G. Mollet (19%1957),  il contribua
à faire voter la loi-cadre modifiant le statut des territoires de
l’union  française (23 juil. 1956). En 1964, il exprima son intention
de poser sa candidature à la présidence de la République, contre
le général De Gaulle, mais dut la retirer, ayant échoué dans sa
tentative d’unir la gauche dans une Fédération démocrate socia-
liste.

DE FDE ou DEFOE (Daniel FOE, dit). t Romancier, poete et
journaliste anglais (Londres, 1660 - RopemakeZs  Alley, Moor-
fields, 173 1). D’origine modeste, c’est au séminaire dissident de
Stoke  Newington qu’il fit ses études. Doué pour le commerce, il
voyagea en Espagne, en France, en Italie, en Allemagne et écrivit
pour gagner sa vie. Sur le plan politique, il favorisa l’accession ck
Guillaume d’orange au trône, intrigua pour éviter la’faillite,  se fit
suspecter par les deux partis (whig et tory) qu’il soutenait en
même temps, connut la prison et le pilori. L’écrivain est à l’image
de l’homme, complexe et varié. Il fut poète (L’Hymne  au pilori,
1703), satiriste raillant l’orgueil de race et de famille dans L’An-

Degas : « Après le bain, femme s’essuyant le cou ».
(Musée du Jeu de Paume, Paris.)

glais  bien né (The Truc-born  Englishman).  pamphlétaire (Faire
l’aumône  nést pas la charité, 1704, Le Moyen le plus rapide
d’en J%r avec les dissidents, 1702. contre la haute église angli-
cane). Journaliste, il avait l’art d’exploiter l’actualité (Journal
de IYznnée  de /a peste, 1722); il fonda la Review  (1704) qui devint
bientôt le Mercaror  (1713). Très  en avance sur son époque il prô-
nait le féminisme (Essai sur divers projets, 1697) en déclarant que
les jeunes filles devaient étudier. Mais c’est surtout le romancier
que la postérité retint Par goût de la mystification mais plus pro-
fondément par besoin de vérité littéraire, De Fce présentait tous
ses romans comme autobiographiques (il ne signait pas). Il faut
citer : Colonel Jack (1722); Heurs et Malheurs de la fameuse Mol1
Flanders  (1722),  inspiré par un personnage historique (1584 -
1659), Moll la coupeuse de bourses; Lady  Roxane  ou I’Heureuse
Catin  (1724),  histoire d’une aventurière de grand style; La Vie,
les Avenfures  et les Pirateries du capitaine Singleton  qui finale-
ment se convertit, a retlet  de la mentalité d’un pays et d’uneépoque  >
(Cazamian).  Mol1 Flanders  et surtout Robinson’ Crusoé  font de
De Foc un maître du récit et un créateur de mythes. En outre, a il
lança le mouvement qui aboutit avec Richardson* à imposer aux
lettrés les goûts de la masse n (Jean Prévost).

DE FOREST  (Les).  + Ingénieur américain (Council  Bluffs, Iowa,
1873 - Hollywood,  1961). Inventeur de la lampe triode (1907)
qui permit la radiophonie et la radiodiffusion. V. J. A. F+zming.

DEGANYA. + Localité d’Israël située sur la r. S. du lac de Tibé-
riade’.  Kibboutz créé en 1909. Cultures maraichéres et fruitières.

DEGAS (Hilaire, Germain, Edgar de Gas.  dit).  * Peintre, pastel-
liste, dessinateur et graveur français (Paris, 1834 - id., 1917).
Issu d’une famille  de banquiers, il commen+x  des études de droit
avant de se consacrer à la peinture. En 1855, il suivit les cours de
L. Lamothe, éléve d’Ingres; en 1856.1857, puis en 1859, il voyagea
en Italie où il copia les quattrocentistes. Il débuta par des composi-
tions historiques (Sémiramis  construisant une ville, 1861) et des
portraits encore marqués par Ingres, mais composés d’une façon
personnelle (La Famille Bellini,  1860). Abandonnant les conven-
tions académiques, il subit l’influence du naturalisme, s’intéressa
à la photographie, découvrit les estampes japonaises qui l’incitèrent
aux recherches de mises en page. 11 fréquenta vers  1868 le cercle
du café Guerbois où il retrouvait Manet’ (Portrait de Manet,
1864). Renoir* et Monet’. Il exposa avec ces derniers en 1874 à
ia première exposition impressionniste, sans qu’il partage leur
enthousiasme pour la peinture de plein air et pour le paysage ; leur
exemple stimula l’intérêt qu’il portait au rendu de la lumière.
Comme Manet, dont il subit l’influence, il avait un sens aigu du
modernisme, représentant des scènes familières, des scènes de rue,
s’intéressant au monde hippique (Avant le départ,  1862), au spec-
tacle  (Mlle Fiocre  dans (r la Source u, 1868). A la suite d’un voyage
aux Etats-Unis (1872.1873)  il peignit Le Bureau de coton à la
Nouvelle-Orléwzs  (1873), révélateur de ses tendances naturalistes.
II se passionna pour le monde de la danse (Danseuse saluant,
1878; Danseuse à la barre, 1880) en mettant l’accent sur les effets
de lumière artificielle et fut un observateur impitoyable, souvent
dédaigneux, ennemi de toute idéalisation. Il fixait avec une excep-
tionnelle habileté le geste rapide et caractéristique. Des thèmes
comme Les Repasseuseset  Les Modistes (1882.1883)  lui permettent
de se rapprocher stylistiquement de certains tableaux de Daumier*;
celui des Femmes à leur toilette (1885-1898) évoque parfois
Toulouse-Lautrec. Souffrant de la vue, Degas employait de préfé-
rence le pastel, y mêlant le crayon, la gouache, la peinture à l’es-
sence. 11 évolua vers une facture de plus en plus libre, posant des
stries de couleurs aux harmonies audacieuses qui contrastent
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avec des parties estompées. Son trait elliptique est plus suggestif
que descriptif (il travaillait de mémoire) et présente volontairement
un caractère d’ébauche. II recherchait les modes de orésentation
Bhabituels : décentrés, en oblique, vues en plongée 0; en contre-
plongée, et contribua ainsi à détruire le système perspectif tradi-
tionnel. Son art de capter les gestes brusques, involontaires, sous
un éclairage insolite aboutit à des solutions formelles originales
(Le Tub, 1886; Après le bain, 1898). - Valéry a consacré un essa
au peintre (Degas, Danse, Dessin, 1936).

DE GASPERI IAlcide).  + Hommepolitique italien (Pieve Tesino.
Trentin. 1881 - Valsugana,  1954). Elu déput&  au parlement auto
chien (191 l),  il défendit les droits de la minorité itahenne du Tren-
tin. La victoire le fit citoyen italien et il fut nommé en 1921 prési~
dent du Parti populaire. Mis en prison durant quatre ans pour ses
activités antifascistes, il devint après la guerre l’un des chefs de
la Démocratie chrétienne. Président du Conseil et ministre des
Affaires étrangères (1945.1954),  il favorisa l’instauration de la
République (1946) et du régime parlementaire en Italie. II fut,
avec Jean Monnet. Robert Schuman et Konrad Adenauer. l’un des
artisans de l’unité europeane  : quelques mois avant sa mort, il était
élu orésident de la C.E.C.A.*.

DEGLANE (Henri). + Architecte français (Paris, 1855 - id.,
1931). Prix de Rome en 1881, il édifia avec Louvet et Thomas
le Grand Palais (1900) dont l’enveloppe au décor pompeux, de
style éclectique, masque la structure interne, notamment celle de
la grande salle d’exposition (supports métalliques et vaste toiture
de fer et verre). Le décor de celle-ci est caractéristique de l’Art
NOUVC?U.

DEGOS (Robert). 4 Médecin français (Mugron,  Landes, 1904).
Spécialiste de dermatologie et vénéréologie (syphilis), il a publié un
Traité de dermatologie (1953). Maladie de Degas  : papulose  atro-
phiante maligne (syndrome cutanéc-intestinal  mort@.

DEGOUTTE Wean Marie  Joseph). 4 Général d’infanterie fran-
çais (Charnay,  Rhône, 1866 - id., 1938). II commanda à la Mal-
maison (oct. 1917) et en Champagne (offensive de juillet 1918)
puis, nommé major général auprès du roi des Belges, il enleva la
crête de Passchendaele et reconquit le S. de la Belgique avec des
divisions anglaises, belges et françaises. V. Guerre mondiale (Pre-
mière).  II fut ensute commandant en chef des forces d’occupation
alliées en Rhénanie (jusqu’en  1925).

DE GRAAF (Reiniar  ou Régnier). 4 Médecin et physiologiste
hollandais (Schoonhoven,  prés d’Utrecht, 1641 - DelA,  1673).
Il exerça la médecine à Delft. Il est connu par ses études sur le suc
pancréatique et sa description des follicules ovariens (1672).
dits « follicules de De Graaf *. chez la femme et divers mammifères.

DE GREEF (Guillaume). 4 Sociologue belge (Bruxelles, 1842 -
1924). Influencé par les conceptions d’H. Spencer, il a développé
dans ses oeuvres une conception organiciste de la société, considérée
comme un CI hyperorganisme » soumis aux lois d’évolution de la
matière organisée et susceptible de progrès et de « regrès ” (Infra-
duction  à In sociologie, 1886-1889; Les Lois sociologiques. 1893:
Le Transformisme social, essai sur le progrès et le regrès des socié-
tés, 1895 ; Sociologie économique. 1904).

DEGRELLE (Lkm).  + Homme politique belge (Bouillon, 1906 -).
Militant de l’Action catholique belge, influencé par le nationalisme
de Maurras*, il fonda en 1932 la revue Rex, organe d’un mouw
ment politique, le rexisme’.  De P~IS  en plus favorable au fascisme,
il prit la tête de la collaboration walbne avec l’Allemagne dés la
défaite belge et créa la division SS. « Wallonie u qui combattit SUT
le front russe. Après la guerre, condamné à mort, il s’enfuit en
Espagne.

DE GROUX (Charles Dewoux, dit). + Peintre, dessinateur et
graveur belge (Comines,  182:  - Bruxelles, 1870). Éléve de Navez,
il fut surtout imoressionné oar l’art de Courbet’ et de Millet’ et
devint-l’un des~plus  impor&ts  représentants du mouvement tia-
liste belge. II exprima dans ses cewres les préoccupations humani-
taires et sociales qui le hantaient et sensibilisa son ami C. Meunier’
aux problèmes sociaux. II décrivit avec précision dans une gamme
de tons volontairement éteints des scènes de la vie ouvrière et pay-
wme  /Le Bénédicité) d’une certaine vieueur exoressive. sans
éviter parfois le pittoresque ou le didacti&. ’

DEGUCHI ONlSASUR8. * Philosophe et religieux japonais
(1871 - 1948), fondateur de secte. Persécuté, il se réfugia en Mon-
golie où il organisa une armée personnelle, se proclamant le sau-
veur du monde. et en 1925. fonda la ” société de l’Amour uni-
versel u. Arrêté, il aurait composé plus de 600000 poèmes en
prison. Libéré en 1942, il se consacra à la rédaction de textes
reli&ieux.

DE HAAS (Wander  J.). t Physicien hollandais (Lisse, 1878 -
Bilthoven,  1960). Auteur de recherches sur les très basses tempéra-
tures [supraconductibilité et magnétisme] (V. Kamcrliigh  Ormes),
il découvrit, indéoendamment  de Ernst&’ et de Barnett’, les effets
gyromagnetiques’[  19151. (Acad. SC., 1947.)

DE HAVILLAND (Sir Geoffrey).  + Ingénieur et industriel anglais
(Haslemere, Surrey, 1882). Pilote, pionnier de l’aviation (1910),
il créa la a De Havilland  Aircraft Company Ltd » (1920) et r&lisa
de nombreux prototypes d’avions dont le  premier avion commercial
à réaction (Cornet).

DEHMEL (Richard). + Poète lyrique allemand (Wendisch Hernw
dorf, Brandebourg, 1863 - près de Hambourg, 1920). Hostile au
naturalisme et à la théorie de l’an pour l’art des symbolistes, il

célébra en poète visionnaire  une existence intense, la réhabilitation
des forces vitales, de la sexualité: il n’en fallait pas plus pour que
ses contemporains voient en lui (bien à tort) un disciple de
Nietzsche. Ses poèmes érotiques (Rédemptions, 1891; Méramur-
phases  de Vénus, 1897.1907;  Deux êtres, roman en romances
à caractère autobiographique, 1903) et sociaux (L’Ouvrier, Qua-
trième Classe), sont écrits dans un style violent aux symboles pare
fois étranges; aussi Dehmel fut-il considéré, assez superfîcielle-
ment, comme un précurseur des expressionnistes.

DEHRA DON.  $ V. de l’Inde (Uttar pradesh) située au pied de
I’Himêlaya, à 200 km au N. de Delhi*. 200000 hab. Académie
militaire et station climatique d’été. Institut de recherches fores-
ti&es.

DÉIDAMIE,  en gr. D&dameia.  + Fille de Lycomède’,  roi des
Dolopes à Scyros. Achille*  qui vivait à la cour de Lycoméde, caché
par sa mère Théiis  sous un déguisement féminin, la séduisit. Elh
enfanta Pyrrhos’.

pEIR EL-SAHARI  (”  le couvent du Nord n).  + Site archéologique
d’Egypte, sur la rive gauche du Nil, en face de Kamak’,  dans un
vaste  cirque formé par la chaine libyque. C’est là que la reine Hat-
chepsout’  fit construire son temple funéraire, cewre de l’architecte
Senenmout (v. - 1500).  TaiUé  en partie dans la montagne, il
s’étape en  trois terrasses reliées par une rampe centrale et bordées
cm& le rocher par des port&%  que décorent des bas-reliefs
polychromes d’une grande pureté de style. La deuxième terrasse
donne accès aux chapelles d’Anubis* et d’Hathor’. A proximité
se trouvent  les temples de Mentouhotep’  1’ et Thoutmosis*  ll1.

DEIR  EL-MÉDINEH (a le couvent de la ville n). * Site archéolo-
gique d’Égypte sur la r. g. du NU, en face de Louxor*.  Situé a.u S.
de Deir’  el.Bahari dans une étroite vallée, cet emplacement abrite
les mines du village et des tombes d’ouvriers de la Vallée’ des
R o i s  (“1314-” 1100)  a i n s i  au’tm oetit  temole  d e  I’éwaue
ptolémaïque.

. .
DEIR-EZ-ZOR.  + V. de Spie, située dans le N.-E. du pays sur

l’Euphrate*,  ch-l. de province. 72 CO0 hab. (1968). Centre commer-
cial. Gisements d’asphalte dans la tigion.  La ville fut autrefois une
halte pour les caravaniers du désert.

Dl!JANIRE,  en gr. Dgianeira. 4 Princesse légendaire de Caly-
don*, soeur de Méléagre’.  Elle épouse Héra&*  et lui donne
cinq enfants : V. Héraclides,  Hyllos.  Jalouse de la belle I~le*,  elle
envoie à Héraclés une tunique imprégnée du sang du centaure
Nessos’,  qu’elle tenait comme un talisman de fidélité, et cause ainsi
sa mort.

DEJAZET (Virghie).  + Actrice française (Paris, 1798 - id.,
1875). Spirituelle et enjouée, elle a excellé dans des rôles de tra-
vesti masculin (Bonaparte à Brienne).

DÉJERINE (Jules). * Neurologiste  français (Genève, 1849 -
Paris, 1917). II occupa la chaire de la Salpêtriére et travailla en
collaboration avec sa femme, Augusta, nie KLUMPKE,  neurologiste
(San Francisco, 1859 - Paris, 1937). II a décrit et étudié plusieurs
syndromes de maladies nerveuses auxquels on a donné sàn nom.

DEKKAN ou DECCAN. n. m. + Division géographique de k
péninsule indienne comprenant la partie du pays se trouvant au
S. de la rivière Narmadâ et formée de movennes montaenes  et de
plateaux (600-900 m) relevés à I’E.  et à 1’0: pour former ks mntre-
forts basaltiques des Ghâts’.  Au S., le rapprochement des Ghâts
occidentales et orientales est marqué par l’apparition de massifs
montagneux pouvant s’élever jusqu’à 2 600 mètres. De climat
assez rude et-sujet à la sécher& (la carence de la mousson peut
y être catastrophique), le Dekkan est en partie formé de terrains
fertiles. terres noires basaltiaues  frearr)  très orooices à la culture
du coton. On cultive aussi ies pian?es’oléag;ne;ses,  le blé, le riz
(dans le N:E. plus  arrosé). le thé, le café et le caoutchouc (sur les
versants des montagnes du Sud). Les terres infertiles sont couvertes
de savane. Quelques barrages servent à l’irrigation et ont permis
l’installation d’usines hydro-électriques alimentant des indus.
métallurgiques. Défavorisé quant à l’agriculture, le Dekkan pas-
séde cependant la plupart des richesses minières du pays (charbon,
fer, cuivre, bauxite, manganèse, mica). + Hist. Peuplée prinoipale-
ment de populations dravidiennes,  cette région résista longtemps à

Deir El-Bahari : temple funéraire de la reine Hatchepsout.
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la pénétration indienne et vit se développer de nombreux royaumes
indigènes. Conquise à partir du XIP s. par les Musulmans, elle fut
le site de royaumes indépendants qui combattirent à la fois les
États hindous et les Indo-musulmans  du nord de l’Inde.  Français
et Britanniques s’y opposèrent violemment au xvnf  siècle.

DEKKER ffhomasl.  4 Écrivain  ei dramaturne  aozlais  &ondres.
v. 1572 - id., v. 1632). Sa turbulente existe&  & s& jamai;
dérouI&  bien loin de ces bas-fonds de Londres qu’il a décrits
avec saveur  dans Le Veilleur de nuit de Londres (The Bellnnn of
London. 1608) et L’Abécédaire  du parfait galant (The Gull’s
Hornbook, 1609). Au théâtre, il est l’auteur d’une dizaine de
pièces à succès, dont La Fête du cordonnier (The Shwrmker’s
Holtiy,  1599), Le Vieux Fortunatus  (OU  Fortunahrs,  1600) et
d’une trentaine de comédies qu’il a écrites en collaboration avec
Massinger*,  John Ford’ et Webste?.

DELACROIX (Eugène). + Peintre, aquarelliste, dessinateur et
lithoeraohe francais  (St-Maurice. orès de Paris. 1798 - Paris.
186q.  Conseillé’ par ‘son oncle ‘ldbéniste  Riese&,  il entra &
1816 dans l’atelier de G&in*.  Dans son premier envoi au Salon :
Dante et Virgile aux E@us, 1822, l’expression dramatique et les
tonalités sombres apparaissent empruntées à son ami et condii-
ciple C%ricault*;  l’œuvre fut vivement critiquée, mais lui valut
l’admiration d’amateurs (tel que Thiers). Il se lia avec T. Fklding
et Boninaton et s’intéressa à.l’aauarelle.  Au Salon de 1824. Les
Massa&s  de Scia furent &n&dérés comme un manifeste de
l’école romantique en raison du soot?le  tragique qui animait l’œuvre
et de la vibration de la couleur. Delacroix s’y monkait fidèle au
Gros’  des Pestifërés  de J@,%  En 1825, il se rendit en Angleterre,
retrouva Fielding  et Bonington,  découvrit le théâtre de Shake-
speare, se passionna pour Scott, Byron, Goethe  (illustration de
Faust), mais aussi pour I’Arioste.  Présentée en 1828, La Mort de
Sardanapale avec son coloris éclatant, sa composition tourmentée
et l’iiagioation violente et sensuelle qui s’y déploie, fut très mal
reçue par la critique et les défenseurs du classicisme (dont Ingres*).
A cette époque, Delacroix exécuta aussi des allégories inspirées
par les événements contemporains, La Grèce expirant à Mksolon-
ghi (1827),  La Liberté guidant le peuple (1831) et des peintures
d’histoire : LXssassinaf  de l’évêque de Liège (183 1), La Décapi-
tation du doge Mario Falerio (1827). En 1832, accompagnant le
comte de Mornay dans sa mission auprès du sultan du Maroc, il
séjourna six mois en Afrique du Nord, passa en Espagne et prit ooe
multitude de croauis.  d’aauarelks  et de notes aui allaient nourrir
son inspiration tendant  de longues années (sbes  de scènes de
chasse. combats de fauves. etc.. Le Sultnn du Maroc, 1845; Noce
juive, 1839; Femmes 8Alger &ns leur appartement, 1834). Il
contribua ainsi à propager la mode de l’exotisme oriental chez les
peintres romantiques. A son retour, il reçut la commande officielle
de grandes décorations pour le salon du Roi au palais Bourbon
(1832.1838), puis des bibliothèques de la Chambre et du St%ar
(1838.l847),  de la galerie d’Apollon  au Louvre (1849-1851) et
de la chapelle des Saints-Anges à SoirIt-Sulpice (1849.1861),  dont
les fresques ont une puissance et une liberté d’exécution exception-
nelles. Abordant le problème de vastes surfaces, il put s+faire
son aspiration à la grandeur. son goùt du monumental et ressusci~
ter l’esprit des grandes décorations baroques en témoignant de sa
dette envers les grands Vénitiens et envers Rubens. - Consacré
chef de l’école romantique, il souligna dans ses écrits (Journal,
Correspondance et  Notes pour un dictionnaire des beaux-arts)
son profond attachement à l’esprit classique. Affirmant son besoin
de contrôler ses sentiments passionnés, il avait cependant le culte
quasi exclusif de l’imagination et cherchait à faire de la peinture
on moyen propre à exalter la sensibilité, notamment par le recours
à l’histoire et à la littérature (L’Entrée des croisés à Constan-
tinople, 1840; Médée  furieuse, 1838; La Bataille de Taillebourg,
1839). Ce romantisme d’intention s’échappait volontairement du
réel : x Ce qu’il y a de plus réel pour moi ce sont les illusions que
je crée avec ma peinture 8. Delacroix voulait trouver un langage
olastioue oroore: fi s’oooosait  aux comoixitions  statioues  et au
&e du de& ‘prônés’ par les nèw&iques,  lui subithuant k
dynamisme des lignes de force et l’exaltation de la touche colorée.
&endaot.  mal& sa oréférence oour les couleurs franches, il
n’abando&a  pa; I’empioi  du bit&?  qui assombrit pluskws de
ses toiles. L’alliance de l’inspiration romantique et de la recherche
expressive par la maîtrise technique font de Delacroix le génie
complet, < passionnément amoureux de la passion, et froidement
déterminé à chercher les moyens d’exprimer la passion de la
manière la plus visible a, que saluait Baudelaire.

DELACROIX (Henri). @ Psychologue et philosophe français
(Paris, 1873 - 1937). Ses recherches portèrent sur le mysticisme
(Histoire et psychologie du mysticisme,  Les Grands Mystiques
chrétiens, 1908X l’esthétique (Psychologie de Stendhal, 1918) et la
psychologie do langage (Le Langage et la Pensée, 1924). 11 conk-
boa également à la rédaction do Traitédepsychologie  de G. Dumas.

DELAFORGE (Louis). + Médecin et philosophe français du
XVIII”  s. < Admirable interprète de la pensée de Descartes I) (Hamil-
ton), il avait publié un Traité de l’âme  humaine (ou De l’esprit de
l’homme), de ses facultés, de ses fonctions et de son union avec le
corps d’après les principes de Descartes (1666), ouvrage qui,
à certains égards, n’est pas sans annoncer la philosophie de
Malebranche.

DELAFOSSE (Gabriel). + Minéralogiste français (Saint-Quentin.
1796 - Paris, 1878). Il a étudié les rapports entre la structure des
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cristaux et leurs propriétés physiques et chimiques. On a donné k
nom de dekzfossite  à l’oxyde naturel de fer et de cuivre (CuFeO$
[Acad. SC., 1857.1

OELAGE (Yves). + Zoologiste français (Avignon, 1854 - Sceaux,
1920). Fondateur (avec R?avier)  ck l’Année biologique. auteur d’un
Traité de zoologie concrète (avec Héronad),  il lit des recherches
expérimentales sur la parthénogenèse chez les échinodermes
[La Parthénogenèse norurelle et expérbnenfale].  (Acad.  SC., 1901.)

DELAGE (Louis). + Ingénieur et industriel français (Cognac,
1874 - Le Pecq, 1947). Fondateur, en 1905, à Levallois-Perret,
de la première Compagnie Delage; il inventa plusieurs types de
moteurs. Ayant transféré ses usines à Courbevoie (191 l),  il se
spécialisa dans les voitures de grand luxe. Après la Première
Guerre mondiale, il construisit des voitures de course et détint k
titre de champion d’Europe en 1925.

DELAGE (Maurke). + Compositeur français (Paris, 1879 -
id., 1961). Ami et disciple de Maurice Ravel*, il est l’auteur
d’une ceuvre peu abondante, que caractérisent un sens de la nuance
et un raffinement formel inspirés de l’art de l’Extrême-Orient, où
il sejourna. Son oavre  comprend les Quatre Poèmes hindous, pour
chant et petit orchestre (1914),  des mélodies (Haï-Kai), un quatuor
à cordes (1948) et des partitions pour orchestre (Lt? Bateau ivre,
1954).

DELAGOA (baie). + Baie du Mozambique, découverte en 1502
wr le Portugais Antonio de Camoo.  En 1544, Lourenco  Marqués
i établit uncomptoir  qui porte toujours  son nom. Possession de
l’État de Zanzibar de 1832 à 1856, la baie passa sous la souver&
netè portugaise en 1875.

DELALANDE lM.R.1.  t V. LALANDE (M.R.  de).
DE LA MARE (Walter John). + Poète et romancier anglais

(Charlton, Kent, 1873 - Twickenham, Middlesex, 1956). Il publia,
sous le pseudonyme de Walter Ramai,  Chansons d’enfance (Sang
of Childhood, 1901),  évocations suggestives et fugitives des
impressions enfantines. Sa poésie fait apparaike un monde aux
frontières du rêve et de la &alitè  où se renconkent  grotesque et
oathétiaue (The  Burnine Glass. 1945. The Winnowiw Dream,
i954). Ses ioo~eiies  et GS  00m ~pp&kOOm  à h I&II~ V~II~.
Le Retour (1910) est un roman évoquant les phénomènes para-
psychiques. Autres cewres  : Mulh-Mulgars  (1910), histoire d’un
singe; Henry Brocken  (1904) et (en vers) Les Auditeurs (1912).
Pdté de paon (Peacock Pie, 1913),  Le Vo&= (1921), Poèmes (1918).
De La Mare est considéré comme un poète georgien*, mais son
symbolisme le fit comparer à Maeterlinck.

DELAMBRE  (le  chevalier Jean-Baptiste Joseph). * Astronome
français (Amiens, 1749 - Paris, 1822). Collaborateur de Mèchain’
pour la mesure de l’arc de méridien compris entre Dunkerque et
Barcelone, il est également l’auteur d’une histoire de la science.
(Acad. SC., 1795; secrét. perpét., 1803.)

DELANNOY (Marcel)..+ Compositeur français (La-Ferté-Alais,
1898 - Nantes, 1962). A ses débuts, l’amitié d’Arthur Honegw
l’encouragea à poursuivre la carrière musicale. Dans des genres
très divers, il a affirmé une personnalité robuste, empruntant à



DELAROCHE

des thèmes d’une vivante sève populaire le meilleur de sa création.
On lui doit des opéras-comiques (Le Poirier de misère. 1927;
Lt= Fou de la dame, 1930; C?i?re~ra,  1942; Puck, 1949),  un opéra
bouffe (Philippine, 1937),  des talkts (La Pantoufle de vair, 1935;
Les Noces fantastiques, 1954),  deux symphonies, des oeuvres
vocales et de nombreuses pièces de musique de scène et de film.

DELARDCHE (Hipp&  de la Roch&  dit Paul). 4 Peintre
français (Paris, 1797 - Paris, 1856). Élève de Gros’, il reçut aussi
des conseils de Géricault*.  II se spécialisa dans la peinture d’his-
toire et acquit ainsi la notoriété. En empruntant ses thèmes à
l’histoire du Moyen Age qu’exaltait alors le romantisme, en choisis-
sant les détails pittoresques, les expressions touchantes, il s’inscrit
dans le iourant du « stvle  troubadour I> (L’Assasslnat du duc de
Guise. 1835). .

DE LA RUE (Warren). + Savant anglais (Saint-Pierre-Port,
Guernesey, 1815 - Londres, 1889). Ayant compris dès 1853 I’inté-
rêt de l’application astronomique de la photographie (V. Niipce
et Daguene),  il réalisa des photographies de la Lune puis, pour
l’étude du Soleil, fit réaliser un photohéliographe  (1857) qu’il
installa à l’observatoire de Kew (1861) où il prit chaque jour une
ohotoeranhie  solaire. V. aussi Fizeau.  Janssen.  Henrv.
’ DEklklE (le  P. Alfred Louis). + Archéologue fran$s  (Deville-
lès-Rouen, 1850 - Carthage, 1932). Ses travaux sur Carthage
contribuèrent au développement de l’archéologie punique et chré-
tienne en Afrique du Nord.

DELAUNAY (Louis). t Ingénieur et industdel  français (Corbeil,
1843 - Cannes, 1912). Il travailla avec Belleville*, avec lequel il
entreprit la construction des automobiles à moteur à essence. La
société Dekunay-B&vi&,  spécialisée dans les modèles de luxe,
disparut après la Première Guerre mondiale, faute d’avoir su
s’adapter à la production de série.

DELAUNAY (Robert).  4 Peintre fiançais  (Paris, 1885 - Mont-
pellier, 1941). Après un apprentissage dans un ateler de décors
de théâtre, il se consacra à la peinture, subissant d’abord
l’influence de Gauguin’ et de l’école de Pont-Aven (1904), puis
s’intéressant au néo-impressionnisme de Seurat*, notamment aux
th&xies  des contrastes simultanés de couleurs élaborées par
Chevreul.  A partir de 1908, il subit l’ascendant de l’œuvre cézan-
nienne  et participa aux recherches cubistes, exposant avec Gleires,
Metzinger, Le Fauconnier et Léger. II pratiqua la dissociation
des formes dans les séries : Saint-Séverin (1909), Les Tours de
Laon (1910.1912), La Ville de Paris (1910~1912),  La Tour Eifjel
(1910). Contrairement aux adeptes de ce mouvement, il accorda
à la lumière qui,,pour lui, ” brise les formes B,  un rôle essentie!.
cherchant à exprnner le dynamisme par la couleur. II se défimt
lui-même comme un ” hérésiarque du cubisme u et Apollinaire’
donna le nom d’ « orphisme n à la tendance picturale qu’il élaborait.
La démarche de Delaunay, plus lyrique qu’intellectuelle, comme le
choix de ses thèmes révélant un souci de modernité, annonçait ter-
taines préoccupations des futuristes italiens. Ses oeuvres susci~
térent immédiatement l’intérêt de Kandinsky* et de Klee’, influa
cèrent  Marc* et Macke’.  Delaunay participa en effet aux exposi-
tions du Bkue Reiter à Munich (1911 et 1912) et à celle du .%rm
à Berlin (1913). La série d’ceuvres exécutées en 1912 et intitules
Fenêtres et D&ues  circulaires fut détïnie par Apollinaire comme
x la première manifestation de l’art inobjectif en France a. Elk
dénote en effet l’abandon des thèmes descrintifs  et des références
à l’espace perspectif, bien que subsistent ‘parfois des éléments
identifiables.  Initiateur en France de l’art abstrait Delaunay fit
de la couleur la composante fondamentale de son art, notamment
par  les disques dans lesquels les couleurs, étalées par  bandes tir-
&laires  ou -par secteurs, éngendrent  des effets dyn&iques  d’inter-
férences, de vibration et de réfraction. Jusqu’en 1930, réintrodui-
sant parfois la figuration et l’anecdote, il traita des thèmes de la vie
contemporaine en élaborant l’espace à partir de plans colorés
prismatiques établis librement (Portraits, Coureurs. 1924-1926).
Dans ses ceuvres non figuratives, il chercha à développer des effets
de rythmes d’une complexité croissante (Hélices, 1923; Joie de
vivre, 1930; Ryrhmes sons fi, 1933.1934). 11 contribua au renou-
velkment  de la décoration murale en créant des reliefs polychromes
monumentaux, en utilisant la peinture à la caséine, des mélanges
de ciment, de liège et de sables colorés, etc. (Décoration des  pavil-
lons des chemins de fer et de l’air, pour l’Exposition de 1937).

DELAUNAY TERK (Sonia). + Peintre français d’origine ukrai-
nienne (prés d’Odessa, 1885). Après des études à Saint-Pétas-
bourg, puis  en Allemagne, elle  se lixa à Paris en 1906 et exposa
d’abord des toiles lyriques aux couleurs violentes qui dénotent
l’influence de Gauguin’ et de Van* Gogh. En 1910, elle épousa
Robert Delaunay* et collabora à ses recherches picturales. Ayant
assimi!é  les influences cézaniennes et cubistes (Bal Bullier. 1913),
elle s’intéressa surtout aux possibilités expressives de la couleur
pure. Pionnier de l’abstraction géométrique, elle illustra le a prc-
mier livre simultané x : La Prose dK Transsibérien et de h petite
Jehanne  de France de B. Cendrars.  A la suite d’un voyage au Por-
tueal et en Esoaene. elle  réalisa de aandes  comnositions  : prétextes
à Ï’étabUsse&n~  dé formes géon&risées  aux ‘couleurs éClatantes
(Marché 0 Minho),  ainsi que des séries d’oeuvres non figuratives
qui visent à l’exaltation du pouvoir dynamique de la couleur par
une organisation rythmique rigoureuse. Dès 1911, elle  pratiqua
l’art deioratif,  réalisant de no&rem  objets et créant des tissus
aux motifs géométriques simples (carrés, losanges, bandes circw
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laires,  etc.) vivement contrastes, qui exercèrent une influence decI-
sive w.x l’évolution de la mode. Elle créa aussi des décors de théâtre
et participa 4 la décoratio.1  du Pavillon des chemins de fer et de
/‘air (1937). A partir de 1933, elle  a de nouveau accordé une place
importante à la peinture en développant ses recherches sur ks
rythmes cabrés.

DE LAVAL (Gustaf).  + Ingénieur suédois (Orsa, Dalécarlie,
1845 - Stockholm, 1913). Inventeur de dispositifs utilisés en sidé-
rurgie et dans la métallurgie du plomb et du zinc, d’un séparateur
centrifuge, d’une tuyère convergente-divergente destinée à I’expan-
sion des gaz et de la vapeur lors de pressions supérieures à la pres-
sion critique, on lui doit surtout la turbine à vapeur à action
(turbine De Laval, 1833),  à une seule roue en acier et de grandes
résistance et élasticité, et dont la vitesse de rotation dépasse nette-
ment la vitesse critique. V. aussi Parsons,  Bateau.

DELAVIGNE (Casimir). + Poète et auteur dramatique français
(Lz Havre, 1793 - Lyon, 1843). Libéral en politique, il témoigne
de la même modération dans son théâtre où le goht de la a>ukw
historique (Les Vêpres siciliennes, 1819; Marino  Faliero,  1829)
se conjugue avec celui d’une psychologie toute classique (L’École
des vieillards, 1823).

DELAWARE. n. J: t FI. de I’E.  des États-Unis, formé par plu-
sieurs riv. nées dans les monts Catskill  (N.  du nlateau des Aow
laches*)  et formant frontière entre les Ét& de i’ennsylvanie  &‘de
New York, puis de Pennsylvanie et de New Jersey. II arrose Tren-
ton*,  Camden’, Philadelphie’ et Wilmington*. Son cours inférieur
forme un bras de mer qui aboutit à la baie de 10 Delaware (Dela-
ware bay), large estuaire triangulaire entre ]>Etat de Delaware
et le New Jersey, au bord duquel d’importantes indus. se sont
localisées.

DELAWARE. n. m. + État de I’E.  des États-Unis, au bord de
l’Atlantique, limité à I’E.  par la baie de la Delaware, 6 138 km’ (le
plus petit État, à l’exception du Rhode Island). 446 292 hab.
(1?60). Cap. Dover. Princ.  V. V. Wihkqton.  - Orogr.  Ix N. de
I’Etat, qui fait partie de la zone côtière atlantique, est formé de
collines; le S. s’aplanit progressivement. - Le climat est tempéré
et humide. - Écon. L’agriculture (légumes, etc.) et l’élevage (notam-
ment les  volailles) forment une grande part des revenus de l’État;
nombreuses conserveries.  Des indus. importantes sont  localisées
au N. (V. Wilmington). Indus. chimiques, automobile (à Newark),
raffineries de pétrole. - Patrie d’0. Evans. + Hist. Après l’établis-
sement des Hollandais et des Suédois au XVII~  s., la région fut Pise
par ks Anglais (1664).  Les territoires. réunis à la Pennsylv$nie
(t693),  eurent un pouvoir Iéglslatif  au .wmî siècle. Formé en Etat
des 1776, le Delaware fut le premier à ratifier la Constitution
féd&le en 1787: il refusa de faire sécession, malgré ses sympathies
sudistes et la presence d’esclaves noirs.

DELAY (Jean).  + Médecin et psychiatre français (Bayonne,
1907). Auteur de nombreux travaux  portant sur l’électroacépha~
lographie (électricité cérébrale, électrochocs, etc.) sur les maladies
de la mémoire, les méthodes biologiques en clinique psychiatrique,
les problèmes de psychologie médicale, etc., il refuse l’opposition
entre médecine somatique et médecine psychique au profit d’une
conception holistique  de l’organisme.

DELBOS [delbx]  (Yvon). + Homme politique français (Thon~,
1885 - Paris, 1956). Membre du Parti radical-socialiste, élu
député (1924),  il fut ministre des Affaires étrangères dans les cabi-
nets L. Blum et Chautemps, puis ministre de I’Education nationale
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dans le gouvernement Daladier  (1939.1940). Déporté en Aile
magne (1943.1945), il fut réélu député dès 1945 et apparti”t au
divers ministères qui se succédèrent de 1947 à 1950 (Ramadia,
A. Marie, .Queuille,  Bidault).

DELBRUCK (Max).  + Biologiste américain d’origine allemande
(Berlin, 1906 -).  Spécialisé en génétique, il obtint le prix Nobel de
méd. (1969) avec S. Luia*  et A. Hershey’ pour ses recherches
SUT  les  virus bactériophages.

DELCASSÉ  mhbophile).  + Homme politique français (Paniers,
1852 - Nice, 1923). Député radical (1889), il fut nommé ministre
des Cobnies  (1894.1895);  chargé ensuite du portefeuille des
Affaires étrangères, qu’il conserva de 1898 à 1905, il contribua,
avec l’aide des ambassadeurs français Barrère, Jules et Paul Cam-
bon’, à favoriser le rapprochement de la France et de l’Italie
(1898) ainsi qu’à resserrer l’alliance avec la Russie (1900). Après
l’incident de Fachoda, il fut avec Paul Cmnbon,  l’mstigateur de
l’en&nte cordiale  avec l’Angleterre. Celle-ci, inquiète des ambi-
tiens de I’AlJemaene.  s’v mêta  en reconnaissant les droits de la
France a” Ma& (c&v&tion an&-française  de 1904) contre
la renonciation des droits de la France en Éavpte.  Cette convention

7.  -qui se fit au détriment de l’Allemagne,  suscita  une vive réaction de
cette demi&  (discours de Guillaume II à Tanger’, 1905). Afin
d’éviter le conflit,  Rouvier,  président du Conseil, pria Delcassé de
se retirer, sans révéler publiquement la cause de sa démission,
et accepta la réunion de la conférence d’Algésiras.  Ministre de la
Marine (1911.1913),  ambassadeur en Russie (1913.1914),  Del-
cassé fut rappelé aux Affaires étrangères au début de la Première
Guerre mondiale, dans le cabinet Viviani.  II favorisa l’entrée en
guerre de l’Italie.  Mais comme il lui fut ensuite reproché de ne pas
avoir obtenu la neutralité de la Bulgarie, qui se joignit aux
Empires centraux, il se retira du cabinet.

DEL CASTAGND fAndma1.  + V. ANDREA DEL CASTAGNO.
DELEDDA (Graz;).  + Romancière italienne (N~om,  1871 -

Rome, 1936). Élevée dans un milieu mi-paysan, mi-bourgeois,
G. Deledda peignit d’abord l’austère monde moral de sa Sardaigne
natale, dans des romans axés sur le thème de la faute et du remords
et évoquant suivant la conception e driste  * la vie morale et maté-
rielle de personnages aux instincts primitifs. A cette veine appar-
tiennent E&n Porrohr (1903), Cendres (Cenew,  1904) et Des
roseaux sous le vent (Canne a1 wnfo, 1913). - En 1920, G. Dem
ledda suivit son mari à Rome où elle séjourna jusqu’à sa mort.
Désormais, à l’inspiration folklorique, succéda l’inspiration psy-
chologique, et le réalisme de l’écrivain se transposa en poésie. Le
Secref de l’homme solimire  (Il segreto dell’uomo  solitario,  1921)
et Annalena  Bilsini  (1927) manifestent le talent de l’écrivain pour
fondre le monde intérieur de ses personnages, et les drames secrets
sui I’aeitent.  avec les as”ects divers de la nature. (Prix  Nobel de
ittér&re.  1926.) .

DELEMONT. en ail.  Delsbag.  + V. de Suisse (tant. de Berne)
dans le Jura. 9 500 hab. Église Saint-Marcel (XV”~~  s.).  Horlo-
gerie; cimenterie.

DELESCLUZE [daleklyzl (Louie  Charles). + Journaliste et
homme politique français (Dreux, 1809 - Paris, 1871). Il participa
aux révolutions de 1830 et de 1848. fut déoorté  sous I’Em”ire
jusqu’en 1860, et collabora ensuite au joirnal républic&  le
R&i~.  Membre de la Conmmne  de Paris, de tendance jacobine, il
appartint au 3’ Comité de salut public  et fut nommé dé&g”é  à la
Guerre (10 mai 1871). Il fut tué sur les barricades lors de la
Semaine‘sanglante  (25.mai).

DELESSERT ~Êtianne).  t Financier français (Lyon, 1735 -
Puis, 1816). Fondateur de la première compagnie d’assurance
contre l’i”cendie  et de la première banque d’escompte (1776), il
fut de ceux qui contribuèrent à la fermeture de la Bourse après le
renvoi de Necker (11-12 juillet 1789) et appuyèrent la création
d’une milice bourgeoise (V. Bastille [prise de la]). Emprisonné
sous la Terreur. il se lança ensuite dans l’agriculture, introduisit
en France les moutons mé&nos,  et un certain-nombre de machines
par faciliter la culhxe.

DELESSERT (Benjamin). + Industriel, financier et philanthrope
français, fils d’E. Delessert (Lyon, 1773 - Paris, 1847). Après avoir
reçu une éducation libérale et fait plusieurs voyages, il débuta
dz& !a carrière militaire au’il abandka DOW  orendre la diiec-
tio” de la banque de son pire (1795). Il fonda “ne’ filahue  de coton
à Passy (1801), puis en 1812 une fabrique de sucre de betterave,
innovation qui lui valut le titre de baron d’Empire. Nommé colonel
lors de la I* Restauration, il se rallia à Napoléon 1”’  pendant
les Cent-Jours. Destitué en 1815, il fut élu député (1817,
1827). Régent de la Banque de France, il fonda la Société d’encou-
ragement pour l’industrie et la première caisse d’épargne [ 1818).
(Acad. SC.. 1816.)

DELESTRAINT (Charles Antoine). + Général français (Biache-
Saint-Waast. 1879 - Dachau. 1945). Il fut un des principaux spé~
cialistes des blindés entre les deux guerres. Après ia signature de
l’armistice, il organisa la Résistance dans la région de Lyon.
Arrêté par les AUammds  en 1943 U mourut en déportation.

DELFICO (MeLhkwm).  * Philosophe et homme politique italien
(Leognano,  Teramo, 1744 - Teramo, 1835). Libéral, il joua durant
I’épo&  napoléonienne un rôle politique important en Italie.
Influencé par les idéologues* français, il écrivit quelques ouvrages
philosophiques, dont Deux Mémoires sur la perfeclibili~ti  organi-
que où il tente de montrer le rôI:  de l’imitation comme facteur du
progrès intellectuel et moral de l’homme.

Delft .
Ph. Pierre T&el

Le vieux pont de 1’6glise.

DELFT. 4 V. des Pa~s-Bas (Hollande-Méridionale) à 14 km de
Rotterdam. 8 1 566 hab.*  Hôtel ;ie ville (xv”’  s.).  Oudékerk (XIII”  s.).
Nieuwekerk  (xv’  s.).  Porte Sainte-Catherine (xv’ s.). Vieux-Canal
(Oude Delft). Koornmarkt,  l’un des plus beaux quais de Delft,
abrite le musée Paul Tetar va” Elven.  Université technique. Centre
de recherches nucléaires. Faïenceries (bleu de Delfi)  de renommée
mondiale. Indus. alimentaires et chimiques. Matières plastiques.
Constructions mécaniques et électriques. Chantiers navals. Aux
env., exploitation de pétrole. - Patrie de Carel Fabritius’, Grotius’,
Pieter  de Hooghe*,  Pa”l”s  Potter*,  Jan Ste”*,  Vemwx’.  * HrFf.
Delft (a fossé n) fut fondée en  1074 par Godefroy  le Bossu. Floris-
sante aux xnZ et XIV~  s. grâce au travail de la laine et aux brasse-
ries, la ville posséda un port, Delfshaven,  qu’absorba Rotterdam.
C’est a” xvrti s. que l’art de la poterie y atteignit son apogée
(faïence  polychrome et camaïeu bleu). La porcelaine de Hollande
fut fabriquée en France à I’instizzation  de Louis XIV.

DELFZIJL.  + V. et port des Pais-Bas (Gmningue)  à l’embouchure
de I’Eems, dans le golfe du Dollart.  21406 hab. Fonderie d’alu-
minium alimentée  en bauxite provenant du Surinam (Guyane
hollandaise). - C’est à Delfzijl  que G. Simenon* imagina en 1919
le personnage du commissaire Maigret.

DELGADO (cap). + Promontoire du N. du Mozambique’, sur
l’océan Indien.

DELHI. + V. de l’Inde, formée d’une partie ancienne riche w
monuments, et d’une partie moderne, aux larges avenues et SI~X
nombreux espaces verts, New Delhi, cap. fédérale, siège admi-
nistratif et politique de l’Union indienne. 3 772 000 hab. (1970). -
Indus. alimentaires et chimiques ; papeteries ; textiles (soieries).
+ Hisl.  Delhi fut fondée par les Musulmans en 1193 sur le site d’un
très ancien Établissement  hindou. Elle fut détruite et reconstruite
plusieurs fois sur les rives de la rivière Yanmnâ’, et fut appe!&
FirSzâbâd au XIII”  s. (V. Firiiz  ~II&).  Les Grands Moghols*  en firent
leur capitale. En 1803, la ville fut occupée par les Britanniques qui
y établirent le centre de leurs opérations militaires contre les pro
vinces  du N.-O. révoltées. En 1912, ils en firent la cap. de l’Empire
des Indes, et construisirent New Delhi au S. de l’anc. ville et sur un
plan grandiose. La vieille ville conserve de beaux monuments de
I’epoque du wltanat de Delhi et de celle des Grands Moghols
(mosquée, fort Rouge). Delhi constitue un territoire autonome de
I 484 km’ de suoeficie.  Aérooort  international de Palan.

DELIBES (L6&  + Composi&  tançais (SaintGermain-du-Val,
1836 - Paris. 18911. Auteur d’une ceuvre abondante. d’une écriture
rigoureuse et h’une aimable invention mélodique, il connut  le succès
avec de nombreux opéras bouffes, des opéras-comiques (Lakmé,
1883) et des ballets d’inspiration romantique (Coppdlia,  1870;
Sylvia,  1876) par lesquels il a préparé la renaissance de l’art cho-
régra hique en France, a” début du xxe siècle.

PD LICIEUX (Bernard). + Religieux français (Montpellier, v.
1260 - Avignon, apr. 1318). Franciscain, il se déclara l’adversaire
de l’Inquisition (employée contre les albigeois dans le midi de la
France). Traduit devant l’Inquisition  (1318), il fut condamné à la
prison perpétuelle.

DELILLE  (abbé Jacques). * Poète français (Aigueperse, 1738 -
Paris. 1813). D’abord professeur il fut incité, par ses traductions
en vers de Virgile’, à développer une poésie didactique et pittoresque
de la nature dans Les Jardins (1780). Ces poèmes habilement wsi-
fiés, qui renferment quelques visions charmantes et colorées (LAU-
tonme),  connurent un immense succès. (Acad.  fr.)

DELISLE (Guilbume.  dit Dalisk I’AM).  + Géographe et carte-
graphe français (Paris, 1675 - 1726). Ses cartes d’Europe, d’Asie,
d’Afrique, etc. font de lui un des principaux cartographes de I’épo-
que et le créateur d’un système géographique rationnel, et lui valu-
rent le titre de premier géo

F
aphe du mi 117181. (Acad. SC., 1702.)

DELIUS (Fnderickl.  9 ompwteur  anglais d’origine allemanae
(Bradford, Yorkshire, 1862 - Grez-sur-L.oing, 1934). Ami de Grieg,
il reçut aussi l’influence de R. S&us~,  de Mahler et de Debussy.
II s’établit en France (1890) où il cvmposa  dans tous les genres :
opéra (Roméo et J&et@), oratorio (Zamthous@a),  musique sym-
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Luca  Della  Robbia: Détail de la « Cantoria ».
(Musée de l’œuvre du Dôme, Florence,)

phonique (Dans un jardin d’été)  et chorale (Messe de la vre).  On lui
doit aussi de la musique de chambre et des mélodies. Médiocre en
France, se notoriété est grande en Angleterre et en Allemagne.

DÉLIVRANDE (La).  + Hameau de Douvres’-la-Délivrande,  lieu
d’un très ancien pderinage à la Vierge (basilique du XIX~  s.).

DELL’ ABATE (Niecolo).  + Peintre italien (Mod&e,  v. 1509 -
Fontainebleau, 1571). Sa manière s’affirme dès ses premières
réalisations (fresques du palois municipal  de MO~&,  1546)
qui rétilent l’influence de Dosso* Dossi  ainsi que celles du Corrège*
et du Parmesan*. Appelé en 1552 en France, il fut un brillant disci-
ple du Prim&e*, ajoutant à l’élégance du maître une touche
nerveuse. Son ceuvre donna une impulsion décisive à l’évolution &
l’école de Fontainebleau (La Continence de Scipion, L’Enlèvemont
de Proserpine).

DELLA  CASA (Gkvanni).  + Écrivain italien (dans le MugeUo,
1503 - Montepulciano,  1556). Entré sans vocation dans les ordres
(1534). il devint archevêque de Bénèvent,  nonce à Venise, puis
secrétaire de Paul IV (1555). Auteur d’une vie de Bembo’,  dont il
était l’ami, il composa également des Poésies (Rime), inspirées de
Pétrarque*, où s’exprime son penchant à la mélancolie élégiaque.
Son Galnteo (1558).  manuel des bonnes manières, régit toute la vie
mondaine de la Renaissance.

DELLA  PORTA (Gkmbatista).  + Physicien, nat”raUste et écri-
vain italien (Naples, v. 1535 - id., 1615). Auteur de trwe”x  de
botanique médicale (Phytogrmmonica, 1588),  on lui doit, en opti-
que, le premier traité systématique sur les lentilles (Ma& M~I-
ralis,  1589),  la description de la chambre noire et de la lanterne
magique; U étudia également les propriétés de l’aimant (V.  PLrre
de Maricourt)  et envisagea l’utilisation de la force d’expansion de
la vapeur d’eau. V. Ceus,  Popin.  (Son  exposé sur les lentilles aurait
inspiré un lunetier italien qui aurait alors fabriqué la première
lunette en 1590. v. Ja”se”.)

DELLA  PORTA (Giacomol. + Architecte italien (Rome, v. 1540 -
id., 1602). Artiste officiel de la papaute, il succéda à Michel*-Ange
et termina les édifices  laissés inachevés par ce dernier @alais  des
Conservateurs,  loggia du palais  Farnèse,  coupole de la basilique
de Saint-Pierre). Il réalisa en outre la massive façade à deux étages
de l’église des Jésuites (Le Gesù, 1575) qui devint le modèle de la
façade-écran de l’architecture religieuse de la Contre-Réforme. Sa
grande oeuvre profane fut la villa Aldobrandini  (1598.1604)  à
Frascati,  célèbre par son x théâtre d’eau a. Son style, adaptant les
rigueurs de l’architecture classique à l’austérité et à la monumenta-
lité exigées par la Contre-Réforme, fut abandonné devant la
réaction baroque.

DELLA  ROBBIA. + Famille de sculpteurs florentins dont le nom
est associé à la technique de la terre cuite vernissée. + LUCA  (Flo-
rence, v. 1400 - id., 1482). Fondateur de l’atelier familial, il fut
d’abord l’un des principaux sculpteurs sur marbre de la première
Renaissance et Albert? le cite (Dello  Pifhua)  parmi les grands
novatelvs  du siècle, avec Br@leschi*,  Masaccio*,  Donatello*  et
Ghiberti*.  Dans la fameuse cantorh  (u Tribune des chantres a,
1431.1438) qu’il rèaiisa pour le dôme de Florence. il s’insuira
des sarcophages romains par la qualité de la composition et le irai-
tement  du relief. D’une finition parfaite, cette ceuvre représentant
un cortège d’anges musiciens allie la justesse des attitudes à l’ex-
pression de la spiritualité. Luca inventa vers l’âge de quarante uns
la terre cuite vernissée et son atelier en “roduisit  “ne auantité
quasi industrielle pour satisfaire à une demande très ampie (per-
sonnwes  blancs sur fond bleu : Ascension. Résurrection. dôme
de Fioence;  médaillons polychromes déc&nt la chap& des

Pazzi,  de BruneUeschi).  * ANDREA  (Florence, 1435 - id., 1525).
Il succéda à son oncle et maître, Luca, à la direction de l’atelier
familial et réalisa un grand nombre de terres cuites vernissées.
Sa décoration de la façade de l’hôpital des Innocents construit
à Florence par BruneUeschi  (médaillons à fond bleu représentant
en blanc des bébés emmaillotés) est son oeuvre la plus célèbre.
Il exécuta plusieurs reliefs polychromes destinés à décorer des
églises dans diverses villes italiennes et ses oeuvres acquirent rapi-
dement la notoriété dans toute l’Italie (Santa Maria deg/i Ange&
Assise; Santa Maria degli  Ange&  La Vema; San Bernardino,
L’Aquila;  Santo Chiara,  Borgo San Sepolcro).  + GH>VANNI  (Flo-
rente, 1469 - id., 1529). Fils et élève d’Andrea, il donna à ses
terres cuites un caractère plus pictural que sculptural (lavabo de la
sacristie de Santa Murin  Novella,  Florence). + GIROLAMO  (Flo-
rence, 1488 - en France, 1566). Frère de Giovanni,  il collabora
wec son père et son frère et s’installa ensuite en France où il décora
le château de Madrid près de Paris (v.  1527.1547). Lors d’un
second séjour (1559.1566),  il exécuta des terres cuites pour le châ-
teau de Fontainebleau et contribua ainsi à élargir la diffusion de
la formule de l’atelier familial

DELLA  SCALA. + V. SCALA  (Della).
DELLE.  t Ch.-l. de tant.  du Territoire de Belfort. 6 134 hab.

(D&is).  Eglise (xvr’-xvnr’  s.). - Métallurgie (alliages légers).
Indus. mécaniques et chimiques. Matériel électroménager.

DELLUC  (Louisl.  + ficrivain  et réalisareur francais  de cinema
(Cadouin, 1890 - Paris, 1924). Premier théoricie~ de la dranw
turgie  cinématographique, il peut être aussi considéré comme L-
fondateur de la Critiqué indépendante et des ciné-clubs. Animateur
de la première avant-garde du cinéma français, il exerca une
influence profonde sur Abel Gance, Marcel I’Herbier,  Germaine
Dulac et Jean Epstein. Scénariste et réalisateur (Fièvre, 1922; La
Femme de nullepart,  1924),  il a aussi publié des romans et de “om-
breux articles inspirés par le cinéma.

DELLY. * Pseudonyme de JEANNE  (Avignon, 1875 - Versailles,
1947) et FRÉDÉRIC  (Vannes, 1875 - Versailles, 1949) PETITJEAN
DE LA Ros~&e.  Ils composèrent en collaboration de très nombreux
romans sentimentaux qui connurent un succès populaire consi-
dérable; romanesques, pleins de péripéties conclues de façon heu-
reuse, les plus appréciés de ces ouvrages furent Entre deux a’mes
{;;;:{Y  Le Maître du silence (1918),  Mitsi  (1921) et Ca~rs ennemis

DELLYS  [delis].  + V. et port d’Algérie (dép. de Tizi-Ouzou) sur
la côte de la Grande Kabylie*. 21 600 hab. Station touristique.

DELME.  4 Ch.-l. de tant.  de la Moselle,  arr. de Château-Salins.
63 I hab. Matières plastiques. 4 Hbt. Delme  fut le siège de combats
en 1914.

DELMENHORST. + V. d’Allemagne nord-occidentale (Basse-
Saxe), à 1’0. de Brême, sur la Delme,  alll.  de la Weser.  55 900 hab.
Textiles (jute),  indus. mécaniques, chimie, linol&“ns,  produits
alimentaires.

DELMET (Paul). $ Compositeur français (Paris, 1862 - id.,
1904). Elève de Massenet, il fut BU cabaret du Chat-Noir, à Mont-
martre, puis 8” Quartier latin, l’interprète de ses propres ezuwes.
Sur des paroles de M. Vaucaire; M. Boukav.  J. Madeleine et
G. d’Esp&bès,  eues se caractérise& par une &rma”te  simplicité
d’inspiration et “ne mélancolie discrète. De ses plus grands
succès on retiendra La Petite Église, L’Etoile d’amour, Envoi de
fleurs. stances à Manon.

DELONCLE  IEugBnel.  + Homme politique français (Brest, 1890
- Paris, 1944). Polytechnicien, U adhéra d’abord à l’Action fran-
çaise, puis fonda en 1935 le Comité secret d’acdon révolutionnaire
(C.S.A.R., surnommé la Cagoule), anticommuniste et antirépu-
blicain,  et, en 1940, le Mouvement social révolutionnaire, de ten-
dance fasciste. Il fut assassiné (avec son fils) par la Gestapo,  sans
doute en raison de ses relations a& certains éléments anti-nazis  de
I’Abwehr.

DELDRME ou DE L’ORME (Philibert).  t Architecte, dessinateur
et théoricien français (Lyon, v. 1510 ou 1515 - Paris, v. 1570).
Fils d’un maître maçon, il poursuivit sa formation en Italie où il
rencontra probablement Peruzzi’,  Sangallo* et Serlio*,  se pas-
sionnant pour les monuments antiques dont il fit de nombreux rele-
vés. En 1536, il édifia à Lyon pour le tresorier  BuUioud une galerie
soutenue par des trompes où se déploie déjà son savoir-faire stéréo
tomique.  Il construisit ensuite le château de Saint-Maur-des-Fossés
(1541.1544, détruit). Il obtint la faveur de Henri II et fut chargé
de l’inspection des bâtiments royaux et de travaux de fortifications
(1547). Il conçut le tombeau de François I’  à Saint-Denis en s’ins-
pirant des modèles de la Renaissance italienne. Il réalisa de nom-
breux travaux aux châteaux de Fontainebleau, Chenonceaux,
Wlers-Cotterê&,  etc. Surtout, il éleva pour Diane de Poitiers k
château d’An&  (1545.1555.  en partie conservé). Il y assimila les
formules italiennes (superposition des trois ordres dans le portique),
faisant souvent preuve de tendances maniétistes  (choix du décor et
jeu subtil des rapports de masses a” portail principal) et affirmant
une volonté de synthèse entre les traditions françaises et les thèmes
italiens (façade de la chapelle). Tombé en disgrâce à la mort de
Henri II, il rédigea les Nouvelles Inventions pour bien bâtir à petits
Jrois (1561) et le premier volume d’une Architecture. Chargb par
Catherine de Médicis de la construction du château des Tuileries*
(1564 à 1567),  il fournit un plan grandiose dont seul le corps ce”-
tral fut élevé. Marqué par l’idéal de la Renaissance italienne et
désireux de l’adapter à l’esprit français, il joua un rôle impur-
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tant comme th&icien  et contribua à moditier  la fonction et le statut
social de l’architecte.

DE LDRME ou DELDRME (Marion). + V. Lo!t~? (Mario” de).
DÉLDS.  4 Yle  de la Grèce, la plus petite des Cyclade?. Centre

religieux dès le -xrvc s. et surtout après sa colonisation par les
Ioniens de I’Attique  (” x( s.) qui introduisirent le culte d’Apollon*,
d’Artèmis*  et de leur mère Lèto’,  elle prit une place importante
dans l’histoire ~ec+e.  L’Amphictyonie’  délienne  des Ioniens insu-
laires (“w’ s3 athra l’intérêt d’Athènes* qui lui unposa  son hégé-
monie (” vf s.l L’île  rassemblait déià  le monde ionien pendant les
fetes d’Apollon (Délia) et devenait~un grand centre &mmercial.
Après les guerres Médiques  (” 477),  Athènes y installa le siège de
sa première confédération maritime (V.  Aristide, Cimon),  mais en
* 454 ôta de Délos  le trésor de la ligue et étendit son protectorat
sur ses alliés. Les accouchements et les enterrements furent inter-
dits dans I’ile qui fut ainsi ( purifiée  > (“426). Dans l’orbite athé-
nienne jusqu’en - 3 15: indépendante ensuite et centre d’une confé-
dération insulaire, cédee  enfin à Athènes par les Romains en - 166,
I’ile connut une prospérité accrue en devenant entrepôt internatio-
nal et centre cosmopolite. Conquise et pillée en “88 par Mithri-
date, puis par les pirates, Délos déclina de plus en plus. Les ravages
causés par les Byzantins, les Slaves e[  les Arabes (wC-vnf s.) ache-
vèrent son effondrement. - Les fouilles de l’École  française
d’Athènes, commencées en 1873, puis dirigées par Th. HomoUe*,
ont mis a jour un des ensembles archéologiques les plus impur-
tants de la Grèce : le Zfiéron  d’Apollon entouré de portiques, les
agoras (marchés), les monuments. entourant le lac Sacré (allée d-s
Lions: etc.), les sanctuaires du mont Cynthe (Zeus, Athéna, dieux
égyptiens et sydens), le port marchand, le théâtre et son quartier
hellénistique, la nécropole dans l’ile voisine Rhénèe (grande Dèlos).
Le musée renferme un sphinx archaïque, des statues (couroi  et
corés, Artémis,  muses, têtes de Gauloisj,  des bas-reliefs, des vases.

DELPHES, en gr. Dslphoi.  + V. de l’anc. Gréce, en Phocide*, sur
la tente  S.-O. du Parnasse*. sui abritait le erand temole  d’Aool-
Ion’*  et le plus célèbre de &c; oracles. Le -&ctuaire;  fondé’ au
I vrf s. à l’emplacement d’un ancien oracle, lieu mvthiaue  où le
dieu avait tué 1; serpent Python’, attirait des pèler& de toute la
Grèce, recevait de riches présents et gardait en dépôt, sous la pro-
tection du dieu, les trésors de plusieurs villes. On demandait des
conseils à l’oracle avant d’entreprendre des guerres, des expédi-
tiens de colonisation, pour des affaires politiques, etc. Les prêtres
mterprètaient les cris de la pythie* et rédigeaient les réponses du
dieu, souvent d’une ambiguitè  proverbiale. Les Jeux Pythiques y
avalent lieu tous les quatre ans. Selon la légende, Esope* y aurait
été mis à mort pour avoir rail!+ les prêtres. Plutarque’  fit partie
du collège sacerdotal. La ville  joua un rôle très important dans les
affaires grecques. Centre de la plus puissante Amphictyonie’  qui
déclencha les guerres Sacrées*, elle sollicita la protection de Phi-
lippe* II (-346) et aida ainsi la domination macédonienne.
L’oracle favorisa par opportunisme l’invasion perse en essayant
de décourager les Grecs par des prophéties défaitistes, qu’il réfuta
après la victoire grecque à Salamine, en diffisant des oracles anti-
datés. La ville fut livrée au pillage pendant la guerre Sacrée de
- 356.” 346, elle repoussa les envahisseurs celtes en - 279 et les
Gaulois en - 109, mais les Romains (Sylla, Néron,, Constantin le
Grand) dépouillèrent le sanctuaire. - Fouillé par I’Ecole française
d’Athénes.  à oartir  de 1892. sous la direction de Th. HomoUe*.  le
slte  archéoloiique  de Delphes est un des plus impressionnants’de
la Grèce : temples d’Apollon et d’Athéna, théâtre, stade, trésors de
plusieurs cités, dont Athènes et Marseille,  nécropole, source Cas-
talia’, etc. Le musée contient un grand nombre d’œeuvres de sculp
turc (dont le fameux Aurige’) et de céramique, des fragments archi-
tccturaxx et une coUection  épigraphique.

Delphine. + Roman épistolaire de Mme de Staël*  (1802), qui
apparait  comme une des premières biographies, féminines de la
littérature française et oppose l’enthousiasme de la passion aux
contraintes soçiales.

DEL SARTD (Andrea). + Peintre italien (Florence, 1486 - id.,
1530). Après un apprentissage chez un orfèvre, il devint l’élève de
Piero*  di Cosimo. Influencé par Léonard’ et Raphaël’, il fut, avec
Fra’ Bartolomeo, le grand représentant du classicisme florentin de
la haute Renaissance. II commença par décorer l’entrée de I’Annun-
ziata à Florence en illustrant la Vie de saint Philippe Benizri
(v. 1510); ces scènes montrent de vastes espaces escarpés rappe
lant l’enseignement de Piero di Cosimo. Par la suite, il peignit en
grisaille la Vie de saint Jean-Baptiste dans le cloitre du Scrdzo
(FJorence,  1512.1526); ces oeuvres monochromes enrichies par
un décor fantaisiste révèlent un goût plus intimiste  que dramatique.
Dans son Tribut à César (salon de la villa de Poggio  n C&m.
1521L  terminé par Allai*  (1582), il ouvrit la voie au manièrismz
florentin en insistant sur l’expression des sentiments et en déployant
un décor monumental. Certains de BS tableaux de chevalet s’inspi-
rent des manières de Léonard (Annonciation, 1514, Pitti,  Florence),
de Raphaël (SainteFamille.  Louvre) et de Fra Bartolomeo (Madone
aux harpies, Offices). II exécuta enfm plusieurs portraits expri-
mant  une douceur et une pudeur toutes délicates (Portrait de
femme, Offices; Portrait de Lucreria  del Fede,  femme du peintre,
Prado).

Delta (plan). 4 Plan d’aménagement entrepris aux Pays-Bas
apris la catastrophe de 1953 où 140 000 ha de terres furent enva-
his par la mer en Zélande et en Hollande méridionale. Le ministère
de l’Eau (Waterstaat)  mit alors en ceuvre un plan dont l’objectif

& la fermeture de quatre bras de mer  pmettm de gagner
170 OM) ha de terres (V. Zèhnde).  On prévoit aussi la fermeture
du Lauwerszee, à l’extrême N. du pays, par une digue de 13 km.

DELTEIL Uweph).  + Écrivain français (Villar-en-Val,  Aude,
1894). Éphémère compagnon de route des surréalistes devenu
après la publication de quelques-uns de ses ouvrâ  es l’une des
figures les pus originales des milieux littéraires de a capitale,  IIf
quitta Paris (1930) pour une retraite champêtre, au ~<ZUT  des
vignes du Languedoc. Un attachant et singulier mélange d’ère
tisme rainé et de spiritualité franciscaine caractérise son ceuvre,
qui est celle d’un poète amoureux de toutes les formes de la vie,
épris de liberté, et que désespère l’inhumanité de l’âge moderne.
Maître d’un style savoureux, d’une riche diversité de ton, tour à
tour réaliste, lyrique et épique, Delteil  a publié (1961) ses C&vres
mmplètes  (Sur leJ7euve  Amour, Choléra, Jeanne d’Arc, Saint Don
Juan, JesUs  IZ,  François &Assise)  et une truculente autobiographie,
La Deltheillerie  (1968).

DELVAUX (Paul). + Peintre, dessinateur et graveur belge
(Antheit,  près de Huy, 18973. Après des études d’architecture  à
de peinture à Bruxelles, il débuta dans un style néoimpressionniste,
puis manifesta des tendances expressionnistes. Vers 1935, U eut
la révélation des oeuvres de De* Chirico et de Mari& et rwré-
senta alors avec une facture très traditionnelle, Ïninutieus&nt
réaliste, des scènes de caractère onirique et érotique où réapparait
de facon obsessionnelle le même tvt>e  de femme nue olacée le plus
sou& dans un décor d’archi&&  nèo-classique (malais, temple,
colonnade, jardin) ou plus prosaique (salle de gare, intérieur bour-
geois). Sa& adhérer & &rréaU&, U a fo&ment contribué a
l’élaboration de son iconographie par ses figurations aux rappro
chements improbables, si ce n’est dans le déroulement du rêve
(La Ville  endormie, 1938; %zin  de nuit, 1947). II a aussi traité
quelques thémes religieux aux accents fantastiques (série de sque-
lettes, 1939-1944) et est l’auteur de vastes décorations murales
ainsi que d’aquarelles, dessins et lithographies moins académiques,
de facture olus libre d’où émane une impression de mvstére et de
dèpaysemait.

DELVIG (Anton  Antonovitch)  [delvia].  + Poète russe (Moscou,
1798 - Saint-Pétersbourg, 1831). Ami de Pouchkine’, il fut mem-
bre de I’Arzamas. Auteur de poémes  et d’épigrammes, Les Femmes
au bain. il édita le recueil annuel des poètes : Fleurs nordiaues
(1825.183 l), puis une gazette littéraire.

DELVINCOURT (Claude). 4 Compositeur français (Paris, 1888 -
Ortebello, 1954). Premier grand prix de Rome (1913),  il fut direc-
teur du conservatoire de Paris (1941) où il fonda, durant I’Occupa-
tien,  l’orchestre des Cadets pour sauver ses élèves d’une déporta-
tion en Allemagne. II y entreprit aussi une modernisation de l’en-
seignement. Élégante et spirituelle, son ceuvre, parente de celles de
Chabrier  et de Ravel, comprend des pièces pour piano, de la
musique chorale et de chambre. des mélodies (Quatre Chansons de

Ph. Carlo BevilacqualRicciari~i

Andrea del Sarto:  @I Vierge, Enfant, Saint et Ange B.
(MU~& du Prado.  Madrid.)
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Clémen! M~~OI),  des ouvrages sur le théâtre (Le Bal vénitien, La
Femme à barbe) et un oratorio dramatique (Lucifer).

DÉMADE,  en gr. D(madgs.  4 Orateur et homme politique athé-
nien (- 384 - v. m 320). Devenu chef du parti macédonien grâce
à son éloquence et à la faveur de Philippe, il demanda la mort de
Démosthéne’  et de ses amis (” 322). Deux ans plus tard, il trahit
Antipatros  et fut mis à mort par Cassandre*. Fameux pour sa
fougue et sa brutalité oratoire, il ne laissa pas d’écrits.

DEMANGEON (Albert). + Géographe français (GailIon,  Eure,
1872 - Paris, 1940). II collabora à la Géographie universelle de
Vidal’ de La Blache et se spécialisa sutout  en géographie humaine
(Problèmes de géographie humaine. 1942; La France économ@e
el humaine. 1946-1948. etc.).

DÉMAR~TE,  en lat. i)et&atus.  4 Aristocrate exilé de Corinthe*
(” VI?  s.) qui s’installa à Tarouinies (Étrurie). Personnaee  à demi
légendaire, il serait le père de ?arquini  l’An&” qui régna à Rome.

DÉMARATE. en gr. D6mamtos.  + Roi de Sparte (” 520 -
w 49 1). Détrôné par CIéomène*  II’,  il se retira à Pergame. Il aver-
tit les Grecs de l’expédition de Xerxés  et fut mis à mort.

DEMAVEND  ou  DAMÂVEND. n. m. t Volcan éteint formant le
point culminant de I’Elburz’, en Ira”. 5 671 mètres.

DÉMER. n. m. 4 Riv.  de Belgique, afl. de la Dyle (95 km). Elle
arrose Aarschot.

DÉMÉTER [Dêmêter]. + Déesse grecque de la terre cultivée, iden-
titlée avec Cérè?  par les Romains. Filk  de Cro”os*  et de Rh&*,
elle occupe une grande place dans la religion grecque : elle apporte
le blé, symbole de la civilisation, et assure l’abondance des récoltes;
par le mythe expliquant le retour des saisons, son culte est attaché
à l’esoérance  de la vie éternelle. Atllieée  de l’enlèvement de Coré
ou P&séphone*,  füle qu’elle eut de Zeus*,  la déesse parcourt la
Terre, puis, prenant la forme d’une vieille femme, elle entre au ser-
vice du roi d’&usis’, comme nourrice, tandis que la terre devient
stérile. Elbe  p’accepte de reprendre sa fonction divine qu’après k
compromis impose  par Zeus a Hadès’, le ravisseur : Persephone
restera désormais trois mois avec lui et le reste de l’année avec sa.
mère. Les c deux déesses I). en reumnaissance.  confient l’éoi  de blé
à Triptolème’,  prince éleu-sinien,  qui part dans le monde, diffusant
partout sa culture. Les Eleusinies et les Thesnwhories sont les
fêtes les plus connues du culte de la déesse. L’inifiation  aux Mys-
tères d%leusis tendait à identifier le fidèle à l’enfant divin qui
échaooe à la mort. D’autres Iéeendes lui donnent comme fils Plou-
tos*‘(; la Richesse D)  et le cou& Areion. né de son umo” involo”~
taire avec Poséidon’.

DÉMÉTRIOS. + Nom de plusieurs rois Séleucides’  de Syrie.
+ DÉMÉTRIOS  1” !%TER  [< Sauveur ~1 (- 162.” 149). Il combattit
les Maccabées (V. Judas) et les Juifs, mais il fut vaincu et tué par
Alexandre* 1” Balas.  + DÉMÉTRIOS  II NIKATOR  1” Vainaueur ~1
(- 144.” 125). Fils du précédent, il renversa 1’usu;patcur ‘Al%&
dre* Balas mais fut détranè par Alexandre* Zabinas. V. Rodogune.
+ DÉMÉTRIOS  III. Roi de Syrie de - 95 à - 88.

DÉMÉTRIOS de PHALÈRE. + Homme d’État et orateur athé-
nien (v. - 350 - Y. - 283). Élève de Thèophraste’,  il adhéra au
parti macédonien et gouverna Athènes au nom de Cassandre’.
Son gouvernement fut sage et constructif. Réfugié en Egypte après
la libération d’Athènes par Démétrios’  le Poliorcète, il fut I’insti-
gateur de la fondation de la bibliothèque d’Alexandrie* par Ptolè-
mée’  Sôter.  - Ses cewres sont perdues. Il est considéré comme le
dernier épigone de la grande éloquence attique, qui s’éclipse avec la
disparition de la démocratie athénienne. Il recueillit les Fables
d’Esope’

DCMÉTRIOS 1.’ PoliorcBte  [” Preneur des villes 81. + (V. - 336 -
“283). Roi de Macédoine (-294.“288) fils d’Antigo”os*
Monophthahnoa  Il vainquit Cassandre* aux Themmpyles,  chassa
d’Athènes Démétrios* de Phalère (-307) et après quelques tic-
toies  à Chypre* il fut vaincu à Ipso~* (” 301). Après la mort de
Cassandre il s’empara du trône, reconquit une partie de la Grèce,
mais il fut battu en Asie Mineure par Séleucos’  1” et mourut Fi~
sonnjer. Sa fille  Stratonice’  épousa Séleucos  1’.

DEMEUNIER ou DESMEUNIER (Jean-Nicolas). t Homme
politique français (Nozeroi,  Franche-Comté, 1751 -? 1814).
Député aux États généraux (1789),  il siégea à gauche à I’Assem-
blée constituante et contribua à lui faire adopter l’institution de la
Cour de cassation. En même temps que progressaient les idées
républicaines, Démeunier se rapprochait de la cour. En 1792, il
émigrait aux États-Unis. De retour en France en 1797, il fut tribu”
(1800) puis sénateur (1802). Outre de “ombreuses traductions
d’ceuwes anglaises, il a laissé un Essai sur les États-Unis (1786)
et un ouvra8e sur L’Amérique bdépendanle  (1790).

DEMIDOV. + Famille russe, issue de NIKITA  DEMIDOV  (1656 -
1725). Simple forgeron, puis armurier à Toula, Nikita établit à
Nèviansk (Sibérie) d’importantes fonderies pour la fabrication des
canons (1699) et fut anobli par Pierre* le Grand en 1720. Son fils
AKMFI  (1688 - 1745) créades  établissements métallurgiques dans
la tigion de l’Oural, obtint le titre & conseiller et laissa une fortune
c&ssale.

DE MILLE (Cecil  Blount).  + Réalisateur américain de cinéma
(Ashtïeld,  Mass., 1881 - Hollywood,  1959). II se consacra d’abord
au théâtre avant de fonder avec Jesse Lasky et Samuel Goldwyn
la < Jesse  Laskv Feature  Plav u (1913).  future société Paramount.
Spécialiste des mises en SC& à grand spectacle, habile manieur
de foules, ce pionnier du cinéma américain a réalisé plus de

CO//  Ru/ Noguem

Cecil  8. De Mille (à droite).

150 films. Son oeuvre livre pêle-mèle  à un public nombreux le gran-
diose et le puéril. Interprète souvent inspiré de l’histoire biblique :
« Les Dix Commandements D (The Ten  Commandments. 1923 et
1956), x Le Roi des rois u (The  King of kings,  1927),  ” Le Signe de
la Croix n (The Sign  of Cross, 1932), << Samson et Dalila  >)  (Samson
and Delilah,  1949), il mit en scène des comédies de moeurs (u  For-
faiture u, The Chear, 1915) et des westerns (a Pacifie Express »,
Union Express, 1939).

DBmocrate  (Parti). en angl.  Demoyatic  Party. 4 Nom de l’un
des deux grands partis politiques des Etats-Unis d’Amérique. Né
en 1830 sous l’influence d’Andrew Jackson*, le parti démocrate
reprit la tradition des républicains de T.  Jefferson*, essentielle-
ment libre-échangiste et défiante envers le pouvoir fédéral. Recruté
au départ parmi la population pauvre de l’ouest et les nouveaux
émigr’és, il rassembla progressivement les suffrages sudistes, ce qui
l’empêcha d’acquéfir  une homogénéité. Après la guerre de Séces-
sion, il fut éclipsé par le dynamisme du jeune par6 républicain* et
ce n’est que sous l’influence de Woodrow Wilson’ qu’il devint k
v&tabk  mouvement réformateur des États-Unis. F.D. Roosevelt*
et J.F. Kennedy*, en consolidant le pouvoir central et par leur inter-
ventionnisme lors de la Deuxième Guerre’ mondiale, puis en
Extrême-Orient (V. Viêt-nam [guerre du]), lui assurèrent un pres-
tige qui tenait beaucoup à leur ascendant personnel. L.B. Johnson*
ne put le soutenir et H. Humphrey* fut battu aux élections par le
républicain Nixon* en 1968.

DÉMOCRITE, en gr. Dlmokritos.  * Philosophe grec atomiste
(Abdère, Thrace, Y. - 460 - v. - 370). 0” manque de renseigne-
ments sur sa vie (il aurait été un grand voyageur), comme SUT  son
oeuvre abondante q”i fut presque totalement détruite. Il précisa et
développa la théorie atomiste de Leucippe’,  première physique
franchement matérialiste qui exclut l’intervention des dieux dans
son explication de l’univers. Elle affirme que les qualités sensibles
(couleur, odeur, etc.) sont purement subjectives et que les vrais
principes des choses sont le vide et les atomes, particules insécables,
éternelles dont les propriétés sont la grandeur, la forme et le mouve-
ment. Cette physique s’accompagne chez Démocrite  d’une morale
qui prescrit à l’homme la modération dans ses désirs. Platon aurait
été violemment hostile à sa philosophie.

DEMOISELLES (grotte  des). t .Grotte  de I’Hérault dominant la
vallée de 1’Hérault.  Anc. aven bouché, orné de stalactites et de
stalagmites. Elle servit de refuge aux protestants pendant la guerre
des Camisards.

DEMOLDER (Eughe). + Écrivain belge d’expres$ion  française
(Molenbeck,  1862 - Essonnes, 1919), qui s’établit en France en
1895. Parallèlement à sa carrière d’avocat et de juge, il s’intéressa
à la critique d’art, rédigeant notamment une étude sur Féli&n
Reps*,  son beau-père. Son intérêt pour la peinture orienta égale-
ment son oeuvre romanesque : après avoir opéré des « transposi-
tiens d’art n dans les Contes d’Yperdamme  (1891), véritables
tableaux flamands ou hollandais, il s’inspira des peintres du
XVII~  s. pour écrire Le Jardinier de la Pompadour (1904) et des
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toiles de James Ensor.  pour oxnposer  Sous lu robe (1897). II
évoqua à nouveau la lumière de la Hollande dans un roman histo-
riaue.  La Route d’émeraude (1899) oui orèsente la vie d’un ieune
pe&e  à l’époque de Rembr&dt.  ’ ’

DE MORGAN (Augurtusl. 4 Mathématicien et logicien anglais
(Madura, Inde, 1806 - Londres, 1871). Il fut le premier à mani-
fester le double souci de présenter la logique sous une forme mathé-
matique tout en analysant sous l’angle logique l’ensemble des sym-
boles. des ooérations  et des lois mathématiaues  (Forma1  Lonic.
18471 Trigokwhy  and Double Algebra.  1849).  y. Boole. -

DÉMOSTHÈNE, en gr. DBmosthenBs.  (Orateur et homme poli-
tique athénien (” 384 - - 322). Élève dlsée’, il dut soutenir une
série de procès contre ses tuteurs, dilapidateurs de sa fortune.
D’après la lkgende,  desservi par une difficulté d’élocution, il l’aux
mit  surmontée à force d’un dur entrainernent (en se forçant à par-
ier, dit la tradition, avec des cailloux dans la bouche). Logographe
de métier, il euf dès - 355, à plaider pour une plus stricte gestion
des finances  de I’I%at  (Sur la loi de Leptine).  Sa vocation politique
l’amena vite à la tribune de l’assemblée : Sur les Symmories,  Pour
les Mégalopolitains.  Dénonçant le danger barbare, ainsi que les
ambitions de Sparte, il se Ut l’apologiste de la démocratie. Mais
c’est son opposition passionnée à l’expansion macédonienne qui
détermina sa carrière de grand orateur et de chef du parti patrio-
tique. Les trois Philippiques’  (* 351.“341),  les trois Olyn-
thiennes’,  les discours Sur la paiï et Sur les flaires  de Cherso-
nèse’  illustrent sa politique, en général intransigeante. Même la
défaite de Chéronèe (-338).  effet de cette politique, ne put le
déconsidérer auprès de ses concitoyens, si grands étaient son pres-
tige et sa force de persuasion. Ayant participé aux négociations de
la paix de - 346 avec Philippe* II, il accusa Eschine’  de trahison,
dans son discours De la fausse ambassade. Ctésiphon  ayant pro-
oosé  de le récomoenser des services rendus à l’État nar une COU-
ionne d’or, Es&me  fit procès à l’auteur de cette’ proposition.
Démosthène gagna et la cause de Ctèsiohon  et la sienne oar son
discours Sur-& couronne*. Impliqué dans le scandale f;nancier
d’Harpale* (” 324) et condamné à payer une amende qu’il ne put
acquitter il dut s’exiler, puis, un an plus tard, regagna Athènes.
Mais après l’échec de la révolte contre les Macédoniens, condamné
à mort et chassé par les mercenaires d’Antipatros*,  il se réfugia
dans l’île de Calaurie  et s’empoisonna dans le temple de Poséidon.
- Le discours de Démosthène marque l’apogée de l’éloquence
attique, qui, sortie des écoles de la rhétorique, s’épanouit avec la
démocratie ath@ienne et périt avec elle. La confrontation de deux
partis de grands orateurs, celui de Démosthéne avec Hypéride’  et
Lycurgue’,  celui d’Eschine*  avec Dinarque’  et Démade’,  est l’illus~
tration la plus grandiose du déchirement grec. Le nom de Démos-
théne devint synohyme  de l’éloquence et la philippique celui du dis-
cours belliaueux.  Nourri de Thucvdide’.  il est inéealé  dans l’art
d’associer &s grandes idées à l’act&té.  ‘La véhémence et l’imagi-
nation, le raisonnement minutieux et le uathétiaue,  la vigueur et la
sensibilité sont savamment entrelacés dans ses lÏaraneu& Placé au
sommet de l’éloqu&e grecque pr C&on*,  et L&e de la prose
par Denys* d’Halicamasse,  Démosthène détient le sceptre de la
grande rhétorique.

DEMPSEY (William nARRISON.  dit Jack). 4 Boxeur américain
(Manassa, Colorado, 1895). Champion du monde des poids lourds
de 1919 à 1926. Remarquablement combatif, il devait son efiï-
cacité à la rapidité de ses déplacements, à sa position basse et
stable et à une puissance naturelle qui lui permettait de conclure
souvent ses combats par le knock-out: ce stvle  de boxe, peu scienti-
fique, mais spectacuiaire, eut de nombreux imitateurs. ix 2 Juillet,
1921. le Français Georges Carpentier  lui disputa son titre de cham-

pion du monde à Jersey City et lut vaincu par knock-out à la
4’ leprise. Dempsey perdit son titre face à Tunney en 1926.

DEMUTH ICharbsl.  + Peintre et dessinateur américain (Ian-
caster, Penns&mie,  i883  - id., 1936). Il fit plusieurs VO~&S  en
Europe entre 1907 et 1913. De retour aux États-Unis, il ftiquenta
les &istes réunis autour du photographe Stieglitz  et du collëction-
rieur Arenskg.  Il illustra des livres (de James, Zola, E. Poe),
exécuta aussi des séries d’aquarelles (natures mortes, fleurs, fruits,
scènes de cirque) caractérisées par la liberté de facture, la fmesse
du trait et une gamme fluide aux harmonies originales. Sous l’ir-
fluence du cubisme de Léger*, stimulé aussi par les ceuvres de Pka-
bis’,  Man* Ray et Duchamp:, il aborda des thèmes industriel;,
des mécanismes, cherchant à degagcr leurs qualités plastiques spe
citiques,  en leur donnant un aspect d’épures qui met en valeur leur
structure géométrique. Ces motifs devenant le prétexte $ un jeu
de lignes et de plans colorés, souvent prismatiques, qm s’appa-
rentent parfois aux oeuvres de Feininger et Sheeler’ (Machinerie,
1920).

DENAIN.  e Ch.-l. de tant.  du Nord* (arr. de Valenciennes*),
port sur l’!&aut*. 27 988 hab. (Denoisiens).  Houille. Important
centre sidérurgique relié par canal au complexe de Dunkerque :
laminoirs, hauts fourneaux, indus. métallurgique, constructions
mécaniques, locomotives. Verrerie. Brasserie. minoterie. Carton-
nage. + Hisf.  Le 24 juillet 17 12, Villars*  y remporta la victoire sur
les Austro-Hollandais commandés par le prince Eugène’, au cours
& la euerre de Succession* d’Bsoaene.

DEtiAYROUZE  (Louis).  t In&iëur  et écrivain français (né à
Ewalion. 1848). Il réalisa avec Rowuavrol,  le oremier  scaohandre
&onom~ (1865). V .  L e  P r i e u r .  . .

DENBIGH, en gallois Dinbych. + V. du N.-O. du pays de Galles,
ch.-l. du Denbighshire. 8 060 hab. (1961). Ruines d’une forteresse
de la fin du xme siècle.

DENBIGHSHIRE.  n. m.,  en gallois Sir Ddinbych. + Comté du
N.-O. du pays de Galles. 1732 km’. 173 850 hab. (1961). Ch.-l.
Denbigh*.  Y. princ.  : V. Colwyn* Bay, Wrexbam. L’économie
repose sur l’élevage laitier, l’exploitation de la houille (Wrexham)
et le tourisme (vallée de la Dec).

DENDÉRAH, en égypf. lounit  Tent&e. en gr. Tentyris.  6 Site
archéologique de Haute-Egypte, à 60 km au N. de Louxor*,  sur la
r. g. du Nil, en face de Qénâ. Ville très ancienne, capitale du
6’ Ipme  de Haute-Égypte, elle était consacrée à la déesse Hathor*.
Le temple d’Hathor  est un des mieux conservés d’Égypte avec ceux
d’Edfou*  et de Philae*.  Mis en chantier sous les derniers Ptolémée*
et achevé à l’éoooue romaine. il renose sur des fondations beaucouo
plus anciennes. fians la ch&le’où  se déroulait chaque année  k
cérémonial de 1’ « union au disque x lors des fêtes du Commence-
ment de l’An, on a retrouvé la carte du ciel, des ConsteUations  et des
décans que l’on connait sous le nom de zodiaque et qui se trouve
actuellement à Paris au musée du Louvre.

DENDERHAUTEM, en flamand Denderhotiem.  + V. de Bel-
gique (Flandre-Orientale, arr. d’Aalst) dans la vallée de la Dendre’.
5 000 hab. Éelise  du XI’  siècle. - Indus. textile.

P/I. de GregonoiR/ccianni
Dbmocrite  et Héraclite, par Bramanta.

(La Brera, Milan.)

DENDERLËEUW. + V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr.
d’Aalst).  9 600 hab. Indus. alimentaire (conserverie).  cbimiaue et
textile. Briquetede.

I .

DENDRE. n. f., en flamand Dender. + Riv.  de Belgique (65 km),
afIl. de I’Escaut  (r. d.). Voie navigable arrosant Alost.

DENEB. + Nom donné à l’étoile aCygne*.  Magnitude l,3; type
spectral A 2; distance 600 années-lumière.

DENEKAMP. + V. des Pays-Bas (Overijssel).  10 725 habitants.
DENFERT-ROCHEREAU (Pierre Philippe).  + Officier français

(Saint-Maixent,  1823 - Versailles, 1878). Sorti de Polytechnique,
il se distingua lors de l’expédition d- Rome (1849),  puis participa
à la guerre de Crimée (1855) et servit en Algérie (1860.1864).
Gouverneur de la place de Belfort’ (1870),  il opposa aux troupes
prussiennes une résistance de plus de trois mois (nov. 1870.février
1871) qui lui valut les honneurs de la guerre et permit à la France
de conserver la ville. Député à l’Assemblée nationale, il siégea à
gauche et soutint la politique de Gambetta.

DENGY6 DAISHI.  + Titre wsthume du relieieux  bouddhiste
japonais Saichô (Kyôto,  767 - 822) qui rapporta-de Chine en 805
les éEments d’une nouvelle secte bouddhique, celle du Tendai,  qui
eut une grande influence sur la civilisation japonaise.

DEN HAAG. + V. H~ue (La).
DENHAM (Dixon).  + Voyageur anglais (Londres, 1786 - Free-

town, Sierra Leone, 1828). Avec Clapperton’  et le naturaliste
Oudney’, il partit de Tripoli pour une expédition en Afrique cm-
traie, découvrit le lac Tchad*, explora les cours du Chari et du
Logone et atteignit la capitale du Bomou (Kouka)  Il822-18231.
Il fut ensuite nommé eoüverneur  en Sierra Leone:  .

DENIKER OosePh): + Naturaliste et anthropologue français
(Astrakhan,  1852 - Paris, 1918). Il est connn oar ses travaux
d’anthropobgie  et d’ethnologie sui les peuples d’Asie.

DENIKINE (Anton Ivanovitch).  + Général russe (près de Var-
sovie., 1872 - Ann Arbor, Michigan, 1947). Fils d’un serf a&nchi,
il prit part à la guerre russe-japonaise,  puis devint commandant
d’un corps d’armée et se distingua sur le front austro-hongrois.
Arrêté après la révolution d’octobre, il fut libéré en nov. 1917 avec
Kornilov’  par Doukhonine, dernier généralissime de l’armée russe.
U eut Milioukov*  pour conseiller politique. Ayant gagné le terri-
m,re des Cosaques du Don, il organisa 1’. Armée volontaire n anti-
communiste avec Kornilov, qui en assuma le commandement. Après
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nombres tramfinis  et la théorie des fonctions de variables reelles.
il découvrit en 1912 le concept de totalisation (totalisations com-
plète et simple), intégration plus puissante que celle de Lebesque’,
et donna en 1921 le procédé d’intégration permettant le calcul des
formules de Fourier*. (Acad. SC., 1942.)

OENNERY (Adolphe Philippe, dit). + Auteur dramatique fran-
çais (Paris, 1811 - id., 1899). Son habileté à bâtir des intrigues
ingénieuses, autant que sa fécondité, en ont fait l’un des maîtres
do mélodrame (Gaspard Hauser,  1838; Marie-Jeanne,  1845:
Les Deux Orphetiws,  1874
(Le Tour du monde en 8I

Adaptateur de Jules Verne au thèitre
jours, 1875),  il a composé aussi  des

livrets d’opéra (Le Cid, musique de Massenet, 1885).
OENNEWITZ.  + V. d’Allemagne orientale (Brandebourg, dis-

trict de Leipzig). Biilow y remporta une victoire sur Ney  (6 sept.
1813).

DENON  (Dominique Vivant, baron). 4 Graveur, diplomate et
administrateur français (Chalon-sur-Saône, 1747 - Paris, 1825).
II se consacra d’abord à la littérature, fut chargé de la conservation
du Cabinet des médailles et pierres gravées par Louis XV. Il obtint
sous  Louis XVI diverses missions diplomatiques (en Russie, Suisse
et Naples). Sous la Révolution, il fut protégé par David,puis  il
obtint la faveur de Bonaoarte. Au cours de I’exoédition  dgevote.
il fit le gelevé de nombr&x  monuments (Voyagé dans la ha% ei
basse Egypfe, 1802). Devenu directeur général des musées, il
organisa le musée du Louvre et, au cours des campagnes napoléo-
niennes,  sélectionnait les ceovres d’art pillées. Il pratiqua l’eau-
forte et la lithographie, réalisant des copies de grands maitres
italiens et des portraits (Volfaire  à Ferney).  II donna des dessins
pour le Voyage historiiue  et pittoresque de l’abbé de Saint-Non
et grava le Serment du Jeu de paume. II projetait d’écrire une his-
toire de l’art.

DENT2 (Henri-Fernand). + Général francais  (Roanne, 1881 -
prison de Fresnes, 1945). Gouverneur milit&e  de Paris en 1940,
c’est à lui que revint la charge.de remettre la ville aux autorités
allemandes d’occupation après la signature de l’armistice (22 juin
1940). Nommé ensuite haut-commissaire et commandant supérieur
des troupes du Levant (déc. 1940) il s’opposa (selon les ordres du
gouvernement de Vichy) à l’entrée des troupes anglaises et fran-
çaises  du général De Gaulle. Condamné à mort (1945),  il vit sa
oeine commuée en travaux forcés à vie, et mourut en prison peu
‘après.

DENVER. + V. des États-Uais,  cap. et V. princ. du Colorado*,
située au pied des Rocheuses, à plus de 1500 m d’altitude.
5 12 691 hab.; la zone urbaine compte 1 223 142 habitants. Denver
est le centre urbain, commercial et financier le plus important de
la région des Rocheuses. Indus.  légères (caoutchouc, bagages,
indus. alimentaires, imprimerie, électronique, etc.). Cinq lignes de
chemin de fer. Important aérodrome international (Stauleton).
- La région est sujette  à des séismes. + Whist.  Fondée en i858,  la
ville, capitale de l’État dès sa fondation, se développa après la
découverte des mines d’or et d’argent dans la région (V. Colorado).

P h  Graudon

Décapitation de saint Denis. Heures de François de Guise.
2e moitié du XIV’ s. (Musée Condé. Chantilly.)

la mort de Komilov, Dénikine prit la conduite des opérations. Son
armée, bien équipée par les Alliés. occupa le Caucase du N., et en
été 1919, s’empara de Kharkov et de Kiev, tandis qu’un de ses
corps de cavaImie  atteignait Grel (à  300 km de Moscou). Les
&oltes  des paysans et la résistance acharnée de l’armée rouge
obligèrent Dénikme à se retirer vers le sud. En mars 1920, les
débris de 1’ x armée volontaire » furent évacués de Novorossisk  en
Crimée. Découragé, qénikine  passa ses pouuoirs  à W;m&,Bl;l
enn& en  Europe ocadentak  (avr. 1920),  pus (1945)

DENIS ou DENYS (saint).  + Selon Grégoire de Tours, évangéli-
sateur des Gaules et premier Wêqoe  de Paris (v. 250).  martyr à
Montmartre ou à Saint-Denis. Il était représenté avec l’attribut
de son martyre, c’est-à-dire décapid, mais tenant sa tête dans ses
mains, d’où la légende selon laquelle il l’aurait ramassée après sa
décollation. On l’a souvent confondu avec Denys I’Aréopagite.
Fête le  9 octobre.

DENIS le’, en port. DM.  4 (Lisbonne, 1261 - Odivelas,  1325).
Roi de Portugal (1279-1325). Fik d’Alphonse” III, il développa
I’agriculture (plantations de pins servant à construire la flotte por-
tugaise), le commerce et l’industrie. Homme cultivé, il favorisa les
lettres et les sciences, et fonda l’université de Lisbonne (1288)
qu’il transféra à Coimbra’ (1307). En 1310, il prit la défense des
Templiers* qu’il reconstitua sous  le nom d’ordre du Ch& (1317).

DENIS IMaurice).  + Peintre. décorateur. dessinateur. araveur
et écrivain‘ français (GranvilIe,’  1870 - S&nt-Germain&Layet
1943). En 1888, il rencontra, à l’académie Jolian,  Sérusier’  qm
lui communiqua son admiration pour le synthétisme de Gauguin*;
II se ioianit alors au mouvement symboliste et devint le théoricien
du groüpe des Nabis.  Ses œuvre; (surtout des scènes familières
de caractère intimiste) reIl&ent  d’abord l’esthétique de l’Art
Nouveau et du a japonisme B alors à la mode. Après deux voyages
en Italie, en 1895 et 1897, où il subit l’influence de la peinture des
Nazaréens et des fresquistes des XI~  et xv= s., il s’orienta plus
nettement vers la peinture religieuse qu’il tenta de renouveler en
prônant l’emploi des techniques modernes et le retour aux x pri-
mitifs B.  En 1919, il fonda avec Desvalliéres  les Ateliers d’art sacré.
Il exécuta aussi de grandes décorations murales @@fond du
théâtre des Champs-Elysées. 1912.1913), mais ne sut pas trouver
les moyens plastiques correspondant à ses théories modernistes
(Théories, 1912; Nouvelles Théories sur l’art moderne et sur l’art
sacré, 1922).

OENIZLI. anc. Laodicbe*. * V. de Turquie. en Asie Mineure.
située au pied  du Baba Dag. Ch.-l. de province, centre commercial
(coton, céréales, tabac). 61 820 hab. - Province (il)  de Denizli  :
Il 879 kml. 463 100 hab.

OENJOY [dâjwa] (Arnaud). t Mathématicien français (Auch,
1884 - Paris, 1974). II étudia les ensembles analytiques, les

OENYS YAncien,  en gr. Oionusios.  4 Tyran de Syracuse’
r-430 - w 367). uère du suivant. Issu d’une famille pauvre. il
Conquit le pouvoi;p’ar  la force du peuple, à qui il distribua les terres
des riches. Sa longue lutte contre les Carthaginois eut pour résultat
de les repousser à I’extrèmité 0. de la Sicile* et d’unir les villes
grecques de l’île autour de Syracuse, qui devint une grande force
maritime. Au début de la guerre du Péloponnése, il fut l’allié de
Sparte. Homme politique doué, il fut aussi fameux pour son manque
de scrupules et pour sa suspicion. Il vivait enfermé derrière les
murailles de son château, portait toujours une cuirasse et se méfiait
des barbiers. L’épée qu’il aurait fait suspendre au-dessus de la
tête de Damoclés’  reste le symbole d’un danger permanent.

OENYS b Jeune. + Tyran de Syracuse* (- 367.”  344),  fils
et soccesseor du précédent. Il disputa longtemps le pouvoir à son
oncle Dion’.  Libéral et idéaliste, il appela en vain Platon auprès
de lui pour organiser la république idéale. II se vit obligé de céder
la ville  à Timoléon’  et se retira avec ses trésors à Corinthe*, où il
mourut. Ce fut un erand mécène.

OENYS d’Halicar&sse.  en gr. Oionusios.  + Historien et critique
grec (” f’ s.) qui se fixa à Rome où il enseigna la rhétorique et fut
l’animateur d’un cercle littéraire. Son Archéologie mmaine  en
20 livres, dont nous possédons les Il premiers, contient des élé-
ments précieux pour l’étude des premiers temps de Rome. Par
contre les analyses politiques et les prétentions ethnologiques de
l’auteur n’ont guère de valeur. Son Traité de l’arrangement des
mm et ses essais sur l’éloquence grecque (Étude SUT  les anciens
orateurs, etc.) révèlent une rigoureuse méthode dans l’étude des
styles, mais aussi une étroitesse dans les jugements, fondés sur
des critères purement techniques. Ainsi la rhétorique est la forme
idéale de la prose et Démosthéne’,  supérieur à on Thucydide ou
à un Platon. Dans la lignée cicéronienne, Denys défendit le goût
classique contre I’asianisme  et contribua au nouvel essor du classi-
cisme.

OENYS I’Arbopagite  (saint). 4 Selon les AcIes  des Apôtres, XVII,
34, Athénien converti au christianisme par saint Paul. La tradition
en fait le premier évêque d’Athènes. On lui attribua longtemps les
ouvrages du Pseudo’.Denys.  Fête le 9 octobre.

OENYS (saint). t Évêque de Corinthe Y. 171, auteur de lettres
à plusieurs Églises d’Asie, citées par Eusèbe. Fête le 8 avril.

OENYS le Grand (saint). + (Mort en 264). Evêque d’Alexandrie
(248) après avoir succédé à Oriaène et à Héraklas à la tête du
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didascalée (v,  231). Auteur de Lettres dogmatiques et pastorales,
conservées par Eu&e. Fête le 17 novembre.

DENYS (saint). + (259-268 [mort]), 25’ pape, Grec, martyr (7).
U réunit un synode à Rome (262).  qui condamna le subordinatio-
nisme,  et il reçut à ce sujet les justifications de Denys* le Grand.
- Fête le 26 décembre

DENYS 1s Petit. + Canon& et écrivain ecc!ésiastique scytbe.
en activité à Rome v. 500-545. Une erreur dans sa computation
de la naissance de Jésus a abouti à fixer le début de l’ère chrétienne
quatre ou cina ans après la date supposée réelle.

DÉOLS [d&]. + Eomm.  de l’Indre,  dans l’a,,. et la banlieue de
Châteauroux. 4 948 hab. Capitale du bas Berry. Vestiges de
l’église abbatiale et de l’abbaye (xc s.). - Réparation de matériel
aéronautique.

DED VAN TRI. + Chef des pirates Hô du Tonkin et seigneur
tonkinois (v,  1849 - Loi Chau, 1908) sur la rivière Noire (Sông’
Ro).  Devenu fonctionnaire à la cou, d’Annam*, il combattit  la
France. Vaincu en 1890, il fit sa soumission et devint un allié de
la France pour laquelle il garda la frontière sino-viétnamienne.

Dépit amoureux (Le). 4 Comédie en 5 actes et en vers de Molière’
(1656),  inspirée de l’lntérét  (L’Znferesse)  de Nicolo  Secchi.  Trou-
blées par une brouille passagère, les amours d’Eraste et de Lucile
seront couronnées par un mariage, tandis que celles de leurs valets,
Gros-René et M&inette, un ‘mstant m&heureuses elles aussi,
connaitront  la même conclusion joyeuse.

DEPORT IAlbert). + Ollicier  français (Saint-Loup, Haute-Saône,
1846 - Houl@%e,  1926). Inventeur, avec Charles Sainte’.Claire
Deville  et Rimailho’,  du canon de 75, équipé du frein hydropneu-
matioue  (1897).

DÉPRÈIÏS  (Agortinol. + Homme politique italien (près de Pavie,
1813 - Stradella, 1887). Avocat, issu d’une famille aisée, d’abord
partisan de Mazzini*,  il se rapprocha de C~our*  et de la maison
de Savoie. u Prodictateur x en Sicile sous Garibaldi*, il eut ensuite
un rôle parlementaire important, en tant que chef de l’extrême
gauche (1873),  puis de chef du gouvernement de 1876 à 1881,
malgré quelques  interruptions. Sa tactique p*rlementaix,,  le
« transformisme ), fit des ministères une combinaison  de coterw,
où réanaient I’intrieue  et la corruotion.  II accomulit  d’utiles
réfor& concernanï l’administration; l’enseignement, ‘les impôts.
les conditions de travail, et le scrutin. À l’extérieur, il fit adhérer
son pays à la Triplice’  (1882) et inaugura la politique coloniale
de l’Italie.

DEPREZ [dapnej (Marcel). + Physicien et électricien français
(Aillant-sur-Milleron, Loiret, 1843 - Vincennes, 1918). Inventeur,
avec d’Arsonval*,  du galvanomètre à cadre mobile [1882] (V.
Schweigger),  il effectua la même année la première démonstration
de transport d’énergie électrique en courant continu.

De pmfundir  (c  Des profondeurs (je t’invoque, 8 Seigneur...] n).
+ Début, en latin, du Psaume CXXX (Vulgate  CXXIX),  adopté par
la liturgie  chrétienne comme psaume de pénitence. (Cf. in Robert.)

DE OUINCEY (Thomas). + Écrivain anglais (Greenheys,  Man-
chester, 1785 - Edimbourg, 1859). Fils d’un négociant, Thomas
Quincey se réclama par sa mère d’une descendance noble. Orphe-
lin de père, il s’enfuit à Londres où il mena une vie de bohème, se
liant avec une jeune prostituée (Ann) et s’adonnant bientôt (1804)
à la drogue : il devint un opiomane invétéré et le resta sa vie durant.
Deux articles publiés dans le London Magazine en 1821 parurent
en librairie sous le titre de Co?&sions  d’un opiomane anglais
(Confessions of an English Opium-ester,  1822) et inspirèrent à
Baudelaire’ ses Paradis artificiels. De Quincey en donna une
seconde édition augmentée en 1856. Ces confessions, qui évoquent
la genèse des sensations de l’opiomane, furent comparées à celles
de Rousseau, malgré leur ton plus réservé. De même, La Diligence
anglaise (The English Mail-Cooch, 1854) évoque le monde onirique.
De Quincey collaborait à plusieurs revues pou, lesquelles il écrivit
des essais : De l’assassinar considéré comme un des beowr-arts
(On Murder  as one of the Fine Arts,  1827),  chef-d’œuvre d’ironie:
Jeanne d’Arc (Joan of Arc, 1847), dont il justifie la condamnation ;
un essai sur Macbeth. Son recueil de proses lyriques, Suspiria  de
Profundis,  parut en 1845 dans le Blackwood’s  Magazine. Profon-
dément romantique, De Quincey se lia avec les poètes lakistes et
laissa des Souvenirs des  poètes iakisles  anglais (Reminiscences  of
rhe  English Lake Poe@,  1834), qui constituent une critique impar-
tiale, .non dénuée de sévérité, et qui fut appréciée par les généra-
tions post-romantiques.

DE RADA (Gimlamol. * Poète  albanais (XV~’  s.).  Auteur de
nombreux ~O&S  lyriqu&  inspirés de la poésie  populaire  (Chants
de Milosao, Serqtïna  Thophia, Skanderberg  le Malchance&  et
d’une tragédie (Sofonisba).

DERAIN (Andti).  t Peintre, dessinateur et sculpteur français
(Chatou,  1880 - Chambourcy, 1954). Il suivit des cours à l’aca-
démie Ju&an et à l’académie Carrière où il rencontra Matisse et
travailla avec son ami Vlaminck* dans le même atelier à Chatou.
Les influences de Seurat et surtout de Van Gogh l’incitèrent à
accorder une fonction privilégiée à la couleur, qu’il étala par larges
touches fragmentées (Le Bal des  soldats, 1903). En exaltant le
pouvoir émotionnel de la couleur, il s’affirma comme l’un des
I Fauves I> les plus audacieux. Il travailla notamment à Collioure
avec Matisse’ (1905),  puis se rendit plusieurs fois à Londres
(London Bridge). II s’intéressa ensuite à l’imagerie populaire, aux
mosBiques  byzantines, à l’art roman, évoluant sous l’influence de

Cézanne et du cubisme vers  un coloris plus sourd et une compw
sition plus élaborée (Baigneuse, 1908). Progressivement, sa volonté
novatrice sembla distxraître au orofit d’un retour à la tradition.
avec une exploitatioi  éclectique de solutions plastiques d’origines
très diverses (période dite gothique, uuis  influence de la peinture
pompéienne, di quattrocenco ital?ien,  &s portraits du Fa~&n, du
classicisme français). Il réalisa des partraits,  des natures mortes
ou des compositions fantastiques, des décors de théâtre, de nom-
breuses illustrations de livres et des sculptures (surtout après 1939)
qui constituent un ensemble d’oeuvres stylistiquement très dispa-
rates.

DERSY Unmes Stanley. T comfe  de Dsrby, d’abord appelé
lord Strangel.  * Homme politique anglais (Knowsley,  Lancashire,
1607 - Bolton,  1651). Fervent royal&,  il combattit dans l’armée
du prince Rupert.,  puis dans celle de Charles* II (1651). Il fut pris
après avoir accompagné le roi qui fuyait, et exécuté. * EDwmn
GEORGE GEOFFROY SMITH  STANLEY, 14’ comte de DERBY.  Homme
politique anglais (Knowsley: Lancashiie, 1799 - id., 1869).
Député whig, il devint secretaire pou, l’Irlande (1830.1833) et
fit preuve d’une totale incompréhension du pays. Nommé ensuite
secrétaw aux Colonies, il obtint l’abolition de l’esclavage (1833).
Le problème du libre-échange l’amena à se rapprocher des cons-
vateurs et à reprendre le poate de secrétaire aux Colonies dans le
ministère Peel*  (1841.184S), puis à devenir le chef de l’opposi-
tion protectionniste contre Peel, avec Disraeli et Bentinck. Premier
ministre en 1852, puis en 1858-1859. il fit transférer à la couronne
les droits de la Compagnie des Indes. Son troisième ministère
(1866-1868) fut le plus marquant et contribua à donner une orien-
tation libérale au parti conservateur. II laissa en effet Disraeli’,
qui allait lui succéder, imposer une réforme électorale (1867).
t EDWARD  STANLW, 15’ comte de Dem~ (Knowsley,  1826 -
id., 1893). Ministre des Affaires étrangéres dans le gouvernement
de son père, puis dans celui de Disraeli, il se sépara de celui-ci à
propos de sa politique orientale et se rallia à Gladstone*  qui lui
confia le secrétariat aw. Colonies (1882.1885). II s’opposa à lui à
propos de la question d’Irlande et prit la tête des libéraux unio-
nistes  à la Chambre des lords. + EDWARD STANLEY, 17( comte
de D~R~Y  (Londres, 1865 - Knowsley, Lancashire,  1948). Neveu
du précédent. II s’efforça d’augmenter le volontariat dans l’armée
pendant la Première Guerre mondiale. Il fut ministre de la Guerre
(1916-1918, 1922.1924).

DERSY.  + V. du centre de l’Angleterre. Ch.-l. du Derbyshire”.
221 ux) hab. Imoortant nceud de communications et centre indus-
triel très actif :’ porcelaines, cotonnades et soieries (implantées
depuis 1750),  constructions aéronautiques et automobiles, chimie
et travail du cuir. - Patrie d’Erasmus Darwin* et de Herbert
spencer*

Arch.  Smeets
A. Derain : « Modèle d’une blonde u.

(Musée de l’Orangerie.  Paris.)



DERBYSHIRE
DERSYSHIRE.  n. m. + Comté de Grande-Bretagne, au N. des

Midlands*,  bordé au N.-E. par le Yorkshire, à I’E. par le Notting-
hamshire et à 1’0. par le Staffordshire et le Cheshire et s’étendant
sur la partie m&idionale  des Pennines’  (Peak’ District) et les
plaines de la Derwent. 2 064 km%,  877 620 hab. Ch.-l.  Derby’.
Villes princ.  V. Chesterfield,  Matbçk. - Patrie de Samuel Richard~
son’.

DERG (lough ou lac). n. m. + Vaste lac de la plaine centrale irlan-
daise (prov.  de Leinster) s’étendant sur les comtés de Tipperary’ et
de Galway’ sur 100 km’ environ. Il est traversé par le Shannon’.
Ses eaux sont utilisées oour la oroduction  d’énereie  électrioue.  -
Riv. et petit lac d’Ulster (comté d, Donegal).  es ’

DERJAVINE (Gavriil  Romanovitch)  [De&vin].  + Poète msse
(Kazan,  1743 - Saint-Pétersbourg,  1816). À l’inverse des poètes
savants de son époque, il se laissa emporter par son inspiration.
Admirateur de Catherine* II. il lui dédia  une ode célèbre : Felibe
(1782).

DERMENGHEM [denmEgem]  (Émile). 4 Historien,ethnographe
et orientaliste français (1892). Auteur d’ouvrages sur Z7wmas
Mor~s et les Utopistes de la Renaissance (1927), Joseph de Maiare
mystique (1946).  il est connu également par ses travaux d’isla-
mologie  et d’ethnographie musulmane (La Vie de Mahomet, 1929;
Vies des saints musulmans. 1942 ; Le Culte des saints dans l’lslâm
maghrébin, 1954) et ses recueils de Conresfasis (de Fez), 1926 et
1928, kabyles, 1945, etc.

DERMOT  MAC MURROUGH. + f? - 1171). Roi irlandais.
Ayant étédétrOné par ses ennemis, il fit‘appel  à l’Angleterre, dèbar-
qua en Irlande avec les Anglais en 1168 (V. Pembroke [Richard de
Clare, 7’ comte de]) et conquit le S.-E. de l’île.

DE ROSSI IGIan Battista). t Archéologue italien (Rome, 1822 -
Castelgandolfo,  1894), spécialiste des’catacombes de Rome, auteur
de Rama sotteranea cristiana  (3 vol.. 1854-1887) et d’un recueil
des Inscriptions chrétiennes dè Rome antérieures nu VII’  siècle.
Ses travaux fondent l’archéologie et l’épigraphie chrétiennes
modernes.

DÉRDULÈDE (Paul). + Écrivain et homme politique français
(Paris, 1846 - près de Nice, 1914). Volontaire lors de la guerre
franco-allemande de 1870.1871, il publia après la défaite ses
Chants du soldat (1872-1875), un drame en vers, L’Hetmann,  une
oièce oui fut interdite. La Moabite. Fondateur et orésident de la
Ligue ‘des patriotes (1882) et partisan de Boulanger*.  il fut élu
député (1889). Démissionnaire en 1892, réélu en 1898, il tenta,
au lendemain des obsèques du président F. Faure*, de soulever
l’armée contre la République parlementaire (fév. 1899). Condamné
à dix ans de bannissement, il s’installa en Espagne, mais fut amnis-
tié dès 1905. Ses ceuvres (Marches et Sonneries, 188 1, Chants
patriofiques,  Livre de la lisue des Patriotes, etc.) expriment un
&triotiime à caractère nationaliste et revanchard
. DÉROUTE (passage de la). t Chenal formé par la Manche entre
Jersey et la cdte 0. du Cotentin. II mesure 13 km de long et 25 de
large. - Théâtre du combat naval de la Hougue* (1692).

DERVAL. + Ch.-l. de cent. de la Loire-Atlantique, arr. de Châ-
teaubriant. 2 885 hab. [865  aggl.]. (Dervalais). - Aux environs,
vestiges du château de Saint-Clair (XI~I  s.).

DERWENT. n. J + Nom porté par plusieurs riv. d’Angleterre.
La DERWENT  DU  YORKSHIRE  (85 km), afl. de I’Ouse.  irrigue les vals
d’York  et de Pickering. - La DORANT  DU  De~susw~e  (80 km),
afll. de la Trent.  - La DERWEM DU CUMBERLAND  (55 km) tra-
verse la région des lacs (Derwentwater) et se jette dans le Solway
Firth à Workington. - Dez-wz~~,  afl. de la Tyne (48 km), sépa-
rant le Durham du Northumberland.

DESAGUADERO (rio).  n. m. + Rivière d’Argentine, nom que
prend le rio Salado* de la Pampa dans son cours supérieur et qui
forme frontière entre les orovinces de San’ Luis et de Mendoza’.
II prend sa source dans ie lac Titicaca’. 300 km.

DÉSAGULIERS (Jean Théophile).  + Phvsicien  francais  (La
Rochelle, 1683 - Lgndres,  1744j. Auteur de nombreux tr&aux‘de
physique et de mécanique (notamment sur les lois du frottement),
la révocation de l’édit de Nantes l’obligea à se réfugier en Angle
terre où, disciple de Gray*, il poursuivit ses travaux; il introduisit
le mot conducteur et publia un manuel qui eut, entre autres, une.
grande influence sur Franklin* (Course of Experimental  Philoso-
phy. 1734.1744).

DESAIX [desel DE VEYGOUX (Louis Charles Antoine DES
AIX, dit). t Général français (Saint-Hilaire d’Ayat, près de Riom,
1768 - Marengo, 1800). Rallié à la Révolution il se distingua dans
l’armée du Rhin. II accompagna Bonaparte en &wte et fut chargé
de l’organisation du Fay&&;  son g&verneme~~  iui valut le s&
nom de s Sultan juste “. Rentré en France (1800),  il retourna la
situation à Marengo* et y trouva la mort.

DE SANCTIS (Francesco).  4 Critique italien (Marra  Irpina,
1817 - Naples, 1883). Il donna un cours de littérature à l’académie
militaire de la Nunziatella,  puis, pour avoir participé au mouvement
anti-bourbonien de 1848, fut emprisonné pendant trois ans (1850.
1853). Exilé,  il se réfugia au Piémont où il donna une série de murs
sur Dante (1854.1855)  avant d’aller enseigner à Zurich (Cf. ses
Lettres). De retour à Naples en 1860, il fut ministre de I’Instruction
publique de 1861 à 1862, puis de 1879 à 1881,op&rant  alors une
vaste réforme de .I’umversitè.  Il occupa une chaue de littérature
comparée à Naples, avant de se mêler à nouveau de journalisme et
de politique, montrant son attachement indéfectible au mouvez

R. Descartes (a droite) à la cour de Christine de SuBde:
détail d’un tableau de Duménil. (Château de Versailles.)
ment ou Risorgimento. Dans ses Essais critiques (Saggi critici,
1866 à 1872) et surtout dans sa monumentale Histoire de la lirtéra-
turc italienne (Sforia  della  letteratura  italiano,  1869 à 1871), De
San& s’oppose à la méthode historique de Carducci’ et renou-
velle les idées esthétiques de Hegel’ ef de Vico’.  Si H l’art... est un
fait social, un résultat de la culture et de la vie nationale BB,  inti-
mement lié à la personnalité, son autonomie est pourtant absolue.
Puis, en une synthèse originale, De Sanctis montre 1’.  unité orga-
nique de l’art 8 (s Tel fond, telle forme n); si l’artiste ” du monde
interne remonte à la forme u, le critique doit fl partir de la forme et
remonter au monde interne o. Son oeuvre eut une influence directe
sur celle de Croce*.

DE SANCTIS (Gaetano). + Historien italien (Rome, 1870 -
1957). Professeur d’histoire grecque à l’université de Rome de
1927 à 1931 et au lendemain de la défaite du fascisme (1944),
sénateur à vie (1950). Il est l’auteur de deux importants ouvrages
sur l%istoire  grecque et Itistoire romaine, ouvr&es  où il a tenté
d’étudier les différents aspects. économiques, sociaux, politiques et
culturels de ces deux civilisations atïn de donner une vislon  globale
de l’histoire (St~ria dei Greci,  1939; Storia dei Romnni, 1907.
1953).

DESARGUES (GBrard  ou Gaspard). + Ingénieur et mathèmati-
cien français (Lyon, 1593 - 1662). S’étant consacré aux recherches
de géométrie pure, il fut le premier à comprendre le rôle important
de la perspective et donna les hases .de la géométrie projective  des
coniques (Brouillon project dùne afteinte aux. événements des ren-
contres du c6ne awc un plan. 1639), fournissant à Pascal* les
élèments  qui lui permirent de formuler le tneor&me sur les hexa-
gones inscrits dans une conique. V. aussila HIre, Mydorge:Parmi
ses résultats les V~US  imoortants.  il faut retenir le Concer>t  du maint
à l’iifini  sur uné droite: l’identification subséquente d’in fai&au
de droites parallèles et d’un faisceau de droites conc&rantes ainsi
que celle d’un cône et d’un cylindre, la théorie de I’involution  sur
une droite et le théorème de Desargues  qui en résulte pour un fais-
ceau oonctuel de coniques, enfin le théorème sur les trianrrles  homo-
logiq&s.

DESAUGIERS (Marc Antoine). + Compositeur français (Fré-
jus, 1742 - Paris, 1793). Il fut l’ami de Gluck, de Sacchini et com-
oosa un Reouiem à la mémoire de ce dernier (1786). Il est l’auteur
& plusi&  opéras-comiques, ariettes, ro&ances et çhansons,
d’une symphonie, d’un hièrodrame évoquant la prise de la Bastille,
suivi d’un Te Deum  (1790). Son fils, ANTOINE  (Fréjus,  1772 - Paris,
1827). fut un vaudevilliste et un chansonnier à la verve spirituelle
(Monsieur et  Madame Denls;  Paris à cinq heures du matin).

DESAULT [dasol (Pierre Joseph). + Chirurgien français
(Magny-Vemois,  près de Lure, 1744 - Paris, 1795). Fondateur de
la première clinique chirurgicale, ses travaux firent vrogresser  la
chiiurgie.  Parmi ses nombreux étudiants, on peut citer Corvisart’
et Bichat* qui réunit ses GZuvres  chirurgicales (1798-1803).

DES AUTELS (Guillaume). + Poète français (Manoir de Ver-
noble, Bourgogne, 1529 - 1581). Il fit partie de la Plèiade  jusqu’à
son remplacement par Jacques PeletEr  en 1555. II composa des
sonnets à la manière de Pétrarque (Amoureux Repos, 1553). Parti-
sa” des Guise dès 1559, il défendit ardemment le catholicisme
comme le montrent Remontrance au peuple français et &loge  de la
paix. Il serait également l’auteur de Préhistoire barragouyne  de
Fanfreluche et Gaudichon (1574),  récit imité de Rabelais.



DESFONTAINES

DESSORDES-VALMORE  (Marceline). + Écrivain français
(Douai, 1786 - Paris, 1859). D’abord actrice, elle  se consacra à la
littérature, écrivit des contes pour enfants et de nombreux p&nes
étigiaques,  réunis dans le recueil Poésies (1842), suivi en 1860
de Poésies inédites. Avec une grâce mélancolique, elle y exprime
ses tristesses et ses douleurs (elle perdit quatre enfants) coma:
ses élans  mystiques (a  La Couronne #èuill&  a) avec  un * naturel x
que Baudelaire* a loué et sur des rythmes subtils, souvent impairs,
que Verlaine* reprendra.

DESCAMPS lEug&wl.  9 Syndicaliste français (Lomme,  Nord,
1922). Secrétaire général de la fédération C.F.T.C. de la métallur-
gie (1954),  membre du Conseil économique et social (1959), il fut
nommé secrétaire général de la C.F.T.C. en 1961 (C.F.D.T. depuis
1964).

DESCARTES Wten6).  + Philosoohe et savant francais  (La Have.
Touraine, 1596 1 St&khokn,  lajO).  Des études &I &lége  des
jésuites de La Flèche (1606-1614), où il se lia avec Mersenne*,  on
diplôme de bachelier et une Irence en droit (1616), une instruction
militaire en Hollan:de  (sous la direction de Maurice de Nassau,
prince dorange),  après laquelle Descartes s’engagea dans les
tioupes du duc de Bavière, et des voyages en Europe, telle fut la
formation de ce gentilhomme de petite noblesse qui consacra le reste
de sa vie aux sciences et à la ohilosoohie.  Aorés on séiour à Paris
(1625.1628), où il mena one’vie  m&daine’tout en r&igeant  ts
R&ies  pour  la direction de l’esprit (1628). il s’installa en Hollande.
La-con&mnation  de Galilée (i633) le fit renoncer par prudence à
publier son Traité  du monde; mais le Discours de la mérhode  et les
trois essais qui en sont l’application (Diopwique,  Météores et G&o-
mérrie) parurent en 1637, suivis des Méditations métaphysiques
(1641),  des Principes de philosophie (1644),  dédiés à Élisabeth de
Bohème avec aui il corresoondait.  et des Passions de l’âme (1649).
II revint trois fois en F&ce (en i647 il y rencontra Pasca$a&
de se rendre en Suède à la demande de la reine Christine (fin 1649).
11 y mourut peu après son arrivée (déb. 1650); son corps fut ramené
en France (1667).  - N’admettre en sciences que la raison, telle est
l’exigence de Descartes rompant avec la s&lastique.  Critiquant
” les machines de guerre de ses syllogismes probables “, il formula
une méthode d’inspiration mathématiaue  : conduire oar ordre ses
pensées pour atteirÎdre  la vérité grâce-à l’intuition évidente et à la
déduction nécessaire. L’application mathématiaue  en fut la création
de la géométrie analytiqüë  (application de t’&ébre à la géométrie
des Anciens). Elle lui permit d’établir la loi de la réfraction en
optique; et il l’étendit même (non sans des erreurs) aux aotres
sciences - biologie, médecine, psychophysiologie (théorie de I’ani-
mal-machine) -, établissant les bases d’on mécanisme géométrique.
Le développement des sciences exigeait une philosophie nouvelle
qui leur servît de fondement. Le ti doute méthodique * (mise en qoes-
tion radicale des L préjugés des sens et de l’enfance B) l’amena à
affirmer  le u Je pense  donc ie suis  I). oremière vérité de son svstème
dont découlent,.par la th&orie  dei.idées  innées (u semences  des
vraies et immuables natures n), toutes les autres : distinction de
l’âme et du corps,, existence de Dix Descartes est donc à la fois
le père de l’idéahsme moderne, inaugurant (comme le soulignera
Hegel*) one philosophie du Suiet  et celui du matérialisme méca-
ni& et géo&triqu~.  L’unité dé sa pensée réside dans l’exigence
théorique et pratique de rationalité. La philosophie est encore pour
lui ” l’étude de la sagesse I) et la recherche du Souverain Bien; et,
si on retrouve chez lui le thème stoicien  de la maîtrise des passims
et de leur bon usage par la volonté, il s’y ajoute un sens nouveau de
la liberté de l’homme capable, grâce à la science et à la technique.
de se ” rendre maître et possesseur de la nature n. Aux traités
philosophiques de Descartes, on peut ajouter sa Correspondance
(en particulier  avec Mersenne).  L’iofluence  de sa philosophie (car-
tésianisme)  fut grande au XV~(  S. en Europe (en Hollande avec
Geulincx*,  en Allemagne Ciauberg’, en France Malebranche*,
Cordemoy*,  Rohault*,  Régis* oo Leroy’).

DESCARTES. + Ch.-l. de tant. d’Indre-et-Loire. arr. de Loches.
Commune formée par la fusion de La Haye-&?scark?s  et de
Balesmes. 4 267 hab. - Éelise  Saint-Georges (xre-xlr’  s.).  - Cons-
truction métallique. Matériaux de constr&ioi. Papeterie, carton-
nerie. - Patrie de René Descartes*, de René Boylesve’.

DESCELIERS (Pierre). + Curé d’Arques et savant français
(Dieppe, v.  1500 - après 1558). Il fut, avec I$.  Desliens’, un des
principaux hydrographes  et cartographes de I’Ecole  dieppoise  dont
les cartes signalent déjà le continent austral.

DESCHAMPS (Eustache). + Poète français (Vertus en Cham-
pagne. v. 1346 - v. 1406).  grand personnage de la cour de
Charles V et de Charles VI. Ce disciple de GoiUaumew de Machaut
fut un théoricien de l’art poétique avec son Art de dictier  (1392)
et l’auteur de poésies historiques, de ballades, de rondeaux et de
virelais. Son ceuvre aborde avec réalisme tous les sujets, amou-
reux. satiriaues,  anecdotiques, et c sa poésie est toute réelle et
personneUe.ioute  de cir&tance  * (G. Lanson).

DESCHAMPS (Émile Deschamps  de Saint-Amand. dit Émile
Deschamps). + Poète français (Bourges, 1791 - Versailles, 1871)
qui participa à la formatlon  de La Muse française  (1823)
dique qui défendait les thèses du Romantisme naissant. SesPrudes
fran@ses  ef étrangères (1828), dont la Préjkce  est on manifeste
romantique, contribuèrent à faire connaître en France les litira-
tues germanique et espagnole.

DESCHAMPS tintaine.  dit Antonvl.  + Poète francais  frère do
pr&dent  (Paris. 1800 - id., 1869), lié au Cénacle* de V. Hugo*,

et dont le lyrisme s’exprime dans Dernières Pwoles  (1835) et Résr-
~nution (1839). On lui doit aussi une traduction en vers (1829) de
Eu Divine  C&édie.  de Dante’.

.

DESCHAMPS (Paul). + Archéologue français (Paris, 1888 -
id., 1974). Il étudia la sculpture française romane
l’architecture militaire des croisés [Syrie, Liban, Palestine (Les\

193l),

Ch&eawr  des croisés en Terre Sain&!,  1934.1939;  La peinture
murale en France, heur Moyen Xge et époque romane, 1951 -
*“oc Thibout).

DESCHAMPS (Hubert). + Historien et administrateur français
(Royan, 1900). II fit une carrière dans l’administration coloniale
(Madagascar, Côte française des Somalis, Afrique Noire), puis
dirieea le déoartement  des sciences humaines à l’Office de
recherches sciéntifiques  d’outre-mer. (La Fin  des empices  colo-
niaux, 1950; La Méthode et les DocWines  coloniales de la France,
1953 ; Les Religions de IAfrique  Noire, 1954; Histoire de Mada-
gascar. 1960, etc.)

DESCHANEL (Paul Louis Eugbel.  + Homme politique français,
fils de l’écrivain E. Deschanel (Schaerbeeck-les-Bruxelles, 1855 -
Paris, 1922). Élu  à la Chambre des députés (1885) qu’il présida
(1898-1902, 1912.1920), il fut choisi par le Bloc national comme
président de la Troisième République, contre Clemenceau’
(18 février 1920). mais dut donner sa démission dès septembre
i920 pour raisonde santé et fut remplacé par Millerand:  (Acad.
fr., 1899.)

DES CLOIZEAUX (Alfred  LEGRAND). t Minéralogiste français
(Beauvais, 1817 - Paris, 1897). Auteur de recherches sur les pro-
priétés optiques des cristaux, il découvrit la polarisation rotatoire
du cinabre et du sulfate de strychnine (v. Arago, Biot) et participa
à l’essor de la pétrographie moderne. (Acad. SC., 1869.)

Desdémone. + Héroine de la tragédie de Shakespeare. OtheW.
Objet trop aimé, elle  est victime inno&&  de la jalousie  de son mari,
attisée par les calomnies de Iago.  Le personnage inspira de nom
breux des notamment Dela&oix.

DES%E 0; DE SUE (Romain, eomtel.  + Avocat français (Bor-
deaux, 1748 - Paris, 1828). Avocat de Louis’ XVI, lors du procès
de ce dernier. il en prit la défense devant la Convention
(26 décembre 1792). Emprisonné peu après jusqu’au 9 Thermidor
(27 juillet 1794).  il fut le premier président de la Cour de cassation
sous la Restauration, qui le fit pair de France et comte. (Acad.  fr.,
1816.)

DESFIEUX (François). 6 Révohtionnaire  français (Bordeaux,
1755 - Paris, 1794). Rallié aux idées tivolutionnaires  et membre
do Club des iacobins.  il fut ioae ao Tribunal révolutionnaire (fondé
en tmrs 1793).  II fut condarÏ& à mort et guillotiné en même temps
que les hébertistes’ auxquels il était lié.

DESFONTAINES (René LOUICHE).  +Botaniste français (Trem-
blay, Illeet-Vilaine,  1750 - Paris, 1830). II entra à I’AcadémE
des sciences après la publication de son mémoire sur L’Zrritabilité
des ohnres (1783).  Il s’intéressa oarticulérement  à l’anatomie et
à la’ physiologie végétales et étudia les monocotylédones (Flore
adantique,  1798; Catalogue  des planles  du jardin du roi, 1815.
18301.

Ph. Fabm Sm/on/R~ccmr/n/
Desdbmone,  par E. Delacroix.

(Musée des Beaux-Arts, Reims.)



DESGENETTES

DESGENETTES  ou DES GENETTES  INicobs  RenB  Dufriche.
baron). + Médecin militaire français (Alençon, 1762 - Paris,
1837). i&decin-chef  de l’armée d’Égypte, il participa également
à la campagne de Russie et à la bataille de Waterloo, puis il devint
médecin-chef des Invalides. (Acad. SC., 1832.)

DESHIMA.  ) Petite ile artitïcielle  du port de Nagasaki* (Japon).
4 Hisl.  Elle  fut créée en 1634, alïn d’y accueillir Portugais et Hol-
landais, ceux-ci n’ayant pas le droit d’entrer au Japon. Une mai-
son hollandaise y installa un comptoir commercial en 1641, qui fut
dissous en 185X.

DESHDULIÈRES  [dezuijîs] (Antokwtte  tk~  Ligiarde La Garde,
Mme). + Poète français (Paris, 1637 - id., 1694). Mariée très tôt
à un aentilhomme  oui avait embrassé le oarti du Grand Condé.
elle fui I’admiratrice’de P. Corneille et pa&ipa  à la cabale contre
la Phèdre de Racine (1677) par une épigramme célèbre. Ayant suivi
les leçons de Gassendi*, eile tmt &süite  un salon qui ~résentaa
l’originalité * d’avoir à la fois du précieux et du hardi, de m&er
dans son bel esprit un grain d’esprit fort B (Sainte-Beuve); elle y
recevait les frères Corneille’, Quinault’, Benserade*, Conrart’,
ainsi que FYchier’  ou Mascaron’. Ayant débuté dans la littéra-
ture en 1672. elle s’essava dans divers eenres (traeédie. comédie.
opéra), mais fut surtout ‘célèbre par.ses >O~S&  (2-v&’ réunis &
1688 et - DO& - 1695) où elle manifeste, dans l’idylle ou dans
l’églogue, uüe grâce déjà romantique.

DE SICA Mttoriol. 4 Réalisateur italien de cinéma (Sors.
1902 - Paris, 1974). D’abord comédien de théâtre puis cinéma, il
s’est ensuite surtout consacré à la mise en scène. enrichissant l’école
néo-réaliste  de quelques-uns de ses chefsd’c&vre,  CO”$US  entre
1944 et 1952 en étroite collaboration avec le scénariste Cesare
Zavattini.  Obqrvateur  précis de la réalité sociale italienne au
lendemain de la dernière guerre, maître d’un style dépouille qui
n’exclut ni la tendresse ni la fantaisie, et malgré les reproches de
facilité et de sentimentalisme  qu’on a pu lui adresser, il s’est imposé
avec Sciuscio  (1946):  Le Voleur de bicyclette (Ladri  di Biciclelle,
1948). Miracle à Mdan  (Mirmdo  D Milano,  1950)  Umberro  D
(1952). Autres réal.  : Le Toit (1955),  Le Jardin des Finri Contini
(197J). De Sica a été naturalisé français en 1966.

DESIRADE (la). * Petite île des Antilles*  françaises qui dépend
4.c la Guadeloupe’. 27 kn?. Moins de 3COO  hab. Coton. Café.
Elevage d’ovins.

DESJARDINS (Martin van dan BDGAERT, dit), $ Sculpteur
d’origine hollandaise (Breda, 1640 - Paris, 1694). Il se forma à
Anvers, puis s’établit à Paris où il devint en 1671 membre de I’Aca-
démic  et recteur en 168 1. II participa à la décoration du cortige des
Quatre-Nahms.  à celle de la oorte  Saint-Martin et exécuta DOW  le
Porc de Versailles des statu& mythologiques inspirées &ement
de l’antique (ThPis,  Diane chasseresse).  II réalisa les statues
equestres  de Louis XIV de la place des Vicloires,  1686 (dont il sub-
siste le bas-relief du passage du Rhin) et de la place Bellecour à
Lyon, détruites sous la Révolution. II est aussi l’auteur du nmllso-
&e de Louvois  à Tonnerre (1693) et de nombreux bustes où II
manifesta un grand souci d’objectivité (Mignard: Co0ert).

DESLANDRES (Henri). + Astronome français (Paris, 1853 -
1948). Spécialiste de spectroscopie, il donna dès 1885 une formule
empirique représentant la répartition des raies dans les bandes;
inventeur du spectre-héliographe  qui permet de mettre en évidence
la partie optique de l’éruption solaire. V. Hale. II fut également un
précurseur de la radio-astronomie, étudiant dès le début de ce
siècle la possibilité d’émission d’ondes hertziennes par le soleil.
V. Jansky,  L&e. (Acad. SC., 1902.)

DESLIENS (Nicolas). + Cartographe fran ais du XVI” s. qui fut,
avec Descelliers’, un des représentants de 1 .pycale d~eppmse et dont
une carte, datée de 1541. est conservée à la hibliothéque  de Dresde.

DESMARETS (Jean). + Magistrat français (mort à Paris,
1382). Il fut l’un des négociateurs du traité de Brétigny (1360).

DESMARETS ou DESMARETZ (Nicolas, seigneur de Maille-
boisl.  6 Homme politi&e  français (Paris. 1648 - 1721). Neveu de
Colbert*, il prit la succession de Chamillart’  comme contrôleur des
Finances (1708.1715)  et fut renvoyé à la mort de Louis XIV, malgré
sa parfaite mtégrité.  II avait cr&é  le dixième*, inspiré des théories
de Vauban’, et eut l’idée d’une banque royale qui aurait préfiguré
l’entreprise de Law’.

DESMARETS (Henryl. * Compositeur français (Paris, 1662 -
Lunéville. 1741). Éléve de Lully’, maîae de musique de la maison
professe des jésuites de Paris, il s’enfuit à l’étranger à 1~ suite
d’une grave affaire judiciaire. Devenu surintendant de la musique
à la cour de Philippe V d’Espagne, il remplit ensuite les mêmes
fonctions à la cour de Lorraine. Sous  l’influence de Lully  et de
Lalande, il a composé des opéras bal& (Didon.  1693 ; Vénus et
Ad0ni.r. 1697: Iphigénie  en Tauride,  1704; Armide,  1710),  ainsi
que des oeuvres de musique sacrée (motets, Te Deum).

DESMARETS de SAINT-SDRLIN (Jean).  + Écrivain français
(Paris, 1595 - 1676),  protégé par RicheEcu*  et devenu chancelier
de l’Académie française. Il est l’auteur d’un roman, Ariane, et
d’oeuvres dramatioues  dont la comédie en vers Les Visionnaires
(1637),  où il rai& les précieuses. Adversaire des jansénistes, il
écrivit un poème héroïque d’inspiration religieuse, La France chré-
tienne ou Clovis (1657). Enfin, son Traité pour juger des poèmes
grecs, latins etfron~ois  (1670) déclencha la R querelle des Anciens*
et des Modernes u.

DESMICHELS (Louis Alexis, baron). *Général français (Digne,
1779 - Paris, 1845). Engagé en 1794, il se distingua au cours des

Ph. Hubert  Josse
Camille Desmoulins et sa famille.

École française XVIIIe s. (Chateau  de Versailles.)

campagnes d’Italie, d’Égypte, de Prusse, d’Espagne. Mis en demi-
solde (1815) après s’être rallié à Napoléon 1’ aux Cent-Jours, il
participa à la conquête de l’Algérie  sous  la monarchie de Juillet.
fut nommé commandant de la région d’Oran après avoir pris Arzew,
et signa le traité d’Oran (1834) avec l’émir Abd-el-Kader.

DES MOINES (du fr. [la rivière] des moines ou corru tion fran-
çaise du nom d’une tribu indienne Mo@gona).  4 V. des Etats-Unis,
cap. de l’Iowa, dans le centre de cet Etat, sur la riv. Des Moines,
afII.  0. du Mississippi. 198427 hab. (zone urbaine 281 500).
Centre de communication et de commerce. Principales indus. : ali-
mentaires (viande), habillement, construction (brique+,  tuiles),
pièces d’aéronautique, machines agricoles. La partie rwdentielle
de la ville est particulièrement bien conçue. Nombreuses activités
culturelles.

DESMOND  (comtes de).  4 V. F~~ZOERALD  (THOMAS, GEKALD).
DESMOULINS (Camille). + publiciste et homme politique Iran-

çais (Guise, Aisne, 1760 - Paris, 1794). Condisciple de Robespierre
au lycée Louis-le-Grand à Paris, reçu au barreau de Paris en 1785,
il se rallia  dès 1789 à la Révolution, participa aux journées insur-
rectionnelles parisiennes du 12 au 14 juillet 1789, publia plusieurs
pamphlet4  très violents contre l’Ancien  Régime (La France libre,
Le Discours de w In Lankwe  1) aux Parisiens) et fonda le journal
les Révolurions”  de Fronce er de Brabant (1789.1791). Membre
du club des Cordeliersll,  où il se lia avec Danton’, député monta-
gnard à la Convention, 11 exprima son hostilité à l’égard des Giion-
dins  dans un pamphlet. BI&SOI  démasqué, puis dans son Hirfoire
des brissorins,  fragment de l’histoire secrète de la Révolufion
(1793).  Après l’élimination des principaux chefs de la Gironde,
Desmoulins  tenta, avec Danton, de lutter contre le développement
de la Terreur et réclama l’indulgence dans son journal le Vieux
Corde&r  (1793.1794). Il fut arrêté, condamné à mort par le Tri-
bunal révolutionnaire et guillotiné avec Danton et les indulgents*
(avril 1794).

DESMOULINS (Anne-Louise DUPLESSIS-LARIDON). +
Épouse de Camille Desmoulis  (Paris, 1771 - id., 1794). Ayant
envoyé à Robespierre une lettre pour protester contre l’arrestation
de son mari, elle fut elle-même mndamnée  à mort et exécutée.

DESMOULINS (Antoine). 4 Médecin et naturaliste français
(1794 - 1828). Auteur de travaux d’anthropologie physique, il tût
un partisan de la théorie polygéniste,  distinguant seize groupes
humains différents.

DESNA. n. $ + Riv. d’U.R&S.  (1 126 km). Née à I’E.  de
Smolensk, elle arrose Briansk* (R.S.F.S. de Russie) et pénètre en
Ukraine où elle passe à Tchernigov’  et rejoint le Dniepr* en amont
de Kiev.

DESNOS Ldrsnos]  (Robert). + Poète français (Paris, 1900 -
Terezin, Tchécoslovaquie, 1945). Doué d’un véritable génie de
l’automatisme verbal il participa au mouvement surréaliste,
prenant une part active au expériences de sommeil hypnotique
animées par André Breton*. II devait toutefois, sans rien renier de
l’apport émancipateur du surréalisme, mais en donnant un cours
plus libre à son humour, à sa fantaisie et à son lytisme,  en recourant
aussi à des techniques rythmiques plus traditionnelles, s’aflirmer,
dans la lignée du romantisme nervalien, comme l’un des maîues &
la poésie onirique. Attiré par le cinéma et par la radio, il y pour-
suivit sa recherche d’une w>nciliation  du monde réel et du rêve.
L’aventure de la Résistance, qu’il devait connaitre  jusqu’au sacri-
fice de sa vie, dans un camp de amcentration, lui a inspiré de
poignants poèmes, transfigurés par !a noblesse de leur inspiration,
par l’espoir et l’amour de la vie. Princ. recueils : La Liberré  ou
l’Amour  (1927),  Corps et Biens (1930),  Fortunes (1942),  Choix de
poèmes (1945).

DESORMEB  (Charles Bernard). + Chimiste et homme politique
français (1777 - 1862). V. Clément-Desormes.
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DESORMIÈRE  (Roger). + Chef d’orchestre et compositeur fran-
çais (Vichy, 1898 - Pais, 1963). Il appartint à l’école d’Arc&1  et
abandonna très tôt une carrière de compositeur pour se consacrer
à la direction d’orchestre. 11 fut un excellent interprète de la
musique contemporaine.

DESPENSER (Hugh  the,  x l’administrateur ~1.  + Magistrat
anglais (v. 1223 - Evesham, 1265). II participa à la révolte des
barons contre Henri III. t HUGH  THE  DESP~NS~R,  dit IAncien  (1261
1326) et HUGH  THE DEW~NSER,  dit le Jeune, son fils ([mort] 1326).
Favoris du roi Édouard’ II, ils exercèrent un pouvoir absolu mais
furent exécutés par la reine Isabelle et Mortimer.

DES PÉRIERS  (Bonaventure). + Poète et conteur français
(Amay-le-Duc,  Y. 1510 - suicide à Lyon, v. 1544),  attaché à
Mareuerite’  de Navarre. élève et ami de Marot’. à Lvon.  On mi
doit-des travaux r>hilol&iques  et des ouvraees  où &arait  son
esprit libertin : le Cymbalum  mundi (1537) est üne satire allégo-
rique des métaphysi&ens, des philosophes et de l’intolérance reli-
gieuse. Ses Nouvelles Récréations et joyeux  devis (posth., 1558),
qui connurent un grand succès, sont la peinture réaliste et sawu-
muse  des vices et des travers de la société.

DESPIAU [dcspjll (Charter). + Sculpteur et dessinateur français
(Mont-de-Marsan, 1874 - Paris, 1946). Après des études aux
Beaux-Arts, il devint l’aide de Rodin* (1907). Ses statues et bas-
reliefs représentant des thèmes mythobgiques (Bacchante,  1909;
Faune. 1912: Léda.  1917: Aooilon.  1936.1946). des nus (Assis.
Figure nue, 1927) ou des sijet,  moins traditionnds  (Pefik  Fflle de;
Landes, 1909) révèlent, malgré l’influence du naturalisme, une
tendance classicisante  se traduisant par une volontè  de dèpaille-
ment, la recherche d’une expression calme, d’une composition
éauilihrée.  de formes harmonieuses et souples. II réalisa auehues
monuments commémoratifs (Monument  L&X morts de Mon<de-
Marsan, 1920.1922), mais il s’imposa surtout comme portraitiste :
dans ses nombreux bustes, le soüci de précision dans ie rendu des
traits, de vérité psychologique, va de pair avec la finesse  du mode!+
et semble se concilier avec une tendance à l’idéalisation aui se
traduit par l’harmonie formelle et le caractère grave ou se& de
l’expression (Mme Faure, 1927; Mme Agnès Meyer,  1929).
L’œuvre de Despiau, d’une grande maitrise technique, apparait
comme un prolongement de la tiadition  classique.

DESPORTES (PhilippeI.  + Poète français (Chartres, 1546 -
Bonport,  1606). Abbé courtisan et poète officiel d’Henri* III, il est
l’auteur d’&gies  et de poésies profanes (Amours de Diane, d?fip-
polyfe..., 1573) où apparaît une certaine préciosité. Sa traduction
des Psaumes (publiée en 1603) s’oppose, par l’esprit, à celle de
Marot*.  Critiquée par Malherbe*, son cewre cependant présente
une clarté de style qui annonce le classicisme.

DESPORTES (FranCois).  + Peintre, dessinateur et pastelliste
français (Champigneulle,  Haute-Marne, 1661 - Paris, 1743). II fut
élève du peintre flamand Nicasius (Niaise Bernard), travailla avec
Cl.  Audran’ au château d’Anet et à la ménagerie de Versailles. Il
alla travailler comm.e portraitiste à la cour du roi de Pologne, Jean
Sobieski, en 1695. A Par$ il devint M célèbre peintre animalier et
fut nommé peintre de la venerie  du mi Louis XIV en 1696. II ba-
vailla  à des décorations au châteaux de la Muette et de Chantilb:
aux tapisseries des Nouvelles Indes au luxuriant décor (1735 a
1741). Ses natures mortes sont peintes avec brio (canard, bécasses
ef fruits) et ses paysages des e&ons  de Paris révèlent une vision
de la nature dépouillée d’artifice.

Despotisme Bclairé.  + Expression entrée dans la terminologie
historique au XIX~  siècle. Elle désigne un effort de réforme et d’orga-
nisation conforme à l’esprit des <lumières., entrepris par un
certain nombre de souverains et de ministres du XVII~  siècle.
V. Frédéric 11,  Catherine II, Joseph II, Gustave III, Léopold II,
Pombal.

DESPREAUX. + V. Bor~enu-D~wr&wx.
DESPRETZ [depnc]  (CBsar).  + Physicien français (Lessines,

Hainaut, 1791 - Paris, 1863). Auteur de travaux sur la compressi-
bdite  des gaz et des liquides, il montra en 1827 que la loi de Boy!&
Mar&te*  ne s’appliquait pas aux gaz réels (V. Van der Waals);
II mesura la pression et la densité des vapeurs saturantes,  éhdia
le phénomène de surfusion et mit en évidence la conductibilité de
kau (1839).

DESROCHERS (Alfred). + Poète canadien de langue francaise
(Saint-Élie d’orford, 1901). Issu d’un milieu familial très tradi-
tionaliste. il a gardé  au sein de la ville la nostaleie  de l’immense
nature nord-am&icaine. Dans le recueil lyrique dëL’Offrande  aux
vierges folles (1928), il dit avec force son sentiment d’être N un fils
déchu de race surhumaine n, élevant son drame personnel à l’échelle
du drame collectif et national. Cette poésie  du terroir est portée par
un sou&.  épique Q’Hymne  au veni du nord) tandis qü’un  a&
recueil, A l’ombre  de I’Orford (1929), obéit à une inspiration
parnassienne : la vie des paysans ou celle des ouvriers y est dépeinte
de façon réaliste et impersonnelle. A. Desrochers a également
composé des essais critiques, réunis dans Paragraphes (1931).

DESROSIERS (L6o Paul). + Romancier canadien d’expression
l?ançaise (Berthierville,  1896 - Montréal, 1967). Journaliste, puis
fonctionnaire fédéral au service de presse (1929),  il a été conserva-
teur de la bibliothèque municipale de Montréal de 1941 à 1955.
Auteur d’études historiques (Lord Durham  ou Canada, 1937;
Iroquoisie, 1947),  il est surtout un romancier x documentaire a qui
allie son sens de l’histoire à un vif intérêt pour le régionalisme dans
des récits historiques ai le ton reste objectif (Nord-Sud, 1931 ; Les

Ch. Despiau : « Assia ».
(Museum  of Modem Art, New York.)
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Engagés du grandpartage, évoquant la vie des trappeurs de l’Ouest
au début du XIX<  s., 1938 ;Les Opinidfres,  194 1 ; Sources. 1942). -
Plus à l’aise dans la descriptkm précise des paysages et des maeurs
que dans les portraits psychologques.

DESSALINES (JeanJacques).  + Premier empereur d’Haïti
(1748? - 1806). Ancien esclave noir, il detint lieutenant de
Toussaint* Louverture  et se battit victorieusement contre les Fran-
çais, qu’il chassa de l’île en 1803. Il se fit alors proclamer empereur
sous le nom de Jacques 1” (1804),  mena une politique tyrannique et
mourut dans l’insurrection dirigée  par P&ion’  et Christophe’.

DESSAU (Paul). + Compositeur et chef d’orchestre allemand
(Hambourg, 1894). Inspiré par l’esthétique du eréalisme  SUC~~-
lime  “, il renonça au dodécaphonisme et composa de nombreuses
musiques de scène, remarquables par la vigueur mélodique et la
veine à la fois populaire et savante, admirablement accordées à
l’esprit des textes de B. Brecht* (Mère Courage, 1946; Le Fe& de
Lunrllus,  1949: Maître Punrila  et mn valet Matti.  1961).

DESSAU. + V. d’Allemagne orientale (Saxe-Anhalk  district de
Halle), sur la Mulde,  prés de son confluent avec l’Elbe.  94 CO0 hab.
Port fluvial. Indus. métallurgiques, mécaniques (machines, cycles)
et chimiques, sucreries. - Patrie de Moses  Mendelssohn*. + H&t.  La
ville fut la résidence des ducs d’Anhalt* de 1340 à 1918. -Siège du
Bauhaus* de 1925 à 1933.

DESSEL.  + V. de Belgique (Anvers), arr. de Tumhout, dans un
site remarquable : 15 ha d’étangs entourés de dunes. 7 000 hab.
Carrières de sable, exploitations forestières. Pépinières.

DESSOLLES  (Jean Joseph Paul Augustin, marquis). + Général
et homme politique français (Auch, 1767 - Montluchet, 1828).
Engagé comme volontaire en 1792, nommé général de division en
1799, il suivit Moreau en Italie puis en Allemagne, devint conseiller
d’État et secrétaire au ministère de la Guerre en 1801; mais il
tomba en disgrâce en raison de ses relations avec Moreau’. Ayant
repris ses fonctions (1806). il entra au service de Joseph Bonaparte
en  Espagne, puis participa à la campagne de Russie. Nommé
genéral en chef de la garde nationale par le gouvernement provi-
soire (1814) et rallié aux Bourbons, qui le firent pair, comte puis
marquis (1817), il tit partie du cabinet Decazes* comme ministre
des Affaires étrangères et président du Conseil mais, de tendance
modérée, il dut donner sa démission face à l’opposition des ultras
(1819).

DESTELBERGEN. + V. de Belgique (FlandreOrientale),  arr. de
Gand. 7 100 hab. Indus. textile.

Destinées (Les).  K Poèmes philosophiques Y. + Recueil posthume
(1864) de Vigny’, dont les onze poèmes, composés de 1838 à 1863,
montrent, à l’aide d’une succession de symboles! comment la
conscience humaine, d’abord esclave, peut s’affranchu  et proclarnx
sa liberté. Persuadé que « le mot de la langue le plus difficile à pro-
noncer et à placer convenablement, c’est moi Y, Vigny adopte !a
forme impersonnelle et narrative pour évoquer le tragique de la
condition humaine et enseigner l’attitude stoïque que l’homme doit
adopter (La Mort.  du loup, 1838) devant c la souffrance et la mort
de l’innocence ». A une image de k+ femme, « enfant impur 8, dans
La Colère de Sam.son  (1839), succède dans La Maison A berger
(1844) la figure d’Eva, symbole de la pitié et de l’amour, qui parta-
gera la solitude féconde du poète  au sein d’une nature. belle et
indifférente comme Dieu est silencieux (Le Mont des Oliviers,
1839). Opposant u le dédain à l’absence w, le poète consacre sa
pensée et son ceuvre à l’humanité (La Boufeille à la mer, 1844),
exprimant sa foi ardente dans le triomphe futur de l’esprit (L’Esprit
pur, 1863).

Ph Hubert Jose

E. Detaille  : u Départ des Volontaires
pour l’armée en 1792 », détail. (Musée de l’Armée.)

DESTOUCHES (Andrl)  Cardinal). +Compositeur frnqçais (Paris,
1672 - id., 1749). Élève de Camp&,  surintendant de la musique
royale (1718!, il fut directeur de l’Opéra (1728). Il écrivit de
nombreux operas sur des livrets d’Houdar de la Motte. Son oeuvre.
proche de celle de Lully* et de Campra, utilise des combinaisons
harmoniques audacieuses qui leur confèrent une grande originalité.
Il est l’auteur de Cantates, morers,  airs: d’opéras (Omphale. 1701 ;
Callirhoé, 17 12 ; T&!maque, 17 14 ; Le Carnaval et la Folie, 1704)
et du ballet Les Éléments, 1721 (avec de Lalande*).

DESTOUCHES (Philippe NBricauk, dit).  t Auteur dramatique
français (Tours?  1680 - Fortoiseau, 1754). D’abord acteur,, il
devint par la sute auteur et composa une trentaine de pièces ou la
verve comique se trouve souvent txidée  par l’intention moralisatrice
(Le Philosophe marié, 1727; Le Gbrleu,  1732). [Acad. fr., 1723.1

Destour. n. m. 4 Parti politique tunisien, issu du mouvement
x jeune-tunisien ” fondé par le shaykh ‘Ih’âlbi  qui réclamait une
constitution (en ar. Dos&)  insistant sur l’émancipation du peuple
tunisien et la fin du protectorat. Après les incidents de 1920 et
1921, m.‘âlbi fut exilé (1922) et le  parti faiblit Cependant des
conflits internes aboutirent à la scission de 1934; les jeunes intel-
Lectuels  occidentalisés favorables à un état laïque fondécent le
Néo-Deslow  tandis que les partisans de la restauration de !a
Tunisie traditionnelle,~islamiqÜe  et arabe, se groupèrent dans le
cadre du Vieux Desfour. Comptant sur les masses, le NéeDestour
mena avec plus de vigueur la lutte contre le colonialisme; bien
structuré, il s’iiplanta  dans tout le pays et s’engagea dans l’action
clandestine quand il fut interdit. En 1937 et 1938, diverses grèves
et émeutes amenèrent l’incarcération de ses chefs. Autorisé en
1954, le parti contribua à 1”istauration  de la République tuni-
sienne (1957) sous la direction de son chef Habib Bourguiba*,
après l’élimination des partisans de Ben Yûsif.  Il s’imposa comme le
parti unique du nouvel Etat. Depuis 1964, le Néo-Destour  devint le
parti socialiste destourien, sans pour autant abandonner sa tradi-
tien  pragmatique ni renoncer à ses engagements antérieurs.

DESTRÉE  (Jules). + Écrivain et homme politique belge (Marci-
“elle, 1863 - Bruxelles, 1936). Député socialiste à la Chambre des
representants  (1894), ministre des Sciences et des Arts (1920), il
fonda l’Académie de langue et de littérature françaises. Il fut un
ardent défenseur du mouvement intellectuel wallon (Wallons et
Flamands, 1923).

Des tmons. + V. TROPES.
DESTüfT DE TRACY (Antoine Louis  Claude, comte  de).  +

Philosophe francais  (Paris. 1754 - 1836). Chef des idéoloeues’.  il
fut sou; le Di&to&  membre du Coma  de l’instruction publique.
Auteur des &%wUs  d’idéologie (Idéologie, 1801 : Grammaire
générale, 1803; Logique, 1805; Traité sur la volonté, 1815),  il y
&irme son matérialisme psychologique. La sensibilité (dont les
modes fondamentaux sont : sentir, se souvenir, juger et voubir)
nous renseiene sur notre oroore existence ainsi suc sur celle du
m>nde  exté&ur par la s&&ion  d’effort pour vâincre les r&si.-
tances matérielles (idée que développera Maine’ de Biran en I’inté-
rimisant);  elle  est la source de nos idées générales et de nos juge-
ments dont l’analyse amena Destutt  de Tracy à des remarques
intéressantes sur lé langage (notant en particuïier  que le mot -iui-
même a déjà valeur.de discours). Son influence sur Stendhal* fut
très forte. (Acad.  fr.)

DESVRES [dem].  + Ch.-l. de tant. du Pas*-de-Calais, arr. de
Boulogne*-sur-Mer. 5 883 hab. (Desvrois).  Chaussures; fabrique
de céramiques, de faïences; cimenterie.

DETAILLE (Édouard). + Peintre et dessinateur français (Paris,
1848 - id., 1912). Élève de Meissonier*,  il devint comme son maitre
un spécialiste de la peinture militaire et peignit avec une facture
minutieusement détaill&  des scènes aux accents héro!ques et senti-
mentaux qui lui valurent la célébrité (Soir de Rezouvilk,  1884; Le
Rêve, 1888). II séjourna en Algérie, reçut des commandes des COUTS
d’Angleterre et de Russie et fut aussi un habile illustrateur
(L%&e  frahpise,  par A. de NeuviUe,  1883).

DETMOLD. t V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie du Nord-
Westphalie), au pied du Teufoburger  Walt. 29 132 hab. (1966).
Château Renaissance (xvr s.).  - Centre industriel (meubles) et
touristique. - Patrie de F. Freiliirath*.  + H&t.  Charlemagne y
vainquit les Saxons en 783. Elle fut la cap. de I’anc. principauté de
Lippe*.

DETROIT. 6 V. des États-Unis,  au S.-E. du Michigan*, spr la
riv. de Defmif,  qui unit le lac SaintClair’  et le lac Erié*.
1 429 914 hab. (plus de 35 % de Noirs). La zone urbaine (Dear-
born’,  Hamfranck, Royal Oak, Warren, Windsor) compte plus de
4 16OtXXl  habitants. La ville est-la capitale de l’industrie auto-
mobile (1/3  de la production des Etats-Unis v. 1950), mais la sidé-
rurgie, les indus. chimiques y sont aussi très importantes. Detroit
possède 3 aérodromes. - Plusieurs collèges et universités. - Patrie
de Charles Lindbergh*, de Ray K Sugar n Robinson. + H$I.  Fondée
par A. de la Mothe Cadi& (1701),  la ville, ptise  par les Anglais
(1760), fut intég& aux Etats-Unis après 1796. Son expansion
commerciale et économique, due à sa situation, s’est affirmée après
1830 et acc&rée à partir de l’invention de l’automobile.

Détroits (les). t Détroits turcs & Bosphore* et des Dardanelles*,
seul passage maritime entre la mer Noire et la Méditerranée, qui
ont posé des problèmes internationaux dans le cadre de la qiresfion
d’0rien~.  Par le traité de Kutchuk-Kaïnardji  (1774), la Turquie
ouvrit les détroits à la navigation commerciale de la Russie, puis,
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par le traité d’Andrinople  (1829),  des autres puissances. Par une
clause secrète du traité russe-turc  d’Unkiar*-Skelessi  (1833). la
Russie obtint le privikge  du libre passage pour ses navires de
guerre, mais la convention de Londres (1841) abolit ce privilège.
L’iiternationalisation  des détroits prévue par le traité de sèvres
(1920) et contestée par la Turquie et la Russie soviétique, resta
lettre morte. Par la convention de Lausanne (1923), ils furent res-
titués à la Turquie et démilitarisés sous le contrôle d’une commis-
sion internationale. Mais la convention de Montreux (1936) auto-
risa la Turquie à fortifier les détroits et à imposer des restrictions
à la liberté de passage pour ks navires de guerre. Depuis 1946,
1’U.R.S.S.  a revendiqué la révision de cette clause.

DE TROY [datnwa]  (François). + Peintre et dessinateur Tan-
çais CToulouse, 1645 - Paris, 1730). Elève de son père Antoine,
puis de Cl. Le Febvre, il devint à Paris portraitiste de l’aristocratie
et des artistes et fut apprécié par sa client&  féminine car il avait
l’art de peindre des portraits èEgants et flatteurs (La Duchesse
d’Orléans; La Duchesse du Maine; Le Joueur de luth). Il inventa le
genre du portrait travesti ou alkgorique,  genre dont Nattier’ allait
devenir le maitre, et le chargea d’intentions  galantes (Mlle de Blois
et le comte de Toulou.se  en Vénus et Adonis, 1691).

DE TROY Uean-François).  4 Peintre et dessinateur français
(Paris, 1679 - Rome, 1752). II fut l’élève de son père François,
séjourna à Rome de 1698. à 1704 ai il assimila la leçon de Rubens
et des erands Vénitiens. A Paris. il obtint un erand succès comme
peintre-de la vie familière, élégante et libertine (La Lecture dans un
salon: La Jarretière détachée). Il fut un décorateur apprécié,
aimant les couleurs vives et les détails pittoresques (Le Déjeuner
d’kuitres,  pour les petits appartements de Louis XV, 1735). Il
donna aux Gobelins les cartons de tapissaies de Jason  et Médie
(1735) et de L’Histoire  de Mardochée  (1732.1742) où il suivit le
goût galant  de l’époque.

DETTINGEN. + Localité du S.-O. de l’Allemagne (Bavière),
sur la r. d. du Main. Les FI~&S  y furent battus par les Autri-
chiens et les Hanovriens  en 1743.

DEUCALION [Deukali&t].  4 Fils de Prométhée*, qui, selon la
légende?  régnait en Thessalie. Avec sa femme Pyrrha’,  seuls
justes, 11s furent sauvés du déluge qui détruisit la race humaine de
l’âge de bronze. Arrivés au sommet du Parnasse’ à bord d’une
arche, ils repeuplèrent la terre en jetant derrière eux des pierres,
les « os de leur mère 8, selon l’oracle des dieux. Les pierres lancées
par Deucalion devinrent des hommes, celles jetées par Pyrrha des
femmes: ce sont les ancêtres des races sui envahirent la Grèce.
V. Hellen.

DEUIL-LA-BARRE, + Comm. du Val-d’Oise, arr. de Montnn
rency.  15 613 hab. (Deuillois).  Église Saint-Eugène (XI(,  xd s.)
endommagée par un V2 au cours de la dernière guerre et depuis
restaurée. - Indus. textile.

DEÛLE.  n. f. + Riv. du N. de la France (85 km), afll.  de la Lys* ;
elle traverse Lens’, Lille*, et est en partie canalisée.

DEURNE.  + V. de Belgique, dans la banlieue d’Anvers.
74 100 hab. Parc de Rivierenhof (lac et ch&au du xvnf s.). Ch%
teau Sterckshof (xvf s., reconstruit en 1930; musée provincial).
~ Indus. textiles, chimiques, alimentaires. Taille du diamant.
Instruments de précision.

DEUSDEDIT. + Papes. V. Adéodat.
Deutérocanoniques. n. i?t.  pl. (Cf. Robert). 4 Livres bibliques, ne

figurant pas dans la Bible hébraïque mais admis, à la suite  des
Septante* et de la Vulgate*, par la tradition catholique qui en
consacra la canonicitè  au concile de Trente (1546). V. Bible.

DeutBronome.  n. m. (grec deuteronomos.  (I  deuxième loi n).
t Cinquième livre du Pentateuque*, intitulé en hébreu Debârîm,
« Paroles n. 34 chapitres constituent une seconde version d’événe-
ments et de préceptes figurant déjà dans I’Exode’  , le Lévitique’
et les Nombres’. S’y ajoute la mort de Moïse, avant l’entrée dans
la Terre promise.

DEUTSCH (Sknon).  t Révolutionnaire autrichien (Vienne,
1824 - Londres, 1877). Condamné à mort après avoir pris part
à l’insurrection révolutionnaire de Vienne (1848), il passa en
Suisse, puis gagna Paris, oti il entra en relation avec Michelet,
Proudhon, Tolain,  etc. Membre de la 1” Internationale, dont il
dirigea le Comité après Marx en 1874, il prit position pou{ la
France en 1870 et fit partie de la Commune de Paris (1871). A la
fin de sa vie, il contribua à fonder le parti de la Jeune Turquie.

DEUTSCH DE IA MEURTHE (Henry). t Industriel et philan-
thrope français (Paris, 1846 - Ecquevilly,  Seineet-Oise,  1919).
Il fut l’un des fondateurs de I’Aéro-Chb  de France et créa, en 1909,
l’Institut aéronautique à Saint-Cyr.

Deutschland  iiber alles  (x L’Allemagne par-dessus tout n).
t Hymne national allemand depuis 1922, dont les paroles furent
composées par Hoffmann van Falkrskben (1841),  sur la musique
de l’hymne impérial Gott erhaite  Franr den Kaiser (1797), compo-
sèe par Haydn.

DEUX-ALPES. t Station de sports d’hiver de l’Isère* à 1 660 m,
formée par les deux stations de I’Alpe-de.Mont~de-Lans  et de
I’Alpe-de-Venosc.

DEUX-PONTS, en aU. Zweibrücken. + V. d’Allemagne occi-
dentale (Rhénanie-Palatinat), près de Sarrebruck.  sur le Schwarz-
bath et le Hornbach.  34jOÔ hab. Bel ensemble de monuments
baroques (restaurés après 1945). - Indus. mécaniques, textiles,
travail du cuir. + Hkt. Cap. d’un anc. comté (xrd s.) érigé au

Ph. Hubert Jase

J. F. De Troy : « LE Déjeuner d’huitres ».
(Musée Condé, Chantilly.)

xtve s. en duche au profit de la famille Deux-Ponts-Neuburg (dont
3 représentants furent rois de Suède de 1654 à 1718),  puis de la
branche Birkenfeld. En 1797, Deux-Ponts fut annexée par la
France (ch.-l. du département du Mont-Tonnerre), puis cèdée à la
Bavière en 1815.

Deux-Ro.ms (guerre  des). + V. ROSES  (guerre des Deus).
DEUX-SEVRES. + V. SÈVRES (Deus).
DEUX-SICILES (royaume des). $ V. NAPLES, Hist.  (Royaume de

Naples).
DEVA. n. m. De~i. n. f. (aussi Devat(L). $ Nom donné dans

I’hindouisme  et le bouddhisme aux divinités et aux puissances
demeurant dans les mondes célestes. Les devatâ  ne sont ni créa-
teurs ni démiurges mais ont des fonctions définies au sein du
panthéon. Ce sont en généra1 des divinités bienveillantes et
protectrices.

DEVA. + V. historique de Roumank occidentale (Transylvanie).
Ch.-l.  de la @ion  d e  Hunedoara,  sur le  Mure?. 24000 hab.
Eglise du xv’  s., château de Magna Curia  (déb. xvu”  s.).

DE VALERA (Eamon).  + Homme politique irlandais (New York,
1882 -).  L’un des chefs de la révolte des Volontaires irlandais de
1916, il devint le leader du parti Sinn’ Fein  en 1918 et négocia
avec Lloyd’ George le « traité n du 6 décembre 1921, qu’il refusa
finalement de signer, car il excluait l’Ulster protestant de 1’Etat
libre d’Irlande. Il fonda alors le ” P?rti républicain ” hostile BU
traité et, profitant de l’abdication d’Edouard* VIII, il proclama
tine nouvelle constitution pour l’Irlande (V.  Irlande, Hist.).  Il fut
alors Premier ministre (1932.1948  et 1951.1959) et décida de k
neutralité de son pays lors du déclenchement de la Deuxième
Guerre mondiale. II fut élu président de la République en 1959 et
réélu en 1966.

DE VALOIS (Edris  STANNUS, dite Ninette).  + Danseuse et cho-
régraphe anglaise (Dublin, 1898). Première danseuse à l’opéra
royal de Cavent  Garden (1919), elle appartint à la troupe de
Diaghilev*  (1923.1925). Chorégraphe, elle a composé des ballets
pour l’Abbey  Theatre de Dublin et pour le Festival de Cambridge
avant de fonder la compagnie du Nouveau Théâtre Sadler’s Wells
(1931) qui devint ensuite le Royal Ballet. Parmi ses compositions,
on retiendra Job (Vaughan,  Williams), La Création du monde
(D. Milhaud), The Rnke’s  Progress (Stravinski), Bar aès Folies-
Bergère (E. Chabfier).

DEVENTER.  + V .  des Pays-Bas (Overijssel),  sur I’Ijsel.
63 824 hab. Métallurgie et indus. chimiques. Indus. alimentaires
(pain d’épice).

DEVEREUX (George). t Psychanalyste et ethnologue améri-
cain (1908). Représentant de l’anthropologie culturelle, il a étudié
les facteurs socio-culturels des névroses.

DEVÉRIA Uwques  Jean Marie Achille). t Dessinateur. peintre



DEVÉRIA

DEVON (île).  + Ïle  de l’archipel arctique du Canada (iles  de la
Reine Elisabeth),  au N. de la terre de Baffin,  dont elle est séparée
par le détroit de Lancaster, et au S. de l’île d’EUesmere  (déaoit de
Jones). 54 030 km’.

DEVONPORT. * V. et port du S. de l’Angleterre, près de Ply
mouth* (Devon).  Port militaire (docks de la marine britannique).
Métallurgie. - Patrie de l’explorateur Scott’.

DE VOS ICornelis  ou Corneille). + Peintre et dessinateur tla-
mand (Hulst, v. 1585 - Anvers, 1651). Formé à Anvers de 1599 à
1604 et inscrit à la gilde  en 1608. S’il fut l’un des collaborateurs de
Rubens’ (Entrée solennelle de Ferdinand dAurriche  et tableaux
mythologiques destinés au roi d’Espagne), il s’affirma plus conune
portraitiste que comme décorateur. Peu marqué par l’esprit
baroque de son maitre, il semble surtout se rattacher à la tradition
sobre et rigoureuse du portrait flamand. Peintre de la riche bour-
geoisie  anversoise, il sut rendre avec sensibilité les physionomies
enfantines (L’Artiste  et SQ famille, 1621), composa habilement les
portraits de groupe et adopta progressivement une touche plus
vibrante, influencée sans doute par Les portraits de Van* Dyck;
il fit preuve parfois d’une certaine fantaisie (Portmif  d’Abraham
Gmpheus).  + PAUL DE Vos. Frère du précédent (Hulst, 1596 -
Anvers, 1678). II étudia auprès de Snyders* qui devint ensuite son
beau-frère. Imitant le style de oe dernier, il peignit des natures
mortes et des scènes de chasse qui dénotent aussi l’influence de
Rubens’, dont il fut le collaborateur (décorations pour le  roi
d’Espagne au Buen  Retira  et à la Terre de la Parada). II est aussi
l’auteur de tableaux d’armes, d’armures, d’iistruments  d’astre
nomie  et de musique.

DCotion d la Croix [La] (LQ DewciOn  de la Cruz). + Drame 81
3 journées de Calderon  (1634). Devenu homicide, puis brigand
aprés la mort de Lisardo, frère de sa fiancée Julia,  qu’il a provoqué
en duel, Eusebio est poursuivi parle père de Julia,  Curzio. Au cours
du combat qui les oppose, Curzio reconnait  sur la poitrine d’Eure-
bio le signe de la cr& qui s’y est couvé tracé BU jour de sa nais-
sance, signe qui lui prouve qu’Eusebio  est son propre fils. Le jeune
homme meurt, mais un moine qui lui devait la vie et sui a entendu
son appel, l’exhume, le ressusci&  l’absout, puis le remet en terre.
Ainsi, le pécheur sera sauvé.

Ph. G/raodon
E. DevBria  : « Autoportrait ».

(Coll. Moussalli,  Paris.)

et lithographe français (Paris, 1800 - Paris, 1857). Surtout célèbre
comme lithographe, illustrateur et portraitiste il exécuta aussi, à la
fin de sa vie, des peintures d’histoire. Les nombreux portraits qu’il
a laissés, notamment de tous les grands artistes de son temps
(Victor Hugo, La Malibrun,  Liszt. etc.), les scènes de la vie mon-
daine et les dessins de costumes sont  souvent dessinés avec tïnesse
et él&mce; ils constituent un témoignage riche et prédis sur
Pèpoque  romantique.

DEVÉRIA (EugBne).  + Peintre français, frère du précédent
(Paris, 1805 - Pau, 1865). II obtint un succès retentissant au
Salon de 1827 avec La Naissance d’Henri  IV et apparut à ses
contemporains comme le chef de file de l’école romantique. Mais
ses oeuvres suivantes l’ont fait considérer comme un petit maître
qui, par son goût du Moyen hge pittoresque, se rattache au
e style troubadour D et par SB recherche de l’exotisme se situe dans
le courant de l’orientalisme. II tialisa aussi des oeuvres religieuses,
des portraits et de grandes décorations (Pierre Puger  présedan~  à
Louis XIV la sf&ue de Milon  de Cmtone:  plafond au Louvre).

DEVÈS.  n. m. + Massif volcanique du Velay*  (Haute-Loire).
1 463 m. Hauts plateaux fertiles.

DEVILLE  (Gabriel). + Socialiste francais  (1854 - 1940). II fut
avec J. Guesde et P. Lafargue, un des fondateurs du Parti ouvrier
fran ais et contribua à faire connaitx  le marxisme en France.

EVD ILLE-LÈS-ROUEN.  + Comm. de la Seine-Maritime, dans
I’arr. et la banlieue 0. de Rouen*. 10 377 hab. Papeterie. Métal-
lurgie. Indus. textiles. Construction de bateaux. - Pèlerinage de la
Fontaine-Saint-Siméon. - Patrie du père Delattre.

De viris  illustribua  urbis Romae. +Texte  latin de l’abbé Charles
François Lhomond (v. 1775). C’est un abrégé de l’histoire romaine,
composé dan< un latin simple destiné à la pédapogie.

DEVOLL, DEVOL ou DEVOLLI. + Riv. d’Albanie traversant le
lac de Maiiq’.  Ail.  du Seman’.

DBvolution  (guerre de). Remière  guerre de conquéte de
Louis*  XIV, entreprise à la mort de Philippe* IV, pour faire
valoir les droits de Marie*-Thérèse sur les Pays-Bas; le prétexte
était un N droit de dévolution  x reconnu dans certaines provinces
belges et favorisant les enfants du premier lit La Triple AlJiance’
arrêta la guerre qui se termina BU traité d’Aix*-la-Chapelle
(1668) : l’Espagne cédait douze places  sur la frontière du Nord,
dont Lille.

DÉVOLUY. n. m. + Massif des Préalpes du Sud au S.-O.  de la
vallée du Drac’.

DEVON ou DEVONSHIRE. n. m. (!a région géographique n’est
appelée que Devon).  + Comté du S.-o. de l’Angleterre, entre la
Manche et le canal de Bristol. 6 765 km’. 823 750 hab. Ch.-/,
Exeter*.  Ville princ.  Plymouth*, - Le Devon est un plateau hercy-
nien d’où émergent les éminences rocheuses des Exmoor HiUs
(520 m) au N., et des Dartmoor Hills  (620 m), au sud. C’est un
pays de prairies vouées à l’élevage ovin et bovin. Le sotis-sol  recèle
du cuivre, de l’étain et du plomb. On pratique la pèche sur la côte. -
Patrie de Coleridg.?, de John Ford’, de Ch. Kingsley’,  et du
peintre 1. Reynolds’.

DE VRIES (Hugo). + Botaniste hollandais (Haarlem, 1848 -
Lunteren. 1935). A la suite de nombreuses observations métho-
diques s;r une’ plante de la famille des Onngrariés  (<Enothéra
Lamarckiana),  il découvrit l’existence de variations brusques,
discontinues et héréditaires, qu’il nomma mufafions.  II en conclut
que cellesîi  sont le moteur essentiel dans l’évolution (mutalion-
nisme).  Si les études génétiques mnlïrmérent  l’existence de muta-
tions et en précisèrent le mécanisme, leur valeur pour l’évolution
des espèces a été discutée. (Théorie de la muration,  1900-1903.
Esoèces  et Variétés. leur naissance DU mutadon.  1908). Il vérifia
le; lois de l’hérédité de G. Mendel*:

DEWAR (Sir  James). + Physicien et chimi+ écossais (Kincar-
dine-on-Forth,  1842 - Londres, 1923). Après avoir étudié les très
basses températures et réussi à liquéfier de petites quantités de
certains gai dits « pernmnents x (hy&gène,  a&,  oxygène, oxyde
de carbone, méthane), il fut le premier à obtenir de l’hydrogène
liquide en quantité notable (1898). V. Cailletet,  Kamerk~gb,
Onues, PiEtet  Inventeur du vase isolant à double paroi de verre
argenté sous  vide, il mit également au point, avec F. Abel*.  un type
de poudre propulsive  (cordite).

DEWEY IMelvil). + Bibliographe américain (Adams Center.
New York, 1851 - Lake Placid, Essex  County, 1931). Bihliothé~
caire de l’université de Columbia (1883),  il y fonda une école de
formation des bibliothécaires, et une autre à Albany. Il a inventé
le système décimal de classilication  des livres, dit de Dewey. Pro-
posé pour la première fois en 1876, ce système est toujours large-
ment utilisé.

DEWEY Wohn).  * Pédagogue et philosophe américain (Burling-
ton, Vermont. 1859 -New York, 1952). Connu pour avoir intioduit
en pédagogie les méthodes occupationnelles  (0; actives), il a ék-
borè une philosophie proche du pragmatisme de W. James’, à
laquelle il B donné le nom d’istrumentalisme ou de fonctionna-
lkme (Écok el Société, 1900; Essais SUI  I’éducarion,  1910;
Essais de logique expérbnenmle,  1916).

DEWSSURY. t V. du N. de l’Angleterre (Yorkshire, West
Riding),  sur la Calder. 53 300 hab. Indus. textile (laine) et métal-
lurgie. - Patrie de 0. Richardson*.

DEYNZE. en flamand Deinle. 4 V. de Belgique (Flandre-Orien-
tale, arr. de Gand), sur la Lys* et un ca@ de 54 km aboutissant à
Heyst, sur la mer du Nord. 6 100 hab. Eglise des XIII’  et xti si&
c!es. Mus$e  des ptintres  de l’école de Latem-Saint-Martin.  - Indus.
textiles. Ebénisterie.

DEZAMY ClhBodore).  + &xialiste  français (Luçon,  1808 -
1850). Editeur du journal L’Egalitaire  (1840), il critiqua le socia-
lisme  chrétien de Lamennais ainsi que le communisme utopique de
C&et*  dont il avait d’abord été le collaborateur (Code  de la
mmmunauré,  1842). Membre du groupe néo-babouviste  (V.
lahautière  et Latwanerave).  il veut être considéré comme un des
premiers représe&nts  d; s&i&me  matérialiste en France.

DHAMASKINOS. 4 V. DAMASKINOS.
DHANA.  n. m. + Désert de sable d’Arabie Sa‘ûdite qui separe le

Nejd du Hassa’ et s’étend sur 1 200 km entre les déserts du Grand
Néfid*  et le Rûb’* ai-Khâli.



533 DIALOGUES

DHARÂN OU DHAHRÂN (al-Zahran). + V. d’Arabie Séoudite
(province du Hassa’) créée par l’Aramco  au centre de la zone
pétrolifère de la côte occidentale du golfe Persique. 18000 hab.
(dont 3 CXXI  techniciens américains), Dharan est relié par route à
Qatar* et par voie ferrée à Riyad* (voie ferrée Riyad-Damman’).
Aérodrome international. Point de départ de la Tapline  (&oduc).

DHAULAGIRI.  n. m. t Un des plus hauts sommets de I’Hiti-
laya’, au centre du Népal* (8 172 m). II fut conquis en 1960 par
une expédition suisse.

DHEUNE. n. 5 + Rivière de Bourgogne. atll.  de la Saône.
65 km. Le canal du Centre emprunte sa vallee  amsi que celles de la
Bourbince et de la Thalie  (dépression R Dheune-Bourbince n),

DHOFAR. n. m. + Province du S.-O. du sultanat de Mascate’-
et-Oman. De climat très chaud et humide, elle comprend une plaine
littorale parsemée d’oasis, que torde une chaîne montagneuse de
prés de 2 CO0 m (dj.  Samhan).  PeupEe d’agriculteurs sédentaires,
le Dhofar est la seule région sunnite de la principauté. Importants
gisements de pétrole à Marmul.  Myrrhe et encens exportés par le
port de Salaalah (princ. ville de cette province, anc. résidence du
sultan). Un nouveau port est construit à Risut,  pour l’exportation
des produits agricoles. + Iftif. JnstaM dans la région depuis 1966,
le Front populaire de libération & golfe arabe occupé mena dans
cette province une guerre de guérilla qui lui permit de diriger la
quasi-totalité du Dhofar et d’organiser sous son contrôle la pop”-
lation  paysanne. En 1972, les forces royales encadrées par des
officiers britanniques, réussirent à *duire la zone d’influente  des
maquisards en occupant l’est et l’ouest de la province.

DHUIS ou DHUYS [dyisl.  n. f. + Rivière du Bassin parisien
(Champagne), affl. de la Marne. 15 km. Réserve d’eau, acheminée
vers Paris par l’aqueduc de h Dhuis,  long de 131 km.

DHÛLIA.   V. de l’Inde  (MahêrâStra), à 300 km au N. de
Bombay*. 125 000 hab. Important marché du coton.

Dhvlna. n. m. + Philosoohie  bouddhiaue indienne faisant aooel
a& téchniques de médita&  pure. Introduite en Chine au YY  s.
oar le relieieux  Bbdhidharma. (Cf. Ch’an). elle cassa au Jaoon. où
;Ile  devinïle Zen*

DIABELLI (Anton).  + Con$@teur  autrichien (Matsee prés
Salzbourg, 1781 - Vienne, 1858). Élève de Joseph et de Michel
Haydn, il fut un pianiste et un professeur très réputé. II a composé
dans tous les genres, notamment pour le piano, et ses sonates
demeurent appréciées pour leur valeur pédagogique. Devenu édi-
teur, il diffusa  les oeuvres des pks importants de ses contemporains
(Haydn, Mozart, Cherubini  et Schubert). C’est une de ses valses
qui inspira à son ami Beethoven* les trente-trois variations
op. 120.

Diable  amoureux  ILel. + Roman alléaoriaue  de J. Cazotte’
(1772),  qui peut être rattaché au courant”de iittérature  démonia-
sue. vivace au xvrn’ siècle. En un shile  rapide, Calotte transcrit
in rêve étrange et vaporeux : imprud&me& attiré par la magie.
le jeune Alvare  saura déjouer les pièges tendus par Biondetta.
séduisante incarnation du diable. Cette ceuvre au charme biiarre
préfigure le << roman noir » anglais (Cf. Le Moine de M.G. LewS’)
et les ceuvrcs fantastiques du XIX~  s. français.

Diabk,  boiteux (Le). + Roman satirique de Lesage’, inspiré de
l’œuvre homonyme de Ve&*  de Guevara,  et qui connut un grand
succès. Grâce à une fiction symbolique, l’auteur mène une enquête
morale d’une extrême variété : guidé par le démon Asmodée’
dont la magie soulève les toits de Madrid, le jeune « écolier )p
Clèoohas découvre les oensées  des humains et leurs songes,
révèlkeurs  de leurs dés& secrets. Ainsi se justifie une série de
tableaux, séparés par des contes, où apparaissent le réalisme
satirique comme le style vivant et coloré de Lesage.

Diable et le Bon Dieu (Le). + Pièce en 3 actes de J.-P. Sartre
(1952),  inspirée de Gotz  van Berlichingen,  de Goethe. Dans I’Alle-
magne du debut du XVI” s. déchi& par la guerre des Paysans, le
condottiere Goetz  se voue tout entier au mal. Puis, sans renoncer
à son personnage de surhomme, il décide brusquement de faire le
bien, distribue ses terres aux pauvres, renonce au monde et se
fait ermite. Cette expérience, comme la précédente, se solde par un
échec personnel. Mais il faut un chef à l’armée des opprimés que
les nobles  viennent d’écraser. Goetz décide de se mettre à leur
tête. II s’engagera dans ce combat, convaincu désormais que les
catégories du bien et du mal sont illusoires et que seule importe
l’action. en déoit de tout ce qu’elle entraine d’arbitraire et de
violence. La pièce illustre la philosophie politique de l’auteur.

DIABLERETS (bs). 4 Massif des Alpes suisses aux confins des
cantons de Vaud, de Fribourg et du Valais. 3 246 m. - Importante
station d’été et de sports d’hiver au pied N. du massif(alt.  1 170 m).

Diaboliques (Les).  + Recueil de six nouvelles de Barbey* d’Aure-
villy  (1874),  u histoires réelles de ce temps civilisé w où l’auteur
souligne l’origine diabolique des perversions morales qu’inca-
nent les héroïnes; car le titre s’applique aussi bien aux histoires
racontées qu’à leurs protagonistes, habitées de passions violentes.
Dans Le Rideau cramoisi, Alberte allie la plus grande impassibi-
lité à la frénésie passionnelle, et sa mort dans les bras de son
amant plonge ce dernier dans l’épouvante. Le Bonheur dans le
crime exalte la hardiesse sans remords de Hauteclaire, escri-
meuse redoutable. Quant  à La Ven&wtce d’une.femme,  elle est
terrible chez la duchesse de Sierra-Leone, qui se fait fille pubIque
pour mieux souiller l’honneur de son époux. Cruelles et insolites,
ces nouvelles, écrites eti un style flamboyant, se veulent morales

Ph Hubert Josse
S. de Diaghilev, par V. Serov. (Collection particulière.)

« toute peinture (1’)  étant toujours assez... quand elle est tragique
et au’elle donne l’horreur des choses au’elle  retrace >.

DIACRE (~4).  * v. PAUL DIACRE.
DiadumBne  /le).  en grec Diadoumenos.  + Statue de Polvclète’

(” ic s.) : un athlete portant un bandeau au front. Cette ceuvre,
célèbre pour l’application du H canon de Polyclète » aux proportions
du corps humain, a suscité de nombreuses copies.

DIAGHILEV (Serge del.  + Critique d’art et imprésario russe
(Novgorod, 1872 - Venise, 1929). 11 entreprit d’abord des études
de droit mais la fréquentation de Léon Bakst, Alexandre Benois
et Walter Nouvel avec lesquels il fonda la revue Mir Iskoutsva
(” Le Monde des arts n) l’orienta vers  une carrière artistique. II
organisa en Russie la première exposition des impressionnistes
français (1899.1900),  et révéla au public russe la musique fran-
taise  contemooraine (Debussv.  Ravel. Dukas). Le succès narisien
de son expo&n  6 Dèux  siè& d’art ‘msse > (1906) le d&mina  à
revenir à Paris. Devenu imprésario, il v or&senta Boris Godounov.
avec Chaliapine  (1908) puis, ayant c&st&é  en Russie une trou&
prestigieuse de danseurs (A. Pavlova,  T. Karsavina, 1. Rubinstein,
V. Nijiiski et sa sceur Bronislava,  A. Bolm,  M. Fokine),  il revint
à Paris où le premier spectacle des Ballets russes (Créopâtre, Le
Festin, Le Pavillon d’Amide.  Les Danses polovtsienms  <lir  prince
Igor, Les Sylphides), donné a” théâtre du Châtelet (1909), obtint
un véritable triomphe. Cette révélation de l’art russe en Occident
exerça une profonde influence dans tous les domaines du spectacle.
Jusqu’à la mort de Diaghilev (1929),  chaque saison (à l’exception
des années 1916 et 1918)  le retour à Paris de la troupe des Bal-
lets russes constitua un événement attendu. La compagnie vit les
débuts des danseurs L. Massine, G. Balanchine’,  S. Lifar’,
A. Dolin’  et des danseuses A. Markova,  0. Spessivtseva.  Elle r&éla
des ouvrages musicaux de 1. Stravinski, S. Prokofiev? C. Debussy,
M. Ravel, E. Satie, D. Milhaud, F. Poulenc, G. Aux,  représentés
dans des costumes et des décors de A. Benois,  L. Bakst, M. Lario-
nov,  N. Gontcharova, A. Derain, P. Picasso,G.  Braque, H. Matisse,
G. Rouault, M. Laurencin, J. Gns, J. Miro, G. De Chirico. Ses
chorégraphes furent M. Fokine*  (1909.1912, 1914). V. Nijinski’.
L. Massine’ (1915.1920,  1925.1928), B. Nijinska (1922.l926),
G. Balanchine* (1926.l929),  son maitre de ballet E. Cecchetti*.  -
Princ. ballets : Schéhérarade  (Rimski-Korsakov, 1910).  l’Oiseau
de feu (Stravinski, 1910),  Petrouchka  (Stravinski, 191 l), Le
Spectre de la rose (Weber, 191 l), L’Après-midi  d’un faune
(Debussy, 1912), Daphnis  et Chlo& (Ravel, 1912), Le Sacre du
printemps (Stravinski, 1913),  La Légende de Joseph (R. Strauss,
1914). + Animateur d’une exceptionnelle fécondité, suscitant les
talents d’écrivains comme J.-L. Vaudoyer et J. Cocteau, de chefs
d’orchestre comme P. Monteu  et E. Ansermet,  Serge de Diaghilev
produisit sa troupe dans de nombreuses tournées à travers les deux
continents. C’est au lendemain d’une saison à Londres qu’il devait
trouver une mort prématurée.

Diabguea (Les).  t Nom donné à l’ensemble de l’œuvre de Pk-
ton-. a l’exclusion de auelaues Lettres, formée de recherches
philosophiques présentées’& forme de discussions entre Socrate
et différents interlocuteurs. Les 28 Dialogues platoniciens’authen-
tiques ont pu être classés chronologiquement au XD<”  s. grâce à des
études stylistiques (entreprises par Lewis Campbell, Dittenberger,
Lutoslawski).  Ils  ont été généralement répartis en trois groupes :
dialogues de la jeunesse (V. Gorgias,  Cratyle,  C&m, Apobgie de
Socrate), de la maturité (V. Ménon,  Banquet, Phedon,  Republque,
Phèdre)  et de la vieillesse (V. Théétète,  Sophiste, Pmdnide,
PolTque,T~ie,CdBas,PhPèbe,LoiF).



DIALOGUES DES MORTS

Dialogues des morts. + Satire de Lucien* composée de 30 dia-
logues. Des héros mythologiques, des grands souverains, des
conquérants et des philosophes se retrouvent aux Enfers. Les
cyniques Diogène et Ménippe y jouent le rôle principal en ridicu-
lisant l’opulence, la vanité et la suffisance de ces personnages dans
la vie.

DIANE, en lat. Diena. $ Déesse italique et romaine identitîée
dès le - vlc s. à l’Artémis grecque. V. Admis. La Diane primitive,
dom les légendes sont très pauvres, était une des plus anciennes
divinités adorées par les Latins. Ses sanctuaires les plus impor-
tants étaient ceux de Capoue (Dkwa Tifatina) et d’Aricie, sur les
bords du lac de Nemi  (Diana  Nemorensis).

DIANE DE POITIERS. $ V. Porrm~s.
DIANE DE VALOIS ou DIANE DE FRANCE. + (1538 - Paris,

1619). Fille naturelle d’Henri II et d’une Piémontaise, ou, selon
Brantôme, de Diane*  de Poitiers, Bgitimèe,  elle  épousa Grazio
Fa&x  (1553)!  puis François de Montmorency* (1557) qu’elle
sauva de la Samt*-Batiélèmy. Intelligente et cultivée, elle  exerça
une importante influence et réconcilia Henri III avec le futur
Henri IV.

DIAS (Bartholomeu  DIAS de NOVAESI ou DIA2 (Berlh6lemy).
+ Navigateur portugais (en Algarve, v. 1450 - au large de Bonne-
Espérance, 1500). Elève du cosmographe et navigateur M. Behaim.
il fut envoyé en Afrique par Jean U du Portugal pour y poursuivre
l’expédition de Diego  Cam (CZo).  II fut le premier à contourner
le  continent africain et à découvrir le  Cap de Bonne’-Espérance
(1487.1488).

DIAS (Antonio Goncalves).  + Poète, philologue et historien
brésilien (1823 - 1864). De sang mélé, portugais, noir et indien,
il est comme le symbole de la patrie nouveUe  : le sentiment de la
nature américaine domine sa poésie. II est aussi le poète de l’amour
(Premiers Chants, 1846). Son Dictionnuire de langue Tupi a
marqué une renaissance des études indiennes.

Diaspora (la) [mot grec, ” dispersion n]. t Ensemble des commu-
nautés juives hors de Palestine. Commencée au - IX=  s., la « di-
persion u s’accentua après la chute de Samarie  (” 721) et surtout
après l’exil à Babylone (-587) et la chute de J&usalem  (70).
Principaux centres dans I’Antiquité  : Babylone, Alexandrie, Antio-
che, Carthage, Rome.

DIA2 (Miguel). 4 Voyageur espagnol (en Aragon, 2’ moitié du
xv=  s. - ? v. 1512). II prit part à la deuxième expédition de
Colomb’, découvrit les mines aurifères de San Cr&bal (sud de
Saint-Domingue, 1495) et contribua à la fondation de Nueva
Isabela  (Santa Domingo).

Dk (Porfïrio).  + Homme politique mexicain (Oaxaca, 1830 -
Paris, 1915). D’origine métisse, il entra très jeune dans l’armée et
fut un des généraux de Juarez’ dans la lutte contre Maximilien’  et
les Français. Par la suite, il se souleva contre Juarez (1871) et,
vaincu, dut se retirer aux Etats-Unis. Mais en 1876, il s’empara
de la présidence de la République, établissant une dictature et se
faisant réélire pendant près de trente ans. 11 développa considéra-
blement l’économie de son pays, faisant appel aux capitaux ètrar-
gers. Renversé en 1911 par Madero*,  il se retira en exil.

DIA2 (Armando).  + Maréchal italien (Naples, 1861 - Rome,
1928). Chef du bureau des opérations de Cadorna’  en 1915, il lui
succéda comme généralissime des forces italiennes après le désas-
tre de Caporetto’ (1917). II dirigea l’offensive qui consomma la
défaite autrichienne (bataille du Piave et prise de Vittorio-Veneto,
oct. 19 18). V. Guerre mondiale (Première). II fut ministre de la
Guerre sous Mussolini (1922.1924).

DIA2 DE LA PENA  (Narcisse Vigile). t Peintre et lithographe
français d’origine espagnole (Bordeaux, 1808 - Menton, 1878).
A quinze ans, il fut apprenti chez un peintre sur porcelaine. II
dèbuta au Salon de 1831 ; admirateur de Delacroix*, il peignit des
sujets exotiques puis des paysages awc des figures mythologiques
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« Révolution contre la dictature de Porfirio Diaz »,
par D. A. Siqueiros.

(Museo  de Historia Natural de la Ciudad
de Mexico, Mexico.)

CI allégoriques qui trahissent l’influence de Prud’hon’ (Nvmohe
endar&).~Il  aUa  ensute, en compagnie de ‘T.  Ro~~seau~,  &&l-
Ier  sur le motif dans la for81 de Fontainebleau, orès de Barbizon’.
et exécuta des paysages d’un chromatisme violent  oti la touche est
appr+rente (Sous-bois).

DIA2 del CASTILLO  (Bernai).  * Conquistador et chroniqueur
espagnol (Medina del Campo, Y. 1500 Guatemala, 1581). II par-
ticipa à la découverte du Yucatan avec Femtidez  de Cordoba, puis
à la conquête du Mexique avec  Corta’, et a relaté I’Hirfoire *ri-
dique dë la conquêre rie la Nouvelle-Espagne (trad. fr. par José
Maria de Heredia, 1878.1887).

DlnZ da SO& IJuen). + Navigateur espagnol (Lebrija, prov.  de
Séville, 2” moitié du xv0 s. - 15 16). II explora avec V. Pin&*  les
côtes septentrionales et orientales de l’Amérique du Sud (1508.
1509). et fut tué oar les Indiens

DIB (hloham&edl.  t Poète d romancier algérien d’expression
française (Tlemceri,  1920 --). II oublia d’abord des recueils wé-
tiques dans les revues françaises tdont  Les Cahiers du Sud), buis
aborda le roman; La Grande Maison (1952). L’incendie  (1954):

AU café (nouvelles, I956),  Le Métier à lisser (1957),  pus Un ete
africain (1959),  qui ont pour cadre l’Algérie et célèbrent l’âme
arabe, portent témoignage du drame de la décolonisation. Revenu
à la poésie en 1961 avec le recueil Ombre gardienne, Mohammed
Dib semble vouloir dépasser la réalité de l’histoire an conservant le
ton modéré d’un c clavecin bien tempéré ” (Aragon1  et en recou-
rant à une langue hautaine, voire hermétique. - Enfin, avec les
romans complexes, Dieu en Barbarie (1970) qu’a suivi Le Maitre
de chasse (1973),  Mohammed Dib semble s’engager dans une
forme de récit qui s’apparente au nouveau roman.

DIBAY. + V. D~~AY.
DICKENS (Charles). + Romancier anglais (Landport,  Ports-

mouth, 1812 - Gadshill,  Rochester, 1870). La x lâcheté subtile
et pmoresque en face des problèmes de la vie )) (Mayoux), la pre-
tendon inefficace, caractéristiques du père de Dickens, firent sans
doute souffrir le jeune Charles; plus tard, elles inspirèrent le  roman-
cier (Micawber, Do&).  Il avait  douze ans quand sa famille dut
vivre en prison pour dettes pendant que lui-même travaillait à la
fabrique. Dickens fut traumatisé par ses humiliations enfantines
au point de ne pouvoir remettre à ses éditeurs l’autobiographie qu’il
leur avait promise. En 1827 il devint clerc de notaire, puis entra au
Morning  Hemld et publia les Esquisses de Bar (1835) dont k:
succès provoqua la commande des Aventures de M. PickwicF.
Dans ses romans, il dénonça les abus et les laideurs sociales de
son temps, avec une émotion qui n’évite pas la sensiblerie. Les
marchands de soupe des écoles du Yorkshire sont magistralement
campés dans Nicolas Nickleby  (The Advenhrres of Nimlas  Nick-
leby,  1839),  le malheur de la petite Ne11  dans Le Magasin dhnti-
quités  (The Old CuriosirV  Shoo,  1840). Déçu oar I’Amérioue  au’il
découvrit esclavagiste a; cours d’un voyagé  en  1840, il publia  ‘des
No&s amérimines,  1842. Admirateur de Carlyle*,  il fut influencé
par lui dans Bamaby Rudge,  1841, roman historique. La tartu-
ferie britannique et la rapacité américaine sont évoquées dans
Marfh  Chuzzlewit,  1843. De 1843 à 1845 parurent Les Contes de
Noël, Le Carillon (The Chimes) et  Le Grillon du foyer (The  Cricket
of the Hearfh)  qui marquèrent profondément la sensibilité angle-
saxonne. Dickens se trouvait en Europe au moment des événements
de 1848; il publia  alors Dombey  etFils  (1848) qui évoque le ch?&
ment de l’orgueil. Le thème de l’enfance rèapparaït  dans David’
Copperfeld  (1849~1850) et ceiui des fausses valeurs dans Bleak
House (1852-1853).  Le capitalisme exploiteur est encore dénoncé
dans Hard Times  (1854, Les Temps dr@%iles),  mais le paternalisme
de Dickens oréfère la fieure  édifiante et ambiguë de Steohen  Black-
pool à cellé des u a&teurs  “. Après sa-sépara& d’avec sa
femme (1858),  Dickens, désillusionné, écrivit Les Grandes Espé-
rances (Great Expectafions,  1861) et Notre ami commun (OU~
MutualFriend, 1864.1865), sa dernière ceuvre complète où, comme
dans La Pehte  Dorrit. 1857, l’auteur s’attaque au fondements de
la civilisation du profit. Les Grandes Espérances révélent les liens
tissés entre le monde du crime et œlui de la bonne société. Créateur
d’ x un monde ambigu dont la réalité donne sans casse sur le rêve u
(Mayoux), Dickens reste l’un des mmanciers  anglais les plus popu-
laires dans le monde entier.

DICKINSON (Emily).  t Poétesse américaine (Amherst, Mass.,
1830 -- id.. 1886). Petite-fille d’un des fondateurs de sa ville natale,
elle reçut une éducation extrêmement rigide qui explique sa passion
de l’introspection. Elle  sublima son amour secret et malheureux
tour le révérend Wadsworth. déià marié. Thomas Wentworth
Higginson,  avec qui elle entretinf  une correspondance pendant
vingt-cinq ans, publia en 1892 un recueil  des wèmes touiours  tis
courts (u& douzaine de vers) qu’elle griffonn&t  sur de petits  mor-
ceau de papier et ne destinait pas à la publication. On peut diviser
son oeuvre en quatre thèmes : La Vie, La Nahrre,  L’Amour, Le
Temps el I?&mité. Ses vers qui x dégagent une impression de pri-
son, mais sont illuminés  de pensée B (Régis Michaud) serviront de
modèle aux imaaistes.  école ooétiaue eravitant  autour de Gertrude
Stein’. Elle  in!l&nça  la po&ie  dé S&phen  Crane*.

Dictionnaire ohilosophiaue  portatif (Le).  t Ouvraee.  en six cent
quatorze articles, de V&i&  (1764). Ce sont de frinches prises
de position, essentiellement sur la religion (attaques contre le clergé
et contre le dogme) et la politique (défense de la liberté de pensée
et du régime constitutionnel). Discussions graves et dialogues
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mordants alternenr et confèrent une variété et une vivacité extremes
a ce pamphlet contre a l’infâme x, qui eut un retentissement
considérable.

DICUIL.  t Géographe irlandais du ti siècle. Auteur d’un traité
De la mesure du globe ferresfre (825),  il a relaté l’établissement
de missions irlandaises aux ïles  Féroé.

DIDELOT (Charles). + Danseur et chorégraphe français (Stock-
holm, 1762 - Kiev, 1836). Élève de Vestris,  il dansa à Bordeaux,
à Paris et à Londres où il créa son chef-d’œuvre.  Flore et Zéohire
(1796). Au cours de longs séjours à Saint-Pétersbourg,  il s’&ma
comme un réformateur hardi produisant de remarquables choré-
graphies, Acis et Galafhée  (1816), Le Ca@ de Bagdad (181%
Alceste (1X21),  Le Prisonnier du Caucase (1823),  par lesquelles il a
institué les traditions de la erande école russe de danse.

DIDEROT (Denis). + É&ai”  et philosophe français (Lang~es,
1713 - Paris, 1784). Issu de la bourgeoisie aisée, il étudia la
philosophie, la théologie, puis le droit a Paris; menant dès lors
“ne existence de bohème (il fut, entre autres métiers, précepteur),
il contracta une union mal assortie; curieux de toutes les formes
de la connaissance, il consacra désormais son activité à la consti-
tution  de l’Encyclopédie?,  tâche énorme qu’il dirigea de 1747 à
1766. Seul un voyage en Russie (1773),  auprès de Catherine II,
interrompit cette vie d’un labeur ardent, consacré dans tous les
domaines à « éveiller l’esprit » (Goethe). Les auvres multiples et
diverses de Diderot témoignent de l’évolution de sa pensée philo-
sophique. Ainsi, déiste dans les Pensées philosophiques (1746)
et  dans Les Biioux indiscrets (anonvmes.  1748) oui. sous une affa-
bulation licencbuse,  expose ses idées sur ia mo& ei l’art, il adopte
un matérialisme athée dès l’imporiante  Lettrp  SUI les aveugles
à l’usage de ceux qui voient (1749),  <EU~X  qui entraina  son empri-
sonnement a Vincennes, pour quelques mois. S’intéressant aux
sciences exoérimentales (De l’interurétation  de la nature, 1753),
Diderot s’oppose au mat&ialisme  &caniste  (Réfutationdel’homme
d’H&étius,  1733) et nuance sa position philosophique dans diffe-
rents ouvrages dont Le Rêve’ de d’Alembert (1769) et le Suppti-
ment a12 voyage de Bougainville (publ.,  1796) qui énonce les princi-
ws d’une morale de la nature. Persuadé que l’homme émeuve  du
plaisir  à être bon (bonheur et vertu sont iiés) et prônait, contrai-
rement à Rousseau’, une morale sociale où le bonheur individuel
et le bien général coïncident, il illustre  ses thèses dans Le Fils*
naturel (1757),  Le Père de famille (1758) et Est*-il bon? Est-il
méchant? (1781),  « comédies sérieuses ou drames bourgeois n qui
manifestent son ambition d’être le théoricien d’un théâtre inséré
dans la réalité de son temps et utilisant les ressorts du pathétique
et de la sensibilité, en une prose « naturelle n. Cette émotion ver-
tueuse, l’art aussi doit l’éveiller dans les coeurs; passionné par les
questions d’esthétique, Diderot, dans l’Encyclopédie et dans les
Salons (1759 à 1781, comptes rendus critiques qui parurent dans
la Correspondancfl  littéraire de Grimm*),  défendit les artistes
(J.  Vernet*, Greuze’, Hubert Robert*, Chardin’,...) qui savent
être « vrais u selon leur personnalité, mais inaugura aussi la cri&
que enthousiaste en exaltant le x sublime et le g&ie  » de Shakes
peare*  ou d’Homère*. L’œuvre narrative de Diderot est remarqua-
ble par sa verve. La Religieuse (v. 1760; publ.,  1796),  roman par
ledres  où apparait  l’influence de Richardson*. se veut un pamphlet
contre la vie conventuelle. Le Neveu*  de Rameau (1760.1772;
publ.  grâce à Goethe, 1805) et Jacques* le Fataliste et son maitre
(v.  1773; publ.,  1796) sont des dialogues philosophiques étince-
lants de wacité, eclairant,  le premier la question de la morale natu-
relie, le second, celle de la liberté hun&ne,  et posant, par leur
facture méme,  les problèmes de la création littéraire. Dans son
ensemble, et malgré l’analyse lucide du Paradoxe’ sur  le wnédien
(1773. I778),  l’œuvre de Diderot, comme sa Correspondance avec
Sophie Volland’, exalte la nature C”“$“e comme une force
« divine ,v et bonne. même et s”rto”t  dans ses manifestations fréné-
tiques : I Diderot, c’est le paradoxe » (Nisard),

DIDIER ou DIZIER  (saint).  0 (Imortl  407 ?). Evêque de Lanares,
il tenta de résister aux Vandales; mais fut décapité’après la prise
de la ville. Il est représenté portant sa tète et a donné son nom à
Saint-Dizier.  - Fête le 23 mai.

DIDIER (saint). + (mort en 606 ou 607). Evêque de Vienne
en 596, il protesta contre les moeurs de Thierry II et de Brunehaut’.
Cellexi  le fit déposer “ne première fois, puis arrêter : ses sbires le
lapidèrent et l’assommèrent au lieu dit depuis Saint-Didier-sur-
Chalaronne  (Rhône). II figure au martyrologe  le 23 mai comme
le précédent, sans qu’on s’explique l’origine de cette double
mention.

DIDIER. + (mort à Corbie apr. 774). Dernier roi des Lombards
(756-774).  Il attaqua le pape Etienne II mais fut vaincu par Pépin
le Bref. En 772. il attaaua de nouveau la oa”auté  mais fut assiéré
et pris dans Pa;ie par Charlemagne*  (774):

DIDIER DE MONT-CASSIN. + V. VICTOR III, pape.
DIDIUS,  en lat. Salvius  Julianus  Severus  Didius Marcus.

+ (Milan, 133 - 193). Empereur romain (193). Après la mort de
Pertinax’  (193).  il acheta I’emoire mis à l’encan r>ar les orétoriens.
mais refusa de’payer le donatkwn promis et fut iué après soixante~
six jours de règne.

DIDON ou  ELISSA,  en lat. Dido.  + (“IX~  s.).  Selon la légende
grecque, princesse WI, elle s’enfuit de Phénicie après que son
frère Pygmalio” eut assassiné son époux Sicharbas (Sichée),  et
vint fonder Carthage sur la côte africaine. Pour échapper à larbas,
roi des Gétules*,  qui voulait l’épouser, elle s’immola sur un bûcher.
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D. Diderot, par Carle van Loo.
(Musée du Louvre, Paris.)

Virgile*, sans se soucier de la chronologie, l’a f$t vivre au temps
de la guerre de Troie (Énéide*,  Ch. I-IV-VI) : Enée débarquant à
Carthage fut regu par Didon qui s’éprit de lui : mais le héros I’aban-
donna pour faire voile vers l’Italie  et la reine désespérée se poi-
g”arda sur un bûcher. Après sa mort, Didon fut honorée comme
une déesse en tant que fondatrice de la cité. Le syncrétisme paie”
l’a souvent confondue avec Aphrodite’. Sa légende apparaît comme
une version du mythe d’Astarté*.

Diion et EnBe (Dido and Aenas).  + Opéra en 3 actes et un prolo
gue de Purcell, livret de Nahum  Tate, d’après l’Énéi&  de Virgile,
composé en 1689, représenté à Londres en 1700. Marqué par
l’influence de l’opéra vénitien, cet ouvrage, d’une rare intensité
dramatique et d’un lyrisme puissant, est tenu pour le premier opéra
anglais et l’un des plus grands chefs-d’ceuvre  de son auteur.

DIDOT.  + Famille de libraires et imprimeurs français. t FRAN-
çom (Paris, 1689 - 1757) édita 1’Hirtoire  générale des wyages de
l’abbé Prévost. + FRANÇOIS-AMBROISE (Paris, 1730 - 1804),
fils ainé du précédent, créateur du caractère didot, instaurateur  de
la mesure typographique en points didot.  + PIERRE-FRANÇOIS
(Paris, 173 1 - 1793), fils cadet de François, fonda la papeterie
d’Essormes.  + PIERRE (Paris, 1761 - 1853). fils aîné de François-
Ambroise, réalisa les éditions dites « du Louvre n. + FIRMIN (Paris,
1764 - Le Mesnil-sur-l’Est&,  Eure, 1836),  fils cadet de François-
Ambroise, renouvela la gravure et la fonderie des caractères;
il fut l’imprimeur de l’Institut (1811). + AM~WXSE  FIRMIWDIDOT
(Paris, 1790 - 1876), fils ainé de Firmin, voyageur, savant hellé-
niste. ohilhellène.

DlkUMÈS II. + Pharaon de la XIIIe  dynastie (v. * 1675).
Sous son règne. les Hyksos* étendiient  leur domination sur toute
l’Égypte et fondèrent ia forteresse d’Avaris.

DIDYME. + Dans l’Évangile de Jean. surnom de saint Thomas’.
DIE.  4 Sous-préf. de la Drôme*, ch.-l. d’arr. (9 tant.,  113 comm.,

34 374 hab.), sur la Drôme*, dans le Diois*. 4 278 hab. (Diois).
Anc. cathédrale romane restaurée au xvd siècle. Porte Saint-
Marcel; anc. arc de triomphe et pont romains. - Vins blancs mous-
seux Iclnirette  de Die). Indus. textile: fabriaue de meubles: ali-
ments  pour animaux. 6 Hist. Dea  Vocaki~~nr&  cap. des Vacances,
recut “ne colonie romaine sous Auguste. La V. fut évêché du nI(
a”’ XII~  s.; en 1178 les évêques & dépendaient plus du comté
du Diois.

DIEFENBAKER (John Georgelz  + Homme politique canadien
(Grey Country,  Ontario, 1895 -).  Elu à la Chambre des communes
en 1940. il devint le chef du Parti conservateur canadien (1956)
et Pren&r  ministre (1957). Sa politique d’indépendance vis-à-vis
des États-Unis lui créa des dficultés  et les libéraux reprirent le
pouvoir en 1963.

DIÉGO-SUAREZ.  4 V. et port de Madagascar* à l’extrémité N.
de I?le  dans la baie du même nom, immense et profonde, mais mal-
heureusement excentrique. 38 384 hab. Évêché. Port militaire.

DIEHL (Michel-Charles). + Érudit français (Strasbourg, 1859 -
Paris, 1944). Il fut membre des écoles françaises de Rome (1881)
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et d’Ath&xs (1883), enseigna lhistoire  à Nancy (1891) et à Pare
(1899). Auteur des Excursions archéologiques en Grèce (1890),
il s’est surtout consacré à l’étude de la civilisation byzantine, en
montrant des préoccupations d’historien de l’art (L’qfrique byzan-
tine, 1896; Ravenne. 1903; Manuel d’art byzantin, 1910 et
Histoire de J!Empire byzantin, 1921).

DIEKIRCH. + Ch.-l. de canton du Luxembourg. 4899 hab.
Centre commerçant et industriel (brasserie). Tourisme.

DIELS  (Otto  Paul Hermann). t Chimiste allemand (Hambourg,
1876 - Kiel,  1954). Auteur, avec son élève Alder’, de la synthèse
diénique  (condensation de DieJs-Aider,  1928). [Prix Nobel de
chiile, 1950.1

DICM (Ngb  Dinh).  * V. Ncd  Dnv~ DIÊM.
DIEMEN (Anthony Van). + V. VAN DIEMEN.
DIEN  BIEN PHÛ. $ Site du Nord Viêt-nam*, dans une petite

plaine encaissée, non loin de la frontière du Laos’. + Hi.%.  Là eut
lieu, du 13 mars au 7 mai 1954, une bataille décisive mue les for-
ces françaises et celles du Front de libération du Viêt-nam (Viêt-
mtih).  Les Français, encerclés et pilonnés par l’artillerie, durent
cesser le combat après une longue résistance. Les accords de
Genève qui s’ensuivirent consacrèrent la lin des hostilités et de
l’hégémonie française en Indochine.

DIEPENBEEK. + V. de Belgique (Limbourg, arr. de Hasselt)
sur le Demer. 11 300 hab. Église (tour de 1500). Château des xv12
et XVI~~(  siècles. - Indus. textile et métallurgique (ferronnerie, maté-
rie1  agricole).

DIEPPE. + Sous-préf. de la Seine*-Maritime, ch.-l. d’an.
(19 tant.,  355 comm., 216 905 hab.), sur la Manche*,  à l’embou-
chure de I’Arques.  30 404 hab. (Dteppois).,  Eglise Saint-Jacques
des XIII’  et ti s. (tour carrée du W s.). Eglise Saint-Rémy des
xvP  et XVI~  siècles. Château du xv siècle. - Dieppe est l’un des plus
importants ports de voyageurs français (transit direct France-
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Dieppe : le château.

Newhaven); c’est également un port de pêche très actif et un port
de commerce : la port bananier de France, 2” port fruitier, il
importe également de la laine et du coton, exporte des vins, des
fruits, des légumes. Station balnéaire très fréquentée. Chantiers
navals, produits pharmaceutiques, huileries. - Patrie de J. Angot*,
L. de Broglie*,  S. de Ca~s’, A. Duquesne*,  La Martinière,
A. de la Force*, J. Pecquet*.  + Hist.  Ancien village normand, la
ville se développa et connut la prospérité commerciale au XII” siècle.
Ses habitants’ étaient de grands voyageurs : J. Cousin’, J. Par-
mentier*,  G. Verrazano* au serwce de l’armateur J. Ango*. La
ville fut désolée par les guerres de Religion, par la peste au XVII’  s.
et complètement détruite en 1694 par la flotte angle-hollandaise.
Elle fut gravement endommagée pendant la Deuxième Guerre mon-
diale : un raid angle-canadien  y fut repoussé par les Allemands
(19 août 1942). Elle fut libérée le 2 septembre 1944 par la
Im armée  canadienne.

DIEPPEDALLE. + Section de  la commune de Canteleu’,  sur la
Seine. Port fluvial. Importante centrale thermique.

DIERX [djcRks]  (L(O~I. t Poète français (la Réunion, 1838 ~
Paris, 1912). Compatfiote  et ami de Leconte’  de Lisle,  t6t fixé à
Paris, il se rangea dans les rangs du Parnasse. Mais son aeuvre
manifeste une nette discordance entre ses principes (recherche d’un
langage impassible) et sa sensibilité éligiaque;  influencé par le
symbolisme, lié avec Baudelaire*, Verlaine* et Mallarmé*, il sut
dans ses poèmes (Les Lèvres closes, 1867),  exprimer sous forme
de modulations délicates et savantes sa mélancolie profonde. Très
admiré de son vivant, il fut, à la mort de Mallarmé, sacré < prince
des poètes a (1898).

DIESEL IRudolfj.  + Ingénieur allemand (Paris, 1858 - au cours
d’une traversée entre Anvers et l’Angleterre, 1913). II imagina,
en 1893, un moteur avec suppression du carburateur et de l’allu-
mage, capable d’utiliser les sous-produits lourds du pétrole (Théorie
et construction d’un moteur thermfque rationnel, destiné à sup-
planter la machine à vapeur et les  autres machines à feu mnnues
aujourd’hui). Ses idées, controversées, furent cependant admises
par de grandes sociétés comme Krupp’ et le premier moteur Diesel
fonctionna en 1897. V. aussi Daimler.

Dies  irae [s Jour de colère... ~1 (Cf. Le Robert). + Debut  d’une
prose liturgique latine évoquant le Jugement dernier, élaborée
au Moyen Age et misl en forme, selon la tradition, par le francis-
cain Thomas de Celano (déb. xme s). La source première en est
la Bible (Sophonie’,  1, 15.18).

DIEST. + V. de Belgique (Brabant, arr. de Louvain) sur le Demer,
à égale distance d’Anvers et de Bruxelles. 9 700 hab. La vieille
ville (Oude Stad)  possède des maisons anciennes à encorbellement
(XV~  s.). Refuges des abbayes de Tangerloo  (XVI”  s.) et d’Averbode
(xv’ s.). Eglise du béguinage, de style gothique brabançon (XIV(  s.).
Béguinage (XVI~,  XVII”,  XVIII~  s.).  Halle aux draps (XI~(  s.). Hôtel
de ville (XVII~  s.).  - Indus. alimentaires (brasseries). Papeterie.
Indus. textiles (confection).

DiBte  germanique, en aU. Reichstag (en fr. < jour désigné n,
du lat. dies indicta).  + Assemblée du Saint’  Empire romain germa-
nique, réunie sur I%nvitation de l’empereur dans différentes villes
(souvent Augsbourg,  Nuremberg, Rarisbonne). Après 1250, des
députés des villes se joignirent BUX  princes, aux nobles et aux
grands dignitaires ecclésiastiques. En 1489, la ,diète  se divisa en
trois collèges qui délibéraient à part : celui des Electeurs, celui des
princes et celui des villes. Ce n’est qu’en 1663 que la dtète  devint
permanente et son siège fixé  à Ratisbonne. La diète disparut avec
la fin du Saint Empire romain germanique en 1806 et fut x-zmplacée
en 1815 par le Bundesrat,  puis, avec la naissance du nowel empire
en  1871, par le Reichstag. L’assemblée de la République fédérale
d’AUemane  aorte le nom de Bundestae. Princimles  diètes mrma-
niques : Iv. ,&sbourg,  Ratisbonne, *O~IS.  1

DIÉTERLEN  (Germaine). 4 Ethnologue française (1903). Elle
collabora avec  M. Griaule’  à l’ouvrage Renard pâle. ethnologie
des Dogons.

DIETIKON. + V. de Suisse (tant. de Zurich) sur la Limmat, au
N.-O. de Zurich*. 19 900 hab. Indus. textile.

DIETRICH (Philippe Frbdbic.  baron de). 4 Minéralogiste et
homme politique français (Strasbourg, 1748 - Paris, 1793).
Maire de Strasbourg (1790). c’est chez lui que Rouget* de Lisle
chanta pour la première fois le chant patriotique qu’il avait
composé pour les féd&s du Rhin et qui devint La Marseillaise’.
Partisan d’une monarchie constitutionnelle et d’un compromis
avec l’aristocratie. il tenta de soulever Strasbourg (apres le
10 août 1792). puis émigra. II fut condamné à mort et guillotiné
à son retour.

DIETRICH (Maria Msgdalena vo” LOSCH, dite MarlBna).
t Acttice américaine d’origine allemande (Berlin, 1902). Révélée
au cinéma par un film de Josef van Stembog’.  L’Ange bleu  (1930),
elle allait devenir, dès son arrwée aux Etats-Unis, l’incarnatiom
bientôt mythique, de la « vamp », créature fatale et irréelle. J. vo”
Sternberg dirigea pour elle Shanghaïexpress (1932),  L’impératrice
rouge (1934).

DIETZGEN (Joseph). t Ouvrier et philosophe allemand (Blanm
ckenberg, près de Cologne, 1828 - Chicago, 1888).  Ouvrier tan-
neur, socialddémocrate, il émigra aux Etats-Unis après 1848,
dirigea une tannerie à Saint-Pétersbourg (1864-1X69),  puis
retourna à New York et Chicago où il vécut comme journaliste.
Autodidacte. il élabora. indéoendamment  de Marx et Engels  et
même de Hegel, une théorie dé la connaissance proche du maéria-
lisme  dialectique (Essence du travail intellectuel, 1865 ; Excursions
dfrn  socialiste dans Je domine de la théorie de la connaissance,
1870. etc.).

DIEUDONNÉ. + Papes. V. AoÉo~nr.
DIEULAFOY (Georges). + Médecin français (Toulouse, 1844 -

Paris. 1920).  Il fit des recherches sur la néohrite  chroniaue (ou
mal de Bright),  la tuberculose, etc., et mit a” point un insirument
pour la ponction des épanchements pleuraux. (Cliniques médicales
de J’HôteJ-Dieu,  1897.) [Acad. de méd.,  1890.1

DIEULEFIT. t Ch. 1. de tant. de la Drôme* (arr. de Valence*),
sur le Jabron.  2 856 hab. (Dieulefitois).  Eaux minérales; textiles;
drap.

.
DIEULDUARD. t Comm. de la Meurthe-et-Moselle (arr. de

Nancv). SUI  la Moselle. 5 332 hab. <Deicustodiens).  Éelise  de stvle
,ll

gothique tardif (XVI” s,).  - Aciérie.‘Matériel agricole.- ’
DIEUZE. 0 Ch.-l.  de ca”,. de la Moselle, arr. de Château-Salis.

5 154 hab. Gisement de sel gemme, indus. chimique. - Patrie
d’E. Abouti, G. Charpentier*, Ch. Hermite*.

DIEZ (Friedrich).  + Linguiste allemand spécialiste des langues
romanes (Gicssen, 1794 - Bonn. 1867). Après des travaux sur la
littérature de langue d’oc et les troubadours, il écrivit deux impor~
tants ouvrages od il appliquait les méthodes nouvelles de la lin-
guistique historique à l’ensemble des langues romanes: la Gram-
maire des Jangues  romanes (1836.1838)  et le Dictionnaire étymoL-
gigue des langues romanes (1853),  qui fut une des principales
sources de Littré*

DIFFERDANGE. t V. du grand-duché de Luxembourg (canton
d%sch~sur~Alzette)  sur la Chien’. 18300 hab. Minerai de fer.
Sidérurgie. Métallurgi$.  Engrais.

Digbnis  Acritas.  t Epopée byzantine du XI  s. (versions en langue
grecque savante et populaire et en langues slaves). C’est un roman
vers&& adaptation d’un cycle de chansons populaires qui c&brent
les exploits de Basile Digénis Acritas,  héros légendaire de la lutte
de Byzance contre les Arabes aux frontières de I’Euphrate.  Inté-
ressant pour la peinture des moeurs féodales byzantines. ce po<me
orieinal est le plus imuortant  monument littéraire du Moyen Age
grec.



DIGNAGA.  t Philosophe indien bouddhiste du v’ s., auteur de
nombreux ouvrages de logique en sanskrit et en telugu. II enseigna
à l’université bouddhioue  de Nâlandâ’ (Inde\.

DIGNE. + Préf. dés Alpes* de Ha&-P;ovence,  ch.-l. d’arr.
(9 tant., 78 comm., 36 604 hab.) sur la Btione au pied des Préalpes
de Digne, 15 778 hab. (D&ois). Église Notre-Dame du Bourg,
XII~  s., ancienne cathédrale. Cathédrale Saint-Jérôme (fin xv<  s.).
Evêché. - Exploitations forestières, scierie, menuiserie. - Patrie de
A. Arnoux, de A. Beau* de Rochas,  de L. Desmichels’.  -Aux envi-
rons. station thermale : les Bains de Diene.  eaux calcaires et sul-
foreuses contre les rhumatismes, l’eczéma, etc.

DIGOIN.  t Ch.-l. de tant. de la Saône~et-Loire  (arr. de Cha-
rolles), sur la Loire*, au débouché du canal du Centre*. 10 050 hab.
(I’aa~l..  comote 12028 hab.) IDiaCmisl.  Centre industriel  :-- . -
constructions de fours, matériel agricole. Faïenceries, céramiques,
poteries.

DUON. 4 Prétde laCôte-d’Or,&l.  d’arr. (15 tant., 265 comm.,
273 181 hab.), située au contact de la plaine alluviale de la Saône
et de la bordure viticole de la Côte’ d’Or. 150 791 hab. C’est
une ville de passage, à la percée de la vallée de I’Ouche,  qu’em-
prunte le canal de Bourgogne. Anc. cap. des ducs de Bourgogne.
elle conserve de prestigieux témoignages de son passé. Dans la
vieille  ville, subsistent de nombreuses maisons Renaissance, des
hôtels de style Lot+is  XVI, des hôtels des xv@ et xvnrC  s. comme
l’hôtel de Voguè.  A I’O.,  la cathédrale Saint-Bénigne, reconstruite
au XIV”  s., s’él&e  sur une crypte du ti s. L’église Saint-Philibert,
à nefs romanes ët portaU des xv~-xWre  s. L’église Saint-Michel
(XVI” s.) possède une harmonieuse façade Renaissance. L’église
NO@-D~IIIC, de style gothique (XIII<  s.), possède une façade ori-
ginale (deux étages d’arcatures). L’ancien palais des ducs de
Bourgogne fut rebâti Y. 1682 sur les plans d’HardouiwMansart;
de l’édifice original, il ne restg  que deux tours, les salles des Gardes
et les cuisines. Riche musée des Beaux-Arts où se trouvent notarn-
ment les tombeaux de Philiooe  le Hardi 1aar Claus Sluter’).  Jean
sans Peur et Marguerite dé ‘Bavière; des’collections  de p&tures
et sculptures (œuvres de Rude, primitifs flamands, telle la Nativité
du Maître de FIémalle,  1430) et les remarquables retables en bois
doré provenant de la chartreuse de Champmol. A proximité de la
ville, la chartreuse de Champmol. V. Champmol  (chorWuse  de);
Shrter.  - Ville  universitaire en plein  développement, avec plusieurs
facultés. Carrefour ferroviaire ayant permis le développement
d’industries : indus. alimentaiies traditionnelles (m%tarde,
vinaigre, bière, pain d’épice, cassis); indus. métallurgiques (tre-
fileries, laminoirs), matériels ferroviaires, agricoles, cycles; méca-
niques de précision; produits chimiques et pharmaceutiques;
indus. du papier; indus. du cuir et maroquinerie; matières plas-
tiques: confection. - Patrie de H. Auhriot’, de Brosses*, M.  Blon-
del*, E.  Cabet*, Créhillon’,  Estaunié*,  Jean’ sans Peur,
A. Joanne*,  Philippe* le Hardi, Pi?on*,  Rameau*, Rode*,
Mariotte’,  Charles’ le Téméraire. 4 Hi.%  Dijon, ville de fondation
romaine (Dtiio),  ne prit de l’importance qu’au XI(  s., quand elle
fut réunie au duché de Bourgogne. Résidence de la cour des ducs,
elle connut un grand essor pendant les règnes de Philippe le Hardi,
Jean sans Peur, Philippe le Bon et Charles le Téméraire. A la mort
de celui-ci en 1476, Louis XI fit saisir le duché, le réunissant à la
couronne, mais tïxa à Dijon le siège du parlement de Bourgogne.
En 1513, la ville dut soutenir on siège contre les Suisses; elle fut
Sauvée &Ce à une forte rancon. Le X~III~  s. fut une oériode bris-
sante (fondation de l’univers‘ité en 1722, création d’hn évéché  en
1731); les états de Bourgogne tenaient leurs assises à Dijon. En
1944, elle  subit sous l’occupation allemande de nombreux dom-
mages.

DIJONNAIS. n. m. + Région au S. du plateau de Langres’,
en Bourgogne. Plate-forme jurassique (bajocien) dislpquée,  où s’iso-
lent des huttes calcaires boisées. Ces saillies isolées, qui font figure
de petites montagnes, sont appeties marres  (Motte-Giron) ou monfs
(Mont-Afrique). Alors que plateaux et buttes sont couronnés de
forêts (souvent formées de résineux), les vallées  se couvrent de
grasses prairies (vallée  de I’Ouche*)  et les pentes marneuses de
cultures de houblon et de cassis. La vigne se localise dans les
sites favorables par leur microclimat.

DIKTONIUS  (Elmer  Rafaelj. + Poète et prosateur fmlandais  de
langue suédoise, il écrivit aussi en finnois (Helsinki, 1896 - id.,
1961). Avec Sodergran’, Bj&ling*  et Enckell’,  il fut l’un des
pionniers du modernisme après 1920, critiquant les traditionalistes
comme J. Hemmer*. Il décrivit dans des ooèmes d’isoiration
expressionniste, inclus dans Ma podsie (192Oj,  Flammes é&euses
(1924) et Fort mois  sombre (1930), des cataclvsmes  et des animaux
féroces destructeurs de l’ordre ancien. Il se pencha sur les oppri-
més dans ses nouvelles (Citoyens de la République finlandaise,
I-II  11935 ; 19401). II marqua on retour à la terre dans Tendresse
rerresfre (1938) et Sauna d’automne (1943). Il a donné des tra-
ductions du finnois, dont Les Sept Frères d’A. Kivi’.

DILSEEK. + V. de Belgique dans la banlieue 0. de Bruxelles.
13 C@O  hab. Château bâti en 1562 à l’emplacement d’un manoir
du XV(  s., dont il reste une tour. Eglise des XIII~,  XIV~  et xv<  siècles.
- Cultures maraîchères.

DLLON  (ThBobakl.  chevalier del. a Général français d'~ryine
irlandaise (Dublin,  1745 - Lille, 1792). Rallié à la Révolution,, il
fut nommé maréchal de camp en 1791. Ayant ordonné la retraite
devant les Autrichiens (29 avril 1792) à ses soldats, il fut tué
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par ceux-ci qui le soupçonnaient de trahison. * ARTHUR,  comre
DULON, son frère. Général français d’origine irlandaise (Braywick,
Berkshire, 1750 - Paris, 1794. Gouverneur de Tobago (l786),
député de la Martinique aux Btats généraux (1789), il se rallia,
comme son frère, à la Révolution et fut nommé lieutenant général
en 1792. Après avoir commandé les armées du Nord et du Centre,
il fut accusé de trahison et condamné à mort.

DILLON IJohn).  * Homme politique irlandais (Dublin, 1851 -
Londres, 1927). Fervent nationaliste, élu député en 1880, il fut
emprisonné plusieurs fois pour ses activités politiques en faveur de
l’indépendance irlandaise; plus extrémiste que les parnellistes
0’. Pamellh  il 6e sépara d’eux et devint le chef de la Fédération
nationale irlandaise en 1896. Plus modéré par la suite, il se sa&
fit du Home* Rule  et se rapprocha des libéraux anglais. Maii il
était abrs dépassé par l’activité du mouvement Sinn*  Fein, qui
remporta une victoire électorale en 1918.

DILTHEY  iWiheh).  + Philosophe allemand (Biebrich, Rhéna-
nie, 1833 - Seis,  Tyrol, 1911). Il s’est proposé de détacher les
sciences humaines de la métaphysique et de les fonder SUT  l’his-
toire, sans pour autant accepter le positivisme scientiste. À la
méthode explicative des sciences de la nature, basée sur le déter-
minisme, il a opposé la méthode compréhensive des sciences de
l’homme, capable de saisir la signification de l’expérience vécue
dans sa particularité. Cherchant à intégrer au devenir historique
les différentes conceptions phibsophiques  du monde, il créa
* Ihistorisme  -d, qui exerca une grande influence sur Troeltsch’,
E. Cassirer’, 0. Spengler’,  etc. (Introduction 0 l’étude des sciences
humaines, 1883; Théorii  des conceptions du monde, 1910-1927;
Le Monde de I’espril,  1926.)

DîMSOVITA.  n. S. + Riv. de Roumanie, afIl.  de I’Arges.  Elle
arrose Bucarest. 249 km.

DIMITRI ou DMITRI.  + Nom de plusieurs grands princes de
Russie. t DIMITRI IV IVANOVITCH  Dcwwï (1350 - 1389). Fils
d’lvan* II, prince de Moscou (1362-1389), il régna avec l’appui
du métropolite Alexis*. II contribua à l’embellissement de Moscou
et tenta de secouer le joug des Mongols, qu’il battit a Koulikovo
(1380). Son fils Vas@ le’  lui succéda. + DR,WIUI  V IVANOV~TCH
(1583 - 1591). Fils puiné d’Ivan*  IV le Terrible. il devait succéder
à son frère Fédor’ 1”. mais fut évincé par Boris* Godounov, qui
l’aurait fait assassiner. Sa mort énigmatique permit à plusieurs
imposteurs de se faire passer pou lui. + DIMITRI dit lefaux Dimitri
(1580 - 1606) était probablement le moine défroqué Grichko
Otrépiev.  Soutenu par la Pologne et le SaintSiége,  il envahit la
Russie, OU il entraina  de nombreux partisans et s’empara du trône
(1605) après l’assassinat de Fédor* II, fils de Boris Godounov.
II fut massacré au cours d’un coup d’&at (1606) conduit par
Vassili’  Chouiski, qui lui succéda et eut bientôt à lutter contre le
second faux Dimitri (? - 1610). Celui-ci, dit l’lmposreur (VO~)
ou le Brigand de Touchino,  fut également soutenu par les Polonais.
Il tenta de s’imposer sur le trône, après avoir envahi la Russie
(1607). II  atteignit les environs de Moscou (Touchino, 1608).
mais, abandonné par la Pologne, dut s’enfuir h Kalouga où il fut
tué en 1610.

DIMITROV  Iûeorgil.  4 Homme politique bulgare (Kovatchevski,
1882 - Moscou, 1949). Participant à vingt ans à l’action révolu-
tionnaire, il s’opposa dès 1914 à l’entrée en guerre de la Bulgarie
aux côtés des Allemands, fut emprisonné puis contraint à s’e&r
en 1920. Il devint alors l’un des chefs du communisme interna-
tional, dans son pays (soulèvement de sept. 1923 contre le régime
autoritaire d’A. Cankov),  en Allemagne (arrêté après l’incendie



DIMITROVA

du Reichstag, il fut acquitté après une brillante plaidoirie contre
Goering),  enfm  en Union soviétique (il fut nommé secrétaire général
du comité exécutif du Komintern). En 1944. de retour en Bulearie.
il forma le gouvernement du Fmnt de la patrie qui instaÜa  lé
régime de démocratie oooulaire,  combattit avec les armées sovié-
ti&s  et abolit la mon&hie  (1946).

DIMITROVA (Blaga).  t Poétesse bulgare (née en 1922). Elle
chanta dans ses vers les réalisations du régime socialiste :
A demain (1959), Vers les jours à venir (1964).

DIMITROVGRAD, anc. Rakovaki.  + V. de Bulgarie méridionale
(district de Haskovo),  sur la Marica. 41 780 hab. (1965). Indus.
chiiiques et fabrique de ciment au centre d’un important bassin
de lignite.

DIMITROVO. + Nom porté de 1949 à 1962 par la ville bulgare
de Pernik  (V. Pemik), en l’honneur de Dimitrov*.

DIYOV (Dimitar). 4 Romancier et auteur dramatique bulgare
(LoveC, près de Pleven, 1909 - Bucarest, 1966). II a peint avec
talent les transformations politiques et sociales de son pays.

DINAN. t Sous-préf. des Côtes-du-Nord, ch.-l. d’arr.  (12 tant.,
107 comm.,  114 937 hab.) sur la Rance. 16 605 hab. (Dinandois
y Dinannais). Remparts (xitf  et xtve  s.), château du,xw’  siècle.
Eglise Saint-Malo (xv’ s., nef du xD<(  s.). Eglise Saint-Sauveur de
style roman et gothique flamboyant. Tour de I’Horloge  (lin  xv” s.).
Maisons anciennes. - Indus. textiles, bonnetetie.  Constructions
mécaniques. Distillerie de cidre; maroquinerie, sellerie. - Patrie
de Ch. Duclos*, de A. Pa~ie.

DINANT. + V. de Belgique (ch.-l. de la prov. de Namur) au pied
de rochers escarpés, sur la Meuse, à 90 km de Bruxelles.
9 901 hab. (Dinantais).  - Collégiale N.-D. (X~~~X~V’  s.;  clocher
bulbeux de 1566). Hôtel de ville du xvrf siècle. Mont Fat (caverne
préhistorique). Citadelle fondée au xf s., reawstruite au XVI’  s.
(1530) et au XVII~  siècle. Centre touristkme  à oroximité  des vallées
de la ‘Meuse, de la Lesse,  de la Semois;  des grottes de Rochefort
et de Han. - Indus. du cuivre et du laiton coulé (dinanderie).
Indus. alimentaires. Tanneries. Carrières. - Patrie de A. Sax*  et
de A. Wiertz. + Hist.  Célèbre pour sa dinanderie, la ville connut
un apogée au Moyen Age (XII~  et XIII’ s.). Dinant, qui appartenait
à la principauté de Liège, fut souvent en guerre avec Bouvignies,
sa rivale (1317, 1322). Lors des luttes entre Louis XI et Philippe
le Bon. les bourgeois de Dinant (1466) pendirent en effigie Charles
le Téméraire; une terrible répression s’ensuivit et 800 Dkumtais
furent jetés, deux par deux (liés dos à dos), dans le fleuve. Durant
la guerre entre Hem+ II et Charles Quint,  Dinant fut pillée par
les Français. Pendant le siège de Namur (1692), Mme de Mainte-
non s’y réfugia et Louis XIV vint l’y voir. - En 1914, la ville fut
presque entièrement détruite. C’est à Dinant que les divisions
blindées allemandes franchirent la Meuse en 1940. La Gestapo
s’y étant établie, de nombreuses atrocités furent commises sur la
population civile.

DINARA.  n. m. + Massif montaaneux  de Youeoslavie  (Bosnie*)
qui a donné son nom aux Alpes dnariques*.  Il-culmine au mont
Trovlav  1 I 910 rnj

DINARD. 4 Ch.-l. de tant. d’llle-&Vilaine,  arr. de Saint-Malo,
sur l’estuaire de la Rance*. 9 162 hab. (Dinardais).  Maisons
anciennes; manoir du Prince NOL (X~C  3. - Station balnéaire très
fréquentée, avec le quartier de Saint-Enogat (nombreux hôtels,
casinos, piscines, etc.). V. aussi SaWLunaire.

DINARIOUEB  (Alpes ou montagnes). b Système montagneux de
Yougoslavie, situé, d’une part entre les Alpes slovènes au N. et
le bassin du Rhodope au S. ; d’autre part, entre l’Adriatique à 1’0.
et les olaines  oannoniennes  à l’est (V. Croatie. Dalmatie).  La
région &s AIpis dinariques comprend plusieurs’ ensembles’ : le
Karst’.  formant des chaines  calcaires (Vélébit*, Dinara’, Kaoela’),
dominant l’Adriatique et alternant avec des « POI@S  D et des dépres-
siens;  les montagnes bosniaques, moins élevées dans l’ensemble, où
les atlluents  de la Save’ forment des vallées profondes. Le  point
culminant est le Durmitor’  (2 530 m), dans le Monténégro. La
chaine  dinarique se poursuit en Albanie.

DINAROUE. en gr. Deinarkhos. + Orateur grec (Corinthe,
- 3651360  - Athènes, après - 292),  élève de Théophraste’.
Metèque  à Athènes, il devint un logographe  apprécié et soutint le
parti macédonien alors au pouvoir. Ses trois discours conservés se
rapportent au procès d’Harpale”,  dont l’accusation Contre Démos-
thène’.  Son éloquence, caractérisée par la perfectmn technique
et l’atticisme,  manque pourtant d’originalité et de soufIle.

DINDIGUL.  + V. de l’Inde  (Tamilnâdu),  à 60 km au N. de
Madura. 110000 hab. Manufactures de tabac. de cuirs et
cotonnades.

DINGELSTEDT (Franr !JO~). + Poète, romancier allemand
(Halsdorf,  Hesse,  1814 - Vienne.  1881). Peu après avoir publié
ses poèmes politiques Chants d’un veilleur de nuif cosmopolite
(Lieder eines kosmopolitischen  Nachtwïchters,  1X41-1842),  qui
le rattachent au mouvement libéral * Jeune-Allemagne n, il délaissa
la poésie militante pour une carrière brillante et conformiste,
et finit intendant du théâtre de la Holburg  ?+ Vienne et baron,
s’attirant les critiques ironiques de Heine  pour cette trahiion.

DINGLE. t V. et port de pêche de la côte S.-O.  de la république
d’Irlande (prov.  de Munster,  comté de Kerry), au bord de la baie
de Dirig[e. I 700 hab. Centre d’excursions autour de la péninsule
de  Dingle. - Oratoire de Gallarus  (VII” s.).

DINH. n. m. pl. + Dynastie fondée au Viêtnam par Dinh’
Bô Linh.

DINH 68 LINH. + Chef local vietnamien du Tonkin, fils d’un
préfet qui, en 968, réussit à réduire les < douze dynasties » et à se
faire proclamer empereur, uniliant  ainsi le pays. II fut cependant
obligé de reconnaitre  en 972 la suzeraineté de la Chine des Sung’,
mais garda son indépendance. 11 fut assas&  avec son fils  en 979
par un fou. La dynastie des Dinh,  qu’il fonda, régna jusqu’en 980.

DîN-l  ILAHi. n. m. t r Religion divine u. instaurée en 1582
en Inde du Nord par Akbar’ et réunissant syncrétiquement le
bouddhisme, I’islâm,  l’hindouisme  et le christianisme. Elle n’eut que
peu de fidèles en dehors de la cour  d’Akbar  et s’éteignit avec ce
grand souverain.

DINSLAKEN. + V. d’Allemagne Occidentale (Rhénanie-du-Nord~
Westphalie), dans I’O. du bassin de la Ruhr’. 49 000 hab. Houille,
cokeries, Laminages.

DIOCLETIEN. en lat. Caiur Aureliur Valerianus  Diocletianus.
+ (Près de Salone,  auj. Split, Dalmatie, 245 - Salone.  Y. 313.)
Empereur romain (284.305),  de naissance modeste, il se distingua
sous Probus’  et Aurélien* et fut proclamé empereur par ses
soldats à la mort de Numérien’.  Après s’être débarrassé du frère
de ce dernier, Carin*, il partagea la pourpre avec Maximien*
qu’il promut César, puis Auguste (285). En 293, cette dyarchie
devint une tétrarchie; chaque Auguste s’adjoignit un César, Maxi-
mien, Constance Chlore*, et Dioclétien, Galère’. Le Sénat perdit
toute son autorité. Rome ne fut plus la capitale de l’Empire;  Dio-
cMtRn,  maitre  de l’orient, résida à Nicomédie, Maximien,  maitre
de l’occident, à Trèves. Malgré ce partage, l’unité monarchique
subsistait; premier Auguste, Diocl&en  restait le seul souverain
avec l’épithète de Jovius,  supérieure à celle  d’Herculius  que portait
Maximien,  les Césars étant subordonnés aux Augustes. Comme
Aurélien, les deux souverains étaient les mandataires d@s dieux, et,
dieux eux-mêmes, adorés par leurs sujets. Cette répartition de
I:autorité  permit de remporter des succès sur toutes les frontières.
A l’intérieur, Dioclétien entreprit des réformes administratives,
fiscales et économiques, publia un Édit contre la hausse des prix
(301), étendit l’impot  a tous les habitants, Italiens compris, et
regroupa les provinces en 12 diocèses. En 303, il déclencha cuntre
les chrétiens, peut-$tre  sur les instances de Galère’?  la persécution
la plus dure que I’Eglise  eut à supporter et qui devan durer dii ans
(V. sainte  Agnès, sainl  Marcellin, saint Marcel, saint Eusèbe).
L’attitude à l’égard des traditores  posa, la paix revenue, des pro-
blèmes aux évêques et provoqua le schisme donatiste en Afrique
(V. Donat). En 305, Dioclètien  et Maximien  abdiquèrent, laissant
la place à Galère et à Constance Chlore qui choisirent pour Césars
Maximin’  Daïa et Sévère*.

DIODORE (de Tyr). en gr. Diodbros.  +Philosophe grec (- ne  s.),
chef de l’école péripatéticienne. S’intéressant surtout  à la philoso-
phie morale, il aurait tenté de concilier l’éthique des Stoïciens’
et celle des Épicuriens*.

DIODORE de Sicile. en gr. Dmdbms. + Historien grec (Agyrion,
Sicile, v. w 90 - v. - 20). Il séjourna à Rome, voyagea en Egypte et
dans d’autres pays. Sa Bibliothèque historique, en 40 livres, est
une histoire universelle depuis les origines jusqu’à la conquête de
la Gaule par César. Il nous en reste les @es  l-5, histoire de la
période antérieure à la guerre de Troie (Egypte, Chaldée, etc.),
les livres 1 l-20, l’histoire de l’an  “480 à l’an - 302, et des
fragments. Comoilation  sans originalité, cette ceuvrc nous a pow
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Dioclétien. (Musée archéologique. Istanbul.)
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tant laissé des renseignements préciau  sur la Rome antique.
DIODORE CRONOS, en gr. DiidOros Kronor.  + Philosophe grec

de l’école mégarique (Iasos,  Carie, ? - v. “296). Il en fut un des
plus grands dialecticiens, tentant de prouver l’impossibilité du
“lo”“eme”t.

DIOGÈNE  (le Cynique). en gr. DlogenBs.  + Philosophe grec
de l’école cvniaue  (Sinow, * 413 - * 327). La tradition raconte
plusieurs hi&&  à soi  sujet qui montrent son esprit caustique,
son mépris des honneurs, des richesses et de toutes les convenances
sociales, et sa recherche d’une vie sobre et naturelle. Pieds  nus
et enveloppé  de son unique manteau, sa demeure aurait été un
tonneau. Ayant vu un jour un enfant boire dans le creux de sa
main, il aurait brisé son écuelle en disant : a Cet enfant m’apprend
que je conserve encore du superflu. u A Alexandre* qui lui aurait
demandé à Corinthe ce qu’il désirait, il aurait répondu : a Que tu
t’ôtes de mon soleil. B On raconte enfin ou’on le trouva un iour  à
midi se promenant dans les rues d’Athèn& avec une lanterne a la
!pam et disant à ceux qui l’interrogeaient :” Je cherche un homme. »
Eplctètef  vit en lui le modèle du sage.

DIOGENE LAERCE, en gr. Diogen6s  Laertios.  + Écrivain grec
(Laerte, Cilicie,  déb. du ~n(  s.), auteur de la première histoire de la
philosophie grecque, connue le phs souvent sous le titre Vies,
doctrines et sentences des philosophes illustres (10 livres). Vulgari-
sateur sans grande personnalité, Diogène  nous a pourtant laissé
dans son exposé inégal et parfois douteux des précisions biogra-
phiques et bibliographiques, des citations et des textes précieux,
notamment les fameuses lettres d’Épicure.

DIOIS [diwa]. n. m. + Massif des Préalpes du Sud drainé par
la Drôme*, au S. du Vercors*. Il culmine à 2 045 m. - Pays de Dk.
4 Hht. Au Z s. le pays de Die* fut un comté dépendant des comtes
de Toulouse, qui en firent un fief d’Aymar (II) de Poitiers. Réuni
au comté de Valentinois*.  le comté fut vendu à Charles VI.

DIOMÈDE.  en gr. DiomBdBs.  + Roi fabuleux de Thrace qui nour-
rissait ses chevaux de chair humaine. Héraclès* le tue ou le fait
dévorer par ses propres chevaux. t Roi d’Argos* et l’un des plus
vaillants guerriers de la légende grecque. Fils de Tydée’,  roi de>Ea!ydon e t  petit-fils dAdr?ste ,l il participe à l’expédition des

plgones  contre Thebes’  et a la guerre de Troie’. Dans l’Iliade  et
les autres récits du cycle troyen, il figure comme le compagnon
d’Ulysse* dans ses missions les plus importantes et comme un
combattant invincible. Protégé par Athéna*,  il attaque même Ares*
et blesse Aphrodite*.

DION de Syracuse. + Homme politique grec (” 409 - - 354).
II fit venir Platon’ à Syracuse. Banni par son neveu Iknys*  le
Jeune en * 366, il fut appelé au pouvoir en - 355. Il périt assassiné
par les démocrates.

DION (Albert. marquis de). 4 Industriel français (Carquefou,
prés de Nantes, 1856 - Paris, 1946). Pionnier de l’automobile,
il s’associa avec Bouton’ et Trépardoux*.  constructeurs de moteurs
a vapeur, prit un brevet pour un moteur à explosion (1889) et fonda
l’Automobile-Club de France (1895).

DION CASSIUS. t Historien grec (Ni&,  Bithynie, v. 155 -
v. 235) qui fit carrière dans l’administration romaine. Son Histoire
romaine, depuis les origines jusqu’à 229, était divisée en 80 livres.
Il nous reste les livres 36-60 (période de l’an - 68 à l’an 46),  une
grande partie des deux derniers livres et des abrégés des livres
61-78  et l-35. La série des 25 livres conservés constitue “ne source
d’autant plus précieuse pour l’étude de la crise républicaine et de
l’avènement de la monarchie sue les autres owrwés sur cette
période ont presque totalement’ disparu. Dion apporte  aussi des
renseignements intéressants sur l’administration impériale. Drapé
dans le loyalisme du provincial devenu grand dignitaire de la métro-
pole, l’historien manque de personnalité. La précision évènemen-
tielle  est son principal mérite.

DION CHRYSOSTOME, en gr. Di6n o Khrusostomos.  + Rhé-
teur et philosophe grec (Pruse, Bithynie, Y. 30 ou 40 - Rome.
v. 117). Après avoir été magistrat à Pruse, il s’installa à Rome;
il y fut rhéteur avant d’être proscrit par Domitien. II y revint sous
Trajan devant qui il prononça un discours sur Les Devoirs Diên
souverain. II nous reste quatre-vingts de ses discours d’inspiration
stoïcienne.

DIONÉ  [Diônê]. + Divinité grecque dont l’origme  et la postérité
varient selon les mythes. Le plus souvent. c’est l’une des OC~
nides*, mère d’Aphrodite* qu’elle eut de Zeus*. On lui attribuait
aussi la maternité de Nioté et de Pélops.

DIONIS  (Pierre). + Chirurgien français (Paris, 1643 - 1718).
Professeur d’anatomie et de chirurgie du Jardin des Plantes, chirur-
gien de Marie-Thérèse, puis des enfants de France, il fut un
défenseur des théories d’Harvev (Anatomie de l’homme suivant
la circulation du sang et les n&elles  découvertes. 1690; Cour.~
d’opérations de chirurgie, 1707 ; Traité général des accouchements,
1718).

DIONYSOS [Dionusos].  9 Dieu grec de la vigne, du vin et du
délire extatique, appelé aussi Bacchus (” ve s.) et identifié avec la
divinité latine Liber Pater. Son culte, importé en Grèce de Thrace’
ou de Phrygie* et assimilé à un culte crétois et égyptien, introduisit
le sens du mvst&  dans la reliaion  erecaue. Sa leeende  semble
refl&er les rkactions du systè&  reÏigie& et soc% établi au
désordre qu’entrainaient les pratiques orgiaques. Sémélé’, sa mkre,
aimk  de Zeus*, meurt au sixième  mois de sa grossesse, foudroyée
a la vue de son amant divin dans toute sa gloire. Le dieu arrache
l’embryon du sein de Sémélé et le porte, cousu dans sa cuisse.

Arch. Smeets
Bacchus (Dionysos),  par Léonard de Vinci.

(Musée du Louvre, Paris.)

jusqu’à terme (d’où l’expression : né de la cuisse  de Jupiter).
D’après le mythe orphique, Dionysos-Zogreus  est le fils de Zeus
et de Perséphone*. Héra*,  jalouse, livre l’enfant aux Titans qui
le déchknt et mangent son corps bouilIi.  Athéna ramasse pourtant
le cceur et.l’apporte  à Zeus qui en féconde Sémélé. Des cendres des
Titans, foudroyés par Zeus, naissent alors les hommes qui portent
ainsi IWment bestial, titanique,  mais aussi une parcelle de divinité
dans leurs âmes. Dans les deux versions ce fils de Zeus est N deux
fois né > (une de ses épithètes). Héra persécute l’enfant et ses nour-
rices (V. Ino), puis frappe de folie Dionysos qui,  errant dans le
monde, arrive en Phrygie où il est purilié  par Cybele et initié à son
culte. II passe ensuite de Thrace en Béotie’,  diffisant son culte
et punissant les rois qui s’y opposent. II apparaît toujours escorté
d’une compagnie délirante de démons : les Bacchantes*, appelées
parfois Thyades ou Ménades (femmes possédées), son vieux pré-
cepteur Siléne’,  les Satyres*, Pan*, et les fils qu’il avait d’Aphre
dite* : Priape* et Hyménée*. Des variantes racontent une expédi-
tien  triomphale du dieu en Inde, le don fatal qu’il fait à Midas’,
sa capture par des pirates qu’il métamorphose en dauphins, son
voyage à Naxos’ et son mariage avec Ariane*, sa descente aux
Enfers d’où il enlève sa Ière, etc. - Les cortèges tumultwux  et
l’utilisation du masque pendant ses fètes (Dtonystes) donnèrent
naissance à la tragedie, à la comédie et au drame satyrique. Les
Bacchanales (mystkes de Bacchus) prirent de telles dimensions
en Italie au cours du *d  s. que le Sénat interdit les rkunions
bacchiques et intenta un grand procès pour des orgies criminelles.
- Dans la pensée de Nietzsche*,  Dionysos est opposé au rationa-
lisme et à la métaphysique socratique comme le dieu affirmatif,
personnifiant la sincérité de l’instinct, le rire, en équilibre avec
l’harmonie apollinienne.

DIOPHANTE. en gr. Diophantos.  + Mathématicien grec de
l’école d’Alexandrie (v. 325 - v. 410). Une fraction de son aeuvre
seulement nous est parvenue : un fragment de son traité Sur les
nombres polygones et surtout une Arithmétique, premier exposé
méthodique d’algèbre qui exerça une grande influence chez les
Arabes et, plus tard, chez les mathématiciens de la Renaissance;
il y introduisit des abréviations, débuts de la symbolique de
l’algèbre moderne, des indications pour la transformation et la
réduction des équations et exposait le problème dit de Fermat’,
que ce dernier reprit d’ailleurs en s’inspirant directement de
l’œuvre de Diophante.

DIOR1  (Hamani). + Homme politique nigérien (1916). président
du Conseil du gouvernement en 1958. il fut avec Houpho&*-
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Boigny  un des fondateurs du Conseil de l’Enfente*.  Prcsident de la
république du Niger* (1960). Renversé par un coup d’Eta.t militaire
(avril 1974).

DIOSCORIDE, en gr. Diorkorid&.  4 Médecin grec (Anazarbe
en Cilicie  ?I”  s.). II s’occupa essentieUement  de botanique. Son
traité Sur la mafiére médicale fut imprimé par Aldo Manuce’.

DIOSCURES. n. in.  pl. + V. CASTOR ET Po~~ux.
DIOULAS ou DYDULAS. n. m. pl. + Peuple noir, commerçant.

de la Côte*-d’ivoire  et de la Haute*-Volta, appartenant au groupe
mandineue CV.  Mandhns).

DIP+ïlLE,‘en  gr. Diph%. + Poète comique grec (Sinope  s 360?
- Snwrne, * 275 1).  Contemporain  et rival de Mé”andre,‘il  a écrit
une cëntaine de comédies do& il ne reste que quelques fragments.
Il fut imité par Pla”te (Le Rudens)  et par Térence (Les Adelphes).

OIPONEGORO. + Héros indonésien, prince de Djogjakarta’
(1785 - Makasar, 1855),  qui lutta pour l’indépendance de Java*
contre la colonisation hollandaise. Vaincu en 1830, il fut exilé à
Makasar où il mourut.

DIPPEL (Johann  Konrad). + Alchimiste allemand (Frankenstein,
près de Darmstadt,  1673 - Wittgenstein, Berleburg, 1734). Il
découvrit le bleu de Prusse et I’huile  animale de Dippel, produit de
distillation de I’hhuile  d’os ou de corne de cerf.

DIRAC (Paul). 4 Physicien anglais (Bristol, 1902 -).  II élabora
une théorie quantique et relativiste  de l’électron en construisant
une forme de la mécaniaue ondulatoire sui.  simultanément. iouit
de l’invariance relativiste Lt contient le spii [1929] (V. Gouds&  et
Uhlenbeck):  ses calculs l’amenérent  à prévoir l’existence du posi~
ton, V. Andersen.  Ii édifia  également~une théorie quantique du
champ de rayonnement électromagnétique, montrant que les équa
tions de Maxwell*  peuvent se mettre sous “ne forme analogue à
celle donnée par Hamilton* aux équations de la mécanique cIas-
siaue. V, Pauli,  Schrodinger.  (Prix Nobel de phvs.. 1933.)

DIRCE  [Dirkêj.  t Reine légendaire de Thèbes’ qui maltraita
Antiope’.  Pour venger leur mère. Amphion’  et Zèthos attachent
Dircé aux cornes d’un taureau qui la déchire sur les rochers du
Cithéron..

Directoire (le). + Pouvoir exécutif qui fut institué par la Consti-
tution de l’a” 111 (août 1795). Il donna son nom au régime qui suc-
céda à la Convention* (thermidorienne)  le 5 brumaire  an IV
(28 oct. 1795). Formé de cinq membres (les directeurs) choisis
par les Conseils des Cinq*-Cents et des Anciens* et renouvelable
par Il5  tous les ans, il nommait les ministres et les généraux en
chef. - P&riode  de transition entre le gouvernement révolutionnaire
et l’époque napoléonienne (V. Consulat, Empire), le Directoire fut
marauè “ar I’aeeravation de la crise économiaue.  financière et
soc& q;i &&a le contraste entre la misère-des masses et la
richesse de quelques spéculateurs, aux mceurs  libertines, menant
“ne vie mondaine fastueuse. Le premier Directoire, formé de
Barras*, La* Revellière-Lépeaux,  Letourneur’,  Rewbell’  e t
Si&s qui se démit en faveur de L. Carnot’, fut caractérisé :
2’ Sur lé plan intérieur, par la persistance de l’agitation royaliste
(V.  Terreur  bkutche),  l’inflation qui favorisa le développement d’un
mouvement révolutionnaire (V. Babeuf, Buonarrotti);  P sur le
plan extérieur, par l’extension de la guerre de conquête OU le patrio-
tisme révolutionnaire céda pc” à peu la place au nationalisme
(V. Italie [campagne d’l. Campoformio’  [traité de]). La répression
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Le Discobole, d’après Myron.
(Museum  Antiker Kleinkunst, Munich.)

antijacobine qui suivit la conjuration des Égaux (mal 1796) favo-
risa la réaction royaliste, victorieuse au é!ections de germinal
an V, mais vaincue à son tow par le coup d’Eta du 18 fructidor’
a” V, qui renforça dans un sens dictatorial le pouvoir exécutif au
détriment du législatif. Le second Directoire (Barras, La Revel~
lière-Lépeaux,  Rewbell,  François’ de Neufchâteau et Merlin’ de
Douai) débuta par une période de relative stabihsation  qui permit
des tentatives de réorganisation économique, financière (suppres-
sion du papier-monnaie, banqueroute des 213 ou liquidaiun
Ramel),  fiscale (équilibre du budget) et militaire (loi Jourdan. qui
ht du service militaire obligatoire unes  institution permanente).
Toutefois la situation restait précaire. A l’intétieur,  le Directoire
et les Conseils restaient partagés entre la gauche jacobine, contre
laquelle fut adoptée la loi du 22 floréal’  a” VI, et la droite, modérée
et royaliste. A l’extérieur, la lutte à caractère essentiellement
économique avec l’Angleterre fut poursuivie, ainsi que la politique
d’expansion concernant les r Républiques S(E”TS x (Batave,  helvè-
tique, Parthénopéenne, etc.), ( Etats satellites soumis politique-
me$, économiquement exploités » (A. Soboul);  la campagne
d’Eev”te*  fut entreorise  contre I’Aneleterre.  La oolitiaue  exté--_.
rieure du Directoiré  eut pour consé&ence  la fo&nat&n  de la
deuxième Coalition* (1799~1801). Après un recul des troupes
françaises sur les principaux front; (Jourdan en A!Jem&,
Schérer et Moreau en Italie, Massena en Suisse), la dernière crise
révolutionnaire (V. Prairial a” VII [30]), suivie d’un redressement
militaire au COUTS  de l’été (V$oire  de Masséna à Zurich, 25-27 sept.
1799), aboutit au coup d’Etat du 18 brumaire’ a” VIII qui marqua
la fin du Directoire et le début du Consulat*. V. Naooléo”.

DIRICHLET (Peter Gustav  LEJEUNE-). 0 Maih&natuen allez
mand (Diiren, Prusse Rhénane, 1805 - G?ittinre”,  1850). Élève
de Jacobi* et de Gauss’, auquel il succéda-à l’université de
C%ttingen  [1885), auteur de travaux en analyse et en théorie des
nombres. A part” du banal « principe des tiroirs », il détermina
la structure d’un groupe infini en somme directe de groupes mono-
gènes (1846),  faisant progresser la théorie des entiers algébriques.
Ses recherches sur les séries de Fourier’ dont il établit la conver-
gence, l’amenèrent à formuler les conditions générales pour qu’une
fonction soit exprimable par des séries trigonométriques. Il défi-
nit également les intégrales trigonométriques relatives aux condi~
dons d’équilibre d’un système matériel et à la théorie du potentiel,
et ouvrit la voie à l’étude de l’analyse harmonique. (Acad. SC.,
1854.) - Conditions de Dirichlet  : conditions suffisantes pour
qu’une fonction soit développable  en série trigonométrique dans un
intervalle d’amditude  2s. - Problème de Dirichlet : détermination
de la fonction harmonique prenant en tous les points d’une surface
frontière des valeurs données. - Princ$e de Dirichlet  : “rinciue
(partiellement démontré par Riemann*,  puis, rigoure&eme&,
par Hilbert’  et Poincaré*) selon lequel il existe toujours une font-
don harmoniaue  à l’intérieur d’un contour fermé et orenant en
chaque point de ce contour une valeur donnée à l’avance.

Discobole /le).  + Célèbre statue en bronze de Mvron’ (- P s.)
dont on a pl&“rs  copies.

Diioum (Les). + Poèmes poEmiques (1560-1563), écrits par
Ronsard’ pour protester contre les horreurs des guerres de reli-
gion. Le poète y exprime sa foi catholique et son palriotisme  (Cf.
Plaintes de la France).

Discours B la nation allemande (Rede  an die deutsche Nation).
4 Ensemble de quatorze leçons prononcées par J.G. Fichte’  à
l’université de Berlin au lendemain de l’effondrement de la Prusse
(défaite d’Iéna, 1807.1808). Appel au réveil moral, culturel et
politique de la nation allemande, cette cewrc, qui rallia l’Allemagne
littéraire et exorima sa. résistance. fut exploitée abusivement “ar
les pangerm&stes ultérieurs. Fidèle à I’himanisme  et à l’esprii  de
la Révolution francaise, Fichte  Y a oppose à la conception roman-
tique du “ationali&ne  allemand la -conception d’une Allemagne
démocratique qui ne pourra se libérer de l’oppression étrangère
qu’en se libérant d’abord de ses princes » (D.  Julia).

Discours de la m6thode pour bien conduire sa raison et cher-
cher la v6ritb  dans les sciences (Le). * Traite phtiosophique  de
Descartes’, écrit en français (1637) et divisé en six parties. II
s’agit en quelque sorte d’une « autobiographie intellectuelle », qui
va de la critique de l’enseignement scolastique, jusqu’à la formula-
tion des principes de sa philosophie, à l’aide des quatre r&les
fondamentales de sa méthode (évidence, analyse, synthèse et
énumération), dont il tire les preceptes  d’une I: morale provisoire >I
(nécessaire dans la “ériode de doute). Le Discours est suivi de trois
èssais  scientifiques Gui en sont l’application.

Discours sur les sciences et les arts  (La).  + (Euvre  de Row
seau* (1750). En réponse à une question proposée par l’académie
de Dijon : ” Si le rétablissement des sciences et des arts a contribué
à épurer les mceurs  a, Rousseau (sous le coup d’une inspiration, ou
sur une suggestion de Diderot*) tenta de montrer que la civilisa-
tion a corrompu la nature humame (supériorité du Barbare sur le
Civilisé, de la Constitution de Sparte sur celle d’Athènes, etc.). Ce
Discours. dont les positions allaient à l’encontre de la croyance
aux pro& intellectuels et n~orau, chère aux Encyclopédistes’.
remporta le prix et valut la célébrité à son auteur.

Diicouro sur  l’histoire universelle. t Ouvrage conçu par Bos-
suet* (publ.,  1681)  pour l’éducation du Dauphin et l’un des
premiers traités historiques où apparaisse “ne philosophie de I’his-
taire. Evoquant d’abord, chronologiquement les événements
accomplis depuis la Création jusqu’à Charlemagne?, Bossuet  exalte
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le triomohe de la reliaion chrétienne avant d’excJiauer  oar l’action
de la Providence lis-  révolutions des empires ‘de’ I’A&quité.  La
richesse de l’information et la splendeur du style illustreru  cette
œuvre où apparaît ” l’influence du génie du christianisme sur le
eénie  de l’histoire » (Chateaubriand).

Diioum  sur l’origine et les f&dernants  de I’inBgslitB  parmi
ka hommea  (Le). + CEuvre  de Rousseau* (1755).  La question de
l’académie de Dijon : x Quelle est l’origine de l’inégalité parmi les
hommes et si elle est autorisée par la loi naturelle p, permit à
Rousseau de développer ses thèmes essentiels : bonté et indépcn-
dance de l’homme à l’état de nature où l’inégalité (alors physique)
est, selon lui, presque nulle. CelIe-ci,  dont il décrit la genèse hiito-
rique et morale, x tire sa force et son accroissement du développe-
ment de nos facultés et des progrès de l’esprit humain et devient
enfin stable et légitime par l’établissement de la propriété et des
lois X. Point de départ de la philosophie politique de Rousseau
(V. Contrat social), ce Discours, plus violent que le précédent dans
ses critiques de la société, n’obtint pas le prix.

DISNEY IWaIter  Elias.  dit Walt).  4 Réalisateur et producteur
américain de dessins animés (Chicago, 1901 - Burbank, 1966).
Utilisant d’abord les procédés des précurseurs, il mit au point la
caméra multiplane,  qui donne au plan la profondeur de champ, et
appliqua à ses w cartoons  I) la musique, le son et la couleur. Des
personnages comme Mickey la Souris, Donald le Canard, Pluto le
Chien, etc., animèrent les ” Süly symphonies * (400 films de court
métrage, 1929.1937), créations collectives d’une charmante fan-
taisie poétique. Le succès de v Blanche-Neige et las Sept Nains u
(Snow  Whire  and the Seven  Dwarfs,  1938),  son premier long
métrage, l’engagea sur la voie d’une prodigieuse réussite commer-
ciale (studios géants de Burbank) qui devait ensuite inspirer à ses
studios une longue série de réalisations toujours plus  ambitieuses.
Son entreprise continue à produire de nombreux iilms  sous son
nom.

OISON. + Y. de Belgique (Li&ge,  arr. de Verviers). Y 300 hab
Indus. du bois. Imprimerie. Indus. chimiques (couleurs et vernis).
Teintureries. Indus. textiles (laine). Outillage mécanique.

DISRAELI (Benjamin.  Irr avvre Beaconsfield).  4 Homme POU-
tique anglais (Londres, 1804 - id., 1881). Fils d’un critique litté-
raie israélite, dont le père était venu d’Italie, il devait toujours se
montrer fier  de ses origines x orientales ». Il entreprit d’abord une
carrière littéraire, faisant paraître notamment un roman à cl&
Vivian Grey  (18X), qui eut un succès de scandale, avant de faire
un voyage en Orient. A son retour, tandis qu’il occupait à Londres
une position mondaine et faisait figure de dandy spirituel et bril-
lant, il se lança dans la vie politique. Il évolua rapidement du radi-
caliime  au conservatisme, mais resta toujours plus proche du radi-
caliime  que du libéralisme, tout en étant fascinè par les traditions
anglaises (l’Église et l’aristocratie). Il prit la tête, au sein du parti
conservateur, du mouvement de la * Jeune Angleterre a, qui préco-
nisait l’alliance d’un pouvoir royal fort et des classes laborieuses,
contre les intérêts de la bourgeoisie commerciale et industrielle (il
exposa ses,conceptions  dans ses romans Coningsby,  1844, Sybil  et
Tancred).  Etu en 1837 aux Communes, en raison de ses pamphlets
percutants contre les whigs et de l’appui qu’il apportait à Peel* , il
rompit brutalenxnt avec celuici en 1845 et provoqua sa chute, à
propos du libre-échange : en dépit  de ses origines, de ses attitudes
théâtrales et de 6on 6loquence  @ès  colorée et mordante, qui cho-
qualent les milieux politiques conservateurs, il avait conquis une
place de premier plan aux Communes. Ministre des Affaires étran-
gères sous  Derby’, il lui succéda comme Premier ministre (1867.
1868) et comme chef des conservateurs. II fit passer une réforme
électorale que les libéraux n’avaient pas osé présenter et qui dou-
blait  le nombre des électeurs. Renversé par Gladstone*,  à qui son
tempérament plus encore que ses idées l’opposait, il l’attaqua sur la
politique étrangère. C’est en effet à celIe-ci qu’il donna la priorité
quand il fut retourné au pouvoir à la chute de son rival (1874.
1880). L’impérialisme anglais triompha avec l’acquisition des iles
Fidji, des actions égyptiennes du canal de Suez, de Chypre, et avec
la lutte contre l’expansion russe (congrès de Berlin). Disraeli fit
alors proclamer Victoria*, dont il devait rester le ministre préféré.
impératrice des Indes. Cependant, des difficultés en Afrique du Sud
et en Inde, jointes à une crise économique, provoquèrent sa chute,
à laquelle il ne survécut qu’un an. II avait eté créé lord Beaconsfield
en 1876.

Dl STEFANO (Alfredo).  t Footballeur d’origine argentine, natu-
ralisé espagnol (Barraca, Buenos Aires, 1926). Il fit partie de
l’équim  nationale d’Arnentine de 1947 à 1949. ouis du Real
Màdhd.

Distinguished Service Cross. n.f.  (abrév. D.S.C.). + Décoration
militaire analaise créée en 1914 pour les officiers de la marine et de
l’armée de ï’air  équivalant à la ‘Mililary  Cross.

Distinguished Ser&e Cross. n.J  (abrév. D.S.C.). + Déçoration
rnilikre  américaine créée en 19 16.

Distinguished Serv!~e  O&r. n. m. (abrév. D.S.O.).  + En
Grande-Bretagne, ordre honorifique  militaire créé par la reine Vi+
toria  en 1886 et décerné depuis 1942 aux of6ciers de la marine
marchande.

DISTLER (Huaol. + Comoositeur  et orRaniste  allemand (Nurem-
berg, 1908 - Be&n,  1942. par suicide). Chef  de chœu,  et professeur
au conservatoire de Berlin, demeuré fidèle à la leçon de Bach et de
Schütz, il se consacra au renouveau de la musique religieuse luthé-
rienne, dans l’esprit de ces maîtres. Son œuvre comprend une Pas-

Walt  Disney.

sion,  une Messe, de nombreux Motet.%  des Cantates, des Pièces
pour orgue et de la musique de chambre.

Dl de la bataille d’Igor, en NSSO  Sbvo o polku  Igorjevje. +
Poème épique russe de la période kievienne  (xn’ s.) qui relate la
campagne malheureuse du prince Igor contre les Pokwtses,  sa
captivité, les lamentations de sa femme, et enfin son évasion. Ce
texte est imprégné de la tradition orale et de la culture littéraire de
l’époque. D’auteur anonyme, il est tidigé en une magnifique prose
rythmée. L’utilisation de procédés modernes fait parfois douter de
son authenticité. Nous n’en avons en effet qu’une copie faite par
Moussine-Pouchkine en 1800, l’original ayant brûlé dans l’incendie
de Moscou en 1812.

DITTERSDORFF (Karl DITfERS  van). * Compositeur autrichien
(Vienne, 1739 - Neuhof, Bohême, 1799). Ami de Gluck (avec qui
il fit un voyage en Italie), violoniste réputé, il fut attaché à plusieurs
cours épiscopales. De son ceuvr~.  extrêmement abondante (sym-
phonies, concertos, opéras, oratorios,  messes) et qui connut en son
temps la faveur du public, il ne subsiste guère qu’un opéra, Doktor
und Apotheker  (1786).

DIU.  t Port indien, sur une petite ile du S. de la presqu’ile  du
Kathiàwar, colonisé par les Portugais en 1535 et par bs Arabes.
Env. 25 Ooo hab. Il fit  partie, jusqu’en 1952, des possessions
portugaises de l’Inde. - Territoire de Goa, Daman  et Diu : V. Goa.

Divan occidental-oriental (Le). en aU.  Wast-fistlicher Divan.
+ Recueil poétique (18191 de Goethe*. Tout en cherchant à rivaliser
avec le poète persan Hâfiz,  dont le Divan venait d’être traduit en
allemand (1813.I814),  l’auteur y a exprimé ce qu’il appela sa
<< seconde puberté D,  le rajeunissement physique et spirituel qu’il
ressentit lors d’un retour dans sa Rhénanie natale (1814,  1815) et
Ia  passion partagée, mais à laquelle ii renonça, pour Marianne van
WiUemer.  Poème d’amour où se mêlent sensualité et mysticisme,
cette ceuvre. d’abord conçue comme le journal de voyage *tique
d’un Occidental en Orient, tente d’atteindre au delà de l’opposi-
tion entre les deux cultures une vérité humaine universelle, tant en
poésie qu’en morale et en religion.

DIVES. n. J + Riv.  de Normandie*, 100 km, elle arrose Saint-
Pierre*-sur-Diies,  Mézidon*,  Dives*-sur-Mer.  Cabourg’.

DIVES-SUR-MER.  + Comm. du Calvados” (art. de-Pont*-
I’ÉvSque), à l’embouchure de la Dives*.  6 522 hab. (Divais).  Église
des XIV(  et Xv( s.; halles en charpente des XVI  et XVI~  s. - Usine
électromètallurgique,  constructions de machines. + Hi%.  Guil-
laume* le Conquérant partit de Di%s en 1066 pour conquérir
l’Angleterre.

Divine ComBdis  (La). t Poème de Dante’ (v.  1307-1321) où
l’aventure intellectuelle et spirituelle du poète, représentant I’huma-
nité, est exprimée par l’allégorie d’un voyage à travers les trois
règnes de l’au-delà. Le voyageur, égaré dans la a forêt obscure N du
péché, sera guidé par la raison (que personniEe Virgile) et devra
mesurer le mal dans toute son horreur (les neuf cercles de l’Enfer)
avant d’accéder au Purgatoire (montagne aux neuf gradins) pour
y connaitre  la pénitence et I’esperance.  Alors, la sagesse humaine
s’effaçant devant la foi révé!&,  Béatrice, puis saint Bernard, entrai-
neront le poète à travers les neuf cieux du système de Ptolémée
(Le Paradis)  jusqu’à I’Empyrée  où siège Dieu, vision éblouissante
et ineffable. -- Comédie, selon Dante, parce que le tragique n’y est
pas I’él.$ment  essentiel ni fmal,  cette oxwre ne dut qu’à l’admiration
de ses premiers commentateurs l’épithète de Divine. Selon une
structure très savante qui utilise  la valeur mystique du nombre
trois, cette éppée compte cent chants : au prologue succèdent trois
partles de trente-trois chants chacune, en vers disposés en terza



DIVONNE-LES-BAINS

Arch. Smeets
0. Dix : « Portrait de mes parents ».

(Landesgalerie, Hanovre.)

rima. Métaphore d’une ampleur et d’une rigueur prodigieuses,
dotée d’une grande richesse de sens différents, elle double par
exemple sa signification doctrinale d’un contenu social (état ~011.
tique très troublé de l’Italie) et mêle aux fieures  mvthiaues  des oer~. .
sonnages historiquement connus ou célèbres. Port&  par une vigou-
re”se unité d’inspiration, cette fresque morale qui ve”t < décrire
l’Univers de fond en comble * otfre tous les styles (lyrique ou all&
gotique, dramatique ou mystique) et, par la « nourriture de vie »
dont elle  est chargée, reste le chef-d’œuvre de l’humanisme chrétien
du xnP siècle.

OIVONNE:LES-BAINS.  + Comm. de l’Ain* (arr. de Gex*),  près
de la frontière suisse. 3 276 hab. (Divonnais).  Station thermale et
climatique où sont soignées les maladies nerveuses. Fabrication de
jouets.

OhnrANlYYA.  + V. du centre de l’Iraq*  située à proximité de
I’Euphrate; ch.-l. de province. 9OooO hab. env. Marché agricole
(dattes). - Province de Dbvâniyyo.  Riche province de la basse
Mésopotamie’, l’une des plus peuplées de l’Iraq.

DIX (Dito). + Peintre. dessinateur et graveur allemand (Unterm-
haus bei Gem,  Thuringe, 1891 - (Ehningenbodense,  1969). Formé
chez un peintre décorateur, puis à l’académie de Dresde et de Düs-
seldorf, il fut marqué par le romantisme tardif, puis par les diffé-
rents courants novateurs du début du siècle, révélant swto”t des
tendances expressionnistes. Esprit révolté profondément bouleversé
par la guerre, il traita cc thème avec un violent sens de la dérision
(série de gravures). Il participa en 1920 et en 1922 aux expositions
dada et utilisa l’expression plastique comme moyen de critique
sociale et politique, fustigeant la société bourgeoise. Vers 1920.
1929, il adopta une technique d’un minutieux réalisme (portraits),
tout en procédant à certaines déformations expressives à des fins
caricaturales ou dramatiques (Les Parents de Ihrtiste,  1921).
Installé à Düsseldorf de 1921 à 1925, il fut l’un des représentants
de la tendance New sachlichkeif  (u  nouvelle objectivité » ou « “o”~
veau r&lisme  n) et fut aussi marqué par le u Réalisme magique ».
II créa notamment des allégories contre le pouvoir. Classé comme
artiste n dégénéré ” par les nazis, il fut pourchassé et incarcéré à
Dresde. Il se réfugia ensuite en Suisse où il peignit s”rto”t  des
commxitions  relieieuses  (Crucifixion. 1946).

Dix  (conseil  dei).  + T~buna~secrei  de d& membres choisis dans
le Grand Conseil de Venise* (1310). C’était un organisme de sûreté
de l’État avec pouvoirs illimités.

OlXENCE ou BORGNE D’HÉRÉMENCE.  n.x t Riv. torrentielle
de Suisse (Valais), atiI. de la Borgne* (r. g.). 17 km. Construit à
2 400 m, le barrage de la Grande Dirence  (1965) alimente les ce”-
@ales  hydro-électriques de Fionnay,  Chandolin et Nendaz, qui
produisent une énergie de 1 68O~millions  de kWh.

Oixieland.  + L’ensemble des Etats du sud des États-Unis. On a
donné ce nom à un stvle  de iazz  né dans ces réeions a” début du
xx’ siècle. Il est pr&ué par de petites formacons  (5 à 7 musi-
ciens), de caractère wtulaire.  “ratiauant l’inmrovisation  collec-
tive. On applique parfois le te& a& seuls m&iens  Blancs imi-
tateurs du jazz noir originel auquel on réserve alors le terme de
« Nouvelle-Orléans* a<

OixiBme.  n. m. t ImpOt institué en 1710 par Desmarets*  et insu
pirè des idées de Vauban*. Il portait sur le dixième des revenus
nets, frappant ainpi toutes les classes de la société. Abrogé, il fut
renw elr  vigueur en 1749, sous  la forme du vmgtiéme.

DIX MILLE (refraite  des).  + Retraite célèbre des dix mille mer-
cenaires grecs à la suite de leur défaite à Cunaxa’ (” 401) et de la
mort de C~rus* le Jeune. Après la mort de Cléarque’, leur comman-

dant,  Xénophon’, conduisit la retraite jusqu’à la mer (3 000 km),
ce qui dura sept mois, et en fit le récit dans I’Anabase.

OIXMUOE. en flamand Oiksmuide.  + V. de Belgique (Flandre-
Occidentale) sur I’Yser, à 23 km d’Ypres.  6 500 hab. Rasée pen-
dant la Première Guerre mo”diakz Dixmude fut reconstruite dans
un style flamand homogène. Musse  dans l’hi>tel  de ville (vestiges
d’un jubé gothique flamboyant de Jean Bertef  1536.1543). Pro-
tégée de la mer par Nieuwpoort,  la ville est a” centre d’une région
de polders (agriculture). * HUf.  DOrmude fut héroïquement défen-
due par les Belges et les Français en 1914.  Premiers essais de gaz
de guerre par les Allemands. V. Yser.

OIXON (George).  t Navigateur anglais (1755 - v. 1800).  Après
avoir participé à la deuxième expédition de Cook. il entreprit (avec
Portlock) I’expkxation de la côte nord-ouest de I’Amèriqué  et des
iles  de la ReineCharlotte  où il tït des travaux hydrographiques
(1786). [Voyage autour du monde, moir  phis particul&-emenr  à
la côte nord-ouest de IAmérique;  1799.1

OlYAti.  n. f. + Riv. d’Iraq (386 km), née dans le Zagros*,  am.
du Tigre* (r. g.) avec lequel elle conflue  en amont de Baghdad.  Son
cours qu’un barrage régularise alimente des canaux chareès d’irri-
guer la province. Vallée  riche en palmeraies de dattiers, vergers  et
charnos de coton.

O~ARBAKIR. 4 V. de Turquie, en Anatolie* orientale, sur le
Tigre*. Ch-l. de la province homonyme. 102 653 hab. L’aggl.
compte 163 691 hab. (1965). Remparts construits sous Constantin
et Justinien, renforcés et restaurés a” cours des siècles suivants.
Citadelle (IV+  s.).  L’UI”  Cami (Grande Mosquée) a été construite
a” XI’  s. - Indus. textiles.

OKIER  (saint).  + V. DIDIER  (saint).
OJABIR. 4 V. Gesmc.
OJAOJAPURA. anc. Sukarnopura  et auparavant Hollandia.

+ Cap. de l’Irian* Barat (Nouvelle*-Guinée occidentale), située sur
la cote N.-O. du territoire. 36 500 hab. ch

DJAHIZ.  + V. JÂHIZ  (‘Amr  ibn Bahr al-).
DJAKARTA. anc. Batavia. + V. de I’ile de Java* sur la côte

N.-O. de I’ile; cap. fédérale de l’Indonésie. Env. 3 000 000 d’hab.
C’est la ville princ. et le plus grand port de l’Indonésie. Aérodrome
international. Universités. Musée archéologique et ethnographique.
La ville, surtout administrative et marchande, possède de nombreux
artisanats et de nouvelles indus. (métallurgie, textile, indus. chie
miques, pneumatiques). + Hist. Batavia fut fondée en 1619 par les
Hollandais, sur le site d’un village malais nommé Djakarta. Le
commerce avec la Hollande enrichit la ville aux XVII(  et xvm’siècles.
Les Anglais l’occupèrent de 181 1 à 1814. En 1926. une révolte
y éclata, préludant au mouvement nationaliste indonésien. Les
Japonais s’en emparèrent en 1942, mais elle fut libérée en 1945.
L’indépendance indonésienne y fut proclamée le 11 août de la même
année.

OJAtiL  AL-O!N  AL-RÛMî  (surnommé Mowlanû,  « notre
maître n).  t Poète persan (Balkh, KhûrasBn, 1210 - Konya, 1273).
II se réfugia en Asie Mineure à cawe de l’invasion mongole (1230).
Instruit par son père:  il compléta ses études en Syrie et enseigna
ensuite la théologie a Kenya jusqu’à ce qu’il fit la rencontre de
Shams-&DB  Muhammad ibn ‘Ali de Tabriz  qui l’initia aux pra-
tiques mystiques. Son mas”&,  qui expole  la doctrine du sufsme
par des paraboles, est considéré comme un des chefsd’muvre  uni-
versels de la littérature mystique. Il écrivit, en outre, un recueil de
ghazalr  débordant de lyrisme, un recueil de quatrains (robâ’g,
un traité de mystique et des épitres  en prose. Par son style clair et
simple, al-Rûmi s’inscrit dans la tradition des poètes du Khûrasân.

OJAMAL PACHA (Ahmet) [Cemalpa~a].  t Général et homme
politique turc (Mytilène, 1873 - Tiflis,  1922). Il fut, avec Enver’  et
Talât* Pacha, à la tête du comité Union et Progrès qui entraina
l’Empire ottoman dans la guerre mondiale aux côtés des Empires
centraux. Commandant de la IVe  armée en Syrie (1915.l917),
il dirigea l’action manquée contre le canal de Suez. Après la défaite,
il se rendit en Afghânistàn  et s’attacha à moderniser l’organisation
militaire de ce pays. Il fut assassiné à Tiflis  par des Arméniens ou
par des bolcheviks.

DJAMBI.  + V. d’Indonésie (Sumatra), anc. capltak du royaume
de Malâyu. 120 000 hab. Port exportateur de pétrole et de cao”tm
chouc.

DJAMBOUL ou  JAMBUL, anc. AouWAta.  + V. d’U.R.S.S.
(Kazakhstan*), ch.-l. de la région du même nom (144600 km?.
787 000 hab.), sur le Talas et la ligne de chemin de fer de Tachkent
à Frounzé. 188 Ooo hab. Indus. alimentaires. Usine de super-
phosphate.

OJAMî. + Écrivain persan (Djâm, Khurâsàn, 1414 - Herât,
1492). Il fut d’une grande fécondité et sut maitriser  tous les genres
littéraires tant en prose qu’en p&ie. Il rédigea un recueil d’anec~
dotes (le Bahâristan),  un recueil de biographies et une série d’ou
“rages philologiques et religieux. En poésie. il est considéré
comme le dernier grand poète de l’époque classique. Il laissa trois
$J” cinq masnnvlr,  poèmes didactiques proches de ceux de

OJAR?R.  t V. JAnîn.
DJEBAIL ou JBAIL. t V. portuaire du Liban, située entre Bey~

routh et Tripoli, sur le site de I’anc. Byblos  (nom grec de Gebafj.
Sidérureie. + Hist.  V. Bvbhs.

DJEËILET.  n. m. t &ii; de u>llies du Maroc au N. de l’oued
Tensift’  et du Haouz’, partie méridionale de la Mes&*.

DJEBILET (Gara). + Escarpement du Sahara algérien (dép. de la
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Sa~ura) situé a” S.-E. de Tindouf*,  près de la frontière maurita-
nienne. Riche gisement de minerai de fer, “on exploité, à cause des
difficultés d’exmxtation  aui devrait se faire “ar des territoires
étrangers.

DJEDDAH. + V. côtière d’Arabie Sa‘ûdite sur la mer Rouge, à
proximité de La Mecque’ et a” S.-O. de Médine’.  Située au pied
du Hedjaz*, c’est la 3’ ville du pays et son port le plus unportant,
où débarquent les pèlerins qui se rendent à La Mecque.
250000 hab. Centre diplomatique et commercial. Raffinerie de
“étrole. Aciérie. Une route de 1 200 km aui relie la mer Rouge a”
golfe Persique traverse la ville. Autres’ routes en direction de
Médine (426 km) et de La Mecque (75 km).

DJELAL-ABAD ou JElA&-ABAD.  + V. d’U.R.S.S. (Kirghizis-
tan*). 31 200 hab. (19.59). Egrenage du coton, indus. textiles et
alinlentaires.

DJELFA. +V. d’Algérie, ch.-l. d’au. du dép. de Médéa, sur le ver-
sant N. des monts des O”led* Naùs. 27 500 hab. Marché important.

WEM ou  WIM (on l’a appelé Zhim ou Ziiimi  en Europe, Com
en Turquie). * Prince ottoman  (Andrinople,  1459 - Naples, 1495).
Fils du sultan Mehmet II. A la mort de ce dernier, Djem,  vaincu
dans la lutte D”UT  l’accession a” trône oar son frère Bâvazîd II.
se réfugia à Rhodes (1482). Transféré ‘en France, il fui en&
retenu à Rome (1489.1494)  par le pape Innocent VIII et remis à
Charles VIII de France, qw estirait  son aide pour la conquête de
Constantinople. Mais Djem périt peu après et sa mort est restée
mvstérieuse.

-WEM (El). 4 V. de Tunisie (gouvernorat  de Sousse) située entre
Sousse  et Sfax.  6 800 hab. Centre artisanal (tissaees).  Olivettes.
Vestiges de la ville romaine de Thysdrus (très ;astc&phithéâtre).

DJEMDET NASR. + Site de Mésopotamie, près de Kish, fouillé
à partir de 1925. - La civilisalion  de Djemdet Nasr (env. * 3100 -
-2900) représente la 3c des périodes protohistoriques sumé-
riennes. Elle est caractérisée par sa céramique et par son écriture,
plus &olu&  que celle d’Uruk*.  Elle vit de notables progrès artis-
tiques et une vaste expansion commerciale. V. Sumer.

WEMILA.  4 Comm. d’Algérie (dép. de Constantine), sur les
hauts plateaux. 9939 hab. Ruines de l’anc. colonie romaine de
Cuicul.

WENNÉ. + V. du Mali*, sur le Ba”i,  au S. de Mopti’.  6 500 hab.
Ville sainte. une des anc. cap. de l’Empire songhai.

DJÉRADA ou JÉRADA.  t V. du Maroc oriental (prov.  d’Oujda)
située à l’amorce des monts de Tlemcen  (monts de Djèrada).
18 900 hab. Gisement  d’anthracite de Djérada-Hassiblal.

DJERBA. + Ile de la Tunisie (gouvernorst  de Médenine)  a”
S. du golfe de Gi&s*, rattachée par “ne route 8” continent. La
population, d’origine berbère (musulmans kharidjites),  émigre
temporairement. 61 800 hab. (Djerbiens). Centre pr‘inc.  : Houmt
Souk. Arbres fruitiers, palmiers, oliviers. Artisanat. Péche
(éponges). Centre touristique important.

DJERID (chotf el-). + Dépression fermée du S. de la Tunisle,  a”
pied des hautes steppes, immense s lac a salé long de près de
200 km. dont l’extension orientale “orte le nom de chou cl-Fed-
jedj.  Oasis princ.  V. Tozeur.

DJÉSIREH  ou WÉZIREH.  n.5 + Plateau désertique du Moyen-
Orient, situé à cheval sur la Syrie* et Ilraq* et couvrant le nord et
le centre de I’anc. Mésopotamie. En Iraq, elle s’étend a” S.  du dj.
Sindjar entre le Tigre et I’Euphrate, à 1’0. de Baghdad. En Syrie,
la haute Qie’sireh  prolonge au N. le désert de Chamiyè’  entre le
dj. Abdulaziz  et les contreforts du Taurus* (Turquie) et correspond
a la haute Mésopotamie. Elle est traversée par le Khabour’, at?l.

de I’Euphrate.  - La province de In Djésireh  (ch.-l.  Hassetchè) pro-
duit des céréales (exportées “ar Lattaauié’).  du riz. du coton.
Élevage de moutons.

DJIBOUTI. + Ch.-l. du Territoire français des Afars’ et des
Issas, port sur le golfe d’Aden à l’entrée de la mer Rouge.
41 200 hab. Créé en 1888, Djibouti succéda en 1892 à Obock’
comme ca hale  de la côte française des Somalis. La fonction esse”.
tielle  de J!. <.pbontl,  rehee  par voie ferrée à Addis’.Abeba, est celle
de débouché commercial de l’Ethiopie. Exportation de café,
céréales et otiagineux.  Centre commercial.

WIWELLI.  + V. et port d’Algérie, ch.-l. d’arr. du dép. de Cons-
tantine, sur la côte de la Kabylie’ des Babors. 33 500 hab. Pêche.
Industries et exportation de liège. Vignobles. Station balnéaire.

WILOLO. 4 V. H&MAHERA.
WOGJAKARTA ou  WOKJAKARTA, JOGJAKARTA. + V.

d’Indonésie, a” centre de Java*. 390 Ooo hab. (1970). Fondée en
1749 par un sultan musulman, elle est considér&  comme le centre
intellectuel javanais. Université. Son théâtre de marionnettes
(Wayang) et ses tissus de batik sont $putés. Indus. alimentaires,
travail du cuir. Marché régional. - A proximité se trouvent de
nombreux sites archéologiques cé!èbres (Bêrâbudur’, Prambanan).

DJOSER ou ZOSER. 4 Roi d’Egypte (” 2800). Fondateur de la
Ille  dynastie memphite, il fit construire par son architecte lmhotep’
la célèbre pyramide à degrés de Saqqarah*.

DJOUBA. n. m., en angL Juba. it. Giuba. + FI. d’Éthiopie
et de Somalie (880 km), qui se jette dans l’océan Indien.

WOUGWOUR ou DJUGDJUR. n. m. + Pays montagneux
d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie) dans le territoire de Khabarovsk,
a” N.-E. des monts Stanovoï’.  Longueur 500 km. Alt. maximale
1 906 mhes_ _ .._.. __

WOUNGARIE. + V. DZUNGARIE.
WUR’DJURA.  DJURJURA ou JURJURA. + Chaîne monta-

gneuse d’Algérie formant la bordure méridionale de la Grande
Kabylie*, dominant la vallée de la Soumman*.  Elle culmine a” pic
Lalla-Khadidja  (2 308 m).  A” pied de son versant S. se situe la
ville de Bouira’.

DMITRIEV Ilvan  Ivanoviti)  [Dmieiev].  4 Poète nasse (près de
Simbirsk, 1760 - Moscou, 1837). Il écrivit des fables, des chansons
et des contes dans le style étudié de la prose de Karamzine’. (Le
Bon Sens d’autrui.)

DNIEPR. n. m., anc. Borysthène. * Fleuve à’7J.R.S.S.  (2 285 km,
troisième fl. d’Europe par SB longueur, après la Volga et le Danube);
issu du S. du plateau de VaIda?,  il draine “ne partie de la R.S.F.S.
de Russie où il arrose Smolensk*,  la partie orientale de la Biélo-
russie’ où il baigne Moghilev*  et reçoit la Berezina’ (r. d.), puis
lTJk*G”e*, où il reçoit le Pripet*  (r. d.), le Soj’  et la Desna’
(r. g.). Il arrose Kiev”, Tcherkassy*,  Krementchoug’,  Dnieprope
trovsk’, Dnieprodzerjinsk’,  Zaporojie’, Niiopol*  e t  Kherson’,
avant de se jeter dans la mer Noire* à I’E. d’Odessa par un estuaire
barré en partie par un cordon littoral (lima”).  Navigable sur plus
de 2 OilO  km, le Dniepr est également une puissante source d’énergie
électrique (quatre cinquièmes de la prod. hydro-électrique
d’Ukraine. V. notamment DnPoronhes)  et alimente dans son cours
inférieur un important réseau &r&ti&,  complété par le réservoir
dc Kakhovka.  Le bassin du Dniepr  (503 400 km3 possède de riches
réserves de lignite et de nouveaux gisements de minerai de fer sont
exploités près de Krementchoug.

DNIEPRODZERJINSK, ““c. Kamenskoie.  + Y. d’U.R.S.S.
(Ukraine) sur le Dniepr’ en amont de Dniepropetrovsk.
227 000 hab. Centrale hydro-électrique. Sidérurgie. Constructions
mécaniques. Indus. chimiques.

DNIEPROGHES  (n  centrale hydro-électrique du Dniepr n) on
DNIEPROSTROI (u  chantier du Dniepr 8).  t Important barrage
d’U.R.S.S. édiié sur le Dniepr*,  prés de Zaporojie,  en Ukraine*.
Mis en service en 1932, détruit par les Allemands en 1941 et
reconstruit amès la Deuxième Guerre mondiale. il “~SUT~ auiour-
d%“i l’élect&ation  de la région et fournit l’énergie é!cctriqÜe à
l’industrie de la région. Les canaux d’irripation dérivés du barrue
ont permis la misë  en valeur d’importa&s surfaces agricoles ën
Ukraine du-Sud  et en Crimée du Nord.

DNIEPROPETROVSK, anc. lekaterinoslav. + V. d’U.R.S.S.
(Ukraine). Ch.-l. de la région (3 1 900 km’, 3 325 000 hab.) et port
fluvial sur le Dniepr’.  863 000 hab. Université. Carrefour ferro-
viaire. Grand ce& industriel. Centrale thermique. Sidérurgie.
Constructions mécaniques. Cimenterie. Pneumatiques.

DNIESTR. n. m., en rnw Dnemr. + Fl.  d’U.R.S.S. (1 362 km):
né dans les Carpates,  près de la frontière polonaise, il traverse
l’Ukraine’, encaissé entre les plateaux de Pcdolie  et de VolhynR,
arrose Khotine* et pénètre en Moldavie où il urose Bendery’ et
Tiraspol* avant de se jeter dans la mer Noire* par un vaste lima”
à 1’0. d’Odessa. Navigable sur env. 800 km, le Dniestr alimente un
chapelet de petites centrales hydro-électriques (Doubassary) et un
système d’irrigation sur son cwrs inférieur.

tiBLIN  (Alfred). + Romancier allemand (Stettin.  1878 -
Emmendingen,  1957).  ColIaborateur  de la revÙe  expressionniste
Sturm*,  où parurent ses premières nouvelles (Assassinat dirne
renoncule, 1913),  il publia plusieurs romans dont le plus con”“,
Berlin Alexanderplatz  (1929), fut comparé à U/ysse  de J. Joyce.
<Un  déroulement des événements, des figures, mais pas de psycho-
logie I), c’est ainsi que Doblin  définit  son ce”vre qui, s’inspirant de la
technique du film et introduisant le procédé du monologue intérieur,
se présente comme “ne suite discontinue d’images et de tableaux.Chott el-Djerid.

Ph. H&E~



DOBROLIOUBOV

Dublin  fut socialiste en 1918, mais renonça par la suite au
marxisme, et dans son roman Nowmbre  1918 (1948.1950),  où il
évoque les personnalités de Rosa Luxemburg et Karl Liebknec$  il
affirmait  ses convictions catholiques, qui sont également exprimes
dans ses derniers ouvra~cs  (L’Homme  immortel, 1946; L’Homme,
notre s o u c i ,  1948).  -

DOBROLIOUBOV (Nicolaï Alexandrovitch) [Dobro@bov].
+ Critique russe (Nijni-Novgorod,  1836 - Saint-Pétersbourg, 1861).
Partisan des Occidentalistes *,  il fut le critique le plus influent de
l’époque, après Bielinski*.  6es critiques parurent dans le journal de
Nekrassov’  : le Contemporain. Elles concernent le fond, les inten-
tions et les effets des cewres plutôt que leur forme littéraire. Ainsi,
de ses études sur Gontcharov’, on peut retenir r Qu’est-ce que
l’oblomovisme?  .Y, s u r  l e s  premieres  p&es d’Ostrovski*.  « L e
Rovaume des rénèbres  a et sur L’Oraae,  # Un  rwon de lumière
dans le royaume des rénèbres  u, sur Ala veille dé Tourgueniev’.
r Quand donc viendra le vrai jour? u.

DOBROLIOUBOV (Alexandre Mikhailovitch) [Dobrobubov].
+ Poète russe (1876 - 1918). Son premier recueil de vers, Nar~ra
naturans et Natura nnturafa (1895). est déjà une préfiguration du
symbolisme*. Puis il voulut concilier la poésie métaphysique, I’iis-
piration populaire et l’intimité avec la nature. Du Livre mystique
(1905) est un hymne mystique à la nature, où se mêlent prose et
poésie.

DOBROWL ou DOBROPOLIÉ. en serbe Dobro  Polje.  $ Village
de Yougoslavie (Serbie), au N.-È.  de NiS.  Le 15 septembre 1918,
lors de l’offensive de Franchet  d’Esperey, le front bulgare, qui tenait
la position e du Dobropol D, fut emporté par les troupes serbes et
françaises. La poursuite de l’offensive amena la capitulation
bulgare (29 sept. 1918). V. Guerre mondiale  (?wmière).

DOBROUDJA, en roum.  Dobmgea. en bulg. Dobrudfa. n.5  +
Région d’Europe centrale, bordée à l’0.  par le Danube, à I’E.  par la
mer Noue. au N. par le delta du Danube (bras de Chilia).  Partagée
entre la Roumanie au N. (cap. Constanta’)  et la Bulgarie au S., elle
compte 5 969 km2  et 502 680 hab. (Roumains. Bulgares. Tatars.
Turcs, Lipovans).  Au centre, unq dépression sépare la plaine steppi-
que du N. des collines faiblement ondulées du sud. La côte, parfois
bordée de falaises, est le plus souvent marécageuse. Le delta  du
Danube*, au N. (430 000 hab.), est formé des trois bras de Chilia,
Sfintu  Georghe et Sulina.  - Econ. Autrefois marécageuse, la
Dobroudja est maintenant grande productrice de céréales et de
cultures maraichères (Constanta).  Le sous-sol recèle du fer et du
cuivre. La pêche est largement pratiquée sur la c8te (70 90 de la pro-
duction nationale), le caviar est récolté dans le delta du Danübe.
Le tourisme connaît un fort développement le long du littoral & la
mer Noire (Marnaia’,  Agigea, Eforie,  etc.). + Hisf. Ancienne Scythia
Miner  de Dioclétien*, elle fut l’enjeu des Bulgares et des Turcs qui
s’en emparèrent en 1396. Les traités de San Stefano (1878),  de
Bucarest (1913) et de Neuilly (1919) cédèrent la plus grande partie
de la Dobroudja à la Roumanie. Le traité de Cracovie (1940) rendit
le S. de cette province à la Bulgarie*.

DOBROVSKY (Josef).  + Philologue et historien littéraire tchèque
(Darmoty,  Slovaquie, 1753 - Brno, 1829). Apres de nombreuses
études sur la langue et la littérature tchèques, il posa les bases
scientifiques de la philologie slave dans Insrirutiones  linguae
slavicae  dialecli  vereris  (1822).

DOCE  frio).  n. WI.  + FI. de la zone littorale du Brésil. II mend sa
source dis fa serra do Espinhaço’  (Minas Ge~ais)  et se j&te dans
l’Atlantique après avoir traversé l’État de Espirito* Santa. 980 km.
Gisemenis  de’ fer dans sa vallée.

Doc&isme.  n. m. (du gr. dokein  N sembler n). + Doctrine hérétique
chrétienne (ne-m’  s.). Les docétes soutenaient que le Christ, étant
Dieu, n’avait pu vivre et souffrir sur terre qu’en apparence (Asie
Mineure, déb. IP  s.).  Cette doctrine fut reprise par divers gnostiques
(Satornil’,  Marcion*,  Valentin*) et, plus tard, par certains mono-
physites (VI’  s.).

Docteur de l’Église.  + Titre décerné par l’Église  à des théologiens
ou auteurs spirituels dont l’enseignement est reconnu éminent.
V. les saints Albert le Grand, Alphonse de LiguorI,  Ambroise,
Anselme, Antoine de Padoue, Athanase,  Augustin, Basile de
Césarée, Bernard, Bonaventure,  Cyrille  d’Alexandrie,  Éphrem,
François de Sales,  Grégoie Ier, Grégoire de Naziance,  Gr&ofre  de
Nysse, Irénée, Isidore de Séville, Jean  Cbrysostome, Jean Damas-
cène, Jean de la Croix, Jérbme, Léon II’, Pierre Casinius, Pierre
Cbrysologue,  Pierre Damien, Robert Bellarmin. Thérèse de Jésus,
Thomas d’Aquin.

Docteur Faustus  (Doktor Faustus).  * Roman qui fut consideré
comme le K testament littéraire z & T. Mann’. Le musicien Adrian
Leverkühn, dont la personnalité fut inspirée à l’auteur par celle de
Nietzsche, a ou croit avoir fait un pacte avec le diable (thème du
Faust*),  pacte par lequel il a obtenu le génie en échange de sa santé
(il est atteint de syphilis). Cette oeuvre complexe. dont T. Mann a
donné d’amples commentaires dans La Genèse du docreur Faustus
(1949),  reprend et développe les thèmes habituels de I’aufeur :
alIinité  du. pathologique, & la mort et de l’art, un art devenu
inhumain tant par son goût du barbare que par son souci ultime
d’abstraction, ironie desséchante qui annihile tout sentiment
(T. Mann se référa au dodécaphonisme d’A. Sch6nberg). Racontée
par Zeitblom,  ami de Leverkühn,  la vie du héros est doublement
symbolique : image de l’AIlemagne  hitlérienne jusqu’à la débâcle
de 1945 et, plus généralement, de la décadence, selon l’auteur, de la
civilisation occidentale. Avec Le Jeu*  des perles de verre d’H.  Hesse
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Dod&anèse : I’ile de Symi.

et Hèliopolis d’E. Jhnger*,  cette oeuvre eut une influence considé-
rable après la Seconde Guerre mondiale.

Doctrktaire8.  n. m. pl. + Nom donné sous la Restauration aux
membres d’un parti politique fondé par Rayer-Collard  et Guizot.
Hostiles aux royalistes extrémistes (ultras) et aux libéraux (ou
indépendants), ils refusèrent l’idée d’une royauté  de droit divin
mais afI?rmérent  que le roi gouverne et ne se contente pas de régner
(u Le trône n’est pas un fauteuil vide n).

DODDS  (Alfred, AmBdW. + Général françrus (Saint-Louis
[Sénégal], 1842 - Paris, 1922). II se distingua pendant la guerre de
1870~1871 et au cours de plusieurs opérations au Sénégal, ef  fut
chargé de l’expédition menée au Dahomey* contre Behanzin’
(1892.1894).

DODÉCANÈSE, n.  m.,  en gr. DOdekan&sos  (<c les douze iles  $
+ Architxl  erec de la mer  Éeée. au S.-O. de l’Ane Mineure (Sao-
rades* du S3. Les principales-îles sont : Cos*, Kalymnos.  Pat&&*,
Rhodes’. - Nome de D”&an&  : 2 663 kmi; 123 021 hab. Ch.-l.
Rhodes. + Hisl. Soumises aux Turcs en 1522, les iks furent accu-
pées par l’Italie  en 1912 pour être enfin attribuées à la Grècp  en
1947 par le traité de Paris.

DODERER (Heknito WI).  4 Écrivain autrichien (Wudlingen.
1896 - Vienne, 1967). Auteur de poesxs  (Ruelles et Paysages,
1923 ; Un chemin dans les ténèbres, 1957),  de nouvelles (Trom-

pe&s de Jéricho,  1958; Sous les éroiles  noires, 1963, etc.), il est
surtout connu pour ses romans L’Escalier  du SIrudelhof  (195 1).
Les Démons (1956),  qui s’inspire de Dostoïevski tout en le paro-
diant, Les Cascades de Slunj  (1963). Nouveau naturalisme et
rigueur formelle dans la construction caractérisent les oeuvres de
Dcderer qui, tout en analysant, comme déjà Musil et Broch, la
conscience moderne (effondrement des valeurs, décomposition de la
réalité), entreprend également de reconquérir le monde et affirme,
au moins implicitement, la seconde naissance d’une humanité
consciente.

DODGSON (Charlesl.  + V. CARROLL (Lewis).
DODOENB (Rembert), en lat. Dodonoeus.  + Médecin et bota-

niste ho!Jandais  (Malines, 1518 - Leyde, 1585). Médecin de
Maximilien  II et de Rodolphe II, professeur de Leyde, il peut être
considéré comme un des fondateurs de la pathalo ie.

DODONE,  en gr. Dbdbn& + Anc. V. de Grèce ( ~IX*)  qui jouak,
un rôle important dans les affaires politiques grecques grâce à son
oracle de Zeus* et de Dioné, l’un des plus anciens de la Grèce. Les
prêtres et les prêtresses rendaient la-réponse des dieux en inter-
prétant le bruissement du feuillage des chênes sactis,  le son des
bassins de bronze entrechoqués par le vent, ou le vol des colombes.

DOESBURG. + V. des Pays-Bas (Guekire),  sur I’Ijsel.  9 527 hab.
Ancienne place forte, elle garde une vaste église gothique du XV+  s.
et un hôtel de ville du XVI  siècle. - Métallurgie et constructions
mécaniques.

DOf3INCHEM. + V. des Pays-Bas (Gueldre).  30 151 hab.
Quincaillerie, métallurgie et constructions mécaniques. Indus.
alimentaires.

M)GEN.  + Religieux japonais (1200 - 1253) qui, après un
voyage en Chine, prêcha au Japon la doctrine du Zen’. Il fut égale-
ment un grand poète.

Doges @aluis des) Ipalarzo ducale]. + Anc. résidence des doges  à
Venise et siège du gouvernement de la République vénitienne. Edi-
fice gothique, construit au xrf s. et remanié à plusieurs reprises.
Il comprend une fagade du ti s. de style flamboyant et une façade
Renaissance reliée aux prisons par le célèbre pont des Soupirs. De
nombreux pemtres ont décoré le palais : le Tintoret, Titien, Véro-
nèse. Sansovino,  Bassano;  sculptures de Rizzo  et de Carpaccio.

DOGGER BANK. n. m. + Haut-fond sableux de la mer du Nord,
au large des côtes anglaises, hollandaises et danoises. Long de
300 km et large de 100, d’une profondeur variant de 13 à 20 m, il
est oarticulièrement  uoissonneux (morue, hareng). + Hisf.  Le
Dogger Bank fut le siège de plusieurs batailles navales qui oppo-
&rent Allemands et Anelais  (1781),  puis Russes et Anglais. V.
Kingston upon  Hull (incaent de Hull):

DOGON(S).  + Peuple noir d’Afrique occidentale qui conserva
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longtemps sa culture particuhere,  vivant  sur les falaises de Bandia-
gara* au Mali*.  (200 000 env.) - Art avant  tout rituel (statuettes
et masques), dépouillé et austère. On doit à M. Gria”le*  d’impnr-
ta”& travaux sur les Dogons  et leur conception du monde extrême-
ment élaborée.

DOHA ou DUH&.  * Cap. du Qatar* (émirat d’Arabie*) située
en bordure du golfe Persique sur la côte orientale de la péninsule.
Env. 45 000  hab. Port de commerce et de péche.

DOHNANYI (Ern6 nu Ermat  vo”) t Pianiste, chef d’orchestre
et compositeur hongrois (Poszony,  1877 - New York, 1960). Vir-
tunsc de réputation internationale, il fut  directeur du conservatoire
de Budapest avant d’émigrer BUX Etats-Unis (1940). Bien qu’il
ait fréquemment interprété des œnvres modernes, SB  musique,
influencée par Liszt’ et par Brahms*, se rattache au mouvement
postromantique.  II est l’auteur d’opéras, de symphonies, de conter-
tos et de nombreuses pièces de musique de chambre. Avec Bartok’
et Kodaly*,  il a participé au renouveau de la musique dans son
pays. Ses Ruralia  Hungarica,  d’une inspiration proche de la musi-
que tzigane, sont riches de variété et de couleur orchestrale.

DOIRE.  n.J, en it. Doris. * Nom de deux riv. italiennes, “ees
dans les Alpes, atll.  du Pô et arrosant le Piémont’. La Doire  Baltée
(160 km), issue du versant S. du mont Blanc, emprunte la vallée
d’Aoste, arrose la plaine d’Ivrée* et rejoint le Pô en aval de Chi-
wss”.  La Doire  Rip&e (125 km) prend sa source près de Ses-
trière, draine le val de Suse’  et rejoint le Pô en aval  de Turin. De
puissantes centrales hydro-électriques ont été établies sur leurs
cnnrs, s écialement  dans le val d’Aoste.

Do& (Edward). * Bmchimirte  américain (Hume.  Illinors,
1893 -). Auteur de travaux sur les hormones s&eUes  (V. “US~,
Butenandtl. il étudia avec Allen’ le conditionnement vaginal; ils
établirent tons deux que la kératinlsation  du vagm est un bon test
d’activité œestrogène (1923), puis? en même temps que R.  Courrier,
ils montrèrent que le liquide folhculaire  est œstrogénique  (1924). II
etudia  les vitamines, notamment la vitamine K qu’il put extraire
de la farine de poissons putréfiés (1939) et dont il réahsa la syn-
th&e (V. Dam, Fie%r,  Karrer);  il fit également des recherches sur
l’insuline, les autres hormones et les antibiotiques. (Prix Nobel de
méd., 1943.)

DOKKUM. * V. des Pays-Bas (Frise). 9 817 hab. Constructions
mécaniques; indus. alimentaires.

DaKYo.  * Religieux bouddhiste japonais (? - 772) qui exerça
une grande influence sur l’impératrice Kôken et réussit à devenir
Premier ministre. Ayant tenté de s’approprier le trône, il fut exilé.
C’est depuis cette époque que les impératrices ont été écartées du
trône du Japon.

DOL-DE-BRETAGNE. * Ch.-l. de tant. d’IUeet-Vilaine,  a” bord
du marais  de Dol, arr. de Saint-Malo. 5 036 hab. (DOW.  Cathé-
drale Sain-Samson (xnf s.) remaniée “L~X XIV(,  xv’, XV~ s., de style
gothique normand (remarquable verrière du XIV~  s.); maisons
anciennes. - Cultures de céréales, l&nes, plantes fourragères,
pommes. Produits chimiques, engrais.

DOLE. * Sons-préf. du dép. du Jura, ch.-l. d’arr. (9 tant.,
136 comm..  74 074 hab.) au-dessus de la r. d. du Doubs et du canal
du Rb6ne a” Rhin. 28774 hab. [29  959 aggl.].  (Dolois.)  Église
Notre-Dame (XVP siècle). Maisons anc. (xv a” XV”I~  siècle). Hôpi-
tal Pasteur (XVI~  siècle). Musées. - Indus. métallurninnes  (fonde-
ries), électroniques  ei alimentaires (chocolat& ‘bisc&erie).
Confection. Carrières de oierres.  - Patrie de C.F. de M”!et*,
L. Pasteur*. * Hist. Consiruite  sur un  site préhistorique Et gaUo
romain, elle fut avant Besançon* la cap. de la Franche-Comté
(jusqu’en 1678, date de l’annexion de la province à la France).
siège du parlement et d’une célèbre université (fondée en 1422).

DDLET (Étienne). * Humaniste et imprimeur français (Ortians,
1509 - Paris, 1546) dont la liberté d’esprit et l’activité entrai-
nérent la condamnation à être pendu pour hérésie et athéisme. On
lui doit des commentaires sur les anteurs  antioues  et la lanaue
latine (1536), comme des éditions de Marot’ ‘et de Rab&&*.
Enfin il fut aussi ardent à défendre la tolérance relipieuse  qne la
laneue  Francaise.

DOLGELLEY  0” DOLGELLAU. * V. du N. du pays de Galles,
ch.-l. du comté de Merioneth. 2 270 hab. Centre touristique dans la
basse vallée de la Wnion.

DOLIN  (Patrick Healey-Kay  dd Anton).  * Danseur et chorégra-
phe anglais (Slinfold,  Sussex, 1904 -). II débuta dans la troupe des
Ballets russes de Diaghilev  (1921) avant de partitre  aux côtés de
T. Karsavma  (1927) et de fonder une compagnie avec A. Markov”
(1935.1938). Sa contribution aux  ballets anglais et américain est
importante. II a établi “ne chorégraphie pour la Rhapsody in Blue
(Gershwti: 1928) qu’il présenta à Paris  BYM  T. Karsavina,  d
reconstitue pour le Ballet Theatre  de New York le célèbre ” Pas de
quatre » (1941).

DOLIARD  DES ORMEAUX (Adam). * Officier français (Les
Ormeaux, 1635 - Long-Sault, 1660). Attaqué à Long-Sault  par les
Iroquois,  il fut massacré “vec sa troupe après une résistance
héroïque de plusieurs jours, sauvant ainsi la colonie.

DOLLERN.  n. $ * Riv.  d’Alsace*, atll.  de 1’111’  (150 km), elle
passe à Masevaux*.

WLLFUSS Ibgelbett).  * Homrpe d’I&at  autrichien (Kirnberg,
Basse-Autriche, 1892 - Vienne, 1934). Issu d’un milieu paysan,
il fit des études de droit et d’économie politique, puis devint fonc-
tionnaire du ministère de l’Agriculture. Militant du Parti social-
chrétien, il devint ministre de l’Agriculture  (1931.1932).  II devint

chancelier en 1932. avec “ne très faible majorité (une seule voix).
Continu&e!r de la politique de Mgr Se@l, il voulut faire de l’An-
triche un Etat chrétien et autoritaire. En 1933, il suspendit le
régime parlementaire et tenta d’éliminer les partis en les rempla-
çant par un front patriotique. Il lutta à la fois contre les socialistes
(en 1934. il fit écraser les milices ouvrières de Vienne) et contre
les nazis (interdiction des partis  hitlériens en 1933) en s’appuyant
sur les sympathisants fascistes des Heimwehren.  Avec le soutien
de Mussolini, il lutta pour une Autriche indépendante (entrevue de
Riccione, 1933). Le 1” mai 1934, il
tution, qui établit en Autriche un %

romulga  une nouvelle consti-
tat autoritaire, corporatif et

chrétien. Le 25 juillet 1934, des groupes nazis pénétrèrent dans la
chancellerie et assassinèrent Dolffuss;  Schuschnigg’  lui succéda.

D~LLIN~ER  u0hann  ~“1. * Prêtre allemand (Bamberg.
1199 - Munich. 1890). Professeur d’histoire ecclésiastioue  à
Munich, il fut l’un des pius  vigoureux adversaires de I’ultramont~~
nisme, attaqua Pie IX et le Svllabus dans Le P~LX  et  le Concile
(SOUS le pseudonyme de Jan&)  et, xfnsant  le dogme de I’infaailli-
bilité pontificale (1870),  fonda I%glise schismatique des e vieux-
catholiques a, qu’il unit à l’Église  janséniste d’Utrecht.  II  avait été
excommunié en avril 1871.

DOLOMIEU (DisudonnB.  on [Modat  de Gratet  de). * Géologue
et minérabgiste  français (Dolonùeu,  Dauphiné, 1750  - Château-
neuf, Saône-et-Loire, 1801). Il a étudié le basalte, les calcaires;
on a donné Son nom au carbonate naturel double de calcium et de
magnésium [doiomie]  (Introduction à la philosophie minéralogique),
ainsi qu’au massif des Dolomites*.

DOLOMITES ou ALPES DOLOMITIQUES.  n x pl. * Massif
italien des Alpes occidentales, compris entre I’Adige  et la Piave.
D’une hauteur moyenne de 3 CO0  m, elles culminent à 3 332 m (La
Marmolada).  Elles sont constituées d’une roche calcaire. la dolomie
(carbonate de calcium et de magntsium),  reconnue par Dolomieu’
qui a donné son nom au massif. La double action de l’érosion et des
cours  d‘eau. iomte à la nature même de la roche. lui donne un
aspect très $iculier.  La région a été aménagée pour le tourisme
d’hiver. le ski (Bolzano,  Cortina’ d’Amperzo)  et l’alpinisme.

D~MAGK  (csah~rd). * ~édktt allemand  (Lagow,  grande-
bourg,  1895 - 1964). Auteur de recherches S”T  le cancer expéri-
mental, il B ““vert la voie à la chimiothérapie  par les sulfamides.
(Prix Nobel de méd., 1939.)

DOMANOVIC  (Radoje). * Écrivain serbe (OvsiSte, près de ICra-
gnjevac,  1873 - Belgrade, 1908). Conteur, il écrivit plusieurs
nouvelles où, par l’allégorie, il fit la satire de la vie politique et
sociale serbe : La Clcahice (1899), Le Chef(1899),  Prince Mark”’
revenu  parmi les Serbes (1 SOl),  Stradÿa  (1902). Ses <EUVIOS,
pleines de verve, eurent un retentissement politique.

DOMAT  Wesn).  * Jurisconsulte français (Clermont,  1625 -
Paris, 1696). Avocat BU  présidial de Clermont-Ferrand, ami de
Pascal*  (qui lui confia ses papiers en mourant) et fervent jansé-

Ph. Andr6 Bignon

Dole :
vue de I’6glise  Notre-Dame.
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niste,  il fut le premier jurisconsulte à avoir opéré une clarification
eénérak  du droit romain et orésenté  les lois françaises suivant un
ordre logique. Ses ouvrages ‘essentiels, Les Lois &viles  dans  leur
ordre naturel 11689.1694)  et Le Droit public (posth., 1697),  tient
cé!ébrer  en  Domat H le rcstaura!cur de la rai,wn dans la jwispru-
dence I (Boilea”).

DOMBABLE [dSbal]  (Christophe  Joseph Alexandre Mathieu
de). + Agronome français (Nancy, 1777 - id., 1843). II apporta
maints perfectionnements à l’agriculture, inventant une charrue,
préconisant le chaulage dans les terres argileuses, et créa à Rovilk,
prés de Nancy, “ne école d’agriculture (1822) qui contribua au
ééveloppcment de l’enseignement agricole en France sous  la Res-
tauration (Essai sur les eaux naturelles, 1810; Théorie sur la char-
me, 1821, etc.).

DOMBASLE-SUR-MEURTHE.  $ Comm. de Meurthe-et-Moselle,
arr. de Nancy. 9 616 hab. (Dmbas63is).  Gisement de sel. Indus.
chimiques (soude).

DOMBES. n. 1: s. (le s final suggère à tort un pluriel et on dit
parfois les Dombes).  + Région du dép. de l’Ain*, comprise entre la
Saône, le P&%c*  et l’Ain*;  c’est un plateau de faible altitude
(300 m), dont le sol argileux, caillouteux est rccowert  de dépôts
morainiques et parsemé d’étangs poissonneux. En partie drainée,
la région porte des cultures et on y pratique I’élevage  des vaches
laitières. Y. princ. V. Meximieux, Montluel, Pérouges,  T&oux

Les Dolomites :
le  lac de Carezza.

tmc. cap.). 4 Hist. Anc. pays de France, principauté qui appartmt
aux maisons de Beauje”, de Bourbon et d’Orléans, avant d’ètre
réunie à la couronne de France (1762). Un parlement siégeait dans
la cm.. T&oux*.

D6hiBROVSKI  Ilaroslavl. + Officier et révolutionnaire polonais
(1838 ~ 1871). En 1863 il participa à l’insurrection contre le
tsarisme; exilé en Sibérie, il s’en évada et se réfugia en France
(1865). Membre du Comité central de la garde nationale, il fut
l’un des généraux de la Commune et fut tué par les Versaillais lors
de la Semaine sanglante (23 mai 1871).

DOMBROWA,  DOMBROWSKA. DOMBROWSKI. + V. Dtj-
browa,  Dabrowska,  Dqbrowski.

MIME (monts)  OU CHAINE DES PUYS. t ~O~~UIS  d’Auvergne
(Puy-de-Dôme) s’étendant au-dessus de la Linmgne’  et culminant
a I 465 m, au sommet du puy de Dôme, possédant les ruines d’un
temple de Mercure. Observatoire météorologique. Poste émetteur
de télévision. - C’est au puy de Dôme que Pascal fit ses expériences
confirmant l’hypothèse de Torricelli sur la pesanteur (1648).

DOMEI. n. î. 4 Grande centrale svndicale  iaoonaise.  fondée w
1964 par la f;sion de deux ““trcs &trales %xières.  D’inspira-
tion travailliste, elle se veut < réaliste *.

DOMÈNE.  # Ch.-l.  de tant. de l’Isère* (arr. de Grenoble*), dans
le Grésivauda”‘.  4 901 hab. (Dorm&is).  Papeteries, métallurgie,
constructions mécaniques.

OOMENICO DA FERRARA ou DA PIACENZA. en fr. Domi-
nique de Ferrare ou de Plaisance. + Théoricien de la danse ita-
lien ([mort] 1462). Dans son De arte saltandi  et choreas  ducendi,
prenncr traité technique d’art chorégraphique, il offre une descrip-
tion des pas et des figures de danse et des règles pour observer les
mesures.

DOMENICO VENEZIANO. t V. VENEZIANO.
DOMERGUE (François Urbain). + Grammairien français

(Aubagne, 1745 - Paris, 1810). Frère de la Doctrine chrétienne,
fondateur du Journal de la langue française (1784~1787),  il a

publié “ne Gmmmairefian~aise  sbnpliJiée  (1778),  des trava”~  SUI
la prononciation et l’orthographe du français.

Domesday-Bool<  (Livre du jugement dernier). + Recensement des
domaines de l’Angleterre établi à des fins administratives (proba-
blcment  fiscales) sur l’ordre de Guillaume* le Conquérant (1086).

DOMFRONT  [d3f”3]  + Ch.-l. de tant. de l’Orne*.  arr. d’Alençon.
4 264 hab. (Domfrontais).  Vestiges d’une enceinte du XI’ siècle.
Éelise  romane Notre-Dame-sur-l’Eau. Éelise  Saint-Julien de 1925.
S&ialité  de poirè.

DOMINICAINE @publique).  anc. Saint-Domingue. + Répu-
blique simée dans la partie orientale de l’île d’Hispaniola* (ou
île d’Haiti),  dans les Grandes Antilles*, entre l’Atlantique  et la mer
des Caraïbes. 48 442 kml.  4 174 000 hab. en 1969 (Dominicains).
70 ‘Y0  de mulâtres. Car>. Samt-Dominaue.  Y. winc.  V. Santiago de
10s  Caballeros.  Langue  ofl espagnol.-(inité  knétoire peso domi~
nicain. - Oro~r. La cdte est découpée, formant des baies et des
péninsules; le &ntre, montagneux, ësr  occupé par une cordiIl&e
centrale qu’une plaine sépare de la cordillère Christi  au N., tandis
qu’au S. le lac Enriquillo  la sépare de la sierra de Bahoruco.  Le
climat. tro”ical.  est temoéré à l’intérieur oar l’altitude et l’influence
des al&s.‘Ph&s aband’antcs a” N. et à T>E.  Forêts de pins SUT  les
vcrsaats  et savane dans les olaines  de l’intérieur. La forêt tro”ixk
domine sur le littoral. - l&n.  L’agriculture occupe les 213’de  la
population active (bananes, fruits tropicaux, café, cacao, rabat...,
mais surtout canne a sucre dont l’île est l’un des olus  eros orodw
teurs).  Dans les plaines, l’élevage, notamment ie bo&s,‘permet
l’existence d’une industrie des produits  laitiers et des conserves
de viande. qui s’a’oute  à l’industrie sucrière. Les ressources
nuniéres  sont abon antesd - sulfates de calcium (mines les pu
riches d’Amérique du Sud), fer, bauxite, cment -, mals  mal elploi-
t&s.  Le commerce extérieur se fait essentiellement avec les Etats-
Unis et oorte sur le sucre (213 des exoortations).  le café. le cacao.
le tabac: I 600 km de voies ferrées sint  ré%& au seul transport
de la canne à sucre. (Carte V. Haïti). + Hist. Découverte en 1492
par Colomb, l’île fut nommée Hisphiola*  (auj. Haïti’) et devint
le principal foyer d’expansion espagnole en Amérique latine. Par
le traité de Ryswick (1697), l’île fut partagée en&  la France et
l’Espagne. L’indépendance fut proclamée en 1821. mais ne fut
effective qu’en 1844. Lc nouvel Etat, qui s’appela désormais &PU~
blique  Dominicaine, se trouva aux prises avec des difficultés liées
à la pauvreté, aux con!li$  avec ses voisins haitiens et aux inter-
ventions croissantes des Etats-Unis. Ceux-ci prirent en charge k
gouvernement de l’île et y protégèrent des régirnes  dictatoriaux.
* L’ère de Rafacl Trujillo’ u (1930.1961)  fut caractéris&e  par la
répression policière et, grâce au investissements américains, par
un incontestable progrès économique. Après I’assassin$t  du dicta-
teur, le pays connut “ne époque troublée de coups d’Etat, cc qui
amena l’intervention des Etats;Unis.  Craignant de voir le pays
s’aligner sur le castrisme,  les Etats-Unis incitèrent l’Organisation
des États américains g autoriser une intervention militaire directe
(1965) et un nouveau gouvernement fut installé. Depuis lors
le pays semble connaitre  une certaine tranquillit&;  les derniers
contingents de soldats américains sont évacués et les rapports avec
Haïti s’améliorent.

Dominicains. n. m. pl. + V. DOMINIQUE (saint).
DOMINIQUE (saint) [Domingo de Guzmbnl.  * Prédicateur

castillan (Calerusga,  pro”. de Burgos, v. 1170 - Bologne, 1221)
fondateur de l’ordre des orêcheurs ou dominicains. Chanoine réeu-
her d’Osma, il accompagna son évêque au Danemark puis à Rome,
d’où Innocent* III les envoya “rêcher les albiaeois’  (1205). Son
austérité, sa pauvreté lui vaiureht respect et notoriété. II fonda le
monastère féminin de Prou& prés de Toulouse (1206). En 1214
il disoosa  d’une maison où il réunit des comoaenons  de mission.
intér&a  à cette fondation (1215) l’évêque F&$I~S de Toulousé
qui l’emmena à Rome. Après les titiccnces  d’innocent  III, le nouvel
ordre fut approuvé oflïciellement  par Honorius  III  (1216). Fête le
7 août. - L’ordre des prêcheurs (O.P.), soumis à la règle de saint
Augustin et ayant acquis des constitutions propres en  1216 et
1220, forma des prêtres instruits et théologiens, voués à la pauvreté
et destinés à la lutte contre l’hérésie. L’Inquisition* leur fut confiée
a artir  de 1233. L’ordre fut supprimè en France par la Révolution
fI?92) et rétabli par Lacordaire*(1843).  - Dominicains célèbres  :
V. Innocent V, Albert  le Grand, Thomas d’Aquin,  Eckhart  @faltreJ.
Suso,  Ta~ler;  Vincent F&er, Savonarole,  Cajetan,  Tetrel,  Pie V,
Torqucmsda,  Garrigou-Lagrange.

Dominique. + <Eu~e d’Eugène Fromentin’  (1863), dédiée à
G. Sand. ” Roman du souvenir », à demi autobiographique, c’est
« l’histoire d’une affection, née d’une amitié d’enfant devenue subi-
tement de l’amour “. celle aui lie Dominiaue  à Madeleine. olus
âgée ct bientôt mari&.  Gé”&e”se,  cette der&rc  veut & guérir’n le
jeune homme par l’habitude; gagnée elle-même à la passion par
cette intknité  “roeressive.  déchirée mais volontaire. eIle  imwse. -
à Dominique le renoncement à leur amour. Plus tard, devenu -heu-
reux en famille,  Dominique évoque avec un lyrisme contenu ces
« mille émotions bien légères et dont la trace est cependant restée D.
Cette confession, dont la ferveur secrète est en harmonie avec le
paysage I soucieux, paisible ct d’une chaleur douce » de la Sain-
tonge, est admirable de justesse; car Fromentin,  qui a, comme WY
héros, CL  le don cruel d’assister à sa vie comme à un spectacle donné
par un autre ~1, évoque avec acuité l’échec de cet amour << sans aucun
sujet de repentir et sans espoir )a. De ce récit en demi-teintes se
dégage “ne mélancolique sagesse, qui est de savoir renoncer et
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d’accepter que « le repos [soit] un des rares bonheurs possibles ~3,
DOMINIOUE.  n. f: t île britanniaue  des Petites Antilles* (iles  au

Vent ou Windward  islands)  située d’ans l’Atlantique, entre la Marti-
niqu-e  et la Guadeloupe. 751 km’. 72 @Xl  hab. (1968). Cap. Roseau
Econ. agricole : bananes. cacao et surtout aerumes (exoorta
tiens).  + &t. Anc. possession française devenue britannique en
1763, elle est, depuis 1967. un État associé à la Grande-Bretaene
dans le cadre du’Commonwealth*.

If

DOMINIQUIN  (Domenico ZAMPIERI,  d i t  I I  Domenichino,
en fr. Le). + Peintre et dessinateur italien (Bologne, 1581 - Naples,
164i). Élève du maniériste Calvaert’  puis de Ludovic Carrache*,
devenu ensuite l’un des aides d’Annibal Carrache au palais  Fnr-
n&e à Rome (La Femme à la licorne), il élabora un style tributaire
de l’art d’Annibal Carrache en accord avec les théories idéalistes
ou classiques alors en gestation et fortement imprégné de Raphaël’,
mais où apparaît parfois un pathétisme contenu. II réalisa d’im or-
tantes décorations à fresque (Martyre de saint André, 1 0 8 :c!
Dernière Communion de saint  Jérôme, 16 14; Fresques de la villa
Aldobzandini  à Frescati (1616.1618). Chasse de Diane, 1620:
Les Evangé~isles  à San Andrea della  Valle  (1624.1628).  Dans ses
paysages, les éléments « réalistes » précis et pittoresques sont
subordonnés à une conception idéale et « héroïque »et à une compo~
sinon harmonieuse où s’équilibrent plans et horizons (Hercule el
Car~s;  Paysage avec la fuite en Égypte). Ces caractères intluen-
cèrent  Poussin.

DOMITIEN, en lat. Titus Flavius  Domitianus. + (Rome, 51 -
id.. 961. Emoereur romain (81.96).  Second fils de Vesoasien’.
il succéda à son frère Titus’.  II reconstruisit Rome dévastée par les
incendies de 64 et 80 et embellit la ville de plusieurs édifices
(Odéon, stade). Reprenant les traditions du césarisme dynastique
et s’étant rendu maître du Sénat oar l’exercice d’une censure wr-
pétuelle,  il revendiqua pour lui le’pouvoir  absolu. Son implacable
dureté s’exerça d’abordwmtre  l’aristocratie qui s’opposait à l’édit-
cation d’une monarchie impériale centralisatrice; aux complots
qu’elle fomenta, Domitien répondit par de terribles mesures de
répression. Les intellectuels et les historiens furent proscrits (Epic-
tete’. Dion*  Chrysostome), les chrétiens persécutés. Une nouvelle
conspiration fut formée contre l’empereur à laquelle participait
sa femme, l’impératrice Domitia, et celui que ses cruautés devaient
faire surnommer % Néron chauve -d fut assassiné oar un de ses
affranchis.

DOMME.  t Ch.-l. de tant. de la Dordogne*, arr. de Sarlat*-la-
Canéda. 876 hab. (Dommois). - Site magnifique sur un promon-
toire escarpé; anc. bastide du XIII~  s. qui a conservé la majeure par-
tie de ses remparts (porte des Tours, porte Delbos).  Hôtel de ville
du XIV’  siècle.

DOMMEL. n. f. + Riv. de Belgique et des Pays-Bas, qui se jette
dans la Meuse* après avoir reçu l’An. 100 km.

DOMODOSSOLA. + V. d’Italie  du N., dans le Piémont (prov.  de
Novarei.  17 000 hab. lmvortante  voie de oassaee  vers I’Eurooe  du
N:O., au débouché du t&el du Simplon: Gr&d noeud ferrobiaire
sur la ligne Lausanne-Milan. Électrométallurgie  et électroohimie.

DOMONT.  + Ch:.l. de tant. du Val-d’Oise, à la lisière de la
forêt de Montmorency, arr. de Montmorency. 9016 hab. Église
Sainte-Madeleine (XII’,  XV(,  XIX~  s.). Importants nouveaux quar-
tiers. - Matériaux de construction. Aliments pour le bétail.

Domostroï (Domostroj). b Texte russe du ~VI’  s. attribué au
prétre Sylvestre, conseiller d’Ivan* le Terrible. Ecrit en slavon, ce
traité définit la morale familiale de l’époque en insistant sur l’aut-
rité du père.

DOMPAIRE. t Ch.-l. de tant.  des Vosges (arr. d’Épinal), sur la
Gitte. 886 hab. Indus. textile.

DOMPIERRE-SUR-BESBRE. t Ch.-l. de tant de l’Allier*,
arr. de Moulins*. 4 031 hab. Fonderie, constructions mécaniques.
Aux env., abbaye de Sept-Fans,  égliie  et bâtiments du xvnf siècle.
Brasserie, fromagerie. -

DOMRÉMY-LA-PUCELLE. 4 Comm. des Vosges (arr. de Neuf-
château), sur la Meuse. 273 hab. Patrie de Jeanne* d’Arc : maison
natale et musée. Aux env., basilique Sainte. Jeanne d’Arc
(XIXe  siècle).

DON. n.m. (anc.Tanaïsl.  t FI. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.  de la Russie).
Env. 1 970 km. Né dans les hauteurs au S.-E. de Toula,  il se déverse
dans le golfe de Taganrog (mer d’Azov)  en formant un grand delta.
Appelé parfois c< le Don paisible u à cause de son cours lent, il reçoit
les eaux des riv. Krassivaïa  Metcha, Bystraïa Sosna (302 km),
Tchir (360 km) et Donets* à d., Voronej (368 km), Bitioug
(379 km), Khoper (1  008 km), Medveditsa (269 km) à g., et il
arrose les villages de Rostov*-sur-le-Don,  Lebedian, Zadonsk.
Pavlovsk  et Kalatch-sur-le-Don. Navigable de mars à novembre
jusqu’à Khlebnoie  (70 km env. au N. de Vomnej), il est relié par un
canal à la Volga*. Barrage, réservoir d’eau (env. 260 km de Ion-
gueur) et centrale hydro-électrique à Tsimliansk.  Pêche. + Hbr.
Importante voie lluviale  dès la période de la Russie de Kiev, le Don
facilita le commerce des Russes avec le Khazars.  Pendent les cam-
pagnes contre la forteresse turque d’Azov,  à l’embouchure du
fleuve, Pierre le Grand fit construire des navires en bais près de
Voronej*  et expédia ses troupes par le Don (I695  et 1696). Les
plus célèbres armées des Cosaques*, installées le long du fleuve.
dans l’anc. région des Cosaques du Don, maintinrent leur identité
jusqu’à la r&olutmn  d’Octobre. Le fleuve a été puissammentévoqué
par M. Cholokhov (Le Don paisible).

DON. n. m. + FI. d’Angleterre (Yorkshire) issu des Penni%es  et

Arch.  Smeets

Donatello  : « Saint Georges » (détail).
(Musée national du Bargello,  Florence.)

arrosant Sheffield, Rotherham  c! se jetant avec l’Aix et l’Ouse  dans
la Humber. 110 km. - Riv. d’Ecosse (Aberdeenshire)  tributaire de
la mer du Nord et arrosant Aberdeen. 132 km.

DONALD. t Nom de rois d’I?cosse  dont les premiers sont Iégen-
daires.  t DONALD V. Roi d’Écosse (858.862). + DONALD VI. Roi
d’Écosse (894.904). Il aida Alfred le Grand contre les Danois.
* DONALD VII. Autre nom de Duncan le’. 4 DONALD VIII ([mort]
1098). Roi d’Écosse (1093-1094). Fils de Duncan’ le’, il fut
détrôné par Edgar, fils de Malcolm  III, qui l’emprisonna.

DONAT. en lat. Donattas.  + Évêque de Casse  Nigrae (Numidie),
mort v. 355 en Gaule ou en Espagne. Contre l’évêque de Carthage
qu’il accusait d’avoir livré les livres saints lors des persécutions,
il dirigea une Église schismatique, s’appuyant sur la population
rurale berbère (V. CireonceUions).  Le donatisme fut condamné au
concile d’Arles (314) et définitivement à Carthage (411). II fut
combattu  par saint Augustin*.

DONAT (Aelius  Donatusl. + Grammairien latin (IV s.),  précep-
teur de saint Jérôme*, auteur d’un Commentaire de Térence’  et
d’un Commentaire de Virgib?.

DONATELLO (Donato di Niccolo’  di Betto Bardi.  dit).  + Sculp
teur italien (Florence, Y. 1386 - id., 1466). II fut le plus grand
sculpteur italien du quattrocento  et son ceuvre acquit une impor-
tance telle qu’elle fut non seulement le moteur de l’évolution de la
sculpture, mais aussi une source d’inspiration tant pour les peintres
florentins que pour les maities  de l’Italie du Nord, tel Mante&.
Après avoir travaillé dans l’atelier de Ghlioerti*  (1403), il reçut de
nombreuses commandes pour la décoration du dôme de Florence
(1406). Sa plus anc. mwre authentifiée (David, 1408, marbre,
Bargello,  Florence) emprunte la grâce de ses lignes au gothique
international tandis que le Saint Marc (141 l-1412, Orsanmichele.
Florence) annonce la manière violente et héroïque qui s’atlïrma
avec la série des prophètes. Parmi ces derniers, le Zuccone (II le
chauve a~) est le plus célèbre par son réalisme presque caricatural,
fortement inspW  des bustes romains de l’époque tardive. Mais une
de ses plus grandes innovations fut la manière picturale avec
laquelle il traita le bas-relief qui anime le socle de son Saint Georges
(1416-1420,  marbre, Bargello) : par un modelé très peu prononcé,
il réalisa une des premières ceuvres obéissant aux lois de la pers-
pective récemment découvertes, précédant ainsi de dix ans les
grandes applications de la perspective dans la peinture. De plus,
il exerça une influence décisive sur la sculpture funéraire du
.W s. en réalisant le tombeau de I’antipape  Jean XXIII en collabo-
ration avec Michelozzo’  (baptistère, Florence). Après son voyage a
Rome (1431.1433),  il exécuta la Cantorio  du dôme de Florence
(1433.1439)  où l’influence du classicisme antique est évidente dans
le traitement des draperies comme dans l’organisation de l’en-
semble. Cette même influence se retrouve dans le David (entre
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1433 et 1443, bronze, Bargello) l&érement  déhanché qui, par le
subtil gonflement de ses lignes  graciles et féminines, capte la
lumière et la décompose dan8.u miroitement insaisissable. Pendant
son séjour à Padoue (1443-1453), il réalisa deux ceuvres capi-
tales : la statue équestre représentant le condottière Gauamelata
(bronze, terminée en 1463),  tout en s’inspirant de l’antique statue
de Marc-Au&,  inaugure là thématique du monument équestre et
les recherches sur les problèmes d’équilibre, ouvrant ainsi la voie
à Verrocchio’, Léonard’, BU Bernin’... Par ailleurs, les pan-
neaux du maitre-autel qu’il édifia dans la basilique Sant’  Antonio,
à Padoue, influencèrent presque tous les peintres des écoles du
nord de l’Italie par l’exploitation des règles de la perspective pour
agencer ~ne mise en scène dramatique aux effets violents et
intenses. Ses dernières oeuvres florentines dégagent autant de puis-
sance expressive : parmi les ambons de la chaire de San Lorenzo.
le Martyre de sainf Laurent offre un bel exemple de l’esthétique du
nonjinito,  renforcée par la précision des détails et l’effacement des
silhouettes. Et si l’on rctmuvc  une certaine grâce dans sa Judith
(Judith et Ho2opherne. Florence), sa Marie-Madeleine (v. 1455,
bois, Florence) rend avec violence l’expression du ravagé et de la
laideur. - Par la qualité de sa technique (marbre, bronze, bois),
par la variété de son style (gracile, violent, expresmonniste  ou dra-
matique),  par I’intelliience  de son utilisation du modèle antique,
par le dépassement de l’opposition entre les valeurs de la peinture
et de la sculpture, Donatello  fut une des grandes figures novatrices
du ouattrocento.  Michel-Anee oartit  de son ceuvre pour élaborer laI .
sienne.

Donation de Constantin. + Faux inséré dans les Fausses Décré-
tales’, selon lequel Constantin aurait donné Rome et son terri-
tee au DBDC  S;lvestre  II’  et à ses s”ccesse”rs.

Don&;  de’PBpin.  * Acte par lequel Pépin le Bref, vainqueur
des Lombards, donna les territoires conquis (I’exarchat de Ra-
v-ne,  la Pentapole) au pape Étienne* II et constitua les États de
I’Eg1k.e  (756). + Donation de Charlemagne : confirmation et exten-
sion de la précédente (774). V. Adrien 1”, Église (États  de  l>.

DDNAU. + Nom ail.  du Danube’.
DDNBASS. n. m.  (de Donelski Barsejn,  x bassin du Donets n).

+ Bassin houiller d’U.R.S.S,  situé entre la mer d’Azov*  et la boucle
du Don’, de part et d’autre du Donets’. Partagé entre l’Ukraine
(qui en possède la majeure partie) et la R.S.F.S. de Russie, il
constitue l’un des plus grands districts miniers et métanurgiques
de 1’U.R.S.S.  (60 000 km’) et fournit plus du tiers de la prod.
totale de l’Union  en charbon (soit env. 200 000 000 de t par an)
et prés de la moitié de la prcd. ukrainienne de la sidérurgie, ali-
mentée par le minerai de fer de Krivo?Rog (Ukraine) et de
Koursk’  (R.S.F.S. de Russie). Outre la production de charbon, de
fonte, d’acier, et la métallurgie de transformation représentées en
Ukraine (V. Donetsk, Gorlovks, Jdanov, Kadiievka,  Kommounarsk,
Konstantinovka,  Kmmatorsk, Krasny  Louteh,  Makeïevka, llwez,
Vorochilovgrad  [anc. Lougansk])  et en R.S.F.S. de Russie (V.
Rostov-sur-k-Don,  Taganrog,  Chakhty, Novochakhtinsk, Novot-
cherkask), le Donbass  possède des industries chimiques liées
à la présence de sel (V. Slaviansk),  de nombreuses centrales ther~
miques, des cimenteries, et exploite le minerai de mercure extrait
aux environs de Nikitovka (au centre du Donbass). $ Hist.  Décow
vert en 1721, le gisement de charbon du Donbass,  desservi par un
réseau de voies ferrées en 1870, fut exploité dés la fin du xu(’  s.
avec l’aide de capitaux étrangers. L’industrie métallurgique fut
implantée après la création de la ligne ferroviaire reliant le Donbass
au eisemcnt  de minerai de fer de Krivoï Roe (1886). Le déveloooe-
ment du Donbass (qui fournissait 87 % du char’bon et les &as
quarts de la métallurgie russe en 1913), interrompu durant la
Première Guerre mondiale, connut une reprise rapide, mais fut
occupé par les Allemands (1942.1943) qui dévastèrent toutes les
installatiohs  avant d’être chassés par l’armée soviétique.

Don Carlos. + Drame en 5 actes et en vers de Schiller  (1801),
inspiré de Saint.Réa  et de Brantôme. Apôtre de la liberté et de la
justice, ami dévoué de Charles d’Autriche, le marquis de Posa, qui
sert les amours de son maitre et d’Élisabeth devenue femme de
Philiooe  II. mourracomme  lui. victime de l’intransieeance  et de larr,

cruaute dc roi d’E&?gne,  soutenu par I?nquisition~
DONCASTER. + V. du N. de l’Angleterre (Yorkshire, West

Riding) sur la rivière Don. 87 000 hab:Bassin  houiller. Matériel
ferroviaire. Célèbres courses de chevaux depuis 16 15.

DDNEGAL. n. m..  en irl. Dun Na nGall.  +Comté  de la tipublique
d’Irlande (prov.  d’Ulster) baigné a” N. et à 1’0. par l’Atlantique et
limité à I’E. par l’Irlande du Nord (comtés de Londonderry, T~ronc
et Fermanagh). 3 450 km’. 113 265 hab. Ch.-l.  Donegal.  Y. princ.
Ballyshannon*.  - Orogr. Le relief pst dominé par les monts cris-
tallins de Donegal culminant à 75i3 m (mont Errigal).  Les côtes
sont très découpées (baie de Donegal au S., loughs Foyle*  et
Swilly  au N.). - Hydrogr.  V.’ Erne,  Finn.  - ficon.  L’agriculture
keiele  et oomme de terre surtout) et I’élevaee (moutons. volailles
iony les &ivités dominantes. L’in’dus.  laini&  (&tements)  est très
disséminée. Des centrales hydro-électriques ont été établies sur
I’Erne’  (Cliff  et Ballyshannon)  et sur le Clady.

DONELAïTIS. + Poète libanien  (1714 - 1780). Il est célèbre
pour son grand poème Les Saisons, première oeuvre littéraire litua-
nienne.  L’influence du classicisme grec perce à travers cette épopée
nationale.

DONEN (Stanley). + Réalisateur américain de cinéma (Colum~
bia, Caroline du Sud, 1924). Formé par la chorégraphie, il réalisa

de brillantes comédies musicales d’une inspiration tour à tour
onirique et réaliste : Chantons sous la pluie (Singing  in the Ra»t.
1952, avec Gene Kelly), Beau lixe sur New York (11’s  always
Fair wearher,  1955). Drôle de Frimousse (Funny  Face, 1957).
Une gravité nouvelle apparait dans ses dernières ceuvres,  inspirées
par le désenchantement du temps qui passe : Voyage à deux
(7’wofor  the Road, 1966),  L’Escalier  (Staircase,  1969).

DONETS ou DONETZ. n. m. + Riv. du S. de I’U.R.S.S.
(1 016 km) qui prend sa. source dans la région de Koursk* (R.S.F.S.
de Russie), pénètre en Ukraine’ au N.-E.  de Kharkov et se jette
dans le Don’ dans la région de Rostov*-sur-Ie~Don.  Dans son
cours inférieur, le Donets borde le Donbass’ (ou bassin du Donets),
un des plus grands districts miniers et métallurgiques de I’U.R.S.S.,
partagé entre le territoire ukrainien (dans sa plus grande partie)
et la R.S.F.S. de Russie.

DONETSK,  anc.  Jumvka,  pu is  Stalino.  + V .  d’U.R.S.S.
(Ukraine), ch.-l. de la région (26 500 km’, 4 944 000 hab.) située
à la lisière S. du bassin du Donbass* dont elle est devenue le prin-
cipal centre charbonnier et métallurgique. 879000 hab.
(20 000 hab. en 1917). Industries de transformation (aciéries,
constructions mécaniaues.  combinats d’industrie textile et ali-
mentaire).

DONGES. + Comm. de la Loire-Atlantique, arr. et aggl. de
Saint-Nazaire,  sur la r. d. de l’embouchure de la Loire. 6 458 hab.
[4 254 aggl.] (Dongeois).  Église moderne. Vestiges d’une église
romane (XII~  s.). Menhir. - Important port pétrolier. Raffineries
de pétrole. Pétrochimie.

Don Giovanni  ( I I  dissoluto  punira ossia  il Don Giovanni).  t
Opéra en 2 actes de W.A. Mozart, livret de L. da Ponte, d’après
G. Bertati (Prague, 1787). L’action de ce dramma gbmso  (drame
comique) est sans filiation avec celle du ” Convive de pierre “, de
Molière, mais la rencontre, dans la partition de Mozart, du charme
le plus pur, d’une bouffonnerie débridée et d’une incomparable
Erandeur tragique, fait de cet ouvrage l’un des chefsd’œuvre  de la
Lsi

D8
ue uni~e&lle.
NG-NAI. n. m. 4 Riv. du S. du Viêt-nam (500 km), atlluent

de la < rivière de Saigon u.
DONG SHAN [ Tu&han Tong chas].  n. m. 4 Sommet le plus

&vé de l’île chinoise de Taïwan’  (Formose), apprle  egalement
mont Morrisson  (3 945 m).

D6NG-SON.  + Village du Nord Viêi-nam,  au N.-E. de Thanh
Hoa, et site éponyme d’une culture du bronze (” IV*  s.-* ItP s.)
particulière au Sud-Est asiatique.

D6NG  T&U. + V. du N. du Viêt-nam, dans le delta tonkinois,
à I’E.  d’Hanoi*. Mines de charbon.

DGNIAMBO  f&inre).  + Centre industriel de Nouvelle-Calédonie
(nickel) près de Nouméa’.

&NITZ (Karl). + Amiral allemand (Grünau,~l891).  Vice-amiral
en 1940, il organisa la guerre sous-marine contre l’Angleterre,
devint le chef suprême de la Kriegsmarine  (1943) et, successeur
désigné par Hitler, il représenta l’autorité allemande àprès la mort
de celui-ci et négocia la capitulation (7-9 mai 1945). Condamné
à 10 ans de prison au procès de Nuremberg (1946), il fut libéré
en 1956.

DONIZETTI IGaetano).  + Compositeur italien (Bergame, 1797
- id., 1848). Il fut, avec son rival Bellini* et Rossini*, son ainé
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et son maître, l’auteur  le pbs fëté de l’Europe musicale du
~LX’  siècle. Ve”” à Paris (1839),  il prit la direction de la salle
Ventadour, faisant représenter trois de ses meilleurs ouvrages.
La Fille du régiment (1840),  La Fovorife  (1840),  Don Posquale
(1843).  Prodigieusement doué mais disposé à la facilité, il a enrichi
le répertoire lyrique de très “ombreux opéras, parmi lesquels
Anna  Bolena  (1830), L’Elf& dAmore  (1832),  Luc& di Lammer-
moor  (1835). II est encore l’auteur de symphonies, oratorios,
cantates, mélodies et d’un grand nombre d’œuvres de musique reli-
gieuse.  II mourut fou.

DON JUAN ou DOM JUAN. + Personnage mythique du séduc-
teur libertin, d’abord mis en scène par une légende, née sans doute
d’un fait réel et rapportée par la Chronique de Séville. Une nuit,
Don Juan Tenorio t”a le commandeur Ulloa  dont il avait séduit la
fille. C’est dans le couvent de franciscains où le vieillard avait été
enseveli que les religieux, attirant Don Juan, le massacrèrent.
Ils déclarérent ensuite que, venu  insulter UUoa  sur son tombeau,
le  séducteur avait été entraîné en enfer par la statue, soudain douée
de vie, de sa victime. - Cette légende allait inspirer de nombreux
poètes panni lesquels Tirso* de Moliia  (Le Trompeur de SeVille
et Le Convive de pierre, El Burlador  de Se~ll[a  y Convidado  de
piedra.  v. 1625), les Français Villiers et Dorimond (Le Fesfin de
pierre, 1659 et 1661) et surtout Molière*. Son Dom Juan ou Le
Festin de pierre, comédie en 5 actes et en prose (1665),  est fidèle
à la trame initiale, riche en épisodes dramatiques. Molière y appro-
fondit le caractère de son héros, dont il fait un monstre. corgueil
et de cynisme cruel. Pour son Don Juan, tout est jeu et prétexte
à provocation : les larmes d’Elvire  qu’il a abandonnée, la crédulité
de Charlotte et de Math”~&,  humbles paysannes à qui il promet
le mariage, la piété du mendiant qu’il incite B blasphémer, la sottise
de M. Dtianche,  son créancier, l’âpre et, trop naïve vertu de mn
père, Don Luis, et surtout l’ignorance et la lâcheté de son valet
SganareUe.  En même temps, Molière dégage aussi l’étonnante
ambiguïté du personnage, faisant de ce grand seigneur libertin et
non dénué de courage un pessimiste hautain et un rationaliste
conséquent. - Don Juan de Mozorf.  V. Don Gbvsnni.

DONNAY  (Maurice). 4 Écrivain et auteur dramatique français
(Paris, 1859 - id., 1945). La verve l&gère qui anima ses débuts a”
s Chat-Noir x se retrouve souvent dans son théâtre (Lysistmra,
1892: Éducation de orince. 1906) mais elle “rend “arfois  les a”~
leurs plus sombres du drame (.&nants,  lS’s5;  L’Autre  Danger,
1902  ; Le Retour de Jérusalem, 1904 ; Paraître, 1906). [Acad. fr.,
1907.1

DONNE (John). + Poète et prédicateur anglais (Londres, 1573 -
id., 1631). D’origine irlandaise et catholique, John Donne fut initié
par sa mère à la littérature mais, bien qu’il eût fréquenté l’univer-
sité d’oxford. sa relinion  I’emoêcha  d’obtenir un titre académiaue.
Il fit des étudés de droit  à L&es (1592) où il mena “ne vie min-
daine et écrivit des satires et des élégies qui ne furent pas publies
de son vivant : il y célèbre I’amouÏ  chtiel sur un ton souvent
déconcertant et original (Le Rêve, Bon&~  [The Good Mormw],
Canonisation). Les Elégies évoquent des aventures nocturnes
assez réahstes (Le Pa$um,  LApparifion),  Donne tenant l’amour
platonique pour un leurre (L’Extase).  Son sens de l’interdépendance
du monde matériel et du monde spirituel  lui valut le qualificatif
de 4 métaphysique 8. Sans respect pour les conventions de la
métrique et de la scansion, il refusait l’iiage facile et la mytholo-
gie. Devenu doyen de Saint-Paul, prédicateur anglican le plus en
vue de la capitale, Donne composa des poèmes religieux dans le
Inème esprit que ses pièces profanes. L’Anatomie  du monde (An
Anatomy  of the World,  1610) et le Progrès de râme (1601),  appelés
aussi le Premier et le Second Anniversaire, sont une méditation
sur la mort d’une jeune fille. Binlhanatos  (1644) est aussi inspiré
par la mort, de même que les Son”&  sacr& (Holy Sonnets), cri
de l’âme causé par la mort de son épouse, et Le Duel de h morl
(Death’s  Dual),  sa dernière prédication, où il exprime le triomphe
universel et final du ver sur l’homme. W. B. Yeats et T. S.  Eliot,
en révolte contre la tradition romantique, se sont réclamés de
DO”“&

DONNEAU  de VISÉ (Jean). + Écrivain et auteur dramatique
français (Paris, 1638 - id., 1710). Critique, il a publié une
Deffence  de la Sophonisbe  et une Deffence  du Sertoriw  de Cor-
neille* (1663). La même année, sa mmédie  Zélinde  ou le Portrait
du peintre  développa une réponse ventieuse  à La Critique de
l%cole*  des femmes de Mol&e*.  Il composa de nombreuses
pièces de théâtre dont une seule, La Devineresse (1679), connut
un grand succès. Auteur de Nouvelles, de Mémoires sur Louis  XIV
(1697.1705). il fonda le fameux journal le Mercure galant  (1672),
qui lui conféra “ne grande autorité et qu’il mit au service des
Modernes dans la Querelle des Anciens’ ef des Modernes.

DONNEMARIE-DONTILLY. + Ch.-l. de tant. de Seinest-Marne,
arr. de Provins. 1 668 hab. Énlise  Notre-Damede-la-Nativité
(XlIP  s).

DONNERSBERG. n. m., en fr. Mont-Tonnerre. + Sommet
volcanique et point culminant (687 m) du massif de la Hardt
(Allemagne occidentale, Rhénanie-Palatinat). C’est l’ancien
Mons Jovis  des Romains. La tiaion avoisinante constitua sous
L’Empire  le département français d; Mont-Tonnerre, qui avait pour
ch.-l. Mayence’  et pour V. princ. Deux-Ponts, Kaiserlautern
et Spire.

DGNON.  n. m. + Plateau des Vosges (Bas-Rhi”)  à 1008 m
d’altitude. Des sculptures gallo-romaines y ont été trouvées en

Ph. Lauros-Giraudon

G. Doniratti  par G. Induno.
(Conservatoire Rossini, Bologne.)

1917. Une sorte de temple en bbcs  de près y a été élevé en 1869.
0” franchit la ligne de faîte des Vosges a” COI du Donon  ou de
Schirmeck (737 m), ‘par la route de Schinneck*  à Raon-?Étape.

DONOS@CORTÉS  (Juan Francisco Maria. marquis  de Val-
degamas). + Diplomate et publiciste espagnol (Valdegamas,
pro”. de Badajoz, 1809 - Paris, 1853). Député aux Cortés,  il passa
trois années d’exil comme secrétaire de la reine Marie*-Chtistine,
à Paris (1840.1843). Philosophe catholique, Donoso-Cortés  fut
le Maistre’  espagnol. Malgré son extrème traditionalisme, il a
fait preuve d’une grande lucidité historique; c’est en français qu’il
publia son oeuvre fondamentale, Essai sur le catholicisme, le libé-
ralisme et le socialisme (1851).

Don paisible (Le). + (Euvre de Mikhail  Cholokhov*  pubüée
en quatre livres entre 1928 et 1940. Epopée où se mêlent la fit-
tien des personnages (les héros sont  un couple de cosaques) et la
&lité  des événements (la guerre entre les communistes et les
contre-révolutionnaires après 1917),  ce long roman, précédé de la
généalogie des héros, est empreint de l’expérience vécue et abonde
en explications données par l’auteur. Il fut recommandé par les
autorités soviétiques comme le modèle du réalisme socialiste,
mais la force de son lyrisme, puisée à la tradition tolstoïenne,
dépasse largement les classifications.

Don Guichot<e  (El ingenloso  hidalgo  Don Ouijota  de la Man-
cha).  + Roman espagnol, chef-d’oxw de Cervantes* (1605-1615).
Entreprise pour ridiculiser les illusions romanesques des récits de
chevalerie, qui étaient à la mode en Espagne et reflétaient un
refus du réel, l’œuvre évoque, avec une tristesse ironique, derrière
son héros Don Quichotte. l’ambition déçue d’une Espagne déca-
dente. u Le chevalier à la Triste Figure », idéaliste au grand
coeur, et son écuyer Sancho Pança, bourgeois réaliste, cheminent
sur les déserts de Castille. Au cou des épisodes du récit, on voit
s’opposer deux aspects de l’âme humaine. Alors que S. Pan~a
reflète le bon sens commun et ses  limites,  Don Quichotte, redres-
seur de torts, veut imposer son idéal d’amour, d’honneur et de jus-
tice a” mépris des trivialités de la vie courante. Répudiant la
réalité, il s’évade dans cet imagkmke  généreux et inefficace, qu’on
a appelé * Donquichottisme a et dont il ne sortira que pour mourir.
Unamuno’ en a tiré sa théorie du ” sentiment tragique de la vie 8.
On a pu voir dans l’acte donquichottesque “on pas tant l’accomplis-
sement d’une aspiration personnelle que l’imitation d’un idéal
fixé par “ne tradition, voire “ne convention littéraire : x Don Qui-
chotte porte la littérature en lui comme “ne incurable blessure >
(Marthe Robert); le récit de Cervantes utilise les mythes littéraires
et le diicours  du passé pour susciter un nouvel univers mythique.
A toutes les époques, on a tenté de nouvelles interprétations de ce
mythe et exploré les tr&sors de pensée et d’humanisme qu’il ren-
ferme. Do” Quichotte eut de nombreuses adaptations musicales
(notamment celle de Massenet) et cinématographiques (celle de
Pabst avec Ch&ipi”e).

DONSKOI (Marc). + Réalisateur soviétique de cinéma (Odessa,
1897). Il a dirigé avec bonheur l’adaptation de plusieurs cewres
c&!bres de la littérature russe, dont les romans autobiographiques
de Gorki : « L’Enfance de Gorki 1) (Dietsfvo  Gorkovo,  1938), x En
gagnant mon pain x (V Liudiakh, 1939),  N Mes Universités n (Moi
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Universitety,  1940); de Nicolas Vstrovsla  : u Et l’acier fut trempe »
(KakSakalialas Sral,  1942)et d’un roman de guerre de Wanda  Vas-
silievskaïa,  x L’Arc-en-ciel » (Radouga,  1944). Autres réal. : ( Var-
vara ou l’Éducation des sentiments » (Selskaio Omhitelnitza,
1948), « La Mère 3, d’après Gorki (Mot, 1956).

DONUS.  4 78* pape (676-678 [mort]). Romain.
DONY (abbé JeanJacquer  Danbl).  + Chtiste  belge (Liège,

1759 - id., 1819). Fondateur de l’industrie métallurgique du zinc.
V. aussi Margreef.

DDNZENAC. + Ch.-l. de tant. de la Corréze*,  arr. de Brive-la-
Gaillarde. 1 884 hab. (953 aggl.).  - Église du xn’ s., maisons anc.
Ardoisières.

DONZÈRE. + Comm. de la Drôme (arr. de Nyons), située à la
sortie du défilé taillé par le Rhône, dit * robinet de Donzère x.
3 334 hab. Église romane; vestiges d’une enceinte et d’un château
du ti siécle. - Chocolaterie. - Canal de dérivation du Rhône de
DONZERE-MONDRAGON,  avec un barrage de retenue qui alimente la
centrale hydro-électrique André-Blonde1  et permet l’amélioration
de la navigation fluviale et de l’irrigation.

DDNZY.  t Ch.-l. de cent. de la Nièvre, “rr. de Cosne-sur-Loire.
1963 hab. (Donriais). La comm. est située  SUT  les plateaux cal-
caires du Donziois. Donion  restauré de l’anc. château des barons de
Donzy.  À proxllnité,  I’&ise  Saint-Martin-du-Pré possède un tym-
pan roman du xn’ s. (restauré); ruines du prieuré bénédictin. -
&ploitations  forestières et indus. dérivées.

Doon de Mayence.  + Chanson de geste (xrre s.),  qui donne son
nom à on cycle de poèmes unis par un thème épique commun, celui
de la rébellion et du repentir. Les héros, descendants du person-
nage principal, Doon de Mayence, meurent parfois a” comble de
la révolte (V.  Raoul de Cambrai).  Parfois ils se repentent et attei-
gnent presque la sainteté (V. Re”n”d  de Montauban, Gimrt de
RoussIIb”,  Ogier le Danois).

DDORN.  + V. des Pays-Bas (Utrecht). 10 115 hab. Château
Huize  Doorn qui fut la résidence de l’empereur d’Allemagne
Guillaume II (1920-1941).

DOORNIK. + Nom flamand de Tournai*.
DOPPLER (Chrbtian). t Physicien autrichien (Salzbowg,  1803

- Venise, 1853). Il découvrit l’effet auquel son nom est resté
attaché et qui consiste dans la variation apparente de la fréquence
d’un svstème  d’ondes entretenues sous l’action soit du mouvement
de la source des ondes, soit du mouvement de l’observateur par
rapport a” milieu de propagation @fit  Doppler-Fiaau*,  1842).
Ce phénomène eut de nombreuses applications, notamment en
astrophysique. V. Huggins,  Vogel.

DORAT (Jean  DINEMANDI, dit). t Humaniste francais  (Limo-
ges, 1508 - Paris, 1>88), auteur de poésies latines et’ hellénistes
fameux. Ayant communiqué son enthousiasme pour la culture
gréco-latine notamment à Ronsard*, du Bellay*  et Baip,  il consti-
tua la Brigade (qui allait devenir la Pléind~)  et participa au
manifeste, Défense’ et Illusaation  de la langue franpzise  (1549),
oui invitait les artistes à comooser leurs cznvrcs en francais.
’ DORAT (Le). t Ch.-l. de’cant. de la Haute-Vie&*,  arr. de

Bellac’. 2 767 hab. (Dorachons).  Remarquable  &Use romane
(St-Pierre) du xrf s.,‘avec clocher octog&al;  CU% baptismale
du xrc siècle. Porte aux Bergères et reste des remparts du xv s;
maisons du XVI~  siècle.

D’ORSAY (François). + V. ORBAY  (o’).
DORCHESTER (Guy  Carlaton. lord).  t V. CARLETON.
DORCHESTER. + V. du S.-O. de l’Angleterre, a” N. de Wey-

mouth. Ch.-l. du Dorset. 13 Ooo hab. C’est l’anc. ville romaine de
Durnovaria  sur un 8% routier important. On y a retrouvé de nom-
breux vestiges  de l’époque préromaine, dont un amphithéatre
(Mumbury  Rings) et une forteresse du “Y millénaire, Maiden
Cas& (e le château de la jeune fille 3.

DORDOGNE. n. f: + Riv. de France (490 km) [Massir  central
et Bassin aquitain*].  Elle prend sa source au puy de Sancy* (c’esi
la Dore;). Elle arrose le Mont-Dore, La Bourboule,  Argent&
Souillac, Bergerac* et Libourne’  et se jette dans la Garonne’
au bec d’Ambés*.  Dans son COUTS  supérieur, elle a été équipée
d’installations hydro-électriques : Maréges, YAigle*,  Chastang,
Bort’.  z4ffl.  Gère*  (la), Maronne (la), Rhue (la), Vézère’  (la).

DORDOGNE. (241. n.J t Département situé à I’O.  du Massif’
central (circonscription d’action régionale d’Aquitaine*).
9 224 km2.  - Orogr. Les terrains cristallins du Limousin empiètent
sur le N.-E. du dép., qui s’étend dans sa plus grande partie sur le
P&rigord, formé de plateaux calcaires recouverts de forêts et
entaillés de profondes vallées.
+ 575 comm., 47 tant., 382 389 hab. Préf. Périgueux’, sous-préf.
Bergerac*, Nontron*, Sarlat*-la  Canéda. Ch.-l. de cmt. : Beau-
mon t ’ ,  Belvès’,  BrantBme’, Bu& (Le) ,  Bussière*-Badil,
Cadouin’,  Carlux*,  Champagnac-de-Belair (590 hab.), Domme*.
Eymet*,  Excideuil’,  Force* (La), Hautefort-, Issigeac*,  Jumilhac-
le-Grand*, Lalinde*, Lanouaille  (1 025 hab.), Mareuil’,  Monpa-
rie?, Montagrier (411 hab.), Montpon*-Ménesterol,  Montignac*,
Mussidan’,  Neuvic’,  Ribérac*, St-Ah& (798 hab.), St-Astier’,
St-Aulaye’,  St-Cyprien*,  St-Pardoux-la-Rivière (1 360 hab.), St-
Pierre-de-Chignac (675 hab.), Salignac-Eyvignes’,  Savignac~les-
Éelises (625 hab.). Sieoules (616 hab.). Terrasson*-la-Villedieu.
TYheno”  ~ (1 096 L”b.):  Thi&rs*, V&es  (937 hab.), Vagi
(1 224 hab.), Verteillac  (655 hab.), Villamblard  (799 hab.),
Villefranche-deLonchat  (814 hab.), Villefranche-du-Piigord

Ph. Gmudon

G. Do&:  illustrations pour les Contes drolatiques de Balzac.
(Bibliothèque nationale, Paris.)

(844 hab.) .  Aurres comm.  V.  Biron,  Bourdeilles,  Couloti&
Charniers, Eyzies-de-Tayac (Les), Monbazillac.

DORDRECHT. t V. et port des Pays-Bas (Hollande-Mérldionak)
à l’un des carrefours des deltas de la Meuse et do Rhin. 88 113 hab.
x Grande Église * (gothique). Maisons anciennes (XVI~’  s.). Musée. -
Indus. chkniques,  explosifs. Distilleries. Engrais. Verrerie. Métal-
lurgie. Chantiers navals. - Patrie de Ferdinand Bol*, des frères
Cuyp’, de Pa”l”s  Meula,  d’Ary Scheffer*.  + Hisf.  Détruite par
les Normands en 937, Dordrecht, fortifiée en 1271, devint un point
stratégique dans la défense des Pays-Bas. Prospère a” XIV*  s., la
ville déclina “” XVI  siècle Les fondements des futures Provinces-
Unies y furent posés en 1572 par la première assemblée libre des
États de Hollande. Le synode des théologiens protestants s’y réunit
en 1618 et 1619.

DORE. n.5 * Riv. d’Auvergne*, afll.  de l’Allier*  (140 km). Elle
prend sa source dans les monts du Liadois.  Elle arrose Amburt’
et conflue en amon de Vichy.

DORE. n. J * N6rn donné à la Dordogne près de sa source, a”
pied du puy de Sancy. Centrales hydro-électriques.

DORE (monts). b V. MONT-DORE (massif du).
DORC (Gustave). + Dessinateur, graveur, peintre et sculpteur

français (Strasbourg, 1832 - Paris, 1883). Des l’âge de quinze ans,
il collabora au Journal pour rire, à la Caricature et au Charivari. Il
exécuta prés de 1OooO illustrations pour les journaux et fut sur-
tout célèbre comme illustrateur de livres. Il déploya dans ce
domaine “ne imagination inépuisable : son graphisme fouillé, “er-
veux, révèle une fantaisie parfois truculente (Pantagruel, 1854 ; Les
Contes drotariques.  1856) aussi bien qu’un lyrisme romantique
et visionnaire (L’Enfer de Danfe,  1861j La Bible, 1866). II prati-
quait  avec “ne grande maîtrise technique la lithographie, I’eau-
forte et la gravure de teinte, se faisant souvent  seconder par
des assistants.

DORET (Marcel). 4 Aviateur français (Paris, 1896 - Venerque,
Haute-Garonne, 1955). II détint, avec Le Brix et Mesmin, le
record de distance en circuit fermé (10 372 km, 1931) et anticipa
“de nombreuxmeetings  aériens (acrobaties,presentahon  avons).de

DORFEL  (Gewg  Samuel). * Astronome allanand (Plauen,  Saxe,
1643 - Weida, 1688). Il imagina le mouvement parabolique des
contètes  avec le Soleil pour foyer co”l”l”“.

DORGELÈS (R. LÉCAVELÉ,  dit Roland). 6 Romancier français
(Amiens, 1886 - Paris, 1973). Après son passage à l’École  des
beaux-arts, il fréquenta la bohème de Montmartre, souvenirs qu’il a
évoqués avec verve dans de nombreux récits pittoresques : Les
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Veill@es  du Lapin agile (1920),  Montmartre, mon pays (19251,
Le Chbteau des brouillards (19X),  Vive la &ertél  (1937).
Engagé volontaire durant la Première Guerre mondiale, il &““a
un témoignage simple et ému de la vie des tranchées, avec Les
Cmix  de 606 (1919), qui connut un succès considérable. Se cons”-
crant dès lors à la littérature, R. Dor&s  B publié des récits ao-
tiques, Sur la route mandarine (1925), Partir(1926),  La Caravane
sans chameaux (1928), retrouvant ensuite la veine héroique du
Cabaret de la Belle Femme (1919) dans des ouvrages OU il livre son
expérience de. correspondant de guerre, de 1939 à 1945 : Retour
ou  front (1940). Cnrte  dWnti!é (1945) et Bleu  hcvkon  (1949).
Cette oeuvre, successivement humoristique et grave. s’est axnplé-
tée d’ouvrages poltiiques,  comme A bas l’argent (1965) et Lettre
ouverte ti un milliardaire (1967). Membre (1929) puis président
(1955) de l’Académie Goncourt.

WRIA lAndma). + Homme de guerre italien (Oneglia, 1468 -
Génes, 1560). Issu d’une vieille famille patricienne de Gênes,
il compte parmi les plus grands généraux et amiraux. II servit en
condottiere le pape Innocent VIII, le roi de Naples et divers prin-
ces. Après avoir remporté de nombreuses victoires S”T les pirates
barbaresques ti la tête de galères armées B ws frais, il prit le com-
“undement de \a flotte française et battit Charles* Quint  su les
côtes de Provence (1524). Mécontent de François* Ier,  il ahan-
donna le siège de Naples pour passer définitivement  au service de
Charles Quint  (1528) qui lui accorda la libération de Gênes. Il
imposa à sa ville une constitution aristocratique, réprimant cruel-
lement la conjuration de Fiesque’  (1547), et continua à combattre
pour l’empereur (prise de Tunis, 1531).

DORIAN  (Pbne Fddkc).  + Homme politique français (Mont-
béliard, 1814 - Paris, 1873). Membre du corps législatif de 1863
zi 1870, il fut nommé ministre des Travaux publics dans le go”ver~
nement  de la Défense nationale (4 sept. 1870-17  févr. 1871).

DORIDE. ai., en gr. Dbris. * Petite contrée montagneuse de la
Grèce centrale. Elle tient son nom des Doriens* qui s’y installèrent
avant de gagner la Gréce du Sud.

DORIENS. a. J ~1,. en gr. D&i&s.  t Peuple indoeuropéen. le
dernier qui émigra en Grèce*. Établis $abord  dans les r$gions
montagneuses de la Grèce du N.. puis en Doride’, ils se répandiient
à partir du - xrf s. dans la Thessahe*,  peuplee  par les !&liens’,
et dans la Grèce centrale (V. Athènes, Codros),  pour s’installer prin-
cipalement dans le Péloponnèse’.  Ils détruisirent Mycène’ et Tyrin-
the* et repoussèrent les Athée”s*  en  Arcadie* ou les obligèrent à
émigrer. Ensuite ils s’infiltrèrent outre-mer, dans les Cyclades  méri-
dionales, en  Crète’, à Rhodes”, à Cos*, à Ca+* (Halicarnasse’,
Cnide’).  Leurs principaux centres étaient Corinthe*, Sparte* et
Mégare’.  L’expansion coloniale de ces trois métropoles les anena
aux conôns du monde hellénique. - L’apport des Doriens à la civi-
lisation grecque, bien déterminé quant à la langue, aux formes

Ph. Carlo Bevilacqua/Rfcc;annl
A. Doria, par A. Bronzino.

(La Brera, Milan.)

artistiques (style dorique), à certaines techniques et au mceus,
reste confus quant aux instit”tions  et à la vie civique.

DORIOT  IJacqusr).  ( Homme politique français (Bresle,  Oise,
1898 - en Allemagne, 1945). Ouvrier métallurgiste. secrétaire
général de la Jeunesse communiste, député (1924) et maire de
Saint-Denis, il fut exclu du parti communiste (1934) et évolua vers
le fascisme, fondant le parti  populairefranpis  (P.P.F.,  1936) et
le journal la Liberté et prenant position contre la politique du Front
populaire. Partisan de la collaboration avec l’Allemagne (1940),
il contribua à la création de la Jégion  des valontafres  jiunçais
mm  le bolchevrîme  (L.V.F.) et combattit aux cOtés des Allemands
sur le front lxsse.

DORIS. * Une des Océanides*.  Selon la légende, elle épousa
N&e* dont elle eut cinouante filles. les Néréides*.

DORKING. t V. du s. de I’Angieterre  (Surrey), sui le rebord
des North  Do~ns.  Maisons anciennes. - Patrie de sir Laurence
Olivier’.

WRYANS.  t Ch.-l. de tant.  de la Marne, arr. d’&er”ay,  su
la Marne. 2 688 hab. Château de style  Louis XIII. - Tréfileries.
Scieries. + H$t.  C’est à Dormans  qu’Henri de Guise reçut en 1575
le coup d’arquebuse auquel il dut son surnom (u le balafré x).  -
Dest&ctions  lors des d& batailles de la Ma&.

WRMOY (Marx). + Homme politique français (Montluçon, 1888
- Montélimar, 1941). Maire de Monttuçon (1926), député (1931),
puis sénateur socialiste, il fut sous-secrétaire d’État à la résidence
du Conseil dans le premier cabinet L. Blum’ (1936-1937P Nommé
ministre de l’Intérieur  dans les cabinets Chautemps  (1937.1938)
et L. Bhun (1938), il lutta contre les  terroristes du Comité secret
d’action révolutionnaire (la e Cagoule B)  et fut assassiné par &r-
tains de ses membres à Montélimar, 03 le gouvernement de Vichy
l’avait mis en liberté surveillée.

DORNES. + Ch.-l. de tant.  de la Nièvre  (arr. de Nevers), a” N.
de Moulins’, en lisière de la Sobgne bourbonnaise, dans la plaine
de l’Allier.  1360 hab. Éplise  des XII’  et xv’  siècles. Château  des
XW et xve  siècles.

DORNIER  IClaudius).  i Industriel allemand (Kempte”! Bavière,
1884 - 1969). Collaborateur de vo” Zeppelin*, il constrmsit  par la
suite des prototypes d’avions et d’hydravions (1920.1935) et, après
la Deuxième Guerre mondiale. se consacra à l’étude des techniaues
concernant le décollage rapide.

DORON DE BOZEL. n. m. + Torrent des Alpes, aftl. de I’lsère’
(36 km). Il alimente de nombreuses centrales hydroélectriques.

DOROS. + Fis d’Hellen’,  ancêtre éponyme des Doriens.
DORPAT. + V. TART~.
DORSALE GUINEENNE. n.f: + Hauteurs prolongeant le Fouta’

Djalon a” S.-E. qui comprennent les monts Lama (1 948 m) où
le Niger’ prend sa source et les monts Nimba’ à la frontière gui-
néenne, ivoirienne et libérienne. Gisements de fer, de bauxite et de
diamants.

DORSALE TUNISIENNE. n. $ 4 Chaine de montagnes de la
Tunisie qui prolonge les monts de Tebessa* a” S.-O. et aboutit
a” golfe de Tunis a” N.-E. (V.  Atlas). Elle est limitée a” N. par la
vallée de la Medjerda*  qui la sépare des monts de la Mcdjer&*
et de ceux de Kroumirie’ et domine au S:E. les hautes steppes
tunisiennes. Elle culmine au dj. Chambi’. Mines de fer (dj. Hari&
de plomb (dj.  Hallouf).

DORSET ou  DORSETSHIRE.  n. m. + Comté du S.-O. de 1’Angle
terre, bordé au N.-E. par le Wiltshire,  à I’E.  par le Hampshire, à
I’O. par le Devon,  au N.-O. par le Somerset et a” S. par la Manche.
2 524 km’, 391900 hab. Ch.4 Dorchester*.  La pêche S”T le littoral
et l’élevage des ovins sur les escarpements crayeux des Dow”?
sont les princ. activités. - Patrie de Thomas Hardy* et de Wil-
liam Barnes.

DORBTEN. $ V. d’AUemagne  occidentale  (Rhénanle-Westphalie),
à l’extrémité N. du bassin  de la Ruhr*,  sur la Lippe et le canal de
Wesel à Datteln.  36 323 hab. (1961). Houùl&res,  fonderies.

DORTMUND. + V. d’A!lemagne occidentale (Rhénanie-West-
phalie),  à l’extrémité E. du bassin de la Ruhr*,  entre la Ruhr et
la Lippe, et important port fluvial sur le canal Dortmund-Ems.
647 Mx)  hab. (1969). Université (créée en 1968). Églises mèdiéva-
les (Marienkirche,  xrf-xxv s.). Métropole de la Westphalie, Dort-
mund est 1’“”  des princ. centres industriels de la Ruhr (charbon-
nages, aciéries, importantes brasseries). + Hist.  D’abord connue
sous le nom de Throtmannia  (fin  IY s.), Dortmund devint ville
h%re  impériale et adhéra à la Ha”se a” x@ siècle. Elle fut l’un  des
princ. centres commerciaux du bassin rhénan, en relation avec les
pays scandinaves. La ville connut a” XQ?  s. un nouvel essor avec
le développement du bassin houiller de la Ruhr. Elle  tût détruite
à 70 % lors de la Deuxième Guerre mondiale.

Dortmund-Em (canal>. 4 Canal du N.-O. de l’Allemagne occi-
dentale (280 km), reliant la ville de Dortmund’ (Ruhr), par I’Ems,
au port d’Emden*,  S”T la mer du Nord.

DORVAL (Marie DELAUNAY, dite Marie). * Actrice française
(Lorient, 1798 - Paris, 1849). haerprète  du drame romantique
(Antony, Marion Delorme.  Chatterton). Sa liaison avec Al&ed
de Vigny” (1832.1838)  et la rupture dont elle fut suivie ont inspiré
au poète quelques-unes de ses pages les plus belles (Le Journal dLn
poète; La Colère de Samson).

DOFIVAL.  + Aéroport international de Montréal*, a” S.-O. de
la ville.

WRy&E,  en gr. Dorulaii”.  + Anc. V. d’Asie Mineure (Phrygie),
prés de l’actuelle Eskisehir’  (Turquie). Antigonos y assiégea Lysi-



DOS PASSOS

Arch.  Rencontre
J. R. Dos Passas.

Inlaque en - 302. Les croisés, commandés par Godefroi’  de Bouil
km, y vainquirent les Turcs en 1097.

DO5 PASSOS (John Roderigo).  + Poète, romancier et auteur
dramatique américain (Chicago, 1896 - Baltimore, Maryland,
1970). D’origine portugaise, il fit ses études à Harvard (1912.
1916),  subit l’influence des imagistes et de Gertrude Stein et devint
correspondant de guerre en Espagne, a” Mexique et dans le Proche-
Orient (Sur toute la Terre, 1934). Initiation d’un homme (One
Mans’s  Initiation, 19 17) et Trois Soldats ( 1922) sont “ne transpo-
sition désenchantée de son expérience militaire. Féru de recherches
esthétiques, il s’inspira des formules cinématographiques pour
construire Manhattan Dansfer (1925),  dont New York est le per-
sonnage principal. C’est l’Amérique du Nord tout entière qui est
protagoniste de sa triloeie  USA. (1937) : Le 42’ Par&?/e,  La
Grosse Caletre  (Big Money).  C’est encore au cinéma que Dos Passas
emprunte les procédés de ce roman aux multiples récits entrecroisés
interrompus par des « actualités ” (petites nouvelles et bouts de
chansons) et wrtout par u I’ceil  de la caméra » (rêveries en forme de
discours intérieurs). Son autre trilogie, Le Disfricr  de Columbia
(Les Aventures d’un jeune homme, 1939; Numéro Un, 1943;
Le Grand Plan, The Greot Design,  1959),  où l’auteur fait part de
ses désillusions politiques, présente à la fois les défauts et les séduc-
tions d’un roman à clé. Ses cewres ultérieures ne semblent pas
avoir l’importance de Manhattan  Tmnsfer  et de USA. Malgré
un style sans relief, Dos Passos fit école tant en Amérique qu’en
Europe où il fut salué par Sartre, qui subit son influence dans les
Chemins de la liberté, comme << le romancier de notre temps t).
Refusant l’analyse psychologique et l’introspection, il se définit
comme le romancier du comportement humain dans la société,
observant les réactions et les gestes, leur donnant un sens par la
complexité des angles de vision et la structure même de l’œuvre.

DOSSO DOSSI  (Giovanni  di  Luteri,  d i t ) .  + .Peintre  italien
(Ferrare, V.  1490 - id., 1542). Formé dans sa ville natale  et à
Mantoue, il connut  très tôt l’art vénitien et adapta à la tradition
fantaisiste de Ferrare le paysage romantique de Giorgione’  et
la libre énergie du Titien*. Aussi ses premières oeuvres sont-elles
riches en contrastes et dégagent-elles “ne grande intensité lyrique,
soutenue par le vif scintillement de la lumière sur des pa
souvent fantastiques (Adoration des Mages. Fuile  en %

sages
gypte,

Massacre des Innocents. à Ferrare). Ami de l’Arioste*,  il produisit
une série d’ceuvres évoquant les thèmes romanesques du grand
poète ferrarais (Diane ef la Nymphe Calypso, Circé, Rome;  Le
Départ des Argonaufes,  Washington; Jupiter, Vienne). A la fin de
sa vie, il durcit son style et peignit des figures mélancoliques, pro-
bablement inspirees  de la dernière manière de Raphaël (Sainr  Jean
et Saint Bartolomé,  Rome).

DOST MOHAMMED. + V. Dûs~ MUHAMMAD.
DOSTOïEVSKI  (Fiodor  Mikhtiilovitch)  [Dostojevski].  + Roman-

cier russe (Moscou, 1821 - Saint-Pétasbourg, 188 1). Son père
était médecin, sa mère à laqu$lle  il était très attaché mourut alors
qu’il était encore très jeune. A Saint-Pétersbourg, où il était élève

à l’École du génie, il apprit la mort tragique de son père qui, trop
autoritaire, avait été assassiné sur ses terres par ses propres
paysans. Cette nouvelle provoqua sa première crise d’épilepsie
(1838). En 1843 il fut nommé officier, puis démissionna l’année
suivante. En 1844 il écrivit son premier roman, Les Pauvres Gens,
où l’on sent l’influence de Gogol*.  Bien accueilli par Bielinski*,
ce roman, édité en 1846, connut un grand succès. Déjà y apparaît
la pitié qu’éprouve Dostoïevski pour l’opprimé. En 1846 il écrivit
un deuxième roman, Le Sosie, cewre décevante, ainsi que La
Logeuse (1847) et quelques autres récits. De 1847 à 1849
Dostoïevski fréquenta le groupe libéral de Pétrachevski. En 1849
to”s les membres du groupe furent arrêtés et condamnés à mort.
À la dernière minute, au morne”!  où la salve allait être tirée,
arriva la grfxe du tsar. Dostoïevski rappela cette journée dans
L’Idiot  et dans le Journal dirn écriwin.  Déporté en Sibérie, il y
resta de 1849 à 1853. Ayant eu pour seul livre la Bible,  il traversa
“ne crise religieuse, et d’agnostique devint croyant. De ce bagne
d’Omsk  et de cette crise religieuse témoigne I%euvre de Dost&vski
la plus célèbre de son vivant : Souvenirs de la maison des morfs
(1861). Libéré par étapes successives il avait pu regagner Saint-
Pétersbourg dès 1859, mais il fut victtie  à cette époque de fié-
quentes crises d’épilepsie. Cette année-Y avait paru son roman :
Le Village de Skpantchikovo  et ses habikmts,  et en 1860 il avait
edltè la revue le Temps, essayant de trouver  un juste milieu entre
les occidentalistes* et les slavophiles’.  En 1864 parurent les
Mémoires écrits dans un souterrain, ceuvre philosophique et mysti-
que qui éclaire la personnalité de l’auteur et sa vision double de
l’homme, dont l’extérieur conscient raisonnable cache un sub-
conscient avide de liberté. En 1866, après le roman Humiliés et
O~“sés (écrit dès 1861) où Dostolevski  exprime toute sa compas-
sion, parurent son grand roman Crime*  et Châtiment,  puis Le
Joueur. En 1867, malade et accablé de dettes, Dostoïevski partit
pour l’Allemagne et l’Italie. Il y fut victime de sa passion du je”, En
1868 parut L’Idiot’, en 1870 L’l&-nelMariet  en 1871 Les Possé-
dés”. De retour à Saint-Pétersbourg il commença à publier le Jour-
nal dun écrivain (1873.1881)  qui fut très populaire et dans lequel
il écrivit des contes et des articles comme son Discours SUI  Pouch-
kine (1880). C’est cette même année que parut son dernier roman,
qu’il considérait comme son chef-d’œwre  : Les Frères* Karamrrov.
II mourut le 28 janvier 1881. - Tout au long de son oeuvre, Dos-
t0ievski  a posé le problème de l’homme déchiré entre la présence
du mal et la recherche de Dieu. entre l’inconscient et le conscient.
Le style de Dostoievski,  que la critique traditionnelle a pu juger
:ollrd  et embrouillé, épouse sa générosité angoissée et son maso-
chisme.

DOTTIGNIES.  en flam. Dottenijs.  + V. de Belgique (Hainaut,
arr. de Mou~~ron).  6 100 hab. Abbaye (tour du xne s.).  - Brasseries.
Indus. du meuble. Textile.

DOU lG&ard).  + Peintre, dessinateur et graveur hollandais
(Leyde, 1613 - id., 1675). II s’initia à la peinture.sur cuivre et
sur verre, puis devint l’élève de Rembrandt* de 1628 I 1631
(Rembrandt dans son atelier), il imita d’abord son style, lui
empruntant certains de ses suJets (scènes bibliques, portraits et
études de tête), puis représenta dans une veine familière et senti-
mentale de nombreuses scènes de genre dans des intérieurs. II
créait dhabiles effets de clair-obscur en figurant “n éclairage
provenant d’une bougie ou d’une fenètre  latérale, décrivait avec
méticulosité les objets, employant une facture lisse d’aspect
émaillè  (Le Médecin,  1653). CèIEbre de son vivant, il fut très appré-
cié durant tout le XIX’  siècle.

DOUAI. + Sous-préf. du Nord*, ch.-l. d’au. (6 çant., 64 comm.,
?52 886 hab.), située sur la Sçarpe*. 51 657 hab. (Douaisiens).
Eglise Notre-Dame, en partie gothique (XIII’-XVI”  s.; endommagée
en 1944); église Saint-Pierre (XVI(,  XVIII~  s.); maison du Dauphin
(xvrti s.); hôtel de ville (partiellement du XVI  s.); beffroi (xn”-
xv<  s.). Théâtre du XVIII”  s.; hôtels anc. Ville universitaire, école
des indus. agricoles. - Centre industriel : houille, indus. métallur-
gique, fonderie, chaudronnerie; indus. chimiques, alimentaires;
confection. - Patrie de J. Aved’,  de J. Bellegambe*,  de Ch:A. de
Calorme’,  de M. Desbordes’.Valmore,  de Giambologna’.  + Hisr.
Duacum  à I‘epoque  gallo-romaine, la ville obtint une charte de
commune a” XII(  s. alors qu’elle appartenait aux comtes de Flandre.
En 1667 Louis XIV prit Douai qui fut fortifiée par Vauban*; par
le traité d’Utrecht* (1713) la ville revint définitivement à la France.
Elle fut très endommagée pendant les deux guerres mondiales.

DOUAIA.  + V. et port principal du Cameroun*, située sur l’es-
tuaire commun de plusieurs fleuves côtiers (golfe de Guinée*),
reliée à Yaoundé’ par voie ferrée. Env. 25OooO  hab. (1970).
Pêche (installation de surgélation).  Centre industriel (indus. alimen-
taires, chimiques et textiles) dont l’énergie est fournie par les ce”-
traies d’Edéa*.  Le trafic du port a atteint 1844000 t en 1970.

DOUARNENEZ. + Ch.-l. de tant.  du Finistère, arr. de Quimper,
sur la baie de Douamenez.  20 184 hab. (Douamenisles  ou Dounr-
“enbiens). Douamenez  a annexé en 1945 les comm. de Plodré,
fréboul’ et Pouldavid.  - Église Sainte-Hélène (XVI’  s.) remaniée
aux XVII’  et XVIII~  siècles. - Station balnéaire. V. Tréboul.  Important
port de pêche (maquereaux, sardines, thon, crustacés). Conserves
de poissons; fabrique de boites de conserves. Salaisons. Construc-
tions navales.

DOUAUMONT. t Comm. de la Meuse (arr. de Verdun), sur les
Hauts-de-Meuse. Le fort de Douaumont  fut pris, repris et bombardé
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lors de l’offensive allemande en 19 16, vendant  la bataille de Verdun.
Un ossuaire a tté éleve à cet endroii.  - La commune est pratique-
ment désertée : 12 habitants.

DOUBLE. n. fi t Région du Périgord (Dordogne et Gironde),
située au N. de I%le, à I’O. de Périgueux, et lhnitée  au N. par son
atlluent la Dronne. Zone de sols argileux, anciennement couverte
de forêts et de prairies marécageuses, la Double conserve des bois
et des étan

t
s.

DOUBS du]. n. m. e Riv. de I’E.  de la France (430 km, alors que
la distance à vol d’oiseau de sa source à son contluent  n’est que
d’env. 90 km). Née dans le Jura français, prés de Mouthe* (937 m
d’altitudek eIie  s’oriente S.-O.-N.-E.. traversant le lac de Saint-
Point, passe par PontarUer’,  Morteau*,  puis trace la frontière
suisse. Elk  franchit alors le lac de Chaillaxon  ou Brenets*.  formant
à sa sortie une chute de 27 m k saur du Doubs), coule très peu
de temps en Suisse, où elle  forme une boucle, et s’oriente brusque-
ment vers 1’0.. puis vers le N.; elle “averse le Lomont’  et arrose
Pont*-de-Roide.  puis Audincourt’, où elle s’oriente définitivement
N.-E.-S.-O. La riv. arrose ensuite L’Isle*-sur-le-Doubs,  Baume*-
les-Dames, Besançon* et Dole* et entre dans la plaine de la Saône,
où elle reçoit la Loue’. Le bas Doubs coule dans la grande dépres-
sion située entre le Jura et la Côte-d’Or; il rejoint la Saône (r. g.)
à Verdun-sur-le-Doubs. Le bassin du Doubs a une superficie
de 3 022 km’.

DOUBS, [25]. n. m. e Dép. de FE. de la France, frontalier de la
Suisse (circonscription d’action régionale de la Franche*-Comté).
5 229 km’. - Orogr. er  Hydrogr.  Les plateaux et la montagne juras-
sienne du dép. (V. Lamont)  sont profondément creusés par le Doubs
et ses atll.  (V. Loue), dont les cours irréguliers forment des chutes
(saut du Doubs) et des gorges pittoresques. La bordure anguleuse
et sailknte  du plateau jurassien s’élève nettement dans l’extrémité
sud~orientale  du dép., où le mont d’Or atteint 1460 mètres. Les
hivers y sont longs et rudes et les précipitations abondantes. - L’ex-
ploitation forestière (sapins) est intense et l’élevage bovin (race
montbéliarde),  orienté vers la production fmmagère,  est organisé
en coopératives Ifnritières). Les indus. de précision et Ihorhgerie
ont été encouragées par la proximité de la Suisse. Indus. textiles.
Les indus. mécaniques (constructions automobiles) sont concentrées
dans la région urbaine de Belfon-MontbéEard*  (trouée de Bel-
fort’). Centres touristiques et stations de sports d’hiver.
t 27 tant., 631 comm.,  439 500 hab. Pr& : Besançon*. Sous-
préf. : Montbéliard’, Pontarlier*.  Ch.-l. de canf. :  Amancey
(503 hab.), Audeux (149 hab.), Audincourt*,  Baume*-les-Dames,
Boussières (53 1 hab.), Clerval’,  Hérknoncourt.,  I~le’-sur-le-
Doubs (L’), Levier (1 610 hab.), Maîche’,  Marchaux’, Mont-
benoit’,  Morteau’, Mouthe’,  Ornans’, Pierrefontaine~les-Varans
(1  412 hab.), Pont*-de-Roide. Quingey’,  Rougemont*, RouIans*,
Russey  (Le) [ 1 809 hab.], Saint*-Hippolyte, Vercel-Villedieu~le-
Camp (1 108 hab.). - Aurres comm.  : Arc*-et-Senans, Bethon-
court*, Grand*-Charmont, Jougne’, Mandeure’,  Métabier,  Selon~
court*, Sochaux’,  Valentigney’,  ViUers*-le-Lac.  - Site : V. Joux
(fort  de).

DOUCHAN. + V. ÉTIENNE IX DOUCHAN  (DuSan).
DOUCHANBÉ ou  DUSHANBE (de 1929 à 1961 StalinBbld).

e V. d’URSS,  cap. du Tadjikistân’.  374 CO0 hab. Centre culturel.
Université (fondée en 1948). Combinat cotonnier, soierie, machines
agricoles, métiers à tisser, câblerie, cimenterie, traitement du cuir,
indus. textiles et alinrentaires. Noeud ferroviaire.

DOUCHY-LES-MINES. + Comm. du Nord, arr. de Valenciennes.
i 421 hab. Houille.

DOUDART de LAGRÉE  (Ernest). t Officier de marine français
(Saint-Vincent-de-Mercuze, Isère, 1823 - T’ong-Tch’oua”, Yun-
na”, 1868). Après avoir participé à l’expédition de Crimée (1854).
il commanda les troupes françaises du Cambodge (1862) et mourut
lors d’une mission scientifique d’exploration du cours du Mékong
jusqu’au Yun-nan.

DOUDINKA ou  DUDINKA. + V. d’U.RSS. (R.S.F.S.  de Russie,
territoire de Krasnoiarsk),  ch.-l. de l’arr. national de Taïmyr
(879 300 km’, 39 000 hab.) en Sibérie. Port fluvial sur I’Ienisséi,
accessible aux navires de l’océan Arctique. 16300 hab. (1959).

DOUÉ-LA-FONTAINE. * Ch.-l. de tant du Maineet-Loire, arr.
de Saumur. 6 018 hab. (Douessins). Vestiges de la coliégiale  Saint-
Denis (xnc s.). Église Saint-Pierre (xv’ s.).  Vestiges de l’anc.
château et bâtiments dU xvnf siècle. Anc. carrières à ciel ouvert,
exploitées au Moyen Age, et transformées en arènes aux XV(-
XV$  siècbs. Maisons anc. - Horticulture. Prkneurs.  Produits phar-
maceutiques. Alùnents  pour animaux. e Hist.  De violents combats
y opposèrent royalistes et républicains pendant l’insurrection ven-
déenne de 1793.

WUGGA. e Village  de Tunisie proche de Teboursouk’  sur I’em-
placement des ruines de l’aptique Thugga.

DOUGLAS. e Famille d’Ecosse qui joua un rôle important des le
xnf siècle. e WILLIAM DOUGLAS LE HARDI  ([mort] 1298). Il oarticipa
à la révolte de William Wallace. - JAM~S  DOUGLAS, son fils (1286 -
1330). Partisan de Robert Bruce, il combattit les Anglais. -
A~CHIALD  DOUGLAS, son frère ([mort] 1333). II assura la régence
pendant la minorité de David Bruce. e ARCHIBALD  DOUGLAS.
4* comte de Douglas (1369 - Verneuil, 1424). II combattit les
rois Henri IV et Henri V d’Angleterre. II combattit pour le compte
de Charles VII de France contre les Anglais, lors de la guerre de
Cent Ans. - JAMES DOUGLAS, son frère (1311  - 1443). II parti-

Le Doubs, aux environs de Besançon

cipa à la révolte seigneuriale contre Jacques II d’Écosse. e JAMES
DOUGLAS, 9î comte de Douglas (1426 - abbaye de Lindores,
Fiffes. 1491). II se révolta contre Jacaues 11 d’Écosse (1455)
qui le captura et l’emprisonna (1483). ’

DOUGLAS, + Port et ch.-l. de l’île de Ma”, sur la côte E. -
18 800 hab. La ville tire son nom des deux riv. qui l’encerclent,
le Dhoo et le Glass.  Tourisme. Mécanique de précision, eaux miné-
rales. - Petit villaae de oêche du XVI’  s.. Douglas connut un raoide
essor au xvnf s.-râce’à ses activités de contrebande. .

DOUGLAS-H&E [-juml (sir  Alexander  Fredstickl.  4 Homme
nolitioue britannique (Londres, 1903 -).  Membre de la Chambre
des lords, il dut &e démettre de ses titres nobiliaires pour se faire
élire aux Communes,où il siégea comme député conservateur
(1931.1945, puis 1950.1951). Ministre des Affaires étrangères
(1960.1963),  il signa le traité de Moscou limitant les essais
nucléaires (1963) et devint Premier ministre. Mais il ne put faire
face aux difficultés économiques de la Grande-Bretagne et démis-
sionna en 1964. Edward Heath’ l’a rappelé aux Affaires étrangères
en 1970.

DOUGLASS (Fmderick  Augustus  Washington Bailey, dit). e
Journaliste américain (dans le Maryland, 1817 - prés de Washing-
ton, 1895). Fils d’une esclave noire et d’un Blanc, esclave lui
méme,  il s’enfuit et devint l’un des plus grands orateurs noirs et
l’un des plus actifs partisans de l’abolition. II fonda son journal,
le North Star, en 1847 à Rochester.

DOUKAS. e Famille byzantine très influente à partir du
xc siècle. Elle fournit trois empereurs : Constantin* X, Michel’ VII,
et Alexis* V. A la même famille appartient Doukas, l’un des meil-
leurs chroniqueurs byzantins du ti siècle.

DOULAINCOURT.  + Ch.-l. de tant. de la Haute-Maine, arr. de
Saint-Dia&.  989 hab. Lingerie. Métallurgie  (appareils de levage,
de manutention).

DOULLENB [duloI.  + Ch.-l. de tant. de la Somme’ (arr.
d’Amiens*) sur I’Authie’.  8 170 hab. (Dou/lennais). Ville indus-
trielle (filatures, tissages, engrais, papeteries, etc.). e Htst.  Après
la rupture du front allié  par les Allemands, une conférence Franco-
britannique y fut réunie à l’instigation de Clemenceau (26 mars
1918); au terme de celleîi,  Foch’ fut nommé général en chef des
armées alliées (afin de coordonner les actions du Britannique
Douglas Haig et du Français Pétain).

DOUMER  (Paul). + Administrateur et homme politique français
(Aurillac, 1857 - Paris, 1932). Député radical (1888, 1895),
ministre des Finances (1895.1896, 1921.1922), gouverneur géné-
rai de l’Indochine (1896.1902),  président du Sénat (1927), il fut
élu président de la IIIe République (1931) et assassiné l’année
suivante par le russe Gorgulov.  Auteur d’un ouvrage sur L’Indo-
chine fronpise  (1903).

DOUMERGUE (Gaston). e Homme politique français (Aigues-
Vives, Gard, 1863 - id., 1937). Avocat, puis juge en Indochine
et en Algérie, il fut élu député radical (1893) nommé plusieurs fois
ministre de 1902 à 1917 (en particulier aux Colonies et aux
Affaires étrangères), et fut président du Conseil (1913-1914).
Elu président de la République après la victoire du Cartel des
gauches et la démission de Millerand  (1924),  il se retira de, la
“olitiaue à la fin de son seotennat (1931). mais fut raooelé aorés
ies  manifestations de février 1934 et forma un gou~ernenrent
d’union nationale, qui s’attira l’opposition de la gauche par sa
volonté de réforme constitutionnelle (renforçant l’exécutif). II dut
se retirer dès novembre 1934.
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ODUR.  4 V. de Belgique (Hainaut, arr. de Mons). 11 350 hab.
Indus. alimentaires (brasseries, sucreries) et métalIurgiques.
Papeteries.

DOIJRA-EUROPOS.  4 Colonie grecque sur les bords de I’Eu-
phratc (Syrie), fondée par Séleucos*  1” (-II~  s.). Centre straté-
gique et commercial, elle passa sous la domination par&,  puis
sous les Romains et fut détruite par les Perses Y. 260. Des fouilles
fructueuses ont mis au jour des éléments précieux pour l’étude des
cultes juif et chrétien primitifs ainsi que pour la fusion des carac-
tères hellénistiques et orientaux dans l’art.

DOURSIE. n. J 4 Riv. de France (80 km) qui prend sa source
à I'ES&OU (mont Aigoual*),  elle traverse les Causses* et se jette
dans le Tarn’ à Millau’.

DOUROAN. 4 Ch.-l. de caot. de l’Essonne (arr. d’Étampes),
sur l’orge.  6295 hab. (Dourdannals).  Vestiges de l’enceinte.
château du xnf s. avec un donjon remarquable. Église Saiot-
Germain (XI~-xti s.) remaniée. Hôtel-Dieu (xvnf s.). Halles
(xsf a) restaurées. Village de vacances. Marché de primeurs et de
céréales. - Patrie de F. Sarcey*.

DOURGES.  4 Comm. du Pas-de-Calais, arr. de Lens. 5 746 hab.
Indus.  du bois.

WIJRGNE.  * Ch.-l. de cam du Tarn’, arr. de cames*.
I 299 hab. [611 aggl.].  (DourgnoisJ  Église xvf siècle. Abbayes
bénédictines modernes. Carrières. Matières plastiques. Bonneterie.

UOURO.  n. m.. en eso. Duero.  4 FI. de la oéninsuk  Ibériaue.
850 km. Né dans.la sieria  de l’urbion, à 2 25o’m d’alt.,  il arrose
la Castille’, coule dans la Mes&? au fond de profondes gorges,
forme frontière avec le Portugal’ qu’il traverse de part en part,
avant de se jeter  dans 1’Atlantiaue.  à Porto’. De ouissantes cen-
traks hydro&ctriques  ont été kablies  sur son CO&S  : Bemposta,
Castro Miranda, Pimste,  SauceIle,  Villacamw  et surtout Aldea-
davilla,  l’une des plus importantes d’Europe. - Haut-Lburo.
R&in du Portugal septentrional, rattachée au Tràs*-os-montes.

WURO  UTOAAL.  n. m. 4 Région du Portugal formée des dis-
tricts de Porto, d’une partie de ceux de Viseu  et d’Aveiro.
3 185 km’. 139lOOO hab. Cap. Porto. Importante région vinicole
(vins de Porto).

O~UVRES.  en mgl. DOVER.  * v. du S.-E. de vAoglewe (Keot)
sur le pas de Calais, dominée par de hautes falaises crayeuses.
35 200 hab. Château du XII” siècle. Station balnéaire. Premier oort
anglais de passagers relié à la France (Calais, Boulopne, l%n-
kerque),  à la Belgique (Ostende) et aux Pays-Bas (Flessingue).
4 Hist. Dubrae  (ou Dubris)  fut à l’époque romaine un grand
croisement routier (Douvres-Canterbury-Londres).  La ville acquit
sous la conquête normande une importance stratégique considé-
rable. Ce fut avec Hastings’, Romney,  Hythe, et Sandwich l’un
des < cinq ports v commandant l’entrée en Angleterre. - Le
traité de Douvres  sigoé secrètement le 22 mai 1670 entre Louis XIV
et Charles II d’Angleterre engageait le roi d’Angleterre à se conver-
tir au catholicisme, à suivre Louis XIV dans la guerre contre ks
Provinces-Unies et à soutenir les droits éventuels de ce dernier
au Uhe d’Espagne moyennant l’aide financière et militaire du roi
de France.

WUVRES-LA-~ÉL~VRANDE.  4 ch.-l. de Cd. du cakad08,
arr. de Caen. 2 287 hab. (Dow-ais).  Pèlerinage à La Délivrande’.

DOUVRIN.  4 Comm. du Pas-de-Calais, arr. de Béthune.
4 659 hab. Indus. céramique et automobile.

DOUZE. n. f. 4 Riv. d.es dép. du Gers* et des Landes*, sous-atll.
de l’Adour* (110 km). A Mont’-de-Marsan,  elle s’unit au Midou*
pour former la Midouze*.

Douze (Les).  4 Poème de A. Blok sur la révolution de 1917 en
Russie (1918). Douze soldats, précédés d’un Christ invisible, s’en
vont à travers Saint-Pétersbourg molester les bourgeois. Outre k
symbole poétique, ce poème est un véritable miracle musical alliant
les di~~~natt~es  et les harmonies et atteignant une perfection techni-
que étonnante.

Douas  Tables  (loi des) 4 Premier recueil de lois écrites, rédigé à
Rome, selon la tradition, par les décemvirs (” 45 1 - - 449) sur
douze  tables de bronze et affichées au Forum orès des Rostres. La
rédaction de ce code aurait été entreprise à la demande de la plèbe
qui voulait éviter que le droit, jusque-là uniquement oral, dépendît
de l’arbitraire des magistrats. La plupart des lois concernent la
religion et les faits de la vie  rustique et manifestent un effort de
modernisation et de laïcisation quaid on les compare aux lois de
l’époque royale.

00VE (Arthur 0.).  4 Peintre et dessinateur américain (Canan-
daigua?  1880 - Huntington, 1946). D’abord illustrateur de jour-
oaux, II  se rendit à Paris (1907) et dans le Midi de la France où il
réalisa des paysages et natures mortes procédant de l’impression-
@sisme,  mais dénotant aussi l’influence de Cézanne. Revenu aux
Etats-Unis, il exposa dans la galerie de Stieglitz, se révélant comme
Tuo des oionniers de l’art non fieuratif  et réalisant une série
d’aqu&&s  et de peintures abstra&s aux formes irrégulières et
souplas, d’un chromatisme  sourd et d’une pâte souvent éoaisse. Ia
strücture de certaines de ses cuvres sembie  parfois s’in&r  de la
nature (colliies,  arbres, etc.). Il a aussi réalisé des collages non
dénués d’humour. II a parfois été considéré comme un précurseur
de l’expressionnisme abstrait en raison du caractère véhément de
son oeuvre  (Abstraction II, 19 10).

DOVER. 4 V. des États-Unis, cap. du Delaware*. 7 250 hab. en
1960. Centre commercial de la région. Petites industries.

DOVER. 4 V. DOUVRES.

Coll. Ru Noguetra
A. P. Dovjenko

DOVJENKO (Aleksandr  Petrovitch).  4 Réalisateur soviétique de
cinéma (Sosniza, 1894 - Kiev, 1956). II fut d’abord instituteur,
puis peintre avant de devenir, en abordant le cinéma, un des plus
grands pc&%  épiques de l’histoire du 7* art. Fils de l’Ukraine, il a
chanté, en une suite d’œuvres  visionnaires, la splendeur de sa terre
natale élargie aux dimensions de l’univers. Lyrique et sensuel,  il a
réalisé l’accord du matérialisme dialectique avec une sorte de paga-
nisme mystique, célébrant la nouvelle naissance de l’homme,
fécondé par la Révolution, au sein d’un cosmos devenu intelligible a
fratemei Interrompue à plusieurs reprises par les impératif% de la
censure stalinienne, sa carrière est riche de réalisations qui se pré-
sentent comme autant de fresques d’une admirable ampleur :
Zvenigoro  (1928),  Arsenal (1929),  La TerreJZemlia.  1930),  Ivan
(1932),  Aérograd  (1935),  Chfchors  (1939). Ecrivain, Dovjenko a
composé Le Poème de la mer, Les Descendants des Cosaques
Zaporogues.  ainsi qu’un récit autobiographique, La Desna magique
et des Carnets de notes.

DOWDING  (sir  Hugues). 4 Maréchal de l’Air  britannique
(Moffat, Écosse, 1882 - Tunbridge Wells, Kent, 1970). Il com-
manda des escadrons en France pendant la Première Guerre
mondiale et fut honoré de l’ordre du Bain, des ordres de Saiot-
Michel et de Saint-Georges. Entre les deux guerres, il fut officier de
l’Air  en Transjordanie  et en Palestine. Membre du Conseil de l’Air,
il commanda la chasse britannique pendant la bataille d’Angleterre
(1940). Grand  stratège, il fut fait baron en 1943.

DOWLAND  (John). 4 Compositeur anglais (prés de Dublim,
1562 - Londres, 1626). Sa réputation de luthiste  lui valut d’être
accueilli par plusieurs cours prmcières d’Europe. Auteur de psau-
mes, de chansons (quatre Livres d’air, publiés entre 1597 et 1612),
il a aussi composé une suite de pavanes pour cinq violes et pour le
luth (Lacrimae,  1604). Ses ceuvres, d’un lyrisme retenu, en font un
des meilleurs représentants de la musique élisabéthaine.

DOWN (comté de). 4 Comté d’Irlande du Nord, s’étendant le long
de la mer d’Irlande.  au S. de Belfast. 2 465 kmz. 286 630 hab.
(1966). Ch.-l. Dowpatrick’. Y.princ.  Bangor*,  Newy*.  - Cares-
pondant à une zone déprimée, le comté est limité au S. par les monts
Moume*  (852 m). Au N.-E., s’étend le lough  Strangford.  L’éco-
nomie est surtout agricole (céréales, pomme de terre, élevage),
mais le  tourisme y connait une importance croissante (Bangor,
Donaghadee).

Downhg  Street. 4 Rue de Londres, entre Saint James Park et
Westminster, où se trouvent le ministère britannique des Affaires
étrangères (Foreign  Office) et la tisidence  du Premier ministre. Par
métonymie, l’expression désigne la diplomatie, le gouvernement du
Royaume-Uni.

DOWNPATRICK. 4 V. d’Irlande du Nord et ch.-l. du comté de
Dow’,  a” S:E. de Belfast. 4 235 hab. (1961). Cathédrale (1790)
construite sur des ruines romanes (xf-xl*  s.) et abritant le tombeau
de saint Patrick*, inhumé au vf siècle. - À 3,5 km au N., ruines
d’une abbaye cistercienne (fin XII(  s.).

00WNS.  n. f. DI.  4 Collines craveuses de l’Analeterre méridio-
nale, comprises”&re la Tamise et in Manche surToute  la portion
méridionale du bassin de Londres (Berkshire, Wiltshire,  Hamp
sbire, Sussex, Kent) jusqu’à la Manche (falaises de Douvres).  Leur
hauteur moyenne est de 300 m. C~I distingue les Noah  Do~ns  et les
South  Downs  qui encadrent la boutonnière du WeakF.  C’est une
région d’élevage ovin.

DOYEN IAlbert). 4 Compositeur français (Vendresse, 1882 -
Paris, 1935). Ami de G. Charpentier*, il fut le fondateur et le prit-
cipal animateur des u fëtes du Peuple 1) (1918) dont l’ambition était
de susciter, au sein des foules ouvrières, le sens de la beauté et de
la fraternité par la pratique de la musique chorale.

DOYLEJsir  Arthur CONAN). 4 Romancier et auteur dramatique
Écossais  (Edimbourg, 1859 ~ Crowborough, Sussex, 1930). D’ori-
gine normande, sa famille était catholique et le fit élever chez les
j%uites  de Stonyhurst. Devenu médecin, il prit part aux campagnes
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d’Afriaue et à la Première Guerre mondiale. Sous l’influence de
Gabo&u*, il écrivit des romans policiers dont le héros, Sherlock
Holmes*. est devenu un véritabk  twe. La Tache écarlate (A Study
in Scarlet,  1887),  son premier ré& policier, décida de sa cari&.
Le Chien des Baskerville  (The  Hound  of rhe Boskervilles,  1902),  où
I’aneoisse  oroore au roman fantastiaue  est résolue otu des exnli-
cati&s  &io&les,  est l’un des ré& les plus cél&es  des Aven-
tures de Sherlock Holmes  (1891-1927). Sans créer le aenre, ni le
type du policier amateur à’l’intelligence  scientifique  (Holmes doit
beaucoup au Dupin  d’Edgar Poe), Conan Doyle l’a porté à son
apogée, et lui a donné des dimensions que l’on découvre peu à peu.
Conan Doyle se consacra aussi au roman historique dans la tiadi-
tiou de Walter Scott (Micah Ckrrke,  1889; La Compagnie blanche,
1890; Les Exploits  du brigadier Gérard, 1896). Patiiote,  il fut
anobli grâce à des écrits comme La Guerre des Bot% (1900),  La
Guerre en Afrique  du Sud (1902). Ii consacra la fin de sa vie aux
sciences  OCCU~!~S  et publia une Histoire du spiritisme (Histo?y  of
Spiritualisms.  1926).

DOZULÉ.  + Ch.-l. de tant.  du Calvados*, arr. de Pont*-I’Évêque.
1050 hab. Marché agricole important.

DRAA ou DRA (oued). t Fleuve saharien du Maroc*, jalonné
d’oasis, qui se forme au pied S. du Haut-Atlas par la réunion de la
prolongation de l’oued Ouarzazate  et du Dadés, franchit I’Anti-
Atlas, puis s’oriente vers 1’0. traçant en partie la frontière algéro-
Inarocaine, et se jette dans l’Atlantique au S. du cap Draa (mais
ses eaux n’atteignent que très rarement l’Océan). Env. 1 OQfJ  km.

DRAC. n. m. + Torrent alpestre, atll.  de l’Isère*, 150 km. II prend
sa source dans le Champsaur*  et conflue  en aval de Grenoble*. II
aliiente  plusieurs usines hydroélectriques.

DRACH &JU~S).  + Mathématicien français (Sainte-Mark-aux
Mines, 1871 - Cavalaire-sur-Mer.  1949). Il étudia la théorie des
groupes de Galois’ et, cherchant à en faire une véritable généraliia-
tion, il élabora une théorie générale de l’intégration logique (1898),
associant à chaque système d’équations differentielles  à résoudre
un groupe de mtionalité  généralement continu; il donna une notion
algébrique d’irréductibilité, fondamentale en analyse, et s’iitbessa
également à divers problèmes de mécanique et de physique math&
Imatique.  (Acad. SC., 1929.)

DRACHMANN (Olger). 6 Écrivain danols (Copenhague, 1846 ~
Hornbaek, Sjaelland,  1908). D’abord attiré par la peinture, il se
tourna vers la littérature en donnant un récit de voyage en Sicile,
publié dans le recueil Au charbon et à /a craie (1872). S’inspirant
de l’esthétique de G. Brandès’,  il fit paraître la même année un
volume de Poèmes. marqué par ses sympathies pour I’lnternatio-
nale. Cet esprit social laissa progressivement la place à des aspira-
tions romantiques fougueuses, qui s’expriment dans des pièces de
théâtre (Les Marins de Stmndley,  1883),  des romans (notamment
Pacte avec le diable, 1890) et surtout des recueils lyriques. Parfois
emphatiques ou négligés, ces derniers contiennent cependant des
“assaees erandioses et manifestent surtout une virtuosité remar-
quablë  qurfait  du poète le précurseur du néo-romantisme  danois :
Chants  au bord de la mer(1877);  Pampres el Roses (1879); Cordes
graves (1884); Livre des chants (l889i

DRACON. + Législateur athénien (fin du -VII’ s.). Il donna les
premières lois écrites à Athènes, substituant le pouvoir judiciaire de
I’Etat à la justice coutumière de genos. II supprima surtout la
vengeance privée. Parlant de la sévériré de ce code pénal un orateur
dit qu’il avait été écrit avec du sang. %Ion* atténua la rigueur des
lois draconiennes et étendit la législation dans les domaines social
et politique.

DRA EL-MILAN. 6 V. d’Algérie, ch.-l. d’arr. du dép. de Tizi-
Ouzou, située en Grande Kabylie*. 14 171 hab. Centre commercial.

DRAESEKE (F6lLx).  4 Compositeur allemand (Cobourg,  1835 -
Dresde, 1913). Ami de Liszt, de Wagner et de Bülow, il fut un
remarquable professeur et théoricien du piano. Il a composé dans
les ecnres les olus  divers (O&“S.  oratorios. messes: nmsiaue
vo&,  chora l e  Lt symphoni&é).

.
Dragon. n. in., en lat. Draco. + Constellation boréale.
Dragonnader. n. J pl. + Nom donné à des persécutions exercées

contre les protestants avant et après la révocation de l’édit de
Nantes’. Inaugur&es  par Mar&c en Poitou, elles consistaient à
faire loger des dragons chez les protestants en leur permettant
toutes sortes de sévices. Les * missionnaires bottés 8 obtinrent
38 oo0 a conversions B en quelques mois et Louvois’  fit étendre la
mesure à toute la France. Les dragonnades  du Languedoc et du
Béarn furent oarticuliérement  cruelles.

DRAGUIGNAN. + Préf. du Var*, ch.-l. d’arr. (16 tant.,
98 comm.. 161433 hab.) 19 465 hab. fDr”cénois).  Tour de I’hor-
loge XVII~  siècle. Ancien  palais d’été des évêques de Fréjus
(XVIII~  s.). Centre commercial; confection, chaussures. - Préf. du
Var jusqu’en 1974, date ou Toulon devint préfecture.

DRAIS (Karl  Friedrich,  tnron  wn SAUERBRONN).  + Ingénieur
et sylviculteur  allemand (Karlsruhe, 1785 - 1851). Ayant réussi
à rendre la roue avant du célérifère orientable, il inventa la
draiswxne  (1816), ancétre d e  l a  b i c y c l e t t e .  V .  Michaux.

DRAKE (Sir Francis). + Navigateur anglais (près de Tavistock,
Devonshire, Y. 1540 - au large de Portobelo, 1596). Après trois
expéditions contre les colonies espagnoles (1570.1572),  il entreprit
un voyage dans les mers du Sud (1577.1580),  explora les Cotes du
Chili, du Pérou et les iles de la Sonde. Lors de la reprise des hosti-
lit& entre Anglais et Espagnols, il prit une part importante à la
dispersion  de I’Invincible  Armada (1588).

Un Ksar dans la vaIl& du Draa, gorges du Ztz.

DRAKE (dénoit  de). t Détroit séparant la Terre de Feu (Amé-
rique du Sud) de la terre de Graham(continent Antarctique’).

DRAKE (Joseph Rodman).  4 Poète américain (1795 - 1820).
Ami de Halleck*,  il fit partie des K Knickerbockers 1, collabora aux
Papa Cmaker  (1819) et évoqua en vers délicats les rives de
I’Hudson  dans La Fée coupable (1835),  recueil posthume publié
contre sa volonté.

DRAKE (Edwb  Laumntine, dit le C~lone&  + Industriel améri-
tain (Greenville,  New York, 1819 - Bethlehem, Pennsylvanie,
1880). II réalisa la première exploitation industrielle de pétrole en
1859, à Titusville  (Pennsylvanie).

DRAKENSBERG. n. m. + Grand escarpement du S.-E. de
l’Afrique* du Sud (N.-E. de la province du Cap, Natal), formé par
un empilement de laves basaltiques qui culmine à 3 650 mètres.

DRAMA. + V. de Grèce (Macédoine), ch.-l. du nome de Drama :
3 468 km*; 91 010 hab. Marché de tabac. Tanneries; manufac-
tures de cigarettes. 30 630 habitants.

Dramaturgie de Hambourg (La)  IHamburgische  Dramaturgie].
* Recueil d’articles publiés par G. E. Lessing* entre 1767 et 1769
lorsque, devenu directeur des programmes du National Thoater  de
Hambourg, 11 eut à ptisenter  au public chacun des spectacles
montés par ce théâtre. Il s’y livra à une attaque systématique du
théâtre français, rendant toutefois hommage à Diderot. II y glorifie
Shakespeare, peu connu jusqu’alors en Allemagne. Incisive et pas-
sionnée, sa critique hâtera l’éclosion du drame national allemand.

DRAMMEN.  + V. et port de Norvège, au S.-O. d’Oslo*, sur la
rivière Dramselva.  Ch.-l. du comté de Bu,skerud.  48 728 hab.
(1969). Centre d’exploitation du bois. Constructions navales. Indus.
métallurgiques (fonderies).

DRANCE ou  DRANSE.  n. J 4 Riv. de Suisse (Valais), at?l. du
Rhône (r. g.) prenant sa source dans les Alpes valaisannes  et se
jetant dans le Rhône près de Martigny’. Elle est divisée en trois
branches : la Dmnce  de Ferre~  à VO., la Dmnce  d’Entremont  au
centre et la Drance de Bagnes à 1’E.  sur laquelle a été’construit le
bairage de Mauvoisin  (834 millions de kWh).

DRANCY. + Ch.-l. de tant. de la Seine-Saint-Denis, wr. de
Bobigny, dans la banlieue N.-E. de Paris. 69 528 hab. (Drancéens).
Fabrique de freins. - Un camp de concentration y fut établi en 194 1
pour les civils français et étrangers ; Max Jacob* y mourut.

DRANEM (Armand MÉNARD  dit).  + Chanteur de café-concert
(Paris, 1869 - id.. 1935). Sa silhouette cocasse, son accent des
faubourgs parisiens, la stupidité consciente de son répertoire ini
valurent longtemps la faveur d’un vaste puMic. Interprète de la
chanson scie (Les P’tits  Pois, Pétronille),  il excella aussi dans l’opé-
rette légère (Là-haut, Un  soir de réveillon). II fonda la maison de
retraite de Risarangis pour les vieux artistes du music-hall.

DRANGIANE. n.f.. en gr. Dnggiang.  4 Anc. appellation de la
région afghâne et iranienne du Seîstân’.

Drapeau rouge (or&e  du). + Ordre militaire soviétique créé en
1918.

DRAPER (Henry).  + Astronome américain (Prince Edward
County, Virginie, 1837 - New York, 1882). 11 fut le premier à étu-
dier les spectres stellaires des étoiles sur pique photographique
(1877) et, pour cette raison, le catalogue fondamental des spectres
stellaires porte son nom (le premier Dmper  Cata&que.  10 35 1 étoi-
les ; k nouveau Henry Draper  Catalogue, 240 000 étoiles).

DRAVE. “.y.. en ail.  Drau. + At?l.  du Danube (r. d.) [ 707 km] issu
des Alpes Carniques en Italie. Elle traverse l’Autriche (Carinthie)
et la Yougoslavie, arrose Maribor’ en Slovénie*, où elle reçoit la
Mur’, et Osijek* en Croatie du Nord-Est. Elle marque la frontière
entre Yougoslavie et Autriche. Navigable sur 105 km.

DRAVEIL. + Comm. de l’Essonne, arr. d’Évry. 25 705 hab. Sur
la Seiie,  près de la forêt de Sénart. Château. - Indus. alimentaires ;
matières plastiques ; indus. électrique.

DRAVIDIENS  (sanskrit  Dtivida).  n. m. pl.  + Groupe de peuples
et de langues du S. de l’Inde et du Dekkan.  d’origine indo-euro-
péenne, comprenant plus de cent millions d’individus, de type
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mélao&ndieo.  Leurs langues, apparentées, dont les plus connues
sont I: tamil (ou tamoul),  le telugu et le kannara sont de type
agglutinant. Des peuples drâvidiens ont essaimé dans le Sud-Est
asiatique, à Ceylan (Tamil) et dans les îles de l’océan Indien.

ORAYTON (MChael).  + Poète anglais (Hartshill,  Warwickshire,
1563 - Londres, 1631). Fils d’un tanneur, Drayton  fut élevé par la
famille  Goodere où il était page. C’est la fille  de son protecteur,
Anne Goodere, qu’il chanta sous le nom d’Ida, n Idée x. dans Le
Miroir d’idée  (Ideas  Mirrour),  1594 : Idée, 16 19, Idée. la Guir-
lande du berger (Ida,  the Shepeards’  Garland), 1593, poèmes
influencés par Pétrarque et Spenser. Son ouvre la plus célèbre au
xvtf s. fut les Épîtres  héroQues dAngleterre (England% Heroical
Epistles.  1597) où, comme dans la BaUnde d’Ariiwourt (The  Balkzd
of Azimwurf, 1606),  il exalte le  patriotisme anglais. Polyolbion,
document folklorisue  et toooaraohiaue,  wmoosé entre 1613 et
1622, fut aussi é&it  à la gl& d’Albion  N a& nombreuses béné-
dictions ». Dravton  se fit le champion des traditions analaises. qu’il
tenta de redéc&vrir.

OROA (Jan). + Romancier et auteur dramatique tchèque (Pri-
bam, 1915 -), Il fut célèbre dès son premier roman, Une petite ville
&ns le creux de la main (1940),  qui décrit avec truculence la VK
provinciale. Puis, avec des recueils de nouvelles comme La Barri-
cade muetre  (1946),  où il décrit la résistance anti-nazie  du simple
citoyen, et La Belle Torfiza  (1952),  où il glorifie le peuple wvié-
tique, il devint un fervent défenseur du réalisme socialiste.

OREISER  IThBodora).  * Romancier américain (Terre Haute,
Ind., 1871 - Hollywood,  1945). Douzième enfant d’une famille
catholique aux idéës bornées, il resta toujours marqué par son
enfance mis&euse.  II fut journaliste à Chicago et à Saint Louis. Un
de ses frères faisait des romances à succès, une de ses saeurs, riche-
ment entretenue, menait grande vie a New York et c’est un ami,
Frank Norris, alors lecteur à Doubleday, qui fit publier Sisrer
Carrie, 1900, roman inspiré par sa sceur. Le scandale provoqué
par la parution de cette << tranche de vie » l’affecta tellement qu’il
attendit 1911 pour publier Jennie  Gerhardt  qui soulevait encore le
oroblème de la femme en  traitant des thèmes alors orohibés
il’amour et la maternité hors mariage). Le Financier (1913) et Le
Titan (1914) font partie  de la Triloaie du Désir (restée inachevée?
destinée à prouver’que  le destin de ï’individu  n’est pas lié essentiel-
lement à ses défauts ni à ses faiblesses, mais est déterminé par sa
constitution organique (V. Zola). Le héros en est, personnage
typique des mythes américains, magnat de la finance en qui se
mêlent le révolutionnaire et le jouisseur. Le r Génie » (191 S),  dont
les guillemets sont significatifs, est le symbole de I’anti-héros.
Quant à Une tragédie américaine (1925),  il laisse une impression
de cauchemar. Comme la plupart des personnages de Dreiser, le
protagoniste, Clyde, vient d’un milieu déshérité et, esclave de ses
désirs et de sa vanité, espère se joindre aux nantis, même au prix
d’un meurtre. Le Rempart et Le Stoïque (1947),  parus après sa
mort, soulèvent des problèmes religieux. Dreiser écrivit aussi des
récits de voyage (Un voyageur de quarante ans, 1913), des now
velles (Le Second Choix, 1918) et des biographies (Douze Hommes,
1919). Malgré un style d’une simplicité assez neutre, c’est à Dreiser
qu’il appartint, si l’on en croit Marc Saporter, de donner sa forme
définitive au réalisme américain.

DRENTHE. n.5 t Pro~. des Pays-Bas, limitée au N. par la pro-
vince de Groningue, à I’E. par l’Allemagne, an S. par I’Overijsel,  et
à 1’0. par la Frise. 2 644 km*. 319600 hab. Ch.-l.  V. Assen.
Y. princ.  V. Emmen. La Drenthe est un bas plateau qui s’élève à
I’E.  (Hondsrug). Les cours d’eau du S. se réunissent en deux points :

Cdl  Ru;  Nogmra

Carl T. Dreyer.

Meppel et Coevorden,  ceux bu N. en Groningue. Le Steenwijker se
Jette dans I’Ijsebneer.  - Elevage porcin et bovin (lait). Seigle,
avoine et pomme de terre. Landes réservées à I’entrainement  mili-
taire. Exploitations de pétrole. Indus. chimiques et pharmaceu-
tiques. Aluminium. Céramique. Indus. textile. + Hist.  Cette province
était peupl& dés le mésolithique (Anlo. Diever, Oosterwolde).  En
1536, elk tït partie du domaine des Habsbourg. La Drenthe fut
sous la domination française de 1795 à 1813 et fut occupée par les
Allemands de 1940 à 1945.

OREPANUM.  + V. TRAPANI.
ORESCH (Jean). + Géographe français (Paris. 1905). Spécialiste

de géomorphologie et auteur d’une étude sur le Grand Atlas (1941),
il est directeur de l’Institut  de géographie de l’université de Paris
depuis 1960.

DRESDE, en ail.  Omaden.  + V. d’Allemagne orientale (Saxe-
Anhalt) et ch.-l.  de district, sur l’Elbe, entre les collines de Lusace
et les monts Métallifères. 500 726 hab. (1969). Les monuments
baroques, dont la ville était très riche, ont été complètement détruits
lors des bombardements angle-américains  de février 1945 qui
firent environ 250 000 morts. Seuls le palais du Zwinger, I’Hof-
kirche et la pinacothèque ont pu être restaurés. Dresde doit son
développement à sa situation naturelle particulièrement favorable,
à la proximité d’un riche gisement de lignite (au N.) et à la naviga-
bilité de l’Elbe. Bien desservie par un dense réseau de communica-
tions (canaux de Hambourg à la Tchécoslovaquie, autoroute jus-
qu’à Berlin, aéroport), elle a un rôle économique de premier plan
où domkxnt  les indus. de transformation : mécanique et électricité,
matériel de précision et instruments d’optique, chimie (produits
pharmaceutiques, caoutchouc), porcelaine. Par ailleurs, Dresde est
traditionnellement une ville d’art, célèbre par son musée de pin-
tares (Gem~ldegalerie),  l’un des plus riches d’Europe. - Patrie
d’Auguste* II et d’Auguste* III de Pologne, du général d’Elb&*,  de
Frédéric*-Auguste de Saxe, de Max Immelmannl  de Th. Korner*,
de Stolypine*,  de N.L. “on ZiozendorP.  + Hist.  Développée à partir
du xrn’ s. autour d’un groupe de villages slaves, la ville échut en
1485 aux ducs de Saxe (ligue Albertine) qui y titablirent  leur rési-
dence. Aux XVII’ et XVIII~  s, elle connut, sous Auguste II et
Auguste III de Saxe (et rois de Pologne) un grand éclat artistique. -
La paix (ou tmi@ de Dresde, conclue en 1745 entre la Prusse, la
Saxe et l’Autriche, garantit à Frédéric II lapossession de la Silésie.

OREUX (comtes de). + ROBERT 1” le Grand (mort en 1188).
Fils de Louis y1 le Gros, il reçut le comté en 1137. t PHILIPPE DE
D~EUX  (v, 1156 - 1217), son fils. Évêque de Beauvais (1 I J6), il
combattit en Terre sainte (1178 et 1190). II participa à la croisade
contre les albigeois.

OREUX. + Sous-préf. d’Eure-et-Loir, ch.-l. d’arr. (7 tant.,
125 comm., 81 445 hab.) au contluent  de la Blaise et de l’Eure.
30 815 hab. 128 156 aarr1.l  fDrounis).  - Éalise  Saint-Pierre (xnf.
X~C,  xvf s.)..Beffroi dÜx;f  s.; maisons a&iennes.  - Fonderies;
construction métallique; chaudronnerie; mécanique. Appareils de
chauffage ménager. Laboratoires pharmaceutiques. - Patrie de
Charles Delescluze’,  d’Antoine Godeau*,  des Métezeau*.  célèbres
architectes, de François André Danican  Philidor’,  de Jean de
Rotrou’.

OREUX-BRÉZÉ  (Henri Évrard, marquis de). t (Para, 1762 -
1829). Grand maître des cérémonies du roi de France à partir de
1781, il fut chargé de transmettre aux députés du Tiers État l’ordre
de Louis XVI de se retirer de la salle des séances, où il fut accueilli
par la fameuse apostrophe de Mirabeau* : « Allez dire à votre
maître que nous sommes ici par la volonté du peuple et que nous
n’en sortirons que par la force des baïonnettes X. Emigré après le
10 aoUt 1792, il reprit ses fonctions sous Louis XVIII.

DREYER (CarlTheodorl.  + Réalisateur danois de cinéma (Copen-
hague, 1889 - id., 1968). Les visages, leur regard, le mouvement
imperceptible des lèvres, observés jusqu’à ce qu’ils trahissent le
secret de l’être caché dans les profondeurs, le mystère soudain
révéK et surgissant en pleine lumière, dans un silence qui est celui
des fermentations et des genèses, ainsi pourrait se caractériser
l’œuvre de Dreyer. Dépouillé jusqu’à l’abstraction, rigoureux dans
sa recherche fervente de la seule t’alité  qui importe à l’auteur, celle
de l’âme, son style rejoint celui des plus grands analystes de la
conditlon humaine. RU. princ.  : Feuilleo  du Livre de Satan (Blad
of Satnns  Dagbog, 1920), La Passion de Jeanne d’Arc  (1927).
Vampyr (1932). Dia Ira~ (Vredens  dag, 1943). Order  (La Parole.
195% Gerrrud  (1964).

DREYFUS (Alfred). + Officier français (Mulhouse, 1859 - Paris,
1935). D’une famille juive alsacienne, il entra dans la cariière  mili-
taire et fut attaché au Ze bureau de I-tat-major  de l’armée au
ministère de la Guerre. II fut accusé, sur simple ressemblance
d’écriture. d’avoir livré à l’attaché militaire allemand à Paris, le
major Schwartzkoppen, des renseignements militaire% Arrêté (oct.
1894), jugé de façon sommaire par le conseil de guerre, il fut
condamné à la dégradation militaire et à la déportation à vie à 1%
du Diable, Guyane (déc. 1894). Après une première flambée d’anti-
sémitisme dans la presse et l’armée, l’affaire fut oubliée jusqu’en
1896, date à laquelle le commandant Picquart, nouveau chef du
service des renseignements, persuadé de la culpabilité de l’officier
français Esterhazy,  le dénonça et exigea la révision du procès de
Dreyfus. Traduit en conseil de guerre, Esterhary  fut acquitté
(janv. 1898). Le gouvernement (M&e)  s’obstinait à affirmer « il
n’y a pas d’affaire Dreyfus n, alors même que celle-ci était en wain



DRÔME
de diviser profonaement  les Français en dreyjimrds, intellectuels,
socialistes, radicaux, républicains modérés antimilitaristes (réunis
dans la ligue des Droits de l’homme) et antidreyfusards  (la droite
nationaliste, antisémite et cléricale, regroupée dans la ligue  de In
Potriefrançaise).  Après l’acquittement d’Esterhruy,  suivi du dépla-
cement de Picquart en Tunisie, É. Zola’ publia dans le journal de
Clemenceau, l’Aurore, une lettre ouverte a J’accuse », prenant la
défense de Dreyfus: il fut condamné à un an de prison et à 3 000 F
d’amende. Peu après, la découverte de faux aJoutès  au dossier de
Dreyfus et dont l’auteur, le colonel Henry, devait se suicider,
imposa la révision du procès, qui eut Ueu  en 1899, alors que la mort
du président F. Faure et la crise politique avaient amené au pouvoii
une coalition de gauche. Mais un conseil de guerre réuni à Rennes
(août 1899) condamna à nouveau Dreyfus, avec circonstances atté-
nuantes. à dix ans de réclusion : quelques jours plus tard, il était
gracié par Loubet. Loin d’avoir été seulement une erreur judiciaire,
l’affaire Dreyfus fur l’une des crises politiques les plus graves de la
III’  République et suscita un regroupement des forces politiques de
droite et de gauche. Ce n’est qu’en 1906 que le jugement de Rennes
fut cassé et que Dreyfus fut réintégré dans l’armée avec ses grade et
fonction. La publication des carnets de Schwartzkoppen  (1930)
devait prouver définitivement son innocence et la culpabilité (au
moins oartielle)  d’Esterhazv.

DRIéSCH  (Hans). + Biologiste et philosophe allemand (Bad
Kreuznach.  1867 - L&in.  1941). Ses exuériences sur les œufs
d’oursin lui permirent dem& en évidence ie phénomène de tigu-
lation  lors du développement embryonnaire. Sa philosophie est un
néo-vitalisme  qui tente de ressusciter la notion aristotélicienne
d’entéléchie  (Histoire du vitalisme,  1905 ; Philosophie de I’oga-
nisme,  1909).

DRIEU LA ROCHELLE (Pierre). ) Écrivain français (Paris.
1893 - id., 1945). Intellectuel épris d’action et fasciné par l’ordre
(il subit l’influence de Kipliig, de Barrès et Maurras, plus encore de
Nietzsche), Drieu La Rochelle ne s’admit jamais comme x homme de
rêve n, encore moins comme c homme d’encre D. Espoir d’une
v grande action b, la guerre de 1914 (où il fut blessé) ne lui apporta
que déception (Cf. les poèmes d’lnferrogation,  1917 et de Fond de
cantine. 1920, ou les nouvelles de La Comédie de Charleroi,  1934).
Entre 1919 et 1936, il adhéra successivement aux principaux mou-
vements littéraires et politiques, exprimant avec lucidité dans ses
romans, biographies transposées, son impuissance à vaincre zen
dilettantisme. L’Homme  awerf  de femmes (1925h B&% (1929),
Le Feufollet (1931) et Drôle de voyage (1933) expriment le drame
d’un esorit  oscillant, mais hostile à son oroore cvnisme  sentimental
et soutirant  de ses contradictions intell&&lles.~-  Nostalgique de
l’ordre, dnétré du sentiment de la décadence francaise L@zwe de
la Fran&,  1924, ou le roman Rêveuse Bourgeoisie,‘l937)  Drieu La
Rochelle se voulut d’abord Le Jeune Européen (1927),  hisita  entre
Genéve ou Moscou (1928) puis se rallia au fascisme, d’abord avec
enthousiasme (Socialisme fasciste, 1934; Notes pour conyxendre  le
siècle.  1941),  ensuite avec plus de r&icences  (Le Français dgurope,
1944). Après avoir collaboré avec l’occupant allemand, dédaigneux
de se justifier,  il se suicida en 1945. - Pour avoir ressenti lui-même,
jusqu’au désespoir, l’inutilité de tout engagement (Gilles, 1939) et
la tentation de la mort (Histoires déplaisantes, posth. 1963 ; Récif
secret) Drieu La Rochelle apparaît comme un témoin particulière-
ment lucide du malaise moral de sa eénération.

DRIN.  n. m. + FI. de Yougoslavie et d;Albanie  (151 km). Formé de
deux branches, le Drin Blanc et le Drin Noir, il se j.%te dans
l’Adriatique.

DRINA.  n.f:  + Rivière yougoslave (346 km), alll.  de la r. d. de la
save*.

DRINKWATER (Johnl. + Poéte  et dramaturge anglais (Leyton~
stone,  Essex, 1882 - Kilbum, près de Londres, 1937). Ancien agent
d’assurances, il contribua à fonder le Birmingham Repertory
i’heater, en 1913, et rénova le genre historique par une série de
drames : Abraham Lincoln, 1918; Mary Stuart, 1921; Oliver
Cromwell, 1921; Robert E. Lee,  1923; Robert Burns,  1925. Ses
premiers Poèmes (1903) avaient été suivis par La Mort de Lhndre
(1906). Les Mares d’Olten  (1916), Moisson dëté (1933) et Recueil
de poésies (1935), Héritage (1930, Découverte (1932), plus auto-
biographiques, éclairent la $rsonnalité  de cet écrivain. Critique,
Drinkwater publia des études sur Morris et Swinburne.

DROBISCH  (Morh Wilhelm).  + Philosophe et mathématicien
allemand (Leipzig, 1802 - 1896). Représentant de l’école
d’Herbart*,  il a écrit de nombreux traités de logique, de psycho-
logie à laquelle il tenta d’appliquer les mathématiques (Premières
Théories f&damentales  de ii psychologie mathématique, 1850) et
un traite de marhématique (Principes de la théorie des Equations
numériaues  suoérieures.  1834).

DRÔGENBÔS. 4 V. de B&ique (Brabant, arr. de Bruxelles,
Communes périohériques). 4 000 hab. Eglise des XIV’  et XVI’  siècles.- Produits ‘chimique&  Montage de v&icules.  Papeterie.

DROGHEDA. en irlandais Dmichead kha. t Port de la repu-
blique  d’Irlande (comté de Louth). 16800 hab. Cimenterie. -
Cromwell* s’empara de ce foyer de la résistance royaliste et massa-
cra la garnison et la population (1649).

DROGOBYTCH. + V. d’U.R.S.S.  (Ukraine) au pied des Carpates.
42 000 hab. Sel gemme, gisements de pétrole et de gaz naturel dans
la région. t Hisf.  Longtemps polonaise, la ville a suivi l’histoire de
la Galicie’  orientale et fut annexée par 1’U.R.S.S.  en 1945.

P/i  C.F.L..Giraudon

Dklaration des droits de l’homme et du citoyen
(1 795). (Musée des Arts et Traditions  popularres.)

Droks  (déclaration des). en angl. Bill of Rights. + Un des textes
c?nstitutionnels  les plus importants de l’histoire de l’Angleterre.
Elaborée en 1689 par le Parlement pour assurer la continuité de la
monarchie après l’abdication de Jacques* I!, cette déclaration
limitait la prérogative royale en rappelant les hbertés et les droits
fondamentaux du royaume.

Droits de l’homme et du citoyen IDBclaration  des) [1799].
+ Préparée par Mirabeau, Mounier,  Sieyès, etc., elle fut votée par
I’Assembl&e*  nationale constituante le 26 août 1789 après l’aboli-
tion de la féodalité (nuit du 4 août* 1789) et servit de base à la
Constitution de 1791. S’inspirant des doctrines des philosophes du
XVI~ s., elle comporte un préambule de dix-sept articles énonçant
les * droits naturels et imprescriptibles x de l’homme (liberté,
propriété, égalité devant la loi) et ceux de la nation (souveraineté
nationale, séparation des pouvoirs - législatif, exécutif et judi-
ciaire). Dépassant les déclarations précédentes (anglaises du
xnf  s, américaine de la guerre d’Indépendance) par son exigence
de rationalité et d’universalité, elle porte la marque de la bour-
geoisie libérale; et, dans la pratique, de nombreuses entorses forent
faites à ses principes. Elle fut remplacée par la Déclaration de 1793.

Droits de l’homme et du citoyen (DBclaration des) [1793].
+ Composée de 35 articles, elle servit de préface à la Constitution
adoptée par la Convention* (montagnarde) en juin 1793 (Constitu-
tion de 1793). Faisant du bonheur commun le but de la société, cette
déclaration dépassait à maints égards celle de 1789; elle consi-
dérait en effet l’égalité comme étant le droit naturel fondamental
allümait  les droits au travail, à l’assistance et à l’instruction. ainsi
que celui de s’insurger contre les oppresseurs. Mais en mainjenaot
le droit de propriété et la liberté économique, qu’elle affirmait expli-
citement, elle demeurait l’expression des exigences et intérêts de la
bourgeoisie libérale.

Dmits de l’homme et du citoyen Kklaration des) [1795].  +
Précédant la Constitution de l’an III, adoptée par la Convention’
thermidorienne (août 1795),  elle se distingue des Déclarations de
1789 et de 1793 par : l0 la suppression de l’article affirmant que
« les  hommes naissent et demeurent libres et égaux en droit m,
suppression liée au retour au suffrage censitaire; 2O la déclaration
des devoirs de l’homme qui l’accompagna; ces devoirs, inspirés
des préceptes de l’Évangile  selon saint Matthieu, se résumaient
dans le respect des lois, des autorités, de la famille, de la propriété.

Droits de l’homme (Dbclaration  universelle des). 4 Votée le
10 mars 1948 par l’assemblée générale des Nations unies, malgré
l’abstention de l’U.R.S.S.  et de 5 démocraties populaires, de I’Ara-
bie Saoudite et de la République Sud-Africaine, elle n’a pas le
caractère obligatoire de la charte des Nations unies. Elle  affirme
la liberté et l’égalité de tous les hommes.

DROME.  n.J + Afil.  du Rhône (110 km). Elle  traverse Die,
Saillans,  Crest et conflue en aval ck Liiron.

DROME.  [26].  n.5 + Dép. du S.-E. de la France (circonscr.
d’action régionale Rhône*-Alpes). 6 560 km’. - Orogr. Situé à l’E.
du Rhône, le dép. s’étend à I’E.  sx les massifs des Préalpes cal-
caires : vercors*, Diois*, Baronnies*:  à 1’0. sur des plaines
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coupées de collines : le Tricastin*, les hautes collines séparant la
plaine de Montélimar de la plaine de Valence: a” N. S”T  le Bas-
Dauphiné.
+ 30 tant., 381 comm., 351 306 hab. Pré$ Valence*; sous-préf:
Die’, Nyons*. Ch.-l. de ~“>II.  Bo”rdeaux*, B”urg*mde-Péage.
Buis*-les-Baronnies, Chabeuil*, Chapelle*-en-Vercors (La), Ch&
tdlon-en-Diois  (563 hab.), Crest *,  Dieuleiit*,  Grand-Serre (Le)
[865 hab.], Grignan’, Loriol*-sur-Drôme,  Luc-en-Diois (548 hab.),
Marsanne (872 hab.), Montélimar’, Motte-Chalancon  (La)
[SIS  hab.], Pierrelatte’, Rémuzat (301 hab.), Romans’-sur-
I&re, Saillans (1 022 hab.), Saint-Donat*-sur-I’Herbasse,  Saint-
Paul*-Trois-Chàteaux, Saint-Jean*~e”-Royans, Saint-Vallier’,
Séderon (363 hab.), Tain*-I’Hermitage. Aufres comm.  V. Château-
neuf-du-Rhône, Donzère,  Hauterives,  Hemdtage  (L’), Livron-sur-
Drôme, Logis-Neuf (Le), Portes-lès-Valence, Saint-Rambert-d’Al-
bon. Vas&eux-en-Vercors.  .

DRONGEN. t V. TRONCHIENNES  (Belgique).
DRONNE. n. fi 4 Riv. du Périgord*, afl. de I%le*  (189 km).

Elle naît dans le Limousin*, traverse Brantôme* et conflue  à
Coutras”.

DROPT [dno]. n. m. $ Afll.  de la Garonne’ (125 km). II prend
sa wwce dans le sud du Périgord*, traverse Eymet’  et conflue en
aval de La RéoIe’.

DROSTE-HÜLSHOFF (Annette Elizabeth VO~).  t Poétesse allez
mande (chàteau de Hiilshoff,  près de Munster, Westphabe, 1797 ~
Meersburg,  lac de Constance, 1848). Issue d’une famille aristocra-
tique catholique, elle montra très tôt des dons pour le dessin, la
musique et swtout la poésie. Partagée entre son exaltation pas-
sionnée, sa soif de vivre et la morale pleine  d’interdits dans laquelle
elle avait été élevée, elle a exprimé ses contradictions et sa quête
de Dieu dans une muvre  originale, singulière, d’un lyrisme t”“r à
tour angoissé et serein et parsemée de descripti”ns  réalistes,
minutieuses de la nature (Poésies, 1838; L’Année liturgique, Dns
geistliche  Jahr, 1844; Le Hêtre aux juifs, Die Judenbuche,  nou-
velle, 1860).

DROUAIS  (François-Hubert). + Peintre et dessinateur français
(Paris, 1727 - id., 1775). II étudia auprès de son père HUBERT
(1699 - 1757), miniaturiste et pastellis&,  puis fut l’élève de
C. Va” In”*, Nonotte,  N&oire *,  Boucher*. Il se fit une spécialité
du portrait féminin et surt”“t d’enfant; il représentait ses modèles
en costume de paysans de pastorales (Le Comte et le Chevalier de
Choiseu en savoyards). II obtint la faveur de la cour et fut le pein-
tre préféré de Mme du Barry. Son métier brillant “‘est pas dénué
d’une certaine affectation.

DROUÉ. + Ch.-l. de tant.  du Loir-&Cher,  arr. de Vendôme.
I 065 hab. - Château (XVI~  s.); mégalithes. - Matières plastiques.

DROUET (Jean-Baptiste). + Homme pohtique français (Sainte-
Menehould,  1763 - Mâcon. 1824). Fils du maître des postes de
Sainte-Menehould, il reconnut le roi qui tentait de fuir (21 juin

P/I.  Gmdon

F.-H. Drouais : « Le comte d’Artois et Madame Clotilde ».
(Château de Versailles.)

1791) et, l’ayant précedé à Varennes*, ofi il donna l’alerte, permit
son arrestation. Député de la Marne sous la Convention, il prit
part à la guerre et fut arrêté à Maubeuge par les Autrichiens
(1793) qui l’échangèrent contre la filk de Louis XVI (déc. 1795).
Membre du conseil des Cinq-Cents sous le Directoire, il participa à
la coniuration  de Babeuf (1796).  Emorisonné à IAbbave. il réussit
à s’évader, émigra jus+% l’Empire ‘et  fut alors nom& préfet de
Sainte-Menehould. Proscrit comme régicide sous la Restauration,
il se cacha sous le nom de Merger.

DROUET (Juliette GAUVAIN, dite). + Actrice française (Fou-
gères, 1806 - Paris, 1883) qui lia sa vie à celle de V. Hugo’ de
1833 à sa mort. Le poète l’évoque dans maints poèmes, dont La
Tristesse d’Olympia  (V. Les Rayons et les Ombres) et le second

DROUET D’ÉRLON (Jean-Baptiste. comleJ.  t Maréchal de
France (Reims, 1765 - Paris, 1844). Volontaire en 1792, il parti-
cipa aux campagnes de la Révolution et de l’Empire. Incarcéré
lors de la 1” Restauration, il se rallia à Napoléon 1’ pendant les
Cent-Jours, fut fait pair de France et prit part à la bataille de
Waterloo. Exile en Prusse lors de la II’ Restawallon  et condamne
a mort par contumace, il revint en France après la révolution  de
1830, fut nommé gouverneur de I’Algétie  (1834.1835),  où il
contribua à la création des bureaux arabes et à l’introduction du
régime municipal.

DROUOT (Antoine, comte). * Genéral français (Nancy, 1774 -
id., 1847). Nommé colonel major de l’artillerie à pied de la garde
impériale (1808X il se distingua à Wagram (1809) et à la bataille
de la Moskova (1812). Promu general et surnommé « le Sage de la
Grande Armée 8, il accompagna Napoléon 1” à l’ile d’Elbe, en
qualité de gouverneur de l’ile. Après les Cent-Jours et Waterloo,
il fut jugé, mais acquitté sous la Restauration et vécut ensuite dans
la retraite.

DROUYN de LHUYS IÉdouard).  * Homme politique français
(Paris, 1805 - id., 1881). Chargé de plusieurs missions diploma-
tiques, puis élu député (1842) sous b monarchie de Juillet, il fit
partie de l’opposition et, après la r&olution  de février 1848, si&
gea à l’Assemblée constituante. Nommé ministre des Affaires
étrangères sous  le Second Empire (1852),  il se montra favorable
à l’alliance autrichienne. mais dut démissionner aorés avoir oani-
cipé aux conférences de Vienne (1855). Rappeli  dans ses ?O”C-
tiens en 1862. il fut désavoué “ar Nauoléon III (1866) en raison
de son opposition à la politique de la’ Prusse,, dont il avait voulu
obtenir des compensations territoriales sur la rive gauche du Rhin.

DROYSEN (Johann Gustav).  + Philologue, historien et homme
politique allemand (Treptow an der Rega, Poméranie, 1808 -
Berlin, 1884). Professeur à Kiel,  il participa aux mouvements
politiques du Schleswig~Holstein,  siégea comme député au parle-
Ine”t de Francfort (1848) et écrivit une Histoire de la politique
prussienne (1855) où il tente de justifier  le rôle historique de la
Prusse dans l’organisation de l’Allemagne.  Il est également
l’autew d’importants  travaux sur I’Antiquité,  plus particuliére-
ment sur Alexandre le Grand (1883) et sur l’hellénisme  (1878).
t GUSTAV  DROYSEN,  son fils. - Historien allemand (Berlin, 1838 -
Halle, 1908). Auteur d’études sur l’histoire de l’Allemagne des
xvf et xvttc siècles.

DRUDE (Paul). t Physicien alkmand  (Brunswick, 1863 -
Berlin, 1906). Il développa, à la suite des travaux de Loren@ et
de JJ. Thomson’, la théorie électronique des métaux (1900);  i
expliqua ainsi la conductibilité électrique, la conduction  de la
chaleur; il montra que les caractéristiques de l’éclat métallique
sont dues aux électrons de conduction. Il étudia également la pro-
pagation des ondes dans les tuyaux.

DRUG-YUL (e  pays du Dragon n).  n. in.  + Nom bhutanais  du
royaume himalayen du Bhûtan*.

DRUMEV (Vasil).  + Prélat et écrivain bulgare @urne”, 1841 -
Tamovo,  1901). Auteur de nouvelles et d’un drame patriotique,
Ivanko  (1872),  il fonda l’Acad&nie  bulgare. Membre du parti
russophile, il favorisa l’abdication du prince Alexandre’ de
Battenberg.

DRUMONl  (Edouard). + Publiciste et homme politique français
(Paris, 1844 - 1917). Journaliste catholique, collaborateur à
l’Univers  de Veuillot,  il attaqua les puissances financières, et
“articuliérement  la finance israélite dans La France iuive (Essai
;i’histoire contemporaine, 1886), et fonda un journal d’inspiration
nationaliste et antisémite, la Libre Parole (1892),  où il dénonça le
scandale de Panama qui est également le thème de son ouvrage
De l’or,  de la boue et du sang (1896). Antidreyfusard  notoire, il fut
élu député (1898-1902).

DRUON  (Maurice). + Romancier français (Paris, 1918). II
rejoignit les F.F.L. à Londres en 1942 (Cf. La Dernière Brigade,
1946),  puis fut correspondant de guerre (comme son oncle,
Joseph Kessel,  avec lequel il composa les paroles du Chant des
partisans, 1943). Puis il composa un cycle romanesque d’inspire
tien  naturaliste, La Fin des hommes. chronique cynique et sévère
de la grande bourgeoisie d’affaires durant l’avant-guerre. En trois
volumes (Les Grandes Familles. 1948 ; La Chute des mrps,  1950;
Rendez-vous IIUX enfers, 195 1), ce tableau social révèle un roman-
cier dans la tradition du XI~  s., renouvelée par une certaine han-
tise du sexe et de la mort. Dans la série historique des Rois mou-
dits (six vol.; 1955.1960), .l’&ivain brosse des tableaux colorés
évoquant Philippe IV le Bel et sa descendance, plus soucieux de
pittoresque que d’exactitude historique. Les Mémoires de Zeus
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(1963) sont un iecueil  de réflexions morales; Notes et Maximes
sur le pouvoir (1965) marque un intérêt pour les problèmes poli-
tiques. Élu à l’Académie française en 1966, M. Druon a été nommé
e” 1973 mimstre  des Affaires culturelles.

DRUSUS,  en lat. Marcus  Livius Drusus.  + Tribun de la plèbe
à Rome en - 122. collègue et adversaire de Caius Gracchus*.

DRUSUS.  en lat. Memus Livius Drusus.  + Fils du précédent
(mort, - 91). Tribun de la plèbe en - 91, il s’efforça de rétablir la
puissance s&natoriale  par des lois populaires et s’engagea envers
les Italiens à leur obtenir la citoyenneté romaine,ce qui lui valut
de mourir assassiné (oct. * 91).

DRUSUS.  en lat. Claudius  Nero Drusus.  + Fils  de Livk’,  beau-
fils d’Auguste* et frère de Tibère*  (” 38 - 9). De w 12 a 9, il mena
des campagnes victorieuses en Germanie, créa les provk~ces de
Rhétie  et de Vindélicie, annexa le royaume du Norique  et reçut le
premier le nom de Germanicus.  Il fut le père du célèbre Germa-
nicus*  et de I’emoereur  Claude*.

DRUZE (djebei).  a. m. + Massif volcanique qui occupe le S.Q.
de la Syrie aux frontières de la Jordanie, faisant suite au désert
syrien. Compqsé  de plateaux basaltiques, il culmine a moins de
2 CO0 mètres. Elevaee  de moutons et de chèvres: cultures de céréa-
les (orge, blé) et. sui les pentes ensoledlées,  culture d’oliviers et de
vigne. - Le massif fut occupé dés le XIX~  s. par les Dru~es*.

DRUZES ou DRUSES.  n. m. pl. + Membres d’une population
arabophone du Proche-Orient comptant 250 000 personnes vivant
en Syrie, au Liban et en Israël. A l’origine, ils formaient une secte
relieieuse  émanant du mouvement ismaïlien*.  EUe fut fondée oar
deu~~~missionnaires,  Muhammad ibn Ismaël al-Darazi  (drue v;ent
de I’ar.  duruz,  01. de Daraz~~  et Hamza ibn ‘AU ibn Ahmad.
Plusieurs princ&  de leur doctrine sont empruntés au messia-
nisme, au gnosticisme  et au néo-platonisme. Les Drues croient à
l’incarnation et à la métemosvchose.  Selon leur svstéme, le calife
fâtimide*  al-Hâkim’ bi AmÎ-AUah  (qui voulut imp&er  ses croyan-
ces ismaiIiennes  à ses sujets  sumites’) fut la dernière et principak
incarnation, divine (maqhm). Persécutés par les musulmans ortho-
doxes en Egypte, ils se réfugièrent en Syrie (1017.déb. de l’ère
drue). Ils s’installèrent principalement au sud et dans les monm
gnes de l’Hawrz%n,  appelées plus tard Djabal  Drue.  Ils arrrvèrent a
survivre malgr6 les diverses répressions, mettant en pratique le
principe de la Taqiyah (e dissimulation IB),  ce qui leur permettait
de ne pas afficher leur croyance en milieu hostile. De plus, au sein
même des Dru~es.  seule une élite d’iiitiès  reconnus comme
« Sages » (‘Uqqâl)  a accès aux assemblées et aux textes religieux.
Au cours de l’histoire, les Drues durent défendre leur indépen
dance contre les croisés, les Turcs ottomans (qui n’arrivèrent à les
soumettre partiellement qu’au XVIII  s.).  Au XIX~  s.?  ils entrèrent en
conflit avec les Maronites (massacre de ces dermers, 1860). Plus
tard, ils luttèrent contre la présence française dans la région
(1925.1926).

DRYDEN (Johnl.  + Auteur dramatique et essayiste anglais
(Aldwinkle, 163 l - Londres, 1700). Puritain d’origine, il n’en
deviendra pas moins, après 1660, le poète officiel de la Restaura-
tion. Soucieux de concilier les traditions de la scène anglaise avec
le goût classique français (Essai sur la poésie dramatique, 1668),
il s’attacha d’abord à la défense du style par I’i@rêt  qu’il prta
à la facture du vers et à l’éloquence du discours. Elaguant Shakes-
peare de ses u outrances », tout en lui faisant de nombreux
emprunts, il est l’auteur de tragi&médies : L’Amour vainqueur
(Love Triumphant.  1694),  de tragédies héroïques : La Conquête de
Grenade (The Conquest  of Granada, 1670),  Tout pour l’amour
(Al/ for Love, 1677). Défenseur de l’anglicanisme (Religio  Inici,
1682) puis, après sa conversion, du catholicisme, dans La Biche
et la Panthère (The Hind and the Panther,  1687),  il traduisit
Juvenal et Virgile et composa aussi des odes et des fables d’une
Inspiration toute classique.

DRYGALSK\ (Erich  van). 4 Géophysicien et explorateur alk-
mand (Konigsberg,  1865 - Munich, 1949)  Après avoir étudié les
glaciers du Groenland (en particulier dans la baie de Disko,
1891.l893),  il entreprit à bord du Gauss  une expédition dans
l’Antarctique au cours de laquelle il découvrit la terre de I’Empem
reur-Guillaume  II.

DRZIC (Di~re).  4 Poète dalmate de langue slave (Raguse.
1461 - 15011. Sa poésie amoureuse témoigne de l’influence de

Pétrarque* à Raguse, comme en avait témoigné, peu de temps
avant lui, celle de son compatriote MenCetiE  Sisko (1457 - 1527).

DRtlk  IMarin). + Poète dalmate de langue slave (Raguse,  1507
- Venise, 1567). Inspiré par la Renaissance italienne, il écrivit
dans une très belle laneue  des  mstorales  /Tirena)  et des comédies
(Maroje, 1550). - .

DUBAï  ou DUBAY, 4 Émirat de la Côte des Pirates IFéderatmn
des émirats arabes), au N.-E. d’Abû* Dhabi avec lequel il est fédére
depuis 1968. 60000 hab. (majo& d’Arabes). Gisement de
pétrole. - La ville  de Dubaï (50 C00  hab.) est la plus grande ville
de la Ci>te des Pirates. Située  au fond d’une crique, c’est un port
actif sur le golfe Persique au détriment du port voisin de Sarjah’.
cn partie ensablé, et aussi de Bahrein* dont l’activité portuaire
s’en trouve rédute. Port exportateur de petrole  et centre du trafic
de l’or en provenance d’Europe et à destination du Moyen- et
Extrême-Orient. + Hist.  C’est en 1954 que le siège du représentant
britannique pour la C6te des Pirates a été transféré de Sarjah a
Dubaï.

Dublin: O’Connell  Street.

DUBAIL  (Augustin Edmond). + Général français (Belfort,
1851 - Paris, 1934). Commandant la Ire armée en 1914, il résista
à l’avance allemande sur Sarrebourg et enraya la pénétration
ennemie dans les Vosges (Charmes). Gouverneur militaire de
Paris (1916),  il devint grand chancelier de la Légion d’honneur
(19 18). Il créa le musée de la Légion d’honneur en 1925.

DUBAN  lFBIO<  Louis Jacques). + Architecte, restaurateur et
aquarelliste français (Paris, 1797 - Bordeaux, 1870). Il restaura
plusieurs monuments (La Sainte-Chapelle, Blois, Dampierre)  et fut
chargé de travaux d’aménagement au Louvre (galerie d’Apollon,
1848). S’inspirant avec sobriété de la Renaissance, il reconstruisit
et aménagea les bâtiments du couvent des Augustins pour l%cole
des beaux-arts (1833).

DU BARRY (Jeanne BÉCU, comtesse). + Favorite de Louis XV
(Va~~~~leurs,  1743 - Paris, 1793). Devenue la maitresse du roi
après une jeunesse agitée, elk se trouva au centre des intrigues
de la cour, sans toujours le vouloir (elle conhibua à la chute de
ChoiseuP  et à l’avènement de Maupeou’  et de d’AiguUlon*).  Elk
quitta la cour à la mort du mi et se retira au château de Louve-
tiennes,  que Louis XV avait fait construire pour elle. Elle fut arrê-
tée et guillotinée lors de la Révolution.

DU BARTAS. + V. BARTAS  (du).
DUBAY. + V. DuBAi:
DUBCEK (Alexandre). t Homme politique tchécoslovaque

(Uhrovec,  1912). Nommé premier secrétaire du Parti communiste
le 5 janvier 1968, il voulut donner une orientation plus libérale au
régime politique de son pays. Malgré le soutien qu’il apporta à ses
concitoyens lors du << Printemps de Prague p> (aoùt 1968), il dut
capituler devant l’intervention militaire soviétique. Remplacé par
Husak à la tête du parti, il se vit confier le titre honorifique de
président de l’Assemblée fédérale (avril-aoùt  1969). En août 1969,
amès avoir refusé de faire son autocritiaue.  il fut exclu du Praesi~
dium,  pus du Parti communisie  (juin  1976).

DU BELLAY.  + V. BELLAY  (du).
DÜBENDORF. + V. de Suisse (tant. de Zuich) à I’E. de Zurich.

16 400 hab. Aéroport militaire. Indus. chimique, manufacture de
tabac.

DUBLIN, en irl. Baile  Athe Cliath (a la mare noire II).  * Cap.
et princ. port de la république d’Irlande (Eire,  pro”. de Leinsterf,
sur la côte orientale, au fond de la baie de Dublin. des deux côtés
de l’embouchure de la Liiey.  568 772 hab. en 1970 (650 153 hab.
avec l’aggl.). Archevêchés catholique et protestant. Université.
La cathédrale Saint-Patrick (xtne s., remaniée au X~E  s.),  I’anc.
parlement (Four Courts, xvnl  s.),  les maisons géorgiennes du
centre, les ensembles de Saint Stephen’s  Green et de Pamell
Square (xvrnc s.) forment l’essentiel des curiosités architecturales
de la capitale irlandaise. Dublin s’est considérablement étendue
vers le S., jusqu’à l’avant-port de D’in Laoghaire (85 Ooo hab.). -
C’est le IL’  port d’Irlande pour la pêche, le commerce (4 nullions  de t
de trafic p-a an) et le transport de voyageurs à destination de la
Grande-Bretagne (Liverpool). L’activité industrielle, importante,
est traditionneUement  représentée par la transformation des pro-
duits agricoles de l’arrière-pays (distilleries de whisky, brasseries
[Guinness], minoteries, manufactures de tabac, tanneries, tissage
de la laine). L’indus. chimique et la petite métallurgie  se sont
ticemment  développées. - Importante université, notamment le
célèbre  Trinity Colkge.  National Museum,  National Galk’ry  of
Ireland.  - Patrie du duc de Clarence’, John Dllon’,  Arthur Grif-
fith’, sir W.R. Hamilton*, James Joyce*, Thomas More’,
Sean O’Casev’. G.B. Shaw*. Sheridan*.  de sir Richard Ste&*.
de Jonathan Swift’, de Wel&ton*,  d’&car  Wilde*,  de Wole-
sey*.  - Le comté de Dublin a 922 km2 et 705 800 hab. + Hist.
Fondée au IX~  s. par des pirates norvégiens. Dubh Linn  fut occupée
par les Danois (x’ s.), puis par les Angle-Normands  (1  170) qui en
lirent la princ. base anglaise d’Irlande et la ca@ale  du Pale (ou
enclave anglaise) d’Irlande. Au XV~’ s., sous 1 mfluence  anglaise,
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Dublin connut un grand essor économique. Mais, au XI*  et dans le
1”’ quart du xx’ s., elle devmt  le foyer actif du nationalisme irlan-
dais : mouvement de Robert Emmet  (1803), mouvement finian
(1867) et, swtmt,  msurrectmn de Pàques (1916). En 1922 Dublin
devmt  la capitale de la république d’Irlande.

DUBOIS (Pierre). 4 L&iste  francais  (orès  de Coutances. v.
1250 - v. lj20).  il fut représentant’aux  ëtats généraux de Ii02
et de 1308. Partisan de l’absolutisme royal, il prit parti pour
Philippe le Bel dans sa lutte contre le pape Boniface VIII. Il se fit
le théoricien de I’iipérialisme  &ançais, rêvant de mettre la France
à la tête de l’Europe.

DUBOIS (Jacques), en lat.  Sylvius.  +Médecin français (Amiens,
1478 - Paris, 1555). Anatomiste, il pratiqua de nombreuses dissec-
tions d’animaux, mais il resta attaché aux théories d’Hippocrate
et de Galien.

DUBOIS (Ambmisius  BOSSCHAERT, dit Ambroise). + Peiw
tre, dessinateur et décorateur français d’origine flamande (Anvers,
v. 1542-1543 - Paris, 1614). Il reçut probablement une formation
flamande et succéda à Dubreuil’  comme peintre de Henri IV.
Brillant décorateur, il travailIa  au château de Fontainebleau (His-
taire de Clorinde, Histoire de Théagène  et Chariclée,  galerie de
Diane, en partie disparue), au Louv~e’ (La Jérusakvn  délivrée).
Son art raffiné et érudit, dont le  luminisme,  la gamme de coloris
acides et le répertoire formel dénotent les influences de Primaice’.
Spranger’  et Goltzius,  en fait l’un des plus importants représen-
tants du maniérisme de la deuxième école de Fontainebleau.

DUBOIS (Guillaume). + Cardinal et homme politique bançaw
(Brive-L-Gaillarde. 1656 - Versailles, 1723). Fils d’un apothm
Caire, il devint précepteur de Philippe d’Orléans* qui, dévenu
régent, l’appela au pouvoir. Vénal, libertin, hypocrite, intrigant,
mais intelligent, il fut un habile diplomate. Rapprochant les inté-
rêts du Régent de ceux des Hanovre, qui avaient à se faire accep
ter en Angleterre comme Philippe d’Orléans en France, il conclut
avec l’Angleterre et la Hollande la Triple- puis la Quadruple-
Alliance’ contre l’Espagne (1717). Après avoir tenu en échec la
conspiration de Cellamare’  (1718),  il dut faire une courte guerre
à l’Espagne (1719.1720)  pour obtenir le renvoi d’Alberoni*  et
arrêter la reconstitution de la puissance militaire espagnole. Insa-
tiable, il ne se contenta pas du ministère des Affaires étrangères et
obtint, après l’archevêché de Cambrai et le chapeau de cardmal, le
titre de Premier ministre (1722). Il devait encore entrer à l’Aad&
imie  française et se faire nommer président de l’assemblée du
clergé.

DUBOIS (EugBnel.  t Médecin et paléontologue hollandais
(Eysden, 1858 - Haelen, 1940). Il participa à des recherches
paléontobgiques  à Sumatra et Java (1889.1895)  et découvrit un
primate fossile présentant des caractères simiens et homtiiens,
auquel il donna le nom de pithécanthrope, forgé par Haeckel’.

DU BOIS (William Edward Burghard).  + Écrivain ghanéen
(Great  Barrington,. Massachusetts, 1868 - Accra, Ghana, 1963).
Né citoyen des Etats-Unis, d’origine métisse, il milita, comme
journaliste, éditeur et fondateur de la National Association for the
Advancement of Colored People.  pour la cause des Noirs améri-
cams.  Après la Première Guerre mondiale, il s’intéressa plus
particulièrement à l’éducation politique des Noirs d’Afrique. Il
adhéra en 1961 au Parti communiste et prit la nationalité gha-
néenne quelques mois avant sa mort. Ses ouvrages les plus ma-
quants sont : Seuls  of Bkzck  Folk  (1903), The World  rmd Africa
(1947). In Batt/e ybor  Pence (1952).

DUBOIS-CRAN& ou DUBOIS DE CRANCÉ (Edmond Louis
Alexis). +Général et homme politique français (Char!eville,  1747 -
Rethel,  1814). Député du tiers état de Vitry aux Etats généraux
(1789),  il participa sous I’Assemb!ée  nationale constituante aux
réformes militaires. Député des Ardennes sous la Convention, il
prit position pour la Montagne et vota pour la mort du roi. Sui
un rapport qu’il présenta à la Convention le 7 fèvr. 1793 furent
adoptées la loi de l’amalgame (21 fév.)  qui contribua à l’un&%
tien  de l’armée républicaine en un seul système national et, en
1794, la loi sur l’embrigadement. Accusé de modérantisme  et
exclu des Jacobins par Robespierre (1794),  il devait se joindre à
ceux qui l’éliminèrent le 9 Tbermidor. Membre du Conseil des
Cinq-Cents ..et  ministre de la Guerre sous le Directoire, il s’opposa
au coup d’Etat du 18 Brumaire et abandonna la vie politique.

DU BOIS-REYMOND (Emil).  + Physiologiste allemand (Berlin,
1818 - 1896). Élève de J. Müller”,  il fut un des principaux fonda-
teurs de la physiologie expérimentale. Ses recherches portent sur
l’électricité animale et l’empbi  de l’électdcité  dans la technique
physiologique.

DU BOS ou DUBOS [dybx]  (Jean-Baptiste, abbe).  + Historien,
critique et diplomate français (Beauvais, 1670 - Paris, 1742).
dont les RéfTexions  critiques sur la poésie et  la peinture (1718)
fondent l’idée du relativisme  esthétique et, dernier écho de la
Querelle des Anciens’ ef des Modernes, assurent la primauté du
sentiment dans l’appréciation des oeuvres d’art. (Acad.  fr.)

DU BOS (Charles). 4 Essayiste français (Paris, 1882 - La Celle-
SaiWCloud,  1939). Après des études a Oxford, il voyagea en
Europe, donna des cours libres, très suivis, en France, puis aux
États-Unis (1937). Participant activement à la vie littéraire,
lié avec Proust, Claudel, Valéry. Mauriac (sur lequel il écrivit
un essai : F. Mauriac et  le problème du romancier catholique,
1933) et Gide* (Correspondance, commencée en 1911, publiée en
1950). Charles du Bos s’attacha à l’étude critique d’écrivains tels

que Goethe (posth., 1949), Mérimée, Constant, Byron (Byron er  le
besoin de la futalité, 1929). cherchant avant tout a ,q s’unir avec
un créateur pour le recréer U. De même, les commentaires péné-
trams des Appmximafions  (sept vol. 1922-1937) posent sans
cesse la question : Qu’est-ce que la littérature? (1938). Passionné
pour l’analyse morale (e Au fond, je suis un artiste dont l’art pro-
pre a pour matière l’art des autres II), Du Bos était habité de préoc-
cupations spirituelles qui l’amenèrent au catholicisme (1927);
son Journal, tenu dès 1908 (posth., 1946.1957), exprime la subti-
lité et la profondeur d’une pensée, inquiète, tournée vers le
mysticisme.

DU BOURG ou DUBOURG  (nnne).  t Magistrat français
(Riom,  Y. 1520 - Paris, 1559). Ayant protesté officielIement  contre
les persécutions infligées aux protestants. il fut pendu et brûlé.

DUBOUT  (Albert). 4 Dessinateur humoriste français (Marseille.
1905). L’effet comique de ses dessins se fonde sur l’aspect grotes~
que de ses personnages et sur une altération burlesque du décor
et des obiets auotidiens.  Il a illustré Rabelais et Villon. et Darmi
les cont&por&s,  Frédéric Dard.

.

DUBREUIL CToussaint).  + Peintre, décorateur et dessinateur
français (Paris ?, Y. 1561 - Paris, 1602). Il fut élève de Fréminet’
le Vieux et travailla au château de Fontainebleau, auprès de
Ruggiero de Ruggieri. Il devint le premier peintre de Henri IV,
conçut et commença plusieurs décorations (aujourd’hui  disparues)
à Fontainebleau (galerie des Cerfs), au Louvre’ (Petite Galerie),
au château de Saint-Germain-en-Laye  (appartement  royaux, dont
il reste quelques éléments). A travers ses dessins et cartons de
tapisserie s’allirme  un style brillant d’une élégance raffinée,
caractéristique de la deuxième école de Fontainebleau. Son manié-
risme laisse cependant transparaître une certaine sobriété, une
recherche d’équilibre entre les personnages et le décor qui annon-
cent le classicisme.

DUBROVNIK. anc. Rsguse.  + V. de Yougoslavie (Croatie), sur
la côte dalmate. 23 OC0 hab. C’est l’une des villes les oks uitto-
resques  de la Dalmatie* et un haut lieu du tourisme’euro&en,
pourvu  de nombreuses curiosités (cathédrale baroque, palais des
Recteurs, palais Sponza, fontaines, remparts). Ses activités indus-
trielles sont multiples (V. Dalmatie). Son port, Grui, revoit  un
imoortant  trafic. + Hist.  V. Ranuse.

~~BUFFET  (Jean). * P&~,~d~~~in~t~ur  et écrivain  français
(Le Havre, 1901). Il poursuivit une activité de négociant en vins
tout en s’intéressant à l’expression plastique de façon épisodique
(Masques et Marionnettes, 1933). À partir de 1942, il se consacra
entièrement à la peinture, produisant une ceuvre très abondante
qui s’organise g&&dement  en s&zs  et qu’il s’est efforcé de
seuer en marge de la culture traditionnelle (Notes  pour les fins
lertrés, 1946 ;  Posi:ions anli-culturelles.  195  I :  Asphyxiante

Dubrovnik..
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Culture, 1968). Il a, au contraire, exalté les productions d’êtres
« indemnes de culture artistique », étrangers « au professionnalisme
de l’art n. celles de certains asociaux. x irréeuliers  a. malades
mentaux; entreprenant à partir de 1945 de r&&  ces ouvrages
d’art brut et d’en organiser des exoositions (1947) : il s’en est
expliqué dans L’Art bnrt préféré a& orIs  culturels, 1949. Admi-
rant les qualités d’ingénuité, de spontanéité et d’invention, il y a
vu « la projection très immédiate et directe de ce qui se passe
dans les profondeurs d’un être a. Opposé en effet à tout art trop
“ I élaboré », il a. dans son cewre ~lastisue.  souvent recouru à des
procédés automatiques (u empr&es  ‘“) s’employant x à tirer
parti de tout le fortuit à mesure qu’il se présente X. Dans pksieurs
séries (Marionnettes de la ville et la campagne, 1943.1945 ;
Mirobolus,  Macadam et Cie, 1945; Portraits, Plus beaux qu’ils
croient, 1947: Corps de dames. 1951) “ois avec Paris-Circus
(1962),  il a manife& une prédilection p&r une figuration som-
maire et schématisée où l’expressionnisme prend des accents
caricaturaux, burlesques et où sont fréquentes les trouvailles sao-
grenues et cocasses. Utilisant des outils rudimentaires, des maté-
riaux frustes et humbles, souvent de rebut, il a cherché à en
exploiter systématiquement 4 les vel%ités et aspirations propres u.
Dans ses suites de : Sols et Terrains, 1952; Pâtes battues; Phé-
nomènes ou Empreintes lithographiées et Assemblages. 1953.
1957. Totmmaohies.  Texturolo~ies.  Matérioloaies.  il s’est voulu
un K expbr&;r  du monde physique x suggérant,  par le mélange
des matériaux, le recours au grattage, à l’incision, aux grat?itta
au frottage, la variété des « éléments, substances, matières 8 qrU
rappellent s les registres auxquels ont affaire la géographie, la
géologie, la physique descriptive, la biochimie B et offrent l’aspect
d’écoke,  de-p&&,  minéraüx,  sols, tissus, murs, etc., ces images
volontairement indécises tirent leur pouvoir d’évocation de leur
ambiguïté même, des références qu’elles mettent en jeu; elles
visent à brouiller les catégories de la perception et K font surtout
aooaraitx des êtres. on “ourrait aussi bien dire des oblats ou des
fi&%, là où la cuiture n’en voit pas, là oi1 elle ne voit  que des
objets indifférenciés *. En 1962, Dubuffet aborda le cycle de
l’Hourlarpe,  formes proliférantes à l’apparence de puzzle coloré
de bleu et d: rouge vif, qu’il développa dans l’espace tridimension-
nel avec les peintures monumentées,  puis voulut étendre à la
dimensiDn  a d’habitacle effectif u 61 soulignant le vertige qui tisulte
de cette confrontation entre le  tee1  et l’imaginaire. Ainsi Dubuffet
ne s’est pas seulement voulu un créateur dé formes.mais  un tivé-
lateur : u Mon art est une entreprise de réhabilitation des valeurs
décriées; c’est en posture de cékbration  que se tiennent mes
tra”a”X  n.

DUBUISSON (Paul). + Écrivain et révolutionnaire français
(Lav$.  1746 - Paris. 1794). Auteur d’un Abrégé de /a  tiwlution
des Etats d’Amérique écrit après un ~Jour en Amérique, ainsi que
de tragédies et comédies, il se rallia à la Révolution. Commissaire
du Conseil exécutif en Belgique, il y rencontra Dumouriez (début
mars 1793) peu avant sa trahison et fut lui-même suspecté. II tût
condamné à mort par le Tribunal révolutionnaire en même temps
que les hébertistes, dont il partageait, semble-t-il,  les positiona
extrémistes (mars 1794).

DU CAMP (Maxime). t Écrivain et voyageur français (Paris,
1822 - Badet-Baden,  1894). Ami de jeunesse de Flaubert’, il fit
avec ce dernier différents voyages, notamment en Bretagne (1847)
- périple qui lui inspira Par les champs et par les grèves, écrit
en cdaboration avec son ami (1847; publ.,  1885) - puis en
Orient (1849.185 1). D’esprit aventureux, il suivit en 1860 I’expé-
dition  de Garibaldi. Journaliste (après avoir fait paraitre  Ma&rne*
Bovary  dans la Revue  de  Paris qu’il avait fondée), il publia de 1869
à 1875 six volumes sur Paris, ses organes, ses fonctions dans la
seconde moitié du XIX’  sièçle, que vinrent compléter des chroniques
sur la Commune, Les Convulsions de Paris (1878). Outre de mm-
breuses relations de voyages, il a laissé d’iitéressants  Souwnirs
littéraires (1882.1883)  où il évoque de façon familière les artistes
et les écrivains qu’il c&oya. (Acad. fr.)

DU CANGE (Charles du Fresne,  seigneur). + V. CAK+E  (ou).
DUCASSE (Isidore). + V. LAUTRÉAMONT.
DUCASSE (Rogarl  ou ROGER-DUCASSE. + Compositeur

français (Bordeaux, 1874 - Paris, 1954). Disciple de Fauré, il se
comacra à l’enseignement musical populaire. II est l’auteur de
nombreuses pièces de piano, de mus@~e de chambre et d’orchestre
(Sarabande, Suite française) d’une grande élégance de style, de
poèmes  symphoniques (Au jardin de Marguerite. U&~se  et les
Sirènes), d’on mimodrame lyrique (Orphée, 1926) et d’un opéra
comiaue (Cantemil.  1932).

DÛ CÀURROY  .(EustÉche). + Compositeur français (Beaure-
voir, prés de Beauvais, 1549 - Paris, 1609). Comoositeur  de la
Chambre du roi (1595), il accumula les honneurs & exer$a  une
grande influence sur les musiciens de son temps par son oeuvx
instrumentale (fantaisies, messes) plus que par ses motets (Preces
ecclesiasticne,  1609) et ses chansons et psaumes à 4 et 6 YOIX
(Meslanges,  16 10).

DUCCIO  di Buoninregna. t Peintre italien (Sienne! v. 1255 -
id., v. 1319). On ignore quelle fut sa formation, mals 11 était a.sse~
connu en 1285 pour recevoir des Florentins la commande d’une
madone qu’on identifie généralement aujourd’hui à la Madone
Rucellai,  autrefois attribuée à Cimabue’  (Offices). Sa seule oeuvre
signée, et aussi son chef-d’œuvre,  est la Mnestà  de Sienne,, avec ses
x&es  de la vie du Christ (Opera del Duomo).  Si DUCCI”  a SUIVI

M. Duchamp : « Nu descendant un es%% >?’
(Museum  of Art, Philadelohie  )

dans la composition les modeles  byzantins. il en a rejeté la sévé~
rité, traduisant pour la première fois par la souplesse gothique de
la ligne, la douceur des modelés et de somptueuses couleurs d’enlu-
minures la sensibilité qui devait rester pendant tout le xrv( s celle
de l’école siennoise. - CEuvres attribuées : vitrail du chœu  de la
cathédrale de Sienne, Vierge des Franciscains (Sienne).

DU CERCEAU. + V. ANDROUBT  DU CERCEAU.
DUCEY. + Ch.-1 de tant.  de la Mgnche’.  arr. d’Avranches. SUT

la Sélune.  I 927 hab. (Ducéens).  A proximité, barrages de lx
Roche-qui-Boit et de Vérins sur la Sélune.

DU CHAILLU IPaul). + Explorateur américain d’origine Ban-
çaise (Paris ou La Nouvelle-Or&ns,  1835 - Saint-Pètersboorg,
1903). De 1855 à 1859, il explora le delta de I’Ogooué  et l’estuaire
du Gabon et étudia les populations de la région (Pahouins ou Fans).
Après une seconde expédition en Afrique (1863.1865),  il voyagea
dans les pays du nord de l’Europe (Exploration and Adventures
in Equatorial Africa. 1861).

DUCHAMP (Marcel). t Peintre et dessinateur français (Blan-
ville, 1887 - Paris, 1968). Fils d’un notaire, frère du peintre
Jacques Villon* et du sculptetu  Raymond Duchamp*-Villon, il fré-
quenta à Paris l’académie Julian,  donna quelques dessins au Cour-
rier français et fut momentanément bibliothécaire à Sainte-Gene-
viève. Ses premières toiles, des paysages, procédaient en partie de
l’impressionnisme. Ses ceuvres suivantes : A propos  de jeune smu,
19 Il ; Yvonne et Madeleine déchiquetées; Jeune hmnme  triste dans
un train, 1911 : Le Roi et la reine entourés de nus vites.  1912,
dénotent lïntluence  cézanienne, l’abandon d’une penture stricte-
ment descriptive a” profit de recherches apparentées au cubisme.
La décomposition prismatique des formes, leur miroitement, la
juxtaposition d’éléments représentant les différentes phases du
mouvement, qui apparaissent notamment dans le célèbre Nu des-
cendant un escalier (1912), offrent des affinités avec les recherches
futuristes et semblent s’inspirer des chronogrammes de Marey.
Cette ozuvre suscita un scandale retentissant à Paris en 1912 et à
New York en 1913 lors de sa présentation a I’Armory-Show.  Maa,
s’éloignant des mouvements d’avant-garde de l’époque, comme s’il
avait compris leur processus de développement, il manifesta son
non-conformisme en introduisant dans des études telles que Le
Moulin 0 ca@ (191I),  La Broyeuse de chocolat (1914),  le thème
de l’objet manufacturé aux formes mécaniques, répertoire qui
correspondait à l’assimilation du comportement humain au fonc-



DUCHAMP-VILLON

R. Duchamp-Villon : « L’Athl&te  ».
(Musée national d’Art moderne, Par~s.)

tionnement d’une machine et qu’il alIait  développer dans son
oeuvre majeure : La Mariée mise à nu par ses célibataires, même,
exécutée sur “ne plaque de verre à New York de 1915 à 1923 et sui-
vie en 1934 par la publication d’une série de documents et commen-
taires hermétiques. * Nous nous trouvons ici en présence d’une
interprétation mécaniste cynique du phénomène amoureux », écrit
André Breton, qui ajoute < auxne ce”vre ne me parait jusqu’à
ce jour avoir fait si équitablement la oart du rationnel et de I%ra~
tionnel  1). Il déploya 1 partir de 1916’~~ activité ironique et des-
tructrkx, en compagnie de Picabia’, de Man* Ray et de plusieurs
amis new-yorkais atïn de désacraliser  l’art: cette activité annonçait
l’esprit dada. Duchamp réahsa à partir de 1914 un nombre
limité de ready-made : objets manufacturés promus à la dignité
d’objets d’art par le choix de l’artiste, exposant notamment un
porte-bouteilles (1914), une roue de bicyclette (1916), un urinoir
baptisé Fontatie  et signé R. Mutt (1917), une reproduction de la
Joconde avec adjonction de moustache et barbiche. Voulant éviter
la répétition et refusant les valeurs traditionnellement impliquées
oar la notion d’art. il abandonna la “einture  à “artir de 1923.
s’occupa de quelq;es  recherches d’oidre verbal~(publiées  dan;
Marchand de sel), d’ordre cinétique (Roto relief 1935: Cczurs-
Volontsl  mais se consacra surto;t  au ieu d’échec. II accomnlit
quelques u gestes D à l’occasion de n&ifestatio”s  surréalistes.
L’attitude radicale de Duchamp lui a val”  un immense orestiee  et
nombre de ses trouvailles  ont -été exploitées par les rep&&nts
du Pop Art et du Nouveau Réalisme. Développant les conséquences
extrêmes qu’impliquait la remise en question’& tins et des moyens
de l’art, il a mis en évidence sa fonction ludique et les possibilités
offertes par la banalité et le hasard. Breton a souligné << jamais
originalté  plus profonde n’a en effet paru plus clairement découler
d’un dessin de négation porté plus haut za.

DUCHAMP-VILLON IPierra Maurice Ravmond  DUCHAMP.
dit Raymond). 6 Sc&teur  français (D&ville, Eure, 1876 -
Cannes, 1918). Frère de Marcel Duchamp’ et de Jacques Villon*,
il subit d’abord l’influence de Rodin puis, s’intéressant aux
recherches des cubistes. il chercha à simplilïer  les formes, à mettre
en évidence les structures et à suggérer le mouvement en procédant
à l’imbrication des volumes aux formes géométtiques.  II représenta
aussi des personnages (Tête de Baudekzire,  1911) et des animaux,
abordant notamment le thème du cheval @etit-Cheval.  Cheval-
Majeur). Il abandonna progressivement toute préoccupation des-
criptive pour aboutir à l’articulation de volumes anaulaùes,  sphé-
riques ou cylindriques dont les formes et I’agence&t évoqûent
un dispositif mécanique en action. Malgré la brièveté de sa carrière,
il apporta une contribution notable au renouvellement plastique
qui s’élabora à partir du cubisme.

DUCHARME  (RBjean).  + Ecrivain canadien d’expresslon fran-
@se  (Saint-Félix de Valois, 1942). Vision d’un monde perçu par
de tout jeunes adolescents d’une étonnante précocité. les récits de
R. Ducharme  se presentent comme de lones m~noloeues intérieurs.
très libres dans leurs associations, courts-tableaux entrecoupés de
cris de révolte ou de réflexions morales. voire de calembours. Dans
L’Aval&  des avalés (1966),  Béatrice, enfant gourmande d’une réa-

lité qui semble parfois vouloir « l’absorber n. s’oppose Passion~
nément a” milieu familial, au Dieu, puis à la société qu’on lui
impose. De même, Mille Milles, le héros du Nez  qui wque.  wprinx
de façon tragi-comique ses tentatives pour se libérer de Padoles-
cence, en un discours étincelant de virtuosité où apparaissent en
filigrane les problèmes linguistiques et culturels qui se posent a”
Canada français.

DUCHATEL ou DUCHASTEL iTanneguy1.  t Officier breton
(Trémazan,  v. 1368 - Beaucaire, v. 1458). Après de nombreux
exploits, il fut nommé prévôt de Paris (1413) et fut peut-être
l’auteur de l’assassinat de Jean* sans Peur.

DU CHATELET  (marquise). t V. CHÂTELET  (du).
DUCHENNE DE BOULOGNE (Guillaume Benjamin). 4 Médecin

français (Boulogne-sur-mer, 1806 - Paris, 1875). Il a isoB et
décrit I’ataxie  locomotrice progressive (maladie de Ducbenne,
1858),  la paralysie labio-glosso-laryngée  (syndrome de Duchenne,
1860) et étudié les effets de l’électrisation localisée pour le  diig-
nostic  et la thérapeutiaue.

DUCHÉS (guerre des). + Ce conflit qui éclata en 1864 avait des
causes à la fois nationales et dynastiques (V. Schleswig-Holstein)
et opposa l’Autriche et la Prusse a” Danemark. Celui-ci fut rapide-
ment vaincu et dut renoncer à ses “rétentions. Ceoendant,  a” lieu
de laisser ~IX  duchés leur indépendance sous l’autorité de Fré-
déric d’Aug”stenb”rg,  but initial de la lutte, les deux puissances se
partagèreni les ter&oires,  l’Autriche administrant lé Holstein  et
la Prusse le Schleswig, le Lauenburg et Kiel  (convention de Gas-
tein,  1865). Cette guerre, qui avait servi de terrain d’essai à l’armée
prussienne, avait en outre contribué à déconsidérer l’Autriche
auprès de l’opinion allemande et préparé une source & litiges,
dont allait sortir la euerre austro-“russienne.

Duchesne ou D&h&na  (le P&e). + Personnage populaire de
farces et de pièces de théâtre, qui, dès les débuts de la Révolution,
fut en quelque sorte le porte-parole des masses. - Titre de maints
pamphlets et feuilles révolutionnaires dont la plus célèbre fut
fondée par Hébert’ (1790.1794),  qui y exprima dans un langage
populaire el cru les positions des sans-culottes et des révobtion-
nues extr&istes. D’autres journaux parurent sous ce titre en
IR48  et P” I!v,_ _ _ . I .
.-DUCHESNE  (Mgr Louis Marie Olivier). + Historien ecclésias-
tique français Samt-Servan,  Ille-et-Vilaine, 1843 - Rome, 1922).
Directeur de 14cale française de Rome,  il a laissé sur l’archéologie
chrétienne et l’histoire primitive de I’Eglise  des études pénétrantes
dont les thèses ne furent pas toujours appréciées par le Saint-
Siège [Histoire ancienne de l’Église,  1906-1910; L’Église au
VI’ siècle, 19251.  (Acad.  fr., 1910.)

DUCHESNE (Maurice). t Astronome français (1913). Inventeur
avec Lallemand*,  du convertisseur d’images  photo-électriques,

DUCI (Milo). + Romancier albanais (xx’ s.). Auteur d’un roman
historique Le Retour de Skanderberg  à Kmja et d’un roman de
rmxrs : Entredeuxfemmes.

DlJc!e (Jovan).  + Poète serbe (Trebinje, Herzégovine, 1874 -
Gary, Etats-Unis, 1943). D’abord influencée par les parnassiens
français,  sa poésie prit vite une forme originale et personnelle.
Diplomate de carrière, il chanta dans son premier recueil de vers
la beauté des pays qu’il avait connus : Villes et Chimères (1901).
Fidèle à l’esprit national, il écrivit ensuite ses Sormets  inp&iawc.
Puis, dans les Poèmes du Soleil, il situa l’homme face aux problémes
de l’amour et de la mort. Entïn il évoqua dans de nombreux poèmes
la beauté intime de la nature. Ses vers  témoignent d’une haute cul-
turc et d’une grande maitrise  du langage.

DUCIS (Jean-François). + Poéte tragique français (Versailles,
1733 - id., 1816). Adaptateur de Shakespeare*. dont il a tenté de
soumettre le théâtre aux règles de la tragédie classique (Hamlet,
1769; Roméo et Juliette, 1775; Le Roi Lear.  1783; Macbeth,
1784; Othello.  1792),  il est le premier à avoir révélé l’œuvre du
grand dramaturge anglais a” public français. (Acad.  fr., 1778.)

DUCLAIR.  t Ch.-l. de tant. et port de la Seine*-Maritime, arr.
de Rouen*, sur la Seine’. 2 705 hab. (Duclairois).  Eglise romane
et gothique avec un portail Renaissance. Boulonnerie, clouterie.
Elevage de canards (race renommée).

DUCLAUX (Emile). + Biochimiste  français (Aurillac, 1840
Paris, 1904). Successeur de Pasteur’ à la direction de son institut
(1895).  il écudia  notamment les fermentations et les maladies
microbiennes. On lui doit également “ne théorie des phénomènes
capillaires. II fut l’un des fondateurs de la Ligue des droits de
/‘homme. (Acad. SC., 1888.)

DUCLERC (Charles-ThBodore-Eugène).  * Homme politique
français i;Bagnères-de-Bigarre, 1812 - Paris, 1888). Chargé des
questions économiques et sociales a” journal le National (1840.
1846),  il fut nommé ministre des Finances après la révoktion de
février 1848, mais se dèmit de ses fonctions lors de l’insurrection
de juin 1848, ne voulant pas assumer la responsabilité de sa répres-
sion. Passé en Espagne peu après, il se consacra aux affaires.
De retour en France, il fut élu a l’Assemblée nationale (187 1) OU
il siégea avec la gauche républâaine.  Sénateur (1875), ministre
des Affaires étrangères (1882) et président du Corrseil  jusqu’en
1883, il fut chargé en 1887 de constituer un nouveau cabinet,
mais sans grand succès.

DUCLDS  (Charles PINOT). + Romanc~er et moraliste français
(Dinan, 1704 - Paris, 1772), auteur des Confessions du comte
de ***  (1741),  d’inspiration libertine. Ami des philosophes. il écri
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vit les Considérations SUI  les ~(PUIS  de ce srecle  (dédiées à
L~U~S  XV, 1751), succession de tableaux des usaees et des carac-
tères de l’époque, dont l’intérêt historique et psych&gique  est indé-
niable. (Acad. fr.)

DUCLOS dlacquer). + Homme politique français (Louey,
Hautes-Pyrénées, 1896). Ouvrier pâtissier. il fonda. avec H. Bar-
busse, l’Association républicaine des anciens combattants au len-
demain de la Première Guerre mondiale au cours de laquelle il
avait été blessé. Membre de la S.  F. 1. C. (Par6 communiste* fran-
çais, 1921), il entra au comité central (1926),  puis au bureau poli
hque (193 1) et fit partie de la commission exécutive de la III’ Inter
nationale (1935). Député de 1926 à 1932 et de 1936 à 1939, il
entra dans l’opposition clandestine du P.C.F. sous l’Occupation
(1941-1944). Réélu aprés la Libération (194%1958), président
du groupe parlementaire communiste (1946.1958),  vice-président
de l’Assemblée nationale (1946.1948),  sénateur (1959), il fut cari-
didat à la présidence de la Ve  République (1969). Éditorialiste à
/‘Humanité et directeur de plusieurs journaux, Démocratie nou-
velle, la Votx de l’Est,  etc.

DUCOS  (Roger). 4 Homme politique français (Dax, 1747 - prés
d’Ulm. 1816). Député montagnard à la Convention. membre du
Conseil des Anciens dont il fut exclu après le 22 floréal’  an VI
(V. Directoire), direc@r après le 30 Prairial an VII (18 juin 1799),
il soutint le coup d’Etat du 18 Brumaire, fut nommé 3* consul et
remplacé peu après par Lebrun. Vice-président du Sénat et fait
comte d’Empire, il vota pour la déchéance de Napoléon II’  (1814).
II fut néanmoins pair pendant les Cent-Jours. Proscrit comme
réaicide  lors de la Seconde Restauration. il mourut en exil.

OUCOS (Jeon-Fran
%ideaux. 1765 - Paris. 1

is + Horn& politique franc&  (Bor-
3 D&outé  d’extrême eauche a PAssem-

blée I~gislative,  il fut &élu d la &nvention où ilprit la défense des
Girondins dont il devait partager le sort.

DUCOS (ThBodom).  + Homme politique français (Bordeaux,
1801 - Paris, 1855). Neveu du Girondin J.F. Ducos,  il fut nommé
ministre de la Marine par Lo~i.-Na@on Bonaparte (1851) et
fut char

4
é d’organiser la déportation a Cayenne des opposants au

coup d tat du 2 décembre 1851. Il contribua ensuite à favoriser
la pénétration de la France en Sénégambie, en Nouvelle-Calédonie,
et à préparer la guerre de Crimée.

DUCOS DU HAURDN  (Louis). + Physicien français (Langon,
1837 - Agen: 1920). Il participa à l’invention de la photographie
en couleurs, etablissant  les principes de la synthèse soustmctiw
et décrivant les méthodes d’obtention de la photographie tri-
chrome (1869). Il imagina également la stéréoscopie par a~-
glyphes  (1891). V. Gros,  LIppmaoo,  Lumiére.

DUCRAY-DLJMINIL  (François Guillaume). 4 Romancier fran-
çais (Paris, 1761 - Villed’Avray,  1819),  auteur de romans popu-
laires,  dont Cœlina  011 I%nfant  du mystère (1798), qui inspirèrent
de nombreux mélodrames (V.  Pixerécourt).

DUCRETET IEugBne).  b Industriel et savant français (Paris,
1844 - 1915).  Réalisateur du premier appareil de T.S.F. français
[ 18971 (V. Marconi). On lui doit aussi la radiotéléphonie (1900) et
la téléphonie sans fil par le sol (1902).

DUCROT (Au~usts  Alexandre). + Général français (Nevers,
1817 - Versailles, 1882). II servit dans l’armée d’Afrique en Algé-

Ph. Lauros-Giraudon
J.-F. Ducis,  par F. Gérard. (Versailles.)

rie, puis au cours de la campagne d’Italie (1859). Lors de la guerre
de 1870 contre la Prusse, il prit part à la batai& de Woerth (ou
Reichshoffen,  6 août 1870),  fut placé à la tête de l’armée à Châ-
Ions en remplacement de Mac-Mahon, mais remplacé pres ue BUS-
sitôt par le général Wimpff.n*.  Prisonnier après la de aae de-?,
Sedan, il réussit à s’évader et commanda avec Trochu la II’ armée
de Paris pendant 10 siège de la capitale. Député monarchiste à
l’Assemblée nationale (1871.1872),,  puis commandant du 8’ corps
de Bourges (1872-1878),  il fut ms à la retraite après la victoire
républicaine après avoir tenté de r&liser  un coup d’État monar-
chiite.

DU DEFFAND. + V. DEPPAND  (du).
DUDELANGE, en ail.  Dudelingen.  + V. du grand-duché de

Luxembourg (canton d’Esch-sur-Alzette), à 18 km de Thionville.
14 849 hab. Minerai de fer. Sidérurgie. Métallurgie. Engrais.
Emetteur de télévision (Télé Luxembourg).

DUDLEY (John). + Homme politique anglais (1502 - Londres,
1553). L’un des chefs du parti protestant, il bénéficia de la
faveur d’Henri VIII, puis de celle d’Edouard* VI, sous lequel il
exerça un moment le pouvoir. Il le persuada de désigner comme
héritière Jeanne Grey’, sa belle-fille et l’arrière-petite-fille
d’Henri VII. Cependant, Marie Tudor  étant rapidement parvenue
à faire reconnaître ses droits, Dudley,  son fils et Jeanne Grey furent
condamnés à mort. + ROBERT DIJDLEY,  comte de Leicester (1532 -
1588), un des fils du précédent, fut un des favoris d’filisabeth Irr
qui faillit l’épouser. Chargé de soutenir les provinces des Pays-Bas
révoltées contre Philippe II, il fit preuve de son incapacité. On l’a
accusé de nombreux méfaits.

DUDLEY (Robert). + LEICESTER (comte de).
DUDLEY. + V. du centre de l’Angleterre (Worcestershire).

181 380 hab. Important bassin houiller au caur du pays Noir et
centre industriel : métallurgie (chalnes et ancres), fonderies, bri-
queteries, etc.

DUDOK (Willem  Marinus). + Architecte et ingénieur holkodsis
(Amsterdam, 1884). Marqué par Berlaae*  et le mouvement de
St& il devint architecte de la-ville  d’H&rsum  (1915) et y oxw
trutstt la Mairie (1924-1930) et l’école Yak%s.  À Paris, il edifia
un pavillon de la cité universitaire. Il adoota  des oartis  moder-
ni&,  fit un large usage de la brique et, dans l’ag&mnt  des
volumes, mit l’accent sur les effets de masse et dans la disposition
des baies. insista sur l’horizontalité

DUDWEILER. t V. d’Allemagne occidentale (Sarre), à 7 km au
N. de Sarrebruck. 28 860 hab. (1961).  Sanctuaire celtiaue.  -
Centre industriel (houillères, fon&riei,  matériel électri&e  et
instruments de précision).

DU FAIL  (Noël). t V. FAIL  (du).
DUFAURE  (Jules Armand Stanislas). t Avocat et homme poli-

tique français (Saujon,  Charente-Maritime, 1798 - Rueil,  1881).
Député libéral (1834), puis ministre des Travaux publics dans le
cabinet Souk (183Y-l840),  il fut membre de l’Assemblée consti-
tuante au lendemain de la révolution de février 1848 et nommé
ministre de l’Intérieur par Cavaignac  (oct-déc. 1848). R&u à
I’Assembl&e  législative (mai 1849),  il abandonna la vie politique
après le coup d’État du 2 décembre 1851. Après la chute de I’Em-
pire, il siégea à l’Assemblée nationale comme député modaé  et
fut à plusieurs reprises chargé du ministère de la Justice ou de la
présidence du Conseil (mai 1873, 1876) sous la IIIe République.
(Acad. fr. 1863.)

DUFAY (Guillaume). + Compositeur franco-flamand (Hainaut:
v. 1400 - Cambrai, 1474). Chantre de la Chapelle pontificale a
Rome. Florence et Bologne, Maître de chapelle à la cour de Savoie,
il devint chanoine de Cambrai (1436) où il s’établit de façon
presque définitive (1445) jusqu’à sa mort. Son oxvre, considérable
dans l’évolution du style polyphonique, étatiit la synthése du
contrepoint français, de la mélodie italienne et de l’harmonie
anglaise. Elle comprend des messes, des motets, des magnilïcats,
des chansons (Rondeaux franqais  à trois voix). Par la nouveauté
de la forme et la profondeur de l’inspiration, elle apparaît comme
l’une des plus grandes de l’histoire de la musique en Occident.

DU FAY (Charles François de CISTERNAYI.  + Chimiste  et phy-
sicien  français (Paris, 1698 - id., 1739). Après avoir construit
deux magnétométms  (Pun à balance, l’autre à ressort spiral)  en
1731, développant les expériences de Gray’ il découvrit (1733)
l’existence de deux types d’électricité (électricité vitrée et électricité
résineuse) dont il donna les premières lois; il perfectionna le ver-
mrium  de Gilbert”, réalisant ainsi l’ancêtre des électro&rcs à
boules de sureau, à feuilles d’or et à fils (1737); il étudia l’étincelle
électrique et fut le premier à en tirer une du corps humain. II
établit également, en  optique cristalline, une relation fondamentale
entre anisotrooie  et biréfrineence.

DUFFEL. i V. de Belg&e (Anvers,  arr. de Malines) sur la
N&e. 13 500 hab. Indus. alimentaires. Paceteties.  Raffierie
d’aluminium.

DUFOUR  (Guillaume Henri). + Général suisse (Constance, 1787
- Genève, 1875). Après avoir participé aux campagnes napol&
niennes,  il prit la tête de l’armée de la Confédération, fonda l’école
militaire de Thoune (1819), diiigea  l’établissement de la * carte
Dufour n (1852-1864) et commanda les opérations de la guerre
du Sunderhund’  (1847). II présida la conférence de Genéve  au
cours de laquelle filt fondée la Croix’.Rouge (1864). Il laissa plu-
sieurs ouvrages : De la fortifrcotion  permanente (1854),  Cours de
foctique  (1 g40).
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DIJFRÉNDY (Pierre Armand PETIT). + Géologue et minéralo~
giste  franç+s (Sevran, Seine-et-Oise, 1792 - Paris, 1857). II réa-
lisa avec Elie’ de Beaumont la carte géologique générale de la
France (1841) et des travaux sur les monts volcaniques d’Aw
vergne.  (Acad. SC.. 1840.)

DUFRESNY (Charles). 4 Ecrivain  et aukur dramatique français
(Paris, 1648 - id., 1724). Représentées au Théatre italien puis
au Théâtre français, ses comédies ont connu en leur temps la faveur
du public. Au théâtre, il aurait inspiré Reg”ard* (Le Chew/ier
joueur, 1697)  et par son roman : Amusements sérieu et mmiques
dim  Sinmois  (1707). le futur auteur des Lettres cersanes.  Mon-
tesquieu’.

DUFY (Raoull.  + Peintre, dessinateur et graveur français (Le
Havre. 1877 - Forcalauier.  1953). Au Havre. il fit la connaissance
de Fr&*, puis il vin;  étidier  a Paris dans’l’atelier  de Bonnat’.
Ses premières scènes dénotent 1’8fluence  de Toulouse*-Lautrec.
tandk que ses paysages et ses marines procèdent de Boudin’ et
de Monet’. II subit ensuite l’ascendant de Matisse*, qui venait
de peindre Luxe, Calme et Volupté, et adopta alors des formes
plus schématisées et des couleurs violentes. Il traita avec prédilec-
tion des scènes nautiques, représenta des foules animées, des rues
pavoisées (II  Juillet, 1906) peintes par larges aplats.  En 1906, il
alla travailler avec Marquet’  à Trou~ille, puis il s’éloigna propres-
sivement  du fauvisme et, au cours d’un séjour avec Braque* à
I’Estaque  (1908X il opta pour une palette plus sobre et amortie,
cherchant à donner à ses compositions une structure plus ferme
(Maison dans les arbres). En raison de difficultés matérielles, il
s’orienta vers la gravure (bois gravés du Bestiaire d’Apollinare)
et, à partir de 1909, il conçut pow Paul Poiret de nombreux,dessins
de tissus, travaillant aussi pour une maison de soieries. A partir
de 1919, il élabora un style personnel, fit de fréquents séjours dans
le Midi, ainsi que des voyages en Italie (1922.1923),  au Maroc
(1925). Il traita différents thèmes : Canotiers sur la Marne, Nus
(1928.1930),  Scènes de courses, de cirque, Régates, Divertisse-
ments mondains. Portraits. Pavsa~es.  Orchestres 119441.  avec
un trait d’une prestesse et d’une iibeké  accrues et  une‘paletie  lumi-
neuse. S’il sembla parfois se rkpéter  et ckder  a la faciliti,  il manié
festa  cependant une constante inventivité plastique : jouant avec
hardiesse des composantes figuratives traditionnelles (espace pers-
pectif,  couleurs et contour descriptifs), il dissocie son trait, nerveux
et allusif, de la couleur étalée avec hardiesse par taches vives ou
par plans uniformes, transcrivant avec une grande économie de
moyens, d’une façon apparemment désinvolte et naïve, la sensation
immédiate. Dufy exprime une vision allègre et mouvementée de
l’univers. Ses nombreuses illustrations (bois, lithographie) révèlent
l’élégance de son graphisme d’aspect souvent sténographique. II
réalisa pour le pavillon ce I’Électricité  (1937) l’immense décoration
(60 m x 10 m) La Fée Electricité et multiplia les travaux décoratifs,
s’intéressant notamment à la céramique, à la tapisserie, réalisant
aussi des décors de ballets et de théâtre.

DUGHET (Gaspard, dit le Guaspre  Poussinl.  + Peintre et dessik
nateur français (Rome, Y. 1613 - Florence, 1675). II devint le
beau-frère de Poussin* et adopta sa conception classique du psy-
sage composé.  Mais, tempérament plus tourmenté et lyrique, il fut
aussi sensible au style d’Elsheimcr*.  de Bril* puis de Lorrain’ et
S. Rasa’. Dans ses paysages de la campagnë romaine, il affec-
tienne,  contrairement à Poussin, les vues plongeantes,~les éclai-
rages contrastés et les effets dramatiques (Fuite en Eg@e).  Il
produisit  abondamment. n’évitant pas la repétition,  et obtint un vif
succès auprès des amateurs. II participa aussi à plusieurs grandes
décorations @&is  Pitti à Florence, Doris-Pomphili,  Colonna  et
villa Borghèse  à Rome).

DUGNY. + Comm. de la Seine-Samt~Demi.  arr. de Bobigny, au
N. du Bourget. 8 695 habitants.

DUGDMMIER (Jacques Françok COQUILLE, dit). + Général
français (La Basse-Terre, Guadeloupe, 1738 - prés de Fig~eras,
Catalogne, 1794). Rallié avec enthousiasme à la Révolution. il fut
nommd commandant des gardes nationales de la Martinique
(1790). Député à la Convention (1792),  général de brigade, il
servit  en Ita$ (1793) et prit une part active au siège de Toulon
(1793.1794). A la tête des armées des Pyrénées-Orientales, il fut
tué en combattant les Espagnols.

DUGUAY-TROUIN  IRenB).  + Marin français (Saint-Malo,  1673
- Paris, 1736). II s’illustra pendant les guerres de Louis XIV
contre les Hollandais et les Anglais, mais son principal exploit fut
la urise  de Rio* de Janeiro (1711). Sous Louis XV. il lutta contre
les’ barbaresques.

DU GUESCLIN (Bertrand). 4 Homme de guerre français (La
Motte-Bmons,  Y .  1 3 2 0  - Châteauneuf-de-ITandon, A&~g”e,
1380). II passa au service du roi de France vers 1350 et vainquit
Charles* le Mauvais à Cocherel prés d’Evreux (1364). Participant
aux côtés de Charles de Blois à la bataille d’Auray* (1364),il  y
fut fait prisonnier. Le roi Charles’ V le Sage paya sa rançon et le
chargea d’emmener les Grandes Compagnies* hors de France
(1366). II les conduisit en Castille od il soutint Henri’ de Trasta-
mare en lutte contre son frère Pierre’ le Cruel. Il fut battu par
Edouard*, prince de Galles, à la Naja en 1367. De retour en
France, il reçut la connétablie  et mena contre les Anglais (opposés
à la France dans le conflit de la guerre de Cent’ Ans) une guerre
de harcèlement, les chassant du Poitou, de la Normandie, de la
Guyenne, de la Saintonge. - Type du parfait chevalier, héros pop”-
laire, des poèmes célèbrent ses exploits. II cristallisa la haine contre
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G. Duhamel, par Ch. Berthold-Mahn.  (Coll. pwée.)

les Anglais et incarna l’une des premières manifestations patrlo-
tiques du royaume de France.

DUGUIT (LBon).  +Juriste français  (Liboume,  1859 - Bordeaux,
1928). Spécialiste de droit administratif, il a laissé une <EU~T~
importante qui a exercé une influence certaine sur la pensée juri-
dique du xxe siècle. Il faisait de la solidarité sociale le fondement
du droit.

DUHA. + V. DOHA.
DUHAMEL (Georges). t Écrivain français (Paris, 1884 - Val-

mondois,  1966). Après avoir passé une partie de sa jeunesse au
Havre, il effectua des études de médecine, puis fut membre, à
Créteil, de la communauté unanimiste  de I’Abbaye’,  publiant avec
son beau-frère Vildrac un art poétique (Notes sur L2 technique
poétique). Durant « cette aventure absurde et monstmeuse~ de
la guerre de 14-18,  la pratique de « la médecine [lui donna] une
idée, non pas littéraire, mais véridique et mystérieuse... de la souf-
france ». Evocation de choses vues, ses Récits des temps de guerre
(1949) dénoncent avec sensibilité (Y&?  des martyrs, 1917; Quatre
Ballades, 1920) ou wec âpreté (Civilisation, prix Goncourt, 19 18)
la misère des hommes. Cette protestation contre la guerre devint
le procès sans nuances de la civilisation moderne, vouée à la méca~
nisation (L’Humanisme  et ~Automate, 1933) et entraînée vas le
totalitarisme (Le Voyage de Moscou, 1927) où l’inhumanité (Scènes
de la vie futire, 1930, satire peu convaincante du mode de vie
américain). Si cette littérature de témoignage révèle une vision
pessimiste de l’histoire du monde, elle indique aussi chez Duhamel
le grand désir d’u être un anu, [d’] aider à vivre ” et un don de sym-
pathie qui guide la création des personnages de ses << mémoires
imaginaires ». Dans Vie et Aventures de Salavin (six volumes;
1920.1932), ce « réaliste de l’âme > trace le portrait pénétrant d’un
étre velléitaire mais lucide, qu, << privé de l’axe métaphysique, ne
renonce quand même pas à la vie morale et n’a pas accepte de
déchoir n. Histoire d’une famille de bourgeois intellectuels sous
la IIIe  République, faisceau de destinées individuelles s’organisant
suivant une construction musicale autour de la figure quasiment
autobiographique de Laurent, la Chronique des Pasquier  (dix
volumes; 1933.1945) traduit l’ambition généreuse de l’écrivain
qui souhaite instaurer le « règne du coeur  a en morale, en politique
et en philosophie (Cf. Possession du monde. 1919). ~Cinq ouvrages
de souvenirs, réunis sous le titre de Lumières sur ma vie (1944-
1953), éclairent la pensée de cet humaniste traditionaliste à la
recherche d’une sagesse fraternelle et mesurée. (Acad. fr.)

DUHAMEL du MONCEAU (Henri Louis). t Ingénieur et agro-
nom tançais (Paris, 17OU  - ui.. 1782). Auteur de nombreux
ouvrages sur l’agriculture (Phys@ue  des arbres, 1758),  les
pêcheries et l’architecture navale, il prépara également la soude
pour la première fois en 1736. V. Leblanc. II collabora à I’Ency~
clopédie’ pour de nombreux articles. (Acad. SC.. 1728.)

DUHEM  [dyem] IPiirre).  + Physicien et philosophe français
(Paris, 1861 - Cabrespine, Aude, 1916). Philosophe et historien
des sciences, il distingua deux façons d’envisager la théorie phy-
sique : liée à ~ln  système métaphysique, elle se trouve engagée dans
de vaines discussions sur 1’Absolu;  au contraire. considérée comme
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simple ckwsUïcation  des faits d’expérience qu’interprète le savant,
elle reste ouverte à de nouvelles recherches et découvertes. Déve-
loppée dans La Théorie physique, son objet et sn structure (1906),
cette idée sert de fil directeur à l’important ouvrage sur les systèmes
cosmologiques, Le Système du monde, histoire des doctrines cosmo-
logiques de Platon à Copernic [commencé en 19 13 ; publication
acheuée en 19591. (Acad. SC., 1913.)

DUHRING (Karl Eugen).  + Philosophe et économiste allemand
(Berlin. 1833 - 1921). Hostile au judaïsme et au christianisme
qui aliènent l’hommq  et marqué par les idées de Feuerbach et
d’A. Comte, il a exposé une philosophie qui tient tout à la fois du
matérmlisme,  du positivisme et de l’idéalisme et un socialisme
perit-hnurgeois (réformiste) qui firent de nombreux adeptes parmi
les socmux-démocrates allemands (en particulier Bernstein).  Ses
theses,  opposées aux théories économiques et sociales de Marx et
d’Eng&*,  furent vivement critiquées par ce dernier dans I’AntP-
Dühring (Capital et Travail, 1865; Dinlectique naturelle, 1872;
Économie politique et Socialisme, 1874).

DUILIUS, en lat. Caius  Nepos  Duilius.  + Homme Politique et
général romain, Consul en “260, il remporta à Myles*  la première
victoire navale des Romains (V. Punique, guerres Puniques).

DUINGT  [dye]. + Comm. de la Haute-Savoie’ (arr. d’Annecy*).
sur le lac d’Annecy. 297 hab. Château du XI’ s., restawé au
xwd siècle. Château d’Héré, du ti sëcle.

DUISBOURG.  en all.  Duisburg. + V. d’Allemagne occidentale
(Rhénanie-Westphalie), au confl. du Rhin et de la Ruhr’.
460 500 hab. Avec ses 50 km de quais. ses 1 000 ha d’installations
portuaires et un trafic annuel de prés de 17 millions de t, hi.-
bourg-Ruhrort est le plus grand port fluvial du monde. II exporte
des hydrocarbures et importe des minerais (fer, nickel, chrome,
cobalt, wolfram).  Reliée au bassin de la Ruhr par 500 km de voies
ferrées et par le canal Rhin-Herne,  la ville, qui a englobé les cités
minières de Ruhrort*,  Hamborn et Meiderich, est un important
centre métallurgique (aciéries et laminoirs [Thyssen-Phoenix,
Mannesmann]) et chimique. La Saiwtorkirche,  belle église
gothique du xnf s., abrite le tombeau de Mercator’.

DUJARDIN  (Karell.  + Peintre, dessinateur et graveur hollandais
(Amsterdam, 1622 - Venise, 1678). En Italie, il fut l’élève et l’ami
de N. Berchem’ (1642); il travailla ensuite à Amsterdam et à
La Haye, de 1652 à 1674, puis revint en Italie. II exécuta des par-
traits (Cinq Régents de l’hospice d’Anvers, 1665), quelques suJe&
reliaieux  et mvtholoeioues.  mais surtom des oastorales et scènes
populaires, le -plus s&vent situées dans des ‘paysages composés
selon la mode italienne et peuplés d’animaux (Le Berger italien,
Le Gué!. Par sa recherche d’un pittoresque de convention (Char-
latans italiens), le choix de ses thèmes et sa prédilection pour les
sites inspirés par la campagne romaine, il s’inscrit dans la lignée
des peintres de genre et des paysagistes hollandais de tendance
italianisrmte,  sans pour autant abandonner tout caractère national.
La vigueur de son trait apparaît particulièrement dans ses eaux-
fortes représentant des paysages et des animaux.

DUJARDIN  (Félix).  + Naturaliste français (Tours, 1801 -
Rennes, 1860). II  fit des recherches sur les protozoaires et décrivit
le  cytoplasme cellulaire (qu’il nomma sarcode, 1835),  précisant
et rectifiant les travaux d’Ehrenberg*.

DUJARDIN  (Albert). + Ingénieur français (Lille, 1847 - 1903).
II permit l’emploi de hautes pressions et de températures de sur-
chauffe &levées  dans les machmes à vapeur en introduisant en
France l’usage de pistons-valves équilibrés pour la distribution
(1902). V. aussi Watt

DUKAS (Paul). 4 Compositeur français (Paris, 1865 - id.,
1935). Peu abondante, marquée par la noblesse de l’inspiration
et la oerfection  de l’écriture. son ouvre est née de l’exiaence  et de
la rigwur. Si l’ampleur de’ son architecture sonore ?inspire  de
l’exemple de Beethoven, si elle doit la générosité de son lyrisme
à Wagher, ses subtilités harmoniques à Dëbussy, sa couleur &ches-
traie à Balior  et à l’école russe, elle demeure cependant l’exprw
sion  d’une des personnalités musicales considérée comme l’une
des phx fortes de mn temps. EUe  mmprend  une Symphonie, m ut
majeur (1896), un scherzo symphonique devenu extrêmement
populaire, l’Apprenti sorcier (1897),  une Sonate pour piano
(1902), des Variations sur un thème de Rameau. pour piano
(1903), un opéra, ,Iriane et Barbe-Bleue (1907),  un poème choré-
graphique, Lu Péri (1911). Professeur au Conservatoire (1910.
1927),  à I’I?cole  normale de musique (1926),  Dukas a formé de
nombreux élèves. Il fut aussi un critique musical éminent. Ses
écrits ont été rassemblés en un volume (1948).

DUKHAN. t Localité d’émirat de Qatar* (émirat d’Arabie*).
proche de la côte occidentale. Gisement de pétrole relié par oléoducs
au port d’embarquement d’Umm*  Saïd sur le golfe Persique.

DULAC (Germaine). + Réalisatrice française de cinéma (Amiens,
1882 - Paris, 1942). Passionnée de recherche, elle considéra très
tôt le cinéma comme un art, et fait figure de pionnier avec quelques
cewres d’une facture très personnelle : La Fête espagnole (scénario
de Loms  Delluc,  1920), La Souriante Madame Baudet.  1923).
La Coquille et le Clergyman (scénario d’Antonin Artaud. 19263,
Thème et Variation (1930). Fondatrice de la Fédération française
des ciné-clubs (1924).

DulcinBe.  + Personnage de Don Quichotte* de Cervantes. C’est
une paysanne du Toboso dont le héros fait la dame de ses pensées
en I’idealisant.  Cf. Robert.

DULLES (John  Foster). + Homme politique américain (Washing-
ton, 1888 - id., 1959). Spécialiste de droit international il fut
conseiller de la delégation américaine à la Conférence de la paix
et à la Commission des réparations (1919). Entre les deux guerres.
il fut chargé par les republicains* de mettre sur pied la politique
du parti. Il collabora en 1944 à la rédaction de la charte des
Nations unies et en 1951 négocia le traité de paix avec le Japon.
Nommé secrétaire d’État par le président Eisenhower* (1952).
il mena la politique dite du <<  containment  )) pour tenter de « conte-
nir ” partout dans le monde la progression du communisme, accep~
tant ouvertement d’aller pour cela jusqu’au risque de guerre. Avec
15 même objectif il chercha à renforcer la solidarité entre les
Etats-Unis et ses alliés, notamment en Europe occidentale; cette
alliance fut nettement dirigée contre la politique de l’U.R.S.S.
(blocus de Berlin*) et contre celle de la Chine (problème de Taiwan
IFormosel).

DULLIN (Charles). + Acteur, metteur en scène et directeur de
théatre (Yenne,  1885 - Paris, 1949). Interprète des poètes au
cabaret du Lapin agile, il se joignit à la troupe que Jacques
Co~+u* allait constituer au Vieux-Colombier (19 13). Fondateur
de I’Ecole nouvelle du comédien (192 I),  il ouvrit son propre théàtre,
l’Atelier,  en 1922. Ses créations et ses mises en scène allant d’Aris~
tophane (Les Obeaux) à Pirandello (Chacun SO vérité>, de Ben
Jonson (Volpone)  à Salacrou (La Terre est ronde). de Molière
(Liiwre)  à Achard (Voulez-vous jouer ~VIC  môa ?), de Shakespeare
(Richard III) à Halzac (Le Faiseur) furent parmi les plus remar-
quables de cette époque. Après 1940, Charles Dullin a diiigé
jusqu’en 1947 le théâtre Sarah-Bernhardt (théâtre de la Cité). Fan-
dateur avec Baty’, Jouvet’ et PitoëiT’  du Cartel des quatre (1926).
il interpréta de nombreux rôles au cinéma. Fervent de poésie,
artisan insoiré, r>i:daeonue incomparable, il a exercé une influence
durable wr plu&&  iénérations’  de comédiens et de meneurs en
scène (J.-L. Barrault*, J. Vilar*).

DULONG  (Pierre Louis). + Physicien français (Rouen. 1785 -
Paris, 1838). Il réalisa, avec Petit’, un type de thermomètre à
liquide, le thermomètre à poids, qui leur permit de perfectionner
les techniques calorimétriques (V. aussi Berthelot); ils mesurèrent
les coefficients de dilatation cubioue de divers métaux. montrant
que ces quantités variaient en fonction linéaire de la température
(1818). déterminèrent de nombreuses chaleurs spécifiques de corps
simples solides  (1820) et constatèrent que le produit des nombres
obtenus par les poids atomiques alors attribués était une constante
(loi de Dulong et Petit, la constante étant toujours voisine de 6,4):
enfm,  ils mesurèrmt  le coefficient & dilatation absolue du mercure.
Étudiant l’état critique, Dulong effectua avec Arago’ des expé-
riences  de compressibilité (1825),  puis il mesura le rapport des cha
leurs spécifiques des gaz en utilisant la méthode de la vitesse du
son (1829). (Acad.  SC.. 1823.)

DULUTH (de Daniel  Greysolen, sieur du Luth). + V. et port des
États-Unis situé à I’E.  du Minnesota, à l’extrémité 0. du lac SU~&
rieur’, à l’embouchure de la riv. Saint-Louis. 99 761 hab.; zone
urbaine : 262 000. Port indus. important (3 900 000 t, en 1969) :
minerai de fer, céréaJesl  pétrole. Indus. (sidérurgie, ciment, etc.).

DULWICH. + Quartier résidentiel de Londres, au S. de la
Tamise. Anc. collèges des XV~(  et XV~  s. (Ord College et Alleyn’s
College  of Gœf’s Gift).  Importante galerie d’art.
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Alexandra  Dumas fils, par Carpeaux,
terre cuite. (Chateau de Compiégne.)

DUMAS (René Françoisl.  + Homme pohtique français (Jussey,
Franche-Comté, 1753 - Paris, 1794). Avocat, yen” à Park peu
aprés Le début de la Révotutio”,  à laquelle il s’était rallié,  il s’iis-
crivit  a” Club des jacobins. Vice-président puis président du Tri-
bunal r6volutionnaire,  il fut guillotiné avec Robespierre et les robes-
pierristes le 10 Thermidor  (28 juillet 1794).

DUMAS (Mathieu Guillaume, comtel. + Général, homme poli-
tique et historien français (Montpellier, 1753 - Paris, 1837). Il
participa à la guerre d’Indépendance américaine comme aide de
camp de Rochambeau*  puis de La’ Fayette. Député à I’Assemblée
législative, où il siégea à droite, il émigra après le 10 aoùt 1792.
Membre du Conseil des Anciens, il fut proscrit lors du coup d’Etat
du 18 Fructidor (4 septembre 1797). Rev$nu  en France sous le
Consulat, il fut successivement conseiller d’Etat, général de division
(1805).  ministre de la Guerre à Naples et Madrid. Député de
Paris en  1828, il participa à la révolution de 1830 et devint pair de
France. 11 a laissé un Précis des étinements  militaires ou Essai
hislorique  sur les campagnes de 1799 à 1814 (1816-1826).

DUMAS (Jean-Baptiste). @ Chimiste et homme d’État français
(Alès, 1800 - Cannes, 1884). Il énonça les printipes  de base ck la
chimie générale; après avoir mesuré de nombreuses densités de
vapeur (1827) et déterminé avec précision la composition de l’air,
de l’eau et du gaz carbonique, il étudia les alcools, leur éthérilica-
tion (avec Boulay) et leurs dérivés, puis  prépara (avec P&ot*)
l’alwml méthylique (1835). II étudia également les acides et leurs
dérivés, notamment l’acide lxnzo~ue;  il prépara l’acétamide (avec
Malan”ti*  et Leblanc*. 1830).  découvrit I’anthracène (avec Lau-
rent*, 1832). Enfin, ay&t  entrepris des recherches sy&matiques
sur l’action du chlore sur l’essence de térébenthine et l’acide a&
tique, il généralisa le phénomène de substitution et aboutit à I’éla-
horation d’une théorie des types. V. Gerhardt, Laure”t.(Acad.  SC..
1832.)

DUMAS (Alexandre Davy de la Pailleterie.  dit). t Écrivain
français (Villas-Cotterèts,  1802 - Puys, Seine-Maritime, 1870),
fils du générai Alexandre Davy Dumas (1762 - 1806). Clerc de
notaire à quatorze ans, il vint chercher fortune à Paris (1822) et
conquit la notoriété littéraire avec Henri III et sa Cour (1829).
drame qui annonçait la révolution théâtrale romantique. Enthou-
siasmé par Shakespeare’, Schiller*,  comme par Walter Scott’,
il écrivit d’abord pour le théâtre (Antony*, 183 1 ; La Tour de Ne&‘,
1832; Kean  ou Désordre ef Génie, 1836) puis pour le roman.
domaine dans leauel  il fit “reuve d’une grande fécondité (de nom
breux collaborat&s,  dont.Auguste  Mac&, l’aidèrent). Dès 1844,
avec Le Comte’ de Monk-Cristo,  il connut un grand succès pop”-
laire qui n’allait plus se démentir. Publiés souv& sous la forme de
romans-feuilletons, et disposés en x trilogie “, parurent Les Trois’
Mousquekzires  (1844),  suivi de Vingt Ans après (1845) et du
Vicomte  de Bragelonne  (1848.1850). récits évoquant l’époque
de Louis XIII, tandis que La Reine Margot  (1845),  La Dam de
M~nsoreau (1845) et Les Quarante-Ciq (1845) se déroulent brs
des guerres de Religion : dans Les Mémoires d’un médecin, qui
comportent quatre romans (Joseph Balsamo. 1849; Le Collier de
la reine; Ange pilou; La Comtesse de Chnrny, 1860), la trame
historique va du r&ne de Louis XV àla Révolution. A. Dumas n’est
ni un &r”dit,  ni un compilateur (e Qu’est-ce que l’histoire ? Un  cb”
a”qwI j’accroche mes romans n); c’est plutôt un scénariste, habile
à camper des personnages inoubliables (aventuriers, bretteurs),
entrainés dans des intrigues mouvementées par leur  goût de
l’action,  à l’image de leur créateur, qui suivit Garibaldi* dans

I’expéditlon  sicilienne des Mille. Sa fécondité et son style alerte se
retrouvent d’ailleurs dans les Mémoires (1852-1855) ou les
Impressions de voyage (1835-1859).

DUMAS (Alexandm.  dit Dumas fils). 4 @aivain  et dramaturge
français (Paris, 1824 - Marly-le-Roi, 1895). Fils naturel
d’Alexandre Dumas’, il fit a.” th&tre  l’exposé des thèses sociales
du romantisme, non sans déchainer k scandale  par la vigueur de
ses plaidoyers et le réalisme de ses peintures. Avec des cavres
comme La Dame* aux camélias (1852). Le Demi-Monde (1855).
Lo Quesrion  d’argent  (1857), Le Fils naturel  (18581, Monsieur

Alphonse (1874), Denise (1885), FmncBlon  (1887),  etc., apparat
au théâtre la « tranche de vie » qui, par le prosaïsme du langage
et la banalité des mobiles psychologiques, donne a” spectateur I’il-
lusion  de la vie ouotidienne.  Défenseur des droits de la femme et de
l’enfant, partic&rement  attentif aux problèmes sociaux (a séduc-
tion  n, divorce, adultère), Dumas fils prète  à ceux de ses person-
nages qui ont charge de défendre ses thèses une éloquence géné-
reuse dont il usera pour son propre compte dans ses nombr&ses
préfaces, dans des romans (Diane de Lys, 1853; L Affaire Cfmen-
ceau. 1861) et des brochures d’actualité (La Recherche de In prfer-
nité’.  1883).

DUMAi  (Georgesl. + Philosophe, médecin et psychologue fran-
tais (Lédiian, Gard, 1866 - 1946). Il contribua par ses travaux
au développement  de la psycholo& expériment&,  fonda avec
P. Janet’ le Journal de psychologie normale et  pathologique
(1904). Sous s” direction fut publié un important Traité depsycho-
logie  (1923.1924, réédité 1930~ 1948).

DU MAURIER  (Daphnb).  @ Romancière anglaise (Londres,
1907 -).  Fille d’un acteur célèbre, sir Gerald Busson Du Ma”rier
(1873 - 1934),  e!Je fit ses débuts littéraires en publiant une vie de
son père, Gemld,  A Porbair  (1934),  puis elle fit paraitre  en 1937
Les Du Maurler,  qui relate l’histoire de sa famille pendant trois
générations. Son goût pour l’atmosphère < gothique a du roman
victorien s’exprime dans Ma n>usine  Rachel  (1951) et Rebecca
(1938) qui fut qualifié de c Jane Eyre du xx’ siècle X. Elle écrivit
d’ailkws  Le Monde infernal de Branwell  BronIë(1960).  Elle publia
aussi des romans historiques et des romans d’aventures (L’Auberge
de la Jamoïqur,  1936: Le Général du roi, 1946: etc.) qui eurent
comme Rebecca la faveur du grand public.

DUMBARTON. 4 V. et port d’Ecosse. Ch.-l.  du comté de Dum-
barton,  SUT  la Levern. 26 335 hab. (1961). Château des XI%I~  siè-
cles. Centre industtiel  (constructions navales, mécaniques et aéro-
nautiques). - Le comté de Dumbarlon  (Dumbarlonshire).  sur k
cours inférieur de la Clyde, a 637 km*  et compte 193 500 habitants.
Patrie de saint Gildas” et de Tobias G. Smollet?.

DUM-DUM. t V. de l’Inde  (Bengale, quartier N.-E. de Calcutta),
avec ses cités-satellites de South Dum-Dttm  et Nonh Dum-DU~.
200 Ooo hab. Indus. du jute.  Usine de munitions qui a donné son
nom aux balles K dumdum 9.

DUMÉRY  (Henri). + Phibsouhe francais  (Aubusson. 19201.
Auteur d’études sur. la philosoph’ie  de l’&tion  ‘(en particulier  s&
M. Blondel),  il est surtout connu par ses travaux de philosophie de
la religion (censurés par le Saint-Office en 1958). A l’aide d’une
méthode historique et phénoménologique, il a voulu élucider la
signification, les catégories et les structures du christianisme à
partir du judaisme  et comprendre le lien unissant le plan historique
et le oh doctrinal de la religion chrétienne. (Critique et Religion,
1957 ; Philosophie de la religion, essai sur la signification du Christ
tianisme.  1958 ; Phénoménologie er  Religion, Stnrdures de ITw
fifulion  chr&nne,  1962.1

DUMESNIL  (Marie-Françoise Marchand. dite Mlle). + Tragé-
dienne  francaise (Paris, 1711 - id.. 1803). C’est en 1737 ““‘elle
fit ses débuis à la Comédie-Française d& le rôle de Clytem&stre
(Iphigénie  en Tauride  de Racine). Elle incarna aussi Phèdre, Athalie
et Hermi~ne et créa &férope (1743) de Voltaire. Elle dut sr, renom-
mée à un jeu plein de fougue qui méprisait les conventions. Pour
I-épandre aux attaques de sa rivale, la Clairon, elle publia des
Mémoires en 1800.

DUMFRIES.  + V. du S. de l’Écosse  et ch.-l. du Dumfriesshire,
sur k Nith. 28 450 hab. (1966). Indus. chimiques. laiteries. - Le
poète écossais Robert Burns’  y séjourna à la fin de sa vie.

DUMFRIESSHIRE.  n. m. t Comté de l’Écosse méridionale.
2 777 km2.  88 425 hab. (1961).  Ch.-l. Dumfries. C’est l’un des pks
pauvres comtés du S. de l’Ecosse. Son activité est centrée sur I’éle-
vage (bovin et ovin).

DUMNORIX. + Chef gaulois de la tribu des Éd”ens’  (mort * 54).
II se r+folta  contre César qui le fit mettre à mort

DUMONSTIER.  4 FamiIlr  de oeintres  et dessinateurs francais
des ti et XVII+  siècles. + GEOW&IY ([mort] Paris, 1573),  e&mi-
rieur, graveur et dessinateur de cartons de vitraux II subit I’in-
fluence  de l’art florentin et travailla au service de François Ier  et
de Henri II, notamment à Fontainebleau sous la direction du
Rossa*.  Ses trois fils, ÉTIENNE, dit .&ienne  II (Fontainebleau?
v. 1520 - Paris, 1603), PIERRE, dit Pierre I” (1524 - 1600) et
COSME,  dit Cosme  II (? ~ 1605) furent peintres de Catherine de
Médicis; les portraits qu’ils exécutèrent aux trois crayons, d’un
trait fm et minutieux. témoienent  de la voeue de ce &enre  dont les
Clouet*  avaient été les init&rs.  t DANIEL fils de Cosme II (Paris,
1574 - id., 1646). Il fut peintre de Louis XIII et perpétua le genre
de portraits dessinés aux-mines de co”Ieurs et re&&s de pastel
et de gouache, dans un style minutieux, d’une certaine secheresse



DUNES

Ph. Gmudon

C.F. Dumouriez, par Rouillard.
(Château de Versailles.)

et d’une moins grande virtuosité que celui de ses prédécesseurs.
Cultivé et plein d’esorit.  il fut l’ami de Malherbe et possédait un
cabinet de curiosités et une bibliothèque fréquentée par les gens
de lettres.

DU MONT IHemy de Thier,  dit). + Compositeur wallon (Villers
I’Évéque, près de Liège, 1610 - Paris, 1684). Organiste et clave-
ciniste réputé, il fut compositeur de la Chapelle royale (1672) et
maître de musique de la reine Marie-Thérèse. Son cewre, d’inspi-
ration essentiellement religieuse (cinq messes en plain-chant.
1669; motets, 1681.1686), se caractérise par l’usage régulier- de
la basse continue.

DUMONT (AroBne Jean François). + Sociologueet  d&mographe
français (La Cambc, Calvados, 1849 - Paris, 1902). Dans son
ouvrage Dépopulation  et Civilisation, étude de démographie (1902).
il tente de montrer que le besoin d’ascension sociale des individus
constitue un frein a” développement de la population.

DUMONT D’URVILLE IJules SBbastisn C&ar).  t Navigateur
Gançais (Condé-sur-Noirea”, 1790 - Meudon, 1841).  Après avoir
participé à des campagnes hydrographiques  en mer Egée et en mer
Noire (1819-1820) et à l’expédition de circumnavigation  de Duper-
rey* (1822.1825), il entreprit à bord de I’Astrolabe un périple en
Océanie (1826-1829) a” cours duquel il étudia l’hydrographie de
nombreuses îles (Nouvelle-Zélande, Viti, Loyal@? Nouvelle-Brata-
gne, NouvelleGuinée)  et découvrit à l’ile de Vamkoro’  l’épave du
navire de La* Pérouse. De 1837 à 1840, il explora, avec Jacqui-
na* < les régions antarctiques découvrant les terres de Ix”ÿ-
Philippe et JoinviW  (1839) et la terre Adélie’ (1840). [Voyages
et découvertes autour du monde et 0 la recherche de La Pérouse,
1822.1834; Voyage auj&  Sud et en Océanie; 1842-1846.1

DUMOULIN ICharle.4.  + Jurisconsulte français (Paris. 1500 -
id., 1566). Avocat a” Parlement de Paris (lS22),  il passa du calvi-
nisme au luthéranisme, dut quitter la France et enseigna le droit ~1
Allemagne, notamment à Strasbourg. Rentré en France en 1557,
il critiqua l’autorité du pape dans son Conseil sur le fait du concile
de Trente qui lui valut d’être emprisonné jusqu’en 1564. II revint à
la religion catholique avant de mourir. Surnommé le u prince des
jurisconsultes s en raison de ses importants travaux sur l’histoire
et les soorces du droit français, il monb‘a  son hostilité à la féodalité
et son désir d’unifier le droit civil dans ses commentaires, “otam-
ment la Révision de la mutume  de Paris (1539).

DUMOURIEZ [-muRjîj  (Charles François DU PÉRIER, dit).
4 Général français (Cambrai, 1739 - Turville  Park, Oxfordshire,
1823). Officier en 1758, il participa à la guerre de Sept Ans, puis
entra dans la diplomatie secréte  (1763) et fut chargé par Choiseul
de plusieurs missions. Chef de la garde nationale, acquis aux idées
révolutionnaires, lié à Mirabeau, à La Fayette et au duc d’Orléans.
et membre du Club des jacobins (1790).  il fut nommé ministre des
Affaires étrangères dans le gouvernement girondin (10 mars 1792)
et contribua à décider Louis XVI à déclarer la guerre. Après le
renvoi des ministres girondins (13 juin) il démissionna (15 juir.).
Commandant en chef des armées du Nord. il gagna. avec Keller
ma”“*.  la bataille de Valmy’  contre les Prussiens, puis celle de
Jemappes* contre les Autrichiens, et occupa la Belgique. Apres la

formation de la première coalition (déb. l793),  Dumouriez  proposa
un plan’d’offensive  qui fut adopté, entra en Hollande (16 fév.
l793),  s’empara de Breda (25 févr), mais il fut vaincu à Neerti-
den* (18 mars 1793) puis à Louvain (21 mars) par le prince de
Saxe*-Cobourg  avec qui il entra BI relation. Accu& de trahison,
Dumouriez livra a”x Autrichiens les  commissaires envoyés par la
Convention pour enquêter SUT  sa conduite, avant de passer lui-
même à l’ennemi. Ses défaites et leurs conséquences (perte ck la
Belgique et de la Hollande, puis de la rive gauche du Rhin) contri-
buèrent à la chute des Girondins.

DUNA.  + Nom hongrois du Danube’.
OUNAJEC. n. fi $ Rivière de Pologne’, née dans les hautes

Tatras’ près de la front& tchécoslovaque, affl. de la Vi&“le*.
(207 km.)

DUNAN (Charlas  Stanislas). + Philosophe français (Nantes,
1849 - 1918). II a donné le nom d’xléalisme  expériiental  à sa
philosophie qui tente d’affirmer le lien de la vie et de l’esprit (Les
Deux Idéalismes, 19 I 1).

DUNANT (Henri).  + Philanthrope suisse (Genève, 1828 - Hei-
de”,  canton d’fde”,  canton d’Appenzell, 1910). Venu en Italie pour y rencontrer
NINapoléon III,  il fut profondément affecté par le spectacle des bles-
Sé!sés de la bataille de Solférino  (juin 1859: (in souwtir  de Solférirto,
18~1862) et décida de créer un organisme pour le ~~COUS  aux
blessks  de guerre.blessés de guerre. Les nombreuses démarches qu’il fit aboutirent
à la réonion de la conférence de Genéve  (1863). qui adopta une ère-
mière  convention sur les blessés de guerre (1864), et à la création
de la CroWRouge.  Tombé peu après dans l’oubli et dans la
mis&,  Dunant  devait néanmoins recevoir  en 1901 le prix Nobel
de la paix.

DUNAUJVAROS  ISztaRnvBms,  « ville de Staline B,  de 1950 à
1956).  + V. de Hongrie, située a” mntre du pays, sur la r. d. du
Danube’ @onau).  35 000 hab. Centre industriel. Les établisse-
ments sidérurgiques danubiens fournissent 42 % de la fonte, 22 %
de l’acier du pays. Indus. textiles et confection. + Hist. Danatijvàros
fut construite à partir de 1950 sur l’emplacement du village de
Dunapentele.

DUNBAR (William). + Poète écossais (East Lothian, v. 1460 -
Flodden? 1513?). Diplômé de l’universite  de Saint Andrew en
1479. il entra chez les Franciscains et mena en France la vie d’un
moine errant. De retour en Écosse en 1500. il fut pensionné par
Jacques IV en l’honneur de qui il écrivit un épithalame, Le Chardon
et la Rose (The ‘Thrissill and the Rose, pub. I~~CI),  dont le début est
une sorte de parodie des premiers vers des Contes de Canterbttry
de Chaucer. Les Dewr  Femmes mariées et la Veuve (~\VO  Maryit
amen  and the wedo,  pub. 1770) aux remarques scabreuses sur le
devoir conjugal est “ne satire burlesque et cynique. L’œuvre de
Dunbar,  caractérisée par un lexique archaïque et écossais, étonne
par l’habileté de son rythme et la richesse de son vocabulaire. Sa
curiosité annonce la Renaissance et certains critiques l’ont placé au
premier rang des poètes écossais, avant Bums.

DUNBAR. + Port d’Écosse SUI la mer  du Nord. 4 000 hab. -
Édouard’ II et Marie Stuart’ trouvèrent refuge dans son château.
&omweU*  y vainquit les royalistes écossais (1650).

DUNSARTON. + V. DUMBARTON.
DUNCAN 1.‘. + (mort en’ 1040?). Roi d>Écosse  (1034.1040?).

II fut assassiné par son général Macbeth*.  - Père de Malcolm* III
et de Donald’ VIII. + DUNCAN  II  (mort en 1094). Roi d’l?cosse
(1093-1094). Fis de M&ol”~*  III.

DUNCAN (Isadora).  + Danseuse américaine d’origine irlandaise
(San Francisco, 1877 - Nice, 1927). En réaction contre les tradi-
tions de l’académisme, elle illustra une conception très personnelle
de la danse, caractétisée  par le souci d’un épanouissement inté-
gral du corps. exprinwnt  dans une tiprovisation  libre les affects
les plus spontanés. Elle apparaissait drapée dans “ne tunique,grec-
que et les pieds “us. Elle devait trouver “ne mort tragique, etrar-
glée par son Ccharpe qui s’enroula dans les roues de sa voiture.

DUNDALK, en irl.  Dun D&an. + V. et port de la &Publique
d’Irlande, ch.-l. du comté de Louth’ (prov.  de Leinshr),  sur la baie
de Dundalk. 2 000 hab. (1966). Église du XIII’  s. (ayi. protestante)
remaniée aux XVI’  et XIX’  siècles. Important nceud ferroviaire (avec
l’Irlande du Nord). Indus. alimentaires (distilleries, brasseries,
minoteries, conserves de bacon et de poisson). Ateliers de chemins
de fer. + Hist. Robert Bruce y fut vainc” par Édouard II d’Angle-
terre en l3lR et y trouva la mort.

DUNDEE. t V. et port d’Ecosse orientale (comté d’Ang”s),  sur
la r. N. de l’estuaire du Tay. 181 950 hab. Université. Grand port
de pêche (morue, baleine), sur la mer du Nord. Centre industriel :
conlïtureries (célèbres marmelades d’orange; fruits des Low-
lands); aavail do jute; métallurgie; équipement électrique; lino-
leums; mffmeries  de pétrole; constructions navales.

DUNEDIN. + V. et port de l’ile du Sud  de la Nouvelle*-Zélande,
sur la côte S.-E. de I’ile,  a” fond d’““e baie étroite. IlOCVO  hab.
Université d’Otago. Centre industriel important. Fitature  de lakw;
confection. Chaussure. Indus. alimentaires, chimiques (engrais,
savonnerie). Cimenterie et matériaux de construction. Papeterie;
menuiserie Imeubles).  Constructions navales et mécaniques. Expor-
mtion de l&e,  viande frigorifiée et produits de laiterie. + H$t.
La ville fut fondée en 1848 par des Ecossais presbytériens.

Dunes @mille  des). t Victoire décisive que les Français  çom-
mandés par Turenne*, remportèrent sur les Espagnols menés par
Condé’ et don Juan* d’Autriche, entre Dunkerque et Nieuport
(1658).
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E. R. Duni,  par Carmontelle.  (Musée Condé, Chantilly.)

DUNFERMLINE. + V. d’Écosse centrale (Fifeshire),  sur la
r. N. & Firth of Forth.  51 700 hab. Anc.résidence  des rois d’Écosse
du ti au XIV+  siècle. Abbatiale romane du XI’  s. où sont enterrés
plusieurs rois. Ruines du palais épiscopal. - Indus. textiles (lingerie.
soie artif%&, cordes). Exploitation de la houille locale. - Patrie
de Jacques’ 1”. de Charles’ P’ d’Écosse et du milliardaire
A. Carr&e*.

DUNGANNON. + V. d’Irlande du Nord (comté de Tyrone*) et
anc. fief des O’NeiU*.  comtes de Tvrone. 6 500 hab. (1961). Centre
agricole et commercial (textiles, véneries, briqueteries).

DUNGENESS (cap). + Pointe de la càte S.-E. de l’Angleterre
(Kent),  entre Folkestone et Hastings.  Centrale nucléaire.

DUNI  (Egldio  Romualdo).  +Compositeur italien (Matera, 1709 -
Paris, 177.5). Frère d’Antonio (v. 1700 - v. 1766) qui fut composi-
teur de musique sacrée et violoniste, il vint à Paris et composa,
notamment en collaboration avec Favart*  et Vadé,  une vingtaine
d’opéras-comiques pour les théâtres de la Foire, dont le célébre
Peintre ~lmoweux  de son modèle (1757). Il fut directeur de la
Comédie-Italienne.

DUNKERQUE ( du flamand * église des dunes n). * Sous-préf. du
Nord’, port SUT  la mer du Nord et ch.-l. d’an. (14 tant..
119 comm., 320 624 hab.). 28 082 hab. (Dunkerquois). V. aussi
Rosendaël.  Très endommagée pendant la derpière guerre, la ville
a été reconstruite. Elle conserve l’église Saint-Eloi (XVI’, XIX~  s.), la
chapelle Notre-Dame-des-Dunes (XVI’  s, rebâtie au XI?~.). - Dtm
kerque est le 3c port français, son trafic  est de 19 OOOOCKI t.; il est
relié à Valenciennes* par un canal, et a été doté d’un nouveau basé
sm. II Importe mmerai de fer, engrais, laines, coton. jute, céréales.
oléagineux, bois, pétrole. St.  débouché de la région du Nord. il
exporte des produits manufacturés, des produits petroliers raffiiés.
Centre industriel important relié par canal à Denain-Valenciennes.
Constructions navales, indus. textiles; filatures; importante raffi~
nerie  de pétrole. Très important complexe sidérurgique (Usiner)
construit sur 600 ha conquis sur les dunes  et sur la mer, et desservi
par un port minéralier  créé en 1959 (V. Nord [C.A.R.]). - Patrie de
Jean But*. t Hisf.  Turenne* reprit la ville à Condé en 1658, eUe
fut dunie  défmitivement  à la France au traité des Pyrénées (1659).
Vauban* la fortifia. Les Anglais essayèrent à maintes reprises de
remendre la ville (notamment en août 1793). - Du 21 mai au
4 $in 194O,l’opér&on  Dynamo axuista  à rembarquer vers l’An-
gleterre, par le port et les plages de Dunkerque, le corps expédim
tionnaire britannique et une partie des troupes françaises, menacés
d’encerclement par l’avance allemande. V. Gort (John).
200 Ooo Analais.  130 000 Francais  et auelwes Belees furent
ainsi transpoÏtés’sur des bateaux de tout; s&e; de& divisions
françaises qui assuraient la protection de l’opération furent
capturées.

DfJN  LAOGHAIRE. + Avant-port de Dublin’.
DUNLOP (John Boyd). + Vétérinaire et inventeur écossais

(Dreghom,  Ayrshire, 1840 - Dublin, 1921). Inventeur du bandage
pneumatique en caoutchouc pour roue de véhicule (1888). V. aussi
Michelin.

DUNOIS (Jean, comh de Longueville, dit le Bâtard d’Orléansl.
+ Homme de guerre français (Paris, v. 1403 - Château de I’Hay,
1468). Fils naturel de Louis, duc d’Orléans’. Compagnon de
Jeanne’  d’Arc, il participa à la défense d’Orléans et à la victoire
de Patay (1429). Il contribua à la reconquête de la Normandie et
de la Guyenne (1448.1453). Il participa à la ligue du Bien public
contre Louis XI (1465).

DUNOIS. n. m. 4 Région de la petite Beauce, pays de Châ-
teaudun.

DUNOYER  ISanhélemv  Charles Pierre Joseph). + Écono

m,ste  français (Carennac,  Lot, 1786 - 1862). Fondateur avec
F.C.L. Comte’ d’un journal libéral, le Censeur (1814). il fut. après
J.-B. Say, un des principaux représentants du libéralisme opti-
miste en économie (De  In  liberté du trawil ou simple exposé  des
conditions dans lesquelles les forces humaines s’exercent avec le
dur de ouissonce.  1845. etc.).
‘ DUNOYER  DE SEGONZAC (Andrb).  + Peintre et graveur
fraoçms (Boussy-Saint-Antoine,  1884 - Paris, 1974). Il étudia aux
Beaux-Arts et à l’académie Julian  et se Ita  avec La Fresnaye,
Boussingault,  Luc ‘Albert Moreau. A. Mare, formant avec eux
” La B&de  noire v (ainsi appel& en  raison de leur hostilité aux
violences chromatiques des < Fauves D).  Il peignit paysages, natures
mortes, nus et scènes de la vie quotidienne dans une matière épaisse,
avec un chromatisme sourd. Ces <EU~~S  s’inscrivent dans la tradi-
tion naturaliste et présentent parfois des accents expressionnistes.
Dunoyer n’en fut pas moins sensible à l’influence de Cézanne et du
cubisme (Les Buveurs,  1919; Les Canoriers,  1924) et évolua ensuite
vers un chromatisme  plus vif. Il a consacré une part importante de
son activité à l’illustration de livres (Carco, Dorgelès, Flaubert,
Colette, etc.), à la gravure (nombreux portraits) et à l’aquarelle,
peignant de nombreux paysages du Midi (Tartanes  de Saint-
Trope~)  et de I’ilede-France,  aux mloris  fluides et lumineux et qui
se distinguent par un trait nerveux et souvent discontinu. Sans
chercher à renouveler les moyens fguratifs traditionnels, il a
exprimé avec sensibilité l’émotion Essentie  en face de la nature.

DUNS.  + V. d’Écosse, ch.-l. du Berwickshire’.
DUNS SCOT (John).  + Théologien et philosophe écossais (Dus,

Écosse, Y. 1270 - Cologne, 1308). Il entra dans l’ordre des francis-
cains de Dumfries (1281). étudia à Oxford avant d’v enseiener  ainsi
qu’à Paris et Col& oiil mourut. Il fut appelé docteur-Subtil 81
raison de son habileté à manier la dialectique; elle lui servit, dans
son Opus oxoniense,  à critiquer sur bEn  des points l’aristoté&me
et le thomisme.  Sa philosophie.qui  s’inscrit dans la lignée augus-
tinienne, affie la priorité de la foi et de la volonté sur la raison.
On lui a attribué, sans doute à tort, un traité intitulé De rerum
principio.

DUNSTASLE [John). t Compositeur anglais (? Y. 1400 - Lon-
dres, 1453). Musicien du duc de Bedford, il séjourna sans doute 81
France. Il a laissé des motets et des fragments de messes. Ces
ceuvres polyphoniques (à 3 ou 4 voix) empruntent leur forme à la
chanson profane française.

DUNSTABLE. t V. d’Angleterre (Bedfordshire),  sur les prntes
des Chiltm.  Hills.  25 645 hab. (1961). Centre commercial et
industriel (mécanique, chapeaux de paille).

DUNSTAN (saint). t Bénedictin  et réformateur de la vie monas-
tique en Angleterre (près de Glastonbury, 924 - Canterbury,  988).
Exilé à Gand, en 955, il avait étudié les observances de Gérard* de
Brogne; il fut évêque de Worcester (957) puis de Canterbury (960).
Fête le 19 mai.

DUN-SUR-AURON, + Ch.-l. de tant. du Cher, arr. de Saint-
Amand-M-t-Rond,  sur I’Auron  $ le canal du Berry. 4 074 hab.
(finois).  Eglise collégiale Saint-Etienne bâtie aux xn” et XI@  s.,
remaniée au XV(  siècle. Aux.environs,  ruines du château de Bois-
Sir-Aimé  où vécut Agnès Sorel, favorite de Charles VII.

DUPANLOUP (FBlix).  + Prélat français [Saint-Félix, Savoie,
1802 - château de Lacombe, Savoie, 1878). Evêque d’Orl&ns en
1849. il fut un des chefs du catholicisme libéral. combattit le iour-
na1  I’UniversYV.  Veuillot)  et s’opposa, pour raison d’opportÜnité.
à la définition de l’infaillibilité pontificale (mais après la pro&
mation,  en 1870, il se soumit). Célèbre amme pédagogue, il fit par-
tie de la commission qui élabora la loi de 1850 sur l’enseignement
et, comme député (1871),  fit voter la loi de 1875 sur l’enseignement
supérieur. Violemment opposé à Renan, Taine et Littré, il tenta
d’empêcher l’élection de ce dernier à l’Académie française et après
y être parvenu une fois, démissionna quand Littré fut élu. II fut
sénateur en 1876. Auteur d’ouvrages pédagogiques et catéchèti~
ques, et d’une brochure fameuse où II approuva l’encyclique
Quanta’ CUIR  et le Syllabus’.

DU PARC (marquise Th&èse  de GORLE, dite la). + Comédienne
française (Paris. 1633 - id., 1668). Femme du comédien René Ber-
thelot. sieur Du PARC. dit Gros-René (mort à Paris, 1664) qui
fut avec brio l’interprète des rôles de valets dans la troup: de
Molière, elle appartint aussi à cette tToupe iusqu’en  1667. Elle la
uuitta  wur allé; créer. la méme année. i’A~dr&taoue  de Racine.
à’ I’h6tel  de Bourgogne. Sa mort prématuree donna iieu  à de nom
hreux  commentaires dont la malveillance n’épargna point Racine’
qui était devenu son amant.

DUPARC (Henri Fouques-Dupatc. dit Henril. + Compositeur
français (Paris, 1848 - Mont-de-Marsan, 1933). Élève de César
Franck, il fut un des fondateurs de la Société nationale de musique
(1871). Une maladie mentale, qui lui laissa toutefois sa lucidité, mit
fm à sa carrière (1885). Auteur de piéces pour le piano (Loendler,
1874), pour orchestre (Lénore,  1875). il détruisit la majeure partie
de son ceuvre. ne conservant qu’un xcueil  de treize mélodies (1868.
1883), lyriques d’une grande perfection qui dépassent le cadre du
lied traditionnel et s’incrivent  parmi les chefsd’œuvre  de l’art
vocal (Soupir, la célèbre Invitation au voyage, Extase, PhydiY,
La Vie antérieure).

DUPÉRIER (François). t Jurisconsulte français de la fm du
XV~(  s. À la suite de la mort de sa fille. son ami Malherbe lui adressa
des stances poétiques. connues sous le nom de Consolation 0
Dupérier.
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Arch Smeers

A. Dunoyer de Segonzac:  « Les Canotiers ». (Coll. privée )

DUPERRÉ (Viitor  Guy, baron). t Amiral et pair de France (La
Rochelle, 1775 - Paris, 1846). S’étant distingué dans la lutte
contre les navires anglais, surtout aux Antilles (1806.1808),  il fut
fait baron d’Empire. Préfet maritime de Toulon pendant les Cent~
Jours, il fut nommé commandant de la station navale des Antilles
(1818). Il prit part ensuite au siège de Cadix  (1823), puis à l’a+
dition  d’Alger, au cours de laquelle il organisa le débarquement de
Sali-Ferruch (juillet 1830). Il fut fait pair de France par Charles X.
Nommé amiral par Louis-Philippe, il fut quelque temps ministre
de la Marine sous la monarchie de Juillet (1834, 1843).

DUPERRÉ.  t V. d’Algérie. Nom anc. de Ain*-Dena.
DUPERREY (Louis Isidore). + Marin et hydrographe français

(Paris, 1786 - 1865). II entreprit deux expéditions de circum-
navigation, la première à bord de I’lJranie  avec C. de Freycinet’
(1817~1820),  la seconde avec Dumont’ d’urville  sur la Coquille
(1822~1825)  au cours de laquelle il étudia particulièrement I’hydro~
graphie des iles de l’Océanie.  (Acad. SC., 1842.)

DU PERRON (Jacques DAVY). * Homme d’Église et écrivain
français (Valide-Joux, Suisse, 1556 ‘- Paris, 1618). Calviniste
converti ,  évèque d’Evreux, il  obtint à Rome la réconciliation
d’Henri  IV (1595. V. Clément VIII). II soutint les thèses catho-
llques à la conférence de Fontainebleau (1600, V. Dupkssis-
Mornay), devint cardinal (1604),  archevêque de Sens (1606).
membre  duconseil  de Régence (1610). Ses (PU~?S  comportent des
ouvrages de polémique religieuse, d’un esprit assez modéré.

Du~es liournée  des). + Les duws furent les adversaires de Riche-
lieu q;i sè”crurent  vainqueurs,  al&s qu’il n’en était rien. Louis XIII,
malade, avait promis à Marie*  de Médicis, à Gaston* d’Orléans et
à Anne* d’Autriche, ligués, de renvoyer le cardinal, mais se ravisa
après une entrevue avec lui à Versailles, et lui livra ses ennemis
(II nov. 1630).

DUPETIT-THOUARS (Louis Marie Aubert).  t Botaniste fran
$SIS  (Saumur, 1758 - 1831). Il a laissé des travaux sur la flore dc
file de France (ile Maurice), de la Réunion et de Madagascar.
+ARISTIDE AUBE~  DUPET~~~HOUARS,  son frère.Officier  de marme
francais  (Saumur. 1760 - Aboukir. 1798).  Aorés avoir oreanisr
une &&iition  à la recherche de La Pérouse  (i792), il voyagea  en
Amériaue. ouis commanda le navire le Tonnant lors de l’aDédition
d’Égypie  d il trouva la mort. + ABEL DUPETK-THOUARS.  le& neveu.
Amiral français (Saumur, 1793 - Paris, 1864). Il explora les côtes
de l’Algérie et contribua à organiser l’expédition d’Alger (juil.
1830). Il entreprit ensuite un voyage de circumnavigation  sur le
bateau la Yénus (1837). En 1842 il fit passer sous protectorat
français les iles Marquises et Tahiti, dont il chassa le missionnaire
anglais Pritchard. Membre du Consed  d’amirauté, il fut élu député
a l’Assemblée législative 118491.  (Acad. SC., 1855.)

DUPIN (AndrB  Mark Jean Jacques, dit Dupin AînB).  + Magis-
trat et  homme politique français (Varzy, Nivernais, 1783 - Paris,
1865). Avocat réputé, il plaida de nombreuses affaires (procès de
Ney, du chansonnier Béranger). Elu député en 1827, il siégea dans
l’opposition libérale et prit une part active aux journées révolu-
tionnaires de juillet 1830. Président de la Chambre des députés
(1832.1837), il  parut se rallier à la République (1848) et fut
nommé orésident de l’Assemblée Iéeislative.  mais se raoorocha  oeu
a peu de Louis Napoléon et devint &ateur  sous le S&d En&re
118571.  (Acad. fr., 1832.)

DUPIN (Charles, baron). + Mathématicien et homme d’État
français (Vqzy,  Nivernais, 1784 - Paris, 1873). Successivement
conseiller d’Etat  (1831):  ministre de la Marine (l833),  il appartint
à la Constituante puis a la Législative et fut sénateur en 1852. En
mathématiques, disciple de Mange*  en géométrie infinitésimale, II
détermina la surface dont toutes les lignes de courbure sont circw
laires (C~C/& de Dupin,  IEOl),  étudia les systimes  triples ortho-
gonaux (théorème célèbre sur les intersections de surfaces formant

un système triple orthogonal); en théorie  des surfaces, il introduisit
les notions de directions conjuguées, d’indicatrice et de lignes
asymptotiques  (V. aussi Brianchoo).  Il appliqua les résultats à la
construction des routes, à l’étude de la stabilité des vaisseaux et à
l’optique (Développemen@  de géomélrk pure, 18 13 ; Applications
de géometrie er  de mécanique, 1822).  (Acad.  SC., 1818: Acad. SC.
lmor. et polit.. 18 18.1

DUPLEIX rdyplîksl (Jowph  François). 9 Admitustrareur  colo
nia1  français (Landrecies,  1697 - Pr+  1763). Parti BU  service de
la Compagnie des Indes en 1720, il r&ela  rapidement ses capacités
et acquit une fortune importante. Directeur général des comptoirs
français en Inde (1742), il reprit la politique qui avait été celle de
son predécesseur  Dumas, non plus purement commerciale, mais
conquérante et territoriale, basée sur les principautés indigènes et
favorisée par l’état de décomposition politique où était l’Inde à
cette époque. L’Angleterre ne pouvait que s’opposer à une telle
expansion. Dans une première phase, les Français parurent vain-
queurs:  Madras fut ptise aux  Anglais (c’est à cette occasion que
La’ Bourdonnais fut renvoyé), Pondichéry leur résista et le traité
d’Aii*-la-Chapelle  était  favorable à la France. Mais le conflit
s’éternisa ensuite, malgré la valeur de certains des officiers comme
Bussy. Dupleix,  qui tenait la moitié du Deccan, mais était à court
de ressources, fut rappelé (1754), sa politique désavouée (V. Gode-
heu), et la guerre de Sept* Ans anéantit son oeuvre, tandis qu’il se
débattait en France avec ses ditlicultés  financières,  faute d’avoir &té
remboursé des sommes qu’ii avait lui-même avancées.

DUPLESSIS (Maurice Le Noblet). + Homme-politique canadien
(Trois-Rivières, 1890 - Scherfferville,  1959). Elu député à l’As-
semblèe  législative de Québec en 1927, il créa l’Union  nationale,
organisme de défense des intérets  québécois face à la crise’ écot
nomique  de 1929. qui obtint la majorité aux élections de 1936.
Premw  mimstre c o n s e r v a t e u r  d u  Q u é b e c  (lY36~lY39.  p u i s
1944~1959).  11 s’efforça de mettre sa province en valeur.

DUPLESSIS-MORNAV (Philippe de Mœnsy, seigawr du
PlesskMarly. dit). + Chef protestant français (Buhy,  auj. arr.
de Mantes, 1549 -- La Forêt-sur-Sèvre, près de Bressuire,  Poitou,
1623). Il rejoignit Henri de Navarre dont il devint (1576) le princi-
pal conseiller et l’ambassadeur. Après l’abjuration (1593), il se
retira à Saumur où il fonda la première académie protestante
(1599). Auteur d’un Traité  de I’eucharis8e  qui lui valut un débat
avec Du’  Perron (Fontainebleau, 1600) et de Mémoires (4 vol.,
posthumes).

DUPLOYÉ (abbi  Émile). + Eccl&siastique  français (Notre-Dame
de-Liesse, Aisne, 1833 - Saint-Maur-des-Fossés, 1912). Inventeur
d’un système d’écriture sténographique.

DUPONT (Pllrrsl.  + Chansonnier français (Lyon, 1821 - Id.,
1870). Remarqué par l’Académie pour  son premier poéme Les
Deux Anges (1842), il acquit une popularité considérable avec des
Chansons politiques, dlnspiration  +publicaine  et sotialiSte,  qu’il
chantait lui-mème dans les clubs. Inquiété après le coup  d’Etat
de 185 1, il vécut dés lors dans une semi-retraite,  composant sa
Légende du Juif wranf  (poème illustré par Gustave Doré, 1862)
et se consacrant à la chanson rustique, genre qui exalte les VCRUS
des paysans (Cf. La Mère Jeanne: Les Bœeufs; La Vigne). Ses
Chms  et Chansons furent réunis (1852.1854) dans une édition
illustrée par T. Johannot’  et Célestin  Nanteuil*  et précédée d’une
étude de Baudelaire’ qui admirait fort le poète.

DUPONT (Gabriel). + Compositeur français (Caen. 187X Le
Vé\lnet.  19  14).  Élève de Massenet et de Widor. il composa pour le
théltre  (La Glu. 1908; La Farce du cuvier, 1912: Anlar.  opéra
posthume. 1924). Deux cycles de douze pièces pour piano (La Mai~
suri dans les dunes, Les Heures doknles)  formeni son tesLama
musical,  dans la douloureuse attente d’une mort prèmaturèe.

DUPONT DE L’ÉTANG (Pierre Antoine). t Général français
(Chabanais,  Charente,  1765 - Paris, 1838). II se distingua à
Valmy, Marengo, Ulm, Friedland.  Il fut emprisonné après la capi-
tulation de Bailèn*.  Il fut ministre de la Guerre à la Première
Restauration.

DUPONT DE L’EURE (Jacques Charles Dupont, dit). +Homme
politique français (Le Neubourg,  Eure,  1761 - Rouge-Par&,
Eure, 1855). Avocat au parlement de Normandie. membre du
Conseil des Cinq-Cents sous le Directoire (1797), membre du Corps
législatif en 1813 et de la Chambre des représentants pendant les
Cent-Jours, il siégea comme député de l’opposition lors de la Res-
tauration. Après avoir participé à la révolution de juillet 1830:
il fut quelque temps ministre de la Justice avant de rejoindre a
nouveau les rangs de l’opposition sous la monarchie de Juillet,
et d’être nommé président du gouvernement provisoire en 1848.

DUPONT DE NEMOURS (Pierm Samuel). + Économiste et
homme politique français (Paris, 1739 - Eleuthedan  Mills,  près de
Wilmington, Delaware, 1817). Disciple de Quesnay’  et auteur de
plusieurs ouvrages d’économie politique (Physiocratie, 1767;
(kigbzes  et progrès d’une science nouvelle, 1768 ; Table  mi.wnntG
des principes de l’économie  politique, 1773),  il fut collaborateur de
Turgot’.  Député du Tiers État (1789). royaliste, il se réfugia aux
EtawUnis  après le 18  Fructidor.

DUPONT DE NEMOURS (Éleuth&e  Ir&tC). + Chimiste fran-
çais (Paris, 1771 - Philadelphie,  1834). Collaborateur de Lavoi-
sier’, émigré aux États-Unis, il fonda une poudrerie (1802), ori-
gine de la firme Du Pont de Nemours.

DU PONT DE NEMOURS (Piema  Samuel). + Petit-fils de Élcu-
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thère Irénée Dupont de Nemours. Industriel amédcam (WiIming-
ton, Delaware, 1870 - 1954). Organisateur du complexe industriel
Du Pan~  de Nemours, première société de produits chimiques du
monde.

DUPONT DES LOGES (Paul).  + Prélat français (Rennes, 1804 -
Metz, 1886). Évêaue de Metz en 1843. il soutint la France aorès
l’annexion dc 1’Alsàce et de la Lorraine, surtout pendant son &n-
dat dc député au Reichstag (1874-tn77)

DUPONT-SOhlMER  lAndr6).
_-. ,,.

+ Orientaliste français (Marnes-
la-Coquette,  1900). Spécialisé en philologie hébraïque et araméenne
et 81 histoire ancienne de l’Orient, il a notamment publié Les Ara-
méens  (1949-195-O), le Livre des hymnes découverts près de la mer
Morte (1957),  Ecrits esséniens  découverts près de la mer Morte
(1959).

DUPONT-WHITE  (Charles  Smok). t Économiste français
(Rouen, 1807 - Paris, 1878). Catholique libéral, il s’émut des
conditions de travail et de vie des ouuvricrs,  rendues très précaires
par la révolution industrielle, ct préconisa, après Sismondi’,
l’intervention de l’État dans certains domaines de l’économie et en
matière d’assistance publique (Essai sur les relations du emtl
mec le capital, 1845 ; L’individu  et /‘État,  1857).

DUPORT  ou DU PORT (Adrien Jean François). $ Homme poli-
tique français (Paris, 1759. - Appenzell, Suisse, 1798). Député de
la Noblesse de Pans aux Etats généraux (1789),  il fut un des pre-
miers à se rallier au Tiers État. Au sein de l’Assemblée nationale
constituante, il forma avec Bamave’  et A. de Lameth’  le triumvirat
qui tenta de concilier les principes révolutionnaires et la monar-
chic, et se fit remarquer par son rapport sur l’organisation de la
justice (1790),  qui contribua à faire adopter l’institution des
jurys. Après la fuite du roi (V.  Varennes) il se rallia aux feuil-
lants’.  Après le 10 août 1792 il réussit à s’enfuir en Angleterre.
II rentra en France après le 9 Thermidor (joill.  1794),  puis dut
émigrer en Suisse en 1797.

DUPOUY (Gaston). 4 Physicien français (Marmande, 1900).
Auteur de travaux de magnéto-optique et d’opto-électronique. il
construisit le premier microscope électronique français à lentilles
ma&tiques  (1944). V. Knoll et Ruska  (Acad. SC., 1950.)

DUPPEL. 4 Nom allemand de DybbGl,  localité du S. du Jutl’and
(Danemark). + Hist. La localité, défendue par des lignes fortifiées,
protégeait l’entrée du Jutland. Elle  fut l’enjeu de combats entre les
Danois et les Allemands cn 1848, 1849 et 1864 (V.  Du&&s
[guel7es  des]).

OUPRAT (Antoine). + Prélat ct homme politique français
(Issoire,  1463 - Nantouillct,  1535). Avocat, premier président du
parlement de Paris (1507), il devint précepteur du futur Fran-
çois* II’  qui le fit chancelier (1515). Il entra dans les ordres en
1516 et devint archevêque de Sens puis cardinal (1527), et fut k
néaociatcur du concordat dc BO~ODIC.  ou’il eut du mal à imxxer
en-France. Pour soutenir la policqué ktrangèrc  de Françob Ier,
sa candidature à l’empire puis ses guerres, il eut recours aux
expédients diplomatiqücs  ét sortou~  financiers (vénalité des
charges), et les utilisa pour son propre compte. Il fut l’inspirateur
de la rioression  du orotestantisme.

DUPRÉ ILoui&  i Danscor français (Rouen, 1697 - Paris,
1774). Ilhstre à travers  l’Europe  du xwrf s. par la noblesse de
son &yle  et la majesté de ses m&vements,  il fuià l’Opéra de Paris
k créateur des ballets de Rameau et eut pour éléves Jean-Georges
Noverre et Gaétan Vestris.

DUPRL Wuba).  + Peintre français (Nantes, 1811 - L’Isle-
Adam, 1889). II travailla d’abord comme peintre sur porcelaine
dans l’atelier de son père. En 1831, il exposa des études dc
pays&es  du Limousin et en 1834, au cours d’un séjour en Angle-
terre, il fut marqué par Constable et les paysagistes anglais. LK
avec T. Rousseau*, il alla travailler à Bar&~on  à partir de 1846
et, comme ses compagnons, il ébauchait en plein air mais peignait
en atelier. Il observait scrupukuwnent  la natorg mais se plaisait
à en  relever surtout les aspects tragiques, exécutant des paysages
aux empâtements vigoureux, aux tonalités à dominante brune et
ocre. parfois assourdie. et cherchait les effets de relief (Le Grand

Arch. Rencontre
J. Du~r&  : « La Vanne n.

Chêne). Retirt apres 1850 à’L.lsle~Adam, il nargif sa manière en
subordonnant les détails à l’effet d’ensemble.

DUPRÉ fErnert). + Médecin tÎançais  (Marseille, 1862 - Deau-
ville: 1921). Spécialisé en ncorologic  et psychiatrie, il étudia ks
troubles de la sensibilité interne (1907),  la mythomanie ou délire
d’imaginatign  (1910). IAcad. méd., 1918.1

DUPRÉ (Marcel). b Compositeur et organiste français (Rouen.
1886 - Meudon, 1971). Virtuose et grand improvisateur, il succéda
à CM. Widor au grand orgue de Saint-Sulpice (1936). II fut direc-
teur du conservatoire de Paris où II enseignait depuis 1926. II
cntrcorit  de nombreuses tournées à travers  le monde. Pédaaoaue
trés éstimé,  il a publié d’importants ouvrages théoriques. ‘il-est
aussi l’auteur de pièces pour l’orgue (préludes et fugues, messes,
chorals, versets.  s$mpho&es).

DUPUY  de LONlE  IHenril.  * Ingénieur du géme  maritime fran-
çais (Ploemeur,  Morbihan, 1816 - Paris, 1885). Constructeur du
premier bâtiment de ligne à hélice (k Napoléon, 1850) et du &xe-
mkr cuirassé français (la Gloire), il parvint à faire sortir
soixante aérostats de Puis durant k siège de 1870.

DUPUYTREN [dypqitne] (Guillaume). + Chirurgien français
(Pierre-B&ière,  Limousin, 1777 ~ Paris, 1835). Chirurgien de
Louis XVIII et Charles X, il fut un des fondateurs de l’anatomie
pathologique, dont il fit la base dc la chirurgie. Opérateur habile,
il réalisa de nombreuses opérations délicates. Le musée Dupuytren
fut fondé oar Or&*.

DUQUE  DE CAXIAS.  + V. du Brésil, sur la côte E. de la baie de
Guanabam?. 173 077 hab. (1960). Rafieric  de pétrole.

DUQUESNE [dykcnl (Abraham, marquis). * Marin français
(Dieppe, 1610 - Paris. 1688). II servit un moment la Suède. mais se
dis&&  particulièrement contre les Hollandais en Méditerranée.
remportant plusieurs victoires sur Ruyter’ (Stromboli,  1675;
Augusta, 1676),  et contre les barbaresques (Tripoli, 1681 ; Alger,
1682). Il fut un des rares protestants épargnés par la révocation
de l’édit de ‘Nantes*.

DUOUESNOY [dyksnwa] (François, dit Rancesco Fiammingo
ou François Flamand). + Sculpteur flamand (Bruxelles, 1597 -
Livowne,  1643). Fils et élève de JénGm DUQUESNOY, dit le VLW.
auteur du cékbrc Maneken-Pis  à BruxelJes  (1617), il s’établit à
Rome en 1618 et réalisa alors on très grand nombre de petites
sculptures en bois, cite, terre cuite, marbre et ivoire, fit aussi des
rcstaxations  d’antiques et exécuta, des dessins pour les albums
d’Antiauités romaines de Cassiano  del Pozzo. le orotccteur  de
Poussin’. En 1627-1628  il travailla pour le Bernin*‘awboldaquin
de Saint-Pierre de Rome (putti),  puis sculpta la  statue de saint
André, dont le pathos prés& des &lïnités  avec le maîtrebaroque.
Il traita avec on esprit plus serein et r&ervé  une sainte Suzanne,
attestant l’emprise de la statuaire antique, et se fit une spécialité
des figures d’angelots (Puttijouant  de la musique, 1642). II mourut
avant de parvenir en France, où il avait été appelé pour devenir
sculpteur du roi. + JÉRBUE  DUQUESNOY, son frére(Bruxelles,  1602 -
Gand, 1654). Architecte, scu&eur ct graveur formé dans l’atelier
de son père, il travailla en Espagne au service de Philippe IV,
séjourna en Italie de 1640 à 1643, puis revint à Bruxelles où il
réalisa de nombreuses statues rcliaieuses.  Son chef-d’œuvre : le
monument funéraire de l’évêque l?iest  à Saint-Bovon  de Gand,
se caractérise par la finesse du modelé  et une grande force cxprcs-
sive. Il fut le oremier sculoteur du eouvemcur  des Pa~s-Bas.
Léopold Guillaume d’Autriche.

I

DURAN  ICtmrles  Durand, dit Carolua). + V. CAROLUS-DURAN.
DURANCE. n. fi + Fl.  des Alpes françaises du S. (280 km),

prenant sa source au mont Gen&re  (1 854 m) et arrosant Brian-
çon’, Embrun’, Sisteron*, avant de se jeter dans le Rhône. Son
bassm cowrc  15000 km’. SO?  débit est important (6 milliards
de m’) et son régime irrégulier. A partir de Mallemort, ses eaux ont
été déviées vers l’étang de Berrc et la Méditerranée (cnnal de In
basse  Durance). L’aménagement hydre-électfique  de la Durance
doit permettre de produire plus de 6 milliards de kWh annuels.

DURAND Uean  Nicolas Louis).  + Architecte, archéologue ct
théoricien français (Paris, 1760 - Thiais,  1834). II fut élève de
B&lé$,  puis, profcsse!x  à I’eok polytechnique. I! restaufa  !a

carree dr Nlmes.  Developpant l e s  doctrines ratlona-
listes du père Laugier, il préconisa l’adaptation des éléments à
leur fonction et fut partisan d’une architecture pratique et solide
aux formes simples et symétriques, au décor sobre. Ses Récits des
lions  d’arckitecture  données à I&~le  polytechnique (1801)
infiuencèrcnt les architectes rationalistes du ~LX(  siècle.

DURANGO. t V. du Mexique septentrional~au pied du versant
E. de la Sierra Madre’  occidentale, cap. de I’Etat du même nom.
192 934 hab. (1970). Archevêché. - Indus. textiles. Métallurgie
du fer (gisements du Ccrro de Mcrcado au N. de la ville). Fonderies
+ cuiuTe,de  plomb. -État& tirango. 119 648 km’. 919000 hab.
Elevage sur les hauts plateaux steppiques (bovins, ovins, porcins).
Richesses minières (argent, or, plomb, cuivre, fer, charbon).
Gaz naturel dans le Nord. Princ.  ville V. G6mez  Palaeio.  - Patm de
Pancho Villa’.

DURANTE (Francesco).  + Compositeur italien (Frattamaggiore,
1684 - Naples, 1755).  Après avoir fréquenté le conservatoire de
Naples, et peutdtre celui de Rome, il fut lui-méme  professeur au
conservatoire de San Onofrio (1745). Il eut pour élèves Niccolo Jom-
melli.  Giovanni  Paisicllo,  G . B .  Pergolcsi,  Nicolo  Piccinni,  Leo-
nardo Vinci. On lui doii de nombreux motets, plusieurs messes
(Messe pasrordc  à quatre wix),  des hymnes (Lamentation  du



DÜRER
prophète J&émie),  trois oratorios et de la musique instrumentale
@our harpes et instruments à cordes).

DURANT1  (Jean-Étienne Durant, dit).  + Magistrat français
(Toulouse, 1534 - id., 1589). II montra une grande fermete  dans
sa résistance aux ligueurs qui le fiJe”t assassiner.

DURANTY fLouin  Edmond). + Ecrivai”  français (Paris, 1833 -
1880). Principal représentant, avec Champfleury’,  du mouvement
réaliste, il écrivit des romans où apparaît son souci de l’objectivité
et de la vérité dans la description, comme  son talent dans l’analyse
psychologique : Le Ma/heur  d’Henr&tte  Gérard (1860) et La Caux
du beau Guillaume (1862). notamment, sont significatifs d’une
tentative à laquelle Zola’ rendit hommage. Ami de Courbet*,
Manet*  et Degas*, il fut un des premiers à défendre les impres-
sionnistes (La Nouvelle Peinrure.  1876).

DURAS Uacqusr  Henri de Durfort. duc de). + Maréchal de
France (1626 - 1704). Neveu de Turenne’,  il prit part à la conquête
de la Franche-Comté. - Son frère, Loms (1638 - 1709),  servit
Charles* II et initia Marlborough*  à l’art militaire.

DURAS W&rgueri<e).  4 Écrivain tançais  (Giadinh,  Indoch!ne,
1914). Elle  passa son enfance et son adolescence en Indochine.
et des récits comme Un barrage contre le Pacifique,  1950, et Le
Vice-Consul, 1965, situés dans des PBVS  d’outre-mer, évoquent
cette situation. Venue en France (19?7); elle s’y co”sacra biéntôt
à la littérature. Depuis Les pefits  chevaux de Tarwinin  (1953).
l’écrivain s’est orienté vers dës cewres en apparencë statiques, où
les personnages tentent d’échapper à la solitude pour donner un
sens à leur vie : par l’amour absoh (Dix  heures et demie du soir
en été.  1960),  par le crime ou la folie (Moderato Canrabik,  1958:
L’Amonte  anglaise, 1967). Ses héroüxs  vivent s sans savoir
pourquoi », mais attendent x que quelque chose sorte du monde et
vienne à (elks)  D. Po”rtant, bxapables de vraiment communiquer,
elles sont contraintes de s rentrer dans le silence s (Le Square,
1955). Des dialogues d’une apparente inanité évoquent cette
attente pathétique (L!4pr&mLii  de Monsieur Andesmas.  1962)
ou suggèrent ces < situations ambiguës et inextricables v (D&&e,
dit-&,  1969). - A” théàtre, M. Duras a donné Les Vtiducs  rie
Seiwet4Xse  (1960) et La Bête de  la Jungle  (1962); on lui doit
aussi le scénario de Hiroshirm  mon amour (film d’A. Resnais,
1959) et d’une aussi longue  absence (1961).

DURAS [dyR=I. + Ch.-l. de tant.  du Lot*-etGaronne, arr. de
Marmande’.  1298 hab. (Duraquo&). Restes d’un château du
XV~  s., église  du XI~  siècle.

DURAZZO.  + V Du”&s.
DURBAN (officiellement  Durban-Pinetown, anciennement

Port Natal). + V. et port d’Afrique’ du Sud (prov.  du Natal), reliée
par voie ferrée à Pietermaritzburg’.  696 254 hab. en 1968 (nom-
breux Indiens, 207 OCO,  Bantous). La ville est séparée de la mer
par des collines. Université. Raffinerie  de pétmle. Chantiers navals.
Indus. alimentaires et textiles. Pàte à papier. Centre balnéaire et
touristique. Nombreux parcs et jardins, dans la partie résidentielle
blanche. - Le port, le premier de la République, a un trarîc sapé-
rieur à 20 IX?0 000 de t annuellement. + H&t.  La baie fut nommée
Port Natal (d’abord Rio de Natal) et la ville fondée en 1874; ks
Anglais achetèrent une bande cdtiére à un chef zoulou. Les Boers
y proclamèrent une républiaue en 1842: ils attaauérent  la aamison
%glaise,  mais un coion p& s’échapper et cheicher  de liaide.  Le
Natal tût proclamé territoire anglais en 1843 et Durban devint une
commune-en 1854.

DURBAN-CORBIÈRES. t Ch.-l. de tant. de l’Aude*, arr. de
ï+rborme, situé dans les Corbières’. 681 hab. - Vins. Miel. -
A pr.pxtiité,  le château de GI&.

DUREN.  + V. d’Allemagne occidentale (Rhénanle  du Nord~West-
phalie),  sur !a Roër, dans le bassin d’Aix-Ia~ChapeUe.  53 100 hab.
Métallurgie, constructions mécaniques et chimie. - Patrie du
mathématicien G. Dinchlet*.

Durendal  (ou  DurandaI).  t Nom de I’épee  de Roland’, dans la
chanson de geste. Arme légendaire dont l’acier « ne se brise ni ne
s’ébrèche s, éaée x belle  et très sainte » dont le oommeau renferme
des reliques. .

DÜRER (AIbrecht).  4 Peintre et graveur allemand (Nuremberg,
1471 - id., 1528). II fut le plus grand peintre allemand de la
Renaissance et le seul qui peut être emparé au grands maîues
italiens de l’éooaue.  Tout en conservant “ne base aemmniaue,  il
assimila les ;e&erches flamandes, s’appropria les déco&rtes
italiennes et contribua à leurs  enrichissements tant par ses traités
théoriques que par son oeuvre peint et gravé. Fils  d’un orfèvre
hongrois établi à Nuremberg, il acquit une formation tradition-
nelle. Il commença par s’initier à l’orfèvrerie dans l’atelier de son
père avant de suivre un apprentissage chez le pei”tre-graveur  Wol-
gemut (1486.1489), artiste traditionaliste. En 1490, il entreprit
un voyage d’études en Flandres et séjourna ensuite à Colmar (1492)
afin de contacter Schongauer’, maitre graveur qu’il admirait et
qui mourut entre-temps, mais dont l’œuvre lui apprit la concision
du dessin et la rigueur de la composition. Avant de retourner à
Nuremberg (1494),  il résida à Strasbourg et à Bàle, où il aurait
réalisé des bois d’illustration. Les ceuv~es  de cette période attes-
tent déjà et l’assimilation de la manière flamande (le portraif de
son père, 1490, Offices, étant son tableau le plus proche de
Van Eyck) et la compréhension de l’art italien l’amenant à s’i”itkr
au naturalsme de Mantegna’ en copiant  certaines estampes.
Cet intérêt ébigna Dürer du style  archaïsant de son maître Wol-

A. Dürer : « Autoportrait » (détail). (Louvre, Paris.)

gemut et du x gothique manieré s de Schongauer. À cette époque,
il peignit son Autopwhait  enfnncé (1493, Louvre) que H. Janhen
signale comme le premier autoportrait autonome de l’histoire & la
peinture occidentale. En 1495, il voyagea en Italie où il séjourna
peu de temps, pri”cipslement  à Venise. II se familiarisa ainsi avec
la richesse et la variété des grands maitres italiens (surtout ks
frères Bellhi,  A. PoUaïuolo,  Mantegna,  Lorenzo  di Gredi).  Dès ce
moment, il attdgnit  “ne plus grande précision dans le traitement
des corps et l’agencement de la perspective. Dans la Gronde Cru-
cifucion (1495), sur bois, dont la composition dérive de Léonard de
Vi”& il établit une intéressante synthèse entre le système de repré-
sentation italien et le goût de l’expression hérité de Schongauer.
Depuis 1495, Diirer, conscient de sa valeur, installa un atelier
indèwndant à Nurembera  et entremit  d’irnooser  en AUemae”e  un

- . ‘

statut social élevé pour les peintres, à l’instar des artistes i$iens.
II apposa dés lors le monogramtne  de ses initiales sur ses oeintares
et gravures et devint son-propre maître d’ceuvre. Entre’1495 et
1500,  il manifesta “ne maîtrise complète dans ses premiers cuivres.
II illustra  une partie de I’Apocolypse  (dessi”s  sur bois, 1498) qui
atteste son origirlalité  dans l’organisation rationnelle des formes
et leur &égration dans un espace construit à la manière renais-
sante, sui sbammnise oarfaitement  ‘avec la “emistance d’un aer-
tain esprit  médiéval II commença si”ultu&ent  le traitement sur
bois de la Grande Passion. qui sera achevée beaucoup ulus  tard.
Il grava aussi des cuivres oh l’on sent le souci d’imit&on  du “a
à l’italienne. Quant aux peintures mntemporaines,  elles pr&sente”t
une variété de styles à la mesure de l’intensité de la recherche et de
la pluralité de l’expérimentation. En  effet, si le Saint Jér&w (coll.
privée, Norwich, comté de Norfolk) annonce les recherches de
l’école du Danube par le traitement du paysage baigné par une
lumière crépusculaire, la partie  centra% du retable de Dresde
pousse la rigueur jusqu’aux limites de la froideur. Hercule et  ks
oiseaux du lac Stymphak  (1500, Nuremberg, Musée  germanique) -
unique peinture mythologique qui nous est parvenue - est traité
dans un styk nettement italianisant  inspiré de A. Pollaïuolo,  tandis
que le Christ de douleur (Karlsruhe, Kunsthalle)  fait intervenir
un esprit spécifiquement germanique dans un motif d’inspiration
bellinienne.  Il peignit  aussi une série de portraits de diverses fac-
tures (Autoportrait, Prado. 1496 ; utoportrait,  pinacothèque de
Munich, 1500; Porwoif  d’Os>urlt  K

‘k
1, pinacothèque de Munich,

1499). Après 1500, il s’attacha su2 ut à résoudre les problémes
de l’anatomie et ceux de la perspective. Le cuivre d’Adam et
Ève (1504) est le résultat des recherches sur le canon de beauté
alors que les panneaux latéraux du retable Paumgartw  (1502)
représentant les saints Georges et Eustache proposent  deux études
sur les proportions du CO~I%  Les burins dé cette période (Saint
Eustache. Némésis,  etc.) montrent un traitement linéaire minu-
tieux où, par la combinaison successive des hachures, se dégagent
des effets p-erspcctifs et des dégradés de lumière. Cette méthode
sera le fondement de la technique moderne du burin. Ces gravwes
assurèrent à Dürer une grande renommée européenne, au point que,
lorsqu’il sèjourna de nouveau à Venise (1505-1507). on y contre-
faisait déjà sa manière. Après ce second voyage en Italie, Dürer
s’engagea dans de nouvelles recherches. Adam et Ève  (1507,
Prado) révèle des lignes maniéristes où certaines tendances
gothiques sont modifiées  par le coloris blond. Dans I’ddoration  de
la Sainte-Trinité (1511, Vienne, Kansthistorisches  Museum)
figurer? des personnages tout irréels  fondus dans un coloris écla-
tant. A partir de 1512, la production picturale de Dürer diminua.
Il travailla pour le compte de l’empereur Maxtilien,  pour qui il
dessina des projets de décoration pxr an arc de triomphe et des
illustrations pour son livre de prières. Il se co”sacr” aussi à la
recherche théorique et à la rédaction de traités (Introduction SUI’
la manière de mesurer, 1525; paité  des forhificatims,  1527;
?Yaité  des proportions  du mrps humain. publication posthume,
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La ville de Durham.

en 1528, qui fut très utilisée par les peintres du xvf et du XVII’ s.).
De plus,  sil’on admet avec Panofsky que le cuivre de la Mt%utcolie  I
(1514) est un x portrait spirituel », on peut croire à la thèse de la
lassitude de Dürer à cette éooaue de sa vie. Aorés son second
voyage aux Pays-Bas (1520.i52i),  où il fut reçu*en  ttiomphe  par
les grands maitres  flamands (Quentin Metsys, Van Orley, Patenier),
II peignit encore moins et se limita à graver des portraits. Cepen-
dant, sa dernière oeuvre picturale, (r les Quatre Apôtres s (1526.
Munich, Alte  Pinakothek), est jugée comme un chef-d’muvre.
Diversement interprétée, elle est considérée comme son testament :
les uns affirment que ce tableau est prétexte à une profession de
foi luthérienne; d’autres pensent qü’il s’agit d’unë exhortation
appelant les sectateurs à plus de modération; d’autres enfin n’y
voient qu’une simple étude de physionomie. Par son ceuvre gravé,
Dürer eut une influence européenne durable et. à l’exception de
Griinewald,  tous les grands peintres de la Renaissance germanique
(Cranach, Baldung, Altdorfer)  s’inspirèrent de son cewre peint
tout en s’engageant dans des directions di5érentes.  Vers 1600,
la renaissance de son prestige en Alkmagne  amena divers peintres
à le cooier.  Deux siècles olus  tard. le romantisme allemand décou-
vrit en iii un ancêtre et né manqua pas de le glorifier.

DUREY (Louis). + Compositeur français (Paris, 1888). II appar-
tint au « groupe des Six » et partiapa  plus tard à la fondation
de l’Association des musiciens progressistes (1945). Son ceuvre
comprend des pièces de musique de chambre (trois quatuors à
cordes), de la musique de scène, des mék!dies  (Images à Cruoé.
Madrigaux de Mallarmé. Bestiaire d!4pollinaire.  Poèmes de
Paul Eluard et d’Hô  Chi Minh). et des cantates : La Longue Marche
(Mao Tsê tung).  Paix aux hommes par millions (Maïakovski).

DURG. + V. de l’Inde (Madhya Pradesh), à 30 km à 1’0. de Rai-
pur. 65 Cil0 hab. Centre commercial. Durg forme avec Raipur
une agglomération de 220 000 habitants.

DURGb.  + Divinité féminine hindoue, énergie de &a* et de
vip* conjugués, souvent représentée dans la sculpture de
l’Inde combattant un démon empruntant la forme du buffle, sym-
bole de la mort. E!Je  est très vénérée et de nombreux temples lui
sont consacrés.

DURHAM (John Georae LAMBTON. 1” comle  de). + Homme
politique anglais  (Londres;  1792 - CO&S, 1840). Gouverneur du
Canada (1838),  il fut l’auteur d’un rapport demandant la réunion
du Haut et du Bas-Canada, et l’ètabliwment d’un gouvernement
responsable, et qui aboutit à la formation de la Confédération
canadienne.

DURHAM. n. m. + Comté du N.-E. de l’Angleterre, s’étendant
sur le versant oriental des Pe~ines,,  il est limité au N. par k
Northumberland,  au S. par le Yorkshue,  B 1’0. par le Cumberland
et le Westmorland  et baigné à I’E. par la mer du Nord. 2 628 km’.
1 5 17 000 hab. Ch.-l. Durham’. Y. princ. V. Darlington,  Gates-
haad,  Soutb  Shields,  S t o c k t o n ,  Sunderland,  West Hartlepool.
L’élevage bovio  y est largement pratiqué. Le sous-sol est très riche
en houille, surtout de Durham à la mer du Nord. Sidérurgie, car-
bochimie;  constructions navales dans ks ports. - Patrie d’Eliza-
beth Browntig*  et d’Anthony  Eden’.

DURHAM. + V. du N.-E. de l’Angleterre, dans “ne boucle de h
Wear. Ch.-l. du comté de Durham. 20 500 hab. Université. La
cathédrale, l’une des plus fameuses d’Angleterre, fut élevée sur
l’emplacement d’une église saxonne de 1093 à 1133 et remaniée
aux xxf et xnf siècles. - Centre commercial et industriel (métal-
lurgie, textiles).

DURKHEIM (Émile). + Sociologue français (Épinal, 1858 -
Paris, 1917). Professeur de pédagogie et sciences sociales ii
Bordeaux (18X7),  puis à la Sorbonne (1902, poste qui devint !a
chaire de sociologie en 1913) et fondateur de la revue [ilnnée
sociologique (1896),  il anima I’Ecole française de sociologie
(V. C. Boudé,  M. Halbwachs,  L. Lévy-BruhI,  M. Ma~ss),  cherchant
dans l’étude des sociétés et des lois qui les régissent la base sûre

pour fonder une science des meurs. Dans la ligne du positivisme
d’A. Comte. Durkheim voulut faire de la sociologie une science
ayant son objet et sa méthode propres. Aussi affirma-t-il la spéci-
ficité des faits sociaux par rapport au phénomènes organiques
ou psychobgiques (individuels) et les définit-il comme u manières
d’agir, de penser et de sentir, extérieures à l’individu, et qui sont
douées d’un pouvoir de coercition en vertu duquel ils s’imposent
à lui n. Cette définition parut donner à la sociologie un caractère
naturaliste et mécaniste, mais Durkheim,  nuan$ant  ce point de
vue, attribua une place toujours plus importante dans son cewre
au système des « représentations collectives n. Parti d’une étude
SUT La division du travail social (1893, où il développe l’opposition
entre solidarité mécanique et organique), il a donné après l’exposé
théorique des Règles de la méthode sociologique (1895), une anar
lyse sur Le Suickfe  (1897) et enfin un ouvrage offrant un intérêt
ethnographique sur Les formes élémentaires de la vie religieuse,
le système totémique en Australie (1912).

DURME.  n.J + Riv. de Belgique, atll.  de I’Escaut’,  arrosant
Hamme*,  Lochristi’,  Lokeren*.

DURMITOR. n. m. + Massif montagneux des Al s dinariques*
(Montenegro).  qui culmine à 2 530 mètres. T

DUROC  (GBraud  Christophe Michel. .duc  de Frioul).  + Géné-
ral français (Pont-à-Mousson. Lorrame, 1772 ~ prés de Gtirlitr,
1813). II se lia à-Bonaparte lors du siège de Toulon (1793) et prit
part au cap d’Btat du 18 Brumaire. Nommé grand maréchal du
palais de Napoléon Ip  (1805), il fût chargé par I’Empereur  de
missions diplomatiques. II se distingua à Austerlitz, Aspern,
Wagram  et fut tué à Bautzen.

DUROCORTORUM. 4 Nom de Reims’  àl’époque gallo-romaine.
Cap. des Rémes*.

DUROY  Usan).  + Homme politique f?ançais (Bemay, 1753 -
Paris, 1795). Député à l’Assemblée Bgislative,  il fut réélu à la
Convention, où, siégeant avec la Montagne, il s’opposa vivement à
la politique des Girondins et contribua à la répression de l’insurrec-
tion fédéraliste en Normandie. Au cours de la réaction thermido-
rienne,  il prit position pour les insurgés lors de la journée du
I” prairial’  an III (20 mai 1795). Condamné à morf il tenta
de se suicider et fut guillotiné.

DURRELL (Lawrencs  George). + Poète et romancier anglais
(en  Inde, 1912 -).  Grand voyageur, DurreU fut attaché à I’ambas-
sade d’Angleterre a.u Caire en 1939, et le ProcheGrient  le marqua
profondément. u La bienheureuse Alexandrie a sert de cadre à ses
quatre principaux romans : Justine, 1957, Baltharar,  1958,
Mountolive,  1958 et Cl&,  1960. Ces quatre livres forment une seule
oeuvre, où des événements identiques #ont évoqués de differents
points de vue, avec une technique littéraire extrêmement élaborée
et une force aOvocatoire  constante. Les personnages, intelligents
et subtils, y sont broyés dans le « p-essoir  de l’amour ». Durrell
définissait lui-même l’une de ses premières ozwres, Le Livre noir
(rite Black Book, 1938),  comme <c me étude d’épuisement moral D.
Ses ticits de voyages sont aussi des romans : La Cellule de Pros-
per*, 1945 ; Pensées sur  une Vénus  marine, 1953 ; Citrons acides,
1957. L’atmosphère, les personnages et les incidents de ses romans
se retrouvent également dans ses  vers : Pays prM (A Private
Country),  Villes,  Plaines et Peuples (Cities,  Places ond People,
1946),  L’Arbre de la paresse (The Tree of Zdleness, 1955). Pour
mieux conjurer l’obsession de la mort, Durrell  s’efforce d’évoquer
le mqment  présent et de célébrer l’hé+misme.

DURRENMATT (Friadrich).  4 Ecrivain et auteur dramatique
suisse de langue allemande (Konoltïngen,  1921). Expressionnistes
par leurs situations et leurs personnages, ses comédies développent
une satire de l’actualité et empruntent souvent l’aspect de la fable
symbolique, d? la parabole ou de la moralité. (Euvr. prmc. :
Romulus  le Grand (1949),  ‘Le Mariage de Monsieur Mississippi
(Die  Ehe des Herr  Mississippi, 1952). La Visite de la vieille dame
(Der Bessch  d<?r  Alten  Dame, 1955).

DURRES.  en it. Durazzo. + V. et port d’Albanie*, ch.-l. de
district sur la côte adriatique, à I’O. de Tirana. 40000 hab. C’est
l’un des centres industriels les plus actifs du pays : minoteries,
constructions navales et mécaniques. Important nœud ferroviaire
(ligne Tirana-Elbasan). + Hist. Epidammos  fut fondée en * 625
par des Grecs de Corinthe et de Corcyre,  puis rebaptisée Dyrra-
chium  en “229 par les Romains; c’est par elle que passait la
via Egnatia,  vers Byzance. - En 1915, l’armée serbe, vaincue, s’y
embarqua.

DURRUTI (Busnaventura  y Domingo). + Syndicaliste anar-
chiste espagnol (Le&,  1896 - Madrid, 1936). Affilié à l’Union
générale des travailleurs, puis à la Conféd&ratmn  nationale du
travail (1917). il découvrit les théories anarchistes et contribua
à la fondation du groupe anarchiste Los Solidarios  de Barcelone
(1922). ExiE  en 1923. il revint en Espagne lors de l’instauration
de la république (1931) et participa B tous les grands conflits
sociaux. Lors de la révolution de 1936 et de la guerre civile, il
dirigea le front libertaire de la région de l’Aragon. AppeE à
Madrid par le wmité central des mil& pour lutter contre I’offen-
sive franquiste (oct~nov.  1936),  il y fut tué (19-20 nov.).

DUR-SHARRUKIN. + V. de l’ancienne Assyrie, cap. de Sar-
gon*  II. V. Khbrsabad.

DURTAL. + Ch.-l. de tant.  du Ma+e-et-Loire,  arr. d’Angers.
3 161 hab. [2 235 aggl.] (Duealois).  Eglise  Saint-Pierre, romane,
du xIf  s. Château xvf s. et de style  Louis XIIL auj. hospice. Pont



du XI@  s. sur le Loir. Maisons anc. Vestiges de I’anc. enceinte.
Forêt. Papeterie. Matériaux de construction. Poterie d’art

DURUFLÉ (Maurice). t Compositeur et organiste français (Lou-
viers, 1902). Élève de Paul Dukas,  assistant de Tournemire et
de Vierne,  il est titulaire de l’orgue de Saint-Étienne~du-Mont
(1930) et professeur a” Conservatoire (1944). II a composé de
nombreuses pièces pour orgue (prélude, adagio et choralî  var&
sur le Vmi  creator,  1929, Suite, 1930, Pre’lude  etFugue  sur le mm
de Jehnn  Alain. 1943) ainsi qu’un Requiem pour solistes, chœu,
orchestre et orgue (1947).

DURUY  IVictorl.  + Historien et homme politique français (Paris,
1811 - id. 1894) Inspecteur général de l’enseignement secondaire
(1861.1862),  il fut nommé ministre de I’Instruction  publique par
Napoléon III (1863.1869) et contribua à faire adopter d’impor-
tantes réformes libéralisant l’enseignement : rétablissement de
l’agrégation de philosophie, introduction de l’histoire contempo-
raine dans les programmes, développement de l’instruction pri-
maire et secondaire. Auteur de nombreux ouvrages historiques dont
m;4npmtante  Histoire des Romains [1876-18851. (Acad.  fr.,

DURVAL  (Jean Gilbertl. 4 Poète dramatique français du
XVI~(  s. Adversaire de la tragédie tigulière,  il a protesté contre la
victoire de ses partisans dans la préface de Penthée  (1639).

DURYCH Uaroslav). 4 Romancier tchèque (Hradec Krabve,
1866 - 1962). Catholique intransigeant, il exalta la souffrance,
transcendée DU  l’amour de Dieu : Trois Liards (1926). Pue il
renouvela le roman historioue  en consacrant une sombre triloeie
à Wallenstein’  : Errances (1929).

DU RYER (Pierre). t Auteur dramatique français (Paris, 1605 -
Li.,  1658). Engagés dans des actions aux multiples rebondisse-
ments, les héros de ses tragédies témoignent d’une générosité dont
Comeik.  Darfois.  saura se souvenir. Avec Lucrèce (1636) et
Scévola  (1646),  tragédies irrégulières, Du Ryer a occupk que&
temps une place privilégiée dans le théâtre français, en tant
qu’adversaire de la stricte application des règles classiques. (Acad.
fr., 1646.)

DUSE (Eleonora).  + Actrice italienne (Vigevano,  1858 - Pitts-
burgh, Pen”., 1924). Interprète de Dumas fils, d’Ibsen et de
G. d’Annunzio sur les princioaks  s&nes internationales. elle a
marqué chacune de ses’ cr&ions  de sa frémissante s&sibilité,
de son naturel et de sa poésie.

DU SOMMERARD (Alexandre). + Archéologue français (Bar-
sur-Aube, 1779 - Saint-Cloud, L842).  Connu pour sa collection
d’objets et d’ceuvres du Moyen Age, installée à l’hôtel de Cluny
er acquise par I’&ar en 1843, il a publié des Notices sur l’hôtel
de Chrny et le palai:  des Thermes (1834) ainsi qu’un ouvrage sur
Les Arts au Moyen Age(1836.1846).  Ce dernier fut achevé par son
fils, EDMOND DU SOMMERA~~  (Paris, 1817 - 1885), premier çonser-
vateur du musée de Cluny.

DUSSEK Uohann  Ladidasl. + Comoositeur  tchèoue (Clasvav.
Bohême, 1760 - SaintGerma&en-Lay&  1812). Pia&te‘&tuose;
il fit de nombreuses tournées à travers l’Europe. II fut au service
du prince Louis Ferdinand de Prusse, puis de Talleyrand (1807).
Pédagogue de grande valeur, il a publié une méthode de piano
(1796) et composé pour cet instrument des concertos, sonates,
fantaisies et variations. II écrivit aussi de la musique de chambre,
d’é&e  et des mélodies.

DUSSELDORF. 4 V. d’Allemagne occidentale, ch.-l. de la Rhé-
nanie-Westphalie et cap. de la tigion  Ruhr*-Rhin, sur la r. d.
du Rhin, à l’embouchure de la Diissel. 683 Ooo hab. (1969).
Université. La vieille ville possède des rues pittoresques. Musées.
Centre administratif et financier de la région Rhin-Ruhr, c’est le
siège des syndicats ouvriers et patronaux du bassin de la Ruhr.
Les grandes firmes sidérurgiques (Thyssen,  Mannesmann) y ont
leur siège social. Düsseldorf est un important carrefour de commu-

Düsseldor f .

nuxions  (voies ferrées, aéroport) et un grand centre industriel :
métallurgie lourde (locomotives, autormbiles),  produits chimques,
confection (lc’ centre allemand de wnfectkm  féminine). - Patrie
de Sibylle  de Clèves*, de Peter van Corn&us*,  de Heine*,  de
F.H. Jacobi*,  de F. Klein*,  de C. Krieghoff  et de Paul Natorp.
+ H&t.  Cap. du duché de Berg* à partir de 1288, elle fut occupée
par les Français de 1806 à 1815, puis cédée à la Prusse. - Diissel-
dorf fut le siège d’une école de peinture, l’école  de Düsseldorf,
de 1767 à 1819, et dont le princ. représentant fut P. “on Cor-
neaus.

DIk3T MUHAMMAD KHAN  [Dost Muhammad]. + Émir
d’Afghânistân  (1793 - Herat,  1863) qui régna de 1826 â 1838,
et de 1842 à sa mort. II  s’opposa constamment aux entreprises
conquérantes des Anglais, s’allia  avec les Sikhs* contre ceux-ci,
mais, vaincu en 1840, il conclut la paix avec Londres et agrandit
ses possessions, unifiant le pays.

DUTERT (Ferdinand Charles Louis). + Architecte français
(Douai, 1845 - Paris, 1906). 11 fut nommé inspecteur des travaux
de reconstitution de I’Hôtel  de Ville de Paris en 1875 et devint
ensuite l’un des plus audacieu)t  adeptes de l’architecture métal-
lique : il éleva avec l’ingénieur Contamin  (1840 - 1893) la Galerie
des machines (L : 420 m ; I : 11s m; h : 45 m) qui lui vaut d’être
considéré comme l’un des pionniers de l’architecture moderne. Il
érigea aussi les nouwlk-s  galeries du Muséum d’histoire naturelle.

DUTILLEUX (Henri). + Compositeur français (Angers, 1916).
Auteur d’une oxwre peu abondante. mais riche de résonance
intérieure et de poésie, ce musicien répudie les cadres traditionnels
et s’attache à réalser la fusion d’une écriture claire et du fasci-
nant mystère qu’rlle entend traduire. On lui doit une sonate pour
piano (1947), deux symphonies (1951.1959),  un ballet,  Le Loup
(1953), cinq pièces pour orchestre, Métabdes  (1964), ainsi que
des mélodies(troissonnetsde  Jean Cassou,  pour chant et orchestre).

DUTOURD Ueanl. + Romancier français (Paris, 1920). Après
la guerre de 1940 - durant laquelle il participa â la Résistance
(Cf. Le Demi-Solde, 1965) - il collabora au service français de
la B.B.C. (1947 à 1950),  puis devint conseiller littéraire, se livrant
parallèlement à une activité croissante de chroniqueur et de cri-
tique de spectacks.  Depuis son premier ouvrage, Le Complexe de
C%ar (1946),  essai sur l’ambition et la wnliance en soi, Dutourd
sembla avoir exercé sa verve contre la prétention et la médiocrité
suffisante; qu’il r,‘agisse  de romans (Au bon beurre, satire de la
France de 10ccupation, 1952; Les  Horreurs de /‘amour,  1963)
et - le plus souvent - de contes philosophiques (Une tête de chien,
1950; Doucin,  1954),  il s’attache à démystifier (Cf. Les Dupes,
1960), parfois avec une certaine âcreté (Les Taxis de lo Marne
1956), le conformisme qu’il découvre dans les opinions qui
l’inquiètent.

DUTRA (Enrico Gaspar). + Général de l’armée brésilienne
(Matto Grosso, 1885 -). Il fut élu président de la République
btisilienne.  le 2 déc. 1945. en remolacement  de G. Vamas’.  dont
il avait été’le  ministre de 1; Guerre: C’est durant ce min& qu’ii
envoya un corps expéditionnaire combattre aux côtés des armées
a!Jiées  dans la Deuxième Guerre mondiale. Son régime inaugure
une période de tranquillité  après les remous provoqués par le
tigime  dictatorial1  de G. Vargas.

DUTREUIL  de RHINS  (Jules LBon).  t Marin et explorateur
français (Sain-Étienne, 1846 - Tong-ouboundo,  comîns de la Chine
et du Tibet, 1894). Après un voyage en Annam (1876.1877),  il
réalisa le levé du cours de I’Ogooué  (1883) puis explora l’Asie  cen-
trale, en particuher  le Tibet et les régions limitrophes, et mourut
en traversant l’empire chinois (1889.1894).  On lui doit plusieurs
ouvrages, dont Le Royaume de l’Annam et les Annamites (1879),
Asie centrale, Tibet et &gions  limitrophes et une des premières
cartes de l’Indochine.

DUTROCHET (Rend  Joachim Henri). * Physiologiste et physi-
cien français (château de Néons, Poitou, 1776 - Paris, 1847).
Ses recherches portèrent sur la structure cellulaire des végétaux,
leur physiologie. Gn lui doit en particulier la découverte de l’osmose
et de son r& dans la vie des plantes, de la diapédèse, etc. (Acad.
SC., 1831).

DlJTUTT  (E~@rre). + Écrivain d’art et collectionneur français
(Marseille, 1807 - Rouen, 1886). auteur du Manuel  de I’amnteur
d’estampes (1881.1884) et de I’G3uvre  complet de Rembrandt
(1884). + Avcusm Dwrurr, son frère (Paris, 1812 - Rome, 1902).
Peintre et collectionneur. Eugène et Auguste Dut&  formèrent
une importante collection, conservée au Petit Palais à Paris et
constit&e  de mèdailles  et monnaies antiques, de manuscrits du
Moyen Age, de livres précieux, objets d’art, gravures et tableaux.

DUUN  (Olav).  + Écrivain norvégien (Fosnes, Nord-T&delag,
1876 - Ttinsberg,  1939). Issu d’un miliiu paysan, instituteur de
1908 à 1927, il produisit une reuvre  romanesque abondante, ce”-
trèe sur un thème : Les Hommes et les forces de la natire (titre
de son dernier ouvrage, 1938). Pas T?~aert  (1909). Ns&kzj#lia
(1910), La Bonne Conscience (19 16) et A Lyngwya  sont des études
psychobgiques menées  au sein de la vie sociale. Puis Duun publia
ia fresque epique que constituent les six volumes des Juv&&e
(Les Gens de Juvik)  : Juvikinger  (1918). I BBnda  (1919), Grand
Mariage (1920), Dons les aventures (1921). Dans la jeunesse
(1922) et Dans /‘orage  (1923) évoquent la vie des paysans norvé-
giens de la région de Namsos,  de la fin du XVIII”  s. jusque v. 1920.
Adoptant le ton de simplicité grandiose des sagas islandaises,
Duun s’est attaché à s montrer une famille qui sort de la nuit et



DUVAL

Maurice Duverger.
Ph. Keystone

se dégage des puissances de l’Ombre n. II aborda ensuite des sujets
plus mystiques, notamment avec la trilogie qu’offrent Nos sem-
blabla  (1929),  Raguhild  (1923) et Dernières années de vie (1933)
pour aboutir à Dieu sourit (1935).

DUVAL (Alexandre Pheux-Duval,  dit Alexandre). t Auteur Dray
matique français (Rennes, 1767 - Paris, 1842). Acteur, puis direc-
teur de théâtre (Odéon 1807) il est l’auteur de drames historiques
(La Jeunesse de Henri V, 1806) et de pamphlets hostiles au jeune
théâtre romantique (De In liftéralure dramatique, 1833). [Acad.
fr., 1812.1

DUVAL (Émile-Victor. dit le GBnBral). + Chef militaire de la
Commune de Paris (Paris, 1841 - 1871). Ouvrier fondeur, révolu-
tionnaire blanquiste et membre de la 1’”  Internationale, il participa
aux mouvements insurrectionnels d’octobre 1870, et fit partie du
Comité central $e la Garde nationale qui le nomma général
(21 mars 1871). Elu à la Commune de Paris, il devint membre de
la commission exécutive et de la commission militaire. A la tête
d’une cobnne de communards, il tenta d’attaquer l’armée ver-
saillaise (au plateau de Châtillon), mais, après plusieurs heures de
mmbat. fut fait prisonnier (4 avrd) et fusillé sur l’ordre de Vinoy.

DUVALIER (Françoii). + Homme politique hait% (Port-au-
Prince, 1909 - id., 1971). Médecin, puis ministre de la Santé
publique, il fut élu président de la république de Haïti’ en 1954.
après avoir obligé le président Magloire à démissionner. Il établit
un régime dictatorial et policier et; après s’être fait nommer
président à vie en 1964, désigna son fils comme successeur. Il
entra en  conflit avec I’Eglise  catholique à propos de l’influence
grandissante du culte vaudou sur la population haïtienne. - Son
fils lui succéda à sa mort.

DUVERGER (Maurice). + Juriste et journaliste français (Angow
lême, 1917). Directeur d’études et de recherches à la Fondation
nationale des sciences politiques, il a publié Les Constihrrbns  de
la France (1944), Les Régimes polifiques  (1948), Droit consdru-
tionnel  et  instititions politiques (1955), Les Partis politiques
(1958). Analysant les deux faces de la politique, à la fois c pouvoir
permettant aux individus et aux groupes qui le détiennent d’assu-
rer leur domination sur la société, et d’en tirer profit n, et « effort
pour faire régner l’ordre et la justice..., moyen de réaliser l’inté-
gration de tous les individus dans la communauté D, il a confronté
dans son Inlroducfion  à la polilique (1968) les théories marxiste
et occidentale, ffirmant la relative convergence de leurs évolutions
vers un v socialisme démocratique ».

DUVERGIER DE HAURANNE IJean).  + V. SAINT-CYRAN.
DUVERGIER DE HAURANNE (Prosper). + Homme? politique

français (Rouen, 1798 ~ Château de Herry, Cher, 1881). Elu député
eh 1831, il fut d’abord doctrinaire, avant de devenir l’un des priw
cipaux représentants de la tendance sformiste, publiant en 1846
un cpscule  sur La Réfârme  parlementaire  et la réforme électorale
et prenant une part active à la campagne des Banquets* (1847.
1848) qui précéda la chute de la monarchie de Juillet. Membre de
I’Assemb!&  constituante (1848) et de l’Assemblée législative
(1!49),  il fut détenu puis exilé en raison de son opposition au coup
d’Etat du 2 déc. 185 1. Auteur d’une Histoire du gouwnenwu  pw
lemenmire  en France de 1814 à 1848 [1857~1872].  (Acad. fr.,
1870.)

DUVERNOY (Georges Louis). + Anatomiste et zoologiste fran-
çais (Montbéliard,  1777 - Paris, 1855). Il collabora à la rédaction
des L+XX?~  d’anatomie mmparée  (1803) de Cuvier* qu’il remplaça
à la chaire d’histoire naturelle des corps organisés au Coll&

de France (1837). [Acad. SC., 1847.1
DUVET (Jean). + Graveur, orfèvre et médailleur  français (Lar-

gres?,  v. 1485 - v. 1570). Il réalisa le reliquaire de sainr  Mam-
mès, fut orfèvre de François 1” et de Henri II, s’exila un temps en
Suisse en raison de son protestantisme. Il exécuta alors les coins
des monnaies de la République. Comme graveur, il réalisa les plan-
ches de I’Hismire de la licorne (d’où son pseudonyme de « Maitre
à la licorne BB) et les vingt-cinq grands burins de l’Apocalypse
figurée (entre 1546 et 1555).  Temp&ament  visionnaire et tour-
menté, il donna à ses compositions touffues une grande vigueur
exoressive  et. tout en conservant maints traits archaïoues.  fit de
nombreux emprunts à Dürer’.

DUVEYRIER (Henri). + Emloratew français (Paris. 1840 ~
Sèvres, 1892). En 1859, il e&eprit I’explora~on  du Sahara algé-
rien jusqu’a la frontière libyenne (Ghadamés)  et publia à son retour
un ouvrage sur les Touaregs du Nord (1864).

DU VIGNEAUD (Vincent). + Biochimiste américain (Chicago,
1901). Auteur de trava.ux sur les composés sulfurés d’importance
biochimioue. il réalisa la memière svnthése  d’hormones orotéioues
[1953]. &‘r&  Nobel de chimie, 1955.)

. .

DUVIVIER (Julien).  + Réalisateur français de cinéma (Lille,
1896 - Paris, 1967). D’une ceu~e abondante et qui illustre &s
genres très divers se dégage la personnalité d’un créateur dont
ï’exigence et Is  talent ont enrichi ie cinéma français. Princ. réal. :
David Co&r (1930), Poil de Carotte (1932),  La Bandera (1935),
La Belle Equipe (1936),  Pépé le Moka (1937),  Un camer de bal
(1937),LaFiri’dujour(l938).

DVbRKA  ou DWARAKb.  + Petit port de l’Inde  (Gujarat),  dans
la péninsule du Kathiâwar, considéré comme une des sept villes
sacrées de l’Inde,  et antique capitale de Krisna’. Port de pêche.
Env. 20 000 habitants.

DVINA OCCIDENTALE. n..f,  en russe Zapadnaïa  Dvina, en
letton Daugava, en ail.  Düna. + FI. d’U.R.S.S.  (1 204 km). Issu
des hauteurs de Valdai* (R.S.F.S.  de Russie), il traverse le N. dz
la Biélorussie où il arrose Vitebsk’  et pén&re  en Lettonie où il
prend le nom de Daugava; il baigne Daugavpils*  et Riga* avant de
se jeter dans la Baltique, au golfe de Riga. Difficilement navigable,
la Dvina  est une puissante source d’énergie hydraulique.

DVINA SEPTENTRIONALE. n.  5, en ruw  Severnaïa  Dvina.
t Riv. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), dans la région d’Arkhan-

elsh (750 km). Formée par la confluence des tiv. Soukhona
B .’Sukhona] (562 km) et Ioug [Iug] (574 km), elle porte le nom de
Petite Dvina  Septentrionale: unie avec la Vytchegda’, elle forme la
Grande Dvina  Septentrionale et se jette dans la mer Blanche’ après
avoir reçu les eaux des riv. Pinega (r. d.) et Vaga (r. g.).  Elle est
navigable sur toute sa longueur. Flottage du bois. Elle arrose les
villes de Kotlas’ et d’Arkhangelsk*;

DVIVEDI (Mahbîr  PrBsad).  + Ecrivain indien (1864 ~ 1938)
dont tes ceuvr~:s,  écrites en pur hindi’, permirent à cette langue
nationale indienne de devenir un instrument littéraire moderne.

DVORAK (Ant6n). +Compositeur  tchèque (Nelahozeves,  1841 -
Prague, 1904). Fils d’un cafetier, il fit SS  étides musicales à Pra-
gue où il fut successivement musicien d’orchestre à l’opéra et orga-
niste. L’amitié de Brahms et de H. van Biilow, de nombreuses tour-
nées à travers le monde, consacrèrent sa réputation. Il exerça les
fonctions de directeur des conservatoires de New York (1895)
et.de Prague (1901). Son ceuvre, très abondante, s’inspire du
folklore tchèque, et traduit, dans son romantisme, la double
influence de Lx&*  et de Brahms’. Il est l’auteur de cinq sympho-
nies (dont la célébre Symphonie du Nouveau Monde. 1893),  de plu-
sieurs ooéras i’dont Ro~ss&a.  1901). de concertos DOW  Diano.
violon, &olon&,  de musique relii&e  (Stabat M&er,  ‘1877;
Requiem, 1890; Te Deum, 1893), d’oratorios, de nombreuses
ceuvres de musique de chambre, d’ouvertures (Carnava& de mélo-
dies et d’œuvres  pour orchestre (Danses slaves).

DYBOWSKI Ueanl. t Aerononx et exvlorateur  francais  d’ori-
gine polonaise iPa&,  185% - Mandre;,  Seine-et-O& 1928).
Sorti de I’Ecole nationale d’agriculture de Grignon,  il explora b
Fud algtien (1889), puis les régions du Tchad et du Congo (1891.
1892) avant d’&re nommé inspecteur général de l’Agriculture colo-
niale. (La Route  du Tchad, du Loango  au Chari, 1893 ; Les Jardins
d’essai coloniaux, 1897.)

DYCK (Antoine van). t V. VAN DYCK.
DYGASINSKI (Adolphe). + Écrivain polonais (Negoslavitsy,

1839 - Grodzisk,  près de Varsovie, 1902). Dans ses nombreux
romans et nouv&s,  il décrivit surtout le monde des paysans et des
animaux. Son oeuvre  majeure, Le Banqurt  de la vie (Gody &ia,
1901) est un hymne à la gloue  du paganisme et de l’élan vital.

OYLE. n.J + Riv. de Belgique, atll.  du Rupel. 86 km. Elle pend
sa source dans le Brabant, arrose Malines’  et Louvain*; elle aI-
mente le canal de Louvain. Nombreuses papeteries sur ses rives.

DZERJINSK (jusqu’à 1929, Rastiapino).  + V. d’U.R.S.S.
(R.S.F.S.  de Russie), dans la région de Gorki, sur I’Oka*.
221000 hab. Indus. chimiques et alimentaires. Chimie du pétrole.

OZUNGARIE, DZOUNGARIE ou DJOUNGARIE. n.$# Région
de Chine, dans l’extrême N. du Hsin*-kiang,  formant  une dépres-
sion  entre les monts du T’ien’-shan  et le massif de l’AItai’.  Zone
semi-désertique,  lieu traditionnel de passage, par la vallée de I’Ili;
entre l’Asie centrale et la Chine. + Hist.  Elle forma le centre d’un
royaume mongol du xf au XIV~  s, puis celui d’une confédération
de Kalmuk’  jusqu’en 1759, date de sa conquête par les Chinois.
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ÉnClOES. n. mpl., en gr. Aiilddai.  +Les descendants d’Éaque*.
EALING. + V. de Grande-Bretagne, dans la banlieue 0. de

Londres (Mkldlesex)  et rattachée à l’aggl.  londonienne. 83 Ooo hab.
Quartier résidentiel à l’origine qui s’industrialise rapidement
(cycles, produits chimiques, mécanique). - Patrie de ‘RI.  Huxley*.

ÉAClUE,  en gr. Aiikos. + Héros grec, fils de Zeus*,  né dans Pile
Oenoné qui fut appelée I&IE* du nom de sa mère. A sa prière,
Zeus transforme en hommes les fourmis qui abondaient dans l’ile
(V. Myrmklws)  Père de Pélée’ et peut-&  de Té4amon’ (Acides),
fameux pour sa piété et sa justice, il fut placé par Platon parmi les
wzes  des Enfers. avec Mina*  et Rhadamante’.
. ËAST ANGLIA. n.J * ~epl0n naturelle et lustonqur dc I Angle-
terre orientale. baienée au N. nu le golfe du Wash’. à I’E. DB~  la
mer du Nord,‘limit&  au S.  p& la val& de la Tamise’& c&spon-
dant approximativement aux comtés  de Norfolk*, Suffolk*  et à une
partie du Cambridgeshire*  et de I’Bssex’.  Plaine basse, autrefois
marécageuse (Broads et Fens* du Norfolk), l’East Anglia  est deve-
nue grâce aux amendements l’une des grandes régions céréalières
de I’Aneleterre  (blé. mais). La Ci>te.  basse et arrondie en arc de
cercle, &t entail& ‘au N: par le g8lfe  du Wash et au S. par les
estuaires de l’AIde, de la Colne et de la Stour. La pêche 6’. Great
Yannouth  et LmvestoR)  y est largement pratiquée ainsi que I’ostréi-
culture dans la région de Colchester. 4 Whist.  V. Est-An&.

EASTBOURNE. 6 V. du S. de l’Angleterre (Sussex). 64 600 hab
Station balnéaire très fréquentée sur le littoral de la Manche. -
Patrie de F. Hopkin?.

East End. n. m. (s l’extrémité est n).  + Quartiers industriels
et populaires de Londres occupant, à partir de Tower Btidge,  la
partie orientale de Londres, de chaque côté de la Tamise, le long
des docks. Au xocc  s., ces quartiers surpeuplés abritaient un sous-
prolétariat misérable. Une grande partie en fut détruite lors de la
dernière guerre mondiale.

East Ham. + Faubourg industriel, à I’E.  de Londres (Essex).
105 400 hab. Indus. chimiques et alimentaires.

EAST KILBRIDE. + V. nouvelle du centre de l’Écosse (Lanarkm
shire), fondée en 195 1 pour décongestionner Glasgow. 41490 hab.
(1961). Important centre industriel (laiteries, matériel agricole et
extraction minière).

EASTLEIGH. + V. du S. de l’Angleterre (Hampshire) dans la
banlieue N.-E. de Southampton. 36 500 hab. (1961). Matériel fer-
roviaire (British  Railways>.

EAST LONDON. + V. et port d’Afrique* du Sud (province du
Cap) reliée par voie ferrée aux principaux centres. 116 056 hab.
Constructions navales. Indus. diverses. Important gisement de
titane à I’E.  de la ville.

EAST  LOTHIAN. n. m.. cc. Haddingtonahue.  n. m. + Comté
d’Ecosse orientale. à I’E.  d’Edimbourg,  sur la r. sud du Firth of

Forth  et la mer do Nord. 268 km’. 52 680 hab. Ch.-l.  Haddington’.
Aurres Y. Dunbar*,  North’ Bewick. Princ.  ressources.  élevage,
ctéaliculture,  pêche

EASTMAN (Geoge). 6 Industriel américain (Wataville, New
York, 1854 - Rochester, New York, 1932). Réalisateur des pre-
mières  plaques photographiques a” gélatine-bromure  d’argent
(1878), fondateur de la maison Kodak, il contribua à l’invention
du cinématographe, en créant le fibn de nitrocellulose  (1889).

EAST RIVER (a rivière de l’Est  p) n.J + Large chenal qui ré;unit
le détroit de Long Island à la baie de New York, bordant i I’B.
1% de Manhattan La riv. Harlem, séparant Manhattan et Bronx,
le relie à I’Hudson.

EAST SAINT LOUIS. + V. des États-Unis (0. de l’Illinois*), sur
le Mississippi, face à Saint* Louis.  81 712 hab. (1960).

EAUBONNE. 4 Ch.-l. de tant.  du Vald’Ois,  arr. de Pontoise,
au S. de la forët de Montmorency. 22508 hab. @ubonnuis).
Maisons du xwn’ s. (de N. Ledoux*).

EAUX-BONNES. 4 Comm. des Pyrénées*-Atlantiques (arr.
d’Oloro”*-Sainte-Marie),  su un afiluent d u  g a v e  d’Ossau*.
534 hab. Station thermale  (affections des voies respiratoires, rhu-
matismes). Station de sports d’hiver.

EAUX-CHAUDES. 4 Station thermale et climatique des Pyré-
nées*-Atlantiques, comm. de Lu”s*,  S”T le gave d’Ossa”*. Les
eaux sont employées contre les affections gynécologiques, rhuma-
tismales et resoiratoires.

EAUZE [eoz].  + Ch.-l. de tant. du Gers* (arr. de Condom*), sur
la Gélise.  4 127 hab. (&S~I~S~.  Éalise  du XVI’  s, maisons anc.
Eaux-de-vie d’Armagn&,  foie gris, &.

EBAN (Abba).  4 Homme politique israélien (Le Cap, 1915 -).
Venu en Palestine od il dirigea en 1944 le Cenlre  arabe du Moyen-
Orien& membre de 1’Agenc.e  juive, il représenta l’État d’Israël à
1’O.N.U.  (1948) puis fut ambassadeur de son pays aux États-Unis
(1950-1959). Député du Mapsï à la Knesset (à partir du 1959)
plusieurs fois ministre,  vice-Premier ministre dans le cabiin*1  Lévi
Eshkol (1963),  il remplaça Mme G. Me? aux Affaires étrangères
(1966) et, après le conflit israélo-arabe de juin 1967, d6fendit
devant l’Assemblée générale de l’0.N.U.  la position d’Israël
(Mouvement  littéraire  moderne  en &ypte,  1944; Le Siontvne  et
le Monde arabe, 1947).

EBBINGHAUS (Hsnnan”).  + Psychologue ailemand  (Barm”,
1850 - Halle, 1909). Il fit des recherches de psychologie &ri-
mentale sur la mémoire en utilisant comme matériel  des syllabes
dépourvues de sens (Sur In mémoire,  1885; Fondementi  de la
psychologie,  1908).

EBBON. + (775 - Hiidesheim,  851). Archevêque de Reims à
l’avènement de Louis  le Pieux, so” Wre nourricier (813),  il prit
contre lui le parti de Lothaire  en  833-835. fut diposé, rétabli par
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Lothairc (840),  chassé par Charles le Chauve (841); il tenta de sc
faire tihabilitcr contre Hincmar’.  Sa mission au Danemark avait
été un échec (822.823).

EBBW VALE.  + V. du S.-E.  du pays de Galles (Monmouthshirc).
sur la riv.  Ebbw. 28 630 hab. (1961). Important centre houiller
et métallurgique (acier et fer-blanc).

EBERSWALDE. 6 V. d’AUemagne orientale (Brandebourg. dis-
trict de Francfort-sur-Oder), sur le canal Finow et le canal Oder-
Havcl.  33 100 hab. (1964). Indus. mécaniques.

EBERT IFriedrich).  + Homme politique allemand  (Heidelberg,
1871 - Berlin, 1925).  Membre du parti social-démocrate allemand
dont il prit la direction en 1913, député au Reichstag (1912),  il
affirma des oositions  nationalistes 81 1914. Aurès  avoir contribué
à la réprc&n de l’insurrection spartakiste  i1919,  V. K. Lieb
knecht et R. Luxembwg),  il devint le premier président de la Répu-
blique allemande (1919.1925). + FRIEDRICH  Eee~r,  son fils. Socia-
liste allemand (Brême, 1894 -). Membre du parti social-démocrate
allemand, il fut interné de 1933 à 1939. II forma le parti socialiste
unit%  (1946) et devint bourgmestre de Berlin-Est (1948).

EBERTH (Karl Joseph). t Médecin et bactériologiste allemand
(Würzbourg,  1835 - Berlin-Halensee, 1926). On lui doit des tra-
VBUX  sur les rapports du rachitisme ct du crétinisme, et surtout  la
$8yvcrte et l’étude du bacille dc la thyphoïde (bacille d’Ebertb,

EBISU. * Divinité populaire du Japon, une des < sept divinités
du Bonheur a, représentée par un pêcheur et symbolisant peut-
être les populations les plus anciennes des îles.

ÉBLÉ  (Jean-Baptiste, comfel.  + Général français (Saint-Jean-
Rohrbach,  Moselle, 1758 - K@&crg, 1812). Après avoir servi
lors des campagnes de la République et de l’Empire, il fut nommé
eouvcrncur  de Maedeboure  (1807~1808). ouis ministre de la
&erre du roi Jérnimc  de -Westphalie (iSO’s-1810).  Lors de la
retraite de Russie, il contribua grandement  à sauver les restes de
la Grande Armée en construisantÏcs ponts de la Berezina’.

EBNER-ESCHENBACH (Marie. baronne “on.  née comtesse
DUBSKY).  + Femme de lettres autrichienne (Zdlislavice, près de
Kroméiii,  Moravie, 1830 - Vienne, 1916). Après s’être essayée au
théâtre, elle composa surtout des romans et des nouvelles; Évoca-
tien de la vieille Autriche, de ses classes sociales, cette ccwrc  au
charme provincial et désuet, exprime particulièrement les senti-
ments humanitaires de l’auteur DOUI  les cens simules ct humbles
(Nouve/les  du village et du ch&&,  1883 IL'Enfak de la commu-
nauté, Dus  Gemeindekind.  1887. un des derniers « romans de for-
mation n).

ÉBDUÉ (FéIUI.  + Administrateur colonial et homme politique
français de race noire (Cayenne, 1884 - 1944). Gouverneur à la
Guadeloupe, puis au Tchad (1938),  premier tern’toire d’Outremer
a se rallier a la France libre (1940),  il fut nommé gouverneur de
1’A.E.F.  et fut un des principaux artisans de la conférence de
Brazzaville’.

ÈBRE, n. m.,  en esp. Ebro. 6 FI. d’Espagne (950 km). Né dans
les monts Cantabriques,  il coule vers  le S.-E. en une large valëe
alluviale, irrigue la Navarre’ (Logrofio*,  Tudela),  l’Aragon*
(Saragosse*) et la partie S. de la Catalogne* (Tortosa’).  II sc jette
dans la Méditerranée en formant un large delta  (les A2foques).
De violents combats entre franquistes et républicains se déroulèrent
sur ses rives oendant  la guerre  civile (été 1938).

ÉBREUIL.  i ch.-l.  dc &t. dc I’AIIx~*,  arr. de ~~~th+~~*,  sUr
la Sioule’.  1347 hab. Église Saint-Léger (anc. abbatiale) : nef et
transept romans, chœur  gothique, clocher,porche et façade. du
xtf s.; fresques des XI~,  xve ct XVII” siècles.

Ph. de Gregor/olR/coann/
La vallée de I’Ébre.

ÉBROïN LebnaB].  4 (mort v. 681). Maire du palais de Neustrie
et de Bourgogne (657) sous Cl&aire’ III et Thierry* III, il lutta
contre l’aristocratie et le clergé dont il fit assassiner le chef,
Léger’. Il vainquit Pépin* de Herstal, maire du palais d’Austrasie,
à Lcucofao*  (680) mais mourut assassiné. II avait été emprisonné
sous le règne de Child&*  II.

ÉBuRoNS.  n. m.  pl. * peuple  de la Gaule  belgique établi cntrc
le Rhin et 1’Escaut  et dont la cap. était Aduatuca  (Tongrcs’).  Ils
se révoltèrent contre César en - 53 sous la conduite d’Ambiorix*
mais furent anéantis par les Romains.

EÇA DE OUEIR6S. + V. QuE~OS.
E.C.A.F.E. * Sigle international (anglais) de la Commission éco-

nomique pour le développement de l’Asie et de I’Ertrêmc-Orient
(C.E.A.E.O.) dont le siège permanent se trouve  à Bangkok*
(Thailande).

ÉCAUBS~NES-D’ENGHIEN  LekosindbgE].  * v. dc Belgique
(Hainaut, arr. de Soignics) SUI  la Scnettc (affl.  de la Se~c).
6 700 hab. Château de la Folie (chapelle de 1521). Église Saint-
Rémy (xvm’ siècle). - Marché agricole. Brasseries. Scieries. Chau-
dmnnerie.  Briqueterie. Granite.

ECBATANE. en gr. Ekbatana. + Anc. capitale de la Médie. Après
l’empire mède, elle fut l’une des capitales de I’cmpire  pcrsc, fut
pillée par Alexandre*  (-331),  Sélcucos (“313),  Anticchos  III
(* 209),  et fut plus tard résidence royale des Arsacides et des Sas-
sanides.  En l’absence de fouilles, la ville ancienne n’est connue qw
par les textes. Aujourd’hui Hâmadhân.

ECCLES Wohn Cars~).  * Neurologue australien (né en 1903).
II partagea le Prix Nobel de médecine (1963) wcc A.L. Hodgkin’
et A.F. Huxlev’...~

EcclBsiaste  (L’).  + Livre de la Bible, un des 5 rouleaux (12 cba-
pitres), II exprime une philosophie désenchantée (v Vanités  des
vanités, tout est vanité », 1, 2) qui l’a fait  écarter du canon
hébraïque jusqu’au synode de Jamnia  (90-100). Son titre hébreu
est Qôhé/éth  qui peut  se traduire par « ecclésiaste » @lui  qui
prend la parole dans une assemblée du peuple) mais peut aussi
être un nom propre. La tradition identifie I’Ecclésiaste  à Salomon.
Rédaction finale : fin du -IV’ siècle. Ricité lors de la féte  juive des
Tabernacles.

EccMsiartique  (L’l.  t Livre deut&ocanonique*  de l’Ancien Tes~
tamcnt,  nomm6 dans les Septante’ Sagesse de Sirach ou Sagesse
de Jésus. fis lie Sirach.  d’où l’appell&on  de Siracide  (5 1 chapi-
tres). Traduction grecque (” 132) d’un original hébreu (” 190-
180) en oartie  retrouvé en 1896.

ECHE&ARAY Y EYZAGUIRRE  (JC&).  + Poète et dramaturge
espagnol (l83:!-1916).  Ses activités furent aussi variées que  son
ccuvrc  mais soc ecnrc  favori fut le mélodrame. Il traita des thèmes
réalistes avec une technique romantique. Le Grand Galérien, Vie
joyeuse et Mort triste, etc., lui valurent un succès constant dans son
pays. II partagea le prix Nobel de littérature BY~C  F. Mistral*  en
1904.

ÉCHELLES  (LE+. * ch.-l. dc cent.  de la Savoie’, arr.  de Cham-
bérv’, sur le Guiers*-Vif.  en face d’Entre-Deux-Guiers,  Isère (le
Guiers-Vif  était autrefols  la frontière  entre  la Savoie et la France).
1 244 hab. Gaine+.  Pâte à papier. - Aux environs se trouvent les
deux grottes des Echelles dont l’une aurait été un repaire du contre-
bandier Mandrin*. Un tunnel a remplacé.l’anc.  voie formée de
paliers successifs qui  donna son nom aux Echelles.

ECHEVERRIA (Esteban).  + Poète argentin (1805 - 185 1). II fut
l’introducteur du romantisme en Amérique latine; il est l’auteur
notamment d’un conte en vers d’ambiance indienne aux  réminis-
cences hugoliennes : La Cautiva  (La Captive, 1837).

ÉCHIDNA [Ekhidna]  (cc  la Vipère D).  + Monstre fabuleux, moitié
femme, moitié serpent. descendant de Tartare’ et de Gaia.  Unie
à Typhon*, elle engendre Cerbère*, la Chimère*, l’hydre” de Lerne,
le lion de Né&e* et d’autres monstres que les héros durent abattre
pour purger la terre.

ÉCHIROLLES.  4 Comm. de l’Isère, dans l’arr.  et la banlieue S.
de Grenoble*. 19 3 12 hab. Construction de machines pour les tra-
V~X publics.

ÉCHO [E?kkhôJ.  t Nymphe qui personnifie l’écho. Retenant
l’attention d’Héra*  avec ses bavardages pour couvrir les aventures
amoureuses de Zeus, elle est condamnée par la déesse à ne jamais
oarler  la memiérc.  Or. émise d’amour txmr le beau Narcisse* sui
kcstait  i&nsiblc,  elle m&rt  de chagr&.  Selon une autre légende,
elle repousse l’amour de Pan’ qui la fait déchirer par des bergers.
Dans ies deux cas, il ne reste d’elle que sa voix iépétant les dcr-
nières syllabes (que  l’on prononce.

Échos (Les). + Quotidien économique fondé en 1908 par les
frères Schreiber,  d’abord avec le titre Les Échos de l’exportation.
C’est actuellement un grand journal d’informations économiques
et politiques qui tire à 6OooO  exemplaires (soit env. 300000 lec-
teurs) SUT format x tabloïde D et s’adresse aux milieux des affaires.
Les &hos  pubbcnt  tous les deux mois des cahiers consacrés à une
branche de l’industrie. Dirigé et animé par J. Beutouf il B P. Mord
et M. Tardieu pour rédactëurs  cn chef.

ECHTERNACH [c&w,ak]  en all.  Echtern.  + Ch.-l. de canton du
Luxembourg. 3 595 hab. Ville ancienne : hôtel de ville du xv’ siècle;
anc. abbaye bénédictine (XVI~’  s.). Parc.  Centre touristique. Cap~-
tale de la x Suisse luxembourgeoise n (V. Sûre). Célèbre procession
dansante du mardi de Pentecôte.

ÉCIJA.  t V. d’Espagne méridionale, en Andalousie* (prov. de
Séville), sur le (Yenil.  52 900 hab. Ville d’aspect très pittoresque :
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couvent de Las  Teresa&  ancien palais mauresque du XIV~  s., églises
et palais.

ECK Uohann MAïER,  dit). + Vice-chancelier de l’université
d’Ingoldstadt  (Eck, Souabe, 1486 - Ingoldstadt,  1543). Il fut un
des grands adversaires de la Réforme; critiqua les thèses de
Luther* sur les indulgences dans ses Obelisci  (auxquels Luther
répondit par ses Astericr);  il s’en prit également aux réformateurs
(Ecolampade.  et Melanchthon’.

ECKERMANN Uohann Peter). + Écrivain allemand (Winsen,
Hanovre, 1792  - Weimar, 1854). Devenu secrétaire de Goethe*
(1822) et directeur de l’édition complète de ses awvres  B Weimar,
il a rapporté les entretiens qu’il eut avec lui. Les Conwrsationr
de Goethe avec  Eckermann  (1836.1848) constituent l’un des do+
ments  les plus précieux sur la personnalité et la pensée de Goethe
pendant ses dix dernières années.

ECKHART ou ECKART (Johannes, dit Maître). + Dominicain
et théologien mystique allemand (Hochheim, près de Gotha,
Y. 1260 - Cologne, 1327?). Provincial de son ordre pour la Saxe
(1304).  puis vicaire général pour la Bohême (1307), il professa la
théologie à Strasbourg et fut le maître du mouvement mystique
rhénan (V.  Suso,  Taule~,  Ruysbrcck).  En 1326, l’archevêque de
Cobgne intenta un procès en inquisition contre lui.  Quelques points
de sa doctrine, imprégnée du néoplatonisme  du Pseudo*-Denys,
furent condamnés oar Jean* XXII (oosthumément.  1329). Il n’écri-
vit pas, mais des d&ipks  conservèrènt  ses propos’de  table  (propos
du discernement), ses sermons (Livret  de la consolation dlvlne).
dont le thème p&cipal  est la quête  de l’essence divine par l’âme,
et la recherche du secret de la génération des êtres.

ECKMI)HL.  4 Village de Bav&e*,  au S. de Ratisbonne*.  Napc+
Iéon y battit les Autrichiens commandés par l’archiduc Charks*
le 22 BM. 1809. Davout’, qui s’y diittigua,  fut fait prbtce  d’Eck-
mükl.

ECKMÜHL (phare d). + Situé à la pointe de Penmarch (Fiais-
tère), il s’élève à 60 m au-dessus des plus hautes marées, est visible
à 52 km. Ilfut  construit en 1892 sur l’ordre de la filk  de Davout,
prince d’EckmEh1.

ÉCLUSE (L’).  + V. des Pays-Bas (Zélande), anc. port sur la mer
du Nord, auj. Sluis.  Lors de la guerre de Cent  Ans, les Anglais
v détruisirent la flotte francaise (1339).
. ECNOME (cap), auj. M&ats  S&& ou di Liita.  + Cap mon-
taaneux de la Sicile méridionale. théâtre de la victoire navale de
RE ulus*

e
sur Hamilcar’ (première guerre Punique*).

COCHARD (Michel). + Architecte, urbaniste et archéologue
français (Paris, 1905). IJ a surtout travaillé au Moyen-Orient et
en Afrique. II restaura de nombreux monuments (temple  de Bêl
à Palmyre) et fut nommé diiecteur  de l’Urbanisme et de YHabitat
au Maroc, de 1946 à 1953. II est l’auteur de nombreux plans
d’aménagement (Casablanca, Fez, Rabat, Meknès, Sabendé
[1958], Conakry en Guinée, Satia,  Biblos et Beyrouth au Liban,
Dakar au SénègaJ).  Il a consb-uit de nombreux édifices à usage col-
lectif, sobres et fonctionnels (musée de Damas [ 19361 avec H.. Sey-
rig, lycée des Anfortins  B Beyrouth; musée de Koweit et uniwrstti
d’Abidjan).

l%xde  de la médisance (C), Vke Sckoolfor  Scandai).  + Comédx
en prose de R.B. Sheridan’  (1777). Brillants personnages de la
haute société anglaise, sir Peter Teazle  et sa femme reçoivent dans
leur salon  tout un petit monde frivole, cancanier et mesquin.
Papilles  du maître de maison, les deux frères Surface s’en dii-
tinguent par le relief de leur carmtte : Charles est futile  et lxouil-
Ion. et Joseph, sous l’apparence d’une moralité austère, dissimule
habilement d’inavouables vices. Avec les pièces de Shakespeare,
cette comédie demeure l’une des plus lues et des plus souvent repré-
sentées en Grande-Bretagne.

lkole dcr fsmmw IL’).  + Comédie  en 5 actes, en vers, de
Molière*  (1662). Fort de l’expérknce universelle qui excite sa belle
humeur et sûr de la méthode d’éducation qu’il a choisie pour main-
tenir Agnès, sa pupille, dans la voie  de la verto> Arnolphe,  quadra-
génaire, se dispose è épouser la jeune fille.  Elevée par lui dans
l’iinorrmce et loin de tout regard masculin, elle sera cette épouse
fidèle qui lui épargnera la disgrâce dont il a l’obsession. Cependant,
remarquée par Horace, Agnès s’est éprise aussitôt de lui. Ce sera
k drame d’Amolphe  de devenir, malgré lui, le confident du @ne
homme et d’assister au triomphe de cet amour. La peinture des
caractères et la gravité des problèmes moraux posés par la pièce
font de cette oeuvre l’une des plus  hardies de Molière et, par la
critique des contraintes sociales, l’une de celles qui furent le plus
contestées ar ses adversaires. V. CritIque  de I’Éeole  des femmes;
et aussi : kole des maris  (L’).

École des maris (L’).  + Comédie en 3 actes, en vers, de Molière*
(1661). Est-ce par la contrainte que le barbon SganareUe  par-
viendra è se faire aimer d’Isabelle, sa pupille ? Est-ce par la douceur
que son frère Ariste réussira dans la même entreprise auprès de
l’aimable Léonor? Or, Isabelk,  éprise  de Valère,  va s’enfuir avec
lui et: sans le savoir, c’est le naïf Sganarelk qui aura servi leurs
dessems.  Sur le thème classique do tuteur du
comme une ébauche sommaire de L’.&ole* %es gn”s’e(lagg28,1aît

École militaire (1’).  4 Monument de Paris situé dans la perspec-
tive du Champ*-de-Mars. Institution créée, sur l’instigation de
Mme de Pompadour*, pour la formation militaire de 500 gentils-
hommes, I’Ecole militaire fut construite par J.-A. Gabriel*, de
1751 à 1769. L’édiJïce présente une façade principak où Règne
l’ordre colossal, couronnée d’un dôme quadrangulaire et flanquée

Ph H&ier
Nord de l’Écosse  : chateau d’Eilean Donan.

de deux aiks basses. Dans la wur intérieure, conçue comme k
cadre d’une statue pédestre, en marbre, de Louis XV (œuvre  de
J.-B. Le* Moyne, 1773; détruite en 1792),  se déploient, de part et
d’autre du pavillon central, une double colonnade terminee par
un pavillon, puis un èMgant  portique. La chapelle (terminCe  cn
1773) et le salon  des maréchaux offrmt une décoration de styk
Louis XVI. Devenue Nicole  sup&eure des cadets en 1777 (Bona-
parte y fut admis en 1784), l’école a gardé auj. une destination
militaire (Écoles  supérieures de guerre terrestre, navale, aérienne).
- Nom du quartier environnant.

dcolo  nationalo  d’odminlrtmtion (E.N.A.). + Établissement qui
dépend du Premier ministre et qui, depuis la réforme de 1945
1946 (V. M DebrQ, forme les hauts fonctionnaires de I’adminis-
tration  française (Conseil d’État. Cour des comptes, Inspection des
finWce8,  Corps préfectoral Corps diplomatique ou consulaie.
Expansion économique è l’étranger, etc.).

bolo  polytechnique. + V. POLYTECHNIQUE (école).
ÉEoles  normalr.  + V. NORMALE (École).
ÉCOMMOY  [ekomwal. ( Ch.-l. de tant  de la Sarthe. arr. du

Macs. 3 905 hab. [2 472 aggl.]. Manoir  de Fontenailles.  Ch&eau
de .Bezonnais.  Manoir fortifié.

l!oonombus IL?.  + (Euvre de Xénoohon*.
ECONOMO  (Kotwtantln. 6amn van):  + Neurologue autrichien

(Bràila, 1876 - Vienne. 1931). Auteur de travaux sur l’anatomie
du cerveau (détermination des aires dribrales),  il a décrit et &udi&
(1917) les signes clini

?
ues et anatomiques de I’mciphalite  Cpidé-

mhue ou létharaioue  maladie de van  Econome).
Écoreheum.  < &.pi.  + Bandes armées SOU~&  commandées ~nr

des nobles  (v. AatoIne  de Chabaoacs) qui ravagèrent la France
sous le règne de Charles’ VII, puis furent intégroes à l’art& ban-
çaise. Ils disparurent après la ôn de la guerre de Cent Ans.

ÉCOSSE. en angl.  Scotland. + Partie la plus septentrional de
la Grande-Bretagne, limitée au S. par les monts Cheviot  et la val!&
du Liddel,  qui la séparent de l’Angleterre, baignée au N. et ao
N.-E. par l’Atlantique  au S-O par k canal du Nord’ et à I’E
la mer du Nord. 78768 km’. 5 186C00 hab. @cossa&j.

ar
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Édimbourg’. Y. prtnc.  :
op.

V. Abw&en,  AIlw, Baaff Boekkwen,
Clydebaok,  Coatbrldge,  Combemaold,  Cupu, Dumbuton,  Duo-
renolIne, DomMes, Dundee, E a s t  KilbrIde, Engin, Fraeaburgh,
Galashiek,  Girvw,  Glasgow, Grwgcmouth,  Grccsoek, Hsddhtg-
ton,  I-htditw,  Hawick,  Inveraeas,  Jedborgb,  Keko, KIInwnoek,
Khross,  Klrkcaldy,  Khkcodbrlgkt,  Lana& Leith,  MothcrwcII,
Naht,  North Benviek,  Oban,  Paisley,  Peebles,  Perth,  Peterhw
Port Glasgow, Rothesay,  Rutbergleo,  Saktt  .4odrew,  SeIkhk,
Stcoehavw, Shttcraer, Stidlcg,  Tburso,  Wlck, Wigtown,  Withom
Autres lieux  : V. Brwmsr,  Ferres,  Fort William, Melrose.  - Orop
Du S.  au N., on distingue : les monts Chetiot’,  è la frontiere
angle-écossaise,  pois les hauteurs des Soutkem*  Upbndr  (Mer-
rick, 843 m).  Au centre, s’étend la zone déprimée des Lowkznds*
(Basses-Terres), suite morc&e  de petites plaines et de mlIines,
entre les estuares du Fwth et de la Clyde. Au delà commence la
région des Hfgh&m&*  (Haute+Terres),  dont la partie  mériiknak
correspond aux monts Grampians*  (ou Highlands  du cenhv)  cul-
minant w Ben*  Nevis  (1 343 m).  La dépression transversak du
Gkn* More donne accès aux hauteurs d&Mes des North Hlgh-
lands (I-IighIaods  du Nord), formées de chaînes parallèles : ks
North  West  Htgkhmfs  et les monts de Rom  (Mam  Sedbafl,
1 182 m).  A 1% ‘I’archil des HCbrides’ appartient égaknwtt  au
système des Highlands.  Au N, s’étendent les îles Or&es*  et ks
Shetland*.  Toutes ces hautes terres sont trouées de lacs i&kurs

6
lochs Ne@ et Lomond*)  et échancré= de fjords le Ion des côtes.
es d’Écosse : V. A~~IL  Bute (île  de).  HCbridea  Iday, ora,  Lwla,9
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Mull,  Orcades, Shetland, Skye. - Hydrographie. V. Clydc, Don,
Fortb,  Liddcl, Tay et Tweed. Le climat est océanique (adouci par la
présence du Gulf  Stream) et pluvieux.  - &on. L’activité agricole se
locaUse sur les Basses-Terres, où les sols sont les D~US  fertiles (bë.
orge, avoine, pomme de terre, betterave sucriére): L’élevage C&I,
mésent oartout.  est la orinc. ressource des Hieblands:  il alimente
i’industr~c  laini.&  des Chcviot  et de la vallée & la Tweed.  L’éle-
vage laitier est pratiqué dans les Lowlands et sur les plaines
côtières de 1% des Grampians.  Lhydro-élcctticité  des Highlands
et la houille des Lowlands (Ayshire, Lanarkshirc,  Lothians)  sont
les prix.  ressources énergétiques. L’activité industrielle est conccn-
tréë presque exclusivemënt  &ns les Lowlands,  autour de Glas-
gow’ et sur la basse vallée dc la Clydc : métallurgie et con~truc-
tiens navales à Glasgow, chimie à Grangemouth,  indus. textiles
(coton à Paisley’, jute à Dundee*,  lainages dans la vallée de la
Tweed  et aux iles Shetland, indus. alimentaires (confitureries de
Dundee, fabrication de whisky). La pêche (hareng, morue) est lar-
gemcnt pratiquée sur le littoral de la mer du Nord (Aberdeen,
Dundee, Hébrides, Orcades, Shetland). Le tourisme fournit un
appoint important aux régions les plus déshéritées (Highlands).
+ Hisf.  Peuplée au mésolithique, puis au néolithique, par des
hommes venus  d’Irlande, de la mer du Nord et du Sud, l’Ecosse
connaissait avant les Celtes plusieurs civilisations déjà évoluées.
Les envahisseurs de langue celte s’établirent du -VI~ au ?II’  s.,
apportant une structure sociale aristocratique. La conquête ct
l’occupation romaines (du - rC' s. à 410) restèrent superticicllcs.
La région fut visitée par César, par Agricola’  (dont les contacts
avec les tribus autochtones sont évooués  DB~  Tacite).  ouis  DB~
Hadricn’ qui fit construire un mur de défc& (121). .&&ninifit
bâtir un second mur plus au nord. Ces fortifications furent abandon-
nées avant la fin du II(  siècle. Mal connue, entourée de légendes
(notamment celle du roi Arthur*), la période suivante est marquée
par les raids barbares. Au départ définitif  des Romains (410),
quatre peuples dominaient la région, dite Cal&nie : les S~ots
dans l’Ouest, venant d’Irlande, les Pictep, au N. et au N.-E. (Pictes
du Sud), les Britons  au S.-O., de langue gaélique, plus latinisés,
divisés en  royaumes rivaux, les Ang!es au S:E., de langue gcrma-
nique. Alors que les Pictes dominaient numériquement, le royaume
scot de Dabiada (V. A&I)  exerça une forte influence cultureUc
et religieuse, notamment grâce à saint Colomba’ (ou Columba),
installé en 563 sur Yile  d’lona (il y avait été précédé par saint
Oban). Cette Église chrétienne celte, décentralisée et aristocratique,
forgea en grande partie la personnalité écossaise. En même temps,
les deux royaumes anglo-saxons s’unirent pour former la Nor-
tbumbric* et les B&ons  de Strathclyde (au SO.) perdirent rapi-
dement leur influence politique. Aux vP-VII’  s., la Northumbrie,
sous Edwin*,  Oswald’,  Oswy, Egfrid, rançonna les peuples du
Nord et domina la région, Mais, unissant Pictes et Britons. Brude

Mac BUi, roi des Pictes,  vainquit et tua le roi de Northumbric
Egfrid en  685, empêchant la Northumbrie de réunir I%xse  à
l’Angleterre. Au IX~  s., Kcnneth Mac Alpine réalisa l’unité au profit
des Scots : le royaume d’Alba consacra l’assimilation rapide des
Pictes, déjà affaiblis par les invasions norvégiennes (raids sur les
Ues,  794; prise des Hébrides, 850; puis conquête de plusieurs
egions).  Mais les Scandinaves s’assimilércnt peu à peu, devenant
de loyaux sujets du roi des Scots. L’organisation du royaume de
D+ada modifia profondément les coutumes dans le reste de
l’Ecosse  : la succession royale par les cousins ou neveux  (pour
éviter les régences) remplaça la succession par les femmes cn usage
chez les Pictcs. La désignation dc Duncan,  son petit-fils, par Mal-
colm  II (en ligne directe) constituait une innovation. Ma&th’,
héritier par les femmes, voyant en  Duncan un usurpateur,  le tua et

rit
i

le pouvoir. Mais le fils de Duncan,  qui avait fui. revint en
cosse, vainquit et tua Macbeth. Couronné en 1058, Malcolm* III

Canmore (x grosse tête n) fut un grand soldat et un habile politique;
il entretint des relations ambiguës avec Guillaume le Conquérant,
évitant longtemps la guerre; il périt cependant en 1093 dans une
expédition contre l’Angleterre. Sa seconde femme, la princesse
saxonne Margaret, exerça une très forte influence religieuse et
cultureUc,  réorganisant I’&ise (fondation de Dunfcrmline,  recon-
struction d’lona) et favorisant l’influence normande. Une tentative
de réaction celte fut écrasée par les fils de Malcolm.  Le plus jeune
dc ceux-ci, David l”, agrandit et organisa administrativement le
royaume, créant notamment un véritable ministère de grands
officiers, dont le Stewart (qui donna son nom aux Stuarts). Ses
successeurs, William,  Alexandre Il et Alexandre III, enrichirent
le pays malgré la mesaventure  dc William 1” (GuiUaume*  le Lion)
capturé par les Anglais, fait prisonnier à Falaise (1173) et contraint
de signer un traité de vassalité au profit d'Henry  Il (mais Richard
Cœur dc Lion revendit bientit son indépendance à William; 1189).
Alcxamirc III étant mort, laissant comme héritière sa petite-fille
âgée de quelques mois, fille du roi de Norvège, le trône fut revcn-
diqué par Robert Bruce’, tandis que le roi d’Angleterre Édouard le’
organis$ le mariage de son fils avec l’héritière, qux mourut peu
après. Edouard le’, à la tête d’une forte armée, choisit un préten-
dant qui lui agréai!, John BaUiol’  (1292). Celui-ci, couronné, sans
cesse humilié par Edouard, se révolta et envahit le nord de I’Angle-
terre. Lc roi d’Angleterre répliqua par le terrible massacre dc Ba-
wick et le comte de Surrcy battit les Écossais à Dunbar. Balliol
déchu et emprisonné, I>Écosse  fut placée sous le joug angl&. Mais
la révolte populaire éclata partout et un petit gentilhomme, Wal-
!~CC, réunissant des patriotes parvint à battre le comte de Surrcy
a Stirling.  Mais., abandonné par les nobles, Wallace ne put résis-
ter à l’armée d’Edouard, qui l’écrasa en 1298 (Falkirk). Pris, déca-
pité à Londres, coupé en quartiers qui furent envoyés dans les villes
d’Écosse pour l’exemple,  WaUace  devint un martyr national.
Robert* Bruce, petit-fils de l’ancien prétendant à la couronne, par-
vint à sc faire couronner, presque en cachette. D’abord battu et
exilé, il revint en l?cosse  après la mort d’Édouard 1’ (1307), défit
les Anglais et n’échoua que devant le château de Stirling.  En 1314,
il battit les Anglais envoyés en renfort devant le château et
Édouard Il dut s’enfuir. Libre, mais exsangue, l’Écosse fut unifiée
et réorganisée sous le régime de Robert 1”’  Bruce, qui mourut en
1329. Mais son fils David* II inaugurait une période de déclin.
Après des guerres ruineuses menées par ses succcsscurs (Robert* II,
Robert* Ill Stuart) le pays sombra dans l’anarchie et la violence;
l’autorité royale disparut; les Highlanders  pillaient les Basses-
Terres. des clans puissants se formère@.  Au xve s., les forces d’équi-
libre sont les communes @urghs).  I’Eglise, d’ailleurs corrompue, et
surtout les rois Stuart, quand Us peuvent effectivement régner
(V. Jacques I”‘,  Jacques II, Jacques III, Jacques IV, Jacques V,
Mark Stuart, Jacques VI). Jacques 1” réorganisa l’armée et donna
plus d’importance au Parlement. Jacques Il améliora le sort des
fermiers. Jacques IV réforma la iustice. constitua une flotte.  dévc-
loppa I’univ&ité.  Jacques V atT&it  la monnaie. La richesse et la
désorganisation de l’Église  officielle, scandale pour le pays, rencl-
rent inévitable le triomphe de la Réforme, au milieu du XVI’  s. (V.
Knox [John]), ct Marie’  Stuart arriva dans son royaume au milieu
des luttes religieuses (1561). Malgré SB  bonne volonté et son habi-
leté politique,-Marie, mal accept& par l’Écosse protestante, puis
placée au centre de rivalités politiques et sentimentales (V. Damley,
BothweU) fut arrêtée et dut abdiquer. Jacques VI, protestant, pré-
para son accession au trône d’Angleterre; Élisabeth étant morte
(1603),  il devint Jacques Ia de Grande-Bretagne (terme qu’il intro-
duisit). Déjà sensible sous Jacques VI, l’opposition entre le roi et
l’Église  presbytérienne d’Écosse éclata sous Charles l’,, qui voulait
imposer l’anglicanisme. Le Covenant  de 1,638 fut swvi  par une
révolte armée; Charles l”‘, ayant cédé en Ecosse, connut de nou-
velles difficultes  en Angleterre. La croisade presbytérienne après le
Covenant de 1643. aboutit à la défaite des armées du roi (Marston
Moor),  luimême  battu par Cromwell (Nascby, 1645). Malgré la
campagne des Highlandcrs  dc Montrose*,  Charles 1” était battu
et isolé; il fut livd par les Écossais, ct exécuté peu  après (V. Crom-
%II).  Charles Il, proc!amé roi de Grande-Bretagne, dut s’enfuir:
écrasée par Monck, l’Ecosse, sous Cromwell, fut administrée non
sans efficacité. Entre 1660 (retour de Charles II) et 1688 (révo-
lution anglaise, fin du règne de Jacques Il et début du règne de
Guillaume d’orange), l’Ecosse, connut encore de graves troubles
religieux. En 1690, enfin, I’Eglise presbytérienne d’Écosse fut
établie. Mais l’opposition entic  l’Écosse et l’Angletcrrc,  la seconde
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licosse  : ile  de Skye.
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empêchant le développement économique de la première, et répri-
mant parfois sauvagement les marques d’insoumission (massacre
des Mac Donald à Gkncoe, par Campbell, 1692) finit par se
16soudre au bénéfice des Anglais, malgré les dernières tentatives
des Stuarts (le fils de Jacques II débarqua en 1705) et malgré la
proposition de Home Rule écossais (Saltoun)  : le traité d’Union
de 1707, créant le Royaume-Uni de Grande-Bretagne, intégrait les
parlementaires écossais au parlement de Londres; des avantages
économiques encore incertains ne compensaient pas, au yeux des
Écossais, la perte de leur liberté. Le xvme s. vit l’échec des soulève-
ments jacobites  (V.  Charles-edouard),  la * pacification l des High-
lands et le déveloooement  économiaue  du oavs.  oui se traduisit oar
des bouleverse&&  sociaux (emiihias&e& dés capitalis@s  ker-
riens, éviction impitoyable des habitants). L’industnalisaaon  do
xrxe s. se soldait par une efioyabk injustice sociale. Les débuts du
syndicalisme, les grèves (réprimées militairement, 1820, Glasgow),
conduisirent à des réformes électorales, politiques et sociab (bis
sur les pauvres : 1854, 1889, 1894). L’intégration à la Grande-
Bretagne s’accélérait sauf en matière religieuse, l’l?cosse  devenant
peu à peu une annexe provinciale de l’Angleterre, en butte à des
difllcultés  économiaues  soécifiaues. Mais le nationalisme écossais,
appuyé sur des ra&ns affect& et économiques, reste vivant.
Malgré l’iitégration  politique, l’originalité de l’Écosse s’affirme
par le système légal et le gouvernement (Scotf&h  Ofie),  par des
plans de développement économhue et par une culture qui survit
à la quasidisptition  de la langue gaélique, pour ne rien dire d’un
folkbre mondialement célébre, mais dont les racines populaires

NOUVELLE-). + V. Noweu-ÉCOSSE.
+ Ch.-l. de mot. de l’Orne*  arr. d’Argentan*.

1 390 hab. (I&ubéens  ou Écouchéens). &lise Renaissance.
Fabrique de chaussures.

-

ÉCOUEN [ekwbl.  t Ch.-l. de caot. du Val-d’Oise,  an. de Mont-
morency, à Ï’E. de la forêt de Montmorency. 4 651 hab. Église
Saint-Acceul (XVI~-xvn’  s.). Château bâti au XVII  s. pour le conne-
table  Anne de Montmorency, par Jean Bullaot* (Jean Goujon* le
décora en partie) Napoléon Ier  y installa la maison d’éducation
de la Légion d’honneur. Des fragments de la façade sont à l’École
des beaux-arts de Paris.

Écoute, Israël. en hébr. (I Shema.  Israël w. e Début de la prière
liturgique récitée matin et soir chez les juifs (le * shema n).  Elle
figure dans la Bible (Deu&wxmte,  VI, 4-9, et XI, 13-21 ;Nombres,
XV, 37-41) et contient la profession de foi du judaïsme : * Iahvé
notre Dieu est le seul Iahvé x

ÉCOUVES  @orêf  domaniale &). + 15 OGU  ha au N. d’Alençon*
dans l’Orne*; elle forme l’extrémité N.-E. du Massif armoricain,
un des points cuhniiants de la France de I’G., 417 m.

ÉCRINS (barre des). + Poiot culminant des Alpes du Dauphioé
dans le massif du P&oux*. 4 103 mètres.

Écrite  (Les), en hébr. Kethoublm. + On dit aussi les H@o-
gm

P
hes. Troisième partie de la Bible* hébraïque 0’. Blbk).

CROUVES.  e Comm. de Meurthe-et-Moselle, arr. de Tool.
6 321 hab. Église (XII~-XIII’  s.). - Vins.

ÉCULLY.  + Comm. du Rhône, dans l’an.  et la banlieue 0. de
Lyon. 11 194 hab. Huileries. École d’agriculture.

EDAM. e V. des Pays-Bas (Hollande-Septentdonale),  au bord
de I’Ijssekneer*.  17 867 hab. Église du xvc siècle. - Centre froma-
ger (Zoet@ks  Kaas). Jute. Papier. Plastique. + Xlrt. Edam fut au
Moyen Age un port important qui périclita sous Philippe II
d’Esoanne (1567).

Ed& (8 &t  p&que B).  + Tiie de deux recueils de poésie islan-
daise. - La Gmnde Eaiia  ou Ed& aoétiuue  ou Saemundar  Edda
(attribu&  à Saemund le Sage, lors de ;a découverte, en 1643)
comporte trenteîinq  poèmes anonymes, certains fragmentaires,
datés du @ au xnf siècle. Parmi ceux-ci : la V&spb*, I’tiovamdl
(recueil de sentences d’Odin),  les Ba&s Draumar  (a Les Songes

de Baldr B). - La Petite  Edda ou Eddapmsafque  ou Saorra  Edda
est l’œuvre de Snoni’  Sturluson  (v. 1220). Trois parties : la Gy@-
ginning  (*  Hallucination de Gylfi N),  exposé mythologique ; la Skaki-
skaparmdl  (e Sur le langage des scaldes *)  comportant notamment
on répertoire des métaphores uaditionoelles  (kennfngor);  le Hdt-
fatal (a  Dénombrement des strophes n),  cent deux strophes illus-
trant les possibilités métriques de la poésie islandaise. - Outre kw
iot&êt  litiaire,  les Ed& constituent les principales sources pour
k connaissance de la mythologie scaodiiave.

EDDINGTON fsir  Afihur Stanleyl. t Astronome et physicien
anglais (Kendal, 1882 - Cambridge, 1944). Assistant principal
de l’observatoire royal de Greenwich à partir de 1906, il fut élu
en 1913 à la chaire d’astronomie et de philosophie expérimentale
de l’université de Cambridge, od il devint l’année suivante directeur
de l’observatoire. Son premier ouvrage, sur Les Mouvements stel-
laires et la Struchrre de l’univers jetait les bases d’une discipline
nouvelle : la dynamique stellaire. En 1926, il publiait les résultats
de ses recherches sur Lo Constitution interne des étoiles, mettant en
évidence la relation constante qui existe entre leur masse et leur
rayonnement. En 1919, il vérifia  expirimmtakment  lors d’une
éclipse de soleil, la courbure des rayons lumineux issus des étoiles
fixes au voisinage  des corps de grande masse, qu’avait prévue la
théorie de la relativité. Il contribua pour une large part à la diflù-
sion de cette théorie, à laquelle il s’intéressa toute sa vie, par deux
de ses ouvrages : L’Espace, le Temps et la Gravitation (1920) et
La Théorie mathématique de la relativité (1923). On lui doit égale-
ment deux  ouvrages d’inspiration philosophique : La Nature du
monde physique et La Philosophie de la physique. L’influence
d’E!ddington  sur l’astronomie fut considérable, autant par les tra-
vaux qu’il avait personnellement menés à bien que par la fécondité
des réflexions dont il fut l’initiateur.

EDDY (Mary SAKER). 4 Réformatrice américaine (New Hamp-
shire, 1821 - Newton, Massachusetts, 1910). Fondatrice de la
Science chrétienne (ChrMan  Science), et de ldglise du Christ
scientiste à Boston en 1879, elle fit paraître plusieurs journaux
(The  Christian Science Journal, 1883; Christian Sctence  Monitor.
1908) et pubtia  divers ouvrages (Science and Health  wl Key to
Scriphms, 1875 ; Retmspection  and Introspection.  1892; Rudi-
mental  Divine Science, 1908).

EOE [ede]. + V. des Pays-Bas (Gueldre) à 22 km GAmhem.
69 886 hab. Musée (Van Gogh). Moulin Doesburger  (1507).
Indus. alimentaires et textiles (soie artificielle). Métallurgie et
constructions mécaniques. Appareillage électrique. Tourisme.

EDE. + V. du Nigeria* (région ouest). 135 000 hab. Cacao.
ÉD&  @ V. du Cameroun*, sur la Sanaga’. L’équipement de

ses chutes a permis la création de centrales hydro-électriques;
l’énergie fournie est utilisée en majeure partie (V. Douala) pour la
fabrication d’alominium (alumioe importée de Guinée). Centre
forestier.

EDEGEM. + V. de Belgique, dans la banlieue S. d’Anvers*.
17 oo0 hab. - Instruments de précision. Tailledu  diamant

l!OEN Ledan] (mot hébr., s plaie N).  + Dans la Bible (Genèse.
II, 8). lieu situé K R l’orient z+ où Dieu diioose  oa iardin. le oaradis
ternestre,pour  qu’y vivent Adam*  et Ève*: - .

EDEN (Williim. 1” baron d’Auckbnd1.  + Homme politique
anglais (Londres, 1745 - Id., 1814). Il fut le négociateur d’un traité
de commerce avec la France en  1786, puis d’un accord colonial
avec les Provinces-Unies. II fit partie des aouvemements  Pi@  et
GrmIvilk’.

EDEN (Anthooy,  comte dlvon).  + Homme politique britannique
(Wihdlestone  Hall, Durham, 1897). Député conservateur en 192.3:
ministre pour la Société des Nations en janvier 1935, il fut cholsl
comme ministre des Affaires étrao ères à cause de sa fermeté face
aux ambitions de Mussolini* en l$thiopie*  (déc. 1935). Mesurant
peu à peu le danger des agressions d’Hitkr en Europe, il préféra
démissionner (févr. 1938) devant la e politique d’apaisement m de
N. Chamberlain’. Comme Churchill* et F.D. Roosevelt*, il s’i-
quiéta de la passivité de la Grande-Bretagne et de la France lors
de la conférence de Munich’ (sept. 1938). Pendant la guerre,
Churchill le nomma ministre des Affaires étrangères (1940.
1945), ce qu’il renouvela en 1951. En 1955, Eden lui succéda
comme Premier ministre. Habile diplomate, soucieux d’apaiser la
tension mondiale, il participa activement à toutes les grandes
décisions intemabonales  (conférence de Londres de 1954 SUI
l’admission de l’Allemagne à l’O.T.A.N.*;  conférence de Genève en
1954 SUI le règlement des problèmes coréens et indochinois, et en
1955, sur la s guerre froide n) et rencontra les principaux chefs
d’&at,  en particulier Boulganine*  et Khrouchtchev* en 1956.
Refusant la nationalisation du canal de Suez* par le colonel
Nasser*, il engagea son pays aux côtés des Français dans une
expédition militaire, mais dut retirer ses troupes devant l’opposi-
tion travailliste aux Communes et l’opposition américaine et sovié-
tique à I’O.N.U.*.  II démissionna en janvier 1957 et se retira de la
vie politique.

EDEN. n. m. + Riv. du N.-O. de l’Angleterre (113 km). Née entre
1.3 ntes occidentales des Pennioes et les monts du Cumbarland
(d District). elle coule vers le N., arrose Carlisle  et se jette dans
le Sohvay Firth.

EDER.  n. m. + FI.  d’Allemagne occidentale (135 km). Né dans le
Rothaargebirge  (massif schisteux rhénan), il traverse la Hesse,
cordlue vers  la Schwalm, la Werra et la Folda  pour former la
Weser’.



ÉDESSE
XVI@  s., bons exemples d’architecture géorgienne (autour de
Prince’s  Street,  la rue la plus commercante).  et des auartiers

Ph. Nmo C/ran//Ricc/ar/n/

Edirne : la mosqu6e  de SBlim  II.
ÉDESSE. + Ancienne V. de haute M.%opotamie,  capitale de

I’Osrhoéne.  Une dynastie d’origine arabe dont les princes les plus
connus portent le nom d’Abgar* y régna de - 132 à 216, date où
le royaume d’I?desse  tomba devant Caracalla. La ville devint alors
colonie romaine. Christianisée de bonne heure, elle vit l’élaboration
de la bibk syriaque (V. Pesbitto),  la présence du gnostique Barde-
sane (nf s.) et une école chrétienne (NI-ve s.) dont la principale
figure fut saint Éphrem’.  Prise par les Arabes en 638, elle devint
sous les croisés la capitale du comté  d’Édesse  (1098-1144)  et passa
aux Ottomans en 1637. - Aujourd’hui Urfa.

EDFOU. égypt Behdet puis Edtcw gr. Apollinopolis  Magna,
BT.  IdM.  + V. de HauteÉgypte (province d’Assouan)  SUI  la rive
gauche du Nil. Env. 18 C00 hab. + Whist.  Capitale du deuxième
nome de Haute-Égypte, la vük était consacrée à Horus’ dit le
Behd&ite,  divinité qui sera identi8é-e par les Grecs à Apollon*.
La vilk  doit sa célébrité au grand temple d’Horus commencé sous
Ptolémée* III Evergète (-237)  et achevé sous Ptolémée* XIII
Aulète (“57). En excellent état de, conservation, ce temple compte
parmi les monuments religieux les plus importants d’Égypte. II est
construit selon un plan d’une parfaite clarté et d’une grande bar-
morde et représente, malgré sa date tardive, le modèle classique du
temple  égyptien.

EDGAR k Pacifique. + (v. 943 - 975). Roi de Mercie et de
Northumbrie (857.959),  roi des Angle-Saxons  (959.975). Fik
d’Edmond* I’, il protégea l’Église  et nomma saint Dunstan’
archevêque de Canterbury.  Il fit r&gner  l’ordre entre les Saxons et
les Danois. - Père d’l?douard’  le Martyr et d’Éthelred* II.

EDGAR ATHELING. @ Prince anglais (Hongrie, Y. 1057 - v.
1125). Petit-neveu d’I?douard* le Confesseur, à la mort duquel
ses droits à la couronne anglaise ne furent pas reconnus (1066). Il
se r&volta  contre Guillaume* le Conquérant mais dut se réfùgkr
en Écosse.

EDGEWORTH (Francis Ysidm). + Économiste britannique
(Edgeworthstown, Irlande, 1845 - Oxford, 1926). Fondateur de
I’Economic  Journal (1890),  il fut un des continuateurs de
W.S. Jevons*  (Mathematicalpsychics,  188 1).

EDGEWORTH DE FIRMONT  (Henri, Es&. + Prêtre irlandais
(Edgeworthstown,  Irlande, 1745 - Mita, Courlande,  1807). Fils
d’un pasteur converti au catholicisme et réfugié en France, il entra
dans les ordres et ne prêta pas le serment constitutionnel. Il devint
k chapelain de la princesse &abeth,  soeur de Louis XVI et k
confesseur du roi qu’il assista sur l’échafaud. II émigra ens&  en
An kterre.

IiDIMBOURG
d’Édimbourg.

(Philippe d’). + V. PHI~PPE DE GRÈCE,  duc

EDIMBOURG, en angl. Edinbugh. + V. de Grande-Bretagne,
capitale historique, administrative, intellectuelle et artistique de
l’Ecosse.  Ch.-l. du Midlothian*,  sur les contreforts des Pentkwd
Hills et la r. sud du Firth ofForth.  465 420 hab. (Édimbeurgeois).  -
La ville  médiévale s’organise autour du tertre volcanique de Cast/e
Rock, sur lequel s’élève un château fort du XI” s. (Edinburgh
Cast/e) contenant le trésor de l’Écosse (Regalia),  et s’étend jusqu’à
l’anc. résidence royale de Holymd  (XVII~  s.1  Au bout de High
Street s’élève la cathédrale gothique de Saint-Gilles (XIV-& s.).
Au Dkd de la colline, vers le N., s’étendent des quartiers du

modernes. La vocation i&lIectuelle  et .artistique  d’Edimbourg
est très ancienne : université fondée en 1582, nombreux musées
et galeries (Nat@al Gallery,  Royal Scottish  Museum.  bibliothé-
que nationale d’Bcosse),  arts graphiques (édition et imprimerie
depuis 1507). Important festival international (musique, ballet,
théâtre), dewis 1947. - Les fonctions industrielles se sont déve-
loppé& ré&ment  dans les faubourgs du nord (Leith’)  et concer-
nent les constructions navales, mécaniaues et électriaues.  le caout-
chouc synthétique. Les brasseries et distilleries  de whisky sont plus
anciennes. - Patrie de Conan Doyle*, Th. Erskiie, D. Haig*,
Th. C. Hope*, David Hume*, Jacques’ l”, John Law*, James
C. Maxwell*, John Napier’, Walter Scott*, R. Stevenson*, George
G. Aberdeen*, A.G. Bell*, H. Brougham-.  + Hist. Probablement
fondée au VII~  s. par Edwin*  de Northumbrie à qui elle doit son
nom (Edwinsburgh.  du gaèlque Dun-Eideann,  (I  colline fortifiée
d’Edwin  D),  la V. n’est mentionnée,qu’au  xf s., sous le règne de
Malcobr? 111. Aux xne et XIII+  s., Edimbourg se développa autour
de l’abbaye de Holyrood, fondée en II28 par David’ 1”. Au xve s,
sous lc règne de Jacques Il Stuart, la ville supplanta sa rivale,
Perth’, et devint la cap. du royaume d’Écosse. Au xvn’ s., l?dim
bourg fut le siège de violents troubles politiques et religieux (signa-
ture du National Covenant,  occupation par Cromwell’ en 1650).
Au ~vnr’ s., après la signature de l’Acte d’union entre l’Angleterre
et l’Ecosse (1707), la population de 15 ville se souleva (émeute de
Porteous, 1736). Dès cette époque, Edimbourg, qui avait perdu
son importance politique, accrut son rayonnement cultur$; elle
est encore la véritable cap. intellectuelle et artistique de l’Ecosse.

EDIRNE, anc. Andrinople*. + V. de Turquie d’Europe, prés de la
frontière grecque. Ch.-l. de la province homonyme. 46091 hab.
(1965).  La ville conserve des mines de l’enceinte romaine et de
très belles mosquées; la mosquée de Selim’  II (1569.1575),  la
mosquée de Beyazit II (1484.l488),  I’Eski Cami (1403-1414). -
Manufactures de soie et de coton.

EDISON (Thomas  ANa).  + Inventeur américain (Milan, Ohio,
1847 - West Orange, 193 1).  Autodidacte, inventeur d’un télégra-
phe duplex en 1864, devenu ingénieur de plusieurs sociétés tél&
graphiques, il fonda une usine en 1876 où il fit de nombreuses
inventions dont notamment le phonographe [ 18771 (V. Berlinger,
Gras, Scott de MariiavIlk),  la lampe électrique à incandescence
[1878] (V.  Claude, Coolidge). II observa également l’émission
tbermo-ionique (1881). V. J.A. Fkmlng, Richardson.

EDITH (sainte). $ Moniale  a Wilton,  Angleterre (v. 961.984),
fille du roi anglo-saxon Edgar le Pacifique. Fête le 16 septembre.

EDJELÉ.  4 Gisement pétrolier du Sahara algéden (dép. des
Oasis), à proximité de la frontière libyenne, au S. de Zarzaitine.
O!+&oduc  à travers la Tunisie jusqu’au port de Skhira* (La).

EDME (soir@.  + V. EDMOND RICH  (saint).
EDMOND 1.‘. + (v. 922 - F’uckkchurch, Gloucestershire, 946).

Fils d’I%ouard* l’Ancien. Roi d’Angleterre (940-946). II réprima
la révolte du Northumberland puis-  soumit la Mercie. -‘Père
d’Edear* le Pacitïow.

EDMOND II Ironside  ou C&e-de-Fer.  + (v. 981 - 1017).  ROI
d’Angleterre (1016).  Fils d’Éthelred*  II. Surnommé Côte-de-Fer
à cause de sa force et de son courage, il lutta contre son compéti-
teur Canut’ le Grand et dut lui céder la Mercie et la Northumbrie.

EDMOND RICH (saint). en Bourgogne saint Edme. + Arche&
que de Cantîrbury  (Abingdon,  près d’Oxford, v. II70 - Soisy,
orès de Provins. 1240). En oowsition avec Henri III et avec son
&gé,  il se réfi& en Fran&; aux abbayes de Pontigny puis de
Soisy. Fête le 16 novembre.

EDMONTON. + V. du Canada, cap. de la pro”. d’Alberta et sa
principale ville, située à 1’E.  des Rocheuses dans la vallée de la
North Saskatchewan. L’a.&.  compte 437 000 hab. (1969). Centre
indus. et commercial d%ne ri& réeion aericok et minière
@trok).  On y trouve les plus grandes &es de traitement de la
viande et les olus arandes rtineries  de Pétrole  de 1’0. du Canada.
Indus. chimi&.  Métallurgie du zinc à-proximité. - Deux lignes
ferroviaires intercontinentales passent par Edmonton. Aérodrome
important.

EDO, en jap. K porte de la baie 8. t Anc. nom de la ville  de
Tôkyô’,  de 1457 à 1868, et capitale des shôgun Tokugawa’.

ÉDOM (en hébr. x le roux m).  + Surnom d’Ésaii* (Genèse, XXV,
25-30).  Le peuple-dont il est l’ancêtre éponyme. V. Édomites,
Iduméeas.  Pays  d%dom  : la région habitée par ce peuple, au sud de
la mer Morte (vallée d’Araba). _

ÉDOMITES (c  descendants d’Edom n).  + Peuple sémitlque  de
l’Antiquit.$  établi au sud de la mer Morte vers le -XIII~  s., soumis
à Israël par David. Après la conquête babylonienne (“587),  leurs
descendants s’installèrent olus  à l’ouest. dans la réeion oui deviot
I’Idumée*.

- .

ED~NIDE.  n. $, en gr. Edbnir.  * Région de l’ancienne Thrace
sur les bords du Strymon (hab. Édoniens).  Les Athéniens y fondé-
rat Amphipolis* et les Macédoniens Philippe*.

ÉDONIENS.  n. m. 0l.  * Habitants de l’Édonide*.
ÉDOUARD l’An&.  + (?  - 924). Roi du Wessex  (899-924). Fils

d’Alfred* le Grand, il lutta contre les Danois avec l’aide de sa
sceur ÉthelIIeda*,  régente de Mercie. II agrandit son royaume vers
le N.-E. - Père d’Edmond* 1”.

EDOUARD le Martyr  (saint). + (962 - c0rf.5, D0m. 978). Roi



ÉD~ENS
d’Angleterre (975-978). Fils d’Edgar*  le P&ique,  il fut assassiné
à I’mstigation de sa belle-mère El6ida.

ÉDOUARD k Confessé  (saint).  4 (v. 1002 - Westminster,
1066). Roi d’Angleterre (1042-1066).  Fils d’Éthelred  II. II se pré-
occupa p$s  de son salut personnel que de son royaume, où il ne put
établis  un pouvoir fort Il désigna comme successeur Guillaume’ le
Conquérant puis Harold’ II.

ÉDOUARD  1.‘. * (Westminster, 1239 - Burgh,  près de cdi~k,
1307). Roi d’Angleterre (1272-1307).  Fils d’Henri*  III, il mit fin
à la r&wlte des barons par sa victoire sur Simon de Montfort* et
assura dès lors le gouvernement réel (1265). Il soumit le pays de
Galles  (1277.1283h  mais ne réussit pas à soumettre l’Écosse mal-
gré son annexion (1297) et la tipression de la révolte de Wallace*.
Il sut augmenter l’autorité monarchique mais reconnut toutefois
les prérogatives financières du Parlement (1295). - Père
d’Édouard II.

ÉDOUARD II. t (Carnarvon,  pays de Galles, 1284 - Berkeley,
1327). Roi d’Angleterre (1307.1327).  Fils d’Édouard 1”. Homo-
sexuel, il laissa gouverner ses favoris (V. Despenser [Hugh  the])
qui durent faire face à des rév$tes  de barons. Pas plus que son
père, il ne réussit à soumettre l’Ecosse, où il fut vaincu en 1314 et
en 1321 par Robert* Bruce qu’il reconnut roi d’Écosse. Sa femme
Isabelle* de France, chargée d’une ambassade en France, revmt en
Angleterre avec son amant Roger Mortimer’  (1326); ayant levé
des trou s, ils le forcèrent à abdiquer, puis le firent assassiner. -
Père d ouard  III.4.z

Édouard II. + Drame historique de*Christopher  Marbre*
(1592). Faible, incapable de gouverner, Edouard II roi d’Angle-
terre n’a de passion que pour son favori GaIveston.  La reine
Isabelle de France et le puissant lord M&imer,  mettant à profit
cette tendance morbide, le contraignent à abdiquer en faveur de
son fils. Le roi déchu sera assassiné dans sa prison.

ÉDOUARD Ill. + (Windsor, 1312 - Richmond, 1377). Roi
d’Angleterre (1327-1377). Fils d’Édouard  II, il régna d’abord
sous la tutelle de sa mère Isabelle* de France et de Roger Morti-
mer*, dont il se débarrassa par un coup d’!%at  (1330). En Écosse,
il soutint Édouard de Baliol  contre  David* II, qu’il vainquit en
1333, mais ne réussit pas à imposer la domination anglaise. Petit-
fils de Philippe IV le Bel par sa mère, il revendiqua la couronne de
France (1337),  déclench+nt  ainsi la guerre de Cent* Ans. Il rem-
porta les victoires de I’Ecluse’  (1340), de Crécy’  (1346) et prit
Calais’ (1347). A la fin de la trêve (1347.1354),  son fils Edouard*
(le Prince Noir) reprit l’offensive en Aquitaine et infligea le désastre
de Poitiers à Jean* II le Bon qu’il captura (1356). Ce dernier
accepta le traité dé Londres (1359), ratifié à Brétigny’  (signé à
Calais, 1360),  par lequel il abandonnait à l’Angleterre  un tiers
de la France, notamment l’Aquitaine. Cependant, ces acquisitions
furent presque toutes perdues sous Charles’ V de France. Son
règne fut marqué par la peste noire (13491 la crise économique
et des troubles sociaux ainsi que par la naissance de l’hérésie de
Wyclif?  A la fin de sa vie, il abandonna le pouvoir à son fils
Jean’ de Gand. II créa l’ordre de la Jarretiére*  - Son petit-fils
Richard! II lui succéda.

Arch. Rencontre
Le couronnement d’lidouard III.

(Corpus Christi College,  Cambridge.)

ÉDOUARD. prince de GoIles, dit k PrItme Noir. + Prince anglais
(Woodstock,  1330 .- Westminster, 1376). Fils d’Édouard*  III, il fut
l’un des meilleurs généraux  de la guerre de Cent Ans. Il vainquit
et captura le roi de France Jean’ II à Poitiers* (1356). Son père lui
confia le gouvernement de l’Aquitaine (1363). En Castille, il soutint
Pierre’ le Cruel contre Du’  Guesclin  qu’il battit à Najera  (1367). -
Père de Richard* II.

ÉDOUARD IV. + (Rouen, 1442 - Westminster, 1483). Roi d’An-
gleterre (1461.1470 et 1471-1483). Fils de Richard d’York,  chef
du oarti  dYork.  Lors de la rmerre  des Deux-Roses*. il disouta
le p&oir,  avec l’appui de W&vick*,  à Hemi’  VI de’Lanc&re.
Il tenta d’aider Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, contre
Louis* XI et débarqua à Calais. Ce dernier acheta son départ
(1475). - Père d’$douard  V.

ÉDOUARD  v. * (wemimr, 1470 - Londres, 1483). Roi
d’Angleterre (1483). Fis  d’I?douard  IV, il fut assassiné ainsi que
son frère Richard dlork par son oncle Richard’ III.

ÉDOUARD VI. *(Hampton  Court,  1537 - Greenwich, 1553). Roi
d’Angleterre (1547.1553).  Fils d’Henri*  VIII et de Jeanne*  Sey-
mour. Le  pouvoir fut exercé par son oncle Edward  Seymour,  puis
mu John Dudlev’  aui le nersuada  de laisser la couronne à Jeanne
-ticy. Son régne*fut*marq&  par le renforcement de la Réforme.

ÉDOUARD  vii. * (Londres, 1841 - id., 1910). Roi de Grande-
Bretagne et d’Irlande (1901-1910). Écarté du pouvoir par sa mère,
Victoria*, il mena une jeunesse dissipée et fut l’une des person-
nalités les plus céIèbres  du Paris de la a belle époque B. Après son
avènement, sa francophilie eut une action déterminante sur la poli-
tique étrangère de l’Angleterre et la conclusion de I%ntente*
c&diale  (1904).

ÉDOUARD VIII 4 (Richmond Park, 1894 - Neuilly, 1972). Roi
de Grande-Bretagne et d’Irlande du N. de janvier à décembre
lY36.  11  participa à la Première Guerre mondiale. Très populaire
lorsqu’il succéda à son père George V en janvier 193!,  il se heurta
au Premier ministre conservateur Stanley Baldwm’  lorsqu’il
annon$a  son intention d’épouser Mrs. Siipson, femme divorcée
et de nationalité américaine, ce qui provoqua une crise de gou-
vernement.  Le ro1 abdiqua en faveur de son frère George VI
(déc. 1936),  devint duc de Windsor et épousa Mrs. Simpson en
France en 1937. Compromis par ses relations avec l’Allemagne
nazie, il fut nommé gouverneur des Bahamas par Churchill*  de
1940 à 1945. Il a laissé des Mémoires publiés en 1951 : ifkfobe
dfrn roi.

ÉDOUARD, en port. Duarte. t (Lisbonne, 1391 - Tomar,  1438).
Roi de Portugal (1433-1438).  Fils de Jean* 1”’  et frère d’Henri*
le Navigateur dont il encouragea les expéditions, il combattit sans
succès les Maures et fut smtcmt un prince Iégislateur,  ami des
lettes. - Père d’Alphonse* V.

Eo OUARD (lac). + Lac d’Afrique centrale, situé au S. du lac
Albert* dont il est tributaire et formant la frontière entre le Za-üe
(ex-Congo-Kinshasa) et l’Ouganda. 2 150 km2.

EDOUGH (djebel).  + Massif cbtier  de la Kabylie* orientale
(Algérie), dominant I’E.  de la plaine d’Annaba*.  1008  m.  Chênes-
lièges.

EDRISI  (El-). + V. IDRISI  (Al-).
EDSCHMID (Eduard  SCHMID, dit Karimir).  + Romancier et

essayiste allemand (Darmstadt,  1890). Aux premiéres  œuvres
expressionnistes (il fut un des premiers à utiliser le terme), qui
célèbrent La Vie frénétique (1915) et le dépaysement, firent suite
des ouvrages de fixme plus traditionnelle, récits de voyage, chm
niques, biographies (en particulier sur Albert Schweitzer, 1949).

Education sentimentale (L’).  + Roman de Gustave Flaubert*
(1869).  ceuvre  de jeunesse, reprise et profondément transformée
(de 1864 à 1869),  mais évoquant encore la figure, inoubliable
pour l’auteur, d’Élise  Schlésinger.  Bien des personnages du roman
peuvent être identifiés et la fiction romanesque s’insère profondé-
ment dans l’histoire (années 1840 à 1850). C’est le récit des
cc illusions perdues 1) de Frédéric Moreau, caractère impression-
nable et velléitaire, que l’on voit, étudiant à Paris en 1840, nourrir
des ambitions artistiaues  et mondaines. N’osant réaliser sa passion
c grave, religieuse x pour Marie Amoux, il hésite entre l& sens
et le monde. entre la courtisane Rosenette et la riche Mme Dam-
breuse qui flatte ra vanité. Mais, toujours indécis dans sa quête
d’amour, il connaîtra l’échec. Ce r&it d’une vie ratée se double de
l’histoire morale de toute une eénération  aui connait le règne de
Louis-Philippe, la Deuxième République e; la fièvre poli& et
sociale orécédant  l’avènement du Second Emuire.  Se soumettant
à une scrupuleuse méthode d’information SUT  les événements
évoqués et adoptant un cadre chronologique précis, Flaubert
reconstitue les journées r&volutionnaires  (1848) comme des faits
mineurs dont les personnages peuvent ètre témoins. Le style Iui-
même est admirablement adapté à l’écoulement du temps : sec et
dépouillé, souvent ironique, $OUI  évoquer la grisaille de la vie
quotidienne, il s’anime pour peindre les journées d’émeute et
atteint un lyrisme retenu dans les portraits, sans cesse repris, de
Marie Arnoux.

ÉDUENS. n. in. VI.,  en lat. Aedui.  + Peuple de la Gaule, le plus
puissant avec les ,&vernes*, établi entre la.Loire  et la Saône dans
une partie du Nivernais et de la Bourgogne. Les principaux centres
étaient Bibracte*  et les ports fluviaux de Cabillonum  (Chabn*-sur-
Saône), Mofisco  (Mâcon’) et Niwrnum  (Nevers*). Alliés des
Romains, ils se joignirent cependant à Vercingétorix. en * 51.
Soumis par César*, leur pays forma la Lyonnaise* 1”  avec
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AugusIodunum  (A”lun)  pour capitale.  En 4X, Claude’ leor
accorda le droit de cité.

EDWARDS (George). + Naturaliste an&is (Essex, 1693 -
Plaiitow,  Essex, 1773). A” cous de voyages en Hollande, Nor-
vège et France, il èhadia  et décrivit les mceurs  des animaux. “ati-
cuïièrement  des oiseaux. Il a publié entre autres une Histoire .mh~-
de des  oisealapeu  coimw (1745, 1747,1751).

EDWARDS Uonathan). + Prédicateur et théologien américain
(East Windsor, Connect.,  1703 - Princeton, N.J., 1758). Enfant
précoce, encouragé par des parents eès cultivés, il étudia à l’uni-
versité de Yale et eut la révélation de sa vocation religieuse à di-
sept ans. II dut renoncer à sa chaire de Northanpton  (Mass.)
après vingt-sept ans de ministère, car ses paroissiens supportaient
mal 88 rigueur. II prêcha les Indiens dans le petit village frontalier
de Stockton,  où la variole l’emporta peu après sa nomination à la
présidence de Yale. Les oeuvres d’!?dwards, malgré la lourdeur de
leur style, sont des documents précieux sur la mentalité des colons.
Son sermon inexorable IR  Pécheur  entre les mains d’un Dieu
mumucé est resté célèbre. Les éléments de la doctrine de ce cal-
viniste sont surtout consignés dans Le Libre Arbitre (Inquiry
into  the Modem  Prevoiling  Notions of Freedom  of the Will, 1754),
où il réfute l’affirmation de Locke selon laquelle la volonté se dis-
tingue absolument du désir. Volonté divine, déterminisme et pré-
destination sont aussi les thèmes essentiels de la Défense de la
grande doctrine chrétienne du péché originel (the  Greut  Christian
Doctrine of fhe  original Sin Defended,  1757).

EDWIN ou EADWIN (sainfj.  + (585 - Heathfïeld, Yorkshire,
632). Roi de Northumbrie (617-632). Frère d’fithelfrith’,  il unit
le Kent  à la Northumbrie en se mariant avec Éthelburge,  fil!.~  do
roi de Kent (625).  Cette ““ion avec une princesse catholique favo-
risa l’évangélisation. II vainquit le Wessex mais fut battu  par
Penda’, roi de M&e  (632).

EEKHOUD [ekawtl  ou [ekowtl (Georges). + Écrivain belge
d’expression française (Anvers, 1854 - Schaerbeeck, 1927). Auteur
de recueils ooétiaues (dont Mvrtes et Cvorès.  1876).  il s’est surtout
illustré en tant q;e &anc&, avec d&*ouvrages Lots en couleur
où il prend souvent pour cadre sa Campine natale. Ses aspirations
sociales se manifestent par le choix & ses personnages,apaysans
de la campagne du Polder, ouvriers, parfois hors-la-loi (Le Cycle
pattbulaire,  1892). Animés de passions violentes, dotés d’une psy-
chologie èYmentaire, ils offrent à G. Eekhoud l’occasion de brosser
des tableaux de III(E”~~  puissants, d’un réalisme que vient tempérer
la sympathie pour toos les déshérités : Kees Doorik (1883), Ker-
meaws  et Nouwlles  Kermesses (1884 et 1887),  Magrice en Flan-
dre (1927). Après avoir fait partie (avec C. Lemonnier* et
E. Demolder’)  du groupe La Jeune-Belgique, G. Eekhoud le quitta
pour fonder la revue littéraire le Coq rouge (1895.1897).

EEKLO [eklo]. + V. de B@ique, ch.-l. de Flandre*~Orientale,
près de Gand. 18 900 hab. Eglise Saint-Vincent (gothique). Hôtel
de ville  de 1630 (restauré). - Cultures maraîchères. Indus. ali-
mentaires. chbnioues et textiles.

ÉETION, en gÎ. tietiôn.  * Roi légendaire de Thèbes en  Mysie,
tire d’Andromaaue*.  Lors du sac de Troie’ il aurait été t”é.
i<insi  que ses fils,‘par  Achille’. Ce dernier, estimant sa vaillance;
l’enterra avec ses amles.

EFFEL (François LEJEUNE, dit Jean). + Dessinateur humoriste
français (Paris, 1908). Même lorsqu’il se fait polémique, l’humour
de ses dessins est beaucouo olus  Doétiaue  sue satiriaue:  il est sou-
vent fondé sur I’illustratio~  &“d& et ioqu&se  de c&tai”s  thèmes
de la tradition républicaine. Jean Effel  a publié des caricatures dans
les quotidiens. dont certaines ont été réu&es  en recueils. 0” lui doit
un dessin animé, La Création du monde.

EFFIAT (Antoine Coëffier de Ruz6,  marquis dl. + Maréchal de
France (Efliat,  1581 - Lutzelstein,  Lorraine, 1632). II se distingua

Ph. Lauros-Giraudon
Dessin de Jean Effel.  (Lettres Françaises 30 juin 1945.)

i g i n e . P/i  Hél/er

a” siège de La Rochelle, négocia le marmge d’Henriette-Marie  de
France et de Charles* 1’ et fit campagne dans le Piémont. 11 eut
peur fils Cinq*-Mars.

EGAS (Enrique  de). + Architecte espagnol (Tolède? Y. 1455 -
id., Y. 1534). l&veu  de l’architecte et sculpteur Anequin  de.Egas,
originaire de Bruxelles et maitre d’œuvre de la cathédrale de
Tolède. II édifia pour les « Rois Catholiques ,) Ferdinand et Isabelle
I’hSpital  de Saint-Jacquesde-Compostelle (1499) et la chapelle
funtkire de Grenade (1506). II construisit aussi I%Spifal  de la
Sainte-Croix  à Tolède, l’hôpital de Grenade (15 11) et on lui attri-
bue la ~rfe orincioale  de l’université de Salamanaue.  Reo&en-
tant di style~plat&esque,  il adapta à une stmct&  re&nt  du
gothique flamboyant  des motifs de la renaissance italienne, avec
one exubérance et “ne fantaisie décorative qui donnent à la pierre
un aspect d’orfèvrerie.

~GATES, EGARES, AÉGATE~, OU ÉGUSES ~fl4, en lat.
Aegates ou Aegusae Insulae.  4 Nom anc. du groupe d’îles proche
de la côte occidentale de la Sicile (Favignana,  Levanzo,  Marettimo),
en it. Egadi. + Hist. En “241, Lot&i”s*  Catullus  y remporta
sur Hannon*  le Grand la victoire navale qui mit fin à la première
guerre Punique’.

EGBERT le Grand. + Roi du Wessex (802-839 [mort]). Il
soumit la Mcrcie, l’Est-Anglie,  I’Essex,  le Sussex, le Kent et la
Northumbrie (825.829), devenant aiosi  roi de toute l’Angleterre.
II dut lutter contre les Danois qu’il battit en 837. - Père
d’EthelwolC.

EGEDE (Hans). + Missionnaire norvégien (Senjen,  Norvège,
1686 - St”bbekiobine.  F&er.  17581. Pasteur aux îles L.ofoten.
il fonda la mission pr&tante de Godthaab au Groenland (1721):
Son travail d’évangélisation des Esquimaux fut poursuivi par son
fils Paul (Vaagen, 1708 - Copenhague. 1789).

kiÉE,  en gr. Aiiur.  + Roi &Légendaire  d’Athènes*, fils de
Pandia’. II chasse M&l&*, sa troisième femme, qui essayait de
hd faire tuer son fils Thésée*.  Coupable du meurtre d’Androgée*,
fils de Miios,  il est vainc” par celui-ci et doit accepter le tribut
cruel qui donna lieu à l’expédition de Thésée contre le Mi”otaure.
Croyant son fils dévoré par le monstre, il se précipite dans la mer
qui porte son nom.

ÉGÉE (mer). en gr. Aigaion. * Partie de la Méditerranée*, entre
la Grèce’ continentale, la Crète’  et l’Asie* Mineure. Ses îles  les
plus importantes sont Chio’,  Eubée*,  Icaria’, Imbros*,  Lem”os*,
Lesbas’, Samos’, Samothrace*, Ténédos’,  Thasos* et les iles
groupées en archipel : Cyclades*,  Sporades’  du N., Sporades du
S.  (Dodécanése*). V. aussi Awiauses.  Les fleuves Maritza’ et
Méandre* y déb&chent.  - Ci&sation  égéenne, nom donné aux
civilisations préhelléniques, qui rayonnèrent au co,urs du - IIe  mil-
lénaire dans les îles et sur les côtes de la mer Egée (Égéide). V.
Crète, Cychdes, Mycènes, Troie. Les découvertes archéologiques
à partir de 1871 (V.  Schliema”,  Evans)  ont inauguré l’étude & cette
grande civilisation dont les origines, remontant au néolithique,
sont très discutées.

ÉGÉENS.  + v. ÉGÉE (mer).
EGER.  n. m. + Nom dl. de I’Ohie’.
EGER. + V. de Hongrie, ch.-l. du comitat  de Heves, située au

N.-E. du pays, sur la rivière Eger, entre les monts de Màtra et
Biikk. 4OooO hab. La ville possède de nombreux témoins de son
passé : restes de donjons, de casemates do Moyen Age; maisons
turques; maisons, palais, églises  de style baroque. - Centre de
fabricatron de vins renommés (Egri Bikavér ou < sang de taureau n
d’Eeerj.  Station thermale. + Hisf.  Saint Étienne fit de la ville. oui
exis% a” MI s, un évêché. Au xme s., Eger fut totalement &ée
par les Mongols. Après leur départ, on château fort y fut cons-
truit, qui joua un rôle important lors du siège par les Turcs en
1552 : sous la conduite de Istvb  Doti,  la garnison hongroise de
2 000 soldats y résista à “ne armée turque de 150000 hommes. A
la fin du siècle, cependant, les Turcs r&“ssirent  à prendre Eger qui
subit leur domination pendant cent ans. Libérée en 1687, Eger
devint une des résidences de François II Ràkoczi.

ÉGERIE,  en lat. Egeria.  + Nymphe de l’Italie  anc. originaire
d’Aricie, dont le culte était lié à ceiui de Diane*. D’abord déesse
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des sources, elle passait pour avoir été la conseiUère  du roi sabin
Numa* Pompilius  (d’oh  le nom commun égérie, in Robert).
Devenue déesse des femmes et des esclaves, elle  eut une grande
popularité parmi la plèbe.

EGGE (Peter). t Romancier et auteur dramatique norvégien
(Trondheim, 1869 - Oslo, 1959). Né d’une famille paysanne pauvre
venue à la ville, il peignit avec autant de bonheur la vie des petites
gens de la campagne et de la ville  du centre de la Norvège dans
des récits (TabLeaux  de la vie populaire, 1909), et des romans
(Au fond des fprds, 1920; Hansine Solslad,  1925). II écrivit aussi
des comédies populaires et réjouissantes telles que Jacob et Kriitof-
fer (1900).  Mais son livre le plus remarquable est sans doute Jaegt-
vig ef  son dieu (1923), où il évoque les relations entre la vie person-
nelle d’un homme et son travail. Son oeuvre, écrite dans une belle
et ferme langue norvégienne, le révèle aussi bon peintre que
osvchobeue.  -
‘EGIDIÜS  ou le comte Gilles. + Général gallo-romain ([mort]
464). Lieutenant d’Aetius*,  il se constitua un petit  rovaume  indé-
pendant dans le nord de la Gaule. - Père de Sya&us*.

REGINE,  ~II gr. Aigk. + Ile  de Grèce dans le golfe Saronkp~,
entre I’Attique  et le Pèloponnése. 83 km’. 9 500 hab. (figirhs).
Ch.-l. Égine.  6 200 hab. - Temple d’Aphaia  (” 480). + HisL  Lieu
de naissance du héros Éaaue’.  I’ile acouit  une ouissance maritime
dès le * vf s, imposa son,s&me  mo&taire  suy une grande partie
de la Grèce et rivalisa avec Athènes*. Aorès les victoires sur les
Perses, auxquelles Égine participa, elle füt soumise par les Athé-
niens (* 455.”  404) et déclina rapidement. - Les célèbres marbres
d’&ine  (giyptothèque  de Munich, musées d’Athènes et d’Épine)
témoignent du grand développement de l’art statuaire dans I’ile,
*” “Vf et BU -vc siècle.

ÉGINHARD  lezinarl  OU EINHARD. * Homme d’État et chroni-
queur franc (v. ?70 -abbaye de Seligenstadt,  840) Ami de Char-
lemagne*, il fut chargé d’organiser la construction de la cathédrale
et du palais d’Aix*-la-Chapelle, du palais Ingelheim,  etc. Après
avoir été conseiller de L.othaire,  il fonda l’abbaye de Seligenstadt
(entre 831 et 834) où il se retira. Il est surtout célèbre pour sa vie
de Charlemagne (Vita  Caroli  Magni),  inspirée du modèle antique
(Suétone),  qui est une des principales sources des historiens mais
exi

c
e une lecture critique.
GISTHE, en gr. AiiiMhor.  + Roi de Mycènes, fils de Thyeste*.

Son desth tragique est en tout point diie de la famille des Atrides
à laquelle il appartient. Assassin d’Atrèe*  et d’Agamenmon*,  dont
il a séduit la femme Ciytemnestx? durant l’absence de celui-ci,
il tombera à son tour sous les coups d’Oreste*, vengeur du meurtre
de son père. II apparaît dans plusieurs oeuvres du théâtre grec
(Eschyle, Sophocle, Euripide).

EGK IWerner). e Comoositeur  allemand (Auchsesheim.  orès
Augsbouig  19Oi). II fut ‘chef d’orchestre dè l’opéra de B&lin
(1935). 0;s directeur du conservatoire de cette ville (1950).
L’abond&e de son oeuvre ne nuit pas & sa qualité. Influencée par
R. Strauss*, Stravinski’ et la musique française, riche de couleur
et de lyrisme, dans le cadre d’une tonalité élargie, elle comprend
des opéras (Peer Gynt, 1938 ; Cir~é,  1948 ; Le RtWseur,  1958),  un
oratorio (Christophe CoLmb,  1934),  des ballets (Joan de Zariwa.
1940: Abrams. 1947: Jour dM.  1950) ainsi sue des oièces d’iis-
pir.&&frança& (~U&S,  chœors’et méiodies).’ .

EGLETONB.  + Ch.-l. de tant. de la C.orr&e*,  arr. de Tuile*.
5 064 hab. (3 581 aggl.) [Égletonnais].  - A 6 km de la ville, ruines
du château médiéval de Ventadour.  - Important centre scolaire;
travail du bois.

Églii.  n. fi + Assemblée des fidèles de la religion chrétienne
(Cf. Robert). L’l?glise  universelle. a corps mystique I) du Christ,
comprend les fidèles actuels (figlise  mililante),  les élus  (&glise
friompkan@)  et, pour les catholiques, les àmes du Purgatoire
(Église soufiante).  Le chef de I’Eglise  est le Christ et (dans le catho-
licisme) son vicaire sur terre, le ape. Au cours de l’histoire, l’Église
s’est formée de la réunion d?fghses (communautés) locales: elle
s’est aussi divisée : V. Schisme. Nombre #Églises  se reconnaissent
conme parcelles de l’Église  universelle (V.  Consdl œcuménique des
Églises).  L*glise catholique se considère, elle, comme la seule
lèeitime. issue des fondations aoostoliaues (v. saint Pierre, Saint
b&Ï)  ei maintenue par la trad&n  et ]a sufcession  des évdques;
mais. deouis  Vatican* II. elle  entretient des relations PIUS étroites,
orga&se’des actions communes avec les Églises sépa&s (œcumè-
nisme). + I?glises  orientales : issues de schismes survenus à diffè-
rentes époques, elles 60 répartissent en 5 rites, arménien (mono-
physite*),  byzantin (V. Orthodoxes  @glises]),  chaldéen (en Perse,
V. Nesk&w)  copte (monophysite),  syrien (monophysite, V. Jacques
Bsad&).  + dgiises  uniates  : parcelles des Églises orientales restées
ou redevenues unies à Rome (env. 6 % des chrétiens orientaux);
elles se répartissent en 6 rites, les 5 précédents, plus le rite mom-
nite  du Liban. + Églises proteslanfes  : V. Protestmtisw.  + Églipe
gallicane : V. Galllcanisme.  t Pefite  l?glise  ou anticoncordafaire  :
quelques évêques refusèrent la démission que leur demandait le
pape aux termes du concordat* de 1801; leur Petite Église a sob
sistè dans le Poitou - Autres petites Églises  dissidentes : janséniste,
en Hollande (V.  Janséaisme);  vieux-catholiques, en Allemagne,
refusant le dogme de l’infaillibilité pontificale  (1870). + Hisl.  De
Jérusalem, le christianisme se répandit dans la Diaspora’ juive
et le monde gréco-romain. Antioche, l’Asie  Mineure et la -Grèce
(V. Paul [saint]), Rome, peut-être Alexandrie eurent des Eglises
dès le f’ s., Lyon v 150? (V. Pothh).  l’Afrique v. 200, l’Italie,  la

CO//.  Cauboue
Etats de I’tglise  : r6ception du grand duc de Toscane

par le pape Pie V dans la salle royale du Vatican.
le 18 fkvrier  1570. Gravure oar E. Dwerac.

Gaule. la Germanie. I’Esoaene. dans le cours du III’ siècle. Dès k
rf s.,’ l’évêque de ROI& -jo&sait d’une certaine prééminence
(a orimat de Pierre I). fondement de l’autorité oontificale).  Le chris-
fi&isme  se dèvelopp~  dans le cadre de I’Em$re  rom&  subissent
parfois des persécutions, locales ou généralisées (sous Néron,
Domitien (?),  Marc Aurèle, Commode, Septime Sévère, Maximin,
Déce, Valrien,  Dioclétien). La victoire de Constantin’ et les édits
de Milan (313) assur&rent  a I’l?glise une position o5cielle  et mw
quèrent une étape essentielle dans son histoire. La division atre
l’empire d’Occident (tombé en 476) et l’empire byzantin’ eut des
conséquences capitales : répercussions dans les grandes querelles
théologiques (V. Arianisme,  Nestorius,  moaopbysites,  monothé-
Mes,  iconoclsstes,  Fflfoque),  passage de l’Église  latine sous la
pr$ection des Francs (756, V. Église [États de Y]),  rupture avec
I’Eglise  grecque (867, V. Photbs;  1054, V. C&&ire, orthodoxes
[I@ises]).  Dès le haut Moyen &e,  les évêques se virent revêtus
d’une importance civile considérable, ce qui amena Charlemagne
et ses successeurs à a5rmer  leur emprise sur @lise.  En réaction :
la réforme grégorienoe (V.  Gdgok  VII), soutenue par les ordres
monastiques (V.  Cbny, CIInx),  la rivalité du pape et de I’empe-
reur (V. Investitures [querelle des]; Décrétales  [Fausses]). Le
triomphe de la papauté, au sommet de sa puissance avec Inno-
cent* III (1198.1216).  ne dissimulait pourtant pas que la réforme
était toujours à reprendre : action de saint Dominique*, saint Fran-
çois*, et grandes hérésies qui,?  plusieurs,  aspects, sont des
révoltes contre le confort de 1 gbse R etabhe B (V. Cathares.
P&aria, Vaudès,  Wyclif,  Huss; V. nussilaqufsftioo).  Celles-ci abou-
tirent à la Réforme’ orotestante  (à partir  de 15 17). schisme sui
enleva la moitié de l’E;rope  à la càth&cité.  La rèfoime  catholique
qui suivit (V. Contre-RUorme)  ne fut pas seulement une réaction ;
elle remodela l’Église, lui conférant les traits qui subsistèrent jus-
qu’à l’époque moderne. Cependant le rationalisme et la Révolution
francaise (v. Constitution civile du cIere  lui portèrent des COUPS
que ies r.&urations napoléonienne (V.&mcoidat)  et royaliste ne
compensèrent que superficiellement.  La sécularisation de la peosée,
du savoir, de l’&at mit l’Église  dans une position défensive diffi-
cile : condamnation des courants K modernistes B N. Ouanta Cura.
Sylfabus;  V. aussi Pie X, Loisy), extinction des St& pontificaux
0’. Église [États de] ; Pie IX d assi Latmn  [accords du]), Kultur-
kampf’ en Allemagne, séparation des Églises et de l’!&t  en France
(1905. V. Combes). De sorte sue l’&ise  contemoraine  en est
;enue à considérer le monde, mê& de tradition chréïienne, comme
pays de missions, et, face à ce nouveau paganisme, à réaliser son
ag iornamento  (V. Vatican [ IIe  concile du]; Paul VI).
e.gboe  (Z&Us  de r) ou États pontificaux. + Territoires, dans

l’Italie  centrale, qui appartinrent, ou furent soumis comme vassaux,
à la papauté, de 756 à 1870. + H&t.  Dès Grégoire* le Grand (59O-
604),  la papauté était le plus vaste propriétaire terrien d’Italie  et
manifestait une certaine indépendance vis-à-vis de l’empire, fai-
blement représenté par les exarques de Ravenne. Sous, la prcs-
sion des Lombards. l’exarchat tomba (v. 751); le pr~pe Etienne II
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fit appel à Pépin le Bref; celui-ci  vainquit (754 puis 756) et * rcs-
titua l BU  pape les territoires conquis, soit l’ancien * patrbnoine  de
Pierre B (ré ion de Rome, Pérouse), puis I’cxarchat de Ravenne et
la Pcntaw t ..*fRunm. Pesaro.  Fani.  Siiiaaelia  Ancône). Charb
magne, défini&meni  vainqueur dés L.&mBards  (774),’ confirma
et étendit cette donation. Par la suite les États s’accrurent, notam-
ment du duché de Spolétc  et de Ferrare. Au Moyen Âge, l’autorité
des papes fut contrebattue  par les tëodaux, par les potentats et le
Sénat romains, par des dictateurs éphémères (V. Arnaud de
Brescia, Rieozo  [Cola di]),tandis  que de l’extérieur ils essuyaient
les assa”ts des empereurs germaniques (surtout Frédéric’ II)
ou des rois de France (V. PhUippe  IV [le Bel],  puis Itaüe
[guerres d’]). C’est l’influence dc ces derniers, combinée à l’anar-
chie romaine, qui amena les papes à s’exiler en Avignon* (1309.
1377). Très affaiblie “BT le Grand Schisme* (1378-1417).  la
papa& sc redressa &itiqueme”t à la Rc”ai&ncc,  gr& à
AkxandrP VI et César Boraia’. et sous Jules’ II devint la txin-
cipaF puissance de l’Italie. 6 R&olution  française amena la &“te
des Etats de I’Eglise  : non seulement le Comtat Vcnaissin, posscs-
sion pontificale depuis 1274, fut réuni 1 la France (1791),  mais les.
territoires d’Italie furent dépecés par le traité de Tolentino  (1797),
la création de la République romaine (1798-1799)  puis I’incorpo-
ratio” au royaume d’Italie  et à l’Empire  (V.  Pic VI, Pie VU). La
rcconstit”tion  presque intégrale des États de l’Église  cn 1814
(V.  Consalvi)  ne laissait pas d’être articielle,  face à l’éveil du
nationalisme : Grégoire* XVI puis Pie’ IX durent faire appel à
l’Autriche et à la France pour maîtriser le soulèvement des Léga-
tions et de la Marche (1831). et celui de Rome érigée en  rép”bl@c
(1849). En 1860, la Romagne,  puis la Marche et l’Ombrie se don-
nèrent a” P&ont  Seule la txésencc de trouoes  francaises wxndt
à Rome dc se maintenir Oontre les “ationaiistcs  (VI  Garbakil);
dès la chute du Second Empire, Rome fut annexée au royaume
d’Italie  (1870). Malgré la loi des garanties (1871), Pic IX se wnsi-
déra comme prisonnier et il fallut attendre les accords du Latran*
et la constitution de l’l?tat  de la cire’  du Vatican* (1929) vour que
fût règYe  la ‘ question romaine 8.

EGMONT ou EGMOND  bmoml,  comte dl. + Homme de
guerre des Pays-Bas (La Hamaidc, Hainaut, 1522 - Bruxelles,
1568). Il fut un grand capitaine ct eut un rôle particulièrement
brillant à SaintQuentin*  (1557) et à Gravcli”es  (1558). Il “lcna~
avec le comte de Hoorne’ et le prince d’orange, l’opposition a
Granvclle*.  Bien au’il fût resté catholiaue.  il fit “reuvc  d’une erande
tolérance et soutint  Guillaume* le Taciturne. ‘Aussi fut-il &écuté
en même temps que son parent Hoorne, malgré l’intervention de
l’empereur Maxbnilien’.  Sa mort fût suivie d’une insurrection géné-
rale des Pays-Bas. - Sa vie inspira à Goethe une tragédie (V.
ci-dessous) &ur laquelle Beethoven*  écrivit une musique de scène.

Egmom (Le comte cl’).  A Tragédie en prose de Goethe (1787).
Au moment où, envoyé par Philippe II, le duc d’Albc s’apprête
à noyer dans le sang la révolte des Pays-Bas, Egmont  est jeté cn
prison et condamné à mort, tandia que les habitants dc Bmxel!es
l’abandonnent. Seule, Clara, une fil!e  du peuple, lui demeure
fidèle. Au moment où elle lui apparaît dans sa prison, elle prend
soudai pour lui le visage de la liberté. Dans un admirable élan
lyrique, il lui déclare son amour,  un amour pour lequel  il va donner
sa vie. - Bccthovcn* a composé pour ccttc épopée dramatique une
nuique  de scène dont l’Ouverture est alibre (18 10). D’une S~TUC-
hue assez complexe, c’est l’ouvrage où s’exprime le plus complète-
ment l’idéalisme héroïque de Beethoven.

ÉGUZON. + Ch.-l. de cent. de l’Indre, arr. de La Châtre.
1482 hab. (711 aggl.),  sur la Creuse. Ruines de l’ancien château.
Barrage sur la Creuse et “sine hydroélectrique (l00000000 de
kWh/an).

ÉGYPTE (de I’égypt. Hikuptah ” Château du II ka u [âme] de
Ptah* * [un des noms de la ville de Memphis*] dont les Grecs firent
Aiguptos u’ils appliquèrent à tout le pays), en ar. Misr, offciel~
lement 2R PUBLIQUE ARABE, UNIE, en ar. Al Jumhuriyah
al ‘Arebiiah  al Muttahidah. 4 Etat s’étendant à l’extrémité N.-E.
du continent africain et sur la péninsule du Sinaï, moins la a bande
dc Gaza *,  autonome depuis 1962 et revendiquée par Israël depuis
1968, limité  à 1’0. par la Libye, à I’E.  par Israël, au S. par le
Soudan, et baigné a” N. par la Méditerranée et à l’!?. par la mer
Rouge. Env. 1000 000 de km’ dont 34 000 km* habitables.
35 000 000 d’hab. (sept  1972). Cap. Le Caire*. Langue : arabe.
Religion : musulmane. V.pinc.  : Alexandrie*, Assouan’,  Assiout*,
Damanho”r*,  Embabèh’,  Fayoum*,  Gizèh’,  Ismaïlia*,  Mansou-
rab’, Miniéh’,  Port*-Said,  S”bra*-el-Khema,  S u e z ’ ,  Tantah’,
Zagtig*. - Orogr. On distingue trois régions naturelles et trois
types de paysage : a” centre la vallée du Nil, le désert libyque à
1’0. ct le désert arabique à I’E.  Le désert libyque,  ou désert occide”~
tal,  couvre les 2/3 du pays ct est formé de dunes de 300 à 400 m de
haut. Très aride, il est cependant coupé d’oasis (Ouadi Natroum,
Fayoum,  cuvette saline de Kattara, a” N., oasis -de Baharièh,
Farafrèh,  Siouah, Dakhlèh, Kharguèh plus a” S.).  A I’E.  du Nil,
le désert arabique, ou désert oriental, s’étend jusqu’à Suez et la
mer Rouge et sur la péninsule du Sinaï. Il est hérissé de blocs
montagneux dépassant parfois 2 000 m (Jabal el-Shayib : 2 184 m,
mont Moïse ou montagne de Moïse, Katharina : 2637 m).  La
vallée du Nil, longue de 1 500 km et d’une largeur comprise entre
I ct 20 km, draine le pays du S. ~II  N., de la 2’ cataracte jusqu’au
Caire (Haute-Égypte). Au N. du Caire, le NU se ramifie cn de
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nombreux bras (Darniettc’,  Rosette*) et forme un vaste delta
marécageux bordé de lacs (Mariout*,  Mcnzalch’X appelé la BQW-
l?gpte.  - Climat. Chaud et aride dans les déserts (influence saha-
rienne et trooicalel il se tem&e à “roxbnité  de la Méditerranée. -
I&on.  L’activité é&omique’ du p& est étmitenxnt liée à la pré-
sence du NU, et toute  l’activité se concentre dans la vallée et k
delta  du fleuve  (a Égypte utile m).  L’agriculture demeure encore
fondamentale, puisqu’elle empbie  60 % de 1” population. L’effort
du gouvcrncmcnt  s’est porté sur l’irrigation des terres et I’cxtcnsi”n
des zones cultivables L’irrigation pércnne a été rendue possible
grâce à la construction de barrages sur le NU : Assiout, Nag’
Hamadi, ZiRa*,  Esna’, et surtout ks dem barrages d’Asso”an
ct de Sadd*-cl-AU.  Ces initiatives ont permis d’obtenir 2 à 3 récoltes
a~ucUes,  de mettre en culture 500 Ooo ha et d’arracher au désert
300 CO0 ha entre Assouan  et Kattara. Une réforme agraire, mise
en ccuvrc de 1952 à 1961, tenta une plus juste répartition des
terres, jusque-là possédées par dc grands propriétaires. La limita-
tion de la propriété foncière a été portée de 6 à 12 ha, selon la
valeur des terres. La principale culture est le coton (541 000 t),
massivement cultivé dans le delta ct assurant les trois quarts des
exportations égyptiennes vers les pays du bloc socialiste. La canne
à sucre, largement cultivée (4OooO  ha), alimente les sucreries
locales et est en partie exportée. Les Cér&éales  représentent la base
de l’alimentation. Le blé et le mais sont cultivés dans la vallée du
Nil le riz sur les terres salées du delta. Le bersim (tifle),  l’orne
ct le sorgho ont une certaine importance. On encourage la produi-
tion des légumes (tomates, oignons), des fruits et notamment des
fruits secs (dattes, figues) localiis dans le Fayoum’ et les oasis
de la Nouvelle-Vallée. L’élevage des buflles,  des ânes ct des
volaiUcs est important mais le troupeau bovin et ovin est insuf-
fisant. - Indus. Les principales richesses minières sont les phos-
phates (Haute-Égypte, côtes de la mer  Rouge), le manganèse,
le fer, le zinc et le sel marin. L’extraction du pétrole, déjà ancienne,
se localise sur les côtes dc la mer Rouge (Hourghada’,  Sudr, Asl)
et représente 700000 t (1965); il est raffiè pour une part BU
Caire. à Port-Said  et à Suez. ou emorté. L’énergie  électrbue.
en& insuffisante en  1965 (5 &liard;  de kWh), a ‘eè consid&a-
blement  accrut par la centrale hydrsuliaue  de Sadd-c-Ali (10 mil-
liards de kWh). La construction~de no&lles centrales est prévue
dans le delta du Nil et dans la dépression de Kattara.  Encore
faiblement dévcloouéc. l’industrie &v&nne  a connu récemment
un essor certain.‘Élle’ se localise Gout dans les grandes villes
du Caire et d’Alexandrie. Le secteur textile est le plus important,
tant pour la main-#œuvre  employée (300000 o”vÏiers)  que pour
la diversité des produits fabriqués : cotonnades (Mehallah*-cl-
Kubra) dont I’exportatio” commence, laine, rayonne. L’i”d”strk
chbnique : savonneries, cimenteries, superphosphates,  etc., est cn
plein essor. Le secteur alimentaire (sucrerie$  conserveries, hui-
leries, manufactures de tabac) est secondaire. La sidérurgie, dc
création récente, est basée sur le fer d’Assouan  et localisée à
Hélouan’.  - Commerce. Les exportations concernent surtout k
coton (90 %), les phosphates, le Pétrole à destination des pays du
bloc socialiste (50 %), de l’Europe occidentale et des États-Unis. -
Communications. Le réseau routier COUVIC  20 280 km, le tiseau
ferroviaire 6 600 km. Le Caire possède un aéroport international
très actif. Les principaux ports sont Akrandiie,  Port-Saïd  et Suez.
Le canal de Suez, nationalisé depuis  1956,  a été fermé à la naviga-
tion commerciale en 1968. + Hist. I!Éowm  PHAIUONIQUE. Lc peu-
plement de l’Égypte dut se faire lentement

.B
ar la fusion d’ethnies

venues  d’Afrique ct peut-être d’Asie OCCI  entale. Vers “IoooO
commença l’âge de la pierre polie et deux zones de civilisation
apparurent au N. et au S. qui sc maintinrent à l’époque néolithique
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(” 5000). À la fin du - IV  millènaie,  le pays était partagé en
deux grands royaumes : celui de Bouto  au N. et celui de Nékhen
au S. Vers * 3300. Ménès*  soumit le N.. unifia  I’ÉevtXc  et fonda la
F dynastie thinik  Les noms des pharaons  des?&ux  premières
dynasties thinites et de la IIIe dynastie memphite (dont Dioser’)
nous sont connus par les &Iii&  d’AbydoS*  et de Saq&ah*‘.
L’Ancien Empire (-2720.“2300; IV’  à VIC  dyn.) atteignit son
apogée avec les pharaons Chéops’, Chéphren* et Mykérinos*
qui tirent construire les grandes pyramides de Gizèh*.  La capitale
fut alors transférée de This*  à Memphis’. On entreprit l’exploita-
tion des mines de Nubie* W. aussi  Ph>i 1’ et Péd  II).  Le x stvle
memphite x est caractérisé par un classi&me altier~qoi se manifëte
dans l’harmonie des lignes droites et des larges masses svmé-
triques. La peinture est  peu pratiquée, on lui préfère le ba&ief
(mastaba  de Ti à Saqqarah). C’est à cette époque que commence
le développement de la statuaire colossale (Sphinx de Gizéh).
Avec la première pèriode  intermédiaire (“230%“2065; VII”
à Xe dyn.) commença la lutte entre les rois d’HiacMopolis
(Khéti*  Ier,  II et III), maitres de la vallée du Nil et du Delta, et
les mis de Thèbes,, maîtres de la Haute-Égypte. Elle s’acheva par
la victoire des Thebains  avec Mentouhotep* 1’ et 1%  fondation du
Moyen Empire (” 2065.” 1785; XIe et XII’  dyn.). A la XIIe  dyn.
les Amménémés*  et les Sésostris’  s’employèrent à la colonisation
de la Nubie et, à la mise en valeur du Fayoum’ et étendirent
l’influence de l’Egypte en Phénicie et en Palestine. Thèbes fut aban-
donnée pour Lisht’. Parallèlement au culte d’Amon* de Thèbes,
le culte d’Osiris*  se développa considérablement. Des tendances
hétérogènes se manifestent dans l’art de cette période. Le Moyen
Empire voit renaître la grande architecture sacrée avec le temple
funéraire de Mentouhotep Ier  à Deir*  &Bah&,  tandii que se
manifeste un certain humanisme dans l’iconographie rituelle. Avec
l’apport thébain, la statuaire se dégage peu à peu du hiératisme
pour donner des portraits plus réalistes (Sèsostds  III, [Le Caire,
New York]; Ammènémès III, [Berlin]). Mais l’académisme de
l’école memphite demeure (Sésostris 1” trônant [Lisht, Le Caire]).
La grande nouveauté est l’apparition de la peinture pure (nécropole
de Beni-Hasan). Au Moyen Empire succéda une des périodes les
plus obscures de l’histoire égyptienne, la deuxième p&ode  inter-
médiaire (” 1785.-  1580; XIIIe  à XVIIe  dyn.) pendant laquelle
le pays fut occupé par les Hyksos’. L’expulsion des Hyksos tût
l’œuvre d’Amôsis’  qui fonda le Nouvel  Empire (” 1580--  1085 ;
XVIII’ à XX’ dyn.).  Avec Aménophis* 1’ et Touthmôsis*  Ier,  la
XVIII’ dyn. thébaine, désireuse de garantir l’Égypte contre de
nouvelles invasions, se lança dans une grande politique de
conquêtes : domination sur la Nubie, la Syrie et jusqu’à I’Euphrate
supérieur. Interrompue par le règne d’Hatchepsout*,  cette poli-
tique d’expansion sera reprise par Touthmosis*  III ti ses succes-
seurs. Désorganisé par la r.&olution  amamienne  (V. Aménophis  IV;
TeU al-Amarna),  l’empire manqua succomber à la menace hittite.
Mais avec Horemheb’  la XIXe  dyn. vit renaitre l’impérialisme
égyptien. Ram&*  II, après avoir essayé de reprendre la Syrie
aux Hittites’,  préféra signer avec eux le traité de - 1278 qui assu-
rait à l’Égypte encore quelques années de paix. Le Nouvel Empire
est l’époque du plus grand épanouissement artistique de l’Égypte
avec les èdilices  de Thèbes, capitale religieuse (temple funéraire
d>Hatchepsout à Deir’ el-Bahari,  temples d’Amon à Kamak*
et à Louxor’, hypogées de la Vallée des Rois*) et les édifices de
Nubie (Abou*-Simbel).  Sous les Ram&*  de la XXI dyn. l’anarchie
politlque  croissante aboutit au partage de l’empire entre Smendès’,
établi à Tanis’, et Hèrihor*,  à Thèbes. Durant toute la XXIe  dynas-
tie (” 1085.-950),  deux lignées parallèles de pharaons (au NJ
et de !zrands orêtres (à Thèbes) se succédèrent sur les trônes
d>Égypté.  Sous’les dynàsties  liby&nes  ef  couchites  (* 950.” 663 ;
XXII’ à XXVI  dyn.) commença la décadence de l’empire (V. Ché-
chonq, Osorkon)  qui tomba bientôt sous  la domination assyrienne

Ph. N,no C/ran//R/cc/ann/
Égypte : Le Caire, en premier plan la mosquée d’albâtre.

au fond la ville moderne.

(prise de Thèbes par Assourbanipal*,  - 671). Une courte période
de renaissance avec la XXVP &tasr& sa& (- 663-- 525) fondée
par  Psammétique* 1’ (V.  a u s s i  N&%o  II ,  Apdès,  Amask)
n’empêcha pas l’I?gypte  de s’effondrer à la bataille de Péluse
(” 525) devant les Perses de Camhyse* II. Resté plus d’un siècle
sous la domination wrse c* 525.”  404: XXVIP  dvn.1. le DBVS
retrouva  passagèrenient  sàn indépendance sous mies  “d&r&
dynasties (XXVIIP  à XXXe:  Nbhéritès,  Psammouthis,  Nectanébo)
&ant de tomber sous la dewt&ne  domination perse  dont il fut
libéré en - 332 par Alexandre* le Grand. - L’ÉGYPTE &“ro~Éh&
QUE, ROMAINE ET BYZA~NE.  Après avoir fondé Alexandrie (” 331),
Alexandre se rendit au sanctuaire d’Amon dans l’oasis de Siou&*
où il se fit reconnaître comme fils du dieu et donc souverain
d>Égypte. À sa mort (” 323),  le pays alla à Ptolémée’ I’, fondateur
de la dynastie des Lagides*,  dynastie qui régna sur l’Égypte
jusqu’à la mort de Cléopâtre’ (V. Ptolim&e~ Après la bataille
d’Actium* (” 31) et l’entrée d’Octave* à Alexandrie, I%gypte
passa sous la domination de Rome. Province relevant personnelle-
ment de l’empereur et administ&e  par un préfet de rang simple-
ment équestre, pour prévenir les usurpations, l’Égypte romaine
restera proche de l’Égypte lagide  : hel!&isme,  pas ou peu d’orga-
nisation en cités (Alexandrie n’eut une boulê  que sous Sep-
time  Sévère), population autochtone maintenue dans un rang subal-
terne même après l’édit de Caracalla  (212). Alexandrie continua
d’être le plus  grand port de la Méditerran&et  une

v int=‘-lectuelle  et religieuse : V.  Alexandrie. A l’ancienne re ~g,lon  egyp-
tienne survivant dans des cultes à mystères (V. Isis, Osiris, Sérapis)
et à I’hermétisme (V. Henaès) s’ajoutèrent la gnose (V. Basilide,
Carpowate,  Valentin;  V. aussi Nag Hammadi)  et le christianisme
(V. Cament  d’Alexandrie,  Denys d’Akxandde, Origèae).  C’est
d’Alexandrie que partit l’hérésie arienne (V.  Ah) combattue par
l’évêque Athatmse’,  tandis que dans les déserts (Nitrk,  S’été,
ThèbaIde*)  se développait le premier monachisme chrétien (v.
Antome  le Grand,  I?v~re  le Pontique,  Macaire l’Ancien, Pacôme,
Thais).  Après 395, l’Égypte fut une province de l’empire  byzantin’,
dirigée  par un préfet augustal. Mais la plus haute autorité était
l’évêque d’Alexandtie, reconnu comme patriarche depuis 381.
Le particularisme égyptien se traduisit alors par la rivalité des
patriarches avec ceux de Constantino@e  (V. nofammenf Cyrille
et Nestorlus)  et par l’adhésion de l’Egypte au monophysisme
(V. Monophysltes).  L’exploitation féodale, les-  querelles religieuses,
le déclin du port d’Alexandrie affaiblirent l’Egypte : tombée aux
mains de Perses (617.629, V. Khosrô II), elle ne fut reconquise
par Héraclius*

4
ue pour passer sous la domination arabe (642).

+ Relipkm de I wDte aackrme.  Plus ou’aucune autre. la civilisa-
tion é&ptienne  a?& dominée par les &iiences  matérie~es  et spiri-
tuelles d’une religion. Cette religion  s’est formée très tôt et quand,
en 384, l’édit de Thèodose  ferma les temples de la valIée du Nil,
elle existait depuis plus de trois millénaires et demi. Extrêmement
complexe du fait de la multiplicité de ses dieux et de ses doctrines,
la religion égyptienne est a& tout une religion cosmique, fondée
sur une conception cyclique de l’univers, dans laquelle les divi-
nités sont l’expression de forces conçues comme moteurs des phé-
nomènes naturels. Le panthéon égyptien compte autant de grands
dieux qu’il y eut d’unités territoriales primitives (le même dieu pou-
vant être adoré dans divers endroits sous un nom et sous un aspect
différents) et autant de cosmogonies qu’il y eut de capitales reli-
gieuses (Héliopolis’,  HermopoW,  Memphis*, Thèbes’). Repré-
sentés sous forme animale ou humaine, les dieux étaient la plupart
du temps regroupés en Iriade  : père, mère et fils. Au milieu du grand
nombre, on vit pourtant s’imposer certaines figures divines com-
munes à tout le monde égyptien et organisées en deux grands
cycles complémentaires : le cycle solaire autour de Rê*  (V.  aussf
Amoa,  Atm, Atoum,  Horus, KMpri,  Khnoum)  et le cycle  osirien
autour d’Osiris*  (V.  Isis, Nephtys, Seth).  fitroitement  mêti  au culte
solaire, le culte d’Osiris acquit au cours des siècles une popularité
croissante et tendit à supplanter toutes les divinités locales.
V .  Annbk, Apis, Apopis, Ba&t,  B é s ,  Harpocmte,  Hathor,
Khonsou,  Ptab,  Sérapis,  Sekhmet,  Sobek,  Thot,  Thouéris.  - ÉOYP~
MUSULMANB.  Après la conquête arabe dirigée par ‘Amr*, I’lZgypte
fut soumise aux califes ‘umayyades* de Damas, puis aux ‘Abbàs-
sides*  de Baghdâd. Il semble que la majorité  de la population
adhéra à I’Islàm et adopta la langue arabe dès 15 fin du VI~’  siècle.
C’est dans ce cadre arabe et musulman que l’Egypte connut une
brève indépendance sous les Tûhînides’  (879.905). Restaurée
par les Ikshidide? (935),  la domination de Baghdâd fut écartée
par les shi‘îtes Fàtimide? (969-l 171) qui installèrent leur capitale
dans la ville nouvelle du Caire’, siège de I’anti-califat qu’ils fon-
dèrent; ils luttèrent contre le sunnisme*  et les ‘Abbâssides. Sous
leurs régnes, mal& le faste excessif ou I’autoritarisme  répressif
de certains, I>Égypte fut un psy; relativement prospère et Le Caire
une des plus belles villes de I’Islâm.  Le sunnisme  et la suzeraineté
nominale des ‘Abbàssides furent rétablis par Saladin’, qui abolit
le califat fatimide et fonda la dynastie des Ayyûbides* (1171.
1250). Ceux-ci furent renversés par les Mamelouks’, issus de leur
garde privée. Les chefs mamelouks, Bahrites (1250.1382)  puis
Burdjites (1382.15 17), préservèrent l’Egypte du péril mongol et
renforcèrent le potentiel économique et le poids politique du pays.
Ils firent construirlî  au Caire des monuments  originaux et magnifi-
ques. Ce fut la plus grande période de l’Egypte depuis l’époque helm
Iénistique.  La déc&nce que connut le pays à la fin du XVI  s. est due
à un événement extérieur : la découverte du cap de Bonne-Espé-
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rance ravit à l’Egypte le rôle de médiateur entre l’Asie et l’Europe.
Par ailleurs, les Mamelouks ne purent repousser l’invasion otto-
mane (1517) qui fit du pays une province turque de seconde zone
(xW-XVIII~  s.), bientôt livrée aux convoitises des puissances occiden-
tales. L’expédition de Bonaparte (1798-1801 ; V. ci-dessous Cm-
pagne d’I$ypte;  Napoléon) s’inscrivit dans le contexte de la rivalité
de la France avec l’Angleterre. Après le départ des Français,
l’Égypte traversa “ne périude de désordre à laquelle mit fi” I’éner-
gique Muhammad*-‘Ali (V. Ayyûbides, Fâtimldes,  Iksbldides,
Mamekntks,  Tûlûnides,  ‘Ali bay, ‘Amr ibn &As, Barsbay,  Bay-
bars, Hakîm bl Amr-Allâb,  Ibn Tubîn,  Kaftir, Mâlik al-‘Adil,
M3lik  sl-Afdbal,  Mallk  al-K3mil, Mâlik al-Salib,  Musta  ‘Ii,  Mus-
tansîr  bi-AU& Qâ‘it Bay, Qalâ‘ûn, Qansûb,  Saladin, Le Caire). -

L’ÉOYPTE  MODERNE. Quand Muhammad*-‘AU devint vice-roi(l805-
1849),  l’Égypte retrouva une indépendance de fait par rapport à la
Turquie. Mais cette indépendance fut limitée d’emblée par I’inter-
vention  des puissances occidentales. En effef  Muhammad-‘AU ne
put profiter de ses victoires contre les armées turques, car, sous la
pression de l’Angleterre, il se désigna  à restituer le fruit de ses
conquêtes à Istanbul. Sous son règne, I%gypte entra dans la phase
moderne de son histoire : ouverture sur I’Occide”f  adoption de ses
tee
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ques, assimilation de son savoir. investissements occidentaux
en gypte, naissance du nationalisme égyptien et réveil de la
culture arabe. Ses s”ccesse~11s  (Abbâs I”, Sa’id,  Isma’il)  ne fuent
que continuer son ceuvre. Mais, très vite, la dette extérieure de
I*gypte s’acamnda  et les intérêts de l’Angleterre se développèrent;
les Anglais imposèrent “ne occupation militaire à l’Égypte, après
avoir défait le nationaliste ‘Arab?  Pacha (1882). Le véritable
maitre de Iegypte  devint le consul britanniquè,  rôlé  que joua lord
Cromer de 1883 à 1907. et la tentative d’indépendance d ‘Ab-
bâs* lI (1892 - 1914) fut contenue. Mais le mo&nent  nationa-
liste, essoumé depuis la défaite d”Arabi  Pacha, reprit force et
viaueur. trouva”t en Muhammad ‘Abduh’ le théoricien oui lui
m&qu&  (1899); ce personnage inaugure ce qu’on appdle  la
renaissance arabe fNaMhd.  Dès cette date I’Éavote  connut un
nouvel essor culh&l avec in fondation d’écoles, &bibliothèques,
d’imprimeries, de journaux. Tout en déposant ‘Abbâs II, l’Angle-
terre profita du déclenchement des hostilités  avec la Turquie pour
proclamer officiellement son protectorat sur l’Égypte (1914),
tandis que le nationalisme égyptien entrait dans “ne nouvelle phase
avec Sa‘d Zaghlti”,  qui réclama l’indépendance dès 1918.  Mal-
gré un refus initial, l’Angleterre dut admettre “ne partie des reven-
dications  réclamées par le Ff’@,  dirigé par Sa’d Zaghkîl,
en accordant à l’Égypte  l’indépendance (1922) tout en se r&er-
vant  la charge de la défense, l’entretien des troupes et les affaires
étraneères.  AL& I’adootion d’une constitution SOUS  Fu%i*  Ier
(19lfl936),  ies èlectiôns de 1924 virent le triomphe de Sa‘d
Zaabliil  et du Wafd.  Dès lors. l’Analeterre tira uarti des antaao-
ni& entre le WÜfd  et le palais, m&nt,  selon la’conjoncture,  Üne
politique de soutien tantôt en faveur du roi, tantôt en faveur du
Wafd.  C’est ainsi qu’elle imposa comme Premier ministre àFàrûq*
(1936-1952)  NahhW  Pacha, successe”r de Zaghhïl à la tête du
Wqfd,  afii d’empêcher le roi de mener une politique d’alliance avec
les forces de I’Axe (1942). Après 1945, des contradictions internes
secouèrent le Wsfd  et l’affaiblirent, tandis que la défaite militaire
de I%gypte  contre le nouvel État d’Israël montrait la vu!nérabi@é
du régime (1949). En 1950, le roi lit  de nouveau appel a Nahhas
Pacha pour remédier à “ne situation grave. Mais l’organisation
clandestine des H offXers  libres n. dirigée par Nasser, dtclencha  le
coup d’État (22-24 juil. 1952) qui mit fin au règne de Farûq et
proclama la république (1953). - L’ÉGYPTE  NASSÉRIENNE (depuis
1952). Avec Nasser, pour la Premiere  fois depuis les pharaons,
l’Égypte se trouva dirigée par des nationaux. En effet, après la
domination romaine, puis byzantine, les Arabes occupèrent le pays
et les dynasties qui s’y installèrent étaient toutes d’origine étran-
gère. De surcroît, la plupart des offXers  qui s’emparèrent du pou-
voir avec Nasser étaient issus d’un milieu paysan, souvent modeste.
Ces deux caractédstiques  ajoutées aux motivations historiques
expliquent les tendances nationalistes et socialistes du tigime
nassérien. Liauidant  la mésence étranaère en Éavute  (évacuation
du canal de &ez* et SE. natio”aliiat&,  1956), N’as& prôna un
nationalisme arabe. Mais l’unique réalisation en ce sens (la Répu-
blique arabe unie, formée avec la Syrie* : 1958.1961) fut vite
avortée. Il théorisa et pratiqua le ( neutralisme positif * en profi-
tant des aides des puissances occidentales (R.F.A. et U.S.A.) et des
pays du camp socialiste (U.R.S.S., Hongrie...). Après la guerre
éclair que déclencha Israël en juin 1967 et l’immédiate défaite de
l’armée égyptienne, cette politique fut rompue et la présence sclvié-
tique devint dominante. Sadate, s”ccesse”r de Nasser, limita cette
présence en juillet 1972. - Les réformes agraires de 1952 et de
1961 répartirent plus équitablement la propriété paysanne. Le
haut barrage d’Asso”an*  permit d’arracher 8OOooO ha au désert
et donna à l’industrie “ne nouvelle smucc d’énergie. L’ensemble
du commerce extérieur fut nationalisé ainsi que pIus de 8/10 de
l’industrie. des banaues.  des rrrands  manasins:  Cette action débar-
rassa I’l&pte d’une ldtharg~ féodale %ulaire  mais, malgré de
grandes rPalisatio”s économiques, les difficultés demeurent,
accrues par un effort militaire démesuré : démographie excessive,
difficultés  fmmcières  et techniques, faiblesse extrême du niveau
de vie “avsa”. W. ‘Abbâs  Hlbni 1”. ‘Abbâs Hilml  II, ‘Arabî
Pasba,  &tiq,  Frères musulmans, Isma’il, Lesseps,  Muhammad-
‘AU, Nahbâs  Pasha,  Nasser, Néguib,  Sa‘îd,  Suez [canal de],
Wafd,  Zaghlûl,  Caire [Le], ‘Abduh,  ‘Aqqald, Ha kal, MabKtdb,
Taha Hussayn,  Taymur  [Mabmûd et Muhammad .)i’

ÉGYPTE (campagne d). + Expédition française destinée à com-
battre l’Angleterre en Méditerranee et sur la route des Indes. Partle
de T~ub” en mai 1798, la flotte fiançaise  s’empara de Malte le
10 juin; Alexandrie était aux mains des Français le 2 juillet et
Bonaparte entrait au Caire le 23. Mais  le 1” août 1798, la tbtte
anglaise de Nelson détruisit la flotte française de B~%eys*  d’AigaiI-
liers en rade d’Aboukir  et I’Aneleterre  devenait maîtresse de la
Méditerranée. Les Turcs ayant-déclaré la guerre en févr. 1799,
Bonaparte  les battit a” mont Thabor  le 16 av. 1799: de retmu
en !&ypte, il empêcha une tentative de débarquement turc à Abou-
kir; il regagna la France secrètement, laissant le commandement à
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Kléber* qui signa avec les Turcs, le 24 juin 1800, une convention
d’évacuation. Mais cette convention ne fut pas ratifiée par les
Anglais. Kléber battit les Turcs à Héliopolis le 18 mars, reprit
Le Caire, administra le pays. Après son assassinat, son successeur,
Men~u’,  eut des revers et conclut un accord avec les Anglais, qui
rapatrièrent en France les restes de l’armée. La conséquence la
plus importante de cette campagne fut la décision de la Russie et de
la Turauie  de se joindre à l’Angleterre dans la deuaème coalition.

ÉGYPTOS, en gr. Aiguptos. + Héros éponyme d’Egypte, appelée
avant son réene WYS des Mélamoodes  (s Pieds noirs B).  Ses cin
quante Rls $o&& les cinqua&  fiIl&  de son frère Danaos’
CV.  Danaïdes)  et sont massacrés par elles, sauf Ly”cée* qui peut
s’échapper.

EHRENBERG (Christian Gottfried).  + Naturaliste allemand
(Dehtsch, 1795 - Berlin, 1876). 11 fit plusieurs expéditions scien-
tifiques, en Égypte, en Europe Centrale et en Asie (avec A. van
Humboldt),  dont il rapporta de nombreux échantillons de plantes
et d’animaux. Ses travaux portèrent essentiellement sur les inver
tebrès  inférieurs et les protozoaires auxquels il attribua une orga-
nisation illusoire, interprétation qui fut précisée et rectifiée par
F. Dujardin*.

EHRENBOURG (Ilya  Grigorievitch) [Erenburg].  + Écrivain
soviétique (Kiev, 1891 - Moscou, 1967). Il vécut à Paris de 1908
à 1917, et l’on sent l’influence de l’étranger dans sa première
grande oxvre, Les Aventures extraordinaires de Julie Jurenito
(1921). Puis  il se mit à écrire une littérature de combat à la gloire
du socialisme évoquant des hommes < forgés par la réyolution n :
Sans reorendre  haleine. Le Deuxième Jour (1934). A vartir  dc
1935, il-fut  envoyé comme journaliste en Esp&e  puis  en France.
Il écrivit alors La Chute de Paris (1940.1941). Après la guerre,
profondément marqué par les horreurs qu’il y avait-vues, ilécrivit
La Tempête (1947). En 1952, après des voyages effectués dans
le monde entier en faveur de la paix, il reçut un prix Lénine inter-
national. En 1954 parut Le Dégel, critique de la vie soviétique
à l’époque stalinienne. Enfin, à partir de 1960 parurent ses
mémoires : Les Hommes. Les Années. Les Jours. - Auteur d’œuvres
nombreuses, puissantes et variées, il connut une popularité aussi
grande à l’étranger qu’en U.R.S.S. Très sensible aux souffrances
des autres, il lutta pour la sauvegarde de la paix et des vraies
valeurs humaines.

EHRENFELS (Christian. baron vonl.  + Philosophe et psycho-
logue autrichien (Rodaun,  1859 - Lichtenau, 1932). Ses travaux
sur la perception des objets font de lui un précurseur de la psycho-
logie de la forme (ou gestaltisme,  V. KoIIka,  Kohler  et Werthtimer).
Il distingua en effet les qualités sensibles et les qualités fornwlles
(soatiales  ou temoorelles) des obiets. ces dernières étant indéuen-
dântes, selon lui,‘des s&sations  bémentaires.  Il s’occupa paÎ ail-
leurs de philosophie morale, en particulier du problème de théorie
d e s  val.&

EHRENHAFT (Felix).  + (1879 - 1952). II conçut la méthode de
mesure de la charge de l’électron utilisée par R.A. Millikan’ (1907).

EHRLICH  IPaull. t Médecin allemand (Strehlen. Silésie. 1854 --
Bad Hombuig,  1915). Ses travaux parièrent  sur les anticorps
sécrétés par l’organisme contre les affections microbiennes, et sur-
tout sur le r8le  de l’arsénobenzène dans le traitement de la syphi-
lis. (Prix Nobel  de méd.,  1908.)

EICH (Giinther).  + Poète lyrique allemand (Lebus, Brandebourg,
1907). Venu à la littérature après des études de sinologie puis de
sciences économiques, il fit partie du e Groupe* 47 “. Ses recueils
de poèmes (Rêves, 1953; Voix, 1958) font de lui un des principaux

représentants de l’Allemagne d’après-guerre, dont il a exprimé
les inquiétudes, le désespoir, la solitude. En 1953, Eich épousa la
romancière 1. Aichinger..

EICHENDORFF IJoseph.  baron WI). + Poète allemand (Lubo-
witz,  Haute-Silésie, 1788 - N&e,  1857). Considéré comme a le
dernier chevalier de l’école romantique », il fut le poète lyrique qui
préféra le charme des demi-teintes aux tourments exprimés par
ses prédécesseurs. Dans ses romans (Pressentiment et Temps pré-
sent, 1809; Poètes et consorts, 1815), ses nouvelles (La Statue de
marbre, 1815; La Vie d’un propre à rien, 1826; Le Ch&enu  de la
Durande.  1837) et on recueil de poèmes (Chansons de mute. Vie
des chanteurs. Printemm  et Amour. 1837). il sut chanter à la fois
son sentimeni  de la n&re et sa foi cath&que.

EICHHORN (Johann  Gottfried). + Orientaliste et historien alle-
mand (D6rrenzimmern,  1752 - Gottingen,  1827). Si ses travaux
d’histoire politique d littéraire modernes ne présentent plus guère,
d’intérêt. ii reste connu pour ses études critiques et historiques sur
l’Ancien et le Nouveau Testament (Bibliographie générale de litté-
rature biblique, 1787.1803). + Son fils KARL FRIEDRICH  EICHHORN
(Iéna, 1781 - Cologne, 1854) fut un spécialiste de l’histoire du
droit en Allemagne (Histoire des fitats  et du droit en Allemagne,
1808.1823).

EIFEL. n. m. + partie N.-O. du Massif schisteux rhénan (Alle-
magne occidentale; Rhénanie), situé à 1’0. du Rhin, entre la Moselle
et l’Ahr et prolongeant l’Ardenne. D’une altitude moyenne de
600 m, il est profondément entaillé par les vallées des aBl. de la
Moselle. Au centre s’étend le Haut-E@1  (Hohe  Eifel),  fortement
marqué par l’érosion volcanique (coulées de basalte, lacs de cra-
tère ou Maare, sources thermales). Le Schnee  Elfel  (Eifel  neigeux)
occupe la partie  orientale, de part et d’autre de la vallée de la Prüm,
région sauvage et deshéritée,  et confine à I’E.  aux Hautes-Fagnes.
Le Bas-Et@1  (Var E‘ifel)  au S., moins élevé, longe la vall&  de I’Ahr,
grande région vinicole.

EIFFEL [Efsl]  (Gustave). + Ingénieur français (Dijon, 1832 -
Paris, 1923). Spécialiste des constructions métalliques, il réalisa
de nombreux ponts et viaducs (viaduc de Garabit, 1882),  la tour
El&%/  (1887.1889) pour l’exposition universelle de Pasis.  V. aussi’
Perronet,  Freyssinet. Ayant établi à Auteuil le premier labora-
toire d’aérodynamique (1912),  il contribua à l’essor de l’aviation.

Eiffel /tour). * Construction métalhoue située à l’extrémité set-
tentrionale  du Champ*-de-Mars et dominant Paris de ses
320 mètres. l%evée  de 1887 à 1889 I>BI  l’innénieur  G. Eiffel* à
l’occasion de l’exposition universelle’de  1889, elle se présente
comme une pyramide quadrangulaire dont les quatre pieds métal-
liques sont reliés par d’immenses arceaux et se réunissent à la hau-
teur de la deuxième plate-forme (la tour en comporte trois). Support
d’antennes de radio et, depuis 1959, de télévision (ce qui fit passer
sa hauteur de 300 à 320 m), la tour Eiffel, longtemps contestée,
apparait  comme la réalisation hardie d’une technique dont < la
ooutre en treillis 8 est l’élément essentiel: ce 6 traitement muement
dynamique de l’espace, conçu uxmne un jeu complexe et instable  de
noeuds et de champs de forces > (Maurice Besset),  s’avéra extrê-
mement fécond. La tour Eiffel est considérée, notamment hors de
France, comme le symbole de Paris.

EIGEN (Manfmd). + Chimiste allemand (Bochum, 1927 -).
Auteur  de travaux sur la mesure de la vitesse des réactions chimi-
ques ultra-rapides, il utilisa, indépendamment de Norrish* et de
I&ter*. la méthode originale c&sistant à placer deux réactifs
dans un état d’équilibre et à déclencher la réaction par un agent
extérieur. (Prix Nobel de chimie, 1967.)

EIGER.  n. m. + Sommet des Alpes bernoises (Suisse), au S.-E.
d’Interlake”*, dominant Grindelwald*  à 3 974 m d’altitude.
Sa face N.-O., I’Eigerwand  (mur de I’Eiger), presque toujours ver-
glacée, a été l’objet de nombreuses tentatives d’escalade souvent
meurtrières et n’a été conquise qu’en 1938 par une cordée austro-
allemande.

EIJKMAN (Christiaa$.  + Physiologiste hollandais (Nijkerk,
1858 - Utrecht, 1930). Elève de Koch’ à Berlin, directeur de 1’11~
titut de bactériologie à Batavia (Indonésie, 1888.1896), puis pro-
fesseur à Utrecht, il fut spécialiste des avitaminoses et fit en part-
culier  des recherches exuérimentales sur le béribéri. (Prix Nobel
de méd., 1929.)

EIKE VON REPGAU. ) Chevalier et chroniqueur allemand, 01%
ginaire de 1’Anhalt  (fin X~C  s. ou début XIII~  s.). II écrivit en bas
allemand un recueil des lois, mueurs  et coutumes de Saxe (Miroir
des Saxons, v. 1225) qui servit de modèle à d’autres ouvrages du
genre. Il est également l’auteur d’une Chronique universelle.

EIlAT.  + V. ELATH.
EINAUDI (Luigi).  + Homme politique et économiste italien

(Carru, Piémont, 1874 - Rome, 1961). Professeur d’économie poli-
tique à Turin et à Milan, champion du libéralisme, il s’opposa au
fascisme* et dut émigrer en Suisse (1936.1945). En 1945, de retour
dans son pays, il devint gouverneur de la Banque d’Italie, député,
puis ministre des Finances : il acquit à ce poste une certaine popu-
laritè  paf une politique de justice fiscale.  II fut élu président de la
République (1948.1955). Auteur de nombreux ouvrages écono-
miques et politiques.

EINDHOVEN. + V. des Pays-Bas (Brabant-Septentrional)  sur
la Dommel.  187 230 hab. Musée d’art moderne (Zadkine, Picasso,
Braque, Mondrian,  Miro).  - Construction automobile (DAF).
Papeteries. Textiles. Indus. du tabac et des produits laitiers.
Electromècanique set  électronique (Philips). Produits pharmacw
tiques.



EINHARD
des develappements  du sionisme. L’influence d’Einstein sur la phy
shue  contemporaine a bté immense : la mutation qu’il a provoquée
dans I’histoirc  des sciences a pu être comparée à celle dont Newton
avait été l’initiateur deux siècles plus tôt. Pour n’avoir pas été aussi
profond que dans le domaine de la physique, l’ébranlement qu’a
provoqué la théorie de la relativité au plan de la pensée philoso-
uhiaue n’en a oes moins éti considérable : d’une mut en remettant

Ph. Harlingue- Violet

A. Einstein.
EINHARD. + V. É~INHARD.
EINSIEDELN.  + V. de Suisse (Schwyz) sur la r. d. do Siilsee.

8 400 hab. Abbaye bénédictine (reconstruite au XVIII~  s.), église
abbatiale baroque (xvwe s.); celle-ci est un vaste édifice représen-
tatif du baroque d’Allemagne méridionale, d’extérieur simple et
assez sévère, à la façade élégante (hautes tours, façade légèrement
convexe) et à la riche décoration, due en partie aux Asan*.  Pèleri-
nage annuel (14 sept.) à la Vierge noire. - Patrie de Paracelse*.
+ Hisl.  L’abbaye fut fondée après 934 prés de la cellule où vécut
l’ermite Mehwad,  martyrisé en 851. Zwingli’ y fut chapelain.
En 1602 y fut fondée la communauté bénédictine suisse de I’Imma-
culée Conception, qui subsiste toujours.

EINSTEIN (Albert). + Physicien allemand, naturalisé suisse

k .>,’
1900)  pus américain (1940) (Ulm, Allemagne, 1879 - Princeton,
tats U~S,  1955), l’une des figures majeures de la science contem-

poraine. Admis en 1896 à l’école polytechnique fédérale de Zurich
où il fut l’élève de H. Minkowsk?,  ü prit la nationalité  suisse et
entra comme ingénieur au Bureau des inventions techniques de
Berne en 1902. Il consacra ses loisirs à l’étude des problèmes
fondamentaux de la physique et publia  en 1905 trois mémoires,
tous trois d’une importance cruciale : la théorie statistique du mou-
vement brownien; I?nterprétation  de l’effet photo-électrique, fondée
sur I’hypothése des quanta de Planck; la théorie de la relativité res-
treinfe,  qui modifiait les lois de la mécanique newtonienne et posait
l’équivalence masse-énergie. Il accepta une chaire à l’université
de Berlin en 1913 et, à partir de 1916, commença à publier sa
théorie de la gravitation et les lois de la relativité généralisée, qui
trouvérent  en 1919 une unité organique au sein de la théorie de la
relal/vité  généralisée, extension naturelle du principe de la relati-
vité restreinte aux systèmes accélérés et théorie fondamentale du
champ de gravitation dans un univers à quatre dimensions, courbe
et fini. En 1921, le prix Nobel de physique lui fut décerné u pour la
loi photo-électrique et ses travaux dans le domaine de la physique
théorique *.  Avec la montée du nazisme, étant israélite, il dut quit-
ter l’Allemagne et finit par s’établir à l’université de Princeton.
~IX  fitats-Unis  (19331 0i1  11 enseigna et dirigea de nombreuses
recherches. Dégagé de tout souci matériel, il essaya de mettre ao
point une théorie unitaire capable de &nir  dans le même schéma
géométrique les lois de la gravitation et celles de I’électromagné-
tisme  : cette tentative ne fut pas oxronnée  de succès, mais eue
contenait des résultats mathématiques d’une grande élégance qui
furent utilisés  par ailleurs.  A cette époque, il vit  se concrétiser ses
heVBUX  théoriques avec la fusion  de l’uranium effectuée  par ks
physiciens allemands Otto Hahn et Lii Meitoer  (1939), tandis
qu’Bnrico Fermi’ mettait en évidence l’énergie considérable que
représentent les réactions de désintégration en chaîne de ce métal.
Einstein avertit le président Roosevelt du danger auquel le monde
serait exposé si I’AUemagne  en guerre parvenait à maîtriser ces
nouvelles découvertes et lui adressa une lettre fameuse, qui est à
l’origine du projet hfanhatran  et de la construction de la première
bombe atomique. Mais, effrayé des terribles effets qui en résultè-
rent, Einstein consacra ses demiéres années à condamner I’utilisa-
tion militaire de l’énergie nucléaire et à ceuvrer pour un contrôle
international. Il s’occupa aussi activement des problèmes raciaux et

em &estion  la’conception  kantienne des cadres B priori de l’espace
et du temps; d’autre part en montrant clairement que le progrès
scientifïqoë  ne cons&  pas en ooe accumulation de ~onnai&&xs
considérées comme immuables une fois acquises, mais en une
restructuration perpétuelle des principes directeurs de notre
connaissance, liant le problème du sujet de connaissance à celui de
l’objet de son savoir. Outre les publications faites en 1905 et parues
dans les Annalen  der Phvsik.  on lui doit notamment : Sur l’électro-
dynamique des corps en  &uvement  (1925); Fondemenn  de la
rhéorii  de la relativité restreinte er  a&érali& (1916): L’.&her
er  la Théorie de la reladvile’  (1921); Géomérrie  ef  Expérience
0921); Qua~e  C~~twtces  SUT  la Ihéorie  de la relaliviré  (1921);
L’&wlution  des idPes  en physique (1938): deux essais : Comment je
Vols  le monde (1934) et, en collaboration avec Sigmund Freud,
pourquoi la guerre (1933). [Acad. SC., 1933; prix Nobel de phy-
sique, 1921.1

EINTHOVEN  (Willam). + Physiologiste hollandais (Semrang,
Java, 1860 - Leyde, 1927). II obtint le prix Nobel de méd. (1924)
pour sa découverte de I’électrocardiographe.

EIRE.  n.J + Région d’Irlande correspondant à la quasi-totalii
de II d’Irlande diminuée des comtés d’Ulster rattachés à I’Ir-
lande’  do Nord. - De 1937 à 1949,  le nom d’Eo<E  a été otlicieile
ment appliqué à la république ou Etat libre d’Irlande*.

EISDEN-MINES. + V. de Belgique (Limbourg, arr. de Tongres)
SUT  le canal de Bois-le-Duc à Maastricht.  11 Ooo hab. Cité-jardin.
Charbonnages. Centrale électrique. Matériaux de construction.
Chantiers navals.

EISENACH.  + V. d’Allemagne oratale (district d’Ertürt), au
N. de la forêt de Thuringe,  sur  la Htirsel,  atll.  de la Nesse.
48 000 hab. Églises romanes. Chàteau  de la Warthurg, anc. r&si-
dace des landgraves  de Thwhge,  où résida Luther. - Indus.
automobiies.  métallureie. chimie. - Patrie de J.-S. Bach’. 4 Hist.
Fondée BU & s. paÏ lés landgraves de Thuiinge,  elle passa à la
Saxe (en 1264 à la branche de Wettin.  en 1596 à la branche
ernestine puis à la Saxe-Weimar en 1741).

EISENERZ. + V. autrichienne, située en Styrie’, dans les A&s
de ELrenerz  (V. Erzbergk  1 150 hab. Église  Saint-Oswald,  gothi-
que, fortifiée au xwe siècle. Mines de fer.

EISENHOWER (Dw@ht David). + Général et homme politique
américain, 34’ président des États-Unis d’Amérique (Denison,
Texas, 1890 - Washington, 1969). D’origine modeste, il entra à
l’école militaire de West Point en 1919, pois mena une brillante
carrière militaire. En 1941, nommé général de brigade, il prépara
avec l’état-major britannique des projets de débarquement allié
en Europe; en 1942, il commanda en chef le débarquement en
Afrique du Nord, pois les campagnes de Tunisie et de Sicile. Nommé
en 1943 commandant en chef des forces alliées en Europe, il réussit
la diicik coordination des diverses armées, en particulier lors do
débarquement de Normandie (V. Guerre [Deuxième Guerre mon-
diale]). Le 9 mai 1945, il reçut la capitulation allemande à Berlin.
Placé par H. Truman* à la téte de I’0.T.A.N.’  en 1950, il y
confirma son habileté diplomatique. Il reçut en 1952 l’investiture
du Parti républicain* pour les élections à la présidence des États-
Unis. II fut élu et son prestige lui permit de renouveler son mandat
(1956-1961). Bien qu’il se soit fait de son rôle de président une
idée très traditionnelle, il sut se décharger d’une partie de ses res-
ponsabilités sur ses conseillers. George M. Humphrey, secrétaire
au Trésor, lutta contre l’inflation et contre la récession économique
en relançant les grandes entreprises et libéralisa l’économie sans
toutefois revenir sur les nationalisations précédentes ; Sherman
Adams, chef de cabinet de la Maison-Blanche, coordonna l’action
des différents ministéres. John Foster DulIes’  dtngea la politique
étrangère, mais Eisenhower s’efforça de tempérer l’action anti-
communiste (containment)  de son ministre oar une oolitiaue  de
contacts dire& avec les chefs d’États  et de ~ouverne&nts’étran-
gers (conférence de Genève en 1955, visite de Khrouchtchev* en
Amérique en 1959). Le survol du territoire soviétique par des
avions de reconnaissance américains (mai 1960) pois la crise
cubaine (1960.1961)  remirent en cause son optimisme (V. États-
Unis [Hist.]).  Beaucoup plus populaire que son part, (la Maison-
Blanche n’était pas pour lui l’a agence d’on parti p),  il gouverna
après l’échec du maccarthysme  (1954) d’une manière assez dyna-
mique, malgré la majorité démocrate au Congrès : sa lutte contre
la ségrégation raciale dans les écoles et dans l’armée, par ex.,
pour laquelle 11 n’eut pas l’appoi  de tout son parti, lui as& une
certaine renommée qui ne rejaillit pas sur les républicains, battus
en la personne du vice-président Nixon aux élections présidentielles
de 1960. Eisenhower se retira alors de la vie politique.

ElSENHUllENSTADT,  anc. Stalinstadt.  + V. d’Allemagne
orientale (district de Francfort-sur-Oder), créée en 1960 à 1% de
Galbe-sur-Sa&,  sur le canal Oder-SP&, autour d’un important
combinat sidérurgique (Eiwnhütrenkombina~  Ost) créé en 1951.

EISENSTADT.  4 V. autrichienne, située au S. de Vienne près de
la frontière hongroise, cap. du Burgenland*.  1600 hab. Centre



d’une région viticole (semaine du vh).  - Château des princes
Eszterhazy (XVII~-XVI”~  s.). Maison de Haydn (musée), Domkirche
(xvrr’ s.). 4 Hisf. Le site fut occupé dès l’époque préhistorique, puis
s l’époque romaine. Ville prospers  st fortitïée  dès le XI+ s,.,  la cité
fut autrichienne de 1491 à 1648, puis passa sous dominaho”  ho”-
groise, pour redevenir autrichienne en  1920. Les princes Eszter-
haZy y installèrent “ne cour brillante su xvtn’ et XIX~  s.; c’est à
leur cour que Joseph Haydn’  passa une grande partie de son
existence, en qualité de kspllmeister.

EISENSTEIN (Ferdinand). + Mathématicien (1823 - 1852).
Auteur de travaux d’algèbre, il étudia particulièrement les formes,
faisant intervenir, sans toutefois l’expliciter, la notion d’invs-
risnce;  dsns ses recherches sur les formes qusdrstiques,  en
théorie des nombre%  on lui doit d’iiportsntes  études sur le genre,
le poids d’un ordre et d’un genre, le nombre des classes (1850).
V. aussi Boole, A. Csylcy, Sylvester.

EISENSTEIN (Serge Mikhsilovitch). + Réalisateur soviétique
de cinéma (Rigs,  1898 - Moscou, 1948). Assistant de Meyerhold.,
dessinateur, décorateur, il débuts su théâtre par des mises en  scène
marquées d’une forte originalité (Proletkull.  1920-1923) et, su
cinéma, s’intéressa aux méthodes de Koulechov’  et de Dzigs
V&O~*.  Dès ses premières réalisations cinématographiques, * La
Grive ” (Stotchka,  1924) et surtout * Le Cuirassé Potemkine w
(Bromenosefz  Pofemkine,  1925), il sff~rms  la puissance d’une per-
sonnalité de créateur hors de ~sir. mettant su service de l’idéoloeie
révolutionnaire le génie d’un poète  devenu d’emblée le msitre  d’&e
technique remarquable par la riaueur, l’intelliaence  et l’efficacité
(montage, rythme, rôle &VO~”  auxgros  plans). l%ns  la même inspi-
ration, il devait  réaliser x Octobre L (Oktiabr, 1927) et la * Ligne
générale *, ou (1  L’Ancien et le Nouveau m (Staroie  I Novoie,  1929).
s’il lui fut interdit d’achever le montage de Que Yiva  Mexico,
tourné su Mexique (1931.1932)  et de Le Pré de Be$ne  (lY35),  il
put encore édifier les deux fresques puissantes que sont Alexandre
Nevski  (1939) et s Ivsn  le Terrible n (Ivan Grozy, première partie
1945, deuxième partie 1945.1946, diffusée en 1958). Avec Dov-
jenko et Poudovkine, Eisenstein est l’un des trois * grands * du
cinéma soviétique. Son ceuvre critique est essentielle pour l’esthé-
tique du septième art.

EISLEBEN. + V. d’A!Jemsgne  orientale (district de Halle), su
pied du fforz. 34 300 hab. Importants gisements de cuivre. Indus.
métallurgiques, confection. - Patrie de Luther’, de sainte Ger-
trude* la Grande.

EISLER (Hans). t Compositeur sllemsnd  (Leipzig, 1898 -
Berlin-Est, 1962). Élève de Sch6nberg’  et de Weber”*,  il émiprs
sux États-Unis (1937) et revint en Europe après la Deuxième
Guerre mondiale (1948).  Auteur de l’hymne national de la R.D.A.,
il a évolué de la musique sérielle su concertions  esthétiques du
tislisme  socisliste  et voué son ceuvre à la câuse prolétsriënne.  Il
est l’auteur de chceurs, csntstes, musique de fihns.

EISNER (Ku
Munich, 19 19).%

4 Homme politique allemand (Berlin, 1867 -
crivsin  d’origine juive, il devi”t  éditeur de jeu-

“aux et de revues sotislistes  à Berlin, à Nuremberg, puis à Munich
à psrtû de 1910. Après l’effondrement de la monarchie bavaroise
(7-8 nov. 1918),  il proclama la république dont il devint le Premier
ministre et le ministre des Affsirss  étrangères. II fut ssssssi”é  psr
un oficier  monarchiste.

EKELOF  (Gunnsr).  + Poète suédois (Stockholm, 1907). S’spps-
rentsnt aux surréalistes français, tout en se refusant à être leur
disciple, il écrivit les recueils Dédicace (1934),  Le Chant  du passeur
{;;::]: Non serviam  (194%  L’Automne  ( 1 9 5 1 )  e t  Srrountes

EKELUND (Vilhelm).  4 Poète suédois (Stehsg, 1880 - Salts-
jobsde”,  1949). Influencé par les symbolistes français, il écrivit
les recueils Mélodies ou crépuscule  (1902), Él&ies  (1903). Sur
le rivage de la mer (1922).

EKEMBDDEGEM. + V. de Belg@“e (Flandre orientale, srr.
d’Aslst)  sur la Dendre’.  Il 500 hab. Indus. textiles. Mstérisox  de
co”structb”.

EKEREN. + V. de Belgique (faubourg d’Anvers), sur IEscsut.
24 100 hab. Château du XV~(  siècle. - Indus. nsvsles.  Instruments
de précision. Taille du diamant.  - Patrie de L. Psuwels.  + H&I.
Victoire de Boufners sur les Hollandais en 1703.

EKHMIM,  en sr. Akhmh. + V. de la Haute-Égypte. Ch.-1 de
gouvernorst  sur la r. E. du Nil, reli%  à Sohsg par un pont.
40 000 hab. Centre textile (châles).

EL (a dieu m dans les langues sémitiques).  + Dieu du ciel et crés-
twr,  dans les religions des anciens Sémites occidentaux. Il sppsrsit
notamment dans les poèmes d’Gugarit,  où il est le père des dieux
(Anst’,  EssI*,  etc.1 - Dans ls Bible, El est un des noms du dieu
d’Israël; il entre fréquemment dans la composition des noms
propres hébraïques (Béthel,  Samuel, etc.).

ELA.  + 4’ roi d’Israël (mort en “885). Fils du roi Ba~sa, il fut
assassiné avec sa famille par le général Zimri qui lui succéda.

ELAGABAL  OU HÉLIOGABALE (Sextus  Vsrius  Avitius  Bsssis-
“us, dit). 4 (204 - Rome, 222). Empereur romain  (218.213).
Prêtre du Soleil (Bnal)  à Émèse  (Syrie), il prit le nom de son dieu
El Gebal,  Elagabalus  en lat., Héliogabalos  en grec. Cousin de Csrs-
calla’, il fut proclamé empereur à 14 ans par l’année de Syrie,
vainquit Ma~rin’  et, spr.& de sanglantes exécutions, se consscrs
a I’orgsnisstbn  et à la pratique C!e ls religion solsire.  Son r&&“e  ne
fut qu’une suite de désordres où le pouvoir réel fut exercé par ss
mère et sa grand-mère Julia  Moesa. Il adopta son cousin Sévère’

Ph. NimatallahlRicciarini
Elagabal. (MU& du Capitole, Rome.)

Alexandre puis chercha à s’en débarrasser; les pretoriens le nmsss-
crèrent alors avec sa mère, et leurs corps furent jetés su Tibre.

ÉLAM. n. m. * Région sihrée  à I’E. do Tiim inférieur,  la Sushne
des Grecs. Pr&.  villes : Anshsn  (non localisée) et Sue*.  + If&.
L%lsm  fut d’abord sous I’iifluence  de Sumer et d’Akkad; il fut
soumis à Ssrgon’ l’Ancien, plus  tsrd à Ur-Nsmm” (V.  Ur).  Après
des périodes de lutte et d’expsnsion  (une dynastie élamite instsUée
à Lard domina  Sumer su w xvnf s), l*lsm  vécut dsns la dépen-
dance de Babylone, fut même  soumis à SS dynastie ksssite
v. - 1350. Aux * xsP-x11’  s., I?&m connut un rsyonnemcnt
exceptionnel avec ses rois Untssh-Hupsn (v. - 1265),  Shutruk-
Nshhunté  Ier  (vainqueur de Babylone en - 1163), Shilhsk-
Inshushinsk  (vainqueur de l’Assyrie v. * 1155); il dominait alors
la Babylonie, la vallée du Tigre, le Zagros.  La révolte de Nsbucho-
donosor  Ier v. - 1135 et les invasions iraniennes mirent fm à cette
époque. Le royaume élamite.  restauré en “742 par Hupsn-
Nugssh,  soutint Babylone contre I’Assytie  (V. Ssrgw~  II, Se”“s-
chérib),  mais fut finalement dominé (sac de Suse  sr Assurb ipsl,
- 640). Sous l’Empire schéménide (V. Cynrs II k Gnad) 31,
fut une sstrspie et, sprés Alexandre, uns province de ;Empire
séleucide.  - La chrilisalion,  l’art, la langue élamites furent  in@
gnés par ceux de Babylone (skksdisme);  à l’apogée politique cor-
respond un rayonnement artistique (statue de la reine Nspir-Azu,
bronze) et un renouveau de la langue. Le panthéon groupe “otsm-
ment Gsl (a le grand N), Inshushinsk  (dieu de Sue),  Nshhunté

temple d’Athéns.
ELATH ou EILAT. + Port co”“nercisl d’Israël su fond du golfe

d’Aqsbs*  sur le golfe d’Elsth.  Simé  à la pointe du Néguev’  dans
la plus petite largeur d’Israël,  il fait face, à la frontière isrsélo-
prdsnienne,  su port jordanien d’Aqsbs.  Point de départ de I’olééo
&c qui aboutit à Hsïfs’  vis Tel*-Aviv.  Cuivre. Région tigre
su N. d’Elath  (chrome, phosphates). + HLFr  La fermeture du golfe
d’Aqsbs*  par Nasser’ en 1967, point de départ de la guerre des six
jours, ris usit d’étouffer les activités portuaires d’Elsth.

EL&&  t V. de Turquie, en Anstolie’  orientale. Ch.-l. de la pro-
vince homonyme. 78 605 hab. (1965). Centre administratif. Msr-
thé agricole. - A proximité, forteresse byzantine de Hsrput.

ELBASAN. 4 V. d’Albanie*, ch.-l. de district sur le Skumbi,  su
caw d’une plaine fertile. 30 000 hab. Important marché sgrkole
(olives, mais) et centre industriel : combmst  sid&rorgique,  indus.
textiles et travail du bois,

ELBE. n.J, en tchèque Lsbs. + FI. d’Europe centrale, né en
Tchécoslovaquie et tributaire de la mer du Nord. (1  165 km).
Issue du mont des Géants (Bohême), l’Elbe  coule d’abord du N. BU
S. m irriisnt  dans son COUTS  supé;rieur la plaine  de Bohême, pub
décrit un large méandre vers l’ouest. Ses princ. stll.  tchécosb-
vaques sont la Vltsvs*  (Moldsu) et l’Ohfe*  (Eger).  Elle passe
successivement à Krslové,  Hrsdec  Krslové,  Psrdubice,  Kolin, Lito-
merlce,  Usti et DèEin. Elle pénètre alors en Allemagne, s’oriente
vers le N. après la traversée de la Suisse saxonne et arrose toute
la grande plaine du N., passant par les villes de Pirns.  Dresde,



Meissen, Riesa, Torgau, Magdebourg et Wittenberg. Elle reçoit
I’Elster’  Noire, la Havel*.  I’Elde (r. d.), la Mulde*  et la SaaIe*
(r. g,) et se termine par un long estuaire souvent encumbr& de
bancs de sable (env. 100 km), près de Cuxhaven,  après s’être
scindée en dem bras (A%r&r  et Süder  Elbe) à la hauteur de Ham-
bourg* (au fond de l’estuaire). Les hautes eaux se situent de février
à avril (fonte des neiges), et les basses eaux, plus accentuées vers
l’aval, en été, période où les pluies  d’orage provoquent parfois de
fortes crues. L’Elbe, navigable sur 846 km, est l’une des grandes
voies fluviales  d’Europe centrale. Un système de canaux la relie
à l’Oder  (par la Ha@,  à la Weser  et au Rhin (par le Mittelland-
kanal),  à la Baltique (canal Lauendburg-Lubeck)  et à la mer du
Nord (canal Elbe-Trave, de Hambourg B Lubeck). L’estuaire est
relié à la presqu’ik  danoise du Jutland  par le canal de Kiel.  Le
trafic est encore important, mais a beaucoup diminué depuis la
scission des deux Etats Allemands. + ffisl. Dès le VIII”  s., la ligne
Elbe-Sa&  marqua la limite orientale des possessions germaniques
de Charlemagne. Le fleuve eut plus tard un grand rôle économique,
comme l’une des principales voies fluviales d’Europe continentale.
Le traité de Versailles (1919) le déclara voie navigable interna-
tionale, ce qu’il fut jusqu’en 1936. Durant la Deuxième Guerre
mondiale, les troupes soviétiques opérèrent leur jonction avec ks
troupes américaines à Torgau. Depuis la séparation des deux
États allemands, l’Elbe  leur sert de 6ontiére  entre Wittenberge  et
Lauenburg.

ELBE (île  d). en it. Elba. + île  italienne de la mer Tyrrhénienne,
située à I’E.  de la Corse et séoarée  de la côte toscane par le canal de
Piombino.  C’est la plus irande des îles de l’archipel toscan
(500 km’ env.). 30000 hab. Ch.-l. Portoferraio. - Orogr. L’inté-
rieur est montagneux (Monte Capanne,  1010 m) et la côte très
échancrée. - Écon.  L%e vit de cultures (vigne, olivier), de pêche et
de tourisme. Mines de fer. + Hi% L’ile  (en gr.  Aithalia,  en lat. Ilva)
fut étrusque, carthaginoise, phocéenne, romaine, pisane au xc s. et
génoise en 1290. Elle  fut octroyee aux Médicis par Charles Quint
en 1548 et passa ensuite à Florence. Napolitaine en 1736, elle
appartint de 1802 à 1803 au royaume d%wie  puis à la France.
Après son abdication, Napoléon* y séjourna du 4 mai 1814 au
26 févr. 1815, avant de regagner la France. - EIk  fut comprise
dans le royaume d’Italie en 1860. Les Français y débarquèrent en
juin 1944.

ELBÉE (Maurice GIGOST d’l. t Général vendéen (Dresde,
1752 - Noirmoutier, 1794). D’abord partisan de la Révolution, il
émiera en 1791. Rentré en France dès 1792. il fut un des memiers
ch& de l’insurrection vendéenne (V. Veztdée~ remporta avec Cathe-
linesu’  et Stofllet’  DhIsieuFs  victoires (Thouars.  Saumur. etc.).
mais échoua devant. Nantes. Nommé généralissime de l’armée
u catholique et royale a, après la mort de Cathelineau,  il fut blessé
à la bataille de Cholet (17 octobre 1793); il réussit à s’enfuir
à Noirmoutier où il fut arrêté et fusillé.

ELBEUF. + Ch.-l. de tant. de la Seine*~Maritime  (arr. de
Rouen’), sur la Seine’. 19 827 hab. (Elbeuviens).  Église Saint-
Jean du XVII” s., église Saint&tienne  des XVI~  et XVII” siécks. Elbeuf
est une vieille ville drapière et l’industrie textile y prédomine
encore. Indus. chimiques, électriques, mécaniques. Patrie
d’A. Maurois*.

ELBLqG,  en ail.  Elbing. + V. et port de Pologne* (voïévodie
de Gdaisk)  situé sur la rivière du même nom, qm le relie a la mer
Baltique*. 85000 hab. Centre industriel en expansion. Métal&
pie, appareillage électrique.

ELSROUS ou ELBROUZ. + Volcan éteint, point cuhninant  de  la
chaine du Caucase* (U.RS.S.).  5 633 m. La première ascension en
fut effectuée en 1868 par une expédition anglaise.

ELBURZ ou ELBOURZ ou ALBORZ. n. m. + Chaîne de mon-
tagnes de l’Iran septentrional: culminant au Demavend*  (5 671 m).
Elle s’étend sur 980 km, dommant  la mer Caspienne de ses hauteurs
abruptes couvertes de forêts. Du æté iranien, son relief est moins
marqué et beaucoup plus aride.

ELCHE, anc. Illiii.  4 V. d’Espagne méridionale, dans le Levant
(prov.  d’Alicrmte),  sur le Vinalopo, au milieu d’une palmeraie

L’Elbrous.

unique en Europe, qui a V@U  à la ville  le nom de * Jérusalem
espagnole “. 97850 hab. Eglise Santa Maria (xvnre s.) où fut
découverte en 1897 la Dame d’Elehe  (auj. au musée de Madrid),
buste féminin en grès du - vc s. d’origine incertaine, probablement
ceuvre d’un artiste grec ou indigène influencé par l’art grec.
Barrage (xvne s.) sur le Vinalopo.

ELCHINGEN. 4 Localité d’Allemagne (Bavière) située près du
Danube. + His?.  Le 14 octobre 1805, le maréchal Ney* y remporta
une victoire sur les Autrichiens commandés par Mack et il fut fait
duc d!Elchingen.

ELDORADO. n. m. (mot esp. c le doré B, lepays del’or).  +Contrée
fabuleuse d’Amérique du Sud que les conquérants espagnols,
conduits par Orellana’. situaient entre l’Amazone et I’Orénoaue.
et qui, seion  eux, regor&it d’or.

Él6ates.  n. m. pl. + Philosophes de l’école d’&e (Y’I~~*v~  s.).
V. Xénophane,  Parménide, Zénon (d’Élée), Mélisses.  Leur doctrine,
contrairement à celle des ioniens’, affirge  l’identité et l’éternité
de l’être

tL&AR.  * Pers. biblique, fils et successeur du grand-prêtre
Aaron’ (Nombres. XX. 25.28).

ÉLÉAZÀR. 4 P&&ge biblique  (II Samuel. XXIII, 9; I Chro-
ni

4É
ues,  XI, 12). Un des trois preux de David.
LÉnzAR, dit Avamn.  + Fils de Mattathias,  frère de Judas Mac-

cabée*,~ qu’il aida dans sa lutte contre les Séleucides. Tué en
s 162 a Betb-Zacharia  (1 Maccabées,  VI, 43 sqq).

ÉLECTRE. en gr. &ktra. 0 Fille d’Agamemnon*  et de Clytem-
nestre’, sceur d’Oreste’ et d’Iphigénie*.  Après le meurtre d’Aga-
memnon, elle est parvenue à sauver son jeyne frère Oreste en l’en-
voyant en Phocide. Devenue l’esclave d’Egisthe l’usurpateur, elle
a orétmé en’secret sa vengeance et elle l’exécute dès le retour
d’&te  qu’elle assiste dans-le  double meurtre d’Égisthe  et de sa
mère  Clytemnestre.  Condamnée à mort par le tribunal de I’Aréo-
page qu’Athéna a réuni, elle sera sauvée’par  Apollon.  Cette figure
légendaire, pure incarnation de la piété filiale et de la haine
justicière, apparait dans le théâtre des 3 grands tragiques grecs :
Eschyle (Les Choéphores’),  Sophocle* et Euripide* @lekfra).
Dans les temps modernes, elle a inspiré les Français Crébillon
(1708) et Jean Giraudoux (1937),  l’Espagnol Puez Galdos  (1901),
l’Autrichien Hugo van Hoffmansthal  (1905) et l’Américain
O’Ne$ (1932).

ÉLEE.  en gr. Elaia.  + Anc. V. d’Italie  (Lucanie), dans la Grand&
Grèce, fondée par des colons de Phocée* v. “535. Elle  fut célèbre
pour ses philosophes. V. béates, Melissos, Psrménide,  Xénophane,
Zénon.

Élbgiss  B Dukw (Duineser  Elegien).  +Une  des cewres maitresses
de R.M. Rilke’. Ce recueil poétique, mmmencé  à Duino (Élégies 1
et II, 1912),  poursuivi en 1913 et 1915 (Elégies III et IV) et achevé,
en même temps que 1~s  Sonnels  à Orphée, au château de Muzot
dans le Valais (1922, Elégies VI à X),  développe, dans un langage
difficilement traduisible, à l’aide d’images et de symboles parfois
étranges et violents, les thèmes essentiels de l’œuvre de Rilke :
fragilité  de l’existence humaine hantée par la mort, promesse d’un
salut qui n’est autre que la possibilité d’être homme sur terre,
acceptation d’une mort devenue achèvement et accomplissement &
la vk.

ELEKTROSTAL’ fjusqu’en  1938, ZATICHIÉI.  t V. d’U.R.S.S.
(R.S.FS. de Russie) dans la région de Moscou. 123 000 hab. Sidé-
rur ie. Indus. mécaniques.
lLÉONORE D’AOUlTAINE.  + V. ALIÉNOR  D’AQutmJNe.
ÉLÉONORE  DE HABSBOURG. * (L~n~nin,  1498 - Talavera,

1558). Fille  de Philippe* le Beau et de Jeanne’  la Folle, soeur de
Charles’  Quint, elle épousa Manuel* 1” le Grand, roi de Portugal
(1519),  puis François* I’, conformément au traité de Cambrai
(1530). Elle vécut à l’écart de la mur et se retira après la mort du
roi dans les Pays-Bas, puis en Espagne.

ELEPHANTS. t Nom donné par les Portugais à une petite ik
de la bak de Bombay’ (Inde) où se trouvent des grottes creusées
au VII~  s. et décorées de très belles sculptures, parfois de taille
gigantesque.

ELÉPHANTINE,  nom gr. de I’égypt.  Yeb” la ville des éléphants Y,
auj. Jazlrat  AswBn. + Ile  du Nil, en Haute-Égypte, en face
d’Assouanw. Porte du Sud et marché de la Nubie dans l’ancienne
Égypte (d’où son nom d’Éléphantine,  sans doute à cause de l’ivoire
nubien), 1% était toute proche du gouffre où, selon les croyances,
le Nil menait sa source. Elle  était donc consacrée à Khnoum*.
dieu de’la  cataracte. Dans le quai au S.-E. de Pile,  on peut voir le
célèbre namètre décrit par Strabon*.  On a retrouvé au début du
xx’ s. de nombreux papyrus en araméen provenant de la mbnie
juive qui s’était installée dans 1% au * v( s. pendant la domination
perse.

ÉLEUSIS [elozis]. + V. et port de Gréce (Attique) sur la baie
d’Éleusis.  15 527 hab. Cimenterie, métallurgie. ~ Ruines du sanc-
tuaire de Déméter’  et de Perséphone*, notamment du Tékstèrion
(salle d’initiation, -VI*  s.). - Patrie d’Eschyle*. + Hisr.  Annexée
à Athènes* (-vu’  s.). Ékusis  devint une ville sacerdotale où les
Athéniens s’initiaient aux mysl@  d’&usis  au cours des rites
secrets. Ces mystères annuels (Eleusinies)  provenaient d’un culte
agraire primitif du ?~Y’-~xII’ s. (V. Eumolpe, Triptolème)  par
l’intermédiaire de l’orphisme et tiennent une place importante dans
la leligion recque.

aELEUTH RE (saint). t l3( pape (174.189 [?] [mort]). Tradi~
tionnelkment  : de Nicopolis, en Epire, et martyr. Fête le 26 mal.



ELGAR (sir  Edward). * Compositeur anglais (Broadheath,
1857 - Worcester, 1934). Musicien officiel de la cour d’Angleterre,
il a laissé une œuvre marquée par le respect de la tradition roman-
tique : Enigma.  variations pour orchestre (1899),  Le Songe de
Gemntius,  oratotio (19CO),  un Concerto d une Sonate pour viobn
(1910),  ainsi que deux Symphonies et des Pièces chorales.

ELGIN ~homaa, Bruce,  7e mmte  dl. + Diplomate anglais
(Londres, 1766 - Paris, 1841). Lors de son ambassade en Turquie
(1799.1802), il fit transporter au British Museun une partie de la
frise du Parthénon, ce qui le fit sévèrement juger.

ELGIN (James Bruce, 8’ comte dl.  t Homme politique anglais
(1811-1863). 11 fut gouverneur général du Canada (18461854)
pour lequel il reconnut l’existence officielle du système pulemen-
taire, puis le premier vice-rpi des Indes (1862).

ELGIN. t V. du N. de l’Ecosse et ch.-l.  du Morayshire,  près du
Moray Firth. entre Banff et Nai~n. Il 970 hab. Ruines d’une belle
cathédrale de style gothique primitif (XI~‘-X~C  s.). Aux environs,
restes d’une abbaye cistercienne fondée par David IC’  au xn” s. et
d’une abbave  bénédictine du XIII~  si&&.

EL GOLÉA.  + V. GOLÉA  (El).
ELIACIN. + V. JOACHIM.
ELIADE (Mircea). + Historien des religions et romancier rou-

main (Bucarest, 1907). II quitta la Roumanie après la Deuxième
Guerre mondiale, vécut en France, puis devint professeur à I’uni-
versité de Chicago. Princ. oeuvres : Maitreyi  (1933) [trad. fr. La
Nuit bengali, 19501,  roman; Traité d’histoire des religions (1949,
en fr.) où il étudie les ” hiérophanies n, types fondamentaux de
manifestation du sacré; Le Mythe de l’éternel retour (1949, en fr.);
Le Charnanisme  et les techniques archaïques de l’extase  (195 1,
en fr.); Le Yoga, immortalilé  et liberté (1964, en fr.).

ÉLIDE. n.f: en gr. Elis  OU l%ia. + Région de l’anc. Grèce, BU N.-O.
du Péloponnèse. Auj. nome;  2 681 km*;  188 861 hab. Ch.-l. Pyr-
gos (20 558 hab.). - Constituée en cité démocratique, elle quitta
l’alliance de Sparte (“420) et lutta longtemps contre elle. Elle se
rangea du cOté  des Macédoniens mais, plus tard, participa à la
ligue Etolienne  (V. fit&).  La présence dans son territoire du grand
sanctuaire d’olympie’  lui épargna de graves dommages.

ÉLIE (en hébr. EliyahO.  « Yahweh est mon Dieu “).  t Prophète
biblique (ZRois,  XVII - ZZRois, II). II  prophétise au temps d’Achab*
(v. -873.“853) contre le culte des Bals, fait cesser la pluie
trois ans, la rétablit au mont Carmel’ où il massacre 450 prophètes
des Bals, menace Achab de mort à cause du meurtre de Naboth.
L’inimitié de Jézabel* le contraint de s’enfuir et il laisse sa succes-
sion à Élisée’, avant de s’élever au ciel sur un char de feu. Le retour
d’Élie fut annoncé par les prophètes pour les temps messianiques.
si bien que dans le Nouveau  Testament (Marc, VI, 15, sqq.) certains
prennent Jésus pour Elie.

ÉLIE de Cortone ou d’Assise,  dit Frére Élie. b Frère mineur et
peut-& architecte italien (1171 ou 1182 - Cortone,  1253). 11 fut
des premiers disciples de François* d’Assise  qui le nomma vicaire
&éral. II entreprit en 1228 l’édification de la basilique où le saint
devait être enseveli (1230),  jetant ainsi les bases du c chantier n
d’Assise*.  En 1232 il succéda a Pierre de Catane comme général
de l‘ordre des Franciscains,  qu’on lu reprocha d’orienter vers trop
de puissance et de luxe. Ses opinions gibelines  le firent  déposer
(I-9).  exclure de.l’ordre et deux fois excommunier (1240. 1245).

ELIE (Jacob). + Général français (Wissembourg,  1746 -
Varennes, 1825). Après avoir participé aux expéditions de Corse
et de Tunis et combattu à Ouessant  au cours de la guerre d’Indé-
pendance d’Amérique, il prit part à la journée révolutionnaire du
14 juillet 1789 et fut te premier à pénétrer dans la prison de la
Bastille où II reçut la capUation  des mams du gouverneur
De Launay. Entré dans la garde nationale parisienne, nommé géné-
ral en 1793, il fut envoyé en mission dans les Ardennes, où il dut
battre en retraite devant tes Autrichiens. II donna sa démission
peu après.

ÉLIE DE BEAIJMONT  (LBonce).  + Géologue français (Canon,
Calvados, 1798 - 1874). Professeur à l’École des mines (1829)
puis au Collège de France (1832),  il établit avec Dufrénoy’ la carte
géologique générale de la France au 11500ooO. et fit également
ivec  iui des-travaux sur les monts volcaniques d’Auvergne. II fut
amené à distinguer différents âges dans la formation des chaines
montagneuses (Recherches sur quelques-unes des révolutions à la
suri& du elobe.  1829.1830 : Notice sur les svstèmes  de mon-_
tagnes.  1849-1852).  II fut par ailleurs un des &incipaux  adver-
saires de I’hvuothèse  de Boucher* de Perthes sur l’ancienneté de
l’homme. (S&&ire  perpétuel de I’Acad. SC.)

Eli, Eli,  lamma sabacthani? + Premier vers  du Psaume XXII.
signifiant en hébreu : x Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu
abandonné? B Dans Matthieu, XXVII, 46 et Marc, XV, 34, ce sont
les derniers mots de JCsus sur la croix.

ÉLIEN,  en gr. Elianos.  + Écrivain italien de langue grecque
(P&este, ne-lne s.). Ses ceuvres volumineuses, De la nature des
animaux et Histoire variée ont une valeur philologique.

ÉLIÉZER  de Damas. + Personnage biblique (Genèse, XV, 2).
Abraham le considère comme son héritier avant la naissance
d’Isaac. On l’identifie traditionnellement avec le serviteur ano
nyme de la Genèse (XXIV), qui ya en Syrie-des-deux~fleuves  cher-
cher “ne épouse pour Isaac (Rèbecca).

ELIOT IJohn).  + Prédicateur anglais (Widford, G.-B., 1604 -~
Roxbury, Mass., 1690). Reçu a Bachelor of Arts B à Cambridge
en 1622. il enseigna dans un collège, puis quitta l’Église  d’An&

Coll. Violle  t

1. S. Eliot.
terre pour se rallier aux puritams et gagner I’Am&ique.  Pasteur
et professeur à Roxbury, il se consacra à l’évangélisation des
Indiens à partir de 1647. Sa traduction de la Bible en langue algon-
qui”  (1661-1663) fut la première Bible imprimée en Amérique.
II fonda une petite ville, Natick, qui se gouverna elle-même suivant
le système qu’il avait préconisé dans The Christian Common-
wealth  (1656) : les Saintes Ecritures étant les seules à enseigner la
loi-de Dieu, il serait inutile de créer d’autres lois ou d’avoir un chef
d’Etat. La tendance républicaine de l’œuvre la fit interdire en 1661,

ELIOT (Mary Ann Evans,  dite George). + Romancière, journa-
liste et poétesse anglaise (Arbury Farm,  Warwickshire, 1819 -
Chelsea, Londres, 1880).  Ses dons de conteur se révèlent dans les
Scènes de la vie du clergé (Scenes  of Clerical  Life. 1858),  étude de
crises de conscience (de famille très croyante, elle avait adopté un
athéisme rationaliste); Adam Bede  (1859) met en scène des per-
sonnages dévoyés mais capables de remords. Ses souvenirs
d’enfance lui inspirèrent Le Moulin sur la Floss  (The Mill on the
Floss,  1860),  roman tragique et émouvant, teinté d’humour. Silos
Marner (Silas  Marner, the Weaver  of Raveloe,  1860) illustre une
idée-force chez George Eliot, selon qui le véritable salut se trouve
dans la capacité d’amour et de dévouement. Romola  est un roman
historique. Le poème La Gitane espagnole (1878) et Daniel Deronda
(roman) ont l’antisémitisme pour thème. Félix Holt (Felix  Holt,
the Radical, 1866) et Middlemarch, étude de la vie de province
(Middlemarch, a Study  of Provincial Life, 1871.1872) décrivent
I’Aneleterre  moderne. Deux ans aorès la mort de Laves (1878).
Geo;ge  Eliot se maria, et mourut p& après (1880). Son éthique ii
raooroche de James et de Tolstoï:  Proust fut influencé par elle.

‘ELIOT (Thomas Stearns). + Poète, critique et auteur dramatique
anglais d’origine américaine (Saint Louis, Missouri, 1888 -
Londres, 1965 [naturalisé anglais en 19271). De famille bour-
geoise et cultivée, il lit  ses études à Harvard et s’enthousiasma pour
Henry James, Donne, les métaphysiciens, Browning, Dante.
Laforgue et Corbière. Le théâtre élisabéthain, dans ses ultimes
manifestations, lui donna le goût du vers flexible et des enjambe-
ments. II s’inscrivit à la Sorbonne et à Oxford (1911) et résolut
très vite de se consacrer uniquement à la littérature. Sa première
<EU~X,  Le Chant d’amour de J. Alfred Pr@iock  (The Love Sang  of
J. Alfred Pryfrock,  1917) rompt avec la tradition poétique du
XIX~  s. Erra Pound*, alors à Londres, lui fit connaître la nouvelle
école italienne (Am  Yos Prec. 1920) et l’introduisit auprès de
T.E. Hulme qui forma sa personnalité critique. La Terre désolée
(The Waste Land, 1922) marque le sommet de la production du
poète.  Pierre Leyris. son traducteur, qualifie ce texte de * fresque
à cinq dimensions parsemée de papiers collés qui éprouvent la soli-
dité de l’édifice (où) l’auteur est aussi présent que Courbet dans
L’Atelier du peintre X. Cependant, Eliot se refuse à considérer la
poésie comme une effusion individuelle. Le problème des rapports
entre les apparences matérielles et la réalité spirituelle inspire un
autre de ses poèmes : Mercredi des Cendres (Ash-  Wednesday,
1930) dont les thèmes sont la oé&nce  et la rèdemdion.  C’est à
cette’époque qu’Eliot se proclamait s royaliste, clas~que  et angli-
can B. Les Quarre  Quatuors (Four Quarte&  1935-1943)
font partie d’un-domainëplus  strictement po’etique. Cette ceuvre est
une évocation de I’expénence  dans le temps et au delà du temps
(II  La musique entendue si profondément - Qu’on ne l’entend plus
du tout, mais que l’on est la musique - Tant que la musique
dure... n).  Le thème de la rédemption dans le temps reste présent
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Sainte Élizabeth,  par Holbein  l’Ancien.
Détail d’un panneau de l’autel du Saint-Sauveur.

(Ancienne PinacothBque,  Munich.)

dans Réunion defamrlle  (The Family  reunion, 1939). Dans Le Roc
(7% Rock. 1934). compose pour une repr&ntatlon  %cr&e.,  sont
insér& d’amples versets bibliques Meurrre  dans la carhedr&
(Murder in the Cathedral,  1935) est le récit mystique de la mort
de Thomas Becket*, soutenu par les voix d’un choeur  dans la tram
dition grecque. Le thème de la recherche et de l’acceptation du des-
tin se retrouve dans The Cockrail-ParIy  (1950) et dans The Confi-
denriai  Clerk, 1954 (L’Emplo.vé de conJïance).  Les oeuvres drama-
tiques d’Eliot ont la mème unité de thème que ses ceuvres  poétiques.
II reste dans la tradition des poètes-critiques anglais (Pope, Dry-
den,  Arnold) et < a créé par son style purifié une manière nouvelle
que ses répétitions et son rythme heurté et obsédant rendent pres-
que liturgique » (C.-M.  Bowra). Prix Nobel 1948.

ÉL~PAND.  * Arch&que de T0lede  et hérétique espagnol  (v. 717
- 807). Contre le né”.sabellianisme d’un certain Migetius, il pro-
fessa une doctrine que les moines Beatus et Etherius dénoncèrent,
mexactement,  comme adoptianiste  et nestorienne. Cellexi  fut
rifutée  par Alcuin  et condamnée (Francfort, 794; Rome, 798).
V. Félix d’Urgel.

ÉLISABETH (sainte). t D~“S I’Émgik  de LUC, 1, épwe  stérile
du prêtre Zacharie*, miraculeusement mère de Jean-Baptiste’.
Fète le 5 novembre.

ÉLlSAEETH  DE HONGRIE (sainte). * (1207 - Marburg,  1231).
Fille du roi André II de Hongrie. veuve  a 20 ans  de Louis IV de
Thuringe, elle entra dans le tiers ordre de Saint-François et se
consacra à son hôpital de Marburg. Fête le 17 novembre.

ÉLISABETH I’., en angl.  Elizabeth. 6 (Greenwich. 1533 - Riche
Inond,  1603). Reme  d’Angleterre (1558-1603). Fille d’Henri* VI11
et d’Anne* Boleyn, elle eut une jeunesse triste et studieuse. Déclarée
dlégitime  après la mort de sa mère, elle fut rétablie dans ses droits
en 1544. Malgré le catholicisme qu’elle afficha sous  le règne de sa
steur  Marie’, elle fut compromise dans l’insurrection protestante
de Wyatt*  (1554) et enfermée a la tour de LondrweSon  avènement
au trône fut marqué par le rétablissement de I’Eglise  anglicane
(Acte d’uniformité, 1559). Ses mobiles étaient au demeurant plus
politiques que religieux : elle se défiait à la fois des calvinistes qui
contestaient l’autorité épiscopale et des catholiques pour qui elle
devait toujours rester la « bâtarde », Après son excommunication
(1570),  la confession des Trente-Neuf Articles fut promulguée
(1571) et les persécutions contre les catholiques commencèrent,
particulièrement cruelles en Irlande. En Angleterre, le parti catho-
lique se regroupait wtour  de Marie Stuart que ses droits à la suc-
cession rendaient encore plus dangereuse. Elisabeth encouragea la
révolte protestante écossaise avant d’emprisonner Marie et de la
faire finalement exécuter (1587) V. Marie Stuart. Sa politique à
Iëghrd des autres nations obéit au même principe de soutien des
protestants : l’aide apportée aux Pays-Bas provoqua une guerre
de dix ans avec Philippe* II. au cours  de laquelle, I’lnvincible

Armada’ detrulte,  l’Espagne perdit sa suprematx.  Cette victoire
s’accompagna d’une remarquable expansion maritime  : Drake.
Hawkins. Çhancellor. Raleigh, Davis, parcoururent les mers ou
développèrent le commerce. Raleigh nomma la  Virginie (Virginia)
en l’honneur de la CL  reine vierge » (virgin  queen).  Frobisher ouvrit la
Bourse de Londres, la Compagnie des Indes orientales  fut fondée,
l’industrie se déveloo”a  (textiles. mines. constructions navales).
l’agriculture elle~mê&  se transforma, donnant une part plus
Importante à l’élevage (V. Enclo~~re).  Cet essor explique la trans-
foimation  de la société, la noblesse devant s’adapter et la bourgeoi-
sie voyant son rôle grandir. Un effort fut fait pour tenter de pro-
téeer  la “avsannerie  libre et ““UT améliorer la condition des classes
le; plus ‘déjàvorisées,  par le; 101s  sur les pauvres. Le rôle du Par-
lement s’amenuisa  au fur et à mesure du règne et la reine s’orienta
vers un eercice de plus en plus  personnel du pouvoir, aidée de
quelques conseillers choisis avec discernement (Cecil*,  Walsin-
gham*) et préparant ainsi les conflits qui allaien!  éclater  sous les
Stuarts.  Ce fut en effet au fils  de Marie Stuart qu’Ehsabeth  dut law
ser son tràne  : si elle avait eu de nombreux favoris dont les plus
celèbres  furent Dudley*  et Essex’,  elle ne s’élad  jamais mariée,
en d&pit  des injonctions du Parlement. et n’avait pas eu d’enfant
(d‘où son surnom de e reine vierge ,g).  L’ére élisabéthaine devait
rester une des éooaues  les “lus heureuses de l’histoire d’An&terre,
l’essor général d; pays  ayant correspondu à l’épanouissement d’une
civilisation  (et notamment d’une littérature) brillante (V. Shakes-
peare).

ÉLISABETH II (reine du Royaume-Uni de Grande-Bretagne et
d’Irlande, chef du Commonwealth). + (Londres, 1926 -).  Fille du
roi George’ VI, elle épousa en 1947 Philip Mountbatten, duc
d’Édimbourg  et succéda à son père à la mort de celui-ci  en février
1952. Bien que symbole de l’unité monarchique, elle joue un rôle
poljtique  assez  effacé.

ELISABETH. + Reine de Roumanie (Neuwied, 1843 ~ Bucarest,
1916). Elle épousa Charles* de Hohenrollern,  qui devint r”1 de
Roumanie en 1881. Elle a publié des ceuvres  littéraires sous le
pseudonyme de Carmen Sylva.

ÉLISABETH D’AUTRICHE. + Reine de France (Vienne, 1554 -
id., 1592). Fille de Maximilien’  II. mariée à Charles* 1X. elle joua
un rOle  tres effacé à la cour de France et retourna en Autrxhe  à la
nm  du roi.

ÉLISABETH DE BAVIÈRE. + Reine des Belges (Possenhofen,
1876  - Bruxelles, 1965). Petite-fille  du duc de Bavière, Charles-
Iheodore,  elle épousa en 1900 le futur Albert Y’, roi des Belges.
Son courâge,  vendant la Première Guerre mondiale, la rendit tré,
nooulawe  ét oâr la suite. elle exerca  une grande  influence sur la vie
&t’istique  de ‘son pays.

, I

ÉLISABETH  DE FRANCE. * (Fontainebleau. 1545 - Madrid,
156x1.  Reine d’Esoaene.  Fille d’Henri*  II et de Catherine* de Médit
cis, elle épousa  ‘Pl%ippe*  II qui l’avait demandée en mariage
pour son fils  don Carlos (traité de Cateau*-Cambrésis,  1559). Elle
mourut en couches, âgée de vingt-trois ans.

ÉLISABETH DE FRANCE (Philippine Marie Hélène. Madame)
6 Princesse française (Versailles, 1764 ~ Paris, 1794). Sœur  de
Louis* XVI, dévote et tout entière dévouée à son frère, elle fut
enfermée au Temple avec la famille royale (1792), puis transférée
a la Conciereere.  avant d’ètre  condamnée à mort “ar  Ic Trlhunal
révolutionnaire  et guillotinée.

ÉLISABETH DE WITTELSBACH. + Impératrice d’Autriche
(Possenhofen,  1837 - Genève, 1898). Petitefille  du roi de Bavière
Maximilien Y’, elle épousa en 1854 l’empereur François*-Joseph.
Elle était l’une des femmes les plus belles et les plus brillantes de la
cour  autrichxnne:  mais des éoreuves  successives (la mort de son
fils Rodolph* et de son béa&ère Maximilien’)  accentuèrent I’ins~
tabilité de son équilibre mental. Elle iécut  dC7 lors dans la sulitude
a l’écart de la CO& de Vienne ct C‘CQ au COLII\ d’ion  de  w\ nombreux
voyages à l’étranger qu’elle fil1  ?‘.\.l\\ll1LY!  ,piir  1111  ,Ill:Irchl\ll.  Itû
lien.

ÉLISABETH FARNÉSE. + (Parme. 1692 - Madrid,  1766).
Reine d’Espagne (1714-l 766). Fdle  du duc de Parme. elle devmt  la
seconde femme de Philippe* V et se révéla immédiatement énergique
et dominatrice. Après avoir fait chasser la princesse des Ursins’
à laquelle elle devait son trône, elle donna un grand pouvoir à
Alberoni’.  Son influence fut à l’origine de la politique agressive
de l’Espagne en Italie, qui permit à ses fils (don Carlos et don Phi
lip e) d’hériter des duchés de Parme et de Plaisance.

!È LISABETH Pl?TROVNA.  + (Kolomenskoïé,  près de Moscou.
1709 - Saint-Pétersbourg, 1761). Impératrice de Russie (1741~
1761). Fille de Pierre’ le GraFd  et de Catherine* Pc? elle fut portée
au pouvoir par un coup d’Etat  nationaliste qui detrôna  le jeune
Iv& VI. Son règne fut marqué par le développement du commerce,
de l’industrie et de l’instruction (université de Moscou, 1755 :
Academie des beauxxrts,  1758. V. Chouvalov)  et l’influence litté
raire et artistique de la France. En politique extérieure, le traité
d’Aho  (Turku’)  assura à la Russ~e  le S -E.  de la Finlande (1743).
L’allia&  BVZ~  l’AutrIche  contre Frédéric* II, durant la guerre
de Sept* Ans, mit la Prusse en péril après Kunersdorr  (1759) et
l’occupation de Berlin par les Russes (1760). Frédéric II de Prusse
fut sauvé par la mort d’Elisabeth et l’avènement de Pierre* III.

ÉLISABETHVILLE.  * ARC. nom  de Lubumbashi.
ÉLISÉE. + Prophète biblique (1 Rois, XIX, 16~21 ; II Rois 11~

XIII). Disciple d’Elie* qui, avec son manteau, lui transmet ses POU~
vairs surnaturels.



ELSHEIMER

Arch.  Rencontre
Elne : le cloitre.

ELISTA  (de 1944 à 1957, Stepnoij.  4 V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.
de Russie), cap. de la Kalmoukie*. 34 500 hab. (1963). Indus.
alimentaires.

ELIZABETH. + V. des États-Unis, au N.-E. du New Jersey, à une
vingtaine de km de New York, sur le détroit de Stan Island et la
baie de Newark. 107 698 hab. (1960). Nombreuses industries.

ELIZALDE  (Federico).  + Compositeur et chef d’orchestre espa--
gnol (Manille, 1907). II fut l’ami de Ravel, Manuel de Falla  et
Darius Milhaud. Il a composé dans des genres très divers (opéras,
ballets, concertos, mélodies sur des poémes de F. Garcia  Lorca).

ELKINGTON (George Richards). + Inventeur anglais (Birmin-
gham, 1801 - Pool Park, Denbighshire, 1865). Il mit au point des
procédés d’argenture et de dorure par électrolyse (1840) et I’affi-
nage électrolytique du cuivre (1867).V.  Ru&, sir W. Siemens.

ELLESMERE (rerre ou ile d). + ?le de l’Arctique canadien, la
plus vaste des iles de la ReineÉlisaheth~II.  Elle s’étend jusqu’”
83” nord. 212 688 km’. Montagneuse, elle est en partie couverte
par des glaciers. Prospection de pétrole.

ELLICE (archipel). + V. GILBERT et ELLICE  (îles).
ELLINGTON (Edward Kennedy, dit Duke, K le duc ~1. + Pianiste,

compositeur et chef d’orchestre de jazz Noir américain (Washing-
ton, 1899 - New York, 1974). En 1924, à New York, il dirige “ne
formation qui, souvent remaniée autour de quelques vedettes
(Cootie Williams, Johnny Hodges), devint le grand orchestre le
plus fameux de l’histoire du jazz. Princ. enregistrements : Black
and Tan Fantasy (1927), The Mooche  (1928). Mood Indigo
(1930),  It don’t  mean  a Thing (1932). Solifude  (1934),  Carava”
(1937).  Ko-ko (1940),  Concerto for Cootie (1940). Black, Brown
and Beige (suite orchestrale, 1944),  Diminuendo ami  Crescendo in
Blue  (1937-1956); comme pianiste : Pitfer panther  Palter (avec
Jimmy Blanton, 1940), Money  Jungle (avec Mingus’  et Max Roach,
1962).

ELLIOT LAKE, + Site du Canada; gisement d’uranium situé dans
la région du lac Huron (Ontario).

ELLIOT SMITH (sir  Grafton).  e Anatomiste et ethnologue
anglais (1871 - 1937). II fut un des représentants de l’école dite
a hyperdiffusionniste m, pour laquelle, après une, période de sauva-
gerie, la civilisation naquit et se développa en Egypte avant  de se
repandre par diffusion (et imitation) chez les autres peuples. (In
the Beginning:  The Origin  of Civilisation.)

ELLORA  ou ELORU.  + Site de l’Inde  occidentale (Mahàrâstra),
à peu de distance au N. d’Aurangâbâd*,  célébre pour ses .tTolS
groupes de temples et de sanctuaires (bouddhiques, brahmanlqoes
et jaina)  creusés ou taillés dans le roc, et ornés d’admirables haots-
reliefs, Ils furent créés du IV’  au XIII’  s. Deux grands temples aca-
vès (dont le Kailâsa) sont particulièrement célèbres.

ELLSLER (Frenzieka  dite Fenny).  + Danseuse autrichienne
(Vienne, 1810 - id., 1884). Contemporaine et souvent rivale de
Marie Taglioni’  elle suscita l’enthousiasme de Théophile Gautier.
Danseuse de caractère, elle se rendit célèbre à l’Opéra de Paris
puis à travers le monde par ses interprétations pleines de sensua-
lité du Diable  boiteux (char. de 1. Cor& 1836) et de Gipsy (char.
de Mazilier, 1839).

ELLSWORTH (Lincoln). + Explorateur américain (Chicago,
1880 - New York, 1951). Après avoir participé avec Am”ndsen*
à deux expéditions au pôle Nord (1925, 1926, à bord du dirigeable
Norge qui survola le pôle), il décida d’entreprendre un raid aérien
au-dessus de l’Antarctique et, après avoir échoué en 1933 et 1934.
parvint en  1935 à survoler l’intérieur des terres de l’Antarctique
occidentale (plateau d’~llsworth).

ELME (saint). e V. ERASME (saint).
ELMSHORN. + V. d’Allemagne occidentale (Schleswig-Hols-

tein). au N. de Hambaure.  35 Ooo hab. Métallureie.  indus. ali-
,,

mentaires, chaussures.
I

ELNE. + Comm. des Pyrénées-Orientales (arr. de Perpignan*)
sur le Tech, dans le Roussillon. 5 892 hab. (Illibériens).  L’an~.
cathédrale Sainte-E”lalie,  du XI” s., possède une façade crénelée.
sa nef et ses bas-côtés sont dans le stvle  roman orovencal.  Le
cloitre roman. commencé à la fin du XII;  et achevé ‘au XIV”  s. est
d’une remarquable architecture, il renferme des sculptures fimé-
mires d’un style spécifiquement roussillonnais. - Cultures marai-
chères. Vins + Hisl.  La ville  fondée par les Celtihères, devint le
siège d’un évêché en 571, elle fut concurrencée par Perpignan.

EL OBEID  (tel/).  + Site de basse Mésopotamie, près d’Ur, auj.
en Irak, fouillé à partir de 19 19. - La civilisation d!!l Obeid repré-
sente le plus ancien stade de la civilisation sumérienne protohis-
torique. Elle dura du début du w IVe  millénaire à - 3300 env., se
caractérise par une céramique monochrome noir ou brun foncé à
décor géométrique et par son outillage de pierre, est remarquable-
ment représentée à Eridu*  et se répandit jusqu’à la haute Mèsopo-
tamie et à la Mèdil.erranée  (Ras Shamra). - Des époques posté-
rieures, on retrouva notamment un temple datant de la Irr dynastie
d’Ur  (1’” moitié du * III’ millénaire). V. Sumer.

Élege,de  la Folie (L’).  en gr. Encomium Moriae. + Ouvrage sati-
rique d’Erasme*. Paru en 1511 et dédié à son ami Thomas More’
(d’où le jeu de mots SUT  le gr. Maria et Mor~s),  il est écrit en un
latin savant et témoiene d’une très grande érudition. Par la voix de
la Folie, Érasme se moque avec es$t  et parfois amertume de cer-
taines catégories sociales, philosophes et théologiens en tête. Le bot
de cette cëuvre n’est pas~diff&t  de celui dé ses autres écrits :
enseigner la vérité i:vangèlique.  % Nous avons voulu avertir et no”
mordre : être utile er  “on offenser : réformer les mzors  et “on scan-
daliser  u.

ÉLOHIM. + Mot hébrw (plur.)  désignant toute divinité, plus
spécialement le Dieu unique d’Israël avant la révélation de son
nom propre (V. Iahvé).

ÉLOI  (saint). + (Chaptelat?, Limousin, v. 588 - Noyon, 660).
Évèque  de Noyon-Tournai  de 641 à 660. Orfèvre, auteur du ma”-
solée de saint Denis et de la châsse de saint Martin, il fut “mitre
des monnaies de Clotaire II, puis trésorier de Dagobert Ier.  Il fonda
le monastère de Solignac (632) qu’il confia à saint Remacle. Il
étendit le christianisme dans le nord de la France. Fête le 1”’ déc.
(saint Éloi est le patron des orfèvres et forgerons).

ELORN. II.  m. e Fl.  côtier do Finistère (5 1 km) ; il traverse Lan-
divisiau.,  Landerncao’ et se iette dans la rade de Brest.

EL PASO. e V. des États-Unis, à l’extrême 0. du Texas, sur le
rio Grande, en face de la V. mexicaine de Ciudad* Jutiez.
326 278 hab. Avec sa zone urbaine et Ciudad Ju&ez, El Paso forme
une oasis urbaine dc 500 000 hab. - Centre commercial et financier
d’une région d’élevage extensif, et de culture du coton. Indus. :
métallurgie du cuivre, raffineries de pétrole, vêtements de coton,
conditionnement d<:  la viande. Installations militaires et aériennes.
- Centre touristique.

ELPHINBTONE (George. 1” vicomte KEITH). t Amiral britan-
nique (Elphinstone Tower, près de Stirling,  1746 - Tullyalle”,
Louth, Irlande, 1823). Il participa à la guerre d’Amérique, à la
guerre contre la France sous la Révolution et l’Empire, à la prise
des colonies hollandaises du. Cap et des Indes (1795.1797).  ainsi
qu’à la victoire an@se en Egypte. t MONTSTUART  ELPHINSTCJNE,
son fils. Administrateur colonial britannique (Cumberland,  Dumhar-
tonshire, 1779 - Hookwook, Surrey, 1859). Entré dans la Compa-
gnie des Indes orientales (1796),  il fut nommé président britan-
nique à Poona (1810) et parvint à vaincre l’insurrection du prince
mahratte (1817). Gouverneur de Bombay (1819.1827),  il contribua
à la réforme du système judiciaire et de l’enseignement. (Histoire
de Unde,  1841.)

EL SALVADOR. + Localité du Chili (Atacama),  proche de
Copiapo.  Importante mine de cuivre qui a remplacé celle de Potre
rillo,  auj. épuisée.

ELSENEUR. en danois Helsinger.  + V. et port du Danemark,
sur la côte E. du Sjaelland*,  à 45 km au N. de Copenhague* et à
moins de 5 km de la côte suédoise. 26 700 hab. - V. anc.. célèbre
pour son château de Kronborg,  construit de 1577 à 1585 a I empla-
cement d’un château fort plus ancien, où Shakespeare situe
l’action de Hamlet.  Monastère de carmélites. église Sainte-Marie,
pharmacie du Cygne (1577),  hôtel de ville (1854),  château de
Marienlvst.  - Constructions navales.

ELSG-AU.  + Nom ail. de l’Ajoie.
ELSHEIMER (Adam). t Peintre, dessinateur et graveur alle-

mand (Francfort-sur-le-Mai”, 1578 -Rome, 1610). Formé à Franc-
fort, il se rendit ensuite à Munich, puis à Venise, et se fixa à Rome
en 1600. II s’y lia avec Rubens’ et Lastman,  le maitre de Rem-
brandt*. II exécuta surtout des tableaux sur cuivre de petites
dimensions reorésantant  des sujets bibliques et mythologiques, où
le paysage ti&“t  souvent une piace importante. Son ceuvre protéi~



ELSKAMP

forme laisse transparaitre  les influences les plus diverses, notarn-
ment des Vénitiens et des caravagesques,; cependant, la forte origi-
“alit&  de son tempérament s’affirme partudièrement dans ses pay-
sages crépusculaires ou nocturnes. II donna souvent à ses s&es
un caractère fantastique (Lkendie  de Troie). Si dans ses études
on peut déceler un sentiment presque romantique de la nature, plu-
sieurs de ses tableaux présentent une ordonnance équilibrée et des
détails pittoresques qui influencèrent de nombreux paysagistes
italiens et français.

ELSKAMP (Max). + Ptite belge d’expression française (Anvers,
1862 - id., 193 1). Très pieux, il fit de son oeuvre P&ique

1’”  hymne d’un  coeur  spirituel », célébrant, avec un symbolisme
d’une naïveté voulue qui rappelle Verlaine et Laforgue,  « Dimanche,
Flandre et la mer entre les arbres z+.  Cette inspiration à la fois
populaire et mystique est manifeste dans La Louange de la vie (qui
réunit notamment Salutations, donf d’angéliques et Six Chansons
de pauvre homme [...],  1898) et dans Enluminures (1898). Une
philosophie plus désabusée se fait jour dans Les Délectarions
moroses (1923) et Aegri  somnia  (1922-1924),  recueils marques
par les épreuves de l’occupation allemande. - Bon graveur sur bois.
Max Elskamp illustra lui-même certains de ses ouvrages ; sensible
à « ce qui touche à l’âme traditionnelle du peuple D, il fut un des
fondateurs du musée de folklore d’Anvers.

ELSTEA Uulius).  t Physicien  allemand (Blankenburg.  1854 -
Wolfenbüttel,  1920). Auteur de travaux avec Geitel’, il étudia
l’électrisation des corps chauds [ 18801 (V. aussi Ed&“),  l’ionisa~
tion de l’atmosphère et, en physique nucl&ire,  isola le radium D,
mit au “oint avec Crookes’ un orocédé  de numération de “articules
et donna  la loi de décroissance’ radioactive.

ELSTER. n.f: 4 Nom de deux tl. d’Allemagne orientale. - L’Elsrer
Blanche [Weiss Elsrer]  (195 km) “ait  dans les mont de I’Elster.
à la jonction des monts Métallifères et du Fichtelgebirge, traverse
les régions morainiques  de la Saxe, arrose Plauen,  passe prés de
Gera et de Zeitz et rejoint la Sale en aval de Leipzig. ~ L’Elsfer
Noire [Schwarze  /Xrter]  (170 km), aM.  r. d. de l’Elbe, naît  en
Basse-Lusace. irrieue  la Saxe et la mande “laine du N. - La G!o-
cialion  de,l’Éls&est  l’une des plus  anc. d’Allemagne.

EL TAJIN.  + Site archéologique du Mexique, à 20 km de Poza’
Rica (Vera Cruz). Monuments (pyramides des Niches, édifice
aux colonnes) de l’une des civilisations dites e classiques » (contem-
poraines des Mayas). V. Mexique. + Hi&.  Les  fondateurs de
cette grande cité (v. le ve s.),  située dans la zone totonaque, sont
inconnus.

EL TENIENTE ou SEWELL-el-TENIENTE. t Petite V. du Chili
central (prov. de O’Higgins).  dans la haute cordillère de Ranca-
gua’.  Extraction et fonderies de cuivre,

ÉLUARD (Eugdna  Grindel.  dit Paul). + Po&te  français (Saint-
Denis, 1895 - Beynac, Dordogne, 1952). II fut initié dés l’enfance
à la dure réalité de la douleur. contrzint  d’interromure  ses études
pour entrer en sanatorium (1912), puis devint le témoin  fraternel,
a”& sa mobilisation (1914). de la souffrance des combattants.
S8n  adhésion aux idées pacifistes (Le Devoir ef I’lnquiéwde, 19 17 ;
Poèmes pour la paix, 1918)  marqua très tôt chez lui la volonté d’un
eneaeement au service de la iustice.  cause sui ne cessera “lus de
hait& sa poésie. La guerre tërminée,  il ren&ntra  Aragon, breton.
Tzara et leurs amis (1920) et participa aux activités du mowe-
ment dada (Les Animaux et leurs hommes, Les Nécesrirés  de la vie
et les Conséquences des rêves, 1921). Plus durablement, il adhéra
au surréalisme qui  lui proposait un moyen de connaissance owert
sur  l’inconscient. et un’mide de rénovation des techniques du la
gage (Mourir de ne pas mourir, 1924). Mais, plus que le goût des
hardiesses formelles, c’est l’amour de la vie, la tendresse pour  les
êtres et les choses qui inspirent sa po&sie, dès cette époque. A son
retour d’un voyage autour du monde, la rencontre de Maria Benz
(Nusch) constitua l’un des événements majeurs de sa vie (1929).
Elle lui inspira, au delà même de la mort de Nusch (1946). quels

El Tajin : pyramide ?J niches

ques-uns  de ses plus beaux poémes.  De cette periode  se detachent
trois recueils : Capirale de la douleur (1926), L’Amour, la poésie
(1929). La Vie immédiare  (1932). mémorables célébrations de
l’amour fou, et deux textes èomp&és  en collaboration : Ralenrir
Ii-awux  (avec René Char et André Breton*) et L’immaculée  Con-
repUon  (avec André Breton, 1930). Ces ouvrages marquent la fin
de la période surréaliste d’Eluard. Plus que jamais soucieux d’une
poésie accessible à tous,  il élabore un langage d’une cristalline
pureté et riche cependant d’un  foisonnement d’images  harmo-
nieuses et claires, afin  d’exprimer la réalité concrète du monde et
son mystère sans transcendance (Les Yeux fer@, 1936; Cours
naturel, 1938; Donner ri voir, 1939). En 1926. Eluard adhéra au
parti communiste, mais quelques années plus tard, en désaccord
avec  Araeon.  il en fut exclu (1933) mais ne renonca “as à DO”T-
suivre la i”tie  antifasciste. Àinsi.  il affirmera sa &lidarité ‘avec
l’Espagne  républicaine (La Vicroire  de Guernica, 1938). II a écrit
dans L’Evidence  poétique (1936) : u Le temps est venu  où tous les
poètes ont le droit et le devoir de soutenir qu’ils sont profondément
énfoncés  dans la vie des autres hommes. dais la vie commune  u. Au
seuil de la Deuxième Guerre mondiale: le poète de l’amour et du
réve devint un combattant de la liberte  et de la dignité humaines.
Son engagement dans la Résistance où il assuma la direction du.
Comité national des écrivains pour la zone Nord, fut marqué par la
publication de brochures et de poèmes : Poésie ef Vérik 42 (où
parait Liber@,  Les Sepr Poèmes d’amour en guerre (1943), Les
Armes de la douleur (1944), Au rendez-vous allemand (1944).
il rallia le parti communiste clandestin (1943) et dans les,années
qui suivirent la Libération il poursuivit le combat de la confiance
en l’homme en entreprenantide  nombreux voyages à travers le
monde et en célébrant dans de nouveaux recueils les valeurs qui
furent toujours ses raisons de vivre : Poésie ininrerrompue (1946),
Le dur désir de durer (1946), Le temps  déborde (1947),  Corps
mémorable (1947), Tout dire (1951). Le Phénix, publié après son
remariage (1949), est un ardent épithalame. II fit encore paraitre
une Anlhologie  de la poésie du passé, et un dernier recueil, Poésie
ininlerrompue  II (1951). Poète de I’éviden:e,  d’un miracle quoti-
dien dont l’homme est la merveille réelle, Eluard a restitué à tout
ce qu’il a nommé, êtres et choses, désirs et rêves?  sa limpidité indi-
viduelle, par le pouvoir d’un verbe à la fois llwde  et dense. SOI~~
daire de toute pensée généreuse, de tout élan d’amour, il voulut
être le prophète d’une humanité délivrée de l’angoisse et de la
haine.

ELÛRU. + V. ELLORÂ.
ELVAS. + V. du Portugal (Alentejo),  prés de la frontière espa-

pnole  (Badaioz). 14 800 hab. Imtxvtante place forte, cathédrale
& style m&élin (XVI” s.), château rom&mauresque.

ELVEN. + Ch.-l.  de tant.  du Morbihan (arr. de Vannes), près des
landes de Lanvaux.  2 862 hab. (Elvinois).  Aux environs, ruines du
château de Kerlo  (Renaissance) où Descartes résida. Château de
Kerfily  (XVII’  s.). Tours d’Elven : ruines de l’ancienne forteresse
féodale de Lxgoët.

ELVEND  ou ERVEND. n. m. * Massif montagneux d’Iran occis
dental. dans la chaine  du Zagros, dominant Hamadâ”. 3 571 m.

ELY. + V. du S.-E. de l’Angleterre (I~le  of6ly) sur la r. d. de
I’Ouse.  9 800 hab. Trés belle cathérale  (xl<-XVI(  s.) alliant divers
styles, du roman au gothique perpendiculaire. Abbaye du xrî s. qui
fut l’une des plus brillantes du royaume saxon.

ELV (Isle  oJ).  + Comté du S.-E. de l’Angleterre rattaché adminis-
trativement au Cambridgeshire’.  971 km”. 89 180 hab. Ch.-l.
Marsh’. - Autrefois “laine marécaeeuse et difficile d’accès. elle
est maintenant assainié.

Élys6e.  t Palais situé à Paris au N. des Champs*~Élysèes,  rési-
dence du préside@  de la République française depuis 1873. II fut
d’abord hôtel d’Evreux (1718) avant d’être restauré par P. Lassu-
rance DOUT Mme de Pomvadbur  (1753): vomiété  nationale en
1793, il devint un lieu de ‘divertiss&ents  publics  (I%lysée).  puis
fut remanié par Percier*  et Fontaine* pour Caroline Murat  (1805 à
1808). Habite  temporairement par Napoléon Ier, puis par Louis
Napoléon Bonaparte, il est devenu en 1848, puis en 1873. la
demeure du président de la République. En 19.72. la décoration
intérieure a &é renouvelée (meubles par P. Pauhn).

ÉLYSÉES lCham”s). n. m. 01.. en gr. Ekia Pedia. t Seiour  des. -
àmes des héros et des hommes vertueux aux  Enfers. dans la  myth»~
logie  grecque et latine. V. aussi Champs-Élysées.

ELYTIS  (Odyssbas).  + Poète grec (Candie*, Crete,  191 I -).
Dans sa poésie, tenant du surréalisme, le\ idées revêtent des image?
d’un  miracle sensible. rehaussées de couleurs et de luml&re
grecques : Orientalions  (1940).  Soleil premier (1943), II es digne...
(1959).

EL &AMORANO.  0 V. du Honduras, reliée à Tegucigalpa par
route. Ecole d’agriculture.

ELZEVIR.  ELZEVIER  ou ELSEVIER. t Famille de libraires et
imprimeurs hollandais installés à Leyde. puis à La Haye. Copen
bague,  Utrecht, Amsterdam, aux XVI~  et XVII~  si&cles.  - Les plus
notables sont : LOOEWUK  [Louis (Louvain, Y. 1540 ~ Leyde.
16 17).  d’abord relieur. établi a Levde en 1580. + MAT~AS  (Anvers.
1565’-  Leyde, l640),  fils du prkcèdent.  t BONAVENTURE  (Leyde.
1583 - 1652). fils de Lodewiik. *ABRAHAM  (Leyde. 1592 - 1652).
fils de Matthias, le meilleur &primeur  de la &Ile.  Leur marque :
De ot7icina  elzeviriana.  Leurs ouvraees sont célèbres par leur pet”
format  (in-12).  Cf. Petit Robert. _

Émaux et Cam&es. + Recueil où Th. Gautier* (1852) definit  ba



EMMANUEL

p&ique (LXrf) : c’est au prix d’une discipline nécessaire que
l’artiste I scelle dans le bloc résistant H son 6 rêve flottant B.  Sen-
rlble  au pittoresque exotique et archéologique (L’Obélisque  de
Louxor)  et ouvrant en cela la voie à la poésie plastique des pamas-
siens, Gautier se livre également à des variations sur le thème
symboliste des correspondances (Symphonie en  blanc majeur).

EMBA. n. m. t Riv. d’U.R.S.S.  (Kazakhstan’). prenant nais~
ance dans les monts Oural’ et se jetant au N. de la mer Cas-
menne*.  600 km. - Rèeion oue traverse cette rivière. riche en eise~

I .

Iments  de pitroIe.
EMBABEH, en ar. Imbabah. + Faubourg du Caire, sur la r. g.

du Nil, relié à la capitale par un pont. 136 430 hab. (1960). + Hisl.
Bonaparte y remporta 1%  bataille des Pyramides en 1798.

EMBIEZ (île  des). * Ile des côtes de Provence, au large de
Sanary’ (Var). Tourisme.

EMBRUN. 4 Ch.-l. de tant. des Hautes-Alpes* (arr. de Gap*),
sur la Durance*. 4 840 hab. /Embrunaisl  Ancienne olace forte.
Église Notre-Dame romane de &ructure p&en@e,  a& une déca-
ration lombarde. Tour Brune (xd  s.). Station climatique (871 m).  -
Indus. du bois, indus. électrique. 4 Hist. Fondée à l’époque gauloise,
Ebrodunum  fut une importante station romaine et, sous l’empire,
la métropole des Alpes*-Maritimes. Plusieurs conciles s’y tinrent.
Embrun fut réuni à la France en 1589.

EMBRUNAIS. n. m. + Région des Alpes* françaises du Sud
autour d’Embrun*.

EMDEN. + V. d’Allemagne occidentale (Basse-Saxe), près de
l’embouchure de 1’Ems  et du canal Dortmund-Ems. 46 200 hab.
Port actif (pêche, stockage du minerai de fer de la Ruhr) et centre
industriel (constructions navales, automobiles, rafiinage  du
nétroIe\.

EMERSON (Ralph Waldo). + Essayiste et philosophe américain
(Boston. 1803 - Concord. Mass.. 1882). Hostile à toute tradition
f;gée  et à tout système d&gmati{ue,  il ‘fonda le x transcendanta-
lisme  n, mouvement de philosophie religieuse, tentant de joindre
un individualisme qui s’exprime chez lui sous la forme d’une théorie
romantique du génie et un panthéisme mystique (Méthode de la
nature ef  de l’homme  reformé,  1844; Représentanls  de Inhumanité,
1845 ; Les Traits  du caractère anglais). Le discours qu’il prononça
à l’université de Harvard en 1837 est considéré comme la « Décla-
ration d’indéoendance intellectuelle américaine II.

ÉMERY  (Michel Particelli,  dl. + Financier français (Lyon,, 1595
Paris, 1650). Il servit Richelieu* et Mazarin’ et remplit a plu-
sieurs reprises la charge de surintendant des finances. Ses créa-
tions d’impôts et son recours aux expédients le rendirent très
~m  opulaire.

E MERY (le révérend père Jacques Andrb).  + Prélat français
(Gex,  1732 - Issy-les-Moulineaux, 1811). Entré dans la Société
des prêtres de Saint-Sulpice (1750),  il fut nommé supérieur général
de son ordre en 1782. Tout en refusant de prêter serment à la Cons-
titution civile du cleraé,  il tenta d’adopter une attitude modérée
a l’&rd de la Révolition.  mais fut n&nmoins  incarcéré sous la
fer&. Sous le Directoire,, !c Consulat et l’Empire, il chercha, par
son esprit de conciliation, a eviter la déchristianisation de la France
en faisant reconnaître le régime par l’Église, obtint de Napoléon IF’
la réouverture du séminaire de Saint-Sulpice (1806),  fut nommé
conseiller de l’Université (1808) et membre du Conseil ecclèsias-
tique ~181 1).  Il a laissé des ouvrages philosophiques.

EMESE.  en lat. Emesa, auj. Homs. + V. anc. de Cœlèsyrie  sur
I’Oronte,  célèbre par son temple du Soleil dont Élagabal avait été
le grand-prêtre. (V. &pbal).  En 636, elle fut prise par les Arabes
et baptisée Hims 0’. Homs).

ÉMILE (saint). + Martyr (mort en Afrique v. 251). - Fête le
22 mai.

Émile ou De l’éducation. + Roman pédagogique de Rousseau*
(1762). Il expose (en cinq livres) les étapes d’une éducation (de la
naissance au mariage) qui, tout en préservant chez l’individu ses
qualités naturelles et le développement spontané de sa personnalité.
le prépare à sa vie de citoyen, en formant son corps, son intelligence
et son cceur par la découverte du monde naturel, puis de la culture
et de la société humaine. La s Profession de foi du vicaire
savoyard » où Rousseau formule une morale naturelle
(cc Conscience, conscience, instinct divip...  n) et un déisme reposant
sur le sentiment de la beauté et de l’harmonie de la nature, contri-
bua beaucoup à la condamnation de l’œuvre, qui n’en eut pas moins
une influence considérable par les idées nouvelles qu’elle apportait
sur le problème de l’èducafion.

ÉMILIE. n. J, en it. Emilia.  + Région de l’Italie continentale,
limitée au N. par le Pô, à I’E. par l’Adriatique, au S. par I’Apennin,
et, à I’O.  par la vallée de la Trebbia. 22 123 km*, 3 400 Ooo hab.
(Emiliens).  Elle forme avec la Romagne* une seule unité adminis-
trative (et géographique) et comprend les pro”. de Bologne,
Ferrare, Forli, Modène, Parme, Plaisance, Ravenne et Reggio
d’Émilie. - Orogr. L’Apennin  ligwe,  au N.-O., se poursuit au S.-E.
par lilpennin  foscon (point culminant : Monte Cimone, 2 163 m).
Les collines émiliennes  s’étendent entre la montagne et la plaine
du Pi>,  et /a plaine, de Plaisance à l’Adriatique. - Hydrogr.  Le Pô
et ses at?luents  (Trebbia, Secchia, Turo), Reno’. V. princ. Bologne*,
Ferrare’, Forli’, Imola’, Modène’, Parme’, Plaisance*, Ravenne’,
Reggio’  d’Émilie, Rimini’.  - Con. La plaine d’Émilie-Romagne,
très fertile, est l’une des grandes régions agricoles de l’Italie (14 %
de la production nationale). Les principales productions sont : le
bl& la pomme de terre, les tomates, les oignons, les arbres fruitiers,
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le mûrier, la betterave a sucre (Ferrare), le riz et le chanvre. On
pratique la a coltura  promiscua

y
* ou polyculture intensive. On

élève des bovins. Le sous-sol est riche en méthane et en pétrole
(Cortemaggiore*).  L ‘adivilé  indush+elle,  en développement, est
en grande partie liée à la production agricole (conserves, raffine-
ries de sucre, à Ferrare). Industries automobiles et machines agri-
coles (Modène). + Hi.%  Province de la Gaule* cisalpine située à
I’E.  de la Ligurie*,  l’Émilie (Aemilia  provincia,  de la via Aemilia
qui la traversait) fut créée au *IV  siècle. V. Romagne.

ÉMILIEN,  en lat. Marcus  Aemilius  Aemilianus.  + (v. 206 -
Spolète, 253). Empereur romain (253). Vainqueur des Parthes, il
fut proclamé empereur à la place de Gallus*,  puis attaqué par
Valérien*  et tué par ses propres soldats.

EMINESCU (Mihil).  + Poète roumain (Ipotevti,  près de Boto-
sani,  1850 - Bucarest, 1889). Il vécut de petits métiers, à Ia$i  puis
à Bucarest, fut interné pour maladie mentale et tué par un aliéné.
II est considéré comme c le Poète x par excellence de la littérature
roumaine et comparé à Leopardi ou à Htilderlin.  Son oeuvre
exprime une personnalité tourmentée, imprégnée du romantisme
allemand et du folklore national, férue de philosophie (Schopen-
hauer, Kant) et vivant une vie intérieure douloureuse, circulant
entre le réel et l’imaginaire. Auteur de Poésies (regroupées, incom-
plètement, en 1883, V. Maiorescu),  Le Pauvre Denis (nouvelle
poétique, 1872),  Génie stérile (roman inachevé). De nombreux inè-
dits furent publiés après sa mort.

EMIN PACHA (Eduard  SCHNITZER,  dit Mohammed).  + Explo-
rateur et administrateur allemand (Oppeln, Silésie, 1840 - Kanena,
Congo, 1892). Médecin en Turquie, il entra au service du pacha
Ismaël  Hakki (1871). En 1875, il se rendit au Soudan, passa au
service de l’Égypte (1876) et devint gouverneur des provinces
équatoriales (1878). Il lutta contre les mahdistes. s’oooosa à la
traite des Noirs et tenta de développer le commer&  dé l’ivoire. II
fut tué par les indigènes en explorant, pour le compte de I’Alle-
magne, la région des lacs.

ÉMIRATS ARABES UNIS (Érat des). + I?tat fédéral composé de
six des neuf principautés arabes du golfe Persique (Abû Dhabi,
Dubay, Chardja, Ad.jman,  Umm-al-Kaywayn et Fudjayra) proclamé
officiellement en déc. 197 1. L’autorité fédérale établie à Abû’
Dhabi est dotée d’un consed  suprême réunissant les six souverains,
d’un gouvernement et d’une Assemblée consultative. Elle est
chargée des Affaires étrangères et de la Défense. Après l’occupation
de trois îlots dans le détroit d’Ormuz par l’armée iranienne, l’émir
de Ras al-Khayma décida de rejoindre la Fédération (févr. 1972).

EMMANUEL. t Nom messianique du Christ, selon Motfhieu.
1, 21-23, interprétant Isafe, VII, 14. Il signifie  en hébreu ” Dieu
avec nous D.

EMMANUEL (Maurice). + Compositeur et musicologue français
(Bar-sur-Aube, 1862 - Paris, 1938). Docteur ès lettres avec une
thèse sur I’Orchestique  grecque (1895),  esprit nourri de culture
antique, il fut professeur d’histoire de la musique au Conservatoire
(1904.1936)  et publia, entre autres ouvrages didactiques, une
Histoire de la langue musicale (deux vol. 191 l-1928). Maître de
chapelle à Sainte-Clotilde (1904),  il fut un ardent défenseur de la
musique modale. II a laissé une ceuvre de qualité dont on retiendra
un Qualuor dans le mode de rt!,  des Odelettes  anacréontiques, le
Poème du Rhône, suite symphonique (1938) et un opéra, Salamine
( 1929).

EMMANUEL (Noël Mathieu, dit Pierre). + Poète français (Gan,
Pyrénées-Atlantiques, 1916). Marquée par l’influence de la grande
poésie romantique et par celle de quelques-uns des maîtres qui ont
annonce ou incarné la poésie moderne, son ceuvre a illustré I’esprit
de la Résistance (Jours de colère, Combals  avec les défenseurs.
1942; La liberté guide nos pas, 1945). Elle n’a cessé d’exprimer
une angoisse métaphysique fortement nourrie de la Bible (Sodome,
1944; B&el,  1952) et une inquiétude suscitée par la condition de
l’homme dans l’âge moderne, inquiétude que l’affirmation chré-
tienne convertit insensiblement en sérénité [.&ngéliotre,  1961 ;
Ln Nouvelle Naissance, 19631. (Acad. fr., 1968.)



EMMANUEL-PHILIBERT
EMMANUEL-PHILIBERT, dit T&e  de fer. + (Chambéry, 1528

- id., 1580). Duc de Savoie (1553-1580). Il servit brillamment
Charles* Quint, combattit la ligue de Schmslkalden’  (1545) et
défit les Français à Saint*-Quentin. II recouvra ses états par la
paix de Cateau*-Cambrésis  et épousa Marguerite, fille de
François’ Ier.

EMMAÜS.  + Bourg de Palestine, au N. de Jérusalem, où, selon
Luc, XXIV, 13.32, Jésus apparut à deux disciples après sa Résur-
rection. - Icon.  : Les Disciples ou Les Pèlerins d’Emmaüs,  peintures
par Titien (Louvre), Véronèse  (Louvre), le Caravage (Londres,
Milan), Le Nain (Louvre) et surtout Rembrandt (1648, Louvre).

EMME. n.f:  t Nom de deux riv. de Suisse. - La GRANDE EMME
(tant.  de Berne et de Soleure) prend sa source dans le massif domi-
nant le lac de Brienz’,  draine la vallée de I’Emmental’,  arrose
Burgdorp et se jette dans I’Aar’ en aval de Soleure*. 80 km. - La
Pen?% EMME  (tant. de Lucerne) se jette dans la R~U~S*  en aval de
Lucerne*, après avoir drainé la vallée de I’Entlebuch.

EMMEN. + V. des Pays-Bas (Drcnthe).  69500 hab. Écoles
$‘agriculture. Indus. de l’amidon; textile (nylon et bonneterie).
Electrotechnique. Produits pharmaceutiques.

EMMEN. + V. de Suisse (tant. de Lucerne) au S. de Lucerne*.
20 600 hab. Indus. textile. .

EMMENTAL ou EMMENTHAL. n. m. t Vallée de Suisse (tant.
de Berne), située dans les Préalpes bernoises et drainée par la
Grande Emme’.  40 km. Elle s’étend du Hohgant  à Burgdorf. L’éco-
nomie de la vallée est tournée vers l’agriculture, l’élevage, le com-
merce du bois et la production do fromage d’Emmenthal.  Villes
princ. Burgdoff,  Langna”‘.

EMMERICH (Anne CatherineJ.  en all.  Anna Katherina Emme-
rick.  t Religieuse et visionnaire allemande (Flansk,  Westphalie,
1774 - Dülmen, 1824). Entrée chez les augustines de Dülmen en
1802, elle y passa une vie de malade (stigmates) et dicta ses visions
su poète Clemens  Brentano’  : La Douloureuse Passion de N.-S.
Jésus-Christ, Vie de la Sainte Vierge, Vie de N.-S. Jésus-Christ.

EMPEDDCLE. en gr. Empgdoclgs.  4 Philosophe grec (Agrigente.
v. - 490 - v. - 435). La tradition en fit un personnage sux allures
excentriaues et oreueilleuses  et la Iénende veut au’il se soit donné
la mort én se jct&t dans I’Etna. 11-a probableient  joué un r6le
politique important dans sa cité où, comme chef démocrate, il
iutta contre-les tentatives de tyrannie avant d’être exilé. De ses
deux ccwrcs principales, De la Nature de l’Univers  et Purifications
nous sont oarvenus 400 vers cnwron. Sa philosoohie  Y apparait
comme un; tentative de synthèse éclccti&e.  Lus ion&*  il
emoruntc la théorie matérialiste des auatre éléments, aux Éléates’
I?d& que ces éléments sont confondus dans l’unité do tout, à Héra-
clite’ le devenir où alternent les cycles de l’Amour qui unit et de la
Haine qui divise. Son oxvrc, cependant, constitue une véritable
création par la puissance poétique.

Empire latin de Constantinople. + Nom donné à l’empire fondé
en 1204 par les croisés lors de la quatrième croisade. II eut pour
souverains Baudouin* de Flandre (1204.1206), Henri* de Flandre
(1206~1216),  Pierre de Courtenay’ (1216~1217),  Robert de Cour-
tenay* (1221-1228), Jean de Brienne*  (1229.1237),  Baudouin* II
(1237.1261). II ne rec9uvtit  jamais  l’empire de Byzance qui
conserva le despotat d’Epire, l’empire de Trébizonde et l’empire
de Nicée.

Empire (Premier). 6 Gouvernement de la France du 18 mai 1804
au 4 avril 1814 et du 20 mars au 22 iuin  1815, qui succéda au
Consulat*. Un sénatus-consulte du 18.mai 1804 donna le titre
d’empereur au Premier consul Napoléon* Bonaparte, qui fut sacré
sous le nom de Napoléon Ier,  empereur des Français, par le pape
Pie VII (2 déc. 1804). L’œuvre de l’Empire continuait celle du
Consulat, mettant en application les institutions (V. Code civil,
Concordat, Napoléon). Pour maintenir l’homogénéité du Blocus
continental, Napoléon pratiqua une politique’ d’annexion. Territo-
rialement,  l’empire connut son apogée en 1810.1812;  il compre-
nait alors : la France, la Belgique, la Hollande, les villes de la
Hanse, Brême, Hambourg, la rive gauche du Rhin, l’Italie du Nord,
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le 5 décembre 1804, par David. (Château de Versailles.)

Rome et les provinces illyriennes. En outre, le roi d’Espagne et le
roi de Naples  étaient les vassaux de l’emoereur. Bernadette’
régnait en Suède  et le Danemark était une pu&.nce alliée. Napo-
léon Ier  était médiateur de la Confédération helvétique 0’. Suisse),
protecteur de la Confédération* du Rhin. Le Code civil, des institu
tlons  et des prmcipes juridiques  nouveaux furent Introduits dans
ces oavs. oréoarant  ainsi  la transformation de I’Eurox Les
guer~cs’na~,léonicnnes  avaient coûté la vie à un million de soldats
de la Grande Armée. Mais le bilan économique était plutôt positif
pour la France. le blocus ayant favorisé c&taines &ltur& et le
développement des industries. Sur le plan social, l’Empire B cssen-
tiellement  favorisé l’av$nement  au pouvoir de la classe bourgeoise.

Empire (Second). + Gouvernement de la France du 2 déc. 1852
su 4 sept. 1870. Comme le Premier Empire, cc régime fut préparé
par une révolution (V. Révolution française de ,févRer  1848) qui
mstaura la II” République*, puis par un coup d’Etat (2 décembre*
185 1). Celwci fut suivi par la répression de l’opposition et par la
Constitution de janvier 1852, renforçant l’exécutif au détriment du
législatif (V. Conseil d’État, Corps ICgislatif,  Sénat). Un sénatus-
consulte, approuvé par plébiscite (21-22 inov. 1852). permit le
rétablissement de l’Empire au profit de Napoléon* III. Cette période
fut oour la France une ère de grand essor èconomiaue : proerès de
l’agriculture., de l’industrie (dé Wendel’,  Schnei&r*,  ‘De&s*,
Dollfus),  de la banque (Mallet,  Percirc’,  Rothschild*), du com-
merce (Boucicaut’,  Cognacq-Jay) et des communications ; impor-
tantes transformations urbaines (Haussmann* à Paris, Vsïsse
à Lvon.  etc.). La formation du caoitalisme  industtiel  et l’ffir-
madon  ‘do libéralisme économique ‘(traité de libre-échange, en
particulier wcc l’Angleterre, 1860) s’accompagnèrent de chan-
gemcnts sociaux (organisation progreswc  de la classe ouvriere)  et
idéologiques (réalisme, positivisme, socialisme). Du point de vue
politique, le régime impérial évolua d’une phase autoritaire (ren-
forcement du pouvoir personnel, limitation des libertés publiques
et privées, serment exigé des fonctionnaires, contrôle de I’enseigne-
ment, répression de l’opposition renforcée après l’attentat
d’orsinil de 1852 à 1860 vers un certain libéralisme (accord du
droit d’adresse [1860],,  puis d’iiterpellation  [1867] ‘su Corps
législatif, du droit de grcve aux ouvriers, etc.), et enfin vers le par-
lementarisme (1869.1870, ministère Ollivier*, transformation du
Sénat en seconde Chambre). Mais cette évolution, loin de consoli-
der les bases de l’Empire. favorisa le développement de l’opposition
républicaine et socialiste. Du point de vue de la politique exté-
rieure. le Second Emoire rcmoorta  un certain nombre de victoires
(guerre de Crim&e*,’ 1854.lb56’ campagne d’Italie*, 1859) et
poursuivit une politique d’expansion  coloniale (Afrique du Nord,
Afrique noire, Syrie  et Moyen-Orient,  Extrême-Or&). Mais des
difficultés (problème de la question romaine), des échecs mil-
tapes (expédition  du Mexique*,  1860.1867) et diplomatiques,
notamment dans les relations svcc la Prusse, contribuèrent, en
même temps que l’opposition intérieure, à ébranler le régime qui
s’effondra le 4 septembre* 1870 après les premières défaites fran-
çaises et la capitulation de Sedan’  (2 sept.), au début de la guerre
franco*-allemande (V. Défense nationale, Gouvernement de la
III’ Réoubüuue’L

EMS. n. m. i FI. d’Allemagne occidentale (320 km). Issu du
Teutoburaer  Wald,  il draine le bassin de Munster et s’oriente vers
le N. en-suivant la frontière hollandaise, traverse les marais de
Boutrange (Basse-Saxe) et se jette dans la mer du Nord (golfe du
Dollart).  Son rôle de < relais  D est particulièrement important : il
fait communiquer Dortmund* (Ruhr) et la mer du Nord (Emden’),
est relié au Rhin, à la Weser  et à la Sa& (par le Mittellandkanal).

EMS ou BAD EMS. 4 V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-
Palatinat), sur la Lahn, à I’E.  de Coblence. 10500 hab. Station
thermale réputée pour le traitement des affections rhino-
pharyngées. @ Hist.  u PONCTUATION a D’EMS  (25 août 1786). Plan
de réformes ecclésiastiaues  uroposé par les évêques de Trèves,

.Cologne,  Mayence et &lzb&rg,  rcj& par Pic YI.  - DÉPECHE
D’EMS.  Réponse à la démarche auprès de Guillaume 1” du représen-
tant français à Berlin, Benedetti, qui exigeait su nom du gouverne-
ment français des garanties contre la candidature d’un prince de
Hohenzollern su trône d’Espagne (entrevue d’Ems,  8 juill.  1870).
Cette réoonsc néeativc  du roi de Prusse. transmise osr son conseil-
ler Ab&cn  il Bismarck*.  fut volontaire’ment  déformée par ce der-
nier dans un sens injurieux pour la France (13 juillet). Celle-ci en
ayant pris connsissance  déclara quelques jours plus tard
(19 juillet) la guerre a l’Allemagne.

EMSLAND. n. m. 4 Région  d’Allemamx  nord-occidentale (Basse-
Saxe). s’étendant su N. & Lingen, en&  la frontière nècrl~ndaise
et la vallée de I’Ems (malais  de Boutrange). Extraction de pétrole.

E.N.A. + Sigle de I’Ecole’  nationale d’administration et des
Écoles nationales d’agriculture.

En attendant Godot. 4 Action dramatinue  en deux parties, de
Samuel Beckett* (1953). Vladimir et Estlagon,  couple de clo-
chards, poursuivent un dialogue dont l’inanité est celle de toute
parole humaine. L’apparition de Pozzo, le bourreau, et de Lucky,
sa victime, couple sado-masochiste,  vient compléter pour le specta-
teur cette évocation saisissante de la dérèliction ct du néant
humains. L’attente jamais comblée est-elle celle de Dieu (God)?

ENCARNACI6N.  + V. du Paraguay oriental, port fluvial impor-
tant sur le Pnranà (r. d.). face à Posadas’ (Argentine). 40 oo0 hab
environ.



ENCAUSSE-LES-THERMES. t Comm. de Haute-Garonne*,
arr. de Saint-Gaudens’,  sur le Job. 546 hab. Station thermale déjà
connue des Galle-Romains.

ENCELADE, en gr. Egkelados.  4 Un des Géants* qui, dans la
légende?  attaquent les Olympiens. Fuyant devant Athéna’, il est
enseveh sous la Sicile que lance sur lui la déesse. Ses contorsions,
disaIt.o”,  provoquaient les tremblements de terre  en Sicile.

ENCINA (Juan de0.  t Po&e  dramatique et musicien espagnol
(La Encina. près de Salamanque, 1469 - Leon,  v. 1529). Protégé
du duc d’Albe  puis des papes Alexandre Borgia, Jules II et Léon X,
il se fit prêtre en 15 10. Inspirées de Virgile, mais fortement influen-
cées par la culture humaniste italienne, ses Eglogas,  COURS poèmes
dramatiques, sont considérées comme les ceuvres les plus anc. du
théâtre profane espagnol. Elles mettent en scène des bergers enga-
gés dans des aventures comiques (aufo del Regeldn)  ou tragiques
CPlarido Y Victoriano.  1513).  Encina est aussi le comnositeur  des
chants p&yphoniqu&  par ‘lesquels s’achevait la re&enta~ion.

ENCKELL (Rebbe  Arnfinnl. * Peintre et “oète finlandais de
langue suédoi&  (Tammela,  1903 -). Rénova& des formes et de
la sensibilité poétiques aprés 1920 avec Sodergran’,  Diktonius’
et Bjorling*, c’est un poète délicat et raffiné, cherchant à éliminer
toute expression du moi de ses ouvrages qui, a” dire de lui-même,
sont pourtant un autoportrtut  (Cf. les recueils Bonheur d’un joueur
deflûte  [1925], ou Le Paysage d l’ombre double 119331, qui com-
prend des nouvelles). II ne reste pas indiffèrent aux souffrances du
monde qui se reflètent dans La Voûte (1937), Penché SUI le puits
(1942) et les tragédies en vers d’inspiration antique Hécube  (1952)
et Alcman  (1959).

Enclo~~re.  mot angl.  (c clBture  “).  4 Terme qui désigne une
transformation des formes de culture, substituant l’agriculture
individuelle à I’aericulture  communautaire et évincant  les “etits
tenanciers au profit  des gros propriétaires. Elle’ s’effectua au
xc@ s. dans la majeure partie de l’Europe, mais commença en
Angleterre dès le x& s. : poussés  par le dkveloppement  de l’indus.
textile, les seigneurs laïcs et ecclésiastiques entreprirent de réunir
de vastes “&uraees  en confisauant  les biens communaux morcelés.
et de les &lore.-Cette évolu&n, malgré les mesures des gouverne-
ments (Henri VII, 1489, Henri VIII, 1515, Édouard VI, 1548,
Élisabeth I”, 1597),  se poursuivit et trouva son achèvement au
XVII~’  siècle. Elle fut à l’origine de plusieurs crises sociales, et les
tenanciers dépossédés allaient former le prolétariat urbain de l’ère
industrielle.

EncwlopBdie  ou Dictionnaire raisann des sciences. des
arts et des m6tiers. + Ouvrage de vulgarisation scientifique er
philosophique (inspiré de l’encyclopédie de Chambers*) dont
Diderot’ et d’Alembert* furent les animateurs et les principaux
rédacteurs (1751  à 1772).  aidés de savants. de “hilasoohes  et de
s&cialistes  dans tous i& domaines (V&air&,  Mo&squieu*,
Rousseau*, Jaucourt’,  de Prades’,...).  Lancés par  souscription,
ses dix-sept volumes d’articles très riches, iilustrès  pa;  des
planches (onze tomes), présentent un double intérêt, documentaire
et philosophique, comme le souligne le Discours préliminaire,
« Tableau général des efforts de l’esprit humain dans tous les
genres x, l’œuvre accorde notamment une grande place aux arts
mécaniques et aux descriptions de métiers, pour souligner la dignité
de l’artisan et son utilité sociale. Car, présenté dans un esprit
réaliste et “ratioue.  i’ouvraee  veut montrer l’homme caoable  de
transformer l?u&ers s’il se-libère des préjugés en contr&ant  par
sa raison la religion. la politique et la morale. Pour affirmer la
prééminence de la raison sur le dogme, sans effaroucher la censure,
on feint l’orthodoxie dans les grands articles; mais le système des
renvois permet d’avancer des opinions plus hardies, qui font de
l’Encyclopédie  une ceuwc  très représentative des pensées philo-
sophiques du XVIII~  siècle.

EneyclopBdie  des sciences philosophiques (précis  de 13.
+ Ouvrage de Hegel’ (1817). Dans cet exposi  du système hégélien,
la pensee se deveioppe  dialectiquement : la logique (V. Science de
la logique’), la philosophie de la nature, science de l’idée  dans
son altérité, et la philosophie de l’esprit (science de l’esprit  subjec-
tif. objet de l’anthropologie, de la phénoménologie et de la psy-
chologie, de l’esprit objectif ou pratique. V. Ptincipes  de la  pbi-
losophie’  du droit), et de l’esprit absolu dans son unité en-soi et
pour-soi, et la pure réalisation de soi dans l’art, la religion et la
philosophie.

ENDEAS [John  Franklin). + Bactériologiste americain  (1897).
Ses travaux sur la culture des virus de la poliomyélite dans diffé-
rents types de tissus lui  valurent. ainsi qu’à T.H. Weller* et
F.C. Rabbins*,  le prix Nobel de méd. (1954).

ENDOR.  en hébr. En-Dar,  <1 la source de Dor » (ay/.  Ein-Dow,
en Israël). a Localité de Palestine, au S. du mont Thabor. Lapytho-
nisse d’Endor : dans la Bible (1 Samuel, XXVIII), elle fait appa-
mitre  à Saül  l’ombre de Samuel, qui lui annonce sa défaite et sa
mort & la bataille de Gelboë.

ENDYMION [Endumiôn].  + Roi légendaire des Éoliens ou ber~
ger aimé par Séléné’  (la Lune) à qui il donne cinquante filles. Séléné
obtient de Zeus le sommeil éternel pour son amant qu’elle rejoint
chaque nuit dans une caverne sans le réveiller. Dans une fable
latine, il est l’amant de Diane. - Parmi les nombreux ouvrages
Inspirés de ce personnage depuis la Renaissance, citons I’Endymion
de John Keats’ (1818).

ENEE. en lat. Aeneas. 4 Prince troyen autour duquel s’orgamsa

ENFANT PRODIGUE (L’)

Ph. N/matal/ahlRfcoannf
En&  blessé. Fresque de Pompéi.

(Musée national, Naples.)
la légende des origines troyennes de Rome, que devr$ reprendre
Virgne’ notamment, dans son ptime épique de L %néide*.  Fils
$Anchise*  et d’Aphrodite’ (ce qui permit aux Romains de se placer
egalement  sous  la protection de Vénus), il épousa Cr&ise, fille de
Priam*?  roi de Troie, et joua un rôle important durant la guerre
de Trcne. Lors de l’incendie de la ville par les Grecs, il sauva les
pénates et s’enfuit, portant sur ses épaules son père, le vieil
Anrhise,  et emmenant son fils Ascagne. Dès lors, jouet docile des
dieux, il connut différentes pérégrinations, en Sicile, à Carthage
(V. D%on), jusqu’à ce que - sur les injonctions de Jupiter - il
abord&  aux  rivages de l’Italie; guidé par la sibylle  de Cumes,  il
descendit aux Enfers où lui fut proph&é le destin exceptionnel de
la race u’il  devait fonder. Dès lors confirmé dans sa tâche, le

8,« pieux “ee B gagna la Latium,  triompha de Turnus.  chef des
Rut&s, et épousa Lavinia, fiIle  du roi Latinus.  La fusion des popu-
lations  opérée, il fonda la ville de Lavinium  ; son fils Ascagne (ou
lule),  qui éleva Albe’  la Longue, devait être  l’ancêtre de Romulus*.
dont la naissance miraculeuse assurait aux Romains la faveur
toute particulière de Mars. Symbole exemplaire de la piété  par sa
soumission aux volontés divines, le personnage d’Énee (qui tra-
duisait de façon légendaire la croyance des Anciens en l’origine
orientale des Etrusques) connut de nombreuses illustrations litté-
raires ou artistiques, et cela dès I’Antiquité.

dnéide  (L’l.  t Poème épique de Virgile* en 1.2  chants (-29.
* 19). Récit des pérégrinations d’Énée*,  contraint à s’exiler après
[a chute de Troie, et de son établissement en Italie où il fonde la
nation romaine. Le poète  a voulu donner à Rome une épopée qui
tint la même place que les poèmes homériques en Grèce ; s’écartant
de la r?rration  purement historique et mythologique, il a traité un
sujet legendaire  mais national parce que lié aux origines de Rome.
Cette cfwre  sera un des éléments essentiels de la culture
européenne.

ENESCO «ieoges  ENESCU). + Compositeur et violoniste rou-
main (Liveni,  1881  - Paris, 1955). II fit ses études musicales à
Vienne, puis à Paris où il se fixa. Admirable violoniste et péda-
gogue,  il fut le maître  de nombreux virtuoses, dont Y. Mennhin.
Inspirée du folklore roumain qu’il sut transcender en exploitant
ses possibilités modales et harmoniques, son ceuvre comprend
notamment trois symphonies, deux sonates pour piano et violon.
deux quatuors à cordes, deux rhapsodies roumaines pour orchestre
et un opéra, Oedipe  (1936).

ENFANTIN IProsper  SarthBlemy. dit le  PBre  Enfantin). 4 Ingé-
nieur et socialiste français (Paris. 1796 - 1864). Avec Bazard’
(qui se sépara de lui en 1831),  il fut le princrpal  propagateur Ou
saint-simonisme (V. Saint-Simon), qui devint une véritable religion.
Il fonda deux journaux, le Producteur et le Globe, et créa à Ménil-
montant une commu?auté  modèle, qui eut de “ombreux adeptes.
Après un séjour en Egypte (où il tenta de constituer une société
pour le percement du canal de Suez), il fonda et administra une
société de chemin de fer (compagnie de la ligne de Lyon). Sa pensée
exerça une influence certaine sur Blanqui et Chevalier.

Enfant prodigue (L’).  + Une des paraboles de l’Évangile de saint
Luc (XV, 1 l-32) sur la mansuétude divine : un jeune homme aban-
donne la  maison de son père. mais, lorsqu’il revient chez lui dans la
misére,  son père lui accorde son pardon et tue le veau gras. -Celte



ENFER (L’)

Ph. Hubert Jose

F. Engels et K. Marx, bronze de W. Howard.
(Musée communiste, Prague.)

parabole a inspiré de nombreux auteurs, dont Lope de Vega : El
hijo prodigo; A. Gide : Le retour  de I’e@ant prodigue (1909).

Enfer IL’). + V. DIVINE COMÉDIE (La).
ENFIELD. + V. d’Angleterre, au N. de Londres (Middlesex).

Il0 500 hab. Saint Andrew%  Church (XIV’  s.).  Indus. électriques.
mécaniques et textiles.

ENGADI ou ENGADDI en hébr. Ein Gedi, « source du
chevreau x t Site d’Israël, su-dessus de la côte 0. de la mer Morte,
célèbre dans la tradition biblisue  (1 Samuel, XXIV, 1 : Cantiaue  des

en all.  Engadin.  en ut.  Engadina. en
romanche Engiadina. + Partie suisse de la haute vallée de I’Inn*
dans le canton des Grisons, s’étendant du S.-O. a” N:E., des
sou~ccs de l’Ino au Finstermünz.  90 km. 16 849 hab. (1960),  en
majorité de langue romanche et allemande et de religion protes-
tante. La vallée se divise en haute Engadine, de la Maloja  aux
gorges de Zernez  (V. princ.  Samedan’),  et basse Engadine, de Zer-
nez à la frontière du Tyrol (V. Princ.  Scuol*).  Son altitude varie de
1 CO0 à 1 900 m. La haute Engadine est reliée au Tessin et à I’Ita-
lie par les cols de San’ Bernardino, du Spliigen*  et de la Bernina’.
En raison de son altitude élevée, elle a pour seules ressources I’éle-
vage transhumant et la sylviculture. Dans la basse Engadine, plus
fertile, l’économie est surtout agricole (céréales, arbres fruitiers,
cultures maraichéres). Mais la principale ressource de la région
reste le tourisme : stations de sports d’hiver et stations thermales
de Celerina*,  Pontresina*,  Saint*-Moritz, Si]s*-Maria,  Silva-
plana*, Scuol’,  Taras~* et Vulpera”. C’est dans la basse Engadine
eue se troove  le Parc national suisse. vaste domaine de sauveearde
de la flore et de la faune (143 kn?),‘d’un grand intbét touris~que.
Egalement caractéristique de I’Engadine  est la physionomie des
maisons aux fenêtres à encorbellement et aux façades peintes de
devises et de motifs héraldiques. + Ifist. V. Grisons.

ENGEBRECHTSZ ou ENGELBRECHTSZ IComelis). + Peintre
et dessinateur flamand (Leyde, 1468 - id., .1533). Ii dirigea un
imoortaot  atelier et oratiaua un art où se mêlent les traditions na-
phiques  et l’inspiration réligieuse  pathétique du gothique finis&
et les recherches vlastiaues  italianisantes.  Il affectionnait les com-
positions touffues; les formes allongées et nerveuses, les draperies
tourmentées, les effets décoratifs pleins de fantaisie. Coloriste ori-
ginal, il employait des tons vifs et recherchait les accords rares
(triptyque des Douleurs de la Vierge: portrait de Dirk  Ottens).  Il
contribua à faire de Leyde un foyer du maniérisme gothique tardif
et fut le maître de Lucas’ de Levde.

ENGEL  (Jean-Jacques). * Philosophe, critique et romancier alle-
mand (Parchim, Mecklembourg, 1741 - 1802). II est surtout  connu
comme moraliste populaire du Siècle des lumières : Philosophie
pour le monde (1775-1777);  Miroir des Princes (1796).

ENGELBERG. + V. de Suisse (Obwald) au oied du Titlis.
2 700 hab. Abbaye bénédictine (XII”  s.). - Station d’été et de sports
d’hiver très fréquentée. Alt. 1 050-l 800 mètres.

ENGELBREKT ENGELBREKTSSON. t Patriote suédois (v.
1390 - lac Hjalmar,  1436). II se révolta en 1434 contre Erik*  XIII.
II convoqua en 1435 une assemblée où étaient représentées toutes
les catégories sociales, fut nommé régent mais fut assassiné.

ENGELMANN (Godefroi).  + Lithographe français (Mulhouse,
1788 - 1839). Oo lui doit l’introduction en France du procédé de
Senefelder*.

ENGELS (Frisdrich).  + Théoricien socialiste et homme politique
allemand (Barmen, Rhénanie, 1820 - Londres, 1895). Fils d’un
mdustriel  du textile, il fréquenta les u jeunes hégéliens z (V. Hégé-
lianisme  et Feuerbach).  Employé de la maison Ermen-Engels à
Manchester (1842.1844),  il étudia la condition ouvrière, formula
une des premières critiques scientifiques de l’économie capitaliste.
et, acquis au socialisme, affirma la nécessité de l’émancipation du

prolétariat (Esquisse d’une critique de l’économie politique, 1844 :
La Situation  de la classe laborieuse en  Angleterrt’,  1845). En 1844,
il se lia avec Marx* qu’il rejoignit à Bruxelles (1845). Ensemble
ils écriwrent La Sainte Famille, L’idéologie’  allemande (V. Mm)
et Le Manifete*  du parti communiste (1848) pour la Ligue des
justes (des communistes) au sein de laquelle Engels lutta contre le
socialisme petit-bourgeois (V.  Proudhon). De retour en Allemagne,
il participa à Cologne, Barmen et dans le Palatinat  ê l’insurrection
armée des républicains (1848),  et y fit preuve de ses qualités de
tacticien. Après l’échec de ce mouvement, il écrivit La Guerre des
paysans (Londres, 1850), analyse historique de la lutte des paysans
lors de la Réforme (déb. XVI’ s. V. T. Miinzer),  La Campagne pour
la constitution du Reich (1850) et sutout Révolution et contre
révolution en Allemagne (1851-1852). De 1850 à 1869 il travailla
dans l’affaire de son oère et out ainsi aooorter une aide financière
à Marx. Il continua a étudier les lango&  pour mieux comprendre
l’histoire des sociétés, et les sciences naturelles, et rédigea de nom-
breux articles, en particulier sur des questions milita&(La Guerre
civile aux Etats-Unis; La Question militaire en Prusse et le parti
ouvrier allemand, 1865). Installé définitivement à Londres (l870),
il reprit son activité au sein de l’Internationale, tout en suivant le
développement de la social-démocratie allemande (V. Bebel,  Lieb-
knecht, Kautsky), qu’il mit en garde contre le réformisme (Critfque
des programmes de Gotha et d’E&rt,  avec Marx, 1875.1891).
Ses derniers ouvrages traitent de questions théoriques : cntique
du matérialisme positiviste et du réformisme de Diihring*  (L Anti*-
Dühring, 1877), application de la dialectique aux sciences de la
nature (La Dialectique de la nature, inachevée, publiée en U.R.S.S.
en 1925), étude sociologique ef  historique (L’Origine de la famille,
de la propri&‘pri&  et de l’Etat,  1884, V. L. H. Morgan), philo-
sophique (L. Feuerbach*  et la fin de la philosophie classique alle-
mande, 1888). II acheva enfin les deuxième et troisième tomes du
Capital*. Inséparable de celle de Marx, l’œuvre d’Engels contribua
à l’élaboration et à la diffusion du matérialisme dialectique et his-
torique.

ENGELS (de 1914 à 1931, Pokrovsk, de 1924 à 1941, cap. de la
République des Allemands de la Volga’). + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.
de Russie) dans la région de Saratov,  SUT  la Volga. Indus. méca-
niques, chimiques et alimentaires. Traitements du bois. Maté-
riaux de construction.

ENGHIEN [agel (Louis Antoine Henri de Bourbon, duc  dY.
+ Prince français (Chantilly, 1772 - Vincennes, 1804). Fils unique
de Louis Henri Joseph de Condé, il rejoignit l’armée des émigrés
en 1789. s’installa ensuite à Ettenheim dans le erand-duché de
Bade. Bonaparte, le soupçonnant, très probablement à tort, d’être
de connivence avec Cadoudal’ et Pichegru’  dans le complot fomenté
contre lui, le fit enlever dans la nuit Ju 15 au 16 m& 1804 et
traduire en conseil de guerre. II fut fusillé le 2 I mars à Vincennes.
Cette exécution sommaire indi

ENGHIEN-LES-BAINS [BgE‘I
na l’Europe.
4 Ch.-l. de tant. du Val-d’Oise, sur

le lac d’Enghien, arr. de Montmorency. 12 152 hab. - Station ther-
male créée en 1821, dont les eaux sulfurées sont employées pour
soigner les maladies des voies respiratoires, les rhumatismes et les
maladies de la peau. Lieu de villégiature au XIX~  s., la ville possède
un casino et un hiooodrome. - Château de Saint-Gratien à 1’0.
d’Enghien. ’ I

ENGILBERT (saint). + V. ANGILBERT.
ENGUINEGATTE. + V. GUINEGATTE.
ENIWETOK. + Atoll des iles  Marshall* où eurent lieu des expé-

riences atomiaues.  V. Bikini.
ENKI. + Tioisiéme  dieu de la principale triade du panthéon

sumérien (V. An, Enlil),  il est le << seigneur du sol n, c.-à-d. du
gouffre marin SUT lequel repose la Terre. Dieu de l’intelligence. il
inspire la construction d’une arche lors du Déluge. Culte à &idu*.
Chez  les Assyro-Babyloniens, il est nommé Ea.

ENKil.  4 Sculpteur japonais (~VU’  s.),*originaire  de la province
de Mino  et fils d’un charpentier. Il sculpta dans le bois, à la hache,
un très grand nombre de statues bouddhiques d’un style très dif-
f&rent  de la sculpture religieuse japonaise traditionnelle.

EnlBvement  au s6rail  (L’) [Oie  Entfühmng aus dem Serail].
+ Comédie lyrique (Komisches  Singspiel)  en 3 actes de W.A. Mozart,
Iwret de C.F. Bretzner,  arrangé par Stéphanie (Vienne, 1782).
Prisonnières de Sélim  dans son sérail. Constance et Blondine
seraient délivrées par leurs fiancés Belmonte  et Pidrille  si le gardien
Osmin ne découvrait le proJet d’enlèvement avant qu’il ait pu
s’accomplir. Généreux, Sélim pardonne aux amants. Débordante de
tendresse et de gaieté, cette partition marque, entre les opéras ita~
liens et les tragédies lyriques à la française, les véritables débuts
de l’ooéra-comiaue  allemand.

ENilL.  t De&ième  dieu de la principale triade du panthéon
sumérien (V. An, Enkl).  x Seigneur de l’air n, il régit les relations
entre les puissances supérieures et les hommes, veille à l’exécution
des décrets et punit : c’est lui qui déclenche le Déluge.  Culte à Nio-
PU.

ENNA. 4 V. d’Italie insulaire. Ch.-l. de pro”. au centre de la
Sicile. 30000 hab. Mines de soufre.

EnnBadgs  (Les). + Titre sous lequel les ceuvres de Plotin*  forent
publiées par Porphyre* qui les a classées en six livres de neuf trais
tés dans un ordre parfois artificiel. Document capital pour la cons
naissance du néo’-platonisme,  elles contribuèrent à la formation
de la pensée arabe-islamique  et de la philosophie médiévale en
Occident.



ENSOR

ENNEDI. n. m. + Plateaux du S.-E. du Sahara*, < petit Tibesti
sans volcanisme I) (1 450 m),  sui limitent au N.-E. la cuvette du
Tchad’.

ENNEZAT. + Ch.-l. de ceot. du Puy-de-Dôme (arr. de Riom),
sur I’Ambène.  939 hab. Éalise  Saint-Victor et Sainte-Couronne. anc.
coll&giale  fondée au XII  ;. Le narthex, la nef, les bas-côtés’et le
transept sont le prototype du style roman auvergnat. Le choeur, le
deambulatoire  et les chapelles sont de style gothique. Peintures
murales (xv’ siècle).

ENNIN.  + Religieux bouddhiste japonais (794 - 864) qui
séjourna en Chine de 840 à 845, visitant les lieux saints, et qui
écrivit le journal de son voyage, ouvrage précieux pour la connais-
sance de la Chine du me siècle.

ENNIS, en irl. Inis.  + V. du S.-O.  de la république d’Irlande et
ch.-l. du comté de Clare (prov.  de Monster), sur la rivière Fergus.
5 680 hab. (1961). Abbaye ruinée (xrrre  s.). - Minoteries.

ENNISCORTHY, en irl. Inis  Corthaidh.  + V. de la république
d’Irlande (comté de Wexford), sur la Slaney, au coior d’une riche
région agricole. 5 900 hab. Vestiges d’un château du XIII~  siècle.

ENNISKILLEN. + V. du S. de l’Ulster (Irlande do Nord) et ch.-l.
du comté de Fermanagh’. sur une ile située entre les deux loughs
Erne’, 7440 hab. (1961). Indus. alimentaires (bacon) et textiles
(lin). A proximité, abbaye du v siècle. + Nist.  Anc. place forte et
fief protestant, la ville adopta, sous le commandement de Maguire,
le parti de Guillaume d’Orange contre Jacques II, qu’elle vainquit
en 1689.

ENNIUS (Quintus].  * Poète latin (Rudiae, Calabre, “239 -
Roy, s 169). Conduit à Rome par Caton  l’Ancien, il devint le
protege de Scipion  l’Africain qu’il devait initier, ainsi que les
membres des plus grandes familles romaines, à la culture grecque.
II reçut en * 184 le droit de citoyenneté romaine. Sous son
influence, l’héritage hellénique allait s’adapter à l’esprit latin.
Outre les Annales, poème épique en 18 livres qui racontait toute
I’histoire de Rome, il est l’auteur d’une vingtaine de tragédies ins-
pirées d’Euripide : Medea exul (Médée en exil), Phœnix  (Le Phé-
nicien), ou d’Eschyle : Eumenides  (Les Euménides),  Hectoris  lutra
(La Rançon d’Hector),  de nombreuses comédies dont il ne subsiste
aucun fragment, et de sohlnz,  poésies d’inspiration philosophique
ou morale.

ENNDDE (saint). [Magnus Felix  Ennodius].  * Évéque  de Pavie
en 513 (Arles, 473.474 - Pavie, 521),  auteur d’une yie  de saint
Épiphane. Fête le 17 juillet.

ENNS. n. m. + Riv. d’Autriche, at?l. do Danube (r. d.). 260 km.
II prend sa souree dans la province de Salzbourg et arrose Steyr
et Enns.  Aménagements hydro-électriques sur son cours inférieur.

ENNS. + V. autrichienne (Haute-Autriche), située sur la rive
gauche de l’Enos*,  près de sa confluence avec le Danube. 9 300 hab.
Restes de fortifications du XV(  s. ; Sfadtturm  (XVI’  s.), église parois-
siale, gothique; hôtel de ville (XVI”  s.),  château d’Ennsegg (XVI~~
XVII’  s.).  + Hisf.  Fondé oar les Romains. l’ancien Lauriacum  fut la
çaPi& de la province de Norique.

ENOCH. + V. HÉNOCH.
Enoch A&n.  + Poème d’A. Tennyson* publié en 1864. L’œuvre

&oque le sacrifice d’un marin qui décide, en rentrant chez lui après

une longue absence, de repartir pour ne pas troubler le bonheur de
sa femme qui s’est remariée.

ENOS ou ENOSH. + Personnage biblique (Genèse, V, 6).
Patriarche antédiluvien, fds de Seth,  père de Caïoan.

Enregée.  + Nom donné en 1792.1793 aux révolutionnaires extré-
mistes (J. Roux*, Vurlet),  qui réclamaient l’égalité non seulement
civile et politique mais économique et sociale, et exigeaient la taxa-
tion et la réquisition des denrées, une redistribution des fortunes
en  faveur des indigents, et l’expropriation eu profit de l’État.
Eliminés dès la fin de 1793. les enraeés avaient formulé un oro-
gramme d’inspiration socialiste qui fut-ensuite repris par les héler-
tistes*,  et plus tard par Babeuf.

ENRIDUES  (Fedrrigo). + Mathématicien italien (Livourne,
1871 - Rome, 1946) Auteur de travaux sur la théorie des fonctions
algébriques de plusieurs variables, il jeta les bases de l’étude géo-
métrique des surfaces algébriques et participa activement à l’essor
de la géométrie algébrique, V. Castelnuovo.  Severi.  Ses recherches
se sont élargies aÜx  problèmes généraux dé la science, de la con-
naissance scientifique et de la philosophie. L’épistémologie qu’il
propose est fondée sur la genèse des connaissances. Pmblèmes de
la science et de la logfque,  1906.1927;  Scienza  e Rarionalismo,
1912; Per In Storia  della  logica,  1922; trad. fr. L’Évolution  de la
logique.

ENSCHEDE. t V. des Pays-Bas (Overijsel)  à 6 km de la frontière
Allemande.  136 883 hab. Musée (Breughel,  Holbein). Aéroport à
Twente.  Ecole techmque des indus. textiles. Centre cotonnier. Lin.
Métallurgie et céramiques. Produits alimentaires.

Enseignement (Ligue française de l’).  + V. LIGUE FRANC~~~  DE
L’ENSEIONEMENT.

ENSENADA. t V. du Mexique, au N. de la basse Californie.
113 320 hab. Grande station balnéaire sur le Pacifique, non loin
de Tijuana et de la frontière des États-Unis.

ENSÉRUNE 0nontaane a”).  + Plateaux calcaires du bas Lan-
guedoc entre I’Orb et l’Aude.’ - Oppidum  d’Ensémne  : Site ibéro-
grec découvert en 1915 où se sont succédé plusieurs habitats do
-VI’  a”
- i v  e t ”

“rc’ s. à l’abri d’enceintes successives. Nécropole des
111~  siècles. Musée.

ENSISHEIM.  4 Ch.-l. de mot.  du Haut-Rhin* (arr. de Guebwil-
Ier*),  sur 1’111 et le canal de Vauban. 5 191 hab. Tumuli  celtiques.
Hôtel de ville do XVI$  s., maisons anciennes. - Aux environs, mines
de potasse. + Hist. Ancienne capitale des possessions de la maison
d’Autriche en Alsace.

ENSIVAL. + V. de Belgique (Liège, arr. de Verviers) sur la
Vesdre. 5 700 hab. lndus.  chimiques (laine). Constructions méca-
niques.

ENSOR (James Sydney). + Peintre, dessinateur et graveur belge
(Ostende, 1860 - id. 1949). Il étudia à l’Académie de Bruxelles
et débuta par des portraits, des natures mortes et des représentas
tiens d’int&ieur  où les vibrations de la lumière sont rendues avec
délicatesse dans une gamme chromatique assourdie. II évolua
ensuite vers des coloris plus francs et contrastés, mais toujours
savamment modulés. Dès ses premières auvres,  il introduisit dans
des thèmes encore naturalistes des détails insolites révélant une
Imagination profondément originale tournée vers un fantastique

Arch.  Smeets
J. S. Ensor  : « L’EntrBe du Christ à Bruxelles ». (Collection privbe).



ENTEBBE

et un grotesque à tendance mystique et symbolique (Portrait de
I’nrtiste  ou chapeau J7ewi, 1883). Progressivement, ses vues et
scènes d’intérieur prirent un caractère d’apparition et sa palette
un aspect chatoyant. Il traita souvent le thème de l’autoportrait.
du carnaval, du masque, du squelette et du Christ (Squelettes se
chnq(7ànt  autour d’un poêle, 1889; L’Entrée du Christ à Bruxelles,
1888); se montrant un observateur impitoyable à l’ironie amère,
il manifesta un sens original du burlesque. II employa un dessin
schématique et heurté, des couleurs pures librement étalées avec
des effets de pâte originaux. Vers 1900, il parut peu à peu perdre
sa maitrise  technique et forcer ses effets, sa facture devint sèche
à dominante pâle, mais il trouva  encore des harmonies de couleurs
audacieuses. Son emploi subjectif de la couleur, son sens de
l’expression poussé jusqu’à la caricature l’ont fait considérer
comme un initiateur de l’expressionnisme. La liberté avec laquelle
il transcrivit ses visions les plus étranges en fait aussi l’un des
précurseurs du surréalisme.

ENTEBBE. + V. de l’Ouganda* sur la rive septentrionale du lac
Victoria*. 11 000 hab. (v.  1965).

Entente 0m~sil  de t’).  4 Groupement constitué en 1959 par
quatre nouvelles républiques africaines indépendantes : celles de la
CôteQi’Ivoire,  du Dahomey*, de la Haute*-Volta  et du Niger’,
auquel s’est joint le Togo’ (1965). Les États de l’Entente  font partie
d e  I’0.C.A.M.M.  (Oraanisation’ commune africaine. maleache
et mauricienne).  -

Entente (Petite). + Alliance de défense mutuelle signée entre la
Younoslavie.  la Roumanie et la Tchécoslovaauie  entre 1920 et
1922: avec i’appui  de la France, pour pré& toute tentative de
restauration monarchique en Hongrie. Elle révéla son impuissance
dès 1936, devant le rapprochement germeno-yougoslave, et sur-
tout en 1938, face au démembrement de la Tchécoslovaquie
(V. Munich IConférence  del).

Entente l?riplk).  + Alli&e non formelle entre la France, la
Grande-Bretagne et la Russie, résultant d’un rapprochement angle-
russe (1907). combiné avec l’alliance franco-russe (1893) et I’En-
tente’ cordiale (France-Angleterre). La Triple-Entente fut rompue
par le traité germano-russe de Brest*-Litovsk.

Entente cordiale 0’).  + Nom donné par Guizot a” rapprochement
franco-britannique qui, ébauché à l’époque de la monarchie* de
Juillet, permit à la France de sortir de l’isolement diplomatique
qui fit suite à la révolution de 1830. Cette politique, que Napo-
léon III tenta de poursuivre (alliance franco-britanniaue lors de la
guerre de Crimèe,.1854-1856),  fut longtemps entravé& par de nom-
breuses rivalités, en particulier sur les questions coloniales (V. Fa-
choda  [1898]),  qui opposèrent les deux pays. Pourtant, face à
l’essor de l’Allemagne, la France, qui s’était déjà alliée à l’Italie
et à la Russie se rapprocha à nouveau de la Grande-Bretagne où
l’ambassadeur Paul Cambon*  fut le principal artisan de la poli-
tique d’Entente  cordiale. Les accords signés en avril 1904 réglaient
les divers différends entre les deux pays; en compensation de la
cession de ses droits sur l’Égypte,  la France obtenait des droits
sur le Maroc; ces accords furent renforcés lors de la conférence
d’Algésiras (1906),  puis avec l’affaire d’Agsdir  (19 1 1).

ENTRAGUEB ou ENTRAYGUEB [atncgl (Catherine Henriette
de Balzac d). + Dame française (Orléans, 1583 - Paris, 1633).
Fille de François d’Entragues et de Marie Touchet’  qui avait été
la maitresse de Charles’ IX, elle devint la favorite d’Henri* IV
dont elle eut deux enfants. Elle  avait l’ambition de se faire épouser
du roi, et le mariage de celui-ci avec Marie*  de Médicis la jeta
dans “ne conspiration qui échoua.

ENTRAINS-SUR-NOHAIN. + Comm. de la Nièvre (arr. de
‘+necy)~  aux confins du Nivernais* et de la Puisaye*. 1 5 10 hab.
Eglise Samt-Sulpice (xm’ et XVI’  s.).  Indus. du bois. - Patrie de
F. Roger de Gaigniéres.  + Hist.  Des fouilles ont mis au jour de nom-
breuses antiquitès gallo-romaines rappelant l’origine gauloise de
la ville (Intaianud.

ENTRECABTEAUX (Antoine Raymond Joseph de BRUNI,
chevalier dl. + Navigateur français (Château d’Entrecasteaux,
Provence. 1737 - en mer. “rés de Java. 1793). Entré dans la
Inarine  en 1754, il y fit une’bhllante  car&. fut fiommè  comman-
dant de la station des mers de l’Inde  (1786.1789),  puis gouverneur
des îles Mascareienes 11791). II oérit  dans une exoédition  à la
recherche de Lai Pérouse (1791~1793) a” cours de laquelle il
exolora les côtes de nombreuses iles d’Océanie. Le Vovwe  d’Ente-
c&teaux  à la recherche de La Pérouse fut publié en i808.

ENTRECABTEAUX (i[es  0, en angl.  D’Entrecaeteaux  Islands.
4 Archipel volcanique de la Mélanésie* (Océanie), parallèle et
a” N. de l’extrémité S.-E. de la Nouvelle-Guinée dépendant de I’Aus-
tralie  (Territoire de Papua. V. Nouvelle-Guin&).

ENTRE-DEUX-MERS. n. m. $ Région du Bordelais’ entre la
Garonne’ et la Dordogne*, collines recouvertes de vignobles et
de riches cultures. V. Carbon-Blanc.  Créon. Sainte-Fov-h-Grande.

ENTREMONT. + Plateau au G. d’Aii’-en-Prov&e  où l’on
découvrit en 1946 un oppidum qui fut la cap. des Salyens* à partir
du “IV siècle. Ce peuple avait élaboré une civilisation originale
au contact des Grecs et des Ligues*.

ENTREMONT (val $1. + Vallée de Suisse (Valais) drainée par
la Drance* au pied du Grand-Saint*-Bernard. Elle constitue la
voie internationale la plus directe entre 1’0. de la Suisse et Turin.
La station de Verbi&s’y  trouve.

ENTRE-RIOS. + Province d’Argentine, située en Mésopotamie*
argentine entre deux importants rios  (d’où son nom), le Paranà*

à I’O. et au S. et l’Uruguay* à I’E., elle confine avec la pro”. de
Corrientes’  a” N. et l’Uruguay à I’E.  78 781 km*. 100000 hab.
Ch.-l. Paranà*.  Y. princ. : Concordia’. Prolongement naturel de
la Pampa, la plaine est riche en cultures et en pâturages. Céréales,
luzerne, pommes de terre, légumes. fruit;; Ii”.

Entretiens (Las).  + Enseignement d’Epictète*  rédigé et publié
par Arrien’.  Outre des commentaires de textes des anciens stoi-
tiens  (Chrysippe) sur la logique et la physique, on y trouve le déve-
loppement des thèmes moraux stoïciens.

Entretiens sur la pluralit6  des mondes. 4 Ouvrage où Fonte-
“elle’ (1686) se propose de donner une explication rationnelle
et simple des phénomènes célestes sous une forme séduisante pour
ses lecteurs, les mondains. En six soirées, au cours de conversa-
tions dans un parc avec une marquise, son hôtesse, il expose la
Inarche de l’univers selon Copernic* et en dégage “ne persuasive
leçon de relativite  philosophique (Parabole des roses et du jardi-
nier). Toujours attaché à la vérité positive en dépit de son apparent
badinage, « ce livre fut le premier exemple de l’art délicat de
répandre des grâces jusque sur la philosophie D (Voltaire).

ENTREVAUX. * Ch.-l. de tant. des Alpesjde-Haute~Provence,
arr. de CastelIane’, sur le Var’, 677 hab. Eglise du XVI’  siècle.
La ville est une petite place forte du XVIII~  s. demeurée intacte.

ENUGU. + Métropole économique de I’E.  du Nigeria* (V. Biafra),
cap. de l’État du Centre-Est. reliée à Port’-Harcourt.  14OooO hab.
Charbon: fer (projet d’un complexe sidérurgique). Cimenteries;
huileries.

ENVALIRA (coi ou port  dl. 4 Col des Pyrénées-Orientales,
dans la principauté d’Andorre. 2 407 mètres.

ENVEITG. + Comm. des Pyrénées-Orientales (arr. de Prades),
en Cerdagne*. 667 hab. Eglise du xv? siècle. Station d’altitude.

ENVER HOXHA  ou HOGJA.  + V. HOXHA.
ENVER PACHA. + Général et homme politique turc (Constan-

tinople, 1881 - près de Brdjuvan, Tadjikistan, 1922). Il était
d’origine balkanique. Entré dans l’armée ottomane, il aUa  recevoir
“ne formation moderne dans la garde prussienne. Il s’affilia a”
comité x Union et Progrès B des Jeunes-Turcs, et fomenta, avec
Talaat pacha et Djsmal  pacha les deux coups d’État dont le
“remier. en 1908. forca Abdiil*-Hamid  II à remettre en vinueur
ia consiitution  de’1876,  et dont le second, en 1909, contraignit ce
sultan à l’abdication. Attaché militaire à Berlin la même année, il
s’y fortifia dans sa germanophilie.  Lors du conflit italo-turc,  qui
devint la première guerre balkanique (1911 à 1913). il dirigea les
gdérillas en Tripolitaine. Durant la seconde guerre balkanique, en
l’été de 1913, il prit Andrinople.  Nommé ministre de la Guerre en
1914, il contribua à la réorganisation de l’armée turque en collabo-
rant avec la mission militaire allemande dirigée par Lima” YO”
Sanders et imposa l’engagement de la Turquie auprès de l’AIlema-
gne pendant la guerre. Il dirigea les forces turques dans le Caucase
et fut repoussé par les Russes. En octobre 1918, après l’armistice
de Moudros, il entra en contact avec les bolcheviks et intrigua pour
ramener le comité a Union et Pro&s n à la tête de la Turquie.
Envoyé par les bolcheviks au TuFkestan  pour arréter la révolte
des militants panislamiques, il prit le parti des rebelles et fut tué
dans une bataille contre les troupes soviétiques.

ENZENSBERGER (Hans Magnus).  + Journaliste, poète lyrique
et essayiste allemand (Kaufbeuren,  1929). D’un cynisme mordant,
d’une agressivité provocante, ses recueils de poèmes (De~nse
des louas. 1957. etc.) dénoncent le conformisme culturel et
moral & l’Allemagne du « miracle économique u. Membre du
« Groupe* 47 a, il a écrit également un essai intitulé Culture ou
mise en condition 7 (1963).

Ph. Nmo C/m+Ricc/ann/

Entre-Rh : cimenterie au bord du Par&.



ÉPICTÈTE
EN210  ou ENZO (de l’ail.  H&z, diminutif de Heinrich).

+ (1224 - Bologne, 1272). Roi de Sardaigne (1242.1249). Fils
naturel de l’empereur germanique Frédéric* II, il battit le pape
et les Génois sur mer à la Meloria  (1241). II conquit la majeure
partie du Milanais, mais fut vaincu et capturé à Fossalto  (1249).

ÉOLE. en gr. Aiolos.  + Fils d’Hellen*,  ancêtre éponyme des
Éoliens. Sisyphe* était l’un de ses fils. - Fils de Poséidon, maitre
des Vents, père d’Alcyoné*.  II remet à Ulysse*  “ne outre renfer-
mant tous les vents sauf un qui devait pousser son bateau à
Ithaque.  Mais les compagnons d’Ulysse, pendant son sommeil,
ouyrent l’outre et les vents s’en échappent.

EOLIDE ou ÉOLIE.  n.  $ en gr. Aiolis  ou Ajolia. t Anc. région
du N.-O. de l’Asie  Mineure. Peuplée par les Éoliens’ v. le - M’ s.,
elle s’étendait de I’Hellespont,  autour de la Troade’, jusqu’à l’Ionie*,
prés de Smyrne’, cité éolienne annexée par les Ioniens. L’Éolide
insulaire englobait L.esbos* et Ténédos*.

EOLIENNES OU uPARl &s), en it. Itie  E01ie.  * ~rchipd
italien de la mer Tyrrhénienne, au N. de la Sicile, rattaché à la
prov.  de Messine. 15 000 hab. Il comnrend les 1 iles  volcaniaues
de Lipari, Yulcano,  Salina,  Alicudi,  Fil&ii,  Panarea et Stromb&.
Seul le Stromboli est encore en activité. Ressources : vi” (Mal-
voisie).  câores. olives. oéche. carrières de oierre oonce. Le tou-
risme’& in plein es&.  + Hisf.  Les iles,‘carth&inoises,  furent
conquises par Rome en “241. Mussolini fit des îles Lipari une
résidence surveillée “our les antifascistes.

ÉOLIENS. n. m. jr.,  en gr. Aioleis.  4 Nom SOUS  lequel les Grecs
désignaient une des plus anciennes familles des peuples habitant
la Grèce’ avant l’arrivée des Doriens*. Probablement mélange
d’Hellénes  et de Pélasges*, ils apparaissent d’abord en Thessalie*,
puis dans une grande partie de la Grèce centrale, notamment en
Béotie et dans le Péloponnèse de l’Ouest. Ils se répandirent ensuite
dans Lesbos’,  Ténédos’  et d’autres iles  ainsi que sur le littoral
de l’Asie Mineure (V. Eolide).

ÉON (Charles de Seaumont, chevalier d). + Agent secret fran-
çais (Tonnerre, 1728 - Lon-es, 1810). II dut sa célébrité au doute
qu’il entretint sur son sexe. Eon  accomplit en Russie une miss.ion
secrète pour Louis XV, en tant que lectrice de l’impératrice Ehsa-
beth, puis combattit pendant la gue;re de Sept* Ans, avant d’être
secrétaire d’ambassade à Londres. A son retour en France (1777),
le chevalier d’Eon  reçut l’ordre de ne plus quitter les habits femi-
nins bien uïl fût très probablement un homme.

ÉOS &s).  + Divinité appartenant à la génération des Titans
et personnifiant l’Aurore. Sœur d’Hélios*  (le Soleil) et de Séléné
(la Lune), elle ouvrait les portes du ciel au char d’Hélios.  De son
union avec Astraeos naissent les Vents (Zéohvr.  Borée.  Notas).
l’Étoile  du matin (Eosphoros)  et les As&.  ‘Parmi  ses nombreux
amants les dus célèbres sont Orion*, Céohale’  et le Tr&en
lïthonos à &i elle donna Memnon’.

E(%Vt% (Jozsef.  baron). + Écrivain et homme d’État hongrois
(Bude,  1813 - id., 1871). Né d’une famille de grande noblesse
terrienne, il fit des études de droit et voyagea en 1836.1837 en
Europe occidentale. Il avait écrit très jeune des comédies et des
poésies, mais l’œuvre qui le rendit célèbre fut Le Chartreux  (1839.
l84l), décrivant la France aprés la révolution de 1830, roman
à multinles  oersonnaees au stvle  tumultueux et romantiaue.  Ses
roma”s’suiv&s,  Le %foire du village (1845),  description de la
vie provinciale en Hongrie, La Hongrie en 1514 (1847) racontant
la révolte paysanne de Do~sa, sont considérés actuellement comme
les premières manifestations du réalisme critique. Eotvtis  joua
un rôle politique, d’abord partisan de Kossuth puis de Szechenyi,
il fut ministre de I’Instruction publique. Après la révolution de
1848, il s’exila volontairement à Munich jusqu’en 1850. II publia
ses reflexions sur la politique dans L’I@‘wnce  des idées maitresses
du XL?? s. sur le gouvernemenl (1851.1854).  A partir de 1860,
il joua de nouveau un rôle actif dans la vie politique comme ministre
de I’lnstruction  publique dans le gouvernement Deak*.

E&V&  (MrBnd).  + Physicien hongrois (Budapest, 1848
- id.. 1919). II mit a” point une méthode de mesure du champ
de pesanteur à l’aide d’une balance de torsion gravimétrique
(1888).

ÉOUÉS.  * v.  ÉWÉS.
ÉPA~IIN~NDAS.  * Général et homme d’État béotien (Thèbes,

Y. “418 - Ma”tinée, * 362). Appartenant au parti démocratique,
II aida Pélopidas’  à chasser les Spartiates de la Béotie et les battit
a Leuctres’  (-371).  II imposa ensuite l’hégémonie thébaine sur
la Grèce centrale et enleva la Messénie’  aux Lacédémoniens. Après
plusieurs campagnes en Thessalie et dans le Péloponnèse, il vain-
quit les forces alliées de Sparte, d’Athènes et d’autres cités à Man-
tinée’, où il fut mortellement blessé. Ses victoires, basées sur une
nouvelle stratéaie  d’offensive, abattirent le prestige militaire de
Sparte et donn&ent  à Thèbes une suprèmatië  prov&oire.

ÉPARGES (Les).  t Comm. de la Meuse, arr. de Verdun. 72 hab.
Elle fut le théâtre de violents combats en 1914 et 1915.

ÉPÉE (Charles. abbé’  de L’I.  + Pédagogue français (Versailles,
17 12 - 1789). Il mit au point un système de communication pour
les sourds-muets et fonda une école pour les recevoir.

ÉPERNAY.  4 .s0us-préf.  et ch.-l. d’arr. de la lame (9 tant.,
174 comm., 85 741 hab.), sur la Marne. 27 767 hab. (Sparna-
tiens).  Musée et bibliothèque dans le château Perrier, bâti en 1814.
Caves de champagne. L’un des prix. centres de commerce des vins
de Champagne (V. aussi Reims, Châlons).  Indus. annexes (matériel
wticole  et vinicole, fabrication de bouchons de liège, de caisses.

Ph. Franco LughlRicuarini
Iles Polienner  : la plage noire de l’île Stromboli.

produits œnologiques).  Articles métalliques. Minoteries. - Patrie
de Flodoard. + Hist. Épernay (Sparnaeum  à l’époque mérovin-
gienne) entra dans le royaume en 1284 par le mariage de la com-
tesse Jeanne de Champagne avec Philippe IV le Bel. La ville fut
assiégée par Henri IV en 1592.

ÉPERNON (Jean Louis de Nogaret de  la Valette, duc dl.
+ Homme politique français (Caumont,  1554 - Loches, 1642).
II fut l’un des mignons d’Henri’  III qu’il servit avec une grande
fidélité et par lequel il fut comblé d’honneurs. Il se tint à I’écart
sous Henri’ IV et contribua à établir la régence de Marie*  de
Médicis. II fut définitivement écarté du pouvoir par Richelieu’.

ÉPERNON. + Comm. d’Eure-et-Loir, arr. de Chartres. 3 329 hab.
Église des XV~-XVI~  siècles. Vestiges de deux prieurés. Celliers du
XIII(  s.. dits « oressoirs d’Éoernon x. -Patrie de Michel Chasles.

ÉPl&SE.  én gr. Epheios. 4 Anc. V. de la côte 0. de l’Asie
Mineure (auj. en Turquie). Colonie ionienne. elle devint au
-VIII~  s. mÏe  grande &&sance  commerciale et ses banquiers
finançaient les souverains lydiens. Son fameux temple d’Artémis,
une des sept merveilles du monde, incendié en w 356 par Éros-
trate’, fut reconstruit, puis pillé par les Scythes et les Byzantins.
Elle fut l’un des premiers centres du christianisme (prédication
de saint Paul et tradition johannique). - Patrie d’Agasias*,
Apelle’,  ,Callinos*,  Héraclite*, Hipponax’, Parrhasios’, Xéno-
phon’ d’Ephése.  -Siège du 3’ concile œcuménique (voir ci-dessous).

ÉPHÈSE  (concile d). + Troisième concile œcuménique, réuni
en 431 par Théodose II. Il vit l’affrontement de Nestoriu?  et de
Cyrille* d’Alexandrie au sujet de l’union, dans le Christ, des deux
natures, divine et humaine, et du titre de mère de Dieu (Theotokos)
attribue à la Vierge Marie. Nestorius  fut finalement condamné et
banni.

ÉPHIALTE. en gr. Ephialtb.  e Homme politique athénien
(mort v. * 461). Chef du Parti démocratique, adversaire de
Cimon, il s’opposa à l’aide athénienne à Sparte contre les hilotes
révoltés (” 462). Profitant de l’expédition de Cimon dans le Pélo-
ponnése, il introduisit de vastes réformes limitant le pouvoir poli-
tique de l’aristocratie (V. Archonte,  Adopage, Héliée).  Après son
assassinat,, son adjoint Périclès’  acheva son ceuvre.

ÉPHRAIM.  + Personnage biblique (Genèse, XLVIII). Fils de
Joseph, frère cadet de Manassé, sur qui son aïeul Israël (Jacob)
lui donne pourtant le pas. Ancêtre éponyme de la demi-tribu qui.
avec celle de Manassé’,  représente la tribu de Joseph.

ÉPHREM (saint). + Surnommé le docteur du Saint-Esprit.
Docteur de I’Eglise  (Nisibe,  306 - Édesse,  373). Après la prise de
Nisibe  par les Perses (363). il donna son essor à l’école d’Édesse.
La tradition orientale lui suppose une vie d’ermite. Auteur de
Commentaires .rur I%criture.  de poèmes. Fête le 9 juin.

ÉPI (1’).  * Nom donné à l’étoile o( Vierge’. Magnit.  1, 2; type
spectral B 2.

ÉP~xIAR~IE.  en gr. Epikhharmos.  * Poète  c o m i q u e  grec
(v. “525 - Syracuse v. - 450). Par l’observation satirique des
mceurs, par la solidité et la nouveauté de l’intrigue, il est considéré
comme l’un des créateurs de la comédie grecque. Empruntant ses
sujets à la vie quotidienne à Syracuse (Le Paysan, Les Rapines, Les
Marmites) ou parodiant les mythes (La Folie d’Hérakl&,  Ulysse
transfuge), il fait figure, dans les fragments de son ceuvre qui nous
sont parvenus, d’écrivain subtil et de pertinent moraliste.

ÉPICTÈTE, cn gr. EpiktBtos.  t Philosophe stoïcien (Hiérapolis,
Phrygie, 50 - Nicopolis, Épire,-125  ou 130). II fut emmené à Rome
où il fut l’esclave d’un certain Epaphrodite, lui-même affranchi. 0”
raconte qu’$ son maître qui lui tordait la jambe dans un appareil
de torture, Epi&e  aurait dit x Tu vas la casser ” ajoutant simple-
ment. une fois sa “rédiction arrivée. x Ne te l’avais-ie “as dit? *.
II est probable qu.2 fut lui-même afiranch& II étudia  ia philosophie
stoïcienne avec Musonius’  Rufus, vécut et enseigna à Rome avant
d’être banni par Domitien’. II se retira à Nicopolis. C’est à Arrien’
qu’on doit la rédaction des lecons  d’Édctète.  les Entretiens’ et
Ié Manuer  où les préoccup&ns moraies pr&nent  le pas sur la
logique et la physique.



ÉPICURE 602

ÉPICURE. en gr. Epikouros.  + Philosophe grec fondateur de
l’épicurisme’  (Samos ou Ath+es.  - 341 - Athènes, - 270). II
passa  SB jeunesse à Samos avant de suivre à Athènes (” 323) les
leçons de Xénocrate”,  puis celles de Nausiphanes’  près de Colo-
phon.  En “311, il ouvrit une rxemière  école philosoohiaue  à
.Mytilène  (Lesbos),  puis à Lampsr$e en * 310 &nt  de’foider à
Athènes en w 306 l’école du Jardin’. Épicure écrivit beaucouu
d’ouvrages  où il expose ses théories (V. l?picurisme),  mais la plu-
part ont disparu. Nous ne possédons de ses ceuvres  que trois
lettres : Lettre à Hérodote  sur la physique, Letne  à Pyfhociès  SUI
les météores (son authenticité est contestée), Lettre à Ménécée  sur
la morale.

tpicurisme. n. m. 4 Doctrine philosophique créée par Épicure*,
qui comporte une théorie de la connaissance sensualiste (cano-
nique), une cosmologie atomiste, matérialiste et mécaniste (phy-
sique) et une morale hédoniste. L’epicurisme  eut son centre à
Athènes (V. Jardin), mais se répandit dans le bassin méditerranéen
(particulièrement en Italie), jusqu’au début de l’ère chrétienne.
(V. Métrodore,  Zénon  de Sidon,  Philodème  et LUC&~).

ÉPIDAURE. en gr. Epidauroa.  $ Anc. V. de Grèce (A@ide*)
sur le golfe Saronique.  Son sanctuaire d’Asclépios’,  à 8 km au
SO.  de la ville, fréquenté par des malades suppliants dés le
* vlî s.. acquit une renommée universelle au 1 wc siècle. - Vestiges
des temples d’Asclépios  et d’Artémis,  tholos  de Polyclète le Jeune,
portiques, stade et théàtre du “IV s. (le mieux conservé des
théàtres  erecs).  - Festival de trarédie  et de comédie (iuin-iuillet).

ÉPIGONES. n.  m.p/.,  en gr. Epi&%. 0 Les fils des Sëpt*‘Chefs.
Ils s’emparèrent de Thèbes* dix ans après la fameuse guerre de
leurs oères  contre la ville. - Les fils des diadoaues  d’Alexandre le
Grani.

ÉPIMÉTHÉE. en gr. EpimCheus. + Titan, fils de Japet’ et de
Clyméné’, frère d’Atlas* et de Prométhée*. Malgré le conseil
de ce dernier, il accepte la belle  Pandore’ que lui offrait intention-
nellement Zeus.et  cette première femme répand tous les maux sur
la terre. De leur union riait  Pyrrha’.

ÉPINAC, Q~C.  ÉPINAC-LES-MINES.  * ch.-l. d e  tant.  de  l a
SaOne-et-Loire,  (arr. d’Autun), dans I’Autunois’.  3 120 hab. Anc.
ch&au  du xv0 s. édifié par N. RoIin*. Exploitation houillère anc.
(17,55), auj. fermée. Indus. textile.

EPINAL. 6 Préf. du dép. des Vosges, ch.-l. d’arr. [l4  tant.,
255 comm.,  233015 hab.], sur la Moselle. 39991 hab. (Spina-
liens). Basilique Saint-Maurice (x’ au XIII’ s.).  H&I de ville
(mm’  s.); maisons anciennes sur la place des Vosges. Mus&e dépw
temental  des Vosges et musée i?ternational  de I?magerie  populaire
(Jean-Charles Pellerin” créa B Epinal la célèbre fabrique d’images).
Ecole supérieure de filature et de tissage de l’Est. - La V. a été
très endommagée au cours de la dernière guerre. - Centre industriel
important. Chaudronnerie. Dentelles, broderies mécaniques. Indus.
aljmentaires  (huileries, brasseries). Imagerie, lithographie ; livres
d’art. Faïencerie, fabrique de meubles. Indus. textiles (coton). -
Patrie de M. Bcegner’,  E. Durkheim’,  L. Lapicque’,  J.-Ch. Pel-
lerin’,  Daniel-Rops. + Hist.  Fondée au xc s. (Spinalium),  Épinal
connut un grand essor économique en 1871, après l’installation
en France de l’industrie textile alsacienne.

ÉPINAY (Louise  T a r d i e u  d’Esclavslles.  d a m e  de La Live
d’Épinay. dite Madame d). 4 Femme de lettres françaiw  (Valen-
ciennes, 1726 -Paris, 1783) qui reçut Duclos*, Voltaire*, Grimm’
et fut protectrice de J.-J. Rousseau*, dans son domaine de Mont-
morency. Elle est l’auteur de divers essais, de Mémoires et a laissé
un:  vaste correspondance.

EPINAY-F$.lR-ORGE.  s Comm. de !‘Essonne,  arr. de Palaiseau.
9 1?6 hab. Eglise en partie du XIV’ s.;  verrière (XVI’ siècle).

EPINAY-SUR-SEINE. + Ch.-l. de tant. de la Seine-Saint-Denis,
arr. de Bobigny, au N. de Paris. 41 830 hab. (Spinassiens).  Église
Notre-Dame-des-Missions (193 1). - Métallurgie; indus. chimique
et alimentaire. - Patrie du maréchal Maison’.

ÉPINEUIL.  * Comm. de l’yorme  (arr. d~~all~n),  dans  ie ~mmer~
rois*. 412 hab. Église avec un portail du XII’ s. et un chœu
eothiaue. Vins rouees  réoutés.
I Ép&ies.  en gr.-Epin/keia.  0 V. PINDARE.

ÉPIPHANE (saint). + (Éleuthéropolis,  Palestine, Y. 315 - en
mer, 403). Évêque de Salamine  de Chypre (367), violent adversaire
des ariens et des origénistes, auteur du Panarion (ou Boire à
drogues). Fête le 12 mai.

EPIPHANE (sainf).  + (Pavie,  438 - 496). Évêque de Pavie  (464),
il influa sur la wlitiaue de son temos.  réconciliant l’emoereur
Anthémius et R&ime; (470), puis I’émpereur  Julius N&s et
Et@, roi des Wisigoths (475). Fête le 2 1 janvier.

EPIRE. n. 5, en gr. Êpeiros.  + Contrée de la p&insule  des
Balkans’ comprenant la partie N.-O. de la Grèce*, au N. du golfe
d’Arta,  et la zone S.  de l’Albanie*. Région montagneuse, elle est
limitée à I’E. par le Pinde’ qui la sépare de la Thessalie* et de la
Macédoine*. Y. ef  ~OC.  princ.  : V. Arts, Dodone,  Ioannha,  Preveza,
Souli.  + Hisf. Royaume des Molosses* au - IV’ s., l’Épire atteint
son apogée sous le règne de Pyrrhos’ II 5” début du -III~  siècle.
V. Fahrleius  (Caius).  Dévastée par Paul Emile, elle devint passes-
sion mm-aine  e? - 148. Michel Ier Ange Corn&e y fonda le des-
potat d’Epire, Etat byzantin* (1205~1318). Conquise par les Turcs
en 1430, elle se révolta souvept  (V. Scanderbeg,  Ali Pacha). La
Grèce annexa une partie de l’Epire  en 1881  et en 1913 lors de la
guerre balkanique, tandis que la partie septentrionale fut donnée
a l’Albanie, au&mome depüis  1912

Épitres  (Les), &Horace’.  + Vingt-trois pièces (y compris I’Épitre
wx Pisons  ou Art* poérique)  réparties en deux livres (de - 30 à
- 20 et de - 20 à * 8). Elles ne diffèrent des Satires* que par le
ton épistolaire. Horace y prêche une morale toute pratique faite
de mesure et d’harmonie.

Épftres.  + Recueil des douze lettres en vers, publiées par Boileau’
de 1669 à 1695, et qui abordent l’actualité historique (IVe,  Au roi,
sur le passage du Rhin) comme des thèmes moraux (Ve, nécessité
de la Connaissance de sol]  ou la critique littéraire (VIIe, A Racine*
après l’échec de Phèdre’). Versifiées avec souplesse et très diverses
de to?,  elles offrent parfois de précieuses confidences personnelles
(X’,  A mes vers) cm des réflexions esthétiques (IXe : K Rien n’est
6-u que le vrai, le vrai seul est aimable u).

E@tres  du Nouveau Testament. + Ensemble de 21 lettres attri-
buées à différents apôtres, placées dans le Nouveau Testament à la
suite des Actes. On distingue 14 épitres  de saint Paul (corpus
paulinien) : aux  Romains, aux  Corinthiens (deux épitres),  aux
Galates, aux Ephésiens, aux Philippiens,  aux Colossiens, aux
Thessaloniciens  (deux épîtres), à Timothée (deux épitres),  à Tite,
à Philémon, aux Hébreux (les deux à Timothée et celle à Tite,
concernant l’institution des pasteurs et la discipline ecclésiastique,
sont dites < pastorales n), et 1 épitr.es  dites « catholiques n parce
qu’elles ne s’adressent pas à une Eglise particulière : épîtres de
saint Jacques, de saint Pie;re (deux épîtres), de saint Jean (trois
épitres), de saint Jude.  L’Eglise  catholique reconnait  l’épitre  âux
Hébreux comme x de filiation paulinienne indirecte », mais la
cntique  indépendante en considère phweurs  autres comme des
attributions postérieures, notamment les épitres pastorales et les
épitres catholiques. Les dates de composition, s’échelonneraient
entre 50 (I Thessaloniciens)  et 150 (II Pierre). Epitres apocryphes
(V. Apocryphes).

ÉPOISSES. + Comm. de Côte-d’Or (arr. de Montbard), en
Auxois’.  696 hab. Château du,xvrî s. édifié sur l’emplacement d’un
chlteau  fort du XII’ siècle. Eglise du XII~ siècle. - Le bourg a
donné son nom à un fromage à pâte molle réputé.

ÉPONINE. + Héroïne gauloise (morte à Rome, 79). Femme de
Julius Sabinus’.

Époques de la  nature (Les).  + Ouvrage scientifique de ButTon’.
publie en 1719 comme supplément à L’Hisroire’  naturelle, et où
II  développe son système définitif de géologie. II y détermine cinq
ètapes dans le développement de l’univers. avant l’apparition de
l’homme, et se fonde sur les « monuments » (résultats obtenus r>ar
l’examen des fossiles, notamment) pour faire succéder aux èpoq;es
de l’incandescence du globe et de son refroidissement celle où la
mer couvrait les terres. Ces théories hardies devalent  être vérifiées
par les découvertes de Cuvier’. D’autre part, Buffon  sait, dans cet
ouvrage, manifester une noblesse de style  et une clarté d’exposition
remarquables pour évoquer le monde à ;a naissance.

ÉPRÉMESNIL [epnemenill  (Jean-Jacques DuvAL  dl. *
Magistrat et homme politique français (Pondichéry, 1746 - Paris,
1794). Conseiller au Parlement de Paris, il prit violemment position
contre tous les projets de réforme du pouvoir royal et de l’impôt
(entre autres ceux  oromxès  L)U Loménie  de Brienne)  et se orononca
pour la réunion dés Etats &néraux, où, député dé la &blesse,‘il
siégea  avec l’extrême droite à l’Assemblée. II fut condamné à
m& par le Tribunal révolutionnaire et exécut&

EPSOM. 4 V. du S. de l’Angleterre (Surrey),  au S.-O.  de Londres.
71 160 hab. (avec Ewell). Station thermale célèbre au XVIII”  s.,

Ph. Carlo Bew/ac9ualR/coar/n1

Épire : Metsovon.



ÉRATOSTHÈNE

elle est maintenant réputée pour ses c”urscs de chevaux : le Derby
d%psom  s’y déroule chaque année (mai-juin).

EPSTEIN bir Jacob). + Sculpteur anglais (New York 1880 -
Londres, 1959). Il étudia à New York puis à Paris à l’&c”le des
beaux-arts (à partir de 1902) et s’établit ensuite à Londres. Son
ceuvre contribua à dégager la sculpture anglaise du conformisme
académique. Il conféra à ses sculptures un aspect schématique,
rigide, parfois brutal (série de dix-huit statues pour l’immeuble de
la British Medical  Association: Tombeau d’Oscar Wilde. au  Pére-
Lachaise, à Paris). Sensible aux recherches novatrices de l’époque,
il découvrit la sculupture “rimitive  et. à Londres. entra en contact
avec les a vorticisies  * (éntre 1913 ‘et 1917),  puis  participa à la
fondation du London Gmup.  Ses ceuvres monumentales, le plus
souvent religieuses, firent scandale. Le caract&e  tendu des visages,
l’élongation, la raideur et .l’aspe.ct massif des formes révèlent ses
tendances expressionnistes, tout en dénotant une forte imprégna-
tion de la sculpture romane (Vierge 0 I%nfant, 1952). Ses portraits
(Einstein, B. Shaw, Nehru), a” modelé nerveux et sensible. furent
au contraire touiours  bien recus.

EPSTEIN (JekJ.  + Réali&e”r français de cinéma (Varsovie,
1897 - Paris, 1953). Théoricien d’une rare acuité d’intelIiience,
il a exercé par ses écrits une influence profonde SUT  l’évol&n  du
cinema français (Bonjour Cinéma, 1921; Lïntelligence  d’une
machine, 1946; Le Cinéma du Diable, 1947; Esprit du Cinéma,
1955). Son oeuvre, riche de poésie et d’invention féconde, demeure
le témoignage de son exigence d’artiste : LAuberge  rouge (1923),
Cœur Jiaëie  (1923), La Belle Nivernaise (1923). La Chute de lo
maison Usher  (1927) d’après un conte de Poe, Finis Terrae (1929),
L’Or des mers (1932).

EPTE. n. x + Riv.  de Normandie’ (101 km), atll.  de la Seine.
Elle arrose Forges’.les-Eaux, Gisors’, Saint-Clair’-sur-Epte et
conflue  avec la Seine en aval de cette ville.

ÉOUATEUR,  en esp. Ecuador.  n. m.  + République d’Amérique du
Sud, située en bordure du Pacifique et traversée par l’équateur a”
N. de Quito ; elle s’étend entre la Colombie au N. et le Pérou au S.  et
à l’E.  283 561 km2 (avec les îles Galàpagos).  Env. 6 Ooo Ooo d’hab.
en 1968 (Équatoriens). Cap. Quito*. Y. princ.  Cuenca,  Guayaquil,
Riobamba. Langue : espagnol (off.), quichna. Religion  : 90 % env.
de catholiques. Unité monétaire : Sucre. La population, constituée
“ar des Blancs. des Métis et des Indiens. se trouve réoartie  sur les
hauts plateaux andins et la province cô&re du Guias*,  régions
fertiles en cultures tropicales et tempérées. Les ressources minières
sont importantes mais peu exploitées (mines d’or, gisements de
p&role  dans le N.). La richesse en poisson des eaux entre l’I?qna-
teur et les Galapagos  est de nature à alimenter une industrie de
la “êche encore oeu déveloooée.  Indus. textiles et alimentaires.
Le commerce ex&ieur  sW&t;e avec les États-Unis. Exportations
de bananes (50 % des expert.,  l* DWS exoortateur  du monde),
café, cacao, sucre. Impo&tions  dé produits manufacturés. &
réseau ferroviaire et routier est  limité, le réseau aérien est essen-
tiellement représenté par la ligne Guayaquil*-Bogota’.  Divisé en
20 provinces dont l’archipel des G&pagos’, l’&qquateur  comprend
3 regions  distinctes. - 1” La Côte (Costa), vaste plaine qui s’étend
du pied des Andes au Pacifique, devient basse et marécageuse en
bordure de côte et débouche sur le golfe de Guayaquil au sud.
De climat chaud et humide, c’est une région irriguée par de nom-
breux cours d’eau, aux cultures tropicales et subtropicales (bana:
“es, caca”, café, riz, coton). filevage  de bovins, moutons, porcs
sur les collines de l’intérieur. - 2O La Sierra, ou région andine,
constituée par les Cordilléres orientale et occidentale. Élevées
et de caractére volcanique, ces chaînes culminent au Chimborazo*
(6 310 m) et au Cotopaxi’  (5 966 m).  Les hauts plateaux qui les
séparent sont assez peuplés en raison de leur climat doux qui les
rend propices aux cultures tempérées (céréales, pommes de terre).
C’est sur le plateau qu’est situé Quito. Élevage d’ovins et de
bovins, au-dessus de 3 Ooo m. Café sur les contreforts andins.
Les forêts qui couvrent les pentes offrent de très riches ressources,
mais encore peu exploitées, en bois de balsa. caoutchouc. -
3O L’oriente, à I’E. de la cordillère Royale, est constituée par une
immense plaine recouverte d’une forêt vierge que traversenf les
cours d’eau tributaires du Martien’, le Napo’, afl. de l’Amazone,
et où ne vivent que des tribus d’indiens tels que les Jivaros*  et
les Aucas. + Hist.  Incorporé au xv s. à l’Empire inca’, l’Équateur
fut exploré et conquis par Pizarre’  et Benalcàzar  vers 1533. Sou-
~mis à la tutelle esoa~nole.  il s’en libéra en 1822 par  la victoire du
général Sucre à Pi&ncha.  Il devint complètement indépendant en
1830. Le pays connut alors “ne ptiode de troubles : guerre avec
la Colomb&  lutte entre conse&eurs et libéraux aboutissant à
des dictatures ; celle de Garcia  Moreno (1861.1875),  catholique
et conservateur, amena une réaction libérale. Après la guerre avec
le Pérou (1941.1942).  une junte militaire porta a” pouvoir Velasco
Ibarra (1944) dont la figure devait longtemps marquer le pays.
Après une interruption de quelques années (présidence d’Arose-
mena), Ibarra revint en  1968 et prit tous les pouvoirs en 1970.

ÈaUES.  n. m. pl., en lat. Aequi.  + Peuple de l’Italie  anc. établi
dans le Latium’,  au N. des Herniques’et  des Volsques*  et dont le
centre principal était Préneste’  (auj. Palestrina).  Ils étaient alliés
aux Etrusques*, aux Sabins* et aux Volsques*  contre les Romains
qui finirent par les soumettre v. * 305.

EQUEURDREVILLE [ekœndnaviI]-HAINNEVILLE.  + Comm. de
la Manche, dans l’arr. et la banlieue de Cherbourg*. 12 263 hab.
Métallurgie.

Équateur.
EOUIHEN-PLAGE. + Comm. du Pas*-de-Calais,  arr. de

B0”10gne’-sur-Mer. 2 592 hab. Station balnéaire.
ERAGI. + Poéte mystique persan (Hamadân,  1213 - ?, 1289).

II étudia en Asie Mineure sous la direction de Sadr-a-Dim  de Konya
qui fut disciple du cél&bre  mystique arabe Ibn’ Arabi.  Il est surtout
célèbre par son poème intitulé UshBq-r&nk  (a  Livre des êtres épris
de la divinité B)  où il décrit les extases et les degrés de l’amour
mystique.

ÉRARD  (S(Lbastien).  * Facteur de pianos français (Strasbourg,
1752 - Paris, 1831). Fondateur, avec son frère JEAN-BAPTIS~~.
de l’établissement qui porte leur nom, il peut être considéré, par
les perfectionnements qu’il apporta à la harpe (à double mouve-
Inent, 1814) et au piano (à double échappement, 1821).commè  le
créateur, sous leur forme moderne, de ces deux instruments. Son
neveu, PIEIUW  (Paris, 1796 - td.,  1855) a poursuivi son œuvre.

CRASISTRATE, en gr. ~rasititrat~.  + Médecin et anatomiste
grec (Jolis, île de Clos, Asie Mineure, Y. - nr’ 5.).  Il pratiquait la
dissection et aurait distingué les nerfs moteurs et sensitifs. Il
avait une conception mécaniste de l’organisme. V. Hérophfk.

ÉRASME OU ELME  (saint). + Martyr à Formie  (Campanie)
sous Dioclétien (?).  La légende veut qu’on lui ait arraché les intes-
tins en les enroulant SUT  un treuil. Il était invoqué pour guérir les
nuux d’entrailles et aider aux accouchements. Il était également
invoqué par les marins dans la temp&e  (d’où l’expression feu
Saint-Elme).  Patron de Gaète. Fête le 2 juin.

ÉRASME (Didier). en lat. Dhderius  Erarmus. + Humaniste
hollandais (Rotterdam, v. 1469 - Bâle, 1536). Fils naturel, il
entra au couvent des Augustins de Steyn (prés de Gouda) où il
“rononca ses vceux (dont il sera disoensé “ar Jules II) et fut
‘ordonnk prêtre. Il p&rsuivit  ses études au ‘collège Montaigu  à
Paris. Devenu précepteur, il se rendit en Angleterre où il rencontra
John Col&*  dont il suivit les cours de théologie et se lia d’amitié
avec Thomas More’. L’histoire de sa vie n’est ensuite que celle
de ses voyages et de ses autres. Entre 1500  et 1506. il écrit les
Adages et  le Manuel du chevalier chrétien (Enchiridion militis
christlanlj.  Lors de son séjour en Iwdie  (1506-1509), il fr4uenta
Aldo Manuce’ et apptit  le grec, qu’il enseigna msoîte  B Cam-
bridge. C’est à cette époque qu’il composa l’&oge*  de la folie
(dédié à Thomas More). Aux Pays-Bas, où il fut un temps conseiller
du futur Charles* Qoint,  il écrivit pour lui l’lnstihrtioon du prince
chrétien (Institutio  principis  christianl)  et publia également son
Nowm  Testamentum  ef la première édition des Colloques. En 1521,
il s’établit à Bâle où, dans la période de conflits religieux entre
catholiques et protestants. il écrivit son Essai sur le libre arbitre
où il prit position contre la doctrine de la prédestination (et auquel
Luther’ répondra par son traité De servo  orbitrio), et son De
sarcienda  Ecclesiae  concordia.  Cet humaniste dont la pensée est
faite de mesure et de prudence chercha à concilier l’étude des
Anciens et les enseignements de l’Évangile.

ÉRATO [EratG].  + Une des neuf Muses*. Elle préside à la poésie
érotique et aux noces.

ÉRAT~STHÈNE,  e” gr. bmtdhen(h.  * Astronome, mathéma-
ticien et géographe grec (Cyréne, v. - 284 - Alexandrie, v. - 192).
Auteur de travaux en littérature, en philosophie, en grammaire et
en chronologie, il est surtout connu par son « crible B,  méthode
pour trouver les nombres premiers, et par l’invention d’un instru-
ment de calcul, le ti mésolabe *,  permettant de résoudre le problème
de la moyenne proportionnelle, V. MCnecbme.  Il réalisa la pre-
mière mesure (relativement) exacte de la longueur de la circonfé-



ERBEN
rente  de la ‘lerre en déterminant sur le terram l’amplitude @e l’arc
de méridien compris entre Syène et Alexandrie; il obtint ainsi
250 000 stades (près de 40 Ooo km).

ERBEN (Karel Jammir).  + Poète et ethnographe tchèque (Mile-
tin, 1811 - Prague, 1870). II établit sa renommée d’ethnographe
en recueillant de nombreux contes et chants du folklore slave :
Chansons populaires tchèques (1842.1864), Contes et Légendes
populaires slaves (1865). Son unique recueil poétique, Le Bouquet
de It!gtvdes  nationales (publié en 1853), comprend des ballades
d’un art parfait.

ERBIL. anc. ArbBles’. + V. d’Iraq située à 1’0. du Grand Zab*,
dans le Kurdistan*  méridional; ch.-l. de province. 130000 hab.
eny. Centre agricole d’une région riche en céréales (blé, orge, mil-
let), coton et tabac (V. Mésopotamie). Élevage de moutons. La pro-
vince s’étend dans les montagnes du Kurdistao  entre le Grand et le
Petit Zab. Ligne de chemin de fer Erbil-Baghdâd.

ERCILLA  y ZUflIGA  (Alonso  de).  + Poète espagnol (1533 -
1594), auteur de l’épopée du Chili I’Araucana*.

ERCKMANN-CHATRIAN. + Nom de plume adopté par ÉMILE
ERCKMANN  (Phalsbourg,  1822 - Lunéville, 1899) et ALEXANDRE
CHATRIAN  (Grand-Soldat, 1826 - Villemomble,  l890),  écrivains
francais. Associés deoois  1847. ils ooursuivirent  leur collabora-
tion J’usqu’en 1889, cÔnnaissant  leur premier succès avec L’Illus-
fie  Docteur Mafhéus  (1859) auquel succédèrent d’autres ouvrages
groupés sous le titre Contes et Romans populaires : Contes des
bords du Rhin (1862),  L’Ami  Fritz (1864, adapté à la scène,
1877). Histoire dLn homme du oeuole  (1865) allient la oeinture
réa& des maeurs  alsaciennes ao Charme  dés vieilles I:gendes.
Les deux écrivains rassemblèrent sous l’appellation de Romans
nationaux des oeuvres animées par un vif sentiment patriotique (ce
qui explique leur popularité, après l’annexion de l’Alsace par
l’Allemagne, en 1871), mais antimilitaristes et hostiles à la
légende impériale : Le Fou I’égof(1862),  Madame Thérèse (1863).
Histoire d’un conscrit de 1813 (1864) suivie de Waterloo (1865) et
Hisfoire  d’un oavsan  (1868.1870). Ces récits. oui évoauent  la
période des ca&agnes  ‘de la Rèp;blique  et de l’Empire,  hanifes-
tent chez Erckmann-Chatrian  un solide talent de conteur. Leurs
wvros théâtrales furent également bien accueillies, notamment
Ix Juifpolonais  (drame, 1869) et Les Rantzan  (comédie. 1882).

ERDRE. n.J + Riv. de 1’0. de la France (105 km) qui arrose
Candé et conflue avec la Loire à Nantes (r. d.).

ÉRÈBE, en gr. Ereboo. + Personnification des ténébres infer-
nales, fils de Chaos et frère de la Nuit.

EREBUB (mont). + Massif volcanique situé dans la partie orien-
tale de l’Antarctique* (ile de Ross),  d’une altitude de 4 023 m. II
fut découvert en m&ne  temps que le mont Terrer  par l’explorateur
J.C. Ross’, qui donna à ces deux volcans le nom de ses navires
(1839.1843), et escaladé pour la première fois lors de l’expédition
Shackleton (1908).

ÉRECHTHÉE.  en gr. Erekhthw.  * une légende  tardivement
détachée de celle d’Érichthonios’  fait d’Érechthée un roi d’Athènes,
fils de Pandion*.  Combattant les Éleusiniens,,  il tue leur allié
Eumolpe, fils de Poséidon ; sur la prière de celu-ci il est foudroyé
par Zeus. Par sa fille Créiise’  il est l’ancêtre des Achéens et des
lo@ens.

ErechthBion.  n.  m. [Erekhtheion].  + Temple sur l’Acropole*
d’Athènes, consacré aux, cultes traditionnels d’Athéna* Polias,
de Poséidon’  associé à Erechthée, d’Héphaïstos,  de Cècrops et
d’autres héros athéniens. L’assemblage de lieux de cultes antè-
rieurs (sanctuaires, traces du trident de Poséidon et de la ” mer
érechthèide b,, crypte. tombeau. etc.) explique les différents
niveaux et la diversité de l’édifice. Le porche de la façade N.,

Ph.  H&ier
L’Erechth&xt  : les caryatides.

considéré comme le plus bel exemple d’ordre ionique sur I’Acro-
pale,  et le famaux porche des Corés (caryatides)  sur la façade S.
font de ce temple un chef-d’œuvre du style ionique. Construit entre
“421 et “405, réparé en “395 après un incendie, il fut trans-
formé en église au vue s., puis en harem du commandant tort de
l’Acropole (1463). Amputé par lord Elgin’  et endommagé lors du
siège turc de I’.4cropole  (1827),  le temple fut restauré de 1902 à

1 ans,“_
ERECLI.  + V. de Turquie. V. HÉRACLÉE  DU PONT.
EREMBODEGEM. + V. de Belgique (arr. d’Alost*).  sur la

Depdr:.  Il 500 hab. Confections.
ERETRIE,  en gr. Eretria.  + Anc. V. de Grèce (ile d’Eubée*).

Volsine  et adversaire de Chalcis’, elle était fameuse par sa poterie.
Elle participa à la colonisation de la Grande’-Grèce. Détruite par
les Perses  en -‘490,  elle fut relevée avec l’aide des Athéniens. -
Ruines (théâtre. temple d’Apollon, rempart pélasgique)  au village
Nea  P~ara.

EREVAN ou ERIVAN’. + V. de l’IJ.R.S.S.,  cap. de la république
fédérée d’Arménie*, située sur le Razdan* à une alt. d’env.

I 000 m, au pied du masslf  volcanique de I’Alaghez’.  767 000 hab.
(19701 (30 000 hab. en 1910). Nombreux musées et monuments
historiques. Université. Aéroport. Centre culturel, scientifique,
industriel et commercial d’une région de cultures subtropicales
(coton, viticulture, vergers) où l’industrie s’est considérablement
développée grâce à l’édification des centrales hydrauliques sur le
Razdan. Sidérurgie et métallurgie de l’aluminium, machines-
outils, matériel électrique. Indus. chimiques (caoutchouc synthé-
tique),textiles  et alimentaires (vins, cognacs. conserveries). + Hisf.
Mentionnée à partir du VII~  s., la ville devint au XVI’ s. la résidence
des rois de Perse. Prise par les Turcs en 1582, reconquise par les
Perses en 1604, elle fut cédée à la Russie en 1828 avec l’Armenie
orientale.

ERFURT. + V. d’Allemagne orientale (Thuringe) et ch.-l. de dis-
trict sur la Gers.  193 997 hab. (1969). Cathédrale gothique
(XIV’-XVI*  s.), anc. couvant  des augustins (où vécut Luther). ~ Impor-
tant carrefour ferroviaire. centre administratif, commercial et
industriel. Indus. métallurgiques et mécaniques (machines à ecrire),
electriques  et chimiques. + Entrevue d’Erfirt.  Du 27 sept. au
14 oct. 1808, Napoléon Ier  rencontra le tsar Alexandre Ie’  et les
souverains d’Allemagne vassaux de YEmpereur,  afin de renforcer
l’alliance de Tilsit*.  Napoléon obtint de la Russie qu’elle soutien-
drait la France si l’Autriche lui déclarait la guerre. La Russie
obtenait I’annex~on de la Finlande, des provinces roumaines de
Moldavie et de Valachie.  Au cours de cette rencontre, Talleyrand*,
tout en secondant Napoléon, conseilla le tsar.

ERHARD (Ludwig).  4 Homme politique de l’Allemagne fédérale
(Ftirtb.  1897). Professeur d’économie politique, adversaire du
nationaJ*~socmlisme,  il entra au Bundestag aux cotés des chrètiens-
démocrates et fut choisi comme ministre de l’Économie oar
Adenauer* en 1951. Champion du libéralisme économique (Ii&
concurrence et Irbre-échange),  il est considèré comme le principal
artisan du I< miracle allemand ». Il succéda à Adenauer à la chan-
cellerie  en octobre 1963 et poursuivit la politique d’intégration
européenne. Les rivalités au sein de son parti et les difficultés
budgétaires déclenchèrent une crise ministérielle : il dot dèmis-
sionner le 30 novembre 1966 et fut remplacé par K. Kiesinger*.

ÉRIC ou ERIK + Nom de rois de Danemark*. + ÉRIC 1” EJEGOD
(<t toujours Bon j)).  (v, 1056 - île de Chypre, 1103). Roi de Dane-
mark (1095-l 103). II mena des campagnes contre,les  Wendes  et
mourut au cours d’un pèlerinage à Jérusalem. + ERIC  II  EMUNE
[r le Mémorable n]  ([mort] Ribe, 1137). Roi de Danemark (1 l31-
1137). Fils du précédent, il lutta contre les pirates de l’ile de
Rtigen  et prit Arkona. Il mourut assassiné. + ÉRIC  III LAM
[cc l’Agneau ~1 ([mort] Odensee,  1147). Roi de Danemark (1137-
1147). Il devint moine, sans avoir exercé de pouvoir réel. + Éri~c  IV
PLOGPENNINO  (1216 - 1250). Il soutint une guerre contre son frère
Abel et une autre en Estonie. Il mourut assassiné sur l’ordre de
son frère. + ERIC V GLIPPING  [u le Louche n]  (v.  1249 - 1286).
Roi de Danemark (1259-1286). Il succéda à son père Chris-
tophe* 1”. La charte qu’il dut accorder sous la pression de la
noblesse resta longtemps dans la Constitution du Danemark.
Il mourut assassiné. + ÉRIC VI MENYED  (1274 - 1319). Roi de
Danemark (1286-1319). Fils et successeur du précédent, il lutta
contre les Grands et le clergé. Il s’empara de Liibeck, de Rostock et
de Wismar, mais ne put conserver ses conouêtes. 4 Énrc  VII. V.
Éric XIII, roi de Su&.

ÉRIC ou ERIK. + Nom de rois de Suède*. + ÉRIC  IX JED-
VARDSSON,  le Saint.  ([mort] Uppsala, 1160). Roi de Suède (1150.
1160). 11 christianisa le nord. de la Suède et tenta d’imposer le
christianisme aux Finnois. + ERIC X K~ursso~  (mort à VisingsO,
1216). Roi de Suède (1210-1216). Petit-fils du précèdent, il fut le
premier sauverai?  couronné de Suède reconnu par le pape
(Innocent III). + ERIC  XI E~IKSSON,  le Bigue  (v. 1216 - 1250).
Roi de Suède (1222.1250).  Fils du précédent, il lutta contre les
Fol,kungar,  famille  à qui passa la couronne de Suède après sa mort.
+ ERIC XII MA~N~~~ON  (1339 - 1359). Roi de Suède (1356-
1359). Il lutta conetre  son père Magnus’  VII Eriksson et son frère
Haakon’ VI. t ERIC  XIII DE POMÉRANIE  (v. 1382 - Riigen-
walde,  1459). Roi de Norvège (1389.1442), de Danemark et de
Suède (1396.1439).  Il fut couronné roi des trois pays à la diète
de Kalmar* (1397).  Il mena en vain la guerre contre les villes
hanséatiques et contre le Holstein et fut dépose par ses sujets,
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après un règne où il multiplia les erreurs et les cruautés. En 1434.
1435, il avait dû faire face à la révolte d’E”gclbrekt*.  + &uc XIV
(Stockholm, 1533 - Orbyhus,  1577). Roi de Suède (1560-1568).
Fils de Gustave’ Vasa, il dut lutter contre une coalition du Dane-
mark, de la Pologne ct de Lnbcck (1563.1570). Rendu très impopu-
laire par son mariage avec une paysanne, son favori ct ses assâs-
sinats, il fut déposé cn faveur de son frère Jean* III (1568) et fut
tué en prison. Sa personnalité, sa grande culture ct son destin
tra ‘que inspirèrent un drame a Strindberg’ (1899).

PRIC  DE POMÉRANIE. + V. ÉRIC  XIII DE SuÈoe.
ERICEIRA. + Petit  port de pèche et station balnéaire de l’Estré-

madure portugaise. 3 000 hab. + Hi#. La famille royale s’y
embarqua pour Gibraltar en 1910.

ÉRICHTHONIOS  [Erikhtkonios].  4 Un des premiers rois Iégen-
daires d’Athènes*, fils d’Héphaïstos* et de la Terre. Selon le mythe,
le sperme du dieu sc répand sur la cuisse d’Athèna qu’il essayait
de violer. Celle-ci s’essuie avec de la laine (en gr. erlon) qu’elle
jette par terre (kthôn),  puis elle rccneille  l’enfant de la Terre ainsi
fécondée ct l’élève dans son temple sur l’Acropole. &ichthonios
succède à Cécrops  et a un tïls, Pandion’. II serait l’instauratcur  des
Panathénées.

ERICSSON Oohnl. + Ingénieur suédois (LRnghanshyttan,
1803 - New York. 1889). Inventeur d’une machine à air chaud
(1X33),  d’un propulseur hélicoïdal et d’une èprouvctte hydrosta-
tique permettant la mesure du volume des fluides sous pression
(1851),  il construisit également le cuirassé à tourelles Monitor
pour les Fédéraux au cours de la guerre de Sécession (1862).

Èridan, en lat. Eridanus. + Constellation australe très étendue.
V. Acbemsr.

ERIDU. + Anc. cité de basse Mésopotamie, prés d’Ur  (site actuel :
Abû Sharain, Irak). Fouilles cn 1946-1949. La ville fut surtout
importante aux périodes pré- ct protohistorique (période d’El*
Obeid)  : 18 sanctuaires st&x&  ont été rc&nnüs, remontant
jusqu’au début du w IVe  millénaire. Cette métropole fut abandonn&
au début du - IIe.d&mire.  V. Snmcr.

ERIE.  + V. des Etats-Unis, au N.-O. de la Pennsylvanie* sur le
lac Erié (entre Cleveland et Buffalo). 125 941 hab. (1970): plus
de 250000 hab. avec les villes satellites rèsidenticlles. Centre
commercial et indus.  (métallurgie, indus. alimentaires, papier).
Port sur le lac Erié, communiquant avec le Saint-Laurent (impor-

Les admirateurs du philosophe en firent un lieu de pelcrinagc,
méme après le transfert de son corps au Panthéon (1794). Au N.
de la localité, le désert d%rmenonville  (dunes sableuses, plantées
de pins et recouvertes de bruyères).

ERMITAGE. n. m. + Palais construit par ordre de Catherine II
à Saint-Pétershourg  (L&ningrad*).  Auj. musée,  qui renfcnne l’une
des plus vastes et riches galeries de peintures du monde (1 050 sal-
les), notamment en cc qui conccmc l’école française (Poussin.
Greuze, Chardin, etc.).

ERMITAGE (17. s Maison dans laquelle vécut J.-J. Rousseau.
v. M0*tm0nncy.

ERMONT. + Ch.-l. de tant. du Val-d’Oise, arr. de Pontoise.
23 943 hab. Chaudronnerie, produits chimiques.

ERNAKULAM.  + V. du S.-O. de l’Inde (Kerala) a” N. de Kuchi-
Bandar. 213 810 hab. (1970).  Indus. chimioues (huilcries.  savon-. .
"CIiCS).

ERNE. + Riv. d’Irlande (115 km). Née  dans I’Eire (7ough  Gowna~
comté de Longford),  elle coule vers  le N., pénètre en Ulster (comte
de Fernmnagh)  où elle s’élargit en deux lacs : l’Upper  et le Lower
lourzh  Ente. entre lesouels  se trouve la ville d’EnniskiUcn*.  nuis se
jcttë  dans <a  baie de &egal. L’estuaire a été aménagé p& pro-
duire de l’énergie électrique (centrales de Ballyshannon’  et du
Cliff,  dans le comté de Donegal*).

ERNBE.  + Ch.-l. de tant. de la Ma cnnc, arr. de Mayenne.
5 447 hab. [4 300 aggl.]. (Er&e”s).  ghse du XVII~  siècle. -2.
Confection; chaussures. Meubles. Objets en matiére plastique.
Corderie.

ERNEST-AUGUSTE DE BRUNSWICK-LUNEBOURG. + (Herz-
bcrg, 1629 - Herrenhausen,  1698). Premier ÉIecteur  de Hanovre.
V. Hanovre.

ERNEST-AUGUSTE 1.‘. + Roi de Hanovre (Londres, 1771 -
Hanovre, 1851). Fils du roi d’Angleterre Gage III et duc de
Cumberland,  il combattit les troupes françaises révolutionnaires
et im&riales.  Devenu roi de Hanovre à la mort de Guillaume IV
(1837j,  il pratiqua “ne politique hostile aux libéraux (viol de la
constitution de 1840. renvoi de Struve*  en 1850).

ERNESTINE fli&wJ.  + Branche aînée de la maison de Saxe.
fondée en 1485 ioÏs  & partage des États de I’Électeur  Frédéric Ii
de Saxe par son fils ainé Ernest, psrallèlement  à la ligne albertine*
fondée par son fils cadet Albert. Elle perdit la dignité électorale en
1547, CI~  elle avait pris la direction de l’opposition protestante
à l’empereur.

ERNOUT (Alfred). + Latiniste français (Lille, 1879). Professeur
à la Sorbonne puis a” Collége de France, il a laissé des traductions
d’auteurs latins (Lucrèce. Plaute. Sallustc. l’H&oire  nanrrelle
de Pline) et de n&breux’ouvrage~ snr la langue latine. Morpho-
logie historique du latin (1913),  Dictionnaire étymologique de  la
langue  latine, WCC A. Mcillet  (1932), Syntaxe latfne,  avec  F. Tho-
mas (1951).

ERNST (Paul). + Écrivain allemand (Elbingerode, Harz, 1866 -
Sankt-George”,  Styrie, 1933). D’abord partisan du naturalisme
et du socialisme (il correspondit avec Engels), il s’orienta progrcs-
sivcmcnt vers  un art plus conformiste, néo-classique, ccmforndsme
qui se chargea d’ailleurs chez lui d’intentions patriotiques. II a
laissé  de nombreuses oiéces  de théâtre. des énooées. des romans.

tation de bois, minerai de fer).
ÉRIÉ flac), en angl. Lake Eric.  + L.e plus méridional des grands

lacs américains, à la frontière entre Canada (Ontario) et États-
Unis (Ohio, Pennsylvanie, New York). Il communique avec le lac
Huron oar la rivière et le lac Saint-Clair’ et la rivière de Detroit.
et au N.-E.  avec le lac Ontario par les chutes du Niagara (que
contourne le canal Welland’).  25 800 km’: larn. 100 km.  Imwr-
tante voie de communication, entourée .dc &ntrcs indus&cls
CV. Toledo, Akron. Cleveland, Buffalo). a proximité de Detroit.
c’est l’une des étendues d’eau les plus polluées d’Amérique. -
Canal Érié, reliant Buffalo à Albany et Troy sur l’H”dson*,  et par
ce pernier, a” port de New York.

ERIGENE  (Jean Scot). + V. SCOT ÉRICàNE.
ERIK. + Rois de Danemark et dc Suède. V. I%le.
ERIK LE ROUGE. 4 Explorateur norvégien (Jeeren, v. 940 -

v. 1030). Banni à la suite d’un meurtre, U gagna la Cote N.-O. de
l’Islande. puis le Groenland (c.-à-d. ” pays vert B) en  985 et il tenta
d’y attirer les colons. 4 SO” fils,  L~IV  (OU Lelp) ERIKSSON,  chercha
à évangéliser les Esquimaux du Groenland et aurait, semble-t-il,
abordé en Amérique v. 999.

ÉRIN. + Nom poétique de l’Irlande*.
ÉRINYES. n. J pl. [Erinuesl.  + Divinités infernales grecques,

assimilées aux Furies par les Romains. Filles de Gaia’  f6condée
par le sang d’Ouranos* que Cronos venait de mutiler, Al%to,
Tisiphone et MCgère  châtient les crimes, plus particulièrement la
dén&re,  l’hombide  et les crimes contre la famille on contre
l’ordre social. V. Oreste, Eumétddes  (tragédie d’Eschyle). Avec leur
corps ailé, leur chevelure de serpents, munies de torches et de
fou&. elles tourmentent leurs &times et les frappent de folie.
Dans la tradition tardive, elles jouent le même r8le  aux Enfers, où
elles torturent les âmes des iniustes.

ERLANGEN. + V. du %O:de l’Allemagne (Bavière, Franconie),
sur la Reanitz, a” N. de Nurembcra. 76 500 hab. Université pro-
testante. l%mbreux  monuments baÏoq”es  (hôtel de ville, châiea”
des margraves). Indus. chimiques, électriques, textiles (drap,
gants) et alimentaires (bières). - Patrie de G. Ohm*. + Hist.  Men-
tionnée pour la première fois à la fin du VII’  s., Erlangen appartint
d’abord aux évêques de Wiirrburg, puis à ceux de Barnberg avant
de passer à la Bohême (1361). Ville libre en 1398, elle devint
ensuite terre des Hohenzollcm.  Elle connut au xv”” s. une grande
prospérité commerciale grâce à l’effort de protestants français
éminrés  aorés la révocation de l’édit de Nantes. La ville devint
pru&cnne’ en 1810.

ERLANGER (Joseph). + Physiologiste américain (San Fran-
cisco, 1874 - Saint Louis, 1965). Ses recherches sur la différencia-
tion fonctionnelle des fibres nerveuses lui valurent le prix Nobel de
méd. avec H.S. Gasser* (1944).

ERMENONVILLE. + Comm. de l’Oise*, arr. de SenUs*.
528 hab. (Ermenonvillois).  Château du XVIII~  siécle. La ville doit
sa célébrité à Rousseau* qui y passa les dernières semaines de sa.
vie (1778). Son h6te et fervent disciple, René de Girardin, le fit
inhumer dans une petite  île (ile des Peupliers) au milieu du parc.

ERNST (Max). i ‘Peintre, dessinaicur,  s;&tcu; ct écrivain
français d’origine allemande (Briihl,  Rhénanie, 1891). II entreprit
des études de philosophie, de psychologie et d’histoire de l’art,
s’intéressant particulièrement à la littérature occulte, aux roman-
tiques allemands, à Nietzsche, ainsi qu’aux prcnners écrits de
Freud. Dés 1910, il s’adonna à la peinture ct se lia avec A. Macke*.

Arch.  Smeers
M .  E r n s t : s Oiseaux, poisson, serpent s.

(Die Neue Sammlung, Munich.)
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chercha à faire intervenir I les puissances du rève B. Installe
ensuite à Paris, il participa aux activités surréalistes et multiplia
les recherches sur les orocédés  ou techniques susceotibles  de favo~
riser l’émergence d’i&ges  inconscientes  (fl  imagés enfouies v),
misant sur le hasard et interrogeant la matière pour provoquer
« l’intensification subite x des « facultés visionnaires ». Ainsi en
1925, il découvrit le frottage (papier posé sur les rainures d’un
parquet, puis ‘wr  des textures diverses), les images mises à jour
étant concrétis#ées  par quelques adjonctions personnelles (Histoire
naturelle, 1926). II utilisa aussi d’autres procédés semiiautoma~
tiques : empreintes, gr?ttage, décalcomanie, (I  dripping a (écoulez
ment par oscillation). Emigré à New York en 1941, il travailla
ensuite en Arizona, puis revint en France en 1954. Il a réalisé une
aeuvre à la fois visionnaire et pleine d’humour, d’une rare diversité
stylistique et technique, qui va d’un réalisme appliqué et volon-
tairement neutre, à des recherches plastiques raffinées de mise en
page, de lignes stylisées et de couleurs, particulièrement dans ses
paysages « cosmiques a, où apparaît l’obsession du cercle, et qui
confinent parfois à l’abstraction. Hanté par le thème des oiseaux
(Loplop,  supérieur des oiseaux). des Hordes, des Forêts sombres
et luxuriantes, il semble par son inspiration s’enraciner profon-
dément dans la tradition germanique. Mèlant  le végétal, le minéral
et l’organique, il a créé des êtres chimériques (L’Ange du foyer)
et fait subir aux objets et aux éléments d’étranges métamorphoses
(Le Jardin gobe-avions, 1935 ; Les Villes). II est aussi l’auteur d’une
importante oeuvre sculptée (Le Capricorne. 1948). Par une GWWC
qu’il a lui-même située CL  au delà de la peinture u, il a réussi à élargir
le champ jusqu’alors assigné à l’expression plastique. II s’est
affirmé par son sens combinatoire et sa richesse imaginative comme
l’un des artistes majeurs du xx’ siècle.

Éros de Thaspies. Copie romaine d’une a%ra de
Praxitèle, - 350. (MU&  du Louvre, Paris.)

Après de premières peintures expressionnistes, il eut la révelation
des ceuvres de G. De* Chirico  et, en IY  19, devint avec Baargeld le
fondateur du rnouvetnent  dada à Cologne, bientôt rejoint par Arp.
Avec un esprit irrévérencieux et provocant, il créa alors ses collages
(Fiat Modes, 1919; C’est le chapeau qui fait l’homme, 1920)
suivis par les romans-collages de 1929 (La Femme 100 têtes) et
de 1934 fUne  semaine de bonté). Ces ceuvrcs visaient à saper les
principes de la figuration rationnelle et s’attaquaient aux mythes
de la création ex nihilo et de la prééminence du métier; elles étaient
réalisées à partir d’illustrations, gravures, vieux catalogues, frag-
ments d’images  banales et desctiptives  juxtaposées irrationnelles
ment. Ernst opérait ainsi un déplacement qui les chargeait d’une
pluralité de sens, par le jeu des références et des analogies, et grâce
aussi à un intitulé souvent humoristique. II créa. selon un principe
analogue, des assemblages d’objets et peignit à partir de 1922
quelques tableaux selon la technique illusionniste de De Chirico  :
visions énigmatiques, sortes de collages en trompe l’ceil  (L’Ek-
phant Célèbes;  tEdipus  Rex). Plus qu’aucun autre dadaiste. il

ÉROS [En%].  t Element  fondamental du costnos  dans les mythes
cosmogoniques grecs Engendré du chaos primitif.  il représente la
force attractive qui  assure la cohesion  de I untvers  et la reproduc-
tion des espèce% - Il passa plus tard pour la divinité de l’Amour,
fils d’Aphrodite’ et d’Arés  et frère d’Antéros  (l’amour réciproque),
et fut généralement représenté comme un enfant ailé qui blesse
les co%trs de ses flèches. La littérature et l’art ont repris souvent
ses intrieues  et son idvlle  avec Psvché*.

ÉROSTRATE  en gr:  HBrostrat& + Éphésien qui, pour immorta-
liser son nom. ;ncendia  le fameux temole  d’Artémis.  à Éohése’
(” 356).  II fut rcondamné  au feu et toute mention de son  nom  fut
interdite sous peine de mort.

Erotocrltos.  # Poème grec de Vincenzos  Cornaros.  Crétois ou
Vénitien ([mort] Crète, 1677). Ce poéme,épique  et lyrique en langue
vulgaire raconte l’amour du chevalier Erotocritos pour la fille de
son souverain qu’il n’épouse qu’après de multiples épreuves et
exploits guerriers. On a cherché la source du poème dans le roman
chevaleresque occidental, notamment dans le roman français de
Paris er Vienne, fondu dans la forme traditionnelle du roman
byzantin. Quoi qu’il en soit, l’J?rotocritos,  monument de la langue
vulgaire, vit encore dans la mémoire du peuple grec.

ERQUY. + Comm. des Côtes-du-Nord (arr. de Saint-Brieuc). sur
la rive E. de la baie de Saint-Brieuc, au S. du cap d’Erquy.
3 061 hab. (1 Ï57 aggl.). Petit port de pêche, station balnéaire.
Grès.

ERROMANGA ou ERROMANGO (ire).  + V .  NOUVELLES-
HÉBRIDES.

ERSTEIN [Énatajn].  4 Ch.-l.  de cent.  du Bas-Rhin*, ch.-l. d’arr.
(4 tant.. 50 comm.. 89 316 hab.) sur 1’111. 6 336
Indus. textiles, ,rucrerie,  machines agricoles.

hab. (6 249 aeel.).
liy

ERSTFELD. 4 V. de Suisse (Uri) sur la Reuss’. 4 100 hab. Centre
d’excursions.

ERTVELDE. + V. de Belgique (Flandre orientale, arr. d’Eeklo).
6 500 hab. Indus. alimentaires et textiles. Raffinerie de titrole.

ERVEND. + V. &VEND.
ERVY-LE-CHbTEL. t Ch.-l. de cent. de l’Aube, s$ué près de

I’Armance.  1 175 hab. Porte Saint-Nicolas (XVI” s.). Eglise Saint-
Pierre-a.ux~Liens  (xv’, XVII~  et xvm” s.).  Hôpital de 1745. --
Fromage.

ERWIN (dit von  Steinbach). + Architecte allemand (? - Stras-
bourg, 1318). À la suite d’un article élogieux que lui consacra
Goethe en 1773 et d’après une épitaphe gravée sur un contrefort
de chevet, il a été considéré comme l’architecte principal de la
cathédrale de St,rasbourg’.  Aujourd’hui, on tend à ne lui attribuer
que la façade occidentale (jusqu’à la rose) qui se distingue par la
finesse et le verticalisme  insistant de la structure. Ses deux fils
poursuivirent som  oeuvre

~RYMANTHE,  en gr. Erumanthos.  *Montagne de I’an~.  Arcadie
(Péloponnése), appelée aussi Olonos.  2 224 m. Héraclés’ accom-
plissant l’un de ses travaux y saisit le sanglier d’Érymanthe  et le
ramena vivant à Eurysthée.

ÉRYTHRÉE. II. m.,  en angl.  et it. Eritrea. + Pro~.  du N. de
l’Éthiopie, sur la mer Rouge. II7  600 km’. Plus de 1 500 000 hab.
Caoitale  V. Asmara.  Autre V. V. Massaoua. -Plateau dominant une
pl& côtière qui se rétrécit au sud-est. Climat aride et chaud sur la
côte. Élevage. Salines. + Hist.  Colonie italienne en 1890. I’Érvthrée
fut occupé par les Britanniques en 1941. II fut incorporé à l’empire
d’Éthiopie comme État fédéral (1952), puis, par un vote des perle-
ments, comme province (1962). En 1974, un mouvement autono-
miste se développa, qui prit de l’ampleur en 1975.
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ÉRYTHRÉE (~ner).  + Nom oar leauel  les Anciens deaenaient  la

mer qui baignait  la province’tiEry;hrée  (Éthiopie). Ils la conce~
\awxt comme une mer fermée, bordée par les côtes d’Afrique et
d’Asie qui se rejoignaient au sud. Elle correspondait donc a l’ac-
tuelle mer Rouge, au golfe Persique  et à une partie de l’océan
In$xl.

ERYX. en gr. Erux. + Anc. V. de Sicile*, au pied du mont Éryx
(auj. San Giuliano).  Fondée par les Phémciens, elle fut longtemps
disput& par les Syracusains  et les Carthaginois qui la détruisirent
v. “260. - Fondements du temple d’Aphrodite* à Eric&

ERZBERG.  n. m. (v montagne de fer n).  + Montagne d’Autriche.
seuée  en Styrie  dans les Alpes d’Eisenerz.  L’Enberg, de forme
pyramidale et de couleur brun-rouge, est consti&é  par du minerai
de fer; le fer y était exploité dès le Moyen Age par de petites
galeries. Depuis le XIX’  s., l’exploitation. plus rationnelle, se fait
soit a ciel owwt,  d’immenses gradins ayant été découpés au flanc
de la montagne, soit par des galeries en hiver. La production
(3 000 000 de t par an) est traitée essentiellement à Donawitz et
a Linz’. 90 % du minerai de fer autrichien proviennent de I’Erzberg.

ERZBERGER (Matthias). + Homme politique alleman$ (Butten-
hausen, Wurtemberg, 1875 - Griesbach,  Bade,  1921). Elu député
au Keichstag en 1903, leader du centre catholique. il se montra,
des 1916, uartisan d’une oaix honorable et sans annexion. II
accepta, en  iant que chef de’la  délégation allemande, l’armistice du
Il novembre 1918. à Rethondes. II fut mmlstre des Affaires étran-
géres du premier gouvernement de la république de Weimar, mais.
favorable au traité de Versailles*, il fut assassiné par des ultra
nationalistes.

ERZEN. n. m. 4 Fi. d’Albanie* (91 km), tributaire de l’Adriatique.
ERZERUM. + V. ERZURUM.
ERZGEBIRGE. n.  m., en tchèque KruSné  Hory. en fr. monts

M&allif&es.  + Massif montagneux, formant la majeure partie
(160 km) de la frontière entre la République démocratique alle-
mande et la Tchécoslovaquie. Point culminant : 1 244 m. Incliné en
pente douce vers la Saxe, il tombe abruptement du côté de la
Bohême. Ses filons métallifères (plomb, zinc, argent, cuivre) ont
déterminé au XIII”  s. l’établissement de colons germaniques. Les
bassins houillers (environs de Zwickau’, de Dresde*) et les gise-
ments de lignite (succession presque ininterrompue, du bassin de
Sokolov  au bassin deMost* [Bohême]) ont favorisé le développe-
ment de centres industriels (carbochimie, métallurgie, indus. méca~
niques [grâce à la production d’électricité thermique], etc.). Le
massif volcanique de Doupovské  Hory,  qui forme la parie 0. de
I’Erzgehirge  en Tchécoslovaquie, produit des sources d’eau chaude
qui ont permis l’installation de stations thermales (Karlovy*  Vary,
Mari&ské*  L&é).

ERZINCAN. + V. de Turquie, dans I’anc. Arménie, au S. de
Trébizonde’. Ch.-l. de province. 45 197 hab. (1965). Indus. textile
(soie. coton). fabrication d’ustensiles de cuivre. + Hist.  La ville vit
son import&ce  grandir au IV*  s.

ERZURUM, ERZERUM ou ERZEROUM. 4 V. de Turquie orien-
tale. dans l’anc. Arménie. Ch.-l. de la orovince  homonvme.
105’317 hab. L’aggl.  compte 174 155 hab.. (1965). Malgré-plu-
sieurs tremblements de terre, la ville conserve le mausolée de l’émir
Sultan (XII’  s.) et la medersa aux deux minarets (1253). - C’est un
centre commercial important, relié par voie ferrée à Ankara* et au
réseau soviétique. t Hist. Importante place forte byzantine connue
sous le nom de Théodosiopobs, la ville fut l’objet de luttes entre
Arabes et Byzantins. En 978, elle devint possession des Arméniens
bagratides, puis passa successivement aux mains des Saljûqides*,
des Mongols (milieu xttt” s.),  des Ottomans et des Perses.  Elle fut
finalement rattachée à I’emoire  ottoman en 1514. Erzurum a
souffert des répressions conire les Arméniens; après 1923, elle
avait perdu beaucoup de son activité qui, depuis, a repris
progre+vement.

ESAIE.  + V. Iwïa.
ÉSAÜ.  + Personnage biblique (Genèse, XXV-XXXIII).  Fils

d’Isaac et de Rebecca, frère ainé de Jacob à qui il vend son droit
d’ainesse pour un plat de lentilles. Il est sucplanté  par Jacob qui
usuroe la bénédiction maternelle. Surnommé Edom’. il est l’ancêtre
epoiyme  des Édomit&.

ESBJAERG. + V. et port du Danemark, SUT  la côte 0. du Jut-
land’. en face de l’ile de Fane*. 55 200 hab. Collèges techniques et
commerciaux. Ville récente (1899),  Esbjaerg est le plus important
Dort  de oêche du Danemark (olus  de 500 bateaux). Exoortation  de
&ndes ‘et de produits lait&,  principalement ;ers  ‘la Grande-
Bretagne. - Centrale thermique.

ESBOO. + V. ESPOO.
ESCANDORGUE. n. m. + Plateau basaltique au S. du causse de

Larzac’, situé dans l’alignement volcanique allant de l’Auhrac*
à Agde*.  866 mètres.

ESCARP&~E  1~‘)  OU ÉcAftplÈ~~  IL’).  * Écart de la mmm.  de
Gétigné (Loire-Atlantique). Usine de concentration chimique de
l’uranium, traitant 350000 t de minerai par an.

ESCARTIN (JO~B Terres). * Anarchiste esoaanol(19OO - 1939).
Accusé de l’att&at  contre l’évêque de Sarago&,  il fut emprisonné
et torturé. Libéré lors de la révolution de 193 1, il fut fusillé par les
franquistes.

ESCAUDAIN. t Comm. du Nord’, arr. de Valenciennes*.
I I 770 hab. Houille: savonnerie; confection.

ESCAUT [csko]. n.  m.,  en flamand Schelde. 4 Fleuve de Flandre

Ésaü  c6dant ?I Jacob son droit d’aînesse 8,
par M. Corneille. (MU~& des Beaux-Arts, OrlBans.)

(N. de la France), de Belgique et des Pays-Bas (430 km). L’Escaut
prend sa source en France (Aisne) à 90 m d’altitude et anose la
plaine flamande en France (180 km), en Belgique et aux Pays-Bas,
avant de se jeter dans la nw du Nord en formant un estuaire
(bouches de I’Escuut)  qui baigne les îles de la Zélande’  et dont le
bras principal est le Hond. Ses aflluents sont la Sensée’, la Scarpe*
et la Lys’, venues des collines d’Artois, ainsi que la Dendre*,  la
Dyle’, la Gene,  la Haine*, la Sent~e*,  cours d’eau coupés par un
collecteur rectiligne (Demer’,  RupeI*,  Escaut  inférieur). La marée
s’y fait sentir jusqu’à plus de 170 km de son embouchure. Relié au
Brabant* par ses aflluents de rive droite, I’Escaut  assure la liaison
des plaines flamandes au bassin de la Seine et l’ouverture vers la
Belgique maritime. Canalisé SUT  la plus grande partie de son COUTS,
il assure un important tralïc fluvial. Princ. V. arrosées par
I’Escaut  : Cambrai*,  Bouchain’,  Valenciennes*, Condé*, Tournai*,
Gand*, Termonde?,  Rupelmonde*,  Anvers*. + Hisf.  Au xc s.,
I’Escaut  marquait la limite entre la Flandre française et le Brabant
belge. Voie commerciale, il ouvrait des débouchés SUT  la mer à
l’industrie drapante  de Gand* et d’Anvers. Mais le monde des
atTaiaires  émigra à Amsterdam* et Rotterdam* lors du traité de
Miinster’  (1648),  qui fermait l’accès du port d’Anvers. Le traité
d’Utrecht* (1713) donnait à l’Autriche les Pays-Bas espagnols,
mais il fallut attendre le traité de La Haye (1795) pour que la
liberté de navigation fit de nouveau assurée. Un département fran-
çais des Bouches-del’Escaut  fut constitué en 1810. II était formé de
la Zélande et avait pour ch.-l. Middelbourg. - La baraille  de
I’Escaut  fut livrée lors de l’offensive de 1918.

ESCHENBACH (Wolfram van). + V. WOLFRAM  VON ESCH~N-
BACH.

ESCHINE. en u. AiskhinC.  * Orateur erec (Athènes. v. - 390 -
Rhodes, w 3 14). ÏI fut, dans sa jeunesse, Scribe de I’ad&istration
et acteur, puis participa à une mission athénienne dans le Pélopon-
nèse pour organiser la lutte contre les Macédoniens. Déjà modéré,
après l’échec de cette mission il embcassa la cause macédonienne
en négociant avec Philippe* la paix de Philocrate  (” 346) et pré-
conisa une politique de concessions. Accusé alors par Démosthène*
de duplicité et de corruption, il se défendit avec succès par ses
discours Contre Tinwque  et Sur l’ambassade infidèle. Dans le
discours Contre Ctésiphon, il attaqua celui-ci et Démosthéne
(V. Couronne, [Discours sur IaJ), mais il fut condamné comme
calomniateur. II dut se retirer à Ephèse, puis à Rhodes, où il aurait
fondé l’école de rhétorique. - Orateur disert et improvisateur hril-
lant, il n’a cependant pas la foi ardente et les hautes vues de son
grand rival.

ESCHSCHOLTZ (Johann  Friedrich).  + Naturaliste et voyageur
russe (Dopart,  Livonie,  1793 - ?, 1831). Il accompagna
0. van Kotzebue* dans son voyage autour du monde (1815.1818),
puis dans son expédition aux iles du Pacifique (1823.1826). [Atlas
zoologique, 1829.1

ESCH-SUR-AKEl-fE. + Ch.-l. de canton du grand-duché de
Luxembourg, SUT  I’Alzette’,  à la frontière française. 27 921 hab.
Indus. alimentanes, chimiques (engrais) et sidérurgiques.
Cimenteries.

ESCHWEILER. + V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie du Nord-
Westphalie), dans le bassin d’Aix-la-Chapelle. 39 590 hab. (1961).
Centre métallurgique, tanneries, brasseries.

ESCHYLE, en gr. Aiskhulos.  t Poète tragique grec (aeu+
v. * 525 - Gela. Sicile, - 456). Né de famille noble, il pat’tkipa  aux
batailles de Salamine’  et de Marathon*. II commença très jeune à
écrire pour le theâtre, y fut plusieurs fois lauréat. Sa réputation
devait s’étendre à travers le monde méditerranéen. II fut reçu à la
cour d’Hiéron de Syracuse, lors du second séjour qu’il fit en Sicile.
Des quatre-vingt-dix pièces qu’il a écrites, sept seulement nous sont
parvenues : Les Suppliantes* Vkefides, v. * 490),  fable lyfique qui
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décrit les incertitudes d’Argos accordant sa protection aux
Danaides ; Les Perses* (Persai, - 472) qui célèbrent la victoire de
Salamine; Les Sepr contre Thèbes (Hepta  epi ThGbas,  w 467) qui
forment un dénouement à l’histoire d’Oedipe ; Prométhée’ enchainé
(Pm&heus desmôtês),  poème cosmique à la gloire de la liberté de
l’homme: enfin la trilogie de L’Oreslie,  (oreSt&.  -458) pour
laquelle le poète obtint treize fois la couronne, et qui décrit le retour
d’Agamemnon et son meurtre par Clytemnestre  et Égisthe (Aga-
memnon*),  le châtiment des meurtriers (Les Choéphores*)  et le
procès d’Oreste* (Les Euménides*).  Justement considéré comme le
fondateur de la tragédie grecque, Eschyle a donné au drame théâ-
tral ses lois rigoureuses, en le degageant du lyrisme choral dont il
est issu, en y introduisant le dialogue et l’action. Ses innovations
concernent encore le masque, le costume et la mise en scène qui,
grâce.6 lui, évoluent dans le sens de la simplitïcation  et d’une puis-
sance expressive accrue. - Interprète des légendes primitives de la
Grèce, Eschyle rejette les notions formelles et sommaires de culpa-
bilité collective et d’arbitraire. Philosophe et moraliste, il afErme  la
prééminence du droit sur l’aveugle désir de vengeance, de la justice
sur la loi, de l’esprit sur la force. Poète lyrique par la puissance du
verbe, au premier s,iècle  d’or du théâtre, il a conféré sa plus grande
dimension àu aenre traeioue.

ESClANGOh  ~En&..  + Astronome français (Mison,  Basses-
Alpes, 1876 - Eyrenville,  Dordoane, 1954). Auteur de travaux de
mathématiques (fonctions quasi &iodiques), de physique (champ
de pesanteur, ondes infra-sonores), d’astronomie (réfraction,
comètes), il réalisa l’horloge parlante de l’observatoire de Paris
[1932]. (Acad. SC., 1929).

Esclarmonde  Qo belle). + Personnage de la chanson de geste
Huon*  de Bordeaux; fille de l’émir de Babylone, que Huon
conquiert. aidé par le nain Aubéron (V. Obéron).

ESCLAVES (rivière des; Grand Lac des), en angl. Slavs River,
Gmat Slaw Lake. + Riv. (424 km) issue du lac Athabasca (N. de
l’Alberta) et qui rejoint le &and  Lac des Esclaves, qui est drainé
par le Mackenzie’.  - Le lac est l’un des plus grands du Canada.
27 800 km’. Pêcheries. Sur ses rives se trouve le centre adminis-
tratif des territoires du N.-O. Y. Yellowknife. - Mines d’uranium et
d’or dans la région; plomb et zinc au S. (Pine  Point).

ESCLAVES (côte des). + V. GOLFE DE  GUI&~*.
Eaclavaa (les).  + Rondes-bosses de marbre, sculptées par Michel-

Ange pour le tombeau de Jules II. L’Esclave  mourant (ou plutôt
endormi) et L’Exlove  rebelle furent exécutés en 15 13 pour le
deuxième projet et sont aujourd’hui au Louvre. Quatre autres
Esclaves,  exécutés Y. 1530.1534 (cinquième projet) sont à I’Aca-
démie  de Florence et un cinquième, ébauché, à la Casa Buonarroti.

ESCOBAR Y MENDOZA  (Antonio). + Jésuite espagnol (Valla-
dolid, 1598 - 1669), auteur de traités de théologie morale et de
spiritualité : Lignum vitale (12 vol.), etc. Casuiste, il fut, parfois
injustement, une des cibles de Pascal dans les Provinciales*.

ESCOMBRERAS.  + Localité  du S.-E. de l’Espagne (Levant, pro”.
de Mur&) près de Cartagéne. Importante raflïnerie  de oétrole.

Escorial &II ou Escu&l. 4 Païais et monastère d’Espagne
(Nouvelle-Castille. “rov.  de Madrid). Situé au N.-O. de Madrid.
dans un site sauvage au pied de la sierra de Guadarrama, prés du
village de San Lorenzo del Escorial. cet immense édifice de granit
fut édifié par Philippe II, en exécution d’un V<E~  en l’honneur de
saint Laurent (le plan de l’ouvrage s’inspire du gril sur lequel le
saint fut supplicié). Confié à l’architecte Juan Bautista de Toledo*
(en 1563) et achevé par Juan de Herrera’ (en 1584),  I’Escorial  est
un vaste quadrilatère de bâtiments à l’aspect sévère, séparés par
des cours intérieures et flanqués de quatre tours  d’angle. Au fond
de la cour  des Rois (Patio de 10s  Reya)  se dresse l’église sur-
montée d’une coupole et d’un lanternon ; décorée de fresques par
Luca Giordanq’,, elle possède un Christ de marbre blanc par
Benvenuto  Celbm’,  des tableaux de Zurbaran, Titien, le Greco,
Vélasquez. La Capilla  Mayor est très richement décorée. - Dans le
Pa&on  de 10s  Rayes, aux murs revêtus de marbres précieux.
reposent les rois et les reines d’Espagne ayant eu succession. -Dans
le palais lui-même, riche bibliothèque et remarquable série de
tapisseries (d’après Goya*,  notamment).

ESCOUBLAC. 4 V. BA~LE-E~COU~LA~  (La).
ESCOUCHY (Mathieu dl.  + Chroniqueur français (Quesnoy,

prés d’Avesnes,  1420 - v. 1483). II écrivit une Chronique des
années 1444 à 1461 Oin du réane de Charles VII).

ESCUDERO (Vicente). + D&~ur et chorégraphe espagnol
(Valladolid,  1889). Au cours de sa longue carrière, il s’institua le
défenseur des traditions les plus pures de l’art flamenco. Par le
dépouillement du geste, la noblesse hiératique des attitudes, par-
fois sans le soutien d’un accompagnement musical, il atteignit les
sommets de l’expression artistique. Partenaire de la Argentina
(L’Amour sorcier. 19251. il créa de nombreuses choréeraohies
(Rythmes Jlamencos  pri$fs,  Romance du moulin, Dan; Je la
Signiriya gitana).

ESCUINTlA.  a V. du Guatemala. Ch.-l.  du département du même
nom, située au N.-E. de San* José. Plus de 25 Ooo hab. Raffinerie
de pétrole.

EBCULAPE. + Dieu de la médecine dans la relieion  romaine.
assimilé à I’Asclépios  grec. V. Aselépios.

ESCURIAL. 4 V. ESCORIAL.
ESDRAS ou EZRA. + Personnage biblique, scribe et pr&re,

artisan avec Néhémie*  de la restauration juive au * vc siècle.

Esdras  (livres 0. + I Esdras  (ou, simplement, livre d’Esdras)  :
livre historique de la Bible, racontant en dix chapitres la restaura-
tion juive après la captivité à Babylone: l’auteur serait un disci-
ple du Chroniste  (“IV’  s.).  - II Esdras  : dans la Vulgate, titre du
livre de Néhémie qui, originellement, ne formait qu’un avec celui
d’Esdras. - III  Esdras  : apocryphe de genre historique empruntant
des éléments aux Chroniques, à I Esdras  et à Néhémie. - IYEsdras:
apocryphe de genre apocalyptique [te’  s.] ; (7 visions < expliquent D
la destruction du Temple par Titus [70] dans une perspective
eschatologique).

ESHER. + V. résidentielle du S. de l’Angleterre (Surrey).
60610 hab. - Aux environs, Clarendon  Houx,  demeure du
XVII~  s. où Louis-Philippe mourut en 1850.

ESHIN S&U. + V. GENSHIN.
ESHKOL (Lévi). t Homme politique israélien (Oratov,  Ukraine,

1895 - Jérusalem, 1969). Emigré en Palestine (1913), où il vécut
quelque temps en kibboutz, membre du parti Mapai,  dont il fut
secrétaire (1944.l948),  et du comité exécutif de la Histadrouth et
de la Haganah. il fut nommé directeur général au ministère de la
Défense nationale et membre du Conseil provisoire de l’État
après la fondation d’Israël. Député à la Knesset (1949),  ministre
(1951.l953),  11 remplaça Ben Gourion  comme Premier ministre
avec le portefeuille de la Défense nationale (1963). À la veille du
conflit israélo-arabe de juin 1967, il constitua un cabinet d’Union
nationale (avec Moshe Dayan* à la Défense); il s’est immédiate-
ment prononce contre l’évacuation des territoires occupés.

ESHMOUN. + Principale divinité de Sidon  (relig.  phénicienne);
dieu guérisseur que les Grecs assimilèrent à Asclépios.

ESKIL.  + (1100 - Clairvaux,  1181). Archevêque de Lund (1 l37-
I177),  introducteur de la réforme grégorienne et des cisterciens
en Suède. Ami de saint Berna$ il se retira à Clairvaux.

EBKILSTUNA. + V. de Suede,  près du lac Malar*, à 1’0. de
Stockholm’. 66 195 hab. (1968). Eglise du XII’  s. (restaurée au
XVI~  s.). Musées. - Centre de la coutellerie suédoise. Indus. métal-
lurgiques, constructions mécaniques.

ESKIMOS ou ESQUIMAUX. n. m. pl. 4 Peuple des terres arctl+
ques et subarctiques. disséminé au Groenland*. sur la côte E..
autour d’Angmazssalik,  et la côte 0. (du cap Farewell*  à la baie de
Melville’ et plus au N. sur le Smith Su”d),  dans le N. du Labra-
dor*, sur la terre de Batlin’,  la presqu’île de Melville et la côte
N.-O. de la baie d’Hudson* (les Iglulik),  la presqu’île Adélaïde
(Netsilik),  la côte S.-O. de la baie d’Hudson (Caribou), la côte S.
de l’île Victoria’ et la région de Coronorion  Gulf (Eskimos du
Cuivre), prés de l’embouchure du fleuve Mackenzie.,  au N. de
l’Alaska* et enfin en Asie (pointe orientale de la Sibérie). On y
mclut  parfois les habitants des îles Aléoutiennes’  et de quelques
iles  du golfe d’Alaska. Les principaux groupes se trouvent au
Groenland (env. 23 000), au Canada (env. 12 000) et en Alaska
(env. 16000). Le nombre total des Eskimos (à l’exclusion des
Aléoutes  [Aleut]) est estimé à environ 50000. - Langues. La
famille Eskimo, branche de la famille Eskimo-Aleut, comprend deux
langues, I’inupik  parlé du bassin de Norton (Alaska) jusqu’à I’E.
du Groenland et le yupik  parlé dans le S.-O. de l’Alaska et la pointe
E. de la Sibérie. Ces deux langues comprennent plusieurs dialectes.
- Bien qu’actuellement considérablement métissés (Groenland,
Labrador), les Eskimos se distinguent physiquement par leur petite
taille (entre 1,58 et 1,65 m pour les hommes), leurs traits mongo-

Ph. Nino  C~anilR~caanni
Enfant eskimo en Alaska.
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liques,  la petitesse de leurs mains et de leurs pieds, leurs cheveux
noirs et raides. Seuls quelques groupes du Canada ont conservé
presque intact leur mode de vie traditionnel. Dans un milieu de
toundra où le sol est couvert de glace et de neige pendant six à
neuf mois de l’année, les Eskimos vivaient de chasse et de pêche
(caribou [renne du Canada], ours, bœufs  musqués, marmottes,
phoques, morses et baleines dans certaines régions). Durant
l’hiver, plusieurs familles se réunissaient en communauté, puis se
dispersaient au printemps. Leurs habitations différaient selon les
regions  : maisons de bois recouvertes de tourbe isolante, là où les
rwiéres  ou l’Océan  charriaient des troncs d’arbres (régions du
Mackenzie*  et du Yukon*, Groenland*); maisons de pie&  recoud
ver& de côtes de phoques et de tourbe; constructions de blocs de
neige (les igloos). Lors de la fonte des neiges, ces habitations
Ctaient abandonnées pour des tentes en peaux de phoque ou de
rrnne. Traditionnellement. les Eskimos croient en l’existence de
forces surnamrelles  inhérentes à chaque phénomène physique.
Ces forces, en général neutres, peuvent parfois devenir hostiles :
de là, par exemple, les nombreux tabous concernant la nourriture
et destinés à oréserver l’harmonie entre l’homme et I’esorit  des
animaux abat&.  Les Eskimos de l’Arctique oriental cioyaient
en une divinité féminine régnant sur le gibier marin. Ils ne lui
rendaient aucun culte, mais  pratiquaient  le shamanisme. De
nombreux Eskimos sont maintenant christianisés.

ESKI$EHIR.  + V. de Turquie, à I’O. d’Ankara*, sur le Porsuk.
Ch.-l.  de la province homonyme. 173 882 hab. L’aggl. compte
243 033 hab. (1965). C’est l’un des plus grands centres indus. de
Turquie : raffineries de sucre, briqueteries, matériel ferroviaire,
+iers de réparation pour les avions et les machines agricoles. -
A proximité, emplacement de l’anc. Dorylée’.

ESMEIN [EsmE]  (Jean Hippolyte Emmanuel. dit AdhBmarl.
4 Juriste français (Touvérac,  Charente, 1848 - @ris, 1913). Direc-
teur de la section des sciences religieuses à I’Ecole  pratique des
hautes études et de la Nouvelle Revue historique du droit francais
et étranger, il a laissé une Histoire de la procédure criminelle en
~rnnce  (1891), un Cours éb%wntaire  de droitfrnn@ (1892), des
Eléments de droit constitutionnel et comparé (1896).

EsmBralda.  t Personnage du roman de V. Hugo’, NotreDame
de Paris (1831).

ESNA ou ESNÈH. en égypt. (Ta)-Sny. en gr. Latqaolis.  en ar.
1.~8.  4 V. du S.  de la Haute-Égypte, sur la rive gauche du Nil.
Ch.-l. de gouvernorat.  26000 hab. Jadis étape importante des
caravanes du Seru& (Soudan), c’est aujourd’hui un centre textile
(cotonnades). Barrage sur le Nil. - Vestiges d’un temple de
Khnoum’  de l’époque ptolèmaique  et romaine, élevé à I’emplace-
ment d’un anc. temple de la XVIII’ dynastie.

ESNAULT-PELTERIE (Robert). + Ingénieur français (Paris,
1881 - Nice, 1957). Inventeur du premier moteur d’avion en étoile
à nombre impair de cylindres, du dispositif de commande d’avion
appelé manche à balai,  il s’est également intéressé à l’astronau-
tique, prévoyant dès le début du siècle l’utilisation de l’énergie
nucléaire. (Acad.  SC., 193 1) V. aussi Tsiolkovski, Goddard, Obertb.

ESNEUX. + V. de Belgique (prov. et arr. de Liège) sur I’Ounhe.
5 7,OO hab. Minoterie. Scierie. Carrières (pierre à chaux). Tourisme.

ESON. en gr. Aisbn.  4 Roi mythique d’Iolcos  (Thessalie), père
de ,Jason*. Il est détr0né par son demi-frère Pélias’.

ESOPE, en gr. AisBpos.  + Fabuliste grec (prob. - VI” s.) dont la
personnalité reste légendaire. Il aurait été Phrygien ou Thrace,
difforme et bègue. Esclave affranchi, il aurait voyagé au Proche-
Orient. nuis. envové de Crésus’.  aurait visité Athènes. Corinthe et
DelpheS’,  où il &ait  été mis à mort par les prêtres delphiens. -
Les Fables qu’on lui attribue, populaires dés le +‘vc s., ont été
reprises dans toutes les littératures européennes et dans la litt&ra-
turc arabe (V. Lakman).  Recueillies par Démétrios. de Phalère
(“IV’ s.). ouis  mises en vers oar Babrias*  (” f’ s.).  elles servirent
de modkle’  à Phédre’  et aux’ fabulistes po&rie&  La rédaction
en prose grecque qui nous en est parvenue est une compilation due
à Planude’  (XIV” s.),  auteur d’une romanesque Vie d’Esope. Dans
cette version, les apologues ésopiques sont des récits très brefs sans
aucune recherche artistique, suivis d’une morale. Les personnages
y aont généralement des animaux porteurs des principaux caraç-
tères de l’homme. Leur célébrité renouvelée par les Fables* de La*
Fontaine fut à l’orieine  d’une tradition littéraire. V. Florian.
Krylov, Lessing.  I

ESPAGNE. n. f, en esp.  E~pat=~a.  6 État du S.-O. de l’Europe
comprenant la majeure  &wtie~de  la péninsule Ibérique,  les ilés
Baléares* et les Canaries*. Elle confine au N.-E. à la France, à
I‘O.  au Portugal et est baignée au N.-O. par l’Atlantique, au S. et à
I’E. par la Méditerranée. 504 748 km?,  32 940000 hab. (Espa-
gnols). Cap. Madrid*. Langues : castillan (off.), catalan, galicien,
basque. Religion : catholique. On distingue 12 grandes régions :
la Navarre (Pampelune),  les prov. basques (Bilbao, Saint-Sébas-
tien), les Asturies (Oviedo, GijOn),  la Galice (La Corogne,  Vigo),  le
Le& (Salamanque), la Vieille~Castille  (Burgos),  la Nouvelle-Cas-
tille (Madrid), I’Estrémadure  (Badajor).  l’Andalousie (Séville.
Malaga, Cordoue, Grenade, Jerez de la Frontera,  Cadi~).  le
Levant (Valence, Murcie,  Cartagéne,  Aliante), la Catalogne
(Barcelone). I’Araeon  (Saraeosse1.  les Baléares (Palma) et les
Canaries (Las Pal~&, &ntaCr&  de Tenerife). - &gr. ‘Le relief
est  de type à la fois hercynien et alpin. Le haut plateau hercynien
de  la Meseta’  (660 m) occupe tout le centre de la péninsule (Cas-
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Espagne : r6gion de Malaga en Andalousie.

tdles, Estrémadure).  Il est limité par de hauts rebords monta-
gneux : monts Cantabriques  au N., monts Ibériques au N.-E. et à
I’E.,  sierra de Cuenca  à I’E.  et  sierra Morena  au sud. La Meseta
est coupée en son centre par les sierras de Gredos et de Guadw
rama séparant la Vieille-Castille, au N. (1 000 m) de la Nouvelle~
Castille, au S. (700 m). Entre la Meseta  et les rebords monta-
gneux s’étendent, deux grands bassins tertiaires : au N:E., la
dépression de I’Ebre  (Aragon), au S.-O., celle du Guadalquivir
(Andalousie). De part et d’autre de ces bassins s’étendent deux
grandes chaînes alpines. Au N:O., les Pyrénées’, de l’Atlantique
à la Méditerrante,  plus larges que les Pyrénées françaises, sont
assez élevées (mont Perdu, 3 355 m; pic d’Anet”,  3 404 m). Au
S. les chaînes B&iques*  (Andalousie) s’étendent de Gibraltar*
au cap de la N;~O~; le point culminant de l’Espagne s’y trouve
(Mulhacén*, 3 481 m, dans la sierra  Nevada). Le littoral canta-
brique est élevé et échancré (rias de Galice). Du S. du Portugal à
Tarifa s’étend une zone marécageuse (marismas du Guadalquivir,
golfe de Cadi~).  La c8te méditerranéenne  est assez régulière de
Gibraltar au delta de I’Ebre  et est

=F
ée jusqu’aux Pyrénées

(Costa Brava). -- Hydrogr.  V. Dow”, bre, Guadiia,  Guadal-
quivir (al?l.  Genil),  Ju&, Tage (afll.  Henarés, Manzanar&). -
Le littoral atlantique a un climat océanique, celui de l’intérieur est
continental: méditerranéen dans le sud. - Population. Les  caracm
téres ethmques  régionaux sont fortement accusés (Catalogne,
Galice, Andalousie, Pays basque). Le taux d’accroissement est l’un
des plus élevés d’Europe. La densité moyenne est de 65 hab./kmz.
Les migrations internes, importantes, se font vers les régions
industrielles (Asturies, Catalogne, Levant, région de Madrid). Un
grand nombre d’Espagnols  travaillent dans le S. de la France et
dans des zones industrialisées d’Europe (France, Allemagne...). -
Lëcon.  connait un grand essor depuis 1959 gràce  à la conjoncture
et à l’initiative de I’Etat  (plans quadriennaux). L’agriculture est
encore l’une des bases de l’économie et occupe 30 % de la popu-
lation. On distingue les zones de culture sèche (secano) de I’inté-
rieur, sur lesquelles on cultive les céréales (Vieille-Castille, I&n,
Estrémadure), la vigne (Manche, vallées du Douro  et de 1’Ebre.
Andalousie) et des zones de culture irriguée (regadio)  produisant
des légumes, des fruits, du riz (Andalousie, Levant). Le nord du
pays, humide, pratique une polyculture basée sur le maïs associée
à l’élevage bovin. L’Espagne est le 1”’ producteur mondial d’huile
d’olive, le 3” de vin (V. Jerez, Malaga, Valdepeiias,  RIoja),  le
le’ exportateur d’Europe d’agrumes et de légumes. Notons enfin
la culture du riz (Andalousie, bassin de I’Ebre)  et les cultures indus-
trielles (lin, tabac, canne à sucre). L’1.N.C. (Institut nation$  de
colonisation) a promu un vaste plan d’irrigation (bassins de I’Ebre,
du Guadiana,  du Guadalquivir),  mais les tentatives de remembre
ment des terres et de colonisation d’intérêt local se heurtent aux
structures sociales (grands domaines) encore en place. L’&vage
est en déclin : le troupeau ovin (mérinos) alimente une indus. lai-
nière traditionnelle, le troupeau bovin est insuffisant. La péche
(sardines, thon), pratiquée sur tout le littoral, fournit un appoint
important et alimente les conserveries.  Ressources énergétiques :
le charbon des Asturies, de Biscaye, du Le& et de la sierra  Morena,
produit en grande quantité (16 millions de t). est de mauvaise
qualité. Le fer, de bonne teneur, est extrait dans le Leon,  l’Aragon,
la Biscaye (2 544 000 t en 1967). Le  zinc, le cuivre, le plomb,
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Espagne et Portugal.
l’étai” rt le mercure sont en bonne place. Citons encore la bauxite
et les métaux rares (tunestène. titane). Dèoourvue  d’hvdrocarbu-
res, l’Espagne doit &p&er  êu p&le,  &Iïnè à P&tolla”~*,
Cartapènef, Huelva’,  AIgésiras*,  Ca&l&~*  ou Santa’ Cruz.
L’énergie electrique (40 milliards de kWh) est  aux 3/4 d’origine
hydraulique (lacs-réservoirs des bassins de I’Ebre,  du D”em,  du
Guadalquivir).  L’énergie thermique est localisée près de Madrid
et dans les p”rts.  Les centrales nucléaires de Zorita, 10s  Canes,
Santa Maria de Garona et Vandellos  ont été récemment mises en
service. - Indus. La sidérureie est localisée dans les Asturies. la
Biscaye, à Sagunto  (Leva”t).“La  production de fonte (2,8 milli&s
de t) et d’acier (4,s millions de t) est insuffisante pour les besoins.
La construction automobile, en progrès, se fait sous  licence
étrangère (Renault, Seat [Fiat], Citroën). La construction navale
est localisée dans les ports. L’indus. chimique (acide sulfurique,
superphosphates, ciment) est très dynamique. L’indus. textile, très
ancienne, est surtout concentrée en Catalogne. D’autres I>ostes
importants sont les indus. du papier (Pays bas&,  de la cha&ure,
de la céramique, de la conserve (fruits, poisson). L’LN.1. (Institut
national pour l’industrialisation). chargé de promouvoir le déw
loppement économique du pays, enregistre des résultats impor-
tants, mais le revenu individuel est encore très faible et les pro-
blèmes sociaux et politiques que posent les rapports entre le monde
ouvrier et un régime autoritaire et conservateur influent sur I’éw-
nomie.  - Communications. Le réseau ferroviaire atteint 18 OOQ km.
le réseau routier 134000 km. L’Espagne dispose de 3 aéroports
internationaux importants (Madrid, Barcelone et Palma). La flotte
marchande (2 millions de tonneaux) assure 95 % des échanges
extérieurs. Le déficit  chronique de la balance commerciale est en
partie comblé par l’apport considérable du tourisme (Costa Brava.
Costa del Sol). + Hisf.  La péninsule Ibérique fut habitée dès le
néolithique. Au - IIe  millénaire, les côtes méditerranéennes
étaient occupées par les Phéniciens et les Grecs; à l’intérieur
coexistaient Celtes * et Ibères*, formant le fond celtibère  de la
population espagnole. Dès le WV s. les Carthaginois* s’y éta-
blirent (fondant Cartagéne), puis furent remplacés par les
Romains. La conquête fut longue, mais la K paix romaine 1) (1”.
p s.) assura à l’Espagne “ne grande prospérité, tandis que le

christianisme s’v réwndait  “eu à “eu. Les erandes invasions
,. . 1

commencèrent il” vc s. avec les Vandales* (en Andalousie) et les
Wisigoths*.  En 711 les Maures conduits “ar T&ria “assèrent le
détroit  de Gibraltar, conquirent presque toute la péninsule et ne
furent arrêtés qu’à Poitiers par Charles* Martel (732). Les chré-
tiens d’Espagne se réfugièrent dans des royaumes indépendants, au
nord et à l’ouest de la “èninsule:  ceoendant la relieion  et la civili-
sation musulmanes s’im&mtaien<  solidement  dans 1; reste du pays.
Au xc s. le califat de Cordoue*, très étendu, devint un centre cultw
rel  et artistique très brillant. Au XI” s. l’Espagne musulmane se
divisa en royaumes indépendants (reyes  de taifos)  : ce morcelle-
ment facilita la Reconquête,  qui commenta  a” XI(  s. et devin1  la
croisade permanente dë l’Espagne chrétie&e.  Elle fut marquée par
la figure du Cid’ Campeador,  qui s’illustra à Valence (1094),
et par celle d’Alphonse* VI (1065-I lO9), qui s’empara de Tolède.
Elle se poursuivit par la reconquête de l’Andalousie et la victoire de
las Navas*  de Tolosa  (1212) contre les Almohade?.  La Reconquête
avait consolidé l’unité spirituelle mais compromis l’unité politique :
les particularismes étaient plus forts que jamais, aussi bien dans
la noblqse, guerrière et fière, que dans les communautés urbaines
ou paysannes, très attachées à leurs privilèges locaux (fueros).
Par leur mariage (1469),  Ferdinand* d’Aragon et Isabelle* de
Castille (les K Rois Catholiques m),  tout en achevant la Reconquête
(prise de Grenade, 1492), préparaient l’unité nationale. Leur
règne fut aussi celui de l’intransigeance religieuse (puissance de
l’Inquisition; expulsion des juifs) et des grandes découvertes
(V. Colomb). En 15 16, Charles de Habsbourg, petit-fils de Ferdi~
nand, devint roi d’Espagne sous le nom de Charles 1” : possesseur
de Naples, de la Sicile et des Pays-Bas, il fut élu en 15 19 empereur
d’Allemagne (V..  Charles* Quint).  Il se heurta à la noblesse, à la
r&olte  des Comuneros* et à François* II’  et il dut abdiquer en
1556. Alors s’ouvrit pour l’Espagne une période de prestige intel-
lectuel et de puissance dont le XVI’  s. (le w siècle d’or 3) marqua le
sommet. Charles O”int  avait laissé à son fils Philiooe’  II (1556.
1590) son imm&  xnpire (à l’exception des posse&ns  &man-
des) auquel vinrent s’ajouter les conquêtes américaines de Cortés’,
Pizarre’, puis Il:  Portugal (1580).  Les métaux précieux amuaient
en Espagne, ne servant guère à stimuler l’économie, mais plutôt
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des iossessiok  espagnoles (autres que les colo&  d’Amè&ue)

à financer la guerre. Philippe* II signa avec la France la paix
de Catean*-Cambrésis  (1559),  mais se _ heurta à l’Angleterre

et oa une ~olitiaue  de centralisation. Charles* III (1759.1788)

(defaite de l’invincible  Armada*,  1588). A l’intérieur. le monar-
que, x champion de la vraie foi », accwt la répression contre les
Maures et les juifs, alors que l’économie s’appauvrissait. La déc;l-
dace se préapita  sous les successeurs de Philippe II. Les règnes de
Philippe* III et Philippe IV furent dominés par des favoris, Lerma’
et Olivarés’.  Le Portugal reprit son indépendance en 1640 de
même que les Pays-Bas (traité de Westphalie*, 1648). Par le traité
des Pyrénées* (1659),  l’Espagne céda l’Artois et le Roussillon à la
France et passa sous l’influence française par le mariage de
Louis XIV et de l’infante MarSThérèse.  En 1700, Philippe d’An-
jou monta sur le trône d’Espagne sous le nom de Philippe’ V et
inaueura  le rèene des Bourbons. Le rèane fut maraué oar la verte

minieuse décennie x (1823-1833) qui décapita le libéralisme espa-
gnol. Le XIX(  s. fut marqué par les luttes entre les absolutistes,

acceptée par le roi et qui se solda par un échec (si l’on excepte la

partisans de don Carlos* (V. CarlIstes),  et les libéraux, partisans

oacilication  du Maroc). En 1931. Aluhonse  XIII auitta  I’Esoaene

de la reine Isabelle*;  celle-ci, montée sur le trône en 1844, laissa
le pouvoir à O’*Donnel et Narvkr’ et fut renversée par le coup
d’Etat du général Prim*.  La république fut proclamée en 1873:
deux ans plus tard, les Bourbons étaient restaurés en la personne
d’Alphonse XII (18751885). La régence de Marie*-Christine vit
la perte des dernières colonies (Cuba, Porto Rico, les Philippines);
aucune réforme ne put voir le jour dans une Espagne en pleine
crise économique et où les premiers mouvements ouvriers (Astu-
ries) et anarchistes (Catalogne) naissaient. Avec Alphonse* XIII,
monté  sur le trône en 1902, la situation s’aggrava encore. Le coup
d’Etat de Primo* de Rivera instaura une dictature (1923.1930)

fut ‘le type du despote éclairé; il tenta de stimuler l’économie et
expulsa les Jésuites en 1767. Charles’ IV (1788-1808) se laissa
dominer par Godoy*  et s’allia au Directoire. Il fut déposé par
Napoléon* 1” qui installa sur le trône son frére Joseph Bonaparte
et envahit l’Espagne. Le peuple  de Madrid se souleva et encourut
une terrible répression (2 et 3 mai 1808). L’insurrection gagna
l’Andalousie, dégénérant en atrocités réciproques. Une junte
msurrectionnelle  s’était réfugiée à Cadix* d’où elle continua à
animer la résistance jusqu’à la libération finale de l’Espagne à la
suite de l’alliance angle-espagnole  et des victoires de Wellington*
(1814). Dés 1813, les Bourbons étaient restaurés. Dans I’inter-
valle, presque toutes les colonies d’Amérique s’étaient rendues
indépendantes. Ferdinand* VII (1814.1833)  inaugura I’x  igno-

kms abdiquer. L’avènement de 1; Ripublique  (&l  1931) kv&~
les espoirs du peuple et s’accompagna d’émeutes anticléricales.
Les grandes réf&&  votées (réfoimë agraire, suffrage universel,
statuts d’autonomie aux provinces, réformes juridiques : divorce,
etc.) restèrent en grande partie lettre morte. Après un retour de la
droite (1933),  les élections de 1936 virent le succès de la gauche
unie dans le Frente  Popdar.  C’est alors que la Phalange* regroupa
les opposants au régime et favorisa le pronunciamiento  du général
Franco* au Maroc et le soulèvement des garnisons. La guerre
civile dura jusqu’en 1939. Peu à peu, les armées franquistes s’em-
parérent de toute l’Espagne républicaine : Bilbao (juin  1937).
Barcelone (janv.  1939),  Madrid (mars 1939). À l’intérieur, cette
guerre fut une lutte sanglante où « l’on se battit pour Dieu et pour

Espagne : la Reconquista.
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Espagne : Barcelone, voa d’ensemble;

au premier plan. l’Observatoire.

le Diable ” (Hemingway), les deux parties représentant deux
conceptions du monde inconciliables. A l’extérieur, la guerre
d’Espagne servit de banc d’essai a* armées fascistes et nazies.
I’ltalie  et l’Allemagne étant les seuls Etats à prendre part aux com-
bals, du côté des nationalistes. Les républicains ne bénéficièrent
que de l’aide officieuse des brigades* internationales et de l’appui
de l’U.R.S.S.,  Londres et Paris adoptant “ne politique de ” “on-
intervention B. Les nationalistes, vainqueurs, durent entreprendre
un énorme travail de reconstruction. Franco instaura “ne dicta-
ture militaire soutenue par la Phalange, parti unique..En  1947,
il publia “ne loi de succession qui délïmt  l’Espagne ” Etat catho-
lique, social et représentatif B, s’instituant régent à vie de la monar-
chie. Sur le plan extérieur, il réussit à rompre l’isolement de son
pays avec l’aide des Etats-Unis; l’Espagne entra à l’0.N.U.  en
1955. Depuis 1960, l’Espagne a bénéficié d’un renouveau écono-
mique tout en restant soumise aux  influences des éléments tradi-
tionnels : Eglise, armée, Opus* Dei, Phalange* (en régression). La
Constitution de 1966 a élargi le nombre des électeurs et établi le
principe de la succession de Franco. Cependant, l’évolution du
régime est lente : les mouvements d’opposition (ouvriers, étudiants,
intellectuels), très forts à Madrid, au Pays basque et en Catalogne:
ont entrainé  la proclamation de 1’. état  d’exception D de janvier a
mars 1969. En décembre 1973, l’amiral Carrero* Blanco,  nommé en
juin président du gouvernement, fut  assassiné. En juillet 1974, le
général Franco dut quitter provisoirement le pouvoir. Le prince Juan
Carlos, désigné par le ca”dilIo  pour monter sur le trône à son décès,
devint chef d’État  par intérim. Franco reprit avant la fin de l’été
toutes ses prérogatives.

ESPALION. t Ch.-l. de tant.  de l’Aveyron*, arr. de Rodez*,
sur le Lot*. 4 378 hab.  (Espalion&).  Château de la Renaissance.
Pont du XIII’ siècle. Eglise du XI(  siècle. Petites indus. (ganterie,
matelas, meubles).

ESPARTERO (Ealdomerol. + Général et homme d’État  espagnol
(province de Ciudad Real,  1793 - Logroiio,  1879). II fut sémina-
riste, puis s’engagea comme volontaire contre les Français (1808).
En 1833 il se rallia à Isabelle’ II, vainquit les carlistes’  (1838) et
fut fait duc de la Victoire. Nommé régent à la place de Marie’-
Christine, qui était exiMe à Paris, il gouverna en dictateur de 1841
à 1843. Renversé a” reto”r  de Narvàez’,  il dut se retirer, mais
revint a” pouvoir de 1854 à 1856.

ESPELETTE. + Ch.-l. d$  tant.  des Pyrénées*-Adantiques, arr.
de Baronne*. 1 258 hab. ôglise  intéressante, maisons basques.

ESPÉRANDIEU IJaeaues Hanril. + Architecte francais  (Mar-
seille, 1829 - id., 1874): Éléve  de Ya”doyer*,  il pratiq&  un‘style
éclectique de tendance romano-byzantine,  Architecte de la ville
de Marseille’, il poursuivit l’édification de la nouvelle cathédrale
et construisit la basilique de Notre-Dame-de-lo-Garde, à partir
de 1864.

ESPÉRAZA.  + Comm. de l’Aude  (arr. de Limoux), sur la r. g.
de l’Aude*. 2 766 hab. É

l
lise.

ESPÉROU ou
- Chapelleries. Matiéres  plastiques.

LESP ROU. n. m. + Crête des Cévennes”
(1 420 m), à proximité du mont Aigoual’. Station estivale et centre
de sports d’hiver. Exploitation forestière.

ESPINAS (Alfred Victor). + Philosophe français (Saint-Floren-
tin, Yonne, 1844 - 1922). Ses études sur les sociétés animales font
de lui un des principàux  représentants de l’organicisme  (en socio-
logie). Il contribua également au développement de la psychologie
expérimentale.

ESPINASSE ICharles  Esprit). + Général français (Saissac,
Aude, 1815 - Magenta, 1859). Après avoir servi dans l’armée
d’Afrique, il participa à l’expédition de Rome (1849). II assista

Louis Napoléon Bonaparte lors du coup d’État du 2 décembre*
1851 et fut promu général. Nommé ministre de l’Intérieur en 1858,
après l’attentat d’orsini,  il contribua à faire adopter la loi de sûrete
(1859). II fut tué lors de la bataille de Magenta.

ESPINEL (Vicente).  + Poète et romancier espagnol (Ronda,
1550 - Madrid., 1624). Auteur de poésies et de compositions musi-
cales, il est surtout con”” pour son roman picaresque Vie de
/‘écuyer Morcor:  de Obreg6n  (1618) dont s’inspira Le Sage* dans
son Gil  Blas.

ESPINHAÇO (serra do). n.  5 4 Massif montagneux de I’E. br&
silien,  qui traverse l’État  de Minas* Gerais sur “ne largeur de 50 à
100 km. II est fixmé de cr&es et de gorges profondes s’étendant.sur
env. 1 OOil  km et prend le nom de Chapada  Diamantino  dans I’Etat
de Bahia,  au N. Le rio  Doce* y prend sa source.

ESPINOUSC. n.  m. + Massif granitique situé dans le
ment des Cévennes’, entre le causse de Larzac*  et la d

rolonge
ontagne*

Noire. II sépare les vallées de I’Ago”t* au N. et de I’Orb au S.
Ses deux versants, océanique et méditerranéen, offrent des
contrastes saisissants.

ESPIRITO SANTO. n. m. + Petit État du Brésil, sur le litioral,
situé au N. de l’État  de Rio’ de Janeiro et à I’E.  du Minas’  Gerais
dont il est séparé par la serra de Mantiqueira*.  45 597 km>.
1 537 Ooo hab. (faible dem.  de pop.). Cap. Vitoria’.  Les deux tiers
de I’Etat  sont couverLs  de chaines  moniagneuses  (serra dos Aimores
et serra de Mantiqueira). Le climat  chaud et humide favorise les
cultures du café et du cacao. Minerai de fer dans la vallée du rio
Dow*.

ESPIRITU SANTO ou SAINT-ESPRIT, anc. Marina, appelé
ordinairement SANTO. + La plus grande des îles de l’archipel des
Nouvelles*-H(hrides,  appartenant au groupe N. 5 CC0 km* env.
Sur sa côte S.-E. se situe le port de Luganville’.  - Première ile
de l’archipel découverte par un Européen (V. P.F. de Queiras).

ESPti  (Oscar). + Compositeur espagnol (Alicante,  1886). Ingé-
nieur civil et docteur en philosophie, il se consacra à la composition.
Empruntant au Moyen-Orient l’échelle modale sur laquelle il fonda
son système harmonique, il s’est éloigné de l’Espagne traditionnelle
pour se rapprocher de I’atmosph&e  gitane, riche de.couleur  et de
sensualité. Son oeuvre comprend un opéra (La Bella durmiente),
des pièces pour orchestre (Don Quijote  velando  las armas), des
oeuvres de musique de chambre, une cantate, un ballet et de la
musique vocale (Canciones  ployeras).

ESPOO. * V. de Finlande méridionale, dans la banlieue 0.
d’Helsinki.  84 700 hab.

Esprit. + Revue philosophique mensuelle, fondée en octobre 1932
par Emmanuel Mounier,  qui la dirigea jusqu’en 1950, assisté de
Georges Izard et Denis de Rougemont. Représentant le catholi-
cisme d’avant-garde, et surtout le personnalisme chrétien de Mou-
nier, Esprit parvint, malgré une faible diffusion, à renouveler la
pensée catholique et eut sur le plan intellectuel et spirituel une
importance considérable. Après une interruption (1941.1944).  la
revue fut dirrgée  par Albert Béguin et Jean-Marie Domenach,  qui
en devint le directeur en 1957. Actuellement, les principaux colla-
borateurs sont Paul Thibaud, rédacteur en chef, Camille Bour-
“iquel, Casamayor,  Luce C&d, Philippe Meyer,  Maurice Mourier,
René Pucheu, Alfred Simon, Michel Winock. Fidèle à la pensée
oersonnaliste  et communautaire de son fondateur, largement  o”veR
aux  courants d’idées contemporaines, Esprit diffuse &nsuellement
environ 15 000 exemplaires et publie régulièrement des numéros
soèciaux  triutant  des erandes  a&stions  de notre temos.

‘d’Helvétius*  (anonym&  1758). Ce
’ ‘mentale I>  obtint un succès de scandale et

Esprit des lois IDs 1’). + CEuvre  maitresse de Montesquieu*
(XXX1  livres. 1748) et travail de vinet  années de réflexions et de
lectures  co”fr&ées’aux  faits pour dé&ntrer que les lois juridiques
(svnthése  de la nature et de la raison) sont ” les rapoorts  néces-
saires qui dérivent de la nature  des choses ». comme’ l’indique le
titre complet de l’ouvrage (II ou Du rapport que les lois doivent
avoir av&  la constihkn de chaque goÜ&nenÏent,  les  mozur~,  le
climat, la religion et le commerce a). Ayant ainsi prouvé que les
lois ne sont ni invariables ni arbitraires, Montesquieu distingue
trois types de gouvernements dont chacun repose sur un principe :
le despotisme, sur la crainte;  la république, sur la vertu, et la
monarchie, sur l’honneur. Epris d’un idéal de modération et d’équi-
libre, Montesquieu opte pour une monarchie constitutionnelle où
la * liberté politique B serait garantie par la séparation des trois
pouvoirs (législatif, exécutif, judiciaire) et par des corps c inter”&
diaires,  subordonnés et dépendants ». Conscient des bienfaits que
ses réflexions politiques, s’appuyant sur une méthode déductive
et expérimentale, peuvent apporter a” genre humain, Montesquieu
recherche un style tantôt simple, tantôt ample, mais toujours au
service de l’idée,car  x il ne s’agit pas de faire lire, màis de faire
penser n.

ESPRONCEDA (Joa6  de Espronceda y Delgado).  + Poète
romantique espagnol (1808-1842). Chantre de la patrie et de la
liberté, Espronceda représente par sa vie sentimentale et son oeuvre
lyrique l’idéal du romantisme. Son ceuvre principale (inachevée),
en esp. El Dibalo  Mundo  (1840), contient son plus beau poème :
Chant  à Thérèse.

ESQUILIN.  n. m. (monl).  en lat.  Esquilinus Mons. + Une des
sept collines de Rome, située sur  la partie E. de la ville. Longtemps
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désert. I’Esquilin  commenva  à se peupler au - f’ s. et devint l’un
des quartiers aristocratiques de Rome, où s’étendaient de magni-
fiques jardins parmi lesquels celui de Mécène*. Principaux ves-
tiges : thermes de Trajan, auditorium de Mécène, porte Majeure,
M&on*  do&.

ESQUIMAUX. n. m. pl.  + V. ESKIMOS.
ESQUIROL  IJean-Étienne Dominiauel. + Médecin aliéniste

français (Toulo&,  1772 - Paris, 1640):  Médecin directeur de
la Salpêtr&e,  puis de l’hospice de Charenton (1825),  il pour-
suivit les travaux de Pinel et est considgè comme un des fondateurs
de la psychiatrie moderne. (Des maladies mentales considérées
sous le rapport médical, hygiénique et média-h?gal,  1838.)

Essais (Lea). + CEuvre essentielle de Montaigne, si <I  consubstan-
tielle z à son auteur qu’elle se développa de 1572 à sa mort (édi-
tions de 1580 et 1588; puis posthume de 1595). V. Montaigne.
Montaigne confronte 1’ a essai n de son jugement sur ses lectures
(notamment les auteurs anciens) avec les s essais * (expériences) de
sa vie. Cette connaissance de soi l’amène à dégager un art de
GC vivre à propos II qui repose sur un épicurisme nuancé. V. aussi
Charron (Pierre).

Essais d. cri&  et d’histoire. 6 (Euvre  de H. Taine* (1858).
Suivis des Nouveowr  Essais  (1865) et des Dernkrs  Essais (1892).
ils comportent en particulièr  dés études sur Racine, Èalzac,
Michelet et Stendhal.

Eaaai sur lea  tncetsm  et I’erprlt des nations. + (Euvre historique
de Voltaire* (1756),  conçue comme un abrégé de l’histoire univer-
selle. S’intéressant d’abord à l’histoire de l’Orient, l’auteur laisse,
pour des raisons d’information, une place privilégiée à celle de
l’Europe, depuis Charlemagne* jusqu’au règne de Louis’ XIII.
Selon une composition dramatique, chaque époque est présentée
comme un mouvement essentiel de la lente progression de I’huma-
nité, échappant aux superstitions et au dogmatisme, dans la
conquête des progrès matériels et de la raison. C’est donc la civili-
sation qui est exaltée, plus que les guerres et les héros, car Voltaire
veut voir, au milieu des plus grands désordres, e un amour de
l’ordre qui anime en secret le genre humain et qui a prévenu sa
ruine totale B.

Eaaai sur l’homme (An Essay on Man). t Poème philosophique
de Pope*,  publié en 1733.1734 et composé de quatre épitres.  La
dernière, intitulée Du Bonheur (Of  rhe Nature ond Shfe of Man
with  Reswd  lo Hoooiness).  contient ce aréceote sue < tout notre
savoir esi  de nous &%naît&  nous-mêmes’” (...; a& ail our know-
ledge is - Ours&es  to know n).  Les trois premières épîtres évoquent
l’homme et la nature, l’homme en face de lui-même et dans la
société. Le thème de la bonté et de la dignité naturelle de l’homme
fut partout repris dans la litt&rature européenne du XVIII”  siècle.

ESSAOUIRA. en BT. Al-Suweyra,  anc. Mogador. + V. et port
du Maroc (prov.  de Marrakech) située sur l’Atlantique.
26 400 hab. Port de pêche. Station balnéaire. Anc. place forte et
ville de corsaires.

ESSARTS (Lea). * Ch.-l. de tant. de la Vendée, arr. de La Roche-
sur-Yon. 3080 hab. (1 524 aggl.) [Essarrois].  Église en partie
du xf s. Vestiges de l’anc. château. - Constructions mécaniques.

ESSEN. 4 V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-Westphalie)
sut la Berne, aIIl. de la Ruhr, au caur du bassin houiller (V. Ruhr).
705 000 hab. (1969). Évêché catholique depuis 1958; cathédrale
fondée en 852. remaniée aux xre et xtf s. sur le modèle de celle
d’Aix-la-Chap&e  et abritant un trésor d’une grande richesse (orfe-
vrerie des x(-XP s.).  Grande cité mimère  et métallurgique, c’est le
siéae des usines Krupp*.  Les aciéries, la métallurgie lourde et dif-
férënciée,  les indus. &-niques et les verreries sont  les aspects tra-
ditionnels de l’activité dgssen.  Depuis les années 60, l’activité
industrielle s’oriente en outre vers de nouvelles branches (indus.
électriques et électroniques, surtout). Important centre commercial
et administratif (siège du syndicat houiller et du centre d’urba-
nisme de la Ruhr). - Patrie de la famille Krupp. + Whist.  Occupée
de 1923 à 1925 par les troupes françaises, Essen fut détruite à
75 96 par l’aviation allite  en 1943.

ESSEN. + V. de Belgique (Pro~. et arr. d’Anvers) à la frontière
néerlandaise. 10 400 hab. Laminoir. Cimenterie.

Ph. René Burri/Magnum
Eawn : aci&ies.

Eaa6niens.  n. m. pl. + Membres d’une secte juive (“II’ s. - fin
f’ s.) dont les principaux caractéres étaient : ascétisme, pureté
(lustrations  rituelles), célibat, communauté des biens, sanctitica-
tion du repas en commun, vêtement blanc. La communauté de Qum-
rân, sans doute essénienne, vénérait (ou attendait) un mailre  de
juslice,  annonciateur d’un messie. On n’a pas manqué de rappro-
cher ces traits du christianisme originel; mais il est peut-être
excessif d’y voir des liens directs. V. Qumrân.

ESSENINE (Serge Alsxandrovitch)  [Essenin].  + Poète russe et
soviétique (Konstantinovo, gouvernement de Riazan,  1895 -
Leningrad, 1925). D’origine paysanne, la campagne lui inspira de
nombreux poèmes lyriques : Tout  l’azur du ciel, Soroko  peut.
Transjïguration  (1919).  L’Accordéon  (1920)...  Puis c’est avec
enthousiasme ou’il acceota tout d’abord la nouvelle vie que devait
amener la réwhion  et’il  la chanta avec une émotion rdigieuse  :
Inonio  (1918), et de 1923 à 1925 : La Russie sovie?ique.  Chant
de la Grande Marche, La Ballade des 26. Aprés son mariage avec
Isadora  Duncan et son voyage en Occident, il devint peu à peu
hostile aux idées nouvelles et à l’industrialisation qui détruisait
I’esorit et la beauté de la nature : Confession d’un w>vou  (1921).
De’plus en plus déprimé, il écrivit sa &rnière  muvre  : L’.%xrz~e
noir (1925) et finit par se suicider. - Son (EU~T~,  empreinte de sin-
cérité et d’humanité, eut une influence sur la jeunesse, mais fut mal
acceptée par le parti communiste qui la jugeait trop étrangère au
p r o l é t a r i a t .

ESSEOUIBO. n. m. + FI. de Guyane qui se jette dans l’Atlantique
par un profond estuaire, à 1’0. de Georgetown*. 750 km. Gise-
ments de bauxite dans son bassin.

ESSEX (RoberI  Devereux.  2’ mmte  dl. + Homme politique
anglais (Netherwood, 1567 - Londres. 1601). Favori d’Élisa-
beth I*,  il succéda auprès d’elle à son beau-père Leicester. Son
incapacité en face de la révolte de l’Irlande (1598) et son mariage
secret le firent bannir de la cour. Il conspira alors avec Jacques VI
d’Ecosse, fut arrêté et condamné à mort après bien des hésitations
de la reine. + ROBERT DE~!~~UX,  3’ comte d’Essex,  son fil;  (1591 -
1646). Il fit partie de l’opposition à Charles* 1’ et prit la tête de
I’armée parlementaire.

ESSEX. n. m. t Comté de I’E.  de l’Angleterre. limité au N. par
le Cambtidgeshire  et le SutTolk, au S. par la Tamise, à 1’0. par le
Greater  London et I’Hertfordshire et baigné à I’E. par la mer du
Nord. II s’étend de la banlieue N.-E. de Londres iusau’à la Stour.
3 958 km2. 2 288 060 hab. Ch.-/. Chelmsford’.  E’&sex est une
région de plaines fertiles où les cultures maraîchères et fruitières
soit assobées  à l’élevage porcin. L’ostréiculture est pratiquée
dans les estuaires des rivières (Tamise, Colne, Stour). L’industrie
est concentrée à proximité de Londres (Basildon.,  East* Ham,
HarIo@)  ainsi qu’à Chelmsford, Colchester’  et Southend’  on
Sea. Des centrales nucléaires ont été édifiées à Chelmsford et à
Bradwell  on Sea.  -- Patrie de John Ray*,  de G. M. Hopkins’, et de
J.B.  Lister*. + Hisl.  Royaume saxon de l’Angleterre fondé au vf s.
au N. et au N.-E. de l’estuaire de la Tamise, avec Londres pour capi-
tale. II fut annexé par le Wesser”  en 825, puis par les Danois
(878.917).

ESSLING. + Village autrichien près de Vienne*. Le 22 mai 1809,
un combat sanglant et indécis opposa les Autrichiens de l’archiduc
Charles* et les Français. Lam~es* y fut mortellement blessé.

ESSLINGEN-AM-NECKAR. + V. d’Allemagne occidentale
(Bade-Wurtemberg), sur la r. d. du Neckar, en amont de Stuttgart.
83 CO0 hab. Église gothique (Frauenkirche)  des XIV*-xv”  s., vestiges
d’une enceinte fortifiée  (xnf s.),  hôtel de ville Renaissance (xv’-
xvf s.). - Indus. mécaniques, électriques, ganteries.

ESSONNE. n.l: a Afil.  de la Seine, 90 km, qui conflue à Corbeil*-
ESSO”“&

ESSONNE. [91]. n. 1: 6 Dép. de la région parisienne, créé en
1964 (circonscription d’action régionale de la région parisienne).
Situé au S. de Paris, il recouvre le S.-E. de l’anc. dép. de la Seine-
et-Oise. - Orogr. Le dép. s’étend sur la Brie* et le Hurepoix’  ; c’est
une réaion de olateatw  oeu élevés. découds oar les vallées de la
Seine, 2e I’Yertes,  de I’&ge,  de I’&ette  ei de’la  Bièvre. Le N. est
résidentiel, le S.  plutôt rural : cultures maraichères,  fruitières,
céréalières.
+ [27 tant., 196 comm., 682 297 hab.]. - Pré$ Évry*.  Sous-préf.
Etamons’.  Palaiseau’. Ch.-l. de tant. Arpaion*.  Athis*-Mons,
Biévr&~.  Brunoy’, Brétigny*-sur-Orge.  Cor.bhl*-Essonnes,  Dour-
dan’, Etréchy’, Fe&*-Alais  (La), Juvisy*-sur-Orge,  Limours’.
Longjumeau*,  Massy*.  Méréville*,  Mennecy’,  Milly*-la-For+t.
Montgeron*,  Montlhéry*,  Orsay*, Ris*-Orangis,  Saint-Chéron’.
Sainte-Geneviève*-des-Bois Sav‘ n *-sur-Orge. Viry*-Châtillon,
Autres communes et localiiés : i+. YfaIIancoun-sur-Essonne, Bou-
chet (Le), Butes-sut-Yvette, Chamarande,  ChUIy-Mazarh,  Crosne,
Draveil,  Épinay-sur-Orge, Fkury-Mimgis,  Gi-sur-Yvette,  Hure-
poix, @y, LInas,  Marcoussls,  Melun-Sénart,  Morangis,  Morsang-
sw3tge, Paray-Vie&-Poste, S a c l a y ,  Saint-Miehel-sur-Orge,
SCnart  (forêt de‘).  Ver&res-le-Buisson,  Vi@eux-sur-Seine,  Yerres.

E6t (canal de 13. + Canal de 439 km qui relie la Meuse et la
Moselle à la Sa6ne. Il commence à Giv.?.,  se confond sur 20 km
avec le canal de la Marne au Rhin et reJomt  la Saône à Port-sur-
Saône.

ESTAGEL. + Comm. des Pyrénées-Orientales (arr. de Perpignan).
sur la r. d. de l’AgIy’.  2 201 hab. (Estagellois).  Eglise du xvtf  s.
Vins. - Patrie de F. Arago*.

ESTAING lest&]  (Jean-Baptiste, comfe  d’l. * Amiral français
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(château de Ravel, Auvergne, 1729 - Paris, 1794). Après avor
servi aux Indes sous Lally*-Tollendal,  puis avoir été nommé viw
amiral des mers d’Asie -et  d’Afrique (1777), il prit part B la guerre
d’Indépendance* des Etats-Unis, échoua devant Newport, puis
s’empara de la Grenade (1779). Commandant de la garde natio-
nale  (1789), promu amiral de France (1792), il fut arrêté sous la
ferrcur  et guillotiné, maigre ses convictions républicaines.

EST-ANGLIE. n.  J, en angl.  East Anglia.  + Royaume fonde au
milieu du VI’ s. par les Angles* et faisant partie de I’Heptarchie.
II fut soumis à la Mercie  puis au Wessex*.

ESTAOUE. n.f:  + Chainon  calcaire des Alpes de Provence pro-
longeant  à 1’0. la chaine  de l’Etoile*, au N.-O.  de Marseille* ; elle
ferme au S.  !‘éta?g  de Bue*.

ESTAUNIE (Edouard). + Écrivain français (Dijon, 1862 -
Paris, 1942). Ingénieur de valeur, il mena concurremment une
carrière de savant et d’écrivain ; admirateur de Balzac’, il se plut,
des  L’Empreinle  (1863), à souligner les rapports du personnage et
de son milieu, puis se fit le peintre des émotions cachées qui ani-
ment des vies, mornes en apparence, dans La Vie secrète (190X),
L Ascension  de M. Baslèvre  (1921), L’In@ne  aux mains de
lumière (1924). [Acad. fr.]

ESTE (famille  dl. + Famille italienne oui  régna sur Ferrare* de
1240 à 1597 et sur Mod&e*  de 1288 à 1797. + HERCULE 1”
D’ESTE (1433 ~ 1505), premier duc de Ferrare. II protégea
I‘Arioste  et Boiardo. + ISABELLE D’ESTE, fille d’tlercule  1”
(1474. - 1539). Elle épousa François de Gonzague,  marquis de
Mantoue. + BEATRICE  D’ESTE (1475 - 1497),  sceur  d’Isabelle,
epousa  Ludovic  Sforza* le More. + ALPHONSE Ier  D’ESTE (1476 -
l534), fils d’Hercule  IF’.  Duc de Ferrare et de Modène (1505.
1534) épousa Lucrèce Borgia  en 1501 et protégea I’Arioste.
+ HIPPOLYTE le’, frère d’Alphonse I”, cardinal d’Este  (1479 -
1520). L’Arioste  lui dedia  l’Orlando jïurioso.  + HIPPOLYTE II,
cardinal d’Este  (1509 - 1572). fils d’Alphonse Ier. II fut arche-
vêque de Milan. de Lyon et de Narbonne et gouverna le duché de
Parme pour le compte de la France (1552.1554).  II construisit la
villa d’Estè à Tivoli.  + HERCULE II (1508 - 1550). Il epousa  Renée
de France et accueillit les calvinistes persécutés, dont Marot.
+ ALPHONSE II mourut sans enfants en 1597, à la suite de quoi le
pape Clément VII prit Ferrare (1598).  + CÉSAR 1”‘. fils naturel
d’un fils d’Alphonse II’, fonda à Mod&e*  la branche cadette.
+ RENAUD D’ESTE (1655 - 1727) réunit par mariage les  deux
branches de la maison. t HERCULE III, dernier duc de Mod&e.  Il
fut déposé par le traité de Campoformio (1797). Sa fille MARIE-
BEATRICE apporta en dot les biens de la maison d’Este  aux
Habsbourg* par son mariage (1771) avec Ferdinand d’Autriche.

ESTE. anc. Ateste. + V. du N.-E. de l’ltabe  (Vénétie,  pro”. de

ESTEREL. n.  m. + Massif cristallin de la Provence maritime.

Padoue)? au pied des monts  Euganéens.  16 300 hab. Centre agri-

entre Saint-Raphaël* et Cannes’; sa couleur rouge est due aux

cole. Ceramiques  réputées depuis le XVIII’  siècle. Berceau de la
famille d’Este. b Hist. Ateste  fut un important centre vénéte  où

porphyres qui le composent. Il domine la Méditerranée; de nom~

subsistent d’intéressants vestiges préhistoriques.

breuses stations balnéaires se trouvent le long de la c0te. De

Este (vf0a $7. + V. TIVOLI.
ESTELLA.  + V. d’Espagne. en Navarre*. sur I’Ega.  R 200 hab.

Anc. cap. des ~OIS  de Navarre, elle poss.&de  d’intéressants monu-

vastes pinèdes le recouvrent. Le point culminant est le mont Vinai-

ments (églises romanes et gothiques, palais seigneuriaux des
XVI~  et xw s.).

gre, 616 m.

L’Esterel.
Ph. H&/I?~

ESTERHAZY. + Noble famille de Hongrie, originaire de Eisen~
stadt (actuellement en Autriche) dont l’importance est capitale
dans l’histoire mibtaire,  politique et culturelle de ce pays. Parmi
les princes du XVIII”  s., on retient les noms de PAUL ARON
(1711  - 1702)  qui attacha Haydn à son service, de son frère
NICOLAS (1714 - 1790) à qui Haydn* dédia la majeure partie
de ses ceuvres et de PAUL ANTON  (1786 - 1866),  petit-fils du pré-
cédent, pour qui Beethoven* composa sa Messe en ut majeur
(OPUS  86).

ESTERHAZY (Marie Charles Ferdinand Walsin).  4 Officier
français d’origine hongroise (en Autriche, 1847 - Harpenden,
Hertfordshire, 1923). Attaché à l’et&major  de l’armée française,
il fut accusé par Picquart*.d’être l’auteur du bordereau qui fit
condamner Drevfus  oour  esoionnaee  (18961.  Traduit devant un
conseil de guerré, il f& acq&té.  Sa-cul~abili&  (au moins partielle)
fut néanmoins établie lors de la révision du orocès  de Drevfus’
et plus nettement encore avec la publicat;on  des carnets  de
Schwartzkoppen.

ESTERNAY. + Ch.-l. de tant. de la Marne>  arr. d’Épernay,  sur
le Grand Marin.  1 579 hab. (Slarnaciens).  Eglise avec  choeur et
transept des xv’ et XVI” siècles. Château bâti en 1515. - Outillage.
Porcelaine.

ESTEVA  Uean-Pierre).  + Amiral français (Reims, 1880 - id.,
195 1). Commandant des forces maritimes du Sud (1939), il fut
nommé résident général en Tunisie (1940-1943) où, suivant les
instructions du gouvernement de Vichy, il laissa arriver à Tunis
et à Bizerte les renforts allemands contre les forces alliées débar-
quées en Afrique du Nord (1942.1943)  et capturer des bâtiments
de guerre français stationnés à Bizerte. Condamné à la détention à
vie par la Haute Cour de justice à la Libération, il fut libéré en
1950 pour raison de santé.

ESTÈVE  (Maurice). + Peintre français (C~lan,  Cher, 1904). II
étudia la peinture à l’atelier libre de l’académie Colarossi  et fr&
quenta  le Louvre. En 1923, à Barcelone, il dirigea un atelier de
dessin dans une fabrique de tissus. Après avoir subi diverses
influences, notamment celles de Cézanne, du cubisme et de Léger,
et aussi celle de Van* Gogh, il travailla avec  Delaunay’ à la décor
ration des pavillons de l’aviation et des chemins de fer (Exposi-
tion de 1937) et évolua progressivement vers un art non figuratif,
dans un style  lotri  présente des aflînitès  avec  Buaine*. Manessier’.
Singier.  Son c&ré crée un espace original à partir de formes sim-
ples, calmes, irrégulières, d’un aspect géométrique trés lâche (ban-
des horizontales ét verticales, II&&  ou lignes  quadrangulaires
ou ovoïdes) formant une structure souple aux rythmes pondérés
et savamment élaborés. Ces rythmes sont mis en valeur par des
rappoits  de tons éclatants ou assourdis, étalés par aplats  ou d’une
touche vibrante et engendrant des effets de transparence ou
d’opacité @longue.  1959). II a aussi réalisé des collages. des
lithographies, (des  cartons de tapisserle  et des vitraux (chapelle
de Berlincourt,  1957).

Esther (Livre d). + Livre biblique, un des cinq rouleaux. Il est
lu lors de la fête juive des Pourim ou Sorts, fête dont il narre I’ins-
titution par Erther  et Mardochée.  Dix chapitres hébreux rédigés
à l’époque de:;  Maccabées  (v. * 175-164).  Les Septante et la
Vulgate acceptent des compléments grecs au livre d’Esther,
rédigés au * te’  siècle.

ESTHER. t Personnage de la Bible, héroïne du livre d’Esther.
Belle juive vivant à la cour  du roi de Perse Assuérus, elle épouse le
roi. obtient la grâce des iuifs  menacés par le vizir Aman et fait
&zver son cou& Mardochée  à la placé de ce dernier. Les juifs
sauvés massacrent leurs ennemis.

Esther.  4 Tragédie de Racine’, en 3 actes et avec chœeurs (1689),
icrite  à la demande de Mme de Maintenon pour les demoiselles de
Saint-Cyr. Cette ceuvre marqua le retour de Racine au théâtre
après le silence qui suivit l’échec de Phèdre (1677). Elle s’inspire
dans sa forme de la tragédie grecque par le rE>le  assigné au
chmur.  Un épisode rapporté par la Bible en constitue l’intrigue,
non sans allusions à Louis XIV et à ses favorites. Bannissant la
reine Vasthi, Assuérus, roi de Perse. a épousé Esther sans savoir
qu’elle est juive. Par son oncle Mardochée, la jeune femme apprend
qu’Aman,  favori du roi, a obtenu de lui un décret d’extermination
du peuple juif. Au péril de sa vie, Esther obtient d’Assuérus  qu’il
renonce à son dessein tandis qu’Aman  périt sous les coups des
juifs victorieux. (Musique de Jean-Baptiste Moreau.)

ESTIENNE. + Famille d’humanistes français, imprimeurs et
éditeurs, dont notamment : ROBERT Ier  (Paris, 1503 - Genève,
l559), auteur d’un Trésor de la langue latine (1539) et traducteur.
t HENRI II, son fils (Paris, 1531-  Lyon, 1598),  qui donna la
première édition des Odes d’Anacréon*, aborda ensuite le domaine
de la lutte d’idées avec I’Apologie  pour Hérodote  (1566) et cou-
ronna un vaste labeur philosophique et grammairien de son
Trésor de la langue grecque (1572). Passionné pour la langue
française, il écrivit notamment son Livre de la précellence  du
langage français (1591). qui toucha un vaste public.

ESTIENNE (Jean-Baptiste). + Général français (Condé-en-
Barrois,  1860 -- Paris, 1936). Spécialiste des techniques d’artil-
lerie, il fut, au cours de la Première Guerre mondiale, le principal
créateur et théoricien du char de combat.

ESTIENNE D’ORVES IHonorB  d). 4 Officier de marine fran-
tais  (Verrières le-Buisson. Essonne. 1901 - Mont-Valérien.
i Y41).‘Polytechnic~en,  pus  officier de marine, il se rallia au géné-
ral de Gaulle en 1940 et organisa un réseau de renseignements en
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France occup&e. Trahi par l’un de ses collaborateurs, il fut arrêté
par la Gestapa  et fusillé.  11 a laissé son Joumol  de famille et son
Journal de bord (1950).

Est-il bon? En-il mhhant? + Comédie en 4 actes de Diderot’
(178 1).  Par “ne disposition innée à la bienveillance, M. Hardoui”.
poéte un peu bohème, généreux et maladroit, intervient à tout ins-
tant dans les affaires des autres pour hâter la réalisation de leurs
désirs. Mais  c’est toujours a” prix d’un mensonge qu’il réussit à
atteindre le but désir& Mis en  iusement  oar ses victimes. il sera
acquitté comme ayant sgi pour ie;r  bien. Mi-farce, mi-co&ie  de
caractère. la “ièce a pour intérêt trincioal d’offrir le wrtrait de son

ESTISSAC. + Ch-.l. de tant. de l’Aube, arr. de Troyes, sur la
Vanne. I 740 hab. Église du XVI’  siècle - Bonneterie. - La V. s’est
appelée Saint-Liébault  jusqu’en 1757.

ESTON.  + V. du N.-E. de l’Angleterre, dans la Teeside’  (York-
sbire.  North  Ridine).  a” S.-E. de Middlesbrounh.  37 160 hab.
(196 i>. Sidér”& Chimie et construction navale.-

ESTONIE. n. J, en russe  Em>nlja.  anc. Etiandija  (Répu-
blique socialiste sovidtique  d’: en russe Estonsk&  S.S.RS.  + La
plus septentrionale des trois républiques baltes* de l’URSS.
Baignée a” N. par le golfe de Finlande’ et à 1’0. par la mer Bal-
tique’ et le golfe de Riga*,  elle  est séparée à I’E. des régions de
Leningrad et de Pskov (R.S.F.S. de Russie) par le lac Tchoudsk’
et la Narva*;  elle confine au S. avec la Lettonie*. Elle englobe éga-
lement de nombreuses iles  de la mer Baltique dont les plus impor-
tantes sont Sarema’ (eston. Saarema, suéd.  oser> et Khiouma’
(russe Dogo).  45 100 km*. I 350 Ooo hab. dont 1000 000 d’Esto-
niens.  Cap. Tallin* (anc. Revsl).  Y. princ. V. Tartu,  Nnrva.  L’Es-
tonie est dans l’ensemble un “avs de “laine. Le “oint le olus  élevé
(317 m) se trouve a” S.-E. ‘L8: me~,‘avec ses bries dé sable et
ses rives rocsilleuses,  d’innombrables lacs et rivières, des terres
marécageuses (10 % du territoire), de larges vall&s  séparant des
chaines de collines forment les traits caractétistiques  du paysage
estonien. -Écon. Le sous-sol est riche en réserves de schistes bitu-
mineux,  de tourbe et de phosphorites.  - L’activité agricole est
représentée par les cultures maraîchéres et fourragères, l’élevage
bovin et porcin. Exploitations forestières. Sur la côte (625 km),
“ombreux sovkhoses piscicoles (50 000 t de poisson par a”). L’in-
dustrie (produits chimiques et alin~entaires,  textile, machines agr-
coles)  et les centrales hydroélectriques  sont surtout concentrées
dans la partie N. du pays. L’exploitation des schistes bitumineux
permet la production de gaz et de carburants qui constituent la
principale source d’énergie (égalant 8 Ooo CnXl  de t de charbon en
1968). - Patrie de B. Alver’,  K. Baer’, A. Jakobson’, M. de La’
Gardie,  A. Riv&as,  A. Oras’,  G. Suits’,  M. Under*,  E. Vilde*.
+ Hist. Aux xc-XII”  s., la partie S.-E. de l’Estonie fut intégrée à
l’ancien État russe. Au début du W s., les Estes (ancêtres des
Estoniens, de race finno-ougtienne  et paietu)  furent soumis et
convertis a” christianisme par les Allemands, puis par les Danois,
qui fondtient  Tallin (1219).  Après la grande révolte des paysans
(1343.l345),  l’Estonie fut achetée aux Danois par les chevaliers
Teutoniques (1346) qui réduisirent les paysans a” servage tandis
que la Ha”se  se réservait le trafic des ports. Sous Ivan’ IV le Ter+
ble, les Russes, qui aspiraient à un débouché sur la Baltique,
occupèrent Narva et Tart” (1558.1581).  Après la dissolution de
l’ordre Teutonique’ (1561).  l’Estonie  se trouva occupée par la
Suède, le Danemark et la Pologne. Au XV”~  s:, elle fut entièrement
soumise aux Suédois, qui y apportèrent le lutheranisme  et fondèrent
l’université de Tart” (1632). Pendant la guerre du Nord (1700.
1721).  l’Estonie fut conquise par Pierre*  le Grand (1710) et cédée
par la Suède aux Russes, a” traité de Nystad*  (1721), en mime
t$mps  que la Livonie’.  A” déb. du xtxe s., le servage fut aboli.
A la fm du x& s., la politique de russilïcation  d’Alexandre* III
fut combattue par les écrivains estoniens F. Kreutzwald. et J. Liiv’.
Après la révolution de mars 1917 en Russie, le gouvernement pro-
visoire russe accorda l’indépendance à l’Estonie (décret du 12 avr.
1917), mais à la suite de la révolution d’octobre*  le pouvoir
soviétique fut instauré en Estonie le 28 novembre 1917. En février
19 18, les Allemands attaquèrent l’Estonie, les bolcheviks abandon-
nèrent Tallin, et le 24 février le gouvernement provisoire estonien
proclama l’indépendance. Par le traité de Brest’-Litovsk (3 mars
1918), les Russes cédérent les pays Baltes’ aux Allemands, et
l’indépendance fut proclamée de nouveau le jour de la capitulation
de l’Allemagne; les bolchevik8 la rewwturent par le traité de Tart”
(2 févr. 1920). En mars 1934, le président de l’Assemblée nationale
K. Prats instaura la dictature. La vie indépendante du pays, décrite
par le romancier A. Hansen*-Tammsaare,  prit fin quand l’Estonie,
occupée par l’Armée rouge, devint “ne R.S.S. (1” aoùt 1940).
Conquise par les Allemands (aoùt 1941). elle fut reconquise par les
Russes en 1944.

ESTORIL.  + V. du Portugal (Estrémadure), “on loi” de Lisbonne.
8 OOtl hab. Station climatique et balnéaire de luxe, très fréquentée.

ESTOURNELLES (Paul  BALLUAT, baron de CONSTANT de
REBECGUE dl. + Homme politique français (La Fléche,  1852 -
Paris, 1924). Député (1895), sénateur (1904), partisan de la conci-
liation internationale, il fut à l’origine du traité d’arbitrage franco-
anglais (1903). Il représenta la France à la conférence de La Haye
(1907). Prix Nobel de la paix (1909).

ESTOUTEVILLE k3uillaume d?.  + Prélat français (v. 1403 -
Rome, 1483). Cardinal, il fut chargé de la révision du procès de
Jeanne’ d’Arc (1450).

Arch.  Rencontre
Gabrielle d’Estrhs et ses deux fils,

par Lehmann.
ESTRADES (Godetroi.  comte d’). a Maréchal et diplomate

français (Agen, 1607 - Par~s,  1686). II fut successivement ambas -
sadeur en Angleterre, où il obtint de Charles II la restitution de
Dunkerque, et en Hollande. II fut l’un des artisans de la paix de
Nimègue (1678) et s’illustra à la prise de Liège (1675),  ce qui lui
valut son bàton de maréchal.

ESTRÉES  [etnel  (Maison &). + Famille d’Artois rendue célèbre
par quelques-uns de ses membres, attx xW et xvne siécles.  - + GA-
BRIBLLB  (1573 - Paris, 1599). Fie d’

4
ntome d’Est&s,  grand

meitre de l’artillerie et gouverneur de 1 e-de-Frattce, elle devint
la maitresse d’Henri’  IV qui la fit duchesse de Beaufort. Il songeait
à l’épouser, quand elle moumt  brutalement. Elle laissait trois
enfants légitimés, dont César de Vendôme. + FRANÇOIS ANNIBAL,
son frère (1573 - Paris, 1670).  d’abord évêque de Noya”, quitta
l’Église  pour devenir maréchal de France pois ambassadeur à
Rome (1636.1648)  ob il décida de l’élection de Grégoire XV.
* J~AN,  un des fds de François A”“ibal  (S&ures,  1624 - Paris,
1707), vice-amiral et maréchal de France, reprit  Cayenne aux
Hollandais (1677). + VICTOR-MARI&  comte de Cœuvres et duc d’Es-
trées (Puis,  1660 - 1737),  commanda la marine lors de la guerre
de Succession* d’Espagne et fit partie du conseil de régence en
1715.

ESTRÉES-SAINT-DENIS.  * ch.-l. de ca”t. de l’Oise* (m.  de
Compiègne’). 1 724 hab. (Dyonisiens).  Patrie des ducs d’Estrées*
dont le premier, François, était le frère de Gabrielle dSstrées.

ESTRElA  (serra do).  4 Chaîne montagneuse du Portugal central,
entre le Mondego  et le Zézere, séparant la Beira Alta de la Beira
Baixa. Point culminant : Malhao da Estrela  (1  981 m).

ESTREMADURE.  n.J,  en esp. Extmmadura. *Région historique
de l’Espagne, comprise entre les sierras de Gata a” N. et de Gredos
a” N.-E., et la sierra Morena’ a” S., s’étendant sur la partie sud-
occidentale du plateau de la Mes&* et correspondant aux 2 pro”.
de Badkjoz et de Ckceres. 41602 kmz,  1 38OC00  hab. - Omgr.
A” N. s’étend l’Estrémadure  de Cdceres,  vaste pénéplaine gmn-
tique, et a” S. l’Esh&nadure  de Ba&ioz,  ou Tierra  de Bar~s.
comprise entre les sierras et le bassin du Guadiana. - Hydrogr.
Tage*, G”adiana* et leurs aîll.  Y. princ. Albuquerque’, Alcan-
tara’, Badajoz*,  Càceres*, Mérida’,  Montijo’,  Plasencia. -
Con. Les terres du N., arides, sont utilisées comme pacages à mou-
tons, ou plantées de chênes verts et de chênes-lièges : c’est la monta-
neru, formant  de wstes domaines de 200 à 10 000 ha, les dehesas.
On cultive des céréales dans les plaines. La Tierm de Bawos,  plus
fertile, est vouée à la vigne et à I’olivier. Le barrage de Cijars,  SUT  le
Iàge, a permis l’irrigation et la mise en culture de 13OOOU ha
autouT de Badajor. Les villes sont de gros marchés agricoles.
+ Hist. Intégrée à la province romaine de Lusitanie, l’Estréma-
dure Ut partie a” w’ s. du royaume wisigothique. Envahie par les
Maures en 711, elle fut soumise a” califat de Cordoue, puis devint
un royaume arabe indépendant. Libérée par Alphonse IX en 1229,
elle fut la patrie de nombreux conquistadors  (Cor&,  Pizarre, etc.).

ESTRÉMADURE  PORTUGAISE. n. f.. en DOT~.  Eatmmsdura.
+ Région côtière du Portugal, entre leb&n’du  Ta& à I’E., et
I’Adantioue. à 1’0.. comorenant  les districts de Leiria Ssntsrem
et Lisbonne: 5 336 km’. Env.  2 000 000 d’hab. Y. princ:  : Almada,
Barreiro’,  Caldas’ da Rainha,  Leiria, Lisbonne*,  Nazaré’,
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Peniche’,  Seixal’,  Settibal’,  Sintra’. - Orogr. La région forme un
vaste plateau d’une altitude moyenne de 200 m et d’un relief très
varié : dorsale calcaire au centre, reliefs karstifiés (Fatima),  terrains
volcaniques (Leiria, Porto de Mas) ou cristallins (Smtra),  collines ar-
&-gréseuses à I’O. et au Sud. - Hydrogr.  Zézere,  Tage. - kon.  La
wlyculture basée sur le blé et le mais est présente presque partout ;
toutefois, on cultive aussi l’olivier, et surtout la vigne (Tôrres
V&as).  La région d’Alcobaça*,  mise en culture par les moines
cisterciens, produit des fruits et des légumes. Le S. (Sintra) a une
végétation tropicale exubérante. La côte est plantée de pinèdes.
Les ports (Nazaré, Peniche,  Setubal)  pratiquent la pêche. Seule, la
région de Lisbonne (Almada, Barreiro! Seixal)  est industrialisée.
+ Hisf.  Après avoir fait partie de la prcwtnce romaine de Lusitanie’,
I’Estrémadure portugaise fut conquise par les Wisigoths et englobée
dans le royaume de Tolède (569) puis passa sous la domination des
Arabes. Délivrée par les rois portugais de la dynastie de Bourgogne
(1147),  elle resta au Portugal après 1184 et sa destinée fut liée
à celle de Lisbonne*.

ESTREMOZ. + V. du Portugal (Alentejo)  de caractère très pit-
toresque. 10 120 hab. A proximité, carrières de marbre blanc.

ESTRIE.  n. .1: 4 V. CANTONS DE L’EST (Canada).
ESZTERGOM.  t V. de Hongtie,  située au N. du pays, sur la r. d.

du Danube’, à la frontière tchecoslovaque.  24000 hab. Impor-
tant centre du catholicisme; siège traditionnel du prince primat.
Basilique (la plus grande de Hongrie) 1822.1831;  _ chapelle
Bak&cz du déb. du XVI~  siècle. Musée chrétien. + Hisf. A Eszter-
gom se dressait la f9rteresse orientale la plus avancée de Charle-
m: dénommée Osterr&en.  Eszter om fut la résidence de la
Premiere  dynastie hongroise. les Arpa& Bela’ 111 y lit &vz  un
palais, intluenc~  par l’art français, dont on a remis au jour les
fondations.

ÉTABLES-SUR-MER.  t ch.-l. de c”“t. des Côtes-du-Nord,  arr.
de Saint-Brieuc, sur la baie de Saint-Brieuc, près de Binic’.
I 954 hab. (Tagorins).  Église en partie des xrve~xvc siècles. Station
balnéaire.

Établissement (ocfe C), en angl.  Acl of Sertlemenr.  t (1701).
Loi qui interdisait la couronne d’Angleterre à un prince non pro-
testant, ce qui écartait de la succession le catholique Jacques
Stuart* en faveur de la maison de Hanovre’.

lhblisssments  de Saint Louis. + Coutumier terminé avant
1273, qui comprend deux ordonnances de Louis IX. Il s’agit d’une
oeuvre de compilation et no” d’un code officiel. Ce coutumier. abusi-
vement  placé sous l’autorité de Saint Louis, eut cependant une
grande influence en Ile-de-France, en Anjou, en Touraine et en
Poitou.

ÉTAIN. + Ch.-l. de tant. de la Meuse  (arr. de Verdun), sur l’orne.
2 810 hab. Église Saint-Martin (xtrP, XIV~  et xv” s., restaurée). -
Constructions mécaniques ; machines agricoles ; objets en matière
plastique.

ÉTAMPES (Anne  de Pisseleu, duchesse dl. + Dame française
(Fontaine-Lavaganne,  1508 - Heilly, 1580). Maîtresse de Fran-
çojs*  I”, elle fut mariée par lui à Jean de Brosses qui devint duc
d’Etampes et gouverneur de Bretagne. Elle eut une grande influence
et sa rivalité wec Diane de Poitiers* divisa la cour, qu’elle dut
quitter à la mort du roi. Très cultivée, elle  se convertit au protes-
tantisme à la fin de sa vie. Le duché d’Etampes passa ensuite à
Diane de Poitiers*, à Gabrielle d’Estrées*,  puis à César de Ven-
dôme’, fils de cette dernière.

ÉTAM~ES.  * Sous-préf. de l’Essonne, ch.-l. d’arr. (6 tant.,
80 comm., 67 390 hab.) dans la Beauce, a” confluent de la Cham
louette  et de la Juine. 16 826 hab. dtampois).  - La ville, riche en
monuments anciens. est bâtie en lonnueur. L’énlise  Saint-Basile
(XI”,  Xv(,  xw’ s., restaurée) possède un beau porta:1  roman. L’église
Notre-Dame-du-Fort (XI$,  XII~  s.) a un beau clocher du XII’  s., avec
une flèche octogonale haute de 62 m; son portail S.  présent: des
sculptures semblables à celles du portail royal de Chartres. Eglise
Saint-Gilles (xrre au XVI’ s.),  église Saint-Martin (XII’,  XIII’,  xv?,
XIX(  s.l.  twr “enchée carrée (XVI?.  Tour Guinette. ancien donion
royal (XII”  s.). ‘Hôtel de ville du XVI~  s. (restauré) abritant un mu&e.
Maisons et hôtels anciens! dont celui d’Anne de Pisseleu (XVI”  s.).  -
Marché agricole. Fonder!a;  imprimeries; indus. textiles. - Patrie
$E. Geoffroy’ Saint-Hilaire.  t Hist.  Plusieurs conciles se tinrent à
Etampes aux XI’  et XII’  siècles. Résidence royale jusqu’à Phi-
lippe Auguste, la ville fut érigée en comté en 1327 pour le neveu
de Philippe le Bel, puis en duché par François 1”. pour Jean de
Brosses qui avait épousé la maitresse du roi, Anne de Pisseleu.
Après être passé en diverses mains (V. hampes  [duchesse d’]),
le duché revint à la couronne de France en 1712. - La ville fut très
endommagée en 1940 et 1944.

ÉTA~LES.  * ch.-l. de tant. du Pas*-de-Calais  (arr. de MO”-
treuil*), sur l’estuaire de la Ca”che*.  9 108 hab. Port de pêche,
construction. de bateaux; conserves de poissons. - Patrie de
Lefèvre’ d’Etaples.  + Hist. Stapulae fut un port romain vers  la
Grande-Bretagne; la ville devint un port militaire important sous
Philippe’ Auguste. En 1492, une parx y fut signée entre
Ch$es’  VIII, roi de France, et Henri* VII d’Angleterre.

Etat et la RBvolution  IL’). 4 (Euvre de Lénine’ (1917). Reprenant
les thèses fondamentales de Marx et d’Engels pour les développer
à la lumière de la situation objective de I$I  Russie, cet ouvrage,
inachevé, est une étude sociologique de I’Etat de $asses. Contre
les positions anarchistes (abolition radicale de I’Etat) et oppor-
tunistes (Plekhanov et Kautsky), Lénine y affirme la nécessité de la

dictature du prolétariat comme phase transitoire entre la société
capitaliste et la société communiste, précédant l’extinction de
I’Etat.

État frsnçais.  + Nom officiel donné au régime de la France après
la défaite de 1940 par le maréchal Pétain, investi par le Sénat et
l’Assemblée nationale de Vichy’ des pleins pouvoirs (10 juil. 1940).
Les x actes wnstitutionnels  ». ado& ““ur organiser  les “ouvoirs
publics dans l,a France occupée pa; I’Al]emagnë nazie. furent abro-
eés oar l’ordonnance du 9 août 1944 qui rétablit la révublique.
- ‘RATS DE L ’ É G L I S E  * v .  VATICAN.

Etats g6”8raux. t Dans la France de l’Ancien Régime, assemblée
colitiaue  réunie irréeulièrement  “ar la monarchie et comwsée de
;nembres des trois ordres ou htats  (noblesse, clergé, ti&s état).
Ils étaient utilisés par le roi pour le soutenir dans des moments
difficiles, et l’on p&t les situ&  dans la lignée de la Curia regis,
où le roi appelait  ses vassaux selon leur devoir de conseil et d’aide.
La première convocation des états généraux fut le fait de Phi~
lippe’ le Bel en 1302, au cours de sa lutte contre le pape Boni-
face VIII. Ils furent ensuite réunis en 1308 pour l’abolition de
l’ordre des Tlzmpliers,  en 1314 pour l’obtention de subsides dans la
guerre de Flandre, en 1317 et en 1328 pour l’exclusion des femmes
de la successmn dynastique. Ils jouèrent un rôle politique important
pendant la guerre de Cent Ans : en 1347, au lendemain du désastre
de Crécy-en Ponthieu, ils votèrent de sévères remontrances; en
1356. oendant la cadivité de Jean II le Bon. leurs revendications
abouti&nt  wec la &ande  Ordonnance du dauphin Charles en
1357, mais elles furent abolies à la suite de l’émeute d’Étienne Mar-
cel*. L’institution devenait un moyen de pression sur le pouverne-
ment, et les états généraux ne furent réunis que six fois de 1468
à 1558. Ils s’organisèrent alors : les cahiers de doléances rédigés
par les assemblées de bailliage où chaque ordre élisait son député
sont fondus 8:”  un seul. Les votes se font par ordre, chaque ordre
disposant d’une voix. Les guerres de Religion rehaussèrent leur
rôle. Ils furent réunis en 1560 à Orléans, en 1561 à Pontoise, en
1576 et en 1588 à Blois”. Marie*  de Médicis les convoqua en
1614. mais les rivalités entre les trois ordres les déconsidérèrent
et ils ne furent plus réunis jusqu’au règne de Louis XVI. Ils furent
convoqués par Loménie  de Brienne  (5 juillet 1788) pour tenter de
mettre un terme à la révolte nobiliaire (1787.1788),  qui, liée à la
crise financière, était dirigée contre le pouvoir absolu et contre la
boureeoisie. La date de leur réunion fut fixée au 1” mai 1789. Les
arist&rates  souhaitaient un système électoral analogue à celui &
1614 (délibliration  et vote par ordre), mais les < oatriotes  u exi-
geaient la suppression des ordres à l’Assembl&e, le doublement des
députés du tiers état et le vote par tête. Sur un projet de Necker*,
le roi acceota  cette dernière mesure. Préoarés oar l’élection des
députés et LI rédaction des « cahiers de dolkance i par bailliage, les
états généraux s’ouvrirent le 5 mai 1789, dans la salle des Menus-
Plaisirs, en pleine crise économique et sociale. Dès le lendemain,
les ordres se réunirent dans des salles différentes pour procéder à
la vérification des pouvoirs. sans uue les questions décisives aient
été abordées (votérait~on  par têté ou p& ordre?). Devant les
atermoiements des privilégiés, le tiers état réussit à s’imposer, et,
le 17 juin, se déclara Assemblée nationale; 11 fut suivi par une
majorité do clergé (19 juin) et la minorité libérale de la noblesse.
lx serment du Jeu’ de paume (20 juin) confirma la volonté réforma-
trice du tiers état, alors que le programme gouvernemental main-
tenait l’ordre social traditionnel et que, le 23 juin, le roi tentait,
en vain, de casser les décisions du tiers état. Le 27 juin, il était
obligé de s’incliner devant les positions du tiers. état et ordonnait

Ph. Nmo CiranilRicciarini

États-Unis : indienne Navajo en Arizona.



ÉTATS-UNIS

à la minorité du clergé et à la majorité de la noblesse de se joindre
à l’Assemblée nationale. Celle-ci, le 9 juillet, devint l’Assemblée*
nationale constituante. Ainsi s’était accomplie une révolution bour-
geoise et pacifique qui, à l’absolutisme royal, substituait une
monarchie constitutionnelle.

ETATS-UNIS WAMÉRICIUE~.  n. m. pl..  en anel. United St&8
of America  (on emploie parfois  I’ab&viation  &glaise,  U.S.A..
n. m. pl.; l’adjectif et le nom des habitants est Américain, emploi
spécialisé et ambigu). + ,Pays d’Amérique du N., république fédé-
rale constituée par 50 Etats et un district fedéral,  qui s’étend de
l’Atlantique a9 Pacifique et du Canada au golfe du Mexique et au
Mexique (48 Etats) et comprend en outre l’Alaska et les iles  Hawaii.
Y 363 353 km* (3( rang mondial); plus de 200 OOQ  oo0  d’hab.

(4’  rang, derrière la Chine, l’Inde  et I’U.R.S.S.).  C’est la plus grande
puissance économique du monde. Cap. f6dérale  V. Wddngton.
Longues  : anglais (off.), espagnol (notamment Texas, Nouveau-
Mexique, Californie), français (Maine, Louisiane), langues
indiennes (notamment navaja,  hopi),  langues des princ.  commu-
nautés d’immigrés (voir ci-dessous  pop.). Monnaie  : dollar. -
L’Union est formée de 50 États et d’un district fédéral. V. Al&att~
(admis 22c  État de l’Union;  29e  pour la surface; 19c pour la  pop.);
Alaska (49’  État; 1” surf.; 20’ pop.); Arizona (48” Etat; 6e surf.;
35’ pop.); Arkansas  (25’ Etat; 27’ surf.; 31’ pop.); Calif~rnic
(31’ Etat; 3e surf.;  2( pop.);  Cprolm,e  du Nord (12’ Etat;

Colorado (38e R
28’ surf. ; 12’ po .) ; Caroline  du  Sud (8” Etat ; 4W surf. ; 26’ pop.);

tat, 8( suti.;  33’ pop.): Connecticut (5e Etat;
.
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48’ Surf. ; 25’ pop.); Dakota  du Nord (39’ État; 17’ surf.,
44’ POP.);  Dakota du Sud (40’ État; 16~ surf.: 40~ pop.); Dcla-
ware  (1” Éta,t ; 49’ surf. ; 46’ pop.)  ; disttict  de Col,umbia  (D.C.) ;
Floride (27” Etat; 22’ surf. ; IOI pop.): Géorgie (4’ Etat; 2,” surf. ;
16’ POP.);  Hawaii (50” Etat; 47” s.wf. ; 43e pop.); Idaho (43’ ~tac  :
13’ Su$ ; 42’ pop.) ; Illinois (2 le Etat ; 24L surf. ; 4’ pop.) ; Indiana
(19’ Etat; 38’ surf.; Il: pop.); Iowa (29’ Etat; 25’ surf.:
24’ POP.);  Kansas (34’ Etat; 14( surf.; 28’ pop.); Kentucky
(15’ État; 37’ surf.; 22’ pop.); Louisiane (18* État; 31’ surf.;
20’  POP.); Maine (7’ État; 39( surf.; 36( pop.); Maryland (6( État;
4ze surf. ; 21” pop.): Massachusetts (6c État: 45’ surf. : 9’ pop);

Ph. Nino C/rani/R/cciarini
lhts-Unis  : puits de pétrole sur une ile  artificielle,

Los Angeles.

Michigan (26” État; 23- surf.: 7e  wp.);  Minnesota (32O État:
12’ surf.; 18’ pop.);  Mississippi (20’ Etat; 32( surf.; 29* pop.);
Missouri (24*  Etat: 19*  surf.; 13< pop.); Montana (41” État:
4’ surf.; 41’ pop.); Nebraska (37’ Etat; 15” surf.; 34’ pop.);
Nevada  (36’  Etat; 7’ surf. : 49î  popJ; New Hampshire (9’ Etat;
44’ surf. ; 4:’ pop.);  New Jersey (3*  Etat; 46c surf. ; LXc  pop.); !%v
York (Il” Etat: 30’ surf. : 1” pop.): Nouveau-Mexique (47’ Etat:
5’ surf.: 37’ pop.);  Ohio (17’ Etat: 35’ surf.: 5’ ~,op.): Oklahoma
(46’ Etat; 18’ surf.; 27e FOR.);  Oregon (33’ Etat; 10~ surf.;
32’ pop.); P~nsylvanie (2< Etat ; 3J’ surf. ; 3O pop.); R@de
Island (13” Etat; 50e surf.; 39’.pop.);  Tennessee (16’ Etat;
34’ surf.; 17’ pop.); Texas (2Ec  Etat; 2’ surf.; p’ pop.); Utah
(45’ Etat: 1 le surf.: 38’ pop.): Vermont (l4o  Etat: 43( surf.;
47’ pop.); Virginie (lOp  Etat ; 36” surf. : 14* pop,); Virginie-
Occidentale 135’ Etat; 4 le  surf. ; 30î pop.); Washington (42” Etat:
20’ surf.; 23’ ppp.);  Wisconsin (30e tut. 26’ surf.: 15î  pop,);
Wyoming (44’ Etat ; 9’ surf. ; 48’ pop.). - V. aussi Aléouticnnes
(iles),  Sporades  équatoriales, Vierges (iles).  Y. Princ.  (d’après
la pop. des metropolilan  areas [zones urbaines statistiques],
dépassant 1 million). V. Anaheim (16’; 1,4); Atlanta (19(; 1,4);
B a l t i m o r e  (14’; 1,8); B o s t o n  (7î;  2,7); B u f f a l o  (22(; 1,3);
Chicago (3”: 6,9); Cincinnati @le; 1.4); Cleveland (IOC;  2);
Dallas (15’; 1.5); Denver (25’; 1,2); Detroit (5(; 4,2); Houston
(Il’;  1,96);  Ind ianapo l i s  (27’; 1,l);  Kansas  C i ty  (24*; 1,2);
Los Angeles (2’; 6,97); Miami (23î;  1,25);  Milwaukee (18e;
1,4); M i n n e a p o l i s - S a i n t  P a u l  (13”; 1,X);  Newark  (12”; 1,E);
New Ode~s  ( 2 9 ’ ;  1); N e w  Y o r k  (Ire;  11,4);  Paterson-Clifton
(20’; 1,37);  Philadelphie (4’; 4,X) ; Pittsburgh (SC;  2,4) ; Saint
LOUIS (9’; 2,3); San Bcrnardmo (26p; 1,l);  San Diego (30’; 1):
San Francisco (5’; 3); San José (28; 1); Seattle (17’; 1,4);
Washington ~(6’; 2.8). - Chiffres de 1970, arrondis. Pour les
autres viljes et les chiffres exacts (recensements de 1960 et 1970),
voir les Etats et les villes.
* Orogr. et Hydrogr.  On peut diviser la partie principale des États-
Unis en plusieurs zones d’orientation générale nord~sud.  ~ 1. À
VE., les plaines côtières, réduites à quelques iles  au N. (V. Nan-
tueket),  s’étendent de la latitude de New York à la Floride, en s’èlar-



ÉTATS-UNIS
gissant progressivement. Elles se terminent par une côte basse,
d&coup& par de vastes estuaires (V. Chesapeake.  Delaware) et
prolongée par des flèches littorales (V. Cod [cap], Hatteras).  La
plaine se termine à I’O. par le rebord du plateau appalachien;
au S. elle forme la plus grande partie de la Floride (V. Floride)
et rejoint la plaine càtière du golfe du Mexique. - Les Appalaches,
ensemble montagneux orienté N.-E. S.-O., constituent la plus
grande partie de la Nouvelle*-Angleterre et se prolongent jusqu’au
S. d’Atlanta, en Georgie. V. Appalaches, Alleghanys,  Cumberland,
Bleues (montagnes Bleues ou Blue Ridge). Les monts Adirondacks*
les prolongent au Nord. La région fournit les fl. tributaires de
l’Atlantique (V. Hudson, Delaware, Potomac)  et du golfe du
Mexique (le Chattahoochee,  l’Alabama) ainsi que, vers I’O., des
tributaires du Mississippi (V. Ohio, Tennessee). - 2. L’immense
plaine centrale, entre les Appalaches à I’E.  et les Rocheuses à I’O.,
comprend quatre zones principales. La région des Grands Lacs*
occupe une zone de contact entre le e bouclier canadien aj et les
orrains ptimaires et secondaires plissés qui le recouvrent au sud.
A la structure des plissements, se sont ajoutées l’érosion fluviale
et la glaciation pour former une véritable mer intérieure de
245 000 km’ (V. Erié, Huron,  Michigan, Ontario, Supérieur [lacs]),
qui communique avec l’Atlantique par le Saint-Laurent*. - Les
plaines proprement dites comprennent au N. (sud des Grands Lacs,
haut Mississippi. E. du bassin du Missouri) une région glaciaire au
relief doux, aux larges vallées, et au S. du confluent du Missouri
avec le Mississippi, un relief plus vigoureux (pays de l’Ohio, etc.1.
- La réeion  montaeneusc  des Ozarks et des monts Ouachita s’étend
a 1’0. d; cours i&rieur  du Mississippi; elle est formée de roches
plissées et faillées.  V. Ozark, Ouachita - Les plaines côtières du
&ë s’étendent de la Floride au rio Grande; on peut y rattacher
la basse vallée et le delta du Mississippi*. Ce sont des plaines sédi-
mentaires où I’ameurement de couches plus  dures forme des
hgnes en amphithéàtres  délimitant des dépressions fertiles (Iœssj.
La côte du golfe est basse et bordée de cordons littoraux. - A I’O.,
une région  de “lateaux forme le oièmont des Rocheuses : ces Great
P/ainsiGrand&  Plaines) s’élèvent d’E. en 0. et du N. au’S.  (où elles
atteignent prés de 2000 m d’alt.). Ce sont des couches sédimen-
taires, souvent secondaires, ondulées, érodées et recouvertes de
formations dètritiques (sables, argiles) ou de laves (dans le
Kansas). - L’hydrographie de la plaine centrale est définie  par le
Mississippi et ses aîlluents.  V. Mississippi. - 3. L’O. des Etats-Unis
est occupé par un vaste ensemble montagneux dont la partie la plus
elevée forme. les Montagnes Rocheuses (Rocky Mountains).  V.
Rocheuses. A 1’0. des principales chaines. une série de plateaux.
dont les plus importa&  soit  ceux de la Columbia’ & N., le
<<. Grand Bassin* ” au centre ei les plateaux du Colorado* au sud.
A I’O.  encore, une série de cordillères (V. Cascades [chaîne des],
Nevada [sierra]) domine une dépression (V. Pu@t Sour~d,  Willa-
mette [vallée de la], Grande ValICe  lde Califormcj)  ct d’étroites
chaines ccitiéres ne laissent qu’une bande de moins de 3 km de large
avant le Pacifique. - L’Alaska*. à l’extrême N. du continent amé-
ricain, et les iles Hawaii* constituent des entités géographiques
distinctes. - Climat.  Malgré son extrême variété, due à l’étendue
du pays en latitude, aux différences d’altitude, aux influences
des courants froids de l’Atlantique et du Pacifique, le climat des
Etats-Unis se définit  essentiellement par la circulation sans
entraves. dans l’axe N.-S., et l’affrontement des masses d’air
chaud et humide de la zone tropicale, venant du golfe du Mexique,
et de l’air polaire, froid et sec, qui domine en hiver. La Nouvelle-
Angleterre et le Centre-Est ont un climat continental humide, froid
en hiver, frais en été. La régiod  de New York, la plaine côtière,
Iz  N. des plames  centrales ont un climat temperé et humide, aux
hivers froids, aux étés humides et chauds. Le S. possède un climat
subtropical, doux et chaud, avec cependant de brusques refroidis-
sements momentanés. Le climat des Great Plains est continental et
sec. Celui des Rocheuses, indépendamment de l’altitude, va du çli-
Inat humide, très froid en hiver et chaud en été, des régions du N.
(on a enregistré - 54 “C dans le Montana) au climat sec, parfois
aride, et chaud du S. (Arizona, Nouveau-Mexique). La côte cali-
fornienne présente au N. un climat océanique très humide et au
S. (Californie) un régime comparable au climat méditerranéen,
relalivément  frais, mais lumineux, et rarrière-pays est fréquem-
ment désertique. - La population des Etats-Unis comprend 88 %
de Blancs, lO,5 % de Noirs, des Indiens autochtones et des Jaunes.
Les Blancs sont surtout d’origine anglaise et irlandaise (plus de
15 000 OOO), allemande (7), italienne (5,5),  austro-hongroise (4.4),
russe  (3,4),  scandinave (2,,5),  polonaise. Les Noirs,, descendants des
esclaves africains amenes de force par la trmte dans le Sud,
seraient environ 22 000 000, grâce à une forte natalité; ils vivent
essentiellement dans le S.-E. du pays et dans les grandes villes
mdustrielles  du N. (Washington, plus de 60 %, Saint Louis,  41 %,
Chicago, Detroit, Cleveland : plus de 33 %, New York, etc.). Les
Portoricains sont établis à New York (10 % de la pop.), les Mexi-
cains dans le S. et le S.-O. ; des Américains d’origine hispanique,
restes de la période espagnole, vivent misérablement a” Nouveau-
Mexique et au Texas. Quant aux Indiens, dont il ne reste guère
plus de 500000 (V. Hist.), la plupart sont groupés par tribus
(Arizona, Nouveau-Mexique, Oklahoma, etc.). Les Asiatiques ont
vu leur immigration fortement limitée: les 3OOGllO Japonais et
les 250 000 Chinois des Etats-Unis résident surtout en Californie
et a New York. - L’urbanisation est très inégale; les grandes
masses urbaines de I’E.  (V. Megalopolis),  des Grands Lacs (Detroit.

Cleveland, Milwaukee, Buffalo) n’ayant leur répondant qu’en
Californie (Los Angeles. Sa” Francisco). D’autres foyers urbains
se trouvent dans les Amxlaches.  dans les “laines. dans le S. et le
nord-ouest. La seule g&de ville de la ré&on  des Rocheuses est
Denver. - I&on.  L’économie des États-Unis est la première du
monde. tant oar les auantités  oroduites (maintenu& en decà
des p&sibilit&  pour des raisons kconomiquès) que par la dimek-
sion des unités productrices et l’efficacité. - Agriculture.  Les res-
sources et les paysages conduisent à distinguer & moins 7 grandes
unités agricoles. - 1. Le Nord-Est (Nouvelle-Angleterre, New York,
Pennsylvanie), pays frais et humides, boisés, favorables à I’élavage
et aux céréales produites pour la nourriture du bétail. Avec la
région des Grands Lacs (Dniry Belt  : a zone des produits laitiers B),
la région fournit presque toute la production laitière de l’Union. -
2. lx Centre-Ouest (Middle  West)  est le domaine traditionnel du
maïs (Cari?  Bell),  qui permet le grand élevage producteur de viande
(bovins et porcs : env. 5OOCOC00 de têtes pour chacun d’eux).
Cette zone produit la moitié du mais du monde (100 000 CQO de 0:
son organisation en grandes exploitations très bien équipées est
typique de l’agriculture américaine. Des cultures plus variées
(tabac dans le Kentucky, pommes de terre, etc.) sont pratiquées
sur ses limites. - 3. La région céréalière du Centre-Nord (avant-
pays des Rocheuses’; N. de la grande plaine) produit du blé de prin-
temps (Dakotas,  Montana) et plus au S. du blé d’hiver (Kansas,
Nebraska). Ses 70 millions d’ha de terre à bl& représentent une
oossibilité  de doublement de production. - 4. La zone traditionnelle
du coton (Comm  Belt)  comprend le ” Vieux Sud x de l’Atlantique
au Mississippi et une partie du Texas. L.e changement des sIr”c-
turcs anciennes (disparition du métayage), l’exode de la main-
d’oeuvre noire, la concurrence du coton californien ont modifié
l’agriculture de cette région, à étés chauds et humides, où, à cSté
du coton (qui diminue quantitativement et s’améliore en qualité),
du maïs, des élevages traditionnels, se développent des cultures
variées (tabac, légumes, céréales, soja, arachides). - 5. La côte du
aolfe  du Mexirme et la Floride. zones  subtropicales et tropicales.
produisent riz,.agrumes.  canne à sucre, Iégum&.  - 6. Les &gions
des Rocheuses, où l’altitude et l’aridité (surtout a” S.) limitent sévè-
rement la production, forment une immense région de pâturages
(élevage extensifl,  avec des oasis de cultures irriguées (légumes,
coton à longue fibre, par ex. dans l’Arizona). - 7. La région côtière
du Pacifique  comprend deux zones productrices; a” N., les régions
humides et boisées de 1’0. de Washington et du N. de l’Oregon pra-
tiquent l’élevage laitier et la polyculture. A” S., la Grande Vallée
californienne (V. Californie) pratique sur une très grande échelle
les cultures maraichères  et -fruiti&s (notamment- agrumes). -
Très concentrée (2 ooO000 d’exploitations, plus I COOOOO  de
petites exploitations secondaires, soit 50 % des chiires  de 1940)
l’agriculture américaine bénéficie d’une productivité très élevée
(+ 200 % de 1950 B 1970), avec une population rurale n’excédant
pas 5 % (23 % en 1940). Cependant, les productions sont impres-
sionnantes : blé, autour de 40 000 000 de t (2’ du monde); mais :
plus de 100 CO0 MM de t (1”);  pommes de terre : 14 Ooo 000 de t
(4c); betteraves : 23OOOOM) det(23;coton:plusde20OOOOOdet
(1”);  soja : 3OOOOOC@ de t; agrumes : 11OO~I000  de t (l-);

Les États-Unir au XVIIIe  s.
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vin : 13 CO0000 d’hl; bovins : IOY ooOooO  de t (2’); porcs :
60000000 de t (3’, à égalité avec l’U.R.S.S.); lait : 53ooOOOO  de t;
viande : 16 000 Ooo  de t. - Les principaux problèmes, à l’échelle
nationale, sont l’exode rural des régions traditionnelles, raIeno
et contrôlé par l’État,  et les risques de surproduction. L’État finance
des exportations à bas prix vers les pays sous-développés et cherche
à développer les exportations classiques (Japon, Europe). - Aux
ressources agricoles, il convient d’ajouter celles des foréts
(3 OCQ 000 de km2, notamment en Nouvelle-Angleterre, dans les
Appalaches, dans les Rocheuses, dans la région des Grands Lacs),
et celles de la mer (les côtes Atlantique, Pacifique, et du golfe du
Mexique); les fleuves c6tiers fournissent du poisson; les crustacés
sont surtout pêchés en Nouvelle-Angleterre  et l’ostréiculture est
oratiouée  sur la côte Est. - Ressources minérales et éner&oues.
Les &rves  de charbon représentent plus de 100 fois I&r&tion
totale deouis  ses débuts : bassin des Aooalaches (anthracite du
bassin de  Scranton;  grand bassin occide&);  bassin du S.  du lac
Mshigan. Les grandes réserves des Rocheuses et les plateaux de
1’0. (surtout lignites) ne sont exploitées que pour les besoins
locaux. La production de houille atteint 54OOOOoM)  de t (1”). -
Les réserves connues en hvdrocarbure.  en revanche. ne remésenm
tent qu’une dizaine d’an&  d’exploitation, mais la pro&ction
semble oresque  suivre le rythme de la production. Les principales
régions productrices de pktrole  sont le. golfe du Mexiq&  (Texas,
Louisiane : 60 % du pétrole: 70 % du gaz) et la Californie (env.
10 % du pétrole et du gaz). Le gaz naturel, outre ces régions, se
trouve dans les Appalaches, au N. du Texas, dans le Kansas. La
distribution des produits pétroliers, éloignés des principales zones
industrielles (du N.-E.), se fait par un réseau de 3OOooO km d’oléo-
ducs et de I 300 Ooo  km de gazoducs. La production de pétrole
atteint 475 000000  de t (1”); celle de gaz 620 milliards dem’ (13.
- L’uranium, aliment de la jeune industrie atomique, se trouve en
abondance dans les bassins intér$urs  du S. des Rocheuses (NO~~
veau-Mexique, Utah, . ..).  - Les Etats-Unis possèdent presque tow
les métaux (sauf l’étain, d’ailleurs extrait en Bolivie’ par des com-
pagnies nord-américain@) : fer (région du lac Supérieur, Ala-
bama, J, cuivre (dans les Rocheuses), aluminium (S. des Appa-
laches et Arkansas), plomb et zinc (plateaux des Rocheuses,
Missouri, Tennessee, etc.), molybdène (Colorado), etc. Production
de cuivre : 1 575 000 t (1’3, d’aluminium 3 600 000 t (l*). - Le
soufre, les phosphates, la potasse. les sels de soude se trouvent aussi
en abondance. - Les réserves hvdro~électrisues  les plus facilement
utilisables de par leur situation sont ceIl& du N.-E. (Niagara,
Nouvelle-Angleterre) et de la Fall  Line des Amnlaches.  Mais la
vallée du TeÏmessee  et surtout les rivières des montagnes de 1’0.
(Columbia, Colorado), équipées de grands barrages, supposent le

transport d’énergie à grandes distances. Il en serait de mème des
ressources de la chaine  des Cascades*. L’énergie hydraulique
(225 milliards de kWh) représente. en 1967, 1/6 du courant produit
(I’î prod. mondiale). - Les industries dépendent des éléments
décrits ci-dessus. - Indus. alimentaires dans les régions de forte
production agricole : produits laitxrs  dans la zone des Grands
Lacs et la Noovelle~Angleterre;  traitement des céréales (minoteries):
fruits et légumes (jus, conserves) dans le Middle West (Indiana,
Iowa), la plaine atlantique, la Californie, etc.; indus. de la viande
dans le Centre-Ouest et les régions d’élevage. La brasserie est EUT~
tout localisée dans la répion  des Grands Lacs. Le whisky du Ken-
lucky (bourbon) est celèbre.  ~ L’indus. du bois ef du papier
(95 000 000 de t de papier; 1”) est tributaire des forèts (pour le
papier, il faut y ajouter la fabrication de pâte synthétique, qui
prend place dans la pétrolochimie). - L’indus. textile est tradition-
nelle en Nouvelle-Angleterre, en Pennsylvanie et dans les grands
centres du N.-E. L’indus. de masse du coton s’est localisée dans  le
S.  près des zones productrices (Carolines, Géorgie). Les Etats-
Unis produisent 1 800 000 t de filés de coton, 330 OCQ t de filés de
lame et 1 600 000 t de fibres synthétiques (1’“). L’indw  du vète-
ment et de la mode est l’affaire des grands centres de I’E. (New
York, Philadelphie, Baltimore), de Chicago, de Dallas et de la
Californie. La chaussure et la ganterie restent importantes en Nou-
velle-Angleterre, où elles se sont initialement installées. ~ Les
indus. lourde.s er mécaniques dépendent à la fois des sources
d’énergie et des ressources minieres  (voir ci-dessus), des concentras
dons  urbaines et des transports (voies d’eau. ports, chemins de fer).
La sidérurgie représente le quart de la production mondiale
(plus de 80 000 Ooo  de t de fonte [Zî  après 1’U.R.S.S.  en 19701 ;
prés de 120 000 000 de t d’acier). Elle est localisée pour 80 36
dans le N.-E. autour des Appalaches (Pittsburgh, Bethlehem), en
Pennsylvanie, le long des lacs Erié (Buffalo, Cleveland) et Michigan
(Chicago, Gary,...). Aux minerais de fer du Minnesota et du Michi-
gan s’ajoutent les minerais canadiens (Labrador) transportés par
le Saint-Laurent, vénézuéliens (traités près de Baltimore). D’autres
noyaux sidérurgiques sont situés au S. des Appalaches (Bir-
mingham), au Texas (Houston), en Californie et dans les Rocheuses
(Pueblo,  Geneva;  Utah). - Les indus. du pétrole dépendent de la
localisation des ressources (voir ci-dessus) et des transports. Les
zones de raffinage sont la côte du golfe du Mexique (Texas.
Louisiane), qui traite aussi le pétrole du Venezuela ; l’Oklahoma
(Tulsa); la côte S.  des Grands Lacs: les ports de l’Atlantique, qui
traitent le pétrole importé; la Californie du Sud. Les régions du
pétrole associent la pétrolochimie à la métallurgie et aux construc-
tions navales. - Parmi les indus. complexes, associant mécanique,
caoutchouc, etc., l’automobile est la plus importante, avec I’aèro-
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nautiuue.  Les États-Unis ont construit annuellement près de
II OLl6  000 de véhicules (1969 ; un peu plus de 8 Ooo Ooo en 1970;
de loin le Ier du monde). Cette indus., enrichie de productions
annexes (machines-outils,  électroménager), est cent& au S. des
Grands Lacs, autour de Detroit (Flint,  Cleveland, Toledo, Buffalo,
Chicago, Milwaukee,...) et 81 us au S. (Indianapolis, Cincinnati.
Saint Louis). Des usines e montage existent dans les grands
-entres de I’E.,  dans le S.  (Dallas, Atlanta, Memphis), en Californie,
etc. L’indus. des machines agricoles reste localisée entre le lac
Michiaan  et le Mississioui. L’indus. du oneu  (Akron) oroduit  olus
de 200 000 000 d’un&‘(avec 2 200 C&I t de’ caout%ouc synthè~
twe,  les États-Unis sont le 1” producteur mondial). - L’indus.
a&moutique  se trouve surtout s& la côte Pacifique (Californie et
Seattle), dans la région des Grands Lacs et du N.-E., mais aussi
a Saint Louis, Dallas, Fort Worth et dans l’Arizona. - L’indus.
aérospatiale est plus dispersée; associée à l’électronique, ses
grands centres sont situés dans le S. (Alabama, Texas, Virginie,
Louisiane) et l’0.  (Californie, Nevada). - Les indus. électroniques
et électromécaniques se sont développées dans les régions qui
pratiquaient traditionnellement la mécanique de précision (New
velle-Angleterre,  New York, New Jersey, Pennsylvanie, Ohio) ;
ou les trouve aussi à Chicago, Milwaukee, Saint Louis et dans les
nouveaux centres aérospatiaux (voir ci-dessus). - De nombreuses
indus. différenciées jmatériaux de con&uction  : ciment
167 000 000 de tl. chimie, indus. alimentaires. mécaniaue.
klectrique.  etc.) soni représentées dans le N.-E. et d,ans tous’les
grands centyes urbains (voir les art. consacrés aux Etats et aux
villes). Les Etats-Unis fabriquent annuellement près de 20 CN30 tXXl
de postes de radio, de 10 000 CO0 de téléviseurs. - Les construc-
tions navales (dans les grands ports) correspondent à
250 000 000 de t lancées. - Transwrts  et communications. Le
système routier est le plus moderne du monde, tant par le kilomé-
trage (1 200 000 km de grandes routes) que par l’importance
et l’aménagement des voies principales (autoroutes, échangeurs,
stc.). Les chemins de fer, dont le développement a marqué le
XIX~  s.. ont cardé leur imoortance DOUT  le t&nsoort  des maÏchan-
dises; au contraire, le trafic  de ‘voyageurs, quoique en légère
reprise, est limité, sauf dans la région de New York. Les transports
automobiles (lignes d’autocars) et surtout aériens les ont relayés. -
Les transports par eau, notamment par les Grands Lacs et la voie
maritime du Saint-Laurent’, par  l’ensemble MississC&Ohio  et
par les grands canaux du N.-E.; jouent un r8le  industriei ‘de premier
plan. Il en est de même de l’immense réseau de tubes (oléoducs,
gazoducs), qui relient notamment les zones productrices du S.
aux régions Indus. et urbaines du Nord-Est. Les transports aériens,
pour le trafic des passagers, ont supplanté les chemins de fer et
atteignent des chiffres énormes. Toutes les villes ont leur aéro-
drome, et ceux de Chicago, New York, Los Angeles, etc., sont les
plus actifs du monde. - Le commerce intérieur de détail est carac-
t&isé  par la concentration et la standardisation sous forme de
supermarchés. - Le commerce extérieur est relativement faible
(env. 4 96 du produit national), sauf dans des secteurs précis :
(expert)  riz, coton, tabac, machines; (import) caoutchouc naturel,
sucre. oroduits trooicaux.  maneanèse. aluminium. étain. oétrole.
Les reiat~ons commerciales les plus’ importantes sont’ &ec le
Canada et l’Amérique du Sud, l’Europe, l’Asie (surtout exportation.
sauf avec le Japonj.  - La pénétration des capitaux des États-Unis
joue un rôle essentiel dans l’économie de très nombreux pays. On
les a estimés à 60 milliards de dollars (1967) investis notamment
au Canada (31 %), en Europe occidentale (30 %), en Amérique
latine (20 %), au Japon et au S.-E. asiatique. + Hist. - LA COLONISA-
TION. Les premiers navigateurs et explorateurs européens (Cavelier
de La* Salle, sir Walter Ra]eigh*)  qui pénétrèrent aux XVI” et
XVII’  s. sur le territoire des Etats-Unis actuels rencontrèrent une
population qu’ils appelèrent u Indienne D (d’après la première déno-
mination de l’Amérique, Indes occidentales), population peu nom-
breuse (500000 à 1 500 000 personnes selon les estimations)
venue probablement d’Asie par le détroit dé Béring 10000 à
30000 années plus tàt. Ne tenant pratiquement pas compte de
ces autochtones, les Européens se partagèrent aux XVII~  et XVIII’  s.
les zones qu’ils avaient découvertes et jetèrent ainsi les bases des
colonies de peuplement : espagnole sur la Floride: le Texas et la
c& Pacifique, française vers les Grands Lacs, pua en Louisiane,
mais surtout britannique sur la côte Atlantique. Cellwi  se peupla
rapidement d’émigrants chassés de leur pays pour des motifs
religieux (ex. les Pères Pèlerins sur le Mayflower) ou politiques
et se constitua en 13 colonies anglaises (Virginie, Massachusetts
[ 16201, New York, Delaware, New Jersey, New Hampshire, Mary~
land, les deux Carolines [1663], Pennsylvanie [ 16811, Géorgie,
Connecticut [ 16621, Rhode Island [ 16631).  Tandis que s’affirmait
dès le XVII’  s. l’autorité royale anglaise sur ces colonies par l’inter-
médiaire du gouverneur, celles-ci se dotèrent d’assemblées politi-
ques èlues par les propri&aires,  assemblées qui, en votant le budget,
s’habituérent à une certaine independance et refusèrent peu a peu
les charges fiscales imposées par Londres. En chassant les Hollan-
dais et les Français des 13 colonies (traité d’Utrecht en 1713 et
traité de Paris en 1763),  les Anglais avaient éliminé d’autre part
tout danger immédiat pour les colons, qui n’avaient plus besoin d?
l’aide militaire de la métro ole. La rupture entre la Grande-Brel
tagne et se?  colunies  fut efitutwe  lorsque les Anglais reagirent$!

avec énergie par la fermeture du port de Boston (1774) au boycot-
tage de leurs marchandises par les colons. - L’INDÉPENDANCE ET LA
I< RÉVOLUTION ». La répression anglaise fit l’unité des 13 colonies
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américaines : la bataille de Bunker’  Hill  (17 juin 1775) ouvrtt  la
guerre d’Indépendance entre les Anglais et les 4 Insurgents  u
qui, avec l’aide française (La* Fayette, Rochambeau’),  rempor-
tèrent la victoire : la Grande-Bretagne capitula à Yorktown’  le
19 octobre 1781 et signa le traité de Versailles en avfl 1783.
V. Indépendance (guerre de 17. Au début de la guerre, Thomas Jef-
ferson’ avait rédigé la déclaration d’Indépendance, adoptée par le
Congrès continental, le 4 juillet 1776 (Independence Day), qui reje-
tait l’autorité du roi d’Angleterre. La Constitution adoptée le
17 septembre 1787 conciliait avec souplesse, grâce à l’habileté
de George Washington* et de B. Franklin*, le souci d’indépen-
dance de chacun des États (tendance du parti républicain*) et la
nécessité du renforcement du wuvoù  central (tendance du oarti
fédéraliste*), en créant au-de’ssus des États ‘un gouve&nent
fédéral souverain pour la politique extérieure, la défense et le
commerce extérieur. Les deux partis politiques, fédéraliste avec
G. Washington* et J. Adams*, et républicain avec T. Jefferson*
(qui devint le parti démocrate* sous l’influence de A. Jackson’
à partir de 1830), pratiquèrent, lorsqu’ils furent au pouvoir pen-
dant la première moitié du XI~ s., la même politique d’expansion
territoriale et de développement économique; par la colonisation
progressive des terres, par l’achat (Louisiane, Floride) ou par la
force (Californie). la a frontière n reculait vos I’O.,  taudis que les
nouveaux territoires accédaient au rang d’Etat d’où les Indiens,
s’ils n’étaient pas exterminés, étaient refoulés ou cantonnés dans
des x réserves X. Sur ces nouvelles terres, la mise en valeur fut par-
fois rapide, gràce à l’accroissement de la main-d’oeuvre (accroisse
ment naturel ou par immigration : 4000000 d’hab. en 1790:
3 1 GO0 OLXI  d’hab. en 1860), grâce au développement des moyens
de communication (routes, canaux et chemins de fer) et grâce aussi
aux facilités du crédit. Les indus., à l’abri du protectionnisme, se
développaient en Nouvelle~Angleterrc  (filature, tissage), multi~
oliant les villes, tandis que le S. se spécialisait dans la production
des matières premieres agricoles (tabac, coton), ce qui encourageait
l’esclavage, dont le N. réclamait la suppression au nom de la
démocratie américaine. Cette question de l’esclavage fut l’enjeu
avoué de la guerre de Sécession (V. Sécession [guerre de]). -
LA RECONSTRUCTION ET L’ESSOR DES ÉTATS-UNIS JUSQU’À  LA PRE-
MIÈRE GUERRE  MONDIALE. Après cinq années de guerre et l’abolition
de l’esclavage (1865), il aurait fallu la modération d’Abraham
Lincoln* pour reconstruire l’Union avec équité : la victoire militaire
des Nordistes les laissait maîtres du S. et à leur volonté de venu
geance. Le 14” amendement à la Constitution, voté en 1866,
éliminait les K Confédérés x de toute activité politique, et adminis-
trative. Les Sudistes répondirent par la violence envers les Carpet*-
baggers  ou envers les Noirs (Ku* Klux Klan). Pourtant, v. 1875,
les tensions finirent par s’apaiser et les Américains, comme leurs
présidents (U.S.  Grant*, W. Mac’ Kinley, Theodore Roosevelt*,
republicains),  se préoccupèrent avant tout de la mise en valeur du
pays. Tandis que l’immigration permit à la population de tripler
entre 1865 et 1914 (95 ooO000 d’hab.),  elle fournit la main-
.i’ceuvre nécessaire à l’agriculture (les Etats-Unis sont devenus dès
1900 le 1” producteur agricole du monde), mai; surtout au remar-
quable essor industriel: grâce à ses méthodes (mécanisation,
concentration, audace des hommes d’affaires [Garnegie’.  Rocke-
felIer*,...]),  à l’abondance de matières premières et à son réseau
de voies de communication, la production industrielle amé-
ricaine dépassa au début du xX(  s. celle des pays européens. Cette
expansion n’alla pourtant pas sans crises économiques violentes
(1873.1884.1907),  qui provoquèrent du chômage chez les ouvriers
et rendit nécessaire l’élaboration d’un programme social réclamé
par les syndicats (V. American Federation  of Labour), tandis
que T. Roosevelt engageait la lutte anti trust v. 1890. C’est à ce
moment-là que se dessina dans l’opinion amèri&ne un courant
impérialiste qui correspondit à l’achèvement de la conquête inté-
rieure (disparition de la x frontière 8).  Sous l’impulsion de T. Koose-
velt (a politique du a gros bâtpn B (Big stick) n) et de W. Wilson*
(c politique du dollar 8).  les Etats-Unis organisèrent en Amérique
centrale, dans les Antilles et dans le Pacifique des zones d’influente
qui devinrent parfois de véritables protectorats (Cuba et Yaïti).



Intéressée par tout ce qui touchait à son continent, l’opinion amé-
ricaine restait .neutre (malgré quelques interventions IV. Algé-
siras]) dans les .&ires européennes. L’entrée en guerre contre
l’AIlemanne  décidée oar Wilson le 4 avril 1917 (V. Guerre mon-
diale  [Première]) ne bulut pas être un engagemènt moral comme
le prouva le refus du Sénat de voter le traité de Versa&s
(nov. 1919) et l’élection à le présidence d’un républicain traditio-
naliste, W. G. Hardi&,  en 1920. - LA PROSPÉRITÉ ET LA  CRISE.
Une fois raincues les difficultés de I’aprés-guerre, les États-Unis
connurent une remarquable prospérité qui justilia  pendant quelques
années la confiance que le gouvernement et les milieux d’affaires
(n  big business D)  mettaient dans le libéralisme : la production
industrielle s’accrut alors trop rapidement tandis que le crédit se
développait d’une manière anarchique pour ne pas ralentir les
ventes. La spéculation fut telle à partir de 1926 qu’il suffit d’une
panique boursière (krach de Wall’  Street le 24 oct. 1929 ou a Jeudi
noir u) pour que s’effondrât pour plusieurs années l’économie
américaine (V. Crise de 1929). Après l’échec du président Hoover*,
F.D. Roosevelt, débordant largement le cadre des prérogatives
présidentielles. redressa l’économie par des mesures ~ dirigistes
J. New Deal,  Roosevelt C.D.]). Absorbé par les probkmes  inte-

rieurs et soucieux de l’isolationnisme tiaditmnnel  des Américains,
Roosevelt ne put alerter que tardivement ses concitoyens de la
tension internationale : le bombardement de Pearl* Harbour
décida les États-Unis à entrer en guerre contre ?Axe 0’. Guerre
mondiaIe  ~Seconde]). - LES ÉTATS-UNIS. DEPUIS  I-4 SecoNDE
GUERRE  wxmt*LE.  Sortis de la guerre comme ( la nation la plus
puissante de l’histoire # (H. Truman), les l%ats-Unis  acceptèrent
d’assumer les responsabilités mondi&s auxquelles ils s’étaient
engagés au cours des conférences internationales de Téhéran* (déc.
1943), de Yalta* (févr. 1945) et de Potsdam* (joill.  1945) et adhé-
rèrent à la Charte des Nations unies. Mais en mettant en place le
plan Marshall*  et le traité de l’Atlantique N. (V. O.T.A.N.) ils se
fuent les défenseurs de la démocratie de type libéral face au monde
communiste et, en resserrant les liens entre l’Europe occidentale et
eux-mêmes contribuèrent à la coupure de l’Europe en deux zones,
entretenant le climat de a guerre froide I (problème de Berlin). Que
ce soit la oolitiaue  de résistance /mntainment)  au communisme du
républicain Eisenhower* et de J.‘F. DulIes*  & celle du démocrate
J.F. Kennedy* de * coexistence pacifique I), les États-Unis ont été
engagés depuis la guerre de Corée*, directement ou indirectement,
dans de multiples conflits internationaux (Cuba. Viêt-nam, conflit
israélo-arabe, Amérique latine). Cependant, les guerres de
1939.1945 et du Viêt-nam ont permis aux Noirs de prendre cons-
cience de la ségrégation raciale qui sévissait encore, plus écono-
mique  dans le N., plus institutionnelle et politique dans le S.
Malgré les mesures prises en particulier par les présidents Ken-
nedy et Johnson, les Noirs américains réclament une intégration
plus réelle et réagissent parfois par la violence (black power),
ce qui est à l’heure actuelle, avec les difficultés économiques, l’un
des graves problèmes posés a” pays. Le dollar est dévalué en 1972.
Nixon méne à bien le désengagement au Viêt-Nam, où la guerre
prend fin en janvier 1973. Mais l’affaire Watergate*  s’amplifiant:
le président est menacé de la procédure de destitution. Il est accule
à la démission le 8 août 1974. Le vice-président Gerald Ford’,
prenant sa succession, s’engage à poursuivre la politique de paix
des États-Unis, et maintient à son poste Henry Kissinger*.  Mais
les républicains sortent très ébranlés de la crise, et, peu après, les
élections partielles sont marquées par un éclatant succès des
démocrates.

eTEL. + Comm. du Morbihan, arr. de Lorient, à l’entrée de la
rivière d’.&el (ria  profonde). 3419 hab. Port de pêche, station
balnéaire. conserves de ooissons.

ÉTÉtiLE, en gr. E~okl&.  + L’on des enfants de l’inceste
d’Oedipe* et de Jocaste. Régnant sur Thèbes* alternativement avec
son frère Polynice*,  il refuse de lui rendre le trône à l’expiration de
son mandat. Les deux frères s’entre-tuent lors de la guerre des
Sept* Chefs. V. Admte,  Sept con&=  Thèbes (tragédie d’Eschyle).
Le drame se cgnsomme  avec l’intervention de Créon* qui interdit
l’ensevelissement de Polynice. V. Antigone, Ismène.

ÉTEX (Antoine). 4 Peintre, graveur et sculpteur français (Paris,
1808 - Chaville,  1888). Auteur d’allégories ambitieuses et colos-
sales dans la tradition néc-classique, tant en peinture (La Gloire
des États-Unis, 1853, pour le City Hall de New York) qu’en sculp-
ture (hauts-reliqfs de lilrc de Triomphe).

ETHELBALD.  + (? - 757). Roi de Mercie (716.757). Il conquit
l’Angleterre au S. de I’Humber:  envahit le Wessex et prit Londres
(v,  733). 11 protégea saint Bomface.  - Oqcle d’Offa*.

ETHELBALD. + (? - 860). Roi du Wessex (857.860). Fils
d’ôthelwolr, il lui ravit le trône pendant son pèlerinage à Rome. -
Son frère Ethelbert* lui succéda.

ETHELBERT. + (? - 616). Roi du Kent (560-616). II épousa
Berthe, fille de Caribert,  roi de Paris, et protégea Augustin* de
Canterburv.  11 se convertit au christianisme en 597. II fit rédiger
le premier-code anglo-saxon.

ETHELBERT. + (? - 865). Roi du Wessex (860.865). Fils
d’EtbelwolP,  il succéda à son frère Ethelbald’.  - II eut pour
successeur son frère Ethelred’  Ier.

ETHELFLEDA. + Princesse anglo-saxonne (? - 918). Fille
d’Alfred  le Grand, elle gouverna la Mercie (91 I-918) et aida son
frère Edouard’ l’Ancien contre les Danois.

ETHELFRITH.  + (? - 616). Roi de Northumbrie (593-616). II

Éthiopie.
lutta victorieusement contre les Bretons et fut supplanté par son
frère Fdwin’.  - Père d’Oswald* et d’Oswy*.

ETHELRED 1.‘. t (?  - 871). Roi du Wessex (865.871). Fils
d’Ethelwolf+,  il fut vaincu plusieurs fois par les Danois. - Son frère
Alfred* le Grand lui succéda.

ETHELRED II. + (v. 965 - Londres, 1016). Roi d’Angleterre
(978.1016). Fils d’Edgar* le Pacifique,  il tenta de s’opposer aux
progrés des Danois en Angleterre. Chassé de son trône en 1013,
il .réussit  à s’y rétablir en  1014. - Père d’Edmond* II et
d’Edouard* le Confesseur.

ETHELWOLF. + (? - 858). Roi du Wessex (839.858). Fils
d’Egbert*, il lutta contre les Danois et les battit en 851. 11 épousa
Judith, fille de Charles II le Chauve (856). - Père d’Ethelbald*,
Ethelbert.,  Ethelred* 1” et Alfred’ le Grand.

ETHELWOOD ou AETHELWEALD (saint). + Évêque de Win-
chester  (Winchester. v. 908 - Beddineton.  Surrev,  984). Conseiller
du roi Èdgar et ami de saint Dunstanril  est l’au& deia. Regularis
Concordia  (965-975), la D~US  ancienne descriotion  du drame litur-
gique en Occident.

ETHEREGE (sir George). + Auteur dramatique anglais
(v.  1634 - Paris? 1691). Protégé par les Stuarts,  il accompagna
Jacques II durant son exil en France. Contemporain de la Restau-
ration, il a composé de brillantes comédies où la fantaisie, la gaieté
et, parfois, l’immoralité s’épanchent sans retenue : La Vengeance
comique (The Comical Revenge, 1664); Elle vaudrait bien si elle
pouvaif (She would  if she could,  1667) et, dans l’inspiration de
Molière, une oeuvre qui crée la comédie de moeurs dans le théâtre
an lais : L’Homme  à la mode (The Man of Mode, 1676).

A HÉRIE + (fin tve - déb. v( s.).  Dame originaire, semble-t-il,
de Galice : le récit de son pèler@ge à Jérusalem (Peregrinotio
Aelheriae)  abonde en détails sur I’Eglise  et la liturgie anciennes.

~HIOPIE. n. JI,  anc. Abyssinie, en amharique  Yaityopya.
+ Etat indépendant (empire) d’Afri ue orientale. 1 121 894 km*.
Plus de 23 OM)  000 d’hab. (1967). [2,’throprens].  Limitée au N. par
la mer Rouge. à 1’0. par le Soudan, au S. par le Kenya. à I’E. et au
S.-E. par le territoire des Afars et des Issas et la Somalie. - La
région des montagnes et des hauts plateaux de I’O.  est séparée de
la plaine orientale par un escarpement qui correspond au fossé
tectonique S.-O.-N.-E. et qui gêne considérablement les commu-
nications dans le pays. Les plateaux s’abaissent d’E. en 0. à
l’exception de massifs pouvant dépasser 4ooO m (Simen,  Lesta).
Au N.-E. se trouve le plateau d’!%ytbrée*,  à I’E. la plaine des
Danakils,  séparée du Haras par un arc de cercle montagneux, que
longe au S.-O. une dépression parsemée de lacs, faisant partie du
grand fossé tectonique (Rifr Valley).  - Hydrogr.  V. Bshr el Azrab
(Nil bleu), Djouba; Tma (lac). - Cap. V. Addis-Abeba Princ.
Y.  Adoua’, Aksoum (ou Axoum), Asmara, Dessié.  Diré Dawa,
Djimma, Gondar, Harar, Nazareth (plus de 30 000 hab). Autres Y.
er sites. V. Lalibéle,  Massma  Prix. régions et pro”. V. Amhara,
Choa, Éryth&,  Hans, Tigré. - La pop. est formée d’Abyssins
(coptes), de Danakils,  de Somalis, de Gal]as (musulmans) et de
Noirs animistes. Langue 08 : amharique. Religions : chrétienne
orthodoxe (copte), judaïque et musulmane. - Econ.  L’agricul-
ture (céréales : le dourah,  fruits et légumes, café dans la zone
la plus riche -. entre 1 800 et 2 500 m -; coton, maïs au-dessous)
et l’élevage (notamment zébus, ânes, mulets, moutons) four-
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tussent l’essentiel du revenu. Les possibilités minieres  sont peu
exploitées. La plupart des indus. (textile, cuir. indus. alimentaaes)
sont localisées à Addis-Abeba et Asmara.  Comulexe hydro-
électrique sur I’Aouach. Le commerce extérieur repose sur l’expor-
tation du café et de produits agricoles; les importations concernant
des produits finis (textiles, machines). Les transports intérieurs,
du fait du relief tourmenté, sont tributaires de l’amélioration du
réseau routier (moins de 2 000 km de routes goudronnées en 1967).
Deux lignes de chemin de fer (dont celle qui relie Addis-Abeba*
à Djibouti) et près de 30 aérodromes constituent une infrastructure
indispensable. + Hist. Aerhiopia  (les « figures brûlées B) désignait
en grec p!usieurs pays à pop. de couleur (Nubie, Soudan, Abys-
sinie). L’Ethiopie actuelle aurait fait partie du royaume de Saba’
<ont une des reines (la reine de Saba’  biblique, Makéda pour les
Ethiopiens) aurait visité le roi d’Israël Salomon* et en auriut eu
un fils, Ménélik, fondateur légendaire de la dynastie régnante. Le
nom bibliaue de I’Éthiooie  était Coush*.  Historiouement.  des immi-
grants d’.&abie du Sd, envahissant pacifiquemat  le pays peuplé
par des tribus couchitiques, fondèrent avant l’ère chrétienne le
royaume d’Aksoum*, résültat de la fédération progressive de tribus.
Les rois d’Aksoum furent impliqués dans les rivalités entre Rome et
la Perse. Le christianisme leur parvint par les communautés gréco-
romaines de marchands établies dans les ports de la mer Rouge.
Vers les wc-vne s., le royaume s’affaiblit, perdant ses possessions
en Arabie, et I’expansion  de I’Islâm l’obligea à se tourner vers le
Sud. La dynastie des Zague transféra la capitale de Aksoum à
Roha, où le roi Lalibela  (dèb. xlnf s.) construisit de nombreuses
églises (V. Lalibela).  En 1270, le pouvoir passa aux Salomonides.
La lutte entre l’Éthiopie chrétienne et les populations récemment
islamisées du S. (sultanat  de Choa. ouis d’Ifa  dura iusou’en  1445.
année où le roi .&a Yacoub batiii  le sultan’d’lfat: Ci souverain
avait réformé I’Éelise.  limitant l’influence oolitbue croissante des
moines, jugulant lës  hérésies. Au xve s., les &ti&s  entre l’Éthiopie

et Jerusa’em
rmirent au christianisme éthiopien de prendre

rcontact avec 1’ ghse d’Occident (concile de Florence). Au XV~  s.,
les Musulmans de Ahmad ibn Ibrahim conquirent une partie du
pays. En 1541: une armée portugaise débarquait à Massa~  pour
éviter que l’Islam ne contrôlât le chemin de la mer Rouge. Le SUI~
tanat du Harar fut inquiété par l’armée portugo-éthiopienne,
Ahmad tué (1542),  mais son successeur battit et tua le négus Claw
dius (1559). Profitant de l’affaiblissement des adversaires. les
tribus GaIlas’  du sud (Somalie du Sud, nord du Kenya) envahirent
alors une partie du pays. Au début du XVII’  s., l’influence du catho-
licisme espagnol (Pedro Paéz) rapprocha un moment le christia-
nisme éthiopien de Rome. Après une période de décadence, le négus
Kassa (Theodoros* II) réduisit les féodaux; mais sa politique de
répression devint de plus en plus violente et sa xénophobie l’amena
a emprisonner des envoyés anglais. II se suicida en 1868, après
l’intervention d’une expédition militaire britannique. Johannés IV
lui succéda (1872 - 1889); pendant son règne, les puissances colo-
niales (Italie, ,France, Angleterre) entourèrent le pays d’un réseau
d’intérêts. L’Egypte l’attaqua au N., le Mahdi du Soudan à 1’0.
Lorsque Johannès IV fut tué dans une bataille contre l’armée du
Mahdi*  (Metemma, 1889), il s’apprêtait à lutter contre Mènélik’.
Celui-ci se fit couronner (1889),  restaurant la dynastie des Salo-
monides.  Le traité d’Ucciolli  avec les Italiens donna lieu à des inter-
prétations divergentes, ces derniers prétendant faire de l’Éthiopie
un protectorat et y envoyant une expédition militaire. Le général
italien Bar&ri  fut battu à Adoua  (1896),  puis Ménélik réduisit
les GaIlas du Sud et profita des intérêts européens pour conquérir
divers territoires, et notamment le Harar (1887),  faisant prisonnier
le dernier émir. Le successeur de Ménélik, Lidj Yasou. fut détrône
en 1916 à cause de ses amitiés turques. La fille  de Ménèlik, Zaodi-
tou. fut couronnée imoératrice et désiena DOW  héritier son neveu
le ras T&ri, qui fut’couronnè en 1930  ;O~S  le nom de Hailé*
Sélassié. Des incidents ayant opposé les Éthiopiens aux Italiens de
Sqmalie,  le gouvernement fasciste en prit prétexte pour attaquer
l’Ethiopie en 1935. L’armée de Badoglio’  envahit le pays et le
négus dut s’exiler, plaidant vai$ement  sa cause aupr& de la S.D.N.
L’Ethiopie fut alors réunie à I’Erythrée  et à la Somalie pour former
l’Afrique-Orient&  italienne et Victor*-Emmanuel III orit le titre
d’emp&eur  d’Éthiopie (1936),  le maréchal Graziani’ &Cédant à
Badoglio  comme vice-roi. En 1941, Hailé Sélassié quitta Londres
pour Khartoum; les Anglais, vainqueurs-des Italiens, lui rendirent
sa capitale le 20 mai. Après la guerre, I’Erythrée, d’abord fédérée,
s’intégra à l’empire (1962). En septembre 1974, après une longue
période de troubles, l’empereur a été déposé. La crise éthiopienne
ne araît pas pour autant résolue.

P. ‘.tluque (L) $ <Eu~e  maitresse de Spinoza*, écrite en latin et
publiée après sa mort (1677). a Démontr&e selon la méthode géomé-
trique a et divisée en cinq parties (De Dieu; De la nature et de I’ori-
gine de l’esprit; De l’origine et de la nature des sentiments; De
la servitude humaine ou des forces des sentiments; De la puis-
sance de l’entendement ou de la liberté humaine), le monisme et
l’intellectualisme de Spinoza s’y affirment dans toute leur rigueur.

hhique  B Nicornaque  IL’).  + Traité d’Aristote* sur la morale,
adressé à son fils. Eudémoniste, l’éthique aristotélicienne affirme
que les vertus sont des dispositions acquises de la volonté, consis-
tant en un s juste milieu I), un équilibre entre les extrêmes (courage,
tempérance, justice).

ÉTIEMBLE (~eoé).  * Éh-i~ain français  (Mayenne, 1909). ~0man-
cier (L’Enfant de chœur,  1937). critique et moraliste des lettres

Ethiopie  : c4r6monie  copte a Addis-Abeba.

(Hygiène des lettres,  3 vol., 1952.1958  ; Le Mythe de Rimbaud,
1952),  il s’est aussi fait connaître par sa passion pour l’Extrême-
Orient et par sa critique des influences anglo-saxonnes sur la langue
française (Parler-vous franglais 1, 1964).

ÉTIENNE (sainr).  + Diacre de la manière communauté chré-
tienne de Jé&&n, lapidé par les jiifs (Acres des Ap%res.  VI-
VII). Considéré comme le premier martyr chrétien. Fête le
26 décembre.

ÉTIENNE P (saint). a 23’ pape (254.257  [mort]). Romain.
martyr (?).  Contre saint Cyorien’ il tirma la validité du baotême
des hérétiques, les récon&& par simple imposition des &ns.

ÉTIENNE II. * 92’ pape (752-757 [mort]). ~0main.  Devant la
menace lombarde (V. AIs~oIO,  il se rendit en Gaule auprès de Pépin
le Bref dont il renouvela le sacre (754). Celui-ci vainquit les Lom-
bards (754 et 756) et donna au pape les terres conquises (exar-
chat de Ravenne, Pentapole)  : c’est l’origine des États de l’Église*.

ÉTIENNE Ill. + 94’ pape (768.772 [mort]). Sicilien. Élu  contre
les antipapes Constantin* II, candidat de la noblesse, et Philippe,
candidat des Lombards, il réunit un concile (Rome, 769) qui régle-
menta l’élection pontificale en s’opposant à l’ingérence des laïcs et
des non-Romains, annula les actes de Constantin II, condamna
les iconoclastes*.

ÉTIENNE IV. 4 97e pape (816.817 [mort]). Romain. Il sacra
Louis le Pieux à Keims.

ÉTIENNE V. * 1 10e pape (885.891 [mort]). Romain.
ÉTIENNE vi. * 113’ pape (896.897 [m~tt]). Romain. Instru-

ment du parti de Spolète, il fut étranglé.
ÉTIENNE vii. * 124~ pape (928-931) [mort]). ~omai”.
ÉTIENNE VIII. + 127’ pape (939.942 [mort]). Romain.
ÉTIENNE IX (F&dBric, des ducs de Lorraine). + (Lorraine? -

Florence, 1058). 152” pape, en 1057.1058, frère de Godefroi,  duc
de Toscane; ancien abbé du Mont-Cassin.

ETIENNE DE BOIS. + (v.  1097 - 1154). Roi d’Angleterre
(1135-l 154). Fils d’Etienne, comte de Blois et petit-fils par sa mère
de Guillaume* le Conquérant. Il succéda à Henri’ Ier  en usurpant le
trône de Mathilde* qui tenta de reconquéti  l’Angleterre, plongeant
ainsi le royaume dans l’anarchie. A la mort de son fils (1153), il
désigna pour lui succéder le fils de Mathilde (V. Henri II).

ÉTIENNE  Pr (sainf  Étienne). * (Esztergom,  Y. 969 - Buda,
1038). Roi de Hongrie (997.1038). Fils du prince Gem*,  il fut le
premier roi de Hongrie. Il imposa le christianisme à son royaume
en accueillant les missionnaires et en combattant l’aristocratie
restée attachée au paganisme. Étienne Ier  organisa l’Église hongroise
en deux archevêchés et dix évêchés. Il abolit le svstème tribal et
divisa le pays en comtés ayant à leur tête un isp&.  À l’extérieur,
Étienne 1” défendit l’indépendance de la Hongrie contre les Bulgares
et l’empereur Conrad* II. Il fut canonisé en 1081.

ÉTIENNE II. + (v.  1101 - Nagyvarad,  1136). Roi de Hongrie
(1116.1131). Fils de Koloman’,  il mena de nombreuses campagnes
qui furent des échecs et fut vaincu par Jean II Comnène. Il abdiqua
alors en faveur de son cousin Béla* II et se retira dans un
monastère.

ÉTIENNE III. (1147 - Esztergom, 1172). Roi de Hongrie
(1162.1172). Fils de Géza* II, il dut lutter contre son oncle, qui
porta quelque temps le titre d’Etienne IV grâce à une intervention
byzantine, afin de conserver son trône.

ÉTIENNE V (ou IV). + (1239 - 1272). Roi de Hongrie (1270.
l272), fils de Bé)a* IV, il remporta avant la mort de son père de
nombreuses victoires sur la Bohême et gouverna la partie orientale
de la Hongrie de manière indépendante. Père de Ladislas V.

ÉTIENNE  Iv 18 Grand. * (1433 - 1504). Prince de Moldavie
(1457.1504). 11 combattit les Turcs qu’il vainquit à Rahova en
1475; il avait vaincu aussi les Hongrois conduits par Matthias
Corvin.  En 1497, il lutta contre les Polonais. Il construisit des
églises et des monastères.

ÉTIENNE 1.’ BATHORY. + (1533 - Grodno,  1586). Roi de
Pologne*  (1576.1586). Prince de Transylvanie* (1571.1576), il
épousa Anne’ Jagellon,  fut élu mi de Pologne avec l’appui de Jan
Zamoyski*  et eut à combattre la ville de Dantzig*  réfractaire à
son élection (15’76.1577). Vainqueur d’Ivan* IV le Terrible, il
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assura la prépondérance de la Pologne sur la Baltique, par la pus-
session de la LivoniP, et contribua au triomphe de la Contre-
Réforme.

ETIENNE  IX DOUCHAN [~ulbn].  + (v. 1308 - Diavoli,  1355).
Roi, puis empereur des Serbes (1331-1355). Il fit des Bulgares
ses vassaux (133 l), puis s’empara de l’Épire,  de la Thessalie et de
la Macédoine sauf Salonique (1342-1349). Désireux de pallier  le
péril twc par une force politique substituée à l’Empire  byzantin, il
put enfin se faire proclamer empereur des Serbes (Slaves) et des
u Romains B (Grecs). II publia un code de lois (Zakonik  Tsara  Dou-
chnna)  et créa le patriarcat de Serbie. Son règne fut l’apogée de
la Grande Serbie.

ETIENNE HARDING (suint).  * (avant 1066 - Citeaux, 1134).
Bénédictin anglais, 3( abbé de Citeaux’  (1109). dont il avait été
un des fondateurs avec Robert* de Molesme.  Il developpa l’ordre,
rédigea ou fit rédiger la Carla  cuitalis  (1119), forma saint Ber-
nard’. Fête le 11 avril.

kTIENNE NEMANJA. * (mort au mont Athos, 1200). Prince
de Serbie (v. 1170-I 196). II fit l’unité des pays serbes (excepté la
Bosnie) contre Byzance. II fut la tige de la dynastie des Néman-
jitch qui régnèrent deux siècles. II renonça au pouvoir et se retira
au mont Athos.

ÉTIGNY. t Comm. de I’Yonnc,  arr. de Sens. 477 hab. SUI la
r. g. de I’Yonne. Église du XIII~  s. (fresques).

ETNA. n. m. 4 Volcan d’Italie insulaire, au N.-E. de la Sicile,
surplombant la plaine de Catane. D’un diamètre de 30 km, d’un
périmètre à la base de 212 km, c’est le plus haut volcan actif
d’Europe (3 295 m).  Constitué d’un c8ne principal (surélevé de
32 m après l’émotion de 1956). il est entouré de “lus de 200 cônes
second&res.  La base et le vers& 0. sont recou&ts  de cendres et
de laves, produits d’éruptions antérieures, oui favorisent la crois-
sance de riches culturc~  (vigne, oliviers, f&,  légumes), tandis
qu’à I’E.  s’ouvre la grande entaille du Valle  del Bave.  + Hist.  La
mythologie y plaçait la demeure des géants Typhon et Encelade et
les forges de Vulcain.  Au cours de l’histoire, l’Etna fut le siège de
nombreuses et parfois violentes éruptions. On en compte cent trcnte-
cmq dans I’Antiquité  (notamment celles de “476 et de -396),
vingt et une a” début de l’ère chrétienne. Au Moyen Âge, celles de
1169, de 1329 et surtout celle de 1381 furent les plus meurtrières.
On en recense seize au XVIII~  ct dix-neuf au XIX’  s. (dont celle de
18!2).  Au XXI  s., les plus graves eurent lieu en 1928, 1956 et 1961.

ETOILE (chaine  de i”. + Massif calcaire des Alpes  de Provence,
au N. de Marseille* (781 m). L’Estaque*  la prolonge.

Etoile (ordre de 1). 4 Ordre de chevalerie français créé par
~P+I*  II le Bon (1351).

Etoile @lace  de 0. + Place $e  Paris, à l’extrémité de la perspec-
tivc ouverte par les Champs*-Elysées,  au centre des douze avenues
qui rayonnent autour de l’Arc* de triomphe. Bordée de pavillons
construits par J. Hittofl (1854) suivant les dessins de Hauss-
mann*, la place est au centre de quartiers résidentiels et d’affaires.
En 1970, elle a été baptisée place Charles-de-Gaulle.

ÉTOLIE.  n.  jI, en gr. Ait(llia. + Région de la Grèce centrale a”
N. du golfe de Corinthe, à I’E.  de l’Acarnanie* (dont elle est séparée
par I’Aspropolamos’),  à 1’0. de la Phocide* et de la Locride*.
Nom d’Étolie-et-.4carnanie  : 5 447 km*;  237 738 hab. Ch.-l.
Missolonghi!.  - Tabac, oliviers, vignes. + Hisf.  Dans la haute
Antiquité, I’Etolie, pays arriéré habité par les Illyriens, est connue
seulement par Cal don’ et son roi légendaire Méléagrc*.  Alliée à
Sparte* contre AtKl,enes*  (-426),  cUe  fut surtout l’adversaire des
Macédoniens depuis - 323 (V. Crmon).  - La &ue Erolienne,
englobant I’Acarname, l’Ehde* et d’autres régions, disputa I’hégé-
manie de la Grèce avec la ligue Achéenne (V. Achaïc) mais perdit
la guerre de * 220.”  217, puis participa aux guerres de Macédoine
au c8t&  des Romains. Retournée ensuite contre les Romains, elle fut
vaincue en - 189 et démantelée en e 167.

ETON. + V. du S. de l’Angleterre (Buckinghamshiie),  sur la
Tamise, en face de Windsor. 3 900 hab. La plus célèbre des public
schools  anglaises y fut fondée par Henri VI en 1440. Les monu-
ments les plus intéressants sont : la Lower  School (1445),  la tour
de I’Horloge (1517),  le réfectoire (1450),  la bibliothèque (1730) et
le cloitre  (xv%wrrr’ s.). La chapelle (xv’  s.), érigée en style pcrpcn-
diculaire,  contient de belles fresques de la fin du XV(  siècle.

Étourdi Il’) ou IOJ Contretemps. + Comédie en 5 actes, en vers,
de Molière’ (1655). Lc sujet en  est emprunté à l’Italien Niccolo
Barbier? (L’lnnwertito.  1629). C’est en vain que Mascarille, valet
inventif et rusé, s’emploiera une douzaine de fois à ravir au vieux
TrutT@.iin  la jeune esclave CéUe  dont son maître LéUe  est amou-
reux. A chaque fois, la légèreté et la sottise de Lélie  feront échouer
la machination que l’ingéniosité de Mascarille  avait ourdie. Tout
l’esprit de la commedia  dcll’arte  emplit cette divertissante comédie
d’intrigue.

Étranger IL’).  + Récit d’Albert Camus* (1942). Publié la même
année que Le Mythe de Sisvphe  (essai philosophique), cc bref roman
illustre le * malentendu B qui est au coxr même de la condition
humaine. Étranger au sein d’un monde dont il constate la K tendre
indifférence * et où sa mort n’a pas plus de sens que sa naissance,
étranger dans une société qui s’obstine à accuser et à poser des
~ucstions (criminel “ru hasard. à la suite d’un concours de circons-
t’ances, il continuera’ à se sentir  c innocent z+).  indifférent même à son
propre destin, le héros, Meursault, s’interdit de privilégier  l’avenir
au détriment du présent et les sentiments au d&imeni  des scnsa~
dons. Fidèle h lui-même jusque dans la prison, il saura, à la veille
de sa mort, repousser également l’espoir et la résignation. - Par
son écriture neutre, I%lrunger  constitue une étape importante dans
la en& de la sensibilité littéraire moderne.

0TRÉCHY. + Ch.-l. de tant. de l’Essonne, arr. d’&mpes.
2 876 hab. Église (x~r~-xm’  s.).

Ctre et le Niant (C).  + Essai d’ontologie phénoménologique de
J.P. Sartre* oublié en 1943. Exwsé svstématiaue.  souvent difficile
d’accès, de l%xistentialisme  s&ien,  cet ouvragc’est  une descrip-
tion réflexive de la réalité humaine, le wur-soi  (la conscience)
comme néantisation de l’en-soi (l’être picin,  ma+? c’est-à-d&
comme liberté. L’auteur analyse ses structures : frictic& tempora-
lité, transcendance (a toute conscience est conscience de quelque
chose x, donc: conscience en situation). Sartre analyse ensuite les
modalités des relations de l’être-pour-autrui : désir, amour, haine,
sadisme, masochisme, en montrant que sur le plan psychologique
de.-0 sont génèralement vécuea sur le mode du contlit.  Puis il
traite de la liberté et du projet fondamental de l’être humain, dont
la psychanalyse existentielle cherche à déceler la tentative pour
s produire la synthèse manquée de la conscience et dc l’être sous le
signe de la valeur ou cause de soi *. Car, si l’ontologie ne peut par
elle-même formuler  de prescriptions morales, I elle  laisse entrevoir
cependant cc que sera une éthique qui prendra ses responsabilités
en face d’une réalisation humaine en situation n.

I&re  et le Temps (1% en aU.  Seii und Zeit. + Ouvrage de
Heidegger’ qui parut en 1927. D’un abord souvent difficile, cet
ouvrage où le philosophe propose une analyse phénoménologique,
existcntiale  de * l’être-là * (Dosein),  devait constituer la première
partie d’une owrc qui ne fut pas achevée. Elle constitue l’un des
textes essentiels de son auteur.

ÉTRÉPAGNY.  + Ch.-l. de tant. de l’Eure*,  arr. des Andelys’,
dans le Vcxin’ normand. 2 735 hab. 0Ieroinaciens).  Fabrioue  de. , .
caoutchouc, sucrerie, fabrique d’harmoniums.

I%re  euptime  (culte de r). + Culte déiste institué par le décret
du 18 floréal an II (7 mai 1794), adopté par la Convention monta-
gnarde sur UI~  rapport dc Robespierre’. Celui-ci, profondément
marqué par la lecture des philosophes du XVI””  s., surtout Rousseau,
avait vivement attaqué les tendances athées et la politique de
déchristianisation des ultra-révolutionnaires (hébertistes), qui
avaient institue le culte de la Raison’ (fin  1793). Il leur opposa une
religion naturelle - reconnaissance de l’existence de I%re suprême
et de l’immortalité  - et un culte rationnel (institution des fêtes
décadaims célébrant les principales journées révolutionnaires ct
consacrées aux vertus civiques) dont le but était, selon lui, a de
développer le ïivisme  et la morale républicaine 8 (A. Soboul).  Célé-
brée le 20 prairiai an II (8 juin 1794), la fête de I%re suprême,
inaugurant le nouveau culte, avait été préparée par le peintre David
et fut présidée par Robespierre lui-même, alors président de la
Convention. Malgré l’impression profonde produite par cette fête,
le culte de I’&tre  suprême fut loin de créer l’unité morale entre les
révolutionnaires et devait même susciter, peu après son instaura-
tion, une crise politique au sein du gowcrncmcnt révolutionnaire.

ÉTRETAT.  + Comm. de la Seine*-Maritime. arr. du Havre*. sur
la titc du pays dc Caux*. 1472 hab. (I&mnais).  Église Notre-
Dame des XIII  et XIII~  siècles. Célèbre station balnéaire dans un site
célèbre (plage de galets, falaises, aiguille de 70 m).

ÉT~IIJFIIE.  n. J.. cn lat. Etruris.  * Province de l’Italie  anc., foyer
de la civilisation étrusque, limitée a” N. par I’Apennin,  à I’E. par
le Tibre,  au S. et à 1’0. par la mer Tyrrhénienne et correspondant
approximativement  à l’actuelle Toscane. Elle fut entièrement sou-
mise par les Romains au début du -III” s. puis réunie à l’Ombrie
a” rv( s pour former une province consulaire. + ROYAIJM!Z
D’ÉTRURIE. Royaume créé par Bonaparte en 1801 au profit de Louis,
duc de Pan”e. Ce royaume, qui fut réuni à l’Empire  frsnqais  en
1808, fut érigé ensuite en grand-duché de Toscane pour frisa,
sceur de Napoléon.

ÉTflusau~s.  n. m.p/., cn étr. Ras~“a. en lat. Twci ou Etrusci,
en gr. Tunenoi.  + Apparue au - wti s. dans la péninsule italique,
la civilisation étrusque, la plus importante civilisation avant celle
de Rome, a longtemps été négligée par les historiens. La langue n’a
pas encore été déchiffrée et l’on ne sait rien de certain sur les or%
gines  de cc peuple. L’hypothèse la plus vraisemblable est celle
d’Hérodote* pour qui les Étrusques seraient venus de Lydie’;
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mais il faut sans doute situer leur arrivée vers “700 alors que
I’hlstorien  la faisait remonter au -XIII’  siècle. Peuple de marins
attirés en Toscane par les gisements métallifères, ils envahirent le
Latium dés le - VII’ s. et fondèrent Rome qui fut gouvernée par des
ras itrusaues  de s 616 à * 509. Puis ils s’étendirent au N. dans
la plaine du Pô et au S. en Campanie. Après avoir connu leur
apogée a” w VI(  s.. ils se heurtèrent aux Grecs à Cumes’  (” 474) et.
chassés de Rome, furent submerges par les Samnites* puis,  après la
prise de Véies* (” 396),  définitivement vaincus par les Romains
vers - 350, Cependant, même après l’effondrement de leur puis-
sance, les Etrusques continuèrent à exercer leur influence sur les
Romains dans la construction des villes et dans l’art. Essentiellr-
ment urbaine, la civilisation étrusque connut le régime de la cit&-
atat (lucumonie) dont le chef fut à l’origine un roi, le lucwn?n,  puis
le pouvoir passa à l’aristocratie. Les principales villes de l’Etrurie*
ètaient  : Arretium (Arezzo’),  Cortona’,  Perusia (P&rou~e*),
Camas (Chiusi’),  Volsinies’,  Tutere (Todi*),  Chisra (Cerveteri’),
Velsu (Orvieto’),  Véies’, Tarquinia’, Velathri (Volterra*).  Cette
sociéte  où la femme tenait une place éminente (on a même parlé de
matriarcat ou de x gynécocratie n) nous donne par son art funéraire
l’image d’une vie de luxe, de plaisir et de jeux. Profondément
influencé par l’art grec, l’art étrusque témoigne cependant d’une
puissante originalité par sa spontanéité, son goût du rythme
graphique et de la couleur franche et son réalisme stylisé. Ses
thèmes reflétent une certaine hantise de la mort. Parmi les vestiges
de l’architecture étrusque, on cite : les tombes de Cerveteri et de
Tarquinia, la Porte de l’Arc à Volterra. La statuaire est reprèsentçe
surtovt  par des ceuvres en terre cuite (Apollon de V&s, sarcophage
des Epoux a la villa Giulia, a Rome) et des bronzes (Chimère
dilrezro, Louve du Capitale).  Les fresques les plus notables décw
rent les tombes de Cerveteri, de Chiusi (tombe du Singe) et de
Tarquinia (tombes des Taureaux, des Lionnes, du Triclinium,  des
Augures).

EITELBRÜCK.  + V. du grand-duché de Luxembourg (tant. de
Dleklrch),  au contl. de I’Alzette,  de la Sûre et de la Warck.
5 100 hab. Métallurgie et indus. textiles.

ElTEN.  + V. des Pays-Bas (Brabant septentrional). 19 081 hab.
Église du XVI” siècle.

ETTERBEEK.  + V. de Belgique (Brabant, arr. de Bruxelles -
Capitale). 52 300 hab. Musées et parc du Cinquantenaire, créés
lors de l’exposition de 1880 @Oc anniv.  de l’indépendance belge). -
Métallurgie (automobile). Indus. chimiques. Cartouch&e. Usine
frigorifique. Maroquinerie.

ElTUTOGEI.  + Anthologie indienne de poésies en tamil,  consti-
tuant l’ensemble le plus ancien (Ier-m’  s. ?) de la littérature dravi-
dienne  du S. de l’Inde. Elle est composée de huit anthologies anté-
rieures, d’où son ~nom.

Études de la nature (Les).  + (Euvre de Bernardin* de Saint-
Pierre (1784),  qui exalte les desseins de la Providence qui x n’a rien
fait en vain u dans une nature oreanisée DOUT  le bonheur de
l’homme. Si cette philosophie n&elle,  GaIgré l’engouement
qu’elle connut, parait naivement  systématique, restent les pages
descriptives qui Sont  remarquables de précision et de pittoresque ;
soucieux d’évoquer le monde des sensations, en particulier celui
des COUIC~~~,  Bernardin de Saint-Pierre se montre un grand prosa-
teur préromantique : a L’art de rendre la nature est si nouveau que
les termes n’en sont pas encore inventés. H

EU [OI.  + Ch.-l. de tant. de la Seine*-Maritime (arr. de Dieppe*),
sur la Bresle*.  8 579 hab. (Eudois). Très belle église Saint-Laurent,
ancienne collégiale des XII(  et XIII’  s.; chziteau commencé au
XV~(  siècle. Fonderie, robinetterie. Patrie de F. et M. Aneuier*.

EUBÉE.  en gr. Euboia.  t île grecque de la mer Égée*;séparée  de
la Grèce centrale par le canal d’Eurine*.  L’extrémité N. de l’île est
formée par le cap Artémision’.  No& de /‘Eubée (englobant les
Sporad$s*  du N.) : 3 908 km’: 166 097 hab. (Eubéens).  Ch.-/. Chai
cis’. Elevage de moutons; c+réales, fruits, légumes, lignites.
+ Hist.  Grâce à ses minerais. l’île participa à l’activité économique
et à la civilisation des Cyclades’  dès le w III’ millénaire et fut un
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Château d’Eu (XVI’ s.).

centre de l’expansion coloniale ionienne (” vttt”-*  VI”  s.). Affaiblie
par la guerre entre ses cités les plus puissantes, Chalcis et Érétrie*
(lin du - VI’ s.), Eubée  fut colonisée par les Athéniens à partir de
“506. Les Spartiates et les Béotiens disputèrent à Athènes’ la
prépondérance sur l’Eubée.  Soumise par les Macédoniens (” 338),
elle fut prise par les Romains en w 194. Envahie par les croisés en
1205, elle resta sous la domination franque et vénitienne jusqu’à la
co”auête  turoue (1470).

EbCKEN (Wudolfl.  6 Philosophe allemand (Aurich,  Frise orien-
tale. 1846 - Iéna. 1926). Sa Dhilosouhie  est un sniritualisme  reli-
gieux, d’inspiration chr&ienne;  qui &erça une c&taine influence
sur M. Scheler*.  Prix Nobel de littérature (1908).  Eucken signa le
Manifeste des intellectuels allemands (1914). [Lu port de vérité
contenue dans la religion, 1901.1

EUCKEN (Walter). t Economiste allemand (1891 - 1950). Chef
de l’école néo-libérale allemande (école de Fribourg) dont les posi-
tions furent exposées dans la revue Ordo  (1948). il a tenté de
construire une i morphologie iconomique  u et contribua ainsi au
développement de la théorie des structures (ou modèles structurels)
en économie (Grundlagen  der NationalOkonomb,  1941).

EUCLIDE. en gr. Euklid&.  dit le  Socratique. + Philosophe grec
(Mégare ou Géla, Sicile, Y. - 450 - v. - 380). Après avoir été le
disciple de Parménide* et de Socrate*, il, fonda l’école de M&are
que fréquenta Platon*. Comme celle des Eléates, sa philosophie nie
le mouvement ; elle annonce par ailleurs la théorie platonicienne des
Idées.

EUCLIDE, en gr. EukleidBs.  + Mathématicien grec du
*me siècle. Fondateur de l’école de mathématique d’Alexandrie,
il enseigna au Musée, institution réunissant des savants de toutes
disciplines. Son oeuvre, très étendue, ne nous est que partiellement
parvenue. Son premier écrit, les Eléments.  a fait autorité iusau’au
siècle  dernier &.ns  les mathématiques élémentaires; à &vt~r  de
définitions, de cinq demandes (dont le célèbre postulat d’Euclide)
et de notions communes, il traite d’abord la géométrie du plan
(théorème de Pythagore*, figures polygonales ou circulaires); on y
trouve ensuite une étude abstraite des rapports et proportions et
l’application à la géométrie plane (cas de similitude des triangles,
théorème dit a de Thalès B).  La partie suivante, contenant les livres
arithmétiques, constitue le plus ancien traité conservé de la théorie
des nombres et consiste en une étude théorique sur la nature du
nombre entier; il aborda l’étude des irrationnelles algébriques les
plus simples et enfin traita la géométrie de l’espace, étudiant notam-
ment les cinq polyèdres réguliers connus de Platon’. Les Données,
sorte de complément aux filéments,  d’une forme plus analytique,
traitent des propriétés de la fonction linéaire, des figures sembla-
bles, de la résolution des équations du second degré, du cercle;
cependant, l’ouvrage garde un caractère encore élémentaire, ce qui
n’est oas le cas du traité oerdu des Porismes dont une descriotion
nous a été transmise par F&~~US*  et qui, reconstruit par des mathé-
maticiens modernes (surtout R. Simson  et M. Chasles), aurait
contenu en particulier le théorème de Desargues* sur les triangles
homologiques et le théorème de Pappus sur les hexagones inscrits
dans une conique dégénérée en deux droites, deux propositions qui
sont essentielles en géométrie projective. On lui doit également une
Optique basée sur la propagation rectiligne de la lumière et dans
laquelle il construisit une perspective, énonçant des lois qualit&
tives.  - Postulat d’Euclide, dont le texte original fut remanié par
Playfair’ au X~II’  s. et qui s’énonce depuis : ” par un point du plan
on ne peut mener qu’une parallèle à une droite I; ce postulat, candi-
tion nécessaire de l’application du raisonnement mathématique à la
géométrie jusqu’au xvmî s., est le premier témoignage historique
d’une altitude spécifiquement mathématique.

EUDEME DE RHODES, en gr. Eudsmos.  + Philosophe grec
(WS “320). Disciple d’Aristote, il écrivit un commentaire à la
Physique de ce dernier; il est également l’auteur des Histoires de
l’astronomie et de la géométrie dont les fragments recueillis à
travers Geminus’,  Porphyre*, Sosigéne*,  Tbèon de Smyrne,
Proclus’,  Eutocius*,  Simplicius*  et Clément’ d’Alexandrie sont
très précieux, constituant les seuls documents de cette époque.

EUDES. + (v. 860 - La Fére,  898). Comte de Paris et de Troyes,
puis roi de France (888-898). Fils de Robert* le Fort, il défendit
victorieusement Paris contre les Normands (885.887). Aurès I’abdi-
cation de Charles* III le Gros, il fut élu roi par Ies’Grânds  (888).
Il combattit Charles* III le Simule. mais le reconnut Pour
S”CCeSSe”r.

EUDES lsaint Jean). * V. JEAN  EUDES (saint).
EUDES (Émile François). + Révolutionnaire français (Roncey,

Manche. 1843 - Paris, 1888). Disciple de Blanqui*, il appartint
au Comité central de la garde nationale et au 2( Comité de salut
public de la Commune de Paris (1871). Exilé en Suisse, puis à
Londres, il aida Hlanqui  à réformer le Comité central révolution-
naire après I’amnistie  (1880).

EUDES DE MONTREUIL. + Architecte francais  (v. 1220 -
1289). Il serait l’auteur (d’après son épitaphe rel&e dans l’église
des Cordeliers  avant l’incendie de 1580) des remparts de JafTa  et
de la cathédrale de Nicosie. On lui a attribué l’ancien hospice des
Quinze-Vingts à Paris (fondé par Saint Louis  en 1260) et plusieurs
églises parisiennes aujourd’hui détruites.

Eudistes (congrégation des). + V. JEAN EUDES.
EUDOXE (en gr. Eudoxos)de  Cyzique.  * Navigateur grec du

-II~ s. originaire:  de Cyzique de Propontide. Ambassadeur à
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Alexandrie, II se serait rendu deux fois en Inde et, selon Pline
l’Ancien  et Pompornus Mela,  aurait fac le tour de l’Afrique du golfe
Persique (Arab&)  jusqu’à Gadès.

EUDOXE de Cnide, en gr. Eudoxos.  t Astronome et phdosophe
grec (Cnide, Y. “406 ~ Y. -355). II établit le premier système
astronomique conforme aux principes et aux postulats platoniciens
(V. Platon), basé sur l’hypothèse des sphères homocentriques, pour
rendre compte des mouvements apparents du ciel. la Terre étant
supposée immobile; son esquisse fut le véritable point de départ de
l’astronomie traditionnelle, V. aussi Aristote, Callippe. On lui doit
aussi une évaluation plus exacte de l’année (365 jours 1/4). Auteur
d’Éléments,  il fut èg&ment un précurseur d’Euclide*. En philo-
soohie.  il essava  d’approfondir la théorie de la oarticitxdion  des
ch&.% aux id& et a&it que les composants des corps, participant
directement aux idées, expliquaient les propriétés de ceux-ci.

EUDOXIE, en lat. Aelia  Eudoxia. t (? - Constantinople, 404).
Impératrice d’Orient. Femme de l’empereur Arcadius’, ambitieuse
et intrigante, elle eut une grande influence dans le gouvernement de
l’empire et scandalisa les chrétiens par son gmit du faste: Elle fut
blâmée par saint Jean’ Chrysostome qu’elle fit exiler (403).

EUDOXIE. en lat. Aelia  Eudoxia. + (Athènes - Jérusalem, 460).
Impératrice d’Orient. D’abord appelée Athénaïs,  elle prit le nom
d’Eudoxie  après sa conversion au christianisme. Elle épousa
Théodose’  II et, rivale de Pulchérie’,  prit une très grande part au
gouvernement de l’empire. Accusée d’infidélité, elle s’exila à
Jérusalem où elle consacra la fin de sa vie à la méditation religieuse.

EUGÈNE 1.’ (sainl).  + 75” pape (654-657 [mort]). Romain. Fête
le 2 juin.

EUGÈNE II. 4 99O pape (824-827 Imortl).  Romain. II négocia
la Constitution  de Ei4’ réglant les préro&ives  respect&  de
l’empereur et du pape à Rome. Il réforma la discipline ecclésias-
tiqué (concile de %ne, 826).

EUGÈNE Ill  (Z&wheureux)  [Bernardo Paganelli  di  Monte-
magna]. + (Pise - Tivoli,  1153). 165e pape (1145-l 153). Disciple
de saint Bernard*, il fut chassé de Rome plusieurs fois par le sénat
romain d’Arnaud* de Brescia. encouragea la deuxième croisade
qu’il fit prêcher par saint Bernard (1146),  contmua la réforme de
Grégoir$*  VII (concile de Reims, 1148).

EUGENE IV IGabriele  Condulmer).  4 (Venise, 1383 - Rome,
1447). 2OY pape (143 l-1447). II  tenta de dissoudre le concile de
Bâle’ qui s’affirmait supérieur au pape; pour  complaire aux
Byzantins, venus cherche; une recon&li&ion,  il transfeia  I’assem-
blée à Ferrare (1438) puis à Florence (14?9). Une fraction restée
à Bâle prétendit le déooser  et le remolscer par Félix V
(V. An&&e VIII  de S&ie),  mais il l’em&ta.  Ii fit travailler
Ghiberti, Pisanello  (fresques de Saint-Jean de-Latran), Donatello,
Fra An

B
elico.

EUG NE DE SAVOIE-CARIGNAN, dit le prince EugBne.
+ Feldmaréchal et homme politique autrichien (Paris, 1663 ~
Vienne, 1736), fils du comte de Soissons, Eugène de Savoie-Cari-
gnan, et d’Olympe Mancini, nièce de Mazarin*. Déçu dans ses an%
bitions  par Louis’ XIV, il passa au service de l’empereur. Au cours
de la grande guerre contre les Turcs, il se distingua à Mohacs’
(1687) avant de remporter la victoire de Zenta* (1697). II joua un
rôle capital dans la guerre de Succession* d’Espagne, tantôt en Ita-
lie (il finit  par s’emparer du Milanais et de la Lombardie), tantôt
aux côtés de Marlborough’.  contribuant à la victoire d’Hochstadt
(1704) puis, en Flandre, à celles d’oudenarde (1708) et de Malpla-
quet (1709); mais il fut vaincu par Villars’ à Denain’  (1712). Le
traité de Rastadt’ (1714) révéla ses qualités de diplomate. II
repoussa une nouvelle offensive turque, concluant le traité de Passa-
rowitz’  (1718) et, septuagérmire,  commanda encore l’armée impé-
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riale  dans la guerre de Succession de Pologne. Il n’avait pas seule-
ment été un des plus grands hommes de guerre de l’histoire, mais
aussi un humani& et-un amateur éclairé (son château du Belvé-
dère* contenait d’importantes  collections).

EUGENE. + V. des États-Unis (Oregon*). 77 284 hab.; zone
urbaine : 212 644 habitants. Indus. du bois, indus. alimentaires.

EugBns OniBguine.  + x Roman en vers ” d’Alexandre Pouchkine
(1823.1831). Cette ceuvre, la plus populaire de Pouchkine.
influença toute la littérature russe. De l’histoire simple de deux
êtres, Tatiana et Oniéguine, qui n’ont pas su construire leur bon-
heur, Pouchkine a fait un chef-d’œuvre.  II se dégage de ce poème
narratif qui se lit comme une prose rythmée une impression envoû-
tante de légèreté et de liberté. - Tchaïkovski’ en a tiré un opéra.

EUGÉNIE (sainte). + Vierge et martyre à Rome (sous Commode
ou sous Gallien).  Culte ancien à Rome. Fête le 25 décembre.

EUGENIE EugBnia  Mar ia  de  MONTIJO de  GUZMAN.
comtesse de T1BA). + Impératrice des Français (Grenade, 1826 -
Paris, 1920). Épouse de Napoléon* III (1853) à qui elle donna un
fils (1856),  elle devait bientôt jouer un rôle non négligeable dans la
vie politique du Second Empire. Catholique rigide, elle soutint le
parti ultramontain et contribua à influencer la décision de son
mari pour la déclaration de la guerre à l’Allemagne (1870). Après
la capitulation de Sedan (4 sept. 1870), elle quitta Paris pour I’An-
gleterre où la rejoignit Napoléon III.

EugBnie.  4 Drame en 5 actes, de Beaumarchais* (1767). Séduite
par le comte de Clarendon,  Eugénie, fille du baron Hartley, apprend
que le comte se dispose à épouser une autre femme. Le frère d’Eugé-
nie le provoque en duel. La jeune fille pardonnera à Clarendon.  Ins-
piré de Le Sage (Le Diable* boiteux) et d’une mésaventure arrivée
en Espagne à la propre sceur de Beaumarchais, le sujet de cette
comédie larmoyante a été repris par Goethe dans son Clavijo
(1774).

Eugbnie  Grandet.  + Roman de Balzac’ (1833). Ancien tonnelier
eue d’habiles  soéculations  ont fabuleusement enrichi sous la Révo-
I&on,  le père Grandet  vit à Saumur avec sa famille qu’il tyrannise
de son avarice méthodique. Sa fille Eugénie, riche héritière, objet
des convoitises de deux familles de la ville, se montre soumise au
despotisme paternel jusqu’au jour où son amour naissant pour son
cousin Charles en fait une ieune  femme à la volonté opiniâtre 4ui
aide le jeune homme à sor&r du malheur. Mais elle I’&tendra  én
vain et finira sa vie immensément riche et solitaire. Dans le dérou-
lement très simple de ce récit, Balzac a enchâssé les portraits
saisissants des principaux personnages : Eugénie, dont la discré-
tion et la générosité sont peintes avec une grande délicatesse, et
surtout Grandet,  redoutable de froideur et d’obstination, qui, par
tous les détails de sa physionomie et de son comportement, mani-
feste une obsession possessive qui le conduit à des attitudes inhu-
maines.

EULALIE  (sainte). Vierge et martyre à, Mérida (Espagne),
d’époque inconnue (traditionnellement sous Maximien:  303.304).
Prudence lui consacra un hymne du Péristéphanon.  Tres populaire
en Espame, elle est fêtée le 10 décembre. - A uartir  du VII”  s. est
menti&& une sainte Eulalie  qui aurait subi lé martyre à Barce-
lone, pareillement sous Maximien, et est fêtée le 12 février. II n’y
a probablement pas lieu de la distineuer de la orécédente.

EULALIUS.  +‘(v. 380 - v. 450). Antipape  (4’E8-419).  Remplacé
par Boniface’ Ier,  ilu  régulièrement, il se soumit et devint évéque
de Neoi.

EULER  (Leonhard).  + Mathématicien suisse (Bâle, 1707 -
Saint-Pétersboura. 1783). Fils de Paul Euler.  un pasteur féru de
sciences et aupr& de q;i il apprit les mathématiq&,  Euler  était
destiné aux études théologiques. II suivit les leçons de mathémati-
ques d’un ami de son père : Jean Bernoulli’.  En 1727, il rejoignit
les fils de son maître Daniel et Nicolas Bernoulli  à la nouvelle aca-
démie des sciences de Saint-Pétersbourg fondée par Catherine II
de Russie. Il ensei na d’abord la physique (1730) puis les mathé-
matiques (1733). k la sute d’un travail intense, il fut atteint d’une
coneestion cérébrale et perdit l’usare d’un œil en 1735. L’année
suiv&te  il publiait le kechnnica  sive  mofw scientia  anaiytica
exposita  (TraitP’  de mécanique &térale)  dans lequel il appliquait
raiionnellement  les résultats de T’analyse à la mé&nique  du point
matériel et où il définit les angles dits d%ukr  qui permettent de
déterminer la position d’un solide en mouvement dans un trièdre
trirectangle. Frédéric II de Prusse le sollicita pour diriger la section
de mathématiques et de physique de l’académie de Berlin et Euler
s’y installa de 1741 à 1766. Après avoir étudié le problème des iso-
périmètres, il exposa la première méthode générale-pour résoudre
les problèmes d’extrema, créant le calcul des variations, en 1744,
d a n s  l e s  Méthodus  inveniendi  lineas  curvas  maximi  minimi
propiedate  gaudentes  ou Traité des isopériméfres  (équation d’Euler-
Cartan’). A Berlin. Euler  oublia en 1748 un grand ouvraee didac-
tique : Irtfroductio  in anal~sin  infinitorum  (Inkduction  à?analyse
des inflnimenf  petits) dans lequel il traite des fonctions en général
(dèveloppemenïs  d’Euler-MacLaurin*;  constante d’Eul& de la
théorie des nombres, de l’étude analytique des courbes planes et
des surfaces. des fonctions exponentielles.  loparithmiques  et ttiao-
nométriques pour lesquelles il introduisit et tîi adopte; les nomb&
célèbres de l’analyse, e, Il, et mit en évidence les liens entre les
fonctions trigonométriques et les fonctions exponentielles  (V.
Cotes; Moivre).  II y exposait en outre des études sur les coniaues
et les quadriques..Ce’traitè  inspira ses successeurs et sur&
Lagrange*. La même année, Euler  fut le lauréat d’un concours de
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EUMÈNE  1.‘. + (mort à Pergame”241). Souverain de Pergame’,
i! vainquit Antiochos*  Ier  et assura ainsi l’indépendance de son
Etat (” $2).

EUMENE II. + (mort à Pergame v. s 159). Roi de Pergame’,
fils e.t  successeur d’Attale* IL’.  Allié avec les Romains, il étendit
ses Etats sur presque toute l’Asie  Mineure (V. Pers&).

Eumbnides  (Les). + Tragédie d’Eschyle*, troisiéme partie de
la trilogie l’OresIl!  (-458). Après le meurtre d’Egisthe  et de
Clytemnestre, O~%te* a trouvé refuge à Delphes, dans le sanctuaire
d’Apollon où les Erynies* l’ont poursuivi. Lavé de sa souillure, il
reparait  à Athènes; et se jette au pied de la statue d’Athéna.
Chargée par le sort de départager Apollon, qu s’institue le défen-
seur d’Oreste, et les Erynies, toujours assoiffées de vengeance, la
déesse confie au tribunal humain de I’Aréooaee le soin de orononcer
son arrêt. Partagées par moitié, les voix ‘deÏ’Aréopage ront béné-
ficier Oreste du doute. Alors intervient l’arbitrage de l’État.  sui
acquitte l’accusé. Les Érynies le comprennent et,faisant  taire l&r
ressentiment, elles deviennent les Euménides (Les Bienveillantes)
à qui désormais un culte sera rendu à Athènes. Ainsi s’achève dans
le pardon et l’apaisement voulus par les dieux la sanglante histoire
des Atrides.

L. Euler.
Ph. Roger-V/o/ler

l’académie des sciences de Paris pour ses travaux sur les pertur~
bations mutuelles de Saturne et de Jupiter, qui reprenaient des
études de mécanique céleste parues en 1744, notamment sur le
mouvement parabolique des planètes : Théorie du mouventent  des
plnntites  er des comètes. Dans un second mémoire, Théorie de l’ai-
mantation, il introduisait la notion d’éther dans l’interprétation
des champs électriques et magnétiques. Les Calculi  differentialis,
publiés en 1755 et qui furent utilisés par les mathématiciens jus-
qu’au milieu du XIX~  siècle, rassemblent tous ses résultats d’analyse.
Euler y traite des intégrales multiples, des intégrales dites (I euk-
riennes  N, des formules d’additions des intégrales elliptiques.
Après Huvaens*  et De Seauer. il définit dans Theoria motus corm-
i-t&  solid&m  sa rigid&m (1760) le centre, les moments et-les
produits d’inertie, les axes principaux d’inertie, et il réussit à inte-
grer  les équations du mo&me&  d’un solide autour d’un point,
étude reprise et généralisée ultérieurement par Lagrange et Poin-
sot* (équations d’un solide d’Euler  et de Lagrange). II retourna
à Saint-Pétersbourg auprès de Catherine II en 1766 et perdit
complètement la vue;  mais cette infirmité ne l’arrêta pas dans ses
travaux, et il publia les Institutiones  calculi  integralis  (V. Leibniz,
Newton) [ 1768.17701.  II écrivit pour la princesse d’Anhalt-Dessau
les Leltres  à une princesse d’Allemagne (1768.1772)  où il vulga-
risa ses idées. II lui exposait notamment ses vues en physique et
en astronomie, soutenant seul parmi ses contemporains la nature
ondulatoire de la lumière. Dans son Algèbre, qui parut en russe en
1768, en allemand deux années plus tard, et qui inspira fortement
Lagrange puis Gauss*,  Euler fonda la théorie des formes quadrzr-
tiques (V. Legendre’) et tenta de démontrer le théoreme fondamen-
tal de l’algèbre (existence d’au moins une racine complexe dans des
équations à coefficient sur le corps des réels ou des complexes). Il
attacha aussi son nom à divers travaux sur le calcul des probabi-
lités et les statistiques, étudia la géométrie plane euclidienne :

’ cercle d’Euler  ou cercle des neuf twints (dans un trianele.  c’est le
cercle passant par les milieux des c&s,  les pieds des ha&urs et les
milieux des segments joignant I’orthocentre aux trois sommets).
droite d%uler  (dans un tÏiangle, droite joignant le centre de gra
vité, I’orthocentre, le centre du cercle circonscrit et le centre du
cercle d’Euler).  En physique, il généralisa le principe d’hydrost;i-
tique de Clairaut*  (1755) et établit les lois générales de l’hydro-
dynamique. Leonhard Euler mourut subitement d’une attaque
d’apoplexie, laissant une ceuvre qui embrasse l’ensemble des
sciences exactes de son temps et dont les mathématiciens qui lui
succédèrent tirèrent parti. (Acad. SC.! 1755.)

EULER  Wlf van). 4 Biologiste suedois,  fils de Hans vo” Eulçr
(Stockholm, 1905 -).  Il partagea le prix Nobel de méd. (1970) avec
J. Axelrod’ et B. Katz* pour ses travaux sur le rôle des média-
teurs chimiaues (en oarticulier  la noradrénaline)  dans le fonction-
nement  du systè&  &rveux  sympathique.

EULER-CHELPIN lHans vonl. + Chimiste allemand lAuesboure.
1873 - Stockholm, 1964). Auteur de travaux sur les‘enz;mes,;I
découvrit avec Warburg’ les coenzymes (coenzyme 1 ou DPN),
dont il établit la formule en 1939 (V.  aussi Todd);  il décela égale-
ment une provitamine A dans le caroténe. (Prix Nobel de chimie,
1929.)

EULMA (El-). anc. Saint-Arnaud. + V.,d’Algérie,  ch.-l. d’an. du
dép. de Sétif, située sur les hautes plaines constantinoises.
15 300 hab. Centre agricole.

EumBe.  en gr. Eumaios.  + Personnage de l’Odyssée*, porcher
fidèle à Ulysse, qu’il hébergea à son arrivée à Ithaque.

EUMÈNE. en gr. Eumenbs.  t Général grec (-360 - “3lh),
satrape de Cappadoce et de Paphlagonie. Après la mort
d’Alexandre*! il lutta au côté du régent Perdiccas contre les dia-
doques  qui demembraient  l’empire, mais il fut vaincu et mis à mort
par Antiponos’.

EUMOLPE. en gr. Eumolpos.  + Personnage légendaire; rhap-
sode en Thrace, il aurait été chargé par Triptoléme*  d’instaurer
les mvstéres  d’Eleusis’.  ~ La famillg  des Eumol~ides  d’Athènes
donnait  toujours les grands prêtres d’Eleusis.

EUPATORIA,  .5r, russe IEvPATORIA.  * v .  et port d’u.R.s.s.
(Ukraine) situé sur la côte 0. de la Crimée*, en bordure de la mer
Noire. 57 000 hab Station touristique. 3 H&t.  La ville doit son
nom à une forteresse fondée au ti II’  s. par Diophante, général de
Mithridate IV Eupator,  sur l’emplacement d’une anc. colonie
scythe. - Elle fut le principal port de débarquement des Alliés
durant la guerre de Crimée’ (sept. 1854).

EUPATRIDES. n. m. pl. + Membres de l’aristocratie terrienne
d’Attique et spécialement d’un genos (clan) qui supprima la
royauté (V. Codros)  et monopolisa le pouvoir à Athènes’ jusqu’à
la réforme de Solon’  (” 594).

EUPEN. + V. NÉAU.
EUPHRATE. n. m. + FI. d’Asie occidentale (2 330 km) qui prend

naissance sur les hauts plateaux de l’Arménie turque; il est formé
de deux branches mères, le Karasu et le Murat,  qui s’unissent
au N.-O. d’Elazig*.  Il traverse les contreforts de l’An&Taurus
avant de pénétrer, à 150 km env. de la Méditerranée, en Syrie
où il reçoit son principal affluent, le Khabour*  (r. g.); attiré par
les dépressions de I’E., il forme un coude et pénètre en Irak’ où
sur une longueur de 1200 km, il va délimiter avec le Tigre’ la
Mésovotamie’  irakienne. avant de confluer avec lui mur former
le Cl&* al-Arab en amont de Basra* et se jeter dans le golfe
Persique.  Le cours inférieur du fleuve forme dans les plaines basses
de Mésopotamie de nombreux bras dont les eaux se déversent dans
des marais et des lacs marécageux. Pour éviter les inondations
catastrophiques provoquées par les eaux de crues (V. nofammenl
Baghdâd), on a dli équiper le fleuve de barrages (Ramadi, Hin-
diyya) qui détournent ces eaux vers des dépressions et préservent
les terres cultivées sur son cours. De nombreuses tribus de Bédouins
se sont fixées le long du fleuve, qui comporta dans le passé de
nombreux points de départ de pistes en direction du désert. Pal-
meraies de dattiers dans la vallée; riz et agrumes. L’Euphrate
arrose d’amont en aval les villes de Deir*  ez-Zor et Nasiriyya*.
Babylone* se dressait sur son cours (au S. de Baghdâd).

EUPHROSYNE, en gr. EuphrosunB.  +Une des trois Charites’ou
Gràces.

EURASIE. n. I: + Masse continentale formée par l’Asie* et son
prolongement occidental, l’Europe*.

EURATOM. + Communauté européenne de l’énergie atomique
instituée par le traité de Rome (25 mars 1957) pour créer un mar-
ché commun spécialisé pour les produits et les personnes se rap-
portant à l’énergie atomique dans les pays signataires (République
fédérale d’Allemagne, Belgique, France, Italie, Luxembourg et
Pays-Bas). Cette association doit favoriser la formation et le
développement des industries nucléaires ainsi que l’augmentation
du niveau de vie général. V. aussi C.E.C.A., C.E.E.

EURE. n.1: + Riv.  du Bassin parisien (225 km), al?l. de la Seine,
elle prend sa source dans le Perche*, traverse Chartres*, Mainte-
non’, Pacy-sur-Eure, Bouviers*  et conflue en aval de cette ville.

EURE. n. m. (ou dép. de 1’).  [27].  + Dép. du N.-O.  de la France,
circonscription d’action régionale de Haute-Normandie’.
6037 km2.  - Orogr. Le Vain*  normand, la campagne de Neu-
bourg, la plaine S;rint-André, le Lieuvin’  sont des régions recou-
vertes d’une couche épaisse de limon fertile, paysage « d’open-
field  » aux riches cultures: au contraire. le bocage recouvre le
Roumois*  et le pays d’Ouche*.
+ 36 tant., 687 cornm., 393 080 hab. Pr& Évreux*;  sous-p&  Les
Andelys’, Bernay’. C h . - l .  d e  canr. : Amfreville-la-campagne
(477 hab.), Beaumesnil’,  Beaumont’.le-Roger,  Beuzeville*,  Bourg-
théroulde*,  Breteuil*,  I$ionne*,  Broglie.‘,  Conches*-en-Ouche.
Cormeilles’,  Damville’,  Ecos (411 hab.), Etrépagny*:  Fleury*-sur;
Andelle,  GailIon’,  Gisors’, Louviers’.  Lyons’.la-Foret, Montfort*-
sur-Ri&,  Neubourg’ (Le), Nonancourt’,  Pacy’su~~Eure, Pont*-
Audemer,  Pont*-de.l’Arche
(882 hab.), RugImEs’, ,,,,.l,“~~~~~eE,Tesu~~~~~~~~~~t
Vi&res (706 hab.), Thiberville (1  411 hab.),‘Verneuil*-sur-A”re,
Vernon’. Autres comm.  : V. Bec-HeIlouin  (Le), CocheRI,  Ivry-la-
Bataille.
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EURE-ET-LOIR. [ZE]. n. m. 4 Dép. du centre et de I’O.  du Bas-
sin parisien, circons.cription d’action régionale du Centre*.
5 940 km’. - Orogr. A I’E. du département s’étend la vaste plaine
limoneuse et sèche de la Beauce’, uniformément plate. Au S.-O.
on trouve  les collines boisées et humides du Perche et du Thyme~
rais, au soubassement calcaire recouvert d’argile à silex.
$ 24 tant., 425 comm., 310 538 hab. Pr& Chartres*. Sous-préf.
Châteaudun*,  Dreux’,  Nogent’.le-Rotrou. Ch.-l. de canf. Anet’,
Auneau*, Authon*-du-Perche  (1  227 hab.), Bonneval’,  Brézolles’,
BKOU’, Châteauneuf-en-Thymerais  (2 121 hab.), Cloyes*-sur-le-
Loir, Courville*-sur-Eure,  Fe&Vidame  [La] (793 hab$,  Illiers’,
Janville’,  Loupe’ (La), Maintenon*, Nogent*-le-Roi, Orgères-en-
Beauce (856 hab.), Senonches’,  Thiron’,  VO~~S*.

EURIC. + (v. 420 - 480). Roi des Wisigoths (466.480). Fils de
Tbécdoric  II’.  II conquit l’Auvergne (474),  la Provence (477).
étendit son royaume en Gaule jusqu’à la Loire et soumit le nord de
l’Espagne.

EURIPE  (canal de r). en gr. Euripos.  + Détroit qui sépare l’île
d’Eubée*  du continent grec, large de 40 m entre Chalcis’  et la
côte bèotienne.  Ce canal, franchi par un pont tournant, est connu
pour le phénomène de ses courants alternatifs qui changent de
direction plusieurs fois par jour.

EURIPIDE, en gr. Euripidh.  + Poète tragique grec (Salamine,
m 480 - Macédoine, - 406). Le peu que l’on sait des origines, de

la yle et de la mort du poète repose sur des légendes souvent mal-
veillantes. Ami de Socrate, il avait reçu l’enseignement des philo-
sophes et des sophistes avant de se consacrer à la poésie et au
théâtre. Médiocrement apprécié de son vivant, il devait connaître
après sa mort, survenue à la cour d’Archèlaos’,  roi de Macédoine,
une gloire qui s’étendit à tout le monde grec. Des quatre-vingt-
douze pièces qu’il composa, dix-huit nous sont parvenues. Les dates
de composition de certamrs  d’entre elles demeurent incertaines.
Elles  pourraient se répartir en trois groupes où l’on distinguerait
d’abord les (EUVTCS  classiques par la forme et le contenu : Médée*
(Mêdeia, * 43 l), Hippolyte’ (Hippolutos  stephanêphoros,  w 428).
Iphigénie*  à Aulis  (Iphigeneia hê en Aulidi, s 405) et Les Bac-
chanres*  (Bakkhai, - 405), puis celles qui marquent un renouvelles
ment de la technique tragique : Alceste’  (Alkêsris.  “438), Ion’
(Iôn,  v. w 418) et É/ecrre* (&-km  e 4 13),  enfin les tragédies
qui se distinguent des précédentes par des allusions à des événe-
ments contemporains : Héraclides*  (Hêrakleidai,  Y. * 430),
Andromaque*  (Andromokhê,  Y. - 426),  Les Troyennes’ (Trôades,
- 4 15) et H&+Z~*  (Helenê, “412). II faut ajouter aussi les tram
gedies Hécube*  (Hekabê,  v. M 424),  Les Supplianfes’  (Iketides.

*424), HéracI&*  furieux (Hêraklês  mainomenos,
$higénie*  en Tauride  (Iphigeneia hê en Taurois,  Y. s

Y. +‘424),
414),  Les

Phéniciennes* (Phoinissai,  v. “410) et Oreste’ (Ores&, - 408).
De date Inconnue, un drame Satirique, Le Cyclop?’  (Kuklôps),

Europe : carte politique.
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nous reste du même auteur. - Accusé par ses contemporains de
scepticisme, d’irrespect envers les dieux, d’indifférence pour les
mvtbes  heroiaues de la ürèce. Eurioide a cornuos  son ceuvre au
moment où, &ns Athènes affaibli&  par les g;erres, les diverses
classes sociales commenoaient à contester les traditions, les lois.
les mstautions,  la moralé héritées des anciens àges. Plus attentif
a decrire les passions humaines dans leur vérité et leur dépouillç-
ment que disposé à célébrer la grandeur tragique des héros Iégen-
daires, Euripide se trouvait en plein accord avec la pensée pro-
fonde des nouvelles générations. Sa gloire posthume en fut le meil-
leur témoignage. -

EUROPE, en gr. Europ& + Fille d’Agénor*,  roi légendaire de
Phénicie et saur de Cadmos*.  Zeus’, amoureux d’elle, se méta-
morphose en taureau blanc, l’enlève et la transporte en Crète. De
leur union sont nés Minos*.  Sarpédon’  et Rhadamante*.  Ses frères.
partis à sa recherche, auraient fondé plusieurs villes.

EUROPE. n. f: + Le plus petit (10 000 000 km*) et le plus mal
delimité  des continents, formant un cap avancé de l’Asie. Comprise
entre l’océan Arctique au N., l’océan Atlantique à I’O.  et la Médi-
terranèe au S., elle est traditionnellement délimitée à I’E.  par la
mer Caspienne et l’Oural. Sa position de carrefour, à égale distance
des principales terres émergées du globe, lui vaut d’être un des
centres de population historiquement et economiquement les plus
Importants du monde. La structure et le relief permettent de disk
tmguer  une Europe septentrionale, celle des vieux socles où près
domment plaines et plateaux, et une Europe méridionale où se trou-
vent les hautes montagnes d’àge alpin. L’Europe bénéficie dans sa
majeure partie d’un climat tempéré, mais le plus ou moins grand
éloignement de l’Océan, de même que la structure du relief déter-
minent d’importantes variations (climat océanique, continental,
méditerranéen). La position centrale du continent européen, sa
profonde pénétration par les mers ont facilité son peuplement
trés ancien, très varié et très dense, bien qu’en diminution relative.
L’Europe n’a d’u?ité  ni linguistique, ni ethnique, ni politique;
elle comprend 33 Etats et se +x~ve  séparée depuis la II’ Guerre
mondiale en deux groupes d’Etats idéologiquement opposés. Ses
richesses minérales et agricoles, sa densité de population, I’exis-
tence d’une bourgeoisie d’affaires ayant favorisé les découvertes

scientifiaues  et techniaues ont fait de I’Euro~e  des XVIII~  et
XW s. lé berceau des rbvolutions  agricoles et ind’ustrielles.  Actuel-
lement, elle possède 20 % de la population du globe et 40 36 du
revenu mondial. ce sui lui assure un niveau de vie relativement
elevé, mais trés inégalement réparti. + Hisf.  L’Europe ne s’indivi-
dualisa que fort tard et fut d’abord dominée par les peuples médi-
terranéens et hellénique. Ce fut grâce à l’apport des Grecs que le
centre économique et culturel du monde se fixa en Méditerranée
centrale et occidentale, puis se déplaça vers I’O. pour devenir plus
européen. L’héritage grec fut transmis par Rome*, qui y ajouta son
apport, notamment l’unification du monde antique prolongée par
le christianisme. De ces apports, l’Europe tient son unité culturelle.
Le IV s. vit l’entrée des Germains dans l’Empire romain, qui se
disloqua malgré les tentatives de Justinien  Ier.  Le christianisme
tenta de rétablir, face à l’Empire romain d’Orient et face aux
Arabes arrivés à Poitiers en 732, l’Empire romain d’Occident avec
Charlemagne* (800). Ce fut alors que le mot Europe se chargea
d’une signification politique et culturelle (Europa  vel  regnum
caroli). L’idée fut reprise par Otton’ Ier  qui créa en 962 le Saint
Empire romain germanique, lequel se maintint longtemps, mais
sans grande cohésion. Les empereurs se heurtèrent à la domination
spirituelle des papes, tandis que les rois des pays du N.-O. (Ca&
tiens et Plantagenêts) pratiquèrent une politique nettement natio-
naliste. Pendant qu’en Europe occidentale, la France et l’Angleterre
se faisaient la guerre, l’Europe orientale était envahie par les Mon-
gols; la Russie devait demeurer asiatique jusqu’au XVII’ siècle. Au
XV s., les Turcs entrèrent à Constantinople et au siècle suivant
l’Empire ottoman atteignit son apogée. L’Europe était alors déchi-
rée par les querelles religieuses (V. Réforme) mais était entrée dans
une ère de révolution intellectuelle (Renaissance*) et économique
par les grandes découvertes maritimes. Au XVIII’  s., après l’Espa&
et la France, ce furent l’Angleterre et les Provinces-Unies qui
exercèrent la txéoondérance  eurooéenne en dominant le commerce
maritime et en  c&ant la première;ndustrie  moderne. Avec la Révo-
lution française, puis I’Empire  de Napoléon, I’idée  de l’Europe se fit
de nouveau jour; mais latentative  impériale se termina par I’écla-
tement  d’un continent sous domination française tandis que le
mouvement des nationalitès  (doublé d’un mouvement libéral) se

Europe : carte historique XIIIe-XVI’  s.
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sèrent sur terre et sur mer les forces oerses  et nhéniciennes  en
“468, mettant fin aux guerres Médiqu&*. ’

EURYSTHÉE. en gr. Eurustheus.  + Roi légendaire de Mycènes’
et de Tirynthe. Cousin d’Héraclès* régnant à sa place par ruse
d’Héra, il craignait le héros dont il connaissait l’ascendance divine.
II lui imoosa  les douze II(IV(IW  et aorès sa mort poursuivit ses
descenda&.

-.-m

Ph Bruno BarbeylMa

Europe : le si&ge du MarchB  commun à Bruxelles.
ripandit  durant tout le XIX~  s&le.  L’Europe connut l’essor des
mouvements ouvriers et des socialismes en même temps que la
naissance de vastes empires coloniaux, déjà ébauchés au
XVIII~  siècle. Elle vit l’Amérique lui échapper, mais étendit son
influence en Afrique. La prépondérance européenne fut ébranlée
par la Première Guerre mondiale. De cette guerre pourtant émergea
à l’Assemblée générale de la S.D.N.* l’idée d’un << lien fédéral »,
La période qui suivit vit la crise économique mondiale, l’avènement
des fascismes et d’Hitler  qui tentèrent d’instaurer une Europe
raciste et totalitaire par la Seconde Guerre mondiale. Après ce
deuxième conflit, gagné ‘par les démocraties, l’Europe avait perdu
~a << faculté de conduire l’histoire ». La décadence économique, les
mouvements d’indépendance dans les cqlonies  lui firent prendre
conscience de sa faiblesse en face des Etats-Unis. D’autre part.
l’Europe orientale, après la victoire de I’U.R.S.S.  sur les troupes
de l’axe et la formation de démocraties populaires, se trouva
séparée de l’Europe occi$entale. - Ce fut W. Churchill* qui, en
1946, lança l’idée des ” Etats-Unis d’Europe D. En 1947, les Amé-
ricains proposèrent le plan Marshall’  auquel répondit la création
de l’organisation européenne de coopération économique
(O.E.C.E.) groupant 18 pays et devenue en 1961 l’0.C.D.E.  L’effort
d‘unification économique fut prolongé sur le plan politique par la
création du Conseil de l’Europe  (1949) : dépourvu de pouvoir
exécutif, il n’eut que des résultats limités. Mais bientôt on devait
passer de la coopération internationale européenne à la commu-
naute supranationale  par la creation de la C.E.C.A.* (1951).
Après l’échec de la Communauté européenne de défense (dont le
projet fut rejeté par la France), la construction européenne se
ralentit jusqu’en 1957, date à laquelle fut signé le traité de Rome*
portant création de deux institutions nouvelles : la C.E.E.’ ou
Marché commun et l’Euratom*. Jusqu’en 1972, la Grande-Bre-
tagne ne fut pas membre de ces orgamsations; elle faisait partir
avec la Suède, la Norvège, le Danemark, la Suisse, l’Autriche.
le  Portueal et l’Islande.  de l’Association eurooéenne de libre-
échange (A.E.L.E.).  Depuis 1972, elle a rallié, a& le Danemark
et l’Irlande. la C.E.E. Parallèlement à la construction de I’Eurooe
occidentale, les democraties populaces  d’Europe orientale ont &éé
leur organisation économique, le COMECON’.

EUROPOORT (”  port de l’Europe n). + Prolongement.dans  I’an~
tienne ile de Rozenburg,  du port de Rotterdam*. Pétrole. Houille
et minerais. Sidérurgie. Constructions navales. Accès aux navires
de 65 000 tonnes.

EUROTAS. n. m. + FI. de Grèce (80 km) dans le Péloponnése
(Laconie).  oui arrosait Snarte’.

Euro&&. n. f. + Org’anisme  qui coordonne au niveau européen
les échanges internationaux d’émissions  de télévision et de radio-
diffusion. Il oossède à Genève un centre administratif oui étudie
les propositkms  des pays membres, et à Bruxelles in centre
technique chargé de résoudre les problèmes matériels que pose la
retransmission (conversion d’imaee.  distributmn  des relais. liaison
par câbles P.T.i.).

EURYALE. t Guerrier troyen dont l’amitié  avec Nisus* est deve-
nue légendaire (Énéide’,  ch: IX).

EURYBIADE.  en gr. EurubiadBs.  + Général lacédémonien
(” v( siècle). II vainquit la flotte perse à Artémision’,  puis com-
manda avec Thémistocle* la flotte grecque à Salamine* (-480).
Devant la supériorité de la force ennemie, il esquissa la retraite
mais, encouragé par Thémistocle, il resta et emporta une victoire
décisive.

EURYCLÉE. en gr. Eurukleia.  + Personnage de l’Odyssée*.
nourrice d’Ulysse. Elle reconnut son maitre, déguisé à son retour
à Ithaaue. à une vieille blessure.

EUtfYDICE,  en gr. EurudikB.  + Une des Dryades, épouse
d’Orphée*. Poursuivie par Aris&*, elle est piquée par un serpent
et & meurt. Orphée descend alors aux Enfers et obiient  la permis-
sion de la ramener sur la terre, mais malgré sa promesse il se
retourne pour la regarder avant qu’elle ne soit sortie du royaume
d’Hadés. A,ussitôt,  elle disparait dans les ténèbres. - V. Orphée.

EURYMEDON, en turc Kdprü.  + Petit fleuve côtier d’Asie
Mineure (Pamphylie). Les Athéniens, conduits par Cimon’,  y écra-

EUSÈBE (saint). + 31’ pape (309.310 [mort]). Grec, martyr.
II mourut en Sicile. exilé avec son comoétiteur  Héraclius. Fête le
2 6  s e p t e m b r e .

EUSÈBE DE CÉSARÉE.  4 Écrivain grec chrétien (265 - 340).
Il travailla dans la bibliothèque laissée par Origéne, à Cèsarée, où
il fut prêtre puis évêque (313). II sa montra conciliant à l’égard
d’Arius. Auteur d’ouvrages apologétiques et de la première synopse
du Nouveau Testament, il est surtout le père de l’histoire religieuse
(Chronique ou Canons chronologiques de l’histoire universelle:
Hisfoire  ecclésiastique).

EUSTACHE (saint). + Martyr (IP s.).  Culte ancien à Rome. Sa
légende en fait un soldat, nommé Placidius, converti par la ren-
contre d’un cerf miraculeux. II aurait été étouffé, avec sa famille,
dans un tonneau de bronze sous lequel on aurait allumé le feu.
Patron des chasseurs. Fête le 20 septembre.

EUSTACHE DE SAINT-PIERRE. + (v. 1287 - 1371). Chef de
la +légation  des six bourgeois de Calais qui se livrèrent en otages
a Edouard III d’Angleterre pour sauver leur ville en 1347. Ils furent
graciés sur les instances de la reine d’Angleterre Philippa’  de
Hainaut.

EUSTACHI ou EUSTACHIO (Bartolomeo). + Médecin Italien
(San Severino,  Marche d’Ancône, v. 1500 - v. 1574). Célèbre
par ses observations anatomiques, en particulier de l’oreille
(trompe d’Eustache) et du cceur  (valvule d’Eustache). Ses Tabulae
nnatomicae  furent publiées en 1714.

EUTERPE, en gr. Euterpg.  + Une des neuf Muses* qui présidait
aux fêtes. On lui attribuait la flûte et l’invention du dithyrambe.

EUTHYMÈNES. 4 Navigateur phocéen du w we siècle. En sui-
vant le littoral africain, il semble qu’il soit parvenu jusqu’au
Sénégal.

EUTOCIUS d’Ascalon.  en gr. Eutokios. + Mathématicien grec
(4!0? - 560?). Commentateur d’Archiméde*, d’Apollonius*,
d’Eratosthène* et d’Eudème*.

EUTYCHÈS [otikes].  4 Hérésiarque byzantin (avant 378 -
Y. 454). Ayant combattu la doctrine de Nestorius, il professa I’héré-
sie opposée, le monophysisme (le Christ incarné n’a plus qu’une
seule nature, la $vine).  Condamné en 448, il fut réhabilité lors du
<<  brigandage d’Ephése  D (449),  V. Léon II’  le Grand, mais défini-
tivement condamné au concile de Chalcédoine  (451). V. Mono-
physites.

EUTYCHIEN (saint). t 27e pape (275.283?  [mort]), de Luni,
Toscane; martyr (?).  Fête le 7 décembre.

ÉVAG~RAS  i*r. * cv. “435 - -376). Roi de Salamine’ de
Chypre’ (” 410 - w 376) aprés sa victoire sur les Phéniciens, qu’il
chassa. II accueillit Conon’ à sa cour et aida les Athéniens contre
les Spartiates. II élimina provisoirement la domination perse sur
presque toute I’ile’  et voulut créer un royaume hellénique de
Chypre. Il mourut assassiné par un eunuque.

ÉVAGFIE  le Pontique.  t (dans le Pont, 346 - Égypte, 399).
Prédicateur à Constantinople, il se fit ermite (382) aux déserts de
Nitrie  puis des Cellules (Egypte). Auteur du Traite  pratique ou
Le Moine; beaucoup de ses ouvrages furent détruits pour leur
origénisme.

Evangile. n. m. t Le contenu de la révélation chrétienne
0’.  Christ). Livres saints contenant cette révélation, avec la vie et
l’enseignement de Jésus’. Les quatre Evangiles canoniques sont
les quatre premiers livres du Nouveau Testament : Evangiles selon
saint Matthieu*, saint Marc*, saint Luc’, saint Jean*. Les trois
premiers, narrant sensiblement les mêmes événements, sont dits
synoptiques. Evangiles apocryphes : V. Apocryphes. - Matthieu :
28. chapitres, en grec. L’auteur est un juif converti écrivant vers
80-90. Centré sur l’annonce du Royaume et l’accomplissement,
en Jésus-Christ, de la Loi et des prophètes. ~ Marc : 16 chapitres,
en grec. C’est le plus ancien (v. 75). Matthieu et Luc procèdent de
lui. L’auteur est un juif converti vivant dans une communauté
roman&,  peut-être Rome. Centré sur la personne de Jésus, fils
de l’homme et fils de Dieu. - Luc : 24 chapitres, en grec. Ecrit
\. 100 par un païen converti vivant dans une communauté grecque
d’Europe  ou d’Asie. Conception universaliste  du christianisme,
Jean : 21 chapitres, en grec. II diffère nettement des Synoptiques,
qu’il connait. De nombreux passages lui sont propres (noces de
Cana, discours sur le pain de vie, résurrection de Lazare). Il mêle
l’histoire et le symbole dans une perspective théologique et litw
glque.  Rédaction tardive (110-120).  Symboles : L,es evangélistes
sont souvent symbolisés par les quatre « êtres n d’Ezéchiel,  I, 10 :
l’homme (Matthieu), le lion (Marc), le taureau (Luc), l’aigle (Jean),
les Evangiles par quatre fleuves issus d’un monticule où se tient le
Christ.

EVANS (Mary Annl.  V. ELIOT (George).
EVANS (Oliver). + Ingénieur américain (Newport, Delaware.

1755 - New York, 1819). Inventeur du cardage m&mique  pour
la laine et le coton, l’un des premiers utilisateurs de la chaudière
L vapeur à relativement haute pression, il réalisa un véhicule
amphibie dont les roues motrices étaient équipées de palettes
( 1803).



ÉVREUX
EVANS (s@ John). + Archéologue, numismate et géologue

anglais (Britwell  Court, Buckinghamshire,  1823 - Berhamsted,
Hertfordshire, 1908). II est l’auteur de plusieurs ouvrages de
oaléontoloeie  et d’archéoloeie. en “articulier  sur Les .&a de la
$erre en kgleterre  (tr.  frz i878): + Sir AR~~R Jo& EVANS,
son fils. Archéologue anglais (Nash Mills,  Hertfordshire, 1851 --
Boa?s Hill,  Oxfordshire, 1941). Il participa à des fouilles en
Finlande, c” Laponie, en Dalmatie, dans les Balkans, en Sicile;
et il est surtout connu par sa découverte du site de Cnossos’ et
de la civilisation crétoise.
mmEVANS  (Herbert Mc Lean). + Biochimiste américain (né en
1882). Auteur de recherches sur les hormones, il étudia notamment
celles de l’ovaire (avec Long, 1920). purifia l’hormone de crois-
sance (1944); il isola également la vitamine E (avec Emerson,
1936).

EVANS PRITCHARD  (Edward). + Ethnologue britannique
(Crowhorough,  Sussex, 1902 -).  Auteur d’un ouvrage général
sur l’dnthropologie  sociale (1951; @ad.  fr., 1969),  il a plus parti-
culièrement étudié le Système politique de IAfrique  (1940),  les
Institutions et la religion d’un peuple nilotique, Les Nuers  (1940;
trad. fr., 1969); Nuer  Religion, 1956; 7’heories  of primitive Reli-
gion, 1965.

EVANSVILLE. + V. des États-Unis (au S.-O. de l’Indiana), sur
l’Ohio*.  137 397 hab. (1970). Nombreuses industries.

ÉVARISTE (saint). + 5( pape (97.105?).  Grec de père juif,
martyr (?).  Il aurait divisé Rome en paroisses. Fête le 26 octobre.

ÉvAux[~v~]-LEs-BAINS.  * ch.-l. de tant. de la Creuse*, arr.
d’Aubusson*, au centre du pays de Combrailles*  à plus de 450 m
d’alt. 1 878 hab. [ 1 211 aggl.]. (&honniens).  - L’église Saint-
Pierre et Saint-Paul, reh&ie  dans le style gbthique au XVI’  s., a
conservé un clocher-porche du XI’ siècle. - Centre d’excursions:
stations thermales dont les eaux radio-actives sont efficaces contre
les rhumatismes et l’arthrite.

ÈVE (hébr.  hawwâh,  anc. forme de hayyûh,  * vivante B).  + Dans
la Bible, la première femme, créée simultanément à l’homme (récit
élohiste,  Genèse, 1, 27) ou à partir de la côte d’Adam (récit iahviste,
Genèse, II, 22). Tentée par le serpent, elle mange et fait manger
à l’homme le fruit de l’arbre du bien et du mal. cc oui lui attire la.
malédiction de Dieu : x Tu enfanteras dans la douleur... Ton mari
te dominera D (III, 16). Mère de Gain*,  Abel*  et Seth*.  - Icon.
Sculpture de Gislebert  (Autun: musée Rolin);  Ève vergognosa,
sculpture de Rodin (Paris, musce Rodin); Ew Prima Pandora,  de
Jean Cousin, premier nu de la peinture française (Louvre); La
Crénfion  d%ve,  fresque de Michel-Ange (chapelle Sixtine). V. Adam.

EVELLIN (François). + Philosophe français (Nantes, 1835 -
Paris, 1910). D’inspiration critique, son x fïnitisme  > (V. Renou-
via) est lié à une position spiritualiste.

EVERE. + V. de Belgique (Brabant, arr. de Bruxelles Capitale),
sur la rive orientale du canal de Willebroek. 23 700 hab. Cultures
maraichères. Fonderies. Siège provisoire de 1’O.T.A.N.  (oct. 1967).

EVEREST Isir Georael. + Officier et eéouhvsicien  anelais
(Greenwich, 1790  - Londres, 1866). Direct&  du-Service  g&dé-
siaue de l’Inde (1823). membre de la Royal Societv (1827). il réa-
lisa la triangulation des Indes anglaises ët découv&  ainsi le point
culminant du globe auquel on a donné son nom en Occident (mont
Everest-Himàlaya.

EVEREST (mont). + Nom donné en Occident a” Chomolungma,
montagne la plus élevée du globe (8 880 m), située dans I’Hima-
Iâya’, à la frontière du Népal et du Tibet. La face sud-ouest, vas le
Tibet, est séparée des faces nord et nord-ouest (vers le Népal)
par des arètes. Plusieurs glaciers alimentent des rivières. + Hisf.
L’expédition de 1921 (Howard Bury) emprunta le col nord, vers
l’arête du nord-est; celle de 1922 (C.G. Bruce) atteignit la cote
8 326, mais se termina par un tragique accident. En 1924, Norton
atteignit 8 570 m , Mallory et Irvine  disparurent sur l’arete  nord-
est. Après deux reconnaissances, trois expéditions, suisse (Wyss
Dunant), française et britannique furent décidées. Celle-ci (1953&
dirigée par J. Hunt,  se termina par la conquête do sommet, ou
parvinrent Edmund Hillary et le sherpa Tensing (29 mai). Des
Suisses (1957) et des Chinois (1963) renouvelérent  cet exploit.

EVERGEM. + V. de Belgique (Flandre orientale, arr. de Gand),
sur le canal de Gand à la mer  du Nord. 12 100 hab. Indus. chi-
miques.

EVERGLADES. n. mpl. + Vaste plaine inondée (par le trop-plein
du grand lac Okeechobee), à la végétation tropicale (mangroves),
au S. de la Floride (États-Unis). - Une partie de cette région est
préservée depuis 1915 et forme un Parc national dont la faune
(oiseaux, alligators...) et la flore sont exceptionnelles. - Le reste
relève d’un programme fédéral (drainage, mise en culture).

ÉVHÉMéRE.  c” gr. Eugmeros.  + Mythographe grec (-IV’ -
- me s.).  Son Histoire sacrée, roman mythologique et philosophique
en prose, est perdue (ainsi que l’adaptation poétique en latin d’En-
“ius).  Evhémére proposait une révision rationnelle des mythes
religieux. Dans sa théogonie, les dieux étaient des hommes sopé-
rieurs, divinisés par la crainte et l’admiration de leurs contempo-
rains, Utilisé par les apologi$es  chrétiens comme argument contre
le polythéisme, le système d’Evhémère  a donné naissance a une doc-
trine rationaliste sur les origines des religions (évhémérisme).

ÉVIAN-LES-BA~NS.  * Ch.-l. de ca”t. de la Haute-Savoie’,
arr. de Thonon*-les-Bains,  SUT  \e lac Léman*. 6052 hab. @via-
nais). Église des XIV~  et XIX~  siècles. Station thermale ct climatique
reput&, dont les eaux minérales et alcalines sont utilisées pour le

traitement des maladies des reins et du foie. t Hisf.  Après l’échec
des entrevues franco-algériennes de Melun (juin 1960),  d’Évian
(mai-juin 1961), et de Lugrin  (juil.  1961),  échec qui entraîna un
rerrain du terrorisme en Aldrie,  les néaociations  remirent le
7’~mars 1962 entre les représ&tants  du g&vernement  provisoire
de la Réoubliaue  alaérienne ou G.P.R.A. (Krim Belkacem, Ben
Tobbal, I%&l&,  YAd) et cem du gouvernement français (Jo%
Buron, Tricot). Le 18 mars 1962 furent signés les accords d’Évian
stipulant la reconnaissance de l’indépendance algérienne liée au
cessez-le-feu en Algérie (19 mars) et précisant les conditions du
référendum d’autodétermination (qui eut lieu le 1” juil. 1962).
Pendant au’était  mis en dace l’exécutif orovisoire  aleérien  (neuf
Algérie”s,‘e”  majorité du’F.L.N.? $ trois’Français),  l~popul&on
francaise d’Algérie exprima sa reastance par “ne grève totale de
deux jours (à-Alger  et à Oran) et une m&ifestatioi qui s’acheva
par la tragique fusillade de la rue d’Isly,  qui fit environ quatre-
viTts  morts. VIJlgérIe,  Hisf.

VISA  b Ch 1 de tant. de la Corse*. arr. d’Aiaccio*,  près du-_.-...
golfe de Porto*. 63 1 hab. Station estivaié. -

EVLIYÂ TCHÉLÉBi. + Grand voyageur turc (1611 - 1681).
Son Seyâhat-Nûmi’  (a  Livre de voyages n) décrit presque toutes les
contrées de l’Empire ottoman et ses confins. Écrite dans un style
alerte, cette oxvrc contient des informations historiques précises
malgré une tendance générale à la fantaisie.

É.,mtir,n  cr6atrico (Cl.  + (1907). Ouvrage de Bergson.. Criti-
quant les théories mécanistes et finalistes de l’évolution, l’auteur
leur oppose sa conception de I’&n vital, force créant de façon
imprévisible des formes toujours plus complexes. Voyant dans l’ins-
tinct animal et l’in@,lligence  humaine deux voies différentes suivies
par l’évolution, il :d’l%me  que cette dernière c est destinée à assu-
rer l’insertion parfaite de notre corps dans son milieu [...] à penser
la matière a; elle est  donc inapte, selon lui, à comprendre la vie,
la .durée  que seule l’intuition nous permet de saisir. Bergson ouvre
ainsi la voie à un nouveau spiritualisme.

EVORA. + V. du Portugal. Ch.-l. de district et cap. de I’Alentejo.
34 200 hab. Archevêché. Nombreuses richesses architecturales :
temple de Diane (11’  s.), cathédrale (xue-fin  xnr’ s.), monastère
mudéjar  Sao Fraxisco (xv+  s.), couvent Renaissance (XVI” s.).
Indus. alimentaires. t Hist. D’origine romaine (Ebora),  la ville fut
prise en 715 par les Maures, puis reprise par les Portugais. Au
XV” s., sous Jean III. elle eut un erand ravonnement  intellectuel
(université) et artiatiq&  (école m”&lc). .

ÉVRAN. + Ch.-I.  de ca”t. des Côtes-du-Nord, arr. de Dinan.  sur
le canal d’Ille-et  Rance. 1560 hab. Château de Beaumanoir
(XV”’ s.).

EVREINOFF (Nikolaï Nikoleïevitch).  + Auteur dramatique et
metteur en scène rwsc (Moscou, 1879 - Paris, 1953). En réaction
contre le réalisme et le naturalisme, il prétendit emprunter’à  la vie
elle-même les éléments d’une c rcthéâtralisation  ” du théâtre et
organisa sur les places publiques de Moscou ct de Leningrad de
vastes spectacles collectifs où étaient évoquées, avec la participa-
tion de milliers d’interprètes, les phases historiques de la lutte des
classes ou les étapes les plus récentes de la conquête du pouvoir
par les soviets. II quitta son pays en 1925.

ÉVREUX. + Prtif. de l’Eure*,  ch.-l. d’arr. (14 tant.,  288 comm.,
195 210 hab.) dans la vallée de I%on*.  45 441 hab. (kbroiciens).
Cathédrale Notre-Dame du XII’  au XVII~(  s. (très beaux vitraux des
xnP a” XVII’  s.). L’église Saint-Taurin, ancienne abbatiale des
Xl(  et xve s., conserve la châsse de saint Taurin (X”I*  s.). La tour
de I’Horloee  est un beffroi du Xv(  siècle. Évêché. L’industrie se

Ph. Giraudon
Les hangiles de Sainte-Croix-de-Poitiers.

Manuscrit du VIII~  s. (Bibliothèque de Poitiers.)



ÉVRON

Exeter.
P h .  Ostunilfliccianni

développe : indus. textiles ; métallurgie, petite mécanique, fabri-
cation de produits pharmaceutiques. Base ?érienne  importante.
Patrie de Fr. Buzot’,  de L. Wairas’. * Whist.  Evreux fut la capitale
des Aulerques’  (sous le nos  de Mediolanum Aulercorum).  La ville
devint comté au Moyen Age et fut longtemps disputée entre les
seigneurs et le roi de France. Elle  devint définitivement française au
XVII” siècle. La ville a été en grande partie détruite e” 1940, et
rec.qnstruite.

EVRON. 4 Ch.-l. de ca”,.  de la Mayenne, arr. de Laval.
4 977 hab. (3 888 aggl.].  (EvronnaisJ  Anc. abbatiale (x~e~xvre  s.),
possédant des fresques du XIII~ siècle. Salle capitulaire du XIV~ siècle.
Bàtiments  conventuels du XVIII~ siècle. - Indus. laitière. Conser-
ver&. Confection.

EVRY (anc. Évry-Petit-Bourg).  * Préf. de l’Essonne, ch.-l. d’an.
(9 tant..  53 comm..  276 299 hab.) SUT la Seine. 7 287 hab.
@vrxnsj.  Ville nouvelle qui comprendra une préfedure,  un palais
de iustice  et sui doit abriter 420 Ooo  hab. en 1985. - Constructions
aéronautiques. Importante et très moderne biscuiterie.

EVTOUCHENKO (Eug.&e  Alexandrovitch) LEvruSenko].
* Poète wviètique  (Zima, Sibérie, 1933 -). Doué d’une grande sen-
sibilité il aborde dans ses ooCmes  aux vers SOU”~~S  et rvthmés de.
nombfeux  sujets d’actualité. II publia en 1952 son premier recueil :
Les Eclaireurs de ~avenir puis, en 1955, La Troisième Neige. En
1956 parurent le poème La Slarion  d’hiver et le recueil La Chaussée
des enthousiastes, puis en 1957 La Promesse et en 1960 La Pomme.
En 1965 parurent le long poème, discussion symbolique enire la
pyramide égyptienne pessimiste et la centrale de Bratsk optimiste :
La Centrale de Bratsk, ainsi que les deux poèmes de Les Russes
veulent-ils la guerre et Derrière le mur des gens ricanent. Depuis
ses premiers vers son influence reste très grande SUT la jeunesse
soviktique.

EWALD (Johannes). * Poète et dramaturge danois (Copenhague,
1743 - id., 1781). Après avoir écrit des poésies d’un lyrisme
intense, il rencontra en 1769 l’écrivain allemand Klopstok’  qui
I‘intéressa  à la mythologie nordique. II écrivit alors deux tragédies
inspirées par ces thèmes (Rolf  Krage,  1770 et La Mort de Balder,
publ.  en 1775). Une crise religieuse donna plus de profondeur à
son lyrisme et lui  inspira des poèmes tels que Le Pénitent, Ode à
l’âme (Ode lit Sjaeien).  Après sa mort. furent publiés ses mémoires :
Vie et Opinions (Levned og .Meninger,  1804~1808). II est considéré
commqle plus gland poète  I

E
rique  danois.

EWES.  EVHES ou EOU S. n.  m.pl.  * Population noire  du Togo*
et du Ghana*.

EWING (Sir  James Alfred). * Ingénieur écosszus  (Dundee.
1855  - Cambridge, 1935). II étudia particuliérement  les machines
thermiques, l’aimantation du fer et des autres métaux, découvrit
le phénomène d’hystérésis magnétique auquel il donna ce nom
(1882) et montra l’importance, dans les ferromagnétiques,  du COU~
plage entre aimants élémentaires voisins (1890-1892).

EXCIDEUIL [cksidej].  * Ch.~l.  de tant.  de la Dordogne*. arr. de
Périgueux*. 1 922 hab. - Ruines d’un ch&au  (xxv’-xvtc  s.),  mai-
sons anciennes. Conserves alimentaires. Patrie de Jules Parrot.

EXELMANS (Remi Isidore, comte). + Maréchal et pair de
France (Bar-le-Duc, 1775 - Paris, 1852). Engagé comme volon-
taire dans les armées révolutionnaires (l79I),  il fit une brillante
carrière sous l’Empire. Colonel à Austerlitz, général à Eylau, grand
écuyer de Murat,‘il fut fait prisonnier paries Anglais, ré& a
s‘évader et prit part aux campagnes de 1812-1814. Pair pendant
les Cent-Jours. il battit une division prussienne à Rocquencourt
(ISIS).  Exilè  en Allemagne lors de la Seconde Restauralion. II
revint en France (1829). Grand chancelier de la Légion d’honneur
et marechal  de France (1851).

EXETER. t V. du S. de l’Angleterre, SUT  l’Exe,  reliée à la Manche
par un canal. Ch.-l. du Devon. 82 000 hab. Université. Centre agri~
cale et commercial. La cathédrale, érigée SUI  l’emplacement d’une
anc.  @lise  normande, fut commencée ën 1 Il2 en style roman, P~U~
sieurs  fois remaniée en gothique et achevée vers 1365  en style

GC orné in. La ville possède d’autres monuments : le Guildholl  (13-O
1446). l e  p r ieu ré  St.Nicholas  (10X0)  et l e  Tucker’s  Ha//  (xv’

XYI’ S.). - Patrie de Th. Bodley* et d’He”riette  Stuart”.  * Hist.
Exeter  est I’anc. Isca Dumnoniorum  des Romains et PExm~reaster
,axo”“e.  Prise en 1066 par Guillaume le Conquérant.. elle fut. Penh
dant la guerre des D~U~~R~%S,  l’un des fiefs des Lancastre.

EXMOOR. * Hauteur granitique du S.-O.  de l’Angleterre,  s’éten-
dant SUI  la partie N. du Devonshire et le N.-O. du Somerset,  le long
de la 1. N. du canal de Bristol et culminant au Dunkety  Beacon
(519 m). - R. D. Blackmore y situa l’action de son roman Lorna
DOOW

EXMOUTH. 4 V. et port du S. de l’Angleterre  (Cornwall),  à I’em-
houchure  de la Fal.  SUT la baie de Falmouth (ou Cnrrick  Roads).
17 000 hab. Port de plaisance.

Exode (C) [grec exodes,  s sortie >)].  * Deuxième livre du Penta~
euque*.  Son titre  hébreu est Shemoth,  « les Noms D. 40 chapitres
racontent l’asservissement d’Israël  en Egypte, sa sortie de ce pays.
la révélation de la Loi faite à Moïse SUT  le mont Sinaï, l’épisode du
veau d’or, la rédaction du Décalogue.  - Composition : V. Penta-
teuque.

EXPILLY [ckspiji]  (Louis). * Évêque cqnstitutionnel français
(Brest, 1742 - 1794). Député du clergé aux Etats généraux (1789),
il participa à la rédaction de la Constltutlo”  uvilê  du cIerg&  a
laquelle il fut l’un des premiers à prêter serment. fut nommé évèque
constitutionnel du Finistère et sacré par Talleyrand. Lié aux Giron-
dins, il tenta, aprés  leur exclusion de la Convention (2 juin l793),
de s’opposer à la dictature parisienne en lançant un appel aux
départements de l’Ouest, et fut condamné à mort.

Exposition du systeme du monde. * Traité de mécanique  céleste
publié en 1797 par Laplace’ et traitant successivement des mou-
vements apparents et réels des corps célestes, des lois du mowe
I”ent.de  la théorie de la pesanteur universelle. II est accompagné
d’un Précis de l’histoire de I’ostronomie.

EXUPÈRE (saint). t Évëque de Toulouse ([mort] Toulouse apr.
411).  II fit achever l’abbaye Saint-Sernin*  (auj. basilique Saint~
Sermn)  et y transporta les reliques du saint. Jérôme lui a dédié son
Commentaire sur Zacharie. - Fëte  le 28 septembre.

EYCK (Van). + V. VAPi  EYCK.

EYLAU IPIo]. t V. de l'anc.  Prusse orientale, près de Konigsberg,
auj. Bagrationovsk  en U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie). Elle fut le
thèâtre  d’une des plus sanglantes batailles de Napoléon’ contre les
Russes et les Prussiens (7 ei 8 févr. 1807; 40 000 victimes). Les
Russes. sous les ordres de Be”n&e”‘,  Bagration’  et Barclay*
de Tolly,  furent contraints à la retraite. mais la victoire de Napo-
I@on,  secondé par Mure, Davout,  Ney, Soult,  Augereau,  Larmes,
resta indécise.

EYMET [eme].  * Ch.-l. de tant.  de la Dordogne*, arr. de Ber-
gerac’  SUT  le Dropt’. 2 356 hab. (E.ymetois).  Bastide fondée en
1271, vieux pont, maisons gothiques. - Conserves alimentaires.

EYMOUTIERS [emutje].  * Ch.-l. de tant.  de la  Haute-Vienne*,
arr. de Limoges*, sur la Vienne*. 3 108 hab. Eglise des XI’ et
xv0 s.,  reliquaire et croix émaillée du XIII(  s., collège du XVIII’  s.,
Inaisons  anciennes. - Aooareds frieoriliaues.  confection.

EYRE (Edward Johnj,’  * Admi&aieur  colonial britannique
(Hornsea. Yorkshire.  1815 - dans le Devonshire. 1901). Parti
en Australie en 1833, il y explora les régmns  mtérieures.  découvrit
la lagune qui porte aujourd’hui son nom (8 900 km’) et y contribua
au d&eloppement  de l’élevage ovin, Nomme gouverneur de la
Jamaïque (1864), il fut rappelé en Angleterre (1866) pour avoir
r&ximé  une révolte des ouvriers noirs.

EYRE  (lac), en angl.  Lake Eyre.  * Lagune de I’Australie*~Méri~
dionale. qu’atteignent parfois les eaux des rivières temporaires.
et dont le fond. en grande partie asséche,  est xcouwt par une
couche de sel et de-gypse. II se trouve à - Il m. 8 880 km’. II
Tu?  d&xwert  “a? l’exolorateur  anelars  E.J. Eve’.

EYSINES. *‘Comm: de la üxo<de, arr. de Ëordeaux. 8286 hab.
(Qsinois).  Vins des Graves.

EYZIES  lezi]  -DE-TAYAC (Les). * Comm. de la Dordogne*,
arr. de Sarlat-la-Canéda*. sur la Vérère. 877 hab. (Eyzicois).  -
Édise fortifiée des XI~-xne  siècles. - Le sne  préhistorique des Eyzies
et-se<  environs constituent un centre essentiel “OUT le “aléolithiaue
supé&ur.  Les d&couvertes  s‘y sont succede  ée 186i (E. La&,
etc.) à 1901. Les principaux sites sont : les grottes de Moustw*.
de Font-de-Gaume et des Combarelles  (ces dernières ornées de
remarquables gravures et peintures). l’abri de Cro*~Mag”on.  les
gisements de la Mad&“e*. et de Lauaerie-Basse.  Aux Evties
&me, musée national de la Préhistoire. I

tiE. * Comm. des Alpes-Maritimes,  arr. de Nec.  1 792 hab.
Village très pjttoresque.  bâti en nid d’aigle SUT  u”  piton. Jardin
exotique. - A 427 m awdessous  du villa&  station balneaire
d’Èze-sur-hier.  - Nietzsche a séjourné près d’Eze.

EZÉCHIAS. t Roi de Jude’  (de - 716 à * 688). fils et s”ccê~~
seur  d’Achaz.  II restaura le culte de Iahvé,  prit conseil d’Isaïe*,
subit le siège de Jérusalem par Sennachérib’ (” 701). construisit
L‘aqueduc souterrain de la MUT~~  Gihon a la piscine de Siloë
IRéclt,lxhhque  : II Rois, XVIII-XX.

ÉZECHIEL.  * Prophéte  juif (actwité : - 592.” 570). Aux Juifs

captifs à Babylone il annonça la ruine de Jérusalem puis la restau
ratio” future d’lsrat?.

Ézbchiel  (livre d’). 4 Livre biblique, le troisième des grands prof
phètes (48 chapitres). Certains oracles semblent remonter au pro
phète  lui-même.  Principales visions : le chariot (I), le  livre aval&
(Ill).  les ossements desséchés (XXXVII).

EZO (Yeroj.  * 4nc. nom de Iïlejaponaw  de HokkaldO’
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D. Fabbri : Le pro& Karamazov.

FABBRI (Diego).  + Auteur dramatique italien (Forli,  1911 --).
Son théâtre reflète l’inquiétude de la conscience chrétienne devant
le monde d’auiourd’hui. 03uvr.  princ. Inquisition (1950).  Procès
à Jésus (Proce&~  a Gesù.  19552,  Port& dLn inconnu’(Ritrotto
d’ignoro,  1962).

FABERT (Abraham del. + (Metz, 1599 - Sedan, 1662). Maré-
chal de France. Entré à quatorze ans dans les gardes françaises,
il se distingua dans les guerres contre les protestants et dans les
sièges, particulièrement à Stenay (1654). Gouverneur de Sedan
depuis 1642, il accrut les fortifications de Sedan de ses propres
deniers. Il fut nommé maréchal de France en 1658.

Fabian Societv.  n. 1: + Société socialiste andaise fondée en 1883.
Se référant à un id&l  moral, elle voulait réconstruire  la société
par une action progressive, selon les méthodes de temoorisation  de
Fabius Cunctaior  et rejetait les théories marxistes. ksociée dés
1900 aux Trade* Unions, elle fut en 1906 à l’origine du Labour
Party sur lequel elle a encore une grande influence. Elle comptait
parmi ses membres des intellectuels, des écrivains, des écono~
mistes,  des artistes, parmi lesquels on peut citer G.B. Shaw, H.G.
Wells, Sidney et Béatrice Webb.

FABIEN  (saint). + 20e pape (236 - 250 [mort]), Romain, martyr
(persécution de Déce).  II partagea Rome en 1 diaconies. Fête le
20 janvier.

FABIEN  (Pierre  GEORGES, dit le ColonefI.  + Résistant français
(Paris, 1919 - Habsheim, Haut-Rhin, 1944). Membre du Parti
communiste français, il milita très tôt dans la Résistance, contribua
à la création des Bataillons armés  de la éunesse  et fut l’auteur
du premier attentat qui coûta la vie à un o6,aer allemand (21 août
1949.  Chef d’un groupe des F.T.P., pois chef de brigade des F.F.I.
de l’Ile-de-France, il fut tué lors de la campagne d’Alsace, dans les
rangs de la I-  armée.

FABIOLA de MORA y ARAGON.  t (Madrid, 1928). Reine des
Belges (1960). épouse de Baudouin 1”.

FABIUS, en lat. Guintus  Maximus  Rullianus  Fabius. + Homme
politique romain (” Iv’ s. - w II~  s.). Cinq fois consul et deux fois
bictateur, il remporta des victoires sur les Samnites (” 325).  les
Etrusques (” 310) et les Gaulois (” 295).

FABIUS, en lat. Quintus  Yaximus  Verrucosus  Fabius, dit
Cunctator (le temporisateur). + Homme politique romain (Rome,
- 275 - id., w 203). Cinq fois consul entre * 233 et - 209, nommé
dictateur en - 217 après la défaite de Trasiméne* (V. Zc guerre
Punique*), il mena contre Hannibal*  la guerre d’usure qui lui
valut son surnom. Aorès avoir failli obtenir la victoire orès de
Casilinium’  (” 216),  ii ne put empêcher les Romains d’abandonner
sa tactique et de livrer la désastreuse bataille de Cannes. Nommi
à nouveau consul après la défection de Capoue’  (” 215),  il Remo

porta quelques suc&, puis, lors de son dernier consulat (” 209),
reprit Tarente*. Avant de mourir, il s’opposa en vain à la politique
de Scipion*  l’Africain qui voulait continuer la guerre.

FABIUS PICTOR (Quintus).  + Premier historien romain
(v. - 254 - v. - 201). Il composa son Histoire des actions romaines
en mec et en latin.

Fables. de La* Fontaine. + Parues en trois recueils successifs
(1668, 1678 et 1694) qui comprennent douze livres d’apologues
insdrés de sources différentes. elles témoienent  d’une évolution
de’la  technique ainsi que de la’ pensée de l&r auteur. Reprenant,
&XI~  son premier recueil, des thèmes x familiers * traités par
Esope* et Phédre’,  La Fontaine présente des évocations pittores-
ques et concises du monde animal, transpositions plaisantes de la
société humaine et de ses travers (Cf. Les Grenouilks  qui demamient
un roi). S’il se sert * d’animaux pour instruire les hommes x, il
oeint  aussi ces derniers directement dans des crwuis  uénétrants
(Cf. Le Meunier, son Fi/s et /‘Ane), où le langage’ est ‘adapté au
caractère et à la condition des personnages. Dès le second recueil.
influencé par les philosophes et ies  sava& rencontrés chez Mme de
La Sablière et trouvant des mérites à la sagesse hindoue, La Fon-
taine « enrichit n ses fables de réflexions satiriques sur la société
(Cf. Les Animaux malades de la peste) ou de méditations plus
graves (Cf. Les Deux Amis; Le Paysan du Danube) qui laissent
aooaraitre  sa morale. Constatant sue les forts et les habiles domi-
nént les faibles, l’auteur conseille d son lecteur la prudence envers
autrui (Cf. Les Obsèques de lo Lionne) et la connaissance de ses
oroores limites. Loin de trôner une * ohilosoohie  dure. froide.
kgdste  » (Lamartine), peu-être dangereuse (Rotkeau),  il ‘proposé
une morale à la mesure de l’homme, où le travail et l’entraide
s’allient au culte de l’amitié et de la liberté. Cet épicurisme railïné
s’exprime dans les apologues tantôt lyriques, tantôt réalistes.
mais généralement bâtis SUT  une structure dramatique simple et
utilisant des dialogues pleins d’un humour qui provient du mélange
des tons et des interventions narquoises de l’auteur. Quant à la
vérité comique do langage, elle s’appuie sur une versification orik
ginale  et souple (a  vers irréguliers a) et une grande science de I’har-
manie  suggestive, qui assurèrent aux Fables un succès éclatant qui
ne s’est pas démenti.

Fable% de Florian.  * (1792.) Ces quatre-vingt-neuf narrations
extximent une conceotion x oastorale  n de la vie. Mettant en scène
dei personnages d&onnai& Florian  professe avec malice et
&kgance  une morale bienveillante : partisan de la saine clarté (Le
Singe qui montre la lanterne magiq&), il exalte aussi la solidarité
humaine (L’A~U& et le Paralytique).

FABRE (François-Xavier Pascal. boronl.  + Peintre et dessinateur
français (Montpellier, 1766 - id., 1837). Élève de David’, prix de



FABRE 634

Arch.  Renconrre

Jean-Henri Fabre.
Rome en 1787, auteur de peintures historiques, de paysages de tra-
dltion  classique et de portraits, il fut lié avec la comtesse d’Albany
et  herita  dés riches- collections de tableaux et d’objets d’art
qu’AItlui  avait laiss&s à celle-CI.  Fabre en fit don à sa VIII~  natale
en mème  temps que d’une ~“portante  série de ses auvres  (musée
Fabre).

FABRE (Jean-Henri).  + Écrivain et entomologiste français
(Saint-Léons,  Aveyron, 1823 - Séngnan-du-Comtat,  Vaucluse,
1915). Il a laissé des observatxms  minutieuses sur le monde des
insectes, popularis&es  en France par l’enseignement primaire (Sou-
venirs entomologiques, 1870~1889).

FABRE (Henri). + In&ieur français (Mar~e~lle,  1882). Sp&~
cmliste  de l’aviation, il étudia particulièrement I’hydrawon  et son
appareil réussit le premier vol, décollant  et se reposant sur l’eau
(etang  de Berre,  28 mars 1910).

FABRE IFle&).  + Pharmacien français (Annecy, 1889 - Paris.
1966). Professeur de toxicologie à la faculté de pharmacle  de Paris,
dont il fut doyen de 1946 à 1950, il fut l’un des grands spécialistes
de toxicologie et de ses applications. Leçons de toxicologie (1944).
Législation et toxicologie pharmaceutiques (I945),  Toxines végé-
rdes  (1947),  etc. [ A c a d .  SC., 1955.1

FABRE D’EGLANTINE (Philippe Na-ire  François FABRE.
dit). 4 Ecrivain et homme politique français (Carcassonne, 1755
Pans, 1794). C’est à l’occasion d’une victoire aux jeux Floraux de
Toulouse, où il avait, gagné une tglantine  en métal précieux, qu’il se
fit appeler Fabre d’t?glantine. Venu à Paris en 1787, il y connut un
certain succès comme écrivam  de théâtre, en particulier avec son
Philinte de Molière ou la Suite du Misanthrope (1790)  et Les Pré~
cepteurs  (1794). Poète, il est l’auteur de la romance populaire « II
pleut, ii pleut bergère... D. Acquis aux idées révolutionnaires. il
s’inscrivit au club des Cordeliers,  où il se lia avec Danton (dom il
fut le secrétaire au ministère <de la Justice, août~nov.  1792) et
Camille Desmoulins. Membre #de  la Commune insurrectionnelle
après le 10 aotit  1792 et dépoté montagnard à la Convention
(1792). il créa le calendrier* républicain qui fut adopté en octe
bre 1593. Trafiquant et opportuniste, il dénonça à l’i\ssemblée  la
conspiration de l’étranger (Clootn.  Proli,  etc.) et surtout  le scandale
de la liquidation de la Compagnie des Indes dans lequel il s’était
compromis. Il fut condamné à mort et guillotiné en même temps que
Danton et les indulgents (avril 1794).

FABRE d’OLIVET (Antoine). + Poète et  auteur dramatique
français (Ganges,  1768 ~ Paris, 1825), surtout connu comme pré
curseur des félibres avec son roman provençal en langue d’oc.
Aralaïs et le gentil Amar (1794) et le Troubadour, poème occi-
tonique du XIIIe s. (1803).

FABREZAN. 6 Comm. de l’Aude  (arr. de Narbonne). au N. des
Corblères.  1 137 hab. Anc. chàteau (XII” s.) et enceinte du XIII~  s.
Eglise du XIV” s.: chapelle, cloitre.  - Patrie de Ch. C~OS*.

F A B R I A N O  (Francesco  d i  Gentila  d a l .  + V .  GENTILE  DA
FABRIANO.

FABRIANO. + V. d’Italie pénrnsulaire,  dans les Marches (prov.
d’Anc0ne).  29 000 hab. Papeteries remontant au XII(  siécle. - Patrie
du peintre Gentile’  da Fabriano.

FABRICE DE HILDEN. 4 Chirurgien allemand (1560 - 1636).
Il pratiqua des opérations délicates pour son époque (trépanations.

bronchotomles)  et fut considéré comme le créateur de la chirurgie
scientifique en Allemagne.

F a b r i c e  de l  Dongo.  t P e r s o n n a g e  prinapal  d u  r o m a n  d e
Stendhal*, La Charlreuse’  de Parme (1839). Inspiré par le modèle
historique d’Alexandre Farnèse (devenu pape sous le nom de
Paul Ill), Fabnce,  par sa sensibilité pawonnée,  est I’mcarnation
de toutes les aspirations de Stendhal : charmant, enthousiaste et
traversant les intrigues avec une aisance aristocratique, il va essen
tiellement  à la c chasse au bonheur n.

FABRICI D’ACOUAPENDENTE. + V. ACQUAPENDENTE.
FABRICIUS ICaius).  surnommé Luscinus.  + Homme politique

romain  (“III~  s . )  célébre  pou r  son  incorruptibilité.  E n v o y é  e n
ambassade auprès de Pyrrhus* après la défaite d’Héraclée  (” 280).
il provoqua I’admiratmn  du roi par son Intégrité et obtint la bbé-
ration des prisonniers sans rançon. Il est le héros d’une des Vies de
Plutarque.

FABRICIUS (David). t Astronome et théologien hollandais
(Esens,  1564 - Osteel,  1617). Il entretint avec Képler  une corres-
pondance qui est la principale source d’informations sur les obser-
vations  qu’il fit sur la Ire  étoile variable, Mira Ceti (1596),et  SUI
les taches solaires (1610).

FABRICIUS (Johann  Christian). + Naturaliste danois (Tender,
1745 - Kxl, 1808). Après avoir voyagé et suivi les cours de Linné
(1762-l 764). dont il fut un des principaux disciples, il enseigna
dans dix& facultés (en partic&r I’histmre  n&urelle  et  l’&
nomie a Kiel). Auteur de nombreux ouvrages, il est sutout  connu
pour ses travaux d’entomologie (Systema  entomologiae,  1775 ;
Genera  insectorum,  1 7 7 7  :  Philosophia  entomologica, 1778 ;
Nomenclaror  enromologicus,  1795- l  796), où  II p r o p o s a ,  e n t r e
autres, une nouvelle classification  des insectes fondée sur la struc-
turc  de la bouche.

FABRITIUS (Carel).  + Peintre et dessinateur hollandais (Middm
Beemster,  Y. 1622 - Delft, 1654). Initié à la peinture par son père.
il travadla  ensmte  comme forgeron, puis fut élève de Rembrandt’ à
Amsterdam (1641.1643),  subissant fortement son influence (Résur-
rection de Larare,  1643). Devenu membre de la gilde  de Delft en
1652. il affirma prorressivement  l’originalité de son talent en prati-_
quant une peinture plus claire et colorée, se préoccupant particu-
liérement  des problèmes de perspective et de trompe-l’oeil. Il peignit
des têtes d’exoressmn  ainsi que des décorations murales probable
ment dans le &nre  de sa Vu; de Delfr  au joueur de lurh,  mais tréa
peu d’œuvres  ont subsisté. Coloriste raffiné. il modelait les volumes
d’une touche onctueuse et fine et agençait ses compositions avec un
dépoudlement  recherché (Autoportrait, 1654 ; Le Chardonnerez,
1654).

FABRY (Charles). t Physicien français (Marseille, 1867 - Paris.
1945). Inventeur, avec P&ot*,  d’interférométres  à ondes multiples,

II decouvrit, avec H. Buisson*, l’ozone de la haute atmosphère
(1913). On lui dmt également un photométre  universel sans écran
diffusant  [l920].  (Acad. des SC.. 1927.)

FABVIER Ifavje]  (Charles Nicolas, baron). + Génèral  français
(Pont-à-Mousson, 1782 Paris, 1855). Entré dans l’armée impé~
nale,  il fut envoyé à Constantinople, puis en Perse pour  y réorgani-
ser l’armée. De retour en France, il prit part aux dernières campa-
gnes de l’Empire. Nommé colonel (1815),  il se signala lors de la
Restauration par ses positions libérales, tenta de s’opposer à
l’expédition d’Espagne, puis combattit aux côtés des Grecs contre
les Turcs (1823.1827).  Rentré en France (1830),  il fut nommé
commandant de Paris après la révolution de Juillet 1830. Aprés
avoir contribué à l’organisation de l’armée danoise (1848).  il fut
élu député (1849).

FACHES-THUMESNIL. 4 Comm. du Nord, dans l’arr.  et la
banlieue S. de Lille*. 16  801 hab. - Indus. textiles. chimiques,
électro-acoustiques.  Cons t ruc t i ons  mécan iques .  B i scu i t e r i e .
Confiserie.

F&heux  (Les). t Comédie-ballet de Mol&e*  en 3 actes et en vers
(1661). Commandée par Fouquet,  la pièce fut représentée au
chàteau de Vaux-le-Vicomte devant Louis XIV et Anne d’Autriche.
Eraste  attend sa maitresse Orphise, mais une.douzaine  d’impor
uns,  ridicules et bavards, vient retarder le moment de leur
rencontre.

FACHODA. + Anc. nom de Kodak’  (Soudan*). 0 HisI.  La France
avait  tenté de devancer l’Angleterre sur le haut Nil* en y envoyant
la mission Marchand* qu. rejointe par Kitchener* (luillet  181)X1.
dut evacuer  Fachoda sur l’ordre de Delcassé*i  successeur de
Hanotaux’. après un ultimatum britannique. Cet echec,  profondé
ment ressenti  en France, entraina l’accord franco-anglais de
mars 1899 qui consacra le renoncement de la France sur le Nil*.

FACINO CANE (Bonifacio  CANE, dit). + Condottiere  italien
(Casale  Monferrato,  Piémont.  v.  1360 Pavie.  1412). Ayant reçu
plusieurs  sagneuries  de Jean Gal&as  ViscontI,  il repoussa I’empe-
reur  Robert de Baviére  sous Brescia (1401).  A la mort de Jean
Caléas (1402). il resta au service de ses fils Jean-Marie et Philippe
Marie, mais se rendit indépendant de fait, s’emparant d’Alexandrie
(1403),  de Plaisance (1406) et de Pav~e  (1410). Philippe Marie
épousa sa veuve Béatrice Lascaris  de Tende et rentra amsi  en
p&sessiqn  de ses biens.

FADEiEV ou FADÉEV (Aleksandr  Aleksandrovitch).  6 Écrivain
soviétique  (Kimry, gouvernement de T~er.  1901 - Moscou, 1956).
4dhérent  du parti communiste (1918) où il devait assumer d’impor
tantes fonctions, il combattit contre l’amiral Koltchak durant la
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guerre civile. Un des promoteurs du réalisme socialiste, il est
l’auteur  de deux romans considérés parmi les meilleurs de la litté-
rature soviétique. La D&ite (1927),  récit de la guerre civile en
Extrême-Orient est dans la tradition tolstoïenne; La Jeune Garde
(1945) décrit la lutte des jeunes < komsomols  D durant l’occupation
allemande et exalte le courage des combattants et l’amour du pays.
Secrétaire (1939) puis président (1953) de l’Union  des écrivains
soviétiques, il contribua avec Jdanov*  au redressement de la ligne
ideologique  du parti, mais, violemment critiqué par Cbolokbov,  fut
contraint de démissionner (1955). II se serait suicidé au cours d’une
crise d’éthylisme.

FADES /viaduc des).  + Viaduc le olus  élevé de France. construit
à 132,50  m au-dessus de la Sioule’(Puy-de-Dôme).

FAENZA. + V. d’Italie du Nord, en Émilie’ (prov.  de Ravenne).
5 1 Ooo hab. Dés le XII’ s., la ville devint célèbre pour la fabrication
de la vaisselle de céramique à qui elle a donné son nom (Cf. Faïence,
in Robert). Cet artisanat est encore florissant de nos jours. Musée
international de la céramique. - Patte de Torricelli’.  + Hisr. La
ville fut rattachée par Jules II aux Etats pontificaux (1509).

FAEROE. + V. FÉR~IÉ.
FAGNANO dei TOSCHI e di SANT’ONOFRIO (Giulio  Cesare).

+ Mathématicien italien (Senigallia,  1682 - 1766). II participa aux
débuts du calcul infinitésimal (V. aussi Leibniz, Newton) et aborda
géométriquement le problème de la rectification de l’ellipse et de
Chyperbole  (1716); ses recherches, ébauche d’une théorie de nou-
velles fonctions dites elliptiques, publiées en 1750 (Produzioni
matematiche). furent reorises  en 1756 analvtiauement  oar Euler”.

FAGNES i#auter), en flam.  Veene (du bas l&.fania.  ‘Cf. Fange).
* Plateau de l’Ardenne* belge  dont les ooints culminants sont le
signal de Botrange* et la &raque  Mic’hel  (672 m),  refuge prCc
duquel le chevalier Fischbach de Malmédy fit construire  en 1827 la
chapelle qui porte son nom. L’université de Liège y a établi un labo-
ratoire de recherches. Le plateau s’étend entre les vallées de la
Vesdre  (N.), de la Warche et de I’Amhlève  (S.) et de la Roer (E.).
Le sol. formé d’areile  et de auartrite. est recouvert d’une couche de
tourbe ayant jus&%  6 m d’épais&. Flore et faune subalpine.
R&erve  naturelle. Les Fagnes ont été assainies grâce aux engrais
et au reboisement (plantations de pins).

FAGON (Guy-Crescent).  + Médecin français (Paris, 1638 -
1718). D’abord professeur de botanique au Jardin des Plantes, il
devint médecin à la cour de Louis XIV qui l’attacha à sa personne
en 1693. Sai~t-Simon  l’a peint dans ses Mémoires.

FAGUET  (Emile). + Critique francais  (La Roche-sur-Yon.  1847 -
Pans, 19 16). Sa thése  de doctorat ès lettres, la Tragédiefran@se
du XVP s., lui fit obtenir rapidement une chaire de poésie française
en Sorbonne (1897). Critique littéraire et dramatique (opposé aux
symbolistes), conservateur érudit, souvent brillant, il consacra des
Etudes littéraires aux XVI~,  XVI~.  XVIII”, XIX*  et déh. du xx” s. et
collabora à de nombreuses revues (Propos littéraires, 1902-1909;
Propos de théritre, 1903-1907). Ses qualités de psychologue se
remarquent dans Politiques et Moralistes (1891-1899). II écrivit en
outre des ouvrages de politique théorique : L’Anticléricalisme
(1906),  Le Socialisme (1907),  Le Pac~sme  (1908),  Le Féminisme
(1910) [Acad. fr., 1900].

FAHRENHEIT (Daniel Gabriel). t Physicien allemand (Dantzig,
1686 - La Haye, 1736). Intéressé depuis 1709 par la thermométrie,
constructeur d’aérométres et de thermomètres, il définit de maniére
empirique la première échelle thermométrique encore utilisée de nos
jours (échelle Fahrenheit).  prenant comme points fixes la tempéra-
ture d’un mélange réfrigérant (probablement glace pilée et sel
d’ammoniac) et celle du corps humain, l’intervalle étant divisé en
96 degrés. II fut le premier à utiliser systématiquement le mercure
comme liquide thermométrique, et les thermomètres de dimensions
réduites qü’il  put ainsi réalisër  connurent un grand succès. V. aussi
Celsius.

FA HSIEN (Fa Hien,  Fa Xian).  4 Religieux bouddhiste chinois
qui, en 399, entreprit un long pèlerinage vers  Sumatra et l’Inde,
afin d’en,rapporter  des textes religieux sanskrits qu’il passa le reste
de sa w à traduire. II laissa de son périple une intéressante
descriotion (416).

FAl%JD. ~ + ‘Important gisement pétrolier du sultanat  de
Mascate*-et-Oman (Émirat d’Arabie*), situé à quelques kilomètres
à I’O.  de Nazwa* sur un oléoduc de prés de 300 km qui relie le
gisement de Yibai (à I’O.  de Fahud)  au port pétrolier de Sayh’ al-
Malih à oroximité  de Mascate.

FA’lÇAi.  + V. FAYSÂL.
FAIDHERBE (Louis Lbon Cësar).  + Général et colonisateur

français (Lille, 1828 - Paris, 1889). II commenqa sa carrière en
Algérie (1842.1847, 1849.1852) et à la Guadeloupe (1848-1849).
Envoyé au Sénégal* en 1852, il y fut gouverneur de 1854 à 1865,
luttant contre les tribus {Maures. Toucouleurs), annexant le oavs
des Ouolofs et le Cayor, organisant l’administration et la mise  &
valeur économique du pays. Après avoir commandé les armées du
Nord lors de la guerre de 1870, il participa à une mission scie”&
fique en haute Égypte [1879] (L’Avenir  du Sahara et du Soudan,
1863; Épigraphie phénicienne, 1873 ; Le Sénégal, 1889, etc.).

FAIL  Lfaj]  (Noël du Fail,  seigneur de La Hérissayel.  t Juris
consulte et conteur français (manoir de Château-Letard, Y. 1520 -
Rennes, 1591). Conseiller au parlement de Rennes, il publia les
Mémoires extraits des plus notables et solennels arrêts du parle-
ment de Bretagne (1579).  II composa en outre une cavre gaie où il

se montre un habile conteur : Treize Propos rustiques (1547). Ce
texte, qui evoque la vie champêtre, constitue un témoignage pre~
cieux sur les maeurs  rt la langue rustiques au xvr” siècle.

Faim (La). + Roman de Knut Hamsun (1890). Hamsun y evaque
les réactions psychiques et physiologiques que la faim produisait
en lui au temps où il avait décidé de vivre de sa plume avant son
premier départ pour l’Amérique. v Ce qui m’intéresse, c’est l’infinie
variété des mouvements de ma petite âme. l’étrangeté originale de
ma vie mentale, le mystère des nerfs dans un corps affamé !... ».
écrivait-il.

FAIRBANKS (Dougias  Ullman. dit Douglas). t Acteur américain
de cinéma (Denver, 1883 - New York, 1939). Par le charme d’un
sourire irrésistible et la vaillance de ses exploits acrobatiques, il a
imposé un type de jeune premier qui fut populaire dans les grandes
anqées du cinéma ouet  (1920-1928). Fondateur, avec Mary
Pickford, Charles Chaplin et D.W. Griffith.  des Artistes associés
(United  Artists,  1919).

FAIRBANKS.  t V. du centre de l’Alaska* (États-Unis), deuxième
ville de I’Etat et seule ville notable de l’intérieur. Terminus de la
route de l’Alaska. 13 311 hab. (1960). Université.

FAIRFAX (Thomas. ? baron). + Général anglais (Denton,
1612 - Nunappleton,  1671). Presbytérien, il combattit les roya-
listes à Marston Moor (1644) et partagea le commandement avec
Cromwell* à la bataille de Naseby’ (1645),  mais il s’opposa à la
condamnation de Charles* Ier  et contribua à la restauration de
Charles’ II.

FAISANS (ire  des) ou CONFÉRENCE (île  de la). t Petite Pe située
au milieu de la Bidassoa’, condominium franco-espagnol. En 1659
y fut signé le traité des Pyrénées* et conclu le mariage de Louis XIV
avec Marie-Thérèse.

Faiseur (Le) ou Mercadet. 4 Comédie en 5 actes en prose, de
Balzac* (v.  1838.1840). Réduite à 3 actes par Dennery* et reprise
dans des adaptations scéniques par Ch. Dullin (1935) et J. Vilar
(1957). Ruiné par la fuite de Godeau,  son associé. Auguste Mer-
cadet, homme d’affaires véreux, a besoin du luxe pour soutenir
90” crédit. Afin de sauver une situation que l’âpreté de ses créan-
ciers va rendre désastreuse pour lui, Mercadet décide de marier sa
fille à La Brive, un jeune homme qu’il croit riche. Mais ce dernier
n’est lui-même qu’un aventurier. A bout d’expédients, Mercadet
désespère, lorsque le retour inopiné de Godeau,  qui a fait fortune
aux Indes, le sauve du déshonneur.

FAIVRE  (Abel). + Peintre et caricaturiste français (Lyon. 1867 -
Nice, 1945). II travailla quelque temps auprès de Renoir mais fut
surtout célèbre comme caricaturiste, collaborant notamment aux
journaux satiriques (L’AsCette  nu beurre, Le Rire, etc.).

FAIZABAD.  4 V. de l’Inde (Uttar  Pradesh) SUT  la riv. Gogrâ
(Gaghrâ). Env. lq0 000 hab. Monuments du XVIII~  siècle. - Indus.
alimentaires et marché agricole important. + Hist. La ville fut
fondée en 1732 pour être la capitale de la province d’Oudh, prés de
l’antique ville d’Ayodhyâ (capitale de Râma*).

FAIZI (AbOl  Faizl  ibn-Mubarak). + Poète indo~musulman  (Âgra,
1547 - 1595) de la cour d’Akbar*, et frère d’Abûl*  Fadl.  D’expres-
sion persane, il traduisit le Mahdbhâratn’,  et écrivit un Diwan  de
18 000 vers.

FAKHR AL-DiN  II ou (en Occident) FICARDIN. * Émir drue

Cd. Ru/ Noguera

Douglas Fairbanks dans « Les Trois Mousquetaires ».
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(1572 - Constantinople, 1635). De la famille des Banû  Ma’an, 11
devint émir du Liban’ à la mort de son père. Il favorisa I’installa~
tion des chrétiens dans le sud du pays, le développement de I’agri~
culture. contribua à faire fortifier et embellir la ville de Bevrouth.
La politique d’expansion qu’il pratiqua inquiéta rapide&nt  le
sultan turc Ahmad aui fit intervenir contre lui le oacha de Damas.
Laissant alors le po&oir  à son fils ‘Al;, Fakhr al-i)in  quitta le pays
(1613),  séjourna plusieurs années auprès dec  cours d’Europe, en
particulier celle des Médicis, sans obtenir toutefois un appui effectif
de leur part. Revenu au Liban en 1618, il reprit sa politique, étendit
sa principauté de Beyrouth jusqu’au mont Carmel; mais, vaincu à
la bataille de Safad (1633),  il fut emmené à Constantinople où il fut
décapité.

FALAISE. + Ch.-l. de tant. du Calvados*, arr. de Caen*.
1 599 hab. (Falaisiens).  Enceinte du XIII’  s. à 16 tours, Fhâteau des
premiers ducs de Normandie, donjon du XIV siècle. Eglise de la
Trinité (X~~~XVI’  s.) avec un porche Renaissance. Eglise Saint~
Gervais  (XI~~X~’  s.). - Appareils ménagers. fromagerie, bonnete
rie. ~ Patrie de Guillaume* le Conqu&ant,  de A. de Montchrestien’.
I. Vaquelin* de La Fresnaye. + ffisl. Guillaume le Conquérant
naquit dans le chateau en 1027 et y séjourna souvent. La ville fut
presque totalement détruite en 1944.

FALCON. + Mécanicien français (Lyon, Y. 1705 - 1765). II ima-
gina l’utilisation de cartes perforées pour faire fonctionner auto-
matiquement certains organes de machines (1728). V. Jacquard,
Vaucanson.

FALCON (Marie CornBlie).  + Cantatrice francaise (Paris. 18 12 --
id., 1897). Soprano dramatique à la riche téssiture, elle fut. à
l’opéra de Paris, la créatrice du Don Juan de Mozart, ainsi que
d’ceuvres d’Halévy (La Juive)  et de Meyerbeer (Les Huguenots).
Son nom désigne de nos jours la plus étendue des voix de soprano.

FALCON (cap). 4 Cap d’Algérie, qui ferme à 1’0. la rade de
Mers*-el-Kebir.

FALCONET (Étienne). + Sculpteur français (Paris, 1716 - id.,
1791). Élève de J.-B. Lemoyne” et admirateur de l’œuvre de Pu&.
il fut re$u à l’Académie en 1154 avec un Milon de Cmtone, baroque
par le caractère tourmenté et l’animation des masses. II eut la
faveur de Mme de Pornoadour  (La Musiaue.  1751; L’Hiver,  1765).
qui lui confia la direcfion des’ ateliers & sculpture de la manu~
facture de Sèvres (1757 à 1766). II fournit de nombreux modèles
de c< biscuits n dont la grâce délicate et sensuelle, parfois maniérée,
plut au public. Il triompha avec un Pygmalion  et Galatée  (1763)
exécuté dans le même esprit et considéré par Diderot comme un
chef-d’ceuvre. L’audace de la présentation et la vigueur de I’exécw
tion du Monument à Pierre le Grand (1766.1778) à St-Pétersbourg
(ai.  Leninerad). commandé ~)ar  Catherine II. en font son ceuvre
&&re.  En l%l, il publia des Réflexions &r  10 sctdpture.

FALÉMÉ. n. m. t Afll.  du Sénéeal’.  ne sur le versant N. du
Fouta*-Djalon,  trayant en partie la frontière du Sénégal* et du
Mali* (env. 650 km).

FALÉRIES.  en lat. Falerii. 4 V. anc. d’Italie, prés de Véies. Centre
Important de l’Étrurie* méridionale, cap. des Falisques,  elle fut
prise par Camille’ en w 396 et détruite par les Romains en - 241.
Civita Castellnno,  province de Viterbe, se trouve sur son site
(vestiges : tombes et temple étrusques).

FALERNE. 4 Célèbre vignoble de l’Italie anc. (Camoanie). sur
le Vulturne.

FALGUICRE (Alexandre). + Sculpteur et peintre français
(Toulouse, 1831 - Paris, 1900). II produisit d’abord des sculptures
imitées du style florentin, puis exécuta des ouvres monumentales
d’une facture académique et froide (sa République triomphante,
couronnant l’Arc  de triomphe [1881], fut enlevée en 1886). II
sculpta avec un certain réalisme des nus sensuels (Diane) et peignit
des grandes décorations peu expressives. Ses dessins sont d’une
plus grande fermeté de facture.

FALIERO. t Famille vénitienne qui donna trois doges a Venise.

+ MARINO  FALIERO  (v. 1274 - Venise, 1355). II fut président du
Conseil des Dix’ (1320~1327).  Elu doge en 1354, il fomenta, avec
l’aide du peuple, une insurrection contre le gouvernement des patn
ciens, mais fut arrêté et exéc& ~ Sa destinée héroïque a inspire
Byron (1820),  Hoffmann (1821),  Casimir Delavigne (1829),
Swinburne (1885).

FALK (Adalbert).  + Homme politique allemand (Metschkau,
Silésie.  1827 - Hamm, 1900). II appliqua le Kulturkamiof de
Bismarck, en tant que tmmstre  de l’lnstructlon  publique et dea
~ffalres  ecclésiastiques, et fut notamment l’auteur des s< lois de
(mai  u. Il se retira quand Bismarck changea de politique.

FALKBERGET  (Johan). t Romancier norvégien (Roros,  1879 -
rd.. 1967). Après avoir été lui-même ouvrier mineur, il s’attaqua
aux problèmes sociaux de son temps soit à travers des romans
historiques tels que Christianus Sextus  (1927-1935) sur les
~mmeurs  de Roros au XVIII~  s., soit à travers des romans décrivant
les travailleurs des villes ou de la campagne à son époque, tel le
cycle romanesque Le Pain de la nuit (1940-1961).

FALKENHAYN (Erich  van).  + Gén&ral allemand (Burg  Belchau.
Graudenz,  1861 - Schlosshinstedt. prés de Potsdam, 1922).
Ministre de la Guerre de Prusse en 1913, il fut après la défalte  de
1% Marne le successeur de Moltke le Jeune CO~I&  chef du Grand
EtatmMaJor général (sept. 1914maoùt 1916). Son échec à Verdun
amena sa démission et son remplacement par Hindenburg’.  Il
commanda alors l’armée austro-allemande qui envahit la Row
manie (1916) puis commanda en Palestine (1917.1918). V. Guerre
mondiale (Première).

FALKIRK. + V. du centre de l’Écosse (comte de Stirling),  au S. du
I’irth of Clyde. 38 045 hab. (1961). Centre industriel (métallurgie
L\P I‘alummium.  chimie. textiles) + Hisr Vxtoire  d’Edouard Iî’  \ur
ici troupes écossaises de William Wallace (1298).

FALKLAND (Lucius Cary, Z+ vicomte). t (Burford, oxfordshire.
v. 1610 - Newbury, 1643). Homme politique anglais. Elu membre
du Court Parlement en 1638 puis réélu au Long Parlement. il se
rangea dans l’opposition contre la politique de Strafford et de
Laud puis se separa des parlementaires pour cherc&r  un com
promis avec Charles le’. Nommé à la secrétaaerie  d’Etat en 1642,
II tenta de réconcilier les partis opposés et fut tué à la bataille de
Newbury.

FALKLAND (iles),  anc. îies  MALOUINES (en esp. Malvinas).
t Archipel situé au sud de l’océan Atlantique (de 51” à 52O30’ de
latitude S. dans les Terres australes’). D’une surface totale de
16 835 km’, l’archipel est formé de de& terres prmcipales (Falk-
land occidentale OU  Grande Malouine et Falkland orientale OU
Soledad, en anglais West et East Falkland), séparées par le détroit
des Falkland, d’une largeur de 4 à 30 km et entourées d’îles et
d’ilots.  Leur relief est peu accidenté. leur climat frais et humide.
leur flore est constituée de phanérogames, mousses, lichens (tour-
bières), et leur faune comprend entre autres de nombreuses espèces
d’oiseaux d’eau douce, et quelques-unes d’oiseaux marins. Le
groupe a une population  de 2 500 hab. environ. Située sur la Ci>te
est d’East Falkland, la ville de Port Stanley est le siège des Falk-
land Island Dependencies.  et une base importante de pêche à la
baleine. Les habitants de l’archipel vivent essentiellement de I’éle-
vage du mouton. 6 Hist. Aperçu par J. Davis (1592),  l’archipel fut
colonisé par des Malouins et Bougainville en prit possession àu
nom de Louis XV (1763).  Occwées ensuite oar des Es~aenols  et des
Anglais (1767), P;is  par une ‘colonie de ia républ&ueU Argentine
(1829),  les iles  Falkland et leurs dépendances (Géorgie* du Sud.
Sandwich’ du Sud, Orcades’ du Sud et Shetland* du Sud, ces deux
derni&es  étant aussi revendiquées par l’Argentine) sont devenues
d&ïnitivement  britanniques en 1832. - Lors de la Premiere Guerre
mondiale, la bataille navale des Falkland opposa l’escadre allez
mande de van Spee aux Britanniques de l’amiral Sturdee  qui furent
victorieux  (8 décembre 1914)

FALLA  (Manuel del. t Composaeur  espagnol (Cadix, 1876 -
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Alta Gracia, Argentine, 1946). Élève de Pedrell,  à Madrid, il
composa d’abord des zarzuelas, mais il fit ses véritables débuts
avec un opéra, La Vie brève (La Vida breve.  1905, représenté à
Paris, 1913, puis à Madrid, 1915). Son séjour à Paris (1907.
1914) devait lui permettre de rencontrer Debussy, Ravel, Dukas
et Albeniz  et, se liant d’amitié avec eux, de subir leur influence.
Artiste railine,  soucieux de perfection et d’équilibre, Falla  mûrit
alors les ce”vres qui allaient bientat le consacrer comme l’un des
musiciens les plus représentatifs de son temps. II composa ~“CCC~~
sivement  les sept Chansons populaires (1914). l’Amour sorcier
(El Amer  brujo,  1915).  ballet, Les Nuits dans les jardins d’Espagne
(Noches  en las jardines de Espak,  1916), pour piano et orchestre,
Le Tricorne (El Sombrero de 10s tms  picos, 1919) et ces ceuvrcs,
nourries d’inspiration populaire, constituent aussi l’affirmation
d’une personnalité singulière, à la fois pudique et conquérante. - De
retour dans son pays, Manuel de Falla  composa encore, entre
autres oeuvres, l’adaptation, haute en couleur, d’un passage du
Don Quichotte, Le Retable de mnitre Pierre (El Retable de maese
Pedro, 1923) et un Concerto pour clavecin et cinq instruments
(1926),  hommage rend” à la musique espagnole du XVIII”  s., aux
étonnantes hardiesses de lanraae. II entremit enfin la comoosition
d’une ceuvre qu’il ne devait pas achever,‘l’Atlantide.  Rédiit à un
douloureux silence, tant par la maladie que par un souci d’exigence
de nature mystique, le musicien quitta-son pays après la guerre
civile pour s’établir en Argentine où il devait mourir.

FALLADA (Rudolf  DITZEN.  dit Hans). 4 Écrivain allemand
(Greifswald.  Mecklemboure. 1893 - Berlin. 1947). Exoressionniste
dans ses &miers  owraies, il donna e&“ite  ~lu&urs romans
« sociaux N de style  naturaliste, Pav~ons,  Bonzes et Bombes (1931.
sur les révoltes paysannes lors dé la crise économique de 1928-
I929),  Et maintenant mon bonhomme ? (Kleiner  Mensch. was nun 1
[ 19321 sur la vie des petites gens de Berlin), etc, Après le régime
nazi et la guerre a” cours desquels il vécut retiré, Fallada  publia un
récit évoquant la résistance d’une famille allemande a” nazisme
(On meurt seul,  Jeder stirbt  für sich  allein.  1947).

FALLIERES [faljeR] (Armand). + Homme politique français
(M&n, Lot-et-Garonne, 1841 - 1931). Député de la gauche répu-
bhcaine en 1876, président du Conseil (janvier-février  1883), il fut
nommé plusieurs fois ministre de 1882 à 1892. Président du Sénat
(1899),  il fut élu comme’candidat  de la gauche à la présidence de la
République (1906.1913),  mais ne joua qu’un rôle politique assez
effacé. Il fut remplacé par Poincaré.

FALL LINE. n.f: (u ligne de chute B).  + Ligne de fr+ille  qui termine
à I’E.  le Piémont des Appalaches*, dans I’E.  des Etats-Unis; elle
est ialonnée  “ar les raoides et les cascades des fleuves côtiers oui
couient vers i’Atlantiq&  (énergie hydro-électrique).

FALLOPE (Gabriel). en ital.  Falloppia  ou Falloppio.  4 Chirurgien
et anatomiste italien (Modène,  1523 - Padoue, 1562). Élève de
Vésale  et “mitre de F. d’Acquapendente*, on lui doit de nombreuses
decouvertes anatomiques : II aqueduc de Fallope a (qui livre IP
“assaee dans le rocher à une oartie du facial). * lieament de
k”àrloje  ti (inséré à l’épine iliaque & à l’épine du pibis),  ~trompe  de
Folloue u (gui  conduit les ovules de l’ovaire à l’utérus). Il a particu-
lière&nt f& progresser l’ostéologie. - Observationes  ankomica
(1561).

FALLOT (Étienne Louis Arthur). + Médecin français (Marseille,
1850 - 1911). II a donné son nom à plusieurs types de malforma-
tion cardiaque, dont celle qui constitue la base anatomique la plus
courante de la maladie bleue ou cyanose (Tétrade  ou tétralogie de
Fallot,  1888).

Manuel de Falla.

FALLOUX (FM&  Albert, mmte  de). t Homme politique
français (Angers, 181 I - id., 1886). Député en 1846, il fut égale-
ment élu à l’Assemblée constituante après la révolution de février
1848. Après avoir contribué à la fermeture des Ateliers nationaux,
il soutint la candidature de Louis Napoléon Bonaparte à la pré&
dence de la République. Nommé ministre de I’lnstrwtion  publique
(1848.1849), il élabora le projet de loi sur la liberté de I’enseigne-
ment, projet qui, voté le 15 mars 1850, favorisait l’enseignement
confessionnel. La loi Falloux  fut plusieurs fois modifiée : affirma-
tion de la laïcité de l’enseignement primaire public (1882, 1886),
i?terdiction  de l’enseignement congréganiste  (1901, 1902, 1904).
Elu député à l’Assemblée législative (mai ‘1849), Falloux devait
s’opposer à la politique du Prince-Président. Il fut arrêté lors du
coup d’État du 2 décembre 1851. Sous le Second Empire, il colla-
bora a” journal de tendance catholique libérale le Correspondant,
et, après I’abdicatbm de Napoléon III,  travailla  a” rapprochement
des Iégitimistes  et des orléanistes dans l’espoir d’une restauration
de la monarchie. Mémoires~d’un  royaliste [ 18881. (Acad. fr., 1856.)

FALL RIVER. + V. des Etats-Unis, a” S. du Massachusetts, prés
de Providence. 95 678 hab. Indus. (textiles, etc.).

FALMOUTH.  4 V. du S.-O. de l’Angleterre (Cornouailles),  a”
fond de la baie de Carrick  Roads, sur la Manche. 17OMl hab.
Yachting.

FALRET (Jean-Pierre). + Médecin  français (Marcillac,  Lot,
1794 - 1870). Élève d’Esq”irol,  il fut un partisan de l’origine
lésionnelle de la folie. II a donné des études sur les alternances de
manie et de mélancolie (sous le nom de folie circulaire). sur la folie
du doute, sur l’hypocontie  et le suicide (1822), sur La Législation
relative (I~(X  a1iéné.s  (1837). 4 JULES-PHILIPPE-JOSEPH  F~RET,  son
fils. Médecin aliéniste français (Vanves,  1824 - 1902). On lui doit
des Recherches sur la folie paralytique et les diverses paralysies
générales (1853), sur l’épilepsie, ainsi qu’un ouvrage sur Les
Aliénés et les Asiles d’aliénés (1890).

Falstaff  (déformation de Fastolf’).  + Personnage de Shakes-
peare, ivrogne cynique et bouffon, l’une des figures les plus tru-
culentes de son théâtre, par l’énormité de sa vantardise et de sa
poltronnerie, et l’une des plus significatives par sa lucidité amère.
II apparaît dans Henri  IV (a” lie” du nom de sir John Oldcastle*
employé dans la première version) et dans Les Joyeuses Commères
de Windsor. - !I a inspiré un film à Orson Welles*.

FALSTER. + Ile du Danemark, dans la Baltique, entre les iles
de LoIland*  à 1’0. et de M@n*  à l’est. Deux ponts la relient aux îles
de Lolland*  et de Sjaelland*.  645 kn?. 46 700 hab. Ch.-l. Nykw
bing’.  - De relief assez plat et de sol fertile, elle produit des céréales
et des fruits. Gros bétail.

FALUN. + V. de Suède centrale, près du lac Ru”“, a” N.-O. de
Stockholm*. Ch.-l. du comté de Kopparber~.  18 700 hab. Ses mines
de cuivre sont épuisées. Pap&i&,  co&tructions  mécaniques,
indus. du cuir, textiles.

FAMAGOUSTE. en gr. Ammokhbstos. + V. et port de Chypre
sur la côte E. de l’le  (baie  de Famaeouste1. 40 000 hab. - Exnorta-
tion d’agrumes. - Pinsieurs églises romanes et gothiques, dont la
cathédrale Saint-Nicolas (1290.1315). + Hist.  Fondée à I’é”oa”e
byzantine sur l’emplacement de l’ancienne cité hellé”i&iq;e,
Famagouste  devint la capitale de la dynastie des Lusigna”‘. Les
colonies génoise et vénitienne s’y disputèrent longuement les pré-
rogatives du pouvoir. Elle fut prise par les Turcs (1571) après un
célèbre siège de onze mois.

FAMECK. t Comm. de la Moselle, dans I’arr. et l’aggl.  de
Thionville-Ouest. 14 034 hab.

FAMENNE. n. J: + Région de Belgique Situ&e  sur le plateau
ardennais (V. Ardenne) entre les vallées de la Lesse  et de I’Owtbe,
au sud du Condroz.  Marche-en-Famenne  en est le centre.

Famille @acte de). + Traité conclu par les Bourbons de France,
d’Espagne et de Parme (1761) pendant  la guerre de Sept* Ans.
Choiseul’  en fut l’artisan. Le traité freina l’expansion ““glaise,
mais obligea la France à céder la Louisiane à l’Espagne, en com-
pensation de la perte de la Floride, prise par l’Angleterre.

Famine (pacte de). + Contrat que la rumeur publique acc”sa
Louis XV et Terray* d’avoir conclu avec les négociants, lors de la
fondation du monopole royal sur les grains; ils auraient agi dans
le but d’accaparer les grains et de provoquer ainsi une hausse.

FANFANI (Amintore). + Homme politique italien (Pieve  Santo
Stefano, Arezzo, 1908 -).  Secrétaire du Parti démocrate-chrétien
(1954.1959): il devint Premier mini&  après la victoire électorale
de son parb (1958.1959),  puis le fut à nouveau de 1960 à 1963.
En 1965, il fut choisi comme ministre des Affaires étrangères par
Aldo  Morp’ (1965.1968).  Ferme partisan de l’Alliance atlantique
et de la Communauté européenne, il ne s’en montra pis moins l’un
des pionniers de la politique de détente avec l’Est. 61” président du
Sénat, il démissionna pour redevenir le secrétaire de la démocratie
chrétienne.

Fanfan  la Tulipe. + Type du soldat français, gai et insouciant, se
battant PO”T  la gloire et les femmes (le surnom était répandu dans
les arm&s des xhf et XVIII’  8.).  II fut le héros d’une chanson popu-
laire d’Emile Debraux (1819),  écrite sur un air beaucoup plus
ancien, et de plusieurs pièces de théâtre et films.

FANGATAUFA. + V. TUAMOTU (iles).
FANGEN (Ronald). + Romancier, essayiste et auteur dramatique

norvégien (Kragerçi, 1895 - près d’Oslo? 1946). II fonda en 1923
la revue Vdr Verden dans laquelle il expmna  sa foi dans les valeurs
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traditionnelles, s’opposant par là au groupe de S. Hoel’.  II subit lui
aussi l’influence de Freud’. Dans ses drames il s’attaqua surtout à
des problèmes moraux : La Chute dans le péché (1920),  l’Ennemi
(1922),  Le Jour promis (1926). Puis, dans des romans pleins de
poésie, il évolua  vers le christianisme, exaltant la volonté et la res-
Ronsabilité  : Eric (1931),  Duel (1932),  La Voie d’unefemme  (1933),
A même le fond (1936),  Un  ange de lumière (1945).

FANGIO (Juan Manuel). t Coureur automobile argentin (Bal~
carce,  Argentine, 1911). II devint champion d’Argentine en 1934
et remporta cinq fois le titre de champion du monde des conduc-
teurs. Alliant une science du pilotage proverbiale à un remarquable
sane-froid.  il était devenu l’une des DI~S  orestieieuses  fieures  de la
cou&  automobile lorsqu’il abandoina  la compétition,-en 1958.

FANGS, FANS ou PAHOUINS. n. m. ~1. t Population noire du
Gabon*, de la partie méridionale du Ca&oun*‘et  du Rio Muni
ayant sans doute atteint la zone cciti.&e  à la fin du XIX(  siècle. La
civilisation fang  est notamment remarquable par des sculptures de
tètes et de statuettes en bois dur d’une beauté sereine.

FA NGUM. + Premier souverain historique du Laos’ (v.  1316 -
v.  1398). Petit chef thaï exilé au Cambodge, il reconquit le pays
qu’il nomma Lan Chang (Lan Xang) [e du million d’éléphants n] et
installa sa caoitale  à  Luann’  Prabane. Battant les Siamois. il
rèalisa  en 1368 l’unité du peuple lao.

FANJEAUX. + Ch.-l.  de tant.  de l’Aude* (?rr. de Carcassonne),
situé aux confins du Languedoc*. 789 hab. Eglise cla:sée (1278.
1281) bâtie sur les ruines d’un temple de Jupiter. - A proximité
s’élève le monastère des dominicaines et la basilique Notre-Dame
d e  Prouille.

FAN K’UAN (Fan K’ouan. Fan Kuan).  $ Peintre chinois origi~
~I:IIW  du Shan-hsi  (Imortl  v.  1030), appelé le « maitre taoïste des
hauteurs  et des Io&+ns  ,i.  Il peignait a petites touches rondes.

FANO.  t î l e  du  Danemark ,  à 1 ’ 0 .  d u  Jutland*.  2 6 0 0  h a b .
Stations balnéaires. Y. princ.  Nordby.

FANON (FwIQ).  + Psychiatre et révolutionnaire d’origine an&
laise (Fort-de-France, 1925 - Washington, 1961). Médecin-chef
de l’hôpital psychiatrique de Blida (1953.l957),  il étudia cher les
autochtones les phénomènes de dépersonnalisation propres à la
situation coloniale. Dès cette époque, il prit position pour la révo-
lution  algérienne. Expulsé d’Algérie, il poursuivit à Tunis son
activitè  médicale et polirique  et fut représentant diplomatique du
G.P.R.A. Ses analyses sociologiques et politiques du colonialisme
et des dangers du néo-colonialisme sont dominées par le problème
de la lutte de libération de toute l’Afrique, et celui de la spéci-
ficité de la revolution  des pays du tiers monde (Peau noire,
masques blancs, 1952; Liln  Y de la révolution algérienne, 1959;
Les Damnés de la Terre, 1961; Pour la révolution africaine, 1969).

Fantasio. * Comédie en deux actes, en prose, d’Alfred de Mus.
set* (1834). Pour échapper aux poursuites d’un créancier, le jeune
Fantasio a pris le déguisement d’un fou. à la cour du roi de Bavière.
Le sentiment qu’il inspire à la princesse Elsbeth, qu’il sauve d’un
désastreux mariage avec le grotesque prince de Mantoue, ne le
guérit pas lui-même de sa lassitude- de .vivre et de sa mélancolie.

comcs  au Louvre. Dans ses  natures mortes et bouauets  de fleurs.
peints avec une grande maitrise  technique et fort aiprèciés  par sa
clientèle bourgeoise, l’influence du naturalisme est tempérée par les
reférences  aux maitres  du passé. Quant à ses élègants  portraits,
11s sont empreints d’un certain sentimentalisme.  Ami des impres-
wnnistes  et surtout de Manet’, Whistler* et Degas*, il  subit
assez  superficiellement leur influence. Dans de grands portraits
collectifs empreints d’une certaine froideur il rendit hommage aux
artistes de son époque (Hommage à Delacroix, 1864; Un  atelier
aux Bar~gnolles,  1870; Le Coin de table, 1872). Ses dessms et
lithographies inspirés par des ceuvres musicales révèlent des préoc~
cupa t ions  symbol i s t e s  (Tannhnuser.  1 8 8 6 ;  L’Or  du  Rhin ,
1888, etc.).

FAO. t V. et port d’Irak. a l’embouchure du Chat*  aImArab.
sur le golfe P&que.  Saline. Port d’exportation des petroles  du
Sud iranien (Narhr Umr. Zubair’.  Rumaila.  Rashi)  ainsi sue de
dattes des palmeraies du Chatt al-Arab.

.

F.A.O. (Fond  and agriculture organization.  ,< Organisation pour
l’alimentation et  I’agriculhrre u : O.A.A.).  + Créée en 1945, elle
siège à Rome et vise à l’amélioration de la nutrition, des reqdde-
ments  agricoles, du niveau de vie. C’est une institution spécial&
de l’O.N.U., financée par cent pays.

FAOU (Le) [MU].  + Ch.-l. de tant.  du Finistère (arr. de Château-
lin), sur la riv. du Faou, au fond de la rade de Brest. 1 313 hab. ~
Eglise  du XVI’  s.. chapelle Saint-Joseoh (XVI’ s.): maisons anciennes.
--Port de pèche; conserves.

., ,.

FAOUËT (Le) [lafawet].  + Ch.-l.  de tant.  du Morbihan, arr.  de
Pontivy. 3 224 hab. (Faouétais).  ~ Église du XVI~  s.;  halles
(XVI(  s.).  Centre de tourisme. ~ AUX environs, chapelle Sainte~
Barbe, chapelle Saint-Fiacre et chapelle Saint-Nicolas de style
gothique flamboyant (les deux dernières possèdent de beaux jubés).

F/IR&l  ?Abû Nasr Muhammad ibn Muhammad ibn Tarkhdn
ibn Uzalagh’al-1.  dit en Europe Alfarabius.  + Philosophe et mystique
arabe-Islamique  originaire du Türkestan occidental (pres  de Fàrab,
872 - Damas, 950). Il vécut à Bagdad. Maitre  d’Ancame*,  grand
commentateur d’Aristote, il tenta d’accorder sa philosophie avec
celle de Platon (L’Accord entre les doctrines des deux sages :
Platon et Aristote). II est également l’auteur de traités de philoso-
phie politique (Livre du gouvernement de la cité; commentaire
sur les Lois’ de Platon) et d’un ouvrage d’inspiration mystique
(Gemmes de la sagesse).

FARADAY IfaRadsl  (Michael). t Physicien et chimiste anglais
(Newington, 1791 - Hampton Court, 1867). II participa à la mise
en èvidence  de l’essentiel des propriétés magnétiques des courants
par ses expériences (1820-l822),  au cours  desquelles il conçut
le premier .moteur  èlectromagnétique  [aimant et fil flottants] (V.
aussi Ampere, Oersted);  il decouvrit I’mduction  électromagnétique
[ 18311 (V. Lenz),  réalisa la première génératrice à courant continu,
montrant la réversibilité de la machine de Barlow*  (V. aussi Pi&
Pacinotti); après avoir énoncé les lois quantitatives de I’électro-
lyse [/ois  de Faraday, 1833.18341  (V. Ca&le et Nicholson), il
découvrit l’influence des diélectriques  sur les phénomènes électro-
statiques (1X37), la polarisation rotatoire magnétique (1845)  pus,
après avoir découvert le diamagnétisme (1845), il montra la géne-
ralité  des propriétés magnétiques de la matière et comprit que les
actions électriques et magnétiques ne sont pas des actions à dis-
tance instantanées mais transmises par le dièlectrique (V. aussi
Cavendish).  Par ailleurs, il  liquéfia le chlore et d’autres gaz
(1823),  découvrit le benzène (1824) et fabriqua un verre lourd au
borosilicate  de plomb (1825-1829).  ~ Gare  de Faradav  : conduc
teur creux constituant un écran pour les actions électrostatiques. -
Cylindre de Faraday : cylindre métallique creux  dont la hauteur
est grande par rapport au diamètre; relié à un èlectroscope,  il
permet d’év$uer  les charges électriques qu’on y introduit.

FARAFREH ou FARAFRA, en ar. al-Farafirah. t Oasis d’Égypte,
dans le désert libvaue.  au S.-O. de l’oasis de Bahatiéh.  1 000 hab.
C’est la plus pau&  des oasis égyptiennes.

FARAZDAQ (al-).  t V. FAFZDAQ  (AL-).
FARCIENNES. * V. de Belgique (Hainaut, arr. de Charleroi).

sur la Sambre. 1 I 300 hab. - Carrosserie.
FAR~BERSVILLER. t Comm. de la Moselle, arr. de Forbach.

X001  hab.

FANTIN-LATOUR (Henri). * Peintre. pastelliste, dessinateur
et lithographe français (Grenoble, 1836 - Buré,  Orne, 1904). II
ètudia le dessin avec son père, travailla dans l’atelier de Bois-
baudran  puis passa dans celui de Courbet’ et fit de nombreuses

FAREHAM. + V. du S. de l’Angleterre (Hampshire) et port sur la
Wallinpton.  au S.-E. de Southamoton.  58 3 10 hab. Centre industriel
(constructions navales, indus&  électriques, briqueteries, etc.).

FAREL (Guillaumel.  + Réformateur religieux français (Les
Fareaux, Gap, 1489 - Neuchâtel, 1565). Après avoir été disciple
de Lefèvre d’Etaples,  il adhéra aux doctrines de la Réforme et dut
se, réfugier à Bâle, puis à Strasbourg où il retrouva Lefèvre’
d’Etaples.  Ayant regagné la Suisse, il fut influencé par les idées
du réformateur Zwineli’.  C’est lui sui fit adoeer  la Réforme à
Genève, avec Calviniqu’il  y avait f&t venir, et’  à Neuchâtel où il
se retira et mourut.

FAREMOUTIERS. + Comm. de Seine-et-Marne, arr. de Meaux.
I 088 hab. Abbaye de femmes fondée au VII” s., détruite en 1792.
4uj. est établie une communauté de bénédictines. Éalise  du XII~  s..
remaniée au xvt” siècle.

Arch.  Smeets

H. Fantin-Latqur  :.« Fleurs et Fruits j!.
(Musée du Louvre, salle du Jeu de paume, Paris.)

FARET (Nicolas). 4 Poète et moraliste français (Bourg-en~
Bresse, Y. 1596 - Paris, 1646). Protégé par Richelieu*, il participa
aux réunions littéraires chez Conrart’  et aida à fixer les statuts
de l’Académie* française dont il fut membre. On lui doit surtout



L’Honnéte  Homme ou lilrr  de plaire à la cour (1630),  traité du
comportement dans le monde.

FAREWELL (cap. en angl.  cape). e Cap à l’extrémité S. du
Groenland’.

FAROHAN?  lhluhammad  ou Ahmed ibn Kathir  Al-) ou AL-
FRAGANUS. + Astronome arabe (dans le Fereâna. IX’  9.).  Auteur
du Livre de la science des éroiles et des mouvëmenfs  céléstes  (tra-
duit en latm par Jean de Séville et Girard de Crémone), des Élè-
menls  d’astronomie comportant des tables, on lui doit la premiére
notion de la tangente.

FARGUE (L&x-Paul).  + Poète français (Paris, 1876 - id.,
1947).  Disciple de Mallarmé, il a recueilli la leçon de Verlaine,
de Jammes et de Laforgue, confiant au poème en prose ou en vers
libres le soin d’exprimer, avec un lyrisme contenu, sa fantaisie,
sa fidélité au souvenir, sa mélancolie (Tancrède.  1895; Poèmes,
1912: Pour la musique. 1914). Aussi éloigné de la recherche
surr&aliste que de l’engagement révolutionnaire, indifférent à la
métaphysique, cet ami de Larbaud,  de Gide, de Valéry a revendiqué
avec éclat, pour le poète, le droit a la solitude. Maître d’une langue
riche en images insolites et en trouvailles cocasses, il a célébré
sa ville natale avec une tendre ferveur (D’après Paris, 1932;
Le Piéron de Paris, 1939) et évoqué, dans de brillantes chroniques,
la société parisienne, ses artistes et ses artisans, des premières
années du siècle à l’après-guerre de 1945 (Haute  Solilude,  1941 ;
Refuges, 1942; Lanterne magique, 1944; Méandres, 1947 :
Porlrails  de famille, 1947).

FARIA (Joa4  Custbdio  De, connu sous le nom d’abb6  de
FARIA). + Magnétiseur portugais (Goa, Indes portugaises, Y.
1156  ~ Paris, 1819). Ordonne prêtre a Rome, il vint à Paris où il
participa à la Révolution puis acquit une certaine réputation comme
Inagnètiseur,  soutenant une théorie psychologique de l’hypnose.
(II a inspiré à Alexandre Dumas un des personnaaes  du Comte de
Monte-crista)

FARINA (Jean-Marie ou Giovanni  Merle). + Chimiste et nègo-
Liant italien (Crana, pro”. de Novare, 1685 - Cologne, 1766).
Venu habiter Cologne, il fabriqua l’eau de Cologne (1709) selon
une recette que lui aurait fournie Gian Paolo Feminis.  marchand
ambulant

FARINELLI  (Carlo Sroschi.  dit). t Chanteur italien (Naples,
1705 - Bologne, 1782). Il fut l’un des castrats qui remportèrent
le plus de succès et se produisit dans toute l’Europe (1732.1737).
II s’établit ensuite à Madrid où. grâce à la faveur de la reine. il
exerça une grande influence, et Fut  nommé chancelier de Cala
trava. II se fixa à Bologne à la mort de Ferdinand VI.

Farines  (guerre des). e Nom donné à l’agitation populaire
(mai 1775 ; Paris, Versailles, Dijon, Pontoise) qui suivit la promul-

c$
ation de l’édit de Turgot’ du 13 sept. 1774 établissant la liberté
u commerce des grains. Ces troubles, qui coïncidèrent avec une

~nauvaise récolte, ont sans doute été fomentés par des monopo-
leurs opposés aux réformes. Mais.Turgot  ne cédant pas, son édit
fut appliqué avec rigueur.

FARMAN Ifaamanl (les frères). + Aviateurs et constructeurs
d’avions  français d’origine anglaise. 4 HENRI  (Paris. 1874 -
l958),  le premier à réussir en Europe un circuit aérien fermé de
I km (Issy-les-Moulineaux, 1908), il effectua le premier vol avec
passager (28 mars 1908), le premier vol de ville à ville (Bo~y~
Reims, 30 oct. 1908), détint des records de vitesse et d’altitude
(19 10). II fonda la première école de pilotage sans visibilité (Tous
sus-le-Noble, 1911), l’une des premières compagnies de navigation
aérienne ouvertes aux passagers (19 19) et une entreprise de cons~
tructions aéronautiques. e MA~~I~E (Paris, 1877 - 1964). Promo
teur du tourisme aérien, il conçut un type d’avion biplan avec lequel
Eugène Renaux put atterrir SUT  le puy de Dôme (1910).

FARNSOROUGH. e V. du S. de l’Angleterre (Hampshire), au
S.-O. de Londres. 31 910 hab. ~ Siège d’importantes  manifesta-
tions aéronautiques annuelles. - Abbaye Saint-Michel où reposent
les dépouilles de Napoléon III, du prince Napoléon et de l’impéra-
trice Eugénie.

FARNESE. en fr. FarnBse. e Maison mincière. connue dés le
XII’  s., et originaire des environs d’orvieio,  qui détint  les duchés
de Parme et de Plaisance de 1545 à 1731. Elle avait établi sa puis-
sance grâce au pape Paul* III (Alessandro Farnese). + PIER  LUIGI
FARNESE  (v.  1490 - Plaisance, 1547), fils de Paul III, il reçut de
lui ses duchés et fut poignardé à la suite de troubles encouragés par
Charles* Quint. + Orr~vro  son fils (1524 - 1586),  marié à Margue-
rite* d’Autriche, fut cependant un adversaire de,Charles Qoint
et eut pour fils Alexandre Farnese (V. Alexandre). t ELISABETH FAR-
NESE  (V. Elisab&b)  fut la nièce du dernier duc.

Fartire @alais).  + Palais élevé à Rome pour le cardinal Ales~
sandro Farnèse, plus tard Paul II!, par Antonio da Sangallo  le
Jeune (à partir de 1517?). Acheve par Michel-Ange qui réalisa
(à oartir  de 1546) la mande fenêtre à colonnes (facade). la cor-
&&, la grande salle (angle gauche) et son vesti&,  1;’  frise en
travertin  (l= étage de la oou,),  le 2e étage de la COUT.  - Bége
d’une des ambassades.de  France à Rome.

Fam&ine  (La). + A Rome, villa construite en 1508-15  11 par
B. Peruzzi,  pour le banquier Agostino  Chigi Peintures de
Raphaël, Jules Romain, Sebastiano del Piombo, le Sodoma. Elle
passa aux Farnèse en 1580. Actuellement siège de l’Académie
dei Lincei. - Le palais moderne della  Farnesina,  résidence du
ministère des Affaires étrangères, sert à le désinner,  ainsi que la
diplomatie italienne (la  Fornésine).

Ph. Hubert  Jose
lAon-Paul Fargue, par P. de Belay

(BibliothBque  nationale, Paris.)

FARO. + V. du Portugal méridional. Cap. de l’Algarve et ch.-l.
de district. 30 OMI  hab. Pêche (sardine, thon), conserveries, com-
merce de ligues, d’amandes et de liège. Tourisme.

FAROUK. t V. FÂaûp.
FARQUHAR (George). e Auteur dramatique anglais (London-

derry, Irlande, 1678 - Londres, 1707). D’abord acteur, il se fit
le peintre impertinent d’une société hypocrite et bien ordonnée dont
II dénonça avec brio, dans ses sept comédies, les tares cachées.
&uvres  princ. Le Sergent recrufeur  (The Recruiting  osfeer,  1706),
Le Stratagème des roués (The Beaux’  stramgem,  1707).

FARRAGUT (David Glascoe).  e Amiral américain (Campbell
Tennessee, 1801 -- Portsmouth, New Hampshire, 1870). 11 se dis-
tingua pendant la guerre de Sécession*, du côté nordiste, par la
prise de la Nouvelle-Orléans (1862) et la victoire  décisive de Mobile
(1864). Le grade d’amiral fut créé aux Etats-Unis pour le ricom-
penser.

FARRELL Wames  Thomas). + Écrivain américain (Chicago,
1904). Il fit ses études dans les écoles catholiques de la banlieue de
Chicago, puis à l’université de cette ville. Après une nouvelle
Wuds,  1929),  il publia en 1932 un premier roman, Young Lonigan,
t%oquant  une jeunesse pauvre dans les milieux de souche irlan-
daise de Chicago. Cas House Mc Gin@  (1933) évoque une journée
dans une entreprise de transports, et reflète à la fois l’influence de
Joyce et du roman américain simultanéiste.  Mais l’essentiel de son
oeuvre, suite de la vie de son héros Stnds Lonigan  (Lu Jeunesse de
Shrds  Lonigan,  1934; Le Jugemenf  dernier, 1935) ou récits auto-
biographiques (Père ef Fils, 1940: Mes jours de colère, 1943).
et évocations de destins d’Irlande-Américains,  s’inscrit dans la tra-
dition  naturaliste de Dreiser.

FARRERE  (FrBdBric  Eargone, dit Claude). + Officier de marine
et écrivain français (Lyon, 1876 - Paris, 1957). Capitaine de cor-
vette en 1919. Il publia plusieurs ouvrages à la manière de
Pierre Loti, dont Les Civilisés (1905). Thomas /‘Agnelet (1913).
Les Petites Cousines (1953). On lui doit une nouvelle de science-
fiction, dans une atmosphère de réalisme fantastique : Où 1 (Acad.
fr., 1935.)

FARROKHI (Abu  al-tiasan  Ali ibn Djulugh).  + Po&e persan
([mort] 1037). Il écrivit des poésies amoureuses dans une langue
simple.  II fut pani:gyriste  officiel à la cour de Mahmüd’  le Ghaznavi.

FbRS ou FÂRSISTÂN.  n. m. + Pro~. du S.-O. de l’Iran, limitée
au N. par le Khûzistân’  et la pro”. d’Ispahan,  à I’E.  par le Kerman
et au S. par les gouvernorats  des ports et iles  du golfe Persique et
du golfe d’Oman. 148 700 km’. 1 700 O@l hab. (1966). Ch.-l.
Chirâz*. La région est formée par la partie méridionale du Zagros*
qui, au S. de Chirâz, commence à s’abaisser et à se morceler en
bassins. Les populations Kashkai (d’origine et de langue turques).
Kamseh (de langues turque, persane et arabe) cultivent des arbres
fruitiers (dattiers‘1  et de la vigne (dans le Piémont), du riz, du coton
et du tabac (régions de Chîrâz, Dârâb, Fasâ, Neyriz) et pratiquent
l’élevage des moutons et des chèvres. + Hin. Le Fârs, région d’o&
gine des Perses (c’est I’anc. Perside),  fut le centre des Empires
achéménide et sassanide (ruines de PersèpoW et de Pasargades’).



FÂRÛQ

der un puissant empire autour de la <<  nouvelle Rome n. De nom-
breux mouvements plus ou moins inspirés du fascisme se sont déve~
Ioppés  autour des années 1930 (Phalange. en Espagne. Rexisme’
de L. Degrelle  en Belgique.  ligues Croix-de-feu  en France); mals
le contexte doctrinal et les comoosantes  sociales des mouvements
ont presente  d’importantes  div&gences. Quant au nazisme’ alle
mand,  il a emprunté au fascisme la mystique totalitaire, y ajoutant
le racisme.

Ph. Ricerche  editonalllfliccianni

Fascisme : affiche militaire italienne de 1930.

FARÛD ou FAROUK. + (Le Caire, 1920 - Rome, 1965). Roi
d’Égypte (1936-1952). Fils et successeur de Fuad’ Ier  il fut formé
en Egypte et en Angleterre. II tenta de neutraliser le principal
parti politique égyptien (le Wafd’)  mais, en 1942, l’Angleterre lui
imposa Nahhas’  Pacha, leader du Wafd, comme Premier ministre
afin d’éliminer les partisans  egyptiens  de l’Axe,  dont il s’était
entouré. Obligé d’abdiquer en 1952, après le coup d’État-militaire
des << offic@rs  libres p>,  il vécut depun cette date et jusqu’à sa mort
hors de l’Egypte.

FAF WEST. n. m. (m Ouest lointain n). + Nom traditionnel donné
aux Etats-Unis (XIX’  s.) aux plaines à l’0. du Mississippi (et
d’abord aux territoires situés à I’O.  des Appalaches [XVIII’  s.]).
c’est-à-dire aux  territ,oires  de la a frontière » qui n’étaient pas
encore organisés en Etats.

FARZDAD (al-1. t Poète arabe (Bas~a,  Y. 640 - id., 732). Connu
par ses démêlés bruyants avec son confrère Jarir* et sa vie dépra~
vée, il fut un satirique d’un cynisme impitoyable. Malgré ses
expressions ordurières et grossières, il est apprécié à cause de
l’immense richesse de son vocabulaire.

Fascisme. n. m. (de l’it.  fascio  « faisceau », voir ci-dessous).
+ Mouvement fondé en 1919 en Italie par B. Mussolini’, qui rasé
semblait des petits groupes d’anciens combattants et d’anciens
syndicalistes (Fasci  italiani  di combattimento).  De la Marche sur
Rome en 1922 à l’établissement d’une constitution en 1925 et 1926
(V. Italie [Hist.]),  le mouvement se transforma en un véritable
régime politique dont la a doctrine D, tout à fait empirique, se
dessina au gré des événements, en vue de la conquête et de la
conservation du pouvoir total (totalitarisme). Né de l’impuissance
du régime parlementaire et de la déception des nationalistes humi-
liés par les traités de 1919-1920, défini par Mussolini en 1921
comme a r&xtionnaire,  antiparlementaire, anti-démolibéral,  anti-
socialiste u, le fascisme a été un refus total de l’individualisme libé-
ral issu des philosophes français du XVIII~  siècle. L’individu s’effa-
ça,lt  devant I’Etat tptalitaire  et centralisateuf  (” tout est dans
I’Etat, rien contre I’Etat,  rien en dehors de I’Etat n) et, selon une
tradition proprement italienne, trouvait son idéal dans la n gran
deur romaine U. Au service de I’Etst,  il y awt le dure  (N chef 11)
qui cumulait les pouvoirs exécutif et législatif et dont la volonté
n’avait pas de limite, et le parti. Fondé en 1921, le parti fasciste
devait jouer le rôle d’une élite parmi laquelle étaient choisis les
fonctionnaires et les membres des formations paramilitaires (milice
volontaire pour la sécurité nationale). Par son intermédiaire, le
fascisme encadrait l’individu pour annihiler tout esprit critique
et pour réduire les antagonismes sociaux : le système corporatiste
(organisation de syndicats dans lesquels patrons et ouvriers coo-
pèrent) devait supprimer la lutte des classes. Embrigadés dès leur
enfance dans leur travail et leurs loisirs. les Italiens devaient fon-

Fastes. en lat. Fasti.  @ Poeme  d’Ovide*, compose entre les annéza
3 et 8.

FASTNET. n.  m. + îlot rocheux situé au large des c8tes  S.~O.
de l’Irlande, qui a donné son nom à une célèbre course de yachting
(CowwPlymouth).

FASTOLF (sir  John).  t Homme de guerre anglais (v. 1378
1459). II participa à la guerre de Cent Ans et se distingua à Azin-
court. II fut régent de Normandie et gouverneur du Maine et de
l’Anjou.  En 1429, il gagna la bataille des Harengs*. - Un person
nage de Falstaff* (Shakespeare) utilise son nom.

FASTRADE. + (morte à Francfort~swle-Main.  794). Fille d’un
duc de Franconie, troisième femme de Charlemagne (783) dont ellr
eut deux filles. Elle fut inhumée à Saint-Alban de Mavence.

Fatah  tel-)  ou el-fath. + Mouvement de libération de.la  Palestine
par la lutte armée contre Israël. Fondé en janvier 1965, ce n~ouw
‘ment est membre de l’Organisation* de libération de la Palestinr.
Actwllement  dirigé par Yasser Arafat*.  al-Fatah.  qui tente dit?
cllement  de maintenir de bonnes relations awx les divers aouvw
nements  arabes, a formulé un progra&ne de lutte pour la &ation
d’une « nouvelle Palestine [...] progressiste, démocratique et non
confessionnelle ». Sur le plan militaire, alLFatah,  qui a largement
contribué à la formation d’un front commun de lutte armée contre
Israël, possède le groupe de combat le plus important et le mieux
armé. al-Assifa.

FATCHAN. t V. Fo-SHAN.
FATEHPUR SIKRI. + Ancienne ville de l’Inde  (Uttar  Pradesh).

à 40 km à 1’0. d’Agra.  Fond&e  en 1569 par Akbar’ qui y fit cons~
truire,  dans le stvle  svncrétiaue indo-moehol  aui lui était oarti~
culier,  d’immenses pal& et mosquées da&  I’i&ntion  d’en’ faire
la capitale de l’empire moghol; cette cité fut abandonnée en 1605.
Elle est fort bien conservée (tourisme).

FATIMA. + Fille de Muhammad* (Mahomet) et de sa premiérr
femme Khadîja (La Mecque, Y. 606 - Médine, 632). Elle épousa
son cousin Ali’ et leurs fils Hassan’ et Hussaïn’  devinrent les seuk
dexendants  mâles de la lignée de Muhammad. Elle fut ~ comme
les autres membres de sa famille - divinisée par les shi’îtes*  qm
l’appelèrent « la Vierge ». Son emblème, « la main de Fâtima »,
est fréquemment exhibé pendant les processions  religieuses.  Lea
Sunnites’  vénèrent aussi Fâtima et ses descendants, mais refusent
de lui attribuer tout caractère divin, caractère qu’ils n’accordent
d’ailleurs pas même à Muhammad.

FATIMA. + V. du Portugal, en Estrémadure’  (district de San
tàrem).  5 000 hab. - En 1917, trois jeunes bergers déclarèrent
avoir vu, sur la Cava di Iria (cc fosse d’Irène n),  leur apparaitre  la
V~erge. Lieu de pèlerinage très fréquenté.

FATIMIDES. n.  m. pl. t Membres d’une dynastie arabe (909~
I 171) se déclarant appartenir à.bwdescendance  du prophète par sa
fille Fâtima’  (d’où leur nom). A la fin du IX~  s.. quand l’agitation
sh i’ife’  se généralisait dans les provinces du Moyen-Orient,
I’imâm’  caché de la secte shl’ite  isma‘ilienne’,  ‘LJbaydullah*,
chargea son propagandiste Abti  ‘Abd-Allah al Hussaïn al-shi‘i
de lui préparer l’acces$on  au pouvoir. Celui-ci, avec  l’aide des
Berbéres Qutama, forma une armée et vainquit les troupes des
Aghlabides’, gouverneurs de I’lfriqyyâ (actuelle Tunisie et Est
algérien) fidèles aux ‘Abbâssides’. Cette victoire permit à ‘Ubay
dullah  d’entrer en triomphateur à Raqqada (prés de Kairouan’).
s’identifiant au Mahdi’ attendu et se maclamant  imâm’  et calife
(décembre 909). Fondateur de la dy&ie  fâtimide, il voulut unpo~
ser le shi‘isme par des méthodes violentes. Préparant une expédié
tion vers l’Orient, il procéda à des prélèveme&  fiscaux abusifs
qui provoquèrent par la suite une révolte dirigée par le Berbére
khârijite’ Abu-Yazid qui, avant d’être défait, menaça le pouvoir
des premiers califes fâtimides (Abû-al  Qâssim et al-Mansùr).  L.e
successeur d’al~hlansûr,  son fils al-Mu‘ire, sut imposer son autos
rité  sur la Tunisie. l’Algérie, une partie du Maroc ainsi que la
Sicile,11  lança ensuite son affranchi le général Jawhar  à la conquête
de l’Egypte (969). Trois ans plus tard, al-Mu‘izz  transféra sa
cap. au Caire’ (al-Qâhira),  ville construite sur ordre de Jawhar
Juste au N. de l’anc. cap. &Fustât.  Dès lors, la puissance fâtimidr
atteignit son apogée et favorisa l’éclosion d’une civilisation très
brillante. Mais très vite le pouvoir des Fâtimides déclina et leur
territoire s’émietta. En Sicile. la conauète des Normands ne out
ètre contenue (prise de Palerme par Riger’  Iï’ en 1072). En Or&
les Saldjuqides’ s’emparèrent de la Syrie  et de Jérusalem (1070).
Au début du XII’ s.. des schismes intérnes  ébranlèrent la bass du
régime : alLMusta’ll  (1094~1101)  se sépara de I’~sma‘ilivmç  sn
fondant la nouvelle secte des Assassins? Les Yememtes isma.dws
ne reconnurent plus les successeurs  d’al-Amir  (mort 1101). Et ce
fut en Il71 que le Kurde Saladin*  (Salâh-&Din  al-Ayyoubi)
détrôna les Fâtlmides  et réinstaura en Égypte la légitimité ‘abbâs~
>ide’  et le rite sunnite’.

FAUCHER [fols]  (C&ar et Constantin del.  * Généraux fran
çais  (La Réole,  1760 - Bordeaux, 1815). Frères jumeaux.  11s  se
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rallièrent ensemble à la Révolution, firent la guerre de Vendée.
furent tous deux blessés et nommés généraux de brigade. En 1815.
opposés aux Bourbons, ils furent accusés d’avoir un depôt  d’arme;
chel  eux. furent condamnés à mort et exécutés.

FAUCHET (Claude). t Prélat et homme politique français
( Dor”es,  Nivernais, 1744 - Paris, 1793). Grand vicaire de l’arche-
vèque de Bourges, il se montra partisan des idées nouvelles et de
la Révolution, au début de laquelle il transforma une loge maçons
nique en club révolutionnaire. le Cercle’ social, et fonda le journal
la Bouche de fer avec N. de Bonneville.  Évéque  constitutionnel
du Calvados, il fut député à l’Assemblée législative, puis à la
Convention où il siégea avec les Girondins. II fut guillotiné au début
de la Terreur pour avoir voulu suspendre les prêtres mariés de
50” diocèse.

FAUCIGNY. n. m. t Région de Haute-Savoie’  à la frontière
FUI~S~, dr,xmée  par l’Arve*  et le Giffre’.  Les villes princ.  sont :
Bonneville’  (son anc. cap.).  Saint*~Jeoire.  Samoëns*,  Taninges”.
6 Hisl.  La baronnie de Faucigny  date du XI’  s.: elle fut cCd&  a
la Savoie en 1355 et revint à la France en 1860.

FAUCILLE (col de la). t Col du Jura (Ain) dommant  le pays de
Gex à 1320 m d’altitude. Station de sports d’hiver.

FAUCILLES (monts). + Plateaux calcaires ou gréseux corres-
pondant en partie à la région de la Vêge,  et situés entre les Vosges
et le plateau de Lang~es.

FAUCOGNEY-ET-LA-MER. + Ch.-l. de tant. de la Haute-Saône,
arr. de Lue.  784 hab. : Restes de fortifications (anc. place forte).
Chapelle (XII~-XIV’  s.).  Eglise du XVIII~ s. - Indus. textiles.

FAUJAS [foas]  de SAINT-FOND (BarthBlemY).  + Géologue
français (Montélimar. 1741  - Saint-Fond, Isère, 1819). Premier
prof&ur  de géologie nommé en France (1793),  il reconnut la
nature volcanique du basalte.

FAULKNER (William Falkner,  dit). + Romancier américain
(New Albany, Miss., 1897 - Oxford, Miss., 1962). Issu d’une
vIeille  famille aristocratique ruinée par la guerre de .Sécession,  cn
audlste  méprisant des Yankees, il fit la guerre dans l’aviation
canadienne, connut Andersen’  dont il s’inspira pour écrire Monnaie
de singe (Soldier’s Payj.  Il s’installa définitivement en 1931 dans
~a propriété de Rowanoak (Oxford) où il rédigea Lumière d’août
(Lighl in Augusf, 1932). II vécut en gentleman-fumer, refusant la
dénomination d’écrivain, vocation qu’il avait pourtant assumee
dès 1924 en publiant à compte d’auteur sa première couvre,
Le Faune de marbre (1924),  recueil de vers  champêtres. En 1930,
II donna quelques nouvelles à des revues. Amoureux de la terre,
de son Sud natal, il immortalisa le comté d’Oxford  qui sert  de
d&cor  (sous le nom de Yoknapatawpha)  à ce qu’il appela a le
Livre x,  cette « saga de Jefferson » (alias Oxford) qui comprend
Snrtoris (1929),  Le Bruit er  la Fureur (The Sound and the Fury,
1929), Absalon!  Absalon! (1936),  L%vaincu (1938),  Descends,
Moïse,  (1942),  L’intrus  (Intruder  i n  the Dusr.  1948), R e q u i e m
pour une nonne (195 1).  Longtemps ignoré en Amérique, Faulkner
eut rapidement une immense influence sur la mutation du roman en
Eurooe.  Sartre. oui fut l’un des oremiers  à le faire connaitre  en
F~an&,  s’attacha’ à l’étude de LA Temporalité chez Faulkner en
notant la valeur symbolique du geste de Quentin (dans The Sound
and rhe Fury)  qui brise ;a monire, instaùrant  un temps sans hor-
loge. Malraux voyait dans Sancruaire  ” l’intrusion de la tragédie
grecque  dans le roman policier “.  Le  vrobléme du temps et de la
iatali’té  qui s’inscrivent dans la déché&ce  humaine marque cette
wvre  non seulement dans sa thématique, mais dans sa structure;
la multiplicité des narrateurs, I’éclateÏnent  temporel du récit, le
refus de l’introspection font de Faulkner un des grands précurseurs
du roman contemporain. (Prix Nobel, 1949.)

Ph. Harhngue-Vd/er
1. Faulkner.

FAULQUEMONT [fokam3]. + Ch.-l. de tant.  de la Moselle,
arr. de Boulay-Moselle. 5 499 hab. Extraction de charbon.

FAUNUS. + Divinité romane  dont le culte etait  localise sur le
P&in.  Dieu bienfaisant (favorable : qui fauen,  protecteur en
particulier des troupeaux et des bergers, il fut très vite identifié
à Pan. V. Pan. On lui adioint oarfois  l’éoithéte  de LULWCUS  (c le
L o u p  n).  Son  cu l t e  con&xta‘it  l a  p roces s ion  des  -Luperq&*
(Cf. Faune, in Robert).

FAURE IFBlixl.  * Homme oolitiaue  francais  (Paris. 1841  - id..
1899). Après  avoir  fait fortune dansle con&&  du c;ir au Havre;

II fut élu comme républicain modéré (18X1), puis chargé de divers
immistères (Colonies, Marine, 1883-1885). En janvier 1895, il
fut élu président de la Troisième République par la coalition monar-
chiste  et modérée. Son mandat fut marqué par le renforcement de
l‘alliance avec la Russie (Félix Faure accueillit le tsar Nicolas II
a Paris [1896]  et se rendit lui-même à Kronstadt [ 1897]),  la
poursuite de la colonisation de Madagascar, des difficultés diploma-
tiques avec la Grande-Bretagne à la suite de l’affaire de Fachoda
et l’examen pour la révision du procès Dreyfus à laquelle il se mon-
tra hostile. Sa mort soudaine, survenue dans des conditions qui
firent scandale, fut suivie d’une importante agitation politique
(V. Dérouléde).

FAURE (SBbaotienl.  + Anarchiste français (Saint-Étienne,
1858 - Royan, 1942). D’abord membre du Parti ouvrier français
(V. Jules Guesde),  il devint anarchiste dés 1888 et fonda le journal
le  Libermire  (1895). Auteur de la Philosophie liberfaire (1895) et
de La Douleur universelle (1895),  il dirigea L’Encyclopédie anar-
chiste à laquelle collabora Voline’.

FAURE (Jean-Louis).  + Chirurgien français (Sainte-Foy-lai
Grande, Gironde, 1863 - Saint~Laurent~des-Combes,  Gironde.
1944). On lui doit plusieurs traités de gynécologie, notamment
sur Le Cancer de I’u&is.  Ses ceuvres non techniques furent
réunies sous le titre En marge  de la chirurgie.

FAURE (Paul). + Homme politique français (Périgueux, 1878 ~
Paris, 1960). Membre du Parti ouvrier français de Jules Guesde
et fondateur du journal le Populaire du Cenrre  (1904),  qu’il dirigea
lusqu’en  1914, il fut nommé secrétaire général de la S.F.I.O.
aprés  la S+on des socialistes au congrès de Tours (1920).
Ministre d’Etat  dans les cabinets de Front populaire (Léon Blum,
Cha&mps,  1936.1937, 1937.1938)  et député, il se montra par-
tisan de la signature des accords de Munich (sept. 1938), puis de
l’armistice. après la défaite de 1940 et fut exclu de la S.F.I.O.
en 1944. .

FAURE (Edgar). t Avocat et homme politique français (Béziers,
1908). Juriste. il  fut déouté radical-socialiste (1946-1958) et
fit partie  de plusieurs gou&rnements  de la Quatr&e  République
comme ministre ou comme président du Conseil (janv.-févr.  1952,
févr. 1955~janv. 1956). Son second ministère rétablit le sultan
Muhammad ibn Yusuf sur le trône du Maroc’  et accorda I’auto-
nomie à la Tunisie*. Mis en minorité par l’Assemblée nationale
qu’il fit dissoudre (déc. 1955), il fut écarté du pouvoir après la
victoire du Front républicain et dirigea le Rassemblement des
gauches démocratiques après son exclusion du Parti radical.
Nommé ministre des Finances dans l’éphémère cabinet Ptlimlin
(mai 1958), puis élu sénateur (1959-l966),  il se rallia au général
de Gaulle et fut officieusement chargé de l’établissement des
relations diplomatiques avec la Chine populaire (1963). Représen-
tant des <<  gaullistes de gauche a~,  il fut chargé du portefeuille de
I’Agrjculture  (cabinet Pompidou, janv. 1966). Appelé au ministère
de I’Education  nationale après la crise de mai 1968, il fit adopter
la loi d’orientation pour la réorganisation de l’enseignement, plus
particulièrement des universités. En 1972. il fut nommé ministre
d’État chargé des Affaires sociales dans le cabinet Messmer.  Après
les élections législatives de 1973, il devint président de la Chambre
des députés.

FAURE (Gabriel). + Compositeur français (Pamiers, 1845 -
Paris, 1924). Elève de Niedermeyer  et de Saint-Saëns, il fut maître
de chapelle à la Madeleine (1877) puis organiste titulaire de cette
même église (1896).  Succédant à Massenet comme professeur de
composition au C~onservatoire, il devint directeur de cette institu-
tion (1905-1920).  Toute une génération, de F. Schmitt, Ch. Koech-
lin et M. Ravel jusqu’à G. Enesco,  R. Ducasse et N. Boulanger,
fut marquée par son enseignement. De formation classique et tradi-
tionaliste,  il fit usage des modes grégoriens pour élargir le domaine
iharmonique.  Novateur par la sinuosité de la ligne mélodique, la
constante indécision tonale, il est inimitable par le sens de la mesure
et l’équilibre de la construction. Son art exprime avec pudeur et
raffinement une tendresse diffuse et une sensualité très vive qui
se teinte de mélancolie. - Bien qu’organiste, Fauré n’a pas composé
pour cet instrument, mais il a excellé dans la mélodie, la musique
pour piano et la musique de chambre. De ses ceuvres vocales,on
retiendra les 3 recueils de Mélodies, composées entre 1868 et
1900, les Cycles, inspirés par des poèmes de Verlaine (Lu  Bonne
Chanson, l891),  de Van Leberghe  (La Chanson d’Eve,  1916),
de Mme de Brimant (Mira es,
(L’Horizon  chimérique, 4

1919). de J. de la Ville de Mirmont
19 2j et le Requiem (18X7), ceuvre sereine

et forte par la pureté de sa mélodie, la richesse de ses harmonies.
Pour le piano, F,îuré a composé une anquantaine  de pièces, dont
l es  4  V a l s e s  c a p r i c e s  (1883.1894),  l e s  6  Imprompas (1883-
1913), les 13  Nocturnes (1883.l922),  les 13  Barcarolles (1883~
1921), les 9 Prtrludes  (1910)  ainsi que la Ballade  (1881)  et la
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(MU& Goëtlïe,  Francfort.)
Fnnraisie  (1919) DOUT  viano  et orchestre. - Atteint par la surdite
dès 1903, il eut Lie fin’de  vie douloureuse. De cette ultime période.
marquée par l’épreuve de son infirmité et par un souci croissant
d’exigence datent ses cewrcs les plus dépouillées, celles où, dans
le genre de la musique de chambre, il atteint à une sorte de sérénit&
lumineuse, digne de ce génie hellénique dont il fut un familier
(2’ Quintette avec piano, 1921 ; 2 Sonates de violoncelle, 191%
1922; Trio pour piano, violon, violoncelle, 1923 ; Quatuor à cordes.
1924). On lui doit encore des musiques de scène (Caligukz,  1888 :
Shyhck,  1889; Pelléas ef Mélisande,  1898; Masques el Berga-
masques, 1920) et 2 tragédies lyriques, ProméUzée  (1900) et
Pénélope (1913) qui marquent l’extension de la mélodie fauréenne
au théâtre. - Disciple de Chopin, continuateur de Schumann, Fauré
a subi l’influence de Wagner mais, indifférent aux systèmes, il a
suivi une voie toute personnelle. Fluide, génératrice de mystère,
sa mélodie évite la sentimentalité pour mieux traduire l’effusion.
II est le créateur de la musique de chambre française, au début du
siècle, et, avec Debussy*, l’initiateur d’une nouvelle sensibilité
musicale.

Fausses Confidences (Les). + Comédie en trois actes, en prose,
de Marivaux*, dont la première représentation eut lieu à Paris en
1737. Les deux jeunes premiers, Araminte  et  Dorante, y sont
!nanœuvrés  par un valet comparable à Scapin. Dubois.

Faus t  (all. Faustus).  9 P e r s o n n a g e  qui vecut en  Al lemagne
au début du XVI(  s., et qui est rapidement devenu un héros de
légende. C’est dans le Livre populaire (Volksbuch,  1587) qu’est
narrée pour la première fois l’histoire de l’homme qui vendit son
àme au diable pour satisfaire un Insatiable désir de JOuiSSanCe  et

une curiosité intellectuelle infinie. Le démon l’initiera aux sciences
occultes et lui conférera le pouvoir d’accomplir des miracles. -
Successivement, Marlou%*,  en Grande-Bretagne, Lessing, Goethe*.
Klinger (1791) et Lenau  (1836) en Allemagne, Valéry -en  France.
traiteront le thème et enrichiront la légende de Faust. A leur tour,
les musiciens contribueront à les populariser par des ceuvres impor-
tantes : Berlioz  (1846),  Schumann (1853),  Liszt (1854) et Gou-
nod (1859). En peinture, Delacroix demeure l’interprète le plus
D&onné  de la légende allemande. - F~U~I.  Drame de Marlowe.
iragédie de la Vo&té de puissance et du châtiment sans rémis~
sion (1588). - Fausl.  Poème dramatique de Goethe. Commencée
en 1773 (lJ@àust).  poursuivie en 1790 (Faust, ein Fragment), la
première partie du poème dramatique fut publiée en 1808 (Faust.
eine  tragôdie).  On y voit le héros séduire l’innocente Marguerite
qu’il abandonnera peu après avec son enfant. Meurtrière de l’en~
fant,  Marguerite est condamnée à mort, mals son repentir la sau-
vera de la damnation. Quant à Faust, entre Mèphistophélés,qul
s’est juré de le réduire à l’animalité, et Dieu qui lui laisse les
moyens d’assurer son salut par ses seules forces, il apparaît comme
le symbole de la condition humaine et de son écartèlement perma-
nent entre le mal et le bien. - Le Second  Faust (Faust der Tragcdie
zweiter  Teil  in fünf Akten,  1832),  bien qu’inachevé, est,une  ccuvre
d’une ampleur philosophique supérieure à la première par les pro-
blèmes qu’elle pose, problèmes qui constituent les fondements de
toute morale et de toute métaphysique. Introduit dans le monde
serein de la Grèce, Faust, devenu l’époux d’Hélène  de Troie, accède
à cette sérénité qui est le partage de quiconque n’a cessé de tendre
vers un idéal. La première partie du Faust de Goethe a été traduite
par Gérard de Nerval (1828) et la seconde par Alexandre Arnoux
( 1947).

FAUSTA. en lat. Flavia  Maxima Fauta.  * Impératrice romaine
(v.  289 - 326). Fille de Maximien’  et seconde femme de Constan-
tin* Ier  le Grand (307) dont elle eut Constantin* II, Constance* II
et Constant* 1”.  Elle s’éprit de son benwfils  Crispus  et. irritk
de son indifférence, l’accusa devant Constantin qui le fit mettre à
mort, puis, ayant découvert la vérité, la fit périr.

FAUSTIN 1.‘. + V .  SOULOUQUE.
FAUTRIER (Jean). $ Peintre, sculpteur, dessinateur et graveur

français (Paris, 1898 - Châtenay-Malabry,  1964). Après une for
mation  à Londres, il débuta à Paris (1919) en peignant des natures
mortes, des paysages et des figures sombres de tendance expres-
alonniste  (Gibiers écorchés). Vers 1929, il s’intéressa à la peinture
a tempera  et à partir  de 1940-1943  aborda la non-figuration.
Soutenu par Malraux, Paulhan,  Ponge,  il s’imposa comme l’un
des créateurs de la peinture dite ensuite informelle. Dans ses sérxs
des Otages, Objets (1953,  Nus (1956),  Partisans (1957),  les effets
de matières deviennent le sujet principal de l’œuvre : utilisant une
panture  à la colle mêlant les masses de pigments aux encre5 tran~
parentes ou opaques d’oti  emergent  des harmomes pâles et rechw
chées,  il a créé des empâtements et des textures variés où semble
transparaitre  une certaine angoisse.

FAUVILLE-EN-CAUX. t Ch.-l. de tant.  de la SexwMaritime.
arr. du Havre. 1404 hab. (Fauvillais).  Nœud routier (Lot.  n On
entre ici comme à Fauville  n).

FAUX-LA-MONTAGNE. + Comm. de la Creuse*. arr. d’Aubus
son*.  565 hab. Barrage SUI le Dorat, centrale hydro~électriqur’
(6 100 000 kWh par an).

Faux-Monnaye~s (Les).  + Roman d’André Gide* (1925). Préoc
cupé par le problème de la technique romanesque, l’écrivain
composa une ceuvre complexe OU il mêlait les faits divers, I’ensei
gnement  moral, la pratique du journal intime et le thème du livre
a écrire. Autour d’Edouard, écrivain qui tient le journal d’un roman
qu’il veut écrire (et qui portera le titre allégorique et moral dc
Faux-Monnaye~r~),  évoluent de nombreux personnages dont cha
cun se définit en fonction du romancier qui c, se poursuit lui-même
sans cesse, à travers tous, à travers tout n. Parallèlement à l’aven
turc  d’Olivier Molinier, qui illustre une morale de l’instant et repré
sente un séduisant ensemble de virtualités (il sera, pour un temps.
lié par une passion homosexuelle à son oncle Edouard), est prc
semée  l’évolution de Bernard Protîtendieu  son ami, qui, lui, se
pense en fonction de l’avenir; en révolte contre son milieu familial.
il connaitra  la riche et contradictoire morale de rupture et de
dénuement que Gide avait déjà exaltée dans Le Retour de l’enfan/
prodigue (1907; publ.,  1909). Dédié « à ceux que les questions de
métier intéressent », Le Journal des Faux-Monna.vtwrs  (1926),  qui
fit suite au roman, est une réflexion critique du romancier sur sa
propre création.

FAVART (Charles Simon). + Auteur dramatique français (Paris.
1710 - Belleville, 1792). 11 a lonetemm  bénéficié de la faveur du
public qui le tint à juste titre pour-le &éateur  du vaudeville drama
tique et  de la comédie musicale. II débuta au théâtre de la Folrc
(1732) puis produisit,  dans le goût du temps, des ouvrages dont le*
nombreux couplets s’orientent vers l’opéra comique : La Cher-
cheuse d’esprit (I741),  Les Amours de Bnstien  et Bastienne  (1753).
Les Trois Sultanes  (1761),  Annette  et Lubin (1762). Ayant épouse
l’actrice Marie Duronceray (1745),  il devint directeur du théàtrr
du maréchal de Saxe à l’armée des Flandres. II prit ensuite la dire
tien de l’Opéra-Comique (1757),  puis celle du théàtre parisien  qui
devait porter son nom. Sa femme, Mme Favart  (Avignon, 1727 ~
Belleville, 1772), par l’intelligence et la qualité de son talent, la
süreté  de son goût, son esprit novateur, a joué à ses côtés un rôle
non négligeable dans la nouvelle orientation du théâtre.

FAVERGES. + Ch.-l.  de tant.  de Haute-Savoie, arr. d’Annecy.
4 847 hab. Indus. textile, métallurgie, appareils de chauffage.

FAVORITE (La). + Château d’Italie du N. (Lombardle), près de
Mantoue, où Bonaparte vainquit les Autrichiens (1797),  provo~
quant ainsi la chute de Mantoue.

FAVAAS lfavnasl  (Thomas de MAHY. marquis del.  * Homme
politique français (Blois, 1744 ~ Pans. 1790). Premier lieutenant
des Suisses de la garde de Monsxur,  comte de Provence (le futur
Louis* XVIII), en 1772, il tenta en vain de porter secours à la Hol-
lande contre la Prusse à la tête d’une légion patriotique (1787).
Auteur d’un projet de réforme des tinances  françaises (De?cil  des
finances de la France vaincue, 1789) qui attira l’attention de Mira-
beau et de Necker, il fut, dés le debut  de la Révolution, un agent du
comte de Provence. Chargé de recruter des volontaires royalistes
pour faciliter la sortle  de Louis XVI de Paris, il fut dénonce par
deux de ses agents, qui affirmèrent à La Fayette qu’on projetat
de le tuer ainsi que Bailly,  maire de Paris. Impliqué dans ce
complot, le comte de Provence désavoua Favras  qui fut condamné
à mort et pendu.

FAVRE (Antoine. dit le président Faber). t Jurisconsulte fran-
çais (Bourg-en-Bresse, 1557 - Chambéry, 1624). Spécialiste de
droit romain. il oublia les oremiers  livres des Coniecturae  huis
civilis  libri qui s&citérent  l’admiration de Cujas.  - “Pére  de bau-
gelas’.

FAVRE (Jules). + Homme politique français (Lyon, 1809 -
Versailles, 1880). Avocat célèbre. député à l’Assemblée cons&
tuante (avril 1848), puis à I~Assemblée législative (mai 1849), il
se prononça contre le coup $Etat  du 2 décembre 1851. Membre du
Corps législatif (1X57), il fit partie de l’opposition répubhcaine
au régime impérial et se chargea de la défense d’Orsini* (1858).
Hostile à l’expédition du Mexique (1861),  puis à la déclaration
de la guerre à la Prusse (1870),  il prit une part décisive à la jow
née révolutionnaire du 4 septembre* 1870, qui, après la défaite de
Sedan,  eut pour conséquence la chute du Second Em ire* et 1:  for-
mation d’un gouvernement de la Défense nationae  dont 11 futP
ministre des Affaires étrangères. Ayant refusé de céder aux exlm
gences de Bismarck lors de l’entrevue de Ferriéres* (19-20  sep
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tembre  1870). il chargea Thiers d’une mission diolomatiaue  auor&
des puissances europ&nnes  neutres, puis d’une’nouvell~  e”t&ue
wcc Bismarck (novembre 1870). L’une et l’autre échouèrent. Le
siège et le bombardement de Paris par les Prussiens l’amenèrent
a capituler (signature de l’armistice le 28 janvier 1871). Reste
ministre des Affaires étrangères dans le gouvernement de Thiers,
Favre négocia la paix de Francfort* (mai 1871) et démissionna
peu après. II a laissé un ouvrage sur Le Gouvernement de la Défensr
nationale 11871.18751  (Acad. fr., 1867).

FAWLEY. 4 Localité du S.-O. de l’Angleterre, près de Southamp-
ton (Hampshire). Importante raffinerie, petrolochimie.

FAYDHERBE ou FAYD’HERBE [fcdwb] (Luc  ou Lucas).
+ Sculpteur et architecte flamand (Malines,  1617 - id., 1697). II
assimila la leçon du Bernin’  et fut surtout marqué par Rubens’,
dont il fut l’élève de 1636 à 1639. Représentant caractéristique du
baroque flamand, il éleva l’église Notre-Dame d’Hanswijck  B
Malines  et décora de statues monumentales et de hauts-reliefs de
“ombreuses églises flamandes (Monument de l’archevêque André
Cruesen).  Il tenta d’adapter à la sculpture la plastique de Rubens.

FAYE [faj] (Hervb).  t Astronome français (Saint-Benoît-du-
Sault,  1814 - Paris, 1902). Il découvrit une comète périodique
(comète de Faye, 1843) dont il précisa les éléments et établit une
th&xie  (1865) dans laquelle le soleil est. considéré comme une
machine thermique et mettant en cause le système cosmogonique
de Laplace*. (Acad. SC., 1847.)

FAYENCE. + Ch.-l. de tant. du Var*, arr. de Draguignan’.
I 768 hab. (Fawncors).  Ancien centre de céramique.

FAYET Ifajî]  (Le). + Écart de la comm. de Saint-Gerwis*-les-
Bains, dans la Haute-Savoie. Église due à l’architecte Novarina
(193X).  Station thermale et de sports d’hiver. Usine hydre-élec
trique sur I’Arve.

FAYLAKA (Ile).  n. 1: + île  du golfe Persique qui ferme I’embow
chue de la haie de Kuwait’ (émirats d’Arabie*).

FAYL-BILLOT [febijo]. + Ch.-l.  de tant. de la Haute-Marne,
arr. de Langres. 1 463 hab. Indus. du meuble (rotin, vannerie). --
Fusionnée avec Broncourt et Charmoy, la comm. est devenue
Fayl-La-Foret  11 754 hab.].

FAY-LEZ-MANAGE.  + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Char-
leroi). 5 600 hab. - Brasseries. Indus. électriques.

FAYOL (Henri). t Ingénieur et administrateur français (Constan-
tinople, 1841 - Paris, 1925). Directeur général de la Compagnie
de Commentry-Fourchambault-Decaxville  (1888),  il exposa dans
son ouvrage Administration générale et industrielle (1916) un
projet de réforme de l’administration des entreprises. Çe pro-
gramme (connu sous le nom de Fayolisme)  affirme la nécessité
d’une organisation hiérarchique des diverses fonctions (adminis-
trative, technique, commerciale, financière, comptable de sécurit&)
au sein de l’entreprise, et sur le rôle primordial de la fonction
administrative.

FAYOLLE (Émile).  + Maréchal de France (Le Puy, 1852 - Paris,
1928). S’étant distingué lors de la défense de Nancy (1914),  il fut
nommé à la tête du 32( corps d’armée (1915),  puis de la VI” armée
(1916) avec laquelle il participa à la bataille de la Somme. Après
avoir commandé les six divisions franco-britanniaues envovées  en
Italie après la défaite de Caporetto? il organisa ia co”tr&ttaque
menée par Mangin SUT  le Matz, qm permit de sauver Compiègne
et de contribuer à la deuxième victoire de la Marne (1918).  Prési-
dent de la Commission de contrôle alliée (jusqu’ci‘l92$,  il fut
promu maréchal de France en 1921.

FAYOUM, en ar. al-Fayydm. n.  m. + Région de la Haute-
Égypte, située à 1’0. du Nil. 840 Ooo hab. Ch.-l.  Médinet’  el-
Fayoum. C’est une vaste dépression (40 m au-dessous du niveau de
la mer) irriguée par des eaux dkivées  du Nil (canal du Bahr
Youssouf)  et du lac Karoun’. On y pratique de riches cultures de
blé, de coton et d’arbres fruitiers (oliviers, figuiers). L’élevage des
ovins et surtout des volailles y est florissant. 4 Hist.  V. Karoun et
Médinet  -el-Fayoum.

FAYSAL ou FAIÇAL  1.‘. * (T?if,  Arabie Saoudite, 1883 ~
Berne, 1933). Roi d’Iraa (1921.1933). Fils du cheikh de La Mec-

Arch.  Ren,contre
Paysage du Fayoum.

que et roi du Hedjaz, Husayn (Ihn ‘Ali), il prit, avec l’appui de
Lawrence’,  le commandement de la révolte arabe contre l’Empire
ottoman (1916-1918) et

s
articipa, aux côtés du énéral britan~

nique Allenhy*,  é la prise e Damas (1918). Ayant u renoncer auc
trône de Syrie en raison de l’opposition de la France (1920),  il
devin!,  grâce au soutien  de la Grande-Bretagne, roi d’Iraq* (mo-
narchle hâchémite). Après avoir obtenu l’indépendance de son
pays (fin du protectorat britannique, 1930),  il parvint à le faire
admettre à la S.D.N. (1932). + FAYSÂL  II, son petit-fils (Bagdad,
1935 - id., 1958). Roi d’Iraq (1939.1958).  Après la mort acci-
dentelle de son père Rhâzî 1” (1939),  le jeune Fay@ II fut pro-
clamé roi sous la régence de son oncle ‘Abd &Ilâh. A la suite du
cou” d’État de Rachid  ‘Ali (1941). la reine mère l’emmena à
I’&anger.  De retour en Iraq, Faysg.11, qui assuma les fonctions
royales à sa majorité (19531,  devint chef de l’Union  arabe formée
par les deux monarchies hachémites d’Iraq et de Jordanie, pour
faire face à la création de la République arabe unie (1958). Ren-
Jersé’ceu  aorés lors de la révolution irakienne de iuillet  1958.
(V. Kmsem),  il fut assassiné.

FAYSÂL 1.’ IBN ‘ABO AL-‘AZIZ. + (Riyad, 1905 - id., 1975).
Roi d’Arabie* Sa‘ûdite (1964.1975). Frère et successeur de
Sa‘ûd*,  il démit son frère aurès avoir acauis une influence oré-
pondérante  dans la gestion du royaume dépuis  1962. Il prati&
une politique prudente  de réformes visant à doter le pays d’une
infrastructure moderne. II fut assassiné par un de ses neveux en
mars 1975. Son fri:re Khaied* lui succéda.

F.B.I. n. m. + Sigle du FedemI*  Bureau of Investigation.
FDERIK (anc. Fort-Gouraud).  + Localité de la Mauritanie, pro-

che de la frontière du Sahara espagnol, au pied du versant 0. de la
Kedia d’Idjil*  (minerai de fer), reliée par voie ferrée à Nouadhi-
hou’. Salines.

FEBVRE [fwn] ILucien).  + Historien français (Nancy, 1878 -
Saint-Amour, Jura, 1956). Fondateur avec M. Bloch*  des Annales
d’histoire économique et sociale (1929). “rofesseur  d’histoire de la
civilisation moderif<  au Collège ‘de F&ice  (1933). Influencé par
le géographe Vidal’ de La Blache,  il publia La Terre et l’évovolution
humaine (avec M. Bataillon, 1922) où il montra les liens existant
entre l’histoire et la géographie. II publia notamment par la suite :
Un destin, Martin Luther (1928); Le Problème de l’incroyance (IU
XVP siècle: La Religion de Rabelais 0942).  Sa conception de
I’Histoire,  comprise comme une synthèse des éléments “olitiaues.
économiques, sociaux, religieux. culturels et mentaux, &t  exp’osée
dans ses Combats pour l’histoire (1953).

FÉCAMP. + Ch.-l. de tant. et Dort de la Seine*-Maritime (arr.
du Hayre*), sur la c&e du pays de Caux*.  21 745 hab. (Fécam-
pois). Eglise de la Trinité des xlP  et xme siècles. Vestiges du châ-
teau des ducs de Normandie (XI-XI”  s.). Port de pêche important :
premier port morutier français, pêche à Terre-Neuve et en Islande.
Station balnéaire fréquentée. Indus. liées aux activités portuaires
(traitement de la morue, des harengs, conserves). Engrais, corde-
ries, constructions navales. Constructions mécaniques, confection.
Indus. alimentaires; fabrique de liqueur (Bénédictine).

FECHNER IGustav Theodor).  + Physiologiste et philosophe alle-
mand (Grass-S%chen,  1801 - Leipzig. 1887). Ses rêveries méta-
physiques sur l’âme  universelle poursuivent la tradition de la
philosophie de la nature et font apparemment contraste avec la
orécisio” de ses recherches en “svcho-“hvsiaue.  Se fondant sur les
iravaux  de Weber”, Fechner c~t~pou&;  etablir  la formule exacte
de la relation entre la sensation (osvchiaue)  et l’excitant (“hvsioue).
loi selon laquelle la sensation v& &mé le logarithmë  dé I&ci-
tant. Des vérifications expérimentales ont mis en évidence le carat-
tére seulem$nt  approché de cette loi (par ailleurs critiquée par
Ber

e
son). [Eléments de psycho-physique,  1860.1

F DAIA.  t V. MOHAMMÉDIA.
Federal  Bureau of Investigation ou F.B.I. (a Bureau fédérai

d’enquêtes n).  + Organisme fédéral des États-Unis, chargé d’en-
quêter sur les violations des lois fédérales. Créé en 1908 par le
président T. Roosevelt* sous le nom de Bureau of Investigation,
il fut dirigé par J.B. Hoover  de 1924 à 1972, puis par Patrick Gray
(1972.1973). Disposant de mbyens puissants, le F.B.I. a, en part-
culier,  lutté contre la prohibition; débordant le cadre de ses attti-
butions fédérales. il recut en 1932 et 1934 le droit de s’occuper
des affaires touchant à’plusieurs  États de l’Union  en même temps
(enlèvements d’enfants, par ex.). À partir de la Seconde Guerre
mondiale, il élargit son champ d’action à la lutte contre I’espion-
nage et la subversion (en particulier contre les communistes), ce
qui lui donna une orientation D~US  “olitiaue.  d’ailleurs critiauée oar
&e oartie de l’ooinion  am&&ine.~

. 1

Fédéraliste (Insurrection). + Mouvement contre-révolutionnaire
qui fit suite à l’élimination des Girondins* de la Convention (2 juin
1793). Après l’installation de la Commune insurrectionnelle à
Paris (10 août 1792),  la crainte d’une dictature parisienne avait
suscité dans plusieurs régions la création de comités révolution-
“aires des départements (fin 1792) qui se transformèrent en Comi-
tés révolutionnaires fédéralistes (5 mai 1793). Ce mouvement
sectionnaire prit 1;~  forme d’une véritable insurrection à la nouvelle
de la proscription  des chefs girondins, dont plusieurs (Barbaroux.
Buzot,  Pétio” de Villeneuve, Rebecqui, etc.), ayant réussi à s’échap-
per, prirent la tête du mouvement. Dirigée par la grande bour-
geoisie d’atlàires, avec l’aopui  des “artisans de l’Ancien Régime.
l’insurrection féd&liste &ndit  à’ plusieurs grandes com&n&
de province (Caen, Bordeaux, Lyon, Toulon. Marseille. etc.). où
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des tribunaux jugèrent de nombreux patriotes (ainsi Chalier* à
Lyon). Jugulée dès juillet en Normandie, en septembre à Bordeaux.
l’msurrection  se prolongea davantage dans le sud-est de la France.
où les royalistes finirent par dominer le mouvement (Lyon se rendit
le 9 octobre et Toulon le 19 décembre 1793). Violemment réprimée
par les représentants en mission de la Convention montagnarde,
l’msurrection  fédéraliste, comme la guerre de Vendée, constitua
une des plus graves menaces intérieures contre la Révolution et
eut pour conséquence le développement du régime de la Terreur et
le renforcement du pouvoir central.

FBdBraliste  (Parti). + Parti am&icain,  datant de l’élaboratmn
de la Constitution américaine. Mené par Washington*, puis par
Alexander  Hamilton* et John Adams*, il préconisait la centrali-
sation et u? gouvernement aristocratique. II fut affaibli par la rivas
lite d’Hamdton et d’Adams et disparut lors dé 18 guerre BYCC l’An.
gleterre  (1812-1814). Cependant, ses idées inspirèrent plus tard le
parti républicain, tandis que ses adversaires, conduits par Jeffer~
SO”’ et appelés alors républicains, furent à l’origine du parti
démocrate.

FBdBration  de la gauche d6mocratique  et socialiste 1F.G.D.S.).
@ Nom donné au rassemblement de la gauche française non commu-
mste qui regroupa en’ septembre 1965 principalement le Parti
socialiste* (S.F.I.O.), le Parti radical*, la Convention des institu-
tiens républicaines. Aprés avoir mis le général de Gaulle en ballot-
tage aux élections présidentielles (1965),  F. Mitterrand’ fut nommé
président de la F.G.D.S. et tenta de constituer un contre-gouver~
nement.  En 1967, la F.G.D.S. remporta un net succès aux élections
législatives, mais connut un recul lors des élections de 1968. À la
veille des élections législatives de 1973, la F.G.D.S. fit place à
l’Union  de la gauche socialo-mmmuniste (Programme commun de
la gauche, 1972) et à l’Union de la gauche socialiste et démocrate
(U.G.S.D.,  regroupant socialistes et radicaux de gauche). Ces for-
mations, sans obtenir la majorité des sièges, parvinreot  à doubler
leur représentation à l’Assemblée nationale.

FBdBration  nationale. + Mouvement issu des provinces en 1789,
qui visait à l’affirmation de l’unité nationale de la France et à la
lutte contre les ennemis de la liberté, pour la défense de la Révo~
lution.  Chaque fédération était constituée par l’association des
gardes nationaux de départements voisins. La fête de la Fédération
nationale fut célébrée au Champ-de-Mars à l’occasion de I’annivw
saire de la prise de la Bastille (14 juillet 1790). Talleyrand* célé-
bra la messe sur l’autel de la patrie, au nom des fédérés, La*
Fayette prononça le serment ” qui unit les Français entre eux et les
Français à leur roi pour défendre la liberté, la Constitution et la
loi x, et Louis XVI prêta lui aussi serment à la Constitution. C’est
dans l’enthousiasme que fut affirmée  une réconciliation, qui s’avéra
vite fragile, entre la Révolution et le roi.

FBdBration  nationale des r6publicains  ind6pendants  (F.N.R.I.).
* Parti politique créé en mai 1966 par V. Giscard’ d’Estaing.
« Favorable au renforcement du dialogue dans la vie publique.
à la décentralisation, au progrès social orienté sur des mesures
concrètes pour les catégories les plus défavorisées n, à I’élargisse-
ment du Marché commun ainsi qu’à la formation d’une Europe poli-
tique, ce parti constitue l’aile modérée (centriste) de la majorité
gaulliste élargie (organes officiels : France moderne, [%conomie).

FBdBration  svndicala  mondiale (F.S.M.1. + Créée en 1945.
elle a son siège à Prague. Face à la Confédération* internationale
des syndicats libres (C.I.S.L., formée en 1949), la F.S.M. groupe
essentiellement les représentants des syndicats des pays socialistes
et les syndicats de tendance communiste (comme la Confédération*
générale du travail C.G.T.) et compte plus de 100 000 OC0 d’adhé-
rents.

FBd4rBs (mur des). + Mur situé au cimetière du Père*-Lachaise
à Paris. Le 28 mai 1871, y furent fusillés par les versaillais les der-
niers défenseurs  de la Commune, après une journée de combat au
milieu des tombes. Cet événement est commémoré annuellement.

FEDINE (Constantin Alexandrovitch)  [Fedin].  t Conteur et
romancier soviétique (Saratov,  1892 -).  II xlhera au groupe des
Frères* Sérapion. Ses premières ceuvrcs furent des récits ou romans
réalistes et psychologiques : Le Verger (1920),  Les Puysans  (1926),
puis ses romans eurent pour toile de fond la Révolution : Les Cités
et les Années (1924),  Les Frères (1928). Pour ses deux épopées
historiques et sociales célébrant la Révolution, Fedine re$ut  le prix
Staline : Premières Joies (1945),  et Un été extraordinaire (1947).

FEDJ-M’ZALA. 4 Comm. d’Algérie (dép. de Constantine).
22 922 hab. Gisement de cinabre (mercure).

FEDOR 1.’ ou FIODOR In’  Ivanovitch.  + (1557 - 1598). Tsar
de Russie (1584.1598). Fils d’Ivan* IV le Terrible, dernier prince
de la dynastie de Riourik, il laissa le pouvoir (1588) à son beau-
frère Boris* Godounov qui fut élu tsar à sa mort.

FÉDOR II Borissovitch.  t (1589 - Moscou, 1605). Tsar de
Russie (1605).  Fils de Boris’  Godounov, il régna après lui, mais
fut assassiné la même année sur ordre du premier des faux Dimitri*
qui s‘empara du tr6ne.

FEDOR III  Alexeïevitch.  t (1661 - 1682). Tsar de Russie (1676-
1682). Fils d’Alexis* 1” Mikhailovitch auquel il succéda. Son règne
est marqué par l’abolition.définitive  du mestnitchesho, le droit des
boyards aux préséances. A sa mort, les Streltsy’  imposèrent deux
tsars, I~~II*  V et Pierre Ier (le Grand) sous la régence de Sophie’
Alexéievna.

FEDOROV OU FIODOROV (Jevgraf  Stepanovitch).  + Min&a~
loglste  russe (Orenburg, 1853 - Leningrad, 1919). Il s’est surtout

Arch  S m e e t s

L. Feininger : « Le Pont Ill  ».
(Wallraf-Richartz  Museum,  Cologne.)

consacré à la cristallographie physique, inventa un goniomètre.
utilisa le microscope polarisant, etc.

FEDTCHENKO (Alexeï Pavlovitch).  + Explorateur et naturaliste
russe (Irkoutsk,  1844 - dans le massif du Mont-Blanc, 1873).
Spécialisé en géologie et en zoologie, il a exploré le Turkestan
russe et chinois (Voyages au Turkestan, publiés en 1874).

FEHLING (Hermann). t Chimiste allemand (Liibeck, 1811 -
Stuttgart, 1885). Il découvrit (1848) une réaction permettant
notamment de déceler et de doser le glucose, à l’aide de la liqueur
de Fehling  (solution de sulfate de cuivre, de sel de Seignette et
de soude) qui donne avec les aldéhydes un précipité d’oxyde cui-
YTêUX  rouge.

FEHRBELLIN. * Petite ville d’Allemagne (R.D.A.: région de
Potsdam), au N.-O. de Berlin. 1600 hab: En 1675, les Suédois y
furent écrasés par Frédéric*-Guillaume, Electeur de Brandebourg.

FEIGNIES. + Comm. du Nord (arr. d’A~esnes~s~r.Helpe).
6 666 hab. -Indus. céramique. Constructions métalliques.

FEININGER (Lyonell.  t Peintre et dessinateur américain (New
York, 1871 - id., 1956). Il étudia à Hambourg, Berlin, et pendant
quelques mois à Paris. Débutant à Berlin comme caricaturiste,
il se consacra à la peinture à partir de 1907. Sensible au divisions
nisme  de Seurat*, aux recherches cubistes, futuristes et cons-
tructivistes  ainsi qu’à Delaunay*, il exposa au Blaue  Reiter, puis
devint professeur au Bauhaus* de 1919 à 1933. Il a surtout repré-
senté des marines et des vues urbaines (notamment de New York,
après 1936). Avec un rigoureux souci de construction. il procéda
à un découpage angulaire des formes, leur donnant l’apparence de
cristaux orismatiaues  et accentuant l’effet de verticalisme  nar la
répartition et le &tement des plans lumineux aux tonalités’ piles
et froides; il chercha des effets de transparence, d’irisation et de
rayonnement et créa par cette géométri&on  raffinée un climat
onirique, souvent de caractère visionnaire.

FELDBERG. n. m. + Sommets d’Allemagne occidentale. Point
culn$nant  de la Forêt*-Noire (1  494 m) et du Taunus’ (880 m).

FELIBIEN (AndrB  Félibien  des Avaux  et de Javercyl. + Histo-
riographe, architecte et théoricien français (Chartres, 1619 -
Paris, 1695). Secrétaire d’ambassade à Rome auprès du marquis
de Mariesi,  il se lia avec Poussin, puis devint en 1666 historio-
graphe des bâtiments et, en 1671, secrétaire de l’Académie d’archi~
tecture. Auteur de : Origine de la peinture (1660), Entretiens sur
la vie et les ouvrages des plus excellents peintres anciens et
modernes (1666),  Principes de l’architecture, de la sculpture, de la
peinture, et les arts qui en dépendent (1676-1690), il participa aux
controverses qui agitèrent l’Académie et apparait  comme l’un des
théoriciens du classicisme français.

FELICIEN et PRIME (saints). t Martyrs romains (fin me  s.?).
Un pèlerinage avait lieu sur leur sépulture, via Nomentana  (fin
IV’  s.). Lors de la construction de Saint-Erienne-le-Rond,  au
Caelius (vu’ s.),  leurs reliques y furent apportées, ce qui passe pour
le premier transfert de ce genre. Leurs actes sont légendaires.
Fête. le 9 juin.

FELICITÉ (sainte). + Martyre chrétienne. Esclave, elle fut arrê-
tée  avec une matrone noble, Perpétue, et livrée aux bêtes en 203,
à Carthage, sous Septime  Sévère. + Dame romaine martyrisée au
11’ sï à Rome, après ses sept fils.

FELIX (saint). + Prêtre de Nole,  Campanie  (v.  200 - Y. 260),
il survéc

“pSon culte
au martyre, sous Dèce,  et déclina le titre d’évêque.

ut favorisé par saint Paulin’.  Fête le 14 janvier.
FELIX 1.’  (saint). + 26’ pape (269-274 [mort]). Romain,

martyr (‘$ Fête le 30 mai.
FELIX II. + Antipape (355-365  [mort]) désigné par Constance

à la place de Libère’ exilé. Au retour de celui-ci (358),  il s’enfuit en
Campanie,  où il mourut.

FELIX Ill fsaint). + 48” pape (483-492 [mort]), Romain. Il
condamna l’édit d’union ou hénotique (482) de Zénon I’Isaurien  et
en  excommunia l’inspirateur, Acace, patriarche de Constantinople :
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ce qu ouvrit  un schisme sinon monophysite’  du moins antichalcé
don@ (V. aussi Hormisdas).  Fête le le’ mars.

FELIX IV (saint). + 54c pape (526.530 [mort]), de Bénévent  (?).
Fëte le 30 janvier.

FÉLIX V. + Antipape. V. AmWe VIII  de Sayoie.
FELIX D’URGEL.  + (v.  750 - Lyon, 818). Evêque $Urge1  et

herétique  espagnol. Il approuva et précisa la doctrine d’Elipand*  :
Jésus, fils adoptif de Dieu dès sa naissance. Cette expression équi-
voque le fit taxer d’adoptianisme (Jésus, homme ordinaire adopte
pa; Dieu à son baptêmej,  condamner et reléguer à Lyon. Ses se&
leurs  furent nommés .féliciens.

FELLETIN. + Ch.-l. de tant. de la Creuse’ (arr. d’Aubusson),
dans la Marche* prés de la Creuse. 3 323 hab. (2 146 aggl.).
[Felletinois]. Église du Moûtier  du XII’  s., reconstruite au xve s. ;
&lise  N.-D:du&hâteau  du xv’ s.. maisons du XVI”  siècle. - Felle-
t& a, depuis le Moyen Âge, des ateliers de tapisserie. Indus. de la
taille du diamant, implantée en 1912 par un industriel belge.

FELLINI  IFederico).  t Réalisateur italien de cinéma (Rimim,
1920). Assistant et coscénariste  de Rossellini (Rome, ville ouverte,
Païsa)  et de Lattuada (Sans pilié),  il a subi l’influence du néo-
r&alisme (Les Feux du music-hall,  Luci  di variela,  195 1, avec Lat.
tuada’ ; Courrier du ~(PUT, Lo Sceicco  bianco.  1952; I Vifelloni,
1953), avant de s’affirmer, dans une suite d’œuvres  d’une étonnante
richesse formelle, comme un des très rares auteurs complets du
cinema. Mystique qui se délivre d’un message chrétien et qui
instruit le procès d’une société fondée sur l’aliénation de la femme
(Lu S@oda,  1954), ou sur l’escroquerie et le mensonge (Il Bidone,
1955), il croit, malgré les victoires de l’imposture, au triomphe
final de l’innocence (Les Nuils  de Cabiria, Le Noffi  di Cabiria,
1957), et de la volonté du bonheur (Juliette des Esprits, Giuletfa
dei Spirili,  1965). Témoin et juge de la décadence morale des pri-
vilégiés de la fortune : La Dolce  Vim (19591, Fellini est devenu,
depuis Huit et demi (Offo e Mezzo,  1963), le poète à la fois le plus
rigoureux et le plus inspiré d’un cinéma onirique et visionnaire.
aux images fabuleuses par leur insolite, leur ironie et leur magni-
ficence. Des cewres  comme Fellini Sa?vricon  (1968), Fellini Rom
(1971),  outre qu’elles constituent une pathétique recherche du
temps perdu, se proposent comme une quête haletante et tumul-
tueuse du bonheur, une implacable description de la condition
humaine.

FELLNER (Williaml. + Économiste américain. S’aonuvant sur
les travaux de l’économiste E.D. Domar il a étudie  ~‘c;oissance
économique à long terme et critiqué la th& de Keynes sur le rôle
des investissements publics dans le développement harmonieux de
l’économie, affirmant au contraire que celui-ci dépend essentielle-
ment de l’accroissement des investi&ments  privés (Tendances ef
cycles dum  l’activité économique. 1956).

FELTRE (duc de). t Ministre de la Guerre sous Napoléon 1~’
(Landrecies, 1765 - Neuwiller,  1818). Il se rallia à Louis XVIII
qui lui rendit le ministère de la Guerre et lui donna le bâton de
maréchal. Le duc de Feltre est également connu sous le nom
d’Henri Clarke, comte d’Hunebourg.

FELTRE. b V. d’Italie septentrionale, en Vénètie (Pro~. de
Belluno). 22 000 hab. t HisI.  Elle fut érigée en duché par Napo-
léon pour le général Clarke.

FBmina  (prix). + Fondé en 1904 par Mme C. de Broutelles sous
le nom de fl prix Fémina-Vie heureuse u, il est décerné par un jury
Wminin,  quelques jours avant le prix Goncourt, à une cawx
d’imagination.

Femmes savantes (Les). + Comédie de Molière’ en 5 actes et
en vers (1672). Bourgeoise autoritaire et pédante, Philaminte
impose sa loi à Chrysale*,  son époux, esprit borné et âme pro-
saïque qu’irritent les prétentions au savoir de sa sceur Bélise  et
de sa fille Armande. Poète ridicule. Trissotin  aspire à épouser
Henriette, fille cadette de Chrysale et de Philaminte, dont la fine
intelligence réprouve les artifices du pédantisme. L’intérêt de l’in-
trigue le cède à la force de la satire sociale et intellectuelle, qui
trahit une angoisse devant l’évolution des moeurs.

FENAIN. + Comm. du Nord (arr. de Douai), dans le bassin
howller.  5 093 habitants.

FÉNELON (François de Salignac  de La Mothe). * Prélat
français (château de Fénelo;,  Périgord, 1651 - Cambrai, 1715).
Protégé par Bossuet’, dote d’une grande habileté dialectique
(Dialogues sur l’éloquence, 1681 - 1686, publ.  1718) et profes-
Fa”t déjà des idées pédagogiques très modernes par leur tolè-
rance (Traité de l’éducarion  des filles,  1687), Fénelon devint le
précepteur du duc de Bourgogne (1689 à 1694) pour lequel il
composa des Fables en prose (1690),  les Dialogues des morfs
(oubl.  1712). oeuvre d’édification. et surtout les Aventures de Télé-
kque’  (publ.  1699, sans l’a& de l’auteur), dont les vues poli-
tiques  hardies déplurent à Louis XIV. - Chrétien scrupuleux, il
rêvait d’une communion spirituelle avec Dieu et s’adonna avec
sincérité au quiétisme, répandu par Mme Guyon’. Mais I’ortho-
doxie de ses Maxime~  des saints (1697) fut contestée par Bossuet’
et condamnée par ?Eglise.  Administrant dès lors avec abnégation
bon archevêché de Cambrai, il rédigea pour l’Académie* française
(dont il était membre depuis 1693) un programme de travaux, la
Letm’  sur  les occupations de l’Académie (1714; publ.  1716),
qui apparait  comme son véritable testament lit$raire.  V. aussi
Anciens’ (querelle des), Houdar’ de la Motte. Ame « sensible »
qui voulut assurer le bonheur de l’individu en se faisant l’ap0tre

séduisant d’un rêve mystique, et celui de la societé,  en exaltant !a
vertu civique au détriment de l’absolutisme (Tables de Chaubm.
17 1 l),  écrivain dont la prose poétique annonce celle de Rousseau*,
Fénelon aooaraît  comme un orécurseur des utonistes  du
xvm’  siècle: .

FÉNÉON (FBlixl.  t Écrivain français (Turin, 1861 - Châtenay-
Malabry,  1947). Il fonda la Revue indépendante en 1884, puis
dirigea la Revue blanche  (1895.1904). Lié aux symbolistes, il fut
dans ses nombreux articles (rèumr dans ses CEuvres.  1948) un cri-
tique littéraire et artistique Pénétrant (Les Impressi&ni&,  1886 ;
Botfin  des lettres, 1893).

FÉNÉTRANGE. t Ch.-l. de tant. de la MOS&  (arr. de Sarre-
bourg), sur laSarre.  1 251 hab. Vestiges d’une enceinte. Château
(XI~‘,  XVI~  s.).  Eglise du xv” siècle.

FENG KUO-CHANG (Fong  Km-Tchnng,  Feng  Guorhang).  t
Homme politique chinois (1858 - 1920). En 1917, il succéda à
Li Sung-ch’ing’ en tant que président de la République chinoise
du Nord. Il ne resta au pouvoir qu’une seule année, et fut remplacé
par Hsiu Shih-ch’ang’,  président de la République chinoise du
Sud.

FENG Yü-HSIANG @ong  You-siang,  Feng Yuxiang).  + Géné-
ral chinois chrétien (An-Hui, 1880 - mer Noire, 1948). Il occupa
plusieurs commandements a.u service de Chiang Kai-Shek  puis se
retourna contre celui-ci en 1930. II oérit dans un naufraee alors
qu’il se rendait en U.R.S.S.

Fenian  /mouvemenr).  + Société secrète révolutionnaire irlan-
daise qui tenait  son nom des Fiana,  défenseurs légendaires de
l’Irlande  èpique.  Fondée aux États-Unis en 1858, elle avait pour
but d’obtenir l’indépendance irlandaise et se répandit dans de
nombreux pays, puis en Irlande même. Ses entreprises furent des
échecs, la police ayant arrêté ses chefs (1865), mais son esprit lui
survécut et devait animer le mouvement Sinn’  Fein.

FENNOSCANDIE. n.J  b Nom donné à l’ensemble formé par la
Norvège*, la Suède’ et la Finlande*.

FENOUILLÈDES ou FENOUILLET. n. m. + Dépression allongée
entre les Corbières* et les Pyrénées*, empruntée tour à tour par la
B~ulzane et le Maury, atll.  de l’Agly*. Elle prend en amont un
aspect semi-montagnard,  puis en aval débouche dans un pays pres-
que entièrement consacré à la vigne et aux cultures méditer-
ranéennes.

FENRIS. 4 Myth. germanique. Loup géant, ennemi des dieux
Ases et symbolisant le chaos du monde. Les dieux tentent de I’en~
chainer (V. Tj+) mais, lors du Ragnarok*,  il dévore Odin*.  Ensuite,
il est tué par le fils de celui-ci, Vidar.

FENS. n. f: pl. (x les marais s).  6 Région marécageuse de I’An-
gleterre sud-orientale iV.  East Anglia),  s’étendant sur env.
3 Ooo km’ autour du golfe du Wash,  sur les comtés de Norfolk,
d’Huntingdon  et Peterborouah  et sur le Cambridaeshire. Naturel-
lement humides et infertiles, Tes  Fens ont été po&&s  d’un impor-
tant réseau de canaux. La région est devenue l’une des DI~S fertiles
d’Angleterre et produit cèrè&s, betteraves sucrières, légumes et
fleurs.

FENTSCH. n. J + Atll.  de la Moselle, en Lorraine. 42 km. Sa
vallée est industrielle. V. Hnyange.

FBodalit4.  n. J + Organisation sociale et politique de l’Europe
occidentale du IX’ s. au XIII’  s. qui disparut en France à la Révoh-
tion de 1789, en Allemagne au xx1 siècle. Elle naquit dans un
contexte de dèsagrègation  de l’Etat,  d’émiettement du pouvoir et de
disparition presque complète du commerce avec, par contrecoup,
un recul de l’économie monétaire. Cette société féodale fut carac-

Ph. Hubert Jose
Fénelon. Ecole française du XVIIe  s.

(Chateau de Versailles).
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térisée  par l’effacement de l’État  et la prépondérance de l’écono-
mie agricole. La société féodale procède de la société seigneu-
riale (V. Seigneurie). Dans une économie où la rareté de la mon-
naie ne pertiettait  pas le salariat agricole, le propriétaire répar-
tissait ses terres entre des colons qui les cultivaient contre des
redevances ou des corvées. De même, les services publics étaient
assurés contre des terres qui devinrent bientôt héréditaires (capi-
tulaire de Quierzy-sur-Oise, 877). Le système féodal eut le mérite
d’assurer la défense du ows. lors des invasions normandes (IX” s.)
et hongroise (x’ s.).  L&ue l’élément réel (fief)  prima l’élément
personnel (V. Vassalitt),  il y eut véritablement féodalité. Pour
consolider sa ouissance. le roi situé au sommet de la Dvramide
féodale (suze&n)  dut tirer parti du système féodal I&nême j
il tenta de se réserver le privilège de I’hommaae lige. Laféodalile
s’implanta avec divers c&actèr& en Europe :~soli&meni  dans la
France du Nord, faiblement dans le Midi où survivaient les alleux
(terres sans seigneur). En Allemagne, elle se développa plus tard
mais survécut jusqu’au XIX(  s., maintenant ainsi la division de
l’Allemagne jusqu’à cette époque. L’Italie et la Flandre féodales
furent transformées par la renaissance du commerce (XI*  et
XII~(  s.). En Angleterre, la féodalité fut implantée tard, lors de la
conquête normande (1066) et le roi garda tout son pouvoir aux
xf et Xtf s. car aucune seigneurie ne put acquérir une puissance
capable de s’opposer à celle du roi. - Cette organisation fut
orowe à l’occident médiéval mais elle ne fut oas uniaue (ex. du
&n  des XII~-XVI”  <.).

. 1,

Fer (Croix de) [ordre de la Croix de fer]. + Décoration militaire
prussienne créée par Frédéric*-Guillaume III en 1813 qui fut
ensuite décernée en Allemagne pendant les guerres de 1870 et
1914-1918  et pendant toute la durée du III’  Reich. Elle a été
reconnue en 1956 oar la Rèoubliaue  fédérale d’Allemaene.

FER (ile  de). en’esp. Zsla  de H;erro. + La plus occid&tale  et la
plus méridionale des iles  Canaries*. 9000 hab. Ch.-l. Valverde.
.Üne  assemblée de mathématiciens nommée par Louis XIII en
1634 y fixa le méridien d’origine. Cette décision fut adoptée aux
XVII’ et XVIII”  s. par la plupart des nations d’Europe.

FERAOUN (Mouloud).  + Ecrivain algérien d’expression fran-
çaise (Tizi-Hibel,  Kabylie, 1913 - Alger, 1962). Ses romans décri-
vent le peuple berbère qui souffre de misère, de traditionalisme,
d’aspiration confuse au progrès, posant le problème du conflit
entre I’lslâm  et le monde occidental. Le Fils du pauvre (1950),
La Terre et le Sang (1953),  Les chemins qui montent (1955). Son
Journal fut publié après son assassinat par l’0.A.S.

Fl%AUD  ou FERRAUD (Jean).  t Homme oolitiaue francais
(Arreau, Hautes-Pyrénées, 1764 1 Paris, 1795). Dkputé  dé la
Convention (1792),  il vota la mort du roi. mais s’opposa à la D~OS-
cription des Girondins et se montra particuliéré&nt ho& à
Robespierre. Adjoint à Barras lors du 9 thermidor an II (27 juil-
let 1794), il fut tué par les insurgés qui envahirent la Convention
(20 mai 1795). V. Prairial.

FERDINAND la’.+ (Alcala  de Henares, Espagne, 1503 - Vienne,
1564). Roi de Bohême et de Hongrie (1526). Roi des Romains
(l531),  Empereur d’Allemagne (1556) après l’abdication de son
frère ainé Charles Quint. Il avait été élevé en Espagne, mais
Charles Quint lui reconnut (traité de Worms) la possession des cinq
Etats des Habsbourg et le fit gouverneur d’Allemagne du Sud, du
Tyrol et de la haute Alsace. Marié à Anne de Hongrie (1521),  il
fut élu roi de Bohême et de Hongrie après la mort de Louis* Il à
Moh&s* (1526),  contre Jean Sràpolya II dut immédiatement
faire face à l’offensive turque (Vienne fut assiégée en 1529)
échoua devant Buda (1541) et dut signer la trêve de huit ans
(1562) : il devait verser un tribut aux Turcs et reconnaitre  Sràpw
lyai en Transylvanie. Influencé par l’humanisme, il mit une ter-
taine tolérance dans sa lutte contre le orotestantisme.  S’il constitua
dans ce but une ” Union chrétienne a avec cinq cantons suisses
(1529) et s’il écrasa une révolte tchèque (1547). il désiiait  un
rapprochement entre luthériens et cathoiiques par une réforme de
I’Eglise : après avoir participé à l’assemblée de Ratisbonne (1524).
il tenta en vain d’imposer ses vuos réformatrices au concile de
Trente, négocia la diète d’Augsbourg (1555) et en donna une
interprétation favorable aux protestants.

FERDINAND II de Habsbourg. + (Graz, 1578 - Vienne, 1637).
Empereur d’Allemagne (16+9-1637).  Succédant à son cousin
Matthias*, il se trouva aux prises avec le soulèvement protestant
de la Bohême qui fut à I’qrigine  de la guerre de Trente* Ans.
Déchu et remplacé par I’Electeur  palatin  Frédéric* V que la
noblesse tchèque avait élu roi, il écrasa son adversaire à la Mon-
tagne’ Blanche (1620). En 1626, Christian* IV, qui avait repris
la tête du parti protestant en Allemagne, était écrasé à son tour
(Lutter) et Ferdinand imposait la paix de Lübeck (1629). Les
excès de la répression (édit de Restitution) provoquèrent une
reprise des hostilités, Gustave* Adolphe, poussé par la France,
intervint et remoorta  une suite de victoires (Breitenfeld’.  le Lech*.
Liitzen*),  mais’ sa disparition permit à l’empereur un ‘rétablisse-
ment (Nordlingen’).  II avait été secondé par de brillants généraux
(Tilly*,  Wallenstein’,  Maximilien*  de Bavière). On l’accuse géné-
ralement d’avoir obéi à un catholicisme et à un autoritarisme
excessifs et intransigeants, mais sans doute agissait-il surtout dans
le désir de consolider les possessions des Habsbourg.

FERDINAND Ill de Habsbourg. + (Graz, 1608 - Vienne, 1657).
Empereur d’Allemagne (1637.l657),  roi de Bohême (1625),  ro1
de Hongrie (1627),  roi des Romains. Il succéda à son père Ferdi-
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Ferdinand de Bulgarie rend A Chukri Pacha son BP&.
( L e  P e t i t  J o u r n a l  du 13 avril 1913.)

nand* Il: il avait déjà battu avec GaIlas* les Suédois à Nordlingen’
(1634) et dut continuer la auerre de Trente’ Ans contre la Suède et
la France, et signer la pa& de Westphalie* (1648).

FERDINAND 1.‘. 4 (Vienne, 1793 - Prague, 1875). Empereur
d’Autriche (1835-1848). Fils aîné de l’empereur François’ Y, il
succéda à son père en 1835, mais, faible d’esprit, laissa le pouvoir
aux mains d’un conseil de régence présidé par Metternich*.
Schwarzenberg* le força à abdiquer après la révolution de 1848,
en faveur de son neveu François*-Joseph.

FERDINAND (prince de Saxe-Cobourg-Gotha). + Roi de Bulga-
rie (Vienne, 1861 - Cobourg,  1948). Elu, grâce à Stamboulov’,
prince de Bulgarie en 1887, il fut ensuite reconnu par la Russie en
1894 et par différents pays européens; gouvernant avec habileté,

II réussit à apaiser les tensions internes et à unifier et moderniser
la Bulearie.  En 1908. orofitant  de la révolution des Jeunes-Turcs.
il prit i titre de roi ou ‘tsar des Bulgares. Convoitant la Macédoine;
il forma une ligue balkanique avec la Serbie et la Bulgarie, qui
écrasa rapidement la Turquie (19 13); déçu par les traités, il se
retourna alors contre la Serbie et, vaincu, perdit ses conquêtes
par le traité de Bucarest. Après des hésitations, il fit entrer son
pays dans la Pr&ière  Guerre mondiale aux côtés des Empires cen-
traux et dut abdiquer en faveur de son fils Boris le 3 octobre 1918.

FERDINAND 1.‘. dit le Grand. + (v. 1017 - 1065).  Roi de Cas-
tille (1035-1065). Il agrandit son royaume du Le& et de la
Navarre et s’illustra dans la lutte contre les Maures. II fut le
véritable précurseur des grands rois de la monarchie çastillane.

FERDINAND II. 4 (v. II45 - 1188). Roi de L& (1157-1188).
Fils d’Alohonse* VIII. il fut un remarauable  administrateur et
poursuivii  la Remquêie  contre les Ma&s.

FERDINAND Ill (saint). + (1199 - 1252). Roi de Castille et de
Leon (1230.1252).  Fils d’Alphonse IX de Leon  et de Bérengére de@
Castille, il réunit définitivement les deux royaumes (1230),  chassa
les Maures de Cordoue (1236) et de Séville (1248) et fonda l’uni-
versité de Salamanque*. II fut canonisé en 1671.

FERDINAND IV dit l’Ajourn6. t (1285 - 1312). Roi de Castille
et de Leon  (1295.1310).  II s’emoara de Gibraltar en 1310.

FERDINÀND 1.’ d’&gon.‘dit le Juste. + (v. 1380 - 1416).
Roi d’Aragon et de Sicile (1412-1416). II s’illustra en combattant
victorieusement les Maures de Grenade (1410). II s’assura le
trône d’Aragon et de Sicile et gouverna le royaume avec énergie. II
eut une grande influence en Italie et dans l’empire germanique.

FERDINAND II d’Aragon. dit le Catholique. 4 (SOS, Aragon,
1452 - Madrigalejo,  1516). Fils de Jean* Il d’Aragon, roi d’Ara-
go” et de Sicile (1479.15 l6), roi de Castille sous le nom de
Ferdinand Y (1474.l504),  roi de Naples sous celui de Ferdinand III
(1504-1516). Son mariage avec Isabelle* de Castille (1469) scella
l’unité espagnole, associant à l’expansion atlantique de la Castille
les ambitions méditerranéennes de l’Aragon. Il exerça une grande
influence dans le gouvernement des deux royaumes, limita I’indé-
pendance de la noblesse, convoqua plus rarement les Cortès et
accomplit d’importantes réformes financières et administratives.
Sur le plan religieux, il fonda l’Inquisition* (1479),  expulsa les
juifs (1492) et acheva la Reconquête par la prise de Grenade*
(1492). Cette politique valut au couple royal le titre de Rois
Catholiques (Reps Cato’licos),  décerné par le Pape. A la mort
d’Isabelle (l504),  Ferdinand devint régent de Castille, conquit la
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Navarre, le Milanais, Oran, Bougie et Tripoli (15 Il) et eut à lutter
contre la noblesse. Remarié à Germaine de Foix il n’en eut point
d’héritier et accepta d’offrir la couronne à son petit-fils Charles* de
Gand, déjà roi de Castille. V. Charles Quint.

FERDINAND VI. le Sage. + (Madrid, 1713 - Villaviciosa,
17591. Roi d’EsDaene  (1746.1759). Fils de Philioue*  V et de
Marié-Louise de &oie,  a participa’à  la fin de la gu& de Succes-
sion* d’Autriche et y gagna Parme et Plaisance. Il eut ensuite un
règne pacifique, au cours duquel il maintint l’équilibre entre la
France et l’Angleterre, et accomplit d’utiles réformes wcc l’aide
de son ministre La* Ensenada.

FERDINAND VII. + (San Ildefonso, 1784 - Madrid, 1833). Roi
d’Espagne (en 1808, puis 1814.1833),  fils de Charles* IV et de
Marie’-Louise  de Parme. II rallia autour de lui une oooosition  hos-
tile à Godoy’, favori de la reine Marie-Louise. II en& en contact
secrètement avec Napoléon. Le 17 mars 1808, l’insurrection
d’Aranjuez provoqua ‘l’abdication de Charles IV en sa faveur
(V.  Godoy). Après l’occupation de Madrid par Murata, Charles IV
et Ferdinand se rendirent à Bayonne, contraints par Napoléon qui
obtint l’abdication de Ferdinand, le 2 mai 1808, en faveur de
Joseph Bonaparte. Ferdinand fut interné au château de Valençay
Jusqu’en mars 1814. Rentré en Espagne, il abolit la constitution
libérale de 1812, restaura l’absolutisme et persécuta les libéraux.
Mais après la révolte du général Riego (leZO),  Ferdinand réta-
blit un régime libéral, acceptant de remettre en vigueur la cons&
tution de 1812. Encouragés par Ferdinand les royalistes firent
alors appel à la Sainte-Alliance, et le duc d’Angoulême lui permit de
rétablir un pouvoir absolu. Ayant eu une fille de sa quatrième
épouse Marie*-Christine, il abolit la loi salique afin que sa fille
Isabelle* lui succédât.

FERDINAND 1.’ ou Ferrante. ((Valence, 1423 - 1494). Roi de
Naples (1458-1494). Fils naturel d’Alphonse V d’Araaon.  il reçut
Na&,  lutta victorieusement contre &né d’Anjou eï chassa ies
Turcs d’otrante (1481). Prince de la Renaissance, il tint une cour
fastueuse, favorisa le commerce et l’industrie et introduisit I’im-
primerie  à Naples (1474). - Père de Frédéric Ier,  roi des Deux-
Siciles.

FERDINAND II. dit Ferrandino. + (Naples, 1467 - id., 1496).
Roi de Naples (1495.1496). Fils d’Alphonse* II de Naples et petit-
fils du précédent, il dut lutter contre Charles VIII de France dont
la retraite lui permit de regagner Naples avec l’armée de Gonzalve*
de Cordoue.

FERDINAND Ill, roi de Naples. + V. FERDINAND II L’ARAGON.
FERDINAND 1.‘. + (Lisbonne, 1345 - id., 1383). Roi de Portugal

(1367-1383).  II succéda à son père Pierre* Ier  et s’obstina sans
succès à faire valoir ses prétentions au trône de Castille : il ne put
que marier sa fille à Jean Ie’ de Castille, ce qui devait amener
l’invasion du Portugal par les Castillans. Son frère naturel.
Jean’ 1”‘.  hli succéda.

FERDINAND 1.‘. 4 (Sigmaringen,  1865 - Sinaia, 1927). Roi de
Roumanie (1914-1927). Il hérita dé son oncle Charles* Ier de
Roumanie. Malgré ses’origines allemandes, il entra en guerre aux
côtés des Alliés (août 1916). Son petit-fils Michel-  lui succéda.

FERDINAND 1.‘. t Roi de Sicile. V. Ferdinand P’, roi d’Aragon.
FERDINAND 1.’ de Bourbon. + (Naples, 1751 - id., 1825). Roi

de Naples sous le nom de Ferdinand IV (1759.1816),  puis roi des
Deux-Siciles (1816-1825). Il succéda à son père quand celui-ci
monta sur le trône d’Espagne (Charles III) et laissa gouverner sa
femme, Marie*-Caroline d’Autriche. L’ascendant de John Acton
sur celle-ci orienta la Sicile vers l’alliance britannique et la coali-
tion contre la France (1798). Obligé de s’enfuir par deux fois cri
Sicile et ayant laissé s’accomplir entre-temps une sanglante
réaction (1799).  il Y resta iusau’en 1815. subissant la domination
anglaise &i I;i imj>osa u& ionstitution;  À son retour, il abolit
les réformes, fit fusiller Murat*, et prit le titre de roi des Deux-
Siciles.

FERDINAND II.  4 (Palerme, 1810 - Ca~erte,  1859). Roi des
Deux-Siciles  (1830.Caserte,  1859). Successeur de François* II’,
il délaissa raoidement  ses oremières  tendances libérales. Oblieé en
1848 d’accoider une constitution, il fit triompher l’absolutisme
quand il eut remis le wuvoir et fait bombarder Messine (d’où son
surnom de Re’Bombaj.

FERDINAND 1.‘. FERDINAND II. 4 Grands-ducs de Toscane.
V. Med&.

FERDINAND Ill. t (Florence, 1769 - id., 1824). Archiduc d’Au-
triche, grand-duc de TO~C?~,  deuxième fils de l’empereur Léo-
pold II. Dépouillé de ses Etats par le Directoire (1799),  puis les
ayant recouvrés par le traité de Lunéville (1801), il obtint en
compensation la principauté de Salzbourg (1803). qu’il échangea
contre le grand-duché de Wiirzburg (traité de Presbourg,  1805).
Les événements de 1814 lui rendirent la Toscane.

FERDINAND de Portugal. dit Ferrand.  + (1186 - Douai,
1233). Comte de Flandre et de Hainaut (121 l-1233). Fils de
Sanche*  Ier,  roi de Portugal, il fut marié en 1212 à Jeanne de
Flandre par son suzerain Philippe* Auguste. Mais il ne se montra
pas un vassal docile et prêta hommage au roi d’Angleterre (1214).
Fait prison$er  à la bataille de Bouvines*,  il dut céder Lille,
Douai et I’Ecluse, et resta désormais fidèle à son suzerain français.

FERDINAND d’Espagne (dit le Cardinal-infant). t Cardinal
espagnol (Madrid, 1609 ~ Bruxelles, 1641). Troisiéme fils de
Philippe* III et frère de Philippe* IV, archevêque de Tolède (1619).
puis vice-roi de Catalogne et enfin gouverneur des Pays-Bas (1 b34).

Après avoir particrpé, à la tête d’une armée espagnole, à la bataille
de Nordlingen* (1634),  il se distingua aux Pays-Bas comme admi-
nistrateur et comme capitaine; il arrêta l’invasion franco-holIa”-
daise  et parvint, en France, jusqu’à Corbie’  (1636).

FERDUSI. + V. FIRDUSÎ.
FERE  (La). + Ch.-l. de tant. de l’Aisne*, au confluent de la

Serre et de I’Oise* (arr. de Laon’). 4 399 hab. (Lnférois).  Église
xm-XV(  s. (façade moderne). + Hisf.  Anc. place forte, la ville eut à
soutenir de nombreux sièges. En 1595, elle résista plusieurs mois
à Henri IV. Pendant la Première Guerre mondiale, ce fut un bastion
important de la lipne  Hindenburg.

FÈRE-CHAMPENOISE.  t Ch.-l. de,cant. (Marne, axr. d’Épernay),
sur la Vaure. 2 195 hab. (Ferfons).  Eglise (tour du XIII~  s., choeur
du XVI  s.).  - Indus. alimentaire et textile. + .Y&.  Défaite française
en 1814 lors de la campagne de France.

FER&EN-TARDENOIS  (La). + Ch.-l. de tant. de l’Aisne* sur
la r. d. de I’Ourcq (arr. de Château-Thierry). 2 804-hab.  (F&ois).
Vestiges d’un important château fort (xnr’~xvr” s.).  Eglise gothique
et Renaissance (xv’~xvtc s.).  Halle anc., dont la construction
remonte a 1540 (un des rares édifices de cette époque conservés en
France). Constructions métalliques, fabriques de tuyaux et de fil
électrique. + Hisr.  De durs combats s’y déroulèrent en 1918.

FERENCZI (Sandor).  + Neurologue et psychiatre hongrois
(Miskolc, 1873 - ?, 1933). Disciple et ami de S. Freud* à partir de
1907, il fut un des principaux promoteurs de la psychanalyse
tant sur le plan thérapeutique que théorique. II a publié de nom-
breuses études sur les symptômes névrotiques et l’hystérie et sur-
tout Thnlassa. psychanalyse des origines de lu vie sexuelle (1924).
x Application du point de vue psychanalytique à la biologie des
processus sexuels, et, bien au delà, à la vie organique tout entière »
(S.  Freud), cette ceuvre, reprenant la loi biogénétique fondamentale
de Haeckel, établit un parallélisme entre les étapes du dévelop-
pement sexuel et affectif de l’individu  (ontogenèse) et de l’espèce
(phylogenèse).

FERGhNA ou FERGHANA.  n. m. 4 Vallée à’U.R.S.S.  faisant
partie de I’Ouzbekistân’,  de la Kirghizie* et du Tadjikistan*, et
formant une dépression fertile dans les monts T’ien’.shan  (Tian-
shan).  Env. 22 000 km’. Alt. 30 à I 020 m. Sa partie centrale est
une plaine désertique. Arrosé par le Syr’-Dariâ,  le Fergâna  est
l’une des principales régions en U.R.S.S. où on pratique la culture
intensive du cotonnier. Extraction et raffineries de pétrole,
constructions mécaniques, indus. textiles. V. princ. V. Andijan.
Fer&a,  Kanibadam, Kokand, Leninâbâd, Namangan,  OC~.
+ Hisf. Conquis par les Arabe; dés 719! ravagé par Tenüjin’  et
Timur*~l  Lang, annexé par les Uzbeks qui y fondèrent le khanat de
Kokand’ au XVIII”  s., le Fergâna  fut annexé par la Russie en 18 75
et Skobelev*  fut nommé gouverneur de la région.

FERGANA OU FERGHANA.  anc. Novyi  Marghelan, puis Sko-
belev  (1907.1924).  + V. d’U.R.S.S.  (Üzbekistân*), ch.-l. de la
région du même nom (10 300 km’. I 324 000 hab.) dans le S. de la
vallée de Fergâna. Il 1 000 hab. Indus. textiles (coton, sole) et
alimentaires.

P h  NlmarallahlRicciannI

Ferdinand VII, par Goya.
(Académie San Fernando, Madrid.)
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E. Fermi. P. de Fermat.

FERGUSSON IJamea). 4 Archéologue écossais (Ayr, Écosse,
1808 - Londres, 1886). II visita l’Europe et l’Asie  (Inde, Chine)
et publia une Description des temples de l’Inde  (1845),  un ouvrage
sur  L’Architecture ancienne de I’Hindoustan  (1847). une Histoire
de l’architecture ancienne et moderne (1865), etc.

FERLO. + Région du centre du Sénégal*, comprise entre le fl.
Sénégal’ et l’enclave de la Gambie’, parfois qualifiée de désert
(nappe phréatique très profonde). Elle est constituée de grès sili-
ceux et de sables, couverts d’une savane aux maigres arbustes
épineux. Les oueds Saloum’  et Fer10 (afIl. du Sénégal) y ont des
cours intermittents. Les Peuls  y pratiquent I’élevage. Y. Princ.
V. Linguéré.

FERMANAGH (comt6  de). + Comté du S.-O.  de l’Ulster (Irlande
du Nord) s’étendant de part et d’autre du Lough  Erne.  1 69 1 km’.
53 000 hab.. - Ch.-l. Enniskillen*.  - L’agriculture et l’élevage pré-
dominent. A l’indus. textile traditionnelle (fil de coton, tweed),
toujours vivace, s’est adjointe la fabrication de tissus en fibres
svnthétioues (nvlon>.

FERMAT (Pierre del. t Mathématicien français (Beaumont-de-
Lomagne, 1601 - Castres, 1665). Passionné par les mathémati-
ques, et bien que partisan de démonstrations synthétiques serrées,
il passa d’une découverle  à une autre sans prendre le temps bien
souvent de l’exposer, donnant seulement les ;ésultats. Ses ïravaux
qui nous sont parvenus en font cependant un des plus grands
mathématiciens de son temps. II inventa, avec Pascal’, le calcul
des probabilités (16541 (V. aussi Huyghens);  ses travaux sur
l’analyse diophantienne (V. Diophante)  l’amenèrent à créer la
théorie des nombres (165X),  les principales découvertes en étant :
la méthode de descente infinie, le a petit théorème de Fermat % des
propositions diverses (nombres parfaits, nombres premiers, carrés
magiques), le u grand théorème de Fenat  H (x” + y” = zn pour
n > 2 est impossible en nombres rationnels ; la démonstration, qui
ne nous en est pas parvenue, n’a jamais pu être faite), l’équation de
Pell’-Fermat.  Il semble également avoir imaginé les principes de
la géométrie analytique un peu avant Descartes*, parvenant à la
notion de propriété spécifique d’une courbe; il conçut les principes
fondamentaux du calcul infinitésimal (1629) qui ne seront publiés
qu’en 1679 parmi ses principaux écrits (Varia Opera  Mathema-
tica). V. Leibniz, Newton. Citons enfin le principe d’optique qui
porte son nom et qui, légèrement transformé, devient l’un des plus
imuortants  mincioes de la mécaniaue (minciDe  de moindre action).
- ‘Principe’de  &rmat : en optique &om&rique,  principe selon
lequel la lumière, pour aller d’un point à un autre, prend le chemin
de-  durée minimale ou maximale

FERMI (Enrico). + Physicien italien (Rome, 1901 - Chicago,
1954). Spécialiste de physique nucléaire, il genéralisa  le principe
de Pauli’  dans le cas des électrons (1926). élaborant une statis-
tique quantique qui explique notamment les propriétés des électrons
dans les métaux (statistique de Fermi et Dirac’).  V. Einstein et
Buse. Ayant découvert que l’emploi du neutron permettait de
provoquer la transmutation des atomes lourds, il obtint de cette
façon des isotopes radioactifs de très nombreux éléments puis,
en 1934, réalisa la première fission de l’uranium. V. Frish,  Joliot-
Curie. En 1936, il établit la thé,orie du neutrino.  V. P&li.  Opposé
à Mussolini, il partit pour les Etats-Unis en 1939, il y construisit
la première pile atomique à uranium et graphite (Chicago, 1942).
On lui doit également des travaux sur la physique des plasmas,
notamment l’étude des bras spiraux des galaxies avec Chandra-
sekhar’  (1953). V. aussi Alfven.  (Prix Nobel de phys., 1938.)

FERNANDEL (Fernand CONTANDIN. dit). 4 Acteur français
(Marseille, 1903 - Paris, 1971). II débuta au café-concert dans
l’emploi des comiques troupiers, interpréta l’opérette et la comédie,
mais c’est au cinéma qu’il dut une exceptionnelle popularité, durant
plus de quarante années. Tour à tour naïf, rusé, émouvant et pudi-
que, mais toujours d’une irrésistible drôlerie, il a excellé dans les
films de M. Pagnol (Angèle, 1934; Regain, 1937; Le Schpountz,
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1938; La Fille du puisatier, 1940) ainsi que dans la série des
Don Camille  et dans de nombreuses autres compositions.

FERNANDES (Mateus). 6 Architecte portugais (? - 1518). II
travailla comme maitre d’oeuvre au monastère de Batalha* à
partir de 1490, et y réalisa notamment le portail monumental de
la rotonde des Capelas  imperfeitas  (chapelles inachevées), l’un des
plus brillants exemples du style manuélin.

FERNANDE2 (Diego). + Capitaine et historien espagnol
(Pabucia, v. 1520 - Séville, 1581). II est connu par son histoire du
Pérou (Primera y segunda  parte de la historia  del Peni,  1571).

FERNANDE2 (Juan). t Navigateur espagnol du XVI(  s. (Cartha-
gène, Y. 1536 - v. 1599). II explora les côtes du Chili, découvrit
les iles  San Felice  (ou San Félix) et, plus au sud, celles qui portent
son nom (et où séjourna  pendant quatre ans Alexandre Selkirk
qui a inspiré De Foe dans son Robinson Crusoe).

FERNAND0 DE NORONHA. + Archipel du Nordeste  brésilien,
situé au large de la côte atlantique, constituant un petit territoire
de 26 km’, compris dans le Pernambouc’.  Colonie pénitentiaire.
2 000 hab. dont 1 400 forçats environ.

FERNAND0 POO ou FERNAND0 P6. + île  volcanique de la
Guinée* équatoriale, dans le golfe de Guinée, face au mont Came-
roun*. 90 000 hab. Ch.-l. Santa* Isabel. Production de cacao, café,
banane, huile.

FERNEL IJeen). 4 Astronome, mathématicien et médecin fran-
çais (Clermont~en-Beauvaisis,  1497 - Paris, 1558). Reprenant la
méthode de mesures directes des Anciens (V. Eratosthène),  il entre-
prit la détermination de la longueur du degré du méridien en mesu-
rant la hauteur méridienne du Soleil et en évaluant la distance
Paris-Amiens. Il fut également l’un des plus grands médecins de
son siècle, appelé le Galien* moderne; auteur de la première
étude monographique moderne sur la physiologie [De naturali
parte medicinae,  15421  (V. Vesale),  il guérit Diane* de Poitiers
d’une grave maladie et devint médecin d’Henri* II.

FERNEY-VOLTAIRE, + Ch.-l. de tant. de l’Ain* (arr. de Gex’),
à la frontière suisse. 3 250 hab. (Ferneysiens).  Le château conserve
quelques souvenirs de l’époque de Voltaire. - Fabrication de grès :
poteries; tuilerie. Accès direct à I’aéroport de Genève-Cointrin.
+ Hist. Le village fut créé par Voltaire en 1760 autour du châteaude
Feryy ofi il vécut de 1758 à 1778.

FEROE ou FAEROE (iles),  en danois Faar~erne  (de Fner, mou-
ton), en féroïen  Feroyar.  + Archipel danois de l’Atlantique N., à
350 km au N. de l’Ecosse, composé de 17 iles  habitées plus quelques
ilots.  fies princ.  Strmw, 0ster@,  Vag@,  Sydere, Sanda et Borde.
I 400 km’. 37 100 hab. (Férirtgiens  ou Féroïens).  Ch.-l. Thorshavn
(dans Stwme).  Langue : féroïcn.  - Les Féroè forment un départe-
ment danois bénéficiant de l’autonomie pour les affaires d’intérêt
local et représenté par deux députés au Parlement. Les iles  sont
formées de crêtes basaltiques pouvant dépasser 800 m et séparées
par des chenaux. Le climat, océanique, est influencé par le Gulf
Stream : l’amplitude thermiqus  est faible. Les précipitations sont
fréquentes et abondantes. - Econ.  Cultures de pommes de terre,
d’orge et de raves. Elevage de moutons, chevaux et bovins. Pêche
cBtiére et de haute mer. - Patrie de N. Finsen’.  + Hist.  Colonisées
au IX’ s. par les Norvégiens, ces iles  devinrent danoises par l’Union
de Kalmar (1397). Occupees par l’Angleterre de 1807 à 1814,
elles furent rendues au Danemark en 18 14. Elles obtinrent l’auto-
nomie locale en 1948. L’Assemblée législative reste favorable au
maintien des liens constitutionnels avec le Danemark.

FERRANTE. roi de Sicile. +V.  FERDINAND Ier.
FERRARE, en it. Ferrara. 4 V. d’Italie du N.-E., en Émilie’.

Ch.-l. de pro”. sur le cours inférieur du PO. 158 OM)  hab. Arche&
thé. Unwersité  (fin XIV’ s.).  Cathédrale de style lombard (XII’-
xur( s.) avec un campanile Renaissance dû à L.B. Alberti.  Château
d’Este (XIV’-XVI’  s.).  Nombreux palais Renaissance. Musée grèco-
étrusque. Indus. chimiques. - Patrie de Frescobaldi’,  Savonarole’.
+ Hist.  Un concile, opposé à celui de Bâle (concile de Ferrare-
Florence), s’y déroula de 1438 à 1445. Du XIII~  au XVI~  s., la ville
fut annexée par la maison d’Este’ qui en fit un centre intellectuel
et artistique. Une célèbre école de peinture y fleurit autour de
Cosimo Tu[a*, de Francesco  del Cossa,’ et d’Ercole de Roberti’.
En 1598, la ville devint possession de I’Eglise. Occupée tour à tour
par les Français (1797) et par les Autrichiens, elle fut intégrée au
royaume d’Italie  en 1860.

FERRARl,(Ludovico).  + Mathématicien italien (Bologne, 1522 -
id., 1565). Elève de Cardan*, il donna la résolution de l’équation
$u rezième degré dans un chapitre de I’Ars Magna de son maître.

. .
FERRAT (cap). + Presqu’ile  de la Médaerranée, arr. des Alpes*-

Maritimes, SUT  laquelle est située la station de Saint-Jean*-Cap-
Ferrat.

FERRÉ (dit le Grand). + Patriote français (Rivecourt, Picardie,
v. 1330 - ?). Après avoir participé à la Jacquerie, il se rendit
célèbre par ses exploits contre les Anglais lors de la guerre de
Cent’ Ans.

FERRE (Charles-ThBophilel.  t Révolutionnaire français (Paris,
1845 - 1871). Disciple d’A. Blanqui*. II fut membre de la Commune
de Paris (1871) et prit part à la résistance contre les versaillais
par lesquels il fut fusillé le 2 septembre 1871.

FERRÉOL (saint). + II existe plusieurs saints de ce nom : un
martyr à Besançon avec saint Ferjeux (III~  s.); un soldat martyr à
Vienne, Dauphiné (III” s.); un évêque de Limoees (v. 520.591)
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FERRIÈRES ou FERRIÈRES-EN-GATINAIS.  + Ch.-l.  de tant.
du Loiret, arr. de Montargis. 1 581 hab. (Ferriérois).  - Église
~xlr’-xm~ sièclel Anciens bâtiments conventuels (xv* siiècle~.

Cd Ru/ Nogueira

Fernandel, dans « Ignace >>

mentionné par Grégoire de Tours; un abbe-évéque d’Uzès  (mort çn
581), auteur d’une regle  monastique (Regula Ferreoli)  inspirée de
celle de saint C&ire*  d’Arles.

FERRER (Jaime). t Navigateur catalan du xv’ s. né à Vidreras
(Gérone).  C’est lui qui traqa la ligne de démarcation (a 370 lieues
à l’ouest des iles  du Cap-Vert) partageant le Nouveau Monde entre
l’Espagne et le Portugal lors de la controverse qui opposa Jean II
de Portugal à Ferdinand et Isabelle d’Espagne (traité de Torde-
sillas,  1494).

FERRER GUARDIA IFrancisco).  t Anarchiste espagnol (p&
de Barcelone, 1859 - Barcelone, 1909). Secrétaire du leader des
républicains radicaux Ruiz  Zorrilla,  il s’orienta très tôt vers l’anar-
chisme et dut se réfugier à Paris (1885). De retour en Espagne. il
OUYTL~  dans les faubouras  de Barcelone une école laïque et ration&
liste (1901),  puis une &son  d’édition. Jugé idéologiquement  res-
ponsable des émeutes anticléricales au moment de la guerre du
Maroc (1909),  il fut condamné à mort et fusillé.

FERRER0 (Gugliemo).  + HLstorien Italien (Portici,  1871 -
Mont-Pilerin,  Genève, 1943). Elève de Lombroso’, connu lui-
mème comme criminaliste, journaliste et sociologue, il doit surtout
sa renommée à son ouvrage Grandeur et déeodence de Rome
(1902.1907), suivi de Ruiw  de la civilisation antique (1921). Dans
sa brillante description et analyse du développement de la civili-
sation romaine, il insiste sur le rôle des facteurs économiques et
sociaux.  Opposé au régime fasciste, Ferrero quitta en 1930 l’Italie
pour la Suisse, où il fut titulaire d’une chaire universitaire. Il avait
épousé Gina  Lombroso, fille du criminaliste.

FERRET. + Nom de deux vallées de Suisse et d’Italie, sur le ver-
sant oriental du mont Blanc, séparées par le Grand Col Ferret
(2 543, m).

FERRI  (Enrico). + Criminologue  et homme politique italien
(San Benedetto Po, pro”. de Mantoue. 1856 - Rome, 1929).
Élève de Lombroso’, il appartint à l’école positiviste de sociologie
et fut un des fondateurs de la criminologie moderne. Socialiste puis
marmte ?rthodoxe  (1893),  il adhéra par la suite au fascisme.

FERRIE  (Gustave). + Général et savant français (Saint-Michel-
de-Maurienne,  Savoie, 1868 - Paris, 1932). II se consacra à I’éta-
blissement  d’une télégraphie sans fil puissante et perfectionnée.
Après avoir mis au point le détecteur électrolytique (1900),  ses
travaux (1903-1908) permirent de faire passer la portée de l’émet-
teur de la tour Eiffel de 400 à 6 000 km, firent de la radio-télégra-
phie militaire française la première de l’armement allié durant la
Première Guerre mondiale; il remplaça les ondes amorties par les
ondes entretenues, fit construire les lampes triodes par soi  colla-
borateur H. Abraham* (V. De Forest);  il réalisa des postes émet-
teurs-récepteurs pour la marine et les colonies dont il équipa le
réseau. Ses disciples étudièrent particulièrement les ondes courtes
qui permirent d’établir le principe du radar. V. Watson-Watt.
(Acad.  SC., 1922.1

FERRIÈRE (Adolphe). 6 Pédagogue suisse (Genève, 1879 - id.,
1960). Partisan d’une réforme scolaire, il créa un établissement
expérimental à Glarisegg  (Suisse), puis l’Office  international des
irales nouvelles (1899),  enfin la Ligue internationale pour les écoles
nouvelles (Calais, 1921). II a insisté dans ses ouvrages sur la néces-
sité de laisser s’exprimer la spontanéité de l’enfant, de promouvoir
un enseienement  caoable d’éveiller son intérèt et de le préparer
à la vie-active. (T&msformons l’école, 1920; L’autonomie  des
écoliers, 1921 ; L’École active, 1922.)

FERRIÈRE-LA-GRANDE.  t Comm. du Nord (arr. d’Avesnes-
swHelpe).  5 346 hab. - Machines-outils pour l’indus. des matières
plastiques. - Monastère de dominicaines.

FERRIÈRES. 4 Comm. de la Seine-et-Marne, arr. de Meaux.
943 hab. Chateau  reconstruit au XIX~  s. ; église (XII?  siècle). t Hist.
Anrés la caoitulation  de Sedan  (2 sed. 1870) et la chute de l’Empire
(4rse&  J.r Favre* eut à Fer&s’  une e&vue avec Bisma&k*
pour négocier un éventuel armistice (19-20 sept.); mais la fermeté
du gouvernement de la Défense’ nationale, qui, le 6 septembre.
avait affirmé son refus de toute cession territoriale, fit échouer les

FERRIÈRES-EN-BRAY. + Comm. de la Seine*-Maritime (arr.
de Dieppe), dans le pays de Bray. 1 332 hab. Cidrerie, fromagerie
(usines Ge~ais).

FERRO (Scipione  dei).  + Mathématicien italien (Bologne,
1465 ? - 1526). Il découvrit la résolution d’une forme réduite de
l’équation du troisième degré (x’ + px + q = 0), première étape
dans la découverte de la résolution eénérale. V. Cardan. Ferrari.

FERROL (El),  dit El Ferrol  del Caudillo.  6 V. d’Espagne sep-
teatrionale.  en Galice, près de La Coronne. 74 800 hab. Port mi%
taire. Patrie du générai Franco*. -

FERROUD (Pierre Octave). 4 Compositeur français (Chasselay,
Rhône, 1900 - Debrecen, Hongrie, 1936). Élève de F. Schmitt et
de G. Ropartz,  il a affirmé, au cours de sa brève existence, une per-
sonnalité riche de contrastes et de vitalité. Son oeuvre comprend
une symphonie, de la musique de chambre (sonates, trio, quatuor
a cordes), deux poèmes symphoniques, Foules (1924),  Au parc
Zlonceau  (1925),  un opéra bouffe, Chirurgie (1928). Avec
J. Rivier  et E. Bondeville, il fut le fondateur du Triton (1932),
wciété  de musique de chambre contemporaine dont l’activité, d’une
portée internationale, fut particulièrement féconde pour les jeunes
musiciens français.

FERRUS (Guillaume Marie Andrb).  + Médecin francais  (Châ-
teau-Queyras,  Dauphiné, 1784 - Paris, 1861). Assis&  de Pinel,
médecin en chef de l’hôpital Bicètre,  puis inspecteur général des
établissements d’aliénés (1835),  il préconisa des réformes dans le
traitement des aliénés (insistant entre autres sur le rôle du travail
physique) et l’organisation des asiles; il fut, avec Esquirol’,  à I’ori-
gine de la loi de 1838 SUT  I’hospitahsation dans les établissements
publics et privés et la protection des malades et de leurs biens,
loi qui contribua au développement du système asilaire en France.
Ferrus a laissé de nombreux ouvrages de médecine légale psy-
chiatrique.

FERRY (Jules François Camille). t Avocat et homme politique
français (Saint-Dié, 1832 - Paris, 1893). Rédacteur au Temps, il
se fit connaître à la fin de l’Empire en publiant des brochures
dénonçant les abus du régime (Les Comptesfirntastiques  d’Hauss-
marin’).  Député républicain au Corps législatif (1869),  il fut nommé
préfet de la Seine puis maire de Paris après la déchéance de l’empe-
reur (4 septembre 1870). Chargé du ravitaillement de la population
et du maintien de l’ordre pendant le siège de la capitale, il se rendit
rapidement impopulaire, au point de recevoir le surnom de Ferry-
la-Famine. Député en 1871, ministre plénipotentiaire en Grèce
(1872.1873), ce républicain positiviste et anticlérical siégea à
l’Assemblée nationale dans l’opposition au régime de Mac-Mahon
et, après la démission de ce dernier (janvier  1879).  occupa tour à
tour les postes de ministre de I’Instruction publique et des Beaux-
Arts (février 1879.novembre 1881, janvier-août 1882, février-
novembre 1883),  de président du Conseil (septembre 1880.novem-
bre 1881, février 1883.mars 1885). Dans ces différentes fonctions,
il fit adopter, en collaboration avec F. Buisson* et C. S&e’,  les prin-
cipales mesures de réforme de l’enseignement public : laïcité,
gratuité, caractère obligatoire de I’ecseignement  primaire, exten-
sion de l’enseignement secondaire d’Etat aux jeunes filles, 1880.
1881. II contribua à établir les grandes libertés publiques (libertés
de réunion, de presse, liberté syndicale) et à réorganiser l’adminis-
tration locale (élection des maires oar les conseillers municioaux).
Enfin, il donna un essor considéra& à la politique coloniale de fa
France (protectorat sur la Tunisie par le traité du Bardo*, 1881;
colonisation de Madagascar, Conqu&e du Bas-Congo par Brazza*,
conquête du Tonkin). Sa politique coloniale lui attira l’hostilité de
l’opposition (en particulier de Clemenceau’), et, après l’incident
de Lang%on  (mars lEES),  qui lui valut le surnom de Ferry-Ton-
kin, il dut donner sa démission. Membre du Sénat (1X91),  il en
assura la présidence.

FERRYVILLE. + V. MENZEL-BOURGUIBA.
FERSEN  [fenwenl.  + Famille noble suédoise. * FREDRIK  AXEL.

comte de FERSEN  (Stockholm, 1719 - id.. 1794). Feld-maréchal
suédois. II défendit les privilèges de la noblesse contre le pouvoir
royal.OH~~s  AXEL.  comre de FERSEN  (Stockholm. 1755-id., 1810).
fils de Fredrik Axel.  II participa à la guerre d’Indépendance amé-
ricaine sous les ordres de Rochambeau.  Très amoureux de la reine
Marie*-Antoinette,  il favorisa la fuite de la famille royale en 1791.
Rentré en Suède, il fut accusé d’avoir empoisonné le prince royal
Christian Aueuste  et fut laoidé oar le ~euole  lors des funérailles.

FERTÉ-AilS  (La).  + Ckl.  dé  cam’de  i’Essonne (arr. d’Étam-
LES). sur l’Essonne. 1448 hab. (Fermis).  Anc. olace forte. Éelise
‘Notre-Dame (XI~-XII~  siècle). -&-té, dans ce nom comme dans les
suivants, est une forme ancienne de fermeté << forteresse ,g.

FERTÉ-BERNARD (La). + Ch.-l.  de tant.  de la Sarthe, arr. de
Mamers,  sur I’Huisne.  8 039 hab. (Ferfois).  Église Notre-Dame-
des-Marais, de style gothique flamboyant et Renaissance, possé-
dant un précieux ensemble de verrières des xv’  et XVI’ siécles.  Porte
Saint-Julien, xv’ s., vestige de I’anc. rempart. Aqueduc du
XV(  siècle. Halles en charpente du XVI’  s., auj. salle des fêtes. Hôtels
et maisons anciennes. - Métallurgie. Appareillage électrique et
électronique. Textile. Caoutchouc. Cartonnage. - Patrie de Jehan
Texier,  dit Jehan de Beauce, architecte et sculpteur, constructeur
du clocher neuf de la cathédrale de Chartres*, de Robert Garnier*.
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FERTkGAUCHER  (La).  + Ch.-l. de cani.  de la Seine-et-Marne
(arr. de Provins), sur le Grand Mori”. 3 258 hab. (Ferrois). Église
(X”I*  s., remaniée a” XVI’  siècle). - Briqueterie ; minoteries ; matè-
rie1  sanitaire.

FERTÉ-MACÉ  (la). 4 Ch.-l. de tant. de l’Orne*, arr. d’Alençon*.
7 136 hab. IFertois). Marché aericole. “etit  centre industriel (te%
“les, cha”s&s,  bois,  matières-plastiqués).

FERTÉ-MILON (La). + Comm. de l’Aisne* (arr. de Château-.
Thierry) sur, I’Owcq<  I 803 hab. (Ferfols).  Ruines d’un château
du XI~(  s. Eglise Saint-Nicolas (xv-XVI’  s.); église Notre-Dame
(x~r(-xvn~  s.).  Patrie de J. Racine’. Plastiques, stylos.

FERTÉ-SAINT-AUBIN  (La). + Ch.-l. de tant. du Loiret arr.
d’Orléans. 4 307 hab. (Fertésiens). - Château (XVII~  s.). Eglise
XII’ et XVI’  s. - Fonderies. Armement. Outillaee.

FERTÉ-SOUS-JOUARRE (La). t Ch.-l. de tant. de la Seine-et-
Marne (arr. de Meaux),  a” confluent de la Marne et du Petit Marin.
6 227 hab. Gisements de pierre meulière; fabrication de meules et
de matériel de meunerie. Papeterie. Bonneterie.

FERTÉ-VIDAME (La).  + Ch.-l. de tant. d’Eure-et-Loir, arr. de
Dreux.  657 hab. (Ferrois). Ch?+&+u du XIX” s. C’est à La Fené-
Vidame  que Saint-Simon rédigea ses Mémoires.

FERTO  (lac). + V. NIYJSIELX.
FÈS “U FEZ.  $ V. du Maroc. ch.-l. de I>~“V.  et préf. urbaine situee

dans la plaiw  de Fès (Sas),  bassin fer& des &“sses  du Moyen
Atlas, et sur l’ouedFès,  a!ll.  de g. du Sebou’.  217 OM)  hab. (Fassis).
Centre relieieux  et universitaire musulman. Remoarts  “ercès de
portes (B& Boujeloud).  Mosquées (Andalous Lt Q&awiyyn).
Medersas  (el Attarin). P”lais impérial. Tombeau des Mérinides
au N.-E. de Fès el-  Bali,  quartier ie plus ancien qui se distingue de
Fès &Djedid  tandis que la ville européenne se situe plus au sud-
ouest. Patrie de Mohammed’  V ben Youssef.  La prov.  de Fès
compte 830000 hab. + Whist. Fès &Bali fut fondée en 809 par
Idriss’  II et se peupla d’émigrés venus d’Espagne et de Kairouan.
Au xle  s. les Almoravides  en firent une des cités les plus importantes
du Maroc et du xme a” xv* s. elle devint la capitale des Mérinides*
qui fondèrent Fès el-Djedid  (la nouvelle ville) tandis “ue la ville

contmuait  à se peupler de réfugiés andalous. En IYII,  Fès fut
occupée par les troupes françaises, appelées par le sultan Moulay
H”I%*, assiegé dans son palais par les Berbères  révol&.  Quelques
mois plus tard (mars 1912), le sultan signa la Convention de Fès,
ètablissant  le protectorat français sur le Maroc. En nov. 1912, la
France assigna à l’Espagne “ne zone N. (V. Rü) et une zone S.
(V. Ifni  et Tarfaya).  V. aussi Maroc espagnol.

FESCH [fa11  (Joseph). + Prélat français (Ajaccio, 1763 - Rome,
1839): oncle maternel de Napoléon 1”‘. Archidiacre à Ajaccio
(1793),  il renonça à la prêtrise et fut nommé commissaire des
guerres à l’armée d’Italie. A “““veau homme d’église (1800),  il
fut nommé archevêque de Lyon (l802),  puis cardinal (1803).
Ambassadeur auprès du Saint-Siège, il décida le pape Pie’ VII à
venir couronner Napoléon. Bien au’il fût comblé d’honneurs et
nommé grand a”mô&er de l’Empire,  comte, puis sénateur (l805),
il s’opposa à la conduite de Napoléon envers le t>a~e et fut alors
disgracié. En 1814. il se retira à Rome.

FESSENHEIM. t Comm. du Haut-Rhin’.  arr. de Guebwiller’
869 hab. Centrale hydro-électrique sur le grand canal d’Alsace*.
production annuelle de 1 016 000 kWh.

Festin de pierre (Le). + V. DON JUAN.
FET (Afanasi  Afanasievitch CHENCHINE [&nSin]).  t Poète

russe (Novosselski,  près de Mtsensk, 1820 - Moscou, 1892). II fut
le grand défenseur de la poésie pure et de < l’art pour l’art R. Son
uvre,  peu abondante, a s”rto”t  pour sujet la nature et la nuit :
Un murmui-e,  un soufle étou&ë...  (1850),  Pluie printanière (ISSS),
Feux du soir (1883) qui est le titre d’une série de petits volumes
rassemblant ses meilleures poésies. Tchaïkovski a dit de lui : « 0”
peut dire que Fet sort des limites de la poésie et empiète S”T notre
domaine. II n’est pas sim

FÉTIS  (François Josep\
lement  poète il  est poète-musicien. »
1. + Musicologue  et compositeur  belge

(Mons, 1784 ~ Bruxelles, 1871). Élève de Boieldleu.  il fut profw

seur  de composition a” conservatoire de Paris (1821),  puis dire
teur du conservatoire de Bruxelles (1833). Théoricien de la musi-
que, il a laissé des ouvrages qu’il destinait à la formation du compo-
siteur, de l’interprète et de l’auditeur. Puriste rigoureux attaché à
la défense des valeurs classiques, historien et érudit, il fut un des
précurseurs de I’ethno-musicologie. Son oeuvre comprend un Traité
complet de la théorie et de la pratique de l’harmonie (1844),  une
Biographie universelle des musiciens et bibliographie générale de
la musique (1835.1844,  8 vol.) et une Histoire générale de la
musique (1869-1876,  5 vol.) demeurée inachevée. Illustrant tow
les genres, son auvre  de compositeur n’a pu atteindre +, la
pérennité.

FEUARDENT (François). + Moine et prédicateur français
s(Coutances,  1539 - Paris, 1610), de l’ordre des Frères mineurs
observants  (Cordeliers).  Il fut l’un des plus violents meneurs de la
ILigue,  célèbre par ses invectives contre les protestants, Henri III
et Henri IV.

FEUERBACH (Paul Johann  Anselm  vo”). + Jurisconsulte alle-
rnand (Hainichen, près d’Iéna, 1775 - Francfort~sur-Ie~Main.
1883). Père du philosophe Ludwig Feuxbach’,  il fut un des insti-

gateurs de la réforme judiciaire en Bavière (abolition de la torture,
rédaction du Code pénal, 1813, puis du Code Maximilien).  Comme
criminaliste,  il soutint un des premiers la thèse de la relativité et
de la contrainte psychologique. II prit également une part active
a” mouvement nationaliste (1813-1X14),  publiant une brochure
Sur la liberté allemande (18 14).

FEUERBACH (Ludwig).  t Philosophe allemand (Landshut,
1804 - Rechenberg, près de Nuremberg, 1872). D’abord disciple
de Hegel, il s’orienta peu à peu vers l’athéisme. Devenu le chef de
fiole  des N jeunes hégéliens » (V. Hégélianisme),  il publia une Contri-
&tion à la critique de la philosophie hégélienne, puis son cewre
centrale L’Essence  du christianisme (184 1).  En faisant de Dieu
et de ses attributs (Raison, Amour, Volonté) l’essence de l’homme
objectivée (aliénée) et en considérant I’aliénatmn  religieuse comme
un moment de l’histoire humaine, nécessaire mais à dépasser, il
affirmait que l’anthropologie est « le secret de la théologie n. Après
les  Principes de la philosophie de l’avenir (1842),  sa pensée s’intlé~
chit  vers un naturalisme matérialiste, en partie à la suite d’une
polémique avec M. Stirner’ (Saences  naturelles et Révolution,
1850). L’humanisme athée et matérialiste de Feuerbach est génè~
ralement interprété à la lumière des analyses et des critiques
qu’en firent Marx’ et Engels*; mais il contribua aussi, en raison
de son caractère religieux, a” renouvellement de la théologie
protestante.

FEUERSACH (Anselm  vo”).  t Peintre et dessinateur allemand
(Spire, 1829 - Venise, 1880). Neveu du précédent, fils de l’arché”-
Iklgue et philologue (1798 - 185 I),  il étudia à Düsseldorf, Munich
el à Paris (de 1850 a 1X52),  auprès de Thomas Couture* qui exerça
S”T  lui une influence  déterminante. Attiré par I’ltalie,  il y séjourna
ds: 1855 à 1873, puis devint professeur à Vienne jusqu’en 1876.
De son cewre, en grande partie tributaire des schémas académi-
qldes,  se dégage le sentiment romantique et nostalgique d’une anti-
quité idéale. Il représenta avec un certain éclectisme stylistique de
grandes compositions figées et théâtrales (Banquet de Platon,
11373),  des figures à l’antique (Médée en fuite, 1869) et des por-
traits plus sensibles et vigoureux (Nanna Risi,  La Belle-Mère de
hrtiste, 1878).

FEUILlADE  (Louisl.  t Réalisateur français de cinéma (Lunel,
1874 - Paris, 1925). Travailleur à l’activité prodigieuse (plus de
800 films en vingt ans). il a affranchi le cinéma des contraintes
et des artifices que lui imposaient le « film d’art aa et ses vedettes
grandiloquentes pour lui donner le sens du réel, de la simplicité
(Série de I La vie telle qu’elle est ))  : Ln Tare, Les Braves Gens,
191 I-1913, série enfantine des c< Bébé D et des << Bout de Zan »,
1913-1917) et d’une poésie fantastique qui deva” faire l’enchante
ment des surréalistes (Série des films à épisodes : Fantômas. 1913.
1914; Les Vampires, 1915 ; Judex, 1917). A cette école d’un natu-
ralisme inspiré d’Antoine et qui n’excluait pas la poésie la plus
ingénue, il s”t aussi former des comédiens comme Musidora et des
m’:tteurs  en scène (Henri Fescourt,  Jacques Feyder*, René CIau*).

Feuillants (Club des). + Club né, après l’affaire du Champ*-de-
Mars (17 juillet 1791), de la scissio” du Club des jacobins* que
quittèrent les modérés, hostiles à la déchéance de Louis XVI et
partisans du maintien d’une monarchie constitutionnelle. Parmi
eux La* Fayette, Barnave’,  D”~ort*,  les frères Lameth*,  Beugno?,
%:y&*,  Girardin’, Pastoret’, etc, animèrent le Club qui se réunis-
sait au couvent des Feuillants, rue Saint-Honoré. Plus de deux
cents députés de l’Assemblée législative (aile droite de l’Assemblée)
s’y inscrivirent. Ses positions étaient exprimées dans le Logo-
graphe et L’fndicateur.  Après la journee  révolutionnaire du
10 août 1792, les partisans d’une république bourgeoise, libérale
(brissotins  et girondins) remplacèrent les monarchistes constitw
tionnels.

Feuilles  d’automne (Les).  + Recueil de poésies lyriques de
V. Hugo* (l831),  qui manifeste son ambition d’atteindre à une
po6sie  de la totalité, obéissant à une triple inspiration : confidences
personnelles, questions politiques et problémes  religieux ou philoso-
phl’ques.  « Ce sont des vers [...] de I’int&ieur  de l’âme, dit-il; c’est
un regard mélancolique et rési
Emu par « les mille objets de f

né jeté... surtout sur ce qui a été. I
a création qui souffrent >s. il célèbre

la charité (Pour les pauvres) et ajoute à sa « lyre une corde d’ai-
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rain u pour fustiger toutes les formes d’oppression (poème XL).
Enlin,  il écoute les voix mêlées de la Nature et de I’Humanité  (Ce
quo>2 entend dans la montagne), illustrant sa conception du po&,
cc âme de cristal [...] que [...] Dieu [...] mit au centre de tout comme
un écho sonore “.

FEUILLET (Octave). + Écrivain français (Saint-$  1821 -
Paris, 1890) dont les romans idéalistes obéissent à une mspiration
bourgeoise et moralisatrice : Le Roman d’un jeune homme pauvre
(1858) et Julia  de T&our  (1872),  appréciés de l’impératrice
Eugénie, connurent le succès. (Acad. fr.)

FEUOUIÈRES  (Isaac ManassBs  de Pas, marquis de). t Général
français (Saumur, 1590 - Thionville, 1640). De vieille souche
picarde, il prit part au siège de La Rochelle*, resserra les liens
entre la France et la Suède pendant la guerre de Trente’ Ans
(1633),  et fut blessé et fait prisonnier par Piccolomini*  à Thion~
ville. II laissa des Mémoires sur ses négociations en Allemagne.

FEURS Ifœn]. t Ch.-l. de tant. de la Loire* (arr. de?Montbri-
son*)!,  près de la Loire’. 6 692 hab. (Forériens).  Eglise du
XV(  s&e. Vestiges romains. - Centre commercial et industriel :
indus. m&allurgiques;  articles de voyage. Source d’eau minérale.
+ Hisr.  L’an~.  Forum Segusianorum  a donné son nom au Forez’ ;
elle fut le chef-lieu du dép. de la Loire de 1793 à 1801.

FÉVAL (Paul). + Écrivain français (Rennes, 1817 - Paris, 1887).
Avocat sans succès, il commença sa carrière littéraire par la publi-
cation de contes et de romans:feuilletons  dans la Revue de-Paris
et le Courrierfrançais  :Le Club des Phoques (1841),  Les Amours de
Paris (1845),  Le Fils du Diable (1846.1847),  Les Mystères de
Londres (1848). En 1858, parut Le Bossu’, qui connut un immense
succès. De son vivant, trois de ses romans furent portés à la scène.
Con@  au catholicisme en 1877, il écrivit son autobiographie :
Les Etapes d’une conversion.

FÉVRIER (Henry). t Compositeur français (Paris, 1875 - id.,
1957). Élève de Massenet et de Fauré, il a composé de la musique
de chambre (sonate pour piano et violon, trio pour piano et cordes)
et, pour le théâtre, divers drames lyriques dont Monna Vanna
(1909),  d’après Maeterlinck,  ouvrage d’une rare qualité poétique.
Son fils, JACQUES (Saint-Germain-en-Laye, 1900), pianiste de
réputation internationale, fut en France le créateur du Concerto
pour In main gauche, de M. Ravel.

FBvrier 1848 (journées des 22.23.24). + V. tivo~uno~  PRAN~
~AISE  DE 1848.

FBvrier 1934 (manifestations des 6 et 9). + A la suite du
scandale de l’affa& St”avisky*, une violente campagne de presse
contre le régime et la corruption parlementaires fut menée par
I’Acfion* frangaise  (janv. 1934). Appelé au pouvoir, Daladier’
exigea la démission du préfet de police Chiappe*,  connu pour
ses sympathies à l’égard des ligues de droite (Croix* de Feu)

reliée à Manakara*  par voie ferrée. 40000 hab. Centre adminis-
tratif ei gros marché agricole. Rizeries.  Conserveries. Manu-
factures de tabac. Savonneries. Huileries.

Fiancée de Messine (La) [Oie  Braut  van Messina] ou Lea  FrBrer
ennemis. + Tragédie en 5 tableaux et en vers, avec chœurs, de
Schiller  (1803). L’œuvre marque une tentative de résurrection de la
tragédie grecque. Réconciliés par les soins de leur mère, dofia
Isabelle, princesse de Messine, les deux frères, don Emmanuel et
don César, se découvrent soudain d’implacables rivaux, étant tous
deux devenus amoureux de Béatrice. Surprenant César dans les
bras de la jeune fille, Emmanuel le tue. II apprendra bientôt que
Béatrice était leur soeur. A l’annonce de cette nouvelle, il se donnera
la malt

et d’extrême droite (militants de l’Action française, Camelots*
du roi, Jeunesses patriotiques, etc.). Ces dernieres participèrent,
le 6 Février* 1934, à une manifestation Place de la Concorde.
Débordée par la foule, la police ouvrit le feu; il y eut une quin-
zaine de tués. Au même moment, sur la rive gauche, les Croix’
de Feu manifestaient aussi, mais dans le calme. Attaqué par les
journaux de tous bords, Daladier  dut se retirer (7 février) et
fut remplacé par Doumergue,  tandis que les partis de gauche
(socialistes et communistes) contre-manifestaient le 9 février
pour dénoncer u la menace fasciste *,  manifestatiod  qui provoqua
à nouveau une répression policière qui fit également plusieurs
nlorts.

FEYDEAU [fcdo] (Georges). t Auteur dramatique français
(Paris, 1862 - Rueil,  1921). Observateur, témoin et complice de
cette société ” fin de siècle x dont les feux devaient s’éteiidre  en
19 14, il a porté à son point de perfection le vaudeville, genre comi-
que qu’avait illustré avant lui, sous le second Empire, Eugène
Labiche’. Entre la farce et la comédie, son théâtre est un perpétuel
jaillissement de situations cocasses, de péripéties tumultueuses et
absurdes où se trouvent engagés des personnages dénués de réalité
et cependant rigoureusement fidèles, dans leur inconséquence, aux
modèles proposés par la vie. Une logique rigoureuse, renouvelée
par le sens de l’inattendu, et la vivacité d’un mouvement vertigineux
font la valeur durable de ce théâtre. (EU~.  princ. : Monsieur chasse
(1892),  Un fil à la patte  (l894),  Le Dindon (1896), La Dame de
chez Maxim’s (1899),  La Puce à l’oreille (1907). Occupe-toi
d’Amélie (1908). Mais n’te  promène donc pas toute nue (19 12).

FEYDER [fedefd (Jacques Fr6dérix.  dit Jacques). + Réalisateur
français de cinéma (Ixelle~,  Belgique, 1888 - Genève, 1948).
Créateur du réalisme po&ique,  coscénariste  de tous ses films, il
donna au cinéma muet quelques-unes de ses oeuvres les plus rnar-
quantes : L’Atlanlide  (1921),  Crainquebille (1925),  Thérèse Raquin
(1928).  Les Nouveaux Messieurs (1929). avant de réaliser pour le
Cinéma parlant Le Grand Jeu (1934),  knsion Mimosas (1435) et
La Kermesse héroïque (1935).  film truculent et poétique, somptueux
hommage rendu a& grands artistes de sa Fiandré natale.-

FEYNMAN (Richard PJ. + Physicien américain (New York,
1918). Un des auteurs de la “théorie  quantique des champs I), il
simplifia la méthode de perturbation. V. Schwinger, Tomonaga.
(Prix Nobel de hys., 1965.)

FEVZIN  [fîz& + Comm. du Rhône (arr. de Lyon’), dans la
banlieue de Lyon. 5 604 hab. Raffineries de pétrole. Usine de films.

FEZ. + V. Fès.
FUENSAC  [fazosak].  n. m. + Ancien comté de Gascogne* (dép.

du Gers*) qui avait pour cap. Vic-Fezensoc. Il fut séparé de I’Arma-
gnac* au xc s., mais le réintégra au xv=  siècle.

FEZZAN. n. m. 4 Région saharienne du S.-O. de la Libye, confi-
nant au pays des Ajjers à 1’0. et au Tibesti au S., constituée de
vastes plateaux (Hamada el Horn@,  terrains de parcours, où s’ali-
gnent des oasis dans les escarpements - Dattiers (Il  000 000 d’ar-
bres)  - Population arabe et berbère (Touareg). V. princ. V. Gbada-
mès, Moorzouk  et  Sebha. + Hist. Anc. pro”. romaine (Pharania)
envahie par les Arabes (666),  elle fut vers le xme s. sous la suze-
raineté du Bornou, puis un chérif  marocain y fonda une dynastie
au XV~(  siècle. Elle fut annexée à l’empire turc après 1840, et les
Senoussis y eurent une influence prépondérante. Elle fut conquise
par les Italiens en 1913.1914 et 1929-1930. Lors de la Seconde
Guerre mondiale la colonne Leclerc, après s’être emparée de Koufra
(l941),  y déclencha une offensive en liaison avec les Britanniques.
La brillante campagne du Fezran aboutit à la jonction avec l’armée
de Montgomery à Tripoli en janv. 1943. La France établit alors-au
Fezzan  plusieurs garnisons qu’elle évacua après le traité franco-
libyen de 1955.

F.F.I., F.F.L. + Sigles dos Forces* françaises de l’intérieur et des
Forces’ françaises libres.

FIACRE (saint). 4 Ermite scot (v.  610 - 670) venu  en Gaule. Son
ermitage, près de Meaux, devint le monastère, puis la ville de Breuil
(Saint-Fiacre-en-Rrie). Patron des jardiniers et des cochers (par
jeu de mots). Féte le 30 août.

FIALIN  (Jean Gilbert Victor). + V. PERSIGNY  (duc de).
FIANARANTSOA. + V. de Madagascar*, dans le Betsiléo*,

Arch.  Smeers
A. van Feuerbach : e Iphigbnie  ».

(Hessisches Landesmuseum,  Darmstadt.)

FiancBs  (Les). en it. I Promeeei  Sposi. + Roman historique de
Manzoni’, publié avec le sous-titre : Histoire mi@naise  du
XVII’ siècle, découverte er  rédigée par A. Manzoni. Ecrits entre
1821 et 1823, repris en 1825 et publiés sous leur forme définitive
en 1842, ces trois volumes, dont le thème est inspiré par Walter
Scott*, sont pour l’écrivain le fruit d’un long travail. Désireux de
réaliser la c représentation d’un état donné de la société par le
~noyen  de faits et de caractères si semblables à la réalité qu’on
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ouisse la croire une histoire véritable ». Manzoni trace le tableau
de la Lombardie entre 1626 et 1630, sous la domination espagnole.
par le biais d’une histoire d’amour longtemps contrariée entre deux
jeunes gens du peuple. Prétexte à des -analjws de caractères et de
sentunents  souvent citées pour leur finesse, l’intrigue romanesque
est pourtant moins importante aux yeux de l’auteur que le tableau
de la vie économique et sociale en Italie et, surtout, que I’enseigne~
ment moral et patriotique qui se cache sous la satire; la tyrannie
esoaenole  v reorésente  la domination autrichienne, et le roman de
t&n;oni c&&bua,  plus que tout autre, à l’essor du Risorgimento.
Évocation mesurée de la réalité faite SUT un ton empreint d’indul~
gence ou d’humour, importante sur le plan de l’historre  de la langue
littéraire italienne (puisqu’elle fut rédigée en toscan), cette oeuvre
réussit la fusion entre le réel et l’imaginaire, entre l’histoire et l’art.
Pourtant, dans son essai critique, Du Roman historique (Del
Romanro srorico, 1845), Manzoni lui-même déclara impossible
désormais de réaliser « une unité avec deux matières nécessaire-
menf  dissemblables u.

Fianna  F&il (en gaélique « Guerriers de la destinée n). t Nom d’un
parti politique irlandais créé en 1926. lorsque la coupure de
l’Irlande  parut définitive, par Eamon De’ Valera  avec les anciens
sinn  feiners  qui refusaient le traité du 6 décembre 192 1. Majori-
taire au Dail  (chambre ir<ndaise)  de 1932 à 1948, le Fianna  Fail
l’est à nouveau depuis 195 1.

FIBIGER  (Johannes). + Médecin danois (Silkeborg, 1867
Copenhague, 1928). II fut un des pionniers des recherches expèri~
mentales sur le cancer. (Prix Nobel de mèd., 1926.)

FIBONACCI. + V. LÉONARD DE PISE.
Fiches (@oire des). + Système instauré par le général André*,

ministre de la Guerre sous la Troisiéme République (1901-1904) et
consistant à faire dépendre l’avancement des officiers de leurs
opinions religieuses et politiques. Leurs opinions étaient consignées
sur des fiches, établies avec le concours de sociétés secrètes, en
particulier des loges maçonniques, et directement transmises au
ministre. La découverte de cette affaire suscita une violente polé-
mique et un regain de l’opposition antiparlementaire.

FICHET (Guillaume). t Théoloaien et érudit francais  (Le Petit-
Bornand,  S&oie, 1433.-  Rome, < 1480). Recteur dé la Sorbonne
(1467) où il fut également professeur de rhétorique et où il intro-
duisit le premier &lier de typographie français, ii  fut ambassadeur
de Louis XI, puis camérier du pape Sixte IV. Sa Rhétorique fut
publiée en 1471.

FICHTE  (Johann  Gottlieb). + Philosophe allemand (Rammenau,
Saxe, 1762 - Berlin, 1814). Sa brillante carrière à l’université
d’Iéna  fut interrompue par une accusation d’athéisme et de jacobi-
nisme (1794.1799). Bien qu’il assumât par la suite la fonction de
recteur de l’université de Berlin (1810), sa philosophie était déjà
éclipsée par le succès de celles de Schelling’  et surtout de Hegel’
qu’elle avait largement contribué à former par son langage et sa
méthode (dialectique). - Admirateur de Kant’ et philosophe de la
liberté. Fichte expose dans ses Principes de la théorie de In science
(1794) un  « idéalisme absolu )I, cherchant à justifier dialectiqw
ment l’existence du « non-moi D (objet, nature) à partir du « moi »
(suJet, esprit) et posant leur identité comme idéal de l’action dont
l’homme ne oeut  que se ravwocher  indéfiniment. C’est une doctrine
de l’homme Con&,  de sa Bberté  comme pouvoir effectif de tram
formei  le monde, que Fichte développe à partir de là dans les
Fondements  du droit naturel (1796), la Doctrine des ~<PUIS  (unjon
des consciences dans le perfectionnement moral, 1798) et L’Etat
commercial fermé (1800) où. critiquant les conséquences du libéras
lisme  et du- mercantilisme, il pr&onise  une forme de socialisme
d’Etat.  Après une phase de « réalisme absolu n (1800-1802)
[peut-être influencé par Schelling], Fichte s’orienta vers un chris-
tianisme philosophique dont le problème central est celui des
rapports du moi fini et de I’Absolu  (par la médiation du Verbe)
[Exposé de la doctrine de la science, 1804, paru après sa mort].
Dans Destination de l’homme (1800) et Initiation à la vie bien-
heureuse (1806). il a donné des exoosés olus  oooulaires  de sa ohilo~
Sophie. 4 ÈMM&EL HERMANN hcmÊ,  son  I?ls.  Philosophé allez
mand (Iéna, 1796 - Stuttgart. 1879). Il contribua à faire connaître
la pensée de son père. -

FICHTELGEBIRGE ou FICHTE-GEBIRGE. n. m. + Massif anc.
d’Allemagne centrale, au N.-E. de la Bavière, entre le Thüringw
wald  à I’O.,  les monts Métallifères au N.-E., la forêt de Bohême et
la forêt de Bav&e  au sud-est. Il a la forme d’un erand olateau
rectangulaire d’où divergent en étoile les massifs duFrank&vald
au N.-O., I’Elstergehirge  au N.-E. et la forèt  du Haut-Palatinat
au sud-ouest. Formé de gneiss et de granite, il culmine à 1051 m
au Schneeberg.

FICIN  (Manile), en ital.  Marsilio  Ficino. 4 Philosophe et huma-
niste italien (Figline, Toscane, 1433 - Careggi, Florence, 1499).
Ce prêtre, helléniste et philosophe, fut le maitre  de l’école « plato-
nicienne >I de Florence (V. Gémiste  Pléthon),  comptant parmi ses
disciples et correspondants Marguerite de Navarre, Paracelse’,
John Colet’ et Laurent’ de Médicis (le Magnifique) qui fut aussi
son protecteur (V. aussi Pic de la Mirandole).  Il a tradua  non seule-
ment les dialogues de Platon mais une partie du Corpus  home-
ricum,  les oeuvres des néo-platoniciens  (Porphyre, Plotin  et Proclus)
et celles qui sont attribuées à Denys* I’Aréopagite.  II a écrit luit
mème une Théoloeie  olatonicienne et De christiana  relieione. Sa
phllosophx  sp&ali&  s’accordait avec les préo&pations

~norales des &ellectuels  de son temps et leur  désir d’tine  transfor
tmation  de I’Eglise.

Fidelio (Leonore  oder die eheliche  Liebe). + Opéra de L. van
Beethoven (Vienne, 1805, remanié en 1806 et 1814), d’aprés
l‘opéra français Léonore  (livret de J.N. Bouilly, musique de
P. Gaveaux,  Paris 1798). Le travail accomph  sur le livret initial
par S. vo” Breuning (1806), puis par F. Tratschke (1814) permit
à Beethoven de donner à l’ouvrage une forme achevée et d’assurer
définitivement  son succès. Déguisée en gar$on.  Léonore pénètre
dans la prison où son mari Florestan est injustement emprisonné
par le tyran Pizarro  et  parvient à le délivrer. Partition vocale et
orchestrale d’une extraordinaire richesse, cet ouvrage constitue
une apologie de l’amour conjugal et de la liberté.

FIDÈNES, en lat. Fidenae.  t Anc. V. d’Italie  dans le pays des
Sabins*  a 9 km de Rome. Colonie étrusaue. elle ne fut définit&
ment conquise par les Romains qu’en -425.

FIDJI ou FIJI (iles).  4 Archipel de la Mélanésie* (Océanie). dans
l’océan Pacifique du S.-O., traversé par le méridien l80”,  antipode
du méridien de Greenwich. L’archipel est constitué de 844 iles,
ilots  volcaniaues et atolls. Les deux iles mincimiles  sont Viti* Levu
i’t Vanua* .Levu.  Aufres  î l e s  : Ta&i (435  k m * ) ,  Kandavu
(409 km’), Ovalau  (104 km>),  Ngau (140 km*), Koro (104 km’);
le groupe de Lau, à I’O.,  forme une chaine  d’iles  incurvée dont la
principale est Vanuambalavre  (54 km’); le groupe de Yasawa
(135  km*), à I’E., constitue une chaine  d’env.  16 îles: l’île de
liotuma, au N. de l’archipel, est une dépendance. Superf:  totale :
18 272 km’. 550000 hab. [1975]. (Fidjiens).  D’origine mélané-
:.ienne*  : 202 176; Indiens (240 960). Chinois, Européens et autres
races du Pacifique (Polynésiens vers I’E.).  - Orogr.  Les plusgrandes
iles  sont d’origine volcanique, montagneuses et accidentèes,  franc
Igées  sur leur pourtour de plaines alluviales discontinues entourées
(de  récifs coralliens. Le climat est du type tropical humide, dominé
15~ les alizés du S.-E.,  les zones « sous le vent D sont le domaine de
la savane boisée, tandis que les zones  orientales sont couvertes
d’une forêt dense. Une partie de l’archipel est frappée de fréquents
cyclones. - L’économie, outre l’agriculture de subsistance (riz,
maïs, taro,  igname, manioc), est dominée par la production de la
canne à sucre (cultivée pour 95 9h par les Indiens). Celle-ci repré-
sente la moitié des exportations; viennent ensuite les cocotiers, un
peu de cacao et des bananes. Les industries sont pour la plupart
de transformation agricole, l’industrie sucrière étant la plus nnpor-
tante (également traitement du coprah). Manufacture de cigarettes
(à Suva).  Cimenteries. La production aurifère est importante dans
I’ile  de Viti* Levu. En outre, l’industrie touristique s’accroit rapi-
dement.  D’autre part, les Fidji forment une base strateglque
importante et un centre de communications au carrefour de noms
brases lignes aériennes et  maritimes. + Hisr. Découvertes en partie
par Abel Tasman’ en 1643, puis visitées par J. Cook* (1774).
W. Bligh*  (1789), Dumont* d’urville  (1827), les iles reçurent en
1835 les premiers missionnaires wesleyens  (V. 1. Wesley). Apré?
avoir évincé les Allemands et les Américains, les Anglais annexè-
rent juridiquement les îles Fidji en 1874 et en firent une colonie de

Ph. A//nar/-Giraudon
Marsile  Ficin  et Paolo Dal Pozzo Toscanelli.

par G. Vasari. (Palazzo  Vecchio, Florence.)
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la Couronne britannique, en maintenant néanmoins une certaine
autonomie locale. Rotuma  (population polynésienne) fut annexée
en 1881. L’archipel forme aujourd’hui un État indépendant
(monarchie) -depuis le 10 oct. 1970 - membre du Commonwealth*

Fief. n. m. + Tenu~e  noble concédée par le seigneur à son vassal.
À partir du xc s. le fief devint la cause de l’engagement vassalique
(hommage). Le Jïef consistait le plus souvent en un domaine,
mais il oouvait  aussi être d’autre nature (moulin. éelise.  dimes.
somme d’argent : c’est le fief de bourse). Contre  le fiif,  le vassal
devait aide (financière et militaire) et conseil (iudiciaire)  à son
seigneur. La &nsmission héréditaire fut soumise-au consentement
du seigneur et à une compensation financière (rachat ou relief). Le
fief devmt  la base juridique de toute la société féodale et les terres
libres (alleux)  étaient très rares dès le x’ siècle. (V. aussi féodalité.)

FIELD (John). + Compositeur et pianiste irlandais (Dublin,
1782 - Moscou, 1837). Élève de Clementi*  et d’Albrechtsberger,  il
fit une brillante carrière de virtuose à travers toute l’Europe. Il a
écrit  pour le piano une cawrc abondante (concertos, sonates.
fantaisies), mais c’est avec ses 18 Nocfurnes qu’il a exercé, au
moms  wr la nouveauté de la forme. une indéniable influence sur
Chopii*.

FIELD (Cyrus Westl.  + Industriel américain (Stockbridge,
Massachusetts. 1819 - New York, 1892). Réalisateur du nremier
càble  sous-marin Amérique-Europe (1858.1866).

FIELDING (Henry). + Romancier, journaliste, dramaturge et
poète anglais (Sharpham Park, Glastonbury,  Somersetshire,
1707 - Lisbonne, 1754). Fils du général Edmund Fielding, il frè-
quenta Eton et fit son droit à Leyde avant de s’installer à Londres
où il produisit une douzaine de comédies dont Tom Pouce (Tom
Thumb,  1729) que Swift appréciait. Directeur du Little Theatre
de Haymarket,  il représenta des satires contre Walpole  qui furent
à l’origine du Licensing  Act de 1737. Fielding  conçut alors un
roman satirique contre Walpole, la Vie de Jonathan Wild le Grand
(1743, dont De Foc’ composa la pseudo-autobiographie [J. Wild
v&cut  de 1682 à 17251).  La même amertumf+  digne de Swift, carac-
térise Le Voyage de ce monde-ci à iàutx  A la tête  du Truc  Patrtot
et du Jacobite  Journal (1746),  il soutint la politique gouvernement
tale. Avocat (1740),  il s’opposa au sentimentalisme  de Richardson*
qu’il parodia dans Une défense de In  vie de Mme Shamela  Andrew
et dans les Aventures de Joseph Andrew 1742. dont le rotago
niste est une Paméla du sexe masculin. Mais les dix-huit wres deF
Tarn’  Jones (1749),  malgré leur YOIVC  picaresque, ne sont pas
d&ués  de cette sentimentalité reprochée à Richardson. Amélie
(175 1) se déroule aussi dans la tranquillité d’un milieu bourgeois.
Son Journol  d’un vovage  à Lisbonne fut publié un an après sa mort.
Walter Scott voyaii  en lui le “père du roman anglais D.

FIELDING (Anthony Vanduck CopIey).  + Aquarelliste anglais
(Londres, 1787 - Worthing, 1855). Il subit l’influence de Girtin*
et représenta d’abord la région des lacs et la côte sud de I’Angle-
terre. Il alla en France, sans doute vers 1817, où en compagnie de
ses deux frères Thales et Newton il fréquenta Delacroix’ et ses
amis. Ses aquarelles finement observées et d’une grande luminosité
furent une révélation au Salon de 1824 à Paris. Delacroix alla lui
rendre visite à Londres en 1825. Comme Bonington’,  il influença
les paysagistes de 1830.

FIENNES (Robert, dit Moreau de). + Connétable de France
(chàteau de Fiennes,  prés de Boulogne-sur-Mer, v. 1308 - Y. 13R5).
II apporta son appui au dauphin Charles* (V) contre les Anglais,
reprit Auxerre (1360) et lutta contre les Grandes Compagnies. II
$ér;;;onna  de sa charge de connetable en faveur de Du Guesclin

FIER. n. m. + Riv. des Préalpes (66 km), Haute-Savoie*, afl. du
Rhône. II conllue à Seyssel après avoir traversé des gorges étroites.

FIER ou FIERI.  + V. d’Albanie*. 18000  hab. Centre d’indus.
chimiques (raffinerie, extraction du méthane, fabrique d’engrais
azotés). Centrale thermique (225 millions de kWh).

Fier-à-Bras. * Nom d’un géant sarrasin des chansons de geste du
Cycle carolingien (Fierabras,  1170). Ce valeureux guerrier s’était
emparé du baume du Christ, liqueur miraculeuse dont se souvinrent
Cervantés pour écrire Don Quichotte et Calde& de la Boca (Le
Pont de Mantible,  1635).

FIERAVANTI (Aristotile  ou Aristotile  da Bologna).  + Architecte
et ingénieur italien (Bologne, v. 1415 - Moscou, Y. 1486). Auteur
du u catnpanazzo B de Bologne (1459). Il travailla pour les Sforza,
réalisant des travaux hydrauliques. En Hongrie (1467),  il édifia
un pont SUT  le Danube, puis collabora à la reconstruction du
Kremlin de Moscou en élevant notamment l’église de la Dormition
(1476-1479).

FIESCHI. + V. FIESQUE  (famille génoise).
FIESCHI [fjcskil  (Giuseppa).  + Conspirateur corse (Murata,

1790 - Paris, 1836). Condamné pour vols et escroquerie en Corse,
II vint à Paris où il servit quelque temps d’agent secret à la police.
Poussé par les mouvements républicains, il fomenta un complot
contre la monarchie de Juillet. Tandis que Louis-Philippe et sa suite
se rendaient à la Bastille pour la féte de la révolution de 1830
(28 juillet 1X35),  il lit éclnt~r une machine infernale. Aprés ce+
attentat qui n’atteigmt pas la famille royale, tout en faisant dix-
neuf morts (dont le maréchal Mortier’), Fieschi  et ses complices,
Pépin et Morey, furent condamnés à mort.

FIESER (Louis Frederick).  + Biochimiste américain (Columbus,
Ohio, 1899). Il réalisa la synthèse de la vitamine K. V. Doisy.

FIESDLE (Fra Angelico  Dal. + V. ANGELICO  (F~A).

Colt. Cauboue
Le mariage de Figaro.

Gravure de Gautier Ain& 1809.

FIESDLE.  anc. Feaulae.  4 V. d’Italie centrale, en Toscane (prov.
de Florence), sur une colline dominant Florence*. 13 000 hab.
t Hist. Ancien foyer de civilisation étrusque (enceinte), puis
romaine. Cathédrale (XI’-XIV~  s.). Couvents de San Domenico,
Badia di Fiesole,  musée Bandini.

FIESQUE, en It. Fieschi  ou Fiasco.  + Famille,de  l’aristocratie
génoise dont sont issus deux papes, Innocent* IV et Adrien’  Y,
une sainte et un grand nombre de cardinaux. Elle représenta avec
les Grimaldi* le parti guelfe  contre les Spinola’  et les Doris’.
t CLAN LUIGI  Fmsco, comte de Lavagna  (Génes, 1523 - 1547).
Appuyé par François’ I”‘, puis par le duc de Plaisance et par
Paul* III, il tenta de renverser Andrea Doria. Sa mort accidentelle
fit échouer la conjuration qui fut impitoyablement réprimée. Une
partie des Fieschi  se réfugia alors en France ou ils franciscrent
leur nom. L’histoue de la conjuration fut racontée par le cardinal
de Retz*  et ‘inspira un drame de Schiller’.

FIFESHIRE. n. m. 4 Comté d’Écosse orientale, le long de la mer
du Nord, entre les estuaires du Tay et du Forth.  1306 km’.
320000 hab. Ch.-l.  Cupar*.  Y. princ.  V. !3uckhaveo et Metbil,
Dunfennline,  Kkkcaldy, St. Andrews.  - Elevage et agriculture
(cér&les. betteraves sucrières, pommes de terre). Extraction de
houille. Indus. alimentaires; textiles. - Patrie de R. Wemyss*.

FIGARI IPedro).  + Peintre uruguayen (Montevideo, 1861 -
id., 1938). Après une carrière d’avocat et de député, il se consacra
à partir de 19 1 I à la littérature et surtout à la peinture. Etabli  à
Paris de 1921 à 1935 et devenu l’ami de Bonnard, il peignit des
formes vivement colorées, peu modelées et sinueuses qui évoquent
avec verve et naïveté des scènes pittoresques de son pays natal.

Figaro. + Personnage de Beaumarchais*, héros de la trilogie
composée du Barbier de Séville (1775), du Mariage de Figaro
( 1784) et de La Mère coupable (179 1). V. aussi Mozart (Les Noces
de Figaro) et Rossini (Le Barbier de Séville).

Figaro (Le). + Journal parisien fondé en 1826 sous la forme d’un
hebdomadaire satirique. Repris par H. de Villemessant  en 1854,
devenu quotidien en 1866, il exprima des positions monarchistes
au début de la Troisième République, puis évolua vers une tendance
republicaine modérée, reflétant les opinions de la bourgeoisie.
Dirigé successivement par F. Magnard,  G. Calmette  jusqu’à son
assassinat en 1914, puis par R. de Fiers  et A. Capus,  il devint la
propriété et l’organe politique du parfumeur F. Coty de 1922 à
1933 avec L. Ramier  et A. Chaumeix  comme rédacteurs en chef.
Repris par Mme Cotnareanu  - e-Mme  F. Coty -, Le Figaro eut
P. Brisson comme chroniqueur littéraire puis comme directeur
jusqu’en 1964. L’un des organes politiques et li%&raires  de la
messe boureeoisc. il accueillit les éditoriaux de F. Mauriac et les
&ticles  de ~acre~elle,  Giraudoux, Maulnier, Gaxotte.  Un hebdo-
madaire, Le Figaro  littéraire, lui fut adjoint de 1946 à 1970. Placé
sous la direction de Jean d’ormesson  qui a succédé à L.-G. Robinet,
Le Figaro appartient depuis 1965 au groupe Béghin-Prouvost.

FIGEAC [fioak].  + sous-préf.  du  Lot<,  ch.-;  d’arr.  (9  tant.
120 comm., 53 357 hab.), sur le Célé’.  10 545 hab. (8 462 aggl.)
[Figeacois].  Abbatiale XII~;~~”  s., église XII”;YIII’  s., hôtel de la
Monnaie. Petites indus. : pièces d’aéronautique, charpentes métal-
liques, minoteri$s,  tanneries, confection. Patrie de J.F. Champol-
lion*. 4 Hist.  A l’origine, lieu de refuge (abbaye), Figeac devint
rapidement une ville importante; elle fut pillée par les Normands.

FIGNER Wera Nikolaïevna).  + Révolutionnaire russe (1852 -
1942). Membre du comité exécutif de la volonté  du peuple
CV.  NarodnIkI)  dès 1879, elle prit part à l’organisation des aften-
tats contre Alexandre* II. Elle fut condamnée à mort en 1884,
mais sa peine fut commuée en réclusion à vie. Emprisonnée dans la
forteresse de Schliisselburg’  (1884.1904), puis déportée (1904~
l906), elle émigra et regagna la Russie en 1915.
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FIGUEIRA DA FOZ.  t V. et port du Portugal (Beira  Litoral), à

l’embouchure du Mondego. 12000 hab. Station balnéaire très
fréquentée.

FIGUIG. + Oasis saharienne du Maroc (prov. d’ouida),  situ&
aux contins S.-O. du pays, théâtre du conflit frontalier algéro-
marocain en 1963. 13 200 hab. Palmeraies. Textiles.

FIKAET (Tevfik).  + Poète turc (Istanbul, 1867 - id., 1915)
Lyrique et sentimental, il introduisit dans la poésie turque les
formes de la poésie française et osa s’attaquer aux croyances
~n7usulmanes.

FILARETI (Antonio di Petro  Avalino,  dit). + Sculpteur et’archi-
tcctc italien (Florence, v. 1400 - Rome, Y. 1469). Après avoir
collaboré avec Ghiberti’  à la réalisation des aortes du baotistére
de Florence, il fut appelé par le pape Eugène’IV  à Rome ‘afin de
décorer les portes de la basilique Saint-Pierre (1433-1445). Cette
ocuvrc, dérivée du classicisme hiératique, excrca une forte influence
sur les sculpteurs romains de la Renaissance. Invité par le duc
Sforza, il s’installa à Milan (1451-1465) et y élabora les plans de
I’Ospidok  Muggiore  (1457.1465), première oavrc  renaissante de
Lombardie qui présente encore divers éléments gothiques. II y
écrivit aussi un Traité d’architecture  (1460.1464)  où il décrit la
ville idéale de Sforzinda,  conçue selon un plan polygonal à huit
branches inscrit dans un cercle dont le centre est occupé r>ar là
place principale. Ce projet, l’un des grands moments de 18 réfiexion
artistique de la Renaissance, organisé en fonction d’une symbolique
urbanistique cohérente, se fonde sur une vaste érudition qui méle
souvenirs classiques (République, de Platon) et traditions
chrétiennes.

FILIMON (Nicolae).  + Écrivain roumain (Bucarest, 1819 -
1869). Critique musical et dramatique, il est surtout l’auteur d’un
roman idéologique, Ciocoii vechi  si noi (a Parvenus anciens et
nouveaux 8, 1863).

Filioque  (querelle du). + C’est en Espagne: semble+il,  au vtc s.,
qu’apparut une addition au Symbole de Nicee*,  exprimant que le
Saint-Esprit procède à la fois du Père << et du Fils » (en lat.filioque).
C’était alors une façon de s’opposer à I’arianisme*  des Wisigoths.
L’usage oassa en Gaule. en Germanie et fut adooté oar Charle-
magné. Les papes en autorisèrent l’usage, mais ‘se ;cfusércnt à
l’adopter avant le XI~  siècle. Néanmoins, les Orientaux se scanda-
lisére&  de cet aiout.  oroscrit  oar les conciles. et en tirèrent areu-
mm dans leurs conirovcrscs’avcc  la papa&, déclarée par &
hérétique. II pesa lors du schisme de Photios* (qui le combattit
dans sa Mystagogie du Saint-Esprit) et encore lors du schisme de
Cérulaire* (1054). Aujourd’hui, le Credo catholique le conserve;
I’Éelise  orthodoxe le rcoousse.

RLITOSA.  + Site archéologique de Corse*  au N. de Propriano’.
Fouillé et étudié à vartir  de 1954, il uouoe  les vestiaes  trouvés
dans les environs .: statues-menhirs -d’une civil&&  mégali-
thique, dont certaines portent des armes sculptées. ccuvrcs de la
population autochtone et forteresses cyclopéennes de la civibsation
dite torréenne (qui se substitua à la précédente), ccwrc des cnva-
hisseurs.

FILLASTRE [filob+]  (Guillaumel.  + Prélat et savant français
(La Sue, Maine, 1348 - Rome, 1428). Doyen de Reims, il lutta
pour réduire le schisme* d’Occident, participa au concile de Pise’
(1409),  fut créé cardinal en 1411 par Jean’ XXIII (Baldas-
sare Cossa), participa au concile de Constance’ (1414-1418) où.
avec Pierre d’Ailly*,  il soutint la supériorité du concile sur le pape.
Son intervention amena effectivement l’élimination du schisme et
l’élection de Martin’ V, qui en fit son légat en France. II y fut
l’intermédiaire de la paix entre Armagnacs et Bourguignons.
Comme savant, on lui doit une traduction de la Syntaxe mathéma-
tique (ou Almageste) de Ptolémée et une carte d’Europe, la pre
mière à indiquer le Groenland.

Filles du feu (Les).  4 Recueil de nouvelles de G. de Nerval*
(1854) dont les deux premières notamment. Angélique et Syhie.

P h  A  R e y

Filitosa : statues-menhirs

nlèlcnt  la ooésie  des descriotions réalistes à la maeie du « souvenir
à demi-r&  I). Les douze lettres qui composent A&%que  évoquent
111 çamoaenc du Valois (Chaalis.  Senlis.  Ermenonville).  son folklore
c. ses &s légendaires: Dans ~ylpie  (1853),  le poète épris vaine-
nlcnt de l’actrice Aurélie  évoque, au cours du voyage qui le ramène
dans le Valois de son enfance, son u amitié tendre » pour la brune
Sylvie et I’u  amour vague et Impossible » que lui inspira la blonde
Adrienne, jeune chàtelaine rencontrée deux fois et, depuis lors,
entrée  en religion. Finalement déçu par la réalité (Sylvie est lian-
a%) et par la chimère (Adrienne est morte au couvent), Nerval
retourne à son amour oow Aurélie. oeut-être réincarnation
d’Adrienne. Cc récit, où’ le symbolismé poétique (apparition
d Adrienne) succède a I’intlmisme  familier (le souper  chez la tante).
c!;t caractéristiaue  des hantises de l’auteur et- manifeste l’exil
dr: son mysticisme sentimental.

FILLMORE (Millard).  + Homme politiaue  américain (Summerhill,
New York, 1800 - Buffalo, 18741,  13’président des États-Unis.
Ouvrier, il devint avocat, représentant de l’État de New York au
Congrès, et fut élu vice-président de Zacbary Taylor’, auquel
il succéda. Antiesclavagiste, i! essaya de concilier le Sud et le Nord.

Fils naturel (Le). ou les Epreuves de la vertu. + Comédie en
cinq actes  et en prose de Diderot* (1757;  jouée en l771),  inspirée
par Goldoni*.  Illustration des théories de l’auteur sur le « drame
bourgeois », cette pièce est précédée par des Entretiens où Diderot
préconise de représenter sur scène les hornnies dans leur condition
ordinaire et dans leurs sentiments normaux.

FINCK (Heinrioh).  t Compositeur allemand (Bamberg. v. 1445
- Vienne, 1527). Maître de chapelle à la cour de plusieurs princes
polonais et allemands, il fut, avec Josquin*  des Prés, le plus
illlxtre  représentant de la polyphonie, au XVI”  siècle. On lui doit
une oeuvre abondante (messes, motets, magnificat, hymnes, lieder).

FINE IOroncel.  + Mathématicien et cartographe français
(Briançon, 1494 - Paris. 1555). Premier titulaire de la chaire de
m;ithématiques  du Collège Royal (av. 1532). il publia un cours
&lementaire de mathématiques pures et appliquées (Protomnthkis,
l530-l532),  s’intéressa au calcul sexagésimal, à la construction
der figures géométriques et à leurs transformations les unes dans
les autres. Auteur de la oremière  carte de France imorimée  dans
notre pays (1525),  il rkalisa  également divers insfrumcnts de
nmthématiaues et d’astronomie. Il est l’auteur du De rebus mathe-
maticis,  ha’ctenus  desideratis,  1556 - où il prétendit résoudre le
problème de la quadrature du cercle et oui fut vivement critiquC.

Fingsl.  4 (Euvre poétique de Macpherson (l761),  attribuée à
Ossian*.

IFINGAL (grotte de). + Fameuse grotte basaltique d’Écosse occi-
dentale, dans l’ile de Staffa (Hébrides) longue de 6,9 km. La mer, en
y ltinétrant,  produit un bruit musical qui insprra à Mendelssohn*
le l.héme  de son ouverture,  La Grotte de Fingal  (ou Les Hébrides,
18.30).

IFINI  (LBonor).  + Peintre italien (Buenos Aires, 1918). Ayant
requ à Trieste une formation où les préraphaélites et les roman&
~ws allemands, Lewis Carroll et Sade jouèrent un rôle, après une
oénode où elle maitrisa les techniques picturales du passé. elle
&gnit  le mouvement surréaliste. ‘élabirant  un style- personnel
qui doit beaucoup à l’élégance graphique boticellienne  et à l’esprit
maniénste. Utilisant toutes les techniques, mariant une extrême
habileté et un constant souci de recherche à l’utilisation du hasard,
L. Fini propose dans ses tableaux, ses illustrations, ses décors et
cor,tum&  un univers ambieu et sensuel. aux nombreuses imr>lica~
tiens psychanalytiques. Plus que ses p&traits,  ses toiles symbo-
listes (Les Fileuses, 1954; La Gardienne du phénix, 1954) ou
co:.m»logiques  (Les Devennnts.  1958 ; Mémoire géologique, 1959;
La 7érre rouge. 1961) sont caractéristiques d’une démarche qui
semble tendre au dévoilement d’un univers intérieur imorévisible
et complexe par l’intériorisation de recherches pictur&s fort
éclectiques.

IFINIGUERRA  (Maso ou TommasoJ.  t Orfévre, graveur et dessi-
naleur italien (Florence, 1426 - id., 1464). Peut-être élève de
Ghiberti et collaborateur de Pollainolo,  il a été considéré à tort
par Vasari comme l’inventeur de la gravure au burin sur métal.
Remarquable nielleur,  il fut l’un des premiers graveurs italiens à
acquérir la célébrité. On lui attribue notamment un Couronnement
de La  Vierge (1459-3464).

FINISTÈRE (dép. du). [29]. t Dép. de 1’0. de la France à l’extrém
mit,!  de la Bretagne (circonscription d’action régionale de Bre-
tagne’). 7029 km’. - Orogr. Le dép. s’étend sur la p&nde
arrnoncaine. Le bassin de Châteaulin au centre est drainé par
I’Aulnc;  il est encadré au N. par les monts d’Air&*  (384 m) et au
S. par les montagnes* Noires (325 m). La mer  pénètre profondé-
ment les terres : rade de Brest*, baie de Douamenez’,  baie
d’Audierne*.  La région côtiére du N. ou pays de Léon’ est ouverte
par des rias (les abers); la région @ère  du S. (Cornouaille”)
est plus basse et moins dangereuse. A I’O.,  la pointe du Raz’. la
prer.qu’île de Crozon* sont des promontoires granitiques. Nom
breuses  îles : Batz’, Ouessant’,  San*,  Glénan’.
t (43 tant.. 286 comm., 799 081 hab.). Pr& Quimper*; sous-préf.
Brcit’, Châteaulin*, Morlaix’. C h .  t. d e  tant.  :  Arzano
(1 206 hab.) ,  Bannalec’,  Briec’, Carhaix’.Plouguer.  Chlteau-
,neul’~du-Faou,  Concarneau’, C~oron’.  Daoulas’, Douarnener*.
Faou* (Le), Fouesnant’,  Huclgoat*,  Landernau’, Landivisiau”.
Lanmeur’,  Lannilis’,  Lesneven*,  Locronan, Ouessant’,  Plaben-
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nec*, Pleyben’, Plogastel’.Saint-Germain,  Plouescat’,  Ploudal-
mézeau*,  Ploudiry’, Plouigneau  (2 944 hab.), Plouzévedé
(1  583 hab.), Ponte-Aven,  Pont’-I’Abbé, Pont*-Croix, Quimperlé*,
Kosporden’,  Saint’-Pol-de-Léon, Saint-Renan*, Saint-Thégonnec*.
Scaér’, Sizun*,  Taulé  (2 284 hab.). Aurres comm.  ou localit&,
V.  Aber-Wrach  (L’), Audierne,  Batz (ile  de) ,  Beg-Meil, B e l o n ,
Bénodet, Brennilis, Cabellou  (Le), Camant-sur-Mer, Carantec.
Co”quet  (Le), Folgoët  (Le), Forét-Fouesnant  (La), Glénan,  Guil-
vinec, Guipavas, Lanvéoc.  Locronan.  Loctudy,  Mor@t,  Penmarch,
Plougasnou,  Plougastel-Daoulas,  Plouguernau,  P l o u h i n e c ,  Pont-
de-Buis-lés-Quimerch, Pouldu (Le), Primel-Trégastel.  Relecq-
Kerhuon (Le), Riec-sur-Belon, Roscoff, Saint-Guénolé, Sein (île de),
Tréboul.

FINISTERRE (cap). + Promontoire de l’Espagne septentrionale,
en Galice’ (prov.  de La Corogne), à l’extremité  N.~E.  de la péniw
\ule  Ibérique et surplombant l’Atlantique. Les Romains l’appelaient
Promontorium  Atrabum  ou Nerium.

FINLANDE [n. J] en finnois Suomi. + État de l’Europe du N..
hmité à I’E. par I’LJ.R.S.S., au N. par la Norvège, au N. 0. par la
Suède et baigné au S.-O. et au S. par la Balti w (golfes de Botnie*
et de Finlande). Elle comprend aussi les iles  d3 land’. 337 032 km’.
4 688 451 hab. [ 19681  (Finlandais. dont environ 2 500 Lapons).
Cap. Helsinki*. V. princ.  V. Hümeenlinna,  Imatra,  Joensuu,  Jyvtis-
kylii,  Karhula, Kemi,  Kotka, Kuopio,  Lahti, Lappeenranta.  Oulu,
Pari,  Rovaniemi,  Tampa,  Turku,  Vaasa  Langues o& : finnois
(92,4 %), suédois (7,4 96).  Religions : luthérienne (93 %) et ortho-
doxe (l,6 %).  La république de Finlande est divisée en 12 comtés
(kïcïni).  - Orogr. La Finlande se présente comme une vaste piné-
plaine granitique, fortement rabotée au quaternaire par les gla-
ciers qui ont laissé des alignements de moraines. (La Salpaussclka
forme une double Crète  de sables et de graviers au S. et au S.-E.
du pays.) L’altitude (en moyenne 400 m) ne s’élève qu’à l’extréme
N., où les montagnes, appartenant à la chaine scandinave, culmi-
ne”! à l’tialtiatunturi  (1 324 m).  D’innombrables lacs (plus de
60 000) couvrent le dixième de la surface du pays, principalement
au S. où, reliés entre eux, ils forment un vaste système lacustre
souvent navigable (V. Saimaa,  Pa$inne). Les fleuves, de cours
irrégulier, entrecoupés de rapides et de chutes (chutes d’lmatra’),
sont difficilement navigables. &es  côtes, très découpées, sont bor-
dées d’une myriade d’îlots. - A cause de sa latitude élevée, la Fin-
lande subit un climat rigoureux, cependant quelque peu adouci
par les vents du sud-ouest. Les saisons sont peu marquées : l’été
est court, tiède et souvent humide, l’hiver est long et rigoureux. La
température moyenne varie entre - 8 “C en janvier et l6,9 “C
en juillet à Helsinki, - 15,6 “C et l6,5 “C à Kuopio. La neige
recouvre le sol pendant plus du tiers de l’année et il arrive parfois
que les golfes de Botnie  et de Finlande soient pris par les glaces. -
Végétation. La forèt couvre prés des deux tier,s  du territoire :
conifères et bouleaux dans le N. et le centre, feuillus (chênes, ormes,
erables)  près du golfe de Finlande. Au N. du lac Inari’ commence
la zone de la toundra. - Econ.  L’agriculture occupe 8 % des terres,

essentiellement sur les plaines côtières. La production se compose
de céréales (1  064000 t d’avoine, 774000 t d’orge, 506000 t
de blé, 134000 t de seigle, en 1968),  de pommes de terre
(908 CO0 t) et de betterave à sucre (386 000 t).  Dans le N., les CI&
turcs sont remplacées par des pâturages : l’élevage tient en effet
une place importante dans l’économie. On comptait (en 1969)
2 153 000 bovins, 755 Ooo porcins et 168 000 ovins. Les animaux
sont surtout élevés pour la production laitière qui est considérable
(3 596 000 t de lait en 1968). Les rennes de Laponie (159  000 tètes
en 1968) sont une ressource non négligeable. - La pêche est pra-
tiquée dans les lacs, les fleuves et la Baltique (autour de l’archipel
d’&and*)  [surtout harengs]. - Les forêts couvrent 64,6 % du sol
finlandais, aussi l’industrie du bois  est-elle la première du pays :
plus de 40 000 OQO de ,1 sont exploités annuellement. Les scieries
sont en général installées aux débouchés des fleuves qui permettent
le flottage des troncs (Kotka’, Pari’,  Oulu*,  Kemi’).  La transfor-
mation du bois est de plus en plus industrialisée (4 138 000 t de
cellulose, 2 690 o(N)  t de papier ; pâte de bois, allumettes). Les
ressources hydro-électriques sont importantes, grâce aux rapides
des rivières (8 725 millions de kWh en 1969). Les ressources
minières, bien que diversifiées, sont en quantité limitée. La plus
grande mine de cuivre se trouve à Outokumou: son minerai contient
aussi du soufre, du fer et du zinc. Des gis&& de fer sont exploi-
tés à K!&vi&vaara.  Otanmiiki  et Jussar& ainsi au’une mine de
plomb à Orijarvi  et quelques mines de molybd& et de cobalt.
L’industrie métallurgique (1  104 600 t de fonte et de ferro-alliages
en 1968) et les constructions mécaniques (moteurs, machines élec-
triques, automobiles, locomotives. navires marchands) se sont
développées depuis la Deuxième Guerre mondiale. L’industrie tex-
tile est aussi en exoansion.  surtout dans le secteur des filés artificiels
et synthétiques ‘(Turku’,  Tampere*, Vaasa’).  La porcelaine
d’tfelsinki’  et les verreries de Karhula’ sont réputées. - Commerce.
La Finlande exporte plus du quart de sa production (papier, pâte
de bois, machines, produits laitiers). Les importations de machines
et de matières premières sont indisoensables à son industrie. Ses
principaux part&ires sont le Royaime-Uni,  l’Allemagne (R.F.A.),
la Suède et les États-Unis. - Tranworts. Les communications
intérieures se font par route (71 870 km) et par navigation sur les
lacs et certaines rivières. Le réseau ferré (5 75 1 km) est formé prin-
cipalement de trois lignes orientées nord-sud. Pendant l’hiver, les
ports du S.  sont maintenus ouverts grâce à des brise-glace. Le pays
possède plusieurs aéroports dont les principaux se trouvent à
Helsinki et à Turku. - Patrie d’A. Aalto’, J. Aho*,  U.K. Kekkonen’,
A.S. Klvi’,  E. Lonnrot’. C. G. Mannerheim’,  P. Nurmi’,  J. Rune-
berge, E. Saarinçn’, J. Sibelius l , F. Sillanpaa,  A. Soumarokov*,
L. Topelius*,  E. Westermsrck’.  + Hist.  À un premier peuplement
de Lapons, vers la période glaciaire, succéda au cours du second
millénaire un peuplement issu d’Europe centrale,‘qui  disparut lors
de l’ère chrétiénne. À la fin du fr s., les Finnois d’Estonie s’éta-
blirent dans le sud du pays et atteignirent v. 800 la Carélie, où
d’autres peuples d’origine finno-ougrienne, venus de l’Est, étaient
apparus. Ils pratiquèrent un commerce prospère de fourrures,
jusqu’à ce qu’ils soient concurrencés par les Vikings, qui occupèrent
peu à peu le sud du pays. La Finlande, encore peu peuplée et sans
existence politique, devait être soumise en 1150 par les Suédois,
qui y introduisirent le christi+isme et eurent à lutter contre Nov-
gorod’ jusqu’au xtn” siècle. A cette époque, la Finlande devint un
duché suédpis dont l’indépendance et le particularisme se déve-
loppèrent. A partir du XIV~  s., l’assimilation légale à la Suède fut
presque complète. Une noblesse suédoise forma les cadres du pays,
tandis que .les  villes accueillaient de nombreux Allemands, amenés
par la Hanse. La culture et la langue suédoises devaient laisser
leur empreinte dans le pays. Le XVI” s. vit l’apparition de la Réforme
et la mise en valeur du navs.  sous l’impulsion de Gustave’ Vasa.
qui fonda Helsinki ( lS<O)Y  et confisqua les biens ecclésiastiques.
Les luttes avec la Russie reprirent, et la Finlande fut particulié-
rement  éprouvée par les guerres de Charles* XII; après les pertes
successives de la Carélie  et d’une partie du S.-E., au cours du
XVIII~  s., elle fut conquise en 1809 par Alexandre* II’  (traité de
Hamina). La domination russe lui laissa d’abord une certaine
indépendance, et lui permit un réveil culturel et politique, arrêté
dès la fin du XIX~  s. par une campaene  de russilication. Elle allait
pouvoir obtenir son’indépend&  brs de la révolution russe :
après un an de guerre civile entretenue par les ingérences étran-
gères, le général Mannerheim’,  à la tête de l’armée blanche et
grâce à l’aide allemande (vo” der Glotz),  écrasa les troupes commu-
nistes. Après une tentative de gouvernement royal, la république
fut proclamée en 1919, et l’indépendance finlandaise reconnue par
l’U.R.S.S.  au traité de Turku (1920). A une période de troubles
succéda l’avènement au mouvoir  du mouvement conservateur de
Lapua. Celui-ci accomplii  un redressement économique et social
(90 % des fermiers purent acheter leur ierre).  Cependant cet essor
fut arrsté  par l’invasion russe de 1939. Malgré une résistance
héroïque qui dura trois mois en  dépit du déséquilibre des forces,
la Finlande dut accepter au traité de Moscou des pertes territo-
riales considérables (Carélie  et une partie de la Laponie : Il %
de ses ressources industrielles et aaricoles).  Entraînée malgré elle
à reprendre les hostilités aux côté; de I’Allemagne,  elle &ita  de
participer à des opérations communes et parvint, grace à l’habileté
diplomatique  dt: Mannerheim, à signer un armistice séparé en
I 944 : c’est alors que les troupes allemandes, contraintes de quitter
son territoire, dévastèrent la Laponie. Les clauses du traité de
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Pans (1947) furent très sévères : aux pertes de 1940 s’ajoutèrent
celle de Petsamo et l’obligation de verser  de lourdes réparations,
qui ne furent acquittées qu’en 1953. Le pays était diminué et ruiné,
mais il avait pu préserver sa liberté. La prudence de Paasikivi
et de Kekkonen lui permit de se mamtenir  à l’écart des grands
conflits internationaux. En 1955, le traité d’amitié soviéto-fin-
landais (accords de Moscou) a reconduit pour vingt ans l’accord
commercial conclu en 1950. Admise à I’0.N.U.  la même année,
la Finlande a adhéré au marché commun nordique en 1960.

FINLANDE (golfe  de). 4 Golfe formé par la Baltique, entre la
F in l ande  au  N .  e t  1’U.R.S.S.  à I’E.  e t  au  S .  (Carélie’,  Ingrie”,
Estonie*). Long. 400 km. II baigne Helsinki*, Leningrad*, Tallin’.

FINLAY (Carlos Juan). 4 Médecin cubain (Camagiiey,  Cuba,
1833 - Cuba, 1915). II découvrit, avant Agramonte*,  le mode de
transmission de la fièvre jaune par les moustiques.

FINNMARK. n. m. 4 Région de la Norvège septentrionale,
formant un comté Ifulke)  limité à I’O.  par l’océan Atlantique, au
N.-E. par l’U.R.S.S., à I’E.  et au S.-E. par la Finlande. 48646 km>.
75  000  hab .  Ch . - l .  Vadse .  V. princ.  Hammer fe s t ’ ,  Kirkenes,
Vadse, Varda - Le relief formé principalement de hauts plateaux
et la latitude élevée (V. Hammerfest)  poussem les humains à se
concentrer prés des fiords abrités, - Pêche à la morue de février
à avril. Congélation de poissons. Elevage de rennes par les Lapons.
Tounsme  d’été.

FINSEN (Ni& Ryberg).  4 Médecin danois (Thorshaven,  iles
Féroé, 1860 - Copenhague, 1904). Il obtint le prix Nobel de méd.
(1903) pour sa découverte de l’utilisation des rayons Iummeux
(concentrés et refroidis) dans le traitement de certaines maladies
(fmsenthérapie  ou photothérapie).

FIODOR 1.‘. 4 V. FÉDOR.
FIDNIE.  a.$, en danois Fyn.  4 île du Danemark, entre ia pénin-

sule du Jutland’  et l’île de Sjaelland’,  baignée par le Petit-Belt”
à 1’0.  et le Grand-B&*  à l’est. 3 486 km*. 422 300 hab. Ch.-l.
Odense. Y. princ.  Assens,  Faaborg,  Middelfart, Nyborg’,  Odense’,
Svendborg. L’île est divisée en deux départements : Odense et
Svendborg. Composée de moraines et de terres fertiles, elle offre
un paysage de plaines et, au S.-E., de collines boisées de hêtres. -
L’économie est essentiellement aericole  : céréales. arbres fruitiers,
Forêts. Élevage de volaille, bovins  et porcs. Pêche.

FIORAVANTI (Leonardo).  4 Médecin italien (Bologne. 1518 -
1588). II doit sa réputation à I?nvention d’un calmant contre le\
rhumatismes et les cobques  nephrétiques  (baume ou alcoolar  de
Fioravanti), encore utilisé de nos jours.

FIORENTINO (Giovanni).  4 Narrateur italirn (xl\?  s.l. auteur
d’un recueil de cinquante nouvelles inspirées de Boccace*,  Il  Peco-
rone  (v.  1390). Shakespeare* puisa dans l’une d’elles le sujet de
son Ma^hpd de Venise.

FIRDUSI  (Abû  al-Qlsim  Mansür  ibn HasanJ.  4 Poète épique
persan (B~J,  district de Tâbarân, v. 940 ,- id., 1020). Son e Livre
des rois » (Shâh-Nâme)  compte parmi les grandes épopées de la
littérature umverselle.  Vers 980,  Firdûsi reprit le projet de Daqiqi*
et commença la rédaction de l’épopée nationale. En 998, il acheva
la versification de la compilation réalisée par Abû Mansûr (957).
II continua ensuite son oxvre  en s’inspirant d’autres sources.
L‘ensemble du poème, terminé en 1010, fut dédié à Mahmiid*,
fameux sultan ghaznavide*;  mais diverses raisons (dont la diffé-
rente  de  doc t r i ne  r e l i g i euse ,  Mahmûd  é t an t  sutmite*,  Firdûsi
shi‘ite’)  amenèrent à un désaccord et Firdûsi serait allé jusqu’à
écrire une satire contre Mahmùd. « Le Livre des rois »,  composé
dans un mètre reprenant les principes quantitatifs de la prosodie
arabe, dépasse les cinquante mille distiques. L’auteur y relate
l’hntoire  de l’ancien Iran des temps mythiques jusqu’à la chute du
roi Khosroés II (590.628) et l’invasion arabe. Tout en glorifiant
la nation iranienne, l’auteur y célèbre la sagesse des rois amen&
à affronter l’a Esprit mauvais » et à se venger. La simplicité  du
style, la justesse du vocabulaire. le mélange de narrations et
d’exhortations morales, l’ample description de la nature et des
scénes guerrières et héroïques firent de ce poème un modèle souvent
imité dans la littérature persane. Par ailleurs, la tradition attribue
à Firdûsi divers poèmes lyriques. Mais les critiques modernes
renoncent à lui attribuer Yusûf  et Zulaïkha,  poème racontant I’his-
taire  du Joseph biblique, qui occupe une place importante dans le
Coran’.

FIRENZE. 4 V. FLORENCE.
FIRMICUS MATERNUS  (Julius). 4 Écrivain latin né à Syra-

cuse (IV’  s.),  auteur des Matheseos libri  VIII (Huit Livres dnstro-
nomie)  et, après sa conversion au christianisme, du De errore  pro-

fanarum  religionum (v,  346-350),  violent traité contre le paga-
nisme.

FIRMIN fsnint). 4 Traditionnellement. oremier évêque d’Amiens,
martyr (me’s.  ?):Fête  le 25 septembre. ’

FIRMINY.  4 Ch.-l. de ca+.  de la Loire* (arr. de Saint*-Étienne),
sur l’Ondame.  25 354 hab. Eglise des XII~  et XVI~  siècles. Ensemble
architectural de Le* Corbusier. - Exploitation de houille, grand
cen~e d’indu-s.  métallurgiques (aciéries) et d’indus. ,textiles.

FlRûZABADî  IMuhammad  ibn Ya‘qtlb  81).  4 Ecrivain persan
(Kàzarûn,  1329 - Zabid, 1414). II voyagea en Égypte et en Inde
et composa plus de quarante ouvrages. Mais son écrit  le plus
célebre  est un dictionnare  arabe, AI-qâmûs al-muhit  (cc  L’Océan
qui embrasse tout v),  abrégé d’un très long dictionnaire  perdu qui
comprenait plus de soixante volumes. Les dictionnaires arabes



FISCHER (Kuno).  + Philosophe allemand (Sandewalde, Silésie,
1824 - Heidelberg, 1907). Professeur à Iéna et Heidelberg, il fut
un disciple de Hegel (V. Hé&lianisme)  et consacra la plupart de
ses travaux à l’histoire de la philosophie (Histoire de la philosophie
moderne, 1860).

Ph. Gvatldon

Miniature indienne du XVI’ s. illustrant
le « Livre des Rois » de Firdûsi. (Musée Cond& Chantilly.)
contemporains, conçus par des Occidentaux, s’inspirent largement
de cet ouvrage.

FiRÛZ-KUH.  n.  m. + Haute chaine de montagnes du centre de
I’Afghlnist%n*,  prolongeant le massif du Kuh-i Bâba à 1’0. et cul~
minant à 3 900 mètres. Elle est aride et désertiaue.

FîRÛZ SHAH TUGHLUCL t Sultan de Delhi  (Inde, 1305 -
1388).  Parvenu au trône en 135 1, il tenta, mais en vain, d’agrandir
ses Etats, reconstruisit Delhi’ qu’il nomma Firûzâbàd,  et créa la
ville de Jaunpur’.  Administrateur avisé, il laissa de nombreuses
constructions et réforma les pratiques judiciaires, abolissant
I’uîaee  de la torture.

FISCHART (Johann, surnommé Mentzer). 4 Humaniste et
auteur satiriaue alsacien (Strasboure.  1546 ou 1547 - 15901.
Après avoir fréquenté le g&oase  pr%estant  de Strasbourg (alois
dirigé par l’humaniste J. Sturm), il fit des études dans diverses
wlles d’Europe (Worms,  Paris. Siepne,  Bâle). Ses premiers écrits
sont des pamphlets dirigés contre I’Eglise  catholique et les JL:suites;
d’abord partisan de Luther, Fischart prit la défense des huguenots
français et pencha lui-mème vers le calvinisme. Il est également
connu pour son adaptation en vers de Till*  Eulenspiegel (1572)
et du premier livre de Gargantua de Rabelais (1585).

FISCHER IJohennt.  t Compositeur et mélodiste allemand (Augs-
bourg, 1646 - Schwedt, Y. 1720). Après un séjour à Paris où il
fut copiste de Lully  (1665.1670),  il revint en Allemagne où il contri-
bua à introduire le style français, et notamment 1’ & ouverture à la
francaise a. II a laissé des motets et des divertissements.

FiSCHER  (Johann Kaspar Ferdinand). + Compositeur allemand
(? 1660 - Rastatt, 1746). Claveciniste de grande réputation, il
a laissé des pièces pour orgue, clavecin, de la musique d’église et
de cour.

FISCHER (Johan  Michaell. + Architecte et décorateur ;dlemand
(Burglengenfeld,  Haut-Palatinat, 1691 - Munich, 1766). II fut
l’un des principaux représentants du baroque bavarois dans le
domaine de l’architecture religieuse. II collabora sans doute avec
Cuvilliés*  à l’église d’Aufiauser  (1736.1751)  et de SaWMickel
de Berg am Laim, à Munich. Recherchant l’animation des masses,
il mit en valeur de vastes espaces lumineux, éleva des églises, soit
à nef avec vaste rotonde centrale recouverte de coupoles, soit
à plan central. Ses réalisations avec les décors fastueux des
retables et des voùtes,  l’abondance des cartouches en stuc aux
formes mouvantes, irrégulières et déchiquetées ressortant sur de
vastes espaces blancs, sont parmi les exemples les plus caracté-
nstiques de la décoration rococo en Bavière et en Souabt:  : églises
d’Otrobeuren  (1737-l 766) et de Diessen.

FISCHER (Emil).  + Chimiste allemand (Euskirchen,  Prusse-
Rhénane. 1852 - Berlin, 1919). Auteur de travaux  sur la struc-
ture des sucres simoles,  les fermentations des glucides. il étudia les
protéines et les a&no-acides  et réalisa la synthèse de nombreux
composés biochimiques. (Prix Nobel de chimie, 1902.)

FISCHER (Franz).  + Chimiste allemand (Fribourg-en-Brisgau,
1877 - Munich, 1948). II imagina avec Tropsch un procédé de
Droduction  de nombreux hvdrocarbures  et oroduits derivés  à partir
du charbon par convers&  catalytique  de l’oxyde de caibone
(procédé Fischer-Tropsck).  V. aussi Bergius.

FISCHER (Hans). + Chimiste allemand (Hochst  am Main, 188 1
- Munich, 1945). Auteur de recherches sur la chimie des chromo-
protéides porphyriques, il précisa la composition de l’hémoglobine
(V. Kendrew et Pcrutz) et réalisa la synthèse de l’un de ses princi-
paux conshtuants,  l’hématine (1929); on lui doit également d’im-
portants travaux sur la chlorophylle. V. Willst&er.  (Prix Nobel de
chunie,  1930.)

FISCHER IEdwin).  + Pianiste suisse (Bâle, 1886 - Zurich,
1960). Fondateur, en Allemagne et en Suisse, d’orchestres de
chambre dont il prit la direction, il fit ensuite une carrière inter-
nationale de pianiste et fut un remarquable interprète de J.-S. Bach.
Schumann ei Beethoven
-FISCHER van ERLkH (Johann Bernhard).  + Architecte, déc”-
rateur,  sculpteur et historien d’art autrichien (Graz, 1656 - Vienne,
1723). II se forma à Rome dans l’atelier du Bernin’  et entreprit
à Vienne une brdlante carrière d’architecte. Assimilant les leçons
du baroque italien, il élabora un style original, grandiose et thé%
tr?l qui tendait a la glorification de la puissance impériale et de
I‘Eglise catholique et qut en fait l’un des plus importants createurs
du baroque autrichien. Dans ses premières oeuvres se décèle sur-
tout l’influence de Borromin? (église de la Trinité à Salzburg,
1694.1702  ; château du comte Michel II Alfkan à Frain,  Moravie),
Ipuis  il s’inspira de Versailles dans les plans du vaste château de
Sck&bmnn,  adoptant cependant un corps central circulaire.
II éleva de nombreuses résidences de campagne, notamment le
palais Sckwarzenberg  (1697.1715). II s’intéressa aussi à I’archi~
tecture antique et, à l’église Saint-Charles-Borromée (Vienne,
17 16.1732),  intigra d’une façon audacieuse les éléments romains
(répliques des colonnes trajane et antonine, péristyle) à des ailes
msp&s  de Mansart*  en insistant sur les contrastes dynamiques.
II aimait les décors exubérants et fit un large emploi du motif de
I’Atlante.  Il donna à la fin  de sa vie les plans de la Bibliothèque
impériale, du Manège espagnol et de la chancellerie de Bohême,
à Vienne. Son ouvrage Architecture historique (1721) est une ten-
tative originale d’histoire comparée de l’architecture.

FISCHER vo” ERLACH (Joseph Emmanuel). 4 Architecte
autrichien, fils de Johann Bemhard (Vienne, 1693 - id., 1742).
II travailla avec son père et termina plusieurs de ses ceuvres, notam-
ment la Bibliothèque impériale, le Manège espagnol et la ckancel-
lerie  de Bohême, à Vienne, en y apportant souvent de profondes
modifications allant dans le sens d’une plus grande sobriété. Il
éleva aussi le château d’Austerlitz et l’hôtel des Inwlides  à
Budapest.

FISHER Isuint  John). + Homme d’Église et humaniste anglais
(Beverley,  Y. 1469 - Londres, 1535). Ami d’Érasme, chancelier de
l’université de Cambridge et évêque de Rochester (1504). II refusa
de mêter les serments reconnaissant le mariane de Henri VIII
avei  Anne Boleyn  et la position de ce roi à Ta tête de l’Église
d’Angleterre : il fut exécuté quelque temps avant Thomas More”
et canonisé en même temps que lui en 1935. Fête le 22 juin.

FISHER (John  Arbuthnot Fisher, devenu en 1909 le 1” baron
Fisker  ~~Kilversfone).  + Amiral anglais (Ramboda, Ceylan, 1841 -
Londres, 19:20). Premier lord naval @rst sea lord) en 1904, il
conféra à la marine britannique une puissance qui allait se rev&
Ier décisive au cours de la Première Guerre mondiale ; le cuirassé
de type dreadnougkt,  notamment,  fut créé à son instigation (1905-
1907). Après sa retraite en 19 10, il fut rappelé comme premier lord
naval en octobre 1914, se heurta à Churchill* à propos de I’expédi-
tion des Dardanelles* et démissionna en mai 1915, non sans pro
vaquer un remaniement ministériel où Churchill fut écarté.

FISHER Ilrving).  + Economiste américain (Saugerties,  New
York, 1867 - New York, 1947). Professeur de mathématiques
puis d’économie politique à laquelle il appliqua les méthodes mathé-
matiques, il a donné à la théorie quantitative de la monnaie une
forhtulation  moderne? mettant en relation la quantité de monnaie
en circulation. la vltesse  de circulation et le niveau des prix.
(Morhemorical  Investigations in Ihe Tkeory of Value and Prrces,
1892; Tke Nature of Capital and Income,  1906; Tke Purckosing
POWO-  of Iw9ney.  1907.)

FISHTA (R.P.  Gjergj).  * Poète et homme politique albanais
(Fishta, dans la Zadrima,  1871 - Shkodër, Scutari.  1940). Il
retraça dans ses poémes, rassemblés sous le titre de La Flûte de la
montagne, l’histoire du peuple albanais luttant pour son indé-
pendance.

FISMES lfim]. t Ch.-l. de tant. de la Marne (arr. de Reims),
sur la Vesle.  w@r de son confluent avec I’Ardre.  3 809 hab.



FITZGERALD

(Fismoi). Église (XII’ et XVI~  s.). Fonderie. Tréfilerie. Sucreries.
+ Hisl.  Fismes  est bâtie à l’em&wxnent  de Fines Suessionium.
station romaine, et fut presqué entièrement détruite lors de la
bataille de Champagne (IY 18).

FITZGERALD. + Famille anglo-normande, etablie  en Irlande
dès le XII(  s., et qui, par ses origines, fut amenée à jouer un ri>le
difficile dans les luttes qui opposèrent l’Angleterre et l’Irlande.
Elle se divisa en deux branches, celle de Kildare et celle de Des-
mond.  t GÉRALD LE GRAND ou GARRET.MOR,  8’ comte de Kildare
(mort 15 13),  gouverneur d’Irlande depuis 148 1, joua un rôle d’ar-
bitre, en respectant les traditions irlandaises sans perdre son
loyalisme envers l’Angleterre. t GÉRALD  LE JEUNE ou GARRET  OG,
9( comte de Kildare (mort Londres, 1534), gouverneur d’Irlande
(1513.1520, 1522.l534),  fut suspecté et emprisonné à Londres
où il mourut. + THOMAS, 10’ comte de Kildare, fils du précédent
(mort 1537), contraint à la rébellion, fut pris et pendu avec cinq
de ses oncles. + THOMAS, 8”  comte de Desmond (v. 1426 - Drogheda,
1468). Député, compromis avec les opposants d’Edouard* VI, il
fut condamné à mort, malgti sa défense de la cause anglaise en
Irlande. + GÉRALD, 15” comte  de Desmond, (mort Kerry, 1583).
Poussé à la révolte par l’hostilité des Ormonde, il fut finalement
pris, après de longues luttes, et exécuté.

FITZGERALD (George Francis). + Physicien irlandais (Dublin,
1851 - id., 1901). Par son explication du résultat négatif des
expériences de Michelson’, faisant l’hypothèse d’une cpntraction
des longueurs dans le sens du mouvement (1893), il fut à l’origine
de la révolution relativiste.  V. Einstein, Lorentz.

FITZGERALD Ifrancis Scott). + Komancier  américain
(St. Paul, Min%, 1896 - Hollywood, Cal., 1940). D’ascendance
irlandaise et de tempérament religieux, il se passionna dès son plus
jeune âge pour la littérature. Négligeant les autres disciplines, c’est
sans avoir obtenu de diplôme qu’il quitta l’université de Princetofl
DOW devenir l’aide de camp du eénéral  Rvan.  charge qui lui lais~
;ait la liberté d’écrire ses ‘nouvdles et ses  contes,-do&  certains
wrurent  dans le magazine Smart  Set.  De ce côté-ci du Paradis
(This Side  of Parad&, 1920), roman composé dans les camps, fut
en quelque sorte un manifeste, l’image même de la jeunesse d’après-
guerre (u  tous les dieux, morts; toutes les guerres, faites; tous les
espoirs en l’homme, trompés n).  Parmi ses autres cewrcs,  il faut
mentionner : La Belle et Damnée (The Beautiful  and Damned,
192l), Gatsby le Magnifique (The Great Gatsby,  1925) où Fitz-
gerald nous fait assister à la destruction d’un jeune bootlegger
victime d’une femme avide, stupide et sans cceur. Tendre est  la nuit
(1934) raconte la lente désagrégation d’un ménage et d’une cons-
cience. Cette histoire n’est pas sans rappeler celle de Fitzgerald
lui-même dont la femme sombra dans la folie. Cet émouvant repré-
sentant de la (L  génération perdue » connut l’effondrement physique
et psychologique qu’il avait dépeint chez ses héros et mourut
alcoolique. Ses livres et ses lettres ont itè réunis sous le titre général
L’Effondremenl  (1945).

FITZGERALD (Ella). t Chanteuse de jazz noire américaine
(Newport News,  Virginie, 1918 -). Engagée en 1934 dans l’or-
chestre de Chick Webb, elle en assura la direction en 1939-1941,
aorés la mort de ce dernier. Denuis.  elle s’est produite dans le
&de entier .  Princ. enregistre&nts  :  Lady  Èe Good (1946),
POWY  ond Bess  (avec Armstrong*, 1958), How  High the Moon
i I960,.

FITZ-JAMES (Jacques Stuart, duc de Serwick et de). t Maré-
chal anglais naturalisé français (Moulins, 1670 - Philippsburgh.
1734). II remporta la victoire d’Almansa, en Espagne (1707).
II dut son titre de duc de Fitz-James à Louis XIV (1710).

FIUME. + Nom italien de Rijeka’.
FIZEAU IHippolyte).  $ Physicien français (Paris, 18 19 ~ La

Ferté-sous-Jouarre, 1896). Intéressé par la photographie, il obtint
avec Foucault* le premier daguerréotype de la surface solaire
[ 18451 (V. Daguerre);  il mit au point la première méthode physique
pour la mesure de la vitesse de la lumière (méthode de la roue
dentée, 1849) et étendit à l’optique l’effet découvert par Doppler’
dans le cas des ondes sonores, ce qui permit notamment de mesurer
des vitesses radiales d’étoiles et de découvrir des étoiles doubles
(V. Hugglns,  Vogel);  on lui doit également des travaux sur la
dilatation et les propriétés optiques des corps solides [1866].
(Acad. des SC.. 1860.)

FLACHAT (EugdneJ.  * Ingénieur français (Nimes,  1802 - Arca
thon, 1873). Constructeur, avec Stéphane Mony’, du chemin dc
fer Pans-Saint-Germain-en-Laye,  il dirigea la construction des
lignes Paris-Rouen (1840) et Rouen-Le Havre (1842).

FLACOURT (hienne  de). t Colonisateur et géographe français
(Orléans, 1607 - dans l’Atlantique, 1660). Envoyé à Madagascar
par la Compagnie des Indes orientales, il écrit un des premiers
ouvrages précis sur La Grande Isle  de Madagascar (1653.1658)
ainsi qu’un Dictionnaire de la lan.we de Madagascar (1658).

FLAGSTAD IKirsten).  4 Cantatrice  norvegrznne (Oslo, 1895 -
id., 1962). Soprano d’un éclat exceptionnel, remarquable trage~
dienne  lyrique, elle fut à Bayreuth (1933-1934) et au Metropoli~
tan Opera de New York (1935.1952) une des plus grandes inters
prètes de Wagner’.

FLAHAUT DE LA SILLARDERIE (Auguste. comte de). + Génè-
rai et diplomate français (Paris, 1785 - id., 1870). Enfant naturel
de Talleyrand et de la comtesse de Flahaut,  il fut officier de l’états
Imajor  de Bonaparte. Il eut de sa relation avec la reine Hortense

Image de tt Louisiana  Story D de A. Flaherty.
un fils qui devint le duc de Morny’.  Émigré en Angleterre de 1815
à 1827 (où il epousa la fille de lord Keith),  il retrouva son grade
de général de division à l’avènement de Louis-Philippe qui le fit
pair de France en 1830, le nomma ministre plénipotentiaire à
Berlin (1831),  puis ambassadeur en Angleterre (1842-1848).
Sénateur en 1853, il fut promu grand chancelier de la Légion
d’honneur en 1855.

FLAHERTY (Robert). + Réalisateur américain de cinéma,
d’origine irlandaise (Inn  Mountains, Michigan, 1884 ~ Dum-
menton, Vermont, 1951). Explorateur du Grand Nord canadien,
minéralogiste et cartographe, il dut au hasard d’une commande
pas&  par une grande maison de fourrures de devenir le créateur
du documentaire et d’élever ce genre à la dignité de l’œuvre d’art.
Observateui  minutieux de la vie saisie sous ses aspects les plus
humbles et les D~US  quotidiens. en ces quelques lieux du monde où
II perçoit I’i&c& des,premiers  âges, Fiaherty  a su en célébrer
la grandeur cachee et l’harmonie. Dédiée aux génies complèmen-
taires de l’homme et de la nature, sog ceuvre recèle la tendresse
et la sympathie d’un mystrque panthéiste. Réal. princ. : Anouk
(Nanook of the  North,  1922), Moana  (1926),  Ombres blanches
(avec Van Dyke, l928),  Tabou (avec Murnau, 1931), L’Homme
d’Aran  (Man  of Aran,  1934), Louisiana  Story (1948).

FLAINE. t Station de sports d’hiver, de Haute-Savoie, créée
dans une combe débouchant sur le plateau dit « désert de Platé ».

FLAMAN (EugBne).  t Ingénieur français (Moulins-sur-Cèphons,
Indre, 1842 - Rainfreville,  Seine-Maritime, 1935). II perfectionna
le matériel ferroviaire, imaginant une chaudière à deux corps
(1889) et un indicateur-enregistreur  de vitesse pour locomotives.

FLAMEL (Nicolas). + Ecrivain juré de l’université de Paris
(Pontoise, v. 1330 - Paris, 1418). Personnage dont s’est emparée
la légende, qui le fit passer p&r alchimiste en raison de l’impor~
tante fortune qu’il avait accumulée et des donations qu’il aurait
faites à de nombreux hôpitaux et chapelles. On lui attribua, à
tort semble-t-il,  des ouvrages d’hermétisme.

FLAMING. n. m. 4 Région d’Allemagne orientale (Brandebourg)
située entre l’Elbe et Berlin et appartenant à l’ensemble de la
grande plaine du Nord. C’est une région assez déshéritée de collines
morainiques.

FLAMINIUS, en lat. Titus  Ouinctius  Flaminius.  + Général
romain (mort - 175). Consul en * 197, il mit fin à la deuxième
guerre de Macédoine par sa victoire sur Philippe* V à Cynocé-
phales (” 197) et proclama à Corinthe la liberté des Grecs
l+’ 196). II décida Prusias* 1”’  a livrer Hannibal’  qui préféra
s’empoisonner.

FLAMINIUS NEPOS ICaius).  + Homme politique et général
romain (mort à Trasimène en “217). L’un des chefs du parti
démocratiaue  dès e 232. il mena la lutte contre le oarti sénatorial
comme tri’bun de la plèbe.  Consul en * 223, ce”&  en w 220,
nommé à nouveau consul en I217 lors de la secon+  guerre
Punique’, il fut vaincu et tué près du lac Trasiméne’.  Etant cen-
seur, il fit construire à Rome le cirque Flaminien et commencer
la via Flaminia.

FLAMMARION ICamilla). + Astronome français (Montigny~
le-Roi, Haute-Marne, 1842 - Juvisy-sur-orge. 1925). Auteur de
La Pluralité des mondes habités (1862) et d’une Astronomiepopu-
laire  (1880),  il fonda l’observatoire de Juvisy (1883) et la Société
astronomique de France (1887).



FLAVIUS JOSÈPHE

FLAMSTEED (John). 4 Astronome anglais (Denby, Derby
shire, 1646 - Greenwich, 1719). L’observatoire de Greenwich
fut fondé sur sa proposition en 1676, par Charles II qui le nomma
‘, astronome royal 8; il y observa systématiquement les planètes
et les étoiles brillantes jusqu’à sa mort. II améliora les instruments
et les techniques d’observation (méthode des déclinaisons COIIW
pondantes),  mit au point une méthode de projection à laquelle son
nom est resté attaché (méridien du milieu de la carte et parallèles
développés en lignes droites, autres méridiens courbes), rédigea
I’Historia  caelestis  Britannica  (ouvrage posthume publié en 1725)
qui contient le premier grand catalogue moderne (positions de près
de 3 OW étoiles). V. aussi HaIIey.

FLANAGAN (Hallie). + Universitaire et animatrice de théâtre
américaine (Red Field, 1890 -). Directrice du Federal  Act  Pro&
(1936.1939), elle élabora, à la demande du Département d’EtaI,
une théorie du théâtre populaire dont l’avenir devait démontrer
le caractère prophétique. Selon Mme Flanagan,  le théâtre doit
s’adapter au conditions géopolitiques et linguistiques des diffè-
rentes populations. Afin d’atteindre les couches les plus pauvres
de la population, le théàtre doit devenir un service public, prati-
quant des tarifs très bas, sinon méme  une totale gratuité.

FLANDIN (Étienne). 4 Homme politique et écrivain français
(Paris, 1853 - 1922). Député républicain (1893-1909), auteur
d’ouvrages historiques et politiques (La Révolution française YI
l’enseignement supérieur, 1880. etc.). 4 FLANDIN  (PIERRE-ÉTIENNEL
Homme politique français (Paris, 1889 - Saint-Jean-Cap-Ferrat,
1958).  Son fils. Chef de l’Alliance démocratique à la Chambre
des députés où il avait été élu, il fut plusieurs fois ministre à partir
de 1924. Président du Conseil (nov. 1934.mai 1935),  il fut chargé
du portefeuille des Affaires étrangères en 1936. II approuva les
accords de Munich (sept. 1938). Il fit partie du gouvernement de
Vichv (1940). dont il dut se retirer (1941) à la demande des auto-
rités~al~emafides.  II y fut remplacé‘par  &rlan*.  En 1946, il fut
condamné par la Haute Cour de iustice  à cina ans d’indignité
nationale, mais  relevé de la peine poür actes de résistance. -

FLANDRE. n. x ou FLANDRES. n. $ pl. + Plaine qui s’étend
en bordure de la mer du Nord en France et en Belgique, entre
l’Artois* et les bouches de l’Escaut* en Belgique. On distingue
la Flandre intérieure et la Flandre maritime, où se trouvent les
mxts de Calais’. Dunkeraue*.  Zeebrueee’.  Ostende. V. Nord
icirconscription  d ’ac t ion  ré$on& d u ) .  - -

FLANDRE-OCCIDENTALE. n. L. en flam.  West-Vlaanderen.
+ Province belge limitée au N. et-au N.-O. par la mer du Nord,
à I’O. et au S. par la France, au S.-E. par le Hainaut*, à I’E.  par la
Flandre*~Orientale  et au N.-E. par la Hollande. 3 224 km’.
1029 000 hab. Ch.-l. Bruges. 8 arr. V. Ypres,  lldeh,  Rouler~,
Ostende, Fumes, Dhmude,  Cour& et Bruges. La Flandre-
Occidentale fait partie de la région naturelle des Flandres. C’est
une plaine - avec quelques colIines au S. et à I’E.  (monts de
Flandres) - dont le littoral, bordé de dunes, possède des stations
balnéaires renommées (La Panne, Knokke). Elle est drainée
par la Lys’, !‘Y& et de nombreux canaux (d’ostende,  de
Damme).  - Econ. La Flandre-Occidentale produit du lin, de
l’avoine, de l’orge, du houblon, du tabac, de la garance,, de la chi-
corée. Oléiculture. Elevage (bétail, volaille, gibier, pwziculture).
Brasseries. Distilleries. Tanneries. Teintureries. Raffineries de
wcrc et de sel. Savonneries. La Flandre-Occidentale est. réputée
pour ses (I villes drapantes u (coton, soierie, dentelle).

FLANDRE-ORIENTALE. n. J, en flam.  Oost-Vlaanderen.
+ Province belge limitée au N. par la Hollande, à I’E. par les pro-
vinces d’Anvers* et du Brabant, au S.  par le Hainaut’ et à 1’0.
par la Flandre*-Occidentale. 2 982 km*.  1 311 700 hab. 01.-l.
Gand. 6 arr. V. Alost,  Audenarde,  F.eklo,  Gand, Saint-Nicolas et
Termonde. La Flandre-Orientale fait partie de la région naturelle
des Flandres. C’est une plaine argileuse entiérement située dans le
bassin de l’Escaut* qui draine toute la région. - Écon. La Flandre-
Orientale produit du blé, du Un, du houblon, des plantes oléagi-
neuses. Horticulture. Indus. textiles (laine, coton et lin) dans les
a villes drapantes B (V. Gand). Tanneries. Brasseries. Distilleries.
RafFineries de sucre. Savonneries.

FLANDRES (monts de). + Buttes sableuses dont trois se trouvent
en France et deux en Belgique, aux environs d’Ypres.  - Champ
de bataille pendant la guerre 1914-1918.

FLANDRIN (Hippolyte). t Peintre et dessinateur français
(Lyon, 1809 - Rome, 1864). Il fut un fidèle élève d’Ingres* et
subit I?nfluence  des nazaréens. Il exécuta de grandes composi-
tions murales (Saint-Séverin, Saint-Germain-des-Prés et Saint-
Vincent-de-Paul) d’un style froid et conventionnel. Peintre idéaliste
et religieux, représentant de l’académisme officiel, il fut aussi le
portraitiste attitré de Napoléon 111.

FLAlTERS (Paul). t Ot%er  et explorateur français (Paris,
1832 - Bir-el-Gamma, 1881). Fils du sculpteur J.J. Flattas. il
vint en Algérie après la guerre de 1870; il y dirigea deux expédi-
tions (1880 et 1881) en vue de la construction du transsaharien
et fut tué par les Touaregs. Le récit de ses deux missions a été
donné par Derrécagaix  en 1882 et par Brosselard en 1889.

FlAUBERT  (Gustave). + Écrivain français (Rouen, 1821 -
Croisset, 1880). Grandi dans le cadre de I’Hôtel-Dieu  de Rouen
dont son père était médecin-chef (ii y acquit peut-être * ce coup
d’œil  médical de la vie » qu’il préconisera plus tard), il partagea
l’exaltation romantique de sa génération et se passionna très tôt
pour la littérature, oscillant déjà entre un réalisme caricatural.

aui s’en mend à la t( sottise boureeoise  u (Le Dictionnaire des id&
&ues,  bsth. 191 I),et l’exalt&n  sent&entale  comme dans Les
Mémoires d’un fou (1837.1838). récit autobiographique  où il
évoque sa grandë passion pour Mme Schlésinger. .%lois  q?il  entre-
prenait, sans goût, des études de droit à Paris (où il rencontre
V. Hugo*), il fut atteint d’une maladie nerveuse qui l’obligea à se
retirer dans sa propriété de Croisset, près de Rouen (1846). Désor-
mais, son labeur d’écrivain ne fut plus interrompu que par quelques
séjours à Paris (liaison avec la poétesse Louise Colet*),  de grands
voyages, notamment en Orient (de 1849 à 1851) avec Maxime Du*
Camp, et la rédaction d’une volumineuse Correspondance avec
ses amis, L. Bouilhet’,  Gautier*, George Sand* et, plus tard, Daw
det’, les Goncourt* ou Maupassant*. L’œuvre de Flaubert, dans sa
dualité, correspond bien aux 6 deux bonshommes distincts * qui se
disputent en lui, x uu qui est épris de lyrisme, [...] de toutes les sono-
rités de la phrase; un autre qui fouille le vrai tant qu’il peut, [...]
qui voudrait vous faire sentir presque matériellement les choses
qu’il reproduit “. Ainsi, l’inspiration romantique domine dans
Salammbô’  (1862’1, roman carthaginois, dans La Tentation’
de saint Antoine (1849-1856-1874) et dans Hérodias  ou La
Légende de saint Julien I’Hospitalier  (qui appartiennent au
recueil Trois* Contes, 1877). Pourtant, même dans ces récits aux
images somptueuses, à la prose éclatante, apparait le souci de
vérité historique (obtenue par une scrupuleuse enquête documen-
taire) si remarqnab-  dans les oxvres ” réalistes a : Madame*
Bo~a~  (1857),  L’Edumtion’  sentimentale (1869) ou le roman
satirique, Bouvorrl+  et Pécuchef (inachevé, 1881). C’est pour
acquérir < cette YUÇ  du vrai I) que Flaubert observe l’àme  humaine
a avec l’impartialité qu’on met dans les sciences physiques *, car
” le grand art est scientifique et impersonnel “. Pour atteindre cette
objectivité nécessaire, il faut donc a se transporter dans les person-
nages et non pas les attirer à soi “. Reproduire la réalité n’est
cependant pas suffisant pour l’artiste; ce qui importe, c’est de
* partir du réalisme pour aller jusqu’à la beauté n. Pour Flaubert,
<< plus l’expression se rapproche de la pensée, plus le mot colle
dessus, et plus c’est beau *. D’où ces c affres de style » que connait
l’écrivain, recherchant la propriété des termes par d’innombra-
bles retouches et hprouvant  l’harmonie de son texte par l’épreuve
du I< gueuloir  8 pour s’adonner avec passion à la < recherche par-
dessus tout de la beauté Y.

FLAVIEN (saint). + Patriarche de Constantinople en 446 (mort
à Hypaypa, Lydie, 449). Ayant condamné la doctrine d’Eutychès*
(Constantinople, 448),  il reçut du pape Léon’ II’  un important
document approuvant son attitude et explicitant la doctrine
romaine pour l’Incarnation (l$ne à Flavien).  Molesté, déposé et
exilé lors du a brigandage d’Ephése  n (août 449),  il mourut peu
après. Fête le 18 février.

FLAVIENS. + Nom donné aux empereurs romains de la dynas-
tie fondée en 69 par Vespasien’  (69-79) et représentée après lui
oar ses deux fils. Titus’  (79-81)  et Domitien* (81.96):

FLAVIGNY-SbR-OZECAIN.  ‘4 Comm. de Ia‘Côte-&Or  (arr. de
Montbard), dans l’Auxois.  437 hab. (Flavigniens).  Restes de l’ab-
baye fondée en 745. Cryptes carolingiennes. La maison Lacor,daire
est un anc. couvent de dominicains. Maisons gothiques. Eglise
Saint-Genest  en grande partie du XIII’  s. (bas-Ci>tés  et tribunes
du xvc s.),  contenant l’Ange de I’Annonciation,  beau spécimen de
l’école bourguignonne du xv’ s., et des stalles de la fin du xv’  s. -
Spécialité de bonbons à l’anis (ams de Fiavigny).

FLAVIUB JOSÈPHE. + Historien juif (Jérusalem, 37 - Rome,
v. 100). D’une famille  sacerdotale, il prit le parti des pharisiens.
En 66, il participa à la révolte juive contre Rome à Jotapa; ayant
échappé au massacre après la prise de la ville, il s’attira l’amitié de
Vespasien auquel il prédit l’Empire et qui le libéra. Ayant ajouté à
son nom celui de son protecteur Flavius,  c’est dans le camp des
Romains qu’il assista au siège de Jérusalem, comme interprète
de Titus (70). Parmi ses ouvrages, outre une autobiographie où il
fait sa propre apologie, il faut citer son récit de La Guerre juive
(sans doute écrit primitivement en araméen), son traité Contra
Apionem,  où il tente de démontrer contre Apion  la haute antiquité
du peuple juif et de défendre la conception juive de l’histoire, et les

Ph. Jacques DupaquierlAtlas-Photo
Flandre-Occidentale : le port d’Or&&.
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Brass. Nigeria, 1886). Apres awxr  atteint  le NIgerla  par le massif
du Cameroun et remonté le cours de la Bénoué  jusqu’à sa source. il
entreprit l’exploration de I’Adamaoua  (188%18831.

FLÉMALLE (Mai?re  de). t V. CAMPIN (Robert).
FLÉMALLE-GRANDE. t V. de Belgique (Liège) dans la banlieue

de Liège, sur la Meuse. 6 300 hab. - Eglise du IX~  si&le.  Charbon~
“ages.(coke).

FLEMALLE-HAUTE. + V. de Belgique (Liège) dans la banlieue
de Liège, sur la Meuse. 7 800 hab. - Carrières. Métallurgie.

FLEMING ou FLEMMING (Paul). + Poète allemand de l’époque
baroque (Haftenstein,  Saxe, 1609 - Hambourg ? 1640). Dans ses
ooèmes.  oubliés peu après sa mort (1642). il a exprimé tour à tour
ion amo& pour.sa  patrie  alors bouleversée par la guerre de Trente
Ans, l’érotisme le plus libre et un sentiment religieux sincère.

FLEMING (Sir  John Ambrose).  t Electricien anglais (Lancaster.
1849 - Sidmouth, Devo”,  1945). Après avoir étudié l’effet thermos
ionique  découvert par Edison’,  V. Richardson, il imagina de I’uti-
liser pour la détection des ondes radio-électriques et mit au point.
& cet effet, la valve de Fleming (appelée depuis diode) qu’il fit  brevet
ter en 1904 (V. De Forest);  cette invention, à l’origine de toutes
les lampes utilisées dans les radiocommunications, en fait un pio”~
nier de la radiotélégraphie.

FLEMING (Sir Alexanderl * Médecin et bactériologiste anglais
(Lochfield  Farme.  Darvel Avrshire.  1881 - Londres. 1955). II
découvrit la pénicilline et ses ‘propriétés bactéricides (en partic;lier
“our  le streotocoaue)  11927-19291.  Chai”*  et Flore~* remirent ses
~.rwaux  (1$39), &e”t isoler chimiquement la pé”&l&, en faire
l’étude pharmacologique et  clinique, permettant ainsi la production
Industrielle de cet antibiotique. Fleming obtint avec eux (1945)
le prix Nobel de médecine (La Pénicilline, ses applications prati-
ques, 1945).

FLEMMING (Jakob  Heinrich,  comfe  de).  + Général et diplo~
mate saxo”.  d’origine  suédoise (1667 - Vienne, 1728). Au service
de Frédéric-Auguste Ier, Electeur de Saxe, il contribua puissam-
ment à l’élection de ce dernier au trône de Pologne (1697, V. Au-
guste Il) et commanda peu après les troupes contre Charles XII  de
!luéde.  Il devint feld  maréchal en 1711.

Arch.  Rencontre
La Fkhe : chapelle Saint-Louis, PrytanBe militaire.

Antiquif&  judai’ques,  dont un célèbre passage (18, 3, 3),  seul tèmoi-
gnage  historique direct et “on chrétien concernant Jésus’, est
consIdéré  par de nombreux critiques comme une interpolation ou
une « forgerie  D (Guignebert).

FLAXMAN IJohnl.  t Sculoteur.  dessinateur et eraveur  anrlais
(York, 1735 -‘&dres, 1826). II se lia avec Rom&* et Blake*,
exécuta des reliefs, des portraits en médaillon et des modéles  pour
les faïences de Wedgwood inspirés de l’Antique.  Après un séjour à
Rome où’il subit l’influence des théories “éo-classiques de
Winckelmann’,  il devint célèbre dans toute l’Europe  et travailla à
de nombreux monuments (tombeau de N&on à I’abbaye  de Wesf-
minster).  II s’inspira des vases grecs dans les illustrations de
/‘Iliade  et de l’odyssée  (1793): son sens de la ligne, sa prèdilec-
tion pour les contours épurés influencèrent les nazaréens et
I”gICS*.

FLÈCHE ILa).  + Sousmpréf.  de la Sarthe, ch.-l. d’arr.  (7 tant..
71 comm.,  50571  hab.), sur le Loir. 15951 hab. [9536 aggl.]
(F/échois).  Eglise Saint-Thomas, en partie des XII*  et XIII’  siècles.
Chapelle Notre-Dame-des-Vertus, romane, renfermant d’intéres-
santes boiseries du xvt” siècle. Dans l’enceinte du Prytanée mi&
taire. chapelle Saint-Louis. chef-d’oeuvre de l’art baroque .du
XVII~  s., possédant de remarquables,orgues  des XVII’~XYI~I~  siècles.
Château des Carmes (XV~  s.), auj. mairie. + Hisl.  En 1607, Henri IV
fonda a La Flèche un collège dont la direction fut confiée aux
jésuites. Aprés l’expulsion de ceux-ci (1764), le collège devint
école militaire, puis Prytanée national militaire sous l’Empire. -
Patrie de Paul Balluat  de Rebecque d’Estournelles,  pris  Nobel de
la paix en 1909, et de Marie Pape-Carpantier.

FLÉCHIER (Esprit). t Prédicateur et narrateur français (Pernes,
Comtat Ven&in, 1632 - Nîmes, 1710). Aumônier de la Dauphine,
ce orétre mondain oui fréouenta  l’hôtel de Rambouillet” manifesta
sonesprit  dans des’lertr-&  des Porlraits  et ses Mémoires sur les
Grand~ Jours d’Auverme  (oosthumes.  1844). Il est connu POU~  ses
Sermons, au ton  si”& mais  à l’expression travaillée, et surtout
par ses Oraisons funèbres (notamment celle de Turenne’,  1672, et
celle de Marie*-Thérèse d’Autriche, 1683) d’une éloquence ingé-
nieuse (goût des antithèses) et nuancée. (Acad. fr.)

FLECKER (James Elroyl.  + Poète et dramaturge anglais (Lewis-
ham, 1884 - Davos, Suisse, 1915). Il fit  ses études à Oxford, ensei-
gna à Londres et fit  partie du corps diplomatique. Ses voyages,
notamment à Constantinople et en Syrie, eurent une grande
mlluence  sur son (EU~T~,  bien que Flecker se fût réclamt  de l’école
parnassienne française. Une pi&  de théâtre Hassan (posth.  1922)
lui valut la célébrité, mais l’on découvre aujourd’hui sa poésie ras-
semblée en 1916 : Le Pont defèu,  1908; Trente-six poèmes. 1910;
Quarante-deux poèmes, 1911;  Le Voyage doré à Samarkande,
1913; Les Vieux Bafenux,  1915.

FLEETWOOD. + V. du N. de l’Angleterre (Lancashire)  et port  de
pêche sur la mer d’Irlande, à l’embouchure de la Wyre (Morecambe
Boy). 27 690 hab. (1961).

FLEGEL (Eduard  Robertl.  4 Explorateur russe (Vilnious, 1855 -

FLENSBURG. + La plus septentrionale des villes d’Allemagne
occidentale (Schleswig-H&ein),  sur la Baltique, au fond du Flens~
lburger Fdrde.  près de la frontière danoise. 92 600 hab. Important
port de pêche et de commerce (rhum et spiritueux). Constructions
n’avales  et mécaniques.

FLÉNU. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Mons) dans le Bori-
nage’. 6 400 hab. - Charbonnages.

FLERS [fie”]  (Robett PellevB de @ Motte-Ango,  marquis de).
t Auteur. dramatique français (Pont-l’Evêque, 1872 - Vittel, 1927).
En collaboration avec  GA. de Caillavet*, il a écrit des comédies
légères : Le Roi (190X),  L’Habit  vert (1912), La Belle Avenrure
(1913). Aorès la mort de Caillavet  (1915). il collabora avec  Francis
de C;oi&  ILes Vignes ~du  Seig&r,  ‘i9231.  (Acad. fr., 1920.)

FLERS (ou  Flera-de-l’Orne). + Ch.-l. de tant. de l’Orne,
arr. d’Argenta”*. 18 507 hab. (FleGois).  Château des XVI~-
XVII~~  siècles. Indus. diverses : fonderie, chaudronnerie, imprimerie,
textiles, constructions métalliques, électricité. ~ La ville,  très
endommagée en 1944, a été recoqstruite.

FLERS-EN-ESCREBIEUX. + Comm. du Nord. dans l’arr.  et la
banlieue de Douai. 5 855 hab. Houille.

FLERS-LÈZ-LILLE. + Comm. du Nord, arr. de Lille.
10 561 hab. Englobée par Villeneuve*-d’Ascq  en 1970.

FLESSELLES (Jacques de). 4 Administrateur français (Paris,
1721 - 1789). Maître de requêtes, puis intendant, successivement
à Moulins. en Bretaane  et à Lvon,  il devint arévôt  des marchands
de Paris peu avant la  Révolu&, et fut tué par les émeutiers révo-
lutionnaires lors de la prise de la Bastille* (14 juillet  1789) pour
s’être opposé au mouvëment  populaire

FLESSINGUE, en néerl.  Vlissingen. 4 V. et port des Pays-Bas
(Zélande) à l’embouchure de I’Escaut  occidental. 39 328 hab.
Place du Vieux-Marché.  Tour des Prisonniers (1563). - Construc-
tiazns  navales. Pétrolochimie. Pêche. Station balnéaire. - Patrie de
MA.  Ruyter’,  de Constantin Guys’. + Hier.  Philippe II, lors  de son
départ des Pays-Bas (1559), s’y embarqua. Flessingue  fut donné
à I’Aneleterre  (1585.1616)  atxès l’assassinat de Guillaume le
Tacit&e.

.
FLETCHER (John). + Auteur dramatique anglais (Rye, Susse~~

l.j79 - Southwark, 1625). Fils d’un évêque de Londres, il fit a.
Cambridge des études classiques avant de se consacrer au théâtre.
Avec son collaborateur Francis Beaumont*,  il écrivit une vingtaine
da  comédies dans le goût baroque par le romanesque de l’inve&on,
l’imprévu des situations, l’audace dans la peinture des passions
et l’éloquence soutenue du langage. Après la mort de Beaumont
(1616), Fletcher collabora avec Massinger’,  Ben Jonson’,  Tour-
neur*, Middleto”‘.

FLEURANCE. + Ch.-l. de tant.  du Gers* (arr. de Condom’).
SU~T  le Gers*. 5 320 hab. (Fleurantins).  Bastide du XIII” s., église dés
XIV’ et XV siècles. - Commerce d’eaux-de-vie d’Armag”ac  ; marché
agricole important. Charpentes métalliques.

FLEURIE. t Comm. du Rhône’ (arr. de Villefranche*-sur-Saône),
dans le Beaujolais*. 1 416 hab. Vins renommés.

FLEURIEU  (Pierre CLARET, comte de).  4 Marin et homme poli-
tique français (Lyon, 1738 - Paris, 1810). Inventeur de la montre
marine à secondes (1769), directeur général des arsenaux (1776),
II établit le plan des opérations navales pour la guerre d’Indépe”-
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dance  des États-Unis, puis les instructions pour le voyage de La
P&oux.  Ministre de la Marine (1790-179 l), il fut emprisonné SOUS
la Terreur. Membre du Conseil de: Anciens jusqu’au IX Fructidor,
II fut ensua  nommé conseiller d’Etat  et gouverneur des Tuileries.
lDZcouverte  des Français dans le sud-est de la Nouvelle-Guinée.)

Fleurs du mal (Les). t Recueil de poèmes de Charles Baudet
lare*  (1857: augmenté en 1861;  édition définitive et posth.,
186X). D’abord inmulée  Les Lesbiennes, pus Les Limbes, cette
ceuvre  fut condamnée par la justice impériale ; l’auteur l’enrichit,
en 1861, de trente-cinq poèmes nouveaux. Suivant une architecture
secrète et voulue se succèdent six parties, évocations symboliques
des tentatives de l’homme pour échapper à sa misère et CI trouver
du nouveau u (Le Voyage). Dans Spleen et Idéal, l’âme oscille entre
la depression  et l’exaltation; au sentiment d’un exil parmi les
hommes (L’Albatros:  Le Cygne) s’ajoute l’obsession du temps
(Le Guignon; L’Horloge)  et du péché; pourtant subsiste la cons~
cience d’un paradis perdu (Moesra  ef errabunda)  qui explique une
douloureuse soif de oureté  (Réversibilité; Recueillement) et l’asoi-
ration au Beau, donc  à l’A’rt (Hymne à la Beauté; Les Phares).
Les Tableaux txwisiens  illustrent cette loi de l’analoaie,  fondamen-
tale chez Ba&laire  (Correspondances) : « Dans-certains états
dç I’àme presque surnaturels, la profondeur de la vie se révèle
tout entière dans le spectacle, si ordinaire qu’il soit, qu’on a sous
les yeux. II en devient le symbole a; aussi, grâce à la u magie sug-
gestive I) d’un langage symbolique et allégorique, la correspondance
entre le monde moderne quotidien et les obsessions de l’âme sera-
t~elle traduite  (A une passante; Les Aveugles); puis c’est la rechw
che de I’èvasion  sous toutes ses formes, Le Vin; Les Fleurs du mal;
mais à la volupté succède toujours le remords et â L’Invitadon au
w.vage, le désenchantement. Dès lors, après la Révolte, le poète
aspire à l’anéantissement dans La Mort.

FLEURUS. + V. de Belgique (Hainaut) au N.-E. de Charleroi,
près de la Sambre. 8 500 hab. Indus. variées. Métallurgie. Extrac-
tmn de la houille. 6 Hist.  Victoire de Luxembourg* sur les alliés
de la ligue d’Augsbourg*  (1690). Victoire décisive de Jourdan* sur
les Autrichiens (1794),  ouvrant la Belgique à la France.

FLEURY (Claudel. 4 Prêtre et historien français (Paris, 1640 -
I723),  sous-précepteur des enfants du roi aux côtés de Fénelon’,
pus confesseur de Louis XV. Auteur des Ma?~rs  des israélites
(168 l), des Mœtus  des chrétiens (16X2), d’une Histoire ecclésias-
rique (1691-1720, 20 vol.).

FLEURY (AndrB Hercule de). t Cardinal et homme politique
lrançm  (Lodève, 1653 - Paris, 1743). Evêque de Fréjus et précep-
teur de Louis XV dont il sut gagner la contianc~.  II fut appelé à
remplacer le duc de Bourbon’ comme ministre d’Etat  (1726) et fut
fait cardinal. II devait exercer le pouvoir avec souplesse et fermeté.
prudence et dèsintéressement. À l’intérieur, sa politique fut marquée
par le rétablissement de l’équilibre budgétaire, dû à des mesures
d‘cconomie,  et à une meilleure administration financière. La
monnaie fut stabilisée (et devait le rester jusqu’à la Révolution),
le colbertisme fut repris, avec ses dangers (V. Orry’),  mais donna
une impulsion au commerce et à l’industrie. Fleury  dut faire face
a une reprise de la querelle janséniste (V. Jansénisme) et, s’il par-
v in t  à  I’apaiser.  i l  ne  Dut a r r ê t e r  I’oovosition  varlementaire  uui
?‘&ait greifée  sur elle, ei avait pris fig&e  de rem&t  contre l’a&-
traire royal. Sa politique extérieure, basée sur une alliance avec
l’Espagne qui favorisa- le commerce, tendit toujours au maintien
de la paix. Entrainé  cependant dans la guerre de Succession de
Pologne, il la termina rapidement par un compromis (traité dc
Veux.  1738) : Stanislas et. oar  lui. la France. recevaient la Lor
raine,  en échange de l’abandon de Ia’Pologne.  Il’ne  put empêcher la
guerre de Succession d’Autriche. L’opinion contemporaine avait
mal accepté cette politique qu’elle jugeait timorée et dépourvue
de grandeur, mais le ministère de Fleury  correspondit à une des
epoques  les plus heureuses du règne de Louis XV.

FLEURY (Émile FBlix,  comte). + Général français (Paris, 1815 ~
id., 1884). Après avoir participé au coup d’État du 2 décembre*
1851, il fut nommé aide de camp de Louis Napoléon Bonaparte
qui le chargea de plusieurs missions diplomatiques et le nomma
ambassadeur de Russie (1867). Après la chute du Second Empire
(septembre 1X70),  Fleury fut un des chefs du parti bonapartiste
sous la Troisième République.

FLEURY (abbaye de). + V. SAINT-BeNoiT-suri-Lolr<E.
FLEURY ou FLEURY D’AUDE. + Comm. de l’Aude (arr. de Nar-

bonne), à proximité de Narbonne*. 2 030 hab. Restes du château.
Chaoelle  N.-D.-de-Liesse. Vienoble.

FiEURY-LES-AUBRAIS.  i V. AUBRAIS  (LES).
FLEURY-MiROGIS.  + C o m m .  d e  l ’ E s s o n n e ,  a r r .  d’Évry.

4 311 hab. (299 aggl.). Centre pénitentiaire de conception très
moderne mis en service en 1968.

FLEURY-SUR-ANDELLE. + Ch.-l. de tant.  de l’Eure*. arr. des
Andelys’.  I 604 hab. Indus. textile.

FLEUVE BLEU. + V. YANG-TZU CHIANG.
FLEUVE JAUNE. t V. HUANG~HO.
FLEUVE ROUGEfRivière  rouge). + V. SÔNG KÔI.
FLEVDLAND. + Nom de deux polders du Zuiderzee (Flevoland-

Est. Flevoland-Sud).
FLEXNER (Simon). 0 Bactériologiste américain (Louisville.

Kentucky, 1863 - New York, 1946). II a isolé le bacille de la dysen
tene.  f a i t  d e s  r e c h e r c h e s  sur l a  diphtérie.  l a  poliomy&lite.  cli
tAcad.  SC., 1937.)

FLIMS,  en romanche Flan.  + Localité de Suisse (Gnson\l  \1,111

une vallée afluente  du Rhin, au pied du Flimserstein. 1 100 hab.
Flims se répartit en deux agglomérations : Flims-DorJ  le village,
et  Flims-Waldhaus,  la station de sports d’hiver. Alt.  1 150
2 800 mètres.

FLINDERS IMatthewI.  + Officier de marine et explorateur
anglais (Donington,  Lincolnshire, 1774 - Londres, 1814). Il
explora  la côte S.-E. (1795.1797)  et S. (1801-1803) de l’Australie
et ‘reconnut le caracière insulaire de la terre de Van Diemen
(Tasmanie). À son retour, il fut retenu prisonnier à l’île de France
(île Maurice) jusqu’en 1810. (A Voyage  to Terra Australia, 1814.)

FLINDERS RANGE. t Chaîne de hauteurs de l’Australie* méri-
dionale, orientée N:S., dominant le golfe de Spencer, et au pied
de laquelle se situe Port* Pirie.  Altitude maximum 950 mètres.

FLINES-LÈZ-RkHES.  + Comm. du Nord (arr. de Douai), près
d’un lac dit mer de Flirtes. 5 163 hab. - Anc. abbaye cistercienne
du xm” siècle. Centre industriel (poterie. brasserie: encrais:
meubles ; confection).

FLIN FLON. + V. et centre minier du Canada (0. du Manitoba:
la zone minière s’étend aussi au Saskatchewan). Il 104 hab.
Mines de cuivre, zinc et plomb. Important gisement de nickel à
l’est.

FLINS  [IIE]-SUR-SEINE.  + Comm. des Yvelines, arr. de Mantes~
la-Jolie. 1 423 hab. Église (XII’,  XVI’ s.).  - Usines d’automobiles
(Renault).

FLINT. + V. du N. du pays de Galles (Flintshire)  et station bal-
néaire sur la r. g. de l’estuaire de la De$. 13 710 hab. (1961).
Chàteau construit à la fin du XII~(  s. par Edouard Iî’. Extraction
de houille et fonderje  de plomb.

FLINT. + V. des Etats-Unis, au S.-E. du Michigan*. 193 571 hab.
(1970). C’est, après Detroit, un des grands centres de l’indus.
automobile (General Motors); la zone urbaine compte près de
500000 hab.

FLINTSHIRE. n.  m. t Comté du N.-E. du pays de Galles, baigné
au N. par la mer d’Irlande et l’estuaire de la Dec*,  bordé à I’E.  et
au S. par le Cheshire et  à  I’O.  par le Denbighshire. 66! km2.
150000 hab. Ch.-l. Mold’.  Y. princ.  V. Flint, Rhyl. Elevage
laltler,  extraction de houille et de fer, fabrration  d’acier et de
textiles artificiels.

FLIZE.  4 Ch.-l. de tant.  du dép. des Ardennes, arr. de Méziéres,
sur  la Meuse. 1 228 hab. (Fliziens). Métallur&  (forges et aciéries).

F.L.N. n. m. 4 V. FRONT DE LIB!&A~~N  NATIONALE.
FLOCON (Ferdinand). + Publiciste et homme politique français

(Paris, 1800 - Lausanne, 1866). Rédacteur en chef du journal
La Réforme en 1845, il fut membre du gouvernement provisoire
et nommé ministre de la Guerre après la révolution* de février
1848. Dénté à l’Assemblée constituante (184X-1849). il vécut en
exil après. le coup d’État du 2 décembre iX51.

FLDDOARD. + Chroniqueur et poète franc (Épernay, 894 -
Kams,  966).  archiviste et chanoine de la cathédrale de Rejms.  II
est l’auteur d’ilnnoles dont subsist$  un fragment couvrant les
années 91 l-966, d’une Histoire de I’Eglise  de Reims souvent Iègen-
daire  et des Triomphes du Christ et des saints de Palestine. cycle
de 302 poémes  haglographlques.

FLOGNY. + Ch.-l. de tant.  de I’Yonne  (arr.  d’Avallon). dominant
I’Armançon  et le canal de Bourgogne*, àu S. de la for&  d’Othe*.
473 hab. (Floviniens). Fromageries.

FLOIRAC. + Comm. de la Gironde, dans I’arr. et la banlieue de
Bordeaux’. 8 284 hab. - Vins. Entrepôts de pétrole. Centrale
thermique. Observatoire de Bordeaux.

FLOKI VILGERDARSON. t Navigateur norvégien du lx’ s. qui
atteignit en 870 Gardarsholm  (Rocher de Gardar’)  qu’il appela
Island, c.-à-d. Terre de Glace.

FLODUET (Charles). t Homme politique français (Saint-Jean-
Pied-de-Port, 1828 - Paris, 1896). Député républicain à 1’Assem~

P h  Lauros-Giraudon

Le cardmal  de Fleury, par Rigaud.  (Château de Versailles )
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Ph. Carlo BevllacqualRicuarini
Florence : le Palazzo Vecchio.

blée nationale (1871),  il présida la Chambre (lSSS-1888,  1889.
1893). Président du Conseil (1888) à l’époque du boulangisme,
auquel il se montra hostile, il se rendit surtout célèbre en blessant
Boulanger en duel. Sénateur de 1894 à 1896.

FLORAC. + Sous-préf. de la Lozère, ch.-l. d’arr. (7 tant.,
52 comm. 13 221 hab.) sur la r. g. du Tarnon,  appuyée au rebord
du causse Méjean*.  1800 hab. (Floracois).  Eglise (1830). La
source du Pêcher au rocher de Rochefert (1 083 m).  Centre d’ex-
cursions vers  les gorges du Tarn* et les Cévennes*. - Extraction
de barvte. ealène.  Confection. + Hisf. Sièee d’une des huit baron-
nies d; &audan’.  Centre de résistanceQes  camisards’.

FLORANGE. + Ch.-l.  de tant. de la Moselle, arr. de Thionville-
Ouest. 12 543 hab. (Florangeois).  Métallurgie ; mécanique ; cons-
tructions métalliques. Cimenterie.

FLORE, en lat. Flora. + Déesse italique et romaine de la puissance
végétative, présidant à toul  ce qui fleurit. L’identifiant à la nymphe
grecque Chloris*,  Ovide en fait l’épouse de Zéphyr*.

Florhl an VI (loi du 22). + La poussée “$0.jacobine,  qui suivit
la répression antiroyaliste,  après le coup d’Etat du 18 fructidor’
an V, constitua une menace pour les modérés libéraux du Direc-
taire’ et les Conseils. Les élections de l’an VI, qui avaient désigné
un nombre important de jacobins (qualifiés en l’occurrence de ter-
roristes), furent donc truquées par le Directoire, avec l’appui des
Conseils par la loi du 22 F!o&l  (11 mai 1798) qui invalida les élus
jacobins. Après le coup d’Etat du 30 prairial’ an VII. les Directeurs
Jugés responsables du 22 Floréal durent démissionner.

FLORENCE, en it. Firenze.  + V. d’Italie centrale, en Toscane.
sur I’Arno. Ch.-l. de pro”. 460 CO0 hab. (Florentins). Elle est bâtie
au bord de I‘Arno,  dans une conque entourée de collines plantées
de cyprès et d’ohviers.  Elle est par excellence la ville de la Renais-
sance, mais elle conserve des vestiges de l’époque romaine (plan
quadrangulaire de la vieille ville) et médiévale (Ponte Vecchio).
L’héritage archéologique et artistique de la ville est immense : le
Dbme,  le Baptistère; les églises décorées de fresques; les palais
civiques, comme celui de la Seigneurie (dit aussi Palan~ vecchio.
I palais vieux “) et du Borgello;  les palais privés, comme celui des
Médicis et des Pitti;  les musées, comme ceux des Offices’ (Uffiri :
l’une des plus importantes collections d’art italien  existant au
monde) ou de San Marco  (Fra Angelico).  C’est un haut lieu du tou-
risme international. De nos jours, elle reste un centre culturel
imnortant  (siéee  d’académies artistiaues.  littéraires et scientifi-
qu&).  Elle s’e&xgueillit  de jardins ei de villas qui s’accrochent
aux pentes des collines. - La fonction économique de la ville s’esl
développée. La ville industrielle s’étend vers le nord (Sesto Fioren-
rino).  A côté des industries traditionnelles de la laine, du verre, de
la teinturerie, elle s’adjoint la fabrication d’appareils ménagers,
de matériel textile, d’automobiles, d’industries chimiques (firme
Montecatini).  L’artisanat de qualité est encore vivant (orfèvrerie,
travail de la paille et du cuir, broderies. porcelaine, confection). -
Patrie de nombreux personnages illustres : Botticelli’, Cellini*,
Cherubini’, Concini*,  Dante’, Donatello’,  Lulli*,  Machiavel*,
les Médicis*, Uccello*, le pape Urbain’ VIII, Amerigo Vespucci*.
+ Hist.  Municipe romain depuis * 200, elle passa aux Goths puis
aux Bvzantins  (539) et aux Lombards (580) et fut au xc s. un chef-
lieu dè comté, &p&dant  de la TO~C&.  Élie  devint ville libre à la
mort de la comtesse Mathilde* (IlIf),  conquit Prato en 1107 et
Empoli en 1182. Elle institua le consulat en 1138, battit l’armée
de Frédéric 1” Barberousse (1173) et prit la tête de la révolte
contre le pouvoir impérial en 1197. Au XIII~  s., Florence vit I’affron-
tement  entre guelfes*  et gibelins. Après une brève direction de la
cité par les gibelins (1239-l250),  les guelfes  revinrent au pouvoir
à la mort de l’empereur Frédéric II, furent chassés par les gibelins
en 1260,mais  se réinstallèrent définitivement grace à Charles I*’
d’Anjou en 1266. En 1293, furent prises les fameuses ordonnances
de justice qui enlevèrent aux nobles et a certains bourgeois enrichis
la réalité du pouvoir. Ces ordonnances donnaient aux arts de métier
assistés de conseils la direction totale du gouvernement. En 1300,
les guelfes se divisèrent en deux factions rivales,les  Blancs’ et les

Noirs dont la dernière réussit à s’imposer. Après deux gouverne-
ments dictatoriaux, celui du fils de Robert d’Anjou, Charles de
Calabre (1326-1327), et celui de Gautier de Brienne  (1342.1343),
Florence institua une seigneurie composée des 21 guildes.  Elle
avait conquis Pistoia (1331),  Cortona  (1332) et Arezzo (1337).  Par
la suite, la seigneurie fut menacée par l’opposition populaire qui
éclata par la révolte des Ciompi (1378). Le peuple ne put se mainte-
nir au pouvoir et en 1382, les Albirzi et les Alberti rétablirent
le rèene de la boureeoisie. En 1406. Florence conauit  Pise* et en
l42Ï acheta le par? de Livourne*.  Malgré les lu& intérieures et
#extérieures,  Florence réussit à susciter une vie culturelle remar-
squable,  s’embellissant de nombreux et admirables monuments
((voir  ci-dessus), employant et honorant des poètes et des artistes
(qui sont parmi les plus grands qu’ait comptés l’humanité (tels
Dante. Giotto. etc.). Les arts furent soutenus na la orosoéritè
du &I%X  ‘et dé l’industrie, par de grandes ‘famill&  de’mar-
Ichands et de banauiers,  comme les Tomabuoni, les Strozzi,  les
.4cciaiuoli,  les BaÎdi,  les Scali,  les Peruzzi, qui pratiquaient le
mécénat (V. Médich).  Ces grandes familles, souvent en lutte
Icomplot des Pazzi* contre les Médicis), furent souvent les créan-
cières des rois de France et d’Angleterre. Jouissant d’un grand pou-
voir, elles accédèrent même, comme les Médicis en 1434, au pou-
voir réel (jusqu’en 1737). Parmi les grands noms qui illustrèrent
la Florence du xv<  s. et du début du XVI~  s., on peut citer  Léonard*
de Vinci, Michel*-Ange, Raphaël’ et Machiavel*. A la fin du
:wc s.. l’histoire de Florence coïncide désormais avec celle de la
TOSW&.

FLORENSAC. + Ch.-l. de tant. de I’Hérault (arr. $e Béziers)
dans le bas Languedoc*. 2876 hab. (Florensacois).  Eglise (XII’-
:~~v~-xvm~  s.).  - Vins. Construction de matériel vinicole. - Patrie
de L. Montbrun.

FLORENTIN (sainO.  + Abbé de Saint-Pierre d’Arles (483 -
1;53),  inhumé à Sainte-Croix d’Arles.

FLORENVILLE. + V. de Belgique (Luxembourg, arr. de Virton)
à la frontière française, sur la Semois.  2378 hab. - A 8 km,
abbaye d’Orval,  fondée en 1076.

FLORES. + Ile portugaise de l’archipel des Açores*. 143 km’.
8 250 habitants.

FLORES. + Petite île indonésienne de la Sonde’ orientale.
14 275 km’. 700 OCQ hab. Île volcanique, couverte de savanes, à
plopulation  malaise et papoue pratiquant I’agriculture (riz et café)
et la oêche.  Y. orinc. Ende.  Elle fut colonisée au xv? s. par les Por-
t,Jgais,  et devint  hollandaise en 1667. - Mer de Flore~  : nouveau
nom de la mer de la Sonde.

FLOREY (Sir Howard Walter). + Médecin australien (Adélaïde,
Australie, 1898 - Oxford, 1968). Ses travaux sur la pénicilline lui
valurent le prix Nobel de médecine (1945) avec E.B. Chai”’ et
A. FIemine’.

FLORIAIU  (Jean-Pierre Clarir  de). + Écrivain français (Lan-
auedoc. 1755 - Sceaux. 1794). Petit-neveu de Voltaire*. lonetemos
bien en cour, il connut une fin de vie troublée par la Rév&ti&.
Son ceuvre est marquée par une inspiration tendre où l’optimisme
tempère la malice : comédies ou Arlequinades  (Le Bon Ménage) et
romans, chevaleresques ou pastoraux (Gala~&,  1783),  manifestent
é,galement  son goUt pour l’idylle sentimentale, hérité de Rousseau”
a! de Gessner*.  Il reste qu’ « un des charmes et aussi une des supé-
riorités de Florian,  c’est d’avoir sensibilisé 8 ses Fables’ (G. Sail-
lard). [Acad. fr.]

FLORIAN6POLIS.  t V. et port du S. brésilien. Cap. de l’État de
Santa* Catarina, située dans l’ile de Santa Catarina.  130 CQO hab.

FLORIANUS IM. Antoniusl.  t V. FLORIEN.
FLORIDABLANCA (Don &ncisco  Antonio MoiMno,  mm@

d,o). + Homme politique espagnol (Murcie,  v. 1730 - Séville, 180X).
Il contribua à la dissolution de l’ordre des Jésuites (1773). Premier
ministre de Charles* III en 1777, il administra l’Espagne avec
talent, conformément à l’esprit du despotisme éclairé, mais ne put
faire accepter ses réformes par la masse du pays. Une guerre mal-
heureuse contre l’Angleterre (1779.1783) provoqua sa disgrâce.
Il fut cependant choisi comme chef de la junte formée en 1808
ccmtre Napoléon. - Célèbre portrait par Goya’.

FLORIDE. n. J, en angl.  Florids  (V. ci-dessous Hist.).  + État
du S.-E. des États-Unis, péninsule située entre l’Atlantique, à I’E.,
et le golfe du Mexique à I’O., et le long duquel l’État occupe une
zone allongée (la a queue de la poêle D, rhepanhnndle).  15 1 940 km’.
4 951 560 hab. (1960). Cap. Tallahassee. V. princ.  V. Fort Imder-
Me, Jacksonville,  Miami, St. Petersburg,  Tampa; auIres  V. et
sifes,  V. Qnaveral (cap), Everghdes,  Key West, St. Augustine.  -
Orogr. L’Etat correspond à la péninsule de Floride et à une partie
de la plaine côtiére du golfe du Mexique. Le relief, à part quelques
zones de collines (Tallahassee; le centre de la péninsule),est  très
plat. De nombreux lacs (plus de 30 000) et marais (dont les Eva-
glades’,  alimentés par le lac Okeechobee, le plus grand des Etats-
Unis après les Grands Lacs). De petites îles  prolongent au S. la
p~nmsule  entre la baie de Biscayne et Key’ West.  - Climat enso-
leillé et doux. - Econ.  L’agriculture (agrumes : les 213 de la pro-
duction américaine, légumes) a donné ?aissance  à d’importantes
irxius. alimentaires (jus  de fruits, etc.). Elevage de bovins. Forêts.
Piiche en mer. Outre les indus. alimentaires, la chimie, la fabrica-
tien  & papier, l’impression et l’édition, les équipements électriques
fourhissent  un revenu important. Les bases spatiales (V. Kennedy
[cap]) ont déterminé des indus. électroniques. Mais la plus grande
Industrie de Floride est le tourisme : plus de 14 000 CO0 de visi-
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teurs annuellement; la proximité des Bahamas* accentue le carat-
tète touristique de la région (croisières, voyages organisés).
L’hôtellerie (notamment dans la réeion de Miami) et les divertissez
ments  (projèt du Disneyworld)  sont-à l’échelle du ‘pays aux revenus
1~s plus élevés du monde. De nombreux retraités venant d’autres
Etats séjournent en Floride. - Patrie de J. Stilwell.  + Hisf.  Décoo-
verte par Juan Ponce de Leon le jour de Pascua jlorida  (Pâques
fleuries, le jour des Rameaux) en 15 13, elle fut explorée par Alvaro
Nunez  puis colonisée par des huguenots français, mais leurs éta-
blissements furent détruits par Menendez de Avilés  en 1565.
L’Espagne céda la Floride à I’Anglejerre  (1763), la reprit vingt ans
apres et la vendit en 1819 au Etats-Unis. Devenue territoire
(1822),  la Floride fut le théâtre de violents combats entre colons et
Indiens Séminales  (1835-1842). Elle devint (1847) le 27’ État de
l’union,  et rejoignit la confédération sudiste (i861).  Après la
défaite des Sudistes et la c reconstruction D, l’État connut une
rapide prospérité (agrumiculture,  tourisme, développement indus-
triel). Récemment, le S. de la Floride (Miami, etc.) est devenu un
centre oour les réfueiés  de Cuba* et les ennemis du régime  castriste.

FLOÙIEN, en lat.  Marcus  Antonius  Florianus.“+  Empereur
romain (mort en 276). II se fit reconnaître par le Sénat à la mort de
TacIte’, mals, battu à Tarse par Probus’ qui avait éte  proclamé
empereur par les légions d’Orient, il fut tué par ses soldats après
quelques semaines de règne.

FLORIS DE VRIENOT &wnelisl. * Architecte, dessinateur et
eraveur flamand (Anvers. 1514 - id.. 1575). Franc-maitre à la
iilde  d’Anvers en ‘1539, icséjourna  en&ite  enitalie  (1540-1545) et
copia notamment 1.~4 motifs de grotesques. Par ses nombreux
recueils de gravures, adaptations pleines de fantaisie et d’exubé-
rance des ornements italiens, il contribua à diffuser le nouveau
vocabulaire décoratif aux Pays-Bas. dans les pays germaniques,
au Danemark et en Angleterre. Dans l’hôtel’de  ville d’Anvers
(1561.1565), dont il fut le principal architecte, il manifesta un souci
de clarté et de logique et mêla un d&or  italien à des motifs flamands
traditionnels. Dans le tabernacle monumental de L&u (1552),
le tombeau de Christian III de Danemark (1550-1552) et le jubé
de In  cathédrale de Tournai (1568.1575).  sa tendance à conserver
le \rerticalisme  gothique et sa ;erve déco&ice se mêlent à un parti
pris dans l’itahanisme.

FLORIS DE VRIENDT (Fransl.  + Peintre. grayeur et dessinateur
flamand (Anvers, 15 16.1520 - id., 1570). Elève de Lambert
Lombard à Liège, il fut ensuite reçu franc-maitre à Anvers, puis
sejourna en Italie; à Rome, il fit de nombreux croquis d’antique>
et eut la révélation du Jugement dernier de Michel’-Ange. A
Anvers, il dirigea un atelier très fréquenté qui contribua à propager
la mode italianisante.  Considéré comme l’un des romanistes les
plus importants de l’école anversoise, il adopta les thèmes érudits
allégoriques et mythologiques ainsi que le répertoire formel des
Italiens (La Chute des  anges rebelles, 1554), tout en conservant
des caractères flamands (familiarité et même prosaïsme de certains
détails). Cet éclectisme aooarait  souvent dans ses tableaux reli-
gieux iLa Sainte Fomillej.‘mais  la facture ample de ses portraits.
la souplesse du modelé. le naturel des poses, la vigueur et la mobi~
lit&  de l’expression  annoncent les grands portraitistes flamands du
XVI~  siècle (Portrait de femme, 1554).

FLORUS (Publius  Annaeus  Florusl.  t Historien iatin  (le’  siècle).
Rhéteur originaire d’Afrique, il composa deux livres sur les guehes
romaines que nous avons conservés sous le titre de Résumé de Tite-
Live (Epitome Titi Livii).

FLOTE ou FLOlTE (Pierre). + Homme politique français (en
Languedoc. ? Courtrai. 1302). Chancelier de Philippe* IV le Bel
(1295),  il participa à la lutte contre Boniface VIII, lors du conllit
entre le Saint-Siège et le roi.

FLOTOW (Friedrich van).  + Compositeur allemand (Teutendorf,
18 12 ~ Darmstadt, 1883). Élève de Recha, à Paris, lié d’amitié
avec les olus  célèbres musiciens de théâtre de son temos. il a surtout
composé’  &r la scène, laissant une oeuvre abondant; $où se déta-
chent 2 ooèras : Alessandro Strodello  (1844) et Marfho  (1847),
drame lyrique d’inspiration romantique  qui fut longtemps popu~
laire.

Ph. G. BoutenlAtlas-Photo

Floride : Miami Beach.

FLOURENS IPierrsl. + Phvsioloeiste  français (Maureilhan.
Hérault, 1794 1 Mon&eron,  S&“e-e;Oise,  auj: Ess&me,  1867).
II fit olusieurs découvertes sur la physiologie du système nerveux :
locali’sation  du centre respiratoire’d&  le bulbe aÜ niveau de l’ori-
gine des nerfs pneumogastriques  (nœud de Flourens);  étude sur les
fonctions du cervelet et sur son rôle dans le sens de l’équilibre. On
lu1 doit également des recherches sur le rôle du périoste dans la
formation des os, sur l’utilisation du chloroforme comme anesthé-
sique. Formé à l’école de Cuvier*, il fut l’un de ceux qui critiquèrent
le transformisme de Darwin”. (Recherches expérimentales sur les
propriétés et les fonctions du système nerveux dam  les animaux
vertébrés, 1824; Examen de l’origine des espèces de Darwin,
1864.) IAcad. fr.1

FLOÜRENS (&staveI.  + Fils de Pierre Flourens,  professeur
et révolutionnaire français (Paris, 1838 - Chatou,  1871). Il .part-
cipa en Crète au soulèvement contre les Turcs (1866) et fut nommé
député, puis plénipotentiaire des Crétois à Athènes. Rentré en
France, il collabora à la revue La Marseillaise de Rochefort. Hos-
tile à l’Empire, il manifesta aussi son opposidon  au gouvernemeni
de la Défense nationale et prit part à la journée révolutionnaire
du 3 1 octobre 1870. Emprisonné, il fut libéré par les gardes natio-
naux (21 janvier 1871). Membre de la Commune de Paris, il fut
tué par le gendarme Desmarets  (3 avril 1871). Il avait fondé deux
journaux, à Constantinople et à Athènes.

FLUMENDOSA. n. m. + FI. de Sardaigne* (122 km), né dans
les monts Gennargentu,  il se jette dans Ia~Méditerranée,  au N.-E.
de l’île. Son cours a été équipé de barrages fournissant env.
650 millions de kWh.

FIOte anchant4e (La) [Oie  Zaube@kïtej. + Opéra en deux actes,
de W.A. Mozart, livret de E. Schikaneder (Vienne, 1791). L’inspi-
ration maçonniaue  de cet ouvraee. ultime chef-d’œuvre de son
auteur au ;h&âtré, s’y conjugue a& une exquise féerie et un senti-
ment ooianant de l’au-delà. Ailïrmation  d’une foi optimiste dans la
victoi&  de la lumière sur les ténèbres, il mêle ious les modes
d’expression et ouvre une ère d’une prodigieuse fécondité pour
l’opéra allemand, annonçant les oeuvres dramatiques de Beethoven,
Weber et Wagner.

FO. 9 Un des noms chinois du Buddha’,  le plus répandu, et qui
entre dans la composition de nombreux noms.

FOCH (Ferdinand). + Mar&cha1  de France (Tarbes, 1851 -
Paris, 1929). Élève chez les jésuites, il entra à Polytechnique
(1871) et devint capitaine,en  1877. Elève (1885),  professeur, pois
commandant (1907) de I’Ecole supérieure de guerre, il publia des
traités militaires, exposant ses conceptions stratégiques (Principes
de la guerre, 1903 ; Conduite de la guerre, 1904). Commandant
du 20’ corps d’armée de Nancy, il participa à la bataille des fron-
tiéres au début de la Première Guerre mondiale (août 1914),  qui
bloqua l’avance des armées allemandes en Lorraine. Placé par
Joffre à la tête de la IXe armée, il contribua, par son attaque dans
les marais de Saint-Gond, à la première victoire de la Marne (sept.
1914). Il dirigea ensuite le groupe des armées du Nord, coordon-
nant les actions des troupes alliées (françaises, belges et anglaises),
qui permirent d’arrêter ” la course à la mer x des forces ennemies,
puis livra les offensives de l’Artois* en 1915. Disgracié quelque
temps, après la bataille de la Somme (1916). dont les résu!tats
avaient été jugés insuffisants, il remplaça Pétain à la tête de I’Etat-
Major général de l’armée à la suite de la destitution de Nivelle
(1917).  et fut envoyé en Italie pour rétablir la situation (après le
désastre de Caporetto)  et y préparer la formation du Conseil
suprême de la guerre (constitué par les représentants des gouverne-
ments alliés, conférence de Rapallo*,  nov. 1917). Face à la gravité
de la situation consécutive à l’attaque allemande d’Amiens (1918),
Foch fut nommé, avec l’appui de Clemenceau et de lord Milner.
ministre britannique de la Guerre, généralissime des troupes alliées
(conférence franco-anelaise  de Doullens.  mars 1918). Aorès avoir
&rêté  l’offensive de la Somme (avril 1918),  il contre-aitaqua  les
forces allemandes de LudendortT  à Villers-Cotte&  et remporta
la seconde victoire de la Marne’ (juillet 1918). puis décléncha
l’offensive genérale (8 août), qui s’acheva par la défaite allemande.
Promu maréchal dès le début du mois d’août (dignité que les gow
vernements  alliés lui reconnurent aprés la victoire), Foch signa
l’armistice qui mit fin à la Première Guerre mondiale (11 novembre
1918). President du Conseil supérieur de la guerre (1919),  il
défendit, pendant les négociations pour la paix, la thèse du Rhin
comme frontiére militaire de la France, mais se heurta à I’oooosi-
tlon des gouvernements alliés. II a laissé des Mémoires de g&rre.
(Acad. fr., 1918.)

FOE (Daniel  De). + V. DE POE (Daniel).
FOGAZZARO (r\ntonio).  + Écrivain italien (Vicence,  1842 -

1911). Docteur en droit, il auitta le barreau pour la wésie et,
surtout, pour le roman par le&el  il obtint un süccés international.
Analysant avec subtilité l’âme féminine dans Mira& (1871),
nouvelle en vers, puis dans des romans comme Malombra  (1881),
Daniel Cortis (1885) et Mystère d’un poète (1888),  Fogazzaro
dépeignit surtout la lutte des passions contre l’élan mystique dans
une tétralogie qui suscita des polémiques passionnées. Le Petit
Monde d’autrefois (Piccolo mondo antico, 1895),  fresque humaine
d‘une grande richesse, allie le conflit d’opinion au drame

Piq-à l’époque du Risorgimento  (1848 à 1859) tandis que e Pettl
Monde d’aujourd’hui (1901) marque chez le héros le passage de
l’athéisme à la foi; pourtant Le Saint (1905),  jugé par l’Église trop
moderniste dans ses projets de réforme, fut mis à Fiindex; Leila
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(19lO),  véritable testament spirituel, montre Fogazzaro soumis à
cette condamnation. Ce drame moral et religieux, dont on retrouve
l’écho dans l’œuvre romanesque de l’écrivain, fut exprimé avec
netteté dans son Journal inti& et dans le Cahier de confessions
qui traduisent bien les tendances asti-matérialistes  de Fogazzaro.

FOGGIA. + V. d’Italie méridionale, dans les Pouilles du Nord.
133 CO0 hab. Ch.-l.  de pro”. Gisements de gaz naturel. Important
marché agricole.

FOIX (Gaaton  de).  + V. GASTON DE Fox.
FOIX (comté de). + Anc. comté compris aujourd’hui approxima-

tivement dans le dép. de I’Ariége*.  II appartenait vers l’an Mil aux
comtes de Carcassonne et fut erigé en comté Y. 1050. Roger-
Bernard II (comte de 1223 à 1241) embrassa la cause de Ray-
mond VII de Toulouse et combattit du côté des alhigeols;  son fils
RogwBernard III acquit le Béarn par mariage (1290). L’histoire
du comté de Foix fut brillante au XIV(  s. avec Gaston III Phoehus
CV.  Gaston* de Faix).  Par la suite. le comté oassa à la maison de
&ailly* par mariagé (fin du XIV~  ;.), puis à là maison de Navarre
(fin du xv: s.) et à la maison d’Albret.  Le dernier comte de Faix,
Henri IV de France, réunit son domaine à la couronne en 1607.

FOIX.  + Préf. de l’Ariège*. Ch.-l. d’arr. (8 tant., 139 comm.,
22 652 hab.), sur l’Ariège*. 10 110 hab. (Foxiens  ou Fuxéens).
Eglise Saint-Volusien (XI~~~~~II~  s.), château XII”-XV~  siècles. Ponts
et maisons anciennes. ~ La ville a principalement une fonction
administrative. Patrie de Ch, de Freycinet*,  de F. Soulié*.  + Hist.
Anc. cap. du comté de FO~X, assiégée en 1210 par les albigeois*.
en 1272 par Philippe* le Hardi; le comté fut réuni au royaume en
lh”7  “2, H.-mi’ 1”--- r-. . _ _

FOKINE (Michel). + Danseur et chorégraphe russe (Saint-
Pétersboure. 1880 - New York. 1942). Danseur à Saint-Péters-
bourg, m&ué  par l’influence d’lsadbra  Duncan,  il s’affirma
comme un grand chorégraphe par des créations présentées par les
« Ballets russes n de Diaihilev*  (Le Pavillon dArmide.  Les Syl-
phides, Cléopâtre. Le Festin, Les Danses polovtsiennes  du prince
Igor. 19091. 11 réalisa ensuite Shéhératade.  l’Oiseau de feu. Les
&i&tales {19lO),  Sadko,  Le Spectre de la r& Pétrouchki  (1911).
Daohnis et Chloé (19 12). Le Coo d’or (19 14). Réformateur de l’art
du’ballet, Fokine ?a défini comme une synthèse harmonieuse de la
danse, de la musique et de la peinture, afin d’atteindre au maximum
d’expression dramatique, dans un style renouvelé avec chaque
sujet. Des nombreuses chorégraphies qu’il a composées après sa
brouille avec Diaghilev  qui lui préféra Nijinski*  (l914),  il convient
de retenir Diane de Poitiers, Boléro et La Valse (pour Ida Rubin-
stem,  193 1), L’Épreuve dàmour (Mozart), Don Juan (Gluck,
1936), Cendrillon et Paganini (1938-1939).

FOKKER (Antho&).  t Aviateur et constructeur d’avions néer-
landais (Kediri, Java, 1890 - New York, 1939). Fondateur de l’une
des plus importantes entreprises aéronautiques allemandes qui
réalisa notamment des appareils de chasse réputés (1914-1918).

FOLARD (Jean-Charles. chevalier de). t (Avignon, 1669 ~
id., 1752). Officier français. II participa aux guerres de la fin du
règne de Louis XIV puis passa au service du roi de Suède,
Charles XII, et se distingua au siège de Fredrikshald.  De retour en
France. il fit sa dernière camoaene en 1719 comme mestre de camo.
II a écrit des ouvrages miiitdres  (,
;r:

Cd Cauboue

Michel Fokine et Vera Fokina dans « ShBhérazade  ».
Aquarelle de Valentine Grass-Hugo.  (Coll. particulière.)

!:uerre dans une dissertation de Polybe,  1724 : Commentaires sur
/‘histoire de Polvbe.  1735).

FOLENGb  (6ir&mo.‘dit  Teofilo).  + Po&te  italien (Mantoue,
1491 - Campese de Bassano. 1544). Disciple. a Bologne, du philo-
iophe  matérialiste  Pomponazzi’,  Folengo  n’en devint pas moins
bénédictin (15 13) ; il quitta la vie monastique en 1524, puis, après
dix années de vie dans le siècle. revint au couvent. se consacrant
désormais à la poésie religieuse, notamment avec  L’Humanité  du
Fils de Dieu (Umonità de/ Fi&l di D~O,  1533). Mais son ceuvre
la plus notable appartient au genre « macaronique n qu’il porta à la
perfection ; s’inspirant d’une tradition universitaire médiévale, il
iléveloppa  des thèmes satiriques (politiques et littéraires) en une
langue savoureuse où l’italien dialectal ou bien argotique se mêle
au latin incorrect, voire à des termes fantaisistes. II parodia la
poésie pétrarquisante dans la Zanitonella, proposa (peut-être) une
satire de La Divine Comédie de Dante avec Le Chaos de Tripewno
(1527) et caricatura les ceuvres épiques dans Le Petit Roland
(L’Orlandino, 1526). Son chef-d’œuvre  reste Baldus  (15 17 ;
25 chants à l’édition posthume de 1552), à la fois satire bouffonne
des institutions ou des croyances de son époque, et parodie pleine
de vivacité de la littérature chevaleresque. Cette ceuvre, publiée
sous le pseudonyme de Merlin Coccaie, inspira Rabelais’ pour la
création d: Gargantua et Pantagruel.

FOLGOET (Le)  [lafolgz~tl~+  Comm. du Finistère (arr. de Brest).
dans le Léon’. 1 500 hab. - Eglise Notre-Dame du Folgoët (xv’ s.)
de style gothique flamboyant (très beau jubé du XV(  s. en granit).
Doyenné (XVIC  s.) restauré.

FOLIGNO. + V. d’Italie, en Ombrie, prés d’un afl. du Tihre.
50000 hab. Cathédrale romane, églises des XI” et XIII~  siècles.
h4usée de peinture (palais Trinci, XVI  s.). Centre commercial et
industriel. Patrie d’Angèle  de Foligno.

FOLKESTONE. + V. du S. de l’Angleterre et port sur le Pas-de-
Calais. 45 200 hab. - Importante station balnéaire et port de voya-
geurs en liaison avec la France (Boulogne, Calais). - Patrie de
W.  Harvey’.

FOLLAIN (Jean). 4 Poète français (Canisy, 1903 - Paris, 1971).
Par la tendresse du regard qu’il a posé sur les choses, ce poète des
natures mortes a su en dégager, à l’instar d’un Chardin, l’âme
secrète et la vivante présence. Par le vers irrégulier ou le poème en
prose, avec une rare sobriété de moyens, son ceuvre, riche de sorti-
Iéees et d’enchantements. est évocatrice d’un réel auotidien oui se
&fond  avec le rêve. Princ. recueils : Usage du’ temps (18431,
Exister (1947),  Chef-lieu (19501, Les Choses données (1952).
T~rrttotres  (1953),  Objets (1955),  Tout instant (1958),  Appareil
de la Terre (1963).

FOLGUET  ldit  Folquet  de Marseille). 6 Prélat et poète provençal
(ltiarseille,  Y. 1160 - Toulouse, 123 1).  Poète de cour. il composa
des chansons d’une inspiration raffinée dont une trentaine nous
sont parvenues. Abbé du Thoronet puis évêque de Toulouse (1205),
il fut, aux côtés de Simon de Montfort, l’un des adversaires les plus
dfiterminés  de l’hérésie albigeoise. II introduisit l’Inquisition et
l’ordre des Dominicains dans son diocèse.

FOLSCHVILLER. + Comm. de la Moselle, arr. de Forbach.
4 825 hab. Extraction de charbon.

FOU ou FOLTZ Plans). + Poète allemand (Worms,  v. 1450 -
Nuremberg, avant 1515). Barbier-chirurgien, il fut surtout le grand
rénovateur à Nuremberg de la poésie des Maîtres’ chanteurs
(hdeistergesang).  II a composé des poèmes religieux et profanes.

FOMALHAUT. t Nom donné à l’étoile aPoisson* austral.
Ma&t.  l,3 ; type spectral A 3 ; distance 20 années-lumière.

FOMBEURE (Maurice). * Poète français (Jardres, Vienne,
1906). Par la fraicheur de son inspiration, la robustesse de son
vocabulaire, son humour et son ingénuité. il s’inscrit dans une des
traditions les plus riches de la poésie française, celle qui, de
Rotebeuf  à Max Jacob, s’illustre dans le genre de la chanson
populaire, de la comptine ou de l’air  à danser. Fils du terroir
pcdtevin devenu professeur, il est demeuré fidèle à un réalisme
paysan spontanément ouvert à la truculence verbale et au fantas-
tique des mythes populaires. Plusieurs de ses poèmes ont inspiré
des musiciens (Florent Schmitt, Francis Poulenc, Louis Beydts).
Prmc. recueils poétiques : La Ri!&+e  aux  oies (1932),  à Dos
d’oiseau (1942),  Arentelles (1943),  Aw créneaux de la pluie
(1946),  Pendant que vous dormez (1953),  Une forêt  de charme
(1955).

IFONCK (Rend).  + Officier aviateur français (Saulcy~sur-Meurthe.
1894 - Paris, 1953). Premier c as ” français de la Première Guerre
ma~ndiale  (75 victoires homologuées).

Fondements de la mbtaphysique  des ~OBU~S  (Les). t Traité de
philosophie morale (pratique) de Kant* (1785), qui examine « tout
à fait à priori 8 la possibilité du devoir moral (impératif catégo-
riqoe)  et pose la liberté (autonomie de la volonté) comme principe
suprême de la moralité (V. Kant).

Fonds monbtaire  international (F.M.I.). + Organisme fondé en
1944 (en vertu des accords de BrettowWoods)  pour assurer le
fonctionnement du système monétaire international (stabilité des
changes, coopération internationale sur le plan monétaire et
commercial, etc.). Le F.M.I., qui comptait en 1966 plus de
Il0 Etats membres (dont chacun verse sa quote-part),a droit de
regard sur les dévaluations envisagées par les gouvernements des
psy s qui en font partie et peut, en cas de besoin temporaire, apport
ter a ceux-ci une aide financière sous forme de devises étrangères.
Si le F.M.I. a contribué à assurer une relative stabilité monétaire.
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ses ressources, trop linutées  par rapport au volume des transacttons
internationales, ne lui permettent pas de répondre parfaitement aux
conditions actuelles de l’économie mondiale.

FONS. n. m. OI.  + Ponulation  noire du Dahomey’ méridional.
Les Fons constituèrent trois royaumes, dont celui dé Porto* Novo
et de Dan-Homi (V. Aborney).

FONSECA (Pedro  da).  + Théologien portugais (Cortiçada,
1528 - Lisbonne, 1599). Entré en 1548 dans la Compagnie de
J&us,  il enseigna la philosophie à Coimbra’ avec un éclat qui le
fit surnommer l’Aristote oortwais.  Sa doctrine dite de la x science
moyenne » est une c&iliation  entre le libre arbitre et la
prédestination.

FONSECA (go@ de). n. m. + Golfe formé par le Pacifique,  et
baignant les côtes du Salvador et du Nicaragua. La côte du
Honduras au fond du eolfe est laree de 90 km environ. La route
panaméricaine qui fait-communiquër  le Salvador et le Nicaragua
passe non loin, a l’intérieur des terres; la voie ferrée venant du
Guatemala y aboutit.

FONTAINE (Nicolas). + Théologien français (Paris, 1625 -
Melun, 1709). II fut un des solitaires de Port*-Royal, embastillé
(1664-1668) comme janséniste. Auteur de la Bible de Royaumont
(1670)  et de Mémoires DOUI servir 0 l’histoire de Port-Roval
(1736, posthume). -

FONTAINE (Pierre François Léonard).  + Architecte français
(Pontoise. 1762 - Paris. 1853). Collaborateur de Perciez’. il
garda ses charges officielles sous la Restauration et éleva pour les
Bourbons la Chapelle expiatoire (1820-1826).

FONTAINE (Hippolyte). 4 Ingénieur français (Dijon, 1833 -
Paris, 1917). II découvrit la réversibilité de la machine Gramme* et
&lisa  le premier transport d’énergie sous forme d’électricité
/vienne,  Isère, 1873).

FONTAINE. + Comm. de l’Is&, dans l’arr. et la banlieue de
Grenoble*. 22 327 hab. - Indus. chimiques et électriques. Maté-
riaux de construction. Tanneries.

FONTAINEBLEAU. + Ch.-l. de tant. de Seine-et-Marne (arr. de
Melun), au milieu de la forêt de Fontainebleau. 19803 hab.
(Bellifontains). La ville réunit des activités différenciées : culture de
raisin de table (chasselas); fabrication du fromage de Brie;
constructions métalliques. - Les touristes viennent nombreux visi-
ter le château. !l se compose de plusieurs bâtiments construits sans
unité de style. A l’origine, c’était un rendez-vous de chasse des rois
de France; un château fort fut construit par Saint Louis; Charles V
v installa une imnortante  bibliothèaue.  Francois  Ier.  anrès avoir
fan raser le château fort, fit constr&e un no&au pal& à partir
de 1527. dans l’esprit de la Renaissance; Gilles le Breton traça les
plans: la décyation  intérieure fut exécutée par des Italiens, dont
le Primatice’  et le Rossa’ qui, avec quelques autres, formèrent la
première école de Fontainebleau  (ci-dessous) caractérisée par des
peintures à fresque et des figures en stuc. Philibert Delorme*  et
Jean Bullant* travaillèrent ensuite à Fontainebleau. Sous Henri IV,
le ch&au s’agrandit considérablement (cour des Offices, cour des
Prmces,  jeu de Paume). L’escalier en fer à cheval date de
Louis XIII. Louis XIV fit transformer les jardins par Le Notre; il
signa à Fontainebleau la révocation de l’édit de Nantes* (1685).
Lc château s’agrandit sous Louis XV et fut épargné par la Révolu~
[ion. Napoléon 1” y entreprit de nombreux aménagements. C’est là
que fut conclu le concordat de Fontainebleau (1813) et que I’empe-
reur signa sa premiére abdication (1814). Ses représentants
(Caulaincourt,  Macdpnald,  Ney) obtinrent qu’il conserve son titre
d’empereur, la souveraineté de l’île d’Elbe et une rente de deux
mllhons,  que les duchés de Parme et de Plaisance soient attribués
à Marie-Louise. Napoléon III vint souvent à Fontainebleau. Depuis
1921, les écoles d’art américaines sont installées dans une aile du
chàteau. De 1945 à 1966, le siège de l’état-major interallié  des
forces de 1’O.T.A.N.  pour l’Europe occupa une partie du château.
C’est actuellement un très riche musée de vobilier,  de tapisseries,
de peintures, - Patrie de Dancourt’, Elisabeth* de France.
François* II, Gaston d’Orléans*, Henri 111. Lachelier’  (Jules).
Louis XIII, Louis de France dit le Grand Dauphin, Philippe* le Bel.

FONTAINEBLEAU (érole  de). t Nom donné à un courant artis-
tique dont le centre d’activité fut le château de Fontainebleau, a
oartir  de 1526. Dirigé.  à la demande de Francois  1”. nar des
artistes italiens (le R&o*,  le Primatice’  et Niccoi6  Dell’*‘Abate),
il marqua notamment les Cousin*, F. Clouet’,  A. Caron* et nlu~
sieurs peintres anonymes (dont le maïtre de Flore). Art de &ur,
raffiné. visant à l’apologie royale à travers des allégories érudites,
il constitue l’un des dévelonnements  originaux du maniérisme et se
caractérise par le goUt des’sujets  mythologiques,  souvent de carat-
tère érotique, une prédilection pour le nu aux formes élégantes et
énrées et pour la m forma serpentina  a. Ce style se manifesta dans
la grande décoration (fresque et décor en stuc), la tapisserie et tous
les arts appliqués et eut une rapide diffusion internationale grâce
à la gravure. + Deuxième école de Fontainebleau : Elle se développa
à la suite de l’avènement de Henri IV et de la reprise des travaux à
Fontainebleau. Elle constitue l’une des dernières étapes du manié-
risme international. Les artistes flamands et français y jouèrent un
rôle prépondérant (T. Dubreuil’,  A. Dubois’, M. Frémi”&).

FONTAINEBLEAU &-êt domaniale de). + Forêt située dans le
dép. de la Seine-et-Marne (16 997 ha., et 25 000 ha. avec les bois
conhgus). Le sous-sol est composé de sables, partiellement rccow
verts de chaos de rochers gréseux séparés par des gorges (gorges
d’Apremont, gorges de Franchard), des vallées et des plaines.

Ph. Simion/Ricciarini
Fontainebleau : le ch&eau.

Chênes, hêtres, charmes, bouleaux, pins, constituent les essences
principales de la forêt qui est un lieu très fréquenté par les prome-
neurs et les futurs alpinistes (écoles d’escalade). Barbizon’  et
Fontainebleau’ sont les localités les plus importantes.

FONTAINE-DE-VAUCLUSE. + Comm. du Vaucluse*, arr.
d’Avignon*. 698 hab. Église romane. Ruines du château des
évêques de Cavaillon.  Exposition spéléologique Norbert Casteret*.
Musée Pétrarque*, dans la maison où le poéte aurait vécu. La
fontaine de Vaucluse est une résurgence très importante de la
Sorgue, fleuve souterrain alimenté par les eaux de pltie.

FONTAINE-FRANÇAISE. + Ch.-l. de tant. de la Côte;d’Or
(arr. de Dijon), dans le Dijonnais*. 658 hab. (Fontenois).  Eglise
du xnp siècle. Maisons du XV~  siècle. Château du XVIII’  s. OU séjour-
nèrent Voltaire, Rousseau, Mme de Staël. Fabrique de meubles.
+ Hist. Anc. enclave de la couronne de France dans le duché de
Bourgogne, d’où sa qualification de française.

FONTAINE-LÈS-DIJON. + Comm. de la Côte-d’Or (arr. de
Dijon), située dans I’aggl. dijonnaise. 3 698 hab. Église de la fin
du XIV’  siècle. Sanctuaire Saint-Bernard (pèlerinage). - Patrie de
saint Bernard.

FONTAINE-L’ÉVblE.  + V. de Belgique (Hainaut, arr. de
Charleroi). 9300 hab. - Château Bivort,  de style Renaissance.
Eglise Saint-Christophe @ne, XV(-XVI’  s.).  - Métallurgie. + Htsr.
En 1247, l’évêque de Cambrai devint seigneur de la ville.

FONTAINESSAL6EB  (Les).  + L i e u - d i t  d e  l a  comm. de
Saint-Père*-sous-Vézelay, dans I’Yonne. Des fouilles archéologi-
ques ont mis à jour un établissement thermal datant des évoques
celtique et gallo-romaine, et un sanctuaire consacré aux divi&tés
des sources salées (thermes, bassins, cuvelages en bois de chênes
évidés au fer).

FONTANA (Domenico). 4 Archttecte et urbaniste italien (Melida.
Tessin. 1543 - Naples, 1607). Architecte officiel sous le Pons
tilïcat de Sixte V (1585.1592),  il construisit la chapelle Sixtine
à Santa Maria Maggiore  et éleva la façade du palais du Latran
(1587). Urbaniste, il dirigea les travaux d’aménagement du quar-
tier de Santa  Maria Maggiore en traçant six voies larges partant
de l’église. A la mort de Sixte V, Fontana s’installa à Naples
(Palais royal, 1600-1602). Son style, partant de Michel*-Ange et
de Vignola*, annonce certaines réalisations de Madema’ et du
Bernin’.

FONTANA &wloJ.  + Architecte, décorateur et sculpteur italien
(Brusata, 1634 - Rome, 1714). Cousin de Domenico Fontana’.
établi à Rome v. 1650, il se forma auprés de P. de Cortone* et de
C. Rainaldi’, puis fut longtemps le collaborateur du Bemin’.  Les
nombreuses églises et chapelles qu’il éleva à Rome, notamment la
façade incurvée de San Marcello de1  Corso,  la chapelle Cibo  à
Santa Maria del Pop010 (1683.1687), le portique de Sainte-Cécile-
du-Transtevere (1702) en font l’un des représentants les plus bril-
lants du baroque romain. Il fut le maitre de Juvara’  et exerça une
influence notable sur les architectes du baroque autrichien, notarn-
ment par ses écrits théoriques (discorsi)  et par la tendance rcoxo
qu’il donna à l’éalise  des Saints-Aoôtres (1702-l 7 14) ou’il terr%ina.,

FONTANE  (Theodor).  + Écrivain allemand (Neuruppin,
marche de Brandebourg, 1819 - Berlin, 1898). Descendant
de huguenots gascons, ii fut employé pharmacien à Berlip  puis
devint journaliste (1852) et voyagea en Angleterre. en Écosse et
en France où, correspondant de guerre, il fut arrêté comme espion
en 1870. Il débuta très tôt dans la carrière littéraire avec des
poèmes dont le lyrisme se teinta progressivement d’ironie, des
récits de voyage (Pérégrinations à travers la marche de Brande-
bourg. 1862.1882), à la fois anecdotiques et descriptifs. Mais il
ne connut le succès qu’avec ses romans. Les premiers, s’ins irant
de W. Scott et de W. Alexis*, ont un caractère historique AvantP
la tempête, Vor dem Sturm,  1878). Avec Adultera  (1882),  Erre-
ments et Tourments [lrrungen,  Wirrungen]  (1888),  ED Briest
(1895).  Stechlin  (pubhr  en 1899). Fontane s’orienta vers le roman
contemporain réaliste. Psychologique et sociale, son ceuvre
romanesque ne donne pas, comme celle d’un Balzac, un tableau
d’ensemble de son époque, mais plutôt des descriptions des meurs
et coutumes, de la vie, des sentiments des diverses classes
sociales de l’Allemagne (hobereaux, bourgeois, artisans, etc.).
C’est avec un humour et un scepticisme désabusés que l’auteur
analyse et juge la société de son temps.
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Ph. lauros-Gmudon
Fontenelle, par Rigaud

(MusBa  Fabre. Montpellier).

FONTANES (Louis  de). + Poète, administrateur et critique fran
çais (Nion,  1757 - Paris, 1821). Auteur de poèmes à la facture
classique, 11 fonda Le Mercure! avec La Harpe*, et publia des
Essais critiques sur Chatesubnand*,  dont il devint l’ami. Sous
l’Empire, il fut grand maitre de l’Université (1808). [Acad. fr,]

FONTANGES (Marie-AngBlique  de Scorraille  de RoussilIe.
duchesse de). + Favorite de Louis XIV, rivale de Madame de Mon-
tespan (Cropières. 1661 - Port-Royal. 1681). Elle mit à la mode
un type de coiffure féminine.

FONTARABIE, en esp.  Fuentsrrabia,  en basque Ondarribia
(a  fleuve plein de sable II).  + V. d’Espagne du N., dans la pro”.
basque de Guipiucoa’. à la frontière franco-espagnole, sur la
Bidassoa*.  8 600 hab. Remparts du xv” siècle. + Hist. Elle fut
assiégée par Condé’, puis par Moncey’  en 1794.

FONTENAY. + Hameau de la comm. de Mammgne  (Côte-d’Or),
prés de Montbard. Abbaye cistercienne fondée en 1119 par saint
Bernard. Tombée en décadence au XVI~  s., l’abbaye, restaurée en
1906, est aussi renommée que celle de Clairvaux.
FONTENAY-AUX-ROSES. + Comm. des Hauts-de-$eine, arr.

d’Antony, BU S. de Paris. 23 700 hab. (Fontenaisiens).  Ecole  nor-
male supérieure de jeune fdles. Centre d’études nucléaires, dans le
fort de Châtillon. Ot%e  national d’études et recherches aérospa-
tiales, possédant la plus puissante soufllerie  hypersonique d’Ew
rope.

FONTENAY-LE-COMTE, + Sous-préf. de la Vendée, ch.-l. d’arr.
(9 tant., 112 comm., 116 904 hab.), sur la Vendée. 13 453 hab.
[IO 884 aggl.] (FontenaisiensJ.  Église Notre-Dame (xv’-XVI’  s.).
Eglise Saint-Jean, gothique, des xvrC et XVII” siècles. Château de
Terre-Neuve (XVI” s.). Vestiges de l’anc. rempart. Fontaine des
Quatre-Tias (XVI~  s.). Maisons anciennes. - Emboutissage. Manu-
facture de tabac. Confection. Indus. du bois. + Hisf.  La ville fut
aux xv et XVI’  s. un important centre intellectuel. Les guerres de
Religion et la révocation de l’édit de Nantes amorcèrent son déclin.
qui s’accentua sous l’Empire  lorsque la préfecture, dont elle était
le siège depuis 1790, fut transférée à La Roche-sur-Yon. - Patrie
du mathématicien François Viète*,  des jurisconsultes André Tira~
queau* et Barnabé Brisson*,  du poète Nicolas Rapin’.

‘FONTENAY-LE-FLEURY. t Comm. des Yvelines, arr. de Ver-
sailles. 12 035 hab. Église du XVI” siècle.

FONTENAY-SOUS-BOIS. + Ch.-l. de tant. du Val-de-Marne
(arr. de Nogent-+-Marne), à l’orée du bois de Vincennes.
39 372 hab. - Eglise Saint-Germain-I’Auxerrois  (en partie du
XV(  s.). - Produits chimiques; métallurgie; matériaux de cons-
truction.

FONTENELLE (Bernard Ls Bovier  de). + Philosophe et poète
français (Rouen, 1657 - Paris, 1757). Fils d’avocat et neveu des
Corneille*. bel esprit fréquentant les salons (Letlres galantes,
1685), il prit part) pour les modernes dans sa Digression sur les
Anciens et les Modernes (1687) et s’adonna. sans succès. à la
composition dramatique. Son originalité apparait dés ses Vingt~
quatre bidogues  des morls  (1683),  à la manière de Lucien’, qui
développent de brillants paradoxes littéraires ou philosophiques, et
se manifeste de façon éclatante dans les Entretiens* sur la pluralité
des mondes (1686), élégant ouvrage de vulgarisation scientifique
auquel succédera I’Hisfoire  des oracles (1687) où, Fontenelle
analyse avec une ingénieuse irrévérence la khéologie  et le merveil-
leux chrétiens (exemple de La Dem d’or). - Elu à I’Ac@.  fr. (1691).
puis à I’Acad. des SC. (1697),  il perpétua dans ses Eloges et ses
Preyaces,  rédigés en un style nerveux et d’une élégante clarté, cette
alliance de L science et de la littérature qui lui assura une
audience considérable : ” l’ignorant l’entendit, le savant l’admira aa
(Voltaire). Ainsi, s’attachant à offrir à ses lecteurs mondains une

synthèse attrayante des progrès scientifiques accomplis en son
temps (Copernic* et Descartes’) et professant avec hardiesse sa
foi dans le progrès, Fontenelle apparait bien comme le précurseur
des ohilosoohes du XVIII~  siècle.

FONTENOY.  4 Comm. de Belgique (Hainaut). 600 hab. + Hisr.
Victoire du maréchal de Saxe’ à la tête des Francais. sur les
Anglais et les Hollandais (1745) au cours de la guérre’de  Suc~
:ession*  d’Autriche.

FONTENOY. ane. FONTENET. + Comm. de I’Yonne (arr.
~d’Auxerre),  dans l’Auxerrois*. + Hisr. Une bataille y fut livrée le
.25  juin 841, au cours de laquelle Lothaire* fut battu par ses frères.
lElIe s’acheva par le traité de Verdun qui fixait les limites de la
lFR3MX.

FONTEVRAULT [fbtavnol-L’ABBAYE.  4 Comm. du Maine-et-
Loire, arr. de Saumur. 1 848 hab. Restes de l’anc. abbaye : église
abbatiale romane du XII’  s., renfermant les tombeaux des Planta-
I:enêts;  remarquables cuisines du XII” s. Cloitre et salle capitulaire
du XVI(  s. + Hisf.  Fondée Y. la fin du XI” s. par Robert d’Arbrissel,
(cette abbaye groupait sous l’autorité d’une abbesse une commun
naoté d’hommes et une communauté de femmes. L’ordre fut SUD-
primé en 1792. Les bâtiments conventuels abritèrent une mais&
centrale de détention de 1804 à 1963. - REM.  L’orthorraohe  of%
cielle de la commune est Fontevraut,  mais l’ancien&  ‘graphie,
I%ntevrault,  est encore empkn ée.

FONTFROIDE (abbaye de). + Abbaye située dans une gorge des
Corbières (Aude). Elle fut fondée au XI’ s. et affWe  à l’ordre cister-
cien au XII’ s., elle @ait  acquérir dès lors et jusqu’au XIV*  s. une
grande puissance. Eglise (~I?I  XII’ s.) à nef vaitée en berceau
brisé; cloitre du XIII~  s. (voütes à huit branches, colonnettes de mw
bre);  salle capitulaire fin XII’  s.). L’architecture témoigne des
nieles  de simolicité  de l’ordre cistercien. auxauelles s’aioutent
quelques influences méridionales.

FONTOY. 4 Ch.-l. de cent. de la Moselle, arr. de Tbionville~
Ouest. 3 7 18 hab. Appareils de levage et de manutention.

FONT-ROMEU-ODEILLO-VIA. + Comm. des Pyrénées-Orien
ules (arr. de Prades), sur le versant ensoleillé de la Cerdagne*. a
I 800 m d’altitude. 2 932 hab. Statmn climatique b&néficiant d’un
climat particulièrement agréable. Centre de sports d’hiver. Centre
pré-olympique. - A ODEILLO,  station annexe du four solaire du
Ç.N.R.S., mise en service depuis 1969 (centre de recherches).
A l’Ermitage  Font-Romeu,  pèlerinage à la fontaine miraculeuse.
Chapelle.

FONTVIEILLE [fWjej].  t Comm. des Bouches*-du-Rhône, arr.
d’Arles*. 2 440 hab. fFonh+eillois)).  Carrières de pierre et gisements
de bauxite. Cultures de primeurs. -Aux environs, se trouve le mou-
hn d’Alphonse Daudet*  qui lui inspira les Lettres de mon moulin.

FONVIZINE (Denis Ivanovitch)  [Fonvizin].  + Dramaturge russe
(Moscou, 1745 - Saint-Pétersbourg, 1792). Sa première pièce.
Le Brigadier (publié en 1786), est une comédie de moeurs,,  et son
chef-d’ceuvre,  Le Mineur ou Le Dadais (1782),  encore joue actuel-
lement avec succès, est une satire trés réaliste de la noblesse cam-
pagnarde.

FOOTE (Samuel). t Comédien et auteur dramatique anglais
(Truro, Cornouailles,  1720 - Douv~es,  1777). Directeur du théâtre
Haymarket (1747),  il s’y fit remarquer par des imitations d’ac~
t(:urs célèbres. mais la franchise de ses atta.wxs entraîna la fermez
tore du théâtre. Pour un cercle privé d’amaieurs,  il composa alors
d#es  farces satiriques et des comédies. (Eu~es princ. Lilnglais  à
Paris (1753) et, en collaboration avec l’acteur Garrick*.  Le Ma-
nage  clandestin.

FORAIN (Jean-Louis). + Peintre, dessinateur et graveur français
(Reims. 1852 - Paris. 1931). Élève de Gérome. il fréquenta ensuite
des écrivains (Verlaine, Rimbaud, Huysmans),  se lia ei exposa avec
les impressionnistes et devint célèbre comme caricaturiste, multi-
pliant à partir de 1893 les satires politiques. II fonda le Fgie et,
avec Caran’  d’Ache, le Ps~t’. Marqué par Daumier* et Toulouse*~
Lautrec, il traita avec un esprit caustique des scènes de la vie pari-
s6:nne  (Nous, vous, eux, 1893). Ses aquarelles. pastels et pein-
turcs laissent transparaître son admiration pour Manet* et Degas’.
II traita à la fm de sa vie des sui& reliaieux.

FORBACH [fwbak]. + Sow;réf. dë la Moselle, &l. d’arr.
10 tant..  88 comm.,  190835 hab.]. 23433 hab. (Forbachois).
i.u .~tnn de charbon; indus. du .ver;e;  constructions micaniques.
Cokene et carbochimie  à Marienau*. + Hisl.  Le 6 août 1870, à la
bataille de Forbach-Spicheren, le général Frossard fut battu.par les
PI-ussiens:  la route de Nancy leur était ainsi ouverte.

FORBIN (Claude, chevalier, puis comte). + Marin français
(Gardanne, Bouches-du-Rhône, 1656 - château de Saint-Marcel,
près de Marseille, 1733). Sous le commandement de d’Estrèes  et de
Duquesne, il servit lors des campagnes de Messine (1675),  des
Antilles (1680),  et d’Alger (1682). 11 fut ensuite nommé grand Amin
rai du roi du Siam (1686.1688),  auprès duquel il avait accompagné
l’ambassadeur français, puis participa à la lutte contre l’An&
terre aux côtés de Jean Bart (Plymouth, 1689) et de Duguay-
Tlrouin. Chargé de conduire à Edimbourg le chevalier de Saint~
Georges, prétendant au trône d’Angleterre, il échoua et se démit
de ses fonctions. Ses Mémoires parurent en 1730.

FORBIN (Louis Nicolas Philippe Auguste, comte de). 9 Peintre.
a,-chéologue  et administrateur francais  (château de La Roque~
d’Anthéron, Bouches-dwRhône,  1777 ~ Paris, 1841). Venu à Paris
od il suivit les leçons du peintre David, il servit quelque temps dans
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l’armee  sous le Consulat et l’Empire, donna sa démission en 1809
et se rendit à Rome où il se consacra aux beaux-arts. Rentré en
France, il fut nommé directeur général des musées sous la Restau-
ration, contribua à agrandir le L.ouvre, à créer le musée des anti-
quités étrusques et égyptiennes et celui du Luxembourg.

FORBIN-JANSON  (Charles Auguste. comte  de). + Prélat fran-
çais (Paris, 1785 - château de Guilhermy, près de Marseille,
1844). Ordonné prétre en 1811, nommé évêque de Nanc (I824-
I830),  il contribua au renouveau missionnaire sous la 2estaura-
tlon,  fondant avec Rauzan la Société des missions de France. De
1839 à 1841. il partit comme missionnaire au Canada. et. à son
retour en France, créa l’œuvre de la Sainte-E@nte  (1843).

FORCALGUIER. t Sous-préf. des Alpes*-de-Haute-Prouence.
ch.-l. d’au. (Il tant.. 96 comm.. 57 651 hab.), 3 094 hab. Eglise,
ancienne cathédrale romane et gothique. Fontaine du xv’ siécle.

Force (la). t Anc. prison de Paris, située dans le Marais’. Pri-
son pour dettes en 1780, elle devint prison politique (Grande Force)
et prison de femmes (Petite Force) sous la Révolution. Les massa-
cres de Septembre (1792) y fient de nombreuses victimes, notarn-
ment la princesse de Lamballe. En 1850, la Force fut supprimée.

Forces franpaisss de l’intérieur (F.F.I.). * Forces militmres  fran-
&+es.  formées au début de 1944 par l’unification (de principe) des
groupements militaires clandestins de la Résistance intérieure :
Armée secr&e  (A.S.), Organisation de résistance de l’armée
(O.R.A.), Franc-Tireurs et Partisans (F.T.P.), etc. Elles furent
commandées de Londres par le général Koenig’ (avr. 1944) et
kouèrent  un rôle d’appoint lors des débarquements en Normandie
(juin) et en Provence (août), par le sabotage des communications
et le harcèlement des convois allemands. Elles participèrent à la
libération du territoire, notamment en Bretagne, dans le Massif
central, le Sud-Ouest et le Sud-Est, ainsi qu’à Paris, Toulon, Mar-
veille.  où elles déclenchèrent des insurrections. Une partie des
F.F.I. fut intégrée à la Ire armée de de Lattre. V. Guerre mondI&
(Deuxième).

Forces francaires libres IF.F.L.l. + Ens&ble des forces mili~
taires français& qui, après ?armis&e  de juin 1940, continuèrent
la guerre aux côtés des Alliés, sous les ordres du général de Gaulle’.
Formées de troupes de Narvik*,  de volontaires de l’Empire français,
et réunies à l’armée d’Afrique après 1943, elles combattirent
notamment en Libye et en Syrie, et représentèrent l’armée franc
wse  dans les débarquements en Normandie et en Provence. Les
Américains laiss&rent a la 2’ division blindée (Leclerc) l’honneur
d’entrer à Paris (24-25  août 1944). V. Guerre mondiale (Deuxième).

FORCHIES-LA-MARCHE. t V. de Belgique (Hainaut, arr. de
Charleroi), dans le bassin houiller dit du Centre, 6 800 habitants,

FORCLAZ (La) [IafoRkla].  4 Col des Alpes suisses (Valais) entre
Martigny’  et Chamonix*, à 1523 m d’alt. - Col des Préalpes
(Haute-Savoie) dans le massif des Bornes, au-dessus du lac d’An
necy. Alt. 1 157 mètres.

FORD (John). + Auteur dramatique anglais (Ilsington, Devon-
sbire, 1586 - Devon, 1639). D’abord collaborateur de Dekker.
Webster et Rowley, il fit représenter en 1628 sa première tragédie.
La Mélancolie de l’ornant (The  Lover5  Melancholy).  Plus que ses
comédies, d’inspiration et de facture assez conventionnelles, ses
onze tragédies participent de l’exubérance sensuelle et imagi-
native du baroque par la vigueur et la beauté du verbe autant que
par la tension psychologique, Ce débordement de vitalité s’impose
avec une somptueuse violence dans trois chefs-d’œuvre : Dommage
qu’elle  soit une pulain  (‘Tis  Pity she’s  a Whore,  1626), Le Cœur
brisé (The Broken Hearf,  1629) et Sacrifice d’amour (Love5
Sacrifice. 1630).

F6RD’  (Henry). + Industriel américain (Greenfield,  Michigan,
IX63 - Dearborn, 1947). Pionnier de l’industrie automobile amé-
ricane, il réalisa pièce à pièce sa première automobile (1892.
1893), un quadricycle au moteur (4 CV) refroidi par eau et fonda
successivement une société d’études (Henry Ford Company, 1902)
et une entreprise (Ford Motor Company, 1903) qui devint la plus
importante d’Amérique. Promoteur de la construction en série et de
la standardisation des pièces; il fut l’un des premiers à comprendre
I’mtérêt de l’exportation et acquit à cet effet une flotte marchande
conséquente (1925).

FORD (Sean Aloysius  O’Fearna. dit John). + Réalisateur amé-
ricain de cinéma, d’origine irlandaise (Cape Elizabeth. Maine.
1895 -- Hollywood, 1973). Pour son talent robuste et sa fécondité
(plus de 100 films), il est considéré comme l’un des piliers du cinéma
amèricain de la grande éooaue. Soécialiste  du western. il a su confè-
ru à ce genre-une sig&i&tio~  sociale et une grandeur  épique
inconnues jusqu’à lui. Vouée le plus  souvent à célébrer la fraternité
virile et la ju&ice,  son œuvre; à ses meilleurs moments, exalte
l’héroïsme et l’aventure poursuivie jusqu’à sa conclusion tragique.
RéaI. princ. : La Patrouille perdue (The LOS~  Patrol,  1934), Toute
la ville en parle (The Whole  Town’s  talking,  1935),  Le Mouchard
(The Iqformer,  1935). La Chevauchée fantastique (Stage coach.
1939). Les Raisins de la colère (Grapes of Wrafh,  1940). La
(‘onquète de l’Ouest  (How the W’est  was won,  1962).

FORD (Gerald Rudolf.  Jr.). + Homme d’État américain (Omaha,
Nebraska, 1913 -),  38” président des États-Unis. Chef des répu-
blicains, il a succédé le 9 août 1974 à Richard M. Nixon*.

Foreign  Office. n. m. + Ministère britannique des Affaires étran-
gères constitué, depuis les réformes d’A. Eden (1943),  par les
services diplomatiques, commerciaux et consulaires.

FOREL (Auguste).  + Médecin et naturaliste suisse (Morges.

1848 - Yvorne,  1931). Il est surtout connu par ses études sur
Le mande social des fourmis du globe comparé 0 celui des hommes
(1921.1923).

FOREST  (FernandL  + Inventeur français (Clermont-Ferrand.
185 1 - Monaco, 1914). Il imagina le moteur déja conçu par Lenoir.
en introduisant l’essence comme carburant [ 18811  (V.  aussi
Lebon).  et étudia de nombreux éléments de l’automobile (magnéto.
moteur à quatre cylindres monobloc, moteur à sept cylindres en
&oile à refroidissement aar air. etc.).

FOREST,  en flam.  V&a. i V.‘de Belgique (Brabant, arr. de
Bruxelles-Capitale). 55 200 hab. - Église Saint-Denis (des XII”,
xnf, XIV~,  xv* et XVI’ s.). Palais abbatial (place Saint-Denis). -
Indus. métallurgiques (automobiles), textiles et chimiaues.  Paw-
terie. Travail d; cuir.

FORESTER  (Cecil  Scott). + Romancier anglais (1899 - 1966).
Son premier roman, Paiement dfléré  (1926),  fut porté à la scène.
En 1937, il commen$a  une chronique maritime dont le héros, Horn-
blower,  d’abord ieune officier, fait une carriére nlorieuse  : Un vais-
seau de ligne, Le Commodore, 1944; Homb?ower  et rArropos,
1953. Forester, qui est. aussi l’auteur de Brown sur le « Résolu.
tien Y. 1929, Le Canon. 1933, Le Navire, 1943, se situe dans la
tradition des romanciers de la mer. tels Marryat ou Ballantyne.

FOREST  HILL.  + V. du Canada (Ontario), près de Toronto,
25 000 hab.

FORET,  en flam. Trooz. + Vile  de Belgique (prov.  et arr. de
Liège) sur la Vesdre. 5 400 hab. - Carrières. Indus. chimiques (zinc
et cobalt). Armurerie.

FORET-FOUESNANT  (La). + Comm. du Finistére, arr. de Quim-
per. 1 778 hab. Église (XVI’ s.) de style gothique flamboyant. Sta-
tion balnéaire.

FORET-NOIRE.  n. J, en all.  Schwarzwald. + Massif monta-
gneux d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtemberg), s’étendant en
bordure du fossé rhénan qui la sépare des Vosges, de Karlsruhe à
Bàle, sur env. 170 km de long et 60 de large. La région est abon-
damment drainée oar les atll.  du Rhin (Mure. Naeold.  Kinzie).
Au N. s’étend une’zone de hauts plateau; gré& (300 à 800 ;)
couverts de conifères. Plus au S., la zone cristalline (granite, gneiss)
forme une succession de ballons arrondis rappelant ceux des Vosges
et culminant au Feldberg’  (1493 m).  L’économie se concentre
surtout dans les vallées. La vie agricole est réduite à l’élevage, à une
céréaliculture plus ou moins riche, parfois associée à des cultures
fruitières dans les vallées du S. de la Kinzia. Les villes (Fribara*~
en-Brisgau, tirrach*?  Schwenningen, F&vangen)  se consacrënt
au travail du bois, a I?ndus.  textile et à l’horlogerie. La Forêt-
Noire est l’une des grandes régions touristiques d’Allemagne.

FOREY  (Élie F&dkic). + Maréchal de France (Paris, 1804 -
id., 1872). Après avoir contribué au coup d’État du 2 dé-
cembre 1851, il prit part à la guerre de Crimée (1854.l855),  puis
à la campagne d’Italie (1859). Commandant en chef des forces
françaises au Mexique*, il prit Puebla (1863); promu maréchal.
II fut peu après remplacé par Bazaine’.

FOREZ [fotm]. n. m. + Région du Massif central (Puy-de-Dôme.
Loire) comorenant  à 1’0. les monfs  du Forez. oui culminent à
Pwr&ur-Haute  (1 640 m) et à I’E.  le bassin’ db Forez, bassin
d’effondrement drainé par la Loire. + Hisf.  Anc. comté, il passa à
la maison des Bourbons en 1372 et fut rattaché à la couronne
en 1527.

FORFARSHIRE. n.  m. + Nom oortè iusau’en 1928 oar le comté
. “1

écossais d’Angus*.
FORGES-LES-EAUX. + Ch.-l. de tant. de la Seine*-Maritime.

arr. de Dieppe*, dans le pays de Bray*. 3 258 hab. (Forgiens).
Station thermale (eaux ferrugineuses employées contre l’anémie).

FORLI.  4 V. d’Italie du Nord. en Emilie. au wd de Ravenne
Ch.-l. de Prov.  100 CO0 hab. I;d&. chLiF$es et textiles.

FORME (Nicolas). + Compositeur français (Paris, 1567 - id.,
1638). Successeur de Du Caurroy  à la chapelle royale (1609),

P

Coll. F?ui Noguem
John Ford et Dorothy Lamour.
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apprécie de Richelieu et de Louis XIII, il contribua à dégager la
musique religieuse française de l’influence encore dominante de
la oolvohonie renaissante. Il a comoosé  une messe à double chmur

. L.

( I638), des motets et des magnificât.
FORMENTERA (îk  de), en lat. Pythiusa  Miner. 4 La plus méri-

dionale et la plus petite (Il5  km?des  iles Baléares*, prés d’Ibiza.
Céréales, vigne, pêche, tourisme balnéaire.

FORMENTOR (cap). + Promohtoire rocheux situé à I’extré-
mité N. de I’ile  de Majorque (Baléares). Hautes falaises.

FORMIA.  + V. d’Italie dans le Latium (prov.  de Latina)  sur le
golfe de Gatte. 21 000 hab. Station balnéaire. Pêche. + Hist.
Formiae  (Formies) était considérée par les anciens comme la capi-
tale des Lestrygons’.  Ville des Volsques,  elle devint au - I” s. une
Importante résidence estivale pour les Romains. Cicéron* y fut
assassiné près de sa villa de Formianum (” 43). La ville fut détruite
oar les Arabes au 1.Y siècle.

FORMIGNY.  + Comm. du Calvados*, arr. de Bayeux’. 299 hab.
e Hisf.  La victoire de Formienv. remoortee oar le connétable de Ri-
chemont* et le comte de CIërmont s;r les Anglais le 15 avril 1450,
rendit la Normandie à la France.

FORMIGUÈRES. e Comm. des Pyrénées-Orientales (arr. de
Prades),  anc. ch.-l. du Capcir*.  370 hab. Église contenant un christ
en bois du XIII” siècle. ~ Station estivale et de sports d’hiver à
I 506 m d’altitude.

FORMOSA. + V. d’Argentine, ch.-l. de la province du même nom,
sur le rio Paraguay*. 47 700 hab. - La province de Formosa  est
sltuée  entre le rio Pilcomayo’  qui la sépare au N. du Paraguay,
le rio Bermejo’  qui forme la limite avec la pro”. de Chaco’  au S.,
le rio Para!zoav*  à I’E.. et la orov. de Salta* à 1’0..  72 066 km*.
215 000 ha& &t”res  subtrop&les  (canne à sucre, coton, tabac).
Fabriques de produits tannants aux  alentours de !a ville.

FORMOSE. t 1 II’ pape (891-896 [mortl). Evêque de Porto
(864). légat de Ni@as*  Ier en Bulgarie (866), il devint le chef d’une
faction’ romaine. Etant pape, il sacra empereur Lambert de Spo-
Iéte, puis lui préféra Arnulf de Carinthie (896), ce qui lui valut
condamnation et outrages posthumes de la part du parti spolètin.

FORMOSE. n. m. (Form~~a.  N la belle a). + Nom donné oar les
Portugais au XVI~ s. a I’ile chinoise de T&an’.

FORNARINA (Maraherita  Luti.  dite la). e Fille d’un boulaneer
(fornnro)  de Rome. &e devint la maître& de Raphael  Y. 15v10
et lui inspira de puissantes figures de femmes, entre  autres la
Donna Velata  (palais Pitti, Florence). La Fornorina  de la galerie
Barberini  (Rome) est attribuée à Jules Romain, élève de Raphaël.

FORNOUE,  en St. Fornovo.  + Ville d’Italie (Émilie), pro”.  de
Parme. au S.-O. de Parme. 6 400 hab. + Hisr. Charles’ Vlll.
battant en retraite pour regagner la France, força le passage contre
l’avant-garde de la coalition formée par Venise, Milan, Maximl
lien d’Autriche, Ferdinand d’Aragon et le pape (1495). Cette
bataille resta célèbre par l’impétuosité des Français, alors qualifiée
par les Italiens de furia france~e (la furie française).

FORRES. t V. du N. de l’Ecosse (Morayshire) et anc. bourg
royal. 4475 hab. Guillaume* le Lion, Macbeth’  et Duncan*  Ier
v séiournérent, Donald II et Malcolm 1” v furent assassinés. C’est
prés de For~es que Shakespeare a situk  l’action de sa tragédie
Macbeth*. - Aux environs, se dresse la Sweno’s  S~one,  élevée en
1008 en commémoration d’une victoire du roi de Norvège Sweyn
sur Malcolm II.

FORREST (John, 1” baron). e Exolorateur.  homme d’État
et premier pan australien (Bunbury, Ausiralie  occidentale,, 1847 -
en mer, 1918). Entré dans le service topographique, il chngea  une
expédition dans le continent australien. Après la proclamation
de l’autonomie gouvernementale de l’Australie, il forma le premier
cabinet (1890) et assuma  successivement les  fonctions de Premier
ministre (1890~1901),  de ministre de la Défense (1901~1903)
et de ministre de l’Intérieur [ 19031. (Explorations in Australin,
1876; Notes  on Wesfern  Ausrralia,  1884.1887.)

FORSSMANN IWerner  Theodore  Otto).  + Médecin allemand
(1904).  Ses travaux sur le cathétérisme du coeur  lui valurent le
prix Nobel de médecine (1956) avec A.F. Cournand’  et D.W. Ri-
chards*.

FORST. @ V. d’Allemagne orxntale  (Brandebourg. district de
Cottbus), sur la Neisse. près de la front+re  polonaise.  38 000 hah.
Centre textile.

FORSTER  (Johann  Rainhold).  + Naturaliste et voyageur alle
mand  (Dirschau, 1729 - Halle, 1798). Avant d’être nommé direc-
teur du jardin botanique de Halle, il avait fait une expédition scien-
tifique en Russie et participé, comme naturaliste, au second voyage
de Cook, avec son fils, JEAN GEORGE ADAM FORSTER  (Dantzig.
1754  - Paris. 1794). Celui-ci. naturaliste éaalement.  oublia. entre
autres, le récit de ci Voyage &tour  du monde sur ie’vaisseau  de
Sa Majesté sous le commandement de Cook (1777).

FORSTER  (Edward Morgan). + Romancier rl critique anglais
(Londres, 1879 - Midlands, 1970). Après des études à Cambridge,
II passa une année  en Italie et en Grèce, visita l’Inde en 1912 et
séjourna en Egypte en 1922. Los conférences qu’il donna à Cam-
bridge furent réunies dans Aspecfs du romnn.  1927. Il fit egalement
paraitre en 1942 une étude sur Virginia Woolf’ et collabora au
New Statesman et au Spectator. Forster confronta les points de
vue  des Anglais, des hindous et des musulmans dans Route des
Indes (1924). Après deux romans inspirés par son expérience de
l’Italie  (Où les anges ont peur d’avancer, 1905 et Une chambre
d’où /‘on voif.  1908). il avait déjà publié plusieurs ozovres d’in+

P h  Giraudon

La Fornarina, par Raphaël (Palais Pitti, Florence).

raslon  Indienne (Le Plus Long Voyage, 1907 ; Howards end,  19 10 :
La Colline du Déui,  1953). L’Omnibus du ciel (1923) et L’Instanr
élernel (1928) sont des recueils de nouvelles.

FORT IPaul).  + P”été français (Reims, 1872 Argenheu  pris
Vlontlhéry. 1960). Fidèle à I’esthétlque  symboliste. il fonda le
rheàtre  d’Art (1890~1893) en réactlon contre le naturalisme
d’Antoine*. Il publia ses premiers vers au Mercure de France
et à l’Ermitage, avant de devenir l’animateur de la revue  Vers er
Prose (1905.1914)  et des réunions poétiques de la Closerie  des
Lilas. Reprenant la tradition de la ballade, il a su en renouveler
la forme et l’esprit dans une suite monumentale, Balladesfrançaises
(publiées à part ir de 1896), dont I’édltion comporte quai
rante  volumes (1922-1951).  Alliant les ressources de la prose
rythmée à celles de l’assonance, la poésie de Paul Fort, souvent
proche de la chanson populaice,  se définit par une grâce légère
et une fantaisie aimable qui ont le charme des paysages et des
villages de l’île-de-France à laquelle il resta attaché tout au long
de sa vie. Dramaturge, Paul Fort a fait représenter Louis XI,
curieux homme (1921). Il a publié des Mémoires (1944).

FORTALEZA. ( V. et port du N.-E. brésilien sur la c&e :ltlwl
tique.  Cap. de I’Etat  de Cearà’. 850 000 hab. (avec I’aggl.).  Arche
vêcbé. Université. Pêcherles.  Industries textiles et ahmentaires.

FORT-ARCHAMBAULT. $ V. du S.-E. de la République du
Tchad*, sur le Chari’.  35 000 hab. Grand marché agricole. Pomt
de départ des safaris.

FORT-BAYARD. + V. CHAN-CHIANG  (Chine).
FORT-DAUPHIN. + V. et port de l’extrémité sud-orientale de

Madagascar’. Huilerie de ricin. Traitement du sisal.
FORT-DE-FRANCE. + Ch.-l. de la Martinique* (Antilles fran-

çaises), situé sur la côte occidentale de l’île, à l’entrée de la baie du
mdme  nom. Env. 100000 hab. Évêché. Sucreries et distilleries
(rhum). Port actif exportant vers les Grandes Antilles, l’Amérique
du Sud et la France.

FORTEBRACCIO (Niecolo).  t Condottiere  italien (? - 1435).
Formé par son oncle Andrea Braccio  di Montone. il se mit au ser-
vice de Florence, vainquit Volterra  en 1429. mais ne put soumettre
Lucque!.  Au service du pape Eugène* IV, il le trahit (1433), enva~
hit les Etats du Saint-Siège et réussit à entrer dans Rome (1434).
Trahi par Francesco  Sforza’,11  fut tué en combattant le pape. ~
II eut pour successeur un de ses parents, Niccolo  Piccinino*.

FORTESCUE (Sir  John). 4 Juriste anglais (Nocris,  prés de
South Brent,  Somersetshire, v. 1385 - ?, Y. 1476).  Elu au Parle-
ment (1421), il fut nommé sous Henri’ VI grand juge du Banc du
roi (1442) et armé chevalier (14?43).  Alors qu’il venait d’être fait
chancelier (1461), il s’enfuit en Ecosse avec le roi Henri VI, puis
r’exda  en France. De retour en Angleterre après la. dèfaite  finale
de la maison des Lancastre (1471), il se soumit à Edouard IV et
v&:ut dès lors dans la retraite. Son ouvrage De laudibus  legum
ongliae (publié en 1546) est un éloge de la monarchie constitué
lionnelIe  anglaise.

FORT-GOURAUD. + .V.  FDERIK.
FORTH. n. m. e FI. d’Ecosse orientale (106 km). Issu des contre
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forts sud des Grampians,  il arrose Stirling  et se jette dans la mer
du Nord en formant un large estuaire (Firth of Forth)  que traverse
l‘un des ponts (ferroviaire et routier) les plus longs d’Europe.

FORT-LAMY.  e Cap. de la république du Tchad*, port fluvial
sur la r. d. du Chari’ à son confluent avec le Logone’, à proximité
de la frontière canxrounaise.  150000 hab. - Centre d’une riche
région agricole. Egrenage du coton. Abattoirs et frigorifiques.

FORT IAUDERDALE.  e V. des États-Unis, sur la côte E. de la
Floride, au N. de Miami. 139 122 hab. ; zone urbaine (avec Holly-
wood)  612 000 hab. 3’ port de la Floride (importation de carbu
rants).  Station balnéaire renommée.

FORT-MAHON-PLAGE. e Comm. de la Somme (arr. d’Abb+-
ville). 916 hab. - Station balnéaire sur la Manche,

FORT-NATIONAL. + V. LARE.&NATWIRATEN.
FORTOUL (Hippolyte). e Homme politique français (Digne,

1811 - Ems, 1856). Député à l’Assemblée constituante (1848),
reèlu à l’Assemblée législative (1849),  il approuva la politique de
Louis Napoléon Bonaparte, qui le nomma ministre de la Marine
(octobre, 1851) dans le cabinet qui contribua à la préparation du
coup d’Etat du 2 décembre 1851. Devenu ministre de I’lnstruction
publique dès le 3 décembre, il se signala par ses mesures autori-
taires et réactionnaires : décret permettant au ministre de révoquer
les professeurs de l’enseignement supérieur, suppression des agré-
gations de philosophie et d’histoire, etc.

FORT SMITH. e V. de l’Arkansas* (la seconde en importance;
env. 61 549 hab.). Commerce des produits agticoles.  Gaz naturel.
Indus. du zinc, etc.

FORTUNA. e Divinité du Hasard dans la rehgion  romaine
identifiée à la Tyché (Tukhê) grecque (Cf. Fortune fn Robert). Elle
est représentée sous les traits d’une femme, la plupxrt du temps le
visage voilé, tenant une corne d’abondance ou un gouvernail.
Ses sanctuaires les plus célèbres étaient ceux d’Anthim et de
Préneste.

FORTUN!T lsainl  Venancel.  + (Près de Trévise, v. 530 - Poix
tiers, 600). Evêque de Poitiers (v.  597),  auteur de poèmes latins
(1  I livres de Carmina),  de biographies pieuses (Vita  Radegundis,
Vila Martini)  et des hymnes Pange,  lingua  et Vexilla  regis.  Fête
le 14 décembre.

FORTUNÉES fi!es). e Anc. nom des îles  Canaries*.
FORTUNY (Marianol. e Peintre, aquarelliste, graveur et des&

nateur catalan (Reus, 1838 - Rome, 1874). II fut d’abord peintre
d‘histoire et de scènes religieuses, mais se spécialisa dans les
szénes orientales (croquis, aquarelles et gravures inspirés par son
ioyage au Maroc) et “ans les tableaux de genre en costume.
H6ritier  des petits “mitres romantiques, il acquit dans cette
manière un renom considérable, notamment auprès des peintres
napolitains, fit preuve d’un souci de vérisme proche du réalisme
anecdotique de M&anier’  et surtout d’une grande virtuosité
technique recherchant avec complaisance les effets chatoyants
de lumière et les souvenirs de Goya (La Vicaria,  1870).

FORT WAYNE. e V. des Etats-Unis (N.-E. de l’Indiana).
175 082 hab. (1970). Indus. (électricité, radio).

FORT WILLIAM. e Localité du N. de l’Ecosse (Inverness-sbire).

Ah. Smeers
te Forum romain et le Colis&.

au fond du loch Linghe.  3 170 hab. Centre touristique fréquenté,
à la aorte des Hiahlands  (excursions au Ben NevisI  Usine
d’aluminium. -

FORT WILLIAM. e V. du Canada (Ontario), sur la rive N.-O.
du lac. Supérieur. 48 208 hab. Elle forme une conurbation avec
Port Arthur. Centre d’une région minière (or, cuivre...) et du
commerce des fourrures, et surtout centre de transports  (chemins
de fer, port sur le lac Supérieur; stockage de grains). Indus.
diverses : papeteries, mécanique, fonderies, etc.

FORT WORTH. + V. des Etats-Unis (Texas). située à 50 km à
I’O.  de Dallas. 388 123 hab.; zone urbaine, 757 100 hab. Indus.
aéronautique et bases aériennes; extraction de pétrole. Centre de
commerce du bétail; conditionnement de la viande. Indus. variées.
Siège de l’Université chrétienne du Texas.

Forum romanum (V.  Forum, n. m., Cf. Robert). + Établi par
les Étrusques (“VI~  s.) dans la dépression qui s’étendait entre le
Capitale*,  I’Esquilin’  et le Palatin*,  le Forum servit à l’origine
exclusivement de marché mais devint bientôt le centre de la ville,
“on seulement sur le plan commercial, mais politique et religieux.
Sous la royauté étrusque, la République et l’Empire, il fut orné
de nombreux édiices  : les Rostres, la basilique Julia,  la Curie, la
maison des Vestales, le tpmple  des Dioscures, les arcs de Titus
et de Septime Sévère. A l’époque impériale, d’autres forums
furent créés au N. du Forum romanum, parmi lesquels le~orum
d’Auguste  et le forum de Trqian  où s’élevaient l’arc de Trajan, la
basilique Ulpia et la colonne Trajan.% Rome possédait d’autres
forums à usage exclusivement commercial : le forum boarium  :
iparché aux bestiaux, et le forum holitorium  : marché aux légumes.
A l’image du Forum romain, des forums furent aménagés dans de
nombreuses cités de l’Empire : Arles, Pompéi, Palmyre, Timgad.
Des travaux de restauration ont été entrepris au Forum et au Pala-
tin en septembre 1972.

FOS (golfe de). + Golfe de la côte méditerranéenne, à I’E.  du
delta du Rhône* : un canal relie le golfe à l’étang de Berne’.  Ports
oétroliers  V. Lavéra.  Fos-sur-Mer.

FOSCARI IFrancesco).  t (Venise, y. 1373 - id., 1457). Doge de
Venise (1423.1457). II combattit Milan (1427, 1431; 1433) et lui
prit Bergame, Crémone et Brescia. Il conquit Ravenne sur Bologne
(1441) puis fit la guerre au pape (1443.1445). - II inspira Byron
et Verdi.

FOSCOLO (Ugo).  e Écrivain italien (Zante, 1778 - Turnham
Green, prés de Londres, 1827). Vénitien par son père, Grec
par sa mère, Foscolo passa son enfance en Dalmatie, puis vint
à Venise (1794) où ii se passionna pour la IittératuÏe, lisant
aussi bien les auteurs classiques que les poètes modernes
(Young’, Gessner’, Ossian*...). Vite mêlé aux luttes patriotiques,
il s’enthousiasma pour l’Europe napoléonienne (Ode à Buonaparte
liberafore.  1797),  combattit avec Masséna* contre les Austro-
Russes. fut un temos  rédacteur au Monitore  italiano.  à
Milan (OU il rencont;a Mont? et Parini’),  avant de d&oir
s’exiler en Suisse (1814),  puis prés de Londres (1816) où il mou-
rut. - L’œuvre de Foscolo reflète sa sensibilité préromantique,
unie à un culte tout classique de la beauté antique. Son roman
par lettres (inspiré du Werfher  de Goethe’) Les Dernières Lettres
de Jacopo  Ortis (Ultime Leffere  di Jacopo  Ortis, 1799; éd. déf.,
1816). imprégné d’une foi patriotique (qui prépare les luttes
du Risorgimento), contient également les thèmes poétiques chers
au préromantisme. Les Tombeaux (Dei Seuolcri,  1806). lonn
poè&,  inspiré des Nuits de Young* ou des pÔémes de Th.  ‘&y<
est cependant très original par le ton (ardent et héroïque) comme
par le thème : le culte des morts qui assure la pérennité de
l’affection et du souvenir incite également aux exploits qu’immor-
talisera la poésie. Retour aux thèmes de la poésie antique.
Les Grâces (Le Grazie.  inachevé, 1813) devait comporter trots
hymnes à Vénus, Vesta et Pallas. Ces déesses, dépeintes comme
u des divinités intermédiaires entre le ciel et la terre B,  prétexte
à des tableaux d’une plastique sévère ou délicate (l’œuvre est
dédiée à Canova’), sur des rythmes habilement variés, font de
Foscolo un des premiers poètes de l’Italie moderne.

FG-SHAN [F’o-chan,  koshan].  e V. de Chine (Kuang-tung).
150 Ooo hab. Centre indus. et commercial célèbre pour ses fours
céramiques.

FOSS (Lukas).  t Compositeur américain d’origine allemande
(Berlin. 192% Elève de Koussevitzkv  et de P. Hindemith, il est
l’auteur de cantates, de pièces de musique de chambre et de scéne,
de musique instrumentale et de deux opéras (The Jumping frog,
1949 : GQèlkin,  1955).

FOS-SUR-MER. e Comm. des Bouches*-du-Rhône (arr. d’Aix*-
en-Provence), prés du golfe de Fos*.  2 873 hab. Chanelle  et éelise
romanes, ruinés d’un Ch&u  médiéval. Fabrique de’ chaux eï de
ciment, cartonnerie. Le nouveau port pétrolier et minéralier  de Fos
alimentera la zone industrielle (ci-dessous). - Station balnéaire aux
environs., - La commune est le centre d’une zone indus. (région
de FOS-ETANG-DE~BERRE  comportant 14 comm., en très rapide
expansion. (150000 hab. en 1972; 1000000 d’hab. prévus
à la fin du siècle). Indus. chimiques, gaz, air liquide, et surtout
très importante aciérie en construction. Le développement de
cette zone donne lieu à de nombreuses controverseS (problèmes
socto-economiques;  ntnsances, pollution).

FOUAD. 4 V .  FUAD.
FOUCAULD [fukol (Charles. vicomte de, dit la pere  de FOU-
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Choses ont rapidement eu une audience considérable. tout en
suscitant des critiques. Selon Piaget, CI Foucault s’est fié à ses intw
tlons  et a substitub  l’improvisation spéculative à toute méthodologie
scientifique u, et son approche mérite d’être qualitiée  de u structura
Ihsme  sans structures )a: mais de tels reorocheu  Dowraient  renoser
sur des interprétations, sujettes à dis&ssion,  c?un  texte So&nt
ambigu. Dans L’Rrchéologie  du savoir (19691, l’auteur s‘est
d’ailleurs livré à une remarquable analyse de sa propre démarche
et à une tentative d’explication, mettant en perspective et critiquant
ses travaux ant&ieurs,  définissant ainsi son entreprIse : u prendre
la mesure des mutations qui s’opèrent en général dans le domame
de l’histoire D, mettre « en question les méthodes, les limites. les
th&mes  propres à l’histoire des Idées », « dénouer les dernieres
wjétions  anthropologiques ».

Le père de Foucauld  en 1915.

cauld)  (bienheureuxl.  t Explorateur et missionnaire français
(Strasbourg, 1858 - Tamanrasset, 1916). Officier, il accomplit
un pr?mier  voyage d’exploration au Maroc, déguisé en rabbin.
repérant plus de 2 Ooo km d’itinéraires nouveaux (1883-1884).
Il se convertit en 1886, quitta l’armée: entra à la trappe de
N.-D. des Neiges, Ardèche (1890), fit plusieurs séjours en Palestine,
Syrie, Algérie, fut ordonné orêtre  (1901)  et devint ermite mission-
n& &Sahara : d’abord à Beni Abbès puis à Tamanrasset
(1905). 11 fut assassiné par des Senoussis. Auteur d’une Recon-
naissance du Maroc (mise au point avec l’aide de Duveyrier*,
1888), de travaux sur la langue et la littérature des Touaregs:
Grammaire et Dictionnaire franfais-touareg,  Dictionnaire touoregm
franCais.  Poésies totroreg,  et d’oeuvres spirituelles.

FOUCAULT [fuko]  (LBon).  t Physicien français (Paris, 1819
1868). Après avoir utilisé. avec Fizeau’. la photographie en astro-
nomie (1845) et effectué des recherches en photométtie  et en spec-
troscopie, il mit au point une méthode de mesure de la vitesse de
la lumi&. aoolicable  à la fois dans l’air et dans l’eau et les résul
tats obtenus, différents dans les deux milieux, confirmèrent défini&
vement  la théorie de Fresnel*  (1850). Il établit l’existence de
courants électriques dans les conducteurs soumis à des champs
magnétiques variables, conséquence directe des lois de l’induction
(courants de Foucault). V. Faraday. En 1851, il réalisa une
célèbre expérience au Panthéon destinée à mettre en évidence
la rotation de la terre, avec  un pendule de 28 kg suspendu à un
fil d’acier de 61 m (dbnonstrarion  physique du mouvement de
rotation de la Terre au moyen du pendule) puis, l’année suivante,
inventa le gyroscope, instrument beaucoup plus pratique donnant
le m&ne résultat. En 1857, il imagina de remplacer le miroir
sphérique des télescopes par un miroir parabolique en verre
argenté. supprimant amsi l’aberration de sphéricité. V. Newton,
Schmidt,  Steinheil. (Acad. SC..  1865.)

FOUCAULT (Michel). 4 Philosophe et essayiste français (P~I~
tiers, 1926). Universitaire, il fit paraitre  en 1961 I’Histoire  de lo
folie  à r’âge  classique, où il étudiait, à travers la modification du
concept de ” folie x et l’élaboration, au XVII~  s., de l’opposition
< folie-raison x, le besoin historique pour une culture de définir ce
qui la limite, ce qui est hors d’elle (ici, la « déraison D, cernant la
« raison x classique). Cette étude présentait déjà l’évolution des
idées comme soumise à des mutations (le « fou D, envoyé de Dieu
pour la culture médiévale, devient un être échap ant à la norme de
rationalité). Naissance de la clinique, une arc wlogle  du regardf. .
médical (1963) élargit l’entreprise et introduit un mot clé : archéo-
logie, désignant le projet de methode  qui orgamse l’œuvre de
Foucault. projet d’analyse du domaine des « choses dites >I. vérita
blement  semioloeiaue.  Le sous-titre  de Les Mots et les Choses Il 966)-
est en effet  une archéologie des sciences humaines. Dans cet cmpor
tant ouvrage, l’auteur considére  les connaissances concernant
l’homme, de la biologie à la psychologie, à la linguistique et a
l‘économique, comme le produit de mutations, remaniant de fond
en comble l’organisation du savoir et recréant un ensemble (ou
champ) épistémologique (épi&&)  qui définit en tous domaines les
conditions et les limites de leur développement. L’analyse dégage
ainsi une épistémé régie par la loi des correspondances (ou res
semblances)  propre à la Renaissance, remplacée au XVII’ s. par une
attitude analytique  commandée nar la notion abstraite de s rail
50” 1. Le XI+ sl,,  selon Foucault; en introduisant l’idée de « temps
historique u a detruit le savoir analytique organisé en x représen-
tations I>  pour soumettre les connaissances aux lois de leur évolu-
tion : ainsi devint possible une connaissance u scientifique » de
l’homme, vouée d’ailleurs à une proche disparition. L’ouvrage cons-
titue une critique aiguë de la notion de ” .science  de I%on% a au
nom d’un structuralisme capable de « purifier la vieille raison empli
rique  par la constitution de langages formels » et défini, non comme
une méthode, mais, assez métaphoriquement, comme c la cons
cience  éveillée et inquiète du savoir moderne x. Les Mots et les

FOUCHÉ (Joseph). t Homme politique français (près de
Paimbœuf,  Loire-Inférieure, 1759 - Trieste, 1820). Elève des ora
t,xiens puis professeur à l’oratoire, il se rallia en 1789 aux idées
révolutionnaires. Elu à la Convention (1792). il siégea avec les
déput&  de la Montagne et vota la mort du roi. Chargé avec Collot
d’Herbois  de réprimer l’insurrection fédéraliste et royaliste de
Lyon, 11  y orgam& la Terreur et fut alors surnomme le tktrailleur
rie  Lyon. Personnage intrigant et sans scrupules, il fut un des insti~
gateurs  du 9 thermidor an II (27 juillet 1794),  mais fut néanmoins
exclu de la Convention thermidorienne, arrêté, puis amnistié.
Nommé ministre de la Police grâce à Barras en 1799 (30 prairial’
an VII),,il  mit au service de Bonaparte, pour la préparation du
coup d’Etat  du 18 Brumaire, le réseau d’agents et d’espions qu’il
avait créé en France. Mamtenu  dans ses fonctions  jusqu’en 1809
et remplacé à la suite d’intrigues avec Talleyrand, il devint duc
d’Otranle (1809) et gouverneur des Provinces-Illyriennes. Ministre
de la Police pendant les Cent-Jours, il fut membre du gouvernement
provisoire après Waterloo et contribua à préparer le retour des
Bourbons. II fut à nouveau nommé ministre de la Police, puis
ambassadeur à Dresde (1815). Atteint comme régicide par la 101
de 1816, il s’installa à Prague, Linz, obtint la nationalité autri
chienne et se retira à Trieste.

FOUCHER DE CHARTRES. + Religieux et chroruqueur  français
(Chartres, 1058 - Jérusalem ?, après 1127). Il participa à la
Ivemlère  croisade et en écrivit l’histoire  (Histoire de Jérusalem).

FOUCHET (Christian). t Diplomate et homme politique franfals
(!iaint-Germain-en-Laye,  1911  - Genève, 1974). Rallié à la France
libre (1940), diplomate (en Russie et Pologne, 1944-1945, aux
lrldes,  1945.1947), il fut èlu députe  R.P.F. (1951~1955).  Mimstre
des  Affaires marocaines et tunisiennes du cabinet Mendès France
(1954.1955),  ambassadeur au Danemark (lY58  1962). haut
commissaire de la réoubliaue  en Aleérie  au lendemam des accords
d’Évian (19 mars-4 jbil.  I$62),  il fut plusieurs fois ministre (charge
de  l’Information; de l’Éducation nationale. 1962. 1966.1967:  de
l’Intérieur, avr. 1967-mai  1968).

FOUCOUET. + V. FOUQIXT.
FOUESNANT [fwen61.  + Ch.-l. de tant.  du Finistére, arr. de

Quimper en Cornouaille  prés de la baie de la Forêt. 4 129 hab.
(1 144 a&.) IFouesnanlais].  - Église romane. modifie au
X~III~  siècle. - Conserves alimentaires. Cultures fruitières: cidre
réputé.

FOUGÈRES. + Sous-préf. d’llle~et-Vilaine,  ch.-l. d’art.  (6 tant..
5;’ comm. ; 79 847 hab.) sur le Nançon.  26 854 hab. (Fougerais).  -
Ancienne ville forte, possédant de nombreux monuments : église
Saint-Léonard (xv’-XVII’  s.);  église Saint-Sulpice, de style gothique
flsmboyant (xvc-xvr~’  8.); tours du XIV~  s.;  hbtel de ville (XIV~-
xvrL s.): chàteau féodal (XI’-xv’  s.) dont l’enceinte est flanquée
de treize tours (tour Mélusine, XIV’  s.). Maisons anciennes. -
Marché agricole; laiterie; abattoirs. Indus. de la chaussure;
confection ; travail du métal ; scieries ; verrerie ; faïencene ; mécani-
que de précision. - Patrie de J. Drouet*, de 1. Guehenno’,  de Ch. et
J. de Lariboisiére’. + Hist.  Ancienne baronnie  de Bretagne et
place forte maintes fois assiégée, la ville fut bombardée au cours
de la dernière guerre.

FOUGEROLLES. + Comm. de la Haute-Saône, arr. de Lure.
4 :: 16 hab. Fonderie d’aluminium. Constructions mécaniques.
Indus. textiles. Distilleries (kirsch).

FOUILLÉE (Alfred). $ Philosophe français (La Pouëze, Maine
et. Loire, 1838 - Lyon, 19 12).  Son positivisme spiritualiste (V.
Ravaisson)  a pour thème central la notion de force qui, appliquée
à la nature et à l’activité de l’esorit.  lui oaraît  offrir la nossibilité
d’affirmer les conditions posit&s de I’a connaissance’ tout en
sauvegardant les valeurs spirituelles (L%volutionnisme des idées-

forces,  1889, Psychologie des idées-forces. 1893. Morale des
idem-+-ces,  1907).

FOUJITA (F@a Tsuguharu.  dit). * Peintre japonais (Tôkyô.
1886 - Paris, 1968) de l’école de Paris, célèbre pour ses peintures
de femmes et de chats d’un style traditionnel et d’un graphisme
èlét;ant.  Converti au christianisme vers la fin de sa vie, il adopta le
prénom de Léonard et peignit des scènes religieuses.

FOUJIWARA.  + V. FUJIWARA.
FOUJI-YAMA.  + V. FUJI-SAN.
FOULBÈS.  t V. PEULS.
FOULD.  + Famille d’hommes d’affaires et de banquiers français

d’origine israélite. + BENEDICT  FOULD  (Paris, 1792 - 1858). Fils
du fondateur de la banaue  Fould,  Omxnheim  et Cie. il contribua
& la création de la compagnie dà&rances  1’Union  (septembre
18;!8) et de plusieurs sociétés financières. + ACHILLE FOULD,
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son frére. Banquier et homme politique français (Paris, 1800 -
Laloubère, Hautes-Pyrénées, 1867). Député (184% il se fit
connaître par ses Observations sur  la question financière adres-
sées à IAssemblée  nationale (mai 1848), et, en octobre 1849, fut
nommé ministre des Finances par Louis Napoléon Bonaparte, fonc-
tion qu’il assuma jusqu’en janvier 1852. Fondateur des caisses
de retraite et de secours à la vieillesse et du Crédit mobilier (avec
Pereire*  en 1852) et organisateur _ de l’Exposition universelle
de 1855, il fut sénateur, ministre d’Etat (1852.1860)  et membre
du Conseil privé sous le Second Empire; partisan du libéralisme
économique, il contribua à faite  signer le traité de commerce avec
la Grande-Bretagne (1860) et, rappelé a” ministère des Finances
(1861.1867), tenta, sans grand succès, de limiter les dépenses du
régime.

FOULLON (Joseph  François). + Administrateur français (Sau-
mur 1717 - Paris, 1789). Intendant général des armées, de la
marine, adjoint a” ministre de la Guerre, il fut chargé de I’appro-
visionnement de « l’armée de siège a (12 juillet 1789). Après la
révolution populaire parisienne et la prise de la Bastille (14 juil-
let 1789), il fut condamné à mort par l’Assemblée des électeurs de
I’Hdtel de Ville comme c affameur ” du peuple et pendu le 22 juil-
let, peu avant son gendre, l’intendant Bertier*  de Sauvigny.

FOULQUES. + Prélat franc (v. 840 - 900). Archevêque de
Reims, il soutint Charles le Simple contre Eudes et le couronna à
Reims.

FOULQUES. + Nom de plusieurs comtes d’Anjou, dont Foulques Y
(près de Ptolémaïs,  1095 - Palestine, 1143),  comte d’Anjou
(1109.1131), puis roi de Jérusalem (1131-1143) par son mariage
avec Mélisende.  fille de Baudouin  II. roi de Jérusalem. - Pc%, de

Geoffroi’  V d’Anjou.
FOULQUES de Neuilly. + Religieux français ([mort] Neuilly-

sur-Marne, 1201). II fut chargé de prêcher la quatrième croisade*
par I”“oce”t  III.

FOUWÉ  (Friedrich, baron de La Motte). + Écrivain allemand
(Brandebourg, 1777 - Berlin, 1843). Ses drames (Sigwd,  1808,
Le Héros du Nord. 1813) et ses romans où il développe les thèmes
chers aux Roman~ques  (nostalgie du Moyen Âge et-de ses preux
chevaliers) sont moins connus que ses contes, particulièrement
Ondine. nlein de fraîcheur et de délicatesse. et qui a inspiré la pièce
de Gira;doux (1939).

FOIJOUÉ  (Ferdinand André). 4 Géologue et minéralogiste fran-
çais (Mortain, Manche, 1828 - Paris, 1904). 11 fit des recherches
sur les éruptions et les roches volcaniques. Il fut également un des
premiers à utiliser le microscope en pétrographie et publia avec
Michel*-Lévy un traité de Minéralogie micrographiqurZ  (1879),
wi il établit les bases de la classification moderne (composition
et structure minéraloaiaue,  données chimiques). [Acad. SC. 18811

FOUQUET ou FOÜ&JET  (Jean). + Peintre et miniaturiste
francais (Tours, Y. 1420 - id., 1477.1481). On.. suppose qu’il
se forma.dans les ateliers parisiens et le style de ses miniatures
indique qu’il prit connaissance des manuscrits des Limbourg*. II
exécuta probablement le Portrait de Charles VII, avant de se
rendre en Italie (v. 1445.1448). Déjà célèbre, il fut chargé de
peindre le portrait (perd”) du pape Eugène IV : lors de son séjour,
il assimila les découvertes d’Alberti*  sur la pers@ive, se lia avec
Filarete’  et adopta les modèles d’architectures et les motifs orne-
mentaux italiens. Revenu à Tours, il travailla pour Charles VII
et pour Étienne Chevalier, puis devint le peintre officiel de Louis XI
(1474). Peu de ses peintures ont été conwrvées.  Le portrait  de
Juvenal  des Ursins  et le diptyque dit.  de Melun représentant
Élienne  Chevalier présenté par saint Etienne et. au centre, La
Vierge à l’Enfant,  figurée sans doute sous les traits d’Agnès Sorel
(v.  1450) témoignent de l’originalité de son style : acuité psycholo-
gique, attention portée au réel mais subordination des détails à
l’effet d’ensemble. sens de I’oreanisation des masses, équilibre de la
composition, c&tére sculp&J  des formes a”~ vdumes lisses
et arrondis: ces traits stvlistiaues  s’allient chez lui à un attache-
ment à la mentalité médiévalé,  notamment dans l’expression du
sentiment religieux. Il fut aussi un peintre sur émail (Autoportrait)
et I’oreanisateur des fêtes et entrées solennelles du roi. Son ce”vre
de mi&tuiste révèle la variété & ses recherches : dans les Heures
d’É&nne  Chevalier (entre 1450 et 1480), il appliqua strictement le
procédé de perspective à point de fuite central; dans le Boccace
cv. 1458).  les Grandes Chroniques de France et surtout les Antiqui-
iés judaïques (v,  1467.1476), il échelonna souvent les plans parai-
Ièles  en profondeur et employa divers systèmes perspectifs  dans “ne
m8me  composition. Il fut un observateur précis, un fidèle chroni-
queur de son époque, particulièrement doué pour prendre les foules,
et surtout un remarquable paysagiste, s’attachant à rendre la qua-
lité de l’atmosphère, exprimant avec un coloris nuancé l’éclat et la
transparence du ciel. L’ampleur de sa vision, son caractère syn-
thétique en font le plus important peintre français du xv’ mecle.

FOUQUET ou FOUCQUET (Nicolas). + Homme politique frac-
çais (Paris, 1615 - Pignerol, 1680?). Lié à Mazarin, il succéda
à Servien’ à la surintendance des Finances. Son crédit personnel lui
permit  de regagner la confiance des traitants et de faire face aux
dépenses de I’Etat après la Fronde’. Cependant, il profita de sa
situation pour acquérir une fortune prodigieuse, entretenir toute
une clie&e et même établir “ne force militaire personnelle (for-
tification de Belle-I~le).  Il s’entwra a” château de Vaux*,  qu’il
avait fait construire, d’un groupe d’écrivains et d’artistes choisis
avec discernement (La Fontaine*, Molière*, Le’  Vau, Poussin*,

Le’ Brun). Colbert*, qui convoitait sa succession, dénonça ses mal-
versations à Louis XIV. Une fête trop somptueuse à Vaux, où il
invita le roi, acheva sa perte. Arrêté à Nantes (1661),  il fut jugé
avec partialité et irrégularité au cours d’un procès qui dura trois
ans et à l’issue duquel il fut enfermé à Pignerol. La fidélité dont ses
amis firent alors preuve (La* Fontaine, Mme de Sévigné’, Mlle de
Scudéry’)  témoigne en sa faveur. Les circonstances de sa mort sont
restées obscures.

FOUOUIÈRES-LÈS-LENS. + Comm. du Pas-de-Calais, arr.
de Lens. 8 801 hab. - Houille. Fabrication de jouets. Constructions
mécaniques.

FOUCIUIER-TINVILLE (Antoine Quentin). + Magistrat et
homme politique français (Hérouë!, Aisne, 1746 - Paris, 1795).
Acquis aux idées révolutionnaires, d fut nommé accusateur pubhc
au Tribunal révolutionnaire, où il devint le symbole de la rigueur
impitoyable et de la cruauté terroriste. Lié aux cordeliers et B”X
ultra-révolutionnaires, il fut décrété d’accusation sous la Ca”ve”-
tion thermidorienne  et condamné à mort après un long procès.

FOURAB [funa]. + Comm. de Charente-Maritime, arr. de Roche-
fort. 3 634 hab. (Fourasiens).  Station balnéaire, près de I’embOU-
chue de la Charente. Donjon du xv s., renforcé a” xvlf s. par
Vauban d’une triple enceinte. Port de pêche. Mytiliculture.

FOURASTIÉ (Jean Joseph Hubert). 4 Économiste français
(Saint-Benin,  Nièvre, 1907). Comme C. Clark* et contrairement
aux analyses plus pessimistes de G. Friedmann’,  il a vu dans le
progrès technique le facteur essentiel dd progrés économique et
social et aRirmé  que les sociétés industrielles évoluent vers “ne
civilisation où prédominera le secteur tertiaire (Le Grand  Espoir du
xx* siècle, 1949 ; Machinisme ef Bien-être, 1950, etc.).

Fourberies de Scapin  (Le$).  + Comédie de Molière* en 3 actes
et en prose (1671). Fils  d’Argante, Octave a épousé Hyacinthe
durant l’absence de son père, tandis que Léandre, !ils  de G&o”%
s’est éoris de Zerbinette.  Inauiets  PO”T  leurs B~O”TS  et fort dému-
nis d’argent, les deux jeun&  gens  en informent Scapi?,  valet de
Léandre. Le génie  de l’intrigue et la ruse, chez lui inepuisables,
inspirent à Scapin les moyens d’obtenir des deux pères pistoles et
écus nécessaires aux jeunes amants. Les habituels procédés de la
comédie italienne (reconnaissances,, etc.) sont exploités avec un
bonheur scénique constant et une Imagination verbale étincelante.

FOURCHAMBAULT. + Comm. de la Ni&e (arr. de Nevers),
SUT  la r. d. de la Loire’. 6 279 hab. Fourchambaulmis]  (I’aggl.
compte 9 526 hab. avec Garchizy). Indus. anc. autour des forges;
constructions mécaniques (motos, automobiles). Indus. électriques
(transformateurs) et électroniques. Tréfilerie. Eaux minérales
(source de Garchiry).

Fourcher csudines.  + V. CAUDIUM.
FOURCROY (Antoine François, comle  de]. 4 Chimiste et homme

politique français (Paris, 1755 - 1809). 11 participa à l’établisse-
ment d’une nomenclature chimique rationnelle (1787) avec “ne
équipe dont faisaient partie notamment Lavoisier* et Guyton’ de
Morveau,  fit des recherches sur les aflinités  (V. aussi Richter),
et définit l’analyse immédiate. Il fut un membre suppléant de la
Convention à tendance très modérée. (Acad. SC.. 1784.)

FOUREAU (Fernand). 4 Explorateur français (Saint-Barbant,
Haute-Vienne. 1850 - Paris, 1914). Après avoir participé à plut
sieurs expéditions dans le sud algérien es le Tassili  des Azdjers
pour l’étude .scientifique  du Sahara (1888.1896),  il entreprit,
avec Lamy*, la traversée du Sahara et du Soudan, d’Ouargla  a”
Tchad, puis atteignit le Con~”  (1898-1900). (En 1906, il fut nommé
gouverneur de Mayotte et des Comores. [Rapport  sur ma mission

Ph. Louis Manier
Jean Fourast ié .
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au Sahara el chez les Touaregs Ardjers.  1894  ; D’Alger au Congo
par le Tchad, 1902 ; Documenfs  scientifrues  de la mission saha-
rienne, 1903-1905, et une carte de la partie septentrionale du
Sahara, 19081.)

FOURIER (sain1  Pierre). t’V.  PIERRE  FOURIER  (saint).
FOURIER (Joseph.  baron). + Mathématicien et physicien fran-

çais  (Auxerre, 1768 - Paris, 1830). À la fondation de l’École  oolv-
technique, il fpt l’un des premiers membres du corps enseigna&.
Emmené en Egypte par Bonaparte, il fut commissaire français
auprès du sultan; de retour en  France, devenu préfet de l’Isère
(1802),  la chute de l’Empire bouleversa sa carrière. Rallié aux
Bourbons, il ne s’opposa pas au retour de Napoléon; en 1815,
Louis XVIII loi retira tout emploi et refusa de confirmer sa pre-
mière élection à l’Académie des sciences (1816); il y entrera cepen-
dant “lus tard ainsi au’à l’Académie francaise. Ses travaux
conce&nt  la théorie de ia chaleur ; son étude @?zéori~  analytique
de la chaleur, 1822) le conduisit à la découverte des séries procé-
dant suivant les sinus et cosinus d’arcs multiples (séries de Fourier,
18 12) dont l’importance fit occuper à Fourier “ne place prépond&
rante parnu les mathématiciens du XIX”  siècle. 0” lui doit éealement
un thkoréme  important sur les racines d’une équation &ébriq”e,
perfectionnant celui de Descartes*. (Acad. SC., 1817: secr&re
perpétuel. 1822; Acad. fr., 1826.)

FOURIER (Charles). t Philosophe et éconormste français
(Besançon, 1772 - Paris, 1837). Fils d’un riche commer$ant,  il
perdit sa fortune à la suite d’une spéculation manquée (1793) et
fut successivement commis voyageur et caissier d’une entreprise
a Lyon, avant de se consacrer entièrement à l’élaboration de son
projet  de réforme économique, sociale et humaine, publiant ses
ceuvres à Paris (Traité de l’association domestique et agricole,
1822 et Le Nouveau Monde industriel et sociétaire, 1829) et fan-
dant l’hebdomadaire Le Phalanstère. II critiqua la société indus-
trielle bourgeoise. mais s’en prit également aux théories d’Owe”’
et au samt-simonisme.  L’organisation sociétaire qu’il prône a
pour centre la phalange (ou phalanstère), petit groupe de tra-
vailleurs associés en “ne sorte de cooperative  par actions. Cette
organisation doit avoir pour résultat l’harmonie universelle. Ce
projet utopique ne put se réaliser, malgré les tentatives de Fourier,
mais le fouriérisme eut des adeptes (V.  Considérant, GO&~).

FOURMES. + Comm. du Nord* (arr. d’Avesnes*),  sur I’Helpe.
15 832 hab. (Fourmiésiens  ou Fourmisiens). - Matériel de photo,
de cinéma: appareils élecfro-ménagers. Travail de la laine; confec~
tio”.  + Hisr. Le 1” mai 1891, lors d’une manifestation ouvrière, la
troupe tira sur la foule. tuant neuf personnes et en blessant
soixante.

FOURNEAU &“a). + Pharmacologlste  français (Biarritz,
1872 - Axai”, 1949). Auteur de recherches sur les arsenicaux
~entavalents,  sur les sulfamides, sur les antipaludéens et sur les
anesthésiques locaux, d contribua au d&eloppeme”t  de la chimio-
thérapie. (Acad. SC., 1919.)

FOURNELS. + Ch.-l. de tant. de la Lozère*  (arr. de Mende’),
aux confins du Gévaudan’ et de I’Aubrac’.  349 hab. Château de
Brio”. Tour de Montaleyrac  (1  263 m).

FOURNEYRON (Benoit).  + Ingénieur français (Saint-Étienne,
1802 - Paris. 1867). Inventeur de la turbine hydraulique à réac-
mn (1827). V. Bourdin,  Boyden.

FOURNIER IPierre  Simon), dit le Jeune. + Imprimeur et fon-
deur de caractères franwis (Paris, 1712 - 1768). créateur du
type qui porte son nom,  de caractères musicaux, de vignettes.
Auteur d’un Manuel typographique (1766).

FOURNIER (Claude, dit l’Américain). + Révolutionnaire fran-
çais (Au”“, Auvergne, 1745 - Paris, 1823 ou 1825). Distillateur
de t& à Saint-Domingue (1772),  il fit fortune puis se r”ina et
revint à Paris où il participa activement à plusieurs journées révo-
lutionnaires (en particulier à celle du 20 juin 1792) ainsi qu’aux
massacres de septembre 1792. Emprisonné sous la Terreur, il fut
déporté aux Seychelles sous le Consulat, aprés l’attentat de la
rue Saint-Nicaise, réussit à s’évader et gagna la Guadeloupe et
revint en France en 1808.

FOURNIER (Henri). + V. ALAIN-FOURNIER.
FOUROUES. + Comm. du Gard (arr. de Nimes),  sur le Petit

Rhône. 14?2 hab. Départ du canal d’irrigation du Languedoc.
FOURVIERE. + Colline dominant Lyon sur la r. d. de la Sai>ne

et sur laquelle est bâtie la basilique Notre-Dame  de Fourvière.
FOUTA-DJALON.  + Massif montwneux  de la Guinée, à 1’0. de

la Dorsale*  guinéenne. Disloqué en bl&s,  son socle cristallin porte,
par places, les grès siliceux de la couverture primaire (1 538 m). II
isole le pays côtier de la basse Guinée et constitue on château d’eau
d’où sortent le Sénégal*, le Falémé’,  la Gambie*, le Konkouré’.
Région  d’élevaae  oratiaué  “ar l e s  P~“IS*.  C u l t u r e s  vivriéres
(miïs,  fonio).  - ’ 1

FOVILLE (Achille Louis). 4 Médecin français (Pontoise, 1799 -
Toulouse. 1878). Chef de l’asile des aliénés de Rouen ouis  de la mai-
son de Charenton, il s’est consacré à l’étude des maladies nerveuses
et mentales et se signala s”rtoot  par ses travaux sur le cerveau
(Mémoire sur les fonctions du cerwzu,  1821; Traité complet de
i’anotomie,  de In physiologie et de la pathologie du système ner-
veux cérébro-spinal, 1844, inach.).

FOWLER (Ralph Howard). Astrophysicien américain (né en
1889). Auteur de recherches su les processus évolutifs. il montra
que la naine blanche (terme de l’évolution de l’étoile) est formée

Ph. Carlo BenlacqualRlcciannl
J.-H. Fragonard : a Les Hasards heureux de l’escarpolette 1~.

(Wallace Collection, Londres.)
d’un gaz I dégénéré ” d’électrons a” sens de Fermi*-Dira?  (1926)
et fit progresser la théorie de la str”ct”re  interne des étoiles en prés
cisant le cycle proton-proton (1951). V. Bethe, Chandrasekhar,
Gamow,  MiIne.

FOX IGeorge).  + Fondateur de la secte des quakers (Drayton,
Leicestershire, 1624 - Londres, 1691). Cordonnier. Il sentit l’appel
do Saint-Esprit et commença à prêcher en 1647. Ses disciples for-
mèrent la Société des Amis ou quakers  (a trembleurs  *, d’aprés
un mot de Fox recommandant a un juge de <c trembler devant la
parole de Dieu s).  - Les quakers refusent toute liturgie, tout clergé,
ne s’attachant qu’à la présence de l’Esprit-Saint dans la conscience
individuelle. Ils furent souvent persécutès, passèrent en Amérique
à partir de 1654 et y exercèrent une forte influence. aux XVII(.
XVIII’  s., grâce & William Peu~*.

FOX (Charles James). 4 Homme politique anglais (Londres.
1749 - Chiswick, 1806). Dépoté à dwneuf  ans (1768),  tout en
menant une jeunesse tapageuse, il fut admis dans le ministère
North’, dont il se sépara en 1774 pour entrer dans l’opposition
regroupée autour de B”rke*  et du prince de Galles. Devenu le
porte-parole des whigs, il défendit les colonies américaines et
contribua à la chute de North (1782). Il lit  alors partie du cabinet
Shelburne”, conclut la paix avec l’Amérique et la France. s’opposa
aux malversations de la Compagnie des Indes. mas dot se retirer
devant l’hostilité de l’opinion. Sa sympathie pour la Révolution
française l’opposa à Pitt* et à la plupart de ses amis. Redevenu
secrétaire d’Etat aux Affaires étrangéres à la mort de Pitt, il tenta
on rapprochement avec Napoléon, prépara l’abolissement de la
traite des Noirs, sans avoir le temps de mener à bien ses projets.
Il fut l’un des plus grands orateurs britanniques.

FOXE (bassin de), en angl.  Faxe Sasin.  + Mer intérieure de
l’Arctique canadien, située a” N. de la baie d’Hudson dont elle est
separée  par le canal de FOX~  (Fox Charme/).  Elle est bordée au
N.. à I’E..  et au S.-E. par la cote 0. de la terre de Baffi”.

FOY (Yaximilien  SBbastisnJ.  + Général et homme politique
français (Ham, 1775 - Paris, 1825). Engagé dans les hrmées  répu-
blicaines, il fut maintenu dans ses fonctions sous l’Empire malgré
ses relations avec Moreau’ et son hostilité au régime, et participa
à plusieurs campagnes impériales. Nommé inspecteur général de
l’armée (1814),  rallié à Napoléon Ier  aux Cent-Jours, il fut élu
député en 1819 et, siégeant parmi les indépendants, se signala à
l’Assemblée par ses prises de position en faveur de la liberté de
presse, de la liberté individuelle. Auteur d’une Hisloire  des guerres
de la péninsule.

FOYLE. n. 1: + Rivière d’Irlande du Nord (30 km).
Née dans le Donegal (Eire),  elle marque la frontière entre les deux
Irlande, arrose Strabane* et se jette dans la mer  d’Irlande en
formant un vaste estuaire, le Lough  Foyle.  BU fond duquel se trouve
Londonderry’.

FRA ANGELICO. + V. ANGELICO.
Fracasse, en it. Fracassa.  + Personnage de la comtdie  italienne

et française, type du soldat fanfaron et prompt à la débandade
devant un adversaire résolu. il est le descendant du miles gloriosus,
de Plaute, et le frère du Matamores  espagnol. - Le personnage
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donne son nom au héros du roman de Théophile Gautier (1863).
le Capitaine’ Fracasse.

FRACASTOR (JBrbme),  en it. Fracastoro  Girolamo.  + Méde
cin italien (Vérone, 1478 - 1553). Comme médecin, on lui doit une
des premières études sur la syphilis. II fut également un précurseur
de la pal&ontologie.

FRACHON (BenoR).  + Syndicaliste français (Chambon-Feuge-
rolles,  Loire, 1892). Ouvrier mineur, il adhéra à la C.G.T. puis ru
Parti communiste français au lendemain de la Première Guerre
mondiale. Lors de la scission de la C.G.T., il se rallia à la C.G.T.U.
dont il fut nommé secrétaire général (1933) et coursuivit  son acti-
vité après la réunification des-deux m&ve~ents syndicaux (1936).
Sous I’occu~ation.  il fut un des organisateurs de l’action clandes-
tine du P&ti  communiste puis reprit ses fonctions de secrétaire
général de la C.G.T. (1944.1967).

FRA DIAVOLO (r Frère Diable 3) (Michds  P~ua, dit]. + Aven-
turier italien (Itrie,  1771 - Naples, 1806). Brigand en Calabre, il
passa au service des Bourbons et des Anglais, contre les Français,
touchant des subsides du cardinal Raffo et de la reine Marie-
Caroline. II fut pris par trahison et mis à mort sous Joseph
Bonaparte.

FRAGONARD (Jean-HonorO.  $ Peintre et dessinateur franÇais
(Grasse, 1732 - Paris, 1806). Boucher* lui conseilla d’étudier
chez Chardin’ puis l’accepta dans son atelier. En 1752, il obtint
le prix de Rome avec J&aboam  sacrifiant aux idoles: il se rendit
en Italie en 1756, y admira particuliérement  Solimena’  et Tiepolo’.
Devenu l’ami d’trubert  Robert*, il fit la connaissance de l’abbé de
Saint-Non, antiquaire et graveur, et visita avec eux la campagne
romaine. Il prit alors de nombreux croquis, peignit des paysages
(Les Jardins de la villa d’Este)  et des portraits (L’Abbd  de Saint-
Non en costume espagnol, 1759). Malgré le succès obtenu par son
morceau de réception à l’Académie : Le Grand Pr& C~~~SUS  se
sacrifiant pour sauver CallirhoC  1765, il abandonna vite la psin-
ture d’histoire. Avec Les Hasards heureux  de l’escarpolette (1766).
il acquit la réputation de peintre galant et ses scènes libertines
furent très recherchées par les amateurs (La Chemise enlevée, La
Gimblette,  Le Feu aux poudres). Ces oeuvres sensuelles et gra-
cieuses, toujours enjouées et pleines d’esprit, révèlent BU même titre
que ses portraits la virtuosité de ss technique : peignant avec une
grande rapidité, laissant souvent à son tableau une apparence
d’esquisse (Les Baigneuses, La Bacchante endormie). II exprima
toutes les nuances du sentiment amoureux  (L’Escalade,  La Pour-
suite, La Déclaration, Lilmant  couronné, 1771.1772) et fut aussi
un paysagiste sensible et un chroniqueur alerte (La F&e à Saint-
C/oud,  1775). Il voyagea une seconde fois en Italie (1773) et,
après son mariage, représenta de nombreuses scènes allégoriques
familières et sentimentales, des portraits d’enfants dont les sujets
rappellent Greuze’, mais dont la facture et la vivacité dénotent
une personnalité originale. L’emploi de couleurs chaudes, vibrantes,
la touche apparente, la matière peu épaisse leur confèrent un
caractère d’improvisation. Vers la lin de sa vie, il subit l’influence
du néo-classicisme et entreprit des oeuvres d’une veine très diffé-
rente : sa facture devint plus lisse et il habilla ses personnages à
l’antique, mais il continua d’exprimer une fougue, parfois empreinte
de mélancolie, qui lui est propre et qui n’est pas sans annoncer le
romantisme (La Fontaine d’Amour, 1785). Si la nature de son
inspiration, I’univers  galant et gracieux qu’il évoque s’inscrivent
dans l’esprit de la peinture rococo, l’extrême liberté de sa manière
n’en annonce pas moins certaines des audaces techniques du
~LX~  siècle.

FRAIZE.  + Ch.-l. de tant. des Vosges (arr. de Saint-Dié), sur la
Meurthe.  3 486 hab. Filature, tissage du coton.

FRAMERIES. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Mons).
II 800 hab. - Houille. Indus. du cuir.

FRANCAIX  IJean). + Compositeur et pianiste français (Le Mans,
1912). Elève de N. Boulanger? il a composé dans des genres très
divers (opéras, concertos, mwque  de chambre et de film, cantates,
mélodies, oratorio). Son oeuvre se caractérise, dans l’esprit de
M. Ravel et de J. lbert,  par une verve enjouée et une fertile inven-
tion mélodique.

Franc archer de Bagnolet (Le). + Monologue comique du xvi s.
(entre 1468 et l473),  d’auteur inconnu. Pernet, membre de la
milice créée par Charles VII en 1448, se vante de ses hauts faits
contre les Anglais, mais l’apparition d’un épouvantail, revêtu d’une
casaque d’arbalétrier, stit à le mettre en déroute. Héritier du
Soldat fanfaron de Plaute’,  le personnage a fourni quelques-uns
de ses traits BU Panurge’  de Rabelais.

FRANCE (Anatole François Thibault,  dit Anatole). * Écrivain
français (Paris, 1844 - Saint-Cyr-sur-Loire, 1924). Fils d’un
libraire bibliophile qui lui communiqua son amour des beaux
livres, Anatole France connut une enfance heureuse (évoquée dans
Le Livre de mon ami, 1885, suivi de Petit Pierre, 1918, et de La Vie
en J7eur,  1923). Devenu bibliothécaire au Sénat, il y rencontra
Leconte*  de Lisle  et fit paraitre  des vers parnassiens, Les Poèmes
dorés (1873). Récit délicat a fait dans l’ombre des livres x, Le Crime
de Sylvesne  Bonnard (1881) reçut un accueil enthousiaste, comme
le roman Le Lys rouge (1894) et ThaÏs  (l890),  * histoue  d’une
pécheresse sauvée et d’un ermite damné B,  prétexte à l’évocation de
la civilisation grecque (cette oeuvre fournit l’argument d’un opéra
de Massenet’, 1894). L’épicurisme délicat et le goût d’un ratline-
ment formel incarnés par le xvnP  s. se retrouvent dans les critiques
littéraires données par A. France au journal Le Temps (1886 à

l891), dans La Rôtisserie de la Reine P&wque  (1893) et Les
Opinions de Jérsme  Coignard  (id.). Ces récits, voltairiens d’esprit
et de forme, font apparaître le personnage cher à A. France du
moraliste érudit, ironique et bienveillant, qui considère les hommes
avec une souriante indilgence.  Sous ses dehors sceptiques et malgré
son pessimisme, l’écrivain était habité de 1’” ardente charité du
eenre humain *.  comme en témoienent  le texte satiriaue  de Crain-
&ebilk  (19Ol)‘ou  le conte mor& La Révolte aés &ges (1914).
Se mèlant de plus en plus BUX  luttes politiques (dans l’affaire Drey-
fus*. France s’associa à la campagne de Zola’), l’auteur de L’Hi.v-
foire’  contemwraine  (quatre volumes, de 1897 à 1901) rattacha
son anticléric~&isme à.ia critique de l’ordre social, et prèta  son
appui Bu socialisme, puis ru communisme naissant. Pourtant, il
resta en dehors des partis, et le récit symbolique de L’lle  des pin-
gouins  (1908) comme le roman historique Les D&u  ont saif
(1912),  qui dénonce le danger des mystiques politiques modernes,
sont significatifs de la méfiance d’A. France à l’égard de tout dog-
matisme. Laurèat du prix Nobel (1921),  A. France B renouvelé
l’humanisme profane en mettant son ironie subtile et son style
limpide et sûr au service d’un scepticisme conciliant  qui n’implique
jamais l’indifférence BUX  problèmes humains. (Acad. fr.)

FRANCE. n.f: + Pays d’Europe occidentale, bardé au N. par la
mer du Nord et la Manche, à 1’0. par l’océan Atlantique, BU S.
par la M&literranée.  La France est limit6e  BU N.-E. par la Bel-
gique, le Luxembourg et l’Allemagne; à I’E.  par PAllemagne dont
la sépare le Rhin, par la Suisse et l’Italie, dont la séparent le Jura
puis les Alpes ; BU S. par l’Espagne, dont la séparent 1s Pytinnées ;
elle comorend olusieurs îles. dont la mincioale.  située en Méditer-
&& &t la Corse. 550&0 kmz. S~OCO’~  d’hab. (Fran@I.
Cap. V. ParIa -Langues : français (off.), breton, alsacien, catalan,
basque, dialectes de langue d’ail  et franco-provençaux, occitan. -
Monnaie : franc. - La France est constituée de 22 circonscriptions
d’Action récionale. V. AIsaœ  (Bas-Rhin. Haut-Rhii):  AasdtphK
(Dordogne, %ironde, Landes, ‘Lot-et-G&onne,  Py&&&Atlan-
tiques) ; Auvergne (Allier, Cantal, Haute-Loire, Puy-de-Dôme) ;
Bourgogne (Côte-d’Or, Nièvre, Saônect-Loire,  Yonne); Bretagne
(Côtes-du-Nord, Fini&e,  Illeet-Vilaine,  Morbihan) ; Centre
(Cher, Eure-et-Loir, Indre, Indre-et-Loire, Loir-et-Cher, Loiret);
Champagne-Ardennes (Ardennes, Aube, Marne, Haute-Marne);
Corse (Golo,  Liamono); Fmnehe-Comte  (Doubs, Jura, Haute-
Sa6n0, Belfort); Languedoc-RowIlIan (Aude, Gard, Hérault,
Lozère, Pyrénées-Orientales); Limousb~  (Corrèze, Creuse, Haute-
Vienne); L&e [pays de &]  (Loire-Atlantique, Maine-et-Loue,
Mayenne, Sarthe, Vendée); LormIne (Meurthe-et-Moselle, Meuse,
Moselle, Vosges) : Midi-Py&ées (Ariège, Aveyron, Haute-
Garonne, Gers, Lot, Hautes-Pyrénées, Tarn, Tarn-et-Garonne):
Nord (Nord, Pas-de-Calais); NommmlIe  [Basse-] (Calvados.
Manche, Orne); NonnandIe  [Haute-] (Eure, Seine-Maritime) :
ParIsIenne [Region]  (Essonne, Hauts-de-Seine, Paris, Seineet-
Marne, Seine-Saint-Denis, Val-de-Marne, Val-d’Oise, Yvelines);
Picardie  (Aisne, Oise, Somme); Poitou-Charentes  (Charente,
Charente-Maritime. Deux-Sèvres. Vienne) : Pmvence-Côte  d’Azur
(Alpes-de-Haute-Provence, Aipes-Ma&imes, Hautes-Alpes,
Bouches-du-Rhône. Var. Vaucluse): RIho-Alces  (Ai, Ardèche,
Drôme, Haute-Savoie, ‘I&re,  L&e, Rhône,- Sa&e). - Elle
comprend en outre des d$artements  d’outre-mer (v. Guaddaupe,
Guyane, MartIaIque, Réunion) et des territoires d’outrO-mOr  (v.
Comores, Wallis  et Fuhma [fies],  Sa@pierre  et MIqueIoa,  Poly-
nésie tiaaçaise, NouvelIe-Calédonie  et dépendances, Afars et Issas
[territoire francais des], Nouvelles-Hébrides). - Anc.
régions. V. Anjou, Art$$ Bbam, Berry, Boulonnais,  Bourbonnais,
Champagne, Comtat Vemdssba,  Daupbbaé, Dombea,  mamire,  Faix
(comté de). Gascogne, Guyeme, ?kde-France,  Languedoc,  Lyon-
nais, Maine, Marche, Nice (comté de), Nlvemais, NormamUe,
Orléanais, Pledle,  P o i t o u ,  P~~~ence,  RoussiOoa,  Sabdonge,
Savoie, Touraine. - Priw. V. V. Paris; (méfropoles  d’équilibre)
Lille-Roubaix-Tourcoin& Nancy-Metz-~~VIII~, sklMbom&
Lyon-S~ot-Édeaae-Gr~oble,  Marseille-Aix-en-Pmveaee, Tou-
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louse,  Bordeaux, Nantes-Saint-Naz&e. - Ville de plus de
100000 hab. V. Nke, Le Havre, Rennes, Toulon, Montpellier,
Brest, Reims, Clermont-Ferrand, D&n,  Le Mans, Limoges,
Angers, Tours, Nîmes, Rouen, Amiens, Mulhouse, Besançon, Caen,
Perpignan (voir aux départements la liste complète des préfectures.
sous-préfectures, chefs-lieux de cantons et les princ. communes).
t SITUA’ITON  GÉNÉRALE. La France occupe entre l’Atlantique et
la Méditerranée un isthme étroit où se rassemblent les grands
ensembles structuraux de l’Euroue.  De l’imbrication de ces élè-
ments résulte la grande variété dés paysages français. Pays d’alti-
tude moyenne, où les plaines et les collines couvrent les 213 du
territoire, elle  présente ~pourtant  des barrières montagneuses èle-
vées au S.  et à I’E., mais ces zones montagneuses restent toujours
en corrélation avec les plaines.  Cette totuxraohie est le résultat
d’une longue évolution. i FORMATION DU’R&&.  L’édification des
reliefs est scandée par des phases de sédimentation. des poussées
orogéniques et d&phénom’enes  d’érosion. Les grands ekmbles
structuraux furent mis en place durant l’ère primaire (cycle oro-
génique hercynien). Ils furent érodés jusqu’à la fin de l’ère primaire
et réduits à l’état de pénéplaines. Puis ils furent soumis à des
affaissements partie!s. mettant en saillie les massifs actuels. Les
massifs forment un V : Massi? armoricain. Massir  central.
Vosges*, Ardennes’, massifs enrobés dans les Aipes  (Mont*-Blanc,
Pelvoux’),  et Maures’. Avec l’ère secondaire apuarait une phase
de, transgressions marines et lagunaires subr&geant  la >éné~
plame.  Au fond des mers et des lacs se déposent des séries sédlmen-
taires,  esquissant les Bassins parisien et aquitain.  La régression
marine au crétacé s’accompagne de l’élaboration des fosses géo-
synclinales d’où surgiront Alpes et Pyrénées et où s’accumulent les
sédiments. L’ère tertiaire est marquée par un paroxysme orogè-
nique. A l’éocéne et surtout à l’oligocène,  puis au miocène, appa-

missent les Pyrénées et les Alpes. On suppose une poussee venue
de I’E.,  ayant fuit surgir des môles et plisser le matériel. Pour expli-
quer cette poussée, de nombreuses hypothèses ont été élaborées :
courant de convection,  compensation isostatique, écoulement par
gravité; mais, en dépit des observations, elles renferment encore
des incertitudes. Dans les Pyrénées, le matériel rocheux rigide de
la zone axiale a subi un mouvement de surrection,  et s’est fracturé,
tandis que les couches sédimentaires du N. se sont plissées, et ont
formé les Prépyrénées à I’E.  Dans les Alpes, la couverture calcaire
a glissé et repoussé vers  1’0. les couches sédimentaires, formant les
Préalpes. Les sédiments compressés ont fait apparaître des phéno-
mènes de métamorphisme et des nappes de qharriages à l’Est.
L’origine du Sillon alpin est un décrochement. A la même époque
appamit  le Jura; mais ses origines restent obscures (poussée sous
l’effet du soulèvement alpin ou écoulement par gravité). Le plisse-
ment qui s’est effectué à deux reprises, a formé des plis serrés à
I’E. et au S. (Jura des chaînes), tandis qu’au N. et à I’O., les plis
ont été plus influencés par les accidents du socle (Jura des pla-
teaux). Le contrecoup du plissement alpin a affecté les vieux mas-
sifs (rajeunissement); il s’est accompagné d’éruptions volcaniques
(Auvergne). Le quaternaire se présente comme l’alternance de
quatre glaciations (de Giinz, Mindel, Riss,  Würm) et de quatre
périodes de réchauffement, dites ” interglaciaires “. Les glaciers
ont retouché les surfaces des montagnes, modelant les sommets,
creusant des amphithéâtres morainiques,, des cuvettes (lacs
d’Annecy*, du Bourget*), élaborant des vallees  en auge et coupant
les versants de replats. Les régions hors des zones enelacées furent
surtout marqukes par les a&ons du gel (modelé-~nglaciaire).
Dès la fin du Würm, le climat froid et sec exdiaue les vastes déoôts
de loess éolien. Le quaternaire est surtout kqué par l’appakion
de l’homme : chasseurs du paléolithique, chasseurs-prédateurs
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du mésolithique. Enfin, au néolithique, apparaissent les premiers
cultivateurs, maîtrisant les techniques agricoles et pratiquant
l’élevage. La découverte de nombreuses stations préhistoriques en
France permet de retracer cette évolution. V. Solutré, La Made-
leine, Laseaux,  Arcy-w-Cure,  Chritclperma,  Cro-Magnon,  La Gra-
vette, Le Moustier. + PAYSAGES M~IIPH~UX~I~UES.  A la France de
1’0. et du N.-O., où s’interpénétrent deux domaines géologiques :
socles usés et bassins, s’oppose la France alpine aux chaînes éle-
V&S  et aux plaines étroites (couloir Saône-Rhône). Au Nord,
dans les Flandres*, finit la grande plaine nord-européenne a
laquelle succède le Bassin parisien, encadré par la Manche et par
les~socles usés, et occupant.la plus grande pa& de la France sep-
tentrionale. Du centre du bassin (où se trouve Paris’) vers la
périphérie, se succèdent des couches plus ou moins inclinées vers
le centre de la cuvette et disposées en auréoles grossièrement
concentriques. Ces couches se terminent souvent en rebords de
cuestas. A I’E.,  la Lorraine* et la Champagne* sont des plaines
et des plateaux interrompus par des cuestas (côtes de Moselle et
de Meuse); au N. et au N.-O., les bombements crayeux érodés et
entaillés de déoressions en * boutonnières I constituent le oavs  de
Bray, et se teiminent  par les côtes à falaises du Boulon&. Le
Bassin parisien se termine par l’Artois*: au delà commencent les
plaines de Flandre* et du Hainaut’. Au centre du Bassin parisien’
prédominent les plateaux calcaires : Beauce’, Valois* et Brie’,
limités par la côte de I?le-de-France. Autour du Bassin parisien
s.‘articulent les massifs témoins de l’Europe centrale hercynienne.
A I’E., les Vosges*, massif hercynien aux altitudes modestes est
constitué en partie de terrains cristallins et cristallophylliens. L’en-
semble, formé de sommets lourds (ballons de Guebwiller  et d’Al-
sace), est caractérisé par des versants dissymétriques : a” versant
lorrain en pente douce s’oppose le versant alsacien à pente forte,
profondément faillé,  fracturé (colliies  sous-vosgiennes) parallè-
lement  à celui du rebord 0. de la Forêt-Noire. Au S. du Bassin
parisien, le Massif central est un fragment du socle hercynien,
largement étalé entre Alpes et Pyrénées,.et  couvrant 118  de la
France. C’est un massif aux vastes pénéplaines, prenant souvent
I’aUure  de plateaux aux altitudes modestes, surtout dans la partie
occidentale (Limousin). Le S. du Massif central est affaissé en une
sorte de fosse où se sont accumulés les sédiments: cette zone forme
les Causses, encadrés par le Ségala’ à 1’0.. la Montagne* Noire
au S. et les Cévennes* à I’E. C’est aussi un massif dissymétrique,
relevé à I’E.  et au S. à la suite du plissement alpin. Le socle rigide,
brisé dans sa partie orientale et centrale, est découpé en horsts et
fossés qui constituent les plaines du Forez, du Puy, de Roanne et
les Limag”es.  De grands édifices volcaniques s’alignent le long de
ces cassures en Auvergne*, donnant de multiples reliefs : cheminées
du Velay,  plomb du Cantal, planézes de Sai+Flou~, de I’Aubrac,
chaîne des Puys, Mont-Dore (1 880 m). A I’extreme  ouest, le
Massif armoricain (v. Bretagne), témoin moins complexe de
l’Europe hercynienne; est con&& de nombreux platëaux (de
Léon, de Trégor, de Cornousille,  de Vannetais,  de Vendée). L’èro-
sion y a dégagé des crêts de roches dures. racines des plis de la
chaine hercvnienne. Le S.-O. de la France est occuoé oar le Bassin
aquitain, &iné  par la Gar,onne*  et s’appuyani  str le Massif
central à I’E. et sur les Pyrénées au S. De part  et d’autre de la
gouttière formée par la G&O”“~  s’opposent au S. un avant-pays
pyrénéen formé de collines de molasse et,le  long de la côte atlan-
tique, les Landes*: au N. les Charentes*, le Périgord* et le Quercy*,
dont l’ordonnance rappelle l’organisation des bassins sédimen-
taires. Au S. de la France, de l’Atlantique à la Méditerranée, s’étale
la chaine-barrière des Pyrénées* (4 10 km de long); c’est une chaine
tertiaire pourtant différente des Alpes par son aspect massif et
volummeur.  Les Hautes-Pyrénées, avec des sommets dépassant
3 000 m, s’étendent de la vallée d’Aspe  au val d’Aran. Elles se ter
~nment  vers l’Atlantique par les Pyrénées occidentales, moyennes
montagnes aux nombreuses vallées. Vers la Méditerranée, les
Pyrénées orientales ont un relief à la fois plus vigoureux (Csnigou,
2 787 m; mont Vallier,  2 839 m) et aéré par de nombreux bassins
(Cerdagne*, Capcir*, Gonflentl , Vallespi?).  Le Plantaurel et les
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Corbières sont une chaine calcaire des Prépyrénées. - Les Alpes
françaises sont constituées par le versant occidental de l’arc alpin.
Tout comme les Alpes suisses et italiennes, elles sont le domaine
des hauts reliefs couverts de glaciers et entaillés de vallées pro-
fondes (Maurienne, Tarentaise). Du point de vue structural, trois
ensembles se dégagent d’0. en E. : les Préalpes calcaires avec le
Chablais, les Bauges. la Grande-Chartreuse, le Vercors, le Diois,
les Baronnies, le Ventoux, le Dévoluy,  la Haute-Provence et les
Alpes-Maritimes; puis les massifs centraux cristallins : mont Blanc
(4 807 m), Beaufort, Belledone,  Pelvoux, Mercantour  ; enfin, la
zone in&-alpine aux roches variées, avec la Vanoise, l’Embrunais,
I’Uhaye,  le Briançonnais, le Queyras. V. Alpes. Le couloir de la
Saône et du Rhône sépare la France hercynienne de la France
aloine et constitue le seul oassaae de la mer du Nord à la Méd-
te&&.  C’est une dépression aÜx  paysages multiples, où se suc-
cèdent plaines et défilés étroits. Il n’a d’unité que par sa position
de fosd méridien entre deux systèmes montagnëux-Au  N.-du sys-
tème alpin, le Jura* oppose monts et plateaux. Dans sa partie
orientale, il se caractérise par des plis serrés issus du mouvement
alpin, tandis que sa partie occidentale est dominée par les plateaux
ondulés révélant l’existence d’un socle résistant (prolongement du
Massif central) et recouvert de couches sédimentaires peu épaisses,
qui furent le plus souvent cassées en même temps que le socle,
plutôt que plissées. Au S., les Alpes entrent en contact avec les
massifs cristallins des Maures’ et de l’Esterel* et les chaînons de
la Basse~Provence  calcaire. La Corse (V. Corse), île montagneuse
de 8 722 km’, est constituée en majeure partie par un massif
ancien; le relief en fut rajeuni par le contrecoup du plissement
alpin, opposant ainsi la Corse cristalline de 1’0. à la Corse schis-
teuse du N.-O. + C&as. L’aspect des côtes françaises (3 200 km
de littoral) est imposé par le relief continental. Le littoral actuel fut
tracé, après le retrait des glaciers, par la transgression flandrienne
(ouverture de la communication entre Manche et mer  du Nord).
Aux côtes de la mer  du Nord, rectilignes, bordées de dunes, suc&
dent les falaises des côtes du Boulonnais. du oavs  de Caux et du
Cotentin, prolongement d’anticlinaux, int&rompus  par des
estuaires (Seine, Somme) correspondant aux creux des synclinaux.
Les côtes atlantiaues.  des Pvrénées à la Gironde. sont réeulières.
puis se caractéri&t  ‘au N. >e la Gironde par une succe&n~ dé
eolfes et de caos éoousant les ondulations N.-O. S.-E. de I’Aunis
ët de !a Saintonge. ‘i.es  côtes bretonnes sont au contraire déchique-
tées. A grande échelle, leur dessin répond à la projection des plis
de l’Armorique vers l’Atlantique; mais les attaques de la mer les
ont retouchées dans le détail. Elles abondent en iles, caps, baies,
estuaires et en sites portuaires (Brest, Quimper, Lorient, Nantes,
Saint-Naz&e).  Les côtes méditerranéennes sont alluviales, des
Pyrénées au delta du Rhône; la côte languedocienne, bordée
d’étangs, offre peu de sites portuaires en dehors de Sète. Du delta
du Rhone jusqu’à la frontière italienne, les côtes deviennent
rocheuses, suivant l’agencement du relief  (Maures, Esterel, Alpes
maritimes), et elles sont très découpées (calanques entre Marseille
et La Ciotat et en Corse). + HYDROGRAPHIE.  L’organisation du
réseau hydrographique est commandée par l’agencement du relief.
Chaînes et massifs forment des lignes de partage des eaux. Le
Massif central joue le rôle de pôle de dispersion des eaux en
4 prands bassins :.la  Seine* au N.. la Loiire*  au N.-O.. le Rhône*
à FE. et la Garonne*  ao S.-O. Les’ Alpes séparent le bassin du Pô
de celui du Rhône et les Pvrénées celui de 1’8bre des fleuves fran-
çsis. Le Bassin squitain  &-le  Bassin parisien apparaissent comme
des centres de convergence des eaux. Parfois, de véritables fossés
dirigent les fleuves : Rhin-Saône-Rhône. Le régime des cours d’eau
est &lé  par le climat. Les fleuves côtiers, ali&entés  par les pluies
océaniques, ont de hautes eaux d’hiver (Somme, Charente). Les
cours d’eau méditerranéens ont de hautes eaux de printemps, pro-
voquées par les pluies et la fonte des neiges, et des crues violentes en
automne. V. Aude, Hérault, Var, Ardèche, Gard, Tét.  Les COUTS

d’eau ahxstres ont un remue nival ré& oar la fonte des neiees.
V. la& Ar~e,  Durance. 6ans de nomh&&  cas, le régime est N\O-
oluvial.  b+t&iciant  de l’ao~ort des eaux de oluies  et de fonte.
i’. Ai Lot, Pau (@ve  de).‘&s grands fleuves oit des régimes beau-
coup plus complexes. La Loire, née dans les montagnes, a des crues
de printemps (fonte des neiges du Massif central) et des pluiesFrance : oies dans les Landes.
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Massif central et des Pyrénées. Le Rhône, fleuve puissant, reçoit
les eaux du Jura, des Alpes (Isère, Ane), les eaux d’hiver de la
Saône et les taux d’automne des afRuents  cévenols (Gard,
Ardèche). Le Rhin conserve longtemps l’influence alpestre de son
~GUTS  supérieur. La Seine est en majeure partie alimentée par les
pluies océaniques, mais des crues peuvent se produire, car elle
reçoit de I’Yon~e les eaux du Morvan. V. ces fleuves. + CLIMAT es
VÉGÉTATION.  A la fois exposé aux influences continentales, océa-
niques et méditerranéennes, le climat de la France est riche en
nuances. - Le climat océanique. caractéristique de la Bretagne et
de la Normandie, s’étend d’une façon générale et sous des formes
légèrement modifiées à tout 1’0. de la France. Les contrastes ther-
miques y sont peu accusés; les hivers sont doux et les étés frais.
Les précipitations, abondantes toute l’année. sont amenées par
deî vents de secteur 0. (noroit  : N.-O.; suroit  : S.-O.). Au N., le
type normand est une variante fraiche du climat océanique et favo~
rise la prairie, tandls  que le type aquitain est marque par des étés
plus chauds. Ce dernier climat correspond à des régions forestières,
précocement défrichées et occupées par la lande artificiellement
boisée. - Le climat à tendance continentale prédomine sur
l’ensemble des régions de l’Est. Les hivers sont rudes et enneiges,
les étés chauds connaissent des orages fréquents. Le type parisien,
transitoire, reçoit surtout en été et en automne des pluies toutefols
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peu abondantes. Les plaines de l’Est  sont souvent boisées; hêtres,
chênes et charmes y dominent, tandis que le sapin et l’épicéa se
localisent sur les versants des moyennes montagnes. Les vignobles
et les arbres fruitiers s’étagent sur les versants bien exposés. -
Le climat méditerranéen correspond aux plaines du bas Langue-
doc, à la Provence, au bas Rhône et à la Corse. II se caractérise par
des étés secs et chauds, des hivers doux; les pluies abondantes
tombent sous forme d’averses, wtout en automne et au printemps.
Des vents locaux soument  du secteur N. entre Sète et Toulon (mis-
tral) et à 1’0. de Sète (tramontane). La végétation, adaptée au
conditions de sécheresse, est constituée par des forêts de chênes-
lièges et de chênes verts, des forêts de résineux (pins). Maquis et
garrigues se partagent les sols siliceux et les sols calcaires. Les
montagnes ont leurs climats propres ; les pluies, abondantes, aug-
mentent avec l’altitude; les hivers rigoureux reçoivent d’abon-
dantes chutes de neige. La végétation étagée est fonction de l’alti-
tude et de l’opposition des versants : le versant ensoledlé  (adret),
favorable aux cultures. s’oppose à l’uhac. + DEHOGRAPHIE.  La
population française est évaluée en 197 1 a 5 1 160 000 hab. Sa den-
sité de 91 hab./km2 est relativement faible par rapport à celle de
ses voisins (Belgique et R.F.A. supérieure à ZOO; Italie : 165;
Pays-Bas : 367). Pourtant.au déh. du XIX’  s., la France était beau-
coup plus peuplée que l’Allemagne  ou que le Royaume-Uni. Mais,
v. 1850, à la différence des pays voisins, la natalité recula en
France plus vite que la mortalité (mortalité infantile anormalement
élevée). Les pertes de la W~TT~  de 1914-1918 (1 300 000 victimes)

1 FRANCE

furent partieüement comblées par l’immigra&.  La reprise de la France : r0colte  de betteraves a Mayenne
Ph. T&el
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Les rendements laitiers sont inférieurs à ceux des Pays-Bas et la
motorisation, malgré son essor (34 tracteurs pour 1000 ha en
France, mais 91 en Allemagne), souffre de l’exiguïté des exploita-
tions. Aussi la production n’intervient-elle que pour 10 % dans le
P.N.B., bien que le secteur emploie 15 % de la population active. ~
Industrie. Le secteur secondaire constitue l’activité dominante de la
France. II emploie 40 % de la population active et entre pour 50 %
dans le P.N.B. Au niveau de la production, l’industrie se caractérise
par une grande diversité. Les &urces  d’énergie. insuffisantes pour
satisfaire aux besoins, sont en évolution. L’économie utilise de
moins en moins de charbon (la production est passée de
45 000 000 de t en 1968 à 35 800 000 t en 1971), la production
houillère étant surtout localisée dans le bassin du Nord-Pas-de-
Calais, le bassin lorrain, à Saint-Étienne, Blanry,  Alès. Les res-
sources en hydrocarbures sont limitées (Parentis*)  et l’on a recours
à une forte importation de pétrole brut. Les.raffineries  sont loca-
lisées prés des ports, en basse Seine, au départ de l’oléoduc Le
Havre-Paris, sur l’étang de Bene, au départ de l’oléoduc sud-euro-
péen; capacité de raffinage : 108ooO000 de t (1971). Le gaz de
Lacq* alimente l’ouest,  la région parisienne et la région lyonnaise.
La production d’hydro-électricité est sortout  Iqcalisée  dans les Alpes
(68 %), la vallée du Rhône et celle du Rhin. A l’électricité d’origine
thermique (48 % dans le Nord et la région parisienne) s’ajoute
l’appoint croissant d’énergie d’origine nucléaire (6,5 %).  Produc-
tion totale d’électricité : 149 milliards de kW (91,5  d’origine ther-
mique; 48,8 hydraulique; 8,7 nucléaire). - La sidérurgie, concen-
trée à proximité des minerais de Lorraine et de Normandie, s’est
imolantée  récemment sur les côtes (Dunkeraue’.  Fos’) afin de
tr&er du minerai importé. Produition  d’acier : autour de
23 000000 de t (les 2/3 en Lorraine). L’indus. de l’aluminium (prés
de 50 % dans les Alpes du Nord) est concentrée en deux entrephses
(Péchiney et Ugine-Kuhlmann).  Les indus. mécaniques sont géogra-
ohiauement  disoersées.  mais structurellement  très concentrées. La
con’struction  automobile, secteur massif, occupant prés de
200  000  pmonnes  et surtout concentrée dans la région parisienne,
se déce&alise  de plus en plus. II en est de même pour I’aéronaw
tique, qui emploie 100000 personnes (ia  moitié venant de la région
parisienne), mais tend à se décentraliser (Toulouse*). Les chantiers
navals, dans les ports de la côte atlantique, subissent actuellement
de sérieuses concurrences. L’indus. chimique (6’ rang mondial)
emoloie  2300000 oersonnes. Elle est implantée sur les gisementsde
po&se et de sel’gemme  dans l’Est, &si  que dans-les grandes
villes; elle se développe actuellement à proximité des ralïineries
(oétrolochimie).  L’in&.  textile traverse Üne crise. mais conserve
ion importa& dans le Nord et défend sa position’ en développant
les textiles svnthétiaues.  - Le secteur tertiaire occupe 40 % des
actifs et p&icipe p& 1/3 BU P.N.B. - Le tourismé,  en dévelop-
pement rapide, souffre de structures anciennes (hôtellerie), partiel-
lement rénovées; le développement des stations balnéaires (par ex.
l’aménagement du littoral du Languedoc”) et de sports d’hiver
ainsi sue celui des transoorts  (autoroutes. aviation intérieure)
contribue à le stimuler. - S&JCTÙRES  ÉcoNoMr~ues.  L’intégration
progressive dans le Marché commun, l’ouverture des barrières
;iou-aières,  le progrès technique posent à l’économie française
divers problèmes de restructuration. - Spécificité de l’agriculture
française : elle se caractétise  par une pléthore de petites exploi-
tations soumises à une forte pression concurrentielle. trop nom-
breuses et trop exiguës pour une économie intensive (en 1970,
31 % de moins de 5 ha [3,3 % de la S.A.U.], 38,l % de 5 à 20 ha

Ph. A. SalalGalliphot
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natalité après la Seconde Guerre mondiale a pour origine une poli-
tique délibérée de la famille (allocations familiales). Le taux de
n&alité  est passé de 14,6 Oi’  en 1936 à 21 Yw en 1947 pour
revenir à 16-17 Ola, après 1967 (16,8  Oloa en 1967; 16,7 Ql00  en
1970; 17,l o/w en 1971). La baisse de la mortalité fut après la
guerre plus accusée en France que dans d’autres pays (Sécurité
sociale, progrès techniques, développement d’infrastructures mé-
dico-sociales). De 27,7 O/oo  au dèb. du XIX~  s., le taux de mortalite
est passé à 11 Olrn  en 1968, 10,6 Qlw  en 1970 et 10,7 ‘loo en
1971. Jxsstructuresparâge  (12 % de plus de 65 ans; 34 %de moins
de 20 ans) expriment les variations du passé démographique de la
France. En dépit d’un accroissement naturel de 6 ‘fw (faible par
rapport aux pays voisins), le pays doit, pour équilibrer son éco-
nomie, faire appel massivement à l’immigration. En 1971, les tra-
vailleurs algériens formaient le plus fort contingent (75OooO) ; cette
population est suivie par les populations portugaise (685 WO),
espagnole (650 000), italienne (590 OOQ,  marocaine (170 COO),
polonaise, tunisienne et les groupes venus d’Afrique noire. On
dénombre actuellement 3 2OOooO étrangers en France. Depuis
15 ans, près de 1 5OOooO rapatriés d’outre-mer (d’Algérie surtout)
ont regagné la métropole. La répartition de la population française
est très inégale. BUe est concentrée surtout autour des bassins mi-
niers (région du Nord et de l’Est), dans les grands foyers urbains et
industriels (région parisienne, Rhône-Alpes, basse Seine, aggl. rnar-
seillaise)  et sur la côte méditerranéenne (Provence-Cote d’Azur),
L’accroissement de la population urbaine (29 % de 1936 à 1962)
se fait aux dépens du milieu rural. Dans de nombreuses régions
sévit l’exode rural qui pose des problèmes spécifiques (V.  aux
CAR.  : Aquitabw,  Auvergne, basse Nonnaadie,  Bretagne, Centre,
Limousin, Midi-Pyrénées, Luire [pays  de la], Poitou-Charentes).
4 ÉCON. - Agriculnre. L’espace agricole français représente près
de 90 % du sol national (47 O@l  Ooo d’ha.) dont les 2/3 sont cultivés
(33 665 OOil  ha.); il constitue 47,5 % de la S.A.U. de 1’.  Europe des
Cinq B,  le reste etant occupé par les forêts et les bois. Les grandes
plaines limoneuses (Ile-de-France, Picardie, Nord, Alsace), la
Champagne, le Berry, à vocation céréalière (3/4 du blé français),
ont des rendements élevés (36 quintaux de blé à I’ha, et jusqu’à 50,
en fonction de la dimension des exploitations). La betterave sucrière
est souvent associée au blé. Le mais. avec l’a arition de rrouveaux
hybrides, a fait des progrés constants de 19Pi (541 000 t, à 1970
(7 475 OC0 t).  De facon olus  traditionnelle. la Bretagne, associant
polyculture ét élevag&  p&ticipe  à cet ensemble cér&&er. Les cul-
tures fruitières et maraîchères, localisées autour des grandes villes
(tels les hortillonnages  d’Amiens), font aujourd’hui l’objet de spé-
cialisations dans le Midi méditerranéen (cultures irriguées du Com-
tat Venaissin,  de la basse Durance, du Roussillon et des pays de
la Garonne), sur le littoral breton, la région nantaise et le Val de
Loire. La viticulture tient une place de choix dans la production
française : vignobles de masse du Languedoc, crus divers et loca-
lisés en fonction des microclimats dans les plaines du Bordelais
et aux flancs des coteaux de la Bourgogne*, du Val de Loire, de
la Chamoaene*.  en Alsace et dans les Côtes du Rhône. La produc-
tion vé&&  ne’représente que 38 % de la valeur des prod6ts  agri-
coles. Elle est nettement devancée par les produits animaux (62 %
de cette même valeur). Les herbages se localisent plus spécialement
dans 1’0. de la France, les montagnes du Centre, le Jura, les Alpes
et les Pyrénées. 75 % de la viande et env. 65 % du lait sont produits
dans le Charolais, le Nivernais, la Bretagne, la Normandie, la
Vendée et le Limousin. Le cheptel français se compose de
22 Ooo Ooo de bovins, 10 000 000 d’ovins et autant de porcins.
Malgré des atouts certains (grande variété de la production), l’ag’r-
culture française reste peu compétitive par rapport à ses voisids.
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[23,5 %]; 29,2  % de 20 à 100 ha [58,7 % de la S.A.U.] et 1.7 % de
100 ha et plus [ 14,7 %]); aussi assiste-t-on depuis 1955 à un

<< délestage I, voie brutale préconisée par le plan Mansholt  et le
rapport Vedel : l’agriculture, qui comptait en 1926 38 % des actifs,
n’en compte plus en 1971 que 15 % (Allemagne et Suisse : 11 %;
Belgique : 6 %; Grande-Bretagne : 4 %). Par la création des
S.A.F.E.R. (Sociétés d’aménagement foncier et d’établissement
rural). le gouvernement a favorisé l’étoffement  de la petite propriété
et tentt d’arrêter la trop grande concentration de la propriété fon-
cière. On a cherché à définir un seuil de dimension visant à la ren-
tabilité dans le cadre du F.A.S.A.S.A. (Fonds d’action sociale wur
l’aménagement des stroctures agricol&) ; des indemnités via&res
de départ ont incité un certain nombre d’exploitants âgés à se reti-
rer. cexiguïté du marché et la forte concÜrrence, depuis l’oover-
tore des frontières, rendent nécessaire une politique de soutien des
prix agricoles. Les subventions à l’agriculture sont financées par des
oraanismes oui doivent réeulariser les cours de certains oroduits :
O.~.I.C.  (&ice natio&l  interprofessionnel des Céréales),
F.O.R.M.A. (Fonds de réaularisation  des marpes aaricoles) oour
les viandes et les produits  laitiers. - L’indusfrie  ét les se&ces
comprennent à la fois des secteurs modernes et concentrés et des
entreprises artisanales et commerciales menacées par la suppres-
sion des barrières douanières. Les petites entreprises commerciales,
devant la concurrence des magasins à succursales multiples, des
supermarchés et x hypermarchés, 8, résistent difficilement. On doit
noter l’importance du rôle de I’Etat : le seaeur public représente
20 96 du P.N.B.,, bien que l’indus. française reste fondée sur l’entre-
prise privée. L’Etat iptervient  notamment dans le secteur de I’éner-
gie (charbonnages, E.D.F.), les indus. mécaniques (arsenaux, régie
Renault, aéronautique): les transports (S.N.C.F., participation dans
les compagnies de nawgation,  Air France). De même, les postes et
télécommunications sont des services publics. Les hôpitaux, cer-
tains logements (socikés  publiques d’H.L.M.) sont aussi du
domaine de I’Etat. Enfin, les banques (Banque de France et banques
de dépôt), les compagnies d’assurance, les entreprises de matériel
militaire et d’aviation appartiennent aussi au secteur public.
* COMMUNICATIONS ET ECHANGES. Le développement de l’écono-’
mie, la décentralisation industrielle. l’insertion de la France dans
le Marché commun exigent des efforts de restructuration des trans-
ports. Si le réseau routier fut longtemps le plus  dense d’Europe
(82000 km de routes nationales), aujourd’hui le programme de
construction d’autoroutes (1 730 km en 1972) est relativement
modeste. De nombreuses liaisons routières sont prévues dans le
schéma directeur pour relier Paris aux métropoles d’équilibre et
aux grapds centres internationaux (frontière belge : Lille, Valen-
ciennes; frontière allemande : Sarrebriick;  frontière italienne :
Menton). Le réseau ferroviaire, centralisé autour de Paris, repré-
sente 70 % du trafic total. II essore le transport de près de 63 mil-
liards de t/km  de marchandises et des liaisons rapides de trains
d’affaires, Les voies navigables (15 000 km) ne sont fréquentées
que sur une faible partie du resrau. Les  canaux, souvent vétustes,
ne sont que pour 1/5 au gabarit européen (plus de 1350 t). II
s’agit de I’Escaut*, relié à la mer du Nord par l’axe Douai-Don-
kerque, de la Seine’, reliée au bassin du Nord par l’Oise et le canal
du Nord, du Rhin’, de la Moselle*  et du grand canal d’Alsace.
Un erand effort de modernisation a été entremis wur le canal de
la Marne au Rhin et le canal de Saint-Qua&.  &utre  part, une
liaison Dunkerque-Valenciennes accessible aux navires de 3 GO0 t
a été créée. On espère beaucoup des travaux du C.N.R. pour
l’aménagement du grand axe fluvial Rhin-Rhône. Les @amnsporfs
marifimes  assurent 70 % des importations et 30 % des exporta-
tions. La flotte marchande jauge 7OOOooO  de tonneaux (10’ rang
mondial). Elle assure encore on trafic modeste. se heurtant à la
disoersion  oortuaire  et à la concurrence britanniaue.  norvéeienne.
libkrienne,  ‘gui détourna longtemps le trafic vers’lei  ports-belges
et hollandais (Rotterdam). Pour lutter contre l’insufilsance  des
infrastructures, l’État a créé des ports autonomes (Marseille’,
Le Havre’, Dunkerque*) et modernisé de grands groupes par-
tuaires : Marseille et ses annexes de l’étang de Berre et du golfe
de Fos, Dunkerque. Récemment, les structures des compagnies de
navigation ont été réaménagées. Marseille, Le Havre, Dunkerque,
Rouen*, Nantes*-Saint-Nazaire, Bordeaux* assurent près de
80 % du trafic; Sète*, La Rochelle*, Caen’ assurent “ne grande
part du reste. Le trafic des passagers, concurrencé par les trans-
ports aériens, s’effectue par Calais*, Marseille, Boulogne*, Le
Havre, Dieppe’, Dunkerque. - Carrefour aérien, la France est
dotée d’un réseau intérieur mettant en liaison toutes les grandes
vdles (Air Inter). Le réseau international est exploité par Air
France et UTA (Union des transports aériens). L’aéroport de
Paris (Orly’, Le Bourget), rapidement saturé, s’adjoint l’aéroport
Paris-Nord a Roissy*-en-France. - L’économie française implique
d’importaws échanges. La France est la 4’ nation commerçante
du monde. Depuis quelques années, la structure de ses échanges
a évolué, en raison de la libération do commerce à l’intérieur du
Marché commun (abrogation des droits de douane en juil. 1968)
et l’adoption d’un tarif extérieur commun avec le reste du monde.
Ces  échanges se font surtout avec les pays du Marché commun, les
Etats-Unis, I’A.E.L.E.,  le Comecon (Europe orientale), les pays
d’Amérique latine, les pays scandinaves et le Canada et progres-
sent avec le Japon et la Chine. Les échanges avec les pays de la
zone franc, qui représentaient 114  du commerce extérieur jusque
dans les années 1960, semblent en baisse. La France importe pour
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50 % des matières premières (pétrole du Moyen-Orient, d’Algétie,
de Libye, charbon, coton, laine d’Australie, phosphates du Maroc,
métaux non ferreux d’Amérique), pour 116 des produits agricoles,
et pour 1/3 des machines et des biens de production (matériel agri-
cole, machines électroniques, automobiles, avions). Les exporta-
tions. qui représentent 117  du P.N.B., sont constituées pour les
2/3 de produits manufacturés, de hens d’Équipement  et le reste
s’équilibre entre produits agricoles et matières premières. Ses
exportations comportent des points faibles, par rapport B ses voi-
sins. Elle eroorte  moins de oroduits  Tunis  eue I’AUemaenc  et I’Anele-
terre, mais ‘beaucoup plus’ de matières premiéres  eï de pcodiits
alimentaires qui sont soumis plus que les produits finis aux fluc-
tuations de p?i. D’une façon gén&ale,  lei importations I’empor-
tent sur les exportations; la balance commerciale déficitaire est
généralement équilibrée par les transactions invisibles (beaucoup
plus par les devises de touristes étrangers que par les brevets), qui
équilibrent aussi la balance des comptes. Pour faire face à la dété-
rioration de la balance touristique à partir de 1960, des efforts sont
faits pour aménager les côtes (Languedoc), chercher à attirer les
touristes de saison d’hiver (Jeux  Olympiques à Grenoble) et tenter
d’améliorer l’équipement hôtelier. Bien qu’elle développe ses inves-
tissements vers les pays de la zone franc et vers I’Amétique  latine
(Brési!, Colombie), en implantant des filiales,  la France ne parvient
pas a compenser les investissements étrangers (américains).
* CROISSANCE ÉCONOMIQUE ET AMÉNAGEMEM  DU TERRITOIRE. b
rythme de croissance du produit national pour la période 1965.
1970 fut en moyenne de 5,8 %, plus rapide que celui du Royaume-
Uni, il était légèrement inférieur à celui de l’Italie  ($9 %) [le taux
maximum, celui du Japon, était de 12,3 %]. En termes géogra-
phiques, une analyse de la croissance permet d’établir une diago-
nale Le Havre-Marseille mettant en évidence, d’un côté la région
parisienne, qui crée 1/4 du P.N.B., le Nord (8 %), l’Alsace-lorraine
(8 %), la région Rhône-Alpes (9 %), et de l’autre côté les zones * en
marge du d&eloppement  x de I’O.  et du S.-O. de la France. Ces
disparités régionales que l’on retrouve dans de nombreux pays
eurooéens (Mezzoeiorno italien. E de l’AIlemanne)  ont des caosês
historiques’  : c’est avec la réiolution  indu&&  qu’elles forent
accusées; de grandes régions urbaines et industrielles se sont
créées là où së trouva& les ressoorces minières de base et les
capitaux, tandis que les r&gions  périphétiques  conservaient des
types économiques traditionnels (agriculture) maintenus par une
politique protectionniste et subissaient l’exode rural. Aujourd’hui,
sur ces faits, se greffe la crise des bassins miniers, liée aux modi-
fications de l’économie de l’énernie  (diminution de I’imoortance
relative du charbon). Cette crise eit s&tout  sensible dans ]e centre
de la France d’abord (Blanzv.  Saint-Étienne. Alès), de l’Est  et du
Nord ensuite. Les effets incïirects des investissements industriels,
une politique de centralisation administrative et économique
vieille de plusieurs siècles expliquent le a poids de Paris z et sa
concentration économique et démographique. V. Paris, parisienne
(R&ion).  La Région parisienne compte 9OOQOOO d’hab. (1  Fran-
çais sur 6); elle concentre plus de 60 % de l’indus. automobile et de
l’indus.  aéronautique, prés de la moitié de l’indus. phannaceu-
tique et mécanique; elle rassemble une part très importante des
activités administratives. culturelIes  e t  scimtifioues  (eoseigne-
ment  supérieur, recherchi scientifique et techniquê).  - tiAmkna-
eement  du territoire a oour objectif de rééquilibrer la croissance
ët de freiner le développement de la Région parisienne. Cette
volonté d’aménager l’espace national a conduit d’abord à I’établis-
sernent  de cadres régionaux. Ainsi 22 régions programmes, furent
délimitées en fonction de normes administratives (V. la liste ci-des-
sus. en début d’article). Mais ce découpage a fait l’objet de nom-
breuses critiaues : les circonscriotions  furent soWent  iugées  trop
petites, form’ant un x microdéc&page  s n’offrant quiàquelquës
regions la possiblhle  d’harmoniser leur développement (telle la
région Rhône-Alpes). Afin de donner aux régions, et surtout aux
zones dkshéritées.  on plus grand rôle, une politique de décentra-
lisation industrielle fut’élab&e  : agissant p& des mesures d’inci-
tation (primes, exonérations fiscales, indemnités) et par l’appel
aux investisseurs  étrangers. De fait, des investissements ont fait
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glisser vers I’O.  un certain nombre d’indus., notamment l’indus.
automobile (Caen, Rennes. Cléon,  Lorient. La Rochelle, Bordeaux)
et vers les >on& en crise (Saint-Étienne, Valenciennes, Montbé-
liard, Mulhouse). La région est en  partie structurée par le rayon-
nement des grandes villes, qui s’exerce par l’intermédiaire d’une
série de relais urbain?. Huit métropoles d’équilibre furent retenues
pour assurer ce râble  de polarisation  régionale : Lille-Roubaix
Tourcoing; Nancy-Metz-Thionville; Strasbourg; Lyon-Saint-
Étienne-Grenoble; Marseille-Aix-en-Provence; Toulouse; Bora
deaux;  NantwSaint-Nazaire. Afin de promouvoir l’essor de ces
métropoles, et de créer le réseau urbain hiérarchisé, des organismes
furent créés : L’OREAM (Oreaoisation  d’études d’aménaeement
des aires métropolitaines), doni la tâche est de prévoir et é’orga-
oiser  les infrastructures de service, de transport, et la constitution
d’une eamme d’industries variées. L’Aménaeement  du texritoire
fut do2 au niveau national d’organismes &écotifs,  la DATAR
(DBégation à l’aménagement du territoire et à l’action régionale).
qui réalise les objectifs fixés par le comité interministériel, et la
commission nationale de l’Aménagement du territoire. Au niveau
régional, l’élaboration de la politique d’aménagement se fait par
l’intermédiaire du préfet de région, aidé par la Commission de
déveloooement  économiaue réeional  (CODER) sui établit des
programmes régionaux de dé&loppement  et ;I’é&ipement.  De
nombreux organismes spécialisés : SAFER  (Société d’aménager
ment foncier et d’établissement rural), FDES (Fonds de déw
loppement  économique et social): ont pour tâche de répartir les
équipements sociaux et économiques, et de tenter une restruc~
turatioo.agricole.  La loi de réforme régionale de 1973 prévoit de
nouveaux organismes, délibératifs (conseil régional) et consulta-
tifs (comité économique, social et culturel), recevant les iostroc-
tiens du préfet de région. + i-fis. On peut faire cohcider le début
de l’histoire de France avec l’arrivée des Francs’, qui sont à I’ori-
eine de son nom foour la tiriode  antérieure V. Gaule).  et sui.
&oant  part au mokemeot  des grandes invasions germakques’du
v( s. (V. Germains), exercèrent bientôt leur suprématie en Gaule,
en  dépit de leur nombre relativement restreint et du retard de leur
civilisation. Leur force résidait en partie dans la personnalité de
leurs chefs,dont  les plus marquants furent Mérovée*, Clovis*, puis
Dagobert* chez les Mérovingiens*, puis quand les Carolingiens,
maires du palais d’Austrasie*,  purent s’imposer, grâce à la dégé-
nérescence des x rois fainéants n, Pépin de Herstal, Charles* Mar-
tel (vainqueur des Sarrasins à Poitiers en 732),  Pépin* le Bref,
qui parvint à la royauté, et smtoot  Charlemagne qui rétablit l’unité
du monde occidental et déplaça le centre de l’autorité franque vers

1%.  Mais le plus grand facteur de réussite des deux dynasties fut
leur lien avec I’Eglise  : Clovis, en se faisant baptiser à Reims
(496 ?) devint le seul roi non hérétique au milieu d’ariens. Cette
conversion lui acquit l’appui de I’Eglise  et constitua en outre un
facteur d’assimilation entre Francs et Gallo-romains. De la même
façon, Charlemagne, après Pépin le Bref, se fit le champion de la
papauté face au péril lombard et byzantin, et son sacre à Rome
(800) lui valut un prestige spirituel considérable. V. Charlemagne.
De méme  qu’elle en avait bédéficié,  l’expansion des monarques
francs accéléra la diffusion du christianisme : encore trds lente
au VI’ s., malgré les efforts des conciles, malgré le monachisme
irlandais et bénédictin (saint Colomban), elle connut ensuite une
stagnation jusqu’à I’avénement  des Carolingiens qui restaurèrent
l’institution éoiscooale. entremirent une réforme eénérale (P&in
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le Bref réunk trois conciksj et encouragèrent l’action de’  saint
Boniface ou de saint Benoit.  Au IX(  s., les derniers ilots de paga-
nisme  étaient résorbés. - Ces royaumes furent fragiles, d’abord
à cause du problème des successions, qui amenèrent de nombreux
partages et des luttes incessantes. Ix royaume de Clovis se trouva
divisé entre ses quatre fils et ne devait être reconstitué fugitivement
que sous Clotaire*  II et Dagobert’ Ier  (v.  613.639). Il donna
naissance notamment à I’Austrasie  et à la Neustrie*, dont la riva-
lité occupa toute la 6n de l’époque mérovingienne. L’empire de
Charlemagne connut  le même sort, malgré I’Ordinatio  Imperii  de
Louis* le Pieux (817); en  843, Charles* le Chauve reçut au traité
de Verdun* la Francis  Occidentalis,  distinguée par sa langue
romane, mais qui devait se restreindre encore au cours de son
règne,  se limitant au N. de la Loire. Cependant la plus grande fai-
blesse des deux dynasties résida dans l’émiettement do pouvoir
politique dU au développement de la féodalité et lié à l’évolution
des stroctwes  économiques. En effet, comme elles durent pour-
suivre la lutte des Romains contre les Germains (entreprises contre
la Tburinge  et la Bavière, au ti s.? puis contre les Saxons), ces
dynasties héritèrent les structures-economiques  et sociales de la
fin de l’Empire. La conception franque du roi - chef de tribu, @ont
le royaume est une possession personnelle, et non plus un Etat,
accéléra encore le recul du pouvoir central au profit des grands
propriétaires, indépendants, chefs francs que le roi ne pouvait s’at-
tacher qu’en leur donnant des terres, ou aristocrates gallon
romains. aui faisaient échec aux ” comtes B.  seuls reorésentants  de
l’autorité royale. La terre était devenue la seule source de richesse :
l’expansion islamique et la chute de l’Empire romain avaient fait
totalement disparsitre  le commerce, qui s’était maintenu jusqu’au
VI” s., entraînant la raréfaction de la monnaie. La civilisation
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urbaine acheva de disoaraître  au mot% des domaines. de dus en
plus importants, consoiidés par les’invasions,  où esclak  ei tenant
tiers  s’étaient « donnés ” aux propriétaires, en échange de la pro-
tection militaire et de l’usufruit. Le terme de ” franc B en arriva à
désigner au VII~  s. non plus un peuple, mais une classe minoreaire
restée libre. Le recul démographique fut considérable, les tncews
devinrent très frustes et le déclin de la culture et de l’art atteignit
même les techniques et l’artisanat (seule subsista la métallurgie :
orfèvrerie, joaillerie). Les Carolingiens, contraints de la même
faFon à encourager le développement de la féodalité. échouèrent à
rétablir l’Empire romain en raison du caractère domanial de
I’konomie,  malgré une légère reprise des échanges au déb. du
VIII~  siècle. L’œuvre juridique, législative, financière de Charles
magne, quoique considérable, resta souvent lettre morte, et l’auto-
rité des missi dominici,  limitée et très temporaire. La renaissance
culturelle et religieuse qui accompagna le redressement politique.
si dkisive qu’elle ait été face aux invasions et à l’Empire byzantin.
eut. elle aussi. un caractère très partiel et n’affecta qu’un milieu
restreint. essentiellement clérical. LIW ses intérêts. son mode de
vie et S&I  idéologie séparaient de ‘la masse. La féodalité, qui se
renforça encore au rxe s., acheva de faire disparaître un vouvoir
central incapable de résister aux invasions Gui se mult~pliérent
alors (Scandinaves à I’O., qui acquirent la Normandie; Hongrois;
Sarrasins, qui parvinrent jusqu’à  Paris en 886, date où ils furent
arrêtés par le comte Eudes). A la fin du siècle, le royaume n’était
plus qu’une poussière de plus de trois cents comtés quasi indépen-
dants. - LES PREMIERS  CAPÉTIENS. En 987, un descendant d’Eudes,
Hugues* Capet fut élu roi. Jusqu’au XII’  s., la dynastie cap&
tienne resta trop faible pour prendre part aux grands événements
politiques de l’époque : le roi de France n’intervint ni dans la
conquête de l’Angleterre ni dans la lutte entre l’Empire et la
papauté. Tandis que le pouvoir était passé aux mains du clergé
ou des seigneurs (les trois a ordres B,  qui allaient persister jusqu’à
la Révolution, étaient désormais constitués), la royauté pouvait
apparaitre comme une fonction essentiellement spirituelle et inef-
ficace. Cependant, alors qu’elle s’exerçait encore au IX~  s., en pleine
décomposition féodale, elle devait se trouver au milieu du XI~(  s.
en position de force. Les Capétiens eurent en effet l’habileté d’éta-
blir  immédiatement le principe de l’hérédité royale, en faisant
sacrer leur fils de leur vivant, avantage dont ne disposaient pas les
empereurs, par exemple. Leur attitude soumise vis-à-vis de l’Église,
contraire à celle du roi d’Angleterre ou de l’empereur, leur acque
son soutien : c’est en France que fut prêchée la première croisade,
par un pape frxnçais, Urbain II, et les croisés furent désignés
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par le terme de e francs n. Le monachisme y connut un grand
épanouissement (Cluny : réforme grégorienne; Citeaux;  Clair-
vaux : mouvement cistercien). L’art roman, immense mouvement de
renaissance architecturale et plastique, qui deval% être suivi par
le développement du gothique. y fut abondamment  représenté.
Enfin, les rois surenj  exploiter leur situation privilégiee  au ccrxx
du svstème  féodal. A la tête eux-mêmes d?m imoortant  domaine
foncker, ils peuvent être considérés comme dis seigneurs qui
auraient peu à peu étendu leurs possessions à presque toute la
France (fin du ?III~  s.). Leur position de suze&n  ieur permit,
quand ils disposèrent d’une puissance suffisante, de s’immiscer
dans les affaires de leurs vassaux, et, éventuelkment  de s’emparer
de leurs biens. Louis* VI inaugura une politique de s justicier B,
qui allait être constamment poursuivie par ses successeurs, avec
succès. maIeré la !xrte de I’Aauitaine lors de la réoudiation  d’Alié-
nor pa’ Lo& VII:  Elle permit ‘au roi de se substituk peu à peu à la
féodalité, à la faveur du conflit qui l’opposait à la bourgeoisie nais-
sante. - Cette époque vit en effet la renaissance et,Sémancipation
des villes, fondées sur une fonction essentiellement commerciale.
et aux mains d’une bourgeoisie née, elle aussi, du renouveau de
l’économie, sensible du xc au xrvl  s. L’amélioration des techniques
aaraires (substitution du fer au bois. amélioration du colkr.
exploitation de l’énergie hydraulique, assolement triennal) entraina
un remarquable essor démographique (on estime que la population
passa de 8 OCil  000 v. l’an 1000 à 20 000 OLM  Y. 1300), accompam
gné du progrès du défrichement. La circulation des hommes (pèle
rinages à Rome, à Jérusalem, à Saint~Jacques-de-Compostelle)
reprit comme celle des marchandises et des tkns. Le commerce,
bénéficiaire des croisades, réapparut et se perfectionna : les mar-
chands se groupèrent en guildes  ou hanses, la lettre de change
apparut dans les foires de Champagne qui furent le centre de la
vie économique de l’Europe médiévale, situé sur la route commer-
ci& des draps de Flandre et des épices d’Italie. Malgré les nom-
breux conflits qui troublèrent les villes (entre artisanat et patti-
ciat, dans les Flandres, par exemple) ou les campagnes (croisade*
des enfants, 1212; Pastoureaux*, 1251), l’évolution sociale se fit
plus sensible au XIII’  s., par la mobilité de la société et la disparition
oroeressive  du servaw. De cet ensemble de oroerès au’elle  avait
~av&isés,  la royauté-tira un prestige accru. I Le RAYONNEMENT
FRANÇAIS A” XIII”  SIÈCLE. k xllf S.-“Mrq”S  en effet  I’SpOgée
de la puissance française au Moyen Age, et son hégémonie en
Occident. L’O. du PWS  fut acquis !~ar PhiIippe*  II Auauste, sui
mena une lutte he&use  coke ‘I’Angletéire,  et rekporta’  à
Bouvines*  (1214) la première victoire réellement s française »
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face à une coalition européenne. La croisade des albigeois’ consa~
cra la défaite du S. du pays devant le N.. et assura, au prix d’une
diminution forcée de la culture occitane. l’unité du royaume,
auquel ne manquait plus que la Guyenne. Paris était alOrs une
des villes les plus importantes de l’Europe,  et le rayonnement de
son université s’étendait & tout l’Occident, représentant celui de
tonte une civilisation française, largement ouverte aux inlluences
étranaères (littérature des dialectes d’ail;  architecture avec l’art
dit gothique, originaire de l’kde-France ; polyphonie...). Avec
Lo”is* IX, le roi de France binétkia d’un grand prestige spirituel,
renforcé par son rôle dans les croisades, et devint l’arbitre des
conflits européens. Les progrès de l’administration, continuels
depuis Philippe Auguste, atteignirent sons Philippe* le Bel un grand
déveloooement  et assurèrent “artout la renrèsentation  de l’auto-
rité r&le.  La formation d’une classe Cie  légistes, fa”lUiarisés
avec le droit romain, entraina  une conception nouvelle de l’État,
dans lequel le roi n’était plus nn seigneur, mais la représentation
vivante de la loi. Elle devait provoquer le conflit qui opposa
Philinpe  le Bel à I’Éalise  (affaire des Templiers*, attentat d’Ana-
gni*j.‘Elle  fut égalemkt  à l’origine de la pkiére  réunion d’états*
généraux (1302). L’idée d’État se doublait enfin d’un sentiment
national, opposé à I’universsJisme  du XIII’  s. et qui allait s’épanouir
au siècle suivant. - LA cwaaaa  tx CENT  ANS  a* L’AcmkwaNT
DE ~‘d. La crise de succession qui éclata à la mort des fils
de Philippe le Bal et à l’avènement de Philippe* VI de Valois
allait réveiller le vieux contlit  qui opposait la France et I’Angle-
terre, encore accru par leur rivalité en Flandre. La guerre de
Cent Ans (V. Cent Ans) fut pour la France une période particnliè-
rement sombre. Elle s’inscrivait cependant dans “ne crise générale
de l’Occident eurooéen. dont I’asocct économique oent être attribué
à un arrêt de kp’ansik agricolé  a” m s. (il i eut de nombreuses
famines, en particulier celles de 1316-1317, qui entrainbent des
épidémies et- “ne diminution de la pop”lati&).  La domination
franque en Proche-Orient avait marqué nn net recul. L.e développe
ment du trafic maritime vénitien et génois provoqua la disparition
des foires de Champagne. La monnaie connut une grande insta-
bilité. Ces difkultés socio-économiques, aggravées par la guerre,
mirent le pays en position de faiblesse face à l’adversaire,; ainsi.
l’anarchie et les révoltes, menées aussi bien par la feodalité
menacée (ligue féodale, Grandes Compagnies*...) que par la bour-
eeoisie  contrainte et le oeuole  écrati  (Grande Jacauerie*  de I%le~
&France en 1358,  i&&ctio”  pkisienne d’É&enne Marcel’ ,
révoltes de 1382. 1413). Cette période vit du moins de grands
remaniements sociaux : à la fin de la guerre de Cent Ans, l’&ran-
chissement des serfs était à peu près général, tandis que les sei-
gneurs commençaient à se détacher de la terre, sous l’effet des
difficultés financières, et au bénéfice de la bourgeoisie. Celle-ci
donna naissance à un patriciat  qui exerça “ne action politique
(Étienne Marcel; Jacques Cœur), et à une classe de paysans aisés.
Elle  bénéficia en effet du renouveau économique au lendemain de la
guerre, que Charles’ VII et Louis’ XI surent encourager par des
mesures hardies (réglementation des corporations urbaines, déve-
loppement de l’indus. de la soie, des foires de Lyon, assainissement
de la monnaie, mesures favorisant le rapprochement entre noblesse
et bourgeoisie). Leur politique centralisatrice correspondait a”
renforcement du pouvoir royal qni sortit accr” de l’épreuve,
l’unité nationale s’étant faite autour du roi, face à l’Angleterre
(Jeanne*  d’Arc). Le pays avait acquis en outre une armée per-
manente. Aussi, malgré la dangereuse politique des apanages qui
régna au XI~I  et a” XV 8. (maison de Bourgogne, d’Orléans, de
Bourbon, d’Arnxxgnac, d’Albret),  le royaume s’agrandit-il de la
Bournoane. de l’Artois. et. à la lin du xv” s., de la Bretapne. -
AF.~.& ET  DEC~N  DE LA  MONARCHIE. La France, dans son
déclin, avait laissé à l’Italie la prééminence culturelle. Son pres-
tige explique Yattirance qu’elle exerça alors. Les guerres d’Italie*
marquèrent “ne rupture, moins dans la vie politique que dans la
civilisation. bien au’ellcs aient été “récédées “ar les tentatives des
princes d’Anjou i”r le royaume dé Naples, au x111*  siècle. Leurs
droits sur ce royaume servirent de prétexte aux expéditions de
Charles* VIII et de Louis* XII, celui-ci y ajoutant des visées sur
le Milanais. L’idée d’une vaste croisade contre les Ottomans n’était
pas absente de leur projet. Si les ambitions italiennes n’aboutirent
qu’à des occupations temporaires, elles avaient peu coûté a” pays
et avaient eu l’avantage de canaliser l’agitation de la noblesse.
Cependant, elles eurent pour conséquence de former à plusieurs
reprises contre la France “ne coalition européenne, qui dégénéra en
lutte entre la maison de France et celle d’Autriche (V. François 1”
et Cha+s Quint),  à la faveur du problème de l’héritage bourgni-
gnon. A la paix de C&a”‘-Cambrés%, Henri* II renonça délini-
tivement aux ambitions italiennes de ses prédécesseurs.pour  acqué-
rir des avantages dans le N. et I’E.  du pays (les Trois.Evêchés).  Or,
ce traité fut particulièrement mal considéré par l’opinion contem-
poraine. Cette paix de compromis était le fruit d’une “sure finan
ciérc des deux adversaires : la guerre s’était doublée dés l’origine
d’un aspect économique. L’Italie avait aussi exercé une attraction
grke à ses banquiers. Les deux rivaux tentknt  de drainer vers
enux  le plus de capitaux possible pour en priver l’adversaire; c’est
à ce je” que la France perdit, a” moment de l’élection impkiale  de
Charles Quint,  soutenu par les Fugger. On a pu considérer qu’en
matière d’économie également.le  xvlc  s. marqua une ruptwe par
rapport aux cadres médiévaux; ceux-ci éclatèrent pour faire place.
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sinon à un * capitalisme *,  du moins à “ne économie très large, qui
laissait à la fonction commerciale une place prépondérante (les
contemporains parlèrent de mercantilisme). Les grandes déconver-
tes et l’atII”x  de métaux précieux qu’elles entrainérent  vinrent don-
ner “ne nouvelle impulsion à l’économie du xv=  s. déjà en pleine
expansion. Le crédit se développa, ainsi que la pratique de la lettre
de change, tandis que naissait nne activité véritablement indns-
trielle,  et no” plus artisanale. Cette évolution s’accompagna de
remaniements sociaux. La montée des prix eut pour conséquence
le triomphe du mobilier sur l’immobilier : la bonrga>isie  riche se
trouva en mesure de racheter les biens de Ia  noblesse obligée de
vendre et se rapprocha d’elle (il se forma ainsi “ne nouvek  aris-
tocratie, dont devait sortir les Viieroi on les Gondi, par exemple),
se séparant toujours davantage des classes populaires. Le soutien
financier que lui apportait la bourgeoisie, qu’il favorisait, I’affai-
blissement  de la noblesse, contribuèrent à court terme au renforce-
ment du pouvoir royal. François 1” fit en effet triompher une
conception de la monarchie absolue, annonciatrice de celle de
Louis XIV, puisqu’elle devint “ne délégation divin:.  Le roi eut tons
les pouvoirs, il devint même le chef temporel de I’Eglise  (concordat
de Bologne), mais il dut respecter un certain nombre de contrats et
de coutumes. La Bretagne, déjà rattachée sons Louis XII, fut défmi-
tivement intégrée a” royaume. Les derniers grands fiefs disparurent,
tandis que naissait la notion de I’inaliénabilité  du royaume, en vert”
de laquelle le Parlement devait casser le traité de Madrid* qui don-
nait la Bourgogne à Charles Qnint. L’autorité fut renforcé: par le
développement des I officiers », par celui de la cour. A cette
conception, les guerres de religion* allaient encore opposer celle
d’un pouvoir exercé par les grands féodaux : la minorité des rois
(François* II, Charles* IX), comme plus tard celle de Louis XIII
on la Fronde, permit anx princes, à la tête de provinces et prêts à
f-aire appel à l’étranger, d’exploiter les troubles nés de la Réforme*.
A long terme, ceux-ci, en arrêtant le développement de l’économie
et la montée de la bourgeoisie, allaient favoriser l’absolutisme
(contrairement à ce qui se produisit en Angleterre). Dans l’immé-
diat, la continuité monarchique, près de sombrer sons Henri* III,
ne fut sauvée que par les gens de robe (cette époque fut très riche
du point de vue législatif, V. Michel  de PHospital)  qui établirent
son principe abstrait, indépendant de la personne du roi. La guerre
civile et religieuse avait dégénéré en guerre étrangère : Philippe II
pensait même à placer sa fdle sur le tràne de France. Le rallie-
ment du parti des politiques qui s’était peu à peu  développé, essen-
tiellement face a” péril extérieur, permit à Henri* IV de rétablir la
paix. Les Espagnols durent se retirer (traité de Vervins)  et les
passions religieuses durent faire place à un compromis (V.  Nantes
[édit de]). La pacification et le relèvement du pays s’accompagné-
rent de la restauration de l’autorité royale, dont le développement
allait être poursuivi sons Louis* XIII, Richelieu*, puis Mazarin’,
et trouver son achèvement dans la monarchie absolue de
Louis’ XIV : gouvernant par lui-même et par lui seul (les ministres
ne furent plus que de simples exécutants), il établit une véritable
mystique du pouvoir de droit divin, consacrée par, Versailles. et
acheva ainsi l’unité de l’État,  préparant l’idée #Etat  moderne.
Les mesures antiprotestantes de Richelieu. la révocation de l’édit
de Nantes, furent “ne conséquence logique de l’absolutisme. La
rivalité avec la maison de Habsbourg reprit. Seul son assassinat
empécha Henri IV d’entrer en guerre contre l’Espagne. Ce fut
Richelieu qui intervint à la fi” de la guerre de Trente’ Ans (1635),
et Mazarin continua la lutte avec succès-: le traité de Westphalie*,
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puis celui des Pyrénées*, consacrèrent l’hégémonie française en
Eurooc.  Elle allait être oortée à son comble oar Louis XIV : le
trait;  de Nimègue*  marqua l’apogée extériek du règne et un
agrandissement notable du royaume. Cependant sa politique
agressive devait entraina  une suite de coalitions finalement
victorieuses (V. Succession  Wspagac,  [guerre de]). La lutte tra-
ditionnelle contre les Habsbourg fit peu à peu place SOUS  Louis XV
à “ne rivalité économiaue et coloniale avec I’Annleterre  (renversez
ment des alliances, V. kpt Ans [guerre de]) déj8esquissée  sous  le
règne précédent. L’effort de redressement diolomatiaue  et mili-
taire (9. Choiseal)  allait porter ses fruits aveE  la polkique étron-
gère de Louis XVI. Mais si le royaume ne retrouva pas sous
Louis XV sa olace oréoondérante  en Eurooe. il conserva avec les
« lumières x ‘l’ertr~ordiaire rayonnemeni  ‘klturel  du x grand
siècle “. Du XIV~  s. à la ti du XVII~  s., les structures agricoles
étaient restées immuables, laissant le pays à la merci de kettes
qui entraînaient famines, épidémies et chute démographique. La
situation se fit particulièrement grave a” XVII~  siècle. Elle s’ins-
crivit dans “ne période de crise générale en Europe, traduite par
la stagnation, puis la dépression des prix entre les hausses du
XVI(  s. et celles du XVIII~  siècle. Cette conjoncture défavorable peut
peut-être rendre compte de l’échec final des efforts gouvernemen-
taux 6’. Colbert) aorés les réussites du début du siècle (SU~IV.
LatTe&). Fan&es, pression fiscale pesant sur le monde rural,
l’industrie se trouvant favorisée dans la perspective d’une économie
mercantiliste, devaient entretenir un climat de guerre civile larvée
(il y eut “ne centaine de révoltes dans la première moitié du
XVII~  s., Croquants, Nu-Pieds... ), dirigée contre le fisc royal, mais
susceptible oêtre exploitée par l’arktocrat$  ou la bourgeoisie,
comme ce fut le cas pendant les régences. A “ne situation moins
dramatique, le xv@ s. substitua l’écart considérable entre exploi-
tants, restes dans la misère, et x rentiers », bénéficiaires des
hausses des prix, et dont les revenus étaient davantage orientés
vers la consommation de luxe ou la soéculation o”e vers le pro&
(de la Régence à la Révolution, le gr&d comme& et notàm&nt
le commerce colonial, connut une forte expansion, faisant la
richesse de villes comme Nantes ou Bordeaux). Le manque de
ressources des campagnes est manifesté par le développement de
l’industrie rurale, qui devait totalement disparaitre  a” XIX’  siècle.
La tension politique et sociale s’en trouva aggravée. L’appauvris-
sement de la noblesse terrienne se poursuivit, tandis que persis-
taient ses ambitions féodales. Comme a” XVI(  s., à la théorie de
l’autorité unique s’opposait la notion de pouvoir aristocratique :
I’aeitation  des arands oui troubla toutes les minorités devait
relkndre  à la fin-du régnéde  Louis XIV et aboutit, sous la Régence.
à la polysynodie qui fut un échec. Les ambitions de la noblesse se
trou&.ient  renforckes par la montée de la bourgeoisie qui poursui-
vit son ascension à travers tout le xvue et le xv”Ie  siècle. La
politique intérieure du règne de Louis XV fut dominée par l’oppo-
sition des cours souveraines (dont le rôle avait été déterminant
pendant la Fronde) qui, tout en ralliant  l’opinion par une défense
théorique de la liberté face aux empiètements  du pouvoir royal,
défendaient en réalité leurs privilèges et arrêtèrent toute possibi-
lité de réforme. Le roi se trouvait en perpétuelle détresse financière,
en raison d’une part de l’importance de ses besoins, dus aux
guerres, et, d’autre part, de la mauvaise administration : la véna-
lité des charges qui datait de François 1”, mais avait été aggravée
par 1’ édit de la Pa”lette*, donna en effet une grande indépendance
aux x officiers 8. La g dette publique ” datait elle aussi du xvf siècle.
L’échec de l’entreprise de Law* fut lourde de conséquences. Le
pouvoir était obligé de faire appel aux « traitants * et le Parle-
ment eut beau jeu de s’opposer aux décisions royales, aidé en cela
par l’indécision de Louis XV : après avoir soutenu les réformes de
Machault* d’Arno”ville,  il céda et son recul fut manifesté par
le renvoi des jésuites, victoire pour le parlement janséniste; le roi
reprit à la fin du règne “ne politique autoritaire. avec le triumvirat
Maupeou*-d’Aiguillon*-Terray’.  Cette politique devait être aban-
donnée à sa mort. - LARÉVOLUTION  ET LA PIN DE L’ANCIENRÉGIME
(1774.1799). Roi honnête,doux  et religieux, Louis* XVI, qui monta
sur le trône en 1774. était peu préparé à faire face aux profondes
transformations économiques (essoi du commerce, de la production
manufacturière), démographique (accroissement de la population,
urbanisation), sociale (montée de la classe bourgeoise) et idéolo-
gique (mouvement des idées philosophiques et économiques :
encyclopédistes, physiocrates, formation de u société de pensée »,
favorables à l’égalité et à la liberté). Si la participation de la
France à la guerre d’Indépendance des ÉtawUnis (1778.1783)
accrut son “restiee à l’extériew. elle aggrava la situation finan-
cière, que ies d:penscs  inconsidérées% la cour (V. Marie-
Antoinette) rendaient plus précaire encore. Les tentatives de
I+~~X: prop&es pi Ca+*, Loménie*  de Brime. P”I.~

, aboutlrent  a la a revolte  nobiliaire a> (1787.1788),  qui,
dans une situation  économique difficile, constitua “ne remise en
question de l’absolutisme royal en même temps qu’une tentative
pour maintenir les privilèges de la noblesse. Cette crise aboutit à
la convocation des États’ généraux (mai 1789), qui marquèrent
le début d’une révolution libérale nationale bourgeoise (V. Révo-
lution française). Avec la formation de l’Assemblée* nationale
constituante (9 juil].  1789), la royauté absolue de ” droit divin »
faisait place à “ne monarchie constitutionnelle, qui, avec la prise
de la Bastille* (14 juillet), l’abolition des privilèges (4 août* 1789 :
Déclaration des droits* de l’homme), mettait fin à l’Ancien Régime

a” profit de la bourgeoisie. Celle-ci entreprit “ne oeuvre de réfor-
mes administratives, sociales et religieuses .(V.  Assemblée natio-
nale coastituante,  Assemblée législative, Constitution civile du
clergé). Mais le compromis entre le roi et la Révolution s’avéra
fragile (fuite et arrestation du roi à Varennes* Luin  17911,
affaire du Champ*-de-Mars). Les menaces de complot contre-révo-
lutionnaires, fomentés par les nobles émigrés, et les échecs mili-
taires qui suivirent la déclaration de la guerre à l’Autriche
(avr. 1792) eurent raison de la monarchie (10 août’ 1792, Comm
“une’ insurrectionnelle de Paris, massacres de Septembre*). La
1” Rèpuhlique*  française fut proclamée le 21 septembre 1792 par
la Co”ve”tio”‘, qui, d’abord dominée par les Girondins*, fut
marquée par le procès et l’exécution de Louis XVI (déc. 1792.
janv.  1793),  immédiatement suivie de la formation de la Ira Coali-
tion* contre la France révolutionnaire. Les difficultés économiques,
sociales et politiques (développement de la contre-révolution;
guerre de Vendée’; chouannerie*) et les menaces extérieures
aboutirent à l’exclusion des Girondins au profit des Montagnards*
(juin 1793). Pendant un an, les jacobins* (V. Robespierre, Saint-
Just, Couthon)  instaurèrent en France “ne dictature révolution-
naire, réprimant les mouvements contre-révolutionnaires, rempor-
tant des victoires extérieures et adoptant les mesures sociales
exigées par les extrémistes (hébertistes*, enragés*). Mais les
excès de la Terreur’, les dissensions politiques, entrainèrent  tina-
lement  la chute de Robespierre et de ses alliés (9 Thermidor*
[ 17941).  La bourgeoisie libérale et modérée reprenait en main les
rênes du pays. Epoque de réaction et de corruption, la Convention
tbermidoricnne (1794-1795). puis le Directoire* (1795-l 799),
furent marqués par la répression des insurrections, tant jacobines
que royalistes. Mais l’instabilité intèrieure,et  la poursuite de la
guerre permirent l’exécution do coup GEtat du 18 brumaire*
(1799) qui mit  fin à l’époque révolutionnaire. - LE Cow.uLAT
(1799.1804) ET L’EMPIRE (18041814, 1815). Napoléon Bonaparte
(V. Napoléoo  te?, dont le prestige était lié à de nombreuses
victoires, parvint rapidement à monopoliser à son profit le rcnfor-
cernent du pouvoir exécutif en se faisant nommer consul à vie
(1802),  puis sacrer empereur (déc. 1804). Les différentes formes
d’opposition ayant été supprimées ou réptimées, le Consulat et
l’Empire furent marqués en politique intérieure par une réorganisa-
tion administrative (institution des préfets et sous-préfets), relik
aieuse  (Concordat* de 1801. oui mit un terme aux tensions relik
&uses  issues de la Révolutioni  juridique (Code* civil),. financière
(Banque’ de France, franc germinal), scolaire et umversitaire;
cette réorganisation a influencé la vie intérieure de la France jus-
qu’à “os jours. Cette période de l’histoire française fut dominée
par la politique militaire conquérante de Napoléon (campagnes de
I’Empire,  V. Napoléon I”, Blocus continental, auxquelles répondit
1” formation des diverses coalitions* contre la France): I’Empe-
reur étendit sa domination sur la plus grande partie de l’Europe,
plaçant les membres de sa famille (V. Bonaparte) et ses plus
proches partisans sur plusieurs trônes d’Europe, et préparant
indirectement les mouvements nationalistes du XIX~  siècle. Mais
aux succès devaient bientôt succéder les échecs militaires qui,
avec la campagne de France (1814),  l’occupation de Paris par les
troupes a alliées » et le traité de Paris’ (1814) obligèrent I’Empe-
reur à abdiquer. La défaite de Waterloo* (1815) mit fin à l’épisode
des Cent*-Jours pendant lesquels Napoléon avait tenté d’interrom-
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pre la Restaurat&  et I’Empereur  laissa la France moins  etendue
ou’il  ne l’avait trouvée. dans ses frontières de 1792. - LA RES-
&P.ATION  (1814.lSl$  1815.1830) ET  LA MONARCHIE DE JUIL~
LET (1830.1848). Sous les règnes de Louis* XVIII (1814-1824)
et de Charles’ X (1824-1830),  la France, où fut instaurée une
monarchie constitutionnelle non démocratique (V. Charte  de 1814)
traversa une période de réaction politique et idéologique qui
suscita une double opposition : celle des ultras%oyalistes  qui
escomptaient de la Restauration un retour intégral à l’Ancien
Régime, et celle des libéraux. La Restauration. dont les débuts
furent marqués par un net redressement financier mais une trop
faible croissance économique, s’acheva par la révolution* de
Juillet 1830, qui réagissait au caractère de plus en plus auto%
taire et réactionnaire du régime et qui mit fin au règne des Bow
bons au profit de la branche d’Orléans avec Louis*-Philippe
Aux hommes politiques du Parti du Mouvement* succédèrent
rapidement ceux du parti de la Résistance (conservateurs), tandis
que le régime de la monarchie* de Juillet devait faire face à de
nombreux mouvements d’opposition politique et sociale, et que le
roi et son gouvernement, tout en recherchant la paix par une
oolitioue  d’entente cordiale avec  I’Aneleterre.  menaient à I’exté~
---~A~~

rieur  une politique de conquétes  colokles (Afrique du Nord et
Afrique noire, Extrême-Orient, Pacifique). Mais l’essor Économie
que, dont profita la grande bourgeoisie, et qui s’accompagna de
bouleversements sociaux et idéologiques (catholicisme libéral.
débuts du socialisme), fut suivi d’une crise économique et t?nan~
cière (1846.1847). Une plitique  de plus en plus conservatrice
(V. Gui& provoqua la révolution* de Février 1848. - LA
REVOLUTION DE 1848 ET LE SECOND EMPIRE.  La révolution qui
avait entraîné l’abdication de Louis-Philippe et la proclamation de
la IIe  R&wbliaue* fut rapidement contrôlée par les républicains
modérés &I détriment dés sbcialistes;  les i&urrecti& de mai
et surtout de juin* 1848 furent violemment réprimées (V. Cavai-
gnac;  Assembl&e  constituante). Le conflit qui opposa ensuite le
prince  président Louis Napoléon Bonaparte (V. Napoléon III)
et l’Assemblée* législative (1849), qui mena une politique de
réaction (loi Falloux’. suppression du suffraae universel. expédi-
tion de Rome*) aboutit tklement au coup d’État  du 2 décembre*
I@l.  La II* République ne survécut pas longtemps à ce coup
d’Etat  et à la répression de l’opposition qui lui fit suite; en 1852,
le Prince~Président  se faisait décerner le titre d’empereur par un
sénatus-consulte. Le Second Empire (1852-1870)  fut d’abord
pour la France une période de prodiiieux  essor économique, accom~
pagné  de transformations urbaines (V. Haussmann). Cette phase
d’expansion du capitalisme libéral eut pour contrepartie la forma
tion d’un prolétariat de plus en plus Important et défavorisé. En
politique intérieure, I’empereur  et son gouvernement menèrent
d’abord une politique autoritaire; dès 1860, toutefois, apparais~
saient  les premières mesures de libéralisation du régime, qui, en
1869 (V. Olllvler)  retrouva un caractère parlementaire. En poli-
tique extérieure, la France connut un certain prestige dans les
premières années de l’Empire par sa participation à la guerre de
Crimée* (1854.1856).  la camnaene d’Italie* (1859) et sa ooli-
tique d’e$nsion  &loniale. ïk& des revers ‘militkres  (ex&-
tion du Mexique*) ne tardèrent pas à affaiblir progressivement le
régime impérial qui, à I’intérieur,~rencontrait  unë opposition répu-
blicaine et socialiste croissante. Cependant que la France, déconsi-
dérée par sa politique extérieure, se trouvait isolée, une tension
accrue des relations diplomatiques avec la Prusse devait amener
l’empereur à lui déclarer la guerre (juill.  1870). Le Second Empire,
comme le Premier, allait s’effondrer après de cuisants échecs
militaires (capitulation de Sedan*,  le 2 sept. 1870, suivie de la
journée insurrectionnelle du 4 Septembre* et de la proclamation de
l a  III’  Réoublinue).  - L A  IIIe RÉPUBLIOUE  (1870-1940).  L e s
débuts de 1; III”Rkpublique,  avec la formacon  d’un gouverkment
de la Défense’ nationale (sept. 1870-f&.  1871). puis l’élection
de l’Assemblée* nationale et-la formation du ~oukrnement de
Thiers* furent une période particulièrement sombre de l’histoire
du pays. Au désastre de la guerre franco*-allemande (traité de
Francfort* [mai 18711 et perte  de l’Alsace-Lorraine) s’ajoutait en
effet la douloureuse guerre civile qui opposa le gouvernement offi-
ciel à la Commune  de Paris, dont l’insurrection, parfois violente,
fut sauvagement réprimée (mai 1871). Thiers s’attacha ensuite a
une oeuvre de redressement économique et financier du pays
(1871.1873). Mais les dissensions politiques de l’Assemblée
(monarchistes, bonapartistes, républicains) contribuèrent à son
renversement. La tentative de restauration de la monarchie au
profit du comte de Chambord échoua, mais le gouvernement dit
d’ordre*  moral (V. Mac-Maboa) n’en fut pas moins une époque
de conservatisme et de réaction wlitiaue et idéoloeiaue (1873.
1879). Toutefois, les républic&  parknrent progr&skement  à
s’imposer. Après l’adoption de la Constitution en 1875, un régime
répiblicaip,  démocrati-ue  et laïque, put s’instaurer (loi de sé$ira-
tion de I’Eglise  et de 1PÉtat, 1905). Alors que se poursuivait l’essor
économique et que la politique extérieure était dominée par une
expansion coloniale sans précédent (V. Ferry [Jules]) et un effort
pour sortir de l’isolement et nouer des relations confiantes avec
la Russie, l’Italie et surtout la Grande-Bretagne (V. Entente
cordiale). s’orzzanisait  le tvoe  de vie oolitiaue  de la France contem
poraine;  car&% par le’  parleme&.risnk  Tandis que le régime
était périodiquement secoué par des crises diverses : opposition
nationaliste et antiparlementaire du boulangisme’  (V. Bou-

langer), scandale de l’affaire de Panama’. et surtout affaire
Dreyfus*, a l’occasion de laquelle se regroupèrent les forces de
droite et de gauche, se formaient les grands partis politiques
(radical’, socialiste*, S.F.I.O., dont se sépara la majorite  com
muniste’  en 1920) et s’organisait la vie syndicale (C.G.T.*). Dans
une situation internationale tendue, la gauche, victorieuse en
1914, ne put faire triompher les tendances pacifistes; et, après
la déclaratmn  de la guerre d’aoDt  1914, se ralliait au gouverne
Inînt  d’Union sacrée (V. Poincaré). Si la France sortit victorieuse de
la Première Guerre* mondiale (1914-l918),  le traité de Versailles*
lui rendant l’Alsace et la Lorraine, celle-ci n’en fut pas moins
&puisante  et coûteuse. Au lendemain de cette guerre, la scène
politique fut tour à tour occupée par le Bloc’ national, puis par
le Cartel’ des gauches (1924), qui ne put faire face aux difficultés
financières, enfin par le gouvernement d’Union  nationale de
Poincaré* (1926). La cnse  économique internationale de 1929 qui
devait également affecter la France s’accompagna dans diver<  pays
d’Europe d’une dangereuse mont& des mouvements d’extrême
droite (V. Fascisme, nazisme). Pour faire face à ce péril, les forces
de gauche françalseî  tentèrent de s’unir (1934). Mais. malgr&
la victoire socialiste et communiste aux élections législatives de
1936, l’expérience de gouvernement de Front’ populaire (cabinets
L. Blum*, puis Chautemps*)  fut, en définitive, un échec relatif en
dépit de quelques mesures sociales. Tandis que se précisaient les
menaces de guerre, le gouvernement Daladier’  (1938-1940),  après
avoir signé les accords de Munich* (sept. 1938),  faisait adopter
diverses mesures financières et économiques. Le désastre militaire
qui suivit, après plus de six mois d’inaction (u drôle de guerre n)
l’entrée en guerre contre l’Allemagne (V. Guerre mondiale
[Dewrième])  eut raison de la III’ Rèpublique. Tandis que le général
de Gaulle* appelait de Londres (18 ,um 1940) le peuple français
à poursuivre la lutte aux  c&s de la Grande-Bretagne, le maréchal
Pétain’, qui remplaça P. Reynaud’ au gouvernement, acceptait
de signer l’armistice avec l’Allemagne (22 juin 194b) et, la majorité
du Sénat et de l’Assemblée nationale lui ayant votè  les @ns
pouvoirs (10 juill. 1940). substituait à la IIIe  République l’Etat*
français et lançait la a r&olution  nationale u dont les thèmes
moraux (q Travail, Famille, Patrie >a;  retour à la terre) recou-
braient les réalités de la demission  nationale. - APRÈS  LA
llg  GUERRE MONDIALE. Tandis que le gouvernement de Vichy*
(1940-1944;  V. Darlan, Laval) s’orientait de plus en plus nette-
ment vers une politique de collaboration* avec  l’Allemagne hitlé-
rienne  qui occupa d’abord la moitié nord du pays, s’organisait
parallèlement la Résistance* intérieure (1943 : Conseil* national
de la Résistance) et se constituaient, à l’instigation du général de
Gaulle, les Forces’ françaises libres. Après le débarquement allié
en Afrique du Nord (fin 1942), alors que les Allemands déci-
daient l’occupation de la zone sud de la France, était créé. en
Algérie. le Comité* français de libération nationale (déb.  jum 1943)
sous la double présidence des généraux Giraud* (qui fut éliminé
dès novembre 1943) et de Gaulle. Ce Comité devint le Gouverne-
ment nrovisoire  de la République française (3 juin 1944) et fut

France XXe S. : le général de Gaulle à Londres en 1941.
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assisté d’une Assemblée consultative provisoire. Dès la tïn de
1943. la libération du territoire avait commencé en Corse. A”rès
le débarquement allié en Normandie (6 juin 1944),  les Alliés ét la
Résistance libéraient Paris (25 août), où s’installait le gouverne-
ment provisoire du général de Gaulle, tandis que la plupart des
membres du gouvernement de Vichy gagnaient Sigmaringen.  Alors
que se poursuivaient aux frontiéres les opérations militaires jus-
qu’à la capitulation de l’Allemagne (8 mai 1945),  le gouvernement
français, tenu à l’écart des conférences de Yalta et de Potsdam.
devait faire face à “ne situation économique, sociale et politique
particulièrement cruciale (paralysie  presque totale de l’économie,
problèmes posés par I’èpuration des N collaborateurs B).  Après la
victoire des communistes, du M.R.P. et des socialistes à la pre-
mière Assemblée’ constituante (1945) qui confirma le général de
Gaulle dans ses fonctions de chef de gouvernement et adopta un
certain nombre de mesures économiques (nationalisations) et socia-
les, de Gaulle, en désaccord avec les partis, donna sa démission
(janv. 1946); il  fut remplacé par F. Gouin.  La deuxième Assemblée
constituante (1946) adoptait par tiférendum  la Constitution de la
IV’ République* qui entra en vigueur après l’élection de
V. Auriol’  à la “rèsidence (déb.  19471.  L’exoérience  de couver-
nement  tripartite ‘(comm”ni&s.  soci&tes.  M.R.P.) s’ach& en
mai 1947 avec l’exclusion des communistes. La IVe  République
entreprit à l’intérieur “ne ow~re  de reconstruction écoÏtomi&e
et tinanciére,  avec l’appui du plan Marshall’,  adhéra au pacte
Atlantique (1949). et admit l’entrée de l’Allemagne fédérale dans
l’0.T.A.N.  (1954),  posant les bases de l’organisation du Marché
commun européen et de l’Euratom. Mais le régime fut surtput
caractérisé par “ne instabilité ministérielle chronique, aggravée
par les difficiles problèmes de la décolonisation : B la “erre d’in-
dochine (1946.1954). à laquelle le gouvernement Men8es* France
mit fin aorès le désastre de Diên*-Biên-PhB.  s’aioutérent les
troubles en  Afrique du Nord (Tunisie, Maroc ei sugout Algérie).
Le socialiste G. Mollet*, Dortè à la tête du wuvemement.  adouta
une politique coloniale conforme aux souh&s  des part&ns’de
l’Algérie française. Mais l’échec de l’expédition de Suez’ (nov.-
déc. 1956) et les problèmes financiers l’obligérent  à démissionner.
Les gouvernements qui se succédèrent ne purent résoudre I’aggra-
vation  de la crise algérienne et les tensions internes qu’elle  suscita.
Après l’insurrection du 13 mai* 1958 à Alger, le président de la
République R. Coty’ (1953-1959) faisait appel a” général de
Gaulle*,  qui, le le’ juin 1958, constituait un gouvernement qui
fit adopter “ne nouvelle Constitution renforçant le pouvoir exécu-
tif et surtout celui du président. fi” à la présidence de la V”  Rèpu-
bUque* en  décembre 1958, réélu (aprés ballottage) en 1965, le
général de Gaulle, disposant d’une majorité confortable (U.N.R.*,
pois U.D.R.) à l’Assemblée nationale, gouverna successivement
avec M. Debré*  (1959.1962), G. Pompidou’ (1962-1968) et
M. Couve’ de Mwville  (1968.1969). Il s’employa d’abord, non
sans difficultés (semaines des barricades, 1960; putsch d’Alger,
1961, action de I’O.A.SJ,  à mettre fi” à la guerre d’Algérie. La
signature des accords d’Evian*  (mars 1962) faisait accéder I’Algé-
rie à l’indépendance. Sur le plan extérieur, le général de Gaulle
chercha à rendre à la France son prestige sur la scène mondiale, à
lui rendre son indépendance diplomatique et militaire (sortie de
I’O.T.A.N.,  de 1959 à 1966, création d’une force atomique dite
< de dissuasion n),  et tenta de lui donner une place de premier plan
dans la construction d’une « Europe des États I (par opposition
à des ” États-Unis d’Europe “), En politique intérieure, les mesures
économiques et financières (&?n  Ru&Pinay, 1958.1959;  plan
de stabilisation de V. Giscard d’Estaing) ne suffirent pas à empê-
cher l’inflation et le développement d’un malaise économique, social
et culturel. Toutefois, la grave crise que traversa le régime gaul-
liste en mai-iuin 1968 (v. Mai 1968) ne suffit “as à l’ébranler
gravement. La majorité U.D.R. sortit victorieu&  des élections
législatives de juin 1968, mais le général de Gaulle, ayant essuyé
un échec à un référendum portant-sur les problèmes de la régional
lisation  et de la réforme du Sénat, se retira en avril 1969. fZlu  prés
sident  de la République, G. Pompidou* et ses gouvernements
successifs (Chaban*-Delmas,  1969.1972; P. Messmer’,  1972)
poursuivirent, élargirent ou modifièrent, selon les domaines, la
politique aaulliste.  dans un dimat de malaise social. scolaire et
;“i&sitai&.  Après la mort de G. Pompidou* le 2 avril 1974,
V. Giscard* d’Estaing a été élu président de la République le
19 Inai 1974 avec 50,70 96 des voix devant F. Mitterrand*
(49,30 %). V. Giscard d’Estaing avait mis l’accent sur une
I< volonté de changement u, qui s’est manifestée,, avec le gouver-
nement de J. Chirac’, par l’abaissement à dwhuit  ans de la
majorité civile et électorale et par la loi sur l’interruption de la
grossesse. La lutte contre l’inflation, le maintien de l’emploi et du
Douvoir  d’achat demeurent les principaux soucis du gouvernement.

FRANCE (ile  de). + Anc. n;m  de l’île Maurice’.-
France-Prsrse (agence), en abrégé A.F.P. + Principale agence de

presse française. Elle possède des bureaux ou des correspondants
dans 157 pays ou territoires et diffuse environ 500000 mots par
jour.

FRANCESCA (Piero  della).  t V. Pmao DELLA  FRANCESCA.
FRANCESCA DA RIMINI.  + (Mort Rimini  v. 1284-1285). Fille

du seieneur  de Ravenne. elle éDousa  Gianciotto Malatesta’,  sel-
g”.s”r -de Rimini.  Elle devint la maîtresse de son beau-frère et fut
assassinée en même temps que lui par son mari. - Elle inspira

Arch.  Rencontre

France XX’ II. :
manifestation a Paris en mai 1968.

Dante dans L’E?&er.
FRANCESCO OI GIORGIO  MARTINI.  + Architecte, sculpteur et

peintre italien (Sienne, 1439 - id., 1502). Él&/e  du peintre  et SC~P-
teur Vecchietta, il s’intéressa aux recherches nouvelles. Se8  pre-
miers tableaux, “on encore débarrassés des hésitations empiriques:
allient le charme des couleurs et la finesse des traits propres a
l’école siennoise à “ne solide construction du paysage et de I’archi-
tecture inspirée de l’acquis florentin (Annonciation: Couronnement
de la Vierge, 1472, Sienne). Plus tard il assimila l’enseignemmt
de l’ombrien Signorelli’  (Nativité, 1490, Sienne). Son activité
architecturale s’exerça surtout dans les Marches. Appelé en 1477
par le duc Federico de Montefeltro,  il acheva le palais ducal
d’urbino commencé “ar La~m”a*.  subissant l’influence de Piero*
della  Francesca.  Les marquete&  du studiolo  du duc Federico
auraient été réalisées  à Dartir  de ses cartons tandis qu’on lui  attri-
bue un des panneaux $its représentant des villes idéales, appli-
cations rigoureuses de la perspective et du triomphe de l’esthétique
architecturale “ouveUe. Cependant sa grande réaüsatio”  est
l’église del  Calctnaio  (Cortona).  Cette église à coupole octogonale
offre un espace abstrait tout aUwtien  amplifié  par la lumière.

FRANCEVILLE. + V. du S.-E. du Gabon’, sur I’Ogwué*  ; à
proximité se trouvent le gisement de manganèse de Moanda’ et
les mines d’or et d’uranium de Mounana’.

FRANCFORT-SUR-LE-MAIN, en ail.  Frankfurt am Main.
* V. d’Allemagne occidentale (Hesse),  sur le Main, à 30 km de SO”
confluent avec le Rhin. 661 800 hab. (1969). Université (1914).
Détruite à 60 % lors de la Deuxième Guerre mondiale, Francfort
s conservé cependant un certain nombre de monuments anciens,
diswsés autour d’un novau  de maisons du xv’  s.. le R&nerberv.
caihédrale  et Rathaus du Xvc s., plusieurs églises g~thiqu&(S~&~
Leonard, XV(-xw’ s. ; Sainte-Catherine, XIV~-XVII~  s.), tour-porte de
1426 ; maison natale de Goethe. - A” contact d’importsntes  voies
de communications terrestres, fluviales et aériennes, Francfort est.
depuis une époque ancienne, une importante metropole  8mmcière
(grandes banques, première bourse de la R.F.A.) et commerciale
(foires célèbres, siège social de grandes firmes). Sa fonction indus-
trielle, beaucoup plus récente (fin du >oxe s.), est à la mesure de
son rôle commercial. La chimie, avec ses trusts multinationaux
(Hoechst, A.E.G.), est la mieux représentée, mais la métallurgie
de transformation (construction de machines, automobiles : firme
Opel à Rüsselsheim*),  l’équipement électrique, le travail du cuir
(V. Offenbacb) et les indus. alimentaires ont une grande impor-
tance. A ce rôle économique est associée une fonction cuhureUe
(Exposition internationale du livre, musée Stadel,  riche en oeuvres
de primitifs allemands et hollandais). - Patrie de Marie d’Agoult*,
de Bettina vo” Ami”*,  de Charles* II le Chauve, d’Adam Elshei-
mer’, de F. KUnger*,  d’0. Lo&i*,  de W. Messerschmitt*,  de
D. Roentgen’,  de M. Rothschild*, de W. vo” Siemens*, d’A. Weis-
marin*.  + Hist. La ville fut bâtie a” VIII~  s. sur l’emplacement d’un
anc. camp romain établi a” - f’ siècle. Elle fut choisie sous Char-
lemagne pour être la capitale de la Franconie et résidence impé-
riale. Célèbre a” Moyen Age par ses foires, Francfort devint une
importante place commerciale et financière. Ville libre impériale,
elle devint le siège du couronnement des empereurs gemxxniques
(bulle de 1356),  puis ville du couronnement (1562) jusqu’en 1806,
date à laquelle Napoléon en fit la capitale d’un grand-duché. Elle
redevint ville libre en 1815 et capitale de la Confédération germa-
nique, puis fut annexée par la Prusse en 1866. C’est à Francfort
que fut signé en 1871 le traité mettant fin à la guerre franco-alle-
mande (V. ci-dessous). Occupée en 1920 par les troupes françaises
pour garantir l’application du traité de Versailles, la ville fut dé-
truite à 60 % lors de la Deuxiéme  Guerre mondiale, puis recons-
truite à partir de 1945. - Traité de Françfort.  Apres les prélimi-
“aires de Versailles entre Bismarck et Thiers (26 févr. 1871), ce
traité, qui mit fin à la guerre franco-allemande de 1870-1871, fut
signé le 10 mai 1871. La France vaincue cédait à l’Allemagne
l’Alsace* (moins Belfort*) et le nord-est de la Lorraine  (avec Thion-



FRANCFORT-SUR-L’ODER

Franche-Comt6.

ville et Metz), à l’exclusion du bassin de Briey. En outre, elle versait
au vainqueur une indemnité de cinq milliards de francs-or, dont le
paiement fut garanti par l’occupation de vingt et un départements
français par les troupes allemandes. La politique d’emprunts menée
par Thiers’ permit de payer le dernier versement dès sept. 1873
et de libérer le territoire national.

FRANCFORT-SUR-L’ODER. en ail.  Frankfurt a” der Oder.
t V. d’Allemagne orientale (Brandebourg) et @I.-I.  de district, sur
l’Oder, à la frontière polonaise. 58 000 hab. Eglise du XIII”  s. et
Rathaus du xve siècle. Centre administratif. Indus. textiles, chi-
miques et mécaniques. - Patrie d’Heinrich van Kleist*.

FRANCHE-COMTÉ. n. 1: 4 Anc. province française dont la
majeure partie forme auj. les dép. de la Haute-Saône, du Doubs et
du Jura. t Hist. Cette anc. province fut constituée tres tôt et recou-
vrait le Jura central et la Haute-Saône. Elle eut pour cap. Dole,
puis Besançon. LesRomains  y trouvèrent une population de Sé-
quanes’  et en firent la Maxima Sequanorum. Après avoir subi la
domination burgonde’,  puis carolingienne*, elle fut intégrée aux
royaumes de Provence*, puis de Bourgogne* et enfin à l’Empire
(1169).  Devenue comté de Bourgogne (par opposition au duché),
comté palatin  d’empire, elle accueillit un moment à Dole la cour
brillante de Frédéric* Barberousse. Le terme de Franche-Comté
n’apparut qu’au XIV~  s. : à cette époque, après avoir échu succes-
sivement à la France. au duc de Bourgogne, à Marguerite de
Flandre, elle revint à la Bourgogne et, par Marguerite de Bour-
gogne, passa à l’Empire et enfin aux Habsbourg d’Espagne. Com-
prise dans la ” marche de Bourgogne a (1548),  elle tint alors un
rôle capital dans les communications entre l’Espagne et les ‘Pays~

Bas, ce qui lui valut une certaine autonomie et une grande prospé-
rité. Envahie par Henri IV et par Louis XIII: elle fut revendiquée
par Louis XIV au nom de Marie-Thérèse. Obhgé de la rendre après
l’avoir envahie, au traité d’Aix*-la-Chapelle, il l’acquit définitive-
ment à celui de Nimégue*  (1678).

FRANCHE-COMTÉ. n. J + Circonscription d’action régionale
de France. 4 dé

P
artements : Doubs*, Jura’, Haute-Saône*, Terri-

toire de Belfort 16 188 km2 (3 % de la France). 992 500 hab.
(2 %; 20” rang). Densité : 61 hab./km’. - Vieille prov.  frontière
dont, au Moyen Âge, la limite-occidentale séparait là France de
l’Empire, elIe  était centrée sur les plateaux de calcaires jurassiques
qui s’étendent de Dole et Besançon jusqu’au pied des Vosges* (de
230 à 350 m) au contact de la plaine séquanaise et de la montagne
jurassienne (V. Jura) : cette complémentarité  en fit une véritable
unité économique et lui permit au long des siècles d’aflïrmer sa
personnalité, ” ni suisse ni bourguignonne I). Les * bas pays I)
appartiennent au sillon rhodanien (V. Rhône), fossé d’effondrement
comme la plaine d’Alsace’ avec laquelle ils communiquent par le
seuil de Belfort, large de 20 km entre Vosges et Jura, et intégré
à la pro”. Ouverts au N.-O. sur la Lorraine et la Bourgogne
(450 m),  ils s’inclinent vers le S. en un glacis de plateaux gréseux
et calcaires (Haute-Saône). accidentés de cassures multiples et
irrégulières : le socle hercynien y afIleure au massif de la Serre.
Sévères et rudes, boisés et rocailleux, ces plateaux disparaissent
sous les dépôts tertiaires uniformes des plaines de la Saône’
(200  m) où convergent les eaux descendues des bordures (Saône,
Ognon, Doubs et leurs nombreux aIIl.).  A I’E.,  ces plaines se heur-
tent au talus convexe, correspondant à un pays riant et animé



FRANCK
(Revermon~,  vignoble), haut de 400 à 500 m et percé de a recu-
Iées  >I:  celles-ci, de l’Ain  à la r. g. du Doubs et a” Lomont (900 m),
constituent la retombée du Jura tabulaire. C’est une succession de
plateaux calcaires, larges de 50 km, disloqués et cloisonnés (Or-
“ans, Lons-le-Saunier, Poligny, Champagn&e,  Nozeroy), aux
traces hydrographiques souvent insolites (Doubs, Loue,...), où la
topographie karstique se mêle à une riche véeétation  arborescente
et herbacée, liée à-des lacages d’argiles gla&ires et à une forte
pluviosité (de I à 2 m). & ’tages par larges élans entre 500 et 900 m.
ces olateaux conduisent &&blemënt  &x  chaines iurassiennes
ou JÙm  $issé  dont la région ne possède qu’un étroit liséré  (mont
Risoux,  1400 m) : plissement tertiaire d’une régularité exemplaire,
oll les synclinaux dessinent des c vals B (Valserine,  Vahnijoux)
alternant avec des , monts * (votites  anticlinales) creusés de
u combes B “ue dominent les arêtes vives des * crêts I) et tranchés
par des s clu~es n, seules voies de passage d’un val à un autre. Ti&
arros&e.  la montagne parte de maanifiaues forêts d’épicéas et de
sapins. L’amplitude thérmique est, &ns iout le Jura, dè type conti-
nental (Besançon [ait. 300 m], janv. 1,6 T, juil. 19 OC);  l’en-
neigement y est persistant, les hivers longs. - Pop. Ce n’est cepen-
dant pas le haut Jura qui alimenta l’exode (de 967 000 hab. en 186 1
à 912000 en 1911 : - 5,6  %; ef  - 11,8  % de 1921 à 1946 :
804 000 hab.), mais les c bas pays * et les plateaux jurassiens;
en montagne, l’appoint hivernal de l’industrie (bois et horlogerie)
à une solide économie forestière et laitière - celle-ci fondée sur
l’association (u  fruitières n) - maintint une densité exceptionnelle
(+ de 50). Aujourd’hui marquée par un fort exode (- 61.2 % de
1946 à 1968) et par un mouvement de concentration plus rapide
qu’ailleurs (exploitations de + de 20 ha : 75 % de la S.A.U.), I’agti-
culture, qui occupe 15,4 % des actifs (10 % en 1975), reste de type
sylvopastoral.  L’élevage (80 % du revenu) est orienté surtout vers
la production laitière (10 000 Ooo d’hl;  3,7 % du lait français) et la
fabrication du gruyère (60 000 t),  préoccupé d’améliorer ses coûts,
sa qualité et ses débouchés. Le vignoble (86 000 hl) diffuse ses
excellents  crus d’Arbois, Polianv,  Château-Chalon. Ouant  à la forêt
(taux de boisement 37 %, 2e T.);  elle place la région àu 4’ rang pour
la production du bois et constitue toujours pour les collectivités
publiques “ne importante source de r&enus.-La population s’est
accrue de 225 000 hab. depuis 1946, dépassant 1 Ooo 000 d’hab.
au 1” janv. 1971 (natalité 18,4 %; mortalité 10,4 % [France 16,8;
Il] ; 35 % de moins de 20 80s [France 32 %] ; solde migratoire posi-
tif). Mais les densités du Territoire de Belfort (200 +) et du Doubs
(86) contrastent avec celles du Jura (48) et de la Haute-Saône (41) :
de 1968 à 1975, les premiers auront absorbt 83 % de l’accroisse-
ment régional. Le vieux foyer industriel de la Porte de Bourgogne, en
expansion continue depuis 1971, est devenu une forte concentra-
tion, dominée par l’automobile (28 % de la main-d’oeuvre : Peugeot,
35 OC0 salariés, première entreprise provinciale, 21 % des voitures
françaises), les cycles, les constructions électriques, le matériel
de bureau (100 % des machines à écrire) autour  de Belfort’
(8000hab.e”1870,40000en1911,71000en  1968) et Socheu*-
Montbéliard’  (aggl. 115 000 hab.) : l’aire urbaine (80 communes)
passera de 240 OOQ hab: en 1968 à 280 000 en 1975 (26 % du total)
et 350 OC,0 en 1985. A ce Dôk d’SttrSCti0”  CXCe”ttiqUC S’ODDOSC
la dispersion industrielle du &te de la région : méc&q”e  de-pré-
cision surtout (horlogerie : 85 % des montres francaises,  o&we,
électromécanique).  EÜe B permis de retenir les nua& : sept  tities
secondaires : Dole*, Tavaux’ (chimie, 29 000). Lon&le-Saunier
(25 000), Vesoul’  (21000),  Pontarlier’  (19 OOO), Gray* (15 OW),
Saint-Claude* (15 OOQ - et une douzaine de centres intermé-
diaires (Omans,  Champagnole,  More~  [lunetterie], Saint-Loup
[ameublement], Delle)  - totalisent respectivement 22 % et 18 % de
la population urbaine. Spécialisation et concentration industrielles
progressent (53 % des salariés travaillent dans des unités de plus
de 200 personnes, contre 41 % en 1954),  mais l’artisanat conserve
un rôle b”portant de sous-traitance. En somme, une indus. triver-
sifiée,  dynamique, exportatrice : avec 2S % d’emplois de plus qu’en
1954, elle occupe 50.4 % des actifs (comme la Lorraine) et repose
sur un système très évolué de formation générale, professionnelle et
continue (taux de scolarisation des 15-19 a”~ : 58.8 % [France 411.
1” rang &ur l’Europe). - Sur l’axe du Doubs, coeur dé la provin&
(+ de 50 % de la population), enserrée dans la boucle du fleuve,
Besançon est la cap. administrative,  économique et culturelle. Son
aggl.  compte 116 000 hab. Son developpement  est lié & celui du
secteur tertiaire. dont la déficience reflète celle de la rétion (34.2 %:
France 44.7 %). ainsi au’à la réalisation des mandes infra&uc-
tures de ‘transport, iotamment  l’aérodr&e et l’autoroute
Mulhouse-Besancon (1976) - Beaune (1979). A plus long terme (et
le x Centre de &flexion  sur le futur I d’Arc-et-S&a”s në peut que
l’inciter à la prospective), la Franche-Comté, qui a besoin d’emplois
nouveaux pour retenir ses frontaliers (3 500 personnes vont chaque
jour travailler en Suisse) et conserver sa jeunesse, fonde le plein
épanouissement de sa vocation industrielle sur la réalisation de
l’axe mer du Nord-Méditerranée.

FRANCHE1 D’ESPEREY [dîpena] (Louis Félix Maris Fran-
coisI.  4 Maréchal de France (Mostaeanem.  1856 - château
;i’Amancet,,  Tarn, 1942). Sorti de &iint-eyr, il servit  en Algérie, en
Tunisie, pus au Tonkin. Il fut nommé membre de l’état-major de
l’armée et du cabinet de Freycinet  (1886), participa à l’expédition
de Chine contre les Boxers (l900),  puis fut appelé au Maroc par
Lyautey (1912). Nommé par Joffre à la tête de la Vc  armée en rem-

Ph. MarcaylGaliphot
Franche-Comt6  :

cirque de Baume-Les-Messieurs (Jura).

nlacement de Lanrezac’ (aorès la bataille de Guise. 1914). il com-
manda ensuite les proupis’ d’armées de l’Est (19iS)  ti du Nord
(1917).  Commandant en chef des armées alliées d’Orient (1918).
il &a une rapide et victorieuse offensive contre les B&ar&
(prise de Dobro Polje)  qu’il contraignit à signer l’armistice en sep-
tembre 1918. Promu maréchal (1921). il devint inspecteur gé”&l
des troupes d’Afrique du Nord (1923). où il contribua à l’iistalla-
don des grandes lignes  de communication transsahariennes.  De
retour en France, U fonda en 1934 les Amltids  qfricaines,  pour
l’aide aux anciens combattants musulmans. (Acad. fr., 1934.)

FRANCIA (Fnneasco  RAIBOLINI.  dit). + Pei&e italien (Bo-
logne, v. 1450 - id., 1517). Principal maître de l’école bolonaise
à la fin du XVI  s., il fut innuencé Par le style ferrarais et travailla
en collaboration avec Loren20 Costa’. Sa manière tardive, s’inspi-
rant du PérugU1’, offre des paysages sereins, des personnages
calmes et “ne lumière uniforme (Annonciation et Six Saints, 1504,
Berlin; Mariage de sainte Cécile et Enterrement de la sainte,
fresques, 1506).

FRANCIA (Jod Gaspar Rodrigue&  + Homme politique para-
guayen (Asuncion,  1766 - id., 1840). II fut secrétaire de la junte
lors de la révolution qui chassa les Espagnols de Buenos Aires
(1811). S’étant fait élire consul au Paraguay, il y institua une dic-
tature terroriste et xénophobe mais développa l’économie du prïys
(1X14.1840)
‘~~&adé (La). + Épopée inachevée de Ronsard’ (1572) dont
les quatre premiers chants, en décasyllabes, s’inspirent de l&éide
et attribuent à Francus,  I?ls  d’Hector, la fondation du royaume
de France.

FRANCINI  ou FRANCHINE (les).  4 Famille d’origine florentine
attirée en France par Louis XIV. Elle possédait la charge d’inten-
dant des eaux et fontaines.

FRANCIS (James Bicheno).  + Ingénieur anglais (Southleigh,
Oxfordshiie,  1815 - Lowel,  Massachusetts, 1892). Il réalisa un
type de turbine hydraulique à réaction (turbine Francis, 1849)
fonctionnant selon un principe suggéré par Jean Victor PonceW.
V. aussi Foumeyxm,  Kaplan.

FRANCIB (SamI.  + Peintre américain (San  Mateo, Californie,
1923). Élève de Clifford  StiU à Sa” Francisco, il réalisa ses pre-
mières toiles “on figuratives vers 1947, puis résida à différentes
reprises au Japon, à Paris et en Suisse. Adepte de la technique du
c dripping  a (écoulement), U a cherché à créer sur de vastes formats
un espace pictural original, en jouant souvent des rapports entre
le blanc de la toile et des taches ovoïdes, Iilets ou éclaboussures de
peinture, dont la répartition assez régulière, suivant des verticales
ou vers les bords de la toile, crée des effets rythmiques à domi-
nantes claires (Rouge et jaune). Dans ses ceuvres, ces formes sem-
blent conserver la trace du geste impulsif qui les a fait naître et en
tirer leur pouvoir expressif. Considéré comme l’im  des principaux
représentants de l’r abstraction lyrique n américaine, il a affirmé  :
« Je fais du Monet’ de la dernière époque en pur. n

Franciscains. n. m. pl. + V. FRANÇOIS D’ASSISE (srd”t).
Fmnci~me.  R. m. t Ligue de tendance fasciste fondée par M. Bu-

tard* (1933) [hebdomadaire le Franciste].  Dissoute par Léon
Blum (1936), elle fut reconstituée et devint le Partifranciste,  un
des organes de la collaboration sous l’occupation allemande.

FRANCK (Sebastion).  + Théologien et écrivain allemand (Do-
nauwoerth, Bavière, 1499 - Bâle, 1542). Ordonné prêtre en 1524,
il passa peu après à la Réforme. Humaniste, croyant dans la bonté
éternelle de Dieu ainsi que dans la raison et la liberté morale de
l’homme, il se sépara de Luther; il fut dés lors rejeté des diffé-
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Coll. Cauboue
CBsar  Franck.

rentes communautés relieleuses  en raison de ses positions iodépen-
dantes. (Trad. ail.  de L’.&oge de la folie d’Erasme; Du vice de
l’ivrognerie, 1528 : Petit Livre de guerre de la poix contre la guerre.
1539; Paradow,  Proverbes allemands. 1532; etc.)

FRANCK (Melchior).  + Compositeur allemand (Zittau,  v. 1580
- Cobourg, 1639). Demeuré fidèle à l’ancien style polyphonique,
il contribua cependant au développement de formes musicales noo-
V&S,  influencées par les techniques venues d’Italie  et par la
chanson populaire. Son ceuvre, abondante, comprend des pièces
de musique vocale, religieuse et profane.

FRANCK (Johann  Wolfgsng).  4 Compositeur allemand (Unter-
schwanlingen, v. 1644 - Londres, Y. 1700). Au cours  d’une ais-
tente  aventureuse, il séjourna à Venise puis se fixa quelques années
à Hambourg où il composa une vingtaine d’opéras. II fut l’un des
premiers musiciens allemands à utiliser les procédés de l’opéra
vénitien.

FRANCK (Adolphe). + Philosophe français (Liocourt, Meurthe,
1809 - Paris, 1893). Auteur d’une Esquisse d’une hisfoire  de la
logique (1838) et d’un ouvrage sur La Kabbale, il est surtout connu
par son Dictionnaire des sciences philosophiques (1875).

FRANCK (Cbsar).  + Compositeur et prganiste français, d’ori-
gine belge (Liège, 1822 - Paris. 1890). A l’issue de ses études au
conservatoire de Paris, il entreprit une carrière de pianiste vir-
tuose. II y ren”n$a  bientôt pour I’enseignement  du piano. Organiste
de diverses églises parisiennes, il devint titulaire de la tribune de
Sainte-Clotilde (1859) et fut nommé professeur au Conservatoire,
dans la classe d’orgue (1872). Durant cette première partie de
son existence, Franck, à la recherche de lui-même, composa des
(zuvres  d’une faible originalité, accueillies par l’insuccès (3 Trios
concertants,  1843; Ruth, oratorio, 1846; 6 Pièces pour grand
orgue, 1860). II ne commença à sortir de l’obscurité qu’après la
cinquantaine, avec un poème symphonique, Rédemption (1871.
1872),  et un oratorio en 8 parties, Les Beatitudes  (1869.1879),
ceuvres par lesquelles il affirmait “ne personnalité généreuse,
équilibrée, marquée par le romantisme, mais capable de rénover
les formes ruxiennes. Ses grands poemes symphoniques, Le Chas-
seur maudit  (1882),  Les Djinns’  (1884),  Psyché (1887) où la
mélodie s’enrichit d’apports modaux qui lui confèrent une couleur
singulière, établirent définitivement sa réputation de chef d’école.
Le même lyrisme se retrouve encore dans les Variations sympho;
niques, pour piano et orchestre (1885) et dans la Symphonie en re
(1888). Au reste, pédagogue et maître au grand rayonnement
personnel, il allait former une génération de disciples (V. d’hdy.
H. Duparc,  Ch. Bordes, E. Chausson, G. Piemé,  G. Lekeu,  G. Ro-
part=  et L Vieme)  qui lui vouèrent un culte dont l’excès, chez quel-
ques-uns, engendra parfois fanatisme et intolérance. Cepen@t,
c’est par les oeuvres de sa dernière période que Franck se revela
dans la plénitude de son génie. Bien loin du leitmotiv wagnérien,
mais proche du Beethoven des derniers quatuors, il élabore alors
une conception cyclique de la construction où les mêmes thèmes
circulent d’un bout à l’autre de l’œuvre, se transformant de manière
insensible pour assurer le triomphe final d’un thème élu. Cette
liberté de modulation, ce chromatisme,  marquent on refus délibéré
des conventions harmoniques et, sans nuire à l’unité de l’œuvre, en
font la nouveauté. Cette technique est particulièrement sensible
dans les derniers ouvrages de Franck qui rayonnent de passion
contenue et de sérénité : Quintette avec piano (1880). Prélude,

choral et fugue (1884),  Sonate pour violon et piano (1886),  Pré-
lude, aria a finale pour piano (1887). Quatuor à cordes (1890).
3 Chorals pour orgue (1890). Marquée par l’influence de J.-S. Bach
et de Beethoven, l’œuvre de César Franck se caracttrise par la
tendresse et l’amoleur de la mélodie, la fraicheur et la spontanéité
de I’improvisatio~.

FRANCK (James). + Physicien américain d’origine allemande
(Hambourg, 1882 - Gottingen,  1964). Auteur, avec G. Hertz’,
de recherches sur la cinétique des électrons atomiques qui four”)
rent les lois régissant le choc d’un électron et d’un atome et confir-
~II;$  notamment les idées de Bohr*[  19131. (Prix Nobel de phys.,
.,_“.,

FRANCK (Philipp).  + Philosophe et logicien allemand contempo-
rain. Néo-positiviste,  membre du cercle de Vienne, il s’est surtout
consacré à l’étude des rapports entre La Théorie de la connaissance
et la Physique moderne (1934),  en particulier la théorie de la rela-
tivité d’Einstein; La Fin de la physique mécanisre,  1936 ; Les Fon-
dements de la physique, 1946.

FRANCO (Jr&).  + Homme politique portugais (Alcaidr,  1855
- Lisbonne, 1929). Avocat, puis député aux Cortes, il fonda le
Cenrro  generador  liberal  et se distingua comme le dernier monar-
chiste du Portugal. Appelé au pouvoir en 1907, il inaugura un
régime dictatorial, assainit les finances, mais ne put empêcher
l’assassinat du roi Charles’ 1” (1908). II démissionna et quitta
le Portugal.

Franco-allemande (suerre  -,de 1870.1871). e Elle opposa pour
la première fois la totalité des Etats allemands sous la conduite de
la Prusse” à la France. Depuis la guerre des Duchés (1864) et la
camoaane de Bohême (défaite des Autrichiens devant les Prussiens
à Sid&a  1X66),  la politique d’unité allemande menée par Bis-
marck avdt “eu à “eu détérioré les relations de la Prusse ct de la
France, qui se vit marchander et refuser les compensations terri-
toriales promises en échange de sa neutralité dans le conflit. Si
Guillaume II’  mit fin à l’incident provoqué par la candidature de
Charles-Antoine de Hohenzollern a” trône d’Espagne (début 1870),
il refusa fermement mais courtoisement  au chargé d’affaires de
France, Benedetti*,  de prendre un engagement de ne jamais plus
soutenir la candidature d’un Hohenzollern. Ce refus, présenté
en termes insultants dans un communiqué que Bismarck fit tenir
à la presse (dépêche d’Ems*, 13 juillet 1870). conduisit Napo-
léon* III a déclarer la guerre à la Prusse, malgré les conseils de
modération de plusieurs hommes politiques et l’opposition de la
gauche républicaine du Corps législatif. Si l’armée française ne
manqua ni d’ardeur au combat, ni d’héroïsme, elle  ne put faire
face au forces allemandes, supérieures en nombre, parfaitement
réorganisées par Moltke’,  Manteuffel  et Roon’ et mieux équipées
techniquement. Après les premières défaites françaises aux fron-
tières (Wissembourg*, Froeschwiller*-Reichshoffen’,  Forbach*-
Spicheren, début août 1870), qui permirent aux Allemands l’occu-
pation de Strasbourg* (sept.) et de Nancy*: l’armée de Bazaine fut
contrainte de se replier sur Metz* (18 aout) et capitula le 27 OC~
tobre; l’armée de Mac-Mahon (réorganisée à Chalons),  qui tenta
en vain de se porter à son secours, fut défaite à Sedan’  (2 sept.).
La capitulation française, suivie de la journée révolutionnaire du
4 septembre* 1870 (chute du Second Empire, proclamation de la
Trowéme  République et formation d’un gouvernement de la Dé-
fense* nationale], permit au forces en?emies  de se diriger sur la
capitale : Paris et Versailles’  furent mvestxs  les 18 et 19 Sep-

temhre. L’entrevue de Ferrières* avant échoué, les Français tenm
tèrent d’opposer une ré?istance hé;“ïque à Paris comme-en pro-
vince : armées de la Loire, avec Aurelle  de Paladines et Chanzy,  du
Nord avec Faidherbe, de l’Est  avec Bourbaki et le colonel Denfen-
Rochereau. Mais en dépit de quelques succès (Coulmiers:,  Viller-
SLXd’, Bapaume’).  les armées françaises furent rapidement
battues sur tous les fronts (Orléans, Le Mans, Saint-Quentin: Héri-
court’) et à Paris (Le Bourget*, Buzenval’).  Le 28 janvier
1871, le gouvernement de la Défense nationale signait l’armistice.
Refusée par le peuple parisien, cette capitulation accrut la tension
entre le gouvernement officiel (Assemblée nationale et Tluers)  et
les forces révolutionnaires qui, le 18 mars 1871, constituérent  on
gouvernement insurrectionnel : la Commune’ de Paris. En dèpit
de cette opposition, finalement réprimée (fin mai), le gouvernement
signa les préliminaires de la paix à Versailles (28 février), puis le
traité de Francfort* (10 mai 1871). Cette guerre, qui enleva à la
France l’Alsace et une grande partie de la Lorraine, devait rapide-
ment aiguiser chez beaucoup le nationalisme et l’esprit de revanche.

FRANCO BAHAMONDE (Francisco). + Général et homme poli-
tique espagnol (El Ferrol,  1892 -).  Après sa sortie de l’école mili-
taire de Tolède, il servit au Maroc où ses succès dans la guerre do
Rif lui valurent d’être nommé général à trente-trois ans. En 1934,
le gouvernement de la République lit appel à lui pour réprimer a
la tête des trounes africaines le soulèvement des mineurs des
Asturies. Deven; chef d’état-major de l’armée en 1935, il perdit
ce poste après les élections de 1936 qui amenèrent le Front popu-
laire. Éloigné aux Canaries, il resta en liaison avec les officiers
mécontents et se trouva à la tête du soulèvement nationaliste de
juillet 1936 aux côtés des généraux Sanjurjo’  et Mola’. II réussit
a faire passer du Maroc en Espagne la L&ion  &?ngère et les
unités marocaines, fer de lance de l’armée nationaliste. Nommé
généralissime par la junte de’Burgos (1936),  puis chef du gouver~
nement  national, il dirigea personnellement la condute de la



FRANÇOIS-JOSEPH Ier

guerre, s’assurant le coocoors de l’Allemagne hidétienne et de
l’Italie  fasciste. Ayant pris le titre de caudillo  (a  guide z+,  terme équi-
valant à Fiihrer), il devint chef de l’État et du gouvernement en
1938. Après la défaite des républicains, il entreprit la reconstruc-
tion de l’Espagne qu’il dota d’un régime catholique autoritaire et
corporatif. Malgré les pressions allemandes (entrevues de Hendaye
avec Hitler, l940),  il resta neutre pendant la SeJonde Guerre mon-
diale. Après la victoire des Alliés, il voulut~briser  l’isolement poli-
tique de son pays et s’aida pour cela des Etats-Unis. En 1947, il
consolida son~r~gime  en rét&lissant  la monarchie dont il s’institua
le régent à vie. En 1955, il fit admettre son pays à l’0.N.U.  Malgré
la réforme constitutionnelle de 1966. aoorouvée oar refèrendum.
Franco ne libéralisa que très lenteme;< son ré&ne; l’agitation
intérieure (ouvriers, étudiants, intellectuels) ne désarme pas et se
traduit par des greves et des manifestations. En 1969, Franco a
désigné solennellement devant les Cortès son s~cccsse~r, le prince
Juan Carlos de Bourbon, wtit-fils d’Alohonse* XIII. aorxlé  à
régner après la mort du i< c&iillo “. t

. .

FRANÇOIS (Le).  + Ch.-l. de tant. de la Martinique (arr. de Fort-
de-France), près de la côte E. 15 294 hab. (3 195 aggl.).

FRANÇOIS. + Prénom (allem.  Franc) porté par plusieurs saints
et souverains, classés ci-dessous dans Perdre : a) saints (par ordre
alphabétique du nom complet) : b) empereurs d’Allemagne ; c) archi-
duc et empereur d’Autriche ; d) ducs de Bretagne ; e)  rois de France ;
fi rois des Deux-Siciles.

FRANÇOIS BORGIA  (saint). 4 (Gandie, royaume de Valence,
1510 - Rome, 1572). Troisième général des jésuites (l565),  ancien
vice-roi de Catalogne (1539.1543), duc de Gandie. Veuf en 1546,
il fonda le premier collège des jésuites, à Gandie (1547),  puis entra
dans la Compagnie : son généralat contribua à la développer,
notamment en Amérique. II était petit-neveu d’Alexandre VI et
fils de Jean Borgia et de Jeanne d’Aragon. Fête le 10 octobre.

FRANÇOIS D’ASSISE (sninr). surnommé il Poverello,  x le petit
pauvre “. + Religieux italien (Assise, II81  ou II82 - 1226), fonda-
teur de l’ordre des Frères mineurs ou franciscains. Fils d’un riche
marchand, il rompit avec sa famille (1206),  se lit ermite puis prédi-
cateur itinérant. Sa pauvreté évangélique attira à lui des compa-
gnons (1208.1209);  la confrétie  fut approuvée oralement par
Innocent III (1210).  Avec I’afllux des disciples, l’ordre dut s’orga-
niser, contre les V(EUX  du fondateur (création de (I provinces B avec
des u ministres 0. 1217). si bien au’aorès on vovaae  en Éevote
auprès des croisés et un; tentative pou;  convertir ie sultan (12<9),
François en abandonna la direction à Pierre de Catane. Il rédigea
pourtant les règles dites Regula  prima (1221), très strictement
évangélique, et Bullata  (1223),  plus juridique. Il se retira dans son
ermitaae de la Portioncule,  à Assise, affaibli par la maladie. les
extases et l’apparition de stigmates (1224). Soi Cantique du frère
Soleil (Cantico di Frate  Sole) ou Cantique des créatures (1224) est
le oremier  erand ooéme de la lannue italienne (dialecte ombrien).
Sa’vie  a été écrit; par Thomas* de Celano pu& par saint Boni-
venture’; sa légende fait l’objet des Fioretti,  recueil anonyme du
XI~I  siècle. - Giotto’ a peint les fresques de Florence (Santa Croce)
et peut-être celles de la cathédrale d’Assise,  représen:dnt  les épi-
sodes de sa vie. Fête le 4 octobre. - L’ordre des Frères mineurs,
approuvé officiellement par Honorius III (1223),  était voué à la
pauvreté mendiante et à la prédication itinérante. Les n&essités
de l’apostolat (et la difficulté de la règle) firent adopter la vie
conventuelle et les études; mais souvent des fractions revinrent à
une observance stricte. Actuellement, l’ordre comporte trois bran-
ches principales : les Fréres  mineurs (O.F.M.) ou franciscains pro-
prement dits, issus du mouvement d’observance des XIV’-XV(  s. et
regroupés sous ce nom en 1897; les capucins (O.F.M.C.) [1619] ;
les conventuels (O.F.M. wnv.).  Un ordre féminin (clarisses) avait
été fondé en 1212, V. Claire (sainte), et uh tiers ordre @ères et
saws de la Pénitence) en 1221. Parmi les plus célèbres francis-
cains, V. filie  de Comme, Bonaventure  (saint), Guillaume  d’Occam,
Duns Scot, Antoine de Padoue (saint), Roger Bacon, les mis-
sionnaires Plan Carpin,  Guillaume  de Rubrouek,  Montcorvin,
Odoric de Pordcnoee;  Jean de Caplstcart,  Bernardin de Sienne.

FRANÇOIS DE PAULE (sainO  [Francesco MARTDTILIA].
+ Ascète italien (Paola  [Paule], Calabre, v. 1416 - Plessis-lez-
Tours. 1507). Ermite à auatorze  ans. il se trouva à dix-neuf ans
à la tête d’& communaÛté  ascétique’qui  devint l’ordre des Frères
minimes, voués au carême wroétuel  (aoorouvé  en 1474). Louis XI
malade le fit venir en France dans l’c$&r de guérir; airès la mort
du roi, François resta en France et fonda les couvents d’Amboise
et de Montils-lez-Tours. Il fut canonisi en 1519 sous le pontificat
de Léon XIII. Fête le 2 avril.

FRANÇOIS DE BALES  (dru).  + Év.+e  in parfibus  de Genève,
docteur de l%glise  (château de Sales, Thorens, Savoie, 1567 -
Lyon, 1622). Prêtre (1593),  il se consacra à la conversion des
calvinistes du Chablais,  devint coadjuteur (1599) puis titulaire
(1602) de l’évêché de Genève, fonda l’ordre de la Visitation avec
sainte Jeanne* de Chantal (1610). Auteur de l’lntroducfion*  à la
vie dévote (1608-1609) et du Traité  de l’amour de  Dieu (1616).  il
enseigna une piété de la vie quotidienne, fondée sur une spiritualité
proche de celle de sainte Thérèse, et qui sut conquérir la bonne
société du XVII~  siècle. Son ceuvre est un des plus beaux exemples
de la prose fran aise préclassique. Fête le 24 janvier.

FRANÇOIS REGIS  (saint). +V.  JEAN-FRANÇOIS RÉGIS (saint).
FRANÇOIS XAVIER (saint) [Francisco de JASSU, dit de

Javier ou en fr. Xavier]. + Jésuite et missionnaire espagnol (çhâ

teau de Javier,  Navarre, 1506 - ile de Sancian, au large de Cari-
ton, Chine, 1552). Étudiant à Paris (1525.1536).  il fut parmi les
premiers compagnons d’Ignace* de Loyola et participa à la fonda-
tion de la Compagnie de Jésus. II débarqua à Goa comme nonce
apostolique (1542),  et évangélisa Malacca puis (1549) le Japon.
Fète le 3 décembre.

FRANÇOIS 1.‘. * (Nancy, 1708 - Innsbruck, 1765). Empereur
d’Allemagne (1745.l765),  duc de Lorraine, sous le nom de Fran-
Fois III Stéphane  (1729.17351  et grand-duc de Toscane, sous le
nom de François II (1737.1765).  Il fut le fondateur de la branche
des Habsbourg-Lorraine. Époux de Marie*-Thérèse, avec laquelle
il avait été élevé, il fut contraint, à la suite de la guerre de Succes-
sion* de Pologne, à écha?ger  son duché de Lorraine contre le
grand-duché de Toscane. A la mort de Charles’ VI (1740),  son
rival, l’électeur de Bavière, l’emporta sur lui et devint empereur
P?US  le nom de Charles* VII, et François ne put obtenir la couronne
impériale qu’en 1745 (V. Succession d’Auttiche).  Impopulaire à
cause de ses défaites militaires, peu intéressé par les affaires, il
laissa gouverner sa femme, dont il avait eu seize enfants, parmi
lesquels Joseph* II, Léopold’ II et Marie*-Antoinette.

FRANÇOIS II. + (Florence, 1768 - Vienne, 1835). Dernier empe-
reur du Saint Empire romain germanique (1792.1806),  premier
empereur héréditaire d’Autriche (1804-1835). Fils de Léopold’ II,
il était le neveu de Marie*-Antoinette. La France entra en guerre
contre lui en 1792; après de nombreuses défaites, il dut céder des
territoires d’Italie (Lombardie) et de l’Empire (Pays-Bas, r. g. du
Rhin). V. Campoformio, Lu&ille  (traités de). Ayant dû rcconnaî-
tre la Confédération* du Rhin (1806),  il prit le nom de François 1”
et abdiqua la couronne du Saint Empire (6 août 1806). Depuis
1804, il portait le titre d’empereur hiréditaire  d’Autriche, qu’il
conserva. En 1810, il donna sa fille Marie*-Louise en mariage à
Napoléon, pour sceller la paix, après ses défaites de 1809 (V. Eck-
miihl, Wagram).  En 1813, conseillé par Metternich’,  il se joignit
à la coaluon des alliés contre Napoléon. Par le congrès de Vienne’,
il recouvra ses territoires. mais n’obtint pas la restauration du
Saint Empire (déc. 1814). Il devint président de la Confédération
germanique (1815).  Sa politique autoritaire. hostile à tout libéra-
lisme, fut soutenue par Metternich.

FRANÇOIS-FERDINAND DE HABSBOURG. + (Graz, 1863
- Sarajevo, 1914). Archiduc d’Autriche, neveu et héritier pré-
somotif de l’emoereur  Francois*-Joseoh.  attaché aux traditions
aut&taires de l’armée et de i’hglise,  il’fui cependant favorable au
fédéralisme pour remplacer le dualisme austro-hongrois afin de
donner une place plus  importante dans l’Empire aÜx  Slaves du
Sud. Nommé inspecteur général des armées en 1913, il fut assassiné
à Sarajevo* le 28 juin 1914 par un Bosniaque, ce qui, par le sys-
tème des alliances, fut une des causes directes de la déclaration
de la Première Guerre’ mondiale.

FRANÇOIS-JOSEPH 1.‘. + Empereur d’Autriche (château de
Schdnbrunn,  Vienne, 1830 - id.. 1916). Fils de l’archiduc François-
Charles, petit-fils de l’emoereur  Francois’ II. il monta sur le trône
à I’abdicâtion de son oncle  I’emper&r Ferdinand* II’  lors de la
révolution de 1848 à Vienne. Les txemières années de son règne
furent consacrées à reconquérir I’l&émonie  des Habsbourg*-en
Europe et à l’intérieur de l’empire; pour faire face aux ambitions
prussiennes en Allemagne  il refusa en 1848 l’entrée de l’Autriche
dans une ” Grande Allemagne, puis en 1850 à Olmiitz*.  la création
de la s Petite Allemagne x (V. Allemagne [hist.]).  En 1849,  après la

Arch.  Rencontre
Innocent Ill approuve la Premibre RPgle

de saint François d’Assiso,
par Giotto. (Mus&e  du Louvre, Paris.)
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victoire de NOV~&,  il rétablit la domination autrichienne sur la
Lombardie et dans le m&ne temps, avec l’aide du tsar Nicolas Y’,
amena la capitulation des Hongrois qui avaient pyononcé en avril
i849 la déchéance de la dynastie autrichienne. A l’intérieur, sur
les conseils de Schwarzenberg’,  il avait dès 1851 annulé la consti-
tution de 1849. Conscient de son rôle de souverain, féru d’absolw
tisme, il gouverna d’une manière autoritaire en s’appuyant sur
l’armée, sur la police et sur la bourgeoisie allemandes par l’inter-
médiaire d’une bureaucratie centralisée qu’il imposa à tout l’em-
pire. Mais par la suite. de graves échecs en politique extérieure
(fin de l’alliance avec la Russie, perte des territoires d’Italie, mais
surtout défaite de Sadow*  contre la Prusse) l’amenèrent à sous-
criie  aux exigences des nationalités non allemandes de son empire;
après l’expérience malheureuse de fédéralisme (1860) et la
* patente I) centralisatrice de 1861, il signa avec la Hongrie (1867)
un compromis qui associait l’empire et le royaume sur un pied
d’égalité; Fran&-Joseph et son épouse l’impératrice Elisabeth*
furent couronnés roi et reine de Hongrie. Le dualisme accentuait
les oroblèmes  des autres nationalités de l’emoire  austro-honarois.
no&ment  ceux des Tchèques (V. Mazaryk)  & des Slaves du-Sud,
dont les ministres de Francois-Joseoh  s’efforcaient de recueillir
les suffrages tandis que I’em$reur,  i&rvenant’ parfois avec auto-
rité dans le conflit dans le sens de l’unitarisme.  l’envenimait davan-
tage. En politique intérieure, il dut faire des concessions à I’oppo-
sition libérale et social-démocrate qui se manifestait au Reichsrar
(depuis 1861, l’empereur avait accepté la création d’un parlement
à Vienne). Sans majorité stable, accablé par les drames familiaux,
11 ne prenait plus de décisions vers la fin de son règne qu’au jour
le jour, pour résoudre par décrets ou ordonnances les questions les
plus urgentes. Sa décision d’exiger des réparations de la Serbie*
après l’assassinat de son neveu François*-Ferdinand déclencha
la Première Guerre mondiale. Il mourut deux ans avant la dislo-
cation de son empire.

FRANÇOIS 1”. + (1414 - 1450). Duc de Bretagne (1442.1450).
FRANÇOIS II. 4 (1435 - Chàteau  de Couëron, près de Nantes,

1488). Duc de Bretagne (1458-1488). Successeur d’Arthur* III,
il participa à la ligue du Bien public contre Louis’ XI (1465),  puis
s’allia au frére du roi mais fut contraint de signer la paix d’An-
cenis’  (1468). Lors de la régence d’Anne de France, il participa à
la Guerre* folle (1485) mais fut vaincu à Saint*-Aubin-du-Cor?nier
et signa le traité de Sablé’-sur-Sarthe (1488). - Père d’Anne* de
Bretagne.

FRANÇOIS 1”. 4 (Cognac, 1494 - Rambouillet, 1547). Roi de
France (1515-1547). Fils de Charles de Valois, comte d’Angoulême,
et de Louise*  de Savoie, il épousa Claude* de France, fille de
Louis* XII (1514):  auquel il succéda (1515). Il prit avec fougue la
suite de ses prédecesseurs en Italie : la victoire de Marignan*
(1515) iui ouvrit le Milanais et lui donna une alliance oeroétuelle
avec les Suisses. Sa rivalité avec Charles* Quint s’ac&ut ‘lors de
l’élection au trône impérial (1519) : Charles Quint l’ayant emporté
gràce aux subsides des Fugger*, faisait peser une lourde menace
d’encerclement sur la France. Les tentatives faites pour obtenir
l’alliance de l’Angleterre (camp’ du Drap d’or, 1520) furent un
échec; la défection du connétable de Bourbon* affaiblit encore le
pays, et, à la défaite de La Bicoque’ (1523),  le Milanais fut perdu.
Les Impériaux qui avaient envahi la Provence, furent contraints
de se retirer devant la résistance de Marseille, mais la contre-
attaque de François 1” aboutit à la défaite de Pavie*  (1525),  OU
il fut fait prisonnier. II dut accepter le sévère traité de Madrid*
(1526),  qu’en fait il n’appliqua pas, conservant la Bourgogne et
reorenant la auerre. aorès avoir conclu la lieue de Cornac il5261
a& le pape,-Ve& & Francesu, Sforza*.‘La  paix dë Ca&brai;
ou paix des Dames (1529) ne fut qu’un compromis, qui permit au
roi -de FranEe  de se rapprocher dés protest&ts  alle&n&  et des
Turcs, au grand scandale de la chrétienté, et de reprendre les hosti-
lités dès 1536. Malgré la prise de Nice et la victoire de Cérisoles*
(1544)>  la paix de Crépy’cn-Laonnais  n’eut encore rien de défi-
nitif. A l’intérieur, l’attitude en  face des protestants passa d’une
tolérance née des svmoathies  érasmiennes de la sceur du roi. Mw
guerite’  de Nav~r;e,  ‘à la répression et aux persécutions,’ après
l’affaire des placards* (1534). Le règne fut marqué par un renfor-
cement de l’absolutisme royal appuyé sur l’administration et
annonçant déjà le règne de Louis XIV, tout comme le développe-
ment de la vie de cour. Le roi, personnage séduisant et léger, qui
alliait une grande bravoure physique à une culture certaine, multi-
plia les liaisons, notamment avec la comtesse de Chateaubriant  et
la duchesse d’Etampes*, et laissa gouverner ses favoris (Duprat*,
Montmorency’) ou sa mère Louise de Savoie. Le luxe de la cour
favorisa l’essor des arts, et François Ier  fut un des grands introduc-
teurs de la Renaissance italienne en France. Parmi les artistes qu’il
attira, on peut citer Léonard de Vinci*, Benvenuto Cellini’, le
Primatice’.  II fit construire des châteaux tels que Chambord.
Villers-Cotte&,  Saint-Germain-en-Laye, et fonda le Collège de
France (1530).

FRANÇOIS II. + (Fontainebleau, 1544 - Orléans, 1560). Roi de
France (1559-1560). Fils ainé de Catherine* de Médicis et
d’Henri* II, il épousa Marie’ Stuart, et, après être monté sur le
trône, laissa gouverner les oncles de cette dernière, les Guise*. Ce
fut pour k soustraire à leur influence que les chefs du parti protes-
tant montèrent la conjuration d’Amboise* (1560).

FRANÇOIS 1.‘. + (Naples, 1777 - id.. 1830). Roi des Deux-

Siciles  (1825-1830). Fils de Ferdinand’ 1” et de Marie’-Caroline
il exer$a  le pouvoir en 1812, sous le contrôle des Anglais qui
avaient imposé une constitution, et en 1820, lors de la révolte du
général Pepe. Après son accession au trône, il déçut les espoirs
qu’avaient fait naitre ses réforme? d’alors, laissa gouverner ses
favoris et eut une politique réactionnaire conforme aux désirs de
Metternich’.

FRANÇOIS II. + (Naples, 1836 - Arco, 1894). Roi des Deux-
Siciles (1859.1861). Il succéda à son père Ferdinand II. II refusa
l’alliance avec la Sardaigne, préconisée par son ministre Filangieri,
et le partage des États pontificaux. L’expédition des Mille* de Gari-
baldi* (1860) l’obligea,‘malgré la promulgation tardive d’une cons.
titution, à se réfugier à Gaéte, puis à quitter ses États.

FRANCOIS DE NEUFCHATEAU  INicolas.  comte  FRANCOIS.
dit). t Écrivain et homme politiqué  français (SafTais, Lo&&ve;
1750 - Paris, 1828). Enfant précoce qui.  élève à Neufchâteau.
publia ses premiers poèmes (hèces fu&ves), il fut procureur
général à Saint-Domingue en 1783, et, de retour en France (1788),
fut élu député suppléant à l’Assemblée nationale constituante. puis
chargé de l’organisation du département des Vosges. Réélu à la
Convention (1792),  il refusa son siège de député. Emprisonné en
1783 pour sa comédie Poméia  ou la Vertu récompensée et libéré
après le 9 Thermidor, il fut nommé ministre de l’Intérieur (1797).
Directeur en remplacement de Carnot après le coup d’État du
18 fructidor an V (4 septembre 1797), il reprit ses fonctions de
ministre de 1798 à 1799 et s’occupa de la réorganisation de l’admi-
nistration, de l’instruction et de l’agriculture. Président du Sénat
(1X04-1806),  comte d’Empire, il se rallia à la Restauration mais
refusa le titre de pair. (Acad. fr.)

FRANÇOISE Romaine (sainte) [Francesca  di BUSSI di LEONI].
+ (Rome, 1384 - 1440). Dame romaine, épouse de Lorenzo Pan-
ziani, qui se fit connaître par sa charité (notamment lors de la
peste de 1413-1414).  Veuve (1436),  elle se retira au monastère de
Yor de Specchi, où elle avait fondé la congrégation des oblates
o~iv~taines sous la règle bénédictine (1433).  Fête le 9 mars.

FRANÇOIS-FERDINAND,  4 v. ci-dessus S~US FRANÇAIS  (archi-
duc d’Autriche).

FRANÇOIS-JOSEPH. + V. ci-dessus sous FRANÇOIS (empereur
d’Autriche).- ~------~--,-

FRANÇOIS-JOSEPH (archipel). 4 Archipel soviétique de l’Arc-
tique, situé à I’E. du Svalbard  par 80” de latitude N. et 50-50 de
longitude E. 20 000 km2 environ.

François le Champi. 4 Roman de George Sand* (1848) qui peint
l’évolution des sentiments de François, enfant trouvé (ou champ!,
mot berrichon), pour Madeleine, la jeune meunière mal mariée. A
la mort du vieux meunier, et malgré les calomnies, ils pourront
s’épouser. Ce récit idyllique est menè avec une grande délicatesse
et le style en est d’une savante simplicité.

FRANÇOIS-PONCET  (Andrb).  $ Diplomate français (Provins,
1887). Ambassadeur à Berlin (1931.1938)  puis à Rome (1938-
1940). il mit en carde à olusieurs remises le eouvernement  fran-
çais de la menace-de pue&. Déporté (1943.19&%),,  il fut à nouveau
ambassadeur de France en Allemagne de 1953 a 1955 et s’inté-
ressa à l’unité eurooèenne. Il oublia& souvenirs L%uvenirs d’une
ambassade  à Be& 1946). [Acad. fr., 1952.1

FRANCON (dit Francon  de CdoaneJ. + Comoositeur  et théori-
cien allemand (XII’  s.). Confondu IorÏgtemps  avec~Francon de Paris
(à moins que les deux auteurs n’en forment qu’un seul), il fut l’un
des oremiers  à énoncer dans son traité Ars  canlus mensurabilis
(v. (260) les principes de la notation mesurée, en remplacement de
la notation modale. Son importance fut caoitale  iusau’au XV(  siècle.

Ph. Carlo BevilacqualRicc/anni

François 10’. par Titien.
(Musée du Louvre, Paris.)



FRANKLIN
FRANCONIE [n.J],  en all.  Franken.  + Anc. État d’Allemagne qui

s’étendait sur les rives du Rhin, à I’O.  de Mayence et de part et
d’autre du Main et de la Hesse.  Cette région, occupée par les
Francs dès le vx1 s., devint le centre du royaume des Fra”cs orien-
taux. ouis du royaume de Germanie. au xc s.. avec Conrad’ II’.
duc ‘de Franco&.  Celui-ci étant mort sans héritier, Othon* Ie’,
fils d’Henri*  I’Oiseleur,  s’empara définitivement de la Franconie,
contre son frère Conrad. et établit la dvnastie  saxonne. Le oavs  ne
tarda pas à &re divisé, hais il fut la t& d’origine de la dynastie
salienne,  qui parvint a” pouvoir avec Conrad’ II le Salique. Les
évéques de Würzburg portèrent encore le titre de ducs de Fran-
conie, et Maximilien’  en fit un des dix cercles de l’Empire.

FRANCONVILLE. + Ch.-l. de tant. du Val-d’Oise (arr. de Pon-
toise). 18 837 hab. fi+oncontil~ois).

FRANCS. n. m. pl. (du francique wrang. g errant B ou frak,
c brave D).  6 Peuple germanique composé de diverses ethnies (Broc-
tires,  Chamaves,  Chattes, Chémsques, Rip”a&s, Saliens,  Sicam-
bres...),  établi v. 250 à l’embouchure du Rhin puis, surtout entre
Meuse et Escaut  et sur le Rhin, dans la région de Cologne (fin
Iv’-début  v s.).  Lors des grandes invasions*, ils pénétrèrent en
Gaule entre 430 et 450. C’est de ce peuple qu’est issue la dynastie
des Mérovingiens* et celle des Carolingiens*.

Francs-Tireun et Partisans francais  (F.T.P.F. ou F.T.P.).
+ Organisation militaire de résistance &éée  par le Front’ national
(1940-1945).  Constitués en grande partie de communistes, dont
beaucoup avaient combattu dans les brigades internationales en
Espagne, les F.T.P. formèrent une véritable armée populaire.
Dirigés par M. Prenant, puis Ch. Tillon,  Ils furent intégrés aux
Forces’ francaises de I’intéxieur (1944).

Franc-Tireur (Le). + Mouvement de la Résistance française (zone
Sud). créé en 1940 sous le nom de France-Liberté. Diriné  oar
J P. Lévy, A. Bayet, M. Bloch,  etc., il fit paraître la Rewé libre
et le Père Duchesne, et organisa les premiers maquis du Vercors.
Au printemps 1943, il forma avec les réseaux Combat  et Libéra-
tion-Sud le Mouvement uni de résistance.

FRANK (Jacob) [Jacob ben Judah  LEIB].  + Hérésiarque juif
polonais (Korolowka,  Podolie;  auj. Korolevo,  1726 : Offenbach,
1791). Chef de la secte sabbarienne  (de Sabbatai Zevi, 1626 -
1676), il eut des controverses avec les juifs orthodoxes, fit brûler
le Talmud’  (au nom du Zohar’) par l’autorité catholique (1757),
adopta extérieurement le christianisme &VO~,  1759),  tout en se
proclamant messie et réincarnation de S. Zevi.  Emurisonné  (1760-
i772),  il n’en continua pas moins à nouer des inthgues politiques
dans toute l’Europe centrale. Les frankistes  (ou rohnristes)  se
répandirent en Allemagne, Pologne et Hongrie.

FRANK (Leonhard).  4 Romancier allemand (Würzburg,  1882
- Munich, 1961). Expressionnistes, ses oeuvres sont aussi celles
d’un écrivain engagé politiquement. Après son premier roman
La Bande de brigands (1914),  il publia une série de nouvelles
(L’homme est bon, 1918) où s’al?ïrment  ses convictions socialistes,
comme plus tard dans son essai à caractère autobiographique
.d gauche où est le cœur  (1952). Comme beaucoup d’autres écri-
vains allemands, il quitta son pays à I’avénement  du national-socia-
lisme.

FRANK (Ilya M.).  6 Physicien soviétique (1908). Auteur, avec
Tamm*, de travaux SUT  les plasmas. V. Tcherenkov.  (Prix Nobel
de phvs., 1958.)

FR#NKEL (Leo).  + Révolutionnaire hongrois (Budapest, 1844 -
Paris, 1896). Exilé à Londres où il rencontra Marx, il fut membre
du Conseil central de l’Association internationale des travailleurs
(1” Internationale). Installé à Paris (1867),  il fut député du
13* arr., puis délégué au Travail et à l’Industrie lors de la Com-
mune de Paris (1871). Condamné à mort et réfugié  à Londres, il
revint en Hongrie où il participa à la création des @cmiers  congrès
ouvriers;  après avoir subi une peine de prison dans son pays, il
mourut en exil.

Frankenstein. + Héros et titre d’un roman de Mary Godwin’
Shelley. Frankenstein ou le Prométhée moderne (Frankenstein or
The Modem Pmmetheus,  1817) est l’histoire d’un savant qui cons-
truit un homme artificiel à l’aide de parties de cadavres. Le monstre,
puissant et conscient, souffre de la peur qu’il inspire et du besoin
d’amour, sentiment qu’il est incapa’ble d’éprouv&;  c’est un être
maudit condamné à la solitude par son essence même et qui se
venge de la race humaine par le mal en détruisant les proches de
Frankenstein puis, aprés une fuite dans les régions désolées de
l’Arctique. en tuBnt le savant lui-même. - Ce thème romantique,
influencé par Byron, complètement détourné de son sens, est
devenu un classique du récit de terreur, Fmnkenstein  désignant
souvent le monstre, et no” son créateur. Ce personnage, devenu un
croque-mitaine de science-fiction, a été mis en film (J. Whole, 1931,
interprété par Boris Karloff; 1942, etc.).

FRANKENWALD. n. m. + Massif d’Allemagne centrale, dans le
N.-E. de la Bavière, entre le Fichtelgebirge  et le Thüringerwald
(785 m).

FRANKFORT (corruption de Frnnk’s  Ford, * le gué de Frank n,
un des premiers colons). + V. des États-Unis, cap. du Kentucky,
située entre Louisville et Lexington. 18 365 hab. (1960). Centre
commercial régional (tabac, chevaux de course). Distilleries, indus.
diverses.

FRANKLAND (sir Edward). + Chimiste britannique (Church-
town, prés de Lancaster, 1825 - Golaa, Norvège, 1899). Auteur
d’une synthèse des hydrocarbures [ 1850) (V. aussi Wtwtz)  il
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Benjamin Franklin, par Houdon.

(Musâe du Louvre. Paris.)
esquissa dés 1852 la notion de valence. Il participa également,
avec son compatriote N. Lockyer’, à l’identification de l’hélium
(1868).

FRANKLIN (Benjamin). + Homme politique, mémorialiste et
pamphlétaire américain (Boston, 1706 - Philadelphie, 1790).
Quinzième enfant d’une famille probablement d’origine française,
il n’alla  guère à l’école, mais entra tout jeune en apprentissage chez
son f&e imprimeur. Autodidacte, il acquit une technique littéraire
en plagiant les articles d’Addison* qu’il lisait dans le Speerator.
Collaborant lui-même BU New England  Courant fondé par son frére,
un désaccord avec ce dernier le fit partir pour New York en 1723.
A Philadelphie, il fut remarqué par le gouverneur de Pennsylvanie
qui l’envoya à Londres, où il écrivit De la IIberrc  et de la ndcessité
du plaisir et de la peine. Devenu le comptable d’un riche commer-
çant, Denham, il revint à Philadelphie en 1726 et fonda une impri-
merie  en 1730. En 1729, il avait racheté la Guette de Pennsyl-
vanie  et publiait, sous le pseudonyme de Richard Saunders, son
célèbre Almanach (Poor Rtchard’s  Almanach, 1732). Appartenant
à la loge maçonnique de Philadelphie, il fonda la l Junte r, société
de discussion libre, en 1727, créa la premiàe  bibliothèque publique
des colonies, et la Société philosophique amirifaine (1743) qui
deviendra l’université de Pennsylvanie. Maître gén&ral des postes
d’Amérique en 1753. il proposa une union des colonies, mais le
projet fui rejeté. Ses .&‘&s  SUI  IVlecfticttJ  et la mdtdomlogie  nous
apprennent qu’il découvrit avant Faraday’ le rôle des isolants dans
les phénomènes électriques. Il fut l’inventeur du calorifère (c  che-
minée à la Franklin n) et du paratonnerre (il remarquait en 1752
l’identité de l’électricité et de la foudre). Choisi pour dCfendre les
intérêts de la Pennsylvanie à Londres, où il vécut de 1757 à 1762
et se lia avec Hume, le succès de sa mission le At nommer ambas-
sadeur extraordinaire des colonies en Grande-Bretagne. D’abord
impérialiste, il se rapprocha des physiocrates  français à la suite de
taxes injustes sur le thé et le sucre. Sespamphlets  de 1773 :Règles
pour  faire d’un grand État un petit, Edit du roi de Prusse,  eurent
un énorme retentissement, et la Déclaration d’indépmdance
(4 juillet 1776),  composée par Jefferson, ht corrigèe par lui.
Chargé de solliciter l’aide française, il fut reçu triomphalement à
Paris où. arâce à ButTon. il faisait oartie  de l’Académie  des sciences.
II renc&ra  Robespime et Danton,  collabora avec Mirabeau
(Considérations sur l’ordre des Cbtcinmttl).  Malgré la réticence de
Louis XVI et de Turgot,  il obtint, assisté de La Fayette, l’envoi
d’une armée (1780), d’une flotte (1781) et une aide financiére
appréciable. Président du Conseil  exécutif de Pennsylvanie, c’est
lui qui rédigea en 1787 la Constitution f&léralc.  On peut encore
citer parmi ses ceuvres : Plan pour faire du bien 4 des pays  loin-
tains et déshérités (1771),  Avis à ceux qui wrudrafent  dndgrer  en
Amérique (1784) et surtout ses Mémoires,  l’un des documents les
plus vivants sur les origines de l’Amérique moderne.

FRANKLIN (sir  John). + Marin et explorateur anglas  (Spiisby,
Lincolnshire,  1786 - 1847). Il explora à bord du Trerft la côte
septentrionale de l’Amérique du Nord (1818) et plus particulière-
ment le littoral entre l’embouchure de la Coppetine  River et celle
du Mackenzie (1825). Après avoir été gouverneur de Tasmanie
(1836-1843), il mourut  lors d’une expédition  dans l’Antarctique à
la recherche d’un passage maritime au Nord-Ouest

FRANKLIN. + District des territoires du Nord*-Ouest canadien,
s’étendant du cercle Arctique au @le  Nord et incluant  la terre de
Batlin*,  les îles Ellesmere,  Victoria, Banks, Devon,  Melville, Axe1
Heiberg et Prince-de-Galles, les péninsules de Boothia  et de Mel-
ville. 1 422 565 kn?, 5 758 hab. (1961).



FRANKLIN 692

FRANKLIN (détroit de), en angl.  Franklin Strait. + Détroit de
I’Arctioue  canadien séoara..t la péninsule de Boothia’  de Yile  du
Prince*-de-Galles, au nord-ouest.

FRANZ (Rudolph).  + Physicien allemand (né en 1827). Auteur
de recherches sur la conductibilité des solides. V. WIedematm

FRANZÉN (Funr  Mikael). + Poète finlandais de langue suedoise
(Oulu,  1772 - Sabra, Suède, 1847). Lauréat de l’Académie sué-
doise en 1797 pour son &oge de Creutz*, il introduisit un roman-
tisme teinté d’ossianisme dans la poésie suédoise. Professeur à
l’université de Turku,  il avait publié des poèmes religieux et philo-
sophiques (Le Visage humain; Ode à Selma 117931;  Le Nouvel
Éden [17941) ou patriotiques, comme Le Fwran’(l793].  II s’éta-
blit en Su& en 1811,  fut secrétaire de l’Académie et évêque d’H&-
n&md.

FRASCATI lanc. Tusculuml.  + V. d’Italie centrale (Latium), prés
de Rome. 16 C&l  hab. Huiles -vins  renommés. Centre de recl&he
nucléaire. Célébre lieu de viliétiature,  vilkts  du XVI~  siècle. t Hisf.
V. Turculum.

FRASER. n. m. 6 FI. de 1’0. du Canada (1  200 km). Il prend sa
source dans les Rocheuses, traverse la Colombie britannique du
S.-E. au N.-O., puis vers le S., traverse la chaine côtière (canyons)
et se jette dans le détroit de Géorgie, près de Vancouver. Il arrose
Prince*  George. Le &feau  du Fraser  et sa basse vallée sont de
riches régions agricoles (V.  Colombie britannique). Afll. V. Necbako.

FRASERBURGH. + V. de l’Écosse  nord-ori&& (Aberdeen-
sbire)  et princ. centre de pêche au hareng d’Écosse, sur la mer du
Nord, au sud du cap Kinnaird.  10 800 habitants.

FRASHËRI (Naim). + Écrivain albanais (Frashëri,  1846 - Kizil-
toprak, prés de Constantinople,  1900). Défenseur acharné de
l’indépendance, qui ne fut déclaree qu’en 1912, il écrivit un célèbre
poème épique sur son village natal : L’&O~&  de Qerbeloja  (1898),
de nombreux poèmes lyriques dont Les Fleurs de l’été, et une
épopée historique : Histoire de Skanderberg.

FRATELLINI  (les).  + Famille de clowns, d’origine italienne.
PAUL (Catane, 1877 - Le Perreux, 1940),  Fra.wçoIs  (Paris, 1879 -
id.. 1951), ALBERT (Moscou, 1885 - Épinay, 1961). Fils de Gus-
TAVE  (Florence, 1842 - Paris, 1902) et survivants d’une famille
de dix enfants, ils débutèrent dans les divers emplois du cirque
avant de constituer l’une des équipes de clowns les plus fameuses
de toute l’histoire de la piste. Le flegme de Paul. la grâce de Fran-
çois et la cocasserie d’Albert firent merveille dans de nombreuses
entrées comiques, tant au cirque Médrano qu’au cirque d’Hiver
de Paris et dans de nombreuses tournées en France et à l’étranger.
Excellents musiciens et fantaisistes d’une rare poésie, ils inspirèrent
J. Copeau, J. Cocteau et le costumier P. Poiret.

Fraticelles.  n. m. pl. + Secte chrétienne hérétique (fin  xm” s. -
seconde moitié XV(  s.) issue du parti des e spirituels I)  franciscains.
Sous la direction d’Ange Clarino,  ils prétendlrent  pratiquer « à la
lettre et sans glose x la règle de saint François*, se heurtèrent à

Les Fratellini.

la hiérarchie ecclésiastique et professèrent différentes doctrines
hérétiques, notamment celles de Joachim de Flore sur l’eschato-
logie. Condamnés par Jean XXII (1317),  leurs groupes, en Italie,
en Sicile, en Provence, furent poursuivis par l’Inquisition. Mais le
mouvement influa sur la création des franciscains a de l’obser-
vance B (XIV  s.).

FRAUENFELD. + V. de Suisse, ch.-l. du canton de Thurgovie,
sur la Mur&  dl. de la Thur’. 16 300 hab. - Château (XIII’  s.),
église  Saint-Laurent (vitraux du XI~  s.).  Indus. métalhniaue  et
textile  (soie, coton), &nserves.  Aux e&irons  : châteaux >e. Son-
nenberg (XII’  s.) et de Wellenberg  (XII~  s.). - Patrie de W.R. Hes?,*.

FRAUNHOFER (Joseph van). + Physicien allemand (Straubing,
1787 - Munich, 1826). Inventeur du spectroscope (1814).  il pré-
cisa la présence de raies sombres dans le spectre solaire (raies de
Fraunhofer)  et en identifia 576. V. Wohston,  Kirehhoff.  II décou-
vrit ensuite la diffraction de la lumière par les réseaux optiques
qu’il utilisa pour établir une classification spectrale des étoiles.
V. aussi Rowland.

FRAYSSINOUS [fmsinus]  (Denis Antoine. comte de). * Prélat
français (Cur&es,  Rouergue, 1765 - Saint-Geniez-d’Olt,  Aveyron,
1841). Entré dans les ordres, il refusa de prêter serment à la Cons-
titution civile du clergé et réussit à se cacher sous la Terreur. Sous
le Consulat, il entreprit des conférences aux Carmes, puis à Saint-
Sulpice: interdites par Napoléon Ie’  (l809),  elles furent reprises
sous la Restauration (1814.1822)  et furent publiées sous le titre
Défense du christianisme. Nommé aum8nier du roi (1821),  grand
maître de l’Université (1822),  puis ministre des Affaires ecclésias-
tiques (1824.l828),  il fit adopter plusieurs mesures réactionnaires
(fermeture de l’École  normale, des cours des écoles de méde
cine, etc.). Retiré à Rome après la révolution de juillet 1830, il
revint en France en 1838. (Acad. fr., 1822.)

FRAZER Wr James George). + Ethnologue écossais (Glasgow,
1854 - Cambridge, 1941). Ses travaux de traduction et d’exégèse
sur Pausanias (1898) et les F&i  d’Ovide (1929) fournissent des
renseignements ethnologiques SUT  les sociétés antiques grecque
et latine. Mais il est surtout connu par ses recherches sur le toté-
misme et I’exogamie  (Totémisme et Exogamie, 1910, ouvrage basé
sur la théorie du tabou des unions consanguines), et par ses études
sur les religions, qu’il fait dériver de la magie. Son ceuvre centrale
Le Rameau d’or (1890-1900-1915). à laquelle on peut ajouter
La Croyance en l’immortalité et le Culte des morfs  (1913.1924),
Le Folklore’danr  l’Ancien Testament (1918),  tente de donner une
conception synthétique des mythes et rites primitifs et du folklore,
des coutumes symboliques des sociétés civilisées. La valeur de cette
ouvre, qui connut un grand succès, fut plus tard mise en question
en raison de la fragilité des matériaux et des méthodes utilisées, et
de son évolutionnisme.

FRÉCHETTE  (Louis-Honorb).  + Écrivain canadien (Lévis,
Québec, 1839 - Montréal, 1908). Admis au barreau de Québec en
1864, il se mêla aux luttes politiques, siégeant dans l’opposition
libérale au Parlement d’Ottawa de 1874 à 1878, fonda divers
journaux de tendances libérales, et manifesta son talent de pam-
phlétaire dans le recueil poétique La Voix d’un exilé (1868),  où il
fustige ses adversaires politiques (les conservateurs) et littéraires
(les traditionalistes). Admirateur de 0. Crémazie’  et, plus encore,
de V. Hugo*, qui le reçut à Paris,.il  voulait exprimer  les senti-
ments collectifs de ses compatriotes. A la suite de nombreux recueils
poétiques (Pêle-M#e,  1877 ; Les Fleurs boréales, 1879 ; Les
Oiseaux de neige, 1880), il donna dans La Légende d’un peuple
(1887) de grandioses descriptions de la nature nord-américaine
(dont s l’immensité semblait garder encore - La majesté des
premiers jours 8) et des évocations épiques de l’histoire du Canada.
- Prosateur plein d’humour, il a laissé un recueil de’contes,  très
populaire, Originaux et Détraqués (1892). Dans ses Mémoires
intimes (posth., 1961) sont évoqués avec bonne humeur ” flotteurs
de caee 8 et K sédentaires Y de son enfance à Pointe-Lévi%

FREDÉGAIRE. + Auteur présumé d’une chronique des Mérovin-
giens’  (vtr’~vnt’ siècle).

FRÉDÉGONDE. + Reine de Neustrie (Montdidier, Y. 545 - Paris,
597). Elle poussa Chilpéric*  Ier  à assassiner sa femme Galswinthe*
(56X)  puis l’épousa.. Ce crime déclencha la guerre entre la Neustrie
e t  l’.&ra&.  Brunehaut*, sur de Galswinthe et femme de
Sigebert*  I”, le poussa à conquérir la Neustrie. Frédégonde  fit
assassiner Sigebert (575),  puis après la mort de Chilptic  (584)
exerça la régence pour son fils Clotaife’  II et vainquit Brubehaut
à Leucofao* (596). - Elle avait également fait assassiner, entre
autres Prétextat’.

FRl!DÉRIC.  + Prénom porté par plusieurs saints et souverains,
classés ci-dessous dans l’ordre : a) saint; b) empereurs germa-
niques; c) électeurs de Brandebourg; d) rois de Danemark ;
e) électeur pal& ; f) stathouder des Provinces-Unies ; g) rois de
Prusse; h) électeurs de Saxe; i) rois de Sicile et des Deux-Siciles;
j)  roi de Suède.

FRÉDÉRIC /saint).  4 Évêoue d’Utrecht en 825, mort. dit-on,
assassiné en  838. Fte  ie 18 juillet.

FRÉDÉRIC 1.’ BARBEROUSSE. + (Waiblingen,  v. 1122 - dans
les eaux du Selef, Cilicie,  Asie Mineure, 1190). Empereur germa-
nique (1152-1190). De la famille des Hohenstaufa?,  neveu et
successeur de Conrad* III, il s’entendit avec Henri’ le Lion à qui
il restitua la Bavière (1155).mais  ce dernier devenant trop puis-
sant, il le dépouilla de la Bavière (qu’il donna à Othon’ de Wittels-
bath) et de la Saxe (1181). Après de bons rapports avec le Saint~
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Siège (appelé par le pape Adrien’ IV, il chassa de Rome Arnaud’
de Brescia en 1155), Fr&déric qui disirait  imposer sa primauté
au Saint-Siège et rendre permanente sa domination en Italie
du Nord, dut faire face à la ligue Lombarde’ fomentée par Alexan-
dre* III contre lequel il avait suscité l’antipape Victor IV (1160).
Malgré la destruction de Milan (1162),  Frédéric fut vaincu à
Legnano (1176),  signa la paix de Venise (1177) et reconnut I’indé-
pendance des vdles lombardes à la paix de Constance (1183). Cet
échec en Italie du Nord fut compensé par le mariage du fils de I’em-
pereur Henri’ (VI) avec Constance, héritière du royaume des Deux-
Siciles (1186). II fut l’un des chefs de la troisième croisade* (1189)
mais après quelques succès, se noya dans le Selef  (antique
Cydnus*). Cette fin tragique contribua à embellir la légende de
l’empereur. On raconta qu’il n’était pas mort mais dormait dans
une montagne de Thuringe, attendant le moment de revenir rendre
sa grandeur à l’Allemagne. - Père de Philippe’ de Souabe.

FRÉD&IC  II. + @si,  marche d’Ancône, 1194 - château de
Fiorentino, Pouilles, 1250). Empereur germanique (1212.1250).
Fils d’Henri* VI (empereur germanique) et de Constance de Sicile,
II devint roi de Sicile (1197) puis fut opposé comme empereur à
Othon’  IV de Brunswick par le pape Innocent* III. II renouvela
le serment d’allégeance au Saint-Siège, promit de prendre la croix
mais s’attarda en Italie et fut excommunié par Honori~s  III (1227).
Malgré son excommunication, Frédéric fit cependant la sixième
croisade’ ,qu’il mena en diplomate et non en guerrier, obtenant du
sultan d’Egypte Jérusalem, Bethléem et Nazareth et se faisant
couronner roi de Jérusalem. La Sicile fut l’objet de tous ses soins ;
Frédéric, plus préoccupé des affaires italiennes que des affaires
allemandes, s’opposa constamment au Saint-Siège. inquiet d’un
éventuel accroissement de la puissance germanique en Italie et qui
suscita contre lui la seconde ligue Lombarde*. A son retour de
croisade, Frédéric dut réprimer un soulèvement en Italie (1230) et
unposa au pape Grégoire IX la paix de San Germano.  En 1235, il
réprima en Allemagne la rébellion de son fils Henri* (VII) qu’il
avait fait couronner roi des Romains, il le fit prisonnier et lui
substitua son autre fils Conrad* (IV). Il vainquit en Italie les villes
lombardes à Cortenuova  (1237),  ce qui lui valut une nouvelle
excommunication. En 1241, il arrêta les cardinaux chargés de le
condamner en concile et fut déposé par Innocent’ IV au concile de
Lyon (1245). Aucune réconciliation avec le Saint-Siège n’advint
avant sa mort, le pape suscita même contre lui un compétiteur :
Guillaume’ de Hollande. Contrairement à ses prédécesseurs,
Frédéric mena une politique double, en accord avec la complexité
de son caractère. En Allemagne, il protégea la féodalité, donna des
gages à I’Église, aux princes laïcs, aux seigneurs et aux villes,
favorisant ainsi l’anarchie et le déclin de l’autorité impériale. En
Italie, il pratiqua au contraire une politique d’autorité et de diri-

gisme,  établissant par les Consrifutions  de Me@ (1231) une
monarchie absolue. L’administration fut bien organisée, les villes
perdirent leur autonomie, des fonctionnaires royaux remplaçant les
consuls élus; les nobles furent surveillés et réduits à I’ob&sance.
L’empereur se préoccupa de développer le bien-être matériel de ses
sujets, protégeant l’agriculture, attirant des colons et les favori-
sant, abolissant les douanes intérieures pour développer le
commerce, abolissant le servage sur les domaines royaux. L’orga-
nisation financière, très efficace, servit notamment à entretenir le
luxe de la cour de Palerme où Frédétic  réunit des savants grecs,
arabes, italiens, juifs... Très cultivé, il possédait des connaissances
en mathématiques, en astronomie, en sciences naturelles; il parlait
plusieurs langues, écrivit des poésies en italien ainsi que des lettres
et un traité de vénerie en latin. Il protégea les lettres et les arts
(V. Castel’ del Monte, 1240), fit traduire en latin Aristote, ‘Aver-
rocs, Ptolémée, G&o,  protégea les études à Padoue, Bologne
et Salerne (exigeant le diplôme de son université de médecine pour
les médecins), fonda l’université de Naples (1224). Sceptique,
Frédéric fut accusé d’irrélition  et surnommé <I I’Antéchrist B de son
vivant, mais il se fit le défenseur de l’orthodoxie, voulant devenir
un chef religieux autant qu’un chef politique. Sous son règne, la
persécution fut aussi dure en Allemagne et en Italie qu’en Langue-
doc. Cependant, élevé en Sicile, véritable creuset de civilisations où
se catoyaient  sans heurts les civilisations occidentale, byzantine
et musühnane, Frédéric se montra très tolérant envers les autres
religions, principalement l’islâm  dont il avait adopté les nxxurs (il
possédait un harem). Figure originale, personnage étonnamment
moderne, probablement athée en cette époque de foi intense.
Frédéric II, malgré toute la souplesse de sa politique, ne put cepen-
dant conserver un pouvoir intact en Allemagne. Sa mort marque la
fin d’une époque, celle d’une domination impériale sur I’AUemagnr
et l’Italie  et accessoirement la fin des Hohenstaufen*.  - Père de
Manfred* et d’Enlin*.

FRÉDÉRIC III.  + (Innsbruck, 1415 - Linz, 1493). Empereur
eermanioue (1440.1493). Successeur d’Albert* II. il fut le dernier
empereu; à àlIer se fa& couronner à Rome (1452). Il hérita en
1457 de la Haute et de la Basse-Autriche qui lui furent enlevées
ainsi que Vienne en 1485 par Matthias* Corvin,  roi de Hongrie, et
restituées seulement en 1490. - Père de Maximilien*  P qu’il maria
avec Marie de Bourgogne en 1477, Il amor$a  ainsi la politique
matrimoniale qui devait aboutir à l’empire de Charles Qoint. Il
adopta la devise des Habsbourg : AJLI.O.CJ.,  Austriae est imperare
orbi universo,  s Il appartient à l’Autriche de gouverner le monde x.

FRÉDÉRIC 1.‘. + (Nuremberg, 1372 - Kadolzburg,  Franconie,
1,440). Burgrave  de Nuremberg (Frédéric VI, 1398.1440), premier
Electeur de Brandebourg (1415-1450). Il abattit la puissance de
la famille des Quifzow  et ramena la noblesse à l’obéissance.

FRÉDtkRIC  I I .  I’Homme de  fer. + (Tanaermiinde.  1 4 1 3  -
Neustadt an de; Aisch, 1471). !&cteur ‘de Ërandeboirg (1440.
1470). Fils du urécédent, il domuta  les villes dont Berlin (1442.
1448) et rachetà  la Nouvelle M&che à l’ordre Teutonique:

FRÉDÉRIC-GUILLAUME. dit le Grand Électeur. 6 (Berlin,
1620 - Potsdam, 1688). &cteur de Brandebourg, il fut le véritable
fondateur de la future puissance prussienne. Succédant à son père
Georges-Guillaume pendant la guerre de Trente* Ans, il réorganisa
son armée, établit l’absolutisme, développa le commerce et I’éco-
nomie.  Un des facteurs de sa réussite fut l’édit de Potsdam (1685),
par lequel il accueillit les huguenots chassés de France. II agrandit
xs aossessions  am traités de Westohalie’  (1648) et oar ses
guerks contre la Pologne (traité d’Oiiva*),  contre la France et
contre la Suède (Fehrbellin’,  1675).

FRÉDÉRIC 1.‘. 4 (Konigsberg,  1657 - Berlin, 1713). &cteur
de Brandebourg, pus roi en Prusse (1701.1713).  Fis de Frédéric*-
Guillaume auquel il succéda. II soutint l’empereur contre Louis* XIV
et les Turcs et obtint en échange la couronne royale.

FRÉDÉRIC 1.‘. + (Copenhague, 1471 - Gottorp, 1533). Roi de
Danemark et de Norvèee (1523.1533). Il introduisit le luthéra-
nisme dans ses États (1?26j.  + F&I&~  II (Haderslev, 1534 -
Antvorskov,  1588). Roi de Danemark et de Norvène (1559-1588).
Il ne put remporter la victoire dans la guerre &tre la Suède
(1563.1570). + FRÉD~~RIc  III (Haderslev, 1609 - Copenhague,
1670). Roi de Danemark et de Norvège (1648-1670). Fils de
Christian* IV. II fit la guerre contre la Suède et dut lui céder la
Scanie, le Halland  et le Blekinge en 1658 (paix de Roskilde*).  II
établit la monarchie héréditaire (1660). + F~&L&IC  IV (Copen-
bague, 1671 - Odense, 1730). Roi de Danemark et de Norvège
(1699.1730). Allié à Pierre* 1” contre Charles* XII, il dut signer
la paix de Travendhal  (1700).  Après Poltava,  il prit sa revanche au
traité de Frederiksborg (1720),  où il obtint le Schleswig  méridional.
II favorisa l’instruction et abolit le servage de la glèbe (1702).
+ FRÉDERIC  V (Copenhague, 1723 - id., 1766). Roi de Danemark
et de Norvège (1746.1766). 11 favorisa les sciences, l’enseignement
et le commerce. Il fit tiranchir les paysans. Sa politique de
réformes fut appliquée par le ministre Bernstort?‘.  + FaÉ~étuc  VI
(Copenhague, 1768 - id., 1839). Roi de Danemark (1808.1839)  et
de Norvège (1808.1814). Allié de Napoléon, il dut céder la Norvège
à la Suède en 18 14 contre la Poméranie  suédoise et l’île de Riigen.
II protégea les arts, les sciences, I’agriculture et le commerce.
* Fti~Éruc  VII (Copenhague, 1808 - Glücksborg,  1863). Roi
de Danemark (1848.1863). Il donna la constitution démocratique
de 1849. + FRÉDÉRIC  VIII (Copenhague, 1843 - Hambourg,
1912). Roi de Danemark (1906-1912). Père de Christian* X, roi
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de Danemark et de Haakon*  VII, roi de Norvège. + FRÉDÉRIC  IX
(château de Sorgenfri, 1899 - Copenhague, 1972). Roi de
Danemark (1947.1972).

FRÉDÉRIC V. + (Amberg, 1596 - Mayence, 1632). Électeur
palatin (1610.1623)  et roi de Bohème (1619-1620). Poussé par sa
femme Élisabeth, fille de Jacques’ 1”’  d’Angleterre, il prit la tête
du parti protestant dans la guerre de Trente’ Ans (Union évangé-
lique). Lors de la révolte de Bohême, il accepta la couronne enlevée
à l’empereur. Vaincu à la Montagne* Blanche (1620) et dépossédé,
il dut s’enfuir dans les Provinces-Unies.

FRÉDÉRIC-HENRI, prince d’orange-Nassau. ) (Delft, 1584 -
1647). Il succéda à son frère Maurice* au stathouderat  des
Provinces-Unies. II remporta une série de victoires sur les Espar
gnoh et encouragea les savants et les artistes (Rembrandt, Ru~s-
daël,  Descartes).

FRéDÉRIC-GUILLAUME  I-, dit le Roi-Sergent. + (Berlin,
1688 - Potsdam, 1740). Roi de Prusse (1713-1740). Fils de
Frédéric* Ier  auquel il succéda, il avait re9u une éducation très
rudimentaire et se comporta toujours en conséquence. Il poussa
l’économie, en réaction contre les dépenses excessives de son
prédécesseur, jusqu’à I:avarice,  mais fut le véritable continuateur
de l’œuvre du Grand Electeur Frédéric*-Guillaume, L’administra-
tion fut rénovée (formation d’un Directoire supérieur des finances,
de la guerre et des domaines), l’économie encouragée par un
système d’économie fermée, l’agriculture améliorée ainsi que la
condition paysanne (sur les terres de la couronne, qui représen-
taient le tiers du pays à la fin du règne, le servage fut aboli), et
l’immigration développée. Cependant, c’est sur l’armée que
Frédéric-Guillaume fit porter son principal effort : il lui donna une
dimension disproportionnée à la taille  du pays. Formée de merce-
naires et de K cantonistes », etle  fut encadrée par des officiers issus
de la noblesse terrienne. Cette caste militaire (Junkertum)  allait
ensuite constituer la base de l’autorité du souverain. Sa politique
extérieure resta timorée : il n’osa se dégager de I’aUiance autti-
chienne, et ne prit les armes qu’à la fin de la guerre du Nord, ce
qui lui permit de gagner la Pomtanie  occidentale et Stettin  (traité
de Stockholm, 1720). II avait été le véritable artisan de la puissance
prussienne et laissait à son fils Frédéric* II les moyens de la porter
à son anmèe.

FRl!%l% II le Grand. + (Barlin,  1712 - Potsdam, 1786).
Roi de Prusse (1740.1786). Dès, sa jeunesse,  il aflïrma  un goût
certain pour les lettres et les arts, qui devait rapidement le faire
entrer en conflit avec son père Frédéric’-Guillaume  II’.  Sa tentative
pour fuir l’éducation militaire et spartiate qui lui était imposée se
solda par un échec : emprisonné à Ki$trin  (1732), il dut assister à
l’exécution de son complice Katte. Ecarté de la vie politique, il
s’initia à l’administration et à la vie militaire, et put ensuite vivre
à sa guise au château de Rheinsberg où il s’entoura de e beaux
esprits #. En contact avec Voltaire*, formé à l’école des philosophes
français et anglais, initié à la franc-maçonnerie, U élabora sa
théorie du pouvoir, telle  qu’il allait  la formuler dans ses oîuvres,
écrites en français (Antimachiavel, 1740; Histoire de mon temps,
1746...) : selon laquelle, le pouvoir n’était plus fondé sur le droit
divin, mais sur un Contrat. Cependant, ses tiodèles  semblent avoir
toujours été Louis XIV et Charles XII et, sous la rhétorique offi-
cielle, il ne cêssa de pratiquer une politique de grandeur très rèa-
liste qui utilisait les (I lumières * pour sa propagande. En effet.
monté sur le trône an 1740, il ne fit que reprendre et prolonger la
politique intérieure de son père. En matière sociale, la noblesse
conserva ses privilèges; le code projeté pour améliorer la justice

ne fut pas promulgué. Mais Fr&&ic  II sut être un bon adminis~
wateur; le redressement du royaume au lendemain de la iuerre de
Sept Ans est particulièrement révélateur à cet égard (l’établisse-
ment de monopoles d’État permit une grande amélioration de la
fiscalité. des institutions de crédit furent fondées cour aider les
junkers;  les prix furent bloqués). Le roi conserva à i’éwnomie  son
caractère purement mercantilista,  tout en la soumettant au diri-
gisme le plus strict et en donnant la priorité à l’industrie. Sa poli-
tiqua extérieure, an contraire, rompit totalement avec celle de son
prédécesseur : elle fut tout entière dirigée contre l’Autriche et menée
avec une absence parfaite de scmpules.  Lors de la guerre de
Succession* d’Autriche, il envahit en effet la Silésie, sans même
avoir déclaré la auerre, et n’hésita pas à conclure des paix sér>a-
rées, selon les hsoins  du moment. Son rapproche&nt  avec
I’Ang&erre (traité de Westminster, 1756) fut en fait une erreur
de C&I~,  puisqu’il aboutit an renversement des alliances et à la
guerre de Sept* Ans. Celle-ci  mena la Prusse au bord du désastre,
malgré la valeur militaire du roi, qui avait combattu sous le prince
l3ugé”e*, et qui était secondé par de bons généraux Schwerin,
Winterfeldt,  Kaith...).  Sauvé par la mort de la tsarine 8,Isabeth’,
Frédéric prh encore l’initiative du Partage de la Pologne (1772) et
s’opposa fermement à l’Autriche lors de la guerre de Succession*
de Bavière (1779),  formant contre elle la &w  des ptinces
(Fiirstenbund, 1785). Pourtant, il ne semble avoir aucunement
pressenti l’unité allemande. Il avait mené la puissance prussienne
à son apogée, mais il lui léguait en  même temps de graves fai-
blesses : la rigidité et le risque de sdèrose,  nés de la centralisation
excessive et de l’autoritarisme, peuvent faire mieux comprendre
l’effondrement de la Prusse devant Napoléon.

FRÉDÉRIC-GUILLAUME II. * (Berlin, 1744 - Id.. 1797). Roi
de Prusse (1786.1797).  II succéda à son oncle Frédéric II. Malgré
sa grande ambition, il se laissa domines par ses favoris et ses
maitresses, et influencer par les croyances ilhnninistes.  Après ètre
intervenu en 1787 dans la guerre antre la Russie, l’Autriche et la
Turquie, il signa avec Léopold II la déclaration de PiUnit?  (1791),
et ses années, commandées par Brunswick*, envahirent la Cham
pagne, mais furent arrêtées à Valmy’.  Cependant, il signa une paix
séparee avec la France en 1795, lors des partages de la Pologne. II
laissa un pays considérablement affaibli.

FRCDÉRIC-GUILLAUME  III. $ ( P o t s d a m ,  1 7 7 0  - Berlin,
1840). Roi de Prusse (1797-1840), fils et successeur de Frédéric-
Guillaume II. En 1793, U épousa Louise de Mecklembourg-Strelitz  ;
veuf en 1810, U se remaria avec la comtesse Augusta Harrach en
1824. Au début de son règne (1797),  il entreprit des réformes
libérales (censure moins sévère. tolérance reiiaieuse)  et améliora
les finan&.  Inquiété par la formation de la-Confédération* du
Rhin et n’ayant pas obtenu le Hanovre, il entra en guerre contre la
France en sept. 1806, entrainé par le tsar Alexandre. Iéna*.
Auerstaedt’, l’entrée des Français a Berlin contribuèrent à I’écrou-
lement  de la Prusse, qui fut rédui!e de moitié à la paix de Tilsit’.
Le roi encouragea des hommes d’Etat tels que Stein’, Scharnhorst’
et Hardenberg”  à mettra en place des institutions libérales et à
réorganiser l’administration. L’université de Berlin fut créée en
1809. En 1813-1814, la Prusse de Frédéric-Guillaume participa
activement à la guerre de libération et en 1815, le congrès de
Vienne’ rétablit la Prusse dans son ancienne puissance et l’installa
sur le Rhin. Dans la dernière partie de son règne, Frédéric-
Guillaume III adopta une politique réactionnaire, refüsant d’accnr-
der une constitution. Il fonda en 1834 le ZoUverein*  qui est à
I’orieine de l’unité nolitiaue  de I’AUemaene.

F$DÉRIC-GUliLAUlkE  IV. a (Berlin, 1795 - Potsdam, 1861).
Roi de Prusse (1840.1861).  Prince romantique, d’une grande irré-
solution, il déçut les espoirs qu’avait fait naître son avènement, en
ajournant les réformes qu’il avait d’abord promises. Contraint par
la révolution de 1848, U accorda une constitution libérale qu’il n’eut
de cesse  de modifier ensuite. Ayant refusé la couronne impériale
offerte par l’Assemblée nationale de Francfort, U soutint cependant
la politique de la s petite Allemagne ” menée par son ministre
Radowitr*.  Il fut atteint de démence en 1858 et le pouvoir passa
alors au futur Guillaume’ I-.

FRÉDÉRIC Ill. + (Potsdam, 1831 - id., 1888). Roi de Prusse et
empereur d’Allemagne (1888). II mourut quelques mois après son
pére Guillaume*  1” auquel il avait succédé, et n’eut pas le temps
de réaliser les réformes libérales qu’avait pu faire attendre son
opposition à Bismarck*. Il avait épousé une fille de Victori?, et
s’était distingué pendant la guerre de 1870-1871 (Frœschwller-
Woerth,  Sedan, blocus de Paris).

FRÉDÉRIC 1” le DuerelIeur. a (Altenburg,  1370 - id., 1428).
$ecteur de Saxe (1423.1428).  II fonda l’université de Leipzig
(1409).  a FRÉDÉRIC II le Placide (Leipzig, 1412 - id., 1464).
Electeur de Saxe (1428.1464). Fils du précédent. Ses deux fils
fondèrent les branches albertine*  et ernestine*  de la maison de
Saxe. a FRÉDÉRIC  III le Sage (Torgau, 1463 - château de Lochau,
Annaburg, 1525). tiecteur  de Saxe (1486.1525).  Petit-fils du pré-
cédent, il fonda l’université de Wittenberg  (1502) et protbgea
Luther’.

FRÉDÉRIC-AUGUSTE III. a (Dresde. 1750 - id., 1827).
Électeur de Saxe (1763.1806),  Premier roi de Snxe sous le nom de
F&&a~c-Auousm  1”. le Juste (1806-1827). Petit-fils d’Au-
guste*  III, roi de Pologne, il évita de prendre position contre la
Révolution française et fut un allié fidèle de Napoléon.qui  érigea
son État en royaume et le mit à la tête du grand-duché de Varsovie.
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Il fut fait prisonnier par les Alliés en 1813, et dut donner en  1815
une grande partie de la Saxe à la Prusse.

FRÉDÉRIC 1.’ ROGER. 4 Roi de Sicile. V. Fr&d&lc  II. emaereur
allemand.

FRÉDÉRIC II. + (1272 - Palerme, 1337). Roi de Sicile (1296.
1337). Fils de Pierre* III, roi d’Aragon et de Constance de Souabe.
fille de Manfred. II refusa de rendre la Sicile cédée par son frère
Jacques II d’Araaon à Charles II d’Aniou. roi de Nu&s.  Il résista
ti orie guerre met& par la France, Naples et I’Arag& mais signa
la paix en 1302, prit le titre de roi de Trinacrie  et épousa &onore,
fille de Charles II, ne gardant la Sicile qu’à titre viager. Son fils
Pierre II lui succéda en Sicile.

FRÉDhIC  III le Simpls. + (Catane, 1342 - Messine, 1377). Roi
de Sicile (1355.1377). Il lutta contre la maison d’Anjou de Naples
mais signa la paix en 1372 avec la reine Jeanne Ire  de Naples et se
reconnut son vassal.

FRÉDÉRIC 1.‘. 6 (Naples, 1452 - Tours, 1504). Roi des Deux-
Siciles  (1496-1501). Fils de Ferdinand* I*, roi de Naples, il
succéda à son neveu Ferdinand* II mais Louis XII, roi de France, le
spolia de son royaume et lui donna en comoensation  le duché
d’Anjou. -

FRÉDÉRIC 1.‘.  + (Kassel,. 1676 - Stockholm, 1751). Roi de
Suède (1720.1751). Il avait epousé la sceur de Charles* XII qui
lui laissa son autorité. Il dut liquider la situation difficile laissée
par Charles XII et termina la guerre du Nord (traités de Stockholm,
de Nvstad). Ses tentatives cour exercer pleinement le oouvoir
échou’erent’ et le Riksdag I’émporta  défmiiivement  en li23. Le
gouvernement fut alors dirigé par Horn*,  qui essaya de préserver
la paix en relevant économiquement le pays, à la tête du parti des
u Bonnets n, mais qui fut renversé en 1738 par les * Chapeaux *.
Cew-ci engaghent en 1741 une guerre contre la Russie qui aboutit
P un désastre p” d’Abo, 1743).

FREDERIC Harold). 4 Journaliste et romancier américain
(Ut+,  N.Y., 1856 - Hornby, G.-E., 1898). Intéressé par la photo-
graphte et le journalisme, il se fit engager à vingt ans comme
reporter a I’Utfco Observa. Dés 1882, il fonda l’A&anv  Eveninn
J&mal et devint en 1884 correspondant, à Londres, du New Yor&
Times. Il fit des reportages sur le choléra qui sévissait alors dans
le sud de la France et en Italie, et visita la Russie en 1891 pour se
documenter sur la persécution des juifs. On peut grouper ses
romans d’après leurs thèmes : La Femme du fdre  de Seth (1887)
et La Jeune Lawton (The  Lawton Girl,  1890),  histoire ouvribe,
concernent New York ; Dans In va&  (1890) évoque la révolution
américaine; Le Retour de O’Mahoney (1892), l’Irlande; et
Marseno et autres klstoires  (1894), la guerre civile américaine. Son
meilleur roman, La Damnation  de Theron Ware  (Illumination of the
Damnation) met en scène de facon réaliste un ieune  oasteur oui.
découvrani  la science, les arts ei l’amour, abandonne  L”e c&i&~
religieuse devenue pour lui vide de sens. L’Analeterre  lui insoira
son dernier roman-:  La Place du marché  (1899).

FRÉDÉRUXHARLES.  4 Prince de Prusse (Berlin, 1828 - près
de Potsdam, 1885) et feld-maréchal prussien. Neveu de Guil-
laume Iv, il combattit brillamment à Sadowa (1866) et prit la tête
de la II’ armée lors de la guerre de 1870-1871 (siége  de Metz).

FRÉDÉRIC-GUILLAUME (le Kronprinz).  4 (Potsdam, 1882 -
Hechingen, 1951). Fils ainé de l’empereur Guillaume* II, il com-
manda un groupe d’armée à Verdun’ en 1916. Après la défaite
allemande de 1918, il abdiqua avec son pére.

FREDERICIA. 4 V. et port du Danemark, sur la côte E. du
Jutland*,  en face de la Fionie’.  28 700 hab. - Indus. chimiques,
textiles, manufacture de tabac. Foire indus. et agricole en août.

Cap Frbhel
P h .  H&ier

Port de voyageurs. 4 Hist.  Bâtie en  1650 par Frédéric III’, elle fut
assiégée en 1848.1849 et sa résistance détermina la paix de Berlin
(1850). Elle fut prise par les Autrichiens en  1864.

FREDERICTON. 4 V. du Canada, cap. du Nouveau-Brunswick,
sur le Saint-Jean. 22460 hab. (1966). Centre administratif et
commercial. Indus. du bois, des matities  plastiques et de la chaus-
sure. - La ville a tenu tm rôle important dans l’histoire de la litté-
rature canadienne.

FREDERIKSBERG.  4 Faubourg de Copenhague* (Danemark).
Il5 Ooo hab. Grand parc.

FREDERIKSBORG. 4 Chàteau royal, situé dans l’île de Sjael-
land* (Danemark), au bord du lac de Slotsse. Édifié de 1602 à 1620
par Christian* IV, il fut partiella”xnt  détruit par un incendie pois
reconstruit en 1815 selon les plans originaux. C’est maintenant un
musée  historique national.

FREDERIKSHAAB.  4 Village de la côte S.-O. du Groenland*.
FREDERIKSHAVN. 4 V. et port du Danemark, à l’extrême

N.-E. du Jutland’, sur le Kattégat*.  20 900 hab. Ville ancienne. -
Importantes activités portuaires : commerce, pêche, abattoir
d’exportation, conserveries, chantier naval.

FREDHOLM lbik Ivar). 4 Mathématicien suédois (Stockholm,
1866 - Morby, près de Stockholm, 1927). Auteur de recherches
d’analyse pure, il étudia particulièrement la mécanique, la physique
mathématique et les équations intégrales, dont l’équation de Fred-
holm  : f (hf) +iJx,K(M,  P) f (P)dvs  = g(M), où K(M, P) et g(M)
sont des fonctions données, X une constante donnée et f la fonction
inconnue. V. V&erra.

FREDRIKSHALD. 4 V. HALDEN.
FREDRIKSTAD.  4 V. et port de Norvège, à l’embouchure de la

Gl&ma*, sur le tjord  d’Oslo. 14 100 hab. Anc. fortifications
(XVI(  s.).  - Papeteries. Matières plastiques. Constructions navales.
Port de pêche.

FREDRD (Alexandre).  4 Auteur dramatique polonais (Sou-
rokhovo, Galicie, 1793 - Lvov, 1876). Influencé par Molière et
Goldoni, il écrivit de “ombreuses comédies de caractères et de situa-
tions, parmi lesquelles les plus caractéristiques sont : Monsieur
Geldhab (1818), Les Dames et les Hussards (Damy  i huzary,
1825).  Monsieur Jowialski  (1832),  La Vengeance (Zemsta,  1833)
et Les V<eux  de jeunesflles  ou le Magnétisme du azur (1833). Il a
laissé aussi de vivants Mémoires et des poèmes.

FREETOWN. 4 Cap. de la Sierra’ Leone, sur la r. S. de l’estuaire
du Rokol,  face à un port tiéralier.  Base navale et port commercial
@ceUente  rade); tête de ligne de voies ferrées. 150000 hab.
Evêché. Indus. ahmentaires (rizeries,  huileries). 4 Hist.  Fondée en
1788 pour accueillir les esclaves affranchis venus d’Amérique
(V. Sierra Leone).

FAEGE  (Gottlob).  4 Mathématicien, logicien et philosophe aile-
mand (Wismar, 1848 - Bad Kleinen, Mecklembourg,  1925).
Cherchant un « idéal d’une méthode strictement scientifique en
mathématiques s, il fut amené à rénover profondément la logique,
fondant la logique mathématique moderne. Ayant constaté I’inadé-
quation  du langage courant, il reprit le projet de Leibniz, construi-
sant une langue symbolique. Celle-ci rendit possible le calcul des
propositions sous la forme d’un système déductif et l’analyse de la
structure interne de la proposition elle-même (Begrilfschrrf,  Eine
der arithmetischen nachgebildete  Formelsprache  des reinen
Denkens, 1879). Dépassant la logique aristotélicienne et l’ontologie
qui la sous-entend? Frege analysa la proposition en termes, “on plus
de sujet et de predicat,  mais de fonction propositionnelle (expres-
sion logique contenant une ou plusieurs variables) et d’argument
(terme défini susceptible d’être substitué à une variable dans une
fonction logique). Avec le calcul des fonctions et l’utilisation des
quantificateurs, ü devenait possible de retrouver et de fonder la
logique des classes. Par ses réflexions logiques, Frege devait égale-
ment ouvrir la voie a la sémantique, en introduisant la distinction
entre sens (Sinn)  et 6 référence x ou dénotation (Bedeutung)  des
signes, et en préparant celle entre logique et métalogique,  langue et
métalangue. x On doit à Frege, outre la première présentation de la
logique sous la forme d’un système axiomatisé, la plupart des
notions de base de la logique moderne » (R. Blanché), et une tenta-
tive pour fonder l’arithmétique sur la seule logique (logicisme),  où
il donna la première définition logique du nombre cardinal et une
ébauche de la théorie des ensembles. Les travaux de Frege; qui
passèrent presque inaperçus lors de leur parution, influencèrent
ceux de Russell*, de Wittgenstein’, de Camap, Hilbert (Fonde-
ments de l’arithtm?tique,  1884; Fonction et concept, Sens et dénota-
tion, Concept et objet, 1891-1892;  Lois fondamentales de I’arith-
métique,  1893.1903; Recherches logiques, 1916.1925).

FREGOLI (Lsopoldo).  4 Acteur italien (Rome, 1867 - Viareggio,
1936). Sur des canevas dont il était l’auteur, il interpréta à travers
le monde de véritables comédies en miniature où il alla parfois
jusqu’à incarner plus de soixante rôles différents. Ses métamor-
phoses sont restées légendaires.

FREGOSO. 4 Puissante famille de Gênes qui fut longtemps en
rivalité avec la famille des Adorno (xv’-xv’ siècle).

FRÉHEL (cap). 4 Cap de la côte bretonne (Côtes-du-Nord), au
N.-E. de la baie de Saint-Brieuc. Des falaises splendides. formées
de grès et de schistes, y dominent la mer d’une hauteur de
70 mètres.

FREIBERG.  4 V. d’Allemagne orientale (Saxe, district de Karl&
Marx-Stadt), au pied de Igrzgebirge,  sur la Mulde.  48438 hab.
(1964). Vestiges de fortifications (XVI~  s);  cathédrale gothique
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F~~US : le cloitre. Ph. Atlas-Photo
(fi” xv s.).  - Carrefour ferroviaire sur la ligne Dresde Karl-Marx-
Stadt. Important centre minier (plomb, zinc), indus. chimiques,
textiles, porcelaines, travail du cuir. t Ifisl. Victoire des Prussiens
sur les Autrichiens lors de la guerre de Sept Ans (1762).

FREIDANK. + Nom ou peut-être surnom (” libre penseur n) d’un
ooète allemand (?  - v. 1235). Auteur d’un recueil de sentences
connu sous le nom de Eescheidenheif  (Discernement), il fut parfois
considèti  comme le précurseur de la littérature bourgeoise. Fr&
dank. sans renoncer totalement aux valeurs courtoises. a su dénon~
ter les injustices de son temps au nom de l’idéal u démocratique ))
du christianisme.

FREILIGRATH  (Ferdinand). + Poète allemand (Detmold,  prin-
cipauté de Lippe, 1810 - Cannstadt, Wurtemberg, 1876). Si ses
premières Poésies (1838) sont d’inspiration romantique et exaltent
l’exotisme, son adhésion a” socialisme fit de lui un poète militant
rèvolutionnaire  (Profession de foi,  1844; Ça ira, 1846). Réfugié
en Suisse, puis en Angleterre pour raison politique, il revint en
Allemagne en 1848 lors de la révolution démocratique, collabora
avec Marx à la Nouvelle Gazette rhénane et publia ses Nouvelles
P&ies  wlitioues et sociales (1849). A nouveau exilé (185 1).  il
vécut d& ani à Londres. La g”e&  franco-allemande de Ii70-
1871 le fit revenir à un patriotisme bien proche de celui des roman-
tiques. Outre ses poèmes, il a donné des traductions de Musset.
Hugo et W. Scott.

FAEI  MONTALVA (Eduardo).  t Homme politique chilien (Sand
tmeo.  1911). Fondateur du oarti démocrate-chrétien (1935).  élu
pr&i&nt  dé la République & sept. 1964, il représen&t  la’ten~
dance de la a révolution dans la liberté v. Ses projets de réforme
agraire lui valurent l’hostilité-de la droite tandis que la gauche
l’accusait de faire le je” des Etats-Unis. Le marxiste S. Allende*
lui succéda à la présidence,de la République (sept. 1970).

FREINET  (Céleetin).  + Educateur français (Gars, 1896 - Vence,
1966). Instituteur (1928), fondateur de la Coopérative de I’ensei-
gnement IaIc, il fut amené à pratiquer “ne pédagogie, qui, refusant
l’autoritarisme comme le a laisser-faire qui ne résout aucun pro-
blème x. tenta de concilier la théorie et la “ratiaue. de oromouvoir
la formation de la personnalité ainsi que ie tr&il  par’ groupe, en
développant les x méthodes actives » (telles que celles de l’impti-
merie  a l’école - journaux scolaires, &orresp&dance interscol&
-, du texte libre). Ayant démissionné de son poste à la suite de
difficultés avec la municipalité de Vence, il créa sa propre école
(qui devint bientôt “ne école expérimentale). Ses positions, exposées
dans divers ouvrages, Essai de psychologie sensible appliquée 0
l’éducation, L’Éducation du fravail,  etc., inspirèreht de nombreuses
réformes de I’enseignemen~,  tant en France qu’à l’étranger.

Fraischiitz  (0~).  6 Opera en trois actes de Weber, sur un livret
de F. Kind, représenté à Berlin en 1821. C’est l’histoire d’un jeune
chasseur qui, pour emporter le prix de tir dont dépend son mariage.
utilise des halles maudites, fondues dans la forêt à minuit par un
suppôt du diable. Cet opéra garde la forme du singspiel  et fait altw
ner dialogue parlé et airs chantés. 11 exprime les idées nationalistes
et romantiques de Klein  et Klopstock et illustre remarquablement
la tendance romantiaue  a” satanisme.

FREISING. 6 V. d’Allemagne occidentale (Bavière) et ch.-l. de
district sur la r. e. de I’Isar. 29 OC+l  hab. - Cathédrale eothiaue du
xme s., remaniée-a” XVII~  siècle. À proximité, anc. abbgye b&dtc~
tine (1671-1705). - Indus. mécaniques et textiles, brasseries. -
Patrie de L. Prandtl’. + Hist.  L’évêché de Freising, fondé a” début
du vn? s. par saint Boniface, fut jusqu’en 1803 le siège d’un êvêche
princier indépendant, avant  d’être transféré à Munich et de former
(depuis 18 17) I’Cvêché  de Munich-Freising.

FREITAL. + V. d’Allemagne orientale (Saxe-AnhaJt, district di:
Dresde), au S.-O. de Dresde. 39 000 hab. Sidérurgie.

FREITAS SRANCO bis  de). * Compositeur et musicologue
portugais (Lisbonne, 1890 - id., 1955). Promoteur de I’impres
sionnisme  (Paraisos arrifcials. 1910) et de la musique atonale
dans son pays, il a lassé une cewre abondante et variée (sympho~
Inies,  poèmes symphoniques, musique de chambre, motets et choeurs
arrangements de chants populaires). II a publié des ouvrages sur
la théorie et l’histoire de la musique et créa en 1950 la revue
Garera musical. + Son frère, PEDRO  (Lisbonne, 1896 - id.. 1963).
fit une carrière internationale de chef d’orchestre.

FRklUS [fne8ys]. 0 Ch.-l. de tant. du Var*, arr. de Dragui~
gnan’, a” confluent de I’Argens*  et du Reyra”. 25 736 hab.
(Fréjussiens  ou Forojuliens). Importantes ruines romaines : restes
d’un aqueduc, d’un théâtre, d’un amphithéâtre. Cathédrale des
XI~ et xuc s. avec vantaux Renaissance. Le baptistère du v’ s;est
un témoignage architectural remarquable du haut Moyen Age.
Église Saint-François-de-Pa”l~  du XVI  siècle. Evêché. - Indus.
alimentaires, indus. du liége. Béton. ~ Patrie de C. Agricola.,
A. Désaugiers’, E. Sieyès*.  + Hisr. Ville ancienne, fondée sans
doute par les Massaliotes, elle fut colonisée en s 49 par J. César’
(Forum Julii). Elle devint ensuite un arsenal et un port important
et fut détruite plusieurs fois par les Sarrasins. C’est de Fréjus que
Napoléon* s’embarqua pour l’ile d’Elbe en 1814. Le 2 décembre
1959, à la suite de la rupture du barrage de Malpasset situé dans
la vallée du Reyran, le quartier 0. de la ville fut dévasté et il y eut
plus de 400 victimes. - Fr&s-Plage,  au fond du golfe de Fréjus,
est “ne station et un centre d’aviation maritimes.

FRlkJUS  (cor de). + Col des Alpes occidentales, séparant la
France (vallée de la Ma”rier”@ et l’Italie  (Piémont) [2 542 ml.
Emprunté par un tunnel improprement appelé « tunnel du Mont-
Cenis “. Un tunnel routier est en construction.

FREMANTLE. + V. et port d’Australie*-Occidentale, sur l’océan
Indien, à l’embouchure de la riv. Swan.  C’est l’avant-port de Perth*.
Premier port d’escale d’Australie pour les navires en provenance de
Grande-Bretagne, d’Europe, d’Afrique du Sud et du S.-E. de l’Asie.
Raflïnrrie  de pétrole. Aluminium. Aciérie. Minoteries. Exportation
de minerais et de produits agricoles.

FRÉMIET  (Emmanuel). + Sculpteur français (Paris 1824 - id.,
1910). Formé par son oncle Rude*, il s’affirma comme animalier
(Dromadaire. 1847: Chevaux el Dauohins. de la fontaine de
i’Observato&,  187Oj.  II satisfit ses go& eiotiques  en évoquant
le monde préhistorique et orimitif  (Gorille ef Né..resse,  1887) et
prolongea ia tradition du Ïomantisme  historique-en réalisant de
nombreuses statues équestres (Jeanne d’Arc, à Paris) qui lui valu-
rent une gloire officielle (Statue de Bolivar,  à Bogota). 11 possédait
“ne grande maîtrise technique, mais conserva un sens académique
de la forme et de l’expression.

FRÉMINET (Martin). + Peintre, décorateur et dessinateur fran-
çais (Paris, 1567 - Barbeaux, 1619). Fils du peintre Frédéric Fré-
minet, il compléta sa formation en It

“b;
le (1592) et travailla à Turin

pour le duc de Savoie. II devint en 16 pantre de Henri IV. Il est
l’auteur de nombreux dessins et surtout de la décorarion de la
voûre de la chapelle au château de Fonrainebleau  (1608),  qui
reflète, notamment dans le traitement des anatomies, son admira-
tion pour Michel*-Ange. Principal représentant de la deuxième
école de Fontainebleau avec Dubois* et Dubreuil’,  il insista,
contrairement à ces derniers, sur les effets plastiques, les recher~
ches illusionnistes et orêféra la vieueur exoressive  à l’éléeanceL 1raffinée.

FRÉMINVILLE (Charles de IA WIX  de). + Ingénieur français
(Lorient. 1856 ~ Paris. 19361. Entré aux établissements Panhard-
&vassoi (1899) après.avoir  &xillé  à la Compagnie des chemins
de fer de Paris a Orléans. il fit des recherches sur I’utlllration  des
mètaux (méthode des essais par choc et par empreinte de billes
pour la connaissance de leur résistance). Grand admirateur de la
théorie de I’oreanisation scientifiaue du travail de F. W. Tavlor’.
il contribua à & diffuser en Franc~ et tenta de l’appliquer à l’cndus-
trie francaise. II “résida le le’  Comité national de l’oramisation
françaisé (1926.1532).

FR&ONT  (John Charles). +Officier,  homme politique et explo-
rateur américain (Savannah. 1813 - New York. 1890). Aorés
avoir exploré le hiut Missi&ppi,  il participa à la conqukte d; la
Californie (1846-l 848) dont il devint gouverneur. Républicain
libéral il s’opposa à I’ésclavage.

FRlfMY (Edmond). + Chimiste français (Versailles, 1814 -
Paris, 1894). Il fit des recherches sur les ciments, la composition
de l’or et du platine, la fermentation lactique. II réussit à isoler
l’acide palmitique  et I’oléine. II est l’auteur, avec Pelouze,  d’un
important Traité de chimie générale (1854.1857),  d’une Chimie
élémentaire et d’un Abrégé de chimie. Dés 1882, il collabora à
l’Encyclopédie chimique. (Acad. SC., 1857.)

FRÈNAUD IAndrBl.  + Poète  francais  (Montceau-les-Mines,
1907). Voué à la solitude a” sein d’un monde qu’il pressent
dépourvu de signification comme de transcendance, il confie au
poime  le soin d’exprimer son orgueil d’homme engagé dans “ne
aventure héroïque et désespérée. Par le sarcasme et l’invective,
éloquentes manières d’exprimer le chagrin d’un cow blessé dans
sa quête d’un absolu insaisissable, sa poésie se définit aussi comme
un bathétique hommage à la beauté-du monde et à l’insondable
mystère d’un destin humain pour lequel la mort est peut-être une
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transfiguration. Princ. recueils : Les Rois mages  (1943),  Soleil
irréductible (1946),  Il n> a pas de paradis (1952), La Sainte Face
(1968).

FRENAY (Henri). 4 Officier et homme politique français (Lyon,
1905). Résistant de la première heure, il contribua à la création

! du réseau Combat et du journal du même nom, à la fondation de
l’Armée  secrète et fut l’un des trois chefs des Mouvements unis de
résistance. Membre du Comité français de libération nationale,
il fut commissaire, puis ministre dans le Gouvernement provisoire
(1943.1945).

FRENCH (John), 1” comte d’Ypres.  + Maréchal anglais (Ripple,
Kent,  1852 - DeaI Cas&,  Kent, 192.5). Chef d’état-major impérial
(19 1 1), il fut, lors de la Première Guerre’ mondiale, le premier
commandant du corps expéditionnaire britannique en  France.
Remplacé par Douglas Haig (déc. 1915), il fut vice-roi d’Irlande
(1918.1921) puis gouverneur du Kent.

FRENCH SHORE (C&e frarqise).  + V. TERP.&~BUVE.
FRENDA. + V. d’Algérie, ch.-l. d’arr. du dép. de Tagdempt,  sur

le versant S. des monts de Saida* en contact avec les Hauts PIa-
teaux.  15 883 hab. Centre agricole et commercial.

FRENEAU (Philip Morinl.  + Poète, journaliste et pamphlétaire
américain (New York, 1152 - Freehold près Middletown  Point,
1832). Descendant de huguenots, il mit son talent satirique au ser-
vice des patriotes de la guerre d’Indépendance : Soliloque du géné-
ral Gage (1175),  C&ession du général Gage (1175). Son empri-
sonnement par les marins d’un croiseur britannique (1180) lui
inspira un poème Le Bateau-Priion  britannique (1181). Rédacteur,
en 1791, à la Nalional Gazette, il attaqua, au profit de Jefferson,
la politique financière de Hamilton et l’administration de
Washington en général. Il inaugura le genre familier et humoris-
tique (Le Soldat ivre), écrivit le premier sur des thèmes indigènes
(Le Cimetière indien); il décrivit les Antilles (Les Merveilles de
Santa Cruz) et fit meuve  d’une sensibilité romantiwe  en évoauant
la nature (Le  Ch&efeuille sauvage : The Wild Ho&ysuckle,  i786,
A wopos d’une abeille) ou la mort  (Le Cimefière indien).

FREPPEL (Charles Émile). + Prélat et homme politique françrus
(Obernai, Bas-Rhin, 1827 - Angers, 1891). Évêque d’Angers
(1869),  où il fonda l’université catholique (18X),  il se fit connaitre
wr ses aualités d’orateur et de oolèmiste.  attaouant  Renan ou
defendant’le dogme de I’infaillibilitb  pontific&.  Él; député consw
vateur (1880).  il prit wsition à la Chambre contre la volitiaue
antire!igieuse  de la Triisième  République.

FRERE (Aube&  t Général français (Grévillers,  Pas-de-Calas.
1881 - camp du Stmthof,  Alsace, 1944). Après avoir servi lors de
la Première Guerre mondiale, il entra à l’état-major de Gouraud,
puis fut nommé commandant de l’école militaire de Saint-Cyr
(1931.1935). Général de corps d’armée et gouverneur de Stras-
bourg (1939),  il commanda la VI’ armée (1940) qui se battit sur
la Somme. Entré dans la Résistance peu après l’armistice (juin
1940), il contribua à la création de l’organisation de la résistance
de l’armée (O.R.A.) en 1942. Arrêté par les Allemands, il fut interné
à Fresnes (juin 1943), puis transféré au Sruthof.

FRÈRE-ORBAN (Hubert Joseph Walter). + Homme politique
belge (Liège, 1812 - Bruxelles, 1896). Député de Liège, chef du
parti libéral, il fut président du conseil de 1818 à 1884. Ayant
Introduit la neutralité confessionnelle dans l’école publique, il
provoqua la rupture diplomatique de la Belgique avec le Vatican
(1880).

F&es  de la puret (ou les a Amis fidèles 8). en ar. Ikhwln
ai-saf(l’.  + Groupe de savants qui avait constitué une société semi-
secrète, vivant à Basra (fin xc s.) sur une hase communautaire
d’entraide matérielle et intellectuelle soutenue par une doctrine
politique, philosophique et mystique. Ils firent diffuser une ency-
clopédie composée de 52 épîtres présentant la somme du savoir de
l’époque (mathématiques, logique, sciences naturelles, métaphy-
sique, mystique, astrologie, magie,...) exposée d’une manière
hétérodoxe dans un style simple et rigoureux, accessible au grand
public. Répudiant délibérément les commentaires classiques du
Coran, ils proposèrent une interprétation allégorique aboutissant
à une sorte de panthéisme esthétique, pur et raffiné, fondé sur
l’harmonie universelle. Une des orieinalités de cette encvclo&die
est l’exposé des techniques et des m&iers,  la valorisation b &vail
manuel et de la classe des artisans awrès  de aui l’ouvraae fut distri-
bué gratuitement. - Devenus le n&uel  d’éducation-de la secte
ismailienne’, ces traités, jugés impies par les docteurs orthodoxes,
furent par deux fois brûlés à BaEhdâd  (1101. 1150). Néanmoins.
un m&scrit  illustré nous est parvenu (copié  en 128i).

F&es  Karamazov ILssI.  4 Roman de Dostoïevski* (1880). Déià
en 1810, Dostoïevski préparait ce roman et écrivait à Maikov-  :
« Ce sera mon dernier roman (...).  Le problème principal auquel est
consacrée toute l’œuvre  est celui qui m’a fait souffrir tout le long de
mes jours : l’existence de Dieu. n Des quatre frères Karamazov,
Ivan est l’intellectuel athée qui détruit tant, Aliocha l’êtie  pur et
mystique, Dmitri l’athée passif, et Smerdiakov,  l’enfant naturel,
celui qui tue le père sur l’incitation d’Ivan  et qui en subit le ch%
ment en se suicidant, alors qu’Ivan devient fou.

FrBres  mineurs (ordre des) ou Franciscains. + V. FRANÇOIS
D’ASSISE (saint).

FrBres  moraves (les).  t V. ZINZENDORF.
Fr&rea  tnusulma~s.  >. m. pl. (Ikhwân al-Muslimûn). t Confrérie

rehgieuse  fondée en 1920 par H+san al-Banna et qui joua un rble
politique important sutout en Egypte. Prônant le retour intégral

à l’islâm archaïque fondé uniquement sur le Coran* et le hadîth,
opposés à toute influence morale de l’Occident sur le monde musul-
man, mais admettant le progrès technique et scientifique, les Frères
musulmans proposaient un système économique et social spéci-
tique, différent du capitalisme et du socialisme. Antibritanniques,
ils entrèrent en 1940 en contact avec les forces de ?Axe, et  le I chef
suprême  D de la confrérie, Hasan al-Banna, doubla son mouvement
d’une organisation secrète terroriste qui eut à son actif l’assassinat
des Premiers ministres Ahmad Mahar (1945) et Nuarashv  Pacha
(1948). Après ce dernier attentat, Ha& ai-Banna fut I;i-méme
assassiné (1949). Orwnisés  à l’échelle du monde arabe, les Frères
musulmans contrib$rent  à la chute de Fârûq’. Refusant la rela-
tive laïcisation de I’Etat èlabor&e  par le < conseil de la révolution »,
leur oreanisation  fut dissoute (ianv.  1954). À la suite d’un attentat
manquk contre Nasser* (oct. ï954),  une’terrible  répression s’abat-
tit sur leurs chefs et militants et affaiblit considérablement I’oraa-
nisation, sans parvenir pour autant à l’éliminer.

FrBrea  SBrapion  (Les). + Groupe littéraire russe formé en 1918
et qui recherchait x la liberté de l’imagination et l’indépendance
de la création artistique U. Ce groupe tira son nom d’un héros du
romantique allemand Hoffmann*. Les principaux représentants
en furent Fèdine*  et Kavérine*.

FRÉRON  (Élie). + Critique français (Quimper, 1718 - Paris,
1776). Auteur de pamphlets contre Voltaire* et les philosophes,
il fonda l’Année* littèraire  (1154.1776)  dont son fils assura la
continuation jusqu’à la Révolution : ses études sur le mouvement
des idées de son temos et la littérature étranaère awaraissent fort.
sérieuses.

FRÉRON (Louis Stanislas). t Publiciste et homme politique
français (Paris, 1154 - Saint-Domingue, 1X02),  fils d’Elie Fréron
(ci-dessus). Directeur de l’Année liftéraire de 1176 à 1189. il se
rallia à la Révolution et fonda le journal I’Ornteur du peuple.
Membre du Club des cordeliers, il p& part âu grandes journées
révolutionnaires (affaire du Champ-de-Mars, 11 juillet 179 1.
10 août 1792, massacres de septembre 1792). Elu à la Convention.
où il siégea avec la Montagne, il fut envoyé en mission à Marseille
et Toulon pour y réprimer l’insurrection fédéraliste et royaliste.
Menacé par Robespierre, il contribua à sa chute et passa ouverte-
ment à la réaction sous la Convention thern$dorienne.  Amant de
Pauline Bonaparte, il approuva le coup d’Etat du 18 Brumaire
(9 novembre 1799) et fut nommé administrateur des hospices puis
commissaire à Saint-Domingue.

FRESCOBALDI (Girolamo).  + Compositeur et organiste italien
(Ferrare, 1583 2 Rome, 1643). Organiste de Saint-Pierre de Rome
( 1608), il ne quitta guère son poste, sauf pour un séjour de quelques
années à la cour de Florence (1628.1633). Sa réputation de compo-
siteur et de théoricien de la musique s’étendit à l’Allemagne où
Froberger fut son disciple, et à la France, où le père Mersenne

Ph. Lunel/Ricciarin,

Girolamo  Frescobaldi,
estampe.
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sut apprécier ses mérites. Sans être le créateur de technioues ou de
formés instrumentales nouvelles, Frescobaldi a pourtant’accompli,
dans le domaine de l’orgue et du clavecin, une transformation pro-
fonde des procédés d’expression et de style. Tout en conservant les
dénominations anciennes (toccara, ricercare,  canrone).  il assouplit
les formes héritées de la Renaissance, v introduisant des structures
plus riches et plus développées d’où &quirent,  au siécle  suivant, le
prélude et fugue et la grande passacaille. Son influence sur
J.S. Bach* fut grande. Frescobaldi a publié plusieurs recueils de
tnusique  vocale (Madrigaux et airs à une, deux,  trois et cinq voix)
et instrumentale (Fiori  musicali.  1635).

FRESNAY [fncnî] (Pierre IAUDENBACH  dit Pierre). + Acteur
francais  (Paris. 1897 - Neuillv.  1975). Élève de G. Berr,  il débuta à
la C&né&e-Fr&aise (1915) ét pour&ivit  ensuite sa carrière sur les
scènes du boulevard (1927),  interprétant notamment des oeuvres de
S. Guitry (Un miracle, 192X),  M. Pagnol (Marius. 1929), J.
Anouilh  (L’Hermine,  1932), E. Bourdet (Margof,  1937). Marié à la
comédienne Yvonne Printemps, il devint, avec Victor Boucher, son
associé à la direction du théatre de la Michodière (1937). Il y créa
des wvres nouvelles d’Anouilh,  Bardet, Achard et Roussin.
Comédien lettré, remarquable interprète des textes classiques,
il a con$u  l’adaptation scénique de plusieurs awres littéraires
(Mon Faust, de P. Valéry. 1962; Le Neveu de Rameau. de Diderot,
1963; L’idée  fùce. de P. Valéry, 1966). Caractérisée par l’iitelli-
gence et la diversité, la carrière de P. Fresnay s’est poursuivie au
cinéma où il parut dans de très nombreux films dont Marius, Fanny
et César, de M. Pagnol, La Grande Illusion, de J. Renoir (1937),
Le Corbeau. de H.G. Clouzot (1943),  Monsieur Vincent, de
M. Cloche (19471.

FRESNAY-SU~-SARTHE.  + Ch.~l.  de tant. de la Sarthe, arr. de
Mamers. 2 619 hab. (Fresnois).  Éelise  Notre-Dame 1x11”  siècle).
Vestiees  de I’anc. chateau ~xII’-&~  s%ècle)

FRËSNEAU (François). 4 Ingénieur français (Marennes, 1703 -
1770).  En Guvane  où il reconstruisait les fortifications de Cavenne.
il id&&  l’arbre qui fournissait le caoutchouc [1747] fi. La
Condamine),  auquel le botaniste Fusée Aublet donna le nom
d’hévéa. De retour en France, il présenta un memoire sur Phévéa  et
le caoutchouc en 1751 à l’Académie royale des sciences et découvrit
en la térébenthine un solvant pour le caoutchouc (1763).

FRESNEL (Augustin). + Physicien français (Chambrais [auj.
Broglie , 1788 - Ville-d’Avray,  1827). Après avoir repris les
expériences de Young sur les interférences lumineuses, il imagina
des dispositifs personnels dont les miroirs de Fresnel  et donna avec
Arago* la théorie du phénomène. Il étudia également la diffraction
de la lumière et présenta son grand mémoire ‘à l’Académie en 18 19 ;
créateur de l’optique vibratoire et de l’optique cristalline, il y
montrait en fait que la théorie newtonienne de l’émission ne pouvait
rendre compte de nombreux faits, mais que le système ondulatoire
pouvait tout expliquer, notamment les phénorbènes de polarisation.
V. Malus.  Après des résistances, une confirmation expérimentale à
sa théorie fut apportée en 1850 par Foucault*. La théorie de Fres-
nel,  ètablie  pour les phénomènes d’optique, put s’appliquer par la
suite aux autres ravonnements  électromaanètiaues.  On lui doit
également la lentille .à échelons qui augme&  considérablement le
pouvoir éclairant des phares 118211. (Acad. SC., 1823.)

FRESNES. + Co~m. d; Val-de-Marne (arr. de Créteil).
26 847 hab. (Fresnais).  - Prison. - Matériaux de construction.

FRESNES-SAINT-MAMÈS. t Ch.-l. de tant. de la Haute-
Saône, arr. de Vesoul.  482 hab. Église en partie du ~11”  siècle.

FRESNES-SUR-ESCAUT. + Comm. du Nord, arr. de Valen-
ciennes. 9 069 hab. - Chocolaterie. Engrais. Indus. électrique.
Construction de locomotives.

FRESNO. + V. des États-Unis (Californie* centrale), dans la
vallée de San Joaquin.  162 326 hab. (1970); zone urbaine : plus de
400000 hab. Important marché agricole au centre d’une riche
région productrice (coton, céréales, alfa, fruits...).

FRÉTEVAL.  + Comm. de Loir-et-Cher, arr. de Vendôme.
X99 hab. - Richard* Cœur de Lion y vainquit Philippe* Auguste
(1194).

FREUD ISigmund).  + Neurologue et psychiatre autrichien
fondateur de la psychanalyse (Freiberg,  Moravie, 1856 - Londres,
1939). Docteur en médecine, spécialisé en neurologie, il s’installa
comme praticien à Vienne (1886). Sous l’influence de Charcot*
(Paris, 1885) et de Bernheim*  (Nancy, 1X89),  il fit, en collabora-
tion avec Breuer*,  ses premiers travaux  sur I’étiologie  de l’hystérie
et l’utilisation de l’hypnose dans sa thérapeutique (Érudes  sur
l’hystérie, 1895).  s’il n’est pas le premier à avoir refusé l’identi-
8cation du psychisme et du conscient, il a, par contre, créé une
méthode originale d’exploration de l’inconscient. Dès 1895, il
substitua à l’hypnose la technique x psycho-analytique * de la libre
association des images, souvenirs, idées, etc., permettant de décryp-
ter les significations inconscientes de conduites irréductibles à la
logique du conscient, de dévoiler dans les rêves (s voie royale qui
conduit à l’inconscient n),’  les actes manqués (lapsus, oublis) ou
les symptàmes névrotiques (angoisses, phobies, obsessions, etc.),
les substituts svmbolisues  de désirs refoulés sous la oression
des exigences s&iales,  Înorales.  Mécanisme inconscient de’défense
du moi contre les sollicitations de la libido (uulsion sexuelle liée
au principe de plaisir et se heurtant dans”son développement
au principe de réalité), le refoulement est en effet ressenti lors
du travail psycho-analytique sous la forme d’une résistance:
celle-ci met en oeuvre la répétition par transfert du contlit  qui est à

Ph. T&el
Louis-Claude de Saulses de Freycinet  :

illustration de aon  K Voyage autour du monde n.

l’origine de la névrose. Le noyau central de cette situation conflic-
tuelle est le x complexe d’CEdioe # (attachement ialoux  de l’enfant
pour le parent du kxe opposé ét ambivalence affëctive  à l’égard de
l’autre). En étudiant les stades d’évolution de la libido, oral, anal.
phallique et génital (puberté) succédant à la période de latente
(et de sublimation de la libido), Freud réalisa une v&ritable archéo-
logie de la personnalité. Les névroses purent, dès lors, être carat-
térisées  comme une réeression  (imvliauant  fixation). un retour à la
sexualité polymorphe ët paver’& ‘de .l’enf&t,  correspondant à un
échec du complexe d’Oedipe. La pratique de l’analyse, l’étude des
oerversions sexuelles (en mvticulier  le sadisme et le masochisme).
ia.  découverte du nar&ssi~me  amenèrent Freud à remanier sa pre-
mière théorie des pulsions et de l’appareil psychique. À l’opposition
de la libido et de l’instinct du moi (conservation de l’idéal moral du
moi), il substitua celle d’Éros  qui, sous ses formes narcissique,
obiectale ou sublimée c assure la conservation et la twsistance
de-tout ce qui est vivant * et de la pulsion de mort (en gr. ‘Thanatos),
de destruction, dont le but est la dissolution des conllits  par le
retour à l’inorganique. Il distingua les trois instances psychiques
du <a (ail. Es), ensemble de pulsions impersonnelles, inconscientes,
du moi ou ego, différenciation du CO au contact de la réalité exté-
rieure et du sur-moi, instance de censure née de la différenciation
du moi par identification de l’enfant à ses parents, inlrojection  des
interdits moraux. Ainsi, la psychanalyse fut d’abord une thérapeu-
tique des névroses visant à rendre conscients les conflits qui en sont
la cause. Mais, dès 1913, Freud en appliqua les découvertes à
l’étude de certains phénomènes obscurs de la psychologie collec-
tive, comparée à celle de l’enfant et du névrotique (ex. : rapport du
complexe d’Oedipe et de la prohibition de l’inceste dans les sociétés
totémiques); et il fut amené à considérer les valeurs culturelles
(religion, art, etc.) comme une satisfaction sublimée des pulsions
réprimées par la société. Malgré les résistances rencontrées par la
psychanalyse et le scandale qu’elle provoqua à une époque puri-
taine, elle fit à partir de 1903 de nombreux adeptes (K. Abraham*,
A. Adler*,  Bleuler’, M. Bonaparte*, S. Ferenczi’,  Anna Freud*.
E. Jones’, C.G. Jung*, M. Klein*,  0. Rank*,  W. Reich*, W. Stec-
kel*)  [Cf. Psychanalyse]. Le régime nazi condamna les théories de
Freud qui, en raison de ses origines israélites, fut contraint de
quitter Vienne pour Londres (1938). [L’lnlerpréfation  des rêves.
1899.1900; Psychopathologie de la vie quotidienne, 1901: Trois
Essais sur la théorie de la sexualité, 1905 ; Cinq Psychanalyses,
1905-191X;  Cinq Leçons sur la psychanalyse, 1910; Totem et
Tabou. 1913 ; Introduction à la psychanalyse, 1916 ; Essais de
psychanalyse, 1927; Malaise dans la civilisation, 1930; Moïse
et le Monothéisme, 1939, posthume.]

FREUD (Anna). 6 Psychanalyste anglaise d’origine autrichienne,
fille de S. Freud* (Vienne, 1895). Auteur d’un ouvrage sur Le Moi
et les Mécanismes de dPfense  (1949),  elle s’est spécialisée dans la
psychanalyse infantile où elle s’est opposée à certaines vues de
M. Klein’  sur le développement de l’enfant (Le Traitemenf  psycha-
nalytique des e@nu,  195 1).

FREUNDLICH (Ono).  + Peintre et sculpteur allemand (Stolp,
Pomèranie, 1878 - Lublin-Maidenek, Pologne, 1943). D’abord
marqué par le Jugendsfil,  il s’établit ensuite à Paris au Bateau-
Lavoir et rencontra notamment Picasso, Delaunay, Kandinsky,
Herbin. En.Allemagne  (1914.1924), il s’intéressa au vitrail et à la
mosaïque. A partir de 1919, il réalisa des aavres  non figuratives,
puis devint à Paris membre de Cercle et Carré  et d’Abstracrion-
Création.  II établissait des zones irrégulières, d’abord angulaires,
puis courbes, chacune d’une tonalité dominante, à partir de petits
quadrilatères inégaux étalés en aplat de couleurs à la fois denses
et subtilement nuancées. II formait ainsi un espace plan qui, par
le jeu des valeurs et le rapport des zones entre elles, engendre des
rythmes solidement établis et vibrants. II  a laissé des écrits sur
l’art et influença Poliakoff.  Il fut en butte aux persécutions nazies.

FRÉVENT.  + Comm. du Pas-de-Calais, BIT.  d’Arras. 4 632 hab.
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Joseph Lebas et d’Adrien Lamourettc.
FREYCINET (Louis-Henri de SAULSES, baron de). + Amiral

français (Montélimar, 1777 - Rochefort, 1840). II participa en
1800 à l’expédition du capitaine Ba”din* en Nouvelle-Hollande.
Après avoir participé à la lutte contre les Anglais (1811). il fut
nommé administrateur de l’île Bourbon (Réunion), puis de la
Guyane, et de la Martinique sous la Restauration. Nommé major
général de la marine à Toulon (1830),  il termina  sa vie comme
préfet maritime de Rochefort (1834). + LOUIS-CLAUDE  DE SAUL.~~~
DE FREYC~?~~T,  son frère. Matin français (Montélimar, 1779 -
Frcycinet, Drôme, 1842). Après avoir participé à l’expédition dc
Ba”din*  (et Hameli”)  a” cours de laquelle il contribua à établi la
carte de la terre Nawléon (terre Flindcrs  des Analais).  de la
Nouvelle-Hollande, et;  (1800); il accompagna Duperrëy* ii Arago
(1817-1820) dans un voyage scientifique autour du monde (Voyage
aufour du monde, 1820). [Acad. SC., 1826.1

FREYCINET (Charles Louis de SAULSES de). + Homme poli-
tique français (Faix,  1828 - Paris, 1923). Neveu des navigateurs
Henri et Claude de Saul~es de Freycinet, ingénieur des Mines, il fut
le collaborateur de L. Gambetta*  comme délégué à la Guerre dans
le gouvernement de la Défense nationale (septembre IE’lC-février
1871). Sénateur (1876.1892). nommé ministre des Travaux
publics (1877.1879),  grâce à l’appui du président J. Grévy*,  il
tenta de réaliser un vaste programme de développement des voies
de communication et d’aménagement des parts. Président du
Conseil (1879, 1882, 1886, 1890) avec tour à tour le pmtcfeuille
des Affaires étrangères et de la Guerre, il accepta la nomination
de Boulanger* comme ministre de la Guerre (1886) mais prit
ensuite position contre le boulangisme  et il contribua à réorganiser
l’armée (suppression des exemptions, création et or anisation  du
conseil supérieur de la Guerre, etc.). II fut ministre d4tat et a laissé
un ouvrage sur La Guerre en province de 1870 à 1871 (1872) et
des Souvenirs [1912]. (Acad. fr., 1891.)

FREYJA. + Déesse germanique, de la famille des Van~%*,  fille
de Njordhr, sceur et épouse de Freyr’. C’est une déesse de la fécon-
dité. La mythologie scandinave, la confondant avec Frîja*,  en fait
I’éoouse d’Odin’.

‘FREYLYNGHAUSEN (J0ha4. * Théologien protestant  ct
musicien allemand (Bad Gandersheim,  1670 - Halle, 1739).
Gendre du piétiste A.H. Francke, il a publié 2 livres de cantiques
( 1704.17 14) où figurent plus d’un millier de mélodies qui connurent
longtemps la faveur des fidèles.

FREYMING [fnemin;  kg. fnEm&]  -MERLEBACH.  + Comm.
(ch.-l. de tant.) de la Moselle, for”& de la fusion de Freyming avec
Merlebach. 17 604 hab. Extraction de charbon.

FREYR. 6 Dieu  germanique, le principal des Vanes*,  fils de
Njordhr. C’est un dieu de la prospérité; on lui sacrifiait le cheval et
le verrat. Dans le mythe, ii possède des accessoires merveilleux :
épée se mouvant seule  dans les airs, cheval franchissant tous les
obstacles. navire rentrant toujours au port, sanglier d’or.

FREYRE (Gilhwto). + Écr&in  ct s&iolog”e~brésilien  (Recife,
1900). Son auvre  principale  Casa Grande e Senralo  (1933 ; en fr.
Ma&s  et Esclave$ donne “ne description et une étude des moeurs
et coutumes du N.-E. du Brésil.

FREYSSINET (Eugène). + Ingénieur français (Objat,  Corrèze,
1879 - Saint-Martin-Vésubie, 1962). Inventeur du compacQ?e du
béton par vibration (1917),  il mit au point la technique du b&on
précontraint  (1928). permettant le développement moderne de la
construction en béton armé. V. M&er.

FRIA.  + Localité de Guinée’, proche de la r. g. du Konkouré’  et
reliée oar voie ferrée à Con&~‘. Usine d’alumine alimentée en
éncrgié  par le barrage de Kalé-sur le Konkouré.

FRIANT (Louis, n>mte). + Général français (Morlancourt~
Picardie, 1758 - Gaillonnet,  près de Metdan, 1829). Nomme
gén&l (1794) après s’être distingué lors des batailles d’Arlon et
de Fleur”s, il servit c” Allemagne, en Italie, en Égypte et prit part
aux principales campagnes de l’Empire. Rallié aux Bourbons en
18 14, puis à Napoléon Ier  pendant les Cent-Jours, il fut blessé à
Waterloo ct mis à la retraite lors de la Seconde Restauration
(1815).

FRIBOURG, en all.  Fraibur im Üchtland.  4 V. de I’O. de la
Suisse, ch.-l. du canton de Fnburg, sur la Sarine’.  ,39 500 hab.
(Fribourgeois),  dont 10 000 de langue allemande. - Evêché. Uni-
versité catholique (fondée en 18SP).  Ville anc. dans un site pitto~
rrsque : cathédrale St-Nicolas (XI@xv’  s.), église des Cordeliers
(XI”~  s.),  collège et église St-Michel (XVI*  s.), h0tel  de ville
(xvlg s.). - Indus. alimentaire (chocolat, brasseries), photochimie.
fonderie, indus. électrique, emballages métalliques. - Patrie de
P. Girod’. + Hisf. La ville fut fondée en 1157 par les Zahri”gen*.
La Paix perpéruelle,  traité d’alliance entre la France et la Suisse, y
fut signée en 15 16 (V. François P’).  Au XVI~  s., le canton de
Fribourg devint le centre de la réforme catholique. - Le CANTON
DE Frusou~c,  bordé par le canton de Vaud à 1’0. et celui de Berne
a I’E.,  représente la frontière linguistique de la Suisse. 1670 km’.
174 000 hab. dont les deux tiers de langue française (0. et S.)
et le tiers de langue allemande (E. et N.). Y. princ.  Bulle, Gruyères,
Moral. La partie N. du canton, formée de collines arrosées par la
Broye et la Sarine, touche a” lac de Neuch&tcl’  à l’ouest. C’est une
der plus importantes régions agricoles de Suisse (céréales, tabac.
fruits, vins blancs du mont Vully).  La partie S., plus montagneuse

(Moiéson  2 003 m, Vanil  Noir 2 389 m), est consacrée à WI élevage
essentiellement tourné vers la fabrication du froma c de Gruyère.

F R I B O U R G - E N- B R I S G A U .  ca aIl.  Frsibw im Lgau. * v.
d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtemberg), sur la Drcism,  au
pied de la Forêt-Noire et au cceur du pays de Btisgau.  163 500 hab.
(1969). Archevêché. université. Cathédrale en grès rouge (XI~-
xv s.), l’une des plus belles églises gothiques d’Allemagne. - Impor-
tant centre commercial et industriel (papeteries ct travail du bois,
textiles, indus. chimiques et mbaniques).  Centre towistiquc  à
proximité de la Forêt-Noire. - Patrie de B. Schwarz’, 0. Warb”rg*.
+ Hist.  La V. se développa autour d’une forteresse construite en
Il90 par Berthold II de Ziihringe”,  et fut du xtve a” déb. du XI~ s.
sous  la domination habsbourgeoise. Condé* y remporta sur le
général autrichien Mercy une éclatante victoire (août 1644).
Fribourg fut réunie en 1806 au duché de Bade.

FRIEDEL [fnidcl]  (Charte& @ Chimiste et ntinéralogistc  français
(Strasbourg, 1832 - Montauban, 1899). Auteur de recherrhes sur
les synthèses des minéraux, ses travaux concernent surtout la
chimie organique; il imagina notamment une réaction permettant
ia synthèse des carbures benzéniques et promut l’emploi de la nota-
tion atomique. V. Craft~.  (Acad. SC., 1878.)

FRIEDLAND. + V. dc  l’anc. Prusse-Orientale, prés de Konigs-
berg, auj. Pravdinsk’  cn U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie). -Napoléon*
y remporta une éclatante victoire sur les Russes commandés par
Bcnnigsen’  (14 juin 1807). EUe  fut suivie par la paix de Tilsit*.
De nombreux généraux français (Lames, Ney, Davout,  Souk,
Mortier, Victor, Murat, Oudinot, Loba”, Grouchy. Dupont de
I’Étang)  se distinguèrent durant la bataille. Bagratio”*  y participa.

Fdadlingen  (bataille  de). + Victoire de Villars*  SUT  le margrave
de Bade. prés de Huningue  (1702).

FRIEDMAN (Milton). + Économiste américain. Chef de file des
théoriciens de l’a école de Chicago w, il a prétendu que les fluctua-
tions de l’activité économique dépendent non pas des variations de
l’investissement, ainsi que l’affhme Keynes*, mais de celles de
l’offre de monnaie. Rétablissant ainsi la théorie quantitative de la
monnaie, d’où le qualificatif de * monétariste  n qui s’applique à sa
théorie, et remettant en.cause, à la suite des libéraux, l’efficacité
d’une intervention de I’Etat (soutenue par Keynes) par favoriser
l’expansion économique; il a joué un rôle influent sur la politique
économique des États-Unis. (Studies  in the Qunntity  Thwy of
Money,  1956 ; A Theory  of the Consumption  Fonction, 1957.) Ses
positions furent elles-mêmes critiquées.

FRIEDMANN  (Georges Philippe). + Sociologue français (Paris,
1902). A l’encontre des positions optimistes de J. Fourastié’, il a
Imontré  le caractère déshumanisant  dc l’organisation du travail
dans la société industrielle (V. Taylor) [!kbldmes  humains du
machinisme industriel, 1947 ; Où w le travail humain 1,  1950 ; Le
Travail en miettes, 19561. 0” lui doit également “ne étude socio-
logique sur La Fin du peuple juif (1966) et des réflexions d’ordre
amoral  et philosophique sur l’avenir de la civilisation (La Puissance
PI h Sagesse, 1971).

Fribourg : vue gbn&ale  sur le cours de la Sarine.



FRIEDRICH

Arch.  Smeers
Othon Friesz  : « Vue de M&xmes 8, 1925. (Coll. priv6.z.)

FRIEDRICH (Caspar  David).  t Peintre et graveur allemand
(Greifwald, 1774 - Dresde, 1840). Après des études à Copenhague
de 1794 à 1798, il fréquenta à Dresde P.H. Runge’  et les écrivains
L. Thieck, Kleist, Amim et Brentano. Il sut donner à ses reprèsen-
tations (cimetières et ruines sous la neige, vues de glaciers, voya-
geurs contemplant le clair de lune en montagne ou le crépuscule
wr le rivage) un caractère mélancolique exprimant l’angoisse de.
l’homme liée ÛU  sentiment de la nature. Ses paysages à la surface
lisse et brillante, peints avec précision dans une tonalité souvent
froide sont parmi les plus représentatifs de l’art romantique
allemand.

FRIEDRICHSHAFEN. + V. du S.-O. de l’Allemagne (Bade
Wurtemberg), sur les bords du lac de Constance. 39 600 hab.
Importante station touristique. Indus. mécaniques, travail du
cuir. - Ancien centre de construction et d’essais des dirigeables
Zeppelin.

FRIESZ  [fflijez]  (Othanl. * Peintre et dessinateur français
(Le Havre, 1879 - Paris, 1949). II se lia avec Dufy* aux Beaux~
Arts du Havre, puis travailla dans l’atelier de Bonnet’  à Paris.
Après ses premières cewres impressionnistes, stimuli  probable-
ment par les exemples de Gauguin’ et de Van’ Gogh, il accorda le
primat à la couleur, l’étalant avec une grande liberte  (Portrait de
Fernand  Fleuret, 1907). Il fit partie du groupe des a fauves »,
voyagea à Anvers avec Braque (Les Canaux, 1906), puis alla
peindre des paysages dans le Midi et sur la côte normande. II
recourut alors à des couleurs plus mêlées, moins stridentes. Dès
1908, il s’éloigna du fauvisme, manifestant sous l’influence de
Cézanne des préoccupations constructives, sans développer pour
autant les spéculations spatiales de ce dernier. 11 adopta un chro-
matisme  plus austère et assourdi (bruns, ocres verts et bleus
foncés), il chercha à donner une vigueur expressive à ses compasi-
tiens élaborées selon des schémas classiques, insistent sur les
volumes, simplifiant les formes suivant de puissantes arabesques
ou des lignes rigides, et resta fidèle aux thèmes traditionnels du nu,
du paysage, du portrait ou de la nature morte.

FRIJA  (vieux norrois, Friggl.  + Déesse germanique de l’amour.
Son nom signifie c la bien-aimée I) et les Romains l’assimilèrent à
Vénus (l’allemand Freifag  désigne le Veneris  dies, le vendredi).
Dans la mythologie scandinave, elle est l’épouse d’Odin*  et la mère
de Balder’;  elle connaît l’avenir mais ne le dévoile à personne.
Freyja’ est souvent confondue avec elle.

FRILEUSE. t Camp militaire situé dans les Yvelines, à proximité
de Versailles.

FRIOUL. en it. Friuli.  + Région historique de l’Italie  dont elle
constitue l’extrémité nord-orientale. Elle forme avec la Vénétie
Julienne une region autonome depuis 1963. L’ensemble comprend
les pro”. d’Udine*,  de Gorizia*  et de Trieste (7 684 km’,
I 25OLNXl  hab.). II est limité au N. par les Alpes* Carniques,
faisant frontière avec PAutriche;  au S. par le golfe de Trieste; a
1’0. par la Piave*:  et à I’E. par I’Isonzo’ et les Alpes* Juliennes
(V. Yougoslavie, Istrie,  Slovénie). Y. princ. Trieste*, IJdine*.
Montfaucon. - Orogr. Le Nord est un pays de montagnes et de
collines que bordent les Alpes Carniques et Juliennes. Le Sud, au

contraire, est une zone de plaine fertile, à l’est, stérile ou gorgée
d’eau à l’ouest. Les lagunes côtières ont été drainées et bonifiées.
Hydrogr.  Fleuves : Piave’,  Tagliamento*,  Isonzo’.  C’est une région
d’économie résolument agricole. La montagne vit d’élevage et de
sylviculture. L’ouest de la plaine est couvert de pâturages tandis
que l’est vit de cultures céréalières basées sur le mais. La région
d’lldine  pratique la culture maraichére. L’industrie est peu impor
tante : soie, meubles (dans toute la région). La métallurgie lourde
est localisée à Udine et Montfaucon, qui, avec Trieste*, est I’un
des grands ports italiens. + Hist. Le nom de Ftioul vient de l’an-
cienne ville Forum Julii.  Duché lombard au VI’ s., il fut annexé
par Charlemagne (775) et passa en 1077 aux patriarches d’Aquilée
qui en cédèrent la majeure partie à Venise (1420). Le reste du duché
passa à l’Autriche en 1500, d’où la distinction entre un Frioul
autrichien à l’est (cap. Trieste) et un Frioul vénirien (cap. Udine)
qui passa à l’Autriche au traité de Campoformio (1797). La majeure
partie de la région rejoignit le royaume d’Italie (1866). En 1947,
l’Italie  céda à la Yougoslavie le Frioul oriental moins Trieste.

FRISCH (Karl VO~).  + Zoologiste autrichien (Vienne, 1886 -).  Il
a émis une hypothèse sur le mode de communication utilisé par les
abeilles, en étudiant leur comportement (le rythme et la direction
de leur vol [ou (I danse “1 au retour du butinage  étant supposés
indiquer aux autres abeilles la direction et la distance de la zone
reconnue). Cette hypothèse, actuellement contestée, eut le mérite
d’orienter les recherches sur les codes communicatifs employés par
les animaux (zoosémiotique). Aus  dem Leben der Bienen,  DU und
das Leben (1955).  Tartrs,woche  u n d  orienfienrng  der Eienen
(1965). [Prix‘Nobel  de méd.,  1973.1

FRISCH (Ragnar).  + Économiste suédois (1895 - 1973). Auteur
de travaux d’économétrie, en particulier sur l’amplitude des cycles
économiques successifs (Propagation Problems  in Dynamic ECO-
nomics), il reçut le prix Nobel axe J. Tinbergen” (1969). Maxima
et minima. théorie et applications économiques (trad. fr., 1960).

FRISCH (Otto Robert). + Physicien autrichien naturalisé anglais
IVienne.  1904). Soécialiste  de ohvsique nucléaire, il interpréta
i’existeice  des’tra&ursniens  en &l&t  le modéle nucléaire de la
« goutte liquide B de Nie]s Bohr’,  donnant ainsi une preuvephysique
de l’existence de la fission. V. F. Joli&, M&er.

FRISCH IMsx). 4 Auteur dramatique wisse  (Zurich, 1911).
Architecte de profession, il témoigne, dans la construction de ses
pièces, conçues souvent comme des paraboles, dans la conception
de ses personnages plus allégoriques qu’individualisés, d’une
indifférence presque totale pour la psychologie, l’atmosphère,
l’étude de maeus.  Sans dédaigner les ressources du lyrisme et de
l’humour, il achemine le spectateur jusqu’au point final d’une
démonstration qu’il conduit avec la plus exigeante rigueur.
L’influence de Brecht’ est  sensible dans des ceuvres
comme Biedermann  et les Incendiaires (Biedermann  und die
Brandsfifler,  1952),  satire des préjugés et des faiblesses de la
bourgeoisie zurichoise, Don Juan ou l’Amour  de la géométrie
(Don Juan Oder  die Liebe  ZUT geometrie,  1953), négation de
l’amour et du couple, Andorra  (1961),  dénonciation mélodrama-
tique du racisme.

FRISE. n.  JY, en néerl.  Riesland. $ Province du N. des Pays~
Bas limitée à I’E. par les provinces de Groningue  et de Drenthe, au
S. par I’Overijsel  et les polders de I’Ijselmeer  et au N. par la mer
du Nord. 3 388 km>.  487 100 hab. Ch.-l. V. Leeuwarden.  Y. princ.
V .  Harüngen,  Heerenveen, Sneek.  L a n g u e s  :  “eenanaa~s  er
frison; religion protestante. - Plaine fertile grâce à l’assèche-
ment des tourbières au S. et à I’E.,  située pour la majeure partie
au-dessous du niveau de la mer, la province est célebre  pour son
elevage bovin (race frisonne pie noir). Pommes de terre. Blé. Bette~
rave sucrière. Vergers. - L’indus., surtout alimentaire, “‘occupe
que 25 % de la population. + Hisl.  Peuplant un territoire aux
contours mal définis, mais beaucoup plus vaste que la Frise
actuelle, les Frisons (parents des Saxons) apparurent au début
de l’ère chrétienne parmi les tribus germaniques de la cote de la
mer du Nord, entre la Meuse et la Weser.  Cette région était par
ailleurs le berceau des Francs Salie”s. Se livrant à la piraterie
puis au commerce maritime, les Frisons, petit à petit refoulés vers
le Nord par les Mérovingxns  d’Austrasie, furent définitivement
soumis  à la monarchie franque au vm’ s. et christianisés. Au Moyen
Age, la Frise, faisant partie du Saint Empire germanique. se
trouva morcelée en de nombreux États (comtés de Hollande et
de Zélande, évêché d’Utrecht. seigneurie de Groningue).  Sous
cette appellation subsistaient alors la Frise proprement dite
et la Frise orientale. La première, longtemps pomme de discorde
entre les comtes- de Hollande et les ducs de Saxe, échut à ces
derniers en 1498 quand l’empereur Maximilien  nomma Albert.
duc de Saxe, gouverneur perpétuel de Frise. Elle passa ensuite
sous l’autorité de Charles, duc de Gueldre,  puis, en 1515, du
futur empereur Charles Quint. En 1579, la Frise adhéra à l’Union
d’Utrecht et suivit désormais le sort des Provinces*-Unies. Quant
à la Frise orientale, elle fut soumise à plusieurs comtes jusqu’en
1744, date à laquelle elle passa sous la domination de la Pruw.
Napoléon 1” la rattacha au royaume de Hollande, puis à la
France : elle constituait le département de I’Ems-Oriental.  En
1814. la Frise orientale fut rendue à la Prusse qui la c&da  au
Ha”“vre.

FRISE ORIENTALE, en all  Ostfriesland  + Région de la ch
allemande de la mer du Nord (Basse-Saxe), prolongeant la
Frise néerlandaise et comprise entre l’estuaire de I’Ems et CPIUI
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de la Weser.  C’est un pays de polders et de terres endiguées co”~
quises  sur la mer (Marsche”), voué aux prairies et B l’élevage
d’embouche. La côte est bordée d’un cordon d’iles sableuses, les
iles Frisonnes orientales (Borkum, Nordeney), prolongées le long
de la pres “‘île du Jylland  (Jutland) par Helgoland’  et les fles
Frisonnes 9u Nord (Nordstrand, F&r,  Sylt’).

FRISONNES (fles).  + &cs  des Pays-Bas, reste8 d’un ancien
cordon littoral morcelb;  quatre d’entre elles  appartienrtcnt B la
Frise*. L’archipel comprend les lles Vlieland,  TerscheUi”g,  Ame-
land, Schiermonnikoog, Texd  (archipel Frison  occidental, aux
Pays-Bas); Borkum, Juist, Norderney, Langeoog,  Spiekeroog,
Wangerooge  (archipel Frison oriental, en Allemagne); Pellworm,
Nordstrand,  Halligen, Amnm,  F&r,  l’üe de Sylt*,  Rom6 et Fanô
(archipel Frison septentrional, partagé entre l’Allemagne et le
Danemark). Nombreuses plages. Réserve naturelle pour les
oiseaux de mer. Phoques. +Hi% Au XIII’  s., la mer du Nord élargit
progressivement les embouchures de la Vlie qui la mettait en
communication avec le lac Flevo,  et l’arrière-pays, ainsi envahi,
devint le Zuiderzee*.  Une digue construite en 1871 entre Ameland
et la côte frisonne se rompit en 1882.

FRITSCH (Werner  wn). + Général allemand (Benrath, 1880 -
Varsovie, 1939). Il commanda les forces terrestres allemandes.
qu’il réorganisa, à partir de 1934. II fut destitué par Hitler en
1938.

FROBEL (Friedrichl.  + Pédagogue allemand (Oberweissbach,
Thuringe, 1782 - Marienthal,  1852). Influencé par Pestalozzi,
il a exposé les principes d’une pédagogie insistant sur la nécessité
de réaliser un équilibre harmonieux des facultés psychologiques
de l’enfant, auquel il entend laisser une grande spontanéité. En
1837, il fonda à Blankenburg (Thuringc) le premier * jardin
d’enfants I) (en ail.  Kindergarten);  mais son entreprise fut considé-
rée comme fauorisant  l’irréligiosité et le socialisme et interdite
dans plusieurs Etats allemands (Die  Merwchenerzkhung,  L%~UC~-
tion  de I’homme,  1826).

FROBENIUB (Leo).  * Ethnologue et philosophe allemand (Ber-
lin, 1873 - Riganzolo,  lac Majeur, 1938). Il fit de nombreux
voyages d’étude en Afrique à laquelle il consacra une grande
oartie  de ses ouvraees.  Reorésentant  de l’école diffusionniste  (sui
;“siste sur les relati&s  et is  filiation  entre civilisations), il atlïr&
l’analogie entre les cultures gui”&-congolaises  et australiennes.
auxqu&s  il attribua une origine comnÏune, et il fut le premier
à utiliser en ethnologie la notion d’aires culturelles, cherchant à
établir une théorie scientifique des cultures. (Der  Urspnrng  der
westafrikanische  Kulturen.  1 8 9 8  ;  D i e  qfrikanischen  Kultur-
kreise,  1897-1899;  A t l a s  .$fiicanus,  1921-1931;  Yom V6lker-
studien zur Philosophie, 1925 ; etc.)

FROBERGER (Johann  Jekob).  + Compositeur et organiste
allemand (Stuttgart, 1616 - Héricourt, 1667). Il reçut de son
oére. maître de chaoelle  à la cour de Stuttgart. sa oremière éduca-
iio” ‘musicale. Des ‘divers séjours qu’il fit &ms les’capitrdes d’Eu-
rooe. il convient de retenir ceux de Rome (1637.1641), où il fut
él&e  de Frescobaldi,  et de Vienne (16451 où il remplit la charge
d’organiste de la cour. Bien qu’aucune de ses ceuvres n’ait été
imorimée de son vivant. il a exercé une influence considérable sur
la ‘musique de son siécie, et même au delà, jusqu’à J.-S. Bach et
Haendel.  Réalisant la synthèse des styles italien, francais  et
allemand, il a laissé des pièces pour orgue et clavecin, d’une fac-
ture très personnelle.

FROBISHER (Sir  Martin).‘t  Navigateur anglais (Altofts, près de
Wakefield,  Yorkshire. v. 1539 - Plvmouth.  1594). Cherchant une
voie maritime vers la Chine par le nord du cont&nt  americrun, il
entreprit en 1576 “ne expédition BU cours de laquelle il longea la
côte mendionale  du Groenland, le littoral oriental du Labrador
et la terre de Baftïn  jusqu’à la baie qui porte aujourd’hui son nom.
En 1585, il se rendit avec Drake aux Indes occidentales, puis par-
ticipa à la lutte victorieuse de l’Angleterre contre l’u Invincible
Armada n (1588).

FROBIBHER BAV. + Village  eskimo situé au fond de la baie de

Ph. M. PedonelRtcc/ann/
Les Alpes du Frioul.

Ph. Giraudon
u Chroniques B de Jean Froisssrt  :

l’auteur tdsente  son ouvrage. (Mu&e  CondB, Chantilly.)

Frosbisher,  au S.-E. de la terre de Ban*  (Canada; territoires
du N.-O.). Comptoir de la Compagnie de la haie d’Huson. Base
aerienne.

FRIESCHWILLER [frv&ilwa].  + Comm. du Bas-Rhin (arr.
de Wissembourg),  465 hab. + Hist. Aprés la défaite de Wissem-
bourg’, l’armée française sous le commandement de Mac*-Mahon,
espérant couvrir les routes de Bitche,  Saverne et Haguenau, fut
concentrée à Frœschwiller,  où elle fut battue par les
troupes du prince royal de Prusse (5-6  août 1870) qui occupèrent
Woerth tandis que Mac-Mahon  se repliait sur Reichshoffen.
Cette defaite  eut pour conséquence l’occupation de l’Alsace  par
l’ennemi (V. Franco-allemande [guerre]).

FROGES. + Comm. de l’Isère, arr. de Grenoble. 2 631 hab.
Électrométallurgie.  Indus. du papier.

FROISSART Ueenj.  * Chroniqueur français (Valenciennes,
v. 1337 - après 1400), qui fut aussi poète et romancier. Ses
enquêtes  en Angleterre, en Écosse. en Aquitaine, en Italie lui
permirent d’écrire (de 1370 à 1400)  ses quatre hvres de Chro-
niques, commen$ant  en 1325. - Ses jugements peuvent être chan-
geants, mais son goût des * beaux faits d’armes * et sa langue
colorée en font s l’incomparable metteur en scène d’une époque
passionnée et tumultueuse ) (J.  Br&in).

FROMENT (Ni~&e).  + Peintre français (Uzès, Y. 1425 - Avi-
gnon, 1483-1486).  Il sèjoorna en Italie v. 1461 et y exécuta un
retable, La Résurrection de Lazare, où la dureté des formes, leur
caractère tourmenté portent l’empreinte de l’art nordique. Il tra-
vailla ensuite à Avignon comme peintre attitré du roi Renè et re$ut
la commande du Buisson ardent  (1475.1476);  certains éléments
du paysage et la qualité de la lumière découpant avec netteté les
formes apparaissent comme des traits caractéristiques de l’art
provençal. Son style révèle un certain éclectisme : la minutie de la
description d’inspiration flamande est mêlée d’emprunts
florentins (notamment les lointains du paysage). Il semble avoir
influencé plusieurs peintres travaillant dans la région d’Avignon.

FROMENTIN (Eugéne).  + Peintre et écrivain français (La Ro-
chelle, 1820 - Saint-Maurice, 1876). Il passa son enfance en
Saintonge; adolescent, il s’éprit d’une jeune créole, son ainée,
qui se maria, pus mourut en 1844. Dominique’ (1863),  son unique
roman, évoque avec un lyrisme retenu la x volupté déchirante de
[ce] souvenir B (E. Hetuiot).  Devenu paysagiste, Fromentin se sentit
attiré par I’Orient  et fit différents voyages (notamment en Afrique
du Nord, en  1846, 1848 et 1852), dont il rapporta des tableaux
aux couleurs vigoureuses, et des volumes d,e souvenirs, notam~
ment Une année dans le Sahel (1858) qui IUI  attira les éloges de
George Sand, Michelet et Sainte-Beuve. A la suite d’un voyage en
Belgique et en Hollande, il publia Les M&es  d’autrefois (1876)
où il se révèle un pénétrant critique d’art. Estimé pour une ceuvre
picturale qui adopte le goût romantique de la couleur locale, Fro-
menti” doit surto”t  sa célébrité à l’expression littéraire : la lucidité
de l’analyse et l’aptitude à peindre les sentiments les plus subtils
font de Dominique un chef-d’œuvre du roman idéaliste.

FROMENTINE (goulet de). + Étroite passe (700 m) séparant
l’île de Noirmoutier du continent. Un pont la franchit depuis 1972.

Fronde. n.J (Cf. Fronder et Fronde, in Robert). 4 Troubles qui
agitèrent la France pendant la minorité de Louis XIV et le gou-
vernement de Mazarin*, mettant en question l’œuvre de
Richelieu* et la monarchie absolue. Ses causes profondes furent
d’ordre politique, social, économique et son point de départ immè-
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diat, l’opposition du parlement de Paris aux mesures financières
du gouvernement. Sous l’influence de Gondi (futur cardinal de
Rets*)  et de Broussel*,  il se réunit par l’acte (ou arrêt) d’union’
(1648) aux aatres cours souveraines et tenta de limiter le pouvoir
royal (Déclaration des vingt-sept articles). Le eouvernement
fit-arrêter Broussel  et deux au& ~&~eurs,  cé qui prckqua  I’insur-
rection (iournée  des Barricades*). La Fronde wrlementaire
commenç;ut. La cour se réfugia à Saint-Germain tandis  que Condé’
assiégeait Paris et le décidait à céder et à signer la paix de Rueil*
(1649). Condé, déçu de ne pas obtenir la place de Mazar$ rejoi-
gnit les frondeurs, qui avaient pour la plupart été des nnpor-
tants* : son frère le prince de Conti’. sa sceur la duchesse de Lon-
gueville*, Turenne* qu’elle avait entrainé, La Rochefoucauld’.
la duchesse de Chevreuse’,  Anne de Gonzague*,  le duc de Beau-
fort’, Gaston d’Orléans*... Son emprisonnement à Vincennes pro-
voqua l’agitation de ses amis qui soulevèrent la province, celle de
Gondi qui rallia les parlementaires. Mazarin fut contraint de
relâcher Condé et de se retirer en Rhénanie (1652).  Condé prit
alors la tête de la Fronde des princes, mais des rivalités ne tar-
dèrent pas à naitre entre chefs (Condé et Gondi) et entre nobles et
parlementaires. Condé. oblieé  de Quitter Paris. reioienit Bordeaux.
s’alliant au mouverne&  deÏ’Ormke*  et aux És&gkls. Après la
bataille de BIéneau*  (1652),  il marcha sur Paris et se heurta à
Turenne qui avait rejoint la cause royale, au faubourg St-Antoine.
Seule l’intervention de la Grande Mademoiselle (V. Montpensier,
Anne,  duchesse de), qui fit tirer le canon à la Bastille, lui permit
d’entrer dans la ville dont il fut bientôt chassé par les bourgeois.
Son départ chez les Espagnols marqua la fin de la Fronde.
Louis XIV et Anne d’Autriche rentrèrent à Paris, suivis peu après
de Mazarin, et reçurent un accueil triomphal : le pouvoir royal
sortait renforcé de cette épreuve.

FRONDIZI (Arturo). t Homme d’État argentin (dans la pro”.
de Corrientcs,  1908). Il fut président de la république Argentine
(1958-1962).

FRONSAC. + Ch.-l. de tant. de la Gironde*, arr. de Liboume’.
sur la Dordogne. 1 155 hab. (369 aggl.) [Fronsadais].  Vins rouges
célèbres.

Front de libhtion nationale (F.L.N.). + Parti nationaliste algé-
rien formé lors de l’insurrection de novembre 1954 par la fusion
de divers groupements nationalistes. Porte-parole politique du
gouvernement* provisoire de la République algérienne (G.P.R.A.).
le F.L.N. dirigea aussi l’Armée  de libération nationale (A.L.N.)
et fut l’élément moteur de la lutte pour l’indépendance. Quand
l’Algérie accéda à l’indépendance (1962),  le F.L.N., devenu parti
unique, fut le centre où s’exprimèrent les diverses tendances du
nationalisme algérien. Après le coup d’État qui évinça Ben Bella
Uuin 1965), l’aile gauche du parti fut éliminée.

Front d6mocratique  et populaire pour la libhtion  de la Pales-
tine (F.D.P.L.P.).  4 Organisation palestinienne issue en 1969
d’une scission du Front’ populaire pour la libération de la Pales-
tine. S’affirmant comme révolutionnaire, c’est l’un des seuls
mouvements palestiniens à avoir insisté sur l’éducation politique
des réfugiés des camps et à avoir proposé une solution démocm
tique a.” conflit du Moyen-Orient (u  créer un pouvoir démocra-
tique et populaire en Palestine, où juifs et Arabes cohabitent sans
discrimination, ni oppressmn nationale ou de classes D).  Le mouve-
ment a été attaqué pour ses prises de position sur les groupes et
partis israéliens progressistes (Matzpen et Rakah)  auxquels il
fit explicitement appel dans la lutte contre l’impérialisme.

FRONTENAC (Louis de RUADE. comte de PALLUAU et de).
4 Administrateur français (Saint-Germain-en-Laye, 1622 - Québec,
1698). Nommé gouverneur général de la Nouvelle-France (Canada)
en  1672, il contribua à y ktendre et à y affermir les possessions

françaises; mais, gouvernant de façon trop autoritaire, il fut
rappelé en France en 1682. En 1689, il fut rétabli dans ses
fonctions en raison de la situation rendue difficile par les
attaques des Iroquois et celles des Anglais.

FRONTIGNAN. + Ch.-l. de tant. de I’Hérault (arr. de Mont-
pellier) [aggl. de Sète’]. situé au bord de l’étang d’Ingril  (ou
de Frontignan). Port sur le canal du Rhône B Sete. II 141 hab.
(Frontignanais).  Église (XV Sècle).  - Vins muscats naturels
célèbres. Raftïnerie  de pétrole et de soufre; pétrolochimie. Cime”.
terie. Salines.

Front netional.  + Mouvement de résistance française à l’occupa-
tion allemande, créé en mai 1941. D’oriaine communiste. il s’ou-
vrit à toutes les tendances, chercha à réu& les divers mouvements,
mais refusa de s’intégrer aux regroupements opkés à partir de
1943. II fut le seul mouvement à couvrir les deux zones, nord et
sud; à la Libération, il était devenu le plus important des mou-
vements de la Résistance. Armé par le général Giraud*, il avait
organisé l’insurrection et la libération de la Corse (sept.
1943). Princ. chefs : P. Villon, Man~ne, F. Joli&Curie, J. Godart,
Mgr Chevrot.  - Le Front national des écrivains, avec Aragon,
publia Les Letfres  frmyaises.

FRONTON (Marcus  Corn&us  Fronto).  + Rhéteur latin (Cirta,
Constantine, v. 100 - v. 175). Orateur réputé de son temps et
maitre de Marc’ Aurèle, il entretint avec lui une correspondance
familière. Soucieux avant tout de la forme, il laissa des Éloges de
la fumée, de la poussière, de la négligence.

FRONTON. + Ch.-l. de tant. de la Haute-Garonne*, arr. de
Toulouse*. 2 212  hab. (Frontonais).  Vins, distilleries. Cultures
de fruits.

Ph. Lauros-Gmudon

Le comte de Frott6. par L. Bouteiller.
(Musée de Cholet.)

Front populaire. 4 Nom donné, par analogie avec le Frentepopu-
lar espagnol, à la coalition des partis de gauche qui arriva au
pouvoir en France en juin 1936. La formation de cette coalition eut
pour origine la crise économique mondiale qui affecta la France
(fin 1930.début 1931) et l’évolution politique européenne : montée
du fascisme en Italie, du nazisme en Allemagne, développement
des ligues d’extrême droite en France (Action’ française, Croix*~
de-Feu, Jeunesses patriotiques) qui avaient organisé la manifes-
tation du 6 février* 1934 et donnèrent une impulsion à I’unifica-
tion des partis degauche (pacte d’unité d’action socialo-communiste
de juillet 1934). Enfin, l’échec de la politique déflationniste de
P. Laval (1935) accéléra cette tendance. Constitué le 14 juil-
let 1935, le Front populaire regroupa les partis politiques de
gauche (Parti communiste français avec M. Thorez, S.F.I.O.
avec Léon Blum, Union socialiste républicaine de P. Ramadier.
Parti radical BYOC Daladier), les syndicats (C.G.T. et C.G.T.U.
réunifiés au congrès de Toulouse, 1936), des organisations d’intel-
lectuels de gauche (Ligue des droits de l’homme de V. Bach,
mouvement contre la guerre et le fascisme, dit d’Amsterdam-
Pleyel avec H. Barbusse et Romain Rolland, Comité de vigilance
des intellectuels antifascistes, créé en mars 1934, avec le phi-
losophe Alain!  P. Rivet, P. Langevin, etc.). Le programme du Front
populaire, presenté en janvier 1936, était plus précis sur le plan
politique et social (interdiction des ligues d’extrême droite,
atlirmation  des droits syndicaux, école laïque, etc.) que sur le
plan économique. Après sa victoire aux élections législatives
(avril-mai 1936), il imposa un gouvernement composé de radicaux
et de socialistes (les communistes apportant leur soutien mais sans
participation). Ce gouvernement, sous la présidence de L&x  Blum*,
imposa plusieurs mesures de réformes sociales à la suite de grèves
avec occupation des locaux : signature des accords Matignon*
entre le patronat et la C.G.T. (6 juin 1936), augmentation des
salaires, semaine de quarante heures, congés payés, réorganisation
de la Banque de France et des tinances CV. Vincent AuRoI),  créa-
tion d’un Office du blé, nationalisation des chemins de fcr;ctc.
Toutefois. des difficultés financières et des troubles sociaux
amenèrent le gouvernement de I&on Blum à niarquer  une pause
dans les réformes sociales, suscitant une vive opposition de la
gauche, en particulier des communistes qm critiquérent éga-
lement sa politique de non-intervention dans la guerre civile
espagnole. Léon Blum dut céder la présidence du Conseil à
Chautemps*  (juin 1937.mars 1938), qui tenta de poursuivre
l’expérience entreprise tout en l’atténuant. Après la constitution
d’un second cabinet Blum (mars-avril l938),  le ministère Dala-
dier qui lui succéda marqua la fin du Front populaire. Celui-ci,
qui avait été salué en U.R.S.S..comme  l’exemple donné par la.I \classe ouvnere  françatse * a tout le prolétariat international...
de la façon dont il faut combattre le fascisme *, connut de nom-
breuses difficultés; mais les principales réformes qu’il imposa
constituèrent un acquis pour le prolétariat.

Front populaire pour le libhtion de la Palestine (F.P.L.P.1.
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+ Organisation palestinienne, dirigée (1973) par le docteur
Georges Habacbe. Ayant refusé d’adhérer à l’Organisation de libé-
ration de la Palestine (O.L.P.), le F.P.L.P., qui r+ été l’instigateur
de plusieurs détournements d’avions de la compagnie israélienne
EI  AI, a tenté de s’implanter dans les territoires occupés. Partagé
entre les etigences  socialistes révolutionnaires et le nationalisme
panarabe, le F.P.L.P. B subi de nombreuses scissions.

FROSSARD (Charles Auguste). t Général français (Versailles,
1807 - Château-Villain, Haute-Marne, 1875). Aide de camp de
Napoléon III, il prit part à la campagne d’!t@? de 1859. après
laquelle il fut nommé chef de la maison mùltare et gouverneur
du prince impérial. A” début de la guerre franco-allemande, il
fut battu par la Irr  armée allemande de Steinmetz*  à Forbach’~
Spxheren (6 août 1870); après cette défaite qui ouvrit au en”.%
mis les portes de la Lorraine, Frossard  fut fait prisonnier à Metz
où il s’était replié avec son armée.

FROST (Robert Leel.  + Poète américain (San Francisco, Calif.,
1874 - Boston, 1963). Son père, journaliste, m”“rut alors qu’il
avait onze ans et c’est sa mère, d’ascendance écossaise, femme au
sens religieux profond, qui forma son talent littéraire. Après des
ètudes  de droit. il s’établit à la campagne (à Derry, N.H.) où il
devint fermier, mais il géra mal sa propriété et dut se résoudre
à enseigner (1906.1912). C’est à Derry que fut écrite la majeure
partie des poèmes qu’il publia en Grande-Bretagne où il vécut
après avoir vendu sa ferme. La Volonté d’un jeune gar@v~  (A
Boy’6 Will,  1913) et Au nord de Boston (North  of Boston, 1914)
parurent à Londres. Frost s’inspire de la campagne (Tree at my
window,  Storm Fe~r)  et cherche la simplicité dans le vocabulaire
et l’emploi du vers libre. Son ~e”vre complète parut à New York
en 1930. J. Kennedy, qui l’estimait, lui confia des missions dans
divers pays (Israël, Grèce, Russie, Amérique du Sud).

FROTTÉ (Marie Pierre Louis, cor& de). + Chef de la chouanne-
rie’ normande (Alençon, 1755 - Verneuil, Eure, 1800). Issu d’une
famille protestante, il se convertit au catholicisme et fut officier
avant la Révolution. Émigré à Londres en 1792, il revint en Nor-
mandie en i795 et tenta d’y fonder la Compagnie des hommes de
la Couronne. II rentra en Angleterre après la pacification de
l’Ouest  par Hoche (1796),  puis revint en France comme agent
des princes pour y poursuivre la lutte insurrectionnelle. Ayant
obtenu un sauf-conduit pour se rendre à Alençon afin de s’y sou-
mettre (1799),  il fut arrêté et fusillé sur les ordres de Bonaparte.

FROUARD.  + Comm. de la Meurthe-et-Moselle (arr. de Nancy),
sur la Moselle. 7 425 hab. Sidérurgie, métallurgie.

FROUDE (William). 4 Ingénieur anglais (Darlington,  Devon,
1810 - Simonstown, colonie du cap de Bonne-Espérance, 1879).
Spécialiste de mécanique des fluides, il utilisa la loi de similitude
pour l’étude expérimentale de la résistance exercée SUT  un corps
en mouvement. II mit tgaiement  a” pomt un frein hydraulique
utilisé en mécanique pour la mesure des couples moteurs a” banc
d’essai (1858). V. aussi Pro”~.

FRDUNZÉ  ou FRUNZE (Mikhail Vasrilievitch). + Commandant
de l’armée rouge (Piçhpek, auj. Frounzé’,  1885 - Moscou, 1925).
II dirigea les opérations dans le Turkestan contre le général Bielov
(1919),  puis contre le général Wrangel,  opérations qui aboutirent
à l’occupation de la Crimée (1920). Commissaire adjoint à la
Guerre (1924).  commissaire au Affaires militaires et navales
(1925),  il est fauteur de plusieurs ouvrages militaires.

FROUNZE ou FRUNZE, av. 1926 Piçhpek. + V. d’U.R.S.S.,
cap. du Kirghizistan*. 431 GO0 hab. Centre culturel. Université.
Métallurgie. Machines agricoles. Manufacture de tabac. Indus.
alimentaires. - Patrie de M.V. Frounze.

Fructidor an V (coup d’État  du 18). + Coup d’État exécuté le
4 sept. 1797 par les membres républicains du Directoire* (Barras,
La Révellière-Lepreaux,  Rewbell)  avec le soutien de I’armee
(Hoche*, Augema”*  envoyé d’Italie à Paris par Bonaparte) Contre
les modérés et les royalistes (absolus et constitutionnels) du club
de Clichy*. Après leur victoire aux élections de germinal an V,
ces derniers avaient remplacé Letourneur  par le royaliste Bar-

Ph. Hubert Josse
Coup d’ltat  du 18 Fructidor an V.

Gravure de la fin du XVIII’ s.
(8ibliothBque  nationale, Paris.)

thélemy’ a” Directoire, nommé Barbé-Marbois  président du
Conseil des Anciens et Pichegru* président du Conseil des Cinq-
Cents. Ils avaient adopté plusieurs mesures en faveur des émigrés
et des prêtres réfractaires. Le coup d’État aboutit à l’arrestation et
à la déportation de Barthélemy, L. Carnot  ayant réussi à s’enfuir,
de onze membres du Conseil des Anciens et de quarante-deux du
Conseil des Cinq-Cents, à l’annulation des élections dans qua-
rante-neuf départements ainsi que des mesures en faveur des émi-
grès (cent soixante furent condamnés à mort). Il marqua ainsi un
renforcement du pouvoir exécutif a” détriment du pouvoir légis-
latif.

FRUGES.  + Ch.-l. de tant.  du Pas*-de-Calais (arr. de Mon-
treuil?. dans l’Artois*. 2 781 hab. @‘ugeois).  Faïences.

FRY (Christopher).  + Pc& et auteur dramatique anglais
(Bristol, 1907 -). D’abord actwr,  directeur de théâtre et metteur
en scène de Shakespeare, de Shaw et de Wilde, il a écrit en 1940
Le Songe des prisonniers (The  Sleep of Prisoners),  évasion poé-
tique hors du temps des catastrophes mondiales; Il ne faut pas
brûler la dame (The  Lady’s not for burning,  1948),  fantaisie d’ins-
piration médiévale, puis Vénus au zénith (Venus observed,  1950),
nouvelle évasion vers les pays de la chimère, hors d’un monde de
douleur et de désespoir.

FRYCZ-YDDRZEWBKI  (Andrej),  en’lat.  Fricius Modrevius.  +
Théologien et écrivain polonais d’expression latine (Modrzev,
Y. 1503 - id., v. 1572). Humaniste et protestant, il fut partisan
d’un compromis entre catholiques et réformés. En 1543, il écrivit
Homicide et Châtiment (Lascius,  sine depoema  homicidii) en s’éle-
vant contre l’inégalité devant la justice. Dans son Du redressement
de l’Érat  (Commentariorum  de Republica  emendanda).  qui est l’un
des grands livres du siécle, il exposa son programme de réformes
(la première éd. en trois livres, Des mœurs.  Des lois, De la guerre,
155 1, fut complétée par De /‘Bglise  et Des écoles dans la 2’ éd.
en 1554; trad. polonaise. 1577).

FRQDEK-MISTEK.  + V. de Tchécoslovaquie, en Moravie-Sep-
tentrionale  sur I’Ostravice. 30 C@.l  hab. environ. La ville fait partie
de l’importante conurbation  indus. d’Ostrava* : indus. sidérur-
gique, textiles.

FIJ’ÂD I*V. francisé en FDUAD. + (Le Caire, 1868 - id., 1936).
Roi #Égypte  (1922.1936). Fils du khédive Ismâ’il’,  il succéda
à son frère Husayn* Kamâl (1917). filevé  en Suisse et en Italie,
11 acquit “ne réputation d’intellectuel et fonda “ne université égyp-
tienne en s’insoirant  des modèles occidentaux (1908). Prenant le
titre de roi en’ 1922, il s’efforça de gouverne; sans heurter les
intérets anglais et fut amené à lutter contre le parti nationaliste du
wqfd* (surtout à partir de 1928). Son fils Fârûq*  lui succéda.

FUALDÈ8  (Antoine). + Magistrat français (Mur-de-Barrez:
1761 - Rodez. 1817). Maeistrat  sous l’Empire, il fut retrowe
assassiné. Le p&s & ses &rtriers  (l’ageni  de change Jausion
et le beau-frère de celui-ci, Bastide, qui avaient tuè pour ne point
régler leurs dettes) fit grand bruit et servit de thème â “ne com-
plainte, restee longtemps célèbre.

FU-CHOU [Fou-tcheou, Furhou].  + V. et port de Chine orientale,
sur le Min*-kiang. Cap. de la pro”. du F”*-kien.  Env. 700 000 hab.
Centre agricole important. Artisanat de qualité (laque, bois, cuir).
Manufactures de papier. Le port, qui a perdu de son importance,
exporte du thé, du bois. + Ifist.  La ville fut fondée a” VI’  siècle.
- Elle fut bombardée en 1884 par Courbet.

FUCHS (Lsonhart).  + Botaniste et médecin allemand (Wem-
ding, Bavière, 1501 - Tübingen, 1566). Auteur de nombreux
traités de botanique (Remarques sur l’histoire des plantes, 1546,
etc.), le genre x fuchsia Y lui a été dédié par Plumier. Il fit également
des études sur la lèpre.

FUCHS (Immanuel Lararus).  + Mathématicien allemand (Mos-
chin,  près de Posen, 1833 - Berlin, 1902). Disciple de Riemann*.
il perfectionna les méthodes algébrico-géométriques, étudia les
équations différentielles linéaires et certaines fonctions transcen-
dantes (appelées fonctions fùchsiennes  par H. Poincaré’) inva-
riables dans certaines transformations et à partir desquelles il
généralisa la théorie des fonctions elliptiques.

FUCHO.  4 V. du Japon, dans la banlieue 0. de Tôkyô.
153 Ooo hab. Indus. diverses.

FUC[K (Julius). + Jownaliste  et critique littéraire tchèque
(Smichov, Prague, 1903 - exécuté à Berlin, 1943). Auteur commu-
niste, il fut s”rto”t célèbre par son Reportage écrit sous la potence
(1945).  qu’il écrivit dans “ne prison hitlérienne.

FUENTES (Carlos). + ficrivain  mexicain (Mexico, 1928 -).
D’abord collaborateur de revues politiques, Fuentes est passé a”
roman où il excelle à recréer I’atmosphére de sa ville natale. Dans
La Plus  Limpide Région (1958),  Mexico se dévoile sous le regard
impitoyable du personnage central qui se fait la conscience cti-
tique de la société mexicaine contemporaine. La MueM de Arte-
mio  Cruz (1962) décrit un Mexique trahi par un révolutionnaire
roué et arriviste. Ces deux romans, comme les suivants (ZOM
sagrada,  1967), font “ne large place a” monologue intérieur et
à I?maginaire.

FUENTES DE DfiORO. + Localité d’Espagne (prov.  de Sala-
manque). Env. 1 300 hab. - Wellington y remporta la victoire sur
les armées françaises de Masséna (mai 1811).

FUERTEVENTURA. + V. CANARIES @es).
FUGGER. + Famille de banquiers allemands, dont l’activité

commerciale était connue dés le xrvl  s., qui prit un essor part-
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culier  avec JACOB II FUGGER,  dit le Riche (1459 - 1525). Celui-ci
développa le commerce avec le Levant et l’exploitation minière
(Tyrol, Carinthie,  T’huringe,  Hongrie), contrôlant le marché
du cuivre. à Venise, et étendit son empire commercial sur  toute
l’Europe occidentale et centrale. Magnifique dans ses dons, il
fonda des établissements philanthropiques. II devint le financier
des empereurs Maximilien  et Charles Quint (celui-ci lui dut son
élection et des victoires conmie  Pavie),  mais ce soutien des Habs-
bourg, poursuivi sous Philippe II, fut “ne des causes de la ruine
des Fugger.  Leur maison, en et& ne fit que décliner, après la
mort d’ANToN  Fucoe”  (1493 - 1560),  au cours de la seconde
moitié du XVI~ siècle.

FU-HSI [Fou-hi, Fu~i].  + Roi mythique chinois (” 2852 -
- 2737 selon  la tradition). considéré comme le premier législateur
du pays. On loi attribue l’invention du calendrier et de l’écriture;
selon la légende, il avait “ne queue de serpent et quatre yeux.

FU-HSIN [Fou-Si”, Fuxin].  + V. de Chine (Liao-ning),  cité
indus. à I’E. de Shen-Yang.  25OooO hab.

FUJA’lRAli.  + Émirat de la Côte des Pirates’ (État des
Émirats’ arabes unis) situé au S. de la pointe d’Oman*  sur  le golfe
d’Oman. De petite étendue, I’&at est peu peuplé et pauvre en col-
turcs.  Principale ressource : la pêche. Prospection du sous-sol
@étrole)  par “ne société allemande. + Hisf.  C’est en 1952 que la
Grande-Bretagne reconnut son indépendance et signa avec son
souverain Muhammad ibn Hamad  al-Sharki  un traité de protec-
torat. II adhéra à la Fédération des émirats d!Arabie  dés sa
constitution (déc. 1971).

FUJI.  + V. du lapon sur  la baie de Sumga  (préf. de Shizuoka),
ao S.-O. de Tôkyô. 178 OiXl  hab. Port de pêche et station balnéaire.

FUJI-SAN. n. m.,  en fr. Fuji-yama  (autre prononciation du
caractère sari a montagne n).  + Volcan (3 776 m) du centre de I’iIe
de Honshû (Japon), dont la dernière éruption eut lie” en 1708.
De forme conique parfaite, il est entouré à sa base de cinq lacs
d’origine volcanique. Très vénéré des Japonais, il fut un des
modèles préférés des artistes.

FUJISAWA.  + V. do Japon (Honshti,  Kanagawa) sur  la baie de
Sagami,  fondée en 1325. 23OooO hab. Station balnéaire et
centre  agricole.

FUJIWARA. t Grande famille de nobles japonais, fondée au
vif  s. par Nakatomi no Kamako  (ou Kamatari)  et qm fournit à la
COUT  impériale  du Japon presque tous les premiers ministres,
régents et grands hommes d’État jusqu’à la fin du XII’ siécle.
Cette famille compta parmi ses membres quelques-uns des plus
cél&brebres  poètes et écrivains du Japon r classique x A partir du
x( s., les Fujiwara  s’nlliérent  à la famille  impériale par mariages
et devinrent tout-puissants, mais a” xIIc s., ils furent supplantés
par les clans rivaux des Taira*  et des Minamoto’.

FUJIWARA no KINTO.  ( Ministre japonais (Kyôto,  966 -1041).
poète, calligraphe  et musicien célébre,  auteur d’anthologies  poem
tique  et de vers d’une grande délicatesse.

FUJIWARA “o SADAIE  oo FUJIWARA “o TEIKA. + Homme
politique, poéte, homme de lettres et calhgraphe  japonais (1162 -
1241). On lui attribue une collection de cent poèmes par cent poètes
différents (Hyakunin-isshu),  encore très appréciée.

FUJIWARA no SEIKA. +Philosophe japonais confucéen (1561 -
1619),  fondateur d’une école de confucianisme. II fut protégé par
Tokugawa*  Ieyasu et eut pour disciple Hayashi*  Razan.

FUJI-YAMA.  n. m. t V. FUJI-SAN.
FUKAZAWA SHlCHIR6.  + Écrivain et musicien japonais

(1914 -) auteur de plusieurs romans et nouvelles originaux, dont
l?htdes  à propos  des chansons de Narayamn  (1956).

FU-KIEN [Fu-chien,  Fou-kien,  Fujian].  n. m. + Pro~. mont%
gneuse  de Chine sud-orientale, située face à I’ile de Taiwan, et
limitée au N. par le Il.  Ch&kiang,  à 1’0.  par le Chiang’-hsi, et a”
S.-O. par le Kuang*-tung.  Ch.-/. Fu*-chou.  De climat maritime
et chaud, extrêmement fertile (thé, riz, canne à sticre).  c’est “ne
région très peuplée, en particulier prés de la côte (18000000 d’hab.
pour 123 000 km3.  Ressources en bois (forêts de pins, bois de
rose) et en minerais (charbon, fer, cuivre, or, argent, graphite).

FUKUI. + V. du Japon, ch.-l. de préf. (Honshû), sur  la mer du
Japon, renommée depuis le ti s. pour ses tissages de soie.
196 Ooo  hab. (1969). Elle fut partiellement détruite par un trem-
blement de terre le 28 juin 1948.

FUKUOKA. * V. et port du Japon, ch.-l. de préf., dans le N. de
l’île  de Kyiishù*.  Centre politique et culturel (université) du
KyUshû.  853000  hab. (1970). Important centre industriel :
sidérurgie, chantiers navals, indus. textiles. Exportation de farine
et de bois. Mines de charbon à proximité. La ville fait partie du
complexe industriel de Kita’.Kyûshû.

FUKUSHIMA.  * V. du Japon et ch.-l. de préf. dans le N. du
Honshû. 225 Ooo hab. Culture du mùrier,  indus. de la soie.

FUKUYAMA. * V. du Japon et port du S.-E. de Honshû, prés
de Hiroshima. 250000 hab. Port exportateur d’huiles  et de
caoutchouc (produits manufacturés).

FUKUZAWA YUKICHI. + Littérateur, philosophe et éducateur
japonais (Osaka,  1834 - Tôkyô, 1901). Conseiller d’État, il
voyagea en Europe et en Amérique, fonda des établissements
d’enseignement et écrivit de nombreux ouvrages éducatifs prônant
la civilisation occidentale qu’il contribua à introduire dans le pays.

FULBERT. + Evêque de Chartres (Italie, v. 960 - Chartres,
1028).  Elève de Gerbert’,  il ouvrit une école à Chartres’ qui
possédait une importante bibliothèque d’historiens,  de poètes
latins classiques et chrétiens. Plusieurs élèves s’y distinguèrent :
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Bernard et Thierry de Chartres, Guillaume de Conches. II fit
çomrnencer la cathédrale de Chartres. Il est l’auteur d’un texte
célèbre, une lettre adressée au duc d’Aquitaine où il définit les
obligations féodo-vassaliques (v,  1200).

FULDA. n. 1: + Riv. d’Allemagne occidentale (Hase)  [218 km].
Née dans le massif de la Rh$ elle arrose successivement Fulda,
Hersfeld,  Kassel er Miinden, ou elle s’unit à I’Eder, à la Schwalm
et à la Werra pour former la Weser*.  Gisements de potasse.

FULDA. + V. d’Allemagne occidentale (Hesse),  sur la Fulda, entre
le Vogelsberg  et la Rh6n. 44 500 hab. Eglise carolingienne
Samt-Michel  (IX” s.), monuments baroques (château; cathédrale
du début du XVIII’  s.).  - Indus. textiles et chimiques (pneuma-
tiques). - Patrie de Ferdinand Braun*. + Hist. Fulda s’est déw
loppée  autour d’une abbaye bénédictine fondée en 744 par un
disciple -de saint Boniface, Sturrnius. Cette abbaye devint au
hloyen Age un grand foyer religieux, intellectuel et culturel, primat
de tous les monastères bénédictins d’Allemagne (V. Raban Maur).
Au miheu du XVIII’  s., elle devint siège épiscopal et l’abbé reçut le
titre de prince. L’abbaye fut sécularisée en 1803 et la ville passa
successivement à la Hase (1813),  puis à la Prusse (1866).  L’épis-
copat allemand y tient sa réunion annuelle.

FULGENCE (saint). [Claudius  Ftdgenfius].  + Écrivain latin
chrétien (Télepte, Afrique, Y. 467 - Rus~e,  533). Fonctionnaire,
morne, puis évêque de Ruspe (508),  il professa l’augustinisme,
lutta contre l’arianisme des rois vandales, fonda le monastère de
Cagliari lors de son exil en Sardaigne (517.523). Auteur d’ouvra-
ges théologiques (De fi&...).  Fête le 1” janvier.

FULLER (Marie-Louise, dite Loïel.  @ Artiste américaine de
music-hall (Fullersbourg,  prés de Chicago, 1862 - Paris, 1928).
Elle fut la créatrice d’un type de spectacle chorégraphique d’une
grande originalité, par l’usage de projections lumineuses jouant
sur les voiles mobiles des danseuses. Ces féeries (danse du papillon.
danse serpemine,  danse du feu) furent longtemps appréciées. -
~roulouse-Lautrec  I’a représentée.

FULLER (Richard Buckminster).  4 Constructeur américain
(Milton, Massachusetts, 1895). Surtout intéressé par les problèmes
techniques, il conçut et réalisa en 1927 la Dymaxion  House :
prototype d’un ensemble d’&quipements strictement fonctionnels.
II poursuivit ensuite ses recherches expérimentales surtout dans le
durnaine des couvertures à grande surface : voùtes hémisphériques
appelées aussi dômes géodésiques, constituées par l’assemblage
d’éléments identiques autoportants légers et transparents. Il est
l’auteur de la plus vaste couverture réalisée jusqu’alors en acier
et plastique (coupole de /‘Union  Tank Car CO., à Baton Rouge,
1958).

FULLER (Samuel). # Réalisateur américain de cinéma (Worces~
LTI,  Massachusetts, 1911). Riche en paroxysmes, son style tend à

susciter I’émotion  sous ses formes élémentaires, cultivant la vio-
lence sans en exalter les héros. Réalisateur de films d’aventure.
d’espionnage : * Ordres secrets aux espions nazis x (VerbotenI.
l958),  policiers : « Les Bas-Fonds de New York x (Under World
USA., 1960), a Police spéciale z (The Naked Mss.  1963); de
guerre : ” Les maraudeurs attaquent * (Memll’s  Marauders,
1961).

FULTON (Robert). + Mécanicien américain (Little Britain
[auj. Fulton], Pennsylvanie, 1765 - New Yurk. 1815). II construi-
sit, en France, en 1798, son premier sous-marin à hélice, propulsé
manuellement en plongée et à la voile en surface [le Nautulus,
devenu plus tard le Nautilus]  (V.  aussi Bushnell,  Zédé). puis,
utilisant les résultats acquis par ses prédécesseurs et ses propres
études sur la propulsion des bateaux par la vapeur (V. Jo&
froy d’Abba”s),  il réalisa en 1807 le Clermont,  premier bateau
pratique qui assura la liaison New. York-Albany sur I’Hudso”.

FULVIE, en lat. Fulvia.  + (“1” 5.).  Patricienne romaine. Elle
eut pour amant Q. Curius,  complice de Catili”a*  et révéla à Ci&-
mn* le secret de la conjuration.

FULVIE. + Femme du tribun Clodius’  puis d’Antoine* ([mort]
Sicyone, Grèce, w 40). Elle profita des proscriptions pour venger
son premier mari et contribua 8” meurtre de Cicéron*. Bien
qu’Antoine l’ait abandonnée pour Cléopâtre*, elle prit le parti de
son mari contre Octave’ et provoqua la guerre de Pérouse’ (” 41).
Vaincue par Octave, elle s’enfuit en Grèce où, après une entrevue
oraeeuse avec son mari. ette mourut de chagrin.

WMAV.  4 Ch.-l. de &nt.  du dép. des Ard&nes,  arr. de Mèzières,
situé sur une presqu’île de la r. g. de la Meuse. 6 246 hab. (Fum-
ciens).  Église néegothique (1874).  Fonder&. Carrières de pierres.
Ardoisières.

FUMEL. + Ch.-l. de cant.duL.ot*-et-Garonne,  arr. de Villene”ve*-
sur-lot, sur le Lot*. 7 164 hab. (Fumé~oiois).  Aux environs, château
de Bonaguil (xv’-XVI’  s.). - Aggl. indus. de Fumel, Monsempron  et
Libos (métallurgie : tuyaux de fonte; centrale thermique).

FUNABASHI. + V. du Japon (Honshû, préf. de Chiba). Env.
300 Ooo hab. Centre artisanal, petites industries.

FUNAN ou FOUNAN. n. m. $ Nom chinois d’un ancien rovaume
hindouisé du S. du Cambodge* et du Viêt*-nam (ter-v s.j, dont
l’influence s’étendit iusaue sur ia tininsule malaise. On ianore le
nom originel de ce eay;,  qui pour&it  avoir été Bnam (?),-x mon-
tagne Y. Il avait sa capitale sur le bas Mekong’.

FUNCHAL. + Ch.-l. et port d’escale ,sur la côte orientale de l’ile
portugaise de Madère’. 50600 hab. Evêché. Cathédrale. Impor-
tante station hivernale et lieu de séjour touristique.

FUNDY (baiqde).  + Baie de l’océan Atlantique, sur la côte E. du
Canada et des Etats-Unis. Elle sépare le Nouveau-Brunswick et le
nord du Maine de la Nouvelle-Ecosse. Saint John’ (Nouveau-
Brunswick) est sur sa côte 0. ; la baie de Passamaquody’  s’ouvre
sur elle.

FUNK  0wimir).  + Biochimiste américain d’origine polonaise
(1884 - 1967). Promoteur des recherches sur les vitamines (1912),
il isola en particulier la vitamine B antibéribériqur

FUNK  (Walther).  + Économiste allemand (Trakehnem, Prusse-
Orientale, 1890 - Düsseldorf, 1960). Conseiller financier du parti
national-socialiste (V. Nazisme), il prit la succession de Schacht*
en fév. 1938 à la tête du ministère de l’Économie  nationale, et en
1939, fut nommé président de la Reichsbnnk. Condamné à I’empri-
sonnement à vie au “rocès de Nurembere’.  il fut libéré en 1957.

FURENS [fyra], n: m. + Riv. de Fran&,  atll.  r. d. de la Loire.
Née au pied du mont Pilat (Massif central), elle arrose Sai”t*-
Etienne. 40 km.

FURETIÈRE  (Antoine). + Écrivain français (Paris, 1619 - id.,
1688), ecclésiastique et grammairien. Admis-à l’Académie* fran-
çaise  (1662),  il en fut exclu (1685) pour avoir rivalisé avec elle par
son Essai d’un dictionnaire universel (posthume, 1690), qui ajoute
?+ la description du lexique de l’honnête homme (celui du Diction-

Cdl Rui Noguem
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naire  de l’Académie française) celle des vocabulaires techniques
et pratiques, langue de la bourgeoisie montante. 0” lui doit le
Roman’ bourgeois (1666),  évocation réaliste des gens de loi et
satire de la littérature romanesque.

FURIES. n. 1: pl. + Divinités du monde infernal dans la religion
romaine. Elles furent très tôt assimilées aux Érinyes grecques.
v. Érinyes.

FURKA (col de la). 4 Col des Alpes suisses entre la vallée du
Rhône supérieur et celle de la Reuss*.  Ait. 2 431 mètres.

FURNES. en llam. Ve~r”s.  + V. de Beleiaue.  ch.-l. d’arr. de
Flandre-Occidentale, située à la jonction des c%& de Dunkerque,
de Bergues, de Loo et de Nieuport.  7 500 hab. - La ville conserve
son caractère médiéval. Ancienne boucherie de 1615. Pavillon des
officiers espagnols (gothique). Maison du Faucon (1624). Palais
de justice (ancienne ch~tellenie  de 1613). Beffroi gothique. Hôtel
de ville (1596.1612). Église Sainte-Walburge. Église Saint-Nicolas,
du xuf s. (triptyque de Pierre Coecke d’Alost, 1534). - Sucreries.
Manufactures de vêtements. + Hisf.  D’abord seigneurie des comtes
de Flandre, la ville appartint au comte d’Artois, allié des Anglais,
en 1297. Elle  fit partie du département de la Lys en 1793. Capitale
de la « Belgique libre x durant la Première Guerre mondiale.

FURNESS. n. m. + District d’Angleterre (Lancashire.) compris
entre la baie de Morecambe, la mer d’Irlande, l’estuaire du Duddon,
le Cumberland  et le Westmorland.  La richesse du sous-sol en fer
a été à l’origine de l’essor de la métallurgie a”to”r de Barrow*-
in-Fumes%  - A proximité de Barrow, ruines de Fumes~  Abbey,
abbaye bénédictine du XII’  siècle.

FURST  (Walter). t Héros légendaire de l’histoire suisse (fin
XIII(  siècle). Beau-père de Guillaume’ Tell,  il aurait représenté le
cantp d’Uri a” serment de Riidi*.

FURSTENBERG. + Famille  allemande originaire de Souabe,
connue surtout par Wilhelm Ego” (1619 - 1704),  évêque de
Strasbourg (1684-1704). Fidèle allié de Louis XIV. il dut se
réfugier en  France. Sa &ndidature  à l’électorat de Cologne, soute-
nue par Louis  XIV, fut une des causes de la guerre de la ligue
d’Augsbo”rg*.

FURSTENWALDE. + V. d’Allemagne orientale (Brandebourg,
district de Francfort-sur-l’Oder): sur la Sprée, près du canal Oder-
Sprée. 32 700 hab. Centre mdustriel  (aciéries, pneumatiques,
travail du cuir).

FORTH.  + V. d’Allemagne centrale (R.F.A., Bavière), au
confluent de la Rednitz et de la Pegnitz  (qui forment la Regnitz),
à 1’0. de Nuremberg. 90 600 hab. - Église du xtve s., maisons des
xvtP-XV~”  siécles. - Electrotechnique. - Patrie de L. Erhard’.
+ Hist. Mentionnée en 1007, Fürth appartint a” duché de Bamberg,
puis a” margraviat d’Anspach, avant d’être rattachée à la
Bavière (1805),  puis à la Prusse (1816). Le premier chemin de fer
allemand fut construit en 1835 entre Fürth et Nuremberg.

FURTWANGLER  (Wilhelm).  + Chef d’orchestre allemand (Ber-
lin. 1886 - Baden-Baden. 1954). Successeur de Nikisch à Leioria.
puis de Weingartner à Vienne, il fut, à la tête de l’Orch&tre
philharmonique de Berlin, par la noblesse et la générosité de son

inspiration, l’un des plus grands interprètes de Beethoven, Brahms
et Wagner.

FUSAN.  4 V. BUSAN.
FUSE. + V. du Japon (Honshû) près d’Osaka. 260000 hab.

Indus. métallurgiques, indus. des matières plastiques, de la
céramique.

FU SHAN [Fou Chan].  + Peintre chinois (1602 - 1683), de
facture no” classique, calligraphe,  poète et médecin taoïste. Opposé
à la dvnastie  manchoue des Ch’ine’.  il devint une sorte de divinité
popul&re symbolisant la fidélité àÏa’ dynastie chinoise des Ming’.

FU-SHUN [Fou-chouen].  + V. de Chine (Lia&ning),  à I’E.  de
Mukdet?. établie depuis le XIII’  s. sur l’emplacement de schistes
bitumineux exploités à ciel ““vert. 1000 000 d’hab.  Indus.  chi-
miques et électriques. Centrale theimique.

FÜSSLI  IJohan  Heinrich Fuessli  ou, en anglais, Henry  Fuseli).
+ Peintre, dessinateur, graveur et écrivain suisse (Zurich, 1741 -
Londres, 1825). Fils de peintre, il fit ses études théologiques et dut
partir pour Berlin puis pour Londres après avoir signé, avec son
ami Lavater’. un oamohlet coliti”ue.  II traduisit en annlais
Wiickelmann’.  Il vécut a’ Romê (177&1778) où il admira pa&cw
lièrement  Michel-Ange, puis s’établit à Londres en  1779. II traita
des thèmes historiques et tragiques inspirés de Shakespeare,
Milton, des Nibelungen  ou de Goethe, et aussi des scènes de folie
(Lady Macbeth, 1784), des monstres (Le Cauchemar, 1782),
thèmes où,se  manifeste sa prédilection pour l’étrange, le démonia-
que, le surnaturel. II aimait les personnages au. formes allongées,
issus du maniérisme italien, et les clairs-obscurs accentués. Sa
puissante imagination fantastique a marqué l’école anglaise
(V. Blake). II est l’un des représentants les plus importants du
préromantisme.

FUST (Johann).  t Orfèvre et imprimeur allemand (Mayence,
v. 1400 - Paris, 1466). II s’associa avec Gutenberg*, mais se
brouilla avec lui en 1455, et continua à diriger l’imprimerie
qu’ils avaient fondée avec P. Schoffer*.  Ils publièrent entre autres
ouvrages,en  1457, le Psautier de Mayence (premier livre imprimé
daté), puis la Bible de Moyence.

FUSTEL  de COULANGES (Numa Denis). t Historien français
(Paris, 1830 - Massy, 1889). aève de l’École  normale supérieure
et membre de l’École  d’Athènes, il enseigna à la faculté de Stras-
bourg (1860),  puis à Paris (1870) où, désireux d’inspirer o le
respect pour les générations qui nous ont précédés ), il entama son
Histoire des institutions politiques de lâncienne  France (premier
volume) dont, après sa mort, son disciple Camille JuUian fit
paraître les volumes suivants. Fustel  de Coulanges  a défini sa
méthode dans diverses études, notamment les Questions hisro-
riques  : << L’Histoire n’est pas un art, elle est une science pure 3):
elle demande une documeniation  rigoureuse, une objectivitk  totale
(par un constant effort de dépaysement) et un parfait esprit criti~
que. Ces principes se trouvent illustrés dans La Cité antique (1864)
ou Fustel  de Coula”ges  fait du sentiment religieux le principe
constitutif de la famille et de la cité antiques. Cet ouvrage, qui
souleva de vives polémiques. manifeste le talent littéraire de son
auteur, qui sait être évocateur avec sobriété et sans recourir a”
pittoresque.

FUTABATEI SHIMEI.  + Écrivain japonais (Tôkyô, 1864 - baie
du Bengale, 1909), spécialiste de la littérature r”sse. Il adapta de
cette langue de nombreux romans et fut l’un des promoteurs de
l’utilisation en littérature du langage parlé. 11 périt lors d’un
naufrage.

FUTUNA et ALOFI.  4 ^nes  de la Polynésie (Océanie), appelées
parfois iles  de Horn, et appartenant au territoire d’outre-mer fran-
çais de Wallis*-et-Futuna,, 92 km’. 2 945 hab. (1968).

Futurisme. n. m. + Ecole littéraire russe qui a succédé à
I’acméisme*  et dont la théorie se basait sur une révolution linguis-
tique en créant des mots n”“veau~ où l’élément ohonétiaue  aurait
S&I  importance dans la magie qu’ils pourraient’exercer:  Le plus
brillant représentant en fut Vladimir Maïakovsk?. V. aussi
Khlebniko;.

Futurisme. 4 Mouvement intellectuel et artistique créé en Italie
(1909). Ses principaux représentants furent Marinetti’,  Boccioni*,
C. Carra*. Ballà’.  Severini’.

FUVEAU. + Comm. des Bouches-du-Rhône, arr. d’Aix-en-Pro-
vence. 3 028 hab. Le bassin de Fuveau  produit du lignite.

FUX (Johann  Joseph). + Compositeur et théoricien autrichien
de la musique (Hirtenfeld, 1660 - Vienne, 1741). Maître de cha-
pelle à la cour de Vienne (1715),  il composa “ne <~“vre d’inspiration
baroque, très abondante dans les domaines divers de Topéra. de
la musique instrumentale (ouvertures, sonates) et sacrée (messes,
requiem, oratorios). C’est surtout par un important ouvrage
didactique, Gradus  ad Parnassum (1725),  où il fixa les règles du
contrepoint, qu’il a exercé “ne profonde influence sur les musiciens
qui en firent l’étude, de J.-S. Bach à Haydn, Mozart et Schubert.

FUZULI (Mshmet  Süleyman O&J).  + Poète turc d’origine kurde
(Baghdâd, v. 1494 - 1560). Ii composa trois Divans. en turc,
persan et arabe. II rédigea en t”rc un long roman en vers (masnavi)
inspiré de la légende arabe de l’amour absolu entre Laila  et
Majnûn.

FVN. + V. FI~NIE.
,FYNE (loch). 4 Long fjord (65 km) de la côte occidentale de

l’Ecosse (Argyllshire), formant la branche septentrionale de
l’estuaire de la Clyde.
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GABAON. + Anc. ville  de Palestine, env. 10 km au N.-N.-O. de
Jérusalem (oyi. El Djib). Dans la Bible (Josué, X) victoire de Josué*
sur cin

1
rois cananéens; arrêt miraculeux du soleil.

GAB S. t V. ct port de la Tunisie méridionale, ch.-l. de gouvcr-
norat (209 100 hab.), situé au fond du golfe du même nom.
24 CKN  hab. Belles palmeraies sur les rives de l’oued  Gabès. Arbres
fruitiers. - Port de vêche (thon). Conserveries  de poissons. Com-
plexe chimique. - Le gofi de Gabès, anc. golfe de la Petite Syrte*,
est compris entre les côtes du Sahel de Sfax*  ct les îles Kerkcnnah’
au N. et l’île de Djerba’ au sud. Y. princ.  V. Sfax, Skhira et Gabis.

GABIN (Jean Alexis Moncorgé, dit Jean). + Acteur français
(Paris, 1904). D’abord figurant aux Folies-Bergère, puis chanteur
d’opérettes de 1923 à 1930, il commença une longue carrière au
cinéma en 1930. II a tourné dans plus de cent films  dont plusieurs
classiques de J. Duvivier (Pépé le Moka  1935), Marcel Camé
(Quai des Brumes, 1938). Son personnage de jeunesse, généreux,
révolté et populaire, évolua avec l’âge et le physique de l’homme
pour devenir, sans jamais perdre sa spontanéité et sa forte c pré-
sence x, celui d’un homme mûr, puis d’un vieillard souvent non
conformiste, toujours autoritaire ct énergique, le wniédien  élargis-
sant son registre à toutes les situations sociales.

GABLE (Clark). + Acteur américain de cinéma (Cadi~,  Ohio,
1901 - Hollywwd, 1960). Alliant le charme à l’autorité et la
désinvolture à la puissance, il fut l’une des figures les plus mar-
mantes du cinéma américain.

GABO (Naum PEVSNER, dit). @ Sculpteur et théoricien améti-
tain d’orinine  russe (Briansk. 1890). Frére d’Antoine Pcvsncr’.  il
entreprit a partir de i906  des études de médecine et de physique à
Munich. En 1911.1912, il suivit les cours de W6llflin*,  puis voyagea
en Italie et en France, s’intéressant aux mouvements d’avant-
garde. En 1915 à Oslo, il réalisa avec son frère des sculptures à
partir de surfaces découpées et pliées en métal, carton, bois ou
celluloïd : le découpage des formes en angles tranchants, l’adoption
de matériaux prosaïques et l’abandon de la notion de volume plein
orocédaicnt  des exoériences  cubistes et se raoorochaicnt  des
kcchcrches  d’Arch&nko* et de Tatlin.  En Rus& soviétique,, il
participa à partir de 1917 à l’activité artistique alors en plane
effervescence; mais, s’opposant aux conceptions utilitaristes  de
Tatlin, il publia en 1920 Le Manifeste réaliste, signé aussi par son
frère et où étaient exposés les pÏincipes du con&wtivisnÏe.  11 y
défendait vigoureusement l’indépendance de l’art, refusait la tradi-
tion, et notamment l’imitation réaliste, prônait l’adoption de maté-
riaux modernes (acier, ccUuloid,  verre), soulignait l’importance de
l’espace et du temps dans l’expression plastique et refusait les
notions de statismc et de masse. Séjournant en  Allemagne de 1922
à 1932, il contribua wcc Moholy-Nagy  et Lissitzky à diffuser  les
idées constructivistes  en Allemagne, notamment au Bauhaus*, dès

1922. A Paris, il adhéra au groupe Abstraction-Création. II se
rendit ensuite en Angleterre (1935). puis se fixa aux États-Unis
(1946). Dans ses constructions aux formes géometriques dépouil-
lées. les surfaces anfndaires souvent en matières transoarentcs.  les
tub& ou tils d’acier ët de nylon définissent un espace a&ien  où joue
la lumière. Dés 1920, il fit intervenir le temps en créant ses prc-
mières  constructions cinétiques; hès tôt, il voulut donner des
dimensions monumentales à ses ccuvrcs fortement architectoniques
(Monument pour un aérodrome, 1922; Au prisonnier politique
inconnu, 1953). Utilisant surtout, à partir de 1935, des matériaux
souples (matières plastiques), il créa des formes d’une complexité
croissante, surfaces courbes, gauches, hypcrboloides offrant
l’apparence de structures végétales aux rythmes d’une élégante
rigueur. Adepte d’un art non figuratif, il a fortement contribué au
renouvellement de l’expression plastique.

GABON. n. m. + Estuaire commun de vlusieurs  rivières non
navigables, qui a donné son nom à la républi&e  du Gabon’ et sur
les bords duquel se situe Libreville*.

GABON n. m. (du port. @aO * manteau à capuchon n - Cf.
caban - à cause de la forme de l’estuaire du fleuve). + État d’Afrique
équatoriale traversé par l’équateur, limité au N. par le Rio* Muni
et le Cameroun*, à l’E.  et au S. par le Congo’-Brazzaville et baigné
par l’Atlantique à l’ouest. 267 000 km’. 630 000 hab. (Gabonais).
Cap. LibrcviUe.  Langues : français (off.), langues africaines.
Pop. V. Bantouk  B&cI&  Faags. v. princ. V. Franceville,  Lamba-
ré& et Port-Gentil. - Le Gabon s’étend pour les deux tiers sur le
bassin de I’Ogooué*  dominé par les monts de Cristal* au N.aucst.
Son climat est typiquement équatorial humide. Ses principales
ressources sont les bois de la forêt vierge (okoumé, ébène),  les
minerais, *notamment le manganèse (V. M~anda) et l’uranium
(V.  Mounana), ainsi que le pétrole (V. Ozouri et  Port-Gentil). Fer à
Ouanda-Balniga.  + Whist.  La côte gabonaise fut découverte au
XVI  s. par les Portugais. Après l’établissement de missions catho-
liques ct de forts au XIX~  s.. le Gabon fut rattaché au Congo français
(1889). En 1910, il devint une des colonies de 1’AfriqwEquatoriale
française, puis une république indépendante en 1960.

GABOR (Donni&  + Physicien et technicien britannique d’origine
hongroise (Budapest, 1900 -). Auteur de travaux sur les oscillo-
graphes à rayons cathodiques, les machines à IentiUes  magnétiques
les décharges des gaz ct la théorie de l’information, il est surtout
connu pour son invention d’une méthode d’enregistrement photo-
graphique des images (holographie, 1948),  permettant notamment
une reconstitution à trois dimensions de l’objet photographié.
(Prix Nobel de phys., 1971.)

GABORIAU (amile). + Romancier français (Saujon, 1832 -
Paris, 1873). S’inspirant avec brio des Histo&es extraordinaires
d’Edgar Poe* (qui venaient de paraître), E. Gaboriau  donna
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Gabon.

L’Affaire Lerouge  (1866),  prototype du roman policier à énigme,
qui allait connaitre un succès considérable. Maitre de l’angoisse,
mais associant son lecteur à une enquête menée selon les plus clas-
siques procédés judiciaires, il élucidait avec un grand souci de
précision technique une affaire mystérieuse. Dans Le Crime
d’Orriva  et Le Dossier 113 (1867) apparaissait le type du ” fin
limier », le policier Lecoq,qui  procède par observation et raison-
nement, suivant la formule que devait illustrer Conan Doyle*, avec
son Sherlock Holmes*.

GABORONE. 4 Cap. du Botswana*, au S.-E. du pays, reliée par
voie ferrée à Bulawayo* (Rhodésie) et au Cap* (Afrique du Sud).
18 000 habitants.

GABRIEL (en hébr. a homme de Dieu n).  + Un des archanges des
traditions juive (postérieure à l’exil), chrétienne et musulmane.
Dans le livre de Daniel VIII, 15 sqq. et IX, 21, il interprète visions
et prophéties. Dans I4van& de Luc, 1,  19 et 26, il annonce à
Zacharie la naissance de Jean-Baptiste et à Marie celle de Jésus.
Dans le Cocan. II, 91, il révèle à Mahomet sa vocation de pro-
phète. - L’Eglise  catholique le fête le 29 septembre.

GABRIEL (Jacques Ange). + Architecte et décorateur français
(Paris, 1698 - id., 1782). Il travailla avec son père JACQUB
GABRIEL (1667 - 1742), auteur de I’hBtel  Biron  à Paris, termina
certaines de ses réalisatmns @lace  Royale de Bordeaux) et lui
succéda en 1742 comme premier architecte du roi et directeur de
l’Académie d’architecture. Il remania plusieurs residences  royales
(Fontainebleau, 1749 ; Compiègne, 175 1 ; Choisy,  1752 ; Blois) et
à Versailles commença la reconstruction des ailes latérales donnant
sur la cour, édifia l’opéra (1753) et le Perit  Trianon (1762.1768),
caractérisé par l’élégance et le rat%nement  des prooortions  et du
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décor. À Paris, il conçut les plans de la place Royale  bUJ. la
Concorde) et construisit les deux édifices qui la bordent (1762.
1770); il entreprit aussi I’Ecole  militaire en 1751-1775. Se mon-
trant fidèle à l’esprit de l’architecture classique française, il eut
I’srt d’agencer les volumes et d’intégrer avec mesure le décor à
l’architecture. @ même temps, la sobriété et l’ampleur de ses
parties annoncent le néo-classicisme.

GABRIEL1  (Andrea).  + Compositeur et organiste italien (Venise,
v. 1515 - id., 1586). Chanteur puis organiste à Saint-Marc de
Venise où il succéda tardivement à C. Merulo (1584),  il fit la
maieure oartie  de sa carrière en Bavière. Novateur dans le
d&aine de la polyphonie vocale, il s’opposa à l’art traditionaliste
d’un Lassus.  Sa musique profane (modrigali  à 3, 5 et 6 voix,
greghesche,  giustioni&e,  mascherate)  s’enrichit des joyeuses
couleurs de l’inspiration populaire. Fidèle à l’emploi des « cari
battenti  * sa musique sacrée (cantiones,  psalmi,  concerti)  se ~BILL~-
térise  par la richesse de l’instrumentation et l’usage nouveau qu’il
tait des cuivres et des violons. Dans cette maniére, il composa la
musique des fêtes de Venise à l’occasion de la victoire de Lépante
(1571) et de la visite de Henri III (1574). Pour l’orgue, il est le
créateur des I intonazioni  preludianti *, ancêtres du prélude choral.
Par l’usage de formes rythmiques plus mobiles, parfois proches de
l’improvisation, A. Gabrieli  fut, avec C. Merulo’,  un des maitres
incontestés de la musique vénitienne eu XV?  siècle.

GABRIEL1  (Glovanni).  + Compositeur et organiste italien
(Venise, 1557 - id.. 1612). Adjoint de R. de Lassus  à Munich
(1575),  il fut second organiste à Saint-Marc de Venise. Poursuivant
I’ceuvre de C. Merulo* et celle #A. Gabriel? (dont il était le neveu),
il enrichit la x canzon da sonare ” (chanson à jouer) et la libéra de
l’influence de la chanson française. Dans ses n canzoni n, il utilise
une tres riche instrumentatm?,  diversifiant les timbres, variant les
rythmes. Il y emploie une arclutecture thématique où les formules se
répondent en écho ou s’opposent en larges masses. Son génie har-
monique éclate dans les a Sacrae symphoniae  u (canroni  et sonates)
et les < Symphoniae sacme a (motets, jusqu’à 19 voix). Cet emploi
de grands ensembles vocaux et instrumentaux (jusqu’à 33 instru-
ments) fait de lui le véritable créateur du style, concertant. Son
influence fut considérable sur toute la musique allemande et, en
particulier. sur Schiitz, son élève et fervent admirateur.

GABRIEL LALEMANT (saint).  6 Missionnaire français (Paris.
1610 - Saint-Ignace, Canada. 1649). Entré chez les jésuites
(1630),  il partit comme missionnaire à Québec (1646),  puis rejoignit
le père de Brébeuf chez les Hu~ons  à Sainte-Marie-du-Sault. Tor-
turé par les Iroquois, il mourut des suites de ses blessures. Il fut
cmmisé  en 1930 [fête le 26 sept.].

GABROVO. $ V. de Bulgarie. Ch.-l. de district sur les terrasses
prébalkaniques, dans la vallée de la Jantra. 60 000 hab. Important
centre textile (laine, coton, drap).

GACÉ. + Ch.-l. de tant. de l’Orne,  arr. d’Argentan.  2 526 hab.
(G&ens).  Château du XVI’ siècle. Indus. laitière.

GACE BROLÉ.  + Trouv&re champenois (v.  1159 - ap. 1213).
Protégé de Marie de Champagne et de Louis de Blois, il composa
des chansons d’une fraiche inspiration pastorale, illustrant les
thèmes de l’amour courtois. Parmi les 84 qui nous sont parvenues,
69 ont été authentifiées, dont 57 sont pourvues de notations
musicales.

GACHET (Paul Ferdinand). + Médecin. peintre, graveur et ama-
teur d’art français (Lille, 1828 - Auvers-sur-Oise. 1909). Il se lia
avec de nombreux peintres (Degas, Manet, Monet, Renoir, Pissarro,
Cézanne, Van Gogh) qu’il devait accueillir dans sa maison
d’Auvers-sur-Oise. Une partie de sa collection (œuvres de Cézanne,
Renoir, Van Gogh) se trouve actuellement au musée du Louvre.
Lui-meme  exposa au Salon des artistes indépendants sous le
pseudonyme de Van Ryssel. - Son portrait par Van Gogh est
célèbre.

GAO. + Personnage biblique (Genèse, XXX, 11). Fils de Jacob*
et de Ziloah.  servante de Léa. Ancêtre éwnvme d’une des douze.
tribus d’Israël, dont le territoire se situai{  en Transjordanie.

GADDA (Carlo  Emilie).  6 Romancier italien (Milan, 1893 -
1973). Après avoir donné une vision satirique de la bourgeoisie
milanaise dans La Madone des philosophes (La Madonna dei
filosofi,  193 l), Gadda dénonça la collusion de cette dernière avec le
régime fasciste dans La Connaissance de In douleur (La Cognizione
del dolore;  inachevé, 1938 à 1941),  roman violent et bouffon où
se manifeste une technique narrative très libre. Adalgisa,  croquis
milanais (1944) est un recueil de nouvelles où l’auteur se met lui-
même en ‘scène’pour mieux dépeindre, une fois encore, la vanité et
I’hvvocrisie  sui réeissent ce monde clos. L’Af?iieu  Pastis de la rue
d&‘Merles  IQueï  pasticciaccio  brutto  de %a Mendano.  1957)
connut un grand succès; par le moyen d’une intrigue policière
farfelue, l’écrivain évoque avec humour et sympathie l’univers
populaire romain en une sorte d’épopée savoureuse que sert un
stvle  héroi-comiaue  orieinal.  Tous les ouvraees  de Gadda se carac-
t&isent,  au ni& de Ï’expression,  par le syncrétisme de l’italien
courant, des dialectes (milanais ou romain) et du langage technique
(Gadda  était ingénieur).

GADDI (Taddeo).  + Peintre italien (Florence, v. 13CO  - id.,
1366). Fils du peintre mosaïste Gaddo di Zanobi et filleul de
Giotto’, il travailla plus de vingt ans auprès de celui-ci et fut rèputé
après sa mort le meilleur peintre florentin; mais, élève fidèle, il ne
put être que le meilleur représentant du giottisme. Il décora, à
Santa Croce, la chapelle Baroncelli  (fresques de la Vie de la Vierge,
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Kanauj’.  Elle fut détruite à la fin du XII’  s. par l’invasion musul-
mane de Muhammad*-de Ghûr.

GAïA  ou GÉ, Oc. 4 Personnification de la Terre dans la cosmo-
gonie hésiodique (V. Théogonie), ancêtre matern@  des races divines
et des monstres. Sortie après Chaos et avant Eres, elle engendre
d’abord, sans intervention d’élément mâle, Ouranos*  (le Ciel), les
Montagnes et Pontos* (le Flot). Unie à Ouranos, elle engendre les
Titans* e t  l e s  Titanides..  l e s  Cvclooes*.  l e s  Hécatonchires*.

Ph. Térrel
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v. 1338) et les armoires de la sacristie. + AGNOLO  DI TADDEO,  son
fils et élève (Florence, v.  1345 - id., 1396). II travailla au Vatican
avec son frère Giovanni.  puis à Florence (Légende de la Croix,
choeur de Santa Croc~,  v. 1380) et dans ses environs (cappella
dclla  Cintola,  au Dôme de Prato, v. 1395). Inscrit dans la tradition
narrative du XIV’  s. florentin, son style s’apparente au goût siennois
par la recherche du joli. (Il eut pour disciples Starnina, Lorcnzo
Monaco. Stefano  da Zevio,  Ccnnino Cennini.)

GADES. + V .  CADI~.
GADSDEN. + V. des États-Unis (N.-E. de l’Alabama*) située au

pied des Appalaches. 58 088 hab. Centre agricole (coton, bétail).
Sidérwgie.

GAELS. n. m. pi. + Peuple celte qui envahit les iles btitanniques
Y. “500 ct s’ètahlit  surtout au pays de Galles et en Irlande.

GAESEONG [Kaesong].  + V. de Corée’ du Nord, au N. de
S~OU~*.  140 000 hab. Deuxième ville du pays, ce fut l’anc. cap. de
I‘Etat du Goryeo’ du xe au xlic siècle. Indus. de la porcelaine.

GAl!TAN DE THIENE (saint). + Fondateur des Clercs réguliers
théatins’  (Vicence, 1480 - Naples, 1547). Prêtre à Rome (15 16),
il fut un des membres les plus actifs de l’oratoire du Divin Amour,
société de piété où il recruta les premiers membres de sa fondation
(approuvée en 1524 et vouée à la réforme de l’Église). V. Contre-
Réforme, Paul  IV. - Fête le 8 août.

GAÈTE (en it. Gaets,  anc. Caieta).  + V. d’Italie, dans le Latium
(prov.  de Latina),  sur la mer Tyrrhénienne, sur le go& de Gale.
2 I 000 hab. Port de pêche. + Hisr.  L’ancienne Caieta fut romanisée
C” “340. Capitale d’un duché au rxc s. ,  elle fut annexée au
royaume de Sicile au XII$.  Souvent assiégée entre le xv?  et le
XIX~  s., elle servit de refuge au pape Pie IX en 1848. Les Bourbons
de Naples y capitulèrent en 1861, cc qui mit fin à l’existence du
royaume de< Deux-Siciles.

GAFSA. + V. de la Tunisie méridionale, ch.-l. de gouvcrnorat
091 000  hab.). située au débouché d’un oued nui traverse les
monls de Ca&. 24 300  hab. Oasis présahari&ne.  Palmeraie.
Centre d’une riche région de gisements de phosphate 0’. Metlaoui)
exporté par Sfax’.

GAGARINE (Youri  Alexeïevitch).  + Officier aviateur et cosmo-
naute soviétiwe  (très  de Smolensk. 1934 - 1968). Le premier
homme ayani  etT&tué un vol spatial, à bord du Vostok,  &sllite
artificiel placé sur orbite autour de la Terre (12 avr.  1961).

GAGERN (Heinrich,  baron VO~). + Homme politique allemand
(Bayreuth, 1799 - Darmstadt,  1880). Chef du parti libéral dans le
grand duché de Hessc.  il devint président de l’assemblée de Franc-
fort (1848) puis président de l’Assemblée nationale. Partisan de la
« petite Allemagne n, qui excluait l’Autriche et se mettait sous l’au-
torité de la Prusse, il vit ses espérances déçues quand Frédéric’-
Guillaume IV refusa la couronne impériale (1849). Il devait se
rallier à l’Autriche en 1862, par opposition à Bismarck.

GAGLIANO (Marco dal. + Compositeur italien (Gagliano,
Y. 1575 - Florence, 1642). Compositeur officiel de la cour des
Médicis, il recut  l’influence de Peri  et de Monteverdi. Auteur de
nombreuses azuvres religieuses (messes, psaumes, hymnes, mage-
ficat) et profanes (madrigaux)~  il prit une part importante à la vie
théâtrale de son temps. II a fat évoluer la forme de l’opéra (D&e,
1607) en dépouillant le récitatif, qu’il rapprocha du langage parlé
et en posant les bases d’une véritable mise en scène. Gagliano
représente la seconde génération de la Camerata  florentina.

GAGNOA. + Comm. de Côted’Ivoire.  76 000 hab. Plantations
de café et de cacao, commercialisés sur place.

GAGNDN. + V. du Canada (N:E. du Québec). 4ooO hab.
Exploitation du minerai de fer venant du gisement proche du lac
Jeannine’.

GAGNY. + Ch.-l.  de tant.  de la Seine-Saint-Denis (arr. du
Raincy).  35 780 hab. Plâtrières.

GaHADAVAlA. + Anc. dynastie de la région du moyen Gange
(Inde du Nord) qui succéda vers 1030 à celle des Pratihâra*  de

Ouranos contraignait Gaïa  i gard&lc&s  enfants dans son sein ou
les précipitait dans le Tartare. Le dernier des Titans. Cronos’.
armb  par sa mère’ d’une faucille, tranche les testicules de son père.
Le sang d’Ouranos féconde Gaïa  qui enfante alors les Érinyes’,
les Géants’  et les nymphes des arbres. Des embrassements d’un
autre de ses fils, Pontos,  elle engendre les divinités mari?es,  dont
Nérèe’. De son union avec Tartare’ sont nés Typhon’ et Echidna*.
D’autres théogonies lui attribuent la maternité du géant Antée’,  du
serpent (ou dragon) Python* et de bien d’autres monstres. Associée
plus tard à Cybèle ou à Déméter, elle apnaraît  comme une divinité
chthonienne.

GAIGNIÈRES  (Roger de).  + Érudit et collectionneur français
(EntraiwswNohain.  Nivernais. 1642 ~ Paris. 1715). Gowcrneur
de la principauté de Joinville  (1679),  il constitua une collection de
documents pour l’histoire ecclésiastique et des généalogies, collec-
tion qu‘il céda en 17 1 I à la Bibliothèque du roi et qui se trouve  à
présent à la Bibliothèque nationale (département des Manuscrits
et cabinet des Estampes).

GAIL. n. m. + Riv. d’Autriche (125 km), afll. de la Drave.
GAILLAC. 4 Ch.-l.  de tant.  du Tarn*, arr. d’Albi*, sur le Tarn*.

10 720 hab. (Gaillacois).  Églises XII(,  XIII”,  XW siècle. Maisons
XII”,  XIII”  siècle. Tour xme siècle. Fontaine du Griffon. Vins blancs
réputés. Distillerie. Plastiques.

GAILlARD  D’AIMÉ (FNix). + Homme politique français (Paris,
1919 - Jersey, 1970). Résistant (1943),  député radical-socialiste
(1946). membre de plusieurs cabinets de la IVe République, il fut
appelé à la présidence du Conseil en novembre 1957 après la crise
ministérielle qui suivit la chute du ministère Bourgès-Maunoury.
Son cabinet eut à faire face à une crise financière catastrophique
et  à la difficile question algètienne.  Le vote de la loi-cadre, très
amendée pour l’Algérie (janv. 1958), le bombardement par l’avia-
tion française des bases  du F.L.N. dans le village de Sakicth Sidi
Youssef en Tunisie, après lequel F. Gaillard fit appel à la médiation
angle-américaine,  soulevèrent de vives oppositions tant de la part
des partisans extrémistes de l’Algérie française que d’une partie
de la gauche. Mis cn minorité par l’Assemblée, le gouvernement
F. Gaillard démissionna le 15  avril 1958, démission qui ouvrit en
France une nouvelle crise ministérielle et aboutit en Algérie à
l’insurrection du 13 mai* 1958. Membre du parti F.G.D.S. à
l’Assemblée (1966). Il disparut en mer sur son bateau de plaisance.

GAILLON. + Ch.-l. de tant.  de l’Eure*, arr. des Andelys*,  dans
la vallée de la Seine. 3 604 hab. IGaillonnnis).  Vestiees  d’un
château construit au début du XVI’  i. pour le &rdinalGeorges
d’Amboise* (navillon  d’entrée de stvle  Renaissance et deux tours):
le portique est à l’École des bea&rts  de Paris.

GAINSBOROUGH (Thomas). + Peintre et dessinateur anglais
(Sudbury, Suffolk,  1727 - Londres, 1788). Installé à Londres en
1740, il étudia à l’école de dessin fondée par Gravelot  (vers l752-
1759). Il séjourna à Ipswich  où il exécuta de nombreux paysages
qui dénotent l’influence du paysage hollandais, notamment de
Ruysdaël et de Rubens. mais révèlent une sensibilité mèlancolique
à la nature. La simnlicité  de son annroche. la liberté de sa facture
annoncent parfois Constable*.  Uneconception  identique se retrouve
dans plusieurs de ses portraits où l’importance de la figure tend à
diminuer au profit du paysage (Portrait de M. et Mme Andrew,
vers 1748). En 1749, il se fixa à Bath où il devint un portraitiste
très prisé, puis il s’installa à Londres en 1774. Marqué par l’art
de V-an  Dick,  il peignit d’élégantes figures aux proportions  allon-
gées, aux poses à la fois recherchées et désinvoltes, n’évitant pas
toujours dans ses portraits mondains certaines conventions exprcs-
sives. Mais il fut souvent spontané et eut l’art d’animer les visages
(Les Filles de l’orliste).  Brillant coloriste, il utilisait des harmonies
raffinées et savait rendre les tissus dèlicats  et soveux.  les lointains
embrumés, avec une facture légère et fluide (Mri. Sheridan  1785 ;
La Promenade du matin. 1785). Pour défier Revnolds*.  nu; consi-
démit  la dominante bleue comme trop froide, Il.exécuta  ie célèbre
B/ue Boy (1779).  Le  caractère lyrique, presque onirique, de ccr-
mines de ses ceuvres se retrouve  dans ses portraits imaginaires
(Musidora)  et les a caprices I) où il chercha à créer une atmosphère
poétique, révélant une sensibilité préromantique. Ses paywges
et portraits idylliques rappellent Greuze* par leur sujet (La Jeune
Campagnarde à la cruche avec son chien, 1785) mais sont d’une
facture souple, d’une fluidité presque comparable à celle de l’aqua-
relle. II fut à la suite de Hogarth  et de Reynolds le plus important
paysagiste anglais du XVIII~  s. et influença fortement le portrait
et le paysage anglais.

Gai Savoir (Le).  4 [Diefrohliche  Wissenschaftt.] +Ouvrage phile
sophique de Nietzsche* (1883.1887),  composé d’un prologue, de
cinq ,livres  d’aphorismes et d’un épilogue. On y trouve déjà l’idée
de I’Eternel Retour. 4 Les chants du prince Hors-la-Loi, &crit l’aw
tcur.  raooellent  exnressèment  la Gava Scienza  et cette fusion du
troubadir,  du ch&aIier  et de l’es&+  libre qui distingue la pré-
coce civilisation de Provence de toutes les civilisations équivoques. »

GAIUS.  * Jurisconsulte romain (1 10 -- 180) qui se rattachait
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GALAXIE. n. 1: + Système stellaire de forme spiralée  contenant

une centaine de milliards d’étoiles dont le Soleil*, qui y occupe une
position excentrique. Vue par la tranche (par un observateur ter-
restre), la Galaxie prend la forme d’une traînée brillante constituée
par un fourmillement d’étoiles (Voie’ lactée). Son diamètre est
évalué à 90 000 années-lumière, l’épaisseur au centre étant de
15 GO0 années-lumière. On Y observe des amas alobulaires  formés
de dizaines de milliers d’étoiles,  des nébuleuses  galactiques non
résolubles en étoiles, dues à l’existence d’une matière interstellaire.
- Le mot galaxie (nom commun) désigne toute nébuleuse spirale.

Ph. Ma/tin/-Solain//R/cc,ann/

Iles GaMpagos  : iguanes.

à l’école des sabiniens, auteur de 4 livres d’Institutiones  et de
7 livres de Cotidianae.

GAJ kjudevit).  + Écrivain et homme politique croate (Kaprina,
1809 ~ Zagreb, 1872). II fut le principal animateur du c Mouve-
ment illyrxv  II.  renaissance politique et culturelle croate. Suivant
I’exemole de Karadiie’  en Serbie. il entremit de créer une ortho-
graphé nationale avec un alphabet latin ‘adapté à la phonétique
yougoslave : Principes essentiels de l’orthographe croate-slave
(1830).  Par le journal qu’il fonda : La Danitsa  illyrienne, il fit
adopter en Croatie le dialecte Stokavien  parlé en Dalmatie, Serbie
et Slavonie croate et non le diale@  kajkavien  parlé à Zagreb.

GAJAH MADA.  t Homme d’Etat javanais, ministre du roi
Jayanâgara de Madjapahit (1331-1364) et du roi Hayam Wuruk
(1350-1389).  Il conquit I’ile de Bali et rédigea des codes de lois.

Gslaad. + Personnage du c.vcle  de la Table* ronde. Fils de Lan-
celot*,  il allie la pureté au courage et obtient de contempler les
mystères du Graal”.

GALAAD.  4 Anc. pays de la Palestine*, situé entre le Jourdain
et le désert de Syrie, et correspondant à l’actuelle province monta-
gneuse d’Ajhin*  (N.-O. de la Jordanie). Il échut au VII~  s. à la tribu
de Manassé’.  -Ce  fut un pays prospère grâce à un important com-
merce avec l’Egypte  (notamment de bestiaux)

GALAPAGOS (Îles,  ou archipel des). [Officiellement Archipelago
de Col6n.l  b Archipel du Pacifique (dont le nom vient des tortues
séantes auion Y tro&e)  oui cons& une orovince de la réoubliaue
de I’Équ&uri, .à I 000 km env. de ses’côtes. Pro~.  de Col& :
7 800 kmz. 2 400 hab. Il est constitue par 13 iles  de caractère
volcanique, et plus de 40 îlots. Le climat èquatM;ù  est tempéré
par le courant froid de Humboldt.  L’ile la plus peuplée et cultivée
(canne à sucre, café) est San CristobaJ,où  se wouvc le ch.-l. Puerto
Baqueriro.  Autres ressources : guano et pêche. La faune de reptiles
(iguanes) suscite un intérêt touristique. [Carte. V. t?.quateur.]
+ Hisr.  Découvert par T. de Berlanga, l’archipel fut annexé par
I’Equatéur  en 1x32.

GALASHIELS. + V. du S. de l’Écosse (Selkirkshire), sur la
Gala  Woter. 12 380 hab. (1961).  Manufactures de tweed..
tanneries.

GALATA.  4 Quartier de Beyoglu,  à Istanbul*, au N. de la Corne*
d’Or, près du pont de Karakoy.

GALATEE,  en gr. Galateia. t Une des Nertides’,  aimée du
cyclope sicilien Polyphème’  qu’elle méprise pour l’amour d’Acis*.
Selon une autre légende, elle s’unit à Polyphème et en a trois fils,
Galas,  Celtes et Illyrios, héros éponymes des Galates,  des Celtes
et des Illvriens.  - Nom de la statue aimée oar Pvemalion*  et animée
par Aphrodite*.

1 ,I

GALATI.  en fr. Galatzi.  + V. et port de Roumanie sud-orientale
fondée par les Galates  au -II~(  s. sur la r. g. du Danube, a”
confluent du Siret  et du Prut. 151 420 hab. Siège de la Commission
européenne du Danube, la ville a une fonctGn  portuaire impor-
tante à la fois fluviale et maritime (branche du Sulina).  L’indus-
trialisation est très développée : l’un des plus grands combinats
sidérurgiques d’Europe a été achevé en 1970 (sa production
annuelle atteindra 4 000 000 de t).  Constructions navales, indus.
chimiques, textiles et alimentaires.

GALATIE [galasil. n. J + Anc. région de l’Asie Mineure limitée
par la Paphlagonie’  au N., la Phrygie’ à l’O., la Cappadoce*  au
S. et le Pont’ à I’E.  Occupée par les Galates,  peuple celte qui
envahit l’Asie Mineure au - me s., le pays fut annexé en s 25 par
l’Empire romain pour former la province de Gal&e (ch.-l. Anc~re)
qui comprit aussi la Lycaonie’.  Les Galates furent évangélisés au
f’ s.  par saint Paul” @pitre  au Galures).

GALBA, en lat. Servius  Sulpicius  Galba. 4 (Terracina, s 5 -
Rome, 69). Empereur romain (6X-69). Gouverneur de l’Espagne
Tarraconase  sous Néron, il s’associa à la révolte de Vindex’,
promit un fort donativum  aux prétoriens et fut reconnu empereur
par le Sénat, ce qui provoqua le suicide de Néron* (juin  6X). Mais
par sa sévérité et sa ladrerie, il s’aliéna bientôt les légions, leur
refusant le donativum,  et fut massacré par les prétoriens avec le
jeune Pison’  qu’il avait désigné pour successeur (janv. 69). Othon*
lui succéda.

GALBRAITH (John Ksnneth).  + Économiste américain (Boston,
1908). Dans sa description de l’avenir des sociétés industrielles
(particulièrement du capitalisme américain : Le Capitalisme amé-
ricain, Le Concept du pouvoir compensateur, 1952, trad. fr. 1958).
il a mis l’accent sur l’apparition d’une « technostructure  a, appareil
collégial de décision qui ” va des responsables les plus élevés de la
firme jusqu’à sa périphérie ” et posé le problème d’une réorientation
de la production vers la satisfaction des besoins humains indivi-
duels et collectifs et une expansion équilibrée de l’économie (The
AJluent  Society,  trad. fr., L’i?re de l’opulence, 1961, Le Nouvel
Etat industriel, 1967).

GACCZVNSKI (Konstantyn  Ildefons).  @ Poète polonais (1906 -
1953). II est l’auteur de purs poèmes lyriques : La Fin du monde
(Koniec  Swiata,  I 930),  ~?uvres  poliques  (Utworypoetyckie, 1937),
Le Fiacre enchanté (Zaczarowana doroika, 194X),  Les Alliances
(Slubne  obraczki,  1949).  Niobé (1951),  Les Chants (lY53),  ainsi
qu’un roman burlesque et baroque : Po&rion  le bourricot ou le
Club des sacrilèges (Porfrion  Osielek,  czyli  Klub  Jwietokradcc%v,
1929).

GALDAN. + Qân (khan) mongol des Choros ou Oirat (1645 -
1697). Il se fit moine lamaique à Lhasa, mais reprit les armes en
1676 et conquit une grande partie de l’Asie  centrale sur les autres
tribus mongoles. En 1690, il attaqua la Chine, mais sans succès. et
fut finalement vaincu par les Manchous de la dynastie des Ch’ing,
erâce à l’artillerie des ièsuites de Pékin (1696).

GALD6S  (Benito Pk). t V. PÉREZ  GAI.DOS  (Benito).
Galeao. + Aéroport internation@  de Rio* de Janeiro, situé dans

I’ile  de Governador,  dans la baie de Guanabara’.
GALÈRE, en lat. Caius  Galedus  Valerius  Maximianus. 6 (mort

Rome, 3 Il). Empereur romain (305-3  II).  Berger d’origine dace,
il s’illustra dans l’armée et reçut de Dioclétien*, dont il devint le
gendre, le titre de césar pour l’Illyrie, I’Achaïe  et le Danube. En
303, il fut l’instigateur de la persécution dite ” de Dioclétien “contre
les chrétiens. Il devint auguste en 305 avec Constance Chlore’
à la place de Diocl&ien  et de Maximien’  qu’il avait forcé à abdi-
quer et publia avant sa mort un édit de Tolérance (3 Il) envers les
chrétiens.

GALGALA. 4 V. GILGAL.
GALIANI (abbé Ferdinando). + Diplomate, économiste et écri-

vain italien (Chi&,  1728 - Na$es, 1787). Secrétaire d’ambassade
du roi de Naples à Paris où il fréquente les encyclopédistes (1759-
1764), il est l’auteur d’ouvrages d’économie (La Monnaie, 174X-
1751 ; Dialogue sur le commerce du blé, 1770) où il critique les
physiocrates, et formule une théorie de la valeur en fonction de
l’utilité et de la rareté des biens. II a laissé un Éloae  du mux
Benoit  XIV (175X), un Dialogue sur les femmes, ainsi c$‘une ;a&
Correspondance échangée avec Madame d’Épinay* : ces lettres,
spirituelles  ou graves, permettent de comprendre la transformatmn
de la société du XVIII’  s. au contact des idées nouvelles, et témoignent
de l’intelligence aiguë de cet c Arlequin à tête de Machiavel n
(Marmontel).

GALIBIER (col du). + Col des Hautes-Alpes (2 645 m).  La route
de Briançon à la Maurienne le traverse par un tunnel à 2 556 ,r+.

GALICE. n. J: en esp. GaliWa.  b Région historique de l’Espagne,
formant l’angle N.-O. de la péninsule Ibérique, bordée au N. et à
1’0. par I’Atlantlque,  au S. par le Portugal* et à I’E.  par le Leon’.
29 434 km’, 2 595 000 hab. (Galiciens). Elle est formée des pro”.
de La Corogne,  Lugo, Orense et Pontevedra. - Orogr. Le relief,
très typé, est surtout montagneux. II est formé par le coin N.-O.
de l’ancien socle granitique de la Mes&* (Cabeza  de Manzadena.
1 17X m).  Le littoral (Ribeira),  trés rocheux; compte 1289 km de
côtes découpées de nombreuses rias  (ria  de Vigo, Pontevedra,
Arosa, Ferrol,  La Corogne) et est surplombé de hauts caps rocheux
(Finisterre, Ortegal). - Hydr. Mi& Sil.  V. princ.  V. Corogne (La),
Lugo,  Orense, Ortfgueira,  Pootevedra,  Saint-Jacques-de-Compos-
telle, Vigo. Le climat, océanique, est doux et humide. - Écon. Les
paysages ruraux sont ceux de la lande et de la prairie. Malgré la
médioctité du sol, les terres ont ingénieusement été mises en culture
(polyculture intensive basée sur le mais dans l’intérieur, légumes
et pommiers sur le littoral). La pêche. très active (rias de Vipo.
de La Corogne), représente la moiti6  du tonnage national et a favo~
ri& l’essor des conserveries. La rE@on est en cours d’industria&
bation. La centrale thermique de Puentes de Garcia  Rodriguez,
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les centrales hydro-électriques du SU, l’usine d’alummium de La
Corogne en  sont les premiers exemples. Vigo, La Corogne  et El
Ferrol sont les princ. centres industriels de la région. Grâce à la
création s”r place d’emplois nouveaux, l’émigration traditionnelle
vers Cuba et l’Amérique du Sud se ralentit. + Whist.  Elle doit son
nom a”x antiques Callaici,  peuple probablement celte. Occupée
par les Germains S”èves,  puis par les Wisigoths (VI’  s.), la Galice
fut soumise par les rois des Asturies a” vm’ siècle. Elle fut réunie
au royaume de L&n  et à la Castille (1071).

GALICIE, n. $, en ail. Gelirien,  en polon. Galicie. + Anc. pro”.
de l’empire d’Autriche*, située  a” N. des Carpates*,  et ,&visée  auj.
entre la Pologne*. où elle forme dans sa parti, occ&ntale  les
voiévodies  de Cracovie* et de Rzeszc%v,  et Umon sowetlque ou
elle constitue dans sa partie orientale les régions de LvOv*. Stanis-
kW*, Drogobytch’, et Temopol’* englobées dans la république
d’Ukraine*. + Hisf.  Rattachée à la Pologne dans sa partie occiden-
tale, la Galicie dans sa partie orientale fut conquise par la Russie
kievienne  et forma, après sa réunion avec la Volhynie  (1  l99), une
principauté indépendante avec Haliez pour capitale, avant d’être
annexée à la Pologne, par Casimir* III le Grand en 1349. Attribuée
à l’Autriche* lors du premier partage de la Pologne (1772) à
l’exception de Cracovie* (annexée en 1795), la Galicie occidentale
fut rattachée au grand-duché de Vars&ie’  de 1809 à 1815, puis
à nouveau à l’Autriche (en dehors de Cracovie épargnée jusqu’en
1846) elle fit partie de la Cisleithanie’  de 1867 à 1918. Durant la
Première Guerre mondiale, elle fut le théâtre de violents affronte-
ments entre les Russes (qui l’occupèrent de 1914 à 1915) et les
Autrichiens appuyés par les Allemands de Mackensen’  et d’une
dernière offensive des troupes russes de Bro”ssilov*  (1916-1917).
Le rattachement de toute la Galicie à la Pologne, en 1918, entraina
de nouveaux combats entre les Ruthènes ukrainiens et les Polonais
qui conquirent la partie orientale. En 1945, la conférence de
Potsdam’ attribua la Galicie orientale ‘avec LvOv  à la république
d’Ukraine* tandis que la Galicie occidentale restait à la Pologne.

GALIEN  Wlaude). en gr. Klaudies  Galgnos,  en lat. Claudius
Galsnus.  4 Médecin grec (Pergame, v. 131 - Rome ou Pergame.
v. 201). Il étudia la philosophie puis la médecine qu’il exerça à Per-
game et à Rome. Ses dissections d’animaux lui permirent en anato-
mie de faire d’imoortantes découvertes (en particulier sur le sys-
tème nerveux et le’coeur). Sa physiologie repose, comme celle d’Hip-
pocrate, sur “ne théorie des humeurs (malgré le proverbe qui
affirme : c Hippocrate dit oui, mais Galien  dit non n).  Son intluence
fut considérable jusqu’au XVII”  siècle.

GALlGAï  (Eleonore  DDRI.  dite LBonore).  + Dame italienne
(Florence. 1568 - Paris. 1617). Elle suivit Marie de Médicis en
irance ei eut sur elle un grand &endant, ce qui lui permit d’assu-
rer la carrière de son mari Concini’,  durant la régence. Après
l’assassinat de celui-ci, elle fut condamnée à mort.

GALILÉE (Galileo  GALILEI, dit). + Mathématicien, physicien
et astronome italien (Pise, 1564 - Arc&,  1642), fils du musicien
Vincenzo  Galiiei.  Fondateur de la dynamique, il fut le premier
véritable expérimentateur. Il découvrit les lois du mouvement
pendulaire (selon la tradition, à l’âge de dix-neuf ans, en o@ervant
le balancemènt d’un lustre dans la cathédrale de Pise). Etudiant
la cycloide, il détermina expérimentalement le rapport entre la
surface du cercle générateur et celle dune arche de cycloide.
Reprenant les raisonnements de Simon Stevin*,  il réagit contre la
théorie d’Aristote* concernant la chute des corps dans le vide; il
énonça le principe de l’inertie, la loi de composition des vitesses
et entreprit l’étude des lois de la pesanteur dans la chute sur un
plan incliné, trouvant expérimentalement les relations entre
l’espace et le temps dans le mouvement accèléré (1602) [V. Beeck-
mann]; dans ses Discorsi intorno  a due nuow scienre  (1638),
resumé  de toutes ses recherches sur la mtcanique,  ecnts  avec
TorricelIi,  il indiqua que la trajectoire d’un projectile est “ne para-
bole. Réalisateur d’un des premiers microscopes, il construisit la
lunette qui porte son nom (1609) [V. Jaasen, Lippemhey] grâce à
laquelle il se tourna vers l’astronomie et observa notamment les
satellites Jupiter, l’anneau de Saturne, la rotation du Soleil. Soute-
nant les idées copemiciennes 0’. CopemIc), il fut condamné par le
tribunal de l’Inquisition qui le fit abjurer. Il se serait ensuite écrié :
K Eppur’,  si muove! a (a  Et pourtant, elle se meut! N).

GALILÉE. n. 1: + Région du N. de la Palestine*, faisant partie
de l’État d’Israël, &mprise,  d’0. en E., entre la Méditerranée et les
frontières syrienne et jordanienne (Jourdain* et lac de Tibériade*)
et limitée a” N. par le Liban. Elle est traversée par la chaine monta-
gneuse qui s’étend du Liban au Sinaï. La haute Galilée (monts de
Galilée, voir ci-dessous) s’étend de la vallée du Houlé’  (E.) jus-
qu’aux montagnes et de la frontière libanaise (N.),  jusqu’au S. de
Safed’. La bosse Galilée. vallonnée (mont Thabor?.  est située entre
la vallée de Bet Kerem et 1; vallée de Jezréel.  Enfi”^le  long de la
plaine &iére,  s’étend la Galilée occidentale. Les forets des pentes
montagneuses furent peu à peu dévastées et remplacées par des
marécages. Grâce à “ne pluviosité relativement forte, la région
est un réservoir d’eau et un centre de cultures, surtout dans la
plaine côtière (céréales, vigne, fruits, olives, tabac). Pêche et pisci-
culture. Gisements de fer dans le Nord. - Berceau du christianisme,
dont les villes et les bourgs ont pour la plupart des références
bibliques. (V. Capharnaüm, Magdda,  Nazereth,  TMriada)  + Hisl.
v. Israël, PeIcstl”e.

GALILEE (mer de). + V. TIBÉRIADE  (lac de).
GALILÉE (monts de). + Zone montagneuse de la haute Galilée*

faisant suite a” djebel  Liban*. Ils culminent a” mont M&on*
à I’O.  du lac Houlé et sont bien arro$s.  De nombreux Arabes s’y
sont réfugiès  depuis la création de I’Etat d’Israël en  1948.

GALIMAFRE (Auguste GUÉRIN,  dit). + Pitre frangais  (Orléans,
1791 - Paris, 1870),  célèbre sous la Restauration par la drôlerie
du numéro qu’il exécutait boulevard du Temple avec Bobèche*.

GALITZINE ou  GDLITSYN. + FaiIle princiére russe, descendant
d u  p r i n c e  Gédymin’.  t VASSILI  VASSILI~VITCH  GALITZINE
(1643 - Poustoziorsk, 1714). Prince, chef de la Chancellerie
(ministre des Affaires étrangères), général, favori de la régente
Sophie’ Alexeicvna. Il signa avec la Pologne le traité de Moscou’
(1686) et mena les campagnes contre la Crimée (1687.1689).
Renversé en même temps que Sophie par Pierre* le Grand, il fut
exilé dans le gouvernement d’Arkhangclsk,  + DIMITRI MIKHA&
LO~~~CH  GALITZME  (1665 - 1737). Prince, tinistre des Finances.
Adversaire des réformes sous Pierre* le Grand, membre du Conseil
secret (1726-1730). il chercha à restreindre le pouvoir de l’im-
pérattice  Anna* lvan~vna,  et fut emprisonné dans la forteresse
de Schliisselbo”rg*  ou U mourut.  + M”tHAïL M~CHA~LOVITCH
GALITZINE  (1675 - 1730). Frère du précédent, strajège, feld-maré-
chai (1724),  compagnon d’arnxs de Pierre le Grand. Il prit part
aux campagnes contre Azov (1695.l696),  ainsi qu’à la guerre du
Nord* (1700-1721).

GALL  (Franc  Joseph). + Médecin allemand (Tiefcnbronn,  Bade,
1758 - Montrouge 1828). Professeur à Vienne, puis à Paris, d
créa la phrénologie (ou cranioscopie), étude des fonctions du ter-
veau (et de leurs localisations)  d’après la forme extérieure d#~
crâne: U voulut en faire la base de toute philosophie de l’esprit
l&aih  ( F o n c t i o n s  d u  cerveau, 1808).  Malgré ~son  caractérc
scientifiquement discutable, la phrénologie contribua a” dévelop
pement des recherches sur les localisations cérébrales.

GALLAND (Antoine). + Orientaliste français (Rollot,  Somme,
1646 - Paris, 1715). Il apprit l’arabe, le turc et le persan a” cours
de ses voyages à Constantinople (1670.1675)  avec l’ambassadeur
Nointel  et en Orient (1676 à 1679), ce q”i lui permit d’être nommé
professeur d’arabe a” Collège de France. Il publia ses souvenirs
de voyage : Journal (1672.l680),  Relation de la mort du sultan
Osman  (1676), Paroles remarquables. bons mots et maximes des
Orientaux, ainsi que des traductions qui le rendirent célèbre :
Origine et  progrès du c& (1699). le Coran et surtout les contes des
Mille et Une Nuits en douze volumes (1704.17  17). [Acad. des ins-
cript., 1701.1

GALLA  PLACIDIA. + (v.  390 : Rome. 450). Impératrice romaine.
Fille de Thèodose’  I”, elle fut mariée d’abord au beau-frère
d’Alaric, Athaulp,  roi des Wisigoths, puis épousa le futur Cons-
tance’ III, général de son frère Honori~s* auquel elle fit donner
le titre d’auguste. A la mort d’Honorius,  elle gouverna l’empire
d’occident pendant la minorité de son fils Valentinien*  III. Fidèle
à l’Église, elle soutint le pape Léon* 1” dans sa lutte contre I’héré-
sic d’Eutychès* et fit construire à Ravenne son mausolée, célèbre
par ses “lostiques.

GALIAS.  n. m. pl. + Peuple chandto-sèmitique  vivant en Éthio-
pie* depuis le XV?  s., originaire du sud. Les Gallas  sont en majorité
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Galilh,  par J. Sustermans.
(Musc%  des Offices, Florence.)
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GALLAS (Matthias). + Général autrichien (Trente, 1584 -
Vienne. 1647). Lieutenant de Wallenstein’.  il le dénonca  à I’emoe-
rcur  F&dina~d*  et fut chargé de son assassinat. Apr& la victÔire
de Ntirdlingen’,  il ne subit plus que des défaites.

GALLE (AndrB).  + Médailleur  français (Saint-Étienne, 1761 -
Paris, 1844). Inventeur de la chaîne sans fin à maillons articulés.

GALLE (Johann  Gotlfried). + Astronome allemand (Pabsthaus,
près de Grafenhainichcn,  Prusse, 1812 - Potsdam, 1910). Auteur
d’une méthode de mesure de la parallaxe  solaire, il est surtout
connu pour avoir découvert la planète Neptune dont l’existence
et les éléments avaient été déterminés par les calculs de Le Verrier’
(1846). V. J.C. Adams.

GALLE. + V. de la c0te S.-O. de Ceylan*, ch.-l. de la pro”. du
m.Zme  nom. Centre commercial. 8OCQO hab. 4 Hist.  La ville fut
créée en 1597 par les Portugais et occupée en 1643 par les H”I-
landais qui y installèrent un fort et en tirent la capitale de leurs
possessions. L’importance de son port diminua fortement lors de la
création de la ville de Colombo*.

GALLÉ  (Émile). + Verrier, céramiste et ébéniste français (Nancy,
1846 - id.. 1904). Contribuant au renouvellement des arts décora-
tifs, il devint le principal  initiateur de l’école de Nancy et ouvrit
en 1874 un atelier de verrerie (qui fut ensuite dirigé jusqu’en 1914
par Prouve), puis en 1883 un atelier d’ébénisterie. Adoptant des
motifs empruntés à la botanique et à I’entomologie,  il fit preuve
d’une grande virtuosité technique, réalisant des effets de transpa-
rence et d’opacité, par superposition de couches d’épaisseur et de
couleurs variées et se livrant à des expériences sur la pâte en
créant ses c marqueteries de verre n avec effet de relief et de cise-
lure. Il fut l’un des créateurs de l’art nouveau (ou art 1900) et
acquit une réputation internationale. Il créa aussi des meubles
souvent  marquetés, aux formes ondulantes et au décor d’un sym-
bolisme raffiné.

GALLEGOS (R6mulo).  + Romancier et homme politique véné-
zuélien (Caracas, 1884 - id., 1969). Ses romans sont imprégnés
de couleur locale : le plus célèbre, Dofia  Bdrbara,  dépeint la vie des
lionos,  pampas vénézuéliennes. Gallegos .fut  président de la Répu-
biique  pendant quelques mois (1948).

GALLEGOS (rio). + FI. côtier d’Argentine (Patagonie méridio-
nale) qui se jette dans l’Atlantique par un estuaire qui baigne le port
ds Rio Gallegos. ch.-l. de la pro”.  de Santa* Cruz. 6 GO0 hab.

GALLES @ays d e ) ,  e n  angl.,  Wales, en  gal lo is ,  Cymru.
@ Réeion de Grande-Brctaene située à l’0.  de l’Analeterre.  baienée
au N. par la mer d’Irlandë,  a 1’0.  par le canal S&t* &or&  et
au S. par le canal de Bristol. 20 767 km*. 2 700 000 hab. (Gallois).
II comprend 13 comtés (du S. au N.) et chefs-lieux. V. Monmouth-
sbire (Newport), Glamorganshire  (Cardiff et Swansea), Brecon-
sbire (Breton). Carmadhenshire  (Carmarthen).  Pembrokeshire
(Havcrfordw&t),  Cardiganshire (Aberystwyih),  Radnorshire
(Presteigne), Montgomeryshire (Welshpool),  Merionethshire
( D o l g e l l e y  o u  Dolgellau),  Carnarvonshire  (Carnarvon),  Angle-
sey (Beaumaris), Denbighshire (Denbigh), FLintshire  (Mold).
Autres I’.  V. Bangor, Bannouth,  Barry, Caerphilly,  Cannarthen,
Cardigan, Colwyn  Bay, Cumbran,  Dolgelley, Ebbw Vale, Flint,
Galligaer,  Llandrindod  W e l l s ,  Llandudno,  LIanelly,  Margam,
Merthyr-Tydfil,  Milford  Haven, Mold,  Monmodh,  Montgomery,
Ne&, Pembroke,  Port Talbot, Pontypool,  Pontypridd,  Rhondda,
Rhyl, Saint David%, Swansea, Wrexham.  - Orogr.  el hydrogr. Le
pays de Galles est un haut plateau hercynien au relief tourmenté,
modelé par l’érosion glaciaire quaternaire, et dont l’ossature est
constituée par les monts Cambriens*.  Les points les plus élevés,
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Pays de Galles : rbgion de Harlech.

au N., sont les massifs du Snowdon* (1  085 m) et du Coder*  Idris
(892 m). Au S., l’altitude est moindre (R86  m aux Rwcon’  Bew
cons). Les cours d’eau (Dec’, Dovey,  Sevcrn’,  raff,  Tawe,  Telfi,
Towy*, Usk* et  Wve*),  de taille modeste, creusent des vallées
orofondes  e t  souveni  nittoresoues  (Dec  Wve).  L a  c0te eît laree-
‘ment échancrée de gaies  (&rnarkon;,  T&&adoc*,  Cardigan’,
Milford’, Carmarthen*  et Swansea). Au N.. I’ile d’Anglesey*  est
sépar&e  du continent par le dktroit  $e Menai’. Le climat, oc&amque.
est plus frais dans l’intérieur. - Econ.  L’intérieur du pavs  vit de
l’élciage  ovin et de maigres cultures fourragères. Le ioÜs-sol  est
très riche en houille au N.-E. (Wrexham’)  et au SE. (Rhondda et
vallée de l’Usk),  en plomb et en zinc. Le N. n’est pas industrialisé.
contrairement au S. où les V. de Merthyr*-Tydfil,  P.hondda*,
Ebbw*  Vale  sont de grands centres houillers. La métallurgie s’y
est amplement développée, ainsi que dans les ports charbonniers
de Swansea’, CarditY  et Newport’. Milford*  Haven est le plus
grand port pétrolier du Royaume-ZJni  et Swansea possède d’in
portantes indus. chimiques. Le tourisme fournit à l’économie un
appoint important (comtés du N., côtes, presqu’ils  de Gower).  -
Le pays de GaIles  est la patrie de saint Maclou’,  d’H.-M.  Stanley*,
des familles Tudo?  et Mortimer’  de Wigmore. V. aussi Mon-
mouthshire.  + Hist.  Région occupée par les Celtes, le pays de Galles
fut évangélisé dés le vc  siècle. En lutte contre les Celtes d’Irlande,
les Gallois durent s’allier avec eux au VI’  ?. oour contenir le? envahis-
seus  anglo-saxons (V. Angleterre). Di&é en royaumes concur
rents  (du S. au N. : Moreannwee. Gwent. Dvfed.  POU~.  Gwvnned).
le pays était unifié par-la civi&ation  et 1; rcligion,‘dc  typi  irlan-
dais (saint David). A la fin du VIII” s., le roi de Mer&*  (Offa*)
éleva des fortifications à la frontière du pays de Galles. L’invasion
normande après Hastings se heurta à une forte résistance. Au
XIII~  s., le roi du Gwynned, Llewelyn*  ap lorwerth  (mort en 1240)
parvint à dominer l’ensemble du pays et son petit-fils Llewclyn*  II
a~ Gruffydd  fut reconnu par Henri* III comme prince de Galles
(1267).  Mais Edouard. 1”, plus entreprenant que son père, attaqua
Llewclyn, le battit et le força à signer le traité qui l’assujettissait
(Aberconway,  1277); le roi du Gwynned sc rebella, mais fut tué
(1282) et Edouard Ier  annexa son royaume. En 1301, le titre de
prince -de Galles fut conféré à l’héritier do trône d’Angleterre
(futur Edouard II), coutume qui se perpétua Fidèles à leur civili-
sation celtique, les Gallois se révoltèrent souvent (fin XIII~  s. ; 13 16 :
1400) et le parlement anglais exrrça sur eux diverses contraintes.
Mais avec les Tudors  et par le fait d’alliances familiales, les oppo
sitions s’atténuèrent. Les actes d’Union  de 1536 et 1543 réunirent
le pays de Galles à l’Angleterre.  A partir de cette époque, et en
dépit d’une originalité culturelle persistante et d’un courant auto-
nomiste, l’histoire politique du pays de Galles se confond avec celle
de l’Angleterre, puis de la Grande-Bretagne. V. Angleterre (HisI.].

GALLES @rince de). t Titre porté par les fils aînés des rois
d’Angleterre depuis 1301.

GALLES du SUD (Nouvelles).  6 V. NOUVELLES GALLES DU Sun.
Gallicanis.me.  n. m. + Doctrine instituant une certaine indépen-

dance de I’Eglise  catholique de France à l’égard de la papauté
(Cf. Robert). - Tkéologiqucment, elle revient à nier la suprématie
absolue du pape; ce fut l’œuvre du concile de Constance* (1417)
qui, ainsi, mit fin au Grand Schisme*, V. Gerson,  Ailly  (Pierre d’).
Cette suprématie du pape fut pourtant réaffirmée dès le xv’  s., et,définitivement avec la proclamation de l’infadllbdlte  pontificale en
1870 (V. Vatican, 1” concile du). ~- Historiquemwf,  elle est liée
à la politique reliaieuse des souverains. Charlemaene.  Philiooe
Aug”&e  et’surtouï  Philippe IV le Bel aflîrmérent‘leur  auto&é
entière sur les affaires ecclésiastiques (nominations, fiscalité), ce
que consacrèrent la pragmatique* sanction de Bourges (1438)
et,le concordat* de Bologne (1516). En 1594. Les Liberfés  de
/‘Eglise  gallicane, de P. Pithou’,  définirent l’attitude du gallica-
nisme parlementaire (l’ouvrage fut mis à l’index). Si les prétentions
de Richelieu à ériger la France en patriarcat indépendant n’abou-
tirent pas, la crise principale iclata  sous Louis XIV : V. Régale
(affaire de la), Déclaration du clergé de France. Au XVIII’  s.. le
gallicanisme  politique se trouva lié au jansénisme’. Il aurait dis-
paru avec la Révolution et le concordat* de 1801 si les Articles
organiques ajoutés à celui ci ne l’avaient fait survivre au
xtxe siècle.  Ix Svllabus’  de 1864 en condamna les dernières
p a r t i c u l a r i t é s .  .

GALLIEN, en lat. Publius  Licinius  Egnatius Gallienus.  + (v. 218
- Milan. 268). Enmereur romain (253 268). Fils de Valérien*.
il partagéa  d’abord Le  pouvoir avec son  père; puis régna seul à la
mort de cc dernier (260). II mit fin à la persécution contre les
chrétiens, réforma l’armée et gouverna uniquement l’Italie, trente
de ses généraux, dont Postumus’  en Gaule et Odenat*  en Orient,
s’étant moclamés  emtxrcurs  dans les orovinces  CV.  Les Trente’
Tyrans~  II écrasa Ies’Alamans  à Milan  (261) et rifoula  l’invasion
des Goths dans les Balkans (265-267). II fut assassiné par ses ofi-
ciers au siège de Milan alors qu’il tentait de réprimer la révolte
d’Aureolus.  chef de la cavalerie (268).

GALLIENI (Joseph Simon). t G&éra1  et administrateur fran-
tais (Saint-Béat. Haute-Garonne. 1849 -~ Versailles. 19161.  Sorti
de S&Cyr, il participa à la guerre franco~allemande  (1870) au
cours de laquelle il fut fait prisonnier. Il se distingua ensuite au
Sénégal, au Niger, obtenant d’Ahmadou,  chef des Toucouleurs de
Ségou, la signature d’un traité accordant à la France l’exclusivité
du commerce dans le haut Niger (1881),  puis au Soudan dont II
fut nommé gouverneur (18X6) et au Tonkin (1893 1895). Envoyé
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logique et de métaphysique dans lesquels il soutint l’objectivité de
la connaissance contre le scepticisme. II conçut également le proj,:
d’une Hisfoire  de la philosophie, dont il ne réalisa que le premier
v o l u m e  ( 1 8 4 2 ) .

Ph. Hubert JOJse
Le markhal Gallieni,  par J. F. Boucher.

(Ch&eau  de Versailles.)

comme gouverneur général à Madagascar (1896-1905)?  il mit fin
à la rébellion, déposa la reine Ranavalona*  III et orgarusa la colo-
msation  de l’ile en associant Çaction  militaire et I’acti~n pohtlque.
Membre du Conseil supérieur de la guerre (1908), il fut nommé
gouverneur de Paris (1914) et eut “ne part décisive à la Tvictoire
de la Marne (sept. 1914) pour avoir engagé Joffre, qui suivit cet
avis, à faire contre-attaquer par la VIC  armée (Maunoury)  le flanc
de l’année vo” Kluck (bataille  de I’Ourcq).  Ministre de la Guerre
(1915-1916). il fut fait maréchal de France à titre wsthume
(1921). - Ë’rinc. ouvr.  : Mission d’exploration du hk Niger
(1885). Deux Camoo~nes  au Sovdon  (1890).  La Pacification
& M&gascar (1819x  Mémoires (1926).‘  ” -

GALLIFFET (Gaston Auguste, marquis de). ( Général français
(Paris, 1830 - Id., 1909). Après avoir participé à la guerre de
Crimée (1854-1855) et à la campagne d’Italie  (1859),  il devint
officier d’ordonnance de Napoléon III. Envoyé a” Mexique (1862),
il fut grièvement blessé lors de la prise de Puebla  (1863). Aprés
avoir servi en Algérie, il fut placé à la tête des chasseurs d’Afrique
a” début de la guerre de 1870 et fut fait prisonnier à Sedan (2 sep-
tembre 1870). De retour en  France, il prit le commandement de
l’armée de Versailles et se signala par la violence avec laquelle
il réprima la Commune* de Paris. Envoyé peu après comme com-
mandant de la subdivision de Batna en Algérie, U dirigea une
expédition dans le Sud algérien (Ouargla,  El-G&@.  Gouverneur
de Paris (1880),  il fut nommé ministre de la Guerre dans le cabinet
Waldeck~Rousseau  au moment de l’affaire Dreyfus (1899). mais fut
remplacé dés 1900 par le général André.

GALLIGAER. + Cité minière du S. du “~VS de Galles (Glamor-
ganshir&à  la frontière angle-galloise.  34 $80  hab. .

GALLI-MARIÉ (CBlestine  Mari6 de Ylsle,  dite). + Cantatrice
française (Paris, 1840 - Vence, 1905). Elle fit “ne longue et
brillante carrière à l’Opéra-Comique où elle fut la créaice de
Mignon, d’A. Thomas (1866) et de Carme”, de G. Bizet (1875).

GALLIPOLI, en turc Gelibolu.  + V. de Turquie, sur la rive euro-
péenne du détroit des Dardanelles*.  16 000 hab. environ. - Ruines
de la forteresse byzantine de 1%“~.  Callipolis.  - Port de pêche actif.
+ Hisr. L’armée franco-britannique y établit ses cantonnements lors
de la nuerre de Crimée’. Ce fut aussi l’un des obiectifs  militaires
des @iés  pendant la Première Guerre mondiale. _

GALLIVARE. t V. du N. de la Suède. 27 100 hab. Elle  s’est dévem
loppée  à proximité des mines de fer de Malmherget.  Important
“œud ferroviaire S”I  la ligne de L&à*-Narvik*. - Foire annuelle
l*pO”e.

GALLOIS (Lucien). + Géographe français (Metz, 1857 - Paris,
1941). Fondateur avec Vidal de La Blache des Annales de Géogro-
phie (1893),  auteur d’un ouvrage SUI les Régions naturelles er
Noms de pays  (1908),  il assuma à partir de 1918 la direction de la
Géographie universelle (V. Vidal* de La Blache).

GALLOWAY. n. m. * Région historique et administrative du
S.-O. de l’Écosse, correspondant aux comtés de Wigton* (West
Galloway)  et de Kirkcudbtight’  (East Galloway  ou Stewartry),
Jusqulau golfe (Mol1  of Galloway) qui est le point le plus méridional
de l’Ecosse. L’ancien royaume, qui comprenait en outre le S. de
I’Avrshire.  subsista iusou’en  1234.

6ALLUk  (Georgé Hke). + Journaliste et statisticien améti-
tain (Jefferson, Iowa, 1901). Fondateur d’un institut (1935) destiné
à eff&tuer  des sondages d’opinion publique. Ix terme gallup  est
parfois utilisé pour désigner ce genre de sondage.

GALLUPPI  (Pasquale,  baron). 4 Philosophe italien (Tropea,
Calabre, 1770 - Naples, 1846). Élève de Genovesi,  U fut l’un des
représentants du kantisme en Italie et publia plusieurs ouvrages de

GALLUS (Comelius).  + Poète latin ami de Virgile’ (v. - 69 -
- 26). Il donna sa forme classique à l’élégie romaine.

GALLUS, en lat. Caius  Vibius Tmbonianus  Gailus.  + (mort  en
Ombrie, 253). Empereur romain (251-253). Général en Mésie, il
aurait trahi Dèce*  dans une expédition contre les Goths  et causé sa
mort. Proclamé empereur, il traita avec les Barbares et fut tué alors
qu’il marchait contre Émilien’  qui avait été déclaré empereur à sa
&?CC

GALOIS (Éuaristote).  + Mathématicien français (Bourg-la-Reine,
1811 - Ptis,  1832). Reçu à I’&zole  normale en 1830, expulsé de
l’École en 1831 à la suite d’un article violent où ses idées républi-
caines lui faisaient dénoncer < l’esmit  réactionnaire du directeur de
l’École  normale *,  l’essentiel de so’n <~“vre réside dans un mémoire
Sur les conditions de résolubilitPdes  e’quadons  por rodfcaux  (183 1),
dans lequel il fondait la théorie des groupes de substitution.
V. lordan. Mort en duel à moins de vingt et un uns,  il rédigea la
nuit précédente deux mémoires sur les sujets qui l’avaient pas-
sionné : un manifeste, A fous les républicoinî,  et un testament
mathématique où U résuma l’essentiel de ses découvertes : sa
théorie des éouations  aldbriaues.  des tisultats sur les intéerales
abéUennes (le;r ckht&ion’ et ‘leurs périodes) que Rien&“*
devait établir vinnt-cina  ans plus tard. L’idée centrale des tT.wa”x
de ce mathémati&n g&iaJ fût la notion de groupe qui devint fon-
damentale pour les mathématiques. V. aussi ICI&,  Lk.

GALSWINTHE. + Reine de Neustrie (v. 540 - 568). Fille
d’AthanagUd*,  roi des Wisigoths, elle épousa ChUpéric*  1’ qui la
fit assassiner pour épouser sa maitresse Frédégonde’.

GALSWORTHY  Wohnl.  + Romancier et dramaturge anglais
(Coombe, Sorrey, 1867 - Hampstead,  Londres, 1933). Issu d’une
famille  d’hommes de loi, U fit ses études à Harrow et à Oxford, puis
devint avocat en 1890. Peu attiré par sa profession, il voyagea en
Russie, en Amérique, en Océanie et devint l’ami de Joseph Conmd
qui le dépeignit comme un K moraliste humanitaire 8. En 1898, il
p blia  Jocelyn, Des quatre venls, Un homme de Dewn,  sous le
pseudonyme de John Sinjohn. Mais sa véritable carriére littéraire
débuta en 1904 avec Les Pharisiens de l’ile,  critique des classes
riches. Le même souci de peinture critique des classes possédantes
caractérise son chef-d’œuvre, Lo Saga des Forsyle  (1922),  vaste
fresque allant de l’ère victorienne à l’entre-deux- “erres (1886.
1926) et comprenant : Le Propriétaire (1906),  L 2,te de lo Sainl-
Martin  d’un Forsyre  (1917). Aux oguefs (1920). A louer (1921).
Le Singe blanc (1924), Le Chant du cygne (1928). Ce vaste roman,
malgré ses intentions satiriques, représente l’aboutissement d’un
genre littéraire traditionnel, d’une écriture très conservatrice. -
A” théâtre, ses pièces, de tendance naturaliste, eurent un retentis-
sement politique : une réforme de I’administration  pénitentiaire fut
décidée à la suite de l’émotion suscitée par Justice en 1910. Amou-
reux de la nature (Terre  libre, The Freehmds),  Galsworthy  s’efforça
de vivre à la campagne. loin des servitudes de la wwkuiti.  (Prix
Nobel, 1932.)

GALTON (sir  Francis). + Physiologiste, anthropologue et psycho-
logue anglais (Birmingham, 1822 - Haslemere, 1911). Cousin de
Ch. Darwin, il fut “n des premiers à appliquer la méthode statis-
tique à l’étude de l’hèrtité et des différences individuelles, en parti-
culier en psychologie (V.  A. Qu&telet  et la loi dc L&ace*-Gaws).
II étudia ainsi le niveau d’intelligence d’un individu à l’aide de
I’étahmage  des tests (V.  Cattd) et U parvint à établir la mesure du
dePré de liaison entre des variations individuelles (coefficient de
c&élation).  [Heredftary  Genius,  1 8 6 9  ;  Inquires‘  Inlo human
Foadty  ami  its Dewlopment,  1883; Nahrrol  Inheritance,  1889.1
II fut également un des fondateurs de c l’eugénique ) (eugtisme)
[Essuys  on Eugenics,  19091.

GALUPPI (Baldsrsars,  dit il Buranella).  + Compositeur italien
(île de Murano,  Venise, 1706 - Venise, 1785). Maître de chapelle
à Saint-Marc (1762). il fut appelé à Saint-Pétersbourg  par
Catherine II pour y remplir les mêmes fonctions (1765-1768). Son
oavre  est abondante et variée (concertos, sonates, oratorios). II
composa plus de cent opéras et eut parfois Goldoni*  pour wllabo-
rateor  (Il Filosofo  di compognn.  1754; La Cameriem  spirilosa,
1766).

GALVANI  (Luigi).  + Médecin et physicien italien (Bologne,
1737 - id., 1798). Professeur à l’université de Bologne, il fut mis,
par hasard, sur la voie d’une importante découverte en physique
(1786) : su la table où fonctionnait une machine électriaue. un de
ses &des approcha on scalpel des nerfs cmra”x inte&;  d’une
grenouille fraîchement tuée, ce qui provoqua chez elle  une violente
contraction musculaire (V. Matteucci).  Galvani  refit l’expérience de
différentes façons et conclut à l’existence d’une électricité propre à
I’animal  (courant galvanique). Sa théorie, discutée par Volta’,
conduisit ce dernier à la découverte de la pile électrique. Galvanï a
laissé son nom au procédé de goh>onisa~ion  (galvanoplastie).

GALVESTON. + V. et port des États-Unis (Texas) dans l’ile  de
Galwsto~  SUI le golfe du Mexique, a” S.-E. de Houston.
60714 hab.; zone urbaine 165669 hab. Indus. navales et
pétrolochimie. Centre financier (assurances, banques). - Le port et
la ville, plusieurs fois éprouvés par des tornades, sont protégés par
une haute digue.

GALVEZ (Jo86 de). + Administrateur  espagnol (Vélez  M&ga,
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premier nasî du sanhédrin de Jamnia*,  après la destruction du
Temple.

Ph. Praro/R~c/ann~
Vasco de Gama.

(Mus&e  de la Marine, Lisbonne.)

1729 - Madrid, 1786). II fut nommé visiteur (visitador)  général en
Nouvelle-Espagne (Mexique). Mmistre des « Indes » a son retour
(l775),  il remplaça les 200 alcades par 12 intendants, substituant
au mercantilisme un certain libéralisme commercial.

GALWAY [n. m.], en id. Gaillimh. + V. et port d’Irlande occi-
dentale (Eire,  pro”. de Connacht), sur la r. N. de la baie de G$vay,
à l’extrémité S. du Corrib  Lough.  25 000 hab. (1966). Evêché
catholique, collège universitaire. - Pêche (saumon). Minoteries.
Fonderie. Fabrique de meubles. - Patrie d’Hudson Lowe’. + Hist.
Fondée en 424, Galway fut au Moyen Age un important port de
commerce en relation avec l’Espagne. - Le comté de Galway
(5 937 km’, 148 340 hab.) s’étend de part et d’autre de la baie de
Galway. à 1’0. sur les monts de Connemara  (730 m au Twelve  Pins),
au S. et à I’E.  sur la plaine centrale. Presque toute la région (sur-
tout 1’0.) forme une zone de tourbières et de lacs (loughs Corrib  et
Mask).  Les côtes sont très découpées. Au large, s’étendent les iles
d’Aron*,  presque inhabitées. Le Gahvay  est l’une des régions les
plus déshéritées de I’Eire.  On y pratique l’élevage ovin et, plus
récemment, la culture de betteraves sucrières.

GAMA (Vasco de).  + Navigateur portugais (Sines,  Alentejo,
v. 1469 - Cochin,  Inde, 1524). II découvrit la route des Indes par le
cap de Bonne-Espérance (1497) et atteignit Calicut  (auj. Kozhicode)
en 1498. Nommé amiral des Indes par le roi Manuel, il entreprit
une seconde expédition (1502) au cours de laquelle il fonda les
comptoirs portugais sur les côtes africaines (Sofala, Mozambique).
II devint vice-roi des Indes portugaises en 1524. Le récit de ses
découvertes, qui inspira les Lusiades de Cam&es*,  a été rapporté
par Castanheda  (Historia  e conquista  da India,  1551).

GAMA (Est&&~  du).  + Capitaine portugais, fils de Vasco de
Gama’ (mort en 1575). Parti pour les Indes en 1524, il fut gouver-
neur de Malacca  (1536) et de Goa (1540). En 1541, il entreprit une
campagne en Abyssinie (dans le Tigré) au cours de laquelle son
frère, CRISTOVÀO  DA  GAMA (Evora, v. 1516 - dans le Tigré, 1542),
périt pour avoir refusé d’embrasser I’islâm (?).  De retour au
Portugal, Est&& fut disgracié.

GAMA IJosB Basilio  do).  + Poète brésilien (Minas Gerais,  1741 -
Lisbonne, 1795). II est l’auteur de Uruguay (1769),  poème épique
qui évoque la guerre hispano-portugaise contre les populations
indiennes révoltées de l’Uruguay. Avec de remarquables descrip-
tions de paysans, B. da Gama est le précurseur de l’indianisme
romantique.

GAMACHES. + Ch.-l.  de tant. de la Somme* (arr. d’Abbeville*)
sur la Bresle’. 3 337 hab. (Gamachois).  Église (XII~-xv’  s.).
Verrerie.

GAMALIEL. + Nom de six docteurs juifs, descendants de Hillel,
qui remplirent la charge de nasi (c  prince 8 du sanhédrin, repré-
sentant politique du peuple juif) du re’  au ve siècle. + h Rabban »
[Rabbi] GAMALIEL  HA-ZAKÊN,  * l’Ancien a (première moitié du
le’ s.),  est l’auteur de trois lettres conservées dans le Talmud. Il
aurait été le maitre de saint Paul (Actes, XXII, 3). + ” Rabban n
GAMALIEL  II, petit-fils du précédent, mort av. 116, fut vers 80 le

GAMBETTA (LBon). + Homme politique français (Cahors,
1838 - Paris, 1882). Avocat, il se fit remarquer en 1868 par un
réquisitoire contre le régime imp&ial  (défense de Delescluze).
Candidat aux élections de 1869, auteur du programme radical de
Belleville* (avril 1869). il siégea  au Corps Iènislatif avec la minorité
républicaine qui prit position contre la gueÏre de 1870. Après la
défaite de Sedan (2 septembre), il participa à la journée révolutions
naire du 4 septembre* 1870 au cours de laquelle furent proclamées
la déchéance de l’empereur et la Troisième République. Ministre de
l’Intérieur dans le gouvernement de la Défense nationale, il quitta
Paris en ballon (7 octobre) atin  d’organiser à Tours, où il prit éga-
lement le portefeuille de la Guerre, la résistance à l’ennemi. Hostile
à la capitulation (janvier 1871) et partisan de la guerre à outrance,
il donna sa démission. Député du Bas-Rhin (février 1871). il refusa
de signer le traité de paix et, après l’annexion de l’Alsace-Lorraine
par l’Allemagne, quitta la Chambre avec quelques députés (dont
Hugo). Réélu dès juillet 1871, il siégea à l’extrême gauche où, à la
tête de l’Union républicaine, il soutint la politique de Thiers et fonda
le journal In République Jïian@se (novembre 1871). Après la
victoire de Mac-Mahon soutenu par la coalition monarchiste de
I‘0rdre moral (mai l873),  Gambetta, afin de lutter contre la poli-
tique conservatrice, se fit le champion de x l’opportunisme » et
s’allia au centre, parvenant ainsi à faire adopter les lois constitu-
tionnelles qui instauraient la république (1875). Après l’affaire du
16 mai 1877, il travailla à renforcer la résistance républicaine au
r&gime  et contribua à la chute de Mac-Mahon (1879),  remplacé par
Jules Grévy. Président de la Chambre (1879),  il fut néanmoins
maintenu à l’écart du pouvoir jusqu’à la victoire de son parti,
l’Union  républicaine (1881).  Le gouvernement qu’il tenta de former
alors (” le grand ministère », novembre 1881)  fut rapidement
renversé ljanvier  1882) et remplacé par celui de Freycinet.
Gambetta devait mourir peu après, d’une septicémie consécutive
à une blessure accidentelle.

GAMBIE. n. f: + FI. d’Afrique occidentale né dans le Fouta*-
Djalon, il arrose le S.-E. du Sénégal*, puis constitue l’axe E.-O. de
la Gambie* et se jette dans l’Atlantique par un vaste estuaire
d’accès facile (V. Bathurst).  Voie d’eau navieable  iusau’à plus de
300 km à I’iniérieur  (480’km  en territoire &wnbi&).’

GAMBIE. n. f: en an& Gambia. + État d’Afrique occidentale, sur
l’Atlantique. eÏxlave  ën  territoire sénégalais &uèe de part et
d’autre- de la vallée inférieure de la Gambie*.  Il 300 km* (le plus
oetit Etat africain indépendant). 370000 hab. Cap. Bathurst.
Langues  : anglais (ON.); nombreux dialectes. Pop. ‘Mandingues
(50 %), Ouolofs,  Peuls,  etc. - La Gambie forme une étroite bande de
terre, au climat semblable à celui de la Casamance*  et couverte de
forêts fluviales et de savanes. Les problèmes liés à la monoculture
de l’arachide (90% des exportations) ont entrainé, comme au
Sénégal’, un plan de développement agricole plus diversifié [carte.
V. Sénégal]. 4 Hist. Englobé dès le XIV*  s. dans l’empire du Mali’,
le territoire gambien se fractionne ensuite en plusieurs petits
royaumes mandingues. Les Portugais (V.  Ca’ da Mosto) y établirent
les premiers comptoirs européens (xv’  s.) mais furent chassés par
les Anglais (XV~’  s.),  et le traité de Versailles (1783) confirma la
possession de la Gambie à l’Angleterre. D’abord dépendante de la
Sierra’ Léone,  elle $Vint  une colonie autonome en 1888. Depuis
1965, elle forme un Etat indépendant, membre du Commonwealth”.
et une constitution républicaine y a été promulguée en 1970. Son
chef d’Etat est Daouda Jawara. (Association avec le Sénégal
V. Sénégambie.)

GAMBIER  (James, baron). 4 Amiral anglais (Bahamas, 1756 -
comté de Buckingham, 1833). Il bombarda Copenhague en 1807.
obligeant la flotte danoise à capituler.

GAMBIER  (îles). + Archipel de la Polynésie’ française (Océanie),
prolongement des Tuamotu’ comprenant quatre iles  firincipales  :
Taravai, Akamaru, Aukena et Mangareva,  d’origine volcanique et
où se situe le ch.-l. Rikitea. - Coprah. + Hist.  Découvertes en 1797
par le capitaine anglais Wilson qui leur donna le nom de I’amnl
Gambier,  les îles furent annexées par la France en 1881 (V. Poly-
nésie française [T.~.M.]).

GAMELIN (Maurice Gustavel. +Général français (Paris, 1872 -
id., 1958). Sorti de Saint-Cyr, il fut membre de l’état-major de
Joffre (1902-1911)  dont il devint chef de cabinet en 1914, participa
à la Première Guerre mondiale, puis fut envoyé en Syrie à la tête des
trouoes françaises du Levant oour v réorimer la révolte des Drues”
(1925-1927): Membre du C&eii  su&ieur  de la guerre (1930),
chef d’état-maior  de la Défense nationale (1938). il fut nommé
commandant in chef des forces alliées en septembre 1939, mais
remplacé dès mai 1940 par Weygand. Après avoir comparu au
procès de Riom (1942),  il fut interné au Portalet puis déporté en
Allemagne (1943). Ses mémoires furent publiés après la guerre
sous le titre Servir  (1946.1947).

GAMOW (George Anthony). + Physicien américain d’origine
russe (Odessa, 1904 -),  Auteur de recherches sur la structure de
l’atome, il étudia notamment la b;lrriére  de potentiel due aux forces
coulombiennes répulsives  défendant l’accès du noyau aux particules
chargées (crête ou cuvette de Gamow).  Il étudia la cosmologie
relativiste, l’origine des éléments chimiques et les réactions thermos
nucléaires dans les étoiles (V.  aussi T&er); il découvrit également
l’isomérie nucléaire. Il est l’auteur d’ouvrages de vulgarisation
très répandus.
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GANCE (Abel). + Réalisateur français de cinéma (Paris, 1889).
Ambitieuse, démesurée, son avre a contribué d former le langage
cinématographique, a” lendemain de la Première Guerre mondiale,
par la puissance de son lyrisme et de sa générosité visionnaire.
Utilisant des techniques dont il fut le premier à faire “sage : poly-
vision (1927),  perspective sonore (1929),  stéréophonie (1933)
pictographie (1938),  multipliant les surimpressions et la mobilité
des caméras, il a réalisé des oeuvres inspirées : Mater doloroso
(version muette, 1917; version sonore, 1937),  La X Symphonie
(1918),  Jaccuse  (version muette, 1919; version sonore, 1938).
La Roue (1921). Napoléoon  (version muette, 1926; version sonore,
1934).

GAND, en flamand Gent. + V. et port de Belgique, ch.-l. de la
Flandre*-Orientale, au confluent de la Lys* et de I’Escaut’, sur le
canal de Terneuzen. 250000 hab. avec les faubourgs : Gent-
brugge*, Mont*-Saint-Amand (Gantois). Dans une île  du confluent
des deux rivières, la vieille ville  comporte de nombreux monu-
ments : h8tel de ville (gothique et Renaissance, 1600-1622). halle
aux draps (commencée en 1426, achevée en 1903), beffroi (1313.
1321), quai aux herbes (Graslei),  ensemble de maisons des corpora-
dons (gothique et roman tournaisien). Cathédrale Saint-Bavon,
gothique (commencée en 1228),  contenant le Polyplyque  de
l’Agneau mystique par H. et J. Van Eyck. Petit béguinage Notre-
fhme  fondé vers 1234. reconstruit vers 1600. Musée d’archéologie
(Bijloke museum)  dans l’ancienne abbaye Sainte-Élizabeth
(XI”’  s.).  Musée de folklore dans un bâtiment du XIV’  siècle.
Musée des beaux-arts (J. Bosch, Daumier, Géricault,  Rouault,
Rubens). Palais des floralies, à l’emplacement d’une citadelle
construite par Wellington apres la bataille de Waterloo. - Indus.
alimentaires (brasseries, distilleries). Premier centre cotonnier
belge, Gand possède aussi des filatures de lin, de jute et de chanvre.
Elle partage la renommée de Courtrai  pour les toiles dites « de
Hollande u. Le port a permis le développement de la papeterie, de
l’indus. chimique, de la métallurgie. La zone industrielle de la
r. E. du canal de Temeuzen* est spécialisée dans le montage zut”-
mobile la sidérur ie, le raffina e et la étrolochimie.  - Patrie de
Char& Quint, fi. Maeterlinc~‘,  G. d”“e*,  Qu&el&,  Van* de
Woestijne. + Hist. Établie sur le territoire de Gand”  (K confluent  n),
la mission évangélique de saint Amand (VII’  s.) fonda Saint-Bava
La ville fut le chef-Ïieu de la Flandre d.& le ti s.. quand le comte
Philippe d’Alsace fit construire le château des Comtes Q I)OW
réf&&  l’orgueil des bourgeois B,  enrichis grâce à l’indistrie
drapière. Aux XIV~  et xv’ s., ce n’est qu’avec l’aide de leur suzerain,
le roi de France, que les comtes purent maintenir leur autorité,
malgré l’opposition des tisserands (Jacques Va” Artevelde,  qui
négocia avec l’Angleterre). La période bourguignonne, a” XV(  s.,
fut un âge d’or pour les arts (Va” Eyck). Accablés d’impôts par
Charles Quint, les Gantois se révoltèrent (1540),  mais la co”mu”e
y perdit ses privilèges. Après une première renaissance a” XVII~  s.
(ér>iscooat  de Mer Triest).  une nouvelle &-iode  de “rosoérité
cimminça  pour Gand ve& 1750. Le t&il du coton’rem$aça
l’industrie drapière. En outre? Guillaume Ier,  roi des Pays-Bas,
créa une université (1816) qui fit de la ville le centre scientifique
le plus important de Flandre.

GANDER. + Base aérienne du Canada, dans l’île de Terre-Neuve.
Elle fut “ne escale importante pour les lignes transatlantiques,
avant l’ère des avions à réaction.

GANDHARA.  n.  m. + Nom anc. d’une région couvrant le N.-O. de
l’Inde, le N. du Pâkistân et I’E. de I’Afghânistân,  00 la civilisation
grecque influença fortement l’art et la religion bouddhiques. Une
florissante école de sculpture bouddhique s’y développa du 2’ au
VI  siècle. De nombreuses influences s’y font sentir, et la dénomina-
tion d’art gréco-bouddhique,  bien qu’habituelle, est largement
arbitraire.

GANDHARVA. n. m. pl. 4 Génies ou demi-dieux des religions
hindoue et bouddhique, contrepartie masculine des Apsaras’,
généralement musiciens célestes, avec un corps mi-humain, mi-
animal, réputés d’une force prodigieuse.

GANDHI fhlohandas  Karamchand). + Philosophe et homme
politique indien (Porbandar,  1869 - Delhi, 1948). Né dans une
famille aisée. il fit ses études à Ahmadâbâd D”is  à Londres où il
devint av&. II exerça tout d’abord à Bombai, puis en Afrique du
Sud, où il se fit le défenseur des Indiens c”“tre la politique de ségrè-
@ion raciale pratiquée dans ce pays (1893).  De  ret&r en Inde,
il mena “ne vigoureuse campagne anti-anglaise  et fut plusieurs fois
emprisonné pour * désobéissance civile x, car il prêchait le boycott
des produits importés d’Angleterre, demandant à chaque Indien de
filer  et de tisser ses propres vêtements. Il fut le plus fervent avocat
de la doctrine de l’dhimsa  (non-violence active) et de l’égalité des
droits entre les hommes, récladmnt la réhabilitation des Hârijân’
(intouchables). Son influence politique fut très grande sur le Parti
du Con&s.  Emmisonné  “endant  la euerre (1942.1944).  il “art-
cipa &nmoi”s  ‘aux nég&iatio”s  p&r l’ind@enda”ce’de  i’lnde
(15 août 1947). Un brâhmane fanatique l’assassina le 30 jan-
vier 1948. On lui donne souvent le titre de Mahâtmo  (a  grande
âme ~9).

GANDHI (Indirl).  + Femme politique indienne (AUâhâbâd,
1917). Fille de Jawaharlâl  Nehru*, elle épousa un avocat, Feroze
Gandhi (mort en 1960),  sans lien de parenté avec le héros de l’indé-
pendance indienne. Cependant, après avoir fait ses études en Suisse
et à Oxford, elle devint la wlhxborattice  du Mahatma  Gandhi’ et
fut élue membre du Congrès en 1938. FJIe  en devint la présidente

en 1959. En 1966, elle succéda comme Premier ministre de l’Inde
à Lâl Babâdur  Sâstri,  et fut réélue en  mars 1967.

GANDRANGE. + Comm. de la Moselle, arr. de Thionville-Ouest,
2 706 hab. Sidérurgie.

Ganslon. 4 Personnage de La Chanson de Roland’ qui, cédant à
une rancoeur injustifiée vis-à-vis de son beau-fils Roland*, le trahit
en incitant le roi sarrasin Marsile  à l’embuscade de Roncevam*.  -
Ganelon.  malgré son courage, devient le symbole du chewdier
félon.

GANESA.  + Divinité hindoue, füs de Siva  et de Pârvati:  patron
des commerçants, des voyageurs et des voleurs. II est cerise 6 écar-
ter les obstacles *. On le représente avec “ne tête d’éléphant,
symbolisant la sagesse; 80” * animal-support B est un rat.

GANGA  ou GANGQA.  + Dynastie indienne qui régna du nf s.
au xf s. dans la région de l’actuel Maisûr (M~~ore*)  et jusqu’au
XVI~  s. dans l’Orissa*.

GANGE, en sanskrit  et hindi Gang& n m. + FI. principal du
N. de l’Inde  (env. 2 700 km) dont le bassin forme la plaine gang&
tique qui s’étend de l’0.  à I’E. entre les monts Vindhya et I’Himâ-
lava*. II naît vers  4 500 m d’alt. dans I’Himàlava  occidental. aux
confins du Tibet’ et, après un cours torrent”&,  arrive  dans la
plaine à Hardwâr’,  à seulement 31 I m d’altitude. Son cours se fait
alors large et lent, très limoneux. Il reçoit de nombreux aflluents
dont les principaux sont la Yamunâ’, la Sone.  le Gand& la Gumtî
et le Go,$râ  (ou Gaghrâ).  Il se jette finalement. après avoir arrosé
V?&“as~ et AJlâhâbâd*,  dans le golfe du Bengale où, ““cc le
Brahmap”tra*,  il forme un immense delta composé de multiples
bras drainant “ne région très marécageuse, appelée Sundarban.
Fleuve sacré, c’est le plus vénéré des fleuves de l’Inde.

GANGES. + Ch.-l. de tant. de I’Htault  (arr. de Montpellier), sur
l:Héra”lt.  4 934 hab. [I’aggl. compte 6 326 hab.] (Ga#ge&).
Eglise romane. Beffroi. - Centre de filature; l’indus. de la soie, en
difficulté, est relayée par le nylon, les fabriques de chaussures,
la confection. Cartonnages. - Patrie. de Fabre’ d’olivet,  de
J. et F. Planchon,  d’A. Sabatier. - A proximité les gorges de
/‘Hérault,  la grotte des  Demoiselles (anc. aven  bouché, aménagé,
aux gigantesques stalagmites). 4 Hist.  La ville fut le fief du diocèse
de Maguelone;  elle accueillit en 1703 les camisards.

GANGTOK. + Ca”. du Sikkim*. sise à “lus de 1500 m d’alt..
sur le haut COUTS  de’ la rivière Tisiâ.  15 080 hab. Centre car&
nier important entre le Tibet* et l’Inde*, et capitale religieuse du
bouddhisme lamaioue  dans cette réeion. Plus de auarante-““are
monastères y sont’installés. ”

GANIVET  (Angel). + Écrivain espagnol (Grenade, 1865 - Riga!
Lettonie,  1898). Il se lia d’amitié avec Miguel de Unamuno avec qur
il entretint une correspondance sur l’Avenir  de l’Espagne (El Por-
venir de Espatio).  D’Anvers (1894),  d’Helsinki  (1896),  de Riga
(1898),  U envoya à Grenade des chroniques : Gremzde  la belle
(Granada la bella, 1895),  Lettres finlandaises (Cartas  jîn[crndesas,
1896). Les Hommes du Nord(Hombres  del Norte.  1905). L’admira-
tion qu’il portait à son pays se note dans Idea&n  esp&/  (1897).
Observateur réaliste et plein d’humour dans ses romans, La
Conquête du royaume de Maya (la Conquista  del reino  de Mayapor
el  tiltimo conquistodor  espar&1  Pio Cid, 1897). il composa ègale-
ment un drame en vers. Le Sct&tew de son âme (El  Escultor  de su
&a. 1916) avant de se suicide; dans une crise de.  folie. Il est consi-
déré wec Unamuno comme le précurseur de la a génération de 98 x.

GANJIN. + Nom japonais d’un religieux bouddhiste chinois
(688 - 763) qui arriva  BU Japon en 754, accompagnant de nom-
breux disciples et artisans. Architecte renommé, il inaugura la



GANKÛ 716

construction modulaire, réduisant les structures à un petit nombre
d’éléments préfabriqués. Il fonda au Japon une secte bouddhique.

GANKO.  * Peintre ja onais (1749 - 1858) originaire d’Ecbizen,
élève de Maruvama*  8kvo II fut célèbre pour ses peintures de
tigres.

GANNAT. + Ch.-l. de tant. de l’Allier*, arr. de Vichy*.
6 289 hab. IGannatois).  Enceinte et tours d’un anc. château. Église
Sainte.CroiX,  église Saint-Étienne (roman XI”  et XII’  s.). - ÉleCtrO-
métd’urgie. confection.

GANNE (Louis). + Compositeur français (Buxières-les-Mines,
1862 - Paris, 1923). Élève de C. Franck. il se consacra à I’opéra-
comique et à l’opérette. Deux de ses ouvrages furent longtemps
nondnires  Ler Saltimbanoues  (1899)  et Hans, le joueur  de flûte
[Ï&b-Ïfest  l’auteur de-la’&& Marche /orrai&  (1892). -

GANSHOREN. + V. de B&ique (Brabant, arr. de Bruxelles~
capitale). 18 300 hab. Métallur&  Indus. alimentaires. Feutrerie.
Vannerie.

GANTEAUME (HonorB,  comte). + Amiral français (Le Ciotat,
1755 - La Pauligne, près d’Aubagne, 1818). Capitaine de vaisseau
en 1794, il rentra de la campagne d’Égypte w% Bonaparte. Vice-
amiral de la flotte de Brest (1804),  commandant de l’escadre de la
Méditerranée (1809),  il se rallia aux Bourbons (1814) et fut nommé
pair de France par Louis XVIII.

GANTT (Henry Laurence). + Ingénieur américain (Calvert
Country.  Maryland, 1861 - Pine Island! New York, 1919). Colla-
borateur de Frederick W. Taylor’, il developpa  l’aspect social de
l’organisation scientifique du travail; il introduisit l’emploi de
nombreux graphiques, dont l’un porte son nom, pour la gestion des
entreprises.

GANYMÈDE, en gr. GanumBdbs.  + Prince légendaire de Troie*,
fils de Tros*.  Adolescent fameux pour sa beauté, il est aimé par
Zeus’  qui, changé en aigle, l’enlève et l’emporte sur l’Olympe.
Devenu immortel, Ganymède  servait d’échanson, remplaçant
Hébé..

GAO. + V. du Mali*, sur la r. g. du Niger’. 15 Ooo hab. Centre
commercial. Cité caravanière. Exportation des produits de l’élevage
de la région (peaux, laine, bétail). Abattoirs. $ H&t.  Fondée vers
670, elle devint au XP  s. la cap. de l’Empire songhai’, passa sou?
la suzeraineté de l’empire du Mali*,  puis redevint cap. au XVI’  S.
sous la dynastie des Askias (nouvel Empire songhai), avant de
tomber aux mains des conquérants marocains.

GAP.  t Préf .  des Hautes-Alpes*,  ch.-l .  d’arr. (18 cam..
140 comm. 71 070 hab.) sur la Luye. 22 994 hab. (Gapençais ou
Gapençais).  Cathédrale du XIX’  siècle. Evêché. La ville dans une
situation de carrefour au débouché du col Bayard*,  lieu de passage,
est un marché qui redistribue les produits des environs. Trans-
formation des produits alimentaires (minoteries, lait condensé);
travail du bois, fabrication de briques, de tuiles, de ciment. + Hist.
Ancien camp militaire romain de Vapincum  fondé par Auguste, la
ville devint u cité n en 382 et siège d’un évéché  au x’ siècle. Elle
fut annexée à la couronne de France en 1512. Elle fut dévastée
par les guerres de Religion.

GAPENÇAIS. n. m. 4 Pays du Dauphiné, limité par la Durance
et le Drac, et s’étendant autour de Gap*.

GARABIT (viaduc de). + Viaduc permettant au chemin de fer
(ligne Béziers Clermont-Ferrand) de franchir la gorge de la
Truyére, profonde de 125 m, dans le Cantal. Construit par Eiffel*,
d’après les plans de Léon Boyer, de 1882 à 1884, et long de
564 m, à 122 m au-dessus de la rivière, le viaduc comporte, en son
centre, une arche métallique de 165 m de portée.

GARAMOND (Claude). + Graveur et fondeur de caractères
français (Paris, 1499 - 1561), créateur des grecs du roi, pour
François II’,  et de types romains et italiques qui furent la base de
la typographie classique, et portent son nom.

GARAT (Dominique Joseph). 4 Homme politique français
(Bayonne, 1749 - Ustaritz,  Basses-Pyrénées, 1833). Avocat, élu
député du Tiers État aux États généraux (1789),  il succéda à
Danton comme ministre de la Justice znovembre  1792), puis fut
nommé ministre de l’Intérieur (mars 1793). Accusé de modéran-
tisme, il fut défendu par Robespierre contre qui cependant il se
retourna les 8 et 9 thermidor. Membre du Conseil des Anciens
( I796),  sénateur et comte sous Napoléon 1”. il fut élu à l’Académie
française (1806),  mais en fut éliminé lors de la Restauration.
(Considérations sur la Rkwlution  française, 1792.)

GARAUDY (Roger).  + Universitaire et homme politique français
(Marseille, 1913). Membre du Comité central du Parti communiste
français (1945),  député (1945.1958), puis sénateur (1959.1962),
il a publié de nombreux ouvrages sur diverses questions touchant
au marxisme. Il est l’auteur de Théorie matérialiste de In connais-
sance, 1953; Dieu  est mort,  1962; De ~annthème  au dialogue,
1965, tentative pour rétablir un dialogue entre marxistes et chré-
tiens; Marxisme du XX siècle, 1966, des études sur le a réalisme
socialiste B;  une étude sur Lénine, 1968. Ses prises de position
après les événements de Tchécoslovaquie (1968) lui valurent d’être
successivement exclu du bureau politique du P.C.F. (où il était
entré en 1956). puis du Parti.

GARAY (Juan de).  + Général et explorateur espagnol (Villalba
de Losa, Burgos, v. 1527 - prés d’Asunci&?,  Paraguay, 1583).
Explorateur de la vallée de Para&  et fondateur de Santa* Fe de
Vera  Cruz (Argentine, 1573). il contribua à la reconstruction de
Buenos Aires (1580) et fut tué par les Indiens.

Coll. Rui Nogueira

G. Garbo dans « La reine Christine B.
GARBO (Greta Gustafson,  dite Greta). t Actrice américaine de

cinéma, d’origine suédoise (Stockholm, 1905). Par la magie de son
regard, la pureté et la noblesse de ses attitudes, le-caractère
presque désincarné de ses interprétations, elle s’est imposée de
façon mémorable à l’admiration du public, justifiant par sa poésie
l’épithéte de divine. Princ.  films : en Suède : La Légen$e de C&a
Berling,  de. Stiller*  (COsta Berlings  Saga, 1924) ; aux Etats-Unis :
Grand Hôtel (1932),  La Reine Christine (1933),  Anna Karénine
(1935),  Le Roman de Marguerite Gautier (Camille, 1937), Marie
Walewska  (1937).

GARBORG (Ame Aadne). + Romancier, auteur dramatique,
poète et journaliste norvégien (Time, Jaeren: 185 I - Asker, 1924).
Fils de paysan, il devint instituteur puis loumaliste.  De 1877 à
1882, il édita l’hebdomadaire * la Patrie 1) dans l’idiome populaire
norvégien (landsmaal).  Élevé dans un esprit piétiste, il évolua sous
I’influence de Bi&nson*  vers la libre pensée comme en témoiane
son premier grand roman Étudiants-P&sans  (1883). Puis, a& le
roman naturaliste Hommes, où il réclamait la liberté de l’amour, il
s’aliéna la critique officielle, et les milieux bourgeois. Après quel-
ques oeuvres polémiques, dont la pièce satirique Les Intransigeants
(1888),  il revint à un certain mysticisme cherchant à réconcilier la
foi et la vie dans des romans tels que Hommes las (1891),  Paix
(1892),  Le Père prodigue (1899),  et dans son conte en vers en
« landsmaal » (Hauatussa.  1895).

GARCHES.‘ + ch.-1. de c&t. des Hauts-de-Seine (arr. de
Nanterre), au S.-O. de Paris. 14 385 hab. (Carchois).  Annexe de
l’Institut Pasteur. Hôpital.

GARCHINE (Vsevolod  Mikhaïlovitch)  [Carfin].  4 Nouvelliste
russe (Voronej,  1855 - Saint-Pétersbourg, 1888). Ayant vécu
l’abolition du servage, il voulut partager les souffrances du peuple
wr le front durant la guerre contre la Turquie, et c’est là qu’il
écrivit sa première nouvelle Quatre Jours (1877):  où il évoque les
horreurs de la guerre. Particulièrement sensible a la souffrance, il
tomba dans un état dépressif qui le conduisit au suicide. II écrivit
de nombreuses nouvelles imprégnées de pitié et d‘ironie tragique
dont Attalea  Princeps  (1880),  Une très courte histoire, et La Fleur
rouge (1883) où il montre comment seul un fou peut imaginer lutter
contre le mal dans le monde.

GARCIA (Carlos P.I.  + Homme d’État philippin (1897 - Manille.
1971). Président de la république des Philippines, successeur
en 1957 de Magsaysay’. MacapagaJ* lui succéda en 1961.

GARCiA CALDERON (Ventura). + Diplomate et écrivam  pèru-
vien (Paris, 1887 - id., 1959). II a révélé au Pérou les formes les
plus avancéer de la littérature française et aux Français les chefs-
d’œuvre  de son pays. II est l’auteur de poèmes et de recueils de
contes (La Vengeance du condor, 1925).

GARCIA GUTIÉRREZ (Antonio). + Auteur dramatique espagnol
(Chi&na, province de Cadix, 1813 - Madrid, 1884). Dés sa
jeunesse, il composa des drames : Une nuit d’émbtions  (Una  noche
de emociones).  Plus tard, il abandonna son métier de médecin pour
revenir à la poésie, influencé par les romantiques français. Rédac-
teur à la Revue espagnole. il s’enrôla dans l’armée de Mendizabal,
mais fit cependant représenter le i”rowère  (EI Trovador,  1836) qui
inspira Verdi’. A son retour de Cuba et du Mexique où il avait dû
émigrer, il obtint un grand succès avec Juan Lorenro  (1865),
Vengeance catalane (Venganra  catalana)  et il publia ses f&vres



GARDE
choisies  en 1866. Nommé consul d’Espagne à Bayonne puis $
Genève (1868.1869),  il obtint en 1872 la charge de directeur du
Musée archéoloeiaue  de Madrid.

GARCIA LORCA  (Federico).  t Poète et auteur dramatique
espagnol (Fuentevaqueros,  Grenade, 1899 - Grenade, 1936).
Issude la bourgeoisie andalouse  libérale et aisée, incroyant mais
nourri de tradition chrétienne, doué pour les arts (notamment la
musique),x poéte de naissance irrémédiablement I), il s’est rangé
tout de suite du côté des exploités et a su concilier dans son (EUYTI
l’heritage  populaire du folklore et l’art le plus actuel. Son lyrisme
procède à la fois des thèmes traditionnels andalous et de la poésie
savante, parfois surréaliste : Canciones  (1921); Romancer~  gitano
(1928); Poemn  del Gante  Jondo  (1931); Poète à New York (qui
contient l’ode à Walt Whitman); Chanf funèbre à Sanchez  Me&s
(1934),  torero mort dans l’arène. En 1935, il fonda La Baraca,
troupe théâtrale qui fit connaître les classiques (Lope de Vega,
Calduo”, Cervantes) dans les petites villes espagnoles. Lorca
écrivit alors des pléces fantaisistes pleines de verve andalouse :
L’amour de don Perlimplin  avec Btilise  en son jardin ; La Savetière
prodigieuse  (1929 1933). Plus importante est la trilogie : Noces de
Sang (Bodas  de Sangre,  1933); Yerma  (1935); La Maison* de
Bernarda  (1936),  où l’amour qui conduit à la mort, la chair, le
Soleil et la Terre sont les thèmes d’une dramaturgie proche de la
tragédie grecque et pourtant politiquement actuelle. - L’art de
Lorca reste toujours o parole x, refus actif de la séparation entre
les êtres, désir de communiquer ; il voyait dans ce désir la source de
tout art, la raison de sa soif d’expression lyrique. Il mourut  fusillé
par la garde franquiste aux premiers jours de la guerre civile.

GARCIA MORENTE (Manuel). + Philosophe espagnol (Arjolina,
Andalousie, 1886 - Madrid, 1942). II eut le mérite de faire
connaître en Espagne les principaux courants de la pensée de son
epoque  (le néokantisme, I’historisme  de Spengler,  le bergsonisme,
la phénoménologie).

GARCILASO DE LA VEGA y Vargas  (Sebartidn). + Conquis-
tador du Pérou (Badajoz, 1495 -. Cuzco, 1559). Au service de
Cortés au Mexique, il aida ensuite Pizarro au Pérou et fut nommé
gouverneur de Cuzco (1548). Père de Garcilaso de la Vega dit
I’lnca.

GARCILASO DE LA VEGA. + Poète espagnol (Tolède, 1503 -
Bataille du Muy, 1536). Homme de cour à l’âme chevaleresque,
poète aimé  des dames, soldat valeureux, Garcilaso de la Vega
raprésente le type humai” idéal de la Renaissance, celui que
“rooose Castielione’  dans son Courtfsnn.  L’amour est la oriocinale
iouke du lyriime  de Gar&+s”,  un amour contrarié et d&l”u&
qu’il situe dans un cadre pastoral et mythologique inspiré de
Viraile’.  Son exaltation a un caractère fondamentalement “rofaoe.
cas-unique dans la spiritualité de l’Espagne d’alors. Ses’“&&
parues bien après sa mort (1543) se comoosent  de sonnets. d’éelo-
gues,  d’élégies;  elles marquent une inno&on  “on pas seule”&
par la métrique (importée d’Italie par l’ami intime de Garcilaso,
Juan Boxa”*) mais aussi par la musicalité exceptionnelle de
I’hendéçasyllabe,  la fraicheur d’une poésie jamais mièvre et qui
présente un monde harmonieux sous son aspect le plus sensoriel.

GARCILASO DE LA VEGA (dit l’inca).  + Chroniqueur de langue
espagnole (Co~co,  1539 - Cordoue, 1616). Né d’un Espagnol
Sebastia” Garcilaso’ de la Vega, et d’une princesse inca, il est
l’auteur des Commentaires royaux. Cette <ouvre retraçant l’histoire
glormse des Incas fut considérée comme subversive par les
Espagnols.

GARÇON (Maurice). + Écrivain et avocat français (Lille, 1889 -

;

Paris. 1967). Fils  d’un juriste  renommé. Maurice Garçon se destina
au barreau ou 11 acqud une grande réputation m assumant la
défense dans des procès littéraires et criminels. II s’intéressa part-
culiérement à l’histoire (Louis XVII ou la Fausse .&igme,  1952 ;
Histoires cwieuses,  1959) et à la sorcellerie (La Vie exécrable de
Guillemette Babin,  1925: Magdelaine  de la Croix, abbesse diabo-
lique, 1939). Outre d’importaots  plaidoyers, on lui doit un Essai
sur l’éloquence judiciaire (1941) et une Histoire de la justice sous la
III’ Rér>ublQue (1957). IAcad. fr.. 1946.1

Garç-on  et- I’Akglé  &a).  + La plus  a&.  farce française CO”~~T-
vée (entre 1266 et 1282). Prés de la ville de Tournai, un aveuale,
riche mendiant, se trouve dépouillé de tout son bien par Jean&,
son valet, qui l’a d’abord assailli et roué de coups en contrefaisant
la voix d’un bouraeois.

GARD. n. m. + Riv.  du Languedoc, aftl. du Rhône (130 km). Elle
est formée par la réunion des Gardons (Gardons d’Andue  et d’Alès)
descendus des Cévennes*. Entre Dions et Collias,  elle coule dans un
canyon aux parois criblées de grottes. Elle contlue en amont de
Beaucaire’.  Son régime pluvio-nival  loi impose des crues souvent
violentes. Le pont du Gard. aqueduc romain de Nimes,  franchit la
vallée à proximité de Remoulins*.  Il mesure 273 m de long et
49 m de haut, et se compose de 3 rangs d’arcades.

GARD.[JO].  + Dép. du S. de la France, circonscription d’action
régionale Languedoc*-Roussillon. 5 848 km2. - Orogr. À l’O.,
les Cévennes*, d’où descendent les Gardons, dominent une région de
plateaux accidentés de chainons calcaires, les ” Garrigues u, sou-
vent d’aspect aride. Entre les Garrigues et la mer s’étend la plaine
alluviale, grand domaine de la vigne. La création d’un canal d’in-
gation du bas Rhône-Languedoc et l’aménagement du Gard doivent
permettre de diversifier les cultures. Le littoral est bordé de lagunes
ou d’étangs communiquant avec la mer par des graus.  Au S. du
département s’étend la région marécageuse de la Petite Camargue*.
+ Pr& Nîmes*. Sous-préf. Alès’, Le Vigan*. Ch.-l. de tant.
Anduze*,  Aigues*-Mortes,  Aramon”,  Alzon (280 hab.), Bagnols’.
sur-Céze, Barjac’, Beaucaire’,  Bessèges’, Génolhac’, Grand*-
Combe, Lasalle  (1 201 hab.), Lédignan  (752 hab.), Lussan
(286 hab.), Marguerittes (2 572 hab.), Pont’-Saint-Esprit,
Quissac*,  Remoulins*, Roquemaure*,  Saint-Chaptes (7 14 hab.),
Sai”t’-Gilles, Saint-Mamefl-du-Gard  (413 hab.), Saint’-Ambroix,
Saint*-Jean-du-Gard, Saint-André-de-Valborgne (524 hab.),
Saint*-Hippolyte-du-Fort, Sauve*, Sommiéres*,  Suméne’,  Trèves*
(15 1 hab.), Uzès*,  Valleraugue (1017 hab.), Vauvert’,  Vezenobres
(9 14 hab.), Villeneuve*-lès-Avignon. Comm. et sites. V. L’Amioise,
Bel legarde,  Fowques,  Gmudu-Roi,  Laudun,  Marcoule, Mas-
Soubeyran,  Navacelles  (ciroue  d e ) ,  Orgnac  ( a v e n  8). Port-
CMXXgW, Saint-Laurent-le-Minier, Salin&es, Salles-du-Gar-
don (le), Verg&e [43 tant.,  353 comm.,  490 957 hab.].

GARDAFUI  (cap). + V. GUARDAFUI.
GARDANNE. + Ch.-l. de caot. des Bouches*-du-Rhône. arr.

d’Aix*-en-Provence, 12 893 hab. [S 068 aggl.] (Gardarmais).
Lignite, centrale thermique, usines de ciment et d’alumine.  - Patrie
de C. Forbin*.

GARDAR SVAFARSON. 6 Navigateur scandinave du xc s. qui.
en 864, échoua SUT  une terre qu’il appela Gardarsholm (n rocher de
Gardar B) et que Floki*  Vilgerdarson nomma Island en 870.

GARDE (La).  + Comm. du Var, BIT. de Toulon. 9629 hab.
Église romane. - Indus. du meuble.

GARDE (lac de). + Lac glaciaire d’Italie du N., servant de fron-
tière.entre  la Lombardie et la Vénétie. 370 km’. II est traversé par
le Minci”.  Lieu de villégiature fréquenté.

Le pont du Gard.
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GARDEL (Marimilien,  dit Garde1 l’Ainé).  + Danseur et choré-
graphe français (Mannheim, 1741 - Paris, 1787). Interprète du
rôle d’Apollon dans  le Castor et Pollux  de Rameau, il fut le premier
à paraître sur scène sans masque ni perruque, et libéré du lourd
costume qui était de tradition (1772). Devenu maître de ballet
au départ de Noverre  (1781)?  il composa pour l’opéra de Paris
de brillantes chorégraphies a grand spectacle : Le Déserteur
(1784). Le Premier Navigateur (1785),  Les Sauvag~?r  (1786),
Le Coq du village (1787).

GARDEL (Pierre). + Danseur et chorégraphe français (Nancy,
1758 - Paris, 1840). Frire  cadet de Maximilien  et son élève, il le
remplaça plus tard à l’Opéra  (1787) en qualité de maître de ballet
et chorégraphe. Jalonnée de succès, sa longue carrière fut celle
d’un créateur (Psyché, 1790; Le Jugement de P&is,  1793 ; La
Dnnsommde,  1800; Paul et Virginie, 1806) autant que d’un pro-
fesseur. Carlo Blasis’  fut son élève.

GARDEN (Mary). a Cantatrice écossaise (Aberdeen, 1877 -
id., 1967). Douée d’un éclatant soprano, elle remplaça Marthe
Rioton  à la création de Louise, de G. Charpentier (1900), et fut la
créatrice des rôles de M&ande,  de P&as  et Mélisande,  de
C. Debussy (1902) et de .Salo,&,  de R. Strauss (1909). Elle connut
une carri&  triomphale aux Etats-Unis, et fut directrice de l’opéra
de Chicago.

GARDEN REACH. 4 V. de l’Inde,  un des faub. de 1’0. de Cal-
cutta* (Bengale). 150 000 habitants.

GARDINER (Stephen).  + Prelat  et homme politique anglais
(Bury  Saint Edmunds, v. 1483 - Whitehall,  1555). Chargé des
n&gociations  avec le pape pour l’annulation du mariage
d’Henry  VIII et Catherine d’Aragon (1528.1529),  il, échoua dans
sa mission mais fut néanmoins nommé secrétaire d’Etat  et évêque
de Winchester (1531). Son traité, De vera obedientia  (1535).
affirme la suoériorité du roi sur le oaoe.  Hostile aux orotestants.
il con!ribua  au conservatisme des 8i; Articles (1539j. Incarcéré
sous Edouard VI (1548), il fut réhabilité par Marie Tudor qui le
fit lord grand chancelier (1553). II changea alors de sentiments
a l’égard du pape, et soutint la soumission de l’Angleterre à Rome
(Polidonia,  1554).

GARDïZI  (Abl)  Sa’ld  Abd al Haye).  + Historien persan (XI’ s.),
auteur de L’Ornement  des i@ï?tations.  ouvrage comportant une
somme hétéroclite d’informations concernant le prophète, les rois
perses, les califes, la province du Khorassan et les tribus turques.
Ce texte reste un document historique très important.

GARDNER (Erle  Stanley). t Romancier américain (Malden,
Mass., 1889 ~ Temecula,  Cal., 1970). Ayant débuté en 1911 au
barreau de Ventura (Californie), il exerça pendant plus de
vingt ans la profession d’avocat. C’est en 1923 qu’il commença
d’écrire ses histoires policières, notamment pour le magazine
Black Mask.  Son oremier  roman oolicier  (The Case of the Velvet
Clous,  1933) eut paot  de succès &il abandonna le barreau pour
se mettre à oroduire au moins trois romans ooliciers  oar an.
ES. Gardner’est  également connu pour ses recherches dans les
domaines de la criminalitk  et de la répression pénale.

GARENNE-COLOMBES (La). + Ch.-l.  de tant. des Hauts-dei
Seine (arr. de Nanterre), au N.-O. de Paris. 26 777 hab. Indus.
automobile; produits chimiques et pharmaceutiques.

GARFIELD (James Abram). + Homme politique américain
(Orange, Ohio, 183 1 - Long Branch,  New Jersey, 188 l), 20’ pré
sident  des États-Unis. Autodidacte, il devint professeur de langues
anciennes (1857.l860),  et prit part à la guerre de Sécession.
Représentant de l’Ohio, il devint leader du Parti républicain (1876)
et président (1880). II fut assassiné peu après, en mars 1881,

GARGALLO (Pablo). + Sculpteur espagnol (Maella,  Aragon,
1881 - Reus, Catalogne, 1934). Après des études aux Beaux-
Arts de Barcelone où il rencontra Picasso, il fit à partir de 1902
différents séjours à Paris, fréquentant les artistes du Bateau*-
Lavoir et subissant l’influence des cubistes et s’y installa défmiti-
vement  en 1925. Des réminiscences néo-classiques  imprègnent
certaines de ses fieures  en marbre et oierre. mais Garaallo  se Mons
tra plus novateurk  réalisant à par& de 191 I des masques d’une
expression originale. Quant  à ses grandes sculptures en métal, elles
révèlent  un t&emeni  très libre de la figure-  humaine à laquelle
il donna fréquemment l’aspect d’une ossature, en ménageant des
volumes convexes, des claires-voies et en utilisant parfois des
barres rigides ou ployées. Nombre de ses oeuvres dénotent simul-
tanément des tendances expressionnistes, une volonté de stylisa-
tion et le goût des ditails  fantaisistes et décoratifs (Le Prophète,
1933: L’A&quin  à laflûte, 1927-1932).

GARGANO. n. m. + Promontoire du sud-est de l’Italie péninsw
Iaire, sur la côte adriatique, dans les Pouilks’  (c’est 1’ x éperon x
de la * botte I> italienne). II culmine au monte Gargano  (1 056 m).
Gisements de bauxite.

Gargantua (Vie inestimable du grand). + Lfvre  I (1534) de
I’ceuvre  de Rabelais*, &xit postérieurement au Pantagruel’ (1532)
et inspiré d’un vieux roman  anonyme. Composé d’épisodes variés,
bouffons ou satiriques, qui relatent la vie du géant Gargantua, fils
de Grandeousier  et oère  de Pantaaruel.  ce récit livre un ensei-
gnement  &kux  (e ia  substantiliqk  &~Ile  m) sur l’idéal huma-
niste de Rabelais. - Aux attaques portées contre l’éducation sco-
lastique médiévale succèdent le rêve d’une pédagogie moderne et
l’énoncé d’une morale complète où le corps, I’énergie  et l’esprit sont
également cultivés (Cf. L’Abbaye  de Thélème*).  La # guerre picro-

Ph. Hubert Jose
Garibaldi au combat en 1871.  Image d’Épinal.

choline  u oermet à Rabelais de critiquer les guerres de conquêtes,
réprouvé& par la sagesse antique et~l’Évangiie.

GARGENVILLE. + Comm. des Yvelines, arr. de Mantes-la-Jolie.
4 906 hab. Ratlinerie  de oétrole;  ciment, céramiques; appareils
sanitaires.

GARGES-LÈS-GONESSE. 4 Ch.-l. de tant. du V&d’Oise  (arr.
de Montmorency), prés do Bourget. 27 3 12 hab. Pavillon  (~VIC  s.).
Nouvelle cité de la Dame-Bianche  (14 Ooo logements). Verrerie.

GARGILESSE-DAMPIERRE. t Comm. de l’Indre, arr. de
La Chàtre.  400 hab. Village pittoresque, célèbre par les descrip-
tions qu’en fit George Sand. Église romane du XII$  s. avec des
peintures murales du xve s. - La maison où résida George Sand de
1857 à 1876 est conservée.

GARIBALDI (Giuseppe).  + Homme politique italien (Nice,
1807 - Caprera, 1882). Fils d’un marin d’origine génoise, il entra
lui-même dans  la marine sarde, avant d’être contraint à l’exil par
ses sympathies pour l’action de Mazzini* (1834). Après un séjour
en Amérique du Sud, au cours duquel il prit part à une insurrection
au Brésil et combattit pour l’Uruguay, il revint en Italie au moment
de la révolution de 1848. De nouveau obligé de s’exiler en hmé-
rique,  il ne put rentrer qu’en 1854 et se >allia à la maison de
Piémont et à Cavour*.  En 1859, à la tête d’un corps d’armée de
5 000 chasseurs qu’il avait levé lui-même, il vainquit les Autrichiens
à Varese et à Brescia. L’année suivante, il s’empara de la Sicile
(expédition des Mille* ou des Chemises rouges) et rejoignit à
Naples les armées piémontaises. Elu député, il fut indigné par la
cession de Nice à la France, et il ne tarda-pas à entrer en conflit
avec Cavour* à propos du problème des Etats pontificaux. Battu
à Aspromonte (1862) puis à Mentana  (1867), lors d’une seconde
expédition, il se rapprocha de Mazzini  et se retira dans I’ile  de
Caprera. 11 devait encore prendre part à la guerre de 1870, aux
Ci>tés  de la France et fut élu député par quatre départements
français. Élu à Rome (1875), il bénéficia d’une rente  nationale.
+ MEN~TI  GARIBALDI (Mostardas, Brésil, 1840 - Rome, 1903).
son fils. II prit part aux campagnes de son père et fut député
d’extrème gauche de 1876 à 1900. + RICCIOTTI  GARIBALDI (Moote-
video,  1847 - Rome, 1924),  frère du précédent. II combattit aux
chtés  des Grecs contre les Turcs, et forma en 1914 la Légion  gari-
baldienne  qui servit la France. Il se rallia à Mussolini.

GARIGLIANO. n. m. * FI. d’Italie centrale, au sud de Gaéte,
servant de frontière entre le Latium et la Campanie. + Hist. Les
Français y furent battus par Gonzalve  de Cordoue en 1503. En
1944, quatre divisions françaises (120 000 hommes), parmi les-
quelles figuraient les c tabors Y marocains, sous la conduite du
général Juin’ y remportèrent une grande victoire (V. Cas&$.

Garin  de Monglane. + Héros d’un cycle de chansons de geste
(/in  XIII’,  déb. XIV’  s.). Ses descendants, Girart’  de Vienne et
Guillaume* d’orange, défendirent contre les Sarrasins la Pro-
vence, le Languedoc et la Catalogne.

GARUIM (mont).  + Montagne de Jordanie au S.  de l’anc.  Sichem,
près de l’actuel Balata.  Les Samaritains  la considéraient comme un
liim;;? où ils  @aient  les sacrifices de Melchisédech et d’Abra-

* wc s., 11s y firent édifier un temple semblable à celui de
Jérusalem, qui fut remplacé en - 175 par un sanctuaire à Jupi-
ter Xenios,  que fit raser Jean Hyrcan v. - 108. Au Vz s, les
chrétiens y élevèrent une église à la Vierge qui fut fortifiée
par Justimen  au VI’  s. et dont il reste encore des vestiges. Les
Samaritains  célèbrent encore la Pâque chaque année sur cette
colline.

GARMISCH-PARTENKIRCHEN. 4 V. d’Allemagne du S.-O.
(Bavière), dans les Alpes bavaroises, au pied du Zugspitze, à
l’ah.  de 708 m. Station de sports d’hiver de réputation internatio-
nale, où se dérouMrent  en 1936 les Jeux Olvmoiques  d’hiver (ait..
708 à 2 963 m).

GARNEAU (Saint-Denysl.  + V. SAINT-DENYS  GARNEAU  (Hector
de).

GARNERIN (André Jacques). a Aéronaute français (Paris,
1769 - id., 1823). II effectua la première descente en parachute
(Paris, 1797),  à partir d’un ballon libre à une altitude de 1 OCQ m.
Sa femme, Jeanne Geneviève LABRossE,  fut la première femme
aéronaute  et parachutiste. V. Blanchard



GARRIGUES
GARNIER Utobwt).  + Poète tragioue français (La Ferté-Berm

nard, 1544 - Le Mans, 1590). Aaie&  érudit; son.  style annonce
celui de la tragédie classique, mais le statisme  de l’action et le
caractère épique, et parfois déclamatoire, du vers portent préju-
dice à l’intérêt dramatique dans les sept piéces  qu’il B composées. II
connut toutefois la faveur d’on large public avec Antigone (1580),
Les Juives*  (1583) et une trapi-comédie, Bradamante  (1582) pour
les allusions aux préoccupations morales, religieuses et politiques
du temps que ces ceuvres contenaient. La ouissance de son style  et
une gr&dë  variété rythmique font de lui un des plus authentiques
poètes du XVI~  s. français.

GARNIER (Charles). + Architecte français (Paris, 1825 -
id., 1898). II devint architecte de la Ville de Paris et remoorta
en 1861 le concours ouvert par Napoléon III pour l’èdific~tion
d’un nouvel Opéra; les travaux durèrent de 1862 à 1875. Dans
cette ceuvre, devenue le symbole du style Napoléon III, Garnier
révéla un tempérament de tendance baroque; il usa en effet d’une
décoration éclectique, surchar& et fastueuse, aui massue  la
structure interne. il omstruisit-  aussi le casino dé Monte-?arlo
(1878) et le théâtre  Marigny.

GARNIER (Marie Joseph François. dit Francis). e Officier de
marine français (Saint-Étienne, 1839 - Hanoi, 1873). Il participa
aux campagnes contre la Chme et l’Annam (1860.l862),  pois à
l’exploration du Mékong (1866.1868) entreprise par Doudart de
Lagrée. Revenu en Extrême-Orient après s’être distingué au cours
de la guerre franco-allemande (1870.1871), il contribua  a préparer
l’établissement de la France au Tonkin et fut tué devant Hanoi oar
les pirates chinois. Voyage d’exploration en Indochine, 1866.lk68
(1873).

GARNIER (Tony). 4 Architecte et urbaniste français (Lyon,
1869 - La Bédoule,  1948). Prix de Rome en 1899, il conçut de
1901 à 1904 un projet de cité industrielle (publié en 1917),qui
prenait en considération la transformation de la vie urbaine et
proposait des solutions révolutionnaires tant sur le plan urbanis-
tique (séparation et articulation des zones d’activité, aménage-
ments d’espaces verts, voies de circulation pour piétons, etc.) que
dans le domaine de la construction et de l’esthétique (utilisation
systématique du béton en éléments standardisés, adoption de
formes géométriques simples : pilotis, mur-rideau, fenêtres en
bandeau, toits-terrasses). Architecte de la ville de Lyon à partir de
1905, il réalisa notamment le Stade olympique, remarquable rèali-
sation en béton armé (1913.1916), l’hôpital de la Grange-Blanche
(1915-1930).  Alors qu’il joua un rôle de précurseur comme théori-
cien,  il resta souvent attaché dans ses réalisations à une tradition
postclassique.

GARNIER-PAGES  (Etienne  Joseph Louis). * Homme politique
français (Marseille, 1801 - Paris, 1841). Élu député après la révo-
lution de 1830 à laauelle  il avait mis  oart. il fut l’un des reorésen-
tants du parWrép&licain  et lu& po& le suffrage universd  sous
la monarchie de Juillet. t LOUIS A~~INE  GARNIER-PA&S,  son frère.
Homme politique français (Marseille, 1803 - Paris, 1878). Révolu-
tionnaire lors des journées de juillet 1830, il siégea comme député
d’opposition à partir de 1842. Membre du gouvernement provi-
soire, maire de Paris et ministre des Finances après la révolution’
de février 1848, il fut élu à l’Assemblée constituante (avril 1848)
et fit partie de la Commission’ exécutive (mai-juin 1848). Repré-
sentant de l’opposition dans le Corps Iégislatd  sous le Second
Empire, il entra dans le gouvernement de la Défense nationale après
l’abdication de Napoléon III (septembre 1870). Il a publié une
Histoire de la révolution de 1848 (1860-1872).

GAROFALO  bwenuto  Tisi, dit il). t Peintre italien (Ferrare,
v. 1481 - id., 1559). Auteur de sujets religieux (Nafivité,. de
thèmes mythologiques (Pallas el Neptune, l512),  il continua
d’abord la tradition de B. Boccaccino et de Costa. Vasari indique
qu’il fut l’ami de Giorgione’, et il semble en avoir retenu la leçon
(traitement de la lumière et du paysage). Après un séjour à Rome, il
s’inspira fortement de Raphaël (Madone en mqieslé  enlour&  de
saints.  1533), puis dans ses ceuvres ultérieures, empreintes d’un
sentiment ilègiaque,  il révéla ses afIinités  zwec  Dosso Dossi.

GARONNE. n. f. 4 Fl. du N. de l’Espagne et du S.-O. de la
France, drainant le bassin d’Aquitaine*. 575 km. (650 km avec la
Gironde*). Torrent pyrénéen depuis sa source située au pic de la
Maladetta’  (à 1 800 m d’altitude) et jusqu’à Toulouse*, la Gardnne
traverse le val d’Aran*, formée de deux branches, la Garona de
Ruda et la Garona de Joui. Elle arrose Saint*-Béat’, Boussens’,
encadrée de terrasses (Montréjeau*,  Saint*-Gaudens’),  et devient
à partir de Toulouse le grand fleuve aquitain,  grâce à ses afIl.
pyrénéens, la Pique’, la N&e* d’Aufe, le Salat’, l’Ariège*, la
Save’,  la Gimone’,  I’Arrats, le Gers’, la Baise*  et surtout ses sRl.
ISSUS du Massif central. le Tarn* et le Lot’. Les duies océaniaues
et la fonte des neiges iont redouter ses crues, &Pendant  génkra-
trices d’on limon fertile, la lire, luxé DU des plantations de saules et
de peupliers (bioulades).  La Garonné  rejoinila Dordogne* dans un
estuaire commun (V. Gironde). La vallée de la Garonne est un
domaine de polyculture (cultures maraichères et fruitières, vignes
[Graves]). Le fleuve produit peu d’énergie électrique, ne bénéficiant
pas d’une politique d’aménagement suffisante. La Garonne, lien
entre la Méditerranée et l’Atlantique, n’est plus guère utilisée pour
la navigation que dans son cours inférieur. Les villes sont nom-
breuses, hormis aux confluents rendus dangereux par les crues.
Deux métropoles régionales sont situées sur ses rives (V. Bordeaux,
TOUlOUSd.

Garonne (canal latéral à la). 4 Canal longeant la r. d. de la
Garonne de Toulouse à Agen, puis sa r. g. jusqu’à Casterets.
193 km. Construit de 1838 ri 1856, il sert notamment à l’achemr-
nement  du pétrole.

GARONNE (dép.  de la HAUTE-). [31]. t Dép. du S.-O. de la
France, circonscription d’action régionale Midi*-Pyrénées (V. ce
mot). Il recouvre le Comminges-,  une parue des Pyr&~ees* et de la
plaine de la Garonne*. 6 372 km*.  - Orogr. Les premiers contre-
forts cristallins du Massif central occupent I’E. du dép., les larges
vallées de l’Ariège* et de la Garonne* le centre. L’O. est une région
de collines ; le S.-O. s’étend sur l’extrémité du plateau de Lanneme-
mn’, et plus au S., sur l’arête granitique des Pyrénées découpée
par les glaciers en cirques, lacs, défilés.
+ (39 tant. 592 comm. 706 803 hab.). Pr& Toulouse*. Sous-Pr&
Muret’, Saint-Gaudens’.  Ch.-l.  de cent. Aspet, 1 312 hab.; Auri-
@tac, l 149 hab.; Auterive*, Bagnères’.de-Luchon.  Barbazan,
5 16 hab. ; Boulogne-sur-Gesse. Cadours,  737 hab. ; Caraman,
1 717 hab. ; Carbon”e*,  C&ane&Tolosan,  1 847 hab. ; Cazères’,
Cintegabelle,  1 818 hab.; Fousseret  (Le), 1 470 hab.; Fronton*,
Grenade*-sur-Garonne, Isle-en-Dodo” (L’),  2 046 hab. ; Lanta,
874 hab.;  Léguevin, 1 622 hab. ; Montastruc-la-Conseillére,
1 404 hab. ; Montesquieu-Volvestre*,  Montgiscard, 873 hab. ;
Montrèjeau’,  Nrdoux,  678 hab.; Revel’,  Rieurnes,  1 987 hab.;
Rieux,  1 194 hab.; Saint-Béat’, Saint-Lys, 1 794 hab.; Saint-
Msrtorv’. Salies-de-S&@.  Verfeil.  1 545 hab.: Villefranche-de-
Laurag&; 2 77 1 hab. ; Vill&ur*-sir.Tarn.  Autres  comm.  V. Bous-
s e n s ,  Colomiers,  Enceusse-les-Thermes,  Montmatin,  Plbrac,
Saint - Bertrand - de - Commlnges,  Saint - Ferrèol,  Saint  - Marat,
superbegnères.

GARRET MOR: GARRET OG. + V. FITZGERALD (Gérald le
Grand: Gérald le &wre).

GARREll  (Jo80 Baptiste de ALMEIDA). + Romancier et dra-
maturge portugais (Porto, 1799 - Lisbonne, 1854). Initiateur du
romantisme  au Portugal, il fut aussi le défenseur des idées libérales,
ce qui lui valut l’exil et la prison. Il écrivit des drames romantiques
comme Camoes (1825), Dona  Branca,  ou patriotiques, tel L’Annu-
rier de Sanlarem  (1842),  des romans et surtout de très beaux
poémes : Feuilles  tombées (1853),  un des sommets de la poésie
portugaise. Toute I’aciivité  de Garrett,  comme orateur, historien
et dramaturge, révéle  SB conscience du devoir civique, sa volonté
d’arracher à la léthargie un pays dont il était devenu a le maitre à
vivre D.

GARRICK (David). 4 Acteur anglais (Hereford, 1717 - Londres,
1779). La riche diversité de son talent lui permit d’interpréter
avec le même bonheur tragédie, comédie et farce. Directeur du
théâtre de Drurv  Lane (1747.1776). il sut. maleré les réticences
de Pope et de &ne,  r&ituer Sh&espe&  à l’Angleterre par de
mémorables interprétations de ses drames. Il a composé une qua-
rantaine de pièces de théâtre, dont une avec S. Foote’.

GARRIGOU-LAGRANGE (Gontran  Marie. en religion Regi-
nald).  + Dominicain et théologien français (Auch, 1877 - Rome,
1964). Professeur à 1’Angelicwn  de Rome (1909.l960),  il fut l’un
des maîtres du renouveau thomiste. Le Sens commun (1908).
L’Amour  de Dieu d la croix de Jésus (1929),  Synthèse thomiste
(1947).

GARRIGUES. n.f: pl. + Région du Languedoc, s’étendant entre
la vallée de I’Hérault, et au delà de celle du Gard. Les Garrigues,
constituées de calcaires, modérément plissées et nivelées, prennent
souvent l’aspect de plateaux qui ne s’èlèvent qu’au voisinage des
Cévennes (633 m au pic Saint-Loup). Ces plateaux arides, couverts
de buissons et de chênes-kermès, sont compartimentés par les
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GARROD

défilés calcaires qu’empruntent les aBl.  du RbOne  : Cèze,  Gard* et
les tl. côtiers : Vidourle*,  Lez, Hérault*, Orb*.  En dehors des
bassins fertiles s’adonnant aux cultures méditerranéennes. le pays
est SUItoUt  voué à l’élevage.

GARROD (Dorothy  Annie Elizabeth). * Archéologue et anthro-
pologue anglaise (1892). Elle participa à des fouilles à Gibraltar
(1926) et en Palestine au mont Carmel (1928-193 1) où elle décou-
vrit des hommes fossiles du mésolithique.

GARROS IgaRos]  (Roland). * Officier aviateur français (Saint-
Denis, la Réunion, 1888 - près de Vou&s,  1918). II réussit la
première traversée de la Méditerranée (Saint-Raphaël-Bizerte,
23 sept. 19 13). - Stade Roland-Garros  : stade de tennis de la porte
d’Auteuil  à Paris.

GARTEMPE. n.$ * Riv.  du Poitou* et du Limousin* (190 km),
atll.  de la Creuse*. Elle arrose Montmorillon,  Le Grand*-Bourg,
Chàteauponsac, Saint*-Savin  et contlue  près de La Roche-Posay.

Garuda. * Roi des oiseaux, fils du Vent dans la  mythologie
indienne, et animal-support de Visnu.  Il est réputé voler à la ntesse
de la lumière. Il symboliserait les paroles du Veda*. C’est l’ennemi
des serpents (puissances chthoniennes).

GARY (Romain). * Romancier français d’origine russe (Moscou.
1914). Il passa son enfance en Russie, suivit sa famille en Polo-
gne, fut combattant de la France libre, puis entra dans la carriére
diplomatique en 1945. Dans son oeuvre romanesque s’expriment un
« grand besoin de croire à quelque chose net la volonté de « disputer
aux  dieux absurdes et ivres de leur puissance. la possession du
monde m pour (1 rendre la terre à ceux qui l’habit&  de leur courage
et de leur amour x. Une condamnation véhémente de tout ce qui est
« ruse, mensonge, deguisement  P, déja  notoue  dans Education etrr’o~
péenne  (évocation de la résistance polonaise aux nazis; 1945).
s’affirme dans les romans Les Cmdews  du jour (1952) et Les
Racines du ciel ( 1956) dont les héros sont peut-être des e épaves »,
mais sont habités d’un ardent x besoin d’amitié,... de fraternité B.
Un humanisme sincère marque également La Promesse de l’aube
(autobiographique; 1960), La Danse de Gengtk  Cohn (1967) et le
scènatio  d’un film Les oiseau vont mourir au Pérou (1968).

GARY. * V. des Etats-Unis (N.-O. de l’Indiana), sur la rive du lac
Michigan, prés de Chicago. 174 132 hab.; l’ensemble Gary
Hammond-East Chicago atteint 630 000 hab. (V. Chicago). Indus.
métallurgiques.

GASCAR (Pierre FOURNIER. dit Pierre). $ Romancier, journal
liste et conteur dramatique fran&  (Paris, 1916). Capable,
même dans l’évocation de souvenirs de son enfance (La Graine,
1955 ; L’Herbe  des rues, 1957), de faire apparaitre derrière le
monde quotidien tout un univers insolite, P. Gascar a acquis la
notoriété avec Les BêIes (recueil de nouvelles ; 1953) où le monde
animal est en fait * notre propre face tourmentée comme un miroir
griffu U. Le même univers d’une obsédante cruauté apparait dans
Le Temps des moi-ts (1953), où l’auteur évoque de façon retenue
son expérience concentrationnaire. Dans ses nouvelles ultérieures
(Les Femmes, 1955), dans la pièce de théâtre Les Pas perdus
(1958) ou dans les essais que lui ont inspirés ses voyages (Chine
ouverte. 1955 : La Barre de corail. 1958 : Soleils, 1960). P. Gascar
se veut  toujours le porte-parole de la ” race unanime que des cou-
leurs de peau, des formes de visage, des dieux opposés ne divisent
pas, race d’un seul regard et parlant le m&ne  silence D.

GASCOGNE. n.f:  * Anc. région française située entre la Garonne
et les Pvrènées.  * Hist. Comr>rise  dans I’Aauitaine  III ’ sous
la domination romaine, elle fut’conquise par les Wisigoths, puis
par les Francs. Elle doit son nom aux Vasconii  (Basques), qui
l‘envahirent vers le milieu du VI( s., avant d’être reunis  au duché
d’Aquitaine. La Gascogne, qui, après une révolte, avait formé
un duché à partir de 768, passa en 1036 à la maison de Poitiers-et-
Aquitaine et subit désormais le même sort que l’Aquitaine. V. Aqui-
taine. Elle fut définitivement réunie à la France en 1453, à la fin
de la guerre de Cent Ans.

GASCOGNE (gofi  de), anc. golfe de Biscaye. + Golfe de
l‘Atlantique, bordant la côte d’Aquitaine et les côtes septentrionales
d’Espagne.

GASCOIGNE (George). * Poète et auteur dramatique anglais
(Cardington, v. 1535 - Bernack,  1577). Avec Les Supposés (Tbe
Supposes, 1566),  pièce adaptée de I’Arioste,  il est l’auteur de la
première comédie anglaise en prose. II a écrit une comédie  origi-
nale : Le Miroir du gouvernement (The Glass of Goveritmnt.  1575)
et composé un art poétique : Notes ef conseils sur la façon de faire
des V&S.

GASKELL (Elizabeth Clsghorn  STEVENSON, dame). 4 Roman-
&e anglaise (Chelsea,  18 10 - Holvburn,  Hampshire, 1865).
Épouse du révérend W. Gaskell. Les lieux où elle passa sa jeunesse
fournissent le cadre de plusieurs de ses romans : elle évoqua les
conflits industriels  dans Mary Barton (1848), et le contraste
entre la civilisation agricole du Sud et l’industrialisation du Nord
dans Norrh and South (1855). Elle décrivit des scènes et des èpi-
rodes de la vie provinciale dans Les Dames de Cmnford (Cranford,
1853) qu’elle publia dans Household  Words,  où elle collaborait
avec Dickens depuis 1850. On lui doit un roman à thèse, Ruth
(1853). ou elle trate  de la réprobation dont est v~ctune  la femme
séduite, ainsi qu’une Vie de Charlotte Brontë (Life  of Charlotte
Brontë, 1857),  intéressante malgré quelques inexactitudes.

GASPARD. t Un des rois mages de la légende chrétienne, gèné~
ralement  dépeint comme un jeune homme de type asiatique.

Ph. Giraudon

UnveneurreçoitI’ouvragedesmainsdeGarton  Illda Foix.
Le livre de la chassa. (B.N., Paris.)

GASPARIN (Thomas del. * Homme politique français (Orange:
1754 - 1793). Capitaine au début de la Révolution, il fut élu a
l’Assemblée législative, puis à la Convention, où il siégea avec les
Montagnards, vota la mort du roi et s’opposa aux Girondins, qu’il
accusa d’intelligence avec l’ennemi. Membre du Comité de salut
public, il fut envoyé comme représentant en mission en Vendée,
dans les Alpes, et, lors du siège de Toulon’. auquel il participa,
11 approuva le plan d’attaque de Bonaparte. Celui-ci devait léguer
100 000 F aux fils et petit-fils du conventionnel.

GASPARIN (Adrien. comte de). *Agronome et homme politique
français (Orange, 1783 - id., 1862). Fils de Thomas de Gaspafin,
il fut quelque temps ministre de l’Intérieur sous la monarchie de
Juillet (1836), puis dirigea l’institut agronomique de Versailles
(1848.1852).  Il est l’auteur de nombreux ouvrages qui ont contri-
bué à faire de l’agronomie une science : problèmes posés par
l’application de la physique et de la chimie à l’agriculture, aspects
économiques de l’agronomie. Recueii  de mémoires d’agriculture
er  d’économie rurale (1829.1841); Cours d’agriculture  (1843-
1849) ; Principes d’agronomie [ 18541. (Acad. SC., 1840.)

GASPARRI (Pieno). * Cardinal italien (C~povalloza  de Ussita,
Pérouse. 1852 - Rome, 1934). Secrétaire d’Etat  de Benoît XV et
de Pie XII, il participa à la condamnation de l’Action française
(1926) et à la conclusion des accords du Latran  (1929).

GASPE (Philippe Aubert de). * Écrivain canadien d’expression
française (Saint-JeawPon-Joli,  1786 - Québec, 187 1). Avocat,
puis.shérif, il passa quatre ans en prison pour  sa mauvaise admi-
nistration. Après avoir traduit les Waverley  Novels  de Walter Scott,
il écrivit à l’àee  de 74 ans son uniaue  roman. Les Anciens Cana-
diens, qui parut dans les Sociétés c&diennes  en 1863. Les Anciens
Canadiens sont deux amis que la guerre separe pnyslquement  et
moralement. De nombreuses digressions servent de prétexte au
rappel des coutumes et des traditions dont l’auteur a la nostalgie.
Gaspé a laissé ses Mémoires (1866).

GASPÉ. * Petite ville et port du Canada (Québec), à l’extrémité
de la Gaspésie’ au fond de la baie de Gaspé. Env. 1 700 hab. *
Hist. Jacques Cartier y débarqua en 1534.

GASPÉ &%insule  de) ou GASP&%E.  n. 1: + Péninsule du
Canada (Québec) comprise entre le Saint-Laurent au N., le golfe du
Saint-Laurent, à I’E., la baie des Chaleurs et le Nouveau-Brunswick
au sud. Zone de collines boisées, dont le centre est occupé par une
chaîne continuant les Appalaches (Shickshock, 1 219 m).  Seule la
cote  est habitée. Pêche, indus. du bois. Petites mines (zinc, plomb).
Grosses réserves de cuivre (raffinerie). Tourisme.

GASPERI (Alcida  DE). * V. DE GASPE~  (Alcide).
GASSENDI laastdi]  IPierre GASSEND. dit). * Philosoohe  et

savant français~(Champtercier:  prés de cigné, 1592 _ -Paris,
1655). Prévi>t du chapitre de Digne, il enseigna les mathématiques
au collège de France. Partisan du système de Copernic et admiras
teur  de Galilée, il fit lui-même de nombreuses observations en astre-
nomie  et en physique (en particulier en acoustique : études sur la
hauteur des sons et leur vitesse de propagation). Adversaire d’Aris-
tote et de Descartes* (Objections aux Méditations*), il renoua
avec le matérialisme atomi&,  le sensualisme et la morale d’Épi-
cure (De vita  et moribus Epic&,  1647; Syntagme philosophiae
Epicuri, 1659). tout en la nuançant de thèmes spiritualistes.

GASSER &lerbert).  * Physiologiste américain (Platteville,
Wisconsin, 1888 - New York, 1963). II obtint avec J. Erlanger*
le prix Nobel de méd. (1944) pour ses recherches sur les diffé-
renciations fonctionnelles des fibres nerveuses.

GASSI  (el-1  ou HASSI-el GASSI.  t Gisement pétrolier du
Sahara algérien (dép. des Oasis) situé au S.-O. d’Hassi*-Messaoud
auquel il est relié par pipe-line.

GASSIER (Paul DEWAUX-GASSIER,  dit H.P.). * Dessinateur
caricaturiste français (Paris, 1883 - id., 1951). L’un des créateurs
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de la caricature politique journalistique, il publia ses dessins a”
Watt  dans IWnmonitd  (IWB-1926)  dans le Journal  du peuple,
puis dans le Journo~ (1926-1939).

GASSIN. e Comm. du Var’, arr. de Drag”ignan*,  1 107 hab.
Village provençal perché.

GASSION  (Jean de). + Maréchal de France (Pau, 1609 - Lens,
1647). Il servit sous les ordres de Gustave*-Adolphe en Saxe. puis
se distingua à Rocroi*  (1643),  mais fut tué a” siége  de Lens.

GASTOLDI (Giovanni  Giacomo). + Compositeur italien (Cara-
vaggio v. 1556 - Milan, 1622). Maine  de chapelle a Mantoue puis
à Milan, il a laissé de nombreuses reuvres  de musique religieuse
(psaumes, motets, messes) où il se révéle  bon polyphoniste. Il a
surtout excellé dans la musique profane (balletti,  canzonette.
madngali)  et son influence fut sensible sur Monteverdi (Scherzi
musicoli).

GASTON III  de FOIX.  dit Gaston Phœbus.  * (1331 - Orthez,
1391). Comte de Foix (1343-1391). Grand batailleur et bon cheva-
her, il fut le type du grand seigneur du XIV~  s., ami des lettres et
des arts. Lors de la guerre de Cent Ans, il parut incliner d’abord
pour le parti français sous le règne de Philippe VI, mais Jean II
le Bon ayant pris parti pour son adversaire le comte d’Armagnac,
il refusa l’hommage pour le Béarn, observa “ne neutralité absolue
et alla même en Prusse combattre les infideles  dans les rangs des
Teutoniques (1356). De retour en France, il participa à la répres-
sion de la Jacquerie* (1358). Toujours en guerre contre le comte
d’Armagnac, il le combattit avec l’aide des Grandes Compagnies
et le vainquit à Lannac (1362). II le libéra contre “ne énorme
rançon, qui lui permit d’entretenn “ne cour fastueuse. II  eut egale-
ment des démêlés BWC  Jean de France, duc de Berry. Il légua
ses domaines à la couronne (il avait tué 6on unique fils légitime
dans “ne crise de colère en 1382).

GASTON IV de FOIX. + (1423 - 1472). Comte de Faix  (1436.
1472). Fils de ,Jean  de Grnilly*,  il chercha à acquérir la Navarre
en épousant Éléonore d’Aragon, héritiére de la Navarre (1434).
Louis XI refusa de reconnaître ses droits à ce royaume et Gaston
souleva la Guyenne contre le roi (147 1).

GASTON de FOIX, Darc de Nemours. e Homme de guerre franc
çais (1489 - Ravenne, 1512). Fils de Jean de Foix et de Marie
d’Orléans, SO”T de Louis XII, petit-fils d’Éléonore d’Aragon, reine
de Navarre, il fut fait duc et pair en 1505, puis prit le titre de roi
de Navarre. II avait vingt-trois ans quand il prit la tête de l’armée
d’Italie  et révéla son talent militaire. Au cours d’une campagne
foudroyante, après avoir libéré Bologne, il prit Brescia, mais fut
tué lors de la bataille de Ravenne.

GATCHINA (de 1929 à 1944, Krasnogvardeïsk).  + V. d’U.R.S.S.
(R.S.F.S. de Russie), dans la région de Leningrad. 36 700 hab.
(1959).  Construction de machines. Ncend  ferroviaire. - Anc. rési-
dence impériale (château et parc) du XIII’  s., détruite en 1941.
1943 et en nartie reconstruite.

GATESHEAD. f V. du N.-E. de l’Angleterre (Durham), sur la
r. d. de la Tvne. en face de Newcastle. Env. 100 000 hab. Chantiers
navals, minoteries, indus. mécaniques et métallurgiques à proti-
mité d’un bassin houiller.

GATIEN [sas@]  (saint).  t Traditionnellement, un des sept apôtres
de la Gaule et premier évéque  de Tours (III’  s.). Féte le 18 décembre.

G&TINAIS.  n. m. e Région du Bassin parisien, de part et d’autre
de la vallée du Loing, limitée a” N.-E. par les cours de la Seine et
de I’Yonne, a” S.  par la Puisaye et la vallée de la Loire, à 1’0. par
la Beauce. Le Gdtinais  oriental, à L’E.  du Loing,  se consacre à
l’élevage des ovins et de la volaille. Le Gâtinais occidental est un
pays de polyculture, où l’apiculture joue un rôle non négligeable
(miel du Gâtinais). Y. princ. V. Montargis. + Hisf.  Le comté du
Gâtinais, fondé en 993, fut réuni à la couronne par Philippe P
en 1069.

GATINEAU.  n. J + Riv. du Canada (Québec), afIl. de l’Ottawa
(r. g.), confluant à Hull. 440 km. Hydro-Pectricité. - Nom d’un
comté du Q”&c et d’une ville sur la riv., non loin d’Ottawa.

GATlNE DE TOURAINE ou TOURANGELLE. t V. TOURAINE.
G.A.T.T. (sigle de General Agreement  on Ta@ and Trades).

e Accord signé à Genéve  en 1947 pour organiser de concert les
politiques douanières des signataires. L’Organisation de coopé-
raiion commerciale de 1955 le complète. II contrôle près de 60 %
des tarifs douaniers dans le monde.

GAlTAMELATA  (Erasme da Narni  dit il). e Condottiere italien
(Narni, v. 1370 - Padoue, 1443). II combattit a” service des
papes puis de Venise qui le nonnna capitaine général (1437).
DonateUo*  fit sa statue équestre à Padoue (1453).

GATH  (Armand). + Auteur dramatiaue  et metteur en scène
français (Monaco, 1924). Annulant les frontières du rêve et du réel,
il met a” service de sa foi révolutionnaire toutes les ressources
d’un théâtre militant, qui a recueilli la leçon de Piscator et celle
de Brecht. CEuvres princ. : La Vie imaginaire de l’éboueur Aug~e
Gai (1962),  F’  comme Viêt-nam (1967).

GATUN  (Irrc  de). t Lac de Panama’,  dont “ne partie, traversée
par le canal de Panant& se trouve dans la. zone du canal. Les
écluses de Gattin,  a” nord du lac, font communiquer le canal
avec l’Atlantique.

GAUBE (lac de). + Lac des Pyrénées, dominé par le massif de
VignemaIe’.  Situé à 1 789 m d’ah., il est alimenté par les glaciers
du VignemaIe,  sa

GAUBERT (Phl  inpeI.  + Comoositeur  francais  (Cahors. 1879 -.t
“perfnzie est de 17 ha.

GAUDi  Y CORNET

d’orchestre et la composition. Chef d’orchestre de la Soc& des
concerts (1919),  de L’Opéra (1920),  il enseigna la flûte a” Cons~
vatoire. On lui doit des pièces de musique de chambre (2 Sonnles
pour piano et /7tîûte.  1925), de musique symphonique (Concerto de
violon, 1928) et des ballets (Alexandre le Grand, 1937 ; Le Cheva-
lier et 10  Damoiselle,  1941).

GAUCELM FAIDIT. e Troubadour limousin (Uzerche, 1180 -
env. 1220). Issu d’une famille bourgeoise, il participa a la qua-
trième croisade (1202-1204). Il connut “ne réputation européenne.
II a laissé 65 chansons dont plusieurs sont pourvues de notation
musicale.

Gauche pml&arienne.  + Groupe maoïste fondé en juin 1968.
Dénoncant  l’attitude du Parti communiste et de la C.G.T. lors de la
crise dé mzu 196X.  ce mouvement entendait poursuivre la lutte en
organisant dans irs entreprises “ne force révolutionnaire indépen-
dante par rapport aux syndicats, et en prônant le recours à la
CI justice populaire *. Animée par A. Cieismar,  J.-P. Le Bris et
P. Le Damez. la Gauche prolétarienne (organe officiel : la Cause
du peuple) fut dissoute en mai 1970. Elle réapparut sous la forme
du Mouvement du 27 Mai. et contribua à la création du Secours
rouge.

Gauche dpublicains.  e Issu de l’ancienne gauche du Corps
léeislatif  du Second Emdre. ce mouvement wlitiaw dirigé par
J.-Ferry, J. Grévy  et J: Simon, eut de nombreux  représentr&s
à l’Assemblée nationale puis à la Chambre des députés, et, après
la mort de L. Gambetta (1882). intégra “ne grande partie des
membres de l’Union* républicaine (pour former l’Union des
gauches à la veille des &lections  de 1885).

GAUDE (La). e Comm. des Alpes-Maritimes, arr. de Grasse.
I 631 hab. A proximité du village, centre de recherches électro-
niques (I.B.M.).

GAUDIER-BRZESKA  (Henri). e Sculpteur français (Saint-Jean
de-Braye, Loiret, 1891 - Neuville-Saint-Vaast,  1915). Il étudia 6
Orléans, séjourna en Angleterre et en Allemagne et réalisa ses pre-
mières sculptures vers 1910. Il rencontra à Paris Sophie Brzeska.
puis s’établit avec elle à Londres, où il fréquenta les vorticistes, se
liant notamment avec Pound. Admirateur de Rodin et marqué par
le svmbolisme.  il orienta ses recherches dans des voies très diverses.
Plusieurs de ‘ses ceuvres annoncent certaines des orientations
futures de la sculpture. notamment l’abstraction (La Danseuse
rouge, Caritas). Une  vie tumultueuse et “ne mort prématurée ont
entrainé la formation d’une légende autour de lui.

GAUDIN (Martin Michel Charles). a Financier et homme poli-
tique français (Saint-Denis, 1756 - Gennevilliers, 1841). Il fut
membre de la Trésoretie  (1791.1795)  et ministre des Finances
aprés le 18 Brumaire et entreprit alors “ne réorganisation finan-
cière. II créa un corps de fonctionnaires permanents chargés de la
levée des impôts directs; il établit le cadastre (1807) alin  de répar-
tir olus  éouitablement  I’imvôt  foncier. La Banoue de France.
doni il fut gouverneur de 1820  à 1834, fut créée sous son ministère.
Napoléon le lit duc de Ca& (1809). Pendant les Cent-Jours, il
fut’à nouveau ministre des Finances.

Geudiin  IFBlix).  + Personnage de la Comédie humaine de
Balzac. Bouffon. voire grotesque. iovial et stîr de lui. il est le
type de l’homme intéressk et ambitieux, ancétre des propagandistes
modernes.

GAUDI Y CORNET (Antonio). t Architecte. urbaniste.
sculpteur et peintre espagnol (Reus,  près de Tarragone,  1852 -
Barcelone, 1926). Fils d’un chaudronnier, il étudia puis exer9a
pratiquement toute son activité à Barcelone. Lié àux milieux
intellectuels et artistiques qui participaient B la x renaissance
catalane n, il partagea leur admiration pour le gothique et leur
attachement aux traditions populaires. Esprit intensément reli-
gieux, il fut marqué par le symbolisme, par les écrits de Ruskin
et les théories de Viollet-le-Duc. Il révéla sa personnalité hors du
commun par ses réalisations insolites, qui provoquèrent l’admira-
tion de nombre de ses compatriotes en même temps que de mul-
tiples controverses. Refusant en effet les principes académiques

Ph.  Roger Viol/er
Armand Gatti, dans La Crapaud-Buffle.Paris, 1941). FN& virt”o& il s’orienta vers la direction
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de l’architecture “éo-classique, il “sa très librement des souvenirs
de l’art médiéval byzantin, musulman, mudéjar  et gothique,
elaborant un style à la fois éclectique et éminemment personnel.
II chercha dans la casa Vicens  (1878.ISSO),  le palais épiscopal
d’Astorga (1887-1897) et surtout dans le palois Gtiell  (1885~
1899) les mélanges de matériaux et les contrastes de texmre.
II adopta de plus en plus un décor végétal et fantastique (grille de
la Finca GüeliJ.  Partisan du travail artisanal. il concevait les
moindres détails de l’aménagement (ébénistene~‘sculpture, ferron-
nerie) et eut tendance à refuser la svmétrie,  la rkaularité  des lignes
orthogonales. II innova en adoptani  des motifs 2 suflout  des-élé-
mats structurels  inspirés de schéma naturels, organiques et
végétaux (arbre, coquille, vague, etc.). souhaitant que le décor fasse
partie integrante  de la structure a” lieu d’être plaqué. Préoccupé de
problèmes techniques, il fit de nombreuses expériences empiriques
à partir de maquettes et, ainsi, adopta des piliers inclinés, d’appa-
rente  Instable, dans la chapelle de la colona  Güell  (1898.1914),
des arcs paraboliques et des colonnes hélicoïdales au co/kge de
Sainte-Thérèse-de-Jésus (1889-1894). Dans la casa Bau[d (1905.
1907) puis dans la Casa Mil~  (1905-1910) la plupart des éléments
prennent un aspect sinueux et mouvant; les masses semblent
modelées et acquièrent relief et forces plastiques (balcon, chemi-
nées, ferronneries). Dans le parc Güell  (1900-1914) s’afIïrment  des
préoccupations urbanistiques audacieuses et une conception no”-
velle  de l’espace en même temps que se déploie “ne imagination
délirante dans le décor sculoté,  les * collaaes I de mosaiaues
u informelles “. C’est dans la Construction de I%glise  de la Sagràda
Familia (dès 1883 ). à laauelle  il finit oar consacrer toute son énereie
(elle fut continuée après sa mort. m.ais  laissée inachevée), que &-
pose avec le plus de force son temperament visionnaire (méta-
morphose de l’inspiration originale néo-gothique, piliers obliques,
hautes tours-flèches comme érodées, sculpture abondante et rymbo-
lique traitée avec naturalisme ou avec une extrême liberté). Son art,
qui provoqua l’admiration des surréalistes, notamment de Dali, a
été soit assimilé à I’historicisme (volonté 0 d’améliorer » l’art
gothique), soit considéré comme révkutionnaire.  Représentant d’un
baroque tardif, maitre de l’Art nouveau (1900),  précurseur de
l’architecture expressionniste ou organique, Gaudi manifesta une
faculté de transmuer les emprunts. La multiplicité de ses orooosi-
tiens  formelles met M échec les tentatives de classification  d’une
cewre puissamment imaginative et non conformiste.

GAUDRY (Albert). t Paléontologue français (Saint~Germain~
en-Laye, 1827 - Paris, 1908). Auteur d’un Essai de paléontologie
philosophique (1896),  il fit des recherches sur les fossiles de rep-
tdes, de mam.miféres.  (Acad. SC., 1882.)

GAUGAMELES I-m~lssl,  en grec GaugamYa. t Plaine d’Assy-
rie, oti Alexandre* le Grand vainquit Vai~s* III en * 331. V.
Arbèkî Niive.

GAUGUIN (Paul).  t Peintre, sculpteur et graveur français
(Paris, 1848 - Atuana,  iles Marquises, 1903). Une partie de son
enfance se passa au Pérou (1850~1855). Il s’engagea dans la
marine de 1865 à 1871, travailla ensuite chez un agent de change.
mais, s’intéressant à la peinture, il commença à travailler avec
Pissarro’ et, accepté au Salon en 1876 (Paysage de Viroflay),
il exposa ensuite avec les impressionnistes (1880, 1881, 1882,
1886). Comme eux, il fut d’abord attentif au rend” atmosphétique
mais évolua ensuile  vers une peinture moins descriptive, tra-
vailla en 1881 avec Cézanne’. admira l’art de Degas et fut attiré
par Redon et Puvis  de Chavknes.  En 1883, il quka son emploi?
abandonnant femme et enfants pour se consacrer exclusivement a
son art.,En  1886, il se rendit en Bretagne, à Pont-Aven, où il ren-
contra E Bernard*, puis à Paris fit la connaissance de Van* Gogh.
II se rendit à la Martinique en 1887, se détacha alors définitivement
de l’impressionnisme, exécuta “ne série de vases inspirés des motifs
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P. Gauguin : « L’offrande ». (Collection privée.)

orécolombiens et se rendit à nouveau en 1888 à Pont-Aven où.
avec É.  Bernard, il élabora le synthétisme. Torturé par le désir
de conférer à la peinture “ne dimension spirituelle, il s’intéressa
aux conceptions symbolistes, mit en avant la primauté de l’idée
et voulut rejoindre les sources primitives de l’art. Il eut ~C~OUTS,
sous l’influence des estampes japonaises, aux formes simplifiées
et cernées, à des couleurs saturées étalées par aplats et rechercha
les rythmes linéaires à caractère décoratif, ce 4ui l’amena à aban-
don& souvent le svstéme oersoectif  traditio&el’au  “rofit d’un
espace sans profondeur. II’ exérça un profond ascéndant sur
Sérusier’  et les peintres de l’école de Pont-Aven. Aorés un séiour
de trois mois à Àrles avec Va” Gogh qui se solda par un doülou-
reux échec. il exécuta plusieurs oeuvres où s’affirme l’originalité
de son style (Le Chriit  jaune, 1889; La Vision après le sermon,
1889, et BM. Gauguin, 1889). Il s’intéressa momentanément
aux théories néo-impressionnistes  de la couleur (Nature morte
r, ripi oint », 1889). Il décida de partir pour Tahiti où il peignit
Sur a plage, 1891 ; Quand te maries-tu 1, 1892 et L’esprit desP
morts veille. 1893, cewres où s’exprime un symbolisme personnel
influencé par des apports exotiques (précolombiens, Javanais,
japonais, polynésiens, etc.). Déçu dans sa recherche d’une magie
symboliste, malade, il rentra à Paris en 1893 et, après “ne vente
de ses ceuvres qui lui attira l’admiration de Bonnard*, Vuillard’
et Denis*. il retourna à Tahiti en 1895. oeienit Never  More.
1897 ; Les Seins aux fleurs rouges, 1897, ei I’&vre qu’il consi-
dérait comme SO” testament artisti
sommes-nous? Où allons-nous? (1

ue : D’où venons-nous? Que
197). Apres une tentatwe de

suicide, il se réfugia dans les îles Marquises où il tenta en vain de
défendre le droit des indinénes contre l’administration coloniale
toute-puissante. II ne cessa-d’écrire, de sculpter (portraits, masques
et idoles) et de peindre (Et [1or de leur corps, 1901 ; Cavaliers sur
la plage, 1902),  manifestant un sens original de l’organisation
des fieures  auxouelles il confère un caractère monumental. Il créa
un répertoire fokel  qui &luença profondément les peintres et les
sculpteurs du XXI  s. (Derain, Picasso, Modigliani, etc.),et  sa concep-
tion subjective de la couleur marqua les fauves. Conscient de son
rôle d’initiateur, il affirma : x J’ai voulu établir le droit de tout
oser H.

GAUHATI. $ V. de l’Inde,  au N.-O. de l’Assam*,  sur le Brahmâ-
putra’. 224000 hab. (1970). Université. Grand centre commer-
cial. Importantes ratlineries  de pétrole. t Hist.  Gauhati  fut le siège
de l’administration britannique de la région de 1826 à 1874.

GAULE. n.5, en lat. Gallia.  + Nom donné par les Romains à deux
régions occupées par les Celtes‘, la Gaule cisalpine, en deçà des
Alpes (V.  ci-dessous) et la Gaule transalpine ou Gaule proprement
dite, située (par rapport a eux) au delà des Alpes. Cette dernière
comprenait les régions situées entre les Alpes, les 4>ré”ées, l’océan
Atlantique et le Rhin. c’est-à-dire “on seulement la France actuelle,
mais la Belgique, la Suisse et la r. g. du Rhin. - Avant la conquête
romaine. Dès le “II’ millénaire, la Gaule fut envahie par les
Celtes qui s’y établirent en plusieurs étapes (V. Celtes), se heurtant
aux peuples déjà en place, comme les Ibères’ (Aquitaine) et les
Ligues’ (Méditerranée). Ils étaient fixés depuis * 500 entre
la Garonne et la Seine quand les Belges s’installèrent (” “1” s.)
au nord. C’est à l’ensemble de ces différents peuples que les Romains
donnèrent le nom de Gaulois. À I’aosel  des habitants de Marseille
(Massalin) menacés par une coaliti&  de Ligures et de Gaulois, les
Romains intervinrent en Gaule pour la première fois (” 125). Ils
conquirent alors toute la région méditerranéenne, le couloir du
Rhône et le Languedoc et en firent la Provincia  (- 120). Cette
campagne ruina l’hégémonie que détenaient les Arvernes’  sur le
peuple gaulois. Les Romains distinguaient deux parties dans la
Gaule : la Pmvincia et la Gaule libre ou (r chevelue u; César’
divisa la Ga”le libre en trois parties : la Gaule belgique au N. entre
le Rhin et la Seine 6’. Belgique) ; la Gaule celtique au centre entre
la Seine, la Garonne et te Rhm mférieur,  peuplée par les Helvètes*,
les Séauanes’.  les Éduens’.  les Lineons*.  les Sérions’. les Car-
nutes*:  les V&“ètes*,  les Pictaves’,  ies S&tons*,  les Bituriges*,
les Cadurques*,  les Lemovices*  et les Arvernes’:  l’Aquitaine*
au sud-o”&. C’est par les Commentaires de César que &US  con-
naissons l’état de la Gaule au “I”  siècle. Le pays était couvert
e” grande partie de forêts et de marais. Essentiellement agricul-
teurs, les Gaulois ne connaissaient pratiquement pas la vie urbaine ;
les « villes x comme Bibracte* étaient des places fortes (oppidum)
Où les paysans se réfugiaient en cas d’invasion. La société gauloise,
à l’image de la société celte, était divisée en trois classes : la noblesse
guerrike,  le peuple et les druides, dépositaires du savoir et des
traditions religieuses. L’art gaulois d’avant la conquête romaine
est directement dérivé de l’art celte*. II en reste des vestiges dans
plusieurs villes du centre et du S. de la France et notamment à
Vi?. Ensèr”ne*. Roaue~ertuse*.  Entremont’. Glanum”.  - La
conqkte  i-ornai&.  NO~&  procorkul de la Gade cisalpine et de la
Province en - 58. César. voulant acauérir  une gloire militaire oui
éclipsât celle de son rival Pompée *, décida d’enkprendre  la con-
quête de la Gaule. Poussés par les .Germains*,  Les  Helvètes*
s’apprêtaient alors ê. s’établir en Gaule. A l’appel des Eduens,  César
intervint et obligea les Helvètes à regagner leur pays (“58). La
même année, il vainquit Arioviste’  et repoussa les S&es’,
puis installa ses légions en Gaule. Il battit la coalition des Belges
(” 57) et détruisit la flotte des Vénétes (” 56), tandis que Crassus*
soumettait l’Armorique* et l’Aquitaine. Attaqué par Ambiorix’
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dans les Ardennes, il appela.tous  les peuples de la Gaule et les
Germains contre le roi des Eburons. Croyant s’être ainsi assuré
la complicité des Gaulois et avoir pacifié le pays, Cesar rentra en
Italie. Mais pendant son absence, I’Arverne  Vercingétorix organisa
un soulèvement général (” 52) que César ne reprima  qu’en * 5 1
mettant ainsi fin à la guerre des Gaules (V. Vercingétorix). - La
romanisarion.  C’est Auguste’ qui fixa en * 21 les bases adminis-
tratives de la Gaule romaine. Le pays fut divisé en quatre prof
vinces : la Narbonnaise* (l’anc.  Provincio)  au S., l’Aquitaine*
au S.-O., agrandie jusqu’à la Loire, la Celtique ou Lyonnaise’
au centre, la Belgique* au nord. Sous Dioclétien’, la pr&cçture  des
Gaules comprenait, outre la Gaule, la Bretagne’, l’Espagne* et la
Maurétanie’  Tingitane; la Gaule elle-même fut divisée en deux

diocèses. - Le diockse  des Gaules comprenat  : la Germanie I”,
la Germanie IIe,  la Belgique I=, la Belgique IF,  la Lyonnaise I’“,
la Lyonnaise IF, la Lyonnaise IIIe, la Lyonnaise IVe  ct la Grande
Séquanaise’  et le diocèse de Vienne huit provinces : l’Aquitaine Y,
l’Aquitaine IIe,  l’Aquitaine III”, la Narbonnaise Pc, la Narbon-
naise  II’, la Viennoise, les Alpes maritimes, les Alpes Grées et
Pennines.  Avec la conquête romaine, la Gaule passa du stade rural
au stade urbain. De grandes villes furent créées, comme Lyon
(“43), Autun, CIermont,  Troyes, Trêves. Le pays fut doté de ponts,
d’aqueducs (pont du Gard) et d’un réseau routier étendu qui lui
permit de s’engager dans un commerce actif. La production de blé
augmenta, la culture de la vigne se développa, le vin remplaçant
la bière qui avait été jusqu’alors la boisson nationale des Gaulois.



GAULE CISALPINE

Ph. Lauros-GIraudon

Gaule : buste de guerrier. (Musée arch6ologique. Nîmes.)

Une des indus. principales était celle de la poterie. Dès l’époque
d’Auguste s’élevèrent des monuments publics construits sur le
modèle gréco-romain, amphithéâtres (Nimes’,  Arles’), théâtres
(Orange*, Vaison’,  Lyon, Autun’), temples comme la Maison*
carrée de Nîmes, le temple de Janus à Autun, le grand temple
d’Orange, monuments commémoratifs (arcs de Saint-Rémy IV.
Glanum],  de Carpentras). L’asslmllatmn sc fit aussi sur le plan
religieux, sans que les Romains fussent intervenus directement.
La caste des druides perdit son importance et les Gaulois identi-
fièrent leurs dieux avec les dieux romains, Te&&s* tantôt avec
Mars, tantot  wec Mercure, tantô;  avec Saturne, Tara”~s  avec
Jupiter. C’est en partie grace à I’Eglise que la romanisation  fut
si durable. La religion nouvelle pénétra en Gaule dès le ru s.;
le martyre des chrétiens de Lyon (Blandine*, Pothin’)  en 177 en
fut la première manifestation, mais ce n’est qu’à partir du III~  s.
qu’apparurent les grands apbtres de la Gaule (Denis’, Gratien*,
Martial*, Hilaire*).  Les campagnes ne furent évangélisées qu’au
IV’  s. par samt Martin* de Tours. A partir de 406, les Germains
commencèrent à pénétrer en Gaule par des infiltrations successives.
Ils s’installèrent dans le pays au titre de fédérés, en alliés des
Romains, seule force militaire au service de l’Empire. Après la
chute de l’empire d’Occident (476),  de vbitables royaumes bar-
bares se constituèrent en Gaule, celui des Wisigoths* au S. et celui
des Burgondes* le long de la Saône et du Rhône. Mais les Francs’
mstallés  a” N. devaient conquétir  toute la Gaule sous la direction
de Clovis’ et les Gaulois adopter le nom de Francs (V.  France).

GAULE CISALPINE. + Nom donné par les Romains à la région
du N. de l’Italie  comprise entre les Alpes, le Rubicon  et I’Arno.  E-e
était divisée en quatre parties : la Gaule cispadane, au S. du Po;
la Transpadane.  au N. du Pô; la Ligwie*. au S.-O. et la Vénérie*,
au N.-E. Envahx par les Celtes’ vers s 400, elle fut conquise par
les Rom&ns  au -me s. (V. Sérions),  organisée en province par
Sylla’  et réunie à l’Italie en “42.

GAULLE (Charles AndrB  Joseph Marie de).  t Homme-d’État
et général français (Lille, 1890 - Colombey-les-Deux.Eglises,
1970). D’une famille catholique, libérale et cultivée, marqué très
tôt par la lecture de Barrès, Bergson, Boutroux, Péguy, il s’orienta
vers la carrière militaire. Rew à Saint-Cyr, il fut, à la wxtie de
l’école, affecté au 33c régiment commandé par le colonel Pétain.
Fait prisonnier à Douaumont  en 1916, il fut interné, après plu-
sieurs tentatives d’évasion, au fort d’Ingolstadt.  Il y entreprit la
rédaction de son ouvrage La Discorde chez l’ennemi (publié en
1924). Libéré, il participa à la guerre de la Pologne contre la
Russie soviétique (1920),  enseigna l’histoire militaire à Saint-Cyr
et fut successivement nommé à l’état-major de l’armée  du Rhin,
membre du cabinet Pétain (alors vice-président du Conseil supé-
ncur de la guerre, 1925),  commandant d’un bataillon de chasseurs
à pied à Trèves (1929-1931), puis membre de l’état-major français

à Beyrouth (1929.1931. Cf. Histoire des Iroupes du Levunl, 1931).
Plus que par son activité militaire, Ch. de Gaulle se fit connaître
à cette époque par ses écrits d’histoire politique (Le Fi/ de l’épée,
1932) et de stratégie militaire. Dans Yers l’armée de méfier (1934),

II nréconisait  une armée motorisée et blindée. contention  déià
défendue par le général Estienne, en France, et aotamnient parie
général Guderian, en Allemagne, qui se heurta à l’incompréhension
des dirigeants militaires de l’époque, mais reçut l’appui de Paul
Reynaud*. Nommé à la tête de la 4’ division cuirassée au début
de la Deuxième Guerre mondiale, il mena quelques contre-offen
wes (Montcornet, Abbeville, mai 1940), et fut promu général de
brigade (à titre temporaire). Appelé par Paul Reynaud comme
sous-secrétaire à la Défense nationale le 6 juin 1940, il se montra
déterminé à la poursuite de la guerre avec, eu besoin, un repli du
aouvernemcnt  hors du territoire métronolitain,  et rencontra I’ODPO-
&ion  des partisans de l’armistice (Weygand, Pétain). Ayant gagné
Londres le 17 juin, après la formation du cabinet Pétain, Ch. de
Gaulle y lança le fameux x appel du 18 juin ” pour la continuation
de la lutte contre les forces de I’Axe aux côtés de la Grande-Bre-
tagnc. Il organisa progressivement les Forces* françaises libres,
échouant à Dakar (fin sept. 1940), mais parvenant à rallier à la
France libre le Tchad, l’Afrique-Équatoriale, Madagascar, la Réu-
nion, et constitua le Comité de défense de l’Empire (oct. 1940), tout
en cherchant à diriger et à coordonner l’action de la Résistance*
française de l’intérieur. Ses efforts aboutirent à la création du
Cons&l’  national de la Résistance, à l’instigation de Jean Moulin’
(1943). Soutenu par Staline depuis 1942, de Gaulle se heurta rapi-
dement à la méfiance de Roosevelt et fut tenu à l’écart du débarque-
ment allié en Afrique du Nord, mi, après l’assassinat de l’amiral
Darla”*  (fin 1942),  les Angle-Américains  reconnaissaient l’autorité
du général Giraud’. Toutefois, après la conférence de Casablanca
entre Churchill et Roosevelt (janv. l943),  une entrevue fut orga-
nisée entre les généraux de Gaulle et Giraud; elle aboutit à la créa-
tion du Comité* français de libération nationale (juin 1943),
comité dont Ch. de Gaulle parvint rapidement à éliminer le général
Giraud (nov. 1943),  et qu’il fit assister d’une Assemblée consulta-
tive provisoire. Dès cette époque, il tenta de définir la nouvelle
orientation à donner à la politique coloniale, préconisant le déve-
loppement autonome et l’intégration des populations des territoires
français d’outre-mer dans le cadre de l’Union  française (conférence
de Brazzaville, janv. 1944). Arrivé à Bayeux après le débarquc-
ment allié en Normandie, puis à Pans libéré en août 1944, Ch. de
Gaulle s’imposa alors comme chef politique incontesté, rétablissant
l’autorité du pouvoir central, faisant dissoudre les milices patrie-
tiques (communistes) et reconstituer l’armée française pour part-
ciper  aux combats de la Libération aux côtés des Angle-Américains
et procédant à l’épuration des partisans de la collaboration*. Choisi
par la première Assemblée nationale constituante comme président
du Gouvernement’ provisoire de la République française (nov.
1945), Ch. de Gaulle, qui craignait un retour aux institutions et
aux pratiques de la Troisième République (division des partis,
parlementarisme), avait proposé un projet de constitution qui
devait renforcer le “ouvoir  exécutif. Cc oroiet se heurta aux oarti-
sans de la priorité ‘du pouvoir législatif ~no~amment  les soci&tcs
et les communistes). Cc désaccord avec les partis amena de Gaulle
à démissionner de’ ses fonctions dès le mois  de janvier 1946. À
l’écart de la vie politique officielle, il entreprit alors de nombreux
voyages dans l’Union française. De 1954 à 1959, il rédigea ses
Mémoires de guerre, tout en prenant position contre la Quatrième
République et en créant le Rassemblement du peuple français ou
R.P.F. (avril 1947; Instnrcrions  SUI  l’organisation du Rassemble-
ment du peuple français, 1948). Ce mouvement qui, au-delà de la
dwision des oartis  “olitiaues.  devait. dans I’esorit  de son oromo-
tcur, réaliser ‘l’Union  naîionalc,  remporta quelques succès’élccto-
raux (élections municipales de 1947, législatives de 195 1), mais ne
parvint pas à exercer ion action autrement que sous la forme d’une
opposition parlementaire, qui accrut l’instabilité du régime de la
Quatrième République. Alors que s’aggravait le conflit en Algérie
et que la tension crmssait  dans les milieux militaires et politiques
(déb. 1958),  “ne campagne en faveur du retour du général de
Gaulle au pouvoir se développa (/in avr: déb. mai l958),  avec
l’appui des partisans de l’Algérie française. Peu après I’insurrec-
tion du 13 mai’ 1958 à Alger, Ch. de Gaulle, avec lequel de nom-
breux parlementaires avaient pris contact depuis le début de la
crise, fut appelé par le président R. Coty’  (29 mai) pour faire face
à une situation comportant la propagation de rumeurs de guerre
civile et de dictature militaire. En dépit d’une forte opposition de
la gauche (communistes, socialistes et quelques radicaux) le
général de Gaulle fut investi par l’Assemblée nationale comme chef
du gouvernement (le’  juin) avec les pleins pouvoirs pour six mois
et des pouvoirs spéciaux pour l’Algérie. La première tâche à
laquelle il s’attacha fut la réforme des institutions. Approuvée par
référendum le 28 septembre 1958, la nouvelle Constitution allait
instaurer en France un régime de type présidentiel marqué par un
net renforcement du pouvoir personnel du chef de I’Etat (article 16)
et appuyé,sur des relations plus directes entre la population et le
chef de I’Etat par un recours fréquent au référendum. Là où les
partisans du général voyaient un appel à la volonté populaire et
un gage de la souveraineté nationale, les opposants dénonçaient
un système démagogique et plébiscitaire où l’autorité de l’exécutif
limitait étroitement le mécanisme du parlementarisme démocra-
tlquc. Après la victoire de l’Union pour la nouvelle République
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(U.N.R.) aux élections Iéeislatives  de novembre 1958. Ch. de Gaulle
fut &J  ‘président de la-Cinquième République* (déc. 1958), et,
entré en fonction en janvier 1959, choisit alors M. Debré* comme
Premier ministre (1959.1962). Il exposa les grandes lignes de sa
politique intérieure (redressement économique, financier, social et
culturel) et de sa politique coloniale (nouveau type d’association
avec les territoires d’outre-mer dans le cadre de la Communauté et
la pacification en Algérie); la politique extérieure avait pour but
de redonner à la France sa place et son prestige dans le monde. Ix
difficile  règlement de la question algérienne marqua les débuts du
régime gaulliste; après avoir apporté son soutien aux Français
d’Algérie (il s’écria à Alger, le 4 juin 1958, K Je vous ai compris ”
et, a Mostaganem le 7 juin? 6 Vive l’Algérie française! », laissant
entendre, selon l’interprétatlon  unanime que donna l’opinion, qu’il
cautionnait la politique de l’Algérie française), Ch. de Gaulle, en
fait, donna rapidement une nouvelle direction à sa politique algé-
rienne.  Malgré l’activité des partisans de l’Algérie française
(rivolte  des aénéraux. 1961: déveloooement de l’0.A.S.).  cette
politique aboitit, après de n&breux  Pourparlers avec 1e’F.L.N.
et le G.P.R.A., aux accords d’Évian* (mars 1962) et à I’indéoen-
dance de l’Algérie. Peu après, le général de Gaulle échappai de
justesse à un attentat (Petit-Clamart, août 1962; V. Bastlen-
Thiry). La question algérienne ainsi réglée, de Gaulle, avec le
gouvernement de G. Pompidou’ (1962.1968),  s’attacha surtout à
pratiquer une politique extérieure exprimant l’indépendance de la
France, en préconisant le rapprochement entre l’Est  et l’ouest, la
réconciliation avec l’Allemagne (traité de coopération franco-
allemande, 1963), le retrait de la France de l’Organisation de
l’Atlantique Nord (O.T.A.N.*) en 1966, tout en demeurant membre
de l’alliance, enfin la création d’une a force de frappe ” atomique.
Favorable à une Europe unie économiquement mais hostile à
l’entrée de la Grande-Bretagne dans le Marché common,  le général
de Gaulle prit position sur les grands problèmes de politique inter-
nationale (Viêt-nam, Chine, Biafra, Proche-Orient [condamnation
d’Israël  lors de la guerre des six jours. 19671, Canada français
[v Vwe le Québec libre Y proclama-t-il en 19671).  Cette politique de
orestiae n’alla oas sans difficultés. sociales. économioues et finan~
Ciéres-: l’inflati8n  dés 1962 fit suite à la r&tive  stabilité consécu-
tive à la dévaluation de fin 1958. Le régime gaulliste dut faire face
a une opposition politique et syndicale qui s’exprima une première
fois à l’occasion de l’élection présidentielle au suffrage universel
lors de laquelle le général de Gaulle fut d’abord mis en ballottage
par le candidat de la gauche, F. Mitterrand* (1965) avant d’être
réélu. Lors des élections législatives de 1967, la majorité gaulliste
perdit  de nombreuses voix au profit de la gauche. Le malaise écono-
mique, social et culturel de la France éclata en Mai*  1968. Le
président de Gaulle pensa d’abord pouvoir résoudre la crise par un
référendum sur la participation. Ii ne parvint à l’enrayer Qu’aux
élections législatives de juin 1968, après une campagne où il avait
inlassablement invoqué le danger de a chaos * et du u communisme
totalitaire Y. Le régime gaulliste était néanmoins ébranlé. Les
concessions faites aux revendications des syndicats (accords de
Grenelle, fin mai 1968) et le oroaramme  de réformes scolaires et
unmersitaires  proposé par Edgar  Ëaure* ne suffirent pas à résoudre
la situation. Après l’échec qu’il subit lors du référendum sur le
double projet de ” régionalis&ion  D et de transformation du Sénat
(1969),  projet qui fut repoussé par 52,s % de non, Ch. de Gaulle
abandonna le pouvoir. Ainsi menait fin la carrière oolitiaue  d’un
homme certain d’avoir été i&esti  par l’Histoire dane ‘mission
exceptionnelle (n C’était à moi d’assumer la France u).  La liaure du
général de.Gaulle a dominé pendant trente ans 1; vie p&tique
française. A l’étranger, en Occident, il a été critiqué, mais partout
on lui attribua un immense orestiee sur les Francais. alors au’en
France même il fut contesté-par Le partie de l’opinion. Capable
<i susciter les dévotions les plus absolues (M. Debré, A. Malraux)
c “me les haines les plus &es,  tirant ses plus grandes réussites

des circonstances les olus  défavorables. homme d’État conscient
de tous les problèmes du monde contemporain qu’il situait dans un
cadre de références souvent archaiques,  Ch. de Gaulle et son destin
n’ont pas fini de susciter des commentaires et des jugements
contradictoires. Son oeuvre écrite, qui expose son action en la justi-
fiant toujours, révèle en outre des qualités d’écrivain orchestrées
dans les Mémoires de guerre (L’appel, 1954; L’Unité, 1956;
Le Salut, 1959); suivant un plan d’une clarté rigoureuse, le récit
des événements est entrecoupé de portraits incisifs ou de médita-
tions sur la philosophie de l’histoire ; le style, sobre volontairement
et d’une pureté toute classique, laisse alors se développer d’amples
périodes, non exemptes de métaphores hardies.

GAULTIER [sotie]  D E  LAGUIONIE  [lagyijani]  (Jules  d e ) .
4 Essayiste français (Paris, 1858 - Boulogne-sur-Mer, 1942).
Collaborateur au Mercure de France, il fut un des principaux repré-
sentants du nietzschéisme en vogue dans les milieux littéraires de
l’époque et fut surtout connu par sa théorie du * bovarysme  I)
CV.  Flaubert), par laquelle il entend la nécessité permanente où
se trouve l’homme * de se concevoir autre qu’il n’est B,  de se mentir
à lui-même. De Kant à Nietzsche, 1900 ; Le Bownysme,  essai sui
ie pouvoir d’imaginer, 1902 ; etc.

GAULTIER-GARGUILLE (Hugues GuBru.  dig.  + Comédien
français (Sées, Y. 1573 - Paris, v. 1634). II forma avec Turlupin
et Gros-Guillaume le plus célèbre des trios de farceurs, à 1’ hôtel*
de Bourgogne. V. Guillot-Gorju

GAUMÂTA.  dit en gr. Pseudo-Smerdis.  + V. BARDIYA.
GAUMONT (LBon).  + Inventeur et industtiel  francais  (Paris,

1864 - Sainte-Maxime, 1946). Esprit fécond et entreprenant, il
construisit, avec Demeny, peu après les frères Lumière! le chrono-
photographe (1895), l’un des premiers appareils de cméma, puis
le chronophone (1902), première tentative de cinéma sonore; il
installa aux Buttes-Chaumont les premiers studios français de
cinéma (1906). Il devait y produire un grand nombre de films dont
il confia la direction artistique à plusieurs réalisateurs (Emile GohI,
Henri Fescourt, et surtout  Louis Feuillade).  Fondateur aux Etats-
Unis, à Flushing, de studios et laboratoires de cinéma (191 I),  il
Inventa  encore le chronochrome (1912),  ébauche du cinéma en
couleur. Pionnier de l’indus. cinématographique, il a fortement
contribué à la diffusion du film  français à travers le monde. V. aussi
Lumière Pathé7 .

GAUNILON. + Théologien et philosophe français (fin du * s. -
après 1073). Moine de l’abbaye de Marmoutier  prés de Tours, il
écrivit un ouvrage contre l’argument ontologique de l’existence de
Dieu soutenu oar saint Anselme*. Liber m-o  insioiente.

GAUR.  4 Anc. cap. hindoue et &~sul&ne du Bengale,  conquise
vers 1200 par les Musulmans, et florissante jusqu’à 1576, date à
laquelle elle fut incorporée à l’Empire moghol.  Elle garde de nom-
breux monuments en brique datant surtout du XVI’  siècle. son nom
moderne est Lakhnauti.

GAURîSANKAR.  fi. m. t Un des sommets de I’Himalaya
(7 145 m). au Népal, non loin du Chomolungma  (Everest*).

GAUSS (Carl Friedrich).  + Astronome, mathématicien et phy-
sicien allemand (Brunswick, 1777 - Gottinaen,  1855). Il n’avait
oas seize ans auand il imaeina  une méthode de calcul des éléments
‘de l’orbite &e planète.-Plus tard, la découverte de la planète
Cérés par Piazzi* (1801) l’amena à entreprendre de nombreuses
études ‘de mécanique cél&te  (Theoria  mot&)  qui le firent nommer
directeur de l’observatoire de Gottingen  (1807). Intéressé par
la géodésie, il inventa alors l’héliotrope pour l’envoi de signaux
lumineux. En mathématiques, dans son premier grand travail sur
la théorie des nombres (Disguisitiones  arithmeticae,  1801), il étu-
dia notamment les congmences,  les formes quadratiques  et établit
un théorème sur la construction de certains polygones réguliers par
la géométrie élémentaire; on y trouve également, sous-jacentes,
les notions de corps et de groupes. V. G&is.  Citons encore ses
importants travaux ultérieurs concernant surtout la représentation
conforme, la courbure des surfaces (célèbre théorème dans Disqui-
sitiones  generales  cira superficies ~UN(IS,  1827), l’introduction
de la série hypergéométrique,  des formules nouvelles SUT  les fonc-
tions eulétiennes;  enfin, des notes non publiées montrent qu’il
découvrit les fonctions elliptiques (en considérant l’intégrale don-
nant l’arc de la lemniscate) [V. aussi Weierstmss]  et la géométrie
non euclidienne (1799) [V. Bolyai, Lobatchevski];  il exposa égale-
ment la théorie des erreurs (1821) et la méthode des moindres
carrés (qu’il utilisa dés 1795) [V. Legendre]. En physique, il effec-
tua de nombreux travaux en magnétisme, imaginant le magnéto-
mètre (1832) et donnant l’explication mathématique du magné-
tlsme (Théorie générale du magnétisme terrestre, 1839),  en élec-
tricité et en optique (théorie des systèmes centrés). [Acad. des SC.,
ISZO].  - Approximation de Gauss : simplification permettant
une étude des systèmes optiques centrés dans le cas de rayons lumi-
neux para-axiaux, les systèmes étant alors grossièrement stigma-
tiques et aplanétiques. - Courbe de Gauss  : courbe a en cloche B
utilisée en calcul des probabilités. - Loi de Gauss  : loi selon
laquelle, pour une grandeur soumise à un grand nombre de causes
de variations petites et indépendantes, les résultats s’accumulent
autour de la moyenne symétriquement, avec une fréquence décrois-
sant très rapidement en s’éloignant de cette moyenne. - Thbrème
de Gnuss  : expression donnant le flux électrique ou magnétique
sortant d’une surface fermée placée dans un champ. - On a donné
le nom de gouss (voir  in Robert) à l’unité d’induction.

Le comité français de libération nationale ?J Alger
en juin 1943 : Giraud, de Gaulle et Catroux.
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GAUTAMA. 4 Nom sous lequel est parfois dési&  le Bouddha*,
de son nom complet Siddhàna Gautama.

GAUTHERET (Roger). t Botaniste français (Paris, 1910).
Auteur de travaux sur la culture des tissus végétaux isolés, sur les
hormones végétales et leurs applications à l’agriculture. (Acad.
SC., 1958.)

GAUTIER hhéophilel.  + Écrivain français (Tarbes, 1811
Neuilly-sur-Seine, 1872). Lié très jeune avec G. de Nerval* et
P&us Borel’,  il est tenté par la peinture, puis opte pour la lit&
rature et se montre un des plus véhéments défenseurs de V. Hugo*,
durant la bataille littéraire d’Hemani*  (1830). Pourtant, dès le
long poème descriptif et fantasuque  d’Albertus (1832) et Les
Jeunes-France (1833),  recueil de contes ironiques, apparaît son
indépendance vis-à-vis des romantiques. La pr&ace  de son roman,
Mademoiselle de Moupin  (1836),  exprime son exigence de beauté
pure. s Tout ce qui est utile est laid b; aussi l’art, par nature désin-
téressé, doit-il se détourner des circonstances extérieures (engage-
ment politique et moral) comme des événements intimes de la vie
de l’artiste (lyrisme personnel). Dès lors, pour s’évader d’une réa-
lité médiocre, Gautier cherche le dépaysement dans l’espace
(chroniques de ses voyages en Orient, en Espagne) et dans le temps :
dans un essai littéraire, Les Groresques (1844),  il réhabilite l’épo-
que de Louis XIII, qui lui inspirera son roman, Le Capitaine’  Fra-
casse (1863); avec Artia  Marcello  (1852),  il évoque l’antique
Pompéi; dans le Roman de lo momie (1858),  l’anciennb  Égypte;
enfin. avec Le Soirite  (1866). ” il invente l’idéal I)  transnosé  sur le
plan &rnaturel.  @ersuadé qui l’art est un but et que sa seule  possi-
bilité de pérennité est la perfection techniaue (L’An, 1857). il
cisèle ses poèmes, véritables I transpositions’ n piastiques,  comme
Ribeira (Esp&,  1845), ou variations musicales, comme de nom-
breuses pièces d’Émaux* er  Camées (1852) qui s’appuient sur une
forme chàtièe et savante, un vocabulaire recherché (u mots-dia-
mants n) et des rythmes rares (Terza Rima). Maître et précurseur
de la poésie parnassienne*, Gautier fut également salué par
Baudelaire* (dédicace des Fleurs du mal)  comme le « poète impec-
cable a, le * parfait magicien ès lettres françaises v,

GAUTIER (Armand). t Chimiste et médecin français (Narbonne,
1837 - Cannes, 1920). Il étudia notamment les alcaloïdes. les
composés organiques arsenicaux et les eaux minérales.

GAUTIER (Judith Louise), + Écrivain français, fille de Théophile
Gautier et de la cantatrice italienne E. Grisi (Paris, 1850 - Dinard.
1917). Un mandarin chinois accueilli par son père l’initia aux cul~
turcs extrême-orientales; elle publia une adaptation de poètes
chinois (Le Livre de jade, signé Judith Walter, 1876) et des tra-
ductions du japonais (Poèmes de la libellule, 1885). Outre des
romans insnirés  nar l’Extrême-Orient (dont Le Drapon imoérial.
1869), elle a composé des drames (l’un en collabora& av.& Loti):
Ses mémoires, publiés de 1902 à 1909, sont d’un grand intérét.
Judith Gautier ayant connu dans son enfance et SO< adolescence
la plupart des grands écrivains français de l’époque (Nerval,
Baudelaire. Flaubert, les Dumas, les Goncourt). Elle fut l’épouse de
Catulle Mendès, dont elle se sépara rapldement.  Aunèe de Wagner,
elle contribua à faire connaître son oeuvre en France.

GAUTIER de COINCY. * Bénédictin français (Coincy,  1177 -
Soissons, 1236). Grand prieur à Saint-Médard. On lui doit un
recueil d’environ 3OMM vers, intitulé Miracles de Notre-Dame
où il s’inspira, pour célébrer le culte de la Vierge, de mélodies et

CO//.  Cauboue

L. J. Gay-Lussac.
Gravure de A. Tardieu, 1824.

de schémas poétiques préexistants qu’il sut adapter de façon très
personnelle W. Tombeur de Notre-Dame [le]).
‘GAUTIER SANS AVOIR. t Chevalier français ([mort] Civitot,

Asie Mineure, 1096 ou 1097). Il conduisit une partie de la croi-
sde* populaire qui fut massacrée avant d’atteindre Constan-
tinople.

Gauvain. 4 Personnage du Cycle breton’. Neveu du roi Arthur’
dont il est le fidèle  chevalier, Gauvain apparait dans les ceuvrcs de
R. Wace’  (XII~  s.) et celles de Chrétien* de Troyes (fin XII’  s.).

GAVARNI ISulpice  Guillaume CHEVALIER, dit [ 18291  Paul).
* Dessinateur, lithographe, aquarelliste et peintre français (Paris,
1804 - id., 1866). II fut d’abord commis d’architecte, puis employé
au cadastre de Tarbes. II exécuta plus de 8 000 gravures dont beau-
coup parurent dans la Mode, la Caricature, le Charivari, accom-
pagnées de léaendes dont il était  l’auteur. Il décrivit sans indul-
gence les Érudiants  (1838-1840), les Loretfes  (1841),  les Actrkes,
les Hommes et Femmes de plume, etc. I II faudra feuilleter ces
œuvres-là pour comprendre l’histoire des dernières années de la
monarchie *,  écrivit Baudelaire. Après un séjour en Angleterre
(1847),  son art s’approfondit, reflétant un humour plus amer
(Masques ef Visages, 1852-1853;  Propos de Thomas Vireloque).
Ses nombreuses aquarelles révèlent un graphisme élégant et un sens
original de l’éclairage.

GAVARNIE (cirque de). + Vaste site des Hautes-Pyrénées*,
au S. du village de Gavarnie  (167  hab)., dans la haute vallée du
gave de Pau*. De nombreuses cascades tombent des montagnes en
gradins (à 1500 m d’alt. env.).

Gaveau. 4 Maison française de facteurs de pianos, fondée en
1847 par Jose~w GAV~A~  (Romoramin,  1824 - Paris. 1903). Son
fils ÉTIENNE (Paris, 1872 - id., 1943) établit à Fontenay-sous-Bois
la grande fabrique de pianos (1896) et fit construire à Paris I%n-
meuble et la salle de concerts qui porte@  leur nom (1908). La
société Gaveau  a fusionné avec la firme Erard (1959).

GAVESTON (Piers).  * Comte de Cornouailles.  Chevalier gascon
([mort] Blacklow  Hill, prés de Warwick, 1312). Favori
d’Edouard II d’Angleterre, il fut assassiné par les barons. Ce
meurrre entraîna la guerre ouverte entre le roi et les barons.

GAVINIÈS  (Pierre). + Violoniste français (Bordeaux, 1728 -
Paris, 1800). Violoniste virtuose, il sïllustra au Concert spirituel.
Directeur du Concert spirituel de 1773 à 1777 avec Le Duc et
Gosse~,  puis professeur au Conservatoire, en 1795, il a formé de
nombreux élèves et composé pour son instrument diverses pièces
(sonates, concertos, symphonies) dont plusieurs sont aujourd’hui
Perdues.  11 est  I’auteur  des Vingt-Quatre Matinées pour le violon
(18$),  suite d’exercices pour la formation du violoniste.

GAVLE. + V. et port de Suède, à l’embouchure du Gavledn  dans
le golfe de Botnie’.  Ch.-l. du comté de Gavleborg.  72 704 hab.
(1968). Ville anc., reconstruite à la suite d’un incendie (1869). -
Important centre industriel : chantiers navals, constructions méca-
niques, indus. métallurgiques, chimiques, textiles, papeteries.

GAVRINIS [-nisI  (fie  de) OU ile  de la ChBvre.  6 IIe du golfe du
Morbihan*. Tumulus haut de 8 m et mesurant 100 m de tour, dans
lequel se trouvent des pierres gravées.

Gavroche. 4 Personnage du roman de V. Hugo*, Les Mis&ables*,
type du gamin parisien frondeur et
irréductible de liberté dans le peuple.

généreux, symbole de l’esprit

GAXOTTE (Pierre). t Historien et journaliste français (Revigny,
Meuse, 1895). Disciple de Jacques Bainville’,  il appartint au
groupe l’Action jkn@se et fut le secrétaire de Charles Maurras*.
Fondateur et rédacteur en chef de I’hebdomadaire Candide (1924),
puis directeur de Je suis partouI  jusqu’en 1937, il collabore depuis
1945 au Figaro et au Bulletin de Par&. Historien, il s’est spécia-
lisé dans l’étude des deux derniers siècles de l’AncienRégime  (Le
Siècle de Louis XV, 1933; La France de Louis XIV, 1946; Paris
au XVIIP s.. 1968) et de La Réwlution/ran@e  (1928). 1l est en
outre l’auteur de plusieurs ouvrages généraux : Histoire des Fran-
çais  (19.51);  Histoire de Allemagne  (1962). (Acad.  fr. 1953.)

GAY (John).  t Poète dramatique anglais (Bamstsple,  1688 -
Londres, 1732). Son goût pour la parodie se manifesta dés ses pre-
mières publications. imitations burlesques de pastorales ou de
poèmes héroï-comiques. Mais c’est wec L’Opéra des gueux  (The
Beggar’s  Opera,  1728),  aeuvre exceptionnelle dans l’histoire du
théâtre par la vigueur de la satire, qu’il parvint à la notoriété. Cette
ceuvre où alternent la prose et le chant con-une dans un opéra de
Haendel qu’elle parodie, dénonce avec force les tares de la haute
société londonienne. Sa transposition, à l’époque contemporaine,
a inspiré à Bertolt  Brecht’ le célèbre Opéra* de quat’ sous  (Die
Dreigroschenoper).

GAY (Delphine). t V. GIRARDIN  (Delphine GAY, Mme Emile de
Girardin).

GAYA. + V. de l’Inde (S. du Bihâr). 180 000 hab. C’est l’une des
sept cités saintes des hindous, prés du site sacré pour les houd-
dhistes  de Boddh*-Gayâ.  Ville de pélerinage et centre commercial.

GAY-LUSSAC (Louis Joseph). + Physicien français (Saint-
Léonard-de-Noblat, 1778 - Paris, 1850). Après des recherches sur
la dilatation des gaz et des vapeurs, il énonça la loi sur le CO&
tient  thermique (Loi de Gay-Lussac, 1802) V Dalton].  II effectua
deux ascensions en ballon, battant le recorj *>d alutude et vérifiant
la constance de composition de l’air (1804). Des recherches réa-
lisées avec Humboldt’  dans le cas de l’oxygène et de l’hydrogène
(1805) l’amenèrent à formuler la loi volumétrique des combinaisons
gazeuses (Loi de Guy-Lussoc, 1808) [V. Avogadro].  Avec Louis-



GEFFROY
Jacques Thenard*,  après avoir préparé et étudié les métaux &a-
lins, il prépara leurs péroxydes et leurs alliages; Us analysèrent
les hydrogènes phosphoré et sulfuré, étudièrent les propriétés
chimiques du phosphore et du soufre, découvrirent le bore, isolèrent
le silicium (sans l’identifier) [V. Berzclius],  préparèrent les ammo-
mures alcalins, les acides fluorhydrique et fluoboriquc; cnfm,  ils
montrèrent que l’acide muriatique  oxygéné était un corps simple,
le chlore (1809).  Après avoir effectué les premières mesures de
densité de vapeur (1811) [V. aussi Dumas]. Gay-Lussac étudia
encore l’iode, découvrit le cyanogène et l’acide cyanhydrique
(ISIS).  II construisit également le baromètre à siphon (1816),
inventa I’alcoomètre  centésimal et mit au point des procédés d’afi-
nage des métaux précieux et la tour de récupération des produits
nitreux  dans la fabrication de l’acide sulfurique (Acad. SC.,
1806). * LOIS  DE GAY-LUSSAC  ~Loi de dilatation des gaz : loi
selon laquelle le coefficient thermique a la même valeur pour tous
les gaz. - Loi volumétrique de combinaison des gaz : loi selon
laquelle les gaz. se combinent entre eux selon des rapports volumé-
triques simples et, lorsque la réaction a lieu avec contraction, le
rapport du volume obtenu avec celui des constituants est toujours
simple et entier.

GAZA. + V. de la Palestine du Sud, située à proximité de la
Méditerranée, sur le même parallèle que la mer Morte. Cap. d’un
territoire occupé par l’Égypte, puis conquis et administré par
Israël. 120000 hab. env. (rifugiés  musulmans compris). - Terri-
toire de Gazo : 363 kn?. 400 000 hab. env. Agriculture. + Hist. La
ville fut un important centre philistin. Elle fut prise par Alexandre*
le Grand après un long siège, puis détruite lors des guerres civiles
de Judèe. Rebâtie, conquise par les Arabes (632),  elle fut le siège
de combats pendant les croisades, puis au XVI~  s., dans le conflit
entre les Turcs- et les mameluks. Bonaparte la prit en 1799, lors de
l’expédition d’Egypte*. Après la Deuxième Guerre mondiale, Gaza
et son territoire furent placés sous administration égyptienne
(1948). Israël, qui l’avait occupée en nov. 1956, dut céder la place
aux forces de l’0.N.U.  en mars 1957. La $ bande de Gaza x, étroit
couloir parallèle à la côte, fut rendue à l’Egypte en mai 1967, à la
demande de Nasser et malgré l’opposition des Israéliens. Ce fut
l’une des causes du déclenchement de la guerre de 1967, au cours
de laquelle les troupes israéliennes occupèrent Gaza et son ter-
ritoire.

Gazette la1 [à partir de 1762, la Gazate de France]. t Fondée
par Théophraste Rcnaudot*  (1631) avec l’appui de Richelieu,
La Goret@,  premier journal français, fut l’organe officieux du
gouvcrnement~  Rendu &ciel par Louis XV (1762), il devint la
Gazette de France et parut deux fois par semaine. Sous la Révo-
lution, il prit le titre de Garer@ noWwle  de France ct parut quoti-
diennement après le 10 août 1792. Au XW s., il devint un des
organes royalistes auquel colIabora Ch. Maurras (1892.1908).
II cessa de paraître en 1914.

GAZIANTEP. anc. Aintab.  + V. de Turquie, sur le Sadjour (afll.
de l’Euphrate*),  au N. de la frontiére syrienne. Ch.-l.  de la prov.
homonyme. 160 152 hab. L’aggl.  compte 235 472 hab. (1965).  -
Ruines d’une forteresse médiévale. Musée archéologique. - Centre
commercial (pistaches). Indus. textiles.

GDAkSK, en ail.  Dantrig ou Danzig.  6 V. et port de la Polo-
gne* septentrionale, ch.-l. de voiévodie,  situé à l’extrémité du
bras 0. de la Vistule’,  à 6 km de la mer Baltique*. 370 000 hab. -
Nombreux monuments (hôtel de ville,  xrp-xv’  s.; grand arsenal,
XVII’ s.; église Notre-Dame, xwe-xx+ s.) en majeure partie restaurés
après la Seconde Guerre mondiale. - Important centre culturel,
scientifique, commercial ct industriel, elle forme avec- Sopot’  et
Gdynia*  une conurbation d’env. 600000 hab. et constitue avec
cette dernière un grand complexe portuaire (reconstruit après
1945). - Indus. mécanique, chimique, textile et alimentaire. Cons-
tructions navales (70 % de la prod. polonaise). - La baie de GdaAsk,
tributaire de la Baltique’, dont elle est en partie séparée par la
presqu’île de Hel’, baigne la majeure partie de la wÏ&vodie  de
Gdarisk  qui s’étend de part et d’autre de la Vi&e*,  en Pomè-
ranie’  orientale et compte env. 1 400 CGQ hab. + Hisl.  V. Dantzig.
En décembre 1971, Gdaisk, Sopat ct Gdynia furent le théâtre de
violentes émeutes ouvrières qui aboutirent à la chute de Gomulka’.

GDYNIA, en allem.  Gdingen. + V. et port de Pologne’ (voié-
vodie  et conurbation de Gdaisk)  situé SUT  la baie occidentale de
Gdtisk’, à l’extrémité du couloir crCé  en Poméranie  par le traité
de Versailles. 182 400 hab. Centre culturel, scientifique, industriel
et commercial. Chantiers navals en expansion. - Édifié sur I’empla-
cernent d’un petit  village de pêcheurs (558 hab. cn 1919) entre
1924 et 1939, afin de suppléer le port de Dantzig*  (devenu ville
libre), Gdynia est auj. le plus grand port artificiel de Pologne, dont
l’activité économique est étroitement liée à Gdaisk’.

GÉ ou CE?.  + V. GAIA.
GÉANTS. n. m. pl., cn gr. Gigsntes.  + Fils de Gaia*,  fécondée

par le sang d’Ouranos’  que Cronos  venait de mutiler. Monstres
de taille  énorme ct d’aspect effroyable, au corps terminé en  serpent,
ils attaquent les Olympiens. Zeus* les vainc avec l’aide d’Athéna*,
de Styx*,  d’autres dieux  et d’Héraclés*. V. Encelade,  Pallas  Cc
combat (gigantomachie),  thème habituel de l’art classique, pourrait
symboliser la victoire d’une religion humanisée sur les cultes pri-
mitifs en  Grèce. V. Olympe. (Ne pas confondre la race des Géants
avec les Titans, les Cyclopes* et autres monstres gigantesques tels
qu’Antée,  Gtiyon, les Aloades,  etc.)

Arch.  Smeers

Geertgen  tot sint Jans : q L’Histoire  des os de
saint Jean-Baptiste u. (Kunsthistorisches  Museum, Vienne.)

GÉANTS (monrs  des). + V. KRKONOSE.
GEBER. + Nom latinisé  de Jâbir ibn Hâvvan, à qui fut attribué

y Jzcrtan’ ensemble de textes alchimi& et &iiosophiqucs.

GÉBIDES.  n. m. pl.  + V. GÉPIDES.
GÉDALGE (André). + Compositeur et pédagogue français (Paris,

1856 - id., 1926). Second grand prix de Rome en 1885. Professeur
de fugue et de contrepoint au Conservatoire de Paris (1905).  U a
compté, parmi ses élèves, quelques-uns des musiciens les plus
éminents de l’époque : G. Enesco, F. Schmitt, M. Ravel, J. Ibcrt,
A. Honegger, D. Milhaud. Il a composé dans des genres divers
(opéras, symphonies, musique de chambre, mélodies) et publié des
ouvrages didactiques (T?ait& de la fugue, 1901).

GCDÉON.  dit Jeroubbaal. + Juge d’Israël (“xne-xz’ s.), vain-
queur des Madianites. Récit biblique : Juges, VI-VIII.

GEDROBIE. n. L. en lat. Gedrosia. * Anc. réaion d’Asie corrcs-
pondant appr&i&ivcment  au Baluchistân’  [B&ouchistan] (0. du
Pâkistân*). Elle constituait un district de l’Ariana,  province de
l’empire d’Alexandre. Les armées de celui-ci y connurent la soif
lors du retour de l’Indus, en * 325.”  324.

GÉDYMIN. + (v. 1275 - 1341). Prince de la grande principauté
de la Lituanie* (1316), souche de la famille princitie rnssc Galit-
zinc*;  il fixa son siège à Vilnius*.

GEEL. + V. de Belgique (prov.  d’Anvers, arr. de Tumhout)
sur la Néthe, à 68 km de Bruxelles. 28 200 hab. - Hôtel de ville
(1679). Hôpital du xv=  siècle. Églises des xn” et X+XV~*  siècles.
Chambre des malades (XVI’  s.), institution créée pour les aliénés.
La ville abrite une colonie de malades mentaux, fondée sous le
patronage de sainte Dimphne, princesse irlandaise du ~II’  s., égor-
gée par un père qui voulait l’épouser (une église de la ville lui est
dédiée). - Indus. du meuble. Brasseries. Cigares.

GEELDNG. + V. ct nort de l’État de Victoria* (Australie).
situé à 1’0. de la baie de Port Philipp, au S.-O. de i&lboum&:
104 974 hab. Centre d’cnseianement.  Raffinerie de pétrole. Indus.
de la laine. Engrais phospha&. Constructions mé&niques.  Indus.
frigorilique.  Silos pour l’exportation. Liqueurs. Centre touristique.

GEERTGEN TOT SINT JANS ou  GÉRARD DE SAINT JEAN.
+ Peintre néerlandais actif à la fin du xv siècle. Il se forma auprès
de Van Ouwater. Dans des ceuvrcs comme La Cnrc@îxion,  le
Christ de pifié (v. 1484),  il trahit une sensibilité inquiète qui n’est
pas sans annoncer Bosch’ et manifeste des tendances expression-
nistes. Il exécuta aussi des portraits collectifs de corporations,
observés avec précision ct qui sont les premiers exemples connus
du genre. Il recherchait les tonalités précieuses et brillantes
(Vierge en gloire), explorait les effets de lumière nocturne (Nativitd)
et réservait une place importante au paysage qu’il traitait *vcc
fraîcheur (Sainl Jean-Baptiste). Par plusieurs traits, son art semble
annoncer l’école hollandaise.

GEFFROY fGustavd.  4 Journaliste, écrivain et ctitique  d’art
français (Paris, 1855 - id., 1926). Ses chroniques, qui parurent
notamment dans La Juske, furent réunies en 1887 (Notes d’un
jourulisfe).  Ses articles de critique d’art favorable à l’impression-



GEIGER
“isme sont groupés dans les huit volumes de la Vie arlisfique.  II est
l’auteur d’études S”T des musées, ainsi que de monographies : Gus-
love  Moreau (1900),  Daumier (1901),  Rubens (1902),  Consranrin
Guys (1904),  Lolique  (1922),  Claude Monet (1924). On lui doit
également des romans : L’Enfirmé  (1893),  L’Apprenlie  (1904).
Cécile Pommier. Herminie  Gilpuin (1907).  L’ldvlle  de Marie Biré
(1909). Grâce à son adminis~ratio~  (l$boS),  la manufacture des
Gobelins connut des innovations (modèles impressionnistes, tein-
tures synthétiques).

GEIGER (Hans). + Physicien allemand (Neustadt, 1882 - Berlin,
1945). II détermina la charge des particules a (1908),  montra que
le numéro atomique d’un élément ëst le nombre de charges de son
noyau (1913) et inventa (1913),  avec Rutherford..  un dispositif
permettant de compter les particules électrisées d’un rayonnement ;
il perfectionna son appareil (1928),  avec Müller  notamment
(compteur Geiger-Mzïller.  utilisé en particulier pour la prospec-
tion de l’uranium).

GEIJER  (Erik  &stat).  + Poète et historien suédois (Rhsater,
1783 - Stockholm, 1847). En 1811, il fonda la ” Ligue gothique »
et publia dans la revue de cette association, Iduna,  ses  $oèm&  les
plus connus : Manhem,  Le Paysan et Le Viking. Nommé profes-
seur d’histoire à l’université d’Upsal en 1817, il écrivit les Annales
de /‘histoire de Suède (18253  et YHistoire  du peuple suédois (1832.
1836); ces ouvrages marquèrent dans l’historiographie suédoise
le triomphe de la méthode de Savigny.

GEILER vo” KAYSERSSERG (Johannes). t Prédicateur de
langue allemande (Schaffhouse, Suisse, 1445 - Strasbourg, 1510).
Elevé près de Kaysersberg, il étudia la théologie et la philosophie
à Fribourg-en-Brisgau et à Bâle. Prédicateur à Strasbourg od,
en son honneur, une chaire de pierre fut sculptée dans la nef cen-
trale de la cathédrale (achevée par Hans Hammer en 1486): il a
~ouhi  exprimer à l’aide d’images  et de paraboles la vérite  des
Evangiles, reprenant et commentant fréquemment le thème de la
Nef des fous (V. S. Brant). Ses Sermons  ont exercé une profonde
influence sur la langue allemande.

GElSÉRIC.  + V.  GENS~“~~.
GEISLINGEN. + V. du S.-O. de l’Al!emagne (Bade-Wurtemberg),

a” pied du Jura souabe. 7.6 Ooo hab. Eglises et château du X~C  siè-
cle. Centre de villégiature.

GEISPOLSHEIM. 4 Ch.-l.  de tant. du Bas-Rhin, arr. d’Erstein.
3 758 hab. (2 166 aggl.).  Indus. alimentaires (choucroute).

GEISSLER (Heinrich).  + Mécanicien et physicien allemand
(Igelshieb,  Thuringe, 1815 - Bonn, 1879). Inventeur des tubes de
Geissler  permettant de caractériser les gaz, il contribua à l’essor
de la spectroscopie (1856).  On lui doit également la première
pompe à vide à mercure, qui permettait d’obtenir une pression de
I/l00 de millimètre de mercure (1857). V. aussi Guericke.

GEITEL (Hans  Friedrich).  + Physicien allemand (Brunswick,
1855 - Wolfenbüttel,  1923). Auteur de divers travaux avec Elster’,
il remarqua également que le rayonnement d’une ampoule conte
riant du radium provoquait des brùlures,  observation à l’origine
des premières tentatives d’utilisation thérapeutique pour les can-
cers de la peau.

GELA. + V. d’Italie, ao sud-ouest de la Sicile (prov.  de Caltani-
set@),  60 000 hab. Important centre d’extraction et de raflinage
de pétrole. Indus. chimiques différenciées. + Hist. La ville antique
fut fondée au - VII’  s. par les Rhodiens et les Crétois qui élevèrent
ensuite Agrigente. D’un gouvernement oligarchique, elle passa
sous  la domination de tyrans et fut détruite par Hamilcar  en
“404. En 1230, une nouvelle ville, Terranovo,  fut construite, et
reprit le nom antique en 1927. Les troupes alliées y débarquèrent
en 1943.

GÉLASE 1.’ (snint).  + 49( pape (492-496 [mort]), Africain. Il
prit des mesures charitables dans l’Italie ravagée par Théodoric,
s’opposa à une restaurr$ion  des Lupercales païennes, définit l’auto-
rité pontificale dans 1’Eglise  et face au pouvoir temporel et prof
mulgua d&nitivement  le canon des Livres saints (décret gélasien).
Le Sncramentaire  gélasien  (/?n vtl( s.) garde trace de ses transfor-
mations litureiaues.  - Fête le 21 novembre.

GÉLASE  ïl ‘(Jean de GaBte).  4 (v. 1058 - Clu”yl 1119).
159e pape (1118-l 119). Chassé de Rome par Henri* V qui suscita
l’antipape Grégoire* VIII, il les excommunia et se réfugia en
France.

GELBOÉ  ou GUELFJOe  [gelboel.  + Montagne de Palestine (auj.
Diebel  F”a”‘“). Défaite et mort de Saül devant les Philistins

GELÉE (Claude). t V. LORRAIN  (le).
GELENSEVI ISahal. + Réalisateur tut de cinéma (Istanbul,

1902) qui occupà une place prépondérante dans le cinéma national
à ses débuts. Parmi ses nombreuses <EU~~S,  on peut citer : La Fon-
&ine triste  (1943),  La Sirène (1944),  La Fhîfe enchantée (1946),
La Folle (1948), Le Pacha (1951),  Barbemusse  (1951),  Le Beau
Pêcheur (1953).

GELIMER. + Dernier roi vandale d’Afrique (530.534). En dépo-
sant le souverain légitime Hildéric  favorable a” catholicisme, il
fournit à Justinien  II’  le prétexte à la reconquête de l’Afrique.
Vaincu près de Carthage en 533 et 534 par Bélisaire,  il se rendit.
II mourut  en Asie.

GELLÉ  (Marie Ernest). + Médecin français (Beauvais, 1834 -
Paris, 1923). Ses travaux  sur l’anatomie, la physiologie et In
pathologie de l’oreille font de lui un des fondateurs de l’otologie.

GELLERT (Christian Fürchtegott).  + Écrivain  allemand (Gra-
fenhainichen, Saxe, 1715 - Leipzig, 1769). Etudiant, puis pro-
fesseur de poésie, d’éloquence et de morale à Leipzig, il fut l’un des
écrivains les plus représentatifs et les plus célèbres de son’époque,
a” point de mériter (après MBanchton)  le titre de < Praeceptor
Germanise  *. Cependant ni ses Fables et Récits (1746),  aux qualités
plus morales que littéraires, ni ses comédies sentimentales, voire
larmoyantes (Oie zürtlichen  Schwester,  1747),  ni même son roman
psychologique dont le thème audacieux fit alors scandale (La Vie
de la comtesse suédoise de G., 1747) ne survécurent vraiment à
leur temps.

GELL-MANN IMurray). 4 Physicien américain (New York,
1929 -).  Auteur de recherches sur les particules élémentaires pour
lesquelles on lui doit une tentative d’établissement de classification.
(Prix- Nobel de phys., 1969.)

GELON.  + Tyran de Gela* et de Syracuse’ (- 540 - - 478).
Commandant la cavalerie de Gela sous le tyran Hippocrate, il
succéda à ce dernier en “491. Ensuite il profita d’un appel des
grands propriétaires terriens de Syracuse pour établir son pouvoir
sur cette ville (-485),  où il fit transporter la moitié de la pop”-
lation de Gela. M”itre d’une grande partie de la Sicile, menacé par
les Carthaeinois  oui “rataient oied dans IXe. il les défit à Himère
(- 480) et-“&”  ieu; pénétra&“. Sous Gélo”,  Syracuse prospéra
considérablement, fut agrandie et embellie. Son frère Hiéron’
lui succéda.

GELONG-PA [dGe-lûgs-pu].  + Nom donné au Tibet, à partir
de 1357. à la secte lamaiaue dite u des bonnets iaunes D, fondée
par Tsong*-Kbam  a. .

GELOS [gelos P + Comm. des Pyrénées-Atlantiques, dans I’arr.
et la banlieue 0. de Pau*, SUT  le gave de Pau. 3 699 hab. Vins
Qurançon*). Tanneries. Sandales. - Haras dans un château du
xvnrî  siècle.

GELSENKIRCHEN. * V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-
Westphalie) a” N.-E. d’Essen,  sur I’Emscher  et le canal Rhin-
Herne.  351 000 hab. (1969). Premier centre charbonnier de la
Ruhr*, la ville groupe des cokeries, des fonderies, aciéries et vert
raies. Depuis 1960. Gelsenkirchen a dû faire face à des problèmes
de reconvérsion posés par la fermeture de nombreux puits de mine.
D’autres secteurs d’activité (constructions automobiles, chimie,
raffinage du pétrole, indus. de pointe) ont pris, surtout depuis
1966, “ne importance croissante.

GEMSLOUX. en llam. Gembloers. + V. de Belgique (prov.  et arr.
de Namur), à 43 km de Bruxelles. 11 256 hab. Abbaye bénédic-
tine fondée au xl s. (bâtiments du XVIII~  s.).  Abbatiale bâtie sur une
crypte romane. A quelques kilomètres, châ!eau du XIII~  s. (Corroy-
le-Château). - Institut agronomique de I’Etat. Indus. alimentaires
(brasseries). Mécanique de précision ; matériel chirurgical. Coutel-
lerie. Indus. chimiques (laboratoires pharmaceutiques). Travail
du cuir. - Édition. + Hist. Victoire de don Juan d’Autriche sur
les Flamands révoltés contre Philippe II (1578); des Français
sur les Autrichiens (1794). - La ville fut occuoée oar l’armée
fran

i
aise qui dut battre en retraite en 1940 (opér&on  tiyle).

G MEAUX. n. m. pl., en lat. Gemini.  -ON~. + Constellation
zodiacale: ses deux étoiles “rincioales.  Castor et PO~~UX.  sont
situées vers la limite N. de ia cor&ellation.  Troisième signe  du
zodiaque (21 mai-22 juin). V. PO~~UX.

GÉMIER (Firmin TONNERRE, dit Firmin). + Acteur et directeur
de théàtre  franç+tis (Aubervilliers, 1869 - Paris, 1933). Formé à
l’école du mélodrame, interprète à ses débuts de Courteline. Jarry
et Francois  de Curel. il recut l’influence d’Antoine avant d’assurer
la direciio”  de pl”si&rs  théâtres parisiens, dont celle de l’Odéon
(1922-1930). Sa pensée  dominante fut de créer un théâtre DODU-
iak,  mais ‘aua& de ses tentatives (Théâtre national amb%nt~
1911; spectacles du cirque d’tliver,  1919; Théâtre national
populaire. 1920; festival d’art dramaEque,  1927) n’aboutit de
façon durable. Il n’en demeure pas moins l’un des principaux
artisans du mouvement théâtral moderne.

Ph. Ostunl-DiamantelRtcc,ann/
Gênes: vue gén&ale.
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GEMINIANI  (Franco~&.  + Compositeur et violoniste italien.
(Lucques Y. 1680 - Dublin, 1762). &ve de Cor& et de A. Scar-
latti, il connut ses plus grands succès de virtuose à Londres, Paris
et Dublin. Il a laissé plusieurs recueils (sonates, concertos gros-
SOS,  trios) dans le style de CorelIi.  Ses écrits didactiques (‘J%e  Art
of Playing  on the Violin, 173 1; A i’ieatise  of Gwd ‘faste, 1749)
posent les bases d’une technique moderne du violon.

GEMINUS de Rhodes. 4 Astronome et géomètre grec du
- F siècle. Auteùr  d’une Introduction aux  phénomènes et de “om-
breux écrits de vulgarisation.

GEMISTE  PLÉTHON  (Georges). en gr. G&r@os  Gemistos
Pl&hbn. + Philosoohe et humaniste bvzantin  (Constantino”le.
v. 1355 - dans le Pkloponnèse,  v. 1450). kondate”~ de l’Acad&
“latonicienne  de Florence CV.  FI&~.  il écrivit un Traité sur les lois
‘tisi  qu’un ouvrage S”T ia D@E!&ce entre Aristote et Platon.

GEMMI (col de la), en all.  Gemmipass. + Col des Alpes ber-
noises (Suisse) dominant Loèche-les-Bains à 2 314 m d’ak.

GÉMOZAC. + Ch.-l. de ctmt. de la Charente-Maritime, arr. de
Saintes. 2 257 hab. [ 1 032 aggl.]. Église XII’-XIII~  siècle. - Distille-
rie.

GENABUM.  t Nom d’Orlèans* à l’époque gallo-romaine. Cap.
des Camutes*.

GENDEBIEN (Alexandr$ + Homme politique belge (Mons,
1789 - Bruxelles, 1869). A la tête du parti libéral francophile, il
prit part à la révolution de 1830 et soutint la candidature du duc
de Nemours au trône de Belgique. Ministre de la Justice, il se retira
de la politique en 1839, par opposition à Léopold 1” et à la perte
du Limbourg et du Luxembourg.

Gendre de M.  Poirier (Le). + Comédie en cinq actes d’Émile
Augier et de Jules Sandeau, représentée pour la première fois à
Paris en 1854. C’est “ne variation sur le thème du Bournwis  ~len-
tilhomme.

GENDREY. 4 Ch.-l. de crmt. du Jura, arr. de Dole. 256 hab.
Vignobles.

GBn6alogie  de la morale (La). [Zur  Genealogie  der Morall.
4 Ouvrage de Nietzsche* (1887),  écrit dans un style polémique et
destiné à * accentuer la portée n de Par’-dekd  le bien et le mal.
La “remiére dissertation oorte sur la “svcholoeie  du christianisme
q”i,‘selon  Nietzsche, a &r origine ~~;esse”&e”t  des faibles à
l’égard de la morale des maitres;  la seconde fait de la conscience
morale, plus exactement de la mauvaise conscience et du sentiment
de la faute, une forme intériorisée de la cruauté ; la troisième ana-
lyse la signification de l’idéal ascétique, * idéal de décadence x où
la volonté malade se transforme en négation de la vie en x un vo”-
lokmourir  D.

GÉNELARD. + Comm. de Saône-et-Loire (arr. de Charolles),
entre le canal du Centre* et de la Bourbince*,  à proximité de
Montceau*-les-Mines,  1909 hab. Église du XVII~  s., château du
xvm* siècle. Indus. métallurgique et mécanique (matériel de mines
et de manutention).

Generalife. n.  rn.,  en ar. Jannal-al-Arif.  + Résidence d’été des
souverains maures de Grenade*, décorée au XIV~  siècle. Elle est com
posée de plusieurs corps de bâtiments souvent remaniés après la
conquête. Le Generalife  est surtout connu pour ses jardins, ses jets
d’eau et son panorama sur I’Alhambra’.

GENERAL SAN MARTiN.  + V. d’Argentine (banlieue 0. de Bue-
nos* Aires). Important centre industriel. 279 000 hab.

GENERAL BANTOS. t V. des Philippines (île de Mindanao,  pro”.
de Cotobato  del Sur) sur la baie de Sarangani,  dans l’extrême S. de
I’ile.  115 000 hab. Port de pêche et d’exportation de produits
aericoles.
-Gl!NES. en it. Genova. + V. d’Italie nord-occidentale, a” fond

du golfe de Gênes, cap. de la Ligurie*.  850000 hab. (Génois).
Encastrée entre I’Apennin  et la mer, Gênes s’est attachée à vaincre
les obstacles naturels et est devenue le premier port d’Italie et le
second de Méditerranée après Marseille (plus de 20 millions de
termes  de trafic). Le port reçoit des produits lourds (minerai, fer,
charbon, hydrocarbures) pour les arandes villes d’Italie  continen-
tale et les pays d’Europe &cident&  (Suisse, Allemagne) et exporte
des produits manufacturés. C’est la 3” ville industrielle d’Italie
avec ses chantiers navals, ses raffineries, sa pétrochimie, sa métal-
lurgie lourde (aciéries de Camigliano).  La ville ancienne est tassée
contre le port tandis que la nouvelle s’étend d’ouest en est, englo-
bant les localités avoisinantes (Camigliano,  Sestri,  Ponente, Voltri,
Nervi). Capitale de la (I riviera x ligurienne, Gênes est aussi une
ville de tourisme et wssède de nombreux monuments tels eue le
palais Bianco (XVI~~-kvnrc  a.), le palais Sa” Giorgio (1260.l%l),
la cathédrale (XI~-XVIII~),  le Campo Santa. + Hist.  Alliée mn _ me s.)
puis municipe de Rome iv. “200), elle appartint ensuite aux
Hérules,  aux Goths,  aux Byzantins. aux Lombards et à Charle-
magne. A” XI’  s., elle  lutta de concert avec Pise contre les musul-
mans de la mer Tyrrhénienne et de la Méditerranée occidentale.
Ayant conquis son indépendance a” XII’  s., elle l’aliéna bientôt
à des consuls annuels puis à des podestats et ensuite à un * capi-
taine du peuple I) (le premier fut G. Boccanegra*,  1257.1262).
En 1339, Gênes calqua sur Venise l’institution du doge. Elle vit
l’affrontement des grandes familles gibelines,  comme les Spinola
et les Doris*,  et guelfes,  comme les Fieschi (Fiesque*)  et les Gri-
maldi’. Les croisades auxouelles  les Génois oarticiuèrent  leur
donnèrent des concessions dans les pays du xkevani puis dans
l’Empire  de Constantinople. En 1261, Gênes remporta “ne victoire
temporaire sur Venise et en 1284 à la Meloria, “ne victoire défïni-
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tive sur Pise’, ce qui lui donna la Sardaigne* et la Corse’. Rivale
de Venise, Gênes avait acquis de l’empereur Michel VIII Paléoloeue
des privilèges commerciaux très importants à Smyrne et à Cons&
tinople  (1261). Grâce aux Zaccaria, elle s’implanta à Phocée
(Ionie) en 1272, puis à Chio (1304). D’autres comptoirs furent
fondés en mer Egée aux XW  et XV(  s., ce qui permit à Gênes de faire
du commerce en mer Noire où un comptoir avait déjà été établi à
Caf& (Crimée) v. 1275. D’autres comptoirs furent établis sur la
mer Noire au .xW s. ; ces derniers établissements étaient régis par
l’institution de I’Officium  Gararie,  dirigée par le consul de Ca%.
De plus, Gênes s’établit à Famagouste’  (Chypre) de 1373 à 1464.
De 1376 à 1381, eut lieu le violent affrontement, dit guerre de
Chioggia, où Venise fut finalement vainqueur. A” xve s., Génes ne
pouvait plus lutter contre sa rivale et constitua ses compagnies pri-
vées, les mahones,  en Banque de Saint@Gcorges  (1407). Elle se
donna aux rois de France, aux Visconti* et aux Sforza*. Après la
prise de Constantinople (1453),  son commerce déclina en Orient
où elle perdit ses “ossessions. En 1528. Andrea Doris  rechercha
l’alliancë  de Cha&s Quint et établit ‘une nouvelle constitution
avec, à la direction du gouvernement, des dones élus IX>“~  deux
ans, deux consuls et un censeur. Les Doris-  réussir&  à faire
échouer “ne conjuration des Fiesque en 1547. Bombardée sur
l’ordre de Louis XIV en 1684, Gênes subit une brève occuoation
autrichienne en 1746. En proie à de graves ennuis d’argent, elle
vendit la Corse* à la France en 1768. Elle fut occupée en 1796 par
la France et devint la république Ligurienne en 1797. Défendue
contre les Autrichiens par Masséna en 1800, annexée à la France
en 1805, elle fut donnée au Piémont-Sardaigne par le congrès de
Vienne (1815). - Confërence de Gênes (10 avr..19 mai 1922).
Tenue pour procéder à la reconstruction économique de l’Europe,
elle n’aboutit à aucun résultat, excepté le traité germano-russe
de Rapallo  qui fut signé par la suite. - La V. fut bombardée par
l’escadre française en 1940.

GÉNBBARETH  ou GENNÉSARETH. + Dans les Évangiles
synoptiques, localité située a” N.-O. du lac de Tibériade*,  et par
extension nom donné à ce lac.

GenBse.  n. f: kr. xenesis.  traduisant I’hébreu  tôledôth.  < néné-
rations, génédogcë  “)r + Le premier livre du Pentate”q&*  zt de
la Bible. Son titre hébreu est Berêshith,  s Au commencement D.
50 chapitres racontent la Création, la faute d’Adam, le Déluge, la
tour de Babel,  les patriarches, l’installation d’Israël en Égypte. -
Composition : V. Pentateuque.

GENEST ou GENES (saint). + Parodiant, dans un “@me  repré-
senté devant l’empereur Dioclétien, les cérémonies de I’Eglise  chré-
tienne, il aurait reçu la révélation de la grâce. Cette conversion
soudaine entraina sa condamnation à mort. C’est le sujet de la tra-
gédie de Rotrou*,  Saint Genest  (1646).

GENET (Jean). + Écrivain et auteur dramatique français (Paris,
1910). Abandonné par sa mère à l’Assistance publique, il fut
accusé de vol à dix ans ; ce choc décisif (...  * un mot vertinineux  -
Venu du fond du monde abolit le bel ordre m) détermina une vie
errante jalonnée de séjours en prison, x ravine n d’un système social
où rènne.  à ses veux. a la forcëà l’état ou B.  Désormai;  DO”T  Genet.
le ma ;O”S  t&es’  ses formes (vol, ‘prostitution homkexuelle  ei
délation) est érigé en critère éthique et esthétique : * Je décidai
[...] de poursuivre mon destin [...] à l’inverse de vous-mêmes, et
d’exploiter l’envers de votre beauté *. Écrits en vrison,  les “oèmes
d’apparence néo-classique de Chant secret (1945j,  puis des Îomans
à la prose baroque, violente et raffinée (tels Notre-Dame des Fleurs,
1946, Miracle de la rose, 1947) célèbrent les héros du e monde
délicat de la réorobation  o et exaltent les x fastes de I’abiectio” »
qui seuls, pour ‘Genet, permettent de s’introduire c loin des voies
banales, dans les parages infernaux x. Cette volonté délibérée de
sacrilège (qui s’accompagne d’une haine violente pour le mensonge
social) traduit en effet chez l’auteur la fascination devant la
mort : a le mal a des rapports intimes avec la mort et c’est avec
l’esprit de pénétrer les secrets de la mort que je me penche avec
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tant de ferveur sur les secrets du mal X. Mise à jour privilégiée
(depuis 1950) des hantises de son monde intérieur. le théâtre de
J. Genet manifeste également son sens et son goût d’un &émonial
de la profanation; apologie constante de l’inversion des valeurs,
Les Bonnes (1947), Les Nègres (1958). Le Balcon (1960), et Les
Paravents (1966) déroulent des jeux ambigus suivant un rituel
inspiré des fastes liturgiques; réaliste et lyrique au plus haut degré,
ce théâtre provocant, et qui B suscite de tumultueux scandales,
s’appuie sur une prose somptueuse et maitrisée  (a Ma wctoire  est
verbale n). Auteur <c excrémentiel I (F. Mauriac) ou * moraliste »
(J.-P. Sartre, dans son considérable essai Saint Genet, comédien a
martyr,  1952),  J. Genet s’est expliqué sur son dessein avec une
rigueur extrême dans le Journal du voleur, paru en 1949.

GENÈVE. en all.  Genf. en it. Ginevra.  + V. de Suisse, ch.-l. du
tant.  de Genève, à l’extrémité S.-O.  du lac Léman*. 169 500 hab.
(Genevois). Aggl. 307 500 hab. Université. La ville est bâtie sur
un site de collines réparties de part et d’autre du Rhône, à l’endroit
où il reçoit I’Arve (r. g.) : sur la rive gauche s’étend la vieille ville
(quartier de la Cité) avec ses hautes maisons anciennes (maisons de
Calvin’. J.-J. Rousseau*. Saussure*) et ses rues étroites (rue de
la Cité, Grand’Rue, rue de I’Hôtel-deLVille) dominées par là cathé
dr& Saint-Pierre du XII’ s. (péristyle corinthien de Benoit Allier~.
1749). Hôtel de ville (XVI” s.), musée d’Art et d’Histoire  (retable de
Conrad Witz’).  Sur la rive droite s’étend la ville neuve : place et
gare de Cornavin, quai du MomBlanc.  La ate est entourée dc
nombreux parcs : jardin botanique, parc Barton, parc Mon-Repos,
sur la rive droite, jardin anglais, parc des Eaux-Vives, parc de la
Grange sur la rive gauche. Dans le port, $ l’extrémité de la jetée
des Eaux-Vives, se dresse le célèbre jet d’eau. - Important centre
industriel : machines textiles, horlogerie, bijouterie, mécanique de
précision. indus. chimique et alimentaire, manufacture de tabac.
Centre commercial et financier. Aéroport international de Genéve-
Cointrin. - La ville abrite de nombreux organismes internatio-
naux : le siège de l’0.N.U.  pour l’Europe se trouve au palais des
Nations, primitivement destiné à la S.D.N. (qui s’y réunit de 1937
à 1939). Genéve  est également le siège de l’organisation interna
tionale  du travail (O.I.T.), de l’organisation mondiale de la santé
(O.M.S.). de l’Union internationale des télécommunications
(U.I.T.),  de l’Organisation météorologique mondiale (O.M.M.) et
de la Croix-Rouge internationale. - Patrie de G. Ador*.
H.F. Amiel*. Ch. Bonnet’. A. de Candolle*.  1. Casaubon*,  V. Cher-
buliez*, D. Colladon*,  H. Dunant’,  J.-E.  Liotard*, F. Martin’,
G. Moynier’,  Necker’. R. Pictet’. J. Pradier’, J.-J. Rousseau*.
F. de Saussure*, Sismondi”, C. Sturm”,  R. Tœpffer*.  J.R. Trou
chtn*.  + lfiîl.  Dè?  le - Ve ou - IV( millénaire. de nombreuses habi
tations sur pilotis s’ètabhrent  sur les bords du lac Léman. Oppidum
des Allobroges, Geneva ou Genva passa sous la domination romaine
a” * ue  s. pour faire partie de la pro”.  de Vienne (V. Narbonnaise)
au rv( siècle. Conquise par les Burgondes’  en 443, elle tomba au
pouvoir des Francs* en 534 puis fut rattachée au Saint-Empire
en 1032. Le gouvernement de la ville était alors exercé par les
évèques  qui ne tardèrent pas à entrer en conflit avec les comtes du
Genevois (le comté de Genevois, constitue au XI” s.,  comprenait ia
partie S.-O. de l’actuelle Savoie, sans  Genève) et les ducs de
Savoie. Les habitants de Genève, désireux de conquérir leurs liber-
tés municipales, après s’ëtre rapprochés tant6t  des évêques, tant6t
de la Savoie (V. Amid&e  de Savoie), luttèrent à la fois contre l’un et
l’autre parti. En 1530. le duc de Savoie dut reconnaitre l’indépen
dance  de la ville par le traité de Saut-Julien. mais les Genevois
ne triomphérent qu’apris  l’apparition de la Réforme, dont Gui1
laume  Farel* fut le principal introducteur. Avec l’aide de Berne.

barel chassa définitivement l’évêque (1533) et fit de Genéve  une
ripublique libre. La Réforme fut officiellement adoptèe le 21 mal
1536. C’est alors que Calvin donna à la ville une forte constitution.
c;oumettant  les habitants à une discipline morale très dure qu’il fit
observer par un système de répression énergique (exécution de
Michel Servet’  eu 1553). Avec l’aide de Théodore de Bèze’,  il
fonda l’académie de Genève en 1559 (V. Calvin). Devenue la métros
pale  du calvinisme, la cité accueillit les persécutés religieux de
tous les pays (Clément Marot’, John Knox’).  En 1602, le duc de
Savoie, Charles-Emmanuel 1” tenta vainement de reprendre la
elle par le coup de mam  de I’Escalade et dut signer  le traitè de
Saint-Julien (1603) par lequel il renonçait définitivement à Genève.
Le gouvernement de la ville étant peu à peu passé aux mains d’une
aristocratie t;ès fermée, le xvm” s. connut quelque agitation
sociale : en 1707 (affaire Fatio), 1738, 1762-1768 (condamnation
cles  livres de Rousseau), 1782, 1792 (renversement de Yaristocratie
et proclamation de l’égalité de tous les citoyens). Occupée par les
Français en avril 1798, Genève fut annexée à la France et devint
chef-lieu du département du Léman. Elle ne recouvra son autono-
mie qu’en 1814. Centre commercial, bancaire et intellectuel,
Genève commença à devenir dans la seconde moitié du XIX~ s. la
capitale diplomatique internationale qu’elle est encore de nos
jours. - Conférences de Genève. Du 26 avril au 21 juillet 1954,
une conférence groupant dix-neuf puissances dont celles de
l’Alliance atlantique, l’U.R.S.S.  et la Chine,  se réunit pour régler
les questions de Corée* et du Viët’-nam.  Echouant sur le premier
point, la conférence, sur l’impulsion de P. Mendès France (devenu
nrésident  du Conseil le 17 iuin). aboutit à un cessez-le-feu entre la
i:rance et les représentants hu ?iët-nam,  du Laos et du Cambodge.
Le Viët~nam  était divisé en deux zones limitées par  le 11’ oarallèle.
En iuillet 1955, une conférence au sommet &Unit  les États~lJnis
(Eisenhower), 1’U.R.S.S.  (Khrouchtchev et Boulganine),  le Royaume-
Uni (Eden) et la France (E. Faure); elle eut pour effet d’atténuer le
climat de guerre froide. - Conventions de Genève. Nom donné à
plusieurs conventions internationales sur la protection des vic-
times de guerre, signées par 58 gouvernements et par le Saint~
Siège. La première fut conclue le 24 août 1864 sur l’initiative de la
Croix-Rouge (V. Croix-Rouge). Quatre autres furent signées le
12 août 1949. - Canton de Genève. 283 km’. La population du
canton est légèrement supérieure à celle du Grand Genève. Très
urbanisè,  le canton correspond dans sa presque totalité à I’agglo
mèration genevoise. Vignobles, cultures maraichères.  - Patrie  de
J. MalIet*  du Pan (Céligny), H.B. Saussure* (Couches).

GENÈVE r’/ac del. 4 V. LEMAN 0ac’i.
GENEVIÈVE  (s&re).  * vierge  ‘chr&ienne, patronne  de Par~s

(Nanterre, v. 422 - Paris, 502). Ses prières auraient détourné de
Lutèce les armées d’Attila (451).  Elle fut enterrée sur la montagne
Sainte-Geneviève (actuel Panthéon) et ses reliques passèrent pour
capables d’éloigner les désastres de la ville. ~ Fête le 3-janvier.

Geneviève de Brabant. 4 Légende populaire du Moyen Age dont
la première transcription fut donnée ~>ar  Jacques de Voraeine’
d.ans  sa Légende dorée (XIII’ s.). Fille d; duc de Brabant,  Gen&iève
épouse Siegfried, comte pal&  de Trèves. Peu après leur mariage.
II.  part combattre les Sarrasins avec Charles Martel, lawant  sa
jeune  épouse, dont il ignorai1  qu’elle était enceinte, à la garde de
wu intendant Golo. Celui-ci, ayant en vain tenté de la séduire.
I’.~ccuse,  par dépit, d’adultere  auprès de Siegfried, qui la condamne
à mort. Sauvée par ses serviteurs qui l’abandonnent dans les bois
avec son enfant, elle est reconnue après plusieurs années par son
époux, venu chasser en ces lieux. Elle peut lui prouver son inno-
ccmx et le traitre  Colo est châtié. Toutefois Geneviève, incarnation
de la vertu persécutée mais victorieuse, meurt peu après. Cette
ligeode  inspira de nombreux écrivains (F. Müller,  Tieck,  Hebbel)
et musiciens (Haydn, Schumann. J. Offenbach).

GENEVOIS. n.  m. (massly  du). t Autre nom du massif des
Bornes*.

GENEVOIX (Maurice). + Écrivain français (Dec& 1890).
Brillant normalien qui connut l’épreuve de la Premiere Guerre
mondiale (il fut gravement blessé aux Eparges).  M. Genevoix se
fit connaitre avec Ceux de Qualorze (Sous Yerdun, 1916; Nui&
de guerre, 1917; AU seuil des guifounes. 1918; La Boue. 1921),
inspiré par ses souvenirs de soldat. Habile à percevoir « l’innom-
brable toucher de I’esoace familier ». il s’attacha ensuite à cHèbrer
son pays de Loire, « ce pré carré français *, évoquant avec une tenu
dresse pudique gens et bêtes auprès des bois, landes et étangs de
Sologne : Rémi des Rauches (1922), puis Raboliof (prix Goncourt,
1925) peignent des êtres. passionnés iusau’à la violence. mais tow
purs en accord âvcc le pays  qui les~en~oure,  la nature étant pour
eux le refuge et l’exemple : qu’ils s’inspirent des moeurs  rustiques
de l’Orléanais (Rrôu,  1930; Marcheloup.  1974; Agnès, la Loire
et les @w~oons,  1965 ; La Forêt perdue. 1967),  évoquent- les pays
sages du Canada (Laframboise  er  Belle-Humeur, 1942: Eva Char-
lebois. 1944) ou fassent le portrait de l’Afrique (F~~OU  Ci&, 1954;
Afrique blanche ef noire, 1949). les récits de Genevoix illustrent.
sans emphase, un naturalisme optimiste : << Quels miracles d’mven
tien, quelle fantaisie sans  trêve inspirée, quels éblouissants pro
dlges  u offre la nature! Particulièrement inspiré pour évoquer
avec un réalisme poètique des figures d’animaux (La Dernière
H,nrde,  1938, analyse l’attitude complexe de la bëte envera
l’homme), l’écrivain a rattaché des réflexions morales à ses descrip
tnns dans Tendre Besriaire (1969). suivi de Bestiaire enchanté et
dr  Bewiaire sans oubli, ouvrages tout nourris de sa vie inte
wure. (,4cad.  fr., 1946; secrètaire  perpétuel. 1958~1974.)
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GENÈVRE (col du mont). $ Col des Alpes (Hautes-Alpes’).
au-dessus de Briançon’, à la frontière franco-italienne. 1850 m.
Hannibal’  utilisa peut-être cette route. Aujourd’hui station d’été
et de sports d’hiver.

GENGENBACH (Psmphilus).  t &rwain suisse d’expression
allemande (Bâle, v. 1480 - 1524 ou 1525). Il est connu pour ses
Fastnachlspiele (farces de carnaval), Les Dix Ages de la vie
(1516),  NoIlhart  (1517).  Le Camp desfous  d’amour (1521) et Le
Dévore~r  de cadavres (Der  Totenfresser,  ISZI)?  satire de la messe
des morts qu’il écrivit après être passé à la Reforme.

GENGIS tiN ou GENOIS KHAN.  + V. TEM~IIN.
GENGOU (Octave). + Bactériologiste belge (O”ff&  1875 -

1957). Élève de J. Bord&,  il isola avec lui le bacille de la coque-
luche (lwille  de Borda-Gengou).

GBnie  du christianisme (Le). + CEuvre de Chateaubriand*
(1802),  conçue pour répondre aux critiques des philosophes du
XVIII’  s. en soulignant les 6 beautés morales et poétiques * du chrw
tianisme.  Voulant x porter un grand coup a” cceur et [...] frapper
vivement l’imagination D, Chateaubriand recherche cc que les chefs-
d’oeuvre doivent à l’esprit chrétien (contribuant ainsi à fonder la
critique historique) et conclut par la supériorité du r$erveilleux
chrétien sur le merveilleux païen,  en exaltant le Moyen Age et l’art
gothique, qui connaitront  désormais la faveur des romantiques.
Cette démonstration plus poétique que théologique, dont le succès
fut immense et qui contribua à ranimer le sentiment religieux, est
notamment prétexte à des descriptions admirables des grands
spectacles naturels.

GENIL. n. m. + FI. d’Espagne méridionale (Andalousie*), atll.
de la r. g. du Guadalquivir’.  211 km. Né dans la sierra Nevada,
il arrose Grenade et Ecija.  La canalisation de ses eaux a permis
I’irri ation et la mise en culture de vastes étendues.

iG NISSIAT. t Localité de l’Ain*, comm. d’Injoux.  Grand
barrage sur le Rhône et puissante “sine hydro-électrique. Le bar-
rage, haut de 103 m, long de 140 m, retient 53 000 Ooo de m’ d’eau
(submergeant les gorges du Rhône, prés de Bellegarde*~sur-Val-
serine). La centrale produit 1 800 Ooo 000 de kWh par an (elle se
place au 2e rang de la production française apris Donzère*-Mon-
dragon). En aval, le barrage de Seyssel*.

GENIUS. t Divinité symbolisant le principe spirituel inhérent
à chaque individu, à chaque lieu et à chaque personne morale (col-
lège, cité), dans la religion romaine. Ix Genius avait pour fonction
essentielle de conserver en vie l’homme ou la chose à laquelle il
était lié. Le Genius  Augusfi  fut l’objet d’un culte très important
dans la Rome impériale. Peu à peu, le Génie fut identifié aux
mênes*  et considéré comme un élément immortel (Cf. Génie, in
Robert).

GENJI.  + V. MINAMOTO.
Genji-monogatari (# Roman de Genji B).  t Célèbre ouvrage

romancé, en cinquante-quatre chapitres, dû à la poétesse japonaise
Murasaki* Shikibu (lOQ4), racontant les aventures d’un noble et
de son fils à la cour de Heian*  à la fin du xc siécle. Ce fut le premier
grand roman japonais. Il est précieux pour l’histoire sociale de
l’époque. Il est écrit en caractères syllabiques hiragana*.

GENK. + V. de Belgique (Limbgurg,  azr. de Hasselt) caracté-
ristique de la Campine (740 ha de bruyères, 1 420 ha d’anciennes
dunes couvertes de pins). 55 800 hab. Indus. alimentaires (brasse-
ries). Imprimerie. Constructions mécaniques. Houillères.

GENLIS (Ste harde Félicitb  du CREST de SAINT-AUBIN,
com&sse  de). 4 8.cnvam français (Champcéri,  Bourgogne, 1746 -
Paris, 1830). Dame d’honneur de la duchesse de Chartres (1770),

Ph. Héter

Ghissiat  : le barrage sur ie Rhône.

elle se vit confier l’éducation des enfants de la famille d’Orléans
(notamment celle du futur Louis-Philippe) et s’inspira ingénieu-
sement pour mener à bien cette tâche, des idées de Rousseau. Elle
écrivit de nombreux ouvrages pédagogiques : Théâtre dëducafion
(1779),  Adèle et Théodore (roman, 1782),  Veillées du château
(contes, 1784)... Attachée aux idées des philosophes, elle se montra
d’abord favorable à la Révolution; puis elle émigra (Angleterre,
Suisse, Belgique et Allemagne) pour rentrer en France en 1800,
et se voir nommer par Bonaparte dame inspecttice  des écoles
primaires. Moins bien en cour à la Restauration, elle continua
cependant à composer d’innombrables ouvrages. Outre Les Petits
Emigrés (I798),  La Duchesse de La Vallière (1804),  Mademoiselle
de Clermont (1802), etc., on peut citer ses Mémoires inédits sur le
XVIIIe  siècle et sur /a Révolution (dix vol.; 1825) où elle narre
quantité d’anecdotes, parfois scandaleuses, su la cour et la société
qu’il lui fut donné de connaître.

GENLIS. + Ch.-l. de tant. de la Côte-d’Or (arr. de Dijon), dans le
Dijonnais*. 3 219 hab. Château du XVIII” s. Importantes verreries.
Constructions mécaniques ; électronique.

GENMEI-TENNO.  t Nom posthume de l’impératrice japonaise
Ame no Hime-Mido  (662 - 722) qui régna de 708 à 714. Elle fit
frapper les premières pièces de monnaie japonaises, et ordonna la
rédaction des deux plus anciennes chroniques historiques  du Japon,
le Kojiki* et le Nihon’-shoki  (712 et 720). Elle transféra sa capi-
tale à Nara* (alors appelée Heijô-kyô).

GENNES. + Ch.-l. de ca+ du Maine-et-Loire, arr. de Saumur.
1447 hab. (794 aggl.).  - Eglises Saint-Eusèbe et Saint-Vétéri”
(X~~~XIV’  s.).  Aqueduc gallo-romain. - Conserverie.

GENNEVILLIERS. + ch.-l. de tant. des Hauts-de-Seine (arr. de
Nanterre) sur la Seine, au N. de Paris. 46099 hab. Port ~“1 la
Seine,  annexe principale du port de Paris. - Eglise Sainte-Mane-
Madeleine (xv~‘-xvne  s.). -Cultures maraichéres  j champs d’épan-
dage des égouts de Paris. Gazomètres; centrale electrique.  Indus.
automobile ; matériel ferroviaire ; produits pharmaceutiques ;
aciéries ; fonderies ; raffineries de pétrole.

GÉNOLHAC [aenîlak;  - jak]. + Ch.-l. de tant. du Gard (arr.
d’Alès). 977 hab. Tour de l’église du XI” siècle. Anc. écuries des
dragons de Villars (XVII~~.).  - Station estivale. - Produits tannants,
plomb argentifére.

GENOUDE  (Antoine EugBne  GENOUD. connu sous le nom de).
+ Journaliste français (Montélimar, 1792 - Hyéres, 1849). Après
avoir été disciple des philosophes du XVIII~  s. (Voltaire, Helvétius,
d’Holbach), il devait mettre sa plume a” service du catholicisme,
collaborant a” journal le Conservateur (1818) et assumant a
partir de 1830 la direction de la Gazette de France. Hostile à la
monarchie de Juillet, il se fit le porte-parole de la branche légitime,
tout en revendiquant à cette époque le suffrage universel.

Gens de lettres (Société des). 4 Fondée en 1838, elle doit
défendre les intérêts des écrivains.

GENSÉRIC ou GElSÉRIC. t Premier roi vandale d’Afrique
(428-477, date de sa mort). Il conduisit les Vandales* à la
conouête de I’Afriaue (429).  Amés avoir vaincu Boniface à Hiooone
(Bône)  en 43 1 et ‘pris Carthage (439) où il établit sa cap&&,  il
se rendit maître d’une oartie  de I’Afrioue  romaine en 442. II
dépouilla les Romains de leurs terres et persécuta les catholiques.
II conquit le littoral de l’Afrique du Nord, jusqu’à la Tripolitaine,
les iles  de la Méditerranée occidentale et mena des expéditions de
pillage dans tout l’Empire  romain (principalement à Rome en
455).

GENSHIN. t Relieieux  bouddhiste ia”onais  (942 - 1017)  et
peintre connu sous 1; nom de Eshin S&I. Il écrivit de “omb&
owraees édifiants sur la dévotion à Amida* et peianit  des su&
religieux.

GENSONNÉ (Armand). + Homme politique français (Bordeaux,
1758 1 Paris. 1793). Avocat au oarlement  de Bordeaux. il fut
un des principaux re&ntants  du &uvement  girondin* et siégea
à l’Assemblée Iéaislative,  où il contribua à faire voter le décret
d’accusation conïre les fréres du roi et la déclaration de la guerre
à l’Autriche (avr. 1792). A la Convention, il se montra un des plus
violents adversaires des Montagnards. Après l’élimination des
chefs girondins de la Convention (2 juin 1793),  il fut arrêté,
condamné à mort et guillotiné.

GENT. + Nom flamand de Gand’.
GENTBRUGGE. + V. de Belgique, faubourg de Gand*  (Flandre-

Orientale). sur la r. d. de I’Escaut.  23 100 hab. Horticulture. -
Terrains ‘& s arts.

GENTIL (Pmile). + Explorateur français (Volmunster,  Moselle,
1866 - Bordeaux, 1914). Après avoir exploré la région du Chari
et du lac Tchad (1895.1898),  il rejoignit la mission de Foureau’
et Lamy’ (Fort-Archambault, 1900)  et contribua à la chute de
I’emuiré de Rabah : il fut ensuite nommé commissaire du nouver-
nement  au Congo irançais.

GENTIL (Louis). a Explorateur et géologue français (Alger,
1868 - Paris. 1925). 11 explora le bassin de la Tafna (1902) puis
le Maroc [en particulier l’Atlas] (Au azur de /‘Atlas, 1910; Le
Maroc physique, 1912. II est l’auteur de la première carte géolo-
gique du Maroc).

GENTILE  (Giovanni).  + Philosophe et homme politique italien
(Castelvetrano,  Sicile, 1875 - Florence, 1944). Néo-hégélien
(V. Hégélianisme),  disciple de Spaventa’  et ami de Croce’, il déve
loppa dans sa Tiiéorie  générale de l’Esprit  comme acte pur (1916)
un << idéalisme actualiste  qui tend vers le wbjectivisme  ». Ministre
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de l’Éducation nationale sous Mussolini (1922.1924),  puis membre
du conseil fasciste, il fut exécuté par les partisans de la Reslstance.

GENTILE da Fabriano. 4 Peintre italien (Fabriano [Marches],
Y. 1370 - Rome, 1427). Passé maitre dans l’art gothique intema~
tional,  il séjourna à Venise (1408 -) où il enseigna à J. Bellini*
(Jacobello del Fiore, Giambono),  puis à Brescia (1414.1419),
Florence (1422.1425)  et Rome, enrichissant toujours de traits
locaux son style précieux, dont il  reste peu d’exemples : le plus bril-
lant est I’Adoration  des Mages de 1423 (Offices et Louvre), compo-
sition élégante et savante où le peintre a représenté âwc un égal
talent, dans un luxe de détails, hommes et bêtes, nature et archi-
tectures. Pisan&*  acheva, à Venise et Rome, ses fresques (dis-
parues) qui durent contribuer à maintenir son influence durant tout
le Xv(  siècle.

GENTILESCHI (Orazio  LOMI, dit). + Peintre et décorateur
italien (Pise, 1565 - Londres, 1647). Marqué lors de sa formation
par le maniérisme toscan, il se rendit à Rome vers 1585, fut l’un
des premiers à saisir la nouveauté des ceuvres de Caravage, puis
fut sensible à G. Reni.  Si dans ses premières ceuvres le * téné~
brisme  I) et la composition se mêlent à des réminiscences formelles
issues du maniérisme (Les Martyrs Y&%ens),  il sembla incliner
ensuite l’apport caravagesque dans un sens plus classique, évitant
les contrastes brutaux d’ambre et de lumière et employant des tons
moins vifs. Il adoucit les passages (Joueuse de luth) et plaça les
figures en pleine lumière en insistant sur le modelé. Il réalisa
quelques grandes décorations (Logetta  Rospigliosr  à Montecavalo,
1611.1612), travailla dans les Marches, à Gênes (1621 à 1623),
à Paris (1624) et devint peintre de la cour d’Angleterre à partir de
1626. Il fut l’un des principaux propagateurs d’un caravagisme
familier et populaire, aux accents parfois mélancoliques et retenus.
4 ARTEMISIA  (Rome, 1597 - Naples, après 1651), sa fille, qui
travailla dans un style assez proche, séjourna a Londres vers
1638-1640 et éclipsa la gloire de son père. Elle peignit de nom-
breux portraits et des scènes bibliques cruelles (Judith et SO ser-
vante) et revint à Naples en 1642 où elle fut chargée de trois
ceuvres destinées à la cathédrale de P~uzz~les.

GENTILINI  (Enrico). 4 Publiciste italien (Alessandria,  1806 - ?
après 1874). Impliqué en 1833 dans une tentative révolutionnaire
du mouvement < Jeune Italie ” (V. Ci. Mazzini),  il se réfugia à
Genève, puis en France. Socialiste, il fut avant tout un théoricien
de la guerre révolutionnaire (Guida del milite, 1836 ; La Guerre des
francs-tireurs ou des partisans, 1848).

GENTILLY. + Comm. du Val-de-Marne (arr. de Créteil) sur la
Bièvre. 18 812 hab. Métallurgie. Indus. électrique et Mectronique.

GENVAL. 4 V. de Belgique (Brabant, arr. de Nivelles) aux envi-
rons de Bruxelles. 6 CO0 hab. Reproduction du hameau de Marie-
Antoinette à Versailles, au bord d’un lac de 18 hectares. Établis-
sement thermal sur la r. sud.. - Marché agricole. Papeterie.

GEOFFRIN (331nE1  (Marie-Thé&s  ROOET. Mme). + (Paris,
1699 - 1777). Elle tint un salon célèbre où elle réunissait artistes,
savants, écrivains et philosophes (notamment Helvétius*  et d’Alem-
bert*).  Subventionnant l’Encyclopédie* et recevant des étrangers
de marque, elle acquit une renommée européenne.

GEOFFROI. + Nom de six comtes d’Anjou, dont Geoflmy  Y le
Bel, surnommé Plantagenêt  à cause de la branche de genêt qu’il
portait à son casque (1 Il 1 - 1151). Comte d’Anjou et du Maine
(1131-1151). Fils de Foulques* V d’Anjou, il acquit la Normandie

-eh.  Smeets
Gentileschi : « Joueuse de Luth ».
(National Gallery, Washington D.C.)

par son mariage avec Mathilde*, fille d’Henri 1” d’Angleterre
(1128) et réussit à s’y maintenir après 1135 contre Etienne*  de
Blois, roi d’Angleterre. - Père d’Henri* II d’Angleterre.

GEOFFROI 1.’ DE VILLEHARDOUIN, prince dlchaïe.  + (v.
1209 - v. 1230). Neveu du chroniqueur. * GEOFFROI  II, prince
d’Achaie (v.  1230 - 1246), fils du précédent. V. Aehaïe.

GEOFFROY (Étienne François). dit GEOFFROY l’Ain& + Méde-
cin et chimiste français (Paris, 1672 - 1731). II présenta, en 1718,
ii l’Académie des sciences, un tableau donnant l’ordre dans lequel
les substances sont déplacées les unes par les autres dans leurs
composés (première table d’affinités). V. Glauber.  II étudia égale-
ment les sels métalliques. (Acad. SC., 1699.)

GEOFFROY (Claude Joseph), dit GEOFFROY le Jeune. + Chi-
miste et botaniste français (Paris, 1685 - 1752). Il détermina la
composition du sulfate de soude [1732] (V. Glauber),étudia  le
bismuth Il7531 et les laitons: en botanique. il effectua notamment
des trav&x s;r la fécondation (Mémo&  SUI la structure et SUI
l’usage des diverses parties des fleurs, 17 1 I ). V. aussi Boerhaave.

GEOFFROY fÉtienne  Louis). t Médecin et naturaliste français
(Paris, 1725 - Chéry-Chartreuse, Aisne, 1810). On lui doit une
classification des coléoptères. (Acad. SC., 1798.)

GEOFFROY SAINT-HILAIRE (Étienne). + Naturaliste français
(Étampes, 1772 - Paris, 1844). II s’intéressa à la minéralogie
avant de devenir professeur de zoologie au Muséum (1793). où
Cuvier’ travailla avec lui. En 1798, il participa à l’expédition
de Bonaparte en Egypte, où il recueillit de nombreuses observa-
tions sur diverses espèces animales (en particulier reptiles et pois-
sons). Ses travaux d’anatomie comparée et de paléontologie furent
guidés par l’idée d’un plan unique d’organisation des étres vivants
et des principes féconds tels que celui du balancement des organes
et surtout celui des connexions anatomiques. II découvrit ainsi le
véritable système dentaire des oiseaux, mit en évidence les ana-
logies des squelettes de tous les vertébrés et montra le rôle de
I’embryogénie pour comprendre l’organisation de l’être vivant.
Fondateur de l’embryologie et de la tératologie expérimentale,
il fut amené par ses recherches à soutenir contre Cuvier* la théorie
de l’épigenèse  et le transformisme, atiirmant  que les modifications
des espèces sont dues à l’influence directe du milieu. C+v. : Philoso-
phie anatomique, 18 18-1822  ; Principes de philosophie roologi-
que, 1830. * ISIDORE Gewfnou  SAINT-HILA~RE,  son fils. Naturaliste
francais  (Paris. 1805 - 1861). Il ooursuivit  ses travaux. oarticu-
lièr&nt  en t&atologie,  en&&  Bu M&m et à la S&b&me,  et
fonda la Société d’acclimatation de France.

GEORGE 1.’ (Hanovre, 1660 - Osnabrück,  1727). 4 Roi de
Grande-Bretaene  et d’Irlande (1714.1727). Électeur de Hanovre
sous le nom- de George-LO&S  (1698.1727). - Fils d’Ernest-
Auguste, le’ Électeur de Hanovre, et petit-fils, par sa mère, de
Jacques* 1” d’Angleterre, il épousa sa cousine Sophie-Dorothée
de Zelle,  qu’il fit emprisonner en 1694. À la mort d’Anne* Stuart,
il fut appelé à lui succéder en vertu de l’Acte  d’établissement*, mais
continua à résider le plus souvent possible en Allemagne, laissant le
gouvernement de l’Angleterre aux mains du parti whig qui l’avait
mis SUT  le trône (Stanhope*. puis Walpole*).  Sous son règne.
l’Angleterre prit part à la Triple puis à la Quadruple-Alliance*
(1718) contre l’Espagne.

GEORGE II. + (Herrenhausen,  près de Hanovre, 1683 - Londres,
1760). Roi de Grande-Bretagne et d’Irlande, &ecteur  de Hanovre
(1727-1760). Comme son père George* Irr,  il laissa d’abord gou-
verner le parti whig, sous l’autorité de Walpole’.  Cependant, le
pacifisme de celui-ci mécontenta l’opinion. Son ministère tombé,
l’Angleterre s’engagea dans la guerre de Succession d’Autriche
(1741-1748) mais cette campagne tourna au désastre, malgré
l’élection de Pitt’  dont l’ascendant ne cessa de croitre avec la
guerre de Sept Ans (1756.1763) et l’expansion coloniale de I’Angle-
terre aux Indes et en Amérique. La victoire de Culloden’  (1746),
acquise par le fils de George II, William, duc de Cumberl+d*,
avait définitivement affermi  la dynastie des Hanovre. George II
a été le fondateur de l’université de Gottingen.

GEORGE Ill. 4 (Londres, 1738 - Windsor, 1820). Roi de Grande-
Bretagne et d’Irlande (1760.1820), Électeur puis roi de Hanovre.
Petit-fils de George’ II, il fut le premier roi de la dynastie des
Hanovre qui eût reçu une éducation britannique et qui voulùt
exercer une autorité. Mais sa politique trop contraire aux libertés
traditionnelles et aux grands intérêts économiques lui aliéna
l’opinion. Ses ministres Bute*, puis North’ durent se retirer. Le
traité de Paris, qui conclut la guerre de Sept Ans, fut jugé trop
doux, et des mesures maladroites avaient entraîné la guerre avec
l’Amérique, dont l’indépendance fut reconnue en 1783. À cette
date, George III, qui était en proie à des troubles mentaux depuis
1765, avait renoncé à tout gouvernement personnel; il sombra
définitivement dans la folie en 1810. Son règne fut dominé par le
secpnd Pitt*.  > roi avait eu pour fils les futurs George IV,
Gmllaume  IV, Edouard (père de Victoria) et Ernest-Auguste, roi de
HZUlOVre.

GEORGE IV. + (Londres, 1762 -Windsor, 1830). Roi de Grande-
Bretagne et d’Irlande, roi de Hanovre (1820-1830). Régent pen-
dant la fin du règne de son père George* III,  dément, il devint roi
en 1820 et encouragea la politique conservatrice menée par
Castlereagh*  et Wellington’i  alors qu’il avait été le chef de I’oppe
sitmn  lib&rale  quand il étnt prince de Galles. II eut cependant
Canning*  pour ministre et accorda l’émancipation des catholiques.
Sa vie dissolue, son divorce scandaleux d’avec Caroline de Bruns~



GÉORGIE

Saint Georges et le dragon.
(Icône du XVI’  s.) (Mu&e  russe de Leningrad).

wick (épousée de force, alors qu’il était marié secrètement à
Mrs Fitzherbert)  contribuèrent B discréditer la couronne.

GEORGE V. + (Londres, 1865 - Sandringham, 1936). Roi
de- Grande-Bretagne et d’Irlande (1910-1936). Second fils
d’Edouard* VII auquel il succéda, en raison de la mort de son frère
aîné, le duc de Clarence. Son règne fut dominé par la Première
Guerre mondiale et les difficultés économiques et sociales qui la
suivirent, et par la constitution du Commonwealth.  Son attitude
démocratique et constitutionnelle contribua à la woularité de la
couronne.

. .

GEORGE VI. + Roi de GrandeBretagne et d’Irlande (Sandrin-
gham,,1895 - id., 1952). Second fils de George V, il succéda à son
frère Edouard VIII après l’abdication de ce dernier et, par sa sim-
plicité, acquit “ne &taine  popularité auprès des Angiais  lors de
la Seconde Guerre mondiale. Il créa la décoration dite George Cross.

GEORGE IMarguerite  WEIMER,  dite Mlle). + Actrice française
(Bayeux, 1787 - Passy, 1867). Sociétaire de la Comédie-Française
où elle interpréta avec talent la tragédie classique, elle se voua,
après 1830, a” drame romantique.

GEORGE (Henry). + Publiciste et homme politique américain
(Philadelphie, 1839 - New York, 1897). Journaliste, éditeur, il
s’est intéressé aux problèmes économiques et sociaux et, dans son
ouvrage  ProgréS el PauVrelé  (1879),  il préconisa l’instauration
d’une taxe “nique sur la plus-value comme moyen de lutter contre
1~ bénéfice  réalisé par les ropriétaires  fonciers, Ses positions
l”fl”e”cere”t  le mOUVet”e”t  abun en  Angleterre (S. et B. Webb).P.

GEORGE (Lloyd). + V. LLOYD  GEORGE.
GEORGE (Stefan). + Poète allemand (Biidesheim, Rhénanie,

1868 - Minusio,  près de Locarno,  1933). !&vè dans une famille
catholique, il perdit la foi vers 14 ans; mais son oeuvre garde
l’empreinte d’une profonde religiosité. D’inspiration romantique,
ses premiers poèmes publiés sous le titre L’Ab&!dalre  laissent
déjà apparaitre  les thèmes propres de son cewre (mission du poète,
volonté de maîtriser la vie). Parti à l’étranger (1888) atï” de
parfaire sa connaissance des langues, pour lesquelles il montrait un
don précoce, il fréquenta à Paris les milieux symbolistes et y précisa
s?,conceptmn  de la poésie Rigueur formelle et symbolisme éso-
tenque : tels sont es caracteres essentiels de son esthètisme
aristocratique, qui s’opposait au naturalisme et à la littérature
sociale (V. A. Holz).  Les poèmes qu’il écrivit de retour en Allemagne
expriment sa recherche du divin, d’un idéal de perfection (Hymnes,
1890; Pèlerinages, 1891 ; Algabal,  1892). En 1891, il fonda avec
H Y””  Hofmannsthal  une revue littéraire. Les Feuilles DOW  l’art
&ïtter  ,& die~Kunsf).  Bientôt se réunit a”to”r de lui A cénacle
oui devinton  cercle de disci”les  fervents (L. Derleth. F. Gundolf,
k. Kommerel,  K. Wolfskehl).  Si Le L&e des églogues et des
louanges (1895) et L’Année de I’lime  (1897) expriment la lassitude
et la mélancolie d’un ooète enfermé dans sa solitude et dénoncant.
après les penseurs orientaux,  « le mensonge de l’être et du monde x,
Le Ta”is de In vie (1899) maraue “ne éta”e décisive dans l’évolution
spirit&e  de S. Gèorge.’  L’esthète  en quite d’un idéal hors du réel
se fit progressivement mage, prophète d’une nouvelle communauté

spaituelle,  poète-éducateur. Dans Le Septième Anneau (1907),
L’Étoile de l’alliance (1913) et Le Nouveau Règne (1928), il formule
une éthique dont certains caractères rappellent la morale aristo-
cratique de Nietzsche (hostilité à l’égard de la décadence, de la
vulgarité,  etc.). Le caractére prophétique et le patriotisme de son
auvre  ont oermis de la déformer dans le sens du national-socia-
lisme, à I’a~énement  duquel il quitta pourtant l’Allemagne. Réno-
vateur du Ivrisme.  S. Gwrae  fut aussi l’un des artisans et ‘ ““ri%
cateurs B dé la langue alle&nde. Outre un recueil en prose (Jours
ef Acres:  Tage und Taen,  1903.1933), il a donné de nombreuses
traductions (7es sonnets de Shakespeare, Dante, Mallarmé, Bau-
delaire. Verlaine, Rimbaud).

GEORGE (Pierre). + Géographe français (Paris, 1909). Spé-
cialisé  en géographie humaine, il a publié des Précis de géographie
économique (1956), urbaine (1960,  rumle  (1963) et de très nom-
breuses Ïnonographies.

George Cross.  + Décoration britannique créée en 1940 par
George VI, pour récompenser les actes de bravoure ne relevant
pas des honneurs militaires.

George Dandin ou  le Mari confondu. + Comédie en 3 actes, en
prose, de Moliére*  (1668). Riche paysan, Dandin a épousé Angé-
lique de Sottenville,  IiUe  d’un gentilhomme ruiné. Berné par sa
femme qui le trompe avec Clitandre,  il se voit bâtonné sur l’ordre
de celle-ci pour avoir osé mettre sa fidélité en doute. Il lui faudra
même présenter des excuses à Clitandre et solliciter le pardon
d’Angéliq”e. La différence des origines sociales et les inconvénients
qui découlent de telles  mésalliances sont clairement soulignés par
Molière dans cette comédie cruelle et misogyne où la femme infidèle
demeure impunie et où le mari trompé reste seul avec sa disgrâce.

GEORGES (saint).  + Martyr chrétien dont le culte existait à
Lydda (Palestine) dès le v( s et qui n’est connu que par une
légende : officier, il tue le Dragon à qui une princesse va être
sacrifiée. Ce combat est traditionnellement localisé à Beyrouth. Le
culte de saint Georges se répandit à partir du VI*  s. en Orient et en
Occident, mais se développa en Europe a” retour des croisades.
Saint Georges devint alors le type du paladin. Patron de Gênes,
Venise, Barcelone et de l’Angleterre.  - Fête le 23 avril.

GEORGES 1.‘. + Roi de Grèce (Copenhague, 1845 - Thessa-
lonique, 1913). Fils de Christian* IX roi de Danemark, il fut élu
roi après la destitution d’Othon* (1863). Son règne coïncide avec
l’agrandissement territorial de la Grèce, la guerre malheureuse de
1897 et les guerres balkaniques. II fut assassiné. Son fils cadet
Georges fut nommé haut commissaire de la Crète’ autonome. Son
fils aîné Constantin* lui succéda.

GEORGES II. + Roi de Grèce (palais de Tatoi,  Athènes, 1890 -
Athènes, 1947). II monta S”T le trône en 1922, après l’abdication
de son père Constantin’ Ier,  mais fut détrôné en 1923 par le
mouvement républicain de Vénizèlos*.  Rappelé en 1935 par le
plébiscite de Condylis’, il confia le gouvernement à Mètaxas’  qui
instaura la dictature. Exilé de nouveau lors de l’occupation de la
Grèce en 1941, il ne rentra qu’en 1946: après une période de
régence assurée par Damaskinos’.  Son frere Paul’ lui succéda.

GEORGES Podibbrad.  + (Podébrady, Bohême, 1420 - Prague,
1471). Roi de Bohême (1458-1471). Hussite, chef du parti utra-
quiste,  il prit Prague aux catholiques (1448) et administra le
royaume. Proclamé roi à la mort de Ladislas,  il dut faire face à
la croisade de Matthias Corvin  en 1466.1469 et parvint à le chss-
ser. Son s”ccesse”r  fut Ladislas  Jagellon.

GEORGES (Joseph). + Général français (Monduçon,  1875 -
Paris, 1951). Sorti de Saint-Cyr, il servit en Afrique du Nord puis
lors de la Première Guerre mondiale. Directeur du service écono-
mique  de la Ruhr (1923),  puis chef d’état-major du maréchal
Pétain (dans le Rif, 1925.1926), il fut nommé adjoint du général
Gandin en 1939 et chargé des opérations dans le N.-E. de la
France au début de la Deuxième Guerre mondiale. Ayant rejoint
le général Giraud en Afrique du Nord (1943), il fit quelque temps
partie du Comité français de libération nationale.

GEORGES  (Étienne Jean). + Médecin aliéniste français (Ver-
no”, prés de Tours, 1795 - Paris, 1828). Directeur du service des
aliénés à la Satpêtrière, il affirma l’origine cérébrale de la folie.
Collaborateur au Dictionnaire de médecine par des articles sur les
maladies nerveuses et mentales, il laissa un ouvrage intitulé De la

filie  (avec des dessins de Géricault).
GEORGETOWN. + Cap. de la Guyana, fondée en 1772 sous le

nom de Stobmk.  192 700 hab. Principal port du pays, exportant
les produits tropicaux (sucre, café) et la bauxite. Aéroport à
Atkinson.

GEORGE TOWN ou PENANG [Pinang].  + Cap. de I’Etat de
Penang’ en Malaysia*, sur la côte 0. de la péninsule malaise,
établie sur “ne petite ile qui fut anglaise jusqu’en 1946. Aéroport
international. Port important de transit de caoutchouc et d’étain.
Chantiers navals. 300 000 hab. (surtout chinois).

GÉORGIE, n. 5, en angl.  Gsorgis  (du nom de George Il).
+ État du S.-E. des Etats-Unis,, situé entre le Tennessee et la Caro-
line du Nord (au N.) et la Floride (au S.) et bordé par l’Atlantique,
au S.-E. 152 589 km’. 3 943 116 hab. en 1960. Cap. Atlanta’.
y. princ.  V. Colombus,  Savannah. - Orogr.  Au N. de l’État, se
trouve la région montagneuse appartenant au système appala-
chia” : plateau du Cumberland, séparé de la chaine des B/ue  Ridge
à l’E., par la Gra”de Vallée  (V.  Appalaches). Puis, vers le S.-E., on
trouve la région de collbxs  du Piémont appalachien et enfin la
plaine côtière (à I’E. et au S.),  région naturelle la plus étendue. ~



Climat temperé chaud. - Écon. L’agriculture de la G&xgie  reposait
traditionnellement sur le coton ; mais après la chute de production
des années 1920, une reconversion s’est faite : le tabac, les ara-
chides et poivrons, l’élevage de qualité et les volaiIles  ont largement
remplacé la diminution des revenus cotonniers. Ces productions et
d’importantes forêts ont permis le développement d’industries
(bois,  papier, etc. ; indus. textiles). - Université ; nombreux établis-
sements d’enseignement supérieur. + Hist. Disputée au XVII~  s. par
les Espagnols et les Anglais, la région fut colopisée  par ces der-
niers (J. Oglethorpe). Colonie en 1732, premier Etat du Sud à rati-
fier la Constitution des États-Unis (1788),  la Géorgie se montra
indépendante et, son économie étant esclavagiste (plantations  de
cotonl.  fit sécession en 1861. L’État souffrit beaucour, de la guerre,
fut dkvasté par Sherman* (1864) et fut l’objet dés sévi&  des

<c carpct baggers ». Bien que le Ku Klux Klan s’y soit développé
à la fin du XIX~  s., la Géorgie est devenue l’un des États du Sud les
moins ségrégationnistes.

GÉORGIE (détroit de), en angl.  Strait of Georgia. + Bras de mer
formé par le Pacifique, entre l’île de Vancouver et le continent
(Colombie britannique). Au N. (détroit de la reine Charlotte), il
est étroit et parsemé d’îles ; il s’élargit au S. vers le delta du Fraser,
puis aboutit au détroit de Juan de Fuca. Vancouver* et Victoria*
sont sur ses rives.

GÉORGIE (République socialiste fédérative soviétique de), en
russe Gmuziia  ou Grouzinskaïa  S.S.R. + Une des quinze républi-
ques fédérées de 1’U.R.S.S.  qui s’étend au centre et à 1’0. de la
Transcaucasie*.  Baignée à I’O.  par la mer Noire!  elle confine au
N. avec les républiques soviétiques de la Fédératmn de Russie, à
I’E.  avec la république d’Azerbaïdjan et au S. avec la Turquie et
la république d’Arménie*. 69 700 kn?. 4 785 000 hab. (janv.
1972) dont 70 % env. de Géorgiens. Cap. Tbilissi*. Y. princ.
V. Koutaissi. Roustavi. Elle enzzlobe  en bordure de la mer Noire les
républiques ‘autonomes d’Ahkhazie* (cap. Soukhoumi)  et d’Adja~
rie* (cap. Batoumi)  et à I’E. la région autonome d’Ossétie*  du S.
Cou&t~ en grande partie par lës montagnes et les contreforts
formés par les chaînes du Grand Caucase* au N. (mont Karhek,
5 047 m) et du Petit Caucase au S., et de forêts sur env. le tiers de
son territoire, la république de Géorgie est partagée par le plateau
de Souram (900 m) en deux bassins hydrographiques bien dis-
tincts par le climat et l’économie. La Géorgie occidentale ou
sublittorale, la plus fertile et la plus peuplée, ouverte sur la mer
Noire et drainée par le Rion* (Colchide) bénéficie d’un climat
chaud et humide et d’une luxuriante végétation subtropicale. La
Géorgie orientale ou intérieure, plus étendue et plus montagneuse,
connait un climat plus sec et plus continental et une végétation
semi-steppique. Seul le bassin irrigué de la Koura* comprend une
zone agricole. En dépit de la faible surface cultivée (17 % du terri-
toire), la Géorgie, du fait de la particularité de son climat, est l’une
des plus importantes régions agricoles de 1’U.R.S.S.  (vignobles,
vergers, céréales, cultures maraichéres) et la principale pour de
nombreuses cultures subtrooicales.notammcnt  le thé (95 % env.
de la production de Wnionj,  les &-urnes (98 % de la‘prod”cti0”
de l’Union) et le tabac (surtout en Abkhazie). Parall&nent,  l’éle-
vage ovin et bovin, l’apiculture, la sériciculture sont largement déve-
loppés. Outre l’indus. alimentaire (traitement du thé. conserveries,
in&. vinicole) qui représente 40 %‘env.  de la production nationale,
la production d’énergie hydraulique a permis le développement de
nombreuses branches industrielles. Exploitation du manganèse
(Tchiatoura) et du charbon (Tkibouli,  Tkvartchéli),  sidérurgie
(Roustavi), constructions mécaniques (Tbilissi, Koutaissi), indus.
chimiaue. électrotechniaue  e t  text i le .  Rffinerie de pétrole à
Batou&’ Patrie de Bag&tion*,  de Bétia’,  de Maïakoviki*  et de
Staline*. + Hist. L’actuel territoire de la Géoreie  fut habité dés
le paléolithique inférieur, et de nombreux vestiges témoignent au
néolithique d’une riche culture matérielle, attestée par des haches
de pierre, des couteaux, des outils, par un artisanat du tissage et
de la poterie et enfin par la métallurgie d’art (-IIIe  millénaire).
Entre le -VI= et le “‘IV s., deux États se formérent sur le terri-
toire géorgien : sur la mer Noire. la Colchide, dont la richesse
mythique engendra probablement la légende de la Toison’ d’or,
et qui fut colonisée par les grecs de Milet  (v. “6CO), et l’Ibérie,
formée par les régions de Kartli  et de la Kakhétie en Géorgie
orientale. Dominés par les Perses,  les Géorgiens se soumirent à
Alexandre le Grand; aprés son regne,  ils acquirent leur indépen-

dance. Alliés de Mithridate,  ils furent vaincus par Pompée (” 65)
et gardèrent leurs souverains, mais la partie occidentale de l’ac-
tuelle Géorgie (Colchide) fut soumise à la suzeraineté de Rome,
tandis que la partie orientale (Ibérie) passa peu après sous la domi-
nation de la Perse Arsacide,  puis Sassanide. L’adoption du chris-
tianisme (IV’  s.) fut suivie par l’implantation de nombreux temples
et monastéres qui favorisèrent considérablement l’écriture, puis la
littérature géorgienne ancienne. notamment après la construction
de monastères à l’étranger (laure de Mar-Saba, prés de Jérusalem,
en  483; monastère d’Iviron au mont Athos, v. 980). Disputée entre
les Perses et les Byzantins, occupie  par les Arabes dès la seconde
moitié du vtte s., la Géorgie se libéra partiellement à la fin du
VIII*  s. avant d’être unifiée par Bagrat III (974.1014)  qui réunit
La Géorgie occidentale à la Géorgie orientale à l’exception de
‘Tbilissi* Vii$.  Cette ville fut reprise aux musulmans (1122) par
David III le Constructeur (1089-I 125). L’apogée de la puissance
de la Géorgie se situe sous le règne de la reine Thamar  (1184.
1213), dont le royaume s’étendait de la mer Noire à la Caspienne,
du Caucase du Nord à l’Azerbaïdjan iranien et à Erzeroum. Du
XI”  au milieu du XIII’  s., la culture médiévale géorgienne connaît
son plus grand épanouissement, surtout sur le plan architectural
(temple de Bagrat, Koutaïssi  [XI” s.], ensemble monastique de
Ghélati) et littéraire (Roustavéli).  Dévastée par Timûr Lang
(Tamerlan) entre 1386 et 1405, isolée de la chrétienté occidentale
aprés la prise de Constantinople* (1453),  la Géorgie devint l’enjeu
de la lutte entre les Turcs et les Perses durant trois siècles, avant
de passer sous protectorat pase en 1736. Dès 1783, le pays solli-
cita la protection de la Russie, qui l’annexa en 1801. La réforme
agraire et l’abolition du servage n’apportèrent aucune améliora-
tion au problème paysan, et en 1893 fut crCé  un parti social démo-
crate clandestin, dont l’un des animateurs était Staline’.  Lors de
la révolution de 1917, la Géorgie, contrôlée par les mencheviks,
proclama son indépendance (1918) et se plaça sous la protection
des Allemands. Réintégrée dans la Russie, au sein de la Transcau-
casie (1921),  elle en fut détachée en déc. 1936 et forme depuis une
république socialiste soviétique. V. U.R.S.S.

GÉORGIE DU SUD. n.J, en angl.  Sot& Georgia. + ne appar-
tenant à l’Empire britannique, située au sud de l’océan Atlantique,
dépendance des Falkland*. Longue de 160 km et large de 30 a
40 km, elle est accidentée, de climat rude et très venteux. Décou-
verte par l’espagnol A. de La Roche (1675),  elle fit l’objet de
nombreuses expéditions scientifiques (Cook, Bellingshausen).  Peu-
plée d’env. 1400 hab., dont 1 100 à 1200 dans le chef-lieu,
Grytviken,  elle est un centre important d’industrie baleinière
(2/3  env. de la production mondiale d’huile de baleine) et possède
une station radio, un observatoire météorologique et un laboratoire
biologique.

GÉORGIENNE @aie),  en angl.  Geagian Bay.  t Baie formée
par la partie N.-E. du lac Huron*,  bordant le littoral canadien.
Elle est presque entièrement fermée par la péninsule de Bruce
el les iles  Fitzwilliam  et Manitoulin.

Georgiens. n. m. pi.  + Se dit des poètes anglais des années 1910
pour qui les considérations formelles étaient primordiales : le par-
nassien J.E. Flecker, John Freeman,  Lascelles Abercrombie,
Walter De* La Mare, W.H. D&es,  Alfred Noya et John Mase-
&Id’.

Géorgiques (Les).  * Poème didactique de Virgile’ en 4 chants
(v. “38 - Y. “29). Épopée d’inspiration cosmique et religieuse
imitée d’Hésiode*,  consacrée au spectacle du monde et au travail
des hommes. Elle traite successivement des présages, de la culture
des arbres et de la vigne, de l’élevage du gros et du petit bétail,

GLorgie  (U.R.S.S.)
Tbilissi (Tiflis).
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des abeilles. Chaque chant comporte une digression (légende
d’Aristée*  sur les abeilles au liv. IV). C’est dans ce poème, véti-
table préparation du mythe épique de l’Énéide*,  qu’apparaît la
notion de providence en la personne d’un Jupiter pédagogue qui
élève l’humanité par le travail.

GÉPIDES ou GÉEtlDES.  n. m. pl. + Peuple germanique établi
aux ?-If s. à l’embouchure, puis aux sources de la Vistule  BU
“re siècle. Fixés sur le Danube v. 350, ils furent soumis par les
Hum*  et reprirent leur indépendance à la mort d’Attila (453). Ils
fondèrent alors en Dacie’ un royaume qui fut détruit par les Lam-
hards* et les Avars  (567).

GER (pic  de). + Sommet des Pyrénées-Atlantiques, sur la route
du col d’Aubisque. 2 612 m.

GERA. + V. d’Allemagne orientale (Thuringe) et ch.-l. de district
sur I’Elster Blanche. 111 190 hab. (1969). Rathaus  du XV~ s.;
église du XVII’  siècle. - Carrefour ferroviaire et centre industriel :
indus. métallurgiques et mécaniques, textiles et travail du cuir.
Mines d’uranium à proximité.

GERAI. (serra). n. m. + Large plateau basaltique du Brésil
méridional situé sur la partie N. de l’État de Rio* Grande do SUI,
à 1’0. de la serra do Mar’. Une forte pluviosité en fait un réservoir
naturel d’énergie électrique. L’Uruguay’ y prend sa source.

GERALDY (Paul Le FÈVRE.  dit Paul). + Écrivain français
(Ptis,  1885). Un recueil de poésies amoureuses, intitistes  et d’une
facture très traditionnelle, lui valut un grand succès (Toi et Moi,
1913). Il est en outre l’auteur de nombreuses pièces de théâtre
psychologiques et sentimentales, de souvenirs, de maximes.

GÉRANDO  Woseph-Marie. baron  de) ou DEGÉRANDO.
4 Publiciste et érudit francais  (Lyon, 1772 - Paris, 1842). Philo-
sophe de la tendance des idéologues, il est l’auteur d’une Histoire
comparée des systèmes de philosophie relativement aux principes
des connaissances humaines (1804),  de traités sur l’éducation des
sourds-muets (1827) et d’un ouvrage sur la philosophie des signes.
II a donné également un des premiers guides d’enquête ethnolo-
gique, à l’occasion de la mission de découverte en Terres australes
dirigée par Ba”din*;  il y arma, avant B. Malinowski’,  la règle
de l’observateur participant.

GÉRARD (François, baron). + Peintre et illustrateur français
(Rome, 1770 - Paris, 1837). D’abord auteur d’ceuvres qui rév&nt
une conception idyllique de I’Antiquité  (Psyché rqoit le premier
baiser de l’Amour, 1798), il exécuta ensuite des peintures d’his-
toire et sut”“t des portraits élégants d’une facture lisse et délicate
(Mme Récamier. 18021  aui orennent oarfois  des accents roman-
hques (Mme Vikui).  Chaigé~ par N&&o”  des portraits de la
famille impériale et de la cour, il devint pourtant le peintre officiel
de Louis XVIII, représenta Charles X, et fut très prisé par les cours
étrangères.

GÉRARD 0%enne  Maurice, comte). + Maréchal de France
(Damvillers,  Lorraine. 1773 - Paris, 1852). Engagé comme volon-
taire dans les armées républicaines, il se distingualors des campa-
gnes de l’Empire, en particulier en Russie (1812),  fut blessé à
Leipzig, puis combattit en France (La Rothière et Montera”).
II se rallia à Napoléon Ia aux Cent-Jours et contribua à la victoire
de Ligny’ (16 juin 1815). Obligé de s’exiler lors de la Seconde
Restauration, il revint en France dés 1817, fut élu député de Paris
(1822, 1827), siégea dans les rangs de l’opposition libérale et par-
ticipa au journées révolutionnaires de juillet 1830. Fait maréchal
et nommé ministre de la Guerre par Louis-Philippe (1830). il prit
part en 1832 à l’expédition de Belgique (siège d’Anvers). Pair de
France (1833),  il fut rappelé dans ses fonctions de ministre de la
Guerre et fut nommé président du Conseil (1834). Louis Napoléon
le fit sénateur (1852):

GÉRARD de BROGNE (saint). + Abbé réformateur flamand
(Stapsaul, près de Stave! 880 - Brogne, près de Namur, 959).
Fondateur de l’abbaye benédictine de Brogne, dont il devint abbé
(923),  il réforma les monastères Sai”t-Pierre et Saint-Bavon,  à
Gand. ainsi que Saint-Wandrille  et le Mont-Saint-Michel. - Fête
le 3 octobre.

GÉRARD de SAINT-JEAN. + V. GEERTGEN  TOT SINT  JANS.
GÉRARDMER IwRaRmel.  + Ch.-l. de tant. des Vosees  (arr.

de Saint-Dié), à I’Èrdu  lac de Gérardmer. 9 890 hab. (G&&is).
Station climatique et station de sports d’hiver; lycée climatique.
Centre industriel : carrières de granit, de sable ; fabriques de papier,
de carton; tissage du lin; fabrication de linge, dentelles, ateliers
de braderie; scieries; jouets. Fabrication des fromages dits
« géromés  2.

GERBAULT (Alain). + Navigateur français (Laval, 1893 - Dili,
île Timor, 1941). En solitaire sur un voilier (le Firecrest),  il traversa
l’Atlantique et effectua le tour du monde (1923.1929). Reparti en
1932 dans les iles du Pacifique, où il fit des études géographiques
et histori ues,  il y mourut de la malaria. Seul à travers IAtlantique
(1925),  1 la poursuife  du soleil  (1929).

GERBERT bAurillsc,  #Aquitaine ou de Reims. * Théologien
et savant, pape de 999 à 1003 (en Auvergne, v. 938 - Rome, 1003).
Moine clunisie”,  il enseigna à Reims la dialectique et la logique,
commentant I’lsagoge  de Porphyre* et les ceuvres d’Aristote*.
II fut sans doute à l’origine d’un mouvement scientifique (on lui
doit un Traité  SUI  l’astrolabe,  la construction d’un globe céleste
reproduisant le mouvement des astres, l’invention d’un orgue à
vapeur, etc.). II s’intéressa aussi à la musique, à la médecine, à
l’art oratoire. Grand politique, il favorisa l’élection d’H”g”es Capet
(987),  devint archevêque de Reims après la déposition d’Ar”oul

Mont Gerbier-de-Jonc.
(991),  puis archevêque de Ravenne (998, V. Gr&goIre V),  et entïn
pape sous le nom de SYLVESTRE n (999) grâce à Gtton  III dont il
avait été le précepteur. Il inspira à ce dernier son rêve de renouveler
l’empire de Constantin, mais tous deux durent quitter Rome devant
les rébellions locales (1001). La légende vit en lui un alchimiste
et un sorcier.

GERBÉVILLER  [8cRbevilel.  + Ch.-l. de tant. de la Meurthe-et-
Moselle (arr. de Lunéville), SUT  la M&agne. 899 hab. - Château
(xvm’  s.) restauré. La ville a été en partie détruite en août 19 14. -
Brasserie; fabrique de meubles.

GERBIER-DE-JONC (mont). * Fornmtion  phonolithique de
l’Ardèche, se dressant à 150 m au-dessus d’un plateau et dominant
les sources de la Loire*. Altitude : 1551 m.

GERBILLON (Jean). + Jésuite français (Verdun, 1654 - Pékin,
1707). Il fit partie de l’équipe de mathématiciens envoyés par
Louis XIV en Chine où il parvint en 1687, après avoir traversé le
Siam. Nommé supérieur de la mission jésuite française de Chine,
il a laissé des Observations historiques SUI  la Grande Tartarie
ainsi qu’un Traité de géométrie en  chinois et en tartare.

GERGONNE (Joseph Died.  + Mathématicien français (Nancy,
1771 - Montpellier, 1859). Auteur de travaux sur le principe de
dualité en géométrie projective  [principe à la base de la théorie
classique des pôles et polaires] (V. Poncelet.  Chasles), il s’intéressa
également aux problèmes de construction et participa au renouveau
de la géométrie analytique. V. Mange.

GERGOVIE, en lat. Gsrgovia.  + Anc. V. de Ga”le, cap. des
Arvernes*,  située sur un plateau du Massif central à 6 km de Cler-
mont*-Ferrand.  Sanctuaire, marché et oppidum à l’époque de
Vercingétorix’, elle ne devint “ne véritable cité qu’à l’époque
gallo-romaine (1” siècle). Elle fut entièrement désertée sous
Tibère*. Vercingétorix y soutint victorieusement un siège contre
César’ (” 52).

GERHARD (Johann).  + Théologien luthérien allemand (Qued-
linburg,  1582 - Iéna, 1637). professeur de théologie à Iéna
(1616),  a”te”r  des Meditationes  sncrae  (1607) et des Lon’ com-
munes theologici  (1621, 9 livres).

GERHARDT (Paul). + Pasteur et poète allemand (Grafenhaini-
chen, Saxe, 1607 - Lübben, Basse-L”~ace,  1676). IJ fut, après
Luther, un des grands créateurs du cantique protestant et sut don-
ner à ses “oèmes un accent personnel tout en s’inmirant  de la
forme et dés rythmes populairés (Volkslied). .

GERHARDT (Charles). + Chimiste français (Strasbourg, 1816 -
id., 1856). Il réforma, avec Laurent*, le système des poids atomi-
ques (1843.1846).  créant ainsi le “““veau système chimique
[notation atomique] (V. aussi Cmoizmro);  établissant une classi-
fication des composés organiques, il mit en évidence deux notions
fondamentales : les séries homologues et les fonctions chimiques;
il élabora ensuite une théorie des types, qui amena peu  apr& la
notion de valence. V. Dumas, Fra&hmd. II effectua également
d’importantes recherches sur les anhydrides d’acides organiques
(1852).

GÉRICAULT (Théodore).  + Peintre, dessinateur et lithographe
français (Rouen, 1791 - Paris, 1824). Il étudia dans l’atelier de
Carle  Vernet* puis dans celui de G&in* et reçut des conseils de
Gros*.  Il se fit remarquer a” Salon de 1812 en exposant Oficier
de chasseur à cheval chargeant, q”i témoigne de son admiration
pour Gros et Rubens. Le Cuirassier blessé quittant le feu. 1814,
possède la même vigueur de coloris. Il voyagea en Italie, copia
Michel-Ange, et travailla à La Course des chevaux barbes (1817),
d’une composition ample et classique. En 1819, sa très grande
toile. Le Radeau de la Méduse. inmirée  “BT un fait divers. wxo-
qua ‘de violentes polémiques ; ‘&p&ée  à’ Londres, l’cewr~ ‘obtint
un vif succès et apparut comme un manifeste de l’école romantique.
Durant son séjour en Angleterre, il s’initia à la lithographie et
exécuta Course de chevaux à Epsom,  1821. Il exécuta des par-
traits de fous, des têtes de suppliciés, 1819, d’un réalisme pathi
tique, qui témoignent de son attirance pour le morbide. Il s’initia
ensuite à la sculpture, mais mourut prématurément des suites
d’une chute de cheval. Géricault  avait le culte de l’énergie, le goût
du mouvement, le sens du tragique, autant de caractères qui en
font l’un des premiers romantiques; Delacroix lui voua  une pro-
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fonde admiration. Il fut aussi. notamment “ar ses “ortraits.  l’un. .
des initiateurs du réalisme.

GERING (Ulrich). 4 Imprime”r allemand (Constance, v. 1440 -
Paris, 15 10). Appelé à Paris par l’humaniste G. Fichet,  il y créa,
BYCC ses compatriotes Frihuraer  et Cran@ un atelier tywgraphi~
que à la So&~nne, le premier en France.

GÉRIN-LAJOIE  (Antoine). + Écrivain canadien (Québec, 1824
- Ottawa, 1882). 11 composa très jeune un chant patriotique. Un
Canadien erranf et “ne tragédie, Le Jeune Latour (1844). Avocat
et rédacteur à la Minene  de Montréal, il fut l’un des fondateurs des
Soirées canadiennes et du Fowr canadien. On lui doit un ouvraee
historique, Dix Ans d’hisk&  du Canada (1840-1850)  et un au&
de science politique. C’est cependant à son oxvre de romancier à
thèse et mw&a”t  que G&in-Lajoie  doit sa renommée. Dans
Jean Rivard le d&icheur  (1862) et Jean Rivard économiste (1864),
l’auteur nro~ose  un remède. le défrichement, aux deux matu de son
époque .: l’émigration des Canadiens français vers les centres
industriels américains et l’encombrement des professions ti~r.&~.

GERLACH  (Waltherl. + Physicien allemand (Biebrich,  1889 -).
Utilisant, avec Stern*, la méthode des jets atomiques (V.  Rabi),
il vérifia avec lui par une expérience directe la % quantification
dans l’espace * des- moments magnétiques atomiques.

GERLACHE de GOMERY (Adrien de).  t Navigateur et explo-
rateur belge (Hasselt, 1866 - Bruxelles, 1934). II dirigea les expé-
ditions de la B&ic” dans les mers antarctiques (1897.1899),  puis
au Groenland (1905) et dans la mer de Kara (1907).

GERLACHOVKA. + Point culminant de la chaîne des Hautes
Tatras*,  dans les Carpates  (Slovaquie). 2 663 m.

GERLIEA  (Pierre). + Prélat français (Versailles, 1880-  - Lyon,
1965). Avocat, il devint prêtre à quarante et un ans. Evêque de
Tarbes et de Lourdes (1929),  archevêque’de  Lyon et cardinal
(1937),  il s’intéressa activement aux problèmes sociaux.

GERMAIN /saint).  + Evêaue de Paris en 555 (orés  d’Autun.
Y. 496 - Pais, 5?6),  fondâteu avec Childebat ‘i(’ de l’église
Saint-Vincent, devenue plus tard Saint-Germain-des-Prés. Fête le
28 mai.

GERMAIN. + Famille d’orfèvres parisiens dont les membres les
PIUS célèbres furent : PIERRE  (v.  1646 - 1684). Em”lové  à la déco-
iation  des résidences royales? il réalisa entre’ aut& h couverture
d’ouvrages relatant les conquetes de Louis XIV. + SO” lils  THOMAS
(1673 - 1748) travailla pour la Cour et les souverains étrangers;
il exécuta pour la dauphine Marie Leszczynska  “ne grande toilette
d’or, à l’occasion du mariage de Louis XV. + FRANÇOIS-THOMAS
(1726 - 1791), quatrième fils de Thomas Germain, influença les
formes et le décor de l’orfèvrerie du xv& siècle. II dota Lisbonne
(1757) d’un admirable ensemble de vaisselle princière.

GERMAIN (Sophie). + Mathématicienne française (Paris,
1776 - id., 1831). Auteur de travaux sur les surfaces élastiques
en vibration (V. aussi Chiadni),  elle approfondit également les
études entreprises par Le Gendre* sur la théorie des nombres.

GERMAIN (Henri). + Financier et homme politique français
(Lyon, 1824 - Pais, 1905). Fondateur du Crédit’ lyonnais, dont
il présida le conseil d’administration (1863),  il fut élu député au
Corps législatif (1869) où il siégea avec le centre gauche. Membre
de l’Assemblée  nationale (1871 à 1889), il s’occupa essentiellement
des questions financières.

GERMAIN L)‘AUXERRE  (saint). + (Auxerre, v. 378 - Ravenne,
448). Evêque d’Auxerre (418),  envoyé en Grande-Bretagne par le
“aoe Célestin Ier  “ou combattre le p&aianisme (429, avec saint
i&p* de Troyes; 445, avec Sévér;  de-Trèves).  Il mouut alors
au’il plaidait la cause deî Armoricains à la cour impériale. - Fête
lé  3l’juillet.

GERMAIN de CONSTANTINOPLE (saint),  en gr. Germanos.
+ (634 - 733). Patriarche de Constantinople (715),  il résista à
l’iconoclasme de Léon I’Isaurien  mais dut démissionner (730).
v. Ie”“oclsstes.

GERMAINE de FOIX. * Fille de Jean de Foix et de Marie d’Or-
léans (v.  1488 - 1538). Son grand-oncle, Ferdinand II le Catho-
lique, l’épousa en 1506 dans l’espoir d’obtenir des droits sur la
Navarre et sur Naples.

GERMAINS. n.  m.pl. + Barbares’ de Germanie*. Les Germains
eux-mêmes ne se donnèrent jamais de nom générique : aucun sen-
timent national n’animait cette multitude de peuples (V. Germanie).
Leur orieine est incertaine. Venus “robablemeit des ““vs scandi-
naves, iis émigrèrent vers le sud, sans raison aip&nte,  a”
“~ti siècle. Battus par Marius, puis par César, ils furent
établis par Auguste dans les nouvelles provinces de Germanie.
Après l’abandon de la province par Tibère, le 2imes,  haute levée
de terre. sépara sur l’ordre d’Hadrien le monde germanique du
monde romain. Des peuples entiers de Germains fureni alors
féaérès aux frontières, un traité @dus) leur accordant des terres
à cultiver et à défendre. A” ué s., ils attaquèrent la Gaule, I’Espa-
gne, l’Italie  du Nord, les côtes de la Bretagne. Aurélien puis Probus
les repoussèrent, mais la.Dacie  conquise par Trajan fut cependant
abandonnée aux Goths. A la fin du nf s., l’armée romaine, devenue
professionnelle, enrôla des mercenaires germaniques qui accédèrent
même au commandement. A” début des grandes invasions @n
IV(  s.), les Germains étaient déjà au cceur de l’empire (V. Invasions
[Grandes]). Les Germains vivaient en communauté : les cadres
sociaux étant la famille ou clan (sippe)  et la tribu dont le chef était
élu “ne fois par an par les hommes libres. La famille était soli-

Germanicus. Grand cam6e de la Sainte-Chapelle.
(Bibliothèque nationale, MBdailles.  Paris.)

daire : le père a un pouvoir absolu sur elle (le muni),  la vengeance
privée (la Bide) était codifiée par l’institution du u prix du sang u
(wergeld)  proportionnel aux dommages effectués. Le mariage se
faisait par l’achat d’une épouse, sous la forme du x don du matin *
(morgengabe),  sorte de dot versée à l’épouse le lendemain du
mariage. Les langues germaniques, très “ombreuses, peuvent être
classées en trois groupes (osthique, westhique, nordique).
t La mythologie germanique ne nous est connue que par une ver-
sion scandinave tardive : les Edda’. 0” y distingue deux groupes de
divinités, les Ases’ et les Vanes’  dont l’opposition aboutit à “ne
guerre acharnée, puis à “ne réconciliation. Les principaux dieux
ou êtres mythologiques sont : Balder’,  Fenris’,  Freyja’,  Freyr’,
Frîja’, Hagen’, Loki’, Nibelungen’,  Nomes’, Odin”, Siegfried*,
Thor’, Tqr’,  Walkyries’,  Yggdrasil*.

GERMANICUS,  en lat. Julius Cassar,  dit Germanicur.  4 Géné-
rat romain (Rome, - 15 - Epidaphné, prés d’Antioche, 19). Fils
de Dr”~us*  et d’Antonia,  nièce d’Auguste’, il fut adopté sur l’ordre
de ce dernier par son oncle Tibère*. Il soumit les Dalmates et les
Pannoniens (7.9) et fut nommé consul en 12. Jouissant de la
confiance d’Auguste, il se vit confier par lui avec Tibère la garde
de la frontière du Rhin. Après la mort de l’empereur, il battit
Arminius*, le vainqueur de Va~s’, et rétablit l’ordre en Germanie
(16). Ses victoires lui valurent le nom de Germanicus  (a le Germa-
nique 3).  Mais Tibère, voyant en lui un rival,  le fit envoyer en Orient ;
il pacifia l’Arménie, mais entra en conflit avec Cntius Calpurnius
Pison*,  gouverneur de Syrie; il le chassa de sa province et mourut
subitement prés d’Antioche. Sa femme Agrippine”,  petite-fille
d’Auguste, accusa Piso” de l’avoir assassiné. Sa mort causa une
vive douleur à Rome où il avait acquis “ne grande popularité par
sa bonté, sa générosité et sa justice.

GERMANIE. n. J, en lat. Germania. + Nom de deux proVi”ces
romaines impériales organisées par Auguste Y. - 7 : la Germanie
inférieure au N., avec pour capitale Cologne’, et la Germanie supé-
rieure  au S. (cap. Mayence*), limitées à I’E. par le Rhin et à 1’0.
par la province de Belgique. Après la victoire d’Arminius’ sur
Varrus (Teutoburgerwald’.  9), Auguste renonça à sa conquête.
Ce terme de Germanie désigna alors d’une part les territoires de la
r. g. du Rhin et d’autre part “ne vaste région qui devait s’étendre
du Rhin au Pont-Euxin, entre l’empire romain à I’O. et les Sar-
mates à l’est. Au IV(  s., la Germanie était peuplée de nombreux
peuples : à I’E.,  les Goths*  (Ostrogoths’ et Wisigoths*), les
Gépides*,  les Vandales*, les B”rgondes*;  à I’O., les Alamans*,
les Francs* Rip”a&  et Saliens’,  qui ont absorbé Sicambres’,
Chamaves,  Bruchères, Chattes*; a” N., à &é  des populations
scandinaves, les Angles’, les Vames,  les Jutes, les Saxons’, les
Frisons, les Lombards* (V. Germains).

GERMANIE (royaume de). + Nom donné à l’État issu du démem-
brement de l’empire carolingien* et formé par les territoires des
Francs orientaux, qui furent attribués en 843 à Louis’11  le Germa-
nique; ii comprenait, outre des possessions sur la r. g. du Rhin, les
grands-duchés de Saxe*, Th”ringe*,  Franconie’, Alémanie’  et
Bavière*, auxquels s’ajouta ensuite une partie de la Lothari&*
(870) et que défendaient les marches de VE.  (notamment l’Autriche,
la Carinthie,  la Bohême), Devenu purement honorifique en raison
de la puissance des grands féodaux, le titre de roi de Germanie
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fut porté par les lïls  de Louis Il, Louis* Ill le Jeune et Charles’ III
le Gros, puis par Arnoul*  de Carinthie  et Louis’  IV l’enfant, avant
de passer à Conrad’ de Franconie, puis à la maison de Saxe avec
Henri’ Iw  I’Oiseleur,  dont le iïls Othon’ le’  le Grand prit le titre
d’empereur (962). V. Allemagne, Hisf.

GERMER (Lester Halbettl. + Physicien américain (Chicago,
1896 -).  II découvrit  fortuitement, avec C.J. Davisson*,  la diffrac-
tion des électrons par les cristaux (1927).

GERMIGNY-DES-P!&.  4 Comm. du Loiret. arr. d’Orléans.
368 hab. Église carolingienne (en grande partie’ reconstituée au
XIX*  s.) construite par Théodulf, abbé de Saint-Benoît-sur-Loire.
Mosaïque de style Byzantin du MI siècle.

Germinal an III  (Journées des l? et 13). + Insurrection jacobine
et populaire contre la Convention (l”-2 avr. 1795),  consécutive
à la crise économique de l’hiver 1794-1795, et à la crise politique
qui opposait la majorité thermidorienne de la Convention’ à la
minorité montagnarde. Le 12 germinal, les manifestants envahirent
la Convention en réclamant c Du pain ! La Constitution de l’an 1 !
La liberté des patriotes ! *. Ils furent rapidement dispersés par des
bataillons de la Garde nationale. Dans la nuit du 12 au 13, la
Convention décidait la déportation sans jugement des I Quatre »
(Barère,  BilIaud-Varenne,  Collot  d’Herbois, Vadier) en Guyane,
et elle fit décréter l’état de siège pour rétablir l’ordre dans les quar-
tiers populaires, où l’agitation avait persisté le 13 germinal. Ph-
sieurs députés montagnards furent également arrêtés après ces
journées. Cet échec, et celui de l’insurrection de Prairial’ an 111,
mit fin au mouvement révolutionnaire.

Germinal. + Roman d’Émile Zola’ (1885), qui fait partie des
Rougon*-Macquart.  Peinture puissante de la vie misérable des
mineurs (ici l’a immoralité... tient aux conditions mêmes de
l’existence a& cet ouvrage souligne également le conflit dramatique
entre le travail et le capital. Renvoyé de son atelier pour ses opi-
nions socialistes, l’ouvrier Étienne Lantier prend contact, dans son
nouveau travail à la mine, avec tout un monde de souffrances et
d’injustices. Une grève se déclenche, dont il prend la tête. Après
quelques mois de Lutte désespérée, les grévistes que la faim a p&s-
sés à la violence, sont réduits par la troupe. Vaincus, les mineurs
reprennent le travail, un nihiliste russe fait sauter la mine, et
Lantier quitte ce pays désolé ; devenu a un soldat raisonneur de la
révolution », il espère cependant en un x Germinal x, un printemps
que connaitra  l’humanité du travail. Zola fait preuve dans certaines
scènes d’un soufle épique incontestable, glissant de la description
réaliste des masses humaines à a la vision rouge de la révolu-
tion [...] balayant le vieux monde n.

GERMISTON. + V. d’Afrique* du Sud (Transvaalj  dans le
Witwatersrand’.  214 393 hab. Grande raffinerie d’or. Indus.
chimiques et mécaniques.

GERNEZ  [3cnne] (Dbir6).  + Physicien français (Valenciennes,
1834 - Paris. 1910). Auteur de travaux sur les coms en éuuilibre
physique instable, i étudia notamment la cristalli&ion dei soh-
tions sursaturées et l’ébullition (particulièrement le phénomène de
surchauffe, 1875).

GERNSBACK (Hugo). t Ingénieur américain d’origine luxem-
bourgeoise (Luxembourg, 1884 -). Véritable précurseur, il donna
le premier le principe du radar (1911) [V. Watson-Watt] et la des-
cription de la s triode à cristal », cinq ans avant l’invention du
transistor (V. Bardeen,  Brattin et Schrocldey);  il introduisit
également l’expression science-fition.

GEROLSTEIN. + Localité d’Allemagne occidentale (Rhénanie-
Palatinat)  et station thermale (eaux gazeuses) dans le massif de
I’Eifel.  3 OC0 hab.

GÉRON ou GERO. + Margrave germanique (v. 900 - 965).
II lutta contre les Polonais et les Slaves, et fonda un État important
entre l’Elbe et l’Oder, origine du futur Brandebourg*. Othon*
le Grand lui donna le titre de margrave. C’est l’un des héros des
Nibelungen.  La dynastie des Wettin’  succéda a sa descendance.

GÉRONE.  en esp. Gerona. + V. d’Espagne orientale, en Cata-
logne*. Ch.-l. de pro”. sur le Ter. 46 160 hab. Anc. place forte
qui a conservé d’intéressants monuments médiévaux catalans.
Cathédrale fondée par Charlemagne en 786 et reconstruite au
xrvC siècle. Nœud de communications avec la France.

GERS [VER  ; région. SERS]  n. m. 4 Riv. de France (178 km), at?l.
de la Garonne*, née au plateau de Lannemezan*.  Elle arrose Auch*,
Fleurance et Lectoure. Elle se jette dans la Garonne’ en amont
d’Agen*.

GERS (dép. du).  [32]. 4 Dép. du Bassin aquitain*  (circonscrip-
tion d’action régionale Midi*-Pyrénées). 6 299 km’. - Orogr. Ix
relief de collines et vallées forme transition avec le plateau de
Lannemezan’  et la plaine de la Garonne*. Le dép. piésente  une
unité géographique : il s’étend sur des dépôts de mollasse de
l’avant-uavs  ovrénéen. qui sont divisés en lanières ou * serres m par- - .-.un réseau de rivières i&es  de la région de Lannemezan’  au S.‘du
Gers. Les vallées sont dissymétriques : le versant occidental est
raide et boisé,  le versant oriental est le domaine de la polyculture.
+ (29 tant., 466 conun., 186 968 hab.). Pr& Auch*. SOUS&~:
Condom*. Mirande’.  Ch.-l. de canf. Aienan. 965 hab.: Cazaubon.
1691 hab.; Cologne, 407 hab.; Condom’, Eaux*,  Fleurance*,
Gimont’, lsle*-Jourdain  (L’), Jégun, 1 161 h a b . ;  Lectoure*,
Lombez, 1 333 hab. ; Mar&c,  1 065 hab. ; Masseube’, Mauvezin,
1 899 hab.; Miélan, 1 369 hab.; Miradoux, 728 hab.; Mirande’,
Montesquieu,  645 hab. ; Montréal*, Nogaro’, Plaisance,

I 535 hab.; Riscle’,  Saint-Clar, 1 143 hab.; Samat&,  Saramon,
779 hab.; Valence*-sur-Baise, Vic*-Fézensac.

GERSHWIN (George). * Compositeur américain (Brooklyn,
1898 - Hollywood,  1937). Il eut une enfance malheureuse dans les
quartiers pauvres de New York et emprunta de nombreux éléments
de son oeuvre musicale au jazz et au ragtime. Il parvint à la célé-
brité avec  la Rhapsody in Blue (1924),  pour piano et orchestre, et
un Concerto en fa* pour piano (1925). Dénué de formation classi-
que, il reçut les conseils de M. Ravel, qui tenta de développer en lui
le sens de la finesse et des sonorités délicates. Outre de nombreuses
comédies musicales et des mélodies pour films et revues, il a com-
posé un poème symphonique, Un Américain 0 Paris (1928),  une
Seconde Rhapsodie, pour piano et orchestre (1932) et un opéra,
Porgv  and Bess (1935) inspiré du folklore noir.

GERSON (Jean Charlier, dit de). + Théologien et prédicateur
français (Gerson,  Ardennes, 1363 - Lyon, 1429). Il reçut le surnom
de Docteur très chrétien. Grand chancelier de l’université de Paris,
il participa au concile de Constance (1414-1418) pour tenter de
mettre fin au Grand Schisme d’Occident. Sa mystique est celle du
mouvement de la Devotio  Moderna (V. Ruysbroeck).

GERSTHEIM. t Comm. du Bas-Rhin* (arr. d’Erstein).
2 057 hab. (1 758 aggl.).  Construction d’une usine hydro-électrique
(aménagement du Rhin).

GERTRUDE de NIVELLE (sainte). + (Landen,  Brabant, v. 626 -
Nivelle, 659). Fille de Pépin de Landen et de sainte ltte, saur
de sainte Begge,  elle devint en 647 abbesse du monastère de
Nivelle fondé par sa mère. - Fête le 17 mars.

GERTRUDE la Grande (sainte). + Moniale  et mystique Jle-
mande (Eisleben, 1255 - HelRa, Saxe, 1301.1302). figure centrale
du groupe bénédictin de Helfta, auteur des Révé&ions.  - Fête le
16 Ïmvëmbre.

GERVAIS et PROTAIS (saints). + Frères martyrs d’époque
inconnue dont les reliques furent miraculeusement trouvées en 386
par saint Ambroise, H Milan. - F&e le 19 juin.

GERVINUS (Georg  Gonfried). $ Historien et homme politique
allemand (Darmstadt, 1805 - Heidelberg, 1871). Libéral et natio-
naliste, député au parlement de Francfort en 1848, il laissa trans-
oaraître ses oositions  oolitiaues dans ses ouvraees  historiaues  :
ksfoire d e  ?a lirréraiure  &zrimnle  allemande-(1835.1842) e t
Histoire du XIX siècle depuis les traités de Vienne jusqu’en 1830
(1855.1866).

GÉRYON. en gr. GBruoneus.  + Géant aux trois têtes et trois
troncs, habitant, selon la légende, l’île d’fkythie  (peut-être près de
l’Espagne). Hèraclés* le tue et s’empare de ses troupeaux de &ufs.

GERYVILLE. + V. BAYAD  (EL-).
Gesar de Ling. + !$opéc tibétaine rédigée antérieurement à

1035 et retraçant les exploits d’un héros légendaire, Gesar. Com-
oosée  de chants et de récits en mose. cette * eeste  “est d’insoiration
bouddhique.

._ 1

GESELL (Arnold  Lucius).  + Psychologue américain (Alma,
Wisconsin, 1880 - 1961). Il apporta une contribution importante
à l’étude et à la mesure de l’intelligence des enfants d’âge pré-

Ph. Carlo 86
Gérone  : la cath6drale.
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scolaire, utilisant les méthodes u transversale x (étude de groupes
d’enfants du même  âge) et a longitudinale a (étude d’un ou plusieurs
enfants à des stades différents d’évolution).

GESSLER. + Personnage légendaire de l’histoire de la Confédé-
ration suisse mn du XIII”  s.).  Ce nom a été donné au bailli autrichien
d’Uri qui aurait ordonné à Guillaume* Tell de tirer sur une pomme
posée sur la tête de son propre fils et aurait ensuite été assassiné
par Guillaume. 4 Le nom de Gessler est celui d’une famille de servi-
teurs de l’Autriche aux XIV’  et xve siècles.

GESSNER (Salomon + Poète suisse d’expression allemande
(Zurich, 1730 - 1788). 2,entes en prose rythmée, ses Idylles (1756)
[en particulier son idylle paysanne -La Mort djlbel-  1757-175X]
connurent un succès considérable  et furent traduites en français par
Diderot et Huber. Contemporain de J.-l. Rousseau, Gessner a
chanté lui aussi le retour à la vie champêtre et innocente, sur un ton
parfois douceâtre et manquant de naturel.

Gestapo. n. f: (abrév. de C&ime Staatspolirei « Police secrète
d’État n), + Police politique du Parti national-socialiste dont le rôle
fut essentiel au sein du III’  Reich. Créée par Go&ng* en 1933, elle
fut réorganisée par HimmIer*  en 1936. L’Abwehr*,  service  de
contre-espionnage, devait lui être subordonné en 1944. Disposant
de moyens illimités (tortures, délation, exécutions sommaires,
camps de concentration), la Gestapo fit régner la terreur aussi bien
en Allemagne que dans les pays occupés. Sous la direction de
Heydrich, elle combattit avec acharnement les mouvements de
résistance européens, traqua les communistes, les juifs et tous les
ennemis du nazisme. Jugée comme organisation, la Gestapo fut
reconnue criminelle par le tribunal de Nuremberg* pour ses pro-
cédés inhumains, et condamnée.

GESÙ. en fr. J&us (église du), + À Rome, principale église des
jésuites, bâtie par Vi@ole  (1568) aprés qu’un projet de Michel-
Ange eut été refusé (1554). Façade de G. Della  Porta (1594).
Sépulture de saint Ignace de Loyola.

GESUALDD (Carlo. prince de Venosa).  + Compositeur italien
(Naples, v. 1560 - id., 1613). Neveu de saint Charles Borromée, il
eut une existence aventureuse et tragique. Virtuose du luth, il vécut
entouré des plus grands musiciens de son temps. Il compta le Tasse
parmi ses amis. II a composé de la musique religieuse (Sacrae
cantiones, psalmi,  messe) et profane (Madrigali  à 5 ou 6 voil,
canronette)  d’un langage harmonique hardi et d’un style expressIf
dont l’intensité dramatique préfigure le baroque.

GETA, en lat. Publius  Septimiun  Geta. + (189 - 212). Empereur
romain (21 I-212).  Second fils de Septime’ Sévère:  il partagea le
pouvoir avec son frère Caracalla*,  qui le fit assassmer  un an plus
tard.

OÈrES.  n. m.p/., en lat. Getae. + Anc. peuple tbrace établi entre
le Danube inférieur et les Balkans. Les Gètes furent soumis par
Darios 1” (v. w 513); puis, vaincus par Alexandre le Grand
(” 335),  ils remontèrent vers le N. et se mêlèrent aux Daces*. -
Le nom de Gétes a été donné à tort aux Goths par les écrivains
tardifs.

GETHSÉMANI (en araméen I< le pressoir d’huile  D).  t Domaine
ou jardin. au pied du mont des Oliviers*, à Jérusalem, où, selon les
Évangiles, Jésus, trahi par Judas* Iscariote,  pria parmi ses
disci les endormis, avant son arrestation et sa Passion.

G kTIGNÉ.  + V. L’ESCARPIÈRE.
GETS 13~1 (Les). + Comm. de Haute-Savoie*, arr. de Bonneville*.

857 hab. Station d’été et centre de sports d’hiver.
GETTYSBURG. + Petite V. des Etats-Unis (Pennsylvanie).

7 960 hab. (1960). t Hist.  Durant la guerre de Sécession*, les
fédéraux y remportèrent une victoire décisive sur les sudistes du
général Lee (l-3 juillet 1863).

GELULES.  n. m. pl.. en lat. Gaetuli.  + Peuple de I’anc. Afrique
nomadisant  entre les montagnes d’Afrique du Nord (Aurés, Atlas)
et l’Atlantique  ou les oasis septentrionales du Sahara. Ils accueil-
lirent Jugurtha en lutte contre Rome. Ils furent vaincus par les
Romains au -.I” siècle.

GEULINCX [gœlEksl (Arnold).  + Philosophe fIamand (Anvers.
1624 ou 1625 - Leyde, 1669). Professeur à Louvain et à Leyde, il
contribua à faire connaitre  en Hollande la philosophie de
Descartes*, tout en se rapprochant de Malebranche* (occasion-
nalisme).  Il a formulé une philosophie morale dans l’esprit du ratio-
nalisme cartésien (Metaphysica  vera  et Metaphysica  ad menton
peripateticam).  Auteur d’une Logique.

GEVAERT (François Augusta. baron). + Compositeur et musico-
logue belge (Huysse, 1828 - Bruxelles, 1908). Succédant à Fétis.
il fut directeur du conservatoire de Bruxelles (1870) et maitre de
chapelle à la cour de Belgique. Auteur de nombreux opéras et pièces
de musique religieuse, il est surtout connu pour ses ouvrages
théoriques’ : Traités  d’instrumentadon  (1885.l892),  Traité d’har-
monie (1905.1907)  et ses écrits musicologiques,  Histoire el  Théorie
de la musique de lilntiquité  (1875-1881).

GEVAERT. + Société belge fondée en 1894 par LIÉVIN  GEVAERT,
et transformée en 1920. Elle se consacre surtout à la fabrication
de films photographiques et cinématographiques.

GÉVAUDAN. n. m:t Anc. pays de France, entre la Margeride et
I’Aubrac. Élevage  sur les plateaux cristallins. + Hist. Gabalitanus
Pagus,  habité par les Cabales  à l’époque gauloise, avec pour princ.
centre Anderitum  (auj. Javels),  le Gévaudan  fut rattaché à la Gaule
celtique par les Romains, et occupé par les Wisigoths au v( siècle.
II passa au royaume d’Austrasie  avant d’être gouverné dès le
IX*  s. par les comtes-évêques de Mende. Louis IX le rattacha à la

Ghana.

couronne en 1258, le retirant de la maison de Toulouse. Entre
1765 et 1768, la disparition d’une cinquantaine de personnes
accrédita l’existence d’une mystérieuse bête féroce (la  bête du
Gévaudan).  En 1787, on attribua le massacre à un loup-cervier tué
prés de Saint-Fleur.

GEVREY-CHAMBERTIN. + Ch.-l. de tant. de la Côte-d’Or
(arr. de Dijon), en bordure de la Côte de Nuits’, au débouché de la
combe de Lavaux.  2613 hab. (Gibriacois).  L’église du XIV~  s.
s’élève sur un édifice roman. Restes d’un château édiié au milieu
du XIII”  s. Indus. chimiques. Appareils de chauffage. Confitureries.
La ville est surtout célèbre par ses vins : Chambertin, clos de Bèze.
Chaque année, la confrérie des Chevaliers du tastevin  organise la
fête de saint Vincent.

GEX (pays de). + Anc. pays de France, situé en bordure du Jura
(d&p.  de l’Ain*). La baronnie  de Gex  appartint aux comtes de
Genève et aux ducs de Savoie. Elle fut reprise par Genève en 1593
et cédée à la France en même temps que la Bresse et le Bugey  au
traité de Lyon (1601). - V. princ.  V. Femey-Voltaire, Gex.

GEX [Scks]. + Sous-préf. de l’Ain*, ch.-l. d’arr. (3 tant.,
30 comm., 23 513 hab.), au pied du col de la Faucille, sur le
Journan.  3 192 hab. (Cessiens).  Centre de villégiature. Tanneries,
fromages. - Patrie de J. Emery*.

GÉZA. 4 Prince hongrois (950 - 997). Après un traité avec
l’empereur Othon* en 973, il accepta la venue de missions chré-
tiennes en Hongrie. Il se convertit au christianisme ainsi que son
fils Vajk qui prit le nom d’Étienne. V. Étienne 1” (saint). Des églises
et des monastères furent fondés en Hongrie (Pannonhalma).

GiZA 1.‘. + (1044 - 1077). Roi de Hongrie (1074-1077). Fils de
Béla’ Ier,  il devint roi après avoir vaincu Salomon Ie’.  Il régna
protégé par Byzance. II reçut du basileus Michel VII Doukas
une couronne qui, jointe à celle qu’avait envoyée le pape à
saint Étienne*, forma la sainte couronne de Hongrie. Frère de
Lad&s’  II’  qui lui succéda.

GI% II. i (II30  - 1161). Roi de Hongrie (1141-1161). Fils de
Béla* II, il se tourna vers l’Allemagne et rendit hommage à
Conrad* III en 1151. Il lutta victorieusement contre Manuel Ier
Comnène (1155). Il attira des colons allemands en Transylvanie et
soumit la Serbie à un tribut.

GEZELLE  (Guido).  + Poète belge d’expression flamande (Bruges,
1830 - id.. 1899). Ordonné prêtre en 1854, il composa des pièces
de circon&ce,  ‘d’inspiration liturgique et prit c&science  de sa
vocation poétique; dans Fleurs de cimetière (1858, Kerkhof-
blommen),  puis dans Poèmes. chansons et prières (1862, Gedichten,
gerongen  en gebeden)  apparait  la sensibilité particulière de Gezelle,
faite d’une mélancolie innée que traversent des accés d’enthow
siasme.  De 1860 à 1880, il se consacra à des revues où il se fit le
champion du nationalisme littéraire flamand, notamment Rond den
Heerd (Autour du foyer). Ses derniers recueils poétiques, Guirlande
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du temps  (1893, Tijdkrans) et Collier de rimes (1897, Rijmsnoer),
auxquels succéderont Derniers Vers (posth., 1901),  le montrent
en possession d’une technique très sûre et tilébrant  avec une
naïveté savante l’harmonie de la nature, dont les moindres beautés
(fleurs, insectes, arbres) lui sont prétexte à louer Dieu. Cc lyrisme
franciscain s’exprime en des vers  d’une musicalité très suave, où la
vision mystique du monde s’appuie cependant sur un réalisme d’une
grande fraîcheur.

GÉZIREH (la), en ar. Al-Djazira (u les bes n). + Région agricole
du Soudan* située entre le Nil’  Blanc et le Nil* Bleu, périmètre
irrigué par le barrage de Scnnar*. Cultures vivriéres.  Coton.

GHAB. n. m. 4 Plaine de 1’0. syrien, de direction N.-S., resserrée
entre les djebels Aamsariyé’  (Aamsariya)  et Zâwiya.  Drainée par
I’Oronte’, elle est couvcrtc de pâturages où viennent paitre les
troupeaux de moutons des Bédouins après la migration estivale.
Importants travaux d’irrigation entrepris pour accroitre la surface
des terres cultivées.

GHADAMES ou RHADAMÈS. + Oasis de Libye, dans le N.-O. du
Fezzân’ à proximité de la frontière algérienne et tunisienne.
7000  hab. Palmeraies. Jardins.

GH&LIB (MirzB  AaBdallBh  khgn).  4 Poète indien (Âgra, 1797 -
Delhi. 1869). d’exoression urdii et ocrsanc. Ses uoèmes contri-
huèrent pou;b&oup au dévcloppe&nt  de la la&ue urdii. II est
également connu sous le nom de Ghâli Ghâlib.

GHANA (royaume du), + Anc. État africain du Soudan occidental
dont la cap. au XI’  s. appelée Koumbi ou Ghana se trouvait au S. de
la Mauritamc actuelle et qui tirait sa puissance de l’exportation de
l’or soudanais. Fondée dés le IV*  s. de notre ère par des Berbères,
la dynastie fut renversée à la fin du VIII~  s. par un Noir Sarakolé,
connu sous le nom de Kava Maea Cissé (x le maître de l’or d. IX
~OYWIX  du Ghâna connui son apogée au‘xr” S. ct SB splcndc& fut
décrite par le voyageur arabe al-Bakri’.  Cecendant,  cc rovaumc
païen encerclé par I’Islâm (Toucouleurs  et Pculs a&lt été
convertis) s’écroula après la prise de sa cap. par les Ahnoravides’
en 1076. Très diminué après le départ des conquérants marocains,
il végéta jusqu’à son absorption au XIII~  s. par l’empire du Mali*.

GHANA. n. m. (République du). anc. Cbte  de l’Or. en angl.  Gold
Coast. t Etat de l’Afrique occidentale, baigné au S. par le golfe de
Guinée*. Il est limité à I’O.  par la Côte-d’Ivoire, au N.-O. et au
N. par la Haute*-Volta,  et à I’E. par le Togo*. 239ooO km’.
8 O+O 000 d’hab. (Ghanéens). Cap. V. Accra Langues : anglais
(off.), nombreux dialectes. Pop. : V. Aehantis,  Agnis,  Ewés,  FOUI&
et Ha~ussas.  V. ef localitésprinc. V. Akosombo, Koumassi,  Sekondi,
Takoradi,  Tema - Le Ghâna, drainé par les trois Volta’  comprend :
Une zone côtière forestière similaire à celle de la Côte*-d’ivoire
(climat subéquatotial),  très arrosée (2COO  mm), région vitale du
pays, le centre, triangle achanti*,  pays du cacao, le N. formé de
plateaux granitiques appartenant à la zone soudanienne’. Si son
agriculture vivrière  est  suffisante, ses cultures commerciales restent
soumises à la monoculture du cacao (1” producteur mondial).
D’autre part, la production forestière (12 % des exportations) et la
pëche constituent des ressources non négligeables. Ses réserves d’or
(2* producteur africain), de diamant, de manganèse (5’ rang
mondial) et de bauxite, font du Ghâna un grand pays minier. Son
indus. est diversifiée. La mise en valeur du S. a entrainé une forte
migration des populations des pays voisins. Le Ghâna ct la Côte-
d’ivoire sont les deux pays les plus développés économiquement
d’Afrique occidentale. + Hisf. Les Portugais attirés par les richesses
aurifères s’établirent sur ses côtes (1471),  puis d’autres Européens
s’y implantèrent. Elles furent un des principaux centres du trafic
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des esclaves. En 1871, l’Angleterre acheta les comptoirs hollandais
et fonda la Côte* de l’Or. Les Britanniques durent lutter contre le
royaume Achanti*  pour s’établir dans i’intérieur. Colonie britan-
nique (1874), le Togo* britannique y fut rattaché après référendum
(1956),  et cc fut le premier pays d’Afrique occidentale à acquérir
son indépendance (1957),  il prit le nom de Ghana*,  bien  qu’il ne
couvre pas le mëme territoire que l’anc. royaume. K. Nkmmah*
présida la république (rattachée au Commonwealth’)  à partir dc
1960, mais fut renversé par une junte militaire en 1966. Rétablis-
sement d’un gouvernement civil en 1969.

GHARB ou RHARB. + Plaine du N.-O. du Maroc, en bordure de
l’Atlantique, limitée à I’E.  par le Rif’ et au S. par la Mescta*,
traversée par l’oued S&ou*.  Ancienne zone de marécages. Riches
sols noirs. Agrumes. Riz. V. princ.  : V. Kenltra,  Ksar al-Kebir,
Larache  et Sidi-Kacem.

GHARDAIA. + Oasis du N. du Sahara algérien (dép. des Oasis)
au coeur du Mzâb’.  15 OLW  hab. Ville pittoresque. Dattes de qualité.
rapis.  Tissus. - Au N.-O. se situe le gisement de gaz et de pétrole
d’Hassi’-R’Mcl.

GHASSANIDES.  n. m. pl. + Dynastie originaire de l’Arabie du
Sud qui régna sur les tribus arabes de la Palmyrène et du sud de la
Palestine (m’-vne  s.).  Vassaux de Bvzance. ils obtinrent le titre
de Phylwques  sous le règne de J&tini&.  Ils embrassèrent le
christianisme monophysite et entretinrent des rapports commcr-
ciaux. 0 littéraires avec d’autres tribus du désert arabique.
Al-Hanth (Arétas,  mort Y. 570) fut le premier prince ghassânidc
dont l’existence n’est pas hypothétique.

0 .
GHbT(S).  n. m. pl. + Nom donné aux rebords montagneux E. et
du plateau du Dckkan* (Inde). Les Ghbts  occidentaux. les plus

élevés (entre 800 et 3 000 m).  formés de roches basaltiques, longent
à peu de distance la côte occidentale indienne. Ceux de I’E., moins
élevés (de 500 à 800 m) et moins longs, bordent le plateau du
Dekkan à quelque distance de la côte orientale de l’Inde.

GHAZhLT  (Abg  H&mid  Muhammad ai-. connu sous le nom
d’Algazel). + Théologien et penseur de I’islâm (Tiis,  Khûrassan,
1058 - 1111). Après avoir été professeur et recteur à Baghdâd, il
devint pèlerin errant pendant prés de dix ans (Palestine, Arabie).
II revint enseigner à Nîshâpûr, avant de se retirer à Tûs  où il vécut
conune Sùfi. Son muvre principale, Thyâ ‘ulrîm a/-dîn  (trad. Revivi-
fcation des sciences religieuses). est un des documents essentiels
pour la connaissance des sciences et de la foi islamique. Il est par
ailleurs l’auteur de nombreux traités de polémique philosophique
Tahâful al-falâsfi (Incohérence de la philosophie) auquel répondit
Averroës’,  Al-Munqidh min a1 dhalâl (erreur et délivrance), et de
sùfisme  -Al-Jawâhir al-ghnwâli  (Les Perles précieuses). Sa doctrine
religieuse fut essentielle dans l’évolution de l’islâm  (V. Sûfismc).

GHAZAOUET, anc. Nemours. + V. et port d’Algérie, ch.-l. d’arr.
du dép. de Tlemcen, prés de la frontière marocaine. 15 600 hab.
Pêche. Station balnéaire. Port exportateur des produits miniers du
Maroc oriental.

GHAZNAVIDES ou GHAZNÉVIDES. n. m. pl. + Dynastie des
Tiirk qui régna sur I’Afghânistân et le Paiijâb  (xc-xn’ s.). Elle fut
fondée par Alp*-Tegin  (962),  anc. capitaine des gardes des émirs
samânides’  de Bukhara et de Samarquand.  Il s’empara de la ville
de Ghazni*  (Afghânistân)  et en fit la cap. de la dvnastie.  Au début.
les Ghaznavides  furent les vassaux ‘des SanÏânîdes;  mais ils
s’affranchirent de cette tutelle en 999. L’apogée de la dynastie fut
le règne de Mahmûd* de Ghazni  (998.1030)  qui entreprit des raids
fructueux contre le Khorasan, l’Irak et l’Inde  du Nord-Ouest. Mais
ses descendants furent médiocres. Ghazni  fut prise par les princes
de Ghor (1173) et le dernier des Ghaznavides  se réfugia dans ses
possessions indiennes ; mals  il fut vaincu par Muhammad de Ghor
(1186).  Après avoir été pendant.deux  siècles un brillant centre de
civilisation, Ghazni - prise par &lgodei,  fils de Gengis Khân (1221)
et par Tamerlan (fin  XIV’  s.) - était une ville de second ordre quand
elle fut annexée à l’Empire mogol par Bâbur (1504).

GHAZN?.  + V .  d e  I’Afghânistân’,  a u  S . - O .  d e  Kâbul*.
30 000 hab. + Hfst. Anc. cap. des Türk ghaznavides*  (de Ghazni),
fondée vers la fin du xc siècle. La ville, ornée de monuments inté-
ressants, fut intégrée à I’Afghânistân en 1737. Elle fut prise et
détruite par les Anglais en 1842. Le souverain le plus célèbre des
Ghaznavides fut Mahmûd’  de Ghazni  (999.1030).

GHELDERODE (Michel de).  + Auteur dramatique belge de
langue française (Ixelles,  1898 - Bruxelles, 1962). La violence
d’une nature tourmentée, une angoisse métaphysique aspirant à
l’absolu du bien comme du mal, une bouffonnerie et un lyrisme
proches de Brcughel l’Ancien et de Jérôme Bosch, s’incarnent dans
les personnages de ces farces où la mort est toujours présente :
Escwial(1929),  L%%ole  des bo@ns (1937),  Hop Signor/(1938),
Fastes d’Enfer  (1942).

GHÉON (Henri LBon  Vangeon.  dit Henri). + Poète dramatique
français (Bray-sur-Seine. 1875 - Paris, 1944). Il participa à la
fondation de la Nouvelle Revue française (1909) et fut, avec
Jacques Copeau, l’un des animateurs du théâtre du Vieux~Colom-
bier (1913): II fit représenter, par la troupe des ” Compagnons
de Notre-Dame *,  des pièces d’une inspiration à la fois chrétienne
et populaire : Le Pauvre sous l’escalier (192 I),  Le Noël SUI  la place
(1935),  Le Mystère de la messe (1936).

GHEORGHIU-DEJ (Gheorghe).  + Homme politique roumain
(Barlad, Moldavie, 1901 - Bucarest, 1965). II fit partie du parti
communiste dés 1930, mais fut incarcéré de 1933 à 1944 pour
avoir favorisé une grève de cheminots. Ayant exercé plusieurs



GHERARDESCA

Arch Smeets

GIAC (Pierre de).  + Homme politique français (?, v. 1380 -
Du-le-Roi, 1426). Il prit une grande influence sur le dauphin
Charles (Charles* VII), détourna l’argent destiné aux réformes
militaires du connétable de Richemont. Mais celui-ci s’empara de
lui et le fit jeter à l’eau dans un sac.

Ghirlandajo  : « Vieillard avec un enfant n.
(MU&  du Louvre, Paris.)

mmlstéres  de 1944 à 1949, il devint secrétaire général du parti
communiste et chef du gouvernement (195%1955), et président de
la République (1961). Partisan du a communisme national u, il
s’opposa à Khrouchtchev.

GHERARDESCA. + Famille italienne qui joua un rôle important
à Pise dans la querelle des guelfes et des gibelins  (x~n~-xrv  s.).
t UGOLIN  GWERARDESCA  (m. à Pise, 1288). Gibelin,  il se rapprocha
du chef des guelfes,  Jean Visconti, et fut banni de Pise, mais
l’aide des Florentins et des Lucquois lui permit de prendre le pou-
voir et d’établir un régime de terreur. Renversé par une conspi-
ration menée par I’archevéque  Ruggiero Degli  Ubaldini, il fut
enfermé avec ses fils et ses neveux  dans une tour (tour de la Faim)
dont on jeta les clefs et où, selon la légende, il serait mort de
faim, le dernier, après avoir tenté de manger ses enfants. Son
supplice inspira Dante’, dans l’Enfer.

GHERARDI (Evaristo).  + Acteur italien (Prato, 1663 -
Paris, 1700). L’un des plus prestigieux arlequins, il fit toute sa
carrière à Paris, a.u Théâtre-Italien.

GHERASSIMOV (Alexandre Mikhailovitch). + Peintre sovié-
tique (Mitchourinsk, 1881 - Moscou, 1963). II commen$a  par réa-
Ilser  des affiches de propagande célébrant la révolution d’octobre.
Précédant les théories jdanoviennes  prônant une esthétique didac-
tique et héroïque (a réalisme socialiste n),  il peignit dés 1926 le
portrait du maréchal Vorochilov avec une technique I vériste n.
Il représenta les principales personnalités du Parti communiste,
selon le même principe, avec cependant un accent plus fougueux.
et devint l’un des peintres officiels du régime (Lénine 0 /a tribune,
1932).

GHIBERTI (Lorenzol.  + Orfèvre, architecte et sculpteur italien
(Florence, 1378 ou 1381 - 1455). Il remporta devant six concw
rents,  dont Brunelleschi*  et I+copo*  della  ,Quercia,  le concours de
1401 pour la deuxième porte du baptistère de Florence et exécuta
celle-ci (1403.1424),  réplique, dans son plan, de celle
d’Andrea* Pisano, puis la troisième porte, son chef-d’œuvre,  que
Michel-Ange appela « porte du Paradis » (1425.1452). Accomplis-
sement d’une évolution déjà lisible dans le Saint Matthieu d’Or,
San Miche-le  (1419.1423) et les reliefs des fonts baptismaux de
Sienne (1425-1427), elle conserve du style gothique international
de la deuxième porte la grâce précieuse et l’élégance, mais les
dernières découvertes de la peinture et de la sculpture sont appli-
quées dans le traitement de l’espace et du mouvement (perspective,
éléments naturels et architecturaux, influences de l’antique, de
Donatello).  Architecte, Ghiberti travailla avec Brunelleschi  à Santa
Maria del Fiore. Il a écrit des Commentaires qui nous renseignent
sur sa. vie et l’art du Trecento.

GIACOMElTI  [Alberto).  + Sculpteur, dessinateur et peintre
suisse  (Stampa, Grisons? 1901 - Coire, 1966). Fils du peintre
impressionniste Giovanm  Giacometti (1868 - 1933) et cousin du
dadaiste zurichois Augusta  Giacometti (1877 ~ 1947). Il pour~
xdvit  ses études à Genève (1919),  séjourna en Italie, puis s’établit
a Paris en 1922 où il devint élève de Bourd&e  (1922.1925). Il
wolua vers une interprétation très stylisée des formes humaines,
:,ous l’influence de Brancusi, Lipschitz?  Laurens,  de la sculpture
africaine et de l’art des Cyclades. Il crea des oeuvres aux volumes
démentaires,  massifs et lisses qui, par leur titre et la nature de
leur agencement, prennent une valeur symbolique teintée d’humour
et d’érotisme, révélant des affinités avec les préoccupations sw
réalistes (Le Couple, 1926; Femme cuiller, 1928). Il adhéra au
surréalisme en 1930. réalisant des constructions olus  linéaires.
souvent placées sur des tablettes qui concrétisent un espace ima-
ginaire (La Cage, 1931 : Le Palais à quatre heures. 1932.1933)
ainsi  que des objets R à fonctionnemeni  symbolique » (La Boule
suspendue, 1930), des figures mystérieuses (L’objet  invisible,
1934.1935).  Il rompit ensuite avec le surréalisme et, poursuivant
une recherche solitaire, axa ses préoccupations sur le rendu du
visage et du corps humain, revint au modèle, cherchant une ” res-
semblance » qui ne soit ni vériste ni minutieuse, mais qui
exprime sa volonté et en même temps sa difficulté à appréhender la
rtialité des formes dans l’espace. Ainsi, à partir de 1935, il modela
dans le plâtre des statuettes aux dimensions de plus en plus
niduites,  aux volumes comme aplatis et étirés, à la surface d’aspect
accidenté. Vers 1945! pratiquant le dessin et une peinture presque
monochrome, il representa  des personnages isolés, cherchant à les
définir en les encerclant d’un trait insistant et fouillé. Il eut ensuite
tendance à awmenter les dimensions de ses sculmures.  figura des
personnages i&nobiles  aux pieds énormes con& enraci& dans
le sol et aux membres étirés. Il leur donna l’apparence d’une frêle
armature allongée et réduite à une surface corrodée. Puis il les
représenta en mouvement (L’homme qui marche. l’homme  qui
chavire) et groupa aussi sur un socle des personnages et des
tétes selon des échelles différentes (La Forêt. 1950). Touiours
angoissé et insatisfait, il reprit inlassablement les m&es  th>mes
et donna à ses personnages des contours indistincts comme s’ils
étaient saisis à distance, choisissant, écrit Sartre, « de sculpter
l’apparence située, et il s’est révélé que par elle on atteignait
l’absolu II.

GHIKA.  + Famille princière roumaine, d’origine albanaise.qui
a donné de nombreux princes de Moldavie et de Valachie du
xW au xxe siècle.

GIA DINH.  + V. du Sud Viêt-nam, dans la banlieue N. de Saigon.
69 000 hab. Ch.-l. de la province homonyme.

GIA-LONG. + Nom de règne de l’empereur d’Annam Nguyên
Thê Tô (1762 - 1820) qui régna à partir de 1802, à Hué, fondant
la dynastie impériale des Nguyên’  qui dura jusqu’en 1946. Aidé
d’officiers français et sur les conseils de l’évêque Pigneau de
Béhaine,  il s’allia avec la France et conquit la plus grande partie
du Viêt-nam actuel. Il ouvrit ainsi le pays à l’influence française.
Bon administrateur, il étendit sa. suzeraineté sur le Cambodge,
réforma son armée et son administration et ouvrit de nouvelles
K,“WS.

GHIL IRenB).  + Écrivain français d’origine belge (Tourcoing. GIAMBELLINO. + V. BELLINI  (Giovanni).
1862 - Niort, 1925). Disciple de Mallarmé’, persuadé que la poésie GIAMBOLOGNA IGiovanni  da Bologna  ou Jean Bologne,

est par le symbole le moyen d’accès au monde des idées, il débuta
par un essai poétique, Légende dames et de sangs (1X85),  puis
composa un triptyque, Dire du mieux (18X9), Dire des sangs
(1898) et Dire de la loi. Dans son Traité du Verbe (1X87), il s’ins-
pire de Rimbaud* (Alchimie du Verbe. 1873) pour exposer ses
théories sur la valeur colorée et instrumentale des voyelles.

GHIRLANDAJO (Domenico di Tommaso Bigordi, dit). 4 Peintre
italien (Florence. 1449 - id.. 1494). Il ne auitta  la ville au’en
1481.1482, appélé  par Sixte iv, po;r  un voyage  à Rome où il
composa la célèbre Vocation des apôtres Pierre et André (Sixtine*).
Ai&  de trois frères: il dirigeait lëur atelier commun, où Michel-
Ange* étudia, representant  dans ses fresques, avec un réalisme
sobre. la Florence de son siècle et les grands bouraeois  florentins,
ses cl& (Vie de saint Fraryois,  à Santa Trinita, fies de la Vierge
et de saint Jean-Bar>riste, à Santa-Maria-Novella). Alliant l’art
du portrait à celui de la fresque, il sut joindre, au métier qu’il
possédait, à son sens de la décoration et de la couleur, l’apport
de recherches nouvelles (perspective) et d’influentes enrichis-
santes : celles de son maitre Baldovinetti’,  de ses contemporains
Italiens ou flamands, comme en témoigne le Vieillard avec un enfant
au Louvre (qui possède aussi de lui une Visitation).

GHLIN. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Mons), dans le
Borinage*. 7 600 hab. Houillères.

GHOR. n. m. 4 Dépression du Moyen-Orient, séparée de la
Bekaa’ libanaise par le massif de l’Hermon*. Partaeée entre
l’État d’Israël et la.Jordanie  (V.  Cisjordanie), elle constiti%  du lac
de Tibériade à la mer Morte. sur plus de 100 km, la vallée du
Jourdain* que prolonge celle du wadi-(oued)  Araba de la mer Morte
au golfe d“Aqaba (Akaba).

GHRIB. + Barrage-réservoir d’Algérie (dép. d’El Asnam), sur le
Chélif. Il a une retenue de 280 000 000 de m’ et Dermet I’ir ,iea-
tion de 30 000 ha. Centrale hydro-électrique.

GHYDAN (monts).  * V. KOLYMA  (monts).



en fr. Roulogna).  + Sculpteur d’origine flamande (Douai? 1529 -
Florence, 1608). Formé probablement à Anvers, il séjourna à
Rome de 1555 à 1557 et se fixa ensuite à Florence où il obtint la
protection de François de Médicis; il travailla aussi à Bologne,
réalisant pour le pape Pie IV La Fontaine de Neptune (1563-
1567). L’emprise ‘d; naturalisme flamand et de -la  salpture
hellénistlque  se mêla chez lui aux apports du maniérisme florentin,
aboutissant à la formation d’un style varié et d’une grande mai&
trise  technique. II créa des nus sensuels et raiiïnés (Vénus de
Petraio,  1567) d’un formalisme élégant et original (V&us des
jardins Bob&.  1570). II eut aussi le coût du mouvement. cherchant
“les eNets gracieux d’une composition-en équilibre instable (Mercure
dit de Médicis, 1580) ou plus puissant, grâce à une ordonnance
dynamique, ouverte et tumultueuse (Enlèvement des Sabities
pour la loge des La?zzi).  II réalisa de nombreux travaux de décora-
tion pour les jardins (le colossal et surprenant, Apennin,  dieu-
fleuve, d’esprit maniériste du parc de Pratolino) et travailla aussi
pour les églises (chapelle Saint-Antonin à Saint-Marc de FIo-
rente, 1581.1589). II fit preuve dans la statue équestre de
Cosme  F’ (1587.1594)  d’un esprit plus mesuré et traditionnel et
exersa une influence notable su; la sculpture européenne, plus par-
tlculièrement  à VerçailleF.

Giaour  (Le).  + Poème de Byron (1813). Le héros, appelé le
Giaour. du terme péjoratif employé par les Turcs pour désigner les
non-mahométans, sauve Leila  injustement jetée à la mer par son
tmaitre  Hassan. II incarne la fatalité romantique. Delacroix s’ins-
pira de ce poème pour son tableau, Le Giaou;  et le Pacha.

GIAP. + V. Vo NGUYÊN  GIAP.
GIARD (Alfred). + Biologiste français (Valenciennes, 1846 -

Orsay, Seine-et-Oise, auj. Essonne, 1908). Fondateur de la station
Laologique  maritime de Wimereux,  il contribua à faire connaître
les théories évolutionnistes. (Acad. SC., 1900.)

GIAUOUE  (William Francis). + Physicien et chimiste américain
(Niagara Falls, Canada, 1895 -).  II proposa avec Debye*, en 1926,
une méthode d’obtention de très basses températures par désai-
mantation adiabatique avec laquelle il obtint la température de
0,25 OK [ 19231 (V. aussi Kamerliigh*  Ormes).  II découvrit égale
ment les isotopes lourds de l’oxygène [ 19291. (Prix Nobel de chimie,
1949.)

GIBBON (Edward). +Historien anglais (Pu&y, 1737 - Londres,
1794). Fils unique d’un gentilhomme campagnard, Gibbon vécut
surtout a Lausanne chez un érudit calviniste, lut Pascal et Mon-
taigne, connut Voltaire et Suzanne Curchod (qui deviendra la mère
de Mme de Staël) dont il s’éprit. Un voyage à Rome (1764) lui
donna l’idée d’une étude historique de l’Empire  romain (Histoire
du déclin et de la chute de l’Emnire  romain. 17761. Gibbon Y sou-
tenait que le triomphe de I’Égiise  est lié au dé& de ?Émpire
romain, thèse approuvée par Hume. Louis XVI se sentit visé par
certaines consid&tions sÜr Arcadius et Honorius. Par son sens’de
la synthése,  l’œuvre de Gibbon est sans doute l’une des premières
tentatives d’histoire scientifiaue:  cewndant. l’auteur v est tou-
jours présent et pose les problèmes de son temps, le. siècle des
lumières. Enfin ses qualités littéraires (portraits de Marc-Aurèle.
Constantin, Attila, etc.) donnèrent du iustre aux sciences histo-
tiques, avant A. Thierry et Michelet. Les mémoires de Gibbon
(Autobiographie, 1795) éclairent la personnalité complexe de leur
auteur.

GIBBONS (Orlando). 6 Compositeur et organiste anglais

Giambologna : n L’Apennin  ».
(Villa MBdlcis,  Pratolino.)

(Oxford, 1583 - Cantorbéry, 1625). Benjamin d’une famille de
musiciens, il fut organiste de la chapelle royale (1605) et de
l’abbaye de Westminster (1623). Fidèle à la tradition polypho-
nique du XVI” s. qu’il sut enrichir d’harmonies et d’ornements
d’une savante recherche, il a composé de la musique d’église
(services. anthems. verse anthems) et de la musiaue  profane
(madrig&x,  fantaisies, pavanes, g&llardes,  pièces p&r hrginal
et violes). Egal de Byrd, il demeure le plus illustre représentant de
la musiaue &sabéth&e.

GlBBê  (James). + Architecte anglais (Aberdeen, 1682 -Londres,
1754). À Rome. il étudia auprès de Carlo Fontana de 1703 à 1709.
II fut ensuite chargé avec tiren* de la reconstruction des églises
londoniennes et, subissant fortement l’influence de ce dernier, il
éleva : St-Mary-in-the-Strand (1714.1717)  ainsi que St-Martin-
in-the-Fields  (1722.1726). II est aussi l’auteur de la cathédrale
de Derby, de Senate  House à Cambridge (1722.1730) et de ta
bibliothèque (Zibrary)  à Oxford (1737.1742),  sur plan circu-
laire.  Subissant moins que ses contemporains l’emprise du palla-
dianisme, il adopta souvent des partis pris empruntés au baroque
romain. Son ouvrage, A Book of Architecture, inspira de nombreux
architectes américains jusqu’au xx* siècle.

GIBBB (Josiah  Willard). t Physicien américain (New Haven,
1839 - 1903). Auteur de travaux sur l’analyse vectorielle et la
mécanique statistique à la base de la physique théorique moderne
(V. Boltzmann~.  il énonca la loi des ohases. fondamentale dans
l’étude des équilibres  phisico-chimiques.  V. &t Hoff.

Gibelins.  n. m. p/. + Partisans des Hohenstaufen.  seigneurs de
Waiblingen.  V. GI&S.

GIBRALTAR, en ar. Dja.bel-Al-Tdriq  (” montagne de T&riq  n).
+ Colonie britannique (6 km3 à l’extrémité méridionale de la
péninsule ibérique, dominée par le rocher de Gibraltar (425 m).
26 400 hab. (Espagnols, Génois). Port de transit international
(ravitaillement pétrolier) et importante base aéronavale britan-
nique. + Hist. L’an~. Ca/pé  (Colonnes d’Hercule) fut envahie
par les Maures de Târiq’, qui, malgré quelques interruptions,
y restèrent jusqu’en 1462. Elle fut reprise par les Espagnols, puis
les Anglais s’en emparèrent lors de la guerre de Succession*
d’Espagne (1704) et leurs droits furent reconnus par le traité
d’Utrecht* (1713). Elle servit de base militaire lors des 2 conflits
mondiaux. La population locale a refusé d’être rattachée à
l’Espagne (référendum de 1967) qui revendique la souveraineté
de Gibraltar.

GIBRALTAR (détroit de). 4 Bras de mer séparant l’Europe de
l’Afrique, l’Atlantique de la Méditerranée. Sa largeur est de
15 km env. et sa profondeur de 350 m. C’est une importante voie
de passage où s’abritent de nombreux ports : Gibraltar*, Algé-
SI~S*  et Tarifa* en Espagne, Ceuta* et Tanger’ en Afrique.

GIBSON (désert de). + Désert de l’Australie* occidentale,
entre le Grand Désert de Sable’  et le Grand Désert de Victoria*.

GIDDINGS (Franklin Henry). 4 Sociologue américain (près de
Sherman, Connecticut, 1851 - Scarsdale, près de New York,
1931). II a fait de la u conscience d’espèce n la base esseptielle
de l’organisation sociale et étudié les facteurs psychiques (commw
nication,  imitation, sympathie, etc.) de l’intégration des individus
dans le groupe (Principes de sociologie, 1896; The Theory  of
Socialisation,  1897; The  Scientifr S tudy  o f  Humnn Sociery,
1924; etc.).

GIDE (Charles). + Économiste français (Uzès, 1847 - Paris,
1932). Fondateur (avec Gouth) de l’Association protestante pour
l’étude et l’action sociale (1887),  il fut un des principaux théo-
riciens du coopératisme [école de Nimes].  (Principes d’économie
politique, 1884; La Coopération, 1900; Histoire des doctrines
économiques, avec Rist, 1909; Les Sociétés coopératives de con-
sommation, 19 10.) Oncle d’André Gide.

GIDE (AndrB).  + Écrivain français (Paris, 1869 - 1951). Issu,
par son père, d’une famille protestante du Languedoc, par sa
mère, de la bourgeoisie catholique normande, A. Gide attribua
à cette double ascendance la double postulation sensible dans
son ceuvre. T6t orphelin de père et élevé, selon une morale
rigide, par une mère autoritaire, il épousa en 1895 sa cousine
Madeleine à laquelle l’unissaient des sentiments sur lesquels il
s’etait  déjà exprimé dans tes Cahiers d’Andrd  Walter (1891),
recueil de proses poétiques. A la même veine symboliste appartien-
rient  Le Traité du Narcisse (1893) et La Tentative amoureuse ou
Le Traité du vain désir (id.).  Parti chercher la convalescence phy-
sique en Algérie (1893). Gide y traversa une crise spirituelle déter-
minante; prônant désormais la légitimité d’un bonheur humaniste
(u  Rien que la terre n) et le refus des acquisitions de l’éducation ou
des impératifs de la morale, l’écrivain exalta la x ferveur n et
l’ivresse d’une disponibilité sensuelle dans Les Nourritures* ter-
restres (1895),  dont l’influence sur la jeunesse fut immense. Déjà
nuancé dans le drame de Saü~  (publ.,  1903),  puis dans le conte
philosophique, Prométh&  mal enchainé  (1899), cet idéal individua-
liste fut nettement tempéré dans L’lmmoraliste  (1902). Toujours
désireux d’apporter l’inqui$tude  (s inquiéter, tel est mon rôle n),
l’écrivain se voulait aussi un < être de dialogue u : en 1909 parais-
sait (dans la Nouvelle Revue francaise.  ou’il venait de fonder avec
Copèau* et J. Schlumberger*j  La’Porie  &oite  où, manifestant une
Impartialité austère, Gide respectait I’x  évasion vers le sublime D de
son héroïne Alissa. Tendu vers la recherche d’un équilibre intérieur
qui tint compte également de la sensualité et de l’intelligence, de
l’égoïsme et de l’altruisme, l’écrivain composa successivement



meilleurs interprètes de la musique française pour piano (Debussy,
Ravel) qu’il contribua à faire connaitre en Allemagne. Avec son
maitre K. Leimer,  il a publié un Traité du piano moderne (1931).
Compositeur, il est l’auteur d’ceuvres pour piano, cordes et instcw
ments  à vent.

GIESSEN.  + V. d’Allemagne occidentale (Hesse),  dans la vallée
de la Lahn. 71 100 hab. Université. Châteaux des XIV~  et XVI” s..
maisons anciennes. - Métallurgie et constructions mécaniques.
Mines de manganèse dans les environs. - Patrie de Fr. Diez*,
W. Liebknecht*.  K. Voet’.

André Gide, par Mac Avoy.
(Mua& municipal d’Art moderne, Paris.)

Les Caves du Vatican (1914),  < sotie B à l’ironie réjouissante dont
le héros, Lafcadio, se fait le champion de * l’acte gratuit x, signe
d’une liberté absolue, puis un récit symbolique, La Symphonie pas-
torale  (1919),  drame moral et conjugal d’un pasteur protestant
(d’où l’équivoque du titre), où le classicisme de l’expressipn  sert la
ferveur sincére  du ton. En 1925, un roman complexe, à la fois lyri-
que et critique, Les Faux*-Monnaye~ra,  reprenait le problème de
la création littéraire, abordé dans la jeunesse de l’écrivain avec
Paludes  (1895). Orienté vers un idéal humanitaire, après un
voyage en Afrique noire, il dénonça les excès du colonialisme
(Voyage ou Congo, 1921; Re~oour du Tchad, 1928) et s’inscrivit au
parti communiste, nuançant cependant sa position dans Retour
de I’U.R.S.S.  (1936) avant de s’opposer nettement aux commw
nistes. En 1946, Thésée allait apporter la conclusion de la pensée
morale de l’auteur en exaltant toute forme d’action qui rend
aux hommes leur liberté intérieure. Parallèlement, dans son Journal
(publ.  1943 à 1953) tenu depuis 1889, l’écrivain rendait compte
avec une sincérité lucide et une constante exigence littéraire
de la complexité de sa vie morale, sentimentale et intellectuelle,
complétant ainsi un roman autobiographique, Si le grain ne
meurt (1920 et 1924), un essai ancien, Corydon (1911; 1920:
signé, 1924), où il avait fait une courageuse et minutieuse apologie
de l’homosexualité masculine, et ses correspondances, riches et
élaborées (avec F. Jammes*,  1948; P. Claudel*, 1949; Rilke*,
posth., 1952, et Val&~*, 1955). Bien qu’étranger à toute métal
physique religieuse, Gide, moraliste exigeant, refuse toute règle
étrangère à l’individu, mais n’hésite pas à faire 1’” apologie du
dénuement n. L’essentiel étant pour l’être humain d’être cohérent
avec soi-même tout en respectant ses ambiguïtés, il faut x s’exiger
tel qu’on est x et (I suivre sa pente, pourvu que ce soit en montant n.
(Prix Nobel de littérature, 1947.)

Gil!  (Pions, martMa1  de Gié, vicomfe  de Rohan). + Maréchal
de France (Mortier-C?olles,  Anjou, 1451 - Paris, 1513). Au service
de Lotis*  XI, il reconquit les places de Flandre reprises par Maxi-
milien  d’Autriche.

GIEN I@l. + Ch.-l. de tant. du Loiret, arr. de Montargis, sur la
r. d. de la Loire. 12 769 hab. [ 11 655 aggl.] (Giennois~eglise  avec
clocher du xv’ siècle. Le château, construit par Anne de France
(xv’%) et situé sur une hauteur dominant le fleuve, abrite un impor-
tant musée de la chasse. - Faïencerie. Produits pharmaceutiques. -
Très endommagée pendant la Deuxième Guerre mondiale, la V. a
été élégamment reconstruite.

OlENS  @resqu’ile de). * Ancienne île de la Méditerranée, dép.
du Var*, reliée au continent par deux langues de sable; elle sépare
le golfe de Giens de la rade d’Hyères.

GIER.  n. m. + Afll.  du Rh&*  (r. d.), confluant à Givors.  44 km.
GIEREK (Edward). + Homme politique polonais (Porabka,

1913). Mineur dans le Pas-de-Calais, il adhéra au parti communiste
français (1931),  mais. à la suite d’une grève, il fut renvoyé en
Pologne en 1934. En 1937, il émigra en Belgique. De retour en
Pologne en 1948, il devint secrétaire du parti communiste pour la
voïévodie  de Katowice. Membre du Comité central en 1954, puis
du Bureau politique en 1956, il a succédé à Wladystaw  Gomutka
comme chef du parti ouvrier unifié en 1970.

OIESEKING  (Walter). + Pianiste allemand (Lyon, 1895 - Lon-
dres, 1956). Virtuose de réputation internationale, il fut l’un des

QIFFARD  (Henry). i Ingénieur français (Paris, 1825 - id.,
1882). Auteur de nombreuses inventions dont le premier dirinea-
ble  (1851).  propulsé par une machine à vapeur et’un injecteuÏ  de
vapeur qui porte son nom (1858). V. %sandier.

GIFFRE. n. m. + Atll.  de I’Arve*,  en Haute-Savoie*. 50 km. II
traverse Samoëns*,  Taninges* et conflue en amont de Bonneville*.

GIF-SUR-YVElTE.  + Comm. de l’Essonne (arr. de Palaiseau),
EU, I’Yvette. 8 036 hab. - Église  (XII~,  X~C, XVI” s.). Anc. abbaye
de Gif. - Le C.N.R.S. est installé dans un château : plusieurs labo-
ratoires (le laboratoire de physiologie végétale est équipé d’un phy-
totron).  - Des pourparlers entre Vietnamiens du Nord
(Le Duc-Tho) et Américains (Kissinger) y ont eu lieu (1973).

GIFU. + V. du Japon (Honshû*)  et préfecture. Centre indus.
Important (céramiques, filatures, petite métallurgie). 393 000 hab.
l(1969).  La ville est c8èbre pour ses fabriques de papier, ses lan-
~.ernes  et ses pêches nocturnes au wrmorao  sur la rivière Nagara.

GIGLI  (Benismino).  + Ténor italien (Recanaii,  1890 - Rome,
1957). II s’illustra, de 1914 à 1955, sur les plus grandes scènes
du monde, interprétant avec éclat le répertoire lyrique italien
(Boit~,  Verdi, Puccini, Mascagni).

GIGNAC. + Ch.-l. de tant. de 1’Hérault  (arr. de Lodève).
:!  772 hab. Tour rombine. La chapelle Notre-Dame-de-Grâce
domine la ville au S., sur l’emplacement d’un temple de Vesta.  -
Vignobles. Distilleries, huileries. Aaalomérés.

GIGNOUX (Maurice). + Géologue français (Lyon, 1881 - Gre-
noble, 1955).  connu pour ses travaux de stratigraphie, en part-
culier  sur les zones internes des Alpes. Traité de géologie stratigra-
ahioue. 1925. (Acad. SC.. 1946.1

6lJn. t SoÙverain  I&d&  de Corée qui, en - 1122, aurait
Sonde le royaume du a matin calme » (Joseon) et promulgué les
premières lois coréennes. II aurait également introduit dans la
p&insule  l’écriture chinoise, ainsi que la technique de la culture du
riz.

GIJ6N. * V. d’Espagne, dans les Asturies* (prov.  d’Oviedo*),
sur le golfe de Gascogne*. 145 000 hab. Port industriel (El
h4usel). exportant houille et minerai de fer. Ind. sidérurgiques et
clumiuues.

GILÂ (désert de), en angl. Gila  Deaett.  + Zone désertique du
S-O. des États-Unis, formant notamment la partie sud de I’Ari-
zona*. Elle est drainée par le rio Gila.

GILBERT (William). a Médecin et physicien anglais (C&h&er,
1544 - Londres. 1603). II fut premier médecin de la reine Élisabeth.
Auteur du premier traité  sur’le  magnétisme (De Mogne&,  16OQ,
III établit une théorie d’ensemble du magnétisme terrestre : se basant
sur des expériences précises, il assimila. la Terre à un aimant,
remarqua les règles de répulsion et d’attraction des aimants par
II:~I~  pôles, l’aimantation d’un barreau de fer doux dans un champ
magnétique et l’influence de la chaleur sur le magnétisme du fer.
II donna également les premières notions sur l’électricité, dont une
hste des corps électrisables par frottement. V. Du Fay.

GILBERT (Nicolas Joseph Laurent). a Poète français (Fontenay-
Il:-Château,  1750 - Paris, 1780). Adversaire des philosophes, il
dénonça l’athéisme et la facilité des mceurs  de son temps dans une
véhémente satire en vers, Le Dti-Hutfième  Siècle (1775),  avant de
manifester une sensibilité élégiaque dans l’ode imitée de plusieurs
psnumes, souvent intitulée les Adieux à la vie (1780) : ce thème
tiréromantique  du poète malheureux et méconnu fut repris par
Vigny’ dans Stello* et Chatterton*.

GILBERT de Neuffonts  (saint). 4 (en Auvergne - Neuffonts,
1152). Aorès l’échec de la deuxième croisade où il avait suivi
Lo”i;  Vii,  il dis?ibua  ses biens et fonda l’abbaye de Neuffonts, en
Limagne, rattachée à l’ordre des Prémontrés, tandis que sa femme
Pétronitle fondait celle d’Aubepierre, au diocèse de Clermont.  Fête
le 6 iuin.

Gl”LBERT  de Sempringham (saint). 4 (Comté de Lincoln, Y. 1083
-- Sempringham,  1189). Religieux anglais, fondateur à Semprin-
gham, en 1131, de l’ordre des gtlbertines (sous la règle  bénédic-
tine) puis. en 1147, des gilbertbu  (chanoines réguliers et frères
lais), ordre supprimé en 1538 par Hlwi  VIII. - Fête le 4 février.

GILBERT ET ELLICE (iksj).  en angl.  Gilbert and Ellice Islands.
+ Colonie britannique comprenant trente-sept atolls et iies  disper-
sés dans l’océan Pacifique 0. et central, de part et d’autre de I’équa-
teur. Elle est formée de seize îles formant les iles Gilbert (Micro-
nésie’) avec I’ile excentrique Océan, de neuf iles Ellice (Polynésie’)
ao S., huit iles Phœnix (Polynésie) à I’E.  dont deo!, Canton et
Enderbury, sont sous administration angle-américame  et trois,
Washington, Fanning  et Christmas (cette dernière étant revendi-
qoée par les États-Unis), constituent les îles de la Ligne’. Env.
1000 km*. 6OCOO hab. (1975).  Le centre administratif est
Rmwa*,  dans les îles Gilbert. - A I’exceptmn  de l’ile Océan qui
est une agglomération de corail et de phosphates surélevée par
l‘action volcanique, l’ensemble des archipels est formé d’iles  de
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basse altitude entourées de récifs coralliens ou d’îlots, atolls de
corail encerclant des lagons de forme irrégulière. La plus grande
partie des îles  est couverte de forêts denses de cocotiers. Les îles
Phoenix et la partie méridionale des îles Gilbert sont soumises
à des périodes de sécheresse. Les principales exportations sont le
coprah et le phosphate de l’île Océan. 4 Hist.  Nikunau  fut décou-
verte en 1765 par J. Byron*, les autres iles Gilbert par les capi-
taines Gilbert et J. Marshall  en 1788. Certaines des îles Ellice
furent probablement aperçues par l’Espagnol Alvaro  de Mendafia*
de Neyra en 1568 et 1595. Certaines îles Pbmnix furent aussi
aperçues par des navigateurs espagnols et les autres furent décou-
vertes au début du XIX” siècle. L’ile Christmas fut sans doute décou-
verte par Hernando de Grijalva  en 1537 et relevée sur la carte par
J. Cook’ en 1777. Les autres q ûes de la Ligne B furent découvertes
en 1798 par E. Fanning.  La Grande-Bretagne établit un protectorat
sur les iles  Gilbert et Ellice en 1892. “uis les annexa en 1915
comme colonie. Les Japonais occupé%t  les iles Gilbert et l’île
Océan en 1941.1942, et en furent expulsés par les forces alliées
en 1943 et en 1945.

Gil  Blas de Santillans  (Histoire del. + Roman de Lesage*
(publ.  en quatre livres; 1715.1724.I735),  qui, s’inspirant de
s&ces eso&noles  nombreuses. illustre le eenre des r&its  “ica-
resques.  & hune (I écolier * kil Blas, à la fois sagace et ‘naïf,
connait de multiples aventures et avatars parmi les hommes, et se
forge, à mesure-de ses besoins, “ne morde aimable et facile. Les
aventures que connait le personnage central sont prétexte à des
rencontres variées dans toutes les classes sociales, et à de nom-
breuses histoires secondaires qui se greffent sur le récit principal.
Profondément originales apparaissent la vérité et la variété des
“ortraits brossés avec un réalisme coloré qui n’exclut “as la win-
iure des détails (a c’est le premier roman 8ù l’on m&ge n); ainsi
cette fiction espagnole se transforme-telle en “ne satire modérée
mais cruelle de la société de la Régence, et même, comme le dit
La Harpe, en <( WI tableau moral et animé de la vie humaine;
toutes les conditions Y paraissent PO”T  recevoir ou donner “ne

GILBRETH  (Frank  Bunker).  + Ingénie”r américain (Fairlield,
Maine, 1868 - Lakawanna,  New Jersey, 1924). Promoteur, avec
Taylor*, de l’étude des mouvements et de l’organisation du travail.

GILDAS (saint). + (Dumbarton,  Écosse,fn  vc s. - île d’Ho”at,
Bretagne, 570.) Disciple de saint Illtud,  8~ prêcha le christianisme
dans le nord de l’Angleterre, réorganisa I’Eglise  d’Irlande, se retira
à l’île d’Houat (538) et fonda le monastère de Rhuys, prés de
Vannes. Auteur d’un Sommaire de l’histoire d’Angle@rre  depuis la
ronquête romaine. - Fête le 29 janvier.

GILGAL ou GUILGAL, ou GALGALA. + Montagne de Palestine
(auj. Djeldjulieh)  entre le Jourdain et Jéricho. Premier sanctuaire
des Israélites après l’entrée en Canaan (Josué, IV, 20).

Gilgamesh. + Héros sumérien, roi d’Ur”kl, l’un des principaux
personnages de la mythologie assyro-babylomenne.  Avec son ami
Enkidu, il combat le géant Humbaba.  La déesse Inanna (V. Ishtar)
le vroclame  un héros. mais il refuse ses faveurs. La déesse se venee
en’envoyant contre lés deux compagnons un 6 taureau céleste “, q;i
est vainc”. Elle fait alors mourir Enkidu. Saisi de douleur et
d’effroi, Gilgamesh part en quête de l’immortalité. Il finit par la
trouver, sous l’espèce d’une plante marine, mais celle-ci lui est
volée oa un ser”ent. De retour. il se résiene à la condition mer-
telle. i L’i?pop&‘de  Gilgamesh est connue &r des fragments sumé-
riens et surto”t  par la version akkadienne trouvée parmi la biblio-
thèque d’Ass”rbanipal  à Ninive*.

GILIOLI  lÉmile). + Sculpteur français (Paris, 1911). Il étudia
à Nice, puis à Paris et s’installa à Grenoble en 1939. Les oeuvres de
Brâncusi, Laurens  et Duchamp-Villon, puis celles d’Arp l’incitèrent
à approfondir les recherches d’ordre plastique et à abandonner
toute référence à la figuration traditionnelle. Ainsi, il élabora dans
un style strictement no” figuratif des volumes apparemment sim-
ples, mais subtilement irréguliers, infléchis ou tranchants. Tirant
parti des matériaux précieux (marbres de couleurs variées, onyx,
bronze doré, cristal), il donna aux surfaces lisses un aspect poli,
produisant ainsi des jeux de reflet, des effets de luminosité (L’Oiseau
prisonnier, 1958). Artiste rigoureux et raffiné, il a su aussi
faire preuve d’un puissant sens monumental dans des cewres telles
que Le Mémorial de Voreppe,  1946; Le Monument au déporrés
de Grenoble, 1950; Le Gisant de Vassieta,  dans le Vercors, 1952.

GILL  (Sir  David). + Astronome et géodésie” britannique (Aber-
deen. 1843 - Londres. 1914). Directeur de l’observatoire du Cao.
l’un des premiers &lisat&rs de la photographie en as&:
nomie,  il réalisa le relevé des étoiles polaires australes (Durch-
musterung)  et ses trava”x  fournirent de nombreux éléments a”
système conventionnel actuel (V. Auwers); on lui doit également
des recherches sur la ~arallaxe solaire et des o”érations  eéodési-
ques en Afrique du Nord.

GILLEN (Francis James). + Administrateur colonial et etbno-
graphe anglais (1856 - 1912). Il publia avec W.B. Spencer’ les
résultats de ses recherches sur les tribus du nord et du centre de
l’Australie.

GILLES (saint). + Ermite (VIII”  s.?) qui donna son nom au
monastère et à la ville de Saint-Gilles, près de Nimes.  0” ne connait
euère SUT  lui “ne des léeendes.  dont celle de la biche miraculeuse
q”i indiqua a; roi l’em&cemé”t  de son ermitage. Elle est repré-
sentée sur un triptyque du Maitre de saint Gilles, (peintre flamand.
fin xve siècle). - Fête le 1” septembre.

GILLES (de Rome). en lat. Egidio Romano  ou Columna. + Théo-
logie” italien (Rome, v. 1243 -Avignon, 1316). Il appartint à l’ordre
des Augustins dont il fut le général, après avoir été l’élève de saint
Thomas d’Aquin et avoir lui-même enseigné la théologie. II fut
archevêque de Bourges puis cardinal. Son De ecclesiadica  pofes-
fale  est “ne des ceuvrcs les plus caractéristiques de ce qu’on a
appelé I’augustinisme politique (Cf. La Cité de Dieu de saint
Aügustin).

GILLES (Jean. dit Jean de Tarascon). t Compositeur français
(Tarascon, 1669 - Avignon; 1705). Malgré sa courte carrière, la
profondeur et la majestueuse beauté de ses oznvres lui valurent
une renommée considérable. On a conservé de lui 5 Moten  à grand
chœur er  symphonie, 10 Mo@&  à voix seule, 3 Psaumes, et surtout
un Requiem qui fut donné aux obsèques de Rameau et de Louis XV.

GILLESPIE (John, dit Dizzy).  + Trompettiste, chanteur et chef
d’orchestre de jazz Noir américain (Cheraw, Caroline du Sud.
1917 -).  Trompettiste dans l’orchestre de Cab CaIloway (1939.
l941), il devint à partir de 1943 un des créateurs du be-hop*. Asso-
cié avec Charlie Parker’ en 1945, il fonda ensuite son grand
orchestre: deouis  1950 il diriee  de Detites  formations. Princ. enre-

Le h6ros  Gilgamesh, palais de Khorsabad. Albâtre.
art assyrien, N VIIIe  s. (Musée du Louvre. Paris.)
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plar  FS trois belles cascades. Église renfermant la châsse de
saint Etienne, du XII” siècle.

GIM HONG DO [Kim Hung Do]. + Peintre coréen (1760 -
\‘. 1820) de paysages, portraits, oiseaux et fleurs. Il est surtout
renommé pour ses peintures décrivant avec humour les scènes de
la vie quotidienne populaire.

GIM IL SEONG [Kim II Sung].  + Homme politique coréen
(Pyeong-yang,  1912). Après avoir organisé en 1943.1945 l’armée
populaire coréenne contre les Japonais, il devint Premier ministre
de la république populaire de Corée du Nord en 1948. Il fut le
<commandant  en chef des armées nord-coréennes lors de la guerre
(civile  de 1950.1953.

GIMOND  (Marcel). + Sculpteur français (Tournon, 1894 -
Nogent-sur-Marne, 1961). Après des études aux Beaux-Arts de
Lyon, il travailla auprès de Mail101 et subit son influence. Il re$ut
aussi des conseils de Renoir. Fidèle à la tradition figurative, il a
réalisé des statues, surtout des nus féminins (Baigneuse, 1925) aux
formes calmes et élégantes, aux volumes arrondis dont la surface
finement bosselée fait jouer la lumière. II s’int&ressa ensuite au
portrait, donnant généralement à ses modèles une expression tran-
quille et recherchant l’équilibre et le dépouillement des formes par
l’élimination du détail (Madame l’incent Auriol;  Hébertot).  Si sa
démarche semble renouer av.%  la tradition classique, sa volonté de
stylisation et l’accent mis sur les volumes élémentaires révèlent
chez lui l’influence indirecte du cubisme et de la sculpture primitive.

GIMONE. n.x + Afil.  de la Garonne (r. g.). Née a” plateau de
Lannemezan, elle atteint la Garonne en amont de Castelsarrasin,
après avoir arrosé Gimont. 122 km.

GIMONT. + Ch.-l. de tant. du Gers*,, arr. d’Auch*. 2 959 hab.
(Gimontois).  Anc. bastide du XIV(  s., éghse du XVI’ s. reconstruite
au XVIII~  s. - Aux environs, restes de l’abbaye cistercienne de
Gimont. - Conserves alimentaires.

GIM SO WEOL [K»n SO Wd/]. 4 Poète coréen d’inspiration
folklorique (1903 - 1934), dont plusieurs poèmes furent mis en
musique.

C. Gillot  : « Les Deux Carrosses x
(Musée du Louvre, Pari?..)

gistrements : Groovin’high  (avec Parker, 1945), Night in Tunisia
t I94hl.

GILLET (Guillaume). t Architecte français (Fontaine-Char&,
1912). Fils de l’écrivain d’art LOUIS GILLET  (Paris. 1876 - id..
1943).  Prix de Rome en 1946, il a été marqué par la leçon de son
maître A. Perret* (église en béton de Notre-Dame de Royan,
1954.1959).  Visant la prouesse technique, il a souvent cherché à
en tirer des solutions plastiques Wgantes  (couvertures en verre
mince des églises Saint-Crépin de Soissons, Saint-Joseph d’Avignon,
du pavillon français de l’exposition universelle de Bruxelles, 1958).
II  est l’auteur de nombreux châteaux d’eau, de constructions sco-
laires et d’établissements pénitenciers (Fleury-Mérogis,  1968,
avec la collaboration notamment de Claude Charpentier).

GILLIÉRON (Jules). + Linguiste français d’origine suisse (Neuve-
ville, 1854 - Cergnaux-sur-Gléress, Suisse, 1926). Après des
études à Bàle, puis &Paris  où il fut l’élève de G. Paris’, il enseigna
la dialectologie à I’Ecole  des hautes études (1883). Il entreprit en
1897, appuyé par G. Paris et assisté par E. Edmont, la vaste enquête
qui aboutit à l’Atlas linguistique de la France (1902.1923).

GILLINGHAM. + V. du S.-O. de l’Angleterre (Kent),  à l’embou-
chure de la Medway. 72 600 hab. Gillingham  forme avec les u villes
de la Medway “, Rochester et Chatham, une vaste agglomération
industrielle. Jadis, palais des archevêques de Canterbury.

GILLOT (Claude). + Peintre, dessinateur, graveur et décorateur
français (Langres,  1673 - Paris, 1721). Il représenta des scènes
de genre qui montrent son attachement à la tradition hollandaise
du xvd siècle. Fertile décorateur, il sut adapter sa peinture à
l’esprit léger de l’époque et à ses besoins décoratifs. Il fut chargé
de diriger les décors et les costumes de l’Opéra (Dessins d’hubille-
ments  à l’usage des ballets, opéras, comédies). Passionné par le
théâtre, il représenta avec verve mais sans éviter une certaine
sécheresse de facture les types et des scènes de la commedia
dell’Arte  (Théâtre-Italien; Livre de scènes comiques; le Tombeau
de Maitre André). Il fut le maitre de Watteau* et de Lancret’ nuis
se consacra à 1; gravure (Fables de La Motte).

r

GILLY. + V. de Beleiaue (Hainaut. arr. de Charleroi), 24 600 hab.
Abbaye de Soleilmon?  (vestiges des XVI’ et XVII~  s.).  - Houillères.
Indus. métallurgiques. Verreries.

GILOLO ou JILOLO. + V. HALMAHERA.
OIL ROBLES  (José MarIs). + Homme politique espagnol (Sala-

manque, 1898 -).  Professeur de droit, journaliste et député, il
fut l’un des leaders de la droite catholiaue (1933).  II se rallia à la
République en 1933, et fut ministre de .la &erré  en 1935. Après
la victoire du Front populaire aux élections de 1936, son attitude,
jugée ambiguë, éloigna de lui une partie de ses militants de droite
au profit de la Phalange* ou des monarchistes. Exilé pendant la
euerre civile. il revint en Es~aene.  où il fut l’un des dirieeants  de
popposition c a t h o l i q u e .  1 I

GILSON (Paul). + Compositeur et pédagogue belge. (Bruxelles,
1865 - id., 1942). Protesseur aux conservatoires de Bruxelles et
d’Anvers, il a joué un rôle important dans la vie musicale flamande.
Son oeuvre, abondante, comprend des opéras (Princesse rayon de
soleil, 1903), un oratorio, Francesca  da Rimini  et un poème
symphonique, La Mer (1892),  des suites pour orchestre, de la
musique de chambre et de ballets. Fondateur de la Revue musicale
belge (1942),  il est l’auteur d’un Traite d’harmonie  qui fait autorité.

GILSON (Etienne). + Philosophe français (Paris, 1884), l’un
des principaux spécialistes de la philosophie scolastique médié-
vale, en particulier du thomisme (v. saint Thomas  d’Aquin)  dont
il a moitré l’actualité [Le Thomkw,  1921; La Phi&opke  au
Moyen Age, 1922; L’Esprit de la philosophie médiévale. 19321.
(Acad. fr, 1945.)

GIM DAE SONG [Kim Tac  Sung].  + Célèbre architecte et
sculpteur coréen du VIII”  s., auteur des monuments de pierre du
monastère de Bulgug-Sa.

GIMEL. + Comm. de Corrèze’, arr. de Tulle*. 558 hab. Célèbre

GINASTERA (Alberto).  + Compositeur argentin (Buenos Aires,
1916). D’une facture traditionnelle, bien que ses dernières compo-
sitions s’inspirent de techniques modernes, son ceuvre comprend
une symphonie, des concertos, des cantates, des ballets et un opéra
(Don Rodrigo, 1964).

GIN1  (Corrado). + Statisticien, sociologue et économiste italien
(Motta di Livenza, 1884 -).  Il a tenté d’établir les bases d’une
science générale de la population et d’une sociologie économique
(ou N économie intégrale n).  Aile basi della  scienza economiea,
1943 ; La logica  della  statistica, 1962 ; etc.

GINSBERG (Allen). + Poete  américain (Newark, New Jersey,
1926). Après des études à l’université de Columbia, il voyagea
en Amérique du Sud, en Afrique du Nord, en Europe et en Inde.
Protégé de William Carlos William, il se fit connaitre  par des
poèmes (Howl  and Other Poems.  1956; Kaddish and Other
Poems,  1961, Reality Sandwiches and Lnter  Poems,  1963;
Baby Poems,  1968). Chantre de 1’~ individualité contemplative »,
Ginsberg s’oppose à la civilisation américaine et au w système )>,
voyant dans l’histoire moderne < une vaste conspiration pour
réduire l’humanité à la seule conscience mécanique et détruire cette
part de connaissance que tout être partage awc son Créateur W.
II figure comme l’une des Dersonnalités  marquantes de la Beat
Generation  (beatniks).

GIOBERTI (Vincenzo).  + Prêtre, philosophe et homme politique
Italien (Turin, 1801 - Paris, 1852). Ses idées libérales et ses sym~
pathies pour le mouvement < Jeune Italie a (V. G. Mazzini)  lui valu-
rent d’être exilé (1833); il vécut à Paris, puis à Bruxelles.
Influencé L)~T  Rosmini*  Serbati. il orétendit allier le renouveau
philosophique et le catholicisme. Dans son ouvrage principal
Primato  morale et civile degli Italiani  (1843),  il prôna l’idée d’une
fédération italienne sous la direction du pape s’opposant ainsi aux
conceptions républicaines de G. Mazzini*.  Rentré en Italie au
moment de la guerre d’indépendance du Piémont contre l’Autriche
(1848),  il assuma d’importantes charges politiques (auprès du roi
Charles-Albert), mais dut finalement démissionner et revint en
FEl”LX.

GIOIA (Melchiore). + Économiste et philosophe italien (Piacenza,
1767 - Milan, 1829). Penseur libéral, il contribua à faire connaitre
en Italie les théories de Condillac et des idéologues* (Elementl
di Jilosofra, 1818). En économie politique, il introduisit l’utilisation
des statistiques (Nuovo  Prospetto delle  scienre  economiche,
1815.1819; Filosofra della  statistica,  1826).

GIOLIITI  (Giovanni).  + Homme politique italien (Mondovi,
1842 - Cavour,  1928). D’origine piémontaise, il fut élu député en
1882 et devint ministre des Finances de Crispi*  (1889.1890),  puis
ministre de l’Intérieur de 1901 à 1903. Président du Conseil pres-
que sans interruption de 1908 à 1914, gouvernant indifféremment
BYBC  la gauche ou la droite, il exerça une sorte de « dictature parle-
mentaire u, grâce à la solide majorité qu’il s’était constituée à la
Chambre. Partisan du réformisme socialiste, il calma l’agitation
ouvrière par des mesures en faveur des travailleurs (réduction du
temps de travail, développement de l’enseignement) et instaura le
suffrage universel (1912). A nouveau président du Conseil en
1920, il réussit à calmer l’extrême agitation de l’Italie d’apr&
guerre et à rétablir l’ordre. Mais ce succès profita à Mussolini*,
et Giolitti démissionna après les élections de ma.1  1921 (V. Italie
[Hi&.]).  Croyant pouvoir u absorber » les forces fascistes, Giolitti
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avait soutenu quelque temps le régime de Mussolini. II passa dans
l‘opposition après l’assassinat du député socialiste Matteotti’
(1924).

GIONO (Jean). + Écrivain  français (Manosque,, 1895 - id.,
1970). Dans Jean le Bleu (1932),  il évqque avec vwacité  et frai-
cheur la figure de son père,  cordonnier, son enfance sur les bords
de la Durance, un séjour auprès des bergers de la montagne, puis
sa lecture enthousiaste des Grecs et des Latins comme des lyriques
américains (Melville, Whitman). Autodidacte, Giono lut Virgile ou
” L’Iliade au milieu des blés purs ze, et adopta a son tour le ton
lyrique ou épique pour célébrer la nature et la vie paysanne.
Empreints d’une savoureuse vigueur, Colline (1928), Un de Bau-
mugnes  (1929) et Regain (1930) composent la Trilogie de Pan qui
exalte la sensation (x Si l’on a ce don du ciel d’avoir de beaux
sens, il n’y a qu’à se servir de ces instruments-là pour pénétrer le
monde B).  Pacifiste convaincu, après la guerre de 14-18 (le Re$i
d’obéissance, 1937; Giono sera emprisonné en 1939, puis en
1944), l’écrivain dénonça la guerre (Le Grand Troupeau, 193l),  Ic
machinisme et la ville (Les Vraies Richesses, l936),  magnifiant
en revanche la communion avec la terre en des textes que soulève
un grand soume panique : Le Chant du monde (1934), Que ma
joie demeure (1935), Bataille dans la montagne (1937),  Le Poids
du ciel (1938). Ce lyrisme cosmique inspire notamment un long
poème en prose, Le Serpent d’étoiles (1934).  et le théâtre de Giono
(Cf. Le Bout de /a route, 1941). Adoptant depuis Un roi ~LI~S
divertissement (1947) un style de facture classique, rapide et d’une
sécheresse stendhalienne, Giono coniposa  des Chroniques Iégen-
daires de la France et de l’Italie  entre 1830 et 1848; Nod (1948),
Mort  d’un personnage (1949),  Les &nes fortes (l950),  Le Moulin
de Pologne (1952),  Les Deux Cavaliers de l’orage (1965) et, SUT-
tout, Le Hussard sur le toit (1951) présentent des héros aristocm
tiques, en marge de la société et des lois, qui cultivent l’art de ne
pas être dupes et se sentent « au comble du bonheur » dans I’exer-
cice de leur liberté. (Acad. Goncourt.)

GIORDANI IPietrol. + Écrivain italien (Plaisance. 1774 --
Parme, 1848). -11 collabora  à la Bibliothè&e  italieik,  revue
littéraire où il publia la traduction de l’essai de Mme de Staël sur
l’utilité des traductions. On lui doit des panégyriques de Napoléon
(1807) et de Canova  (1810).

GIORDANO (Luca).  + Peintre et décorateur italien (Naples,
1634 - id., 1705). Fils d’un marchand de tableaux et copiste, il
se distingua par son habileté à pasticher les maîtres du XVI”  s.
et par la virtuosité et la rapidité de son exécution, qui lui valurent
le surnom de Fa Presto. Sous l’influence de Ribera’. il Deienit
d’abord dans une manière dense et sombre. Devenant à ‘ROI&?  &
1650 l’assistant de P. de Cortone’  et séiournant  ensuite à Flw
rence et à Venise, il évolua vers un stylé plus léger et lumineux
exécutant une multitude de tableaux religieux et mythologiques,
ainsi que de grandes décorations à fresque, notamment 1’Apothéo.w
des Médicis au palais Riccardi à Florence, puis en Espagne, à la
demande de Philippe II (1792),  des décorations à L’Escorial,  au
Buen Retira à la cathédrale de Tolède et à Naoles : L’Hisfoire  de
Judith (Chartreuse de Saint-Martin, 1702, ‘1704). Assimilant
les apports les plus divers, il élabora un style à la fois décoratif et
repr&ntant  de’l’école  napolitaine de la seconde moitié du XVII~  s.
et annonça le style rococo, par la grâce sensuelle de ses persona
nages et sa tendance à peupler l’espace de figures tourbillonnantes
et volantes.

GIORGI  (Giovanni). + Électricien et physicien italien (Lucques,
1871 - Castiglioncello,  1950). Créateur, en 1901, du système
d’unités rationnelles dit MKSA  (mètre-kilogramme-seconde-ampère),
qui fut adopté en 1935 par la Commission électrotechnique inter-
nationale.

GIORGIONE (Giorgio  da CASTELFRANCO. dit). + Peintre ita-

Arch.  Smeets

Giorgione : u Les Trois philosophes 8.
(Kunsthistorisches Museum,  Vienne.)

lien (Castelfranco, v. 1477 - Venise, 15 10). La carrière fulgurante
de Giorgione eut de grandes cons.%~uences sur l’évolution de la
peinture vénitienne. Sa-vie  et son œüvre sont si mal connues que
u chacun fabrique 3on propre Giorgione n (Venturi). Toutefois,
Vasari, informé par Titien, rapporte que Giorgione fut élève chez
Giovanni BelIini* auprès de qui il assimila le traitement de la
lumière tel qu’il fut introduit à Venise par Antonello*  de Messine.
L’amateur vénitien Marcantonio  Micbiel (v. 1543) cite douze pein-
tures de Giorgione parmi lesquelles il est aisé.d’identifier  la Tem-
pête (Venise) et les Trois philosophes (Vienne). A ces deux tableaux,
il faut aiouter  le Portmit  Loura (Vienne). la Palla de Castelfranco
et le fragment (femme nue) qui subsisté’des  fresques du Findam
dei Tedeschi (Venise) pour obtenir l’œuvre absolument certaine de
Giorgione. Ces tra&&,  à eux seuls, illustrent la nouveauté du
message de leur auteur, qui développa la manière tonale et lumi-
niste  de son maitre BelIini  et réussit par l’adoucissement des
contours à fondre aisément les personnages dans un paysage traité
par petites taches. Ainsi, dans la Pala  de Caste(franco, le sfumato
Iéonardesque est détourné vers un chromatisme  tout vénitien, alors
que le paysage vibrant de la célèbre et énigmatique Tempête
(Venise) rend sensibles la fugacité et la soudaine clarté d’un éclair.
D’après Vasari, Giorgione peignait directement, sans recours au
dessin. Peut-être est-ce pour cette raison que ses couleurs, péné-
trant l’essence picturale des matières (eau, étoffe, chair), proposent
un monde investi par l’enchantement et la poésie. - L’œuvre de
Giorgione influença profondément l’école vénitienne (Titien*,
Sebastiano’  del Piombo) et ses dérivations de Vélasquez* à Manet*.

GIORNICO. + Village de Suisse (Tessin) sur le Tessin*.
I 100 hab. Eglise Saint-Nicolas (Xnc  s.).

GIOTTO dl Bondone.  t Peintre, sculpteur et architecte italien
(Colle di Vespignano,  1266? - Florence, 1337). II est malaisé de
connaitre  Giotto à cause du nombre dr ses aeuvres perdues (œuvres
orofanes) ou dont l’attribution est incertaine. On oeut admettre
kwec  la iradition qu’il fut (à Florence, Rome et Âssise?) l’élève
de Cimabue*, puis travailla vers 1296-1299 au cycle franciscain
de l’église sup&ieure d’Assise.  Son activité, lors-d’un deuxième
séjour romain très enrichissant (l300),  le rendit célèbre : on
l’appela à Padoue, où il décora la chapelle des Scrovegni,  à I’Arena
(v. 1305.1310), puis travailla à Rome, à Rimini,  à Florence où
la restauration de ses fresques de Santa Croce (v.  1318.1325)
a mis en valeur l’utilisation spatiale de la lumière et de la couleur,
à Naples aussi (v. 1329), et à Milan (v. 1335). En 1334, il devint
maître d’ceuvre des fortifications et du dàme de Florence, et dirigea
les premiers travaux du Campanile (dit Campanile de Giotto), pour
lequel il sculpta des bas-reliefs. Partout il avait formé écoles et
disciples - dont Daddi’, T. Gaddi’ - qui réagirent à son influence
selon leur tradition locale. Mais. amès 1350. le eiottisme tendit à
une imitation formelle, académique: Giotto, lui, s% avait appris de
Cimabue, Cavallini’,  Amolfo*  di Cambio.  Nicola  et Giovanni
Pi~ano*,  n’avait imité personne. Sa vision moderne de l’espace, sa
manière d’individualiser les personnages, liés dans un réseau de
estes.  son sens de la nature et de I’humain  contrastaient résolu-
ment avec les conventions de la c manière grecque B et la perception
médiévale. Un passage de Dante’ (Purgatoire) témoigne du rapide
succès de ce réalisme.

GIOVANNI DA MILANO.  + Peintre italien, connu de 1346 à
1369. Né et formé en Lombardie, il devint citoyen florentin et
associa dans ses fresques et polyptyques les traits septentrionaux
et giottesques. Il décora la chapelle Rinuccini à Santa Croce
(v. 1365, Florence).

GIOVANNI DA UDINE.  + Peintre et stucateur italien (Udine,
1487 - Rome, 1564). Après un séjour à Venise, il devint collabo-
rateur de Raphaël’, qui l’engagea pour décorer les loges du
Vatican (1517-1519). Là, il inventa le système décoratif dit x des
grotesques * en déployant un monde fantaisiste librement inspiré
des motifs découverts dans les * crottes * de la Maison Dorée de
Néron, SUI I’Esquilin.  Ce décor &Vint  à la mode et Giovatmi  en
proposa des variantes à la Famésine  et à la villa Madama  comme
au Pakz.zzo  Vecchio de Florence. Il fut un grand rénovateur de l’art
décoratif occidental.

GIOVANNI PISANO.  + V. PI~ANO (Giovanni).
OIRA1 (Jean-Antoine). + Architecte français (Montpellier,

1720 - id., 1787). Il aménagea à Montpellier la promenade du
Peyrou commencée par son p&e,  édifiant notamment les escaliers
en terrasse et le château d’eau auquel il donna la forme d’un temple
hexagonal (1774).

GIRALDA. n. J (mot esp. « girouette n).  + Tour de Séville*,
minaret de l’anc. mosquée bisptmo-mauresque,  construite au
MI’ s. (à la même époque que la Koutoubia  à Marrakech* et que
la tour Hassan à Rabat*). Elle est haute d’env. 97 m à la base, sur
plan carré de l3,60 m de tâté. Ses murs de brique ont une épais-
seur de 2,50 m, percés de fenêtres simples et à arcs lobés. Son nom
provient d’une statue de Bartolomé  More1  (1568) placée au
sommet, et qui, malgré son poids (1 288 kg), tourne comme une
girouette.

GIRAL PEREIRA (José). + Homme politique espagnol (San-
tiago de Cuba, 1879 - Mexico, 1962). Professeur de chimie, ami
d’Aztia*, il contribua à l’avènement de la République espagnole,
dont il fut Premrer  ministre en 1936. Démissionnaire, il céda la
place à Largo* c’aballero. Il fut plusieurs fois ministre, notamment
des Affaires étrangères, dans le cabinet Negrin’  (1937). De 1945
à 1947, il présida le gouvernement républicain en exil.
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GIRARD (Philippe de). t Inventeur et industriel français (Low
marin, Provence, 1775 - Paris, 1845). Inventeur des lampes
hydrostatiques à niveau constant et des globes dépolis (1805),
d’une lunette achromatique (1806) et d’une machine à filer le lin
(1810) dont l’intérêt fut méconnu en France et lui valut d’être
appel6  par le tsar Alexandre Ier; il fonda une filature près de
Varsovie (1833) et devint ingénieur en chef de l’industrie polonaise
(V. Zyrardbw).

GIRARDIN  (Louis-Stanislas-Cécile-Xavier. comte&).  4 Général
et homme oolitiaue  ffancais  (Lunéville. 1762 - Paris. 1827). Forme
par J.-J. R&&u  qui f;t son précep&,  i! se mon& p&isan des
idées nouvelles a.u début de la Révolution. Elu déuuté à l’Assemblée
législative, il siégea néanmoins aux côtés des m&wchistes consti-
tutionnels (Feuillants*) et se rapprocha de la cour. II fut empri-
sonné sous la Terreur et libéré après le 9 Thermidor. Sous le
Consulat, il siégea au tribun&  (1799) dont il assuma la présidence
(1802). Préfet en 1812, puis aux Cent-Jours, il fut disgracié après
Waterloo. Nommé oréfet  de Côte-d’Or en 1819. il devint un des
chefs de I’oppositioi  libérale.

GIRARDIN  IDelphine  GAY. Madame knile  del. t Écrivain
français (Aix-Ia~Chapelle.  1804 - Paris, 1855). Fille de Sophie
Gay, élevée dans un milieu très littéraire, elle publia dès 1824 ses
Essais poétiques, où se font jour des sentiments fort nobles, et
divers poèmes de circonstance qui la firent surnommer la z Muse de
la patrie ~a. Après un voyage en Italie (1826.182,7),  où elle reçut un
accueil triomphal, et son mariage (1831) avec Emile de Girardin*,
elle composa des romans (Le Lorgnon, 1831 ; Le Marquis de Pon-
ranges, 1,835) et un charmant récit La Canne de M. de Balzac
(1836). Egalement spirituelles, ses Lettres  parisiennes (publiées
dans la Presse sous le pseudonyme de Vicomte de Launay; 1836
à 1848) lui valurent on grand succès. Elle composa pour le théâtre
des tragédies (Judit$  1843; CIéopûtre,  1847) et de nombreuses
comédies, dont La Joiefait  peur  (1854).

GIRARDIN  (Emile  de). + Publiciste et homme politique français
(Paris, 1806 - id.. 1881). Après plusieurs publications à succès, il
fonda la Presse* (1836),  premier journal à prix modique, accessible
au grand public. Cette innovation, qui suscita de vives querelles
dans le monde du journalisme, devait opposer en duel Girardin  à
A. Carrel’, qui fut tué (1836). Opportuniste politique, Girardin,
élu dépoté (1834),  pois membre de l’Assemblée législative (1849),
fut expulsé après le coup d’Etat du 2 décembre 1851. Dès son
retour en France, il poursuivit la publication de la Presse et fonda
le journal la Liberté (1866),  où il se fit le défenseur de l’Empire
libéral. avant de soutenir le eouvernement  de Thiers dans le Moni-
teur ukversel  et le Petit &rnal (1872) et de s’attaquer ensuite à
Mac~Mahon  et de Bronlie  dans la France (1877). Considéré comme
le fondateur de la pre& moderne, Girardin  laissa une ceuvre abon~
dante dont le succès fut très éphémère.

GIRARDON  (Françoisl.  + Sculpteur français (Troyes, 1628 -
Paris. 1715). II oassa  dans l’atelier de François Aneuier’  et devint
le protégé du cl&celier Sèguier qui l’envoya parfaire  sa formation
à Rome. Rew académicien en 1657, il devint l’un des principaux
collaborat& de Le* Brun et réalisa d’importantes œ&res  pour
les jardins de Versailles, notamment le groupe d’Apollon servi par
les nymphes (1666-1675), représentatif du style classique qui
s’élaborait à Versailles. L’influence de la sculpture antique, plus
particulièrement de l’art hellénistique, s’y allie à un sens de l’élè~
gante,  de la mesure qui lui est personnel. Dans le relief do Bain
des nymphes, le caractère de l’inspiration, la délicatesse du modelé,
la grâce sensuelle des gestes s’inscrivent dans la ligne de Jean
Gouion*.  Girardon  fut un nortraitiste  soucieux d’observer de orès
le modèle  (Lamoignon, 1673 ; Arnnuld)  ou d’exprimer la m&sté
royale (Statue équestre de Louis XIYpour la place Louis-le-Grand,
détruite a la Révolution). Il pratiquait un art exempt de froideur
ou de statisme et certaines de ses réalisations présentent un accent

baroque (Enlèvement de Proserpine,  1694.1699 ; Tombeau de
Richelieu, 1675.1694).

GIRART de VIENNE (ou  de Roussillonl.  + Comte de Vienne
(Dauphiné) [819-8771  qui batailla contre les Normands en Pro-
vence, puis dut abandonner sa ville à la suite d’un désaccord avec
Charles’ le Chauve. Ayant donné son nom à l’épopée créée par
Bertrand de Bar-sur-Aube (XIII~  s.) et apparaissant dans le Cycle
carolingien*, le Cycle de Guillaume’ d’Orange  (Cf. Geste de G~in*
de Monglane)  et la Geste de Doon*  de Mayence, il est le champion
du particularisme méridional en face de la politique absolutiste
des Francs et évoque les vieilles luttes féodales. - Ce personnage
sait faire txeove  de pénérosité  auand.  tenant en ses mains l’emoe-
reur prisonnier (ici -Charlen&e’),  il se soumet à ce de&,
repoussant les conseils de son neveu, Aymeri’  de Narbonne, dési-
reux d’en finir avec son ennemi

GIRAUD (Henri).  + Générai français (Paris, 1879 - Dijon,
1949). Commandant la VIIe  puis la IX’ armée en mai 1940. il fut
fait prisonnier par les Allemands, mais s’évada de Konigstein  en
avril 1942. II prit la tête des forces françaises d’Afrique du Nord
au lendemain du débarquement allié de novembre 1942 puis, après
l’assassinat de Darlan’ (déc. 1942), représenta la souveraineté
française à Alger, BYCC  le titre de « commandant civil et militaire a,
et bénéficia du soutien américain. Malgré son hostilité au général
de Gaulle’, il fut amené à coprésider avec lui le Comité français
de libération nationale (C.F.L.N.) constitué à Alger en juin 1943.
II fut progressivement supplanté par de Gaulle, dut abandonner la
coprésidence du C.F.L.N. (nov. 1943) et finalement démissionna de
son poste de commandant en chef (avr. 1944). Il avait cevendant
reco&titué  en Afrique du Nord, après le r&liement  du’gènéral
Juin’, une armée française équipée par les Américains. Les vic-
toires de Tunisie, la libération de la Corse (à  partir du 9 sept. 1943)
et la constitution de l’armée française qui débarqua en Italie
avaient été en partie le résultat de ses initiatives personnelles
(V. Front national). V. aus$ Guerre mondiale (Deuxièmej.

GIRAUDOUX (Jean). 4 Ecrivain français (Bellac,  188? - Paris,
1944). La province française où il est né, son entrée à I’Ecole nor-
male supérieure (1903),  un premier séjour en Allemagne (1905),
les Affaires étrangères où il fera une longue carrière (19!0- 1940),
la Grande Guerre oti il est blessé (1914),  la mission aux Etats-Unis
qui lui est confiée (1916),  enfin sa rencontre avec Louis Jouvet*
(1928) ont successivement offert à Jean Giraudoux, IYBC  quel-
ques~uns  de ses thèmes majeurs, la meilleure justification de son
génie d’écrivain. Romancier dont la fantaisie et l’humour se
oaraient de tous les orestiees d’un stvle  chatovant.  riche d’imaees
insolites et rares (Simon lekthétique,  1918 ; Siegfried et le Limou-
sin, 1922: Bella.  1925: Combat avec l’anfe. 1934: Choix des
élues, l939),  créateur d’un univers harmoni& où la plus tendre
intelligence présidait aux rapports entre les hommes, les bêtes et
la nature. tout traeiaue  étant exclu de ce commerce, Giraudoux_
r+ppsrut d’emblée comme un poète, le poète d’une ravissante utopie.
A ce rêve d’un monde régi par la bonté et devenu prétexte perma-
nent à l’effusion poétique la plus subtile, la plus éloquente et parfois
la plus précieuse, Giraudoux n’allait pas tout à fait renoncer en
abordant le théâtre. La rigueur de Jouvet* s’exerçant sur une
forme trop prompte aux atiples  développements et ie poids d’une
réalité devenant plus tragique à chaque année nouvelle de l’immé-
diat avant-guerre allaient pourtant opérer dans cette ceuvre
d’insensibles-mais  profondes &tamorph&es.  Tandis que, sans rien
perdre de sa virtuosité, le verbe gagnait en efficacité, la conscience
du mal, de l’opacité du monde et de sa cruauté, peu à peu révélée,
imposait à la voix du poète des accents d’une gravité nouvelle. D’un
humanisme optimiste, fait du refus de toute démesure et, partant,
de tout tragique : Siegfried’  (1928),  Amphitryon 38 (1929),
Judith (1931),  Inter-mezzo (1933),  la pensée de Giraudoux allait
évoluer dans le sens de l’inquiétude (La guerre’ de Troie n’aura  pas
kw,  1935), de l’interrogation pathétique (É/ectre, 1937; Ondine,
1939) et du désespoir (Sodome  et Gomorrhe,  1943). Représentée
après sa mort, La Folle de Chaillot (1945),  loin d’être la féerie un
peu factice que l’on trot  longtemps y voir, pose avec force quels
ques-uns des problèmes les plus aigus de la civilisation contempo-
raine. Interromoue  oar la mort. cette réflexion teintée d’amertume
et qui se fait So&nt  accosathce s’exprimait déjà dans un essai,
Pleins pouvoirs (1939). Péchant sans doute et trop longtemps par
un excès de pudeur, par le refus d’une réalité jugée ignoble;  le
théâtre de Giraudoux, témoin des incertitudes et des désenchante-
ments d’une époque tragique, a rendu en son temps une éclatante
dignité  à la scène francaise.

-GIRESUN.  + V. de’Torquie  orientale, sur la mer Noire. Env.
25 000 hab. - Ruines d’une forteresse et de remoarts  byzantins. -
Commerce de noisettes.

Arch.  Smeers
F. Girardon  : « Apollon servi par les Nymphes ».

(Grotte de ThBtis,  Versailles.)

GIREY-DUPRÉ (Joseph). + Publiciste français (Paris, 1769 -
1793). Il dirigea le Patriotefran@s  (début 1793 - apres Brisset)
et fut condamné à mort après l’élimination des chefs girondins.

GIRGENTI. 4 V. AGRIOEN~.
GIRN6R.  n. m. + Montagne sacrée des Jaina* de l’Inde, située

dans le SaurâStra, lieu saint fréquenté depuis l’époque d’Asoka
et où se trouvent de nombreux temples. Réserve zoologique com-
prenant les derniers lions d’Asie (au nombre de quelques dizaines
,ieulement).

GIROD (Paul).  $ Ingénieur et industriel français d’origine suisse
(Fribourg, Suisse, 1878 - Cannes, 1951). L’un des fondateurs de
I’électrométallurgie,  spécialiste de la fabrication des ferro~alliages.



GISLEBERT

Jean Giraudoux, par J. E. Blanche.
(MUS~E  des Beaux-Arts. Rouen.)

&ateur  (1908) à Uginc  de la Compagnie Paul Girod devenue la
Société d’élcctrochimic, d’élcctrométallurgic  ct des aciéries élcc-
triques d’Uginc, il imagina un procédé de déphosphoration  instan-
tanée dans l’affinage rapide de l’acier. V. aussi Thomas, Martin.

GIRODET (Anne Louis GIRODET de ROUCY. dit GIRODET-
TRIOSON). a Peintre français (Montargis, 1767 - Paris, 1824).
Élève de David’. il subit aussi l’influence de Prud’hon*. Il séiourna
cinq ans en Italie,  exposa a” Salon de 1792 le Sommeil dgndymion
qui, malgré son thème antiwisant et le traitement sculptural des
figures, rivèlc  “ne inspirado; déjà romantique, sensible n&mmcnt
dans le traitement. En 1801, il exécuta pour la Malmaison “ne
ccuvrc d’après un thème d’Ossian et, en 1808, s’inspira de Chatcau-
briand* pour Les Funérailles d’Atala.  II est aussi l’auteur de por-
traits (Chateaubriand), de paysages, de deux peintures d’histoire,
d’un poème (Le Peintre) et d’essais.

GIROKASTËR. t V. d’Albanie* méridionale. Ch.-l. de district.
Centre agricole.

GIROMAGNY.  a Ch.-l. de tant. du Territoire de Belfort, aggl. de
Belfort*. 3 267 hab. Fontaine du XVI”’  siéclc. Cimetière américain.
- Métallurgie. Indus. cotonnière et chimiques. Carrière de pierre.

GIRONDE. n. f. a Estuaire formé “BT la Garonne* et la Dor-
dogne’ réunies a; bec d’Ambès* en  aval de Bordeaux.

GIRONDE (dép. de la). [33].  + Dép. du S.-O. de la France (cir-
co”scrip.tion  d’action régionale de l’Aquitaine*). 10726 kmf. -
Orogr. A I‘O. et a” S.-O., pays bas et sablonneux, en grande partie
recouvert m.r la forêt de “ins des Landes*. la côte rcctilinne est
bordée de dunes. Au N., &tca”x  calcaires séparés par les-vallées
de la Dordoanc’ et de la Garonne*. réaion des vianobles du Bor-
delais*. -
0 548 comm., 5 1 tant., 1030 263 hab. Pr& Bordeaux*, sous-préf.
Blaye*, Langon’, Lesparrc*-Médoc, Libourne*.  Ch.-l. de tant.  :
Arcachon*,  Audcngc’, Auras (623 hab.), Bazas’, Belin’,  Blan-
quefort’,  Brannc (750 hab.), Bourg*, Cadillac*, Captieux’, Car-
bon*-Blanc, Castelnau’-de-Médoc,  Castillon*-la-Bataille, Cou-
tras*, C~&on*,  Fronsac*, Grignols  (1 266 hab.), Guitrcs’, Labrèdc’,
Lussac (1 598 hab.), M&ignac*,  Monségur*,  Pauillac*, Pellegrue
(1 343 hab.), Pes~a~*, Pondcnsac (1 823 hab.), Pujols  (534 hab.),
RéoIe* ( L a ) ,  St*-André-d&ubzac, St-Ciers-sur-Gironde
(2 156 hab.), Ste*-Foy-la-Grande, St’-Laurent-et-Bcno”, St*-Ma-
Caire,  St*-Savin,  St*-Symphoricn (1  393 hab.), St*-Vivicn-de-
Médoc, Sauveterre’.de-Guyenne, Targon*,  Teste*  (La), Villan~
draut*. Autres comm.  et régions  importantes :V. Ambès,  Andcmos-
les-Bains, Cap-Ferret  (Le), Caudémn, Entre-deux-Mers, Eysines,
Gmdignan, Grave (pointe de), Graves, Gujan-Mestras,  Hou~&,
Lacanau, Lormont,  Margaux ,  Médoc ,  Montalivet,  Pilat-Plage,
Pomerol, Pyla-sur-Mer,  Saint-Émtüon,  Saint-Estèphe, Saint-Mé-
dard-en-lallcs, S a u t e r n e s ,  Soulac-sur-Mer,  Talcnce,  Villenavc-
d’Ornon.

Girondins. n. m. pl. 4 Nom des membres d’un groupe politique
sous la Révolution française, groupe dont plusieurs chefs étaient
deputés  de la Gironde (d’où leur nom). Les plus connus furent Bar-
baroux’, Brissot*  (les Girondins furent également appelés Bris-
satins*),  Buzot*,  Condorce t ’ ,  Gensonné*,  Guadct’, Is”ard*,

Louvct* de Couvray, P&ion’  de Villeneuve, Roland’ de la Plat&e
et son épouse Madame Roland*, Vcrgnia”d*.  Souvent journalistes
ou avocats, les Girondins étaient liés à la grande bourgeoisie
d’affaires, hostile au rétablissement de l’Ancien  Régime mais aussi
aux réformes économiques et sociales en faveur de la classe labo-
rieuse. Les Girondins, qui furent généralement inscrits au Club des
jacobins* jusqu’en septembre 1792, siégèrent à gauche à I’Asscm-
bléc* législative où ils s’opposèrent aux monarchistes constitu-
tionnels (V. Feuillattts) et où ils contribuèrent, avec leur ministère
(mars-juin 1792), à faire voter la déclaration de guerre à l’Autriche
(avril 1792). Bien que la bourgeoisie libérale ait èté dépasséc par
les forces populaires après la journée révolutionnaire du 10 août
1792 (chute de la roya&), les Girondins dominèrent encore dans
les débuts de la Convention* (où ils siégèrent à droite), od ils ne
tardèrent pas à s’opposer violemment aux deputés montagnards*.
Le procès de Louis XVI, que la Gironde tenta de retarder, la génè-
ralisation  de la guerre avec l’Europe aristocratique (N Manœuvre
politique ou idéalisme révolutionnaire, la Gironde voulut faire de la
France la libératrice des peuples opprimés I), A. Soboul)  et les
défaites des armées ‘révolutionnaires (trahison de Dumouriez’),
les menaces de la contre-révolution et les dimcultés  économiques et
sociales aggravèrent le conflit entre Montagnards et Girondins et
amenèrent la chute de ces derniers sous la “rcssion des sans-
culottes, dirigés par les Hébertistes et les Enmgés (31 mai-2 juin
1793). Certains chefs airondins,  qui, oar crainte d’une dictature
populaire parisienne (Ici députés n&&.gnards étaient surtout des
élus de Paris), s’étaient appuyés sur les administrations locales,
tentèrent alors de diriacr dans certaines “rovinccs  une révolte
fédéraliste* contre la I&ntagnc, mais sani succès. Vingt et un
d’entre eux furent condamnés à mort par le Tribunal révolution-
naire ct guillotinés (fin octobre 1793).

GIRONELlA  (José Marlal.  + Romancier espagnol (Gcronc,
1917). Profondément catholique, il a tenté de donner une exolica-
don x objective * de la gue&  civile espagnole pour répond& aux
ccuvrcs prorépublicaines de Malraux et Hemingway (Les Cyprès
croient en Dieu, 1953;  Un million de morts, 1961;  La Paix LI
éclaté, 1966). Autres <z”vrcs : Lin Homme (1946), La Marée
(1949).

GIROTTE  (lac de la). + Lac des Alpes  de Haute-Savoie, dans le
Beaufortin, à 1 753 m d’altitude. Dès 1923, il alimentait sept ccn-
traies hydro-électriques entre Bellcvillc  et Vcnthon. On réussit à
doubler sa capacité de retenue, en permettant  l’apport d’eaux de
fonte glaciaire, prélevées dans le massif du Mont-Blanc grâce au
percement d’un tunnel sous le glacier de Tré-la-Tête. Le barrage
(à voûtes multiolcs) a été édifié dc 1946 à 1948.

GIRTIN  (Thimak).  a Aquarelliste et graveur anglais (Londres,
1775 - id., 1802).  filéve  du towaraohc  Edward Davcs.  il fut
soutenu, comme son ami Turne?‘,  $& James Moore & Thomas
Monro. Il exécuta une série : Ruines monastiques et château
anciens de I;lngletewe  et du pays de Galles (1792), qui tiennent
encore du relevé topographique à la manière du XVIII~  siècle. Mais
ses ccuvres postérieures intlucncèrcnt  le paysage anglais et indirec-
tement de nombreux peintres français. Il libéra en cnét l’art de
I’aquarcUc de ses liens  avec la gravure ct le dessin coloré. Avec
sa facture lame. oonctuéc “ar des détails subtils. il eut l’art de
suggérer le se&& fugitif ét poétique que lui inspiraient lanature
ou les monuments. Turner, Constable’. Cox’, Cotman*  et Wint
subirent son influence.

GIRVAN. + V. et port de pêche du S.-O. de l’Écosse  (Ayrshue)
sur le Firth of Clyde.  6 160 hab. (1961). Centre touristique, indus.
textiles (tweed et laine).

GISCARD [YESTAING (Valéry). * Homme politique français
(Coblencc, 1926). Ancien élève de Polytechnique ct de I’E.N.A.,
inspecteur des Finances (1954) et membre du Centre national des
indépendants et paysans (C.N.I. ou C.N.I.P.), il fut élu député en
1956 et nommé secrétaire d’État aux Finances (1959.1962).  Bri-
lant spécialiste des affaires financières, doué d’un grand pouvoir
de oersuasion.  il fut charaé du “ortcfeuillc  des Finances et des
Aff&res  économiques (1962.1966)  et fut l’instigateur du plan de
stabilisation de 1963 (restriction des crédits, blocage des prix,
contrôle des changes) pour enrayer l’inflation. S’était  sép,are du
C.N.I. qui était passé à l’opposition, Giscard d’Estaing fonda le
groupe des Républicains indépendants (1966) allié à la majotité
et en dirige la Fédération nationale (F.N.R.I.). Rappelé a” minis-
tère de I’Economic  et des Finances (cabinets J. Chaban-Dclmas
1969.1972, puis Mcssmcr 1972), il demeure optimiste pour
l’avenir de l’économie et des finances de la France. - Il a été élu
président de la Ré ubli  uc le 19 mai 1974. (V. Fra”~c.)

GlBCHIA (Léon aP 9,emtre et décorajcur  français (Dax, 1903).
II a con$u  des costumes polychromes pour plusieurs des grandes
mises en scène de Jean Vilar au T.N.P. (Le Cid, Richard II, Loren-
znccio.  Le Prince de Hombourk).

GISCON.  + Général carthaginois (-III’  s.) qui se distingua lors
de la première guerre Punique, notamment à Lilybée  (Sicile), et fut
massacré à son retour par les mercenaires’ révoltés (* 239).

Giselle  ou Ier Wiliu.  a Ballet fantastique c” deux  actes, S”I  “ne
musique d’Adolphe Adam et une chorégraphie de Jean Coralli,
d’après un poème de Henri Hcine.  Représenté pour la première fois
en 1841 avec C. Grisi’  at L. Petioa’  dans les “rincioaur rôles.
Gis&  est devenu le symbole du billet  romantiq;c. ’

GISLEBERT. en lat. Glllebertur.  a Sculpteur bourauianon  du
XII’  s.. connu par une inscription a” tympan  de la-caÏhédrale



GISORS

Gislebsrt.  auteur Dr6SUm6  d’ a Ève %
Linteau d’une Porte de-la cathbdrale d’Autun.

(Mu%+a  Rolin,  Autun.)
d’Autun* (Gisleberius hoc fecif) et à qui l’on attribue ce t mpa”
(Jugement dernier), un fragment du tympan du portail N. (3ve) et
certains chapiteaux de la cathédrale. Leur style allie la puissance
expressive (allongement des corps, force du modelé, attitudes véhé-
mentes) à l’utilisation savante  des formes (jeu des courbes formées
par les végétaux, les corps [Ève] et les drapés, et des angles [mem-
bres des personnages longilignes du tympan, registres rectangu-
laires]).

GISORS.  * Ch.-l. de tant. de l’Eure’, arr.-des Andelys’,  sur
I’Epfe’.  1 660 hab. (Gisorciens  ou Gisorsiens).  Eglise Saint-Gervais
et Saint-Protais (XIII~  a” xvlc  s.),  avec une belle façade Renaissance.
Vestiges d’un château construit aux XI”  et XII” s. (donjon octogonal
et enceinte). Marché agricole et appareillage électrique. + Hist.
Ancienne ville frontière tenue par les ducs de Normandie, Gisors
était la capitale du Vexin’ normand. Plusieurs traités y furent
signés entre les rois de France et d’Angleterre (1113, 1158, 1180).
La ville a été très éprouvée en 1940.

OIta-Govinda.  + Célèbre poème vishnuite  indien, écrit en sanskrit
par Jayadeva*  v. 1200, en forme de drame lyrique racontant les
amours de Kri$na* et de Râdhâ, symbolisant la dévotion au Sei-
gneur V@u*.  Ce poème fut traduit dans presque toutes les langues
indiennes.

GIULIO ROMANO. t V. ROMAIN (JULES ROMAIN).
GIUNTA. JUNTE ou ZONTA.  + Famille d’imprimeurs florentins,

également éditeurs. + FILIPPO  GIUNTA  (1450-1517) publia des clas-
siques grecs et latins. II  était représenté dans toutes les grandes
villes d’Italie. Les membres de sa famille  s’établirent à travers tonte
l’Europe (Venise, Madrid, Lyon...) et collaborèrent avec les
Manuce.

GIURGIU. anc. Theodoropolis.  t V. de Roumanie méridionale
(Muntenie),  sur le Danube. 35 000 hab. Important port pétrolier
relié par oléoduc à Ploiesti et à Ruse* (Bulgarie) par un grand
pont métallique sur le Danube. Indus. alimentaires.

GIUSTI (Giuseppe).  + Poète italien (Monstimmano,  1809 -
Florence, 1850). Davantage intéressé par la vie littéraire ou les
activités politiques que par ses études de droit, lié avec Manzoni*!
Giusti se montra vite un critique mordant des vices de la sociéte
dans ses Poésies satiriques (1844.1853) qui connurent un grand
succès populaire et contribuèrent même, par leurs accents patrio-
tiques, au mouvement dp Risorgimento.

GIVATAIM. + V. de I’Etat d’Israël, dans la banlieue de Tel*-Aviv.
42 000 hab. (1969).

GIVET.  4 Ch.-l. de cent. des Ardennes (arr. de Mézières)  à la
frontière de la Belgique, sur la Meuse, au confluent de la Houille
e.t  au début du canal de l’Est (port fluvial). 7 954 hab. (Civetois).
Eglise Saint-Hilaire bâtie par Vauban en 1682. Aux environs fort
de Charlemont  (1555). Tour Grégoire (XI~ 5.).  - Centrale thermonu-
cléaire. Faiencerie  et produits réfractaires. Indus. textile (fil) et
mécanique. Fonderie de cuivre. Fabriques de papier. Carrières de
pierre et de marbre. - Patrie de Méhul’.  t Hist. Givet  appartint
d’abord aux évêoues  de Li&e.  nuis. a” XVI” s.. à Charles Ouint.
enfin, en 1680, à’ Louis XIV  ip& ~0, Nimèguej.

GIVORS. + Ch.-l. de tant. du Rh&,  arr. de Lyon. 19 048 hab.
(17 537 aeel.).  Ch&eau du XII*  s. en ruine. V. industrielle : métal~
inrgie,  ve%e,  soie artificielle.

GIVRY. t Ch.-l. de tant. de Saône-e-Loire (arr. de Chalon-sur-
$ône),  en bordure de la côte chalonnaise. 2 285 hab. (Givrotins).
Erlise  du XVIII~  siècle. Porte de 1771. Vins réputés. - Patrie du
B&on  Denon

GILEH  ou GUIZÈH, en BT.  alJîzah. + V. d’Égypte, sur la r. g.
du Nil, formant l’on des faubourgs du Caire*. 711 900 hab. Cap.
d’un gouvernorat Université. - Patrie d’Ahmed  Fouad.  * Hist.  A
8 km de la ville, sur le plateau, s’élèvent, alignées du N.-E. au S.-O.,
les trois pyramides de Khéops* (la Grande Pyramide, haute de
137 m une des Sept Merveilles du monde), Khéphren’ (136 m)
et Mykérinos’  (66 m), ainsi que le Sphinx*  (1. 57 m; h. 20 m),
représentation de Khéphren veillant sur sa nécropole.

GJELLERUP (Karl). + Écrivain danois (Roholte, 1857 - Klotz-
sche,  près de Dresde, 1919). Influencé par Georg Bra”dés*, il
écrivit des romans : Un idéaliste (1878),  Le Jeune Danemark
(1879),  et Antigonos (1880),  qui traduisent son opposition au chris-
tianisme. Puis, il subit l’influence de Tourgueniev (Romulus, roman,
1883). de Schiller (Brynhild, drame, 1884), de Schopenhauer

(Le Moulin, roman, 1896, considéti  comme son chef-d’œuvre).  Le
bouddhisme inspire sa pièce de théâtre Le Feu du sacrifice.  1903, et
un roman, Le Pèlerin Kamanita, 1904. Ses romans Les Amis de
Dieu (1916) et La Branche dorée (1917) marquent un retour au
christianisme. Prix Nobel 1917 (avec Pontoppidrn?).

GJORGJEVIC (VIadan).  + Homme politique et écrivain serbe
(Belgrade, 1844 - près de Vienne, 1930). Il fut ministre de I’Ins~
truction publique en 1887 et président du Conseil en 1897. Il écrivit
des NouvelJes  (1879). et une étude historique sur La Serbie au
congrès de Berlin ( 189 1).

GLACE (mer de). + Glacier des Alpes françaises dans le massif
du Mont-Blanc* (Haute-Savoie*). II s‘étend sur une longueur
de 12 kilomètres.

GLACIAL (océan). + V. ARCTIQUE  (océan Glacial) et  ANTARCTIQUI
(océan Glacial).

GLAOBECK. t V. d’Allemagne occidentale (RhénanieWest-
phalie),  dans la Ruhr*, ê. l’E.  de Gelsenkirchen.  84 200 hab. Centre
industriel (houillères, cokeries, métallurgie, indus. textile).

GLAOKOV (Fiodor  Vassilievitch)  [Gladkov]. + Romancier sovié-
tique (Tchernovka,  Samara, 1883 - Moscou, 1958). Sur le thème
de l’industrialisation de la Russie soviétiaue.  il écrivit successive-
ment Le Ciment (1925) et L%nergie  (193%1938), insistant sur
le renouveau des rapports humains. Ses quatre volumes autobio-
graphiques (1949-1958), mêlant lyrisme et épopée, décrivent le
paysan russe et le peuple travailleur.

GLAOSTONE (William Ewart). + Homme politique britannique
(Liverpool, 1809 - Hawarden,  Flintshire, 1898). Issu d’une riche
famille commer$ante  d’Écosse, il abandonna sa première vocation
de pasteur pour se tourner vers la politique, mais toute son action
fut commandée par ses certitudes religieuses et morales, et ss.
croyance en une Angleterre triomphante par la justice. Apres avoir
évolué du torysme  a” libéralisme, sous l’effet de l’échec de Peel’,
dont il avait partagé le libre-échangisme, et d’une confronfation
avec les méfaits du conservatisme a” royaume de Naples, il avait
pris la tête des libéraux, face à Disraeli’ qui prenait celle des
conservateurs. Il poursuivit avec son rival un véritable duel tout
au long de sa carrière. Ses principes se traduisirent en politique
intérieure par une série de réformes prises lors de son premier
minis&  (1868.1874)  et concernant l’Église (séparée de l’État
irlandais), l’éducation populaire, l’armée (réforme Cardwell), la
justice, le bulletin secret (Bollot  Ad, 1872), et, plus tard, une loi
électorale qui rendit le suffrage presque universel (1885). Son
attitude face a” problème irlandais domina son second ministère
(1880.1885)  : le Home* Rule, qu’il ne put imposer, provoqua sa
chute (1885),  puis la scission de son propre parti (constitution des
libéraux unionistes,  sons la direction de Chamberlain*). En wli-
tique étrangère, son pacifisme l’amena à un effacement (devait la
défaite francaise  de 1870 et l’avènement de la puissance allemande,
ou la recon&ution  de la flotte rnsse, ou encoie  en Égypte avec la
défaite de Gardon’  à Karthum)  qui fut l’un des principaux argu-
ments  de ses adversaires. II réprouvait en revanche l’égoïsme de
leur politique, soucieux qu’il était de défendre les minorités oppti-
mées,  et c’est ainsi qu’il fit tomber le cabinet Disraeli en 1880 à
propos de la question bulgare. Après son dernier ministère (1892-
1894), a” cours duquel le Home Rule  échoua encore devant la
Chambre des lords, il se retira définitivement.

GLAIS-BIZOIN  (Alexandre). + Homme politique français (Quin-
tin, Côtes-du-Nord, 1800 - Lamballe, 1877). Député (183 l-1849),
membre du Corps législatif (1863.1869), il fit partie de la déléga-
tion du gouvernement de la Défense nationale à Tours (septembre
octobre 1870.février 1871). Il publia un ouvrage sur cette période
de l’histoire française, sous le titre Dictature des cinq mois (1872).

GL/,MA  ou GLOMMEN. n. m. + Le plus long fleuve de Norvège
(570 km), prenant sa source dans un petit lac du Sor-Trondelag
et se jetant dans le Skagerrak* à Fredrikstad’.  Nombreuses usines
hydro-électriques sur son cours. Il arrose Sarpsborg’.

GLAMORGANSHIRE ou GLAMORGAN. n. m.. en gallois sir
Forgannwg. + Comté du S.-O. du pays de Galles, s’étendant à 1’0.
do Monmouthshire, en bordure du canal de Bristol. 2 118 km’.
1 255 100 hab. Ch.-l.  Cardiff*. Y. princ.  V. Aberdare,  Barry,
Caerphilly,  Galligaer,  Margam, Mertbyr Tydfill,  N e a t h ,  Ponly-
pridd, Port Talbot (Margam),  Rhondda  et Swansea. C’est la partie
la plus industrialisée du pays de Galles. Ix bassin houiller occupe
le S. et le S.-O. du comté (vaIl&e  de Rhondda*)  autour de Ponty-
pridd, Merthyr Tydfill,  Neath. La métallurgie a acquis une grande
importance dans les ports charbonniers de Cardiff, Port Talbot et
Swansea. Seule, la presqu’ile  de Gower’,  très pittoresque, a une
vocation touristique.

GIANGEAUO (Louis). + Géologue et géographe français (Tulle,
1903). Directeur du Centre de recherches géodynamiques, il est
l’auteur de travaux sur l’Afrique du Nord, sur l’évolution géolo-
pique du bassin méditerranéen, du Jura, etc. (Acad. SC., 1968.)

GLANUM. 4 Anc. cité galle-grecque puis gallo-romaine décou-
verte en 1921 à 2 km au S. de Saint*-Rémv-de-Provence. D’abord
lieu de culte des Salyens’  au -VI’  s., puis &he établissement mar-
seillais (“nr’ s.), elle fut détruite en e 102, puis rétablie en - 50
par les Romains. Elle connut une grande prospérité sous l’Empire,
mais fut anéantie en 270 par des enyahisseurs germaniques et défi-
nitivement désertée au 3 siècle. A cette cité aooartenaient  les
u Antiques * : arc municipal et mausolée de l’époque augustéenne.

GLAREANUS on GLAREAN fHeinrich  LORITI ou LORITZ, dit).
+ Humaniste suisse (Mollis, canton de Glaris, 1488 - Fribourg-m
Brisgau, 1563). Poéte,  géographe, qui écrivit une Helvetiae  Des-



GLEN MORE

criplion  et un De Gagraphia, auteur de traités de musique (Isa-
gogue  in Musicen, 1516; Dodekachordon.  1547),  il adhéra à la
Réforme mais revint ensuite au catholicisme.

GLARIS. en ail.  Glarus.  + V. de Suisse sur la r. g. de la Linth*
dans les Alpes  de Glaris, ch.-l. du canton de Glaris. 5 900 hab. La
wlle a été-presque entièrement détruite par un incendie en mai
1861. Le musée d’art (Kunsfhaus)  abrite une importante collec-
tmn de oeintures des XIX*  et XX(  siècles. - Le canton de Glaris est
hmité  par le tant. de Saint*-Gall  au N. et à I’E.,  les Grisons’ au
S., les tant. d’Uri* et de Schwyz* à l’ouest. 684,3 km’. 42 600 hab..
en majorité de langue allemande, de religion protestante (2/3) ou
catholique (1/3).  La région, entièrement située dans les Alpes,
est constituée par un ensemble de vallées formées par la Linth qui
descend des glaciers du T6di*  à l’extrémité S.-O. du canton. -
L’économie du pays est essentiellement tournée vers l’industrie
textile (filatures, impression sur coton: tissages). - Indus. méca-
nique, appareillage électrique, papetenes. Centrales hydro-électfi-
ques sur la Linth. Mines de soufre à Stachelberg et de fer à Elm.
La diminution de l’activité agricole a été compensée par l’exten-
sion de l’élevage. Fabrication de ” Zieger n, fromage aux herbes.
t Hisf.  La région de Glaris aurait été christianisée au VI*  s. par le
moine irlandais saint Fridolin,  fondateur de l’abbaye de S&ckingen
(à 1’E. de Bâle, sur la r. d. du Rhin) dont dépendit longtemps le
pays. Glaris passa ensuite sous la domination des Habsbourg* et
entra en 1352 dans la Confédération helvétiaue.  Zwineli*  v fut
curé de 1506 à 15 16 et Glaris adopta vite le ‘protestant&: Les
oartisans du réformateur furent éliminés en 1564. mais ceci n’em-
pècha pas les rivalités sur le plan administratif entre protestants
et catholiques. La situation fut réglée par la constitution de 1836.

GLASER  (Donald Arthur). + Physicien américain (Cleveland,
1926 -).  II conçut le principe de la chambre à bulles (1952) qui
permet d’étudier la physique des particules élémentaires (V. WIl-
son). [Prix  Nobel de ohvs.. 1960.1

GLASGOW.  + V. de ‘G&d;-B;e@ne,  la plus grande d’Écosse
et la 3* du Royaume-Uni, située dans les Lowlands,  de part et d’au-
tre de l’estuaire de la Clyde. 1054 915 hab. Centre industriel et
commercial. Le port a un trafic d’env. 12 millions de tonnes et
possède les plus grands chantiers navals du Royaume-Uni. La sidé-
rurgle, les fonderies, chaudronneries et constructions mécaniques,
la chimie, les textiles (coton, tapis, dentelles) et les indus. alimen-
taxes sont les activités tradition&lles.  Ces branches traditionnelles
de l’industrie connaissent des’diffcultés  et le chômage est deux fois
plus important sue la moyenne du Rovaume-Uni.  Des nouvelles
indus&  se dé&oppent 1 électroniqué;  énergie nucléaire; auto-
mobiles, mécanique de précision: imprimerie, édition. L’agglomé-
ration (Clydeside) s’étend sur 35 km le long de la Clyde. Elle
englobe les villes satellites de Paisley’  (aéroport), Motherwell’,
Hamilton*, Grangemouth*  et les villes nouvelles d’East* Kilbride
et de Cumbernauld’.  Conurbation  env. 2 C%l  000 d’hab.  - Glasgow
présente un assez faible attrait touristique. La cathédrale Saint-
Mungo, édit& du XIII~  à la fin du XV(  s. en style gothique primitif,
est le monument le plus intéressant. L’Art Gallery  and Museum
abrite l’une des plus riches collections picturales de Grande
Bretagne. - Patrie de Th. Campbell* et sir Colin Campbell’ de
James G. Frazer’, de Th. Graham’,  de W. Hamilton*, de J. A. Mac*
Donald, de W. Ramsay*,  de W. Wallace*. + Hist.  Fondée au
vr( s. par saint Mungo, la ville s’est développée autour de l’évêché
(fondé en 1175) puis, plus  tard, de l’université (1450). A partir de
1707 (rattachement de l’Ecosse  à l’Angleterre), l’essor  de Glasgow
est directement lié au mxt e+ au commërce des éoices  (rhum. sucre.
tabac, coton) avec les indes occidentales. Au xtie S. I’àména~emeni
de la Clyde (canal du Forth à la Clyde, élargissement et dragage
de l’estuaire) associé à la découverte de houille et de fer dans la
région, donnèrent à Glasgow une grande expansion économique.

GLASSBRENNER (Adolf BRENNGLAS, dit). t Ecrivain alle-
mand (Berlin, 1810 - 1876). De tendance politique libérale, il est
surtout connu par ses écrits satiriques sur la vie berlinoise de
l’époque.

GLAUBER (Johenn  Rudolf).  + Chimiste et pharmacien allemand
(Karlstadt,  1604 - Amsterdam, 1668). Il reconnut les propriétés
thérapeutiques du sulfate neutre de sodium auquel son nom est
resté attaché (sel de Glauber) et établit l’ordre des affinités  des
différents métaux pour le mercure (1648).

GLAUCOS (Glaukos]. t Roi légendaire de Corinthe*, fils de
Sisyphe*  et père de Bellérophon’.  II empèchait  ses juments de
s’accoupler par les rendre plus rapides. Aphrodite’. vexée. le fit
dévorer par ses cavales.

GLAZOUNOV (Alexandre [Aleksaodrl  Constentinovitch).
+ Compositeur russe (Saint-Pétersbourg, 1865 - Paris, 1936). Sa
précocité fit l’admiration des milieux musicaux russes, Balakirev et
R. Kossakov dirigeant tour à tour sa Première Symphonie (1882).
En France d’abord, puis en Angleterre, il fit connaître la musique
russe à l’Europe occidentale. II devait plus tard se fixer à Paris
(1928) où, au début du siècle (1907) il avait participé aux pre-
mières saisons des Ballets russes de S. de Diaghilev. Nommé pro-
fesseur au conservatoire de Saint-Pétersbourg, il en fut ensuite le
directeur (1905.1928). La qualité de son enseignement, son désin-
téressement, exercèrent une influence profonde sur la jeune géné-
ration de musiciens russes (Stravinski, Prokofiev, Scriabine, Chos-
takovitch). Par le caractère monumental de Yarchitecture,  la
richesse de la polyphonie, la fraîcheur et la profondeur de l’inven-
tion mélodique, l’œuvre de Glazounov  demeure l’une des plus popu-

laires de la musique russe, après le célèbre u Groupe des Cinq “.
II a abordé tous les genres : poème symphonique (Stenka  Rarine,
1889), ballet (Raymonde,  1898; Ruses d’amour, Les Saisons,
1900), compositions pour orchestre (8 Symphonies; owe~tures,

fanlaisies,  suites), pour solistes (concertos p. violon, p. violoncelle,
p. saxophone; 2 concerfos pour piano), musique de chambre (qua-
Iuors  à cordes. sonates) et chorale. ainsi eue de nombreuses
mélodies.

GLEIM (Johann  Wlhelm Ludwig).  t Poète allemand (Ermsle-
ben, 1719 - Halberstadt,  1803). Fondateur et principal poète de
l’anacréontisme, il a célébré en vers non rimés l’amour et le vin
dans ses Chants nouveaux sur le mode pltdsant et ses Nouvelles
Odes (1744.1747); il a laissé également des poèmes d’inspiration
patriotique (Les Chants dtn grenndler  prussien, 1758).

GLEIZES  (Albert). 6 Peintre, dessinateur et théoricien français
(Paris, 1881 - Avignon, 1953). Il peignit d’abord sous I’inIluence
de l’impressionnisme puis, en 1906, il fonda avec Duhamel et Vil-
drac I’Abbaye  de Créteil. Les œuvres de Braque et de Picasso, ainsi
que le Portraif  de Jou~e  par Le Fauconnier  (1909) le poussèrent
à modifier sa technique; il réduisit les volumes à des formes simples
d’allure tvismatiaue  tout en conservant souvent un traitement
plus ré&te  pou;  les visages (Portrail  de Jacques Nayral). En
1911, il exposa au Salon d’Automne dans la salle dite des
s cubistes * et, intéressé par les théories néo-platoniciennes,  il
participa aux réunions de Puteaux dans l’atelier de Jacques
Villon’ et exposa à la section d’Or. II publia en 1912 avec Metzin-
ger’ le premier livre théorique sur le mouvement Du Cubisme, où
apparaissait le souci de fonder un ordre, voire un système en même
temps que la volonté de mettre en évidence les liens avec la tradi-
tion. Certaines de ses oeuvres présentèrent ensuite un caractère non-
figuratif plus prononcé (Brooklin Bridge) sous l’influence de
Picabia*.  Après avoir défendu les idées socialisantes et pacifistes,
il retrouva la foi catholique, tenta d’intégrer des apports cubistes
à la peinture religieuse traditionnelle. MU par un idéal communau-
taire, il fonda le groupement agricole et artisanal de Moly-Sabata.

GLÉNAN [nommé à tort Les Glénens]  (îles de). + Groupe de
neuf îlots de l’océan Atlantiaue.  détendant de la commune de Foues-
riant (Finistère). Centre naitique ! école de navigation à voile. Ces
iles  sont quasi inhabitées.

GLENDALE. 6 V. des Etats-Unis (Californie*). immédiatement au
N. de Los*  Angeles. 119 442 hàb. (1960). ‘importantes indus.
(aéronautique, optique, matières plastiques).

GLENDALOUGH (vallée de). en irl. Gleann  de Locha  (II  le vallon
des Deux-Lacs *).  + Vallée d’Irlande (Eire,  comté de Wicklow).
Saint Kevin  y vécut en ermite au w s et une tradition monastique
s’y développa. - Il subsiste de nombreuses ruines (notamment
église St. Mary du we s., croix celtique du XII’  s.).  - Tourisme.

GLEN MORE. n. m. + Profonde dépression du N. de l’Écosse.
De direction N.-E.-S.-O., le Gien  More sépare les monfs  Gram-
pians*  (S.) des Highlands’  du Nord (N.) et le Moray Jïrth (E.) du
loch Linghe  (0.). II est occupé par de nombreux lochs dont le plus
connu est le loch Ness*  et traversé en partie par le canal calé-
donien’.

Arch.  Smeets

A. Gleizes : ti Composition x
(Collection privk)
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Ph. Hétw
Monument de M. 1. Glinka A Leningrad.

GLENN (John). 4 Cosmonaute américain (Cambridge, Ohio,
1921). II effectua le premier vol orbital américain, dans le cadre
du programme Mercury (janv. 1962).

GLEY (Émile). + Physiologiste français (epinay, 1857 - Paris,
1930). Ses travaux portèrent sur la physiologie des parathyroïdes
(1891) et du système nerveux.

GLIDDEN (Joseph FanweIl).  + Inventeur américain (Charles-
ton, New Hampshire, 1813 - mort en 1906). II participa, avec
Sholes’  et Souk,  à la réalisation de la première machine à écrire
présentant un intérêt pratique (1867).

GLIÈRE  (Reinhold  Moritaevitch).  + Compositeur soviétique
(Kiev, 1875 - Moscou, 1956). Professeur au conservatoire de
Moscou. il forma olusieurs rénérations  de musiciens. dont Proko-
fiev. Fidèle à la iradition  dés classiques russes m& animé par
l’esprit nouveau de la Révolution, son ceuvre comporte des otiras,
de -la musique symphonique, des concertos (pour harpe,. pour
coloratura), de la musique de chambre, des ballets (dont Le Pavot
rouge, 1927, premier ballet soviétique à sujet révolutionnaire).

GLIÈRES  (plateau des). + Plateau du Chablais,  en HauteSavoie.
En février-mars 1944, un furieux combat entre maquisards et mili-
ciens et Allemands s’y déroula. Les Allemands, beaucoup plus
nombreux, anéantirent leurs adversaires.

GLINKA (Mikhail Ivanovitch).  ) Compositeur russe (Novospas-
koïé, 1804 - Berlin, 1857). Issu d’une riche famille de la noblesse
russe, il aborda la musique en dilettante. Au retour d’un voyage en
Italie et en Allemagne (1830) il prit conscience de sa vocation de
compositeur et affmna  sa résolution de doter son pays d’un opéra
national. Ce fut La vie pour le tzar  (Ivan  Soussaline,  1836) où à
l’influence italienne, encore prédominante, s’opposent des chants
populaires d’une allure typiquement russe. Dans le même esprit,
Glinka composa encore Rousslan  et Ludmilla  (1842).  Ces deux
ouvrages eurent un profond retentissement. Cependant, lié d’amitié
avec Bellini,  Donizetti  et Berlioz, il ne rompit jamais avec les
traditions et les formes classiques occidentales, ce qui explique le
caractère hybride de sa musique et permet de comprendre, avec
l’échec final du compositeur, son départ pour l’étranger où il devait
mourir. On lui doit encore des ouvertures espagnoles, une fantaisie
russe (La Kamarinsknïa.  1848), des pièces de musique de cham-
bre (trio. sonote. quahtor, sexhror). de la musique d’église et des
mélodies.

GLI&C  (Milovan).  + Conteur et auteur dramatique serbe
(1847 - 1908). Il décrivit avec fidélité la vie des paysans serbes
dans des nouvelles (Le Premier Sillon, 1891) et dans des drames
comme La Tromperie (1885).

GLISSON (Francis). + Médecin et philosophe anglais (Rampis-
ham, Dorsetshire, 1596 - Londres, 1677). On lui doit la découverte
de l’enveloppe fibreuse du foie (capsule de Glisson).  Sa théorie de
la substance en fait, en philosophie, un précurseur de Leibniz
~ractatus de natta substantiae..J.

GLIWICE, en ail.  Glelwib.  + V. de Pologne’ (voiévodie  de
Katowice) en haute Silésie’. 170000 hab. Industries minières,
chimiques et métallurgiques.

Gbbe  (la). + Journal philosophique, littéraire et politique fondé
en septembre 1824 par P. Dubois et P. Leroux et auquel collabo-
rérent  Jouffroy, Sainte-Beuve, Thiers, Guizot.  Journal d’opposition
SOUS  la Restauration, il devint un des principaux organes d’expres-
sion des saint*-simoniens après 1830, mais cessa de paraitre peu
après (1832).

GLOMMEN. + V. GLAMA  (Norvège).
Gloriauses  (les trois). + Nom donné aux journées révolution-

naires des 27, 28, 29 juillet 1830 qui mirent fin à la Restauration
(V. Révolution française de 1830).

GLOUCESTER. + V. et port du S.-E. de l’Angleterre. Ch.-l. du
Gloucestershire’, sur la Severn, au pied des Cotswold  Hills.
PHREY,  duc de Gloucester  (1391 - Bury St. Admunds, 1447). Fils
d’Henri IV, il assura la régence lors du séjour de son frère Henri V
en France (1420.1421).  II épousa Jacqueline* de Bavière en 1422,
mariage qui fit passer le duc de Bourgogne dans le camp français.
Dès lors, sa puissance diminua et il fut même arrêté pour haute
trahison (1447).

GLOUCESTER. + V. et port du S.-E. de l’Angleterre. Ch.-l. du
Gloucestershire*, sur la Sevem,  au pied des Costwold Hills.
88ooO hab. La ville est particulièrement riche en monuments
médiévaux : cathédrale romane du ti s., remaniée en gothique aux
@ et XV(  s.; deux cloîtres des XIV(  et xv’  s. - Constructions
aéronautiques. - Patrie du physicien Ch. Wbeatstone*  et de l’as-
tronome J. Bradley*. + Hist. Camp militaire romain (Glevum)
fondé vers - 36 par Nerva, puis occupée par les Celtes vers le
IV*  s., Gloucester  fut rattachée au royaume saxon de Mercie,  et
en devint la capitale. Un monastère bénédictin y fut fondé en 681.
La ville connut une grande prospérité commerciale du XII(  au
XVI”  siècle (travail de la laine, commerce du grain et du vin).

GLOUCESTERSHIRE. n. m. t Comté du N.-O. de l’Angleterre,
s’étendant sur les Cotswold’  HiUs,  la vallée inférieure de la Severn
et la forêt de Dean*, entre le pays de Galles et la Tamise. 3 258 km2.
1000 500 hab. Ch.-l. Gloucester*.  Y. princ.  V. Berkeley, Bristol,
Cheltenbam,  Tewkesbury.  La vallée de la Severn est une riche
région d’élevage laitier, auquel s’adjoint dans les Cotswold,  la
céréaliculture. Les vergers sont nombreux dans le vallon de Ber-
keley. L’O. du comté (forêt de Dean) est riche en houille. L’industrie
est surtout concentrée à Bristol, la plus grande ville. Une centrale
nucléaire a été édifiée à Berkeley. - Patrie de James Bradley’
et de Vaughan* Williams.

GLOZEL. + Hameau de l’Allier*, près de Vichy*. En 1925, on y
découvrit des pièces préhistoriques qui furent reconnues plus tard
comme inauthentiques.

GLUBB (Sir  John Bagot, dit Glubb Pacha). + Général britan-
nique (Prestoa, Lancashire,  1897 -). Après avoir participé à la
Première Guerre mondiale, il fut ingénieur, puis administrateur
en Arabie et en Iraq. Nommé ensuite adjoint du colonel Peake, il
lui succéda à la tête de la Légion* arabe (1939). Bien que devenu
citoyen jordanien, il fut relevé de ses fonctions par le roi Husayn
en 1956. Il est l’auteur de souvenirs (Soldat avec les Arabes, 1958).

GLUCK (Chriatoph  Willibald). + Compositeur allemand (Eras-
bath, Haut-Palatinat, 1714 - Vienne, 1787). Fils d’un garde-
chasse du prince Lobkowitz, il commença ses études musicales à
Prague, gagna ensuite Vienne où il perfectionna ses connaissances,
puis. se rendit à Milan où il reçut les leçons de Sammartini  (1736).
Familiarisé avec les formes de l’opéra italien, il fit représenter,
entre 1741 et 1752, ses premiers ouvrages dramatiques dans un
grand nombre de villes d’Europe. Installé à Vienne (1752),  il fut
nommé maître de chapelle de la cour (1754).  Sur l’invitation du
comte Durazzo,  intendant des théâtres impériaux, il procéda à de
libres adaptations des opéras-comiques français à la mode (La Ren-
contre imprévue, de Favart,  1764) et n’en continua pas moins à
composer des opéras italiens (Il Re Pastore, Telemacco,  Antigono).
C’est à un renouvellement total du style de l’opéra qu’il allait  pro-
céder en composan$  avec son librettiste Calsabigi, Orfo ed Euri-
dire  (1762). Marque par le souci de la simplicité et du naturel, ce
style nouveau imprégnait encore Alceste  (1767),  Paride  ed Elenn
(1770),  et Iphigénie  en Aulide (1773) qu’il fit représenter à Paris
sur un livret français du bailli du Rollet.  Le triomphe de cet opéra,
ainsi que celui d’Orphée, traduit en français par Moline  (1774)
déchaina alors la réaction des partisans de l’opéra italien (V. Pic-
ciuui).  C’était le début d’une querelle qui se poursuivit durant plu-
sieurs années et fut marquée par de nouveaux succès de Gluck
(Armide,  1777; Iphigénie  en Tauride,  1778) et par l’échec retentis-
sênt de Écho et Narcisse (1779). Malade, blessé par l’incompréhen-
sion du public parisien, le musicien, à l’issue d’un quatrième séjour
dans la capitale, la quitta définitivement (1779). Outre ses
107 opéras, ses opéras-comiques, ses ballets-pantomimes, Gluck
a composé 10 symphonies, 7 sonates, un concerto pour flûte et
7 lieder sur des poèmes de Klopstock. 11 est aussi l’auteur de pièces
de musique sacrée (De Prcfttndis,  Psaume a capella,  Cantate).
C’est sa qualité de réformateur du théâtre lyrique qui a assuré sa
gloire. S’attachant au resserrement de l’action, recherchant le
« langage du cceur I), il voulut s exprimer de grandes passions,
créer une musique énergique et touchante D. Dans ses opéras, le
chant n’est jamais entravé par l’accompagnement, car celui-ci doit
être réglé ” selon l’intérêt et la passion D. Le chœur participe à
l’action comme dans la tragédie grecque, et l’orchestre est entiére-
ment intégré à la vie dramatique de l’œuvre : les instruments
<< chantent en même temps que le chanteur, ils souffrent ses souf-
frances, ils pleurent ses larmes n (Berlioz).

GLYCERIUS (Flavius).  + (mort à Salone, 480). Empereur romain
d’Occident (473.474), détr8né par Julius Nepos*.

GMELIN (Johann  Gmrg).  + Voyageur et naturaliste allemand
(Tiibingen, 1709 - 1755). De 1733 à 1743, il explora la Sibérie de
l’Oural au Kamtchatka et publia ensuite une Flora Sibirica  (1747-
1770)  et Reise  durch  Sibirien  (1751-l 752).

GNEISENAU Uugurt, comte Nsidhardt !JO~).  + Feldmaréchal
prussien (Schildau,  Saxe, 1760 - Posen, 1831). Il servit I’Angle~
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terre en Amérique et entra au service de la Prusse en 1786. Colla-
borateur de Stein* et de Schamhorst*  à partir de 1808, il réorga-
msa  l’armée de Frédéric’Guillaume III. En 1813 et 1814, il fut
chef d’état-major de BIiicher*.  Son intervention à Waterloo* fut
décisive.

GNIEZNO, en all.  Gnesen.  + V. de Pologne* (voiévodie  de
Poznai) en Grande Pologne. 48 000 hab. Archevêché. Première
capitale de la Pologne, et siège des primats polonais depuis le
début du xv* siècle. - Industrie chimique.

Gnoaticisme.  n. m. + Doctrine de philosophie religieuse dont les
adeptes prétendent avoir une connaissance (en gr. gnôsis) totale
par une illumination intérieure soudaine qui libère la partie divine
de leur être (esprit, souille,  en gr. pneuma)  de la matière. Si les
gnostiques admettent généralement la théorie de l’émanation (V.
Néo-platonisme),  ils identifient le monde matériel, oxvre d’on
mauvais démiurge, au Mal. La gnose s’est développée en même
temps que le christianisme dès le premier siècle ; on distingue par-
fois une gnose légitime (Clément’ d’Alexandrie et Ongène*), et
une gnose hérétique (V. Sion le Magicien, B&ide,  Valentin,
Carperate, Marcion).  Toutefois le gnosticisme n’est pas un fait
propre BU christianisme; on le retrouve dans le judaïsme avec la
kabbale*, et chez les théosophes de I’islâm iranien (shi‘ite).

GOA (territoires de Goa. Dsmin ef Diu).  + Territoires de l’Inde
occidentale. anciennes oossessions oortueaises  formant un district
de 3 805 km2.  66OO&l hab. Ch:-1.  P&im (anc. Nova  Goa).
32 Ooo hab. - Mines de fer et de manaanèse, indus. textiles, tiche.
Le commerce maritime est la principal; activité ; le port de I&ma-
goa exporte des produits miniers, des épices. + Hisf.  Le territoire
de Goa fut colonisé en 15 10 par Albuquerque* qui en fit la capitale
des colonies portugaises de l’Orient ; saint François Xavier I’évan-
gélisa  à partir de 1542. Revendiqué depuis longtemps par l’Inde,
celle-ci l’annexa en 1962. - GOA.  V. de l’Inde, anc. et nouvelle cap.
des territoires de Goa. t Hisf.  L’an~. Velka  Goa, abandonnée vers
le XVII~(  s., compte encore de beaux monuments (cathédrale du
Bon-Jésus, xv? s., tombeau de saint François Xavier).

GOBEL  (Jean-Baptiste Joseph). + Prêtre et homme politique
français (Thann, 1727 - Paris, 1794). Administrateur de la partie
francaise du diocèse de Bàle  (17721. il fut élu déouté du clereé  aux
État; généraux (1789). Nommé ‘&hevêque  ‘constitution&  de
Paris en 1791, il renonça à ses fonctions sacerdotales (1793) lors
du mouvement de déchristianisation dirigé par les ultra-révolu-
tionnaires (kéberfisfes)  auxquels il était lié et avec lesquels il fut
condamné à mort et guillotiné (mars 1794).

Gobelins (Manqfachue nationale d$s). t Manufacture de tapis-
series, située à Paris dans le 13’ arr. A une célèbre famille de’t&
turiers (les Gobelins), installés sur les bords de la Biévre.depuis
le xv s. succédèrent en 1601 des tapissiers venus de Flandre pour

introduire en France la technique bruxelloise. En 1662, Colbert*
créa la Manyfacture royale de meubles el  de tapisseties  de la Cou-
ronne dont la direction fut confiée à Ch. Le* Brun (1663.1690);
il fournit à son équipe d’artisans les cartons de nombreuses tapis-
series à la gloire de la monarchie. Après lui, Mignard* (1690-
1695), Robert de Cotte* (1695.1735)  comme directeurs, les
Coypel’, Audran’, Boucher’ comme peintres, fournirent de remar-
quables sujets de tentures aux Gobelins. Incendiée sous la Com-
mune (1871),  une partie des bâtiments a été reconstruite en 1914.
La manufacture regroupe actuellement les ate/&s des Gobelins
(haute lice), les ateliers de Beauvais (basse lice) et les ateliers de la
So~~nnerie  (tapis); elle travaille essentiellement pour I’État
(décoration des édiftces publics).

GOBI  (déserl  de)#  en chin. Sha-mo (K désert de sable n).  + Désert
du S. de la Mongolie, s’étendant aussi sur la partie chinoise de la
Mongolie intérieure, SUT un plateau d’une altitude variant de 800
à 1 200 m. D’une longueur excédant 1500 km et d’une largeur
variant entre 500 et 900 km, c’est l’un des plus grands déserts du
monde. Torride en été et glacial en hiver (- 25 “C), il est balayé
par des vents violents. De sol rocheux ou parfois sablonneux, il ne
comporte une végétation steppique que sur ses confins ou dans les
dépressions.

GOBINEAU (Joseph Arthur. comte  de). + Diplomate et écrivain
français (Ville d’Avray, 1816 - Turin, 1882). II servit en Perse.
en Grèce, au Brésil; il écrivit plusieurs ouvrages d’érudition et
des récits de voyages (Trois Ans en Asie, 1859; Trailé  des écri-
fures  cuné[formes,  1861 ; Les Religions et les Philosophies dans
l’Asie  centrale, 1865), des nouvelles où la pénétration et l’art du
récit sont remarquables (Nouvelles asiatiques, 1876) et des
romans (Le Prisonnier chanceux, 1847 ; Les Pléiades, 1874; etc.).
Dans Les Pléiades, notamment (dont le cadre fut fourni à Gobi-
neau par les souvenirs de sa vie de diplomate) apparaissent, au
sein d’une idylle héroïque et sentimentale, trois personnages,
divers de nationalité comme de caractère, mais qui ont en commun
le sentiment d’être supérieurs, d’être des x fils de roi I) qui manifes-
tent leur noblesse originelle par l’indépendance de leur esprit. Ces
vues sur la nature humaine sont reprises dans I’Essai sur l’inéga-
lité des races kumairzes  (1853.1855) où il prétend fonder sur une
base physique et réaliste la théorie de la supériorité de la race
nordique, germanique. Sa doctrine fut exploitée par des panger-
manistes (V. H.S. Chamberlain) et par le national-socialisme
hitlérien.

GOBLET  (René). + Homme politique français (Aire-sur-la-Lys,
Pas-de-Calais, 1828 - Paris. 1905). Fondateur du journal républi-
cain le Progrès de la Somme, puis directeur de la P&ife  Républi-
que, il siégea à l’Assemblée nationale (1871), puis à la Chambre des
députés (1877.1889,  1893-1898) où il fit partie des radicaux



GOBLOT

ordres, obtint l’évêché de Grasse (1636),  le cumula avec Vence
pour lequel il dut opter (1653). Auteur abondant de paraphrases
de I’Écriture,  en vers,  et des Inslrucrions  et prières chrétiennes
pour toute sorte de personnes.

GODEFROI  ou GODEFROY de BOUILLON IGodefroi  IV de
Boulogne, dit). * (Baisy, pris de Genappe, 1061 - Jérusalem,
I 100). Duc de Basse-Lorraine ou de Lothier (10X2-1095) et homme
de guerre, II conduisit l’armée des chevaliers des regions de la
Meuse et du Rhin à la première croisade*. Après la prise de Jerw
salem (1099).  il fut élu comme souverain et prit le titre d’c avoué*
du Saint-Sépulcre 1. V. aussi Assises de Jérusalem.

GODEHEU  (Charles). + Administrateur français envoyé en
Inde pour remplacer Dupleix’  (1754). II ruina l’œuvre de celui-ci
en signant avec l’Angleterre un traité désastreux d’après lequel
les toritoires conquis devaient être évacués.

GODEL  (Kurt). + Logicien américain, d’origine autrichienne
(Brünn, auj. Bmo, 1906). Installé aux Etats-Unis (193X), puis
naturalisé américain (1948).  il enseiene  deouis  1953 les mathé-
matiques à l’lnstitutefor  idvmced  ftudy de Princeton. Il mit au
noint en logioue mathématiaue  le procédé d’arithmétisation  de la
syntaxe  ” qüi’permet  de for&ler  ia syntaxe logique de l’arithmé-
tique à l’intérieur même de l’arithmétique u (R. Blanché), et il fut
amené par I’appliation même de ce procédé, à formuler deux
théorèmes célèbres de métamathématique (1931).  Selon ces théo-
rèmes (dits de Gode&  une arithmétique non contradictoire com
porte des énoncés a indécidables ” (c.-à-d. ne constitue pas un sys-
tème complet); parmi ces énoncés ne pouvant être démontrés.
figure l’affirmation de la non-contradiction du système lui-même.
Ces théorèmes établis grâce à des méthodes formelles mettent en
étidence  les limites de la possibilité de formalisation d’un système.
(Uber  formai unentscheidbare  S&ze  der II Principia  mathematica  .V
und veiwandter  Systeme,  193 1.)

Coll. Rui Nogueira
J.-L. Godard prbparant  un plan du film

H Deux ou trois choses que je sais d’elle. e

modérés (ou radicaux du gouvernement). Ministre de l’Intérieur
dans le cabinet de C. de Freycinet (18X2), puis de l’instruction
publique dans le gouvernement Brisson (18X5.-1886), il fut prési-
dent du Conseil (déc. 18X6-mai 18X7),  puis fut chargé du pate-
feuille des Affaires étraneères (cabinet Floouet.  avril 188X-février-
1889).

GOBLOT (Edmond). + Philosophe et logicien français (Mamers,
1858 - Labaroche. Haut-Rhin, 1935). Il a laissé des études de
logique (en particulier sur la théorie’ de la démonstration et le
raisonnement téléologique) et de philosophie des sciences. Essai
sur la clnssifcation  des sciences, 1898 ; Traité de logique, 1918 ;
Système des sciences, 1921.

GO-DAIGO TENNd.  + 96’ empereur du Japon (1287 - 133X),
qui succéda en 1319 a Hanazono tennô. Son règne se caractérisa
par la lutte constante qu’il mena avec ses partisans contre le
bukufu  (gouvernement militaire) de Kamakura’. Battu et exilé
dans I?le  d’Oki (1331),  il réussit à s’enfuir et, aidé par Ashikaga*
Takauji, abattit la puissance des régents Hôjô’ de Kamakura
(1333). Il régna seul pendant trois ans, mais Ashikaga, se retour-
nant contre lui, l’obligea à s’enfuir (1336) dans le Yoshino où il
établit une cour légitime. Celle-ci s’opposa à la (1  cour du nord B
établie par Ashikaga Takauji qui fut proclamé shôgun.

GODARD (EugBne).  + Aéronaute français (Clichy, Seine, 1827 -
Bruxelles, 1890). Après sa première ascension (Paris, 1X46),  il en
effectua de nombreuses dont la fameuse du Géant avec Nadar’
(1863) et organisa la poste aérienne pendant le siège de Paris
(1870.1871).

GODARD (Benjamin). + Compositeur français (Paris, 1849 -
Cannes, 1895). Auteur fécond, il se rendit célèbre par ses opéras
(Jocelyn,  1888; La Viwndière,  1895). On lui doit aussi des pièces
pour orchestre (symphonies, concertos), de la musique de cham-
bre et des mélodies.

GODARD (Jean-Luc). + Réalisateur français de cinéma (Paris,
1930). Rebelle à la logique convenue, décidé à susciter l’émotion
oar le scandale d’une écriture déconcertante, il ignore le souci du
découpage établi à l’avance et multiplie dans sa hâte à impro-
viser, les provocations qui enchantent, déconcertent ou indignent
le spectateur. Auteur d’une oxwre au rythme haletant et tragique,
reflet critique de l’absurdité contemporaine, Godard, assumant
une attitude politique à l’égard de l’idéologie dominante, est l’au-
teur~de plusieurs tïlms d’importance : A bout de SOI@~  (1960),
Les Carabiniers (1963),  Plermt  le Fou (1965),  Made in CJS’A.
(1966),  La Chinoise (1967),  Week-End (1968).

GODAVARï.  n. m. 4 FI. de l’Inde. (1  500 km). Né dans les
Ghâts*  occidentaux. il traverse le Dekkan’ d’0. en E. et se iette
dans le golfe du Bengale par un grand delta. C’est l’un des grands
fleuves sacrés des Hindous.

GOL?BOUT  (AdBlardj.  + Agronome et homme politique canadien
(Saint-Eloi, 1892 - 1956). Premier ministre libéral du Québec
(1936, 1939.1944).

GODDARD (Robert Hutchings).  + Ingénieur et physicien améti-
tain (Worcester, Massachusetts, 1882 - Baltimore, 1945). Cher-
cheur solitaire, il se consacra à l’étude des fusées (Méthode pour
atteindre les altitudes extrêmes. 1919) et. avant adooté I’emoloi
du propergol liquide (1923) p&onisé ‘par’T$olkovskii,  il parhnt
à réaliser des fusées capables d’atteindre 2 200 m à des vitesses de
1 100 km/h et qui, à la veille de la Deuxième Guerre mondiale,
possédaient déjà tous les organes des futurs lanceurs d’engins
spatiaux. V. aussi Oberth.

GODEAU (Antoine). + Évêque et écrivain français (Dreux,
1605 - Vence, 1672). Après des débuts mondains (à l’hôtel de
Rambouillet il était surnommé < le nain de Julie n),  il entra dans les

GODIN (Jean-Baptiste AndrB).  4 Industriel et homme politique
français (Esquéhéries, Aisne, 1817 - Guise, 1888). Il créa un éta-
blissement industriel (1X59), qui, à sa mort, devint la copropriété
du personnel : le Familistère  de Guise, coopérative s’inspirant en
partie des idées de Fourier*.

GODINfiO~(le  père Manuel). + Missionnaire jésuite et écrivain
portugais (Villa-de-Mont&&, 1633 ou 1634 - 1712). Mission-
naire en Inde portugaise (1650), il revint au Portugal en faisant un
long périple (1663); il passa par Surate, débarqua dans le golfe
Persique, longea I’Euphrate et fut un des premiers Européens à
visiter les ruines de Babylone, avant de gagner Alep. Il a laissé une
relation de son voyage (Relaçao  do novo caminho queferpr  terme
e mm vindo da India  para Portugal [ 16651).

Godiva  (lady).  4 Héroïne d’un récit de Roger de Wendower,
chronbueur anelais du XIII”  siècle. Femme d’un comte de Chester
au xl(  ‘s., elle &tit  demandé vainement à son mari d’alléger les
impôts qui écrasaient la population de Coventry. Le comte Leofric
n’&ceptâ  qu’à la condiiioi étrange que son kpouse traversât la
ville entièrement nue. Ce qu’elle fit à cheval, sauvegardant
peut-être la décence grâce à sa longue chevelure. Ce récit est resté
célèbre dans les pays de culture anglaise.

GODOUNOV (Boris). 4 V. BORIS Gooou~ov.
GODOY (Manuel de, duc de Alcudia.  prince de La Pa~l.

* Homme politique espagnol (Badajoz, 1767 - Paris, 1851). De
petite noblesse, il entra à dix-neuf ans dans les gardes du corps;
devenu l’amant de la reine Marie-Louise, il influença fortement
grâce à elle le roi Charles* IV. Son ascension politique fut très
rapide; il était Premier ministre en 1792. L’Espagne étant en lutte
contre la France républicaine (1793.1795), Godoy put mettre
Iin  au conflit oar le traité de Bâle (1795) et fut créé alors u orince
de la paix » par le roi d’Espagne. Il voulut  réorganiser soi pays
selon les principes du despotisme éclairé, mais jalousé à la cour et
haï par le futur Ferdinand* VII, il dut démissionner en 1798.
Revenu au pouvoir en 1800, Godoy  mena une campagne facile
contre le Portunal.  Alliée de la France depuis 1796. I’Esowne dut
entrer en guerrë contre l’Angleterre en 1804; en 1X05,‘& subit
en même temps que la France la défaite de Trafalgar* ; et en 1806,
l’Angleterre occupait Buenos Aires qui appartenait à l’Espagne.
Après avoir favorisé en secret la coalition contre Napoléon, Godoy,
dès que la victoire d’Iéna fut connue, soumit entièrement son
pays à Napoléon. L’Espagne adhéra alors au Blocus’ continental
et signa le traité de Fontainebleau. Godoy, devenu extrêmement
impopulaire, voulut faire fuir le couple royal au Mexique. Les
troupes françaises de Murat ayant occupé l’Espagne, une insurrec-
tion se déclencha à Aranjuez en 1808, et le projet de Godoy
échoua. Godoy fut emprisonné pour trahison, puis délivré par
Murat, qui le conduisit à Bayonne où il rédigea l’acte d’abdication
de Charles IV en faveur de Joseph Bonaparte. Il suivit Charles IV
et Marie-Louise dans leur exil, puis vécut à Paris où il rédigea
ses Mémoires (1X36-1838).

God liaw the King. n. m. (s Dieu sauve le roi B).  + Hymne
national anglais. Composé par Henry Carey, il fut chanté la
première fois en 1746 après la victoire de George II à Culloden.

GODTHAAB (en danois ,v Bonne Esp&ance  a).  4 Port de mer et
cap. du Groenland* sur le détroit de Davis. 4 300 hab. Centre de
radio-communications. Godthaab fut fondé en 1721 par un mission-
naire norvégien, Hans Egede.

GODWIN. 4 Homme politique anglais ([mort] 1053). Il exerça
un grand pouvoir sous les règnes de Canut le Grand, Canut III et
Edouard le Confesseur. - Père d’Harold* 11.
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GODWIN (William). e Publiciste et romancier anglais (Wisbech,

Cambridgeshire, 1756 - Londres, 1836). Pasteur, devenu athée
sous l’influence des philosophes français du xvm” s., il s’est consa-
cré à l’étude des questions sociales. Mettant en question le libéra
lisme  et le droit de propriété, il a formulé les principes d’une
société sans gouvernement où chacun profiterait du travail commun
à proportion de ses besoins (Essai sur la justice politique et son
i@uence  sur la moralité ef le bonheur, 1793). Dans ses Recher-
ches sur la population (1820),  il a tenté de donner une critique des
théories de Malthus*. Il est également l’auteur de romans (Aven-
tures de Caleb  Williams. 1794; Saint Léon, 1799 ; etc.) et d’une
Histoire du Commonwealth  (1824.1828). e MARY WOLLSTONE-
CRAFT,  Mrs Goowm, sa femme (Hoxton,  1759 - Londres, 1797)
fut une des premières féministes (Revendications des droits de la
femme, 1792).

GODWIN (Mary). + Romancière anglaise (Londres, 1797 -
id., 185 1). Fille de William Godwin*  et seconde femme de Percy
Bysshe Shelley*, elle n’avait pas vingt ans quand elle composa
Frankenslein’: ou le Prométhée moderne (1818),  roman pseudo-
scientifique qut évoque la création artificielle d’un etre humain et le
drame du démiurge. Valperga  (Valperga  : or the Life and Adven-
fures of Castrnccio.  Prince of LU~C~. 1823), roman historique, et
Le Dernier Homme (1826) sont sans doute ses meilleures ceuvres.
Ses livres de voyage et sa correspondance éclairent la vie de
Shelley.

GODWIN AUSTEN. n.  m. + V. DAPSANO.
GOEBBELS (Joseph  Paul). + Homme politique allemand

(Rheyd, 1897 - Berlin, 1945). Fis d’un contremrdtre dans une
filature, il passa un doctorat de philosophie puis devint journa-
liste. Rallié dès 1922 au national-socialisme, il s’attacha d’abord
à Gregor Brasser et fit partie de l’aile gauche du mouvement
nazi. Mais, en 1925, il se rapprocha d’Hitler.  Député au Reichstag
en 1928, il révéla ses qualités exceptionnelles d’orateur et de pro-
pagandiste (notamment dans ses articles du journal Der Angr@I.
A l’avènement d’Hitler  (1932),  il fut ministre de l’Information et de
la Propagande. Il utilisa systématiquement tous les moyens de
communication pour servir la politique et l’idéologie nazies; par
son action efficace sur les foules, il eut une responsabilité essen-
tielle dans l’excitation de la haine contre les juifs. II fut, avec
Hitler et Rosenberg*,  le théoricien du nazisme. En 1944, Goebbels
fut chargé de la direction de la guerre totale. Il sut maintenir le
moral et la foi des populations jusque dans le bunker de la Chan-
cellerie où il s’empoisonna avec sa femme et ses enfants après la
mort du FüIhrer.

GOEBEN l (August  van). e Général prussien (Hanovre, 1816 -
Coblence, 11880). Membre de l’armée carliste (1837) entré dans
l’armée prussienne (1842),  il prit part à la campagne du Dane-
mark (1864),  puis à celle de Bohême contre l’Autriche (1866):
Nommé commandant du 8” corps prussien au début de la guerre
franco-allemande (1870.1871) il se distingua lors des batailles de
Forbach-Spicheren,  Gravelotte*  (Rezonville);  battu par Faidherbe
à Bapaume* (Z-3  janvier 1871), il remporta peu après la victoire
de Saint*-Quentin (18-19 janvier 1871).

GOEPPERT-MAYER (Maria). e Physicienne américaine d’ori-
gine allemande (Katowice, 1906 - San Diego, Californie, 1972).
Spécialiste de physique nucléaire, à la suite des exp&imces qui
montrèrent l’existence de nombres (I magiques a, elle proposa
(btdèoendammmt  de H.D. Jensen3 le modèle nucléaire en couches
a interaction spin-orbite et les règles qui doivent y être appliquées
(1950). V. Haxel. (Prix Nobel de phys., 1963.)

GOERDELER (Carl Friedrich).  e Homme politique allemand
(Schneidemuhl, 1884 - Berlin, 1945). Premier bourgmestre de
Leiorie  (1931.1937).  conservateur de tradition bismarckienne. il
s’oppoia‘au régime nazi et dut démissionner. Il conspira contre
Hitler et, après l’attentat du 20 juil. 1944, fut arrêté et exécuté.

GOERG  (Édouard). + Peintre dessinateur et graveur français
(Sydney, Australie, 1893 - Cslhvan,  Var, 1969). A partir de
1912, il suivit les cours de Maurice Denis et de Paul Sérusier  à
l’académie Ranson.  Aorés une oèriode exoressionniste  où S’af-
finna  son sens de la &tique sotiale,  puis-une vision angoissée
et tragique de la condition humaine, il évolua durant la guerre
vers une peinture plus intimiste aux accents souvent mysterteux,
fantastiques et sensuels, adoptant un dessin anguleux, une pâte
dense où jouent des éclats de tonalités intenses (série dite des
Filles-Fleurs). Il est l’auteur de nombreuses illustrations de livres,
d’eaux-fortes et de lithographies.

GOERING (Hermann). e Maréchal et homme politique allemand
(Rosenheim,  1893 - Nuremberg, 1946). Il fut plusieurs fois décoré
comme aviateur durant la guerre de 1914. En 1922, il rencontra
Hitler oui l’imoressionna fortement. et adhéra au Parti national-
social&. Not&é  chef des S.A. (sections d’assaut), il participa au
putsch manqué de Munich (1923). Élu député en 1928, il fut prési-
dent du Reichstag en 1932 et usa de son influence (en particulier
dans les milieux d’affaires) pour faciliter l’accession de Hitler au
poste de chancelier (1933). Ce dernier l’appela alors aux plus
hautes fonctions : il fur ministre de l’Air  et commandant de la
Luftwalfe’  (1935). maréchal du Reich et chef suprême de l’écono-
mie de guerre (1940). Comblé d’honneurs, il mena une vie de
satrape, amassant une fortune considérable, constituant d’iiesti-
mables  collections d’œuvres  d’art volées dans les territoires occupés
par les nazis. Avec les échecs qu’essuya la Luftwaffe, le prestige
de Goering déclina: il fut désavoué par Hitler (qui l’avait pourtant

pressenti pour sa succession) et expulsé du parti en 1945.
Condamné à mort par le tribunal de Nuremberg*, il réussit a
s’empoisonner dans sa prison.

GOES (Hugo Fan derI.  t Peintre et muuaturtste  flamand (Gand ?,
y. 1440 - près de Bruxelles, 1482). Il fut l’ami de Juste’ de Gand
et se trouvait inscrit en 1467 à la guilde des peintres de Gand. Il
travailla aussi à Bruges et fut chargé de plusieurs travaux décora-
tifs. En 1475, il entra au monastère de Rouge-Cloitre, et, bien qu’en
proie à des troubles mentaux, il continua à peindre jusqu’en 1480.
Il subit l’influence de Van’ Eyck et, dans une certaine mesure, fut
marqué par Van’ der Weyden, manifestant cependant une person-
nalité originale. II est considéré comme l’un des peintres flamands
les plus importants de la seconde moitié du xve siècle. Son chef-
d’oeuvre, le triptyque de L’Adorarion  des bergers (v. 1476), corn
mandé par T. Portinari,  exerça une profonde influence sur la pein-
ture florentine, notamment sur Ghirlandaio’.  Cette oeuvre, à la
polychromie précieuse, où dominent les tons saturés, exprime une
spiritualité anxieuse : les attitudes théatrales,  la caractérisation
poussée des visages, les volumes d’une grande plasticité sont puis-
samment expressifs. Dans une autre Adoration des bergers. le
traitement de la lumière, les expressions hallucinées accentuent
cette tendance au lyrisme qui prend dans la More de la Vierge un
caractére pathétique. Inventeur de types, d’attitudes, il influença de
nombreux peintres, particulièrement le Maître de Moulins*.

GOES (Albrscht).  e Poète lyrique, nouvelliste et essayiste dle-
mand (1908). Pasteur, aumônier sur le front Est lors de la
Deuxième Guerre mondiale, il a ex

8
rimé dans ses récits (Jusqu’à

l’aube. 1949; LA Flamme du sacr ce, 1954) un sens aigu du mal
qui règne dans le monde, auquel il oppose, en humaniste chrétien,
un amour capable d’abnégation, de sacrifice. Comme celles de
Morike,  auquel il consacra un essai (1938),  ses poésies lyriques
évoquent sa Souabe natale.

GOES.  e V. des Pays-Bas (Zélande). 17 631 hab. Église Marie-
Madeleine (gothique). - La ville doit sa prospérité au commerce
du sel et de la garance. Prairies et vergers. Métallurgie. Centre
émetteur de télévision. 6 Hist. Anc. résidence des comtes de Zélande,
elle accueillit Jacqueline de Bavière (1401-1436),  qui soutint une
lutte malheureuse contre Philippe le Bon à qui ses Etats furent cédés
en 1428.

GOETHE (Johann  Wolfgang wn). e Écrivain allemand (Franc-
fort-sur-le-Main, 1749 - Weimar, 1832). a Voilà un homme », disait
de lui Napoléon ; un homme dont la Personnalité a dominé pendant
plus diun  dent-siècle la vie littéraire de l’Allemagne, un homme qui
ne cessa d’agir et de créer pour s’assumer. Issu d’une famille bour-
geoise aisée et cultivée, il disait tenir de son père s la conduite
sérieuse de la vie x, de sa mère * la nature joyeuse et le goût de
conter 8. Après avoir fait ses premiers pas dans le monde de la
culture (langues, littérature, musique, dessin) sous la conduite de
précepteurs, il entreprit, sur les conseils de son père, des études de
droit à Letpzig  (1765), mais déjà sa vocation le poussah vers la
poésie et le théâtre. La vie mondaine du w petit Paris 2 de l’AlIe-
magne ne fut pas pour lui déplaire; le jeune Goethe, qui y noua une
liaison vite orageuse avec la jolie Katchen (ou Annette) Schdnkopf

É. Goerg : a Les Modoles  x. (Collection Priv&e.)
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une nature posée >. De retour à Weimar, ” le temps des soupirs
nostalgiques a pris fin ” (J.  Ancelet-Hustache),  et c’est la vie
simple, ardente et sensuelle du monde latin qu’exaltent Les Elégies
romaines (1790). Aux relations avec Mme de Stein, qui se dénouè-
rent progressivement, succéda la liaison, légalisée en 1806, avec
Christiane Vulpius qui lui donna cinq enfants dont un seul survé-
cut. Mal accueillie par la haute société de Weimar, cette liaison
avec la fille d’un petit bureaucrate contribua à isoler Goethe de ses
anciens amis. Chargé par le grand-duc de la direction de la culture
(musées, écoles d’art, université d’Iéna et théâtre de Weimar),
Goethe s’adonna à ses travaux scientifiques, créant le concept et
le mot de morphologie (Métamorphose des plantes, 1790; Contri-
bution à l’optique, que devait compléter en 18 10 De la théorie des
couleurs). Lors de la Révolution française, sur laquelle il émit des
réserves, il prit part à la campagne des Prussiens contre la France
(Valmy, 1792, etc.). En 1794, une amitié solide s’établit entre lui
et Schiller*  ; depuis 1786, leurs conceptions sur l’art s’étaient
rapprochées et, ensemble, ils précisèrent et défendirent, contre
leurs ennemis, l’idéal grec tel qu’ils le découvraient à travers
Winckelmann*.  Sous l’influence de son ami, Goethe sentit en lui
un « nouveau printemps dans lequel tout germa joyeusement côte
à côte D : des ballades (LXpprenti  sorcier; Le Dieu et la Bayadère;
La Fiancée de Corinthe, 1797),  une épopée bourgeoise en hexa-
mètres (Hermann* et Dorothée, 1797), son Faust*  (dont la pre-
mière version fut publiée en l806),  la première partie de son grand
roman de formation (Les Années d’apprentissage de Wilhelm’
Meister,  1797). Les bouleversements politiques de l’Europe, l’occu-
pation de l’Allemagne par Napoléon (dont il admirait le génie),
affectèrent Goethe, dont la vie privée fut elle aussi assombtie  par la
mort prématurée de Schiller  (1805) et par la routine d’une vie
conjugale dont il sentait les limites. Quelques passions vinrent
encore lui donner le sentiment d’une nouvelle jeunesse : Minna
Herzlieb,  qui sera Odile dans son roman Les Affinités’ électives
(1808.l809),  Marianne van Willemer, la Suleika  de son Divan’
occidenml-oriental  (1814.l816),  Uhique  van Levetzow, qui  lui
inspira L’&égie de Marienbad (1821). Mais Goethe avait vieilli,
et sa sagesse semblait l’éloigner de la réalité allemande de son
temps, tantôt vers  son passé qu’il tenta alors de reconstituer et
de juger (Poésie* ef  Vérité, 1811-1814, 1831; Le Voyage en Ita-
lie, 1816-1829;  La Campagne de France, 1821),  tantôt vers un
nionde de vérités intemporelles où l’entrainaient ses réflexions sur
l’art, la morale, la religion. C’est le cas dans Pandom  (1808),
drame allégorique qui exalte une civilisation où l’art et la science,
le beau et le vrai seront pleinement réalisés, dans Les Années de
voyage de Wilbelm’ Meister (l821-1829),  dans le second Faust’
enfin (1832),  dont la scène finale fut commentée ainsi à Ecker-
marin’  : x En Faust une activité toujours plus haute et plus pure
jusqu’à la fin et l’amour éternel qui vient d’en haut à son secours ” ;
cette fin 4 catholique “, qui contraste apparemment avec les posi-
tions antérieures de Goethe, n’est peut-être que la pleine accep-
tation des limites de l’homme (u Tout l’éphémère n’est que sym-
bole n).  - (r Les dieux infinis donnent tout à leurs favoris - oleine-
ment 1 : Toutes les joies infinies, Toutes les douleurs infinies L pi&
nement - x: Goethe fut l’un de ces’favoris du destin. Génie universel,
il ne correspond pas vraiment à l’image de I’ a olympien D qu’on a
donnée de lui; sa vie et son ceuvre apparaissent bien plutôt comme
la volonté toujours renouvelée x de conquérir sa liberté de créateur
sur la fatalité des passions x (H. Plsrd).

GOO.+ Dans la Bible (Ézéchiel, XXXVIII-XXXIX), prince légen
daire du pays de Magog’. Le caractère fantastique de la prophétie
OU il apparait  a inspiré l’Apocalypse, XX, 8, qui dit « Gog ef
Magog x, pour désigner les nations révoltees i la fin des temps.

GOGOL ou GOGOL’  (Nicolas VassilievitchJ.  t Romancier et
dramaturge russe (Sorotchinsky, 1809 - Moscou, 1852). Né en
Ukraine, Gogo1 sut évoquer avec humour le folklore de son pays
natal dans la première muvre  qui le rendit célèbre, un recueil de
contes pittoresques et fantastiques : Les Veillées a la ferme de
Dikanka (1831-1832). Déjà on sent percer l’angoisse qu’il ressent
devant les forces du mal dans les deux recueils de récits qu’il écrivit
ensuite sur l’Ukraine : Mireomd  et Arabesaues  (1835).  L’humour
y devient désillusion. Les plis célèbres de ce; cor& sont : Le Por-
trait, qui exprime encore un certain romantisme, Tara~s’ Boulba
qui, seul de son espèce, évoque dans un style coloré la lutte héroïque
des cosaques ukrainiens contre les Polonais au XVII” s., Le Journal
dfrn  fou et La Perspective Nevski  qui ont pour cadre Saint-Péters-
bourg et où le rêve se mêle à la réalité, et enfin Le Nez farce
absurde et inquiétante. Sa comédie, Revizor’  (L’Inspecteur ge’néral,
1836) est une caricature satirique et réaliste des fonctionnaires
russes. C’est encore l’histoire m&heureuse.  simole  et ridicule d’un
petit fonctionnaire que raconte Le Mante& (i842).  EnJin Gogo1
&crivit  la grande oeuvre  de sa vie : Les Aventures de Tchitchikov  ou
Les .&nes*  mortes (1842). C’est alors qu’une crise intérieure
l’ébranla, et voulant réhabiliter les personnages qu’il -ait si dure-
ment caricaturés. il écrivit une deüxième  o&ie aux ames mortes
dans laquelle U glorifia les vertus russes. Puis,  estimant qu’il avait
échoué, il brûla lui-même cette deuxième partie (1852). II mourut
dans la souffrance, persuadé d’avoir failli à sa vocation en calom-
niant l’humanité et la Russie qu’il adorait. - Mal adapté au monde,
Gogo1 a compris son prochain dans la difficulté et l’angoisse; plus
à l’aise dans les descriptions des comportements que dans l’analyse
psychologique, il sut observer le ridicule d’une situation ou d’un
personnage et fut un maître de la caricature. En proie à l’angoisse

Goethe dans un paysage romain, par Tischbein.
(Stadelisches Institut, Francfort.)

et une amitié plus sereine avec la lille de son professeur de dessin,
Frédérique Oeser, s’y livra à des premiers essais littéraires : des
poèmes (Les Nouveaux Lieder, publiés en 1769, qui révèlent déjà
un sens de la précision que donna à Goethe son goût du dessin).
deux comédies (Le Caprice de l’amant - Die Laune des Verliebten.
1767-1768, pastorale; Les Complices - Die Mitscbuldigen,
1768-1769,  premiers fragments de sa ” grande confession poé~
tique n).  Gravement malade, Goethe revint à Francfort (1768) OU,
sous l’influence d’une amie de sa mère, Suzanne van Klettenberg
(la x Belle Âme 1)  du Wilhelm Meisler),  il traversa. une phase pié-
tiste, se plongea dans des ouvrages d’occultisme et d’alchimie. Sa
santé et son (I ardeur juvénile ti revenues, il poursuivit ses études
à Strasbourg (1770-1771), où trois événements déterminèrent son
évolution vers  la période des * génies * du Sturm*  und Drang :
son admiration pour la cathédrale, chef-d’œuvre de l’art gothique
et incarnation, à ses yeux, du génie germanique (De l’architecture
allemande, 1773, dédié à Erwin van Steinbach); sa rencontre avec
Herder’  qui lui révéla les ceuvres de Hamann’ et la poésie pop”-
laire dont il l’incita à chercher les traditions en Alsace; enfin un
amour ulatoniaue  nour la ieune  Frédérioue Brion, fille du pasteur
de Ses&heim,a  qui lui inspira quelqu&ns  de ses plus-  beaux
poèmes d’amour (Chant de mai, Bienvenue et Adieu). De retour en
;4Uemagne,  Goethe put exprimer alors la force ” titanesque * qu’il
sentait en lui, les contradictions de son (I démon intérieur n, tour à
tour exalté par un sentiment presque mystique pour la nature,
renforcé par la lecture de Spinoza (1773),  et envahi par des tenta-
tions morbides. Telle est l’inspiration des grands poèmes de cette
époque (Le Voyageur: Le Chant de Mahomet, et surtout Pro-
méthée), de ses drames (G&*  von Berlichingen, 1774 ; Clavigo,
1774; Stella. publiée en 1776; et le Faust’ primitif, L@~US~,
1773.1775), de son intermède lyrique (Erwin et Elmire, 1775),
rempli du souvenir de Lili Schtinemann qu’il avait quittée après
l’avoir demandée en mariage: enfin, et peut-être surtout, de son
roman Les SoysTances  du jeune Werthef  (1774), inspiré par un
amour sans espoir pour Charlotte Buff. L’année 1775 marqua un
tournant dpns la vie et l’œuvre de Goethe. Appelé à Weimar par
le grand-duc Charles-Auguste, qui avait bté  I’èlève de Wieland’,
il y fut chargé d’importantes fonctions administratives. Conseiller
de légation (1776),  conseiller secret (1779),  ministre (avec anoblis-
sement, 1782),  il assuma sa tache avec coeur et intérêt, s’adonnant
pour mieux l’accomplir à l’étude des sciences (botanique, géologie,
ostéologie, discipline à laquelle il apporta sa découverte de l’os
intermaxillaire chez l’homme). Cette période fut également mar-
quée par son amour pour Mme de Stein, qui fut sans doute plus
qu’un simple s mariage d’âmes *.  Cette passion lui fit d’abord
retrouver les élans et les tourments de Werther mais, peu à peu,
ooéra en lui une orofonde transformation : ce fut le début de sa vic-
toire sur ses forces e démoniaques * de son acceptation des
« Limites de la condition humaine Y (r>okme  de 1780),  qui transpa~
missent dans les ceuvres auxquelles iÏ  travaillait alors (Iphigénie*
en Tauride, 1779.1787;  Egmont’, 1787; Torquato Tassa,  achevé
en 1789): cet aoorentissa~e de la saaesse maroua aussi chez
Goethe ;n éloignement pa’ rapport a; christianisme (ainsi qu’il
l’écrivit à Lav&er* dont le prosélytisme l’agaçait), une orientation
vers le déisme rationaliste de Lessing  et de la franc-maçonnerie à
laquelle il s’affilia, et peu à peu vers le panthéisme. Ses fonctions
finirent toutefois par lui peser, tout autant que le ciel gris de Wei-
mar; K comme un oiseau pris dans des lacets x, il ne comprenait
plus comment le destin avait pu faire de lui I une pièce cousue dans
l’administration d’un État et d’une famille princière D. Il rêvait de
lumiére,  du pays où s les citronniers fleurissent et où les oranges
d’or resplendissent dans le sombre feuillage » (chant de Mignon,
dans Wilhelm Meisterj,  et il quitta Weimar pour l’Italie, pour la
Ville Eternelle (1786.1788)  où s’acheva sa métamorphose; avec la
clarté, il découvrit la paix, x une solidité intérieure dont l’esprit
reçoit en quelque sorte l’empreinte, un sérieux sans sécheresse,
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du mal, il atteignit dans son art un génial équilibre et sut élaborer,
au prix d’un travail acharné, une prose riche et savoureuse.

GOGRA  ou GH6GHFtA.  n. 5 + Riv. de l’Inde et du Népal
(850 km), afil.  du Gange* (r. g.). Née dans I’Himalaya’,  elle tra-
verse le Terni’ népalais et se jette dans le Gange non loin de Patna’.

GOGUET  (Antoine-Yves). + Magistrat et érudit français (17 16
- 1758). Auteur d’un ouvrage intitulë  De l’origine des lois, des arts
et des sciences et de leurs progrès chez les anciens peuples, il a
tenté d’indiquer les étapes de l’évolution de l’industrie humaine
(pierre, cuivre, fer, 1758).

GOGURYEO [KokuryXj. n. m. 4 Ancien royaume coréen fondé
e” “37 et dont les vingt-huit souverains régnèrent jusqu’en 666
dans le N. de la péninsule coréenne. Il fut finalement conquis et
absorbé par le royaume de Silla*.

GOHELLE.  n.f: + Plaine du k. de la France, dominée par les col-
hnes de l’Artois*, au N. d’Arras*. Les activités agricoles y sont
faibles, et sa principale ressource est, depuis le XIX(  s., le charbon
(le nremier  centre d’extraction est Lens*).  Indus. chimiaue et métal-
i&ique.

GOHIER (Louis JBdme).  + Homme politique français (Semblan-
çay, Touraine, 1746 - Montmorency, 1830). Avocat au parlement
de Bretagne, député à l’Assemblée législative puis à la Convention,
ministre de la Justice en 1793, il fut membre du Directoire* en
1799. Hostile à Sieyès, contraint de démissionner après le coup
d’État du 18 Brumaire, il fut néanmoins nommé consul de France
à Amsterdam (1802.1819).

GOlANlA.  + V. du Brésil, cap. de l’État-de Go&* (depuis 1937),
située dans la partie la plus prospère de I’Etat.  380 000 hab. Arche-
vêché. Centre administratif.

GOIAS.  n. nx + État du centre brésilien situé au S.  de l’État de
Maranhào, entre.les États de Parà et Mato Grosso. 642 092 km’.
2 854 000 hab. Cap. Goiânia. - Sur le plateau de Coi& à I’E.  de la
source du Tocantins*,  qui traverse la région du S. au N., fut édifiée
en 1960 Brasilia*, la capitale du Brésil, au centre d’un district
fédéral soustrait à l’État de G&is.  I%evage extensif de bovins.
Cultures vivrières.  Importants gisements de nickel.

GOIS ou GUA @assage du). 6 Chaussée de 4,5 km entre I’ile de
Noirmoutier’  et le continent, praticable à marée basse.

GOITO. + V. d’Italie continentale, en Lombardie (prov.  de Man-
toue), sur le Mincio.  9 500 hab. Les Autrichiens y furent battus par
les Piémontais en 1848. Patrie de Sordello*.

GOLAN. n. in.  t Plateau syrien proche de la frontière israélo-
syrienne, et qui fait partie des régions occupées et administrées
par Israël depuis la guerre de 1967. Quelques milliers d’habitants,
Arabes et Dru~es’, y cultivent un sol insuffisamment irrigué
(céréales,,légumes, fruits).

GOLBERY (Sylvain Meinrad Xavier de). + Officier et voyageur
français (Colmar, 1742 - Paris, 1822). Après un voyage d’explo~
ration au Sénégal et en Gambie (1785),  il publia des Leffres sur
Mfiique (179 1) et des Fragments d’un voyage  en Afrique (1802).

GOLBEY. + Comm. des Vosges (arr. d’Epinal). 8840 hab.
(Golbéens).  Fonderie d’aluminium, chaudronnerie. Indus. textile
(coton).

N. V. Gogol.

Ph. San-V~ol/er

GOLCONDE ou GOLKONDA. + Anc. cité de l’Inde  (Dekkan) à
1’0. d’Haidarâbàd,  fondée en 1518 par Qûli  Qutb Shâh et prise en
1688 par Aurangzeb*.  Elle  était célèbre pour ses diamants ainsi
que pour son école de peinture. Sa forteresse, immense, est en
ruine. - Le royaume de Golconde eut en Occident, à partir du
XVII(  s.. une rénutation  de richesse Iéeendaire.

GObBACH’  (Christian). + Math&naticien  allemand (1690 -
1764).  II est surtout connu pour une proposition qu’il énonça dans
une lettre à Euler*  (1742) selon laquelle tout nombre pair est la
somme de deux nombres premiers.

GOLDBERG (Johann  Gottlieb).  + Compositeur allemand
(Dantzig,  1727 - Dresde, 1756). Virtuose du clavecin, il fut
I’~lève  de W. F. Bach, puis de J.-S. Bach qui composa pour lui les
30 Variations qui portent son nom. On lui doit des pièces pour
orgue et pour clavecin.

GOLD COAST. + V. C~TE  DE L’O~;  GHÂNA.
GOLDMAN (Emma). 4 Révolutionnaire anarchiste américaine

d’origine juive russe (1869 - 1940). Émigrée aux États-Unis
(l886),  elle y devint anarchiste, lutta surtout pour les droits de la
femme, publiant le journal Mother Earth.  Expulsée des Etats-Unis,
elle gagna la Russie soviétique (1919) et y resta jusqu’à la révolte
de Kronstadt (1921). Elle poursuivit ensuite en Europe et en Amé-
rique son activité (Living my life  1934).

GOLDMANN (Lucien). + Philosophe et critique français (Buca-
rest, 1913 - Paris, 1970). Dans sa thèse, La Communauté humaine
et l’univers chez Kant (1945):  il tenta d’analyser les conditions
sociales lues à travers les insbtutions  et les pratiques, et d’établir
leurs relations avec le travail créateur des philosophes, des éc+
vains et des artistes. Dévelonnant  cette recherche d’un svstème de
rapports intelligibles et fonf~onnels  entre la totalité so&le et la
créativité culturelle, Goldmann  fut amené à définir une véritable
u sociologie de la littérature B,  dépassant à la fois l’histoire litté-
raire (description extérieure et commentaire textuel) et le sociolo-
gisme  causaliste, dont les constatations et les statistiques étaient
à ses veux incaoables de saisir la nature du ohénomène artistiaue.
Le Di& caché, ‘étude sur la vision tragique dans les « Pensées ; de
Pascal et le théâtre de Racine (1956). illustre ce oroiet nnr une
démarche dialectique. Celle-ci vi&  à ;&dre concréie&nt’compte
du réel (les textes et leur structure conceutuelle) et de dénaner la
totalité &tionnelle  (sociale) qui a rendu ci réel possible:  H &dre
compte du lien réciproque et nécessaire entre création individuelle
et vie sociale, celle-? éiant  conçue dans l’optique du matérialisme
dialectique (V. aussi Lukacs). Goldmann  a publié une étude sur
le roman (Pour une sociologie du roman, 1964) et des travaux plus
généraux de méthodologie (Sciences humaines et philosophie,
IV52 ; Recherches dialectiques, 1958).

GOLDMARK (Karl). 4 Compositeur hongrois (Festhely, 1830 -
Vienne, 1915). Autodidacte, admirateur de Wagner, il trouva dans
le folklore hongrois le meilleur de son inspiration. Il connut une
gloire européenne avec son opéra, La Reine de Sabu (1875). II est
l’auteur de 5 autres opéras, d’ouvertures (Sakuntala),  de pièces
pour orchestre, de musique de chambre, de chœeurs et de mélodies.

GOLDONI  ICarlo).  + Auteur comique italien (Venise, 1707 -
Paris, 1793). L’abandon d’une carrière d’avocat lui permit, la
quarantaine venue, de se consacrer entièrement au théâtre. Dès ce
temps, il affirma la nécessité d’une renaissance de la scène italienne,
livrée aux jeux devenus décadents de la commedia  dell’arte,  mw-
quant  avec force sa r>rétërence DOUT  le naturel et l’observation
directe de la vie. Cette’attitude  d&ait  lui valoir  l’hostilité de Carlo
Gozzi’  qui l’accusa d’avoir trahi le théâtre italien. Goldoni répliqua
en fais& représenter, en une seule saison (1749.1750),  seize’de
ses pièces pir la compagnie Medebac, installée à Venise. II avait
auparavant comoosé (en italien on en dialecte vénitien) nlusieurs
de’ses comédies’parm~ les plus fameuses : Le Servit& de deux
mnltres  (Il Servitore  di due padroni,  1745), Le Cctfé  (La Bottega
d e l  c& 1750), L’Aubergiste  ( L a  Locandiera*,  1753), L e s
Rustres (I Rusteghi, 1759). Les attaques de Gozzi le déterminèrent
à quitter Venise pour Paris où il devait mener le même combat
contre la traditioi  des m?&aues. des ‘imnrovisations  et des lazzi de
la commedia  dell’arte,  en é&iv&  d’ex&ntes comédies de carac-
tère, en français (Le Bourru biefaisant, 1771 ; L’Avare  fastueux,
1773). Devenu précepteur des princesses royales, il mourut dans
la misère sous la Révolution.

GOLDSCHMIDT IVictor). + Cristalloeraohe  allemand (Mavence.
1853 - Salzbourg, 1933):Il a donné in& nomenclaturè  des cris-
taux (Index  der Kristal~ormen der Minerallen,  1886-1891) et
publié un atlas cristallographique (Atlas der Krystal&rmen,
IV 12.1913). Il s’intéressa à la théorie des nombres.

GOLDSMITH (Oliver). + Romancier, poète et dramaturge
anglais (Pallas, Longford,  Irlande, 1728 - Londres, 1774). D’ori-
gine irlandaise, de famille modeste, il dut travailler  pour financer
ses études a Dublin. Il’ fit sa médecine à Edimbourg, se rendit à
Leyde et, sans ressources, à pied, parcourut la France, la Suisse et
l’Italie (Le Voyageur, 1764). Comme Voltaire et Rousseau, il
critiqua les mceurs  et les idées, notamment dans l’Abeille (The
Bec, 1759), journal qu’il fonda et où il publia ses meilleurs poèmes
(Nocturne citadin). Le Vicbire de Wak@eld  (1766), roman senti-
mental et bourgeois dans la lignée de Richardson*, Fielding’ et
Smollett’,  lui valut la célébrité. Par contre, ses comédies (L’Homme
uu bon naturel et Les Fautes d’une nuit. 1768) réagissent contre le
sentimentalisme  de l’&poque.  Dans le genre épistolaire alors en
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vogue, Goldsmith donna L’Histoire  d’Angleterre en une série de
lettres et Le Cosmopolite (1702),  lertres  chinoises dans l’esprit des
Lettres persanes  de Montesquieu. Son Village abandmm~  (The
Deserted  VillaKe,  1770) est un chef-d’œeuvre de poésie rustique
qu’appréciait Goethe.

GOLOSTEIN  (Eugen). + Physicien allemand (Glcititz, 1850 -
Berlin, 1930). Auteur de recherches sur les décharges électriques
dans les gaz raréfiés, il démontra que l’émission des rayons catho-
diques  ne se faisait pas de façon diffuse (cas de la lumière) mais
presque uniquement dans la direction normale (1876) et découvrit
les rayons positifs, longtemps appelés rayons canaux (1886).
V. Cmkes Hittorf._~.. .._., ._..~~~.

GOLDSTEIN {Kurt).  + Neuropsychiatre américain d’origine
allemande (Kattowitz, auj. Katowice, 1878 - New York, 1965).
C’est à partir d’observations cliniques sur les troubles consécutifs
à des lésions cérébrales qu’il fut amené à formuler sa conception
globale de l’organisme d&s ses rapports avec le milieu. Refisant
la dissociation entre le biologique et le psychique, et l’opposition
du normal et du pathologique, qu’il considère comme un cas
limite du normal, sa théorie s’apparente au gestaltisme (V. KoRka,
Kohler,  Wertheimer),  et comporte “ne critique de la réflexolo-
gie (V. Pavlov) et du behaviorisme (V. Watson). Outre son ouvrage
sur La Sfrucrure  de l’organisme  (trad. fr., 1952),  Goldstein fit
d’importants  trava”x  sur l’aphasie, considérée par lui comme I’ex-
pression d’une atteinte de l’attitude catégorielle (Analyse de
l’aphasie et l’étude du Iangage,  1927). Son ceuvre exerpa “ne
erande influence. en “articulier  sur Merleau*-Pontv.
- GOLDZIHER ‘(l&c).  + Orientaliste hongrois (Székesfehérvar,
1850 - Budapest, 1921). Professeur d’arabe, il est connu par ses
travaux sur I’Isl%m  et Muhammed (Muhnmmedoniseke  Srudien.
1888.1890 ; Vorlesungen  über  den Islâm. 1910).

GOLÉA (El-).  + Oasis du Sahara algérien (dép. des Oasis) en
bordure E. du Grand Erg occidental. iZ 500 hab. Palmeraie de
plus de 100 C+O  arbres.

GOLFE-JUAN. + Station balnéaire des Alpes-Maritimes, sur le
golfe situé entre le cap d’Antibes (à I’E.)  et les iles  de Lérins (ê I’O.),
non loin de Juan*-les-Pins. + Hisf. Napoléon débarqua de l’ile
d’Elbe le 1”’  “I~TS  1815 sur la plage du golfe  Juan.

GOLGI (Camille).  + Médecin italien (Corteno, Brescia, 1844 -
Pa~ie, 1926). II mit a” point une technique de coloration du tissu
nerveux, par imprégnation de nitrate d’argent. Ses tra.va”x  sur
l’histologie du système nerveux lui valurent le prix Nobel de méd.
(en même temps que Ramon y Cajal”)  [ 19061. - Appareil de Golgi,
granulations en réseau dans le protoplasme cellulaire (animal et
végétal), situées près du noya” (découvertes par Golgi, 1898)
et dont le rôle a donné lieu à plusieurs interprétations. - Cellules
de Goigi,  neurones d’association intersensitive situés à la corne
tmtérieure de la moelle.

GOLGOTHA. n. m. (forme grecque pour I’araméen  gulgolta,
t! crâne a: rendu en latin par calvaria, d’où calvaire). + Dans les
Evangiles, colline oti eut lieu la crucifixion de Jésus. La tradition
ancienne localisant l’endroit a” N.-O. de lérusa@,, au~lieu où fut
élevée la basilique du Saint-Sépulcre (IV” s.), a ete tres discutée.

Goliards. n. m. pl. + Nom qui fut donné à un groupe d’intel-
lectuels des x”” et X”I’ s., souvent des étudiants, qui pratiquaient
le e vagabondage intellectuel Y (J. Le Goffl.

GOLIATH. + Dans la Bible, géant philistin vaincu par David*
(1 Samuel.  XVIl)  ou “ar Elkhanan (II Samuel. XXI. 191.

GOLITSYN.  + k. &.ITZINE.
GOLO. 11.  uz. + FI. le plus Important de Corse’ (75 km).
GOLO. + Dé”. du N. de la Corse formé en 1974. V. Corse.

+ 29 tant., 236’comm., 154 559 hab. PreJ : Bastia*.  Sow,wéf: :
Corte*,  Calvi’.  Ch.-l. de canf. : Belgodère*,  Bargo*,  Brando*,
Calacuccia*, Calenzana’, Campile  (763 hab.), Campitello
(179  hab.), Castifao  (431 hab.), Cervione’,  Ghisoni (1 019 hab.),
Ile*-Rousse (L’), Lama (359 hab.), Luri (815 hab.), Moita
(334 hab.), Morosaglia’,  Murata’, Muro (505 hab.), Nonza’,
Oletta (1  037 hab.), Olmi-Cappella  (451 hab.), Omessa (701 hab.),
Pero-Casavecchie  (395 hab.), Piedicorte-di-Gaggio (357 hab.),
Piedicroc?, Pietra-di-Verde (250 hab.), Porta* (La), Prunelli-
di-Fiumorbo  (1  536 hab.), Rogliano’,  Sai”t*-Florent, San-Lorenzo

(529 hab.), San’.Martino-di-Lota,  San Nicolao (682 hab.), Santa-
Pietro-di-Tenda (621 hab.), Sermano (141 hab.), Valle-d’Alesani
(507 hab.), Venaco’,  Vescovato (1  250 hab.), Vezzani  (700 hab.) -
Autres V. et IOC.  : V. A!&h, Canari, Orerza.

GOLTZ  (Friedrich).  + Physiologiste allemand (Pose”, Pozna~,
1 8 3 4  - Strasbourp _1902) II étudia la physiologie des centres ner-
veux et montra e role  des canaux semi-circulaires de l’oreille
Interne dans le sens de l’équilibre.

GOMAR (François), en lat. Gomarus. + Théologien protes-
tant néerlandais (Bruges, 1563 - Groningue, 1641). Professe”r de
théologie à Leyde (1594),  puis à Saumur (1614) et Groningue
(1617). II affirma, contre le libéralisme  d’Arminius*, que la pré-
destination est antérieure à la chute d’Adam.

GOMBAULD (Jean Oger de). + Poète français (Saintonge, Y.
158X - Paris. 16061  Ami de Conrart’  et académicien. il admirait
Malherbe*  mais frlqquentait  l’hôtel de Rambouillet*. ?In lui doit
des romans allégoriques, une tragédie, Les Donaïdes  (1640.1644)
et des poèmes, dont les Sonnets chrétiens (1646),  oeuvres au style
dense et précieux.

GOMBERT (Nicolas). + Compositeur franco-flamand (Bruges?
Y. 1500 - v. 1555). M&e  de chapelle de Charles Quint dont il
suivit les déplacements en Espagne, en Italie et en Allemagne, il
fut chanoine de Tournai. Il a porté à sa perfection le ( style imi-
tatif », créé par Josquin  des Prés, style officiel de l’école franco-
flamande. Il a composé une centaine de Chansons (de 3 à 6 voix),
très différentes des Chansons françaises de Janequin,  bien qu’il
s’en inspire parfois. 0” lui doit encore 6 Messes, 8 Magnificat&  et
w-tout 60 Motets d’une écriture nouvelle.

GOMBERVILLE (Marin LE ROY de). + Écrivain français
(Paris, 1600 - id., 1674). Il publia, dès 1620, des romans dans
lesauels les vovaees des “ersonnaees  lui servaient de metextes
po& des diss%tions  &ographi&es, première inc&o” de
l’exotisme dans la littérature francaise : Polexandre  (1629.1632).
Dans ses poèmes, il s’efforça d’allier  le romanesque et le merveil-
leux. Devenu janséniste, il écrivit des ouvrages pieux. (Acad. fr.
1634).

Gambette  @il. + Loi des Burgondes rédigée après 501 sur
l’ordre de Gondeba”d*.

GblS& IGyula).  + Général et homme politique hongrois
(Murga, 1886 - Munich, 1936). Chef de l’opposition à Bethlen*,
il devint ministre de la Défense en 1929 et Premier ministre après la
démission de Bethlen  (1932.1936). II fut partisan d’un gouverne-
ment de type dictatorial, mais se heurta  à de fortes oppositions.

GOMBROWICZ  (Witold).  + Ecrivain polonais (Malosryce,
1904 - Vence, 1969). Après des études de philosophie, puis de
droit, il fit ses débuts littéraires en 1933 et se plaça dés 1937 parmi
les écrivains contemporains les plus significatifs, et fut sans doute le
“lus audacieux de la littérature “olonaise,  avec son oremier
roman  : Ferdydurke.  Dans cette .miyse sarcastique et douioureuse
de la condition humaine, l’auteur décrit, avec un humour impitoyable,
l’homme créé de l’extérieur, inauthentique, déformé et enfermé
dans un cadre schématique (n Etre un homme, cela veut dire ne
jamais être soi-même *).  De là une disproportion tragique entre la
maturité que I%re humain simule, et I’immaturité, - entre la
forme ,qui le détermine et sa profonde indétermination. Surpris
par la guerre en Argentine, où il se fixa de 1939 à 1963, il fut cri-
tiqué par les Polonais qui lui reprochaient des positions politiques
qu’il expliqua dans son roman Le Transatlaanfique  (Trans-Atlan-
tyk, 1953). Refusant de s’enrôler, pour protester contre les pres-
sions sociales qui déforment l’homme et l’oppriment, il choisit la
défense de sa propre indépendance contre la défense de I’indépen~
dance de son pays. Comme pour Georges Bataille, la trame esset-
tielle  de l’œuvre littéraire, pour Gombrowicz,  est l’érotisme ! % Je
ne crois pas à “ne philosophie no” érotique. Je ne me fie pas à une
pensée désexualisée Z+ (extrait du Journal, Dziennik,  1953-1956,
1957, 1961.1966), et n’écarte ni l’horreur, ni la dégradation, ni
la mort. (La Pornographie, Pornogr&,  1960). fitabli  en France
(Vence, 1965:  où il fut traduit dès 1958, il publia C”~~OS
(Kosmos,  1957),  roman pessimiste et grinçant où il fit ressortir la
bëtise, la banalité et la mesquinerie de la vie.

GOMEL’. + V. d’U.R.S.S.  (Biélomssie’),  ch.-l. de la région du
même nom (40 400 kml.  1529 oo0 hab.) sur la Soj’.  272 OCO hab.
Nceud ferroviaire. Indus. alimentaires et textiles. Machines-outils
et machines agricoles. Traitement du bois.

GOMERA. + Troisième île du groupe occidental de l’archipel
des Canaries*. 378 kmz. 25 350 hab. Cap. San Sebasti&

GOMES (Diego). + Navigateur portugais (seconde moitié du
XV(  s.). II découvrit la Gambie (1456) et les iles du Cap-Vert
(1460).

GOMES (EstbvAo).  + Navigateur portugais du XVI”  siècle. Entré
au service de l’Espagne, il partit avec Magellan (1520) mais, à la
suite de conflits, fit demi-tour a” détroit Magellan et regagna
l’Espagne (1521). Voulant trouver un passage maritime a” nord-
ouest vers les Moluques, il entreprit une éxpéditio” (1524) qui le
mena sur les côtes orientales de l’Amérique du Nord qu’il explora.

G6MEZ DE AVELLANEOA (Gettrudis).  t Poétesse espagnole
(Cuba, 1814 - Séville, 1873). Son oeuvre abondante est d’inspira-
t i o n  romantioue  e t  mvstiaue  :  Poesias: Devocionario:  A&u.
1841.1851. ’ I ’

06hlU DE LA SERNA  (Ram6n).  + Écrivain espagnol (Madrid,
1888 - Buenos Aires, 1963), l’un des plus prolifiques et des plus
ouginaux  de son temps. Sa vision du monde a été dénommée le
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ramonisme. Son oeuvre consiste en la négation systématique de la
r&xlit~  et la prédominance de la métaphore doublée d’humour.
L’incohérence de ses romans vient bouleverser la tradition de la
narration suivie et introduit dans la littérature espagnole un
courant “urement  intellectuel  où “ne vision ironiaue  domine la
concept& du monde : Le Marché aux puces (1915). Le Docteur
invraisemblable (1921),  La Veuve blanche el noire (1917). II est
l’auteur des greguerias,  sortes d’aphorismes humoristiques qui
donnent “ne image caricaturale des êtres et des choses.

G6MEZ  PAIACIO.  + V. du Mexique (Durango)  située en face
de To~re&~  (Coahuila).  135 743 hab. (1970). Centre agricole et
mdustriel.

GOMORRHE. + Cité biblique qu’on situe au S. de la mer Morte,
détruite, avec Sodome, par le soufre et lé feu (Genèse, XIX, 24).

GONDEMAR II. + (? ~ 541). Roi des Burgondes
de Gondebaud’, il fut vaincu par Childebert’  Ier, dlotaire*  1” et

524.534). Fils

Thierry* I”, fils de Clovis, et son royaume fut réuni au royaume
franc (534).

GONDI. + Famille florentine de banquiers et de diplomates, qui
s’établit en France à la suite de Catherine* de Médicis, et acquit
une grande influence. Le cardinal de Retz*  était issu de cette
famille, qui s’éteignit à la fin du XVII’  siècle.

GONDICAIRE. + ([mort] près du Rhin, 436). Roi des Burgondes
(413.436). II installa son peuple entre le Rhin et les Alpes. - Père
de Gond&*.

GONDIOC. + (? - 463). Roi des Burgondes (436.463). Fils de
Gondicaire’,  il conquit les régions de la Saône et du Rhône. - Père
de Gondebaud*  et de Gondema?  Irr.

GONDISALVI  (Dominiquel. * Philosophe espagnol @ne  s.).
Archidiacre de Séeovie.  il fut un des oremiers à traduire et à faire
connaître les œuv&  d’Avicenne*  et ‘Source de vie d’Avicébron*.
Ses traités (De Divisione  scientae;  De immortalitate  animae)  sont
influencés oar le oérioatètisme  des oenseurs arabes.

V. Sodome.
GOMPERS (Samuel). + Syndicaliste américain d’origine

anglaise (Londres, 1850 - San Antonio, Texas, 1924). Fondateur
de la Fédération des syndicats ouvriers américains (American
Federation  of Labor,  1886) dont il prit la direction, il adopta des
positions réformistes et aflïrma son nationalisme lors de la
Première Guerre mondiale.

GOMULKA (Wladyslaw). + Homme politique polonais (Krosno,
Galicie,  1905). Ouvrier, il milita dans les syndicats dés son adhé-
sion au parti communiste clandestin (1927). Incarcéré (1932-
1934. 1936). il réussit à s’évader lors de l’invasion allemande
(1934) et d&int  chef de la~résistance communiste en Pologne. II
fut l’un des fondateurs du Parti ouvrier unifié, dont il fut le secré-
taire général de 1943 à 1948. Limogé en 1948 pour c déviation
droitière et nationaliste * et incarcéré de 1951 à 1955, il fut réhabi-
bté et retrouva son poste de secrétaire général du parti en 1956.
Dés 1959, il accepta ouvertement l’appui des Soviétiques et fut
contraint de démissionner à la suite de la crise de décembre 1970,
pour avoir tenté de réprimer trop durement les révoltes ouvrières.

GONAïVES.  @ V. de I’ile d’Haiti* sur le golfe de Gonaïves.
15 634 hab. I+ exportateur de sucre, café, bananes.

GONCALVES (NUI%). + Peintre portugais (connu de 1450 à
1480). Il fut peintre du roi du Portugal Alphonse V, entre 1450 et
1467. Emolovant  la techniaue de la oeinture à l’huile. il réalisa le
célèbre PoÎypkque  de saint  Vincent  q”: révèle une p”is&e  person-
nalité. Le traitement des firures et le rendu des détails v dénotent
l’influence du < réalisme flr&nd I); le caractère décorata et monu-
mental de la composition, l’absence de fond de paysage ou d’in&
rieur semblent hérités de la tradition de la tapisserie. Mais l’œuvre
est s”rto”t  remarouable  oar l’intensité exoressive  des visaees aux
traits fortement &dividu&sés;  elle donne “ne image va& de la
société portugaise. La facture franche, l’utilisation du modelé en
méplat accentuent encore le caractère synthétique de la composition.

GONCOURT (Edmond Huot de). + Historien et écrivain français
(Nancy, 1822 - Champigny, 1896). Intéressé tôt à la littérature, il
associa à son oeuvre son frère Jules. La collaboration de ces deux
tempéraments très différents refléta la même volonté de création
esthétiaue (oar le ” stvle  artiste n) aowvée sur la connaissance
systém&iquë  du réel. ~ollectionneu>s  &%on”és,  ils s’intéressèrent
spécialement au XVIII”  s. (L’Art du XVIII siècle, 1859.1875). Féru
de peinture, Edmond fut un de ceux qui révélèrent à leurs contem-
porains l’art japonais du XVIII~  s., avec notamment Ouramaro
( 189 1). L’histoire leur donnant le coût du document orécis. les deux
frères; d’abord * raconteurs d; passé D, voulurênt  &Si être
,< raconteurs du présent ” et écrivirent de nombreux romans
réalistes, reposant sur “ne documentation x d’après nature x :
Saur  Philomène  (1861) dépeint la vie d’hôpital; René Mauperin
(1864) évoque la u jeune bourgeoisie a. Chacun de ces romans se
présente comme l’étude d’un cas pathologique, étudié avec un souci
d’objectivité < scientifique r; Germinie Lacerteux  (1865) relate les
tristes aventures d’une servante hystérique. Se flattant d’avoir
ouvert la voie a” naturalisme par l’intérêt pour le pathologique et
pour les c basses classes z, ils se distinguent de cette école par leur
« écriture artiste “, accumulation impressionniste de notations,
« sténographie ardente 8 qui peut atteindre à ” l’intensité de la
vie D. A la niort de Jules, Edmond continua le Journal* (185l-
1896). et oublia  La Fille Elisa  (1877).  La Faustin  (1882) et Chérie
(18841. II’ désigna les premiers‘membres  de I’Académie’Goncourf,
instituée par son testament : officiellement fondée en 1902, elle se
compose’de  dix membres chargés de décerner chaque année un
prix  s au meilleur volume d’imagination en prose x.

GONCOURT (Jules Huot del. + Historien et écrivain français
(Paris, 1830 - 1870) qui collabora étroitement à l’œuvre de son
frére Edmond, avant -de mourir prématurément.

GONDAR. t V. d’Ethiopie, capitale de province à l’o. du pays,
au N. du lac Tana. Plus de 30 000 hab. Capitale de l’Ethiopie, du
XVI~  s. au XIX’  s., la ville conserve des palais et des églises du
XVII~  et XVIII~  s. (période dite du royaume de Gondar).  Elle fut ruinée
par le négus Théodoros II.

GONDEBAUD. + flmortl  Genève en 516). Roi des Bureondes
(v. 480.516). Fils de &ondi&*,  il s’empara des États de sesfrères
et les tua (V. Gondemar  Ier).  Il étendit ses possessions jusqu’à la
Loire et la Méditerranée. Après avoir fait la guerre à Clovis, il
s’alha à lui. II lit publier la loi Gambette’.  - Père de Gondemar’ II,
Sigismond’  et oncle de Clotilde*.

GONDEMAR 1.‘. + (?  - Vienne, 479). Roi 4es Burgondes (463-
476). Fils de Gond&,  il fut spolié de ses Etats par son frère
Gondebaud’  qui le fit assassiner.

GONDR’ECOUAT-iE-CHATEAU:  $ Ch.-l. de tant. de la Meuse
(arr. de Commercv).  1 Il8 hab. - Église  du XII~  a” XVI” siècle.
Tour du XV~  s., vistige  d’un château. 1 Fabrique de meubles.

GONDWANA. n. m. + Nom donné à un continent hypothétique
qui, selon la théorie de la dérive des continents, aurait été constitué
par le bloc indien du Dekkan’  rattaché à celui de l’Afrique du Sud
et qui s’en serait détaché pour venir se coller au bloc asiatique. La
chaine de I’Himâlaya* serait issue de ce rapprochement.

GONESSE. + Ch.-l. de tant. du Val-d’Oise (arr. de Montmo-
rency). 21 236 hab. [8 893 aggl.] (Gonessiens).  Eglise Saint-Pierre
(xrr-xm’ s.).  Vestiges d’un hôtel-Dieu (xm’ s.). Cultures de fleurs.

GONFREVILLE-L’ORCHER. + Comm. de la Seine*-Maritime,
arr. du Havre’, près de l’embouchure de la Seine. 8 691 hab.
/Gonfievillais).  Imoortante  raffinerie de oétrole reliée a” Havre oar.”
oléo+c.  Indus. cl&iques,  matières pl&iques.

GONGORA Y ARGOTE (Luis de). + Poète et ecclésiastique
espagnol (Cordoue, 1561 - Cordoue, 1627). Durant les premières
années de son ministère (qui ne le passionnait guère), G&~gora
voyagea beaucoup en Espagne : tout ce qu’il obser;a lui fut sujet  de
satire; son poème Pyrame  et Thisbé est un chef-d’œuvre de style
rafline et de parodie burlesque. En 1613, il publia deux grandes
compositions : La Fable de Polyphème  et Galatée  et les Solitudes,
poèmes mythologiques et pastoraux caractéristiques de ce que l’on
nomma le x gongorisme n : style baroque souvent obscur et affecté,
riche d’hyperboles et de métaphores ingénieuses qui fit de GOngor”
le type du poète < cultiste  u. Tombé dans l’oubli après avoir eu “ne
grande influence en Europe au XVII” s., il fut réhabilité par les poètes
espagnols contemporains.

GONTAUT-SIRON.  t V. B~ON (ARMAND, CHARLES, ARMAND
LOUIS).

GONTCHAROV (Ivan Alexandrovitch)  [ GonEarov].  + Romancier
russe (Simbirsk, 1812 - Saint-Pétersbourg,  1891). Entré dans la
fonction oubliaue. il Y resta iusau’à la fin de sa vie. Son oremier
roman, Ùne h~stsfoire’banole(l846),  qui conte la décep&  d’un
jeune idéaliste, fut l’un des premiers romans réalistes russes. Aprés
une mission au Japon, Gontcharov  relata son voyage dans La
Frégate r Pallada  Y (1855.1857). C’est en 1859 qu’il publia son
chef-d’œuvre : Oblomov*.  aui l’a rend” célèbre. Enfin. en 1869.
parut son troisième roman ‘La Falaise.

GONTCHAROVA INatalia  Sergutiivna)  [Gonfarovo].  + Peintre
et dessinateur russe (district de Toula, Russie 1881 - Paris,

Gondar.

Ph. HBner
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1962). Aprés des études à Moscou et des voyages c” Europe, elle
revint en Russie soviétique et participa activement auprès de
Larionov*  aux recherches d’avant-garde, et notamment au mauve-
ment rayonnistc. Elle réalisa alors, entre 1909 et 1913, des
apuvrcs violemment colorées où se déploie un jeu de stries, de
lignes sinueuses, de formes en facettes-où +u& référence à la
réalité n’est perceptible (Les Ch&; Lampes ElectricitéJ  Elle s’affir-
mait  ainsi comme l’un des pionniers de l’art abstrait. Revenue à
Paris avec Larionov,  elle peignit des tableaux où les inlluenc~s  du
cubisme se mêlent aux souvenirs de l’art populaire et des ici>nes
russes  et qui parfois dénotent des tendances expressionnistes. Elle
réalisa de nombreux décors et costumes pour les Ballets russes de
Diaghilev’  en s’inspirant de la tradition folklorique slave (Coq
d’or: Noces, 1923).

GONTRAN. + (v. 545 - Châlons-sur-Marne, 593). Roi de Bow
mgne et d’Orléans (561-593).  Fils de Clotaire’  Ier.  il tenta de iouer
Ün-161~ d’arbitre dans la guerre qui opposait la Neustrie et l’Aus-
trasie (V. FIédégonde  et Brunchaut). Au traité d’Andel&,  signé
avec Brunchaut (587),  il désigna Childebert’  II pour successeur.
II orotèeea I’Éelise.

GONZAGUE. + Famille italienne qui régna sur Mantoue* de
1328 à 1708. Elle fut fondée par LOUIS I=’  (1278 - 1361).
+ Jea Fr<ANçors II (mort en 1519), après avoir commandé les
troupes opposées à Charles VIII, s’allia à Louis XII. Sa femme,
Isabelle  d’Este,  fit de Mantoue un brillant foyer intellectuel.
9 FERDINAND (mort en 1557) servit Charles Quint. Devenu vice-roi
de Sicile et gouverneur de Milan, il se rendit coupable de telles
exactions qu’il fut déposé par Philippe II. La ville de Guastalla  fut
érigée en duché pour lui. 4 Les principales branches de la famille,
outre la branche aînée, qui régna de 1328 à 1627, furent la branche
de Nevers aui lui succéda IV.  Maotouek  soutenue tmr la France.
ct la branche de Guastalla‘(1557-1746j’qui  bénéfihait  de l’appui
de I’emucreur.  Charles Pr de Nevers l’emporta. Il eut pour filles
Louise-krie,  reine de Pologne, et Anne,~princesse  paiatine (Cf.
ci-dessous). Charles II de Nevers vendit à Mazarin toutes ses pos-
sessions françaises (1659).

GONZAGUE  IAnne, dite la Princesse Palatine).  t Dame fran-
çaisc  (Paris, 1616 - id., 1684). Destinée au couvent, elle séduisit
Henri de Guise, archevêque de Reims, qui la fit sortir du cloitre.
Elle épousa le fils de l’électeur palatin  Frédéric’ V, prit part à la
Fronde et tenta de faire libérer les princes emprisonnés. Bossuet*
orononca son oraison funèbre.

GONZALEZ (Julie).  + Sculpteur, peintre et dessinateur espagnol
(Barcelone, 1876 - Arcueil,  1942). Fils d’orfèvre, il s’initia, avec
son frère, au travail des métaux et étudia aux Beaux-Arts de Bar-
celone. Fixé à Paris en 1900, il peignit des tableaux sous l’influence
de Puvis*  de Chavannes  et de Degas* et se lia avec Picasso et les
artistes du Bateau*-Lavoir. Il se-mit vers 1911 à la sculpture.
réalisant une série de masques en métal découpé et repoussé et,
surtout après 1927, chercha à exploiter les possibilités plastiques
du fer. Il réalisa des ceuvrcs aux formes identifiables (Montserrat,
1937) ou des constructions non figuratives d’une grande fantaisie
inventive où l’on décèle parfois une transposition extrêmement
libre et pleine d’humour de la figure humaine. Pratiquant la sou-
dure autogène, forgeant ou rivant et martelant le métal, il combina
des volumes arrondis, parfois en partie évidés, des éléments
linéaires obliques, sinueux ou orthogonaux et des surfaces tran-
chantes (Le Baiser, 1930; Femmes se coiffant, 1934; Hommes
cactus. 1940).

GONZALVE DE CORDOUE, en csp. Gonralo FemBnder de
Cbrdoba.  + Homme de guerre espagnol (Montilla,  1443 - Gre-
nade, 1515), dit el gran capitdn.  Il remporta ses premiers succès
contre tes Maures (prise de Grenade, 1492). Après avoir sauvé
Zante des Turcs pour les Vénitiens (1500),  il fut envoyé contre
Louis XII dans le royaume de Naples que sa victoire de Cérignole’
donna à l’Espagne. Il fut disgracié et mourut peu après à Grenade.

GO-OC-EO. + V. OC-Eo.
GOODYEAR  (Charles). + Inventeur américain (New Haven,

Connecticut, 1800  - New York, 1860). Il découvrit fortuitement la
vulcanisation du caoutchouc (V. aussi Haocoek)  et obtint l’ébonite
f 1839).

GOOSE BAY (N baie de l’oie B).  + Localité et base aérienne du
Canada (DIOV.  de Terre-Neuve). située au Labrador*, au fond d’un
profond $ord  (V. HamIIton, n.’ m.). La base eut une grande impor-
tance militaire au cours de la Deuxième Guerre mondiale.

G6PPINGEN.  t V. d’Allemagne occidentale  (Badc-Wurtemberg),
au pied du Jura souabe. 47 500 hab. Église du xvc s. et château
du ti. - Indus. mécaniaues,  chimiaues. textiles. instruments de
pticision,  travail du cuir. z A proximiié,  se trouve le berceau de la
famille Hohenstaufen’.

GORAKHPUR. + V. de l’Inde (Uttar  Pradesh) sur la riv. Tadti.
à 160 km au N. de Vârânasi (B&ar&).  Env. 250 Ooo hab. Elle-fut
fond& vers 1400. - Ateliers de chemins de fer, métallurgie.

GORDES. + Ch.-l. de tant. du Vaucluse*, arr. d’Apt*.  1 536 hab.
(470 aggl.).  [Gardiens]. C’est un village perché. Musée Vasarely*,
dans un château du XVI~  siècle. Aux environs, abbaye cistercienne
de Sénanque, église Jin XIII  s., cloitrc déb. XIII’  siècle.

GORDIAS.  + Roi légendaire de Phrygie* qui fonda Gordion’.
Simple paysan, rentrant un jour chez lui sur un char, il aurait été
proclamé roi par l’assemblée des Phrygiens, grâce à un oracle
désignant comme roi le premier homme qui arriverait dans un char.
Son fils Midas*  aurait consacré le char au temple de Zeus.

Arch.  Smeets

Gardien  III.  Détail du sarcophage d’Acilia,  Ille s.
(Musée national romain.)

GORDIEN 1.‘. en lat. Marcus  Antonius  Gordianus.  dit Gardien
l’Ancien ou l’Africain. + (Rome. v. 157 - Carthage, 238). Empereur
romain (238). Proconsul d’Afrique, il fut proclamè  empereur à
80 ans avec son fils Gordicn*  II et se tua trois semaines plus tard
à l’annonce de la mort de son fils. + GORDIEN  II, en lat. MARCUS
ANTONIUS  GORDIANUS  SEMPRONIANUS  (v.  192 - Carthage, 238).
Empereur romain (238). Fils de Gardien  I”‘,  associé avec lui à
l’Empire, il fut tué à Carthage par Capellianus,  général de
Maximin’.  GORDIEN  III, en lat. MARCUS  A~ONIVS  GORDIANUS,  dit
GORDIEN  LE PIEUX (Rome, v. 224 - Zaitha, près de I’Euphrate,
244). Empereur romain (238.244). Petit-fils de Gardien  le’,
il fut porté au pouvoir à l’âge de 13 ans après la mort de Pupien’
et de Balbin*.  Il gouverna d’abord sous la direction de son beau-
père Mésithée, préfet du prétoire, mais fut tué par le successeur
de ce dernier, Philippe* l’Arabe, qui voulait s’emparer du pouvoir.

Gardien (ntpud).  + V .  GORDION.
GORDION. + Anc. cap. de la Phrygie’ (Asic Mineure).

Alexandre* le Grand, a” début de sa campagne contre les
Perses  (” 334) y trancha avec son épée le nœud gardien qui atta-
chait le joug au timon du char de Gordias’ dédié à Zeus. Un oracle
avait promis l’empire de l’Asie à celui qui dénouerait cc lien très
compliqué.

GORDON (Charles, dit Gardon  pachal.  + Général britannique
(Woolwich, 1833 - Khartoum, 1885). Il combattit à Sébastopol,
puis en Chine (1860) et réprima la révolte- des T’ai’ P’ing pour
l’empereur de Chine. Passé au service de l’Egypte et nommé gou-
verneur de la province équatoriale (1877.1879),  il soumit le Soudan
oriental, lutta contre la traite et arrêta la révolte du Darfour*.
Retourné au Soudan lors de la révolte du Mahdi” (1884),  il parvint
à résister dix mois, malgré la faiblesse de ses effectifs, et fut tué
quand Khartoum tomba. Sa popularité était immense et sa mort fut
une des causes de la chute de Gladstone*  en 1885.

GORDON BENNElT.  + V. BENNE.~  (James Gardon).
GORÉE (ile  de). 4 Petite île de la côte du Sénégal, face à Dakar.

Prise par les Hollandais en 1619, l’amiral d’Estrées  la leur enleva
en 1677 et elle devint le principal comptoir français de l’Afrique
occidentale.

GORGANI  (Fakhr  al-Dfn As’ad). 4 Poète persan du XI(  siècle.
II est célèbre par son Wis  et Râmin (trad. fr., Paris 1955) épopée
courtoise qui s’inspira d’une ancienne legende ecrite  en pehlew
et dont le sujet  est situé à l’époque des rois parthes. Ce long poème,
ecrit  dans une langue simple, compte parmi les plus grandes ceuvrcs
de la littérature persane.

GORGIAS.  + Sophiste grec (Leontium, Sicile, Y. * 487 -
Larissa, v. * 380). Il vint à Athènes en w 427 pour plaider la
cause de ses compattiotes  contre les ambitions de Syracuse; là,
il aurait non seulement convaincu les Athéniens. mais serait resté
dans leur ville pour y enseigner la rhétorique. Péri&s* et Thucy-
dide* eux-mêmes auraient été ses auditeurs. Une de ses ceuvres
principales, Du non-être ou de la nature, conservée par Sextus
Empiricus, met en question la notion d’être de Parménide’.

Gorgias (Le). + Sur la Rhétorique. Dialogue platonicien. À la
conception sophistique de la rhétorique (art de persuader) soutenue
par Gorgias  et Polos, Socrate’ oppose le discours vrai qui amène
les hommes à la justice et au bien. Puis, face à Calliclés  qui, avant
Nietzsche, revendique la loi naturelle du plus fort contre le droit,
défense du faible, Socrate maintient qu’il vaut mieux subir l’injus-
tice que la commettre.



GORTCHAKOV

GOAGONES. n.J pl.  + Monstres fabuleux de la génération pré-
olympienne, avec une chevelure de serpents, des dents de sangliers

Fondée en 1221, par ~+n  prince de Souzdal-Vladimir, Nijni-Nov-

et des ades d’or, et qui changeaient en pierre quiconque les fixait.
gorod fut intégrée à I’Etat moscovite (1392) dont elle devint une

Elles étaient trois soeurs, Sthéno, Euryalé et Méduse*.
des villes les plus florissantes. Les foires annuelles de Novgorod
furent de 1817 à 1917 les plus imwxtantes  manifestations com-

GORGONZOLA. + V. d’Italie, en Lombardie (prov.  de Milan).
9 500 hab. Fromages renommés.

merciales de la Russie. La viîle fut ribaptisée  en 1932 à la mémoire
de Maxime Gorki.

GORI.  + V. de 1’U.R.S.S.  (Géorgie) sur la Koura’. 35 100 hab.
(1959).  Indus. textiles et alimentaires. - Patrie de Staline*.

GORINCHEM ou GORKUM. + V. des Pays-Bas (Hollande-
Méridionale) au confluent de la Merwede  et de la Linge, en aval de
la jonction du Waal* et de la Meuse. 25 162 hab. Eglise des
xv%vre siècles. - Plaque tournante du tratic  fluvial du S. de la
Hollande. Indus. alimentaires. Métallurgie. Chantiers navals.
+ Hisl.  Fondée au XIII’  s., la ville fut pillée par Guillaume de La
Mar?k qui commandait les 6 gueux de mer I) (1572).

GORING  (Hermann). + V. GOERING.
GORIZIA,  en serbe Gorica, en all.  Gi$rz.  + V. d’Italie nord-

GORKY (Wostania  Adovan.  dit Arahile).  + Peintre et dessina-
teur américain d’ohgine ‘gé&gienne (Ajotz  Droze, 1904 -
New York: 1948).AprèsdesétudesenGéorgieàTiflis(1916-1918),
il se rendit aux Etats-Unis en 1920. Il fut marqué par diverses
influences (Picasso, Soutine, Léger, Miro et Kandinsky) et évolua
progressivement vers une peinture non figurative. La rencontre
d’A. Breton* et la découverte des oeuvres de Matta* jouèrent un
rôle décisif sur son évolution : exploitant les possibilités de l’auto-
matisme, il dessina d’un trait nerveux et fin, peignit ar larges
coups de brosse rapides, exploita les effets d’écoulement se matwe,
avec une grande richesse chromatique. II créa des formes de carac-
tère orcaniaue.  souvent emmeintes d’allusions sexuelles et oui
prirent ;n a&&  de plus en pius  nerveux et pathétique (The  Liwiis
the CO&S  Courb,  1944). Initiateur de l’a abstraction lyrique x

orientale, en Vénétie. Ch.-l. de pro”. sur I’Isonzo*,  située à la fron-
tière yougoslave. 42 OGil  hab. Fond&es,  indus. chimiques et tex-
tiles. b Hisf.  Possession autrichienne dès le XVI~  s., elle fut âprement
disputée de 1916 à 1918 par l’Italie  et l’Autriche. Elle est partagée
entre l’Italie et la Yougoslavie depuis 1947.

GORKI (Alexis Maximovitch PECHKOV, dit Maxime) [Gorki].
+ Poète, romancio  et dramaturge russe (Nijni-Novgorod, 1868 -
Moscou, 1936). Elevé dans la pauvreté, Gorki (mot qui signifie en
russe l’amer) commen$a sa vie comme apprenti cordonnier. Puis,
après avoir exercé de nombreux métiers et avoir même été vaga-
bond, il devint clerc chez un avocat de Niini-Noveorod. En 1892.
parut sa première nouvelle Dakar Tchoudra,  légende romantique
qui connut un grand succès. En 1895, lorsque sa nouvelle Tchelkach
Darut dans une revue influente. sa renommée fut établie. Il écrivit
alors quelques contes réalistes sur l’homme au travail, dont
Vinet-Six  Gars ef  une Fille (1899). Il voulut devenir un maitre à
pen&,,  et les romans qu’il écrivit’ensuite  cherchent à développer
des theses philosophiques et socialistes : Foma  Gordeiev  (1899),
Trois d’entre eux (1900.1901),  La Mère*  (1907) son ceuvre la
plus célèbre et la plus révolutionnaire, Une confession (1908),
La Petite Ville d’okoumv  (1909),  La Vie de Matveï Kojemiakine
(19 10). Sa célébrité et sa fortune s’étaient par ailleurs affirmées
avec ses pièces de théàtre : Les Petits Bourgeois (1902) et Les
Bas-Fonds (1902),  drame qui met en scène des êtres déclassés.
Arrêté en 1905 pour ses idées révolutionnaires, il écrivit en prison
sa pièce de théâtre Les Ennemis (1906) qui a pour sujet la lutte
des classes. Libéré un an olus  tard erâce à sa célébrité. il oartit.
pour l’étranger, voyageant surtout au États-Unis et en Italie.
C’est à Capri qu’il écrivit Etince (1913) où il décrit avec sensi-
bilité les é&ne&nts  et les &onnages  qui marqpèrent  sa dure
enfance, puis un volume de Souvenirs (sur Tolstoï*, Korolenko’,
Tchekhov*, Andreiev*...).  Dans ces deux ceuvres, il se montre un
soectateur attentif et un narrateur de talent. II écrivit encore ouel-
q;es pièces qui ont pour sujet le déclin et la corruption de-Ï; l&r-
aeoisie.  dont Vassa  Jeleznova  (1910). Aorés la Révolution. Gorki
Ïentra en U.R.S.S. où il tenta ‘de jober  ie rôle de défense& de la
culture. En 1921, il dut à nouveau quitter 1’U.R.S.S.  et s’installa
en Allemagne puis en Italie (jusqu’en 1928). Il continua alors son
ewre autobiographique avec Notes de journal (1924) et Mes uni-
versités (1925). En 1929 il retourna en U.R.S.S. où il mourut dans
la gloire en 1936. - Gorki fut un romantique réaliste et sans doute
le premier écrivain * social x russe qui eut une influence sur la
littérature mondiale.

GORKI (jusqu’à 1932, Nijni-Novgorod).  + V. d’U.R.S.S.
(R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région du même nom (74 800 km’,

:t”gky :y&gp gprt fluvial au confluent des riv. Volga*
ha Centre culturel. Université fondée en

19 18. Indus. mécaniques, pétrolières et alimentaires. Verreries.
Traitement du bois.  Noeud ferroviaire. Aux env., centrale hydro-
électrique. - Patrie de Dobrolioubov*,  Gorki*,  Melnikov*.  4 Hisf.

Arch.  Smeets

Gorgone en cours&  Fronton du temple d’Art6mis,
N VI’ s. (Musée de Corfou.)

new-yorkaise, il annonce l’art de Pollock’.
.

GORLIlZ. + V. d’Allemagne orientale (Saxe-Anhalt, district
de Dresde),, sur la Neisse,  au N. des monts Métallifères.
89 MKl hab. Eglise gothique, restes d’un chàteau du XIV(  s. et mai-
sons du XVI*  siècle. Indus. mécaniques, textiles. Extraction de
lianite  dans la réeion. ~ Patrie d’0. Moreenstern’.

“GORLOVKA.  5 V. d’U.R.S.S.  (Ukraine) dans le Donbas*.
335 000 hab. Centre houiller et sidérureiaue. Usine de matières
plastiques et de fibres chimiques. C&&ructions  mécaniques.
Matériel minier.

GORNO-ALTAïSK  (anc. Oulala. de 1932 à 1948 Uirot-Toura).
t V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie’), ch.-l. de la région autonome
du même nom (79 600 km’, 169OQO  hab.) dans le territoire de
l’Altaï’,  en Sibérie occidentale. 29 000 hab. (1962). Indus. al-
mentaire.  Traitement du bois.

G0RN0-~ADAK~~CHAN  OU BAOAKHSHAN.  n. m. * Région
autoAme au sein du Tadjikistan*, dans la partie 0. du Pamir*
soviétique. Elle confine avec la Chine et I’Afgh&stân. 63 700 km*.
98 000 hab. (dont env. 88ooO de Tadjiks pamiriens).  l?,levage
bovin et ovin. Constructions mécaniques, chaussures, soieries,
indus. alimentaires. Ch.-l. Khorog’.

G&RES  (Johann  Joseph VO~).  + Publiciste allemand (Coblence,
1776 - Munich, 1848). D’abord admirateur de la Révolution fran-
çaise,  il devint l’un des principaux animateurs du cénacle des
poètes romantiques et nationalistes à Heidelberg (V. Amim,
Brentano, etc.) et réunit avec les frères Grimm  les légendes et
contes germaniques. Dans son journal le Mercure rhénan. il se
fit le défenseur du nationalisme allemand. Accusé de libéralisme,
il s’enfuit à Strasbourg (1819). De retour en Allemagne (1827).
il propagea l’idée d’un parti catholique allemand (Aphorismes SUI
I’aW, 1802; Histoire des mythes du monde asiatique, 1810;
Mystique chrétienne, 1836.1842).

GORRON. + Ch.-l. de tant. de la Mayenne, arr. de Mayenne.
2 400 hab. (Gorronais).  Meubles. Chaussures.

GORSAS (Antoine Joseph). + Publiciste et homme politique
français (Limoges, 1752 - Paris,, 1793). Auteur, avant la Révolu-
tion, de plusieurs pamphlets qm lui valurent la prison (1781),  il
fonda en 1789.le Courrier de Versailles. Après avoir pris part aux
journées révolutionnaires du 20 juin et du 10 août 1792, Gorsas
fut élu à la Convention, où, siegeant avec les Girondins, il prit
violemment position contre les députés montagnards, particuliére-
ment contre Marat. Décrété d’accusation après l’élimination des
chefs girondins (2 juin 1793). il fut condamné à mort et exécuté.

GORSKI  (Alexandre) [Aleksandr].  + Danseur et chorégraphe
russe (Saint-Pétasbourg, 1871 - Moscou, 1924). Maître de ballet
dans sa ville natale pus à Moscou (1902),  pédagogue et réforrna-
teur: il a introduit dans l’art du ballet un esprit de liberté  et un
rèabsme qui lui ont permis de renouveler la présentation d’œuvres
classiques (Don Quichotte, 1902; Le Lac des cygnes, 1911) et de
créer, dans un esprit qui devait fortement imprégner les premières
réalisations du ballet soviétique, des ouvrages d’une grande origi-
nalité formelle : Notre-Dame de Paris (1912).  Eunice  et Pétmne
(1915),  SI~?&  Rnrine  (1918),  La Grotte  de Vénus (1923).

GORT (John Vereker,  vicom&). + Maréchal britannique
(Londres, 1886 - id., 1946). Chef de l’état-major impérial (1937),
il commanda le corps expéditionnaire britannique en France (oct.
1939.juin  1940) et, quoique subordonné en principe aux généra-
lissimes Gamelin’  puis Weygand*, il prit l’initiative de la retraite
britannique vers Dunkerque*. II fut ensuite gouverneur de Gibral-
tar (1941) puis de Malte qu’il défendit avec succès (1942.1944)  et
enfin haut-commissaire en Palestine et en Transjordanie  (1944.
1945). V. Guerre  mondIde  (Deuxième~.

G6RTCHAKOV  fAlexand‘&  Mikh&itch.  prince). t Homme
politique russe (Saint-Pétersbourg, 1798 - Baden-Baden, 1883).
Après avoir participé aux congrès de la Sainte-Alliance à Troppau,
Laibach (1821) et Vérone (1822),  il occupa divers postes diploma-
tiques à Londres, Rome, Berlin, Florence, Vienne et Stuttgart.
Ambassadeur à Vienne (1854),  il fut nommé par Alexandre II
ministre des Affaires étrangères (1856.1882)  en remplacement de
Nesselrode’.  En 1866, il devint chancelier de l’Empire. Partisan
d’un rapprochement avec la Prusse, il tomba à partir de 1863 sous
l’influence de Bismarck. Au congrès de Berlin (1878). il entraina



GORTYNE
la Russie dans la plus humiliante défaite diplomatique de son
histoire.

GORTYNE. en gr. Gortun& 4 Anc. V. de Crète’ a’u Died  du mont
Ida*. Importante dès le -VII~  s., elle ruina Phaïstos (-IV~ s.)
et lutta contre Cnossos’.  Capitale de la province romaine de la
Crète et de la Cyrénaïque, elle déclina pendant la conquête arabe
(IX’ s.). Patrie de Thalétas. - Ruines importantes : odéon romain,
temple archaïque d’Apollon Pythios et basilique Saint-Tite
(VIF  s.). Les fameuses lois  de Gortyne du ‘?‘re s., gravées en dia-
lecte dorien sur des blocs de pierre, sont précieuses pour l’étude
des conditions sociales en Crète archaiaue.

G&tTi! Iûeorge Heinrich). + Hornmi  politique suédois (1668 -
Stockholm. 1719). D’orieine hessoise. il fut ministre des Finances
de Charles” XII.’ Très impopulaire eh  raison des expédients aux-
quels il avait eu recours pour subvenir aux dépenses militaires,
il fut condamné à mort après la disparition de Charles XII, pour
haute trahison.

GORYEO [Koryal.  n. m.  + Royaume coréen qui succéda à celui
de Silla*  en 918 et dura jusqu’en 1392, date à laquelle il fut
déplacé par les empereurs de la dynastie des Yi’. Il comporta
trente-quatre souverains.

GORZE.  t Comm. de la Moselle, arr. de Metz-Campagne.
289 hab. (22 aggl.).  Eglise de la fi” du XII(  s., anc. abbatiale, dont
l’extérieur roman contraste avec l’intérieur gothique. Les bâti-
ments de l’abbaye sont de style baroque. - Pèlerinage à Notre-
Dame de Gone.

GORZ6W WIELKOPOLSKI. en all.  Landsbern. + V. de
Pologne* (voiévodie de Zielona Gara),  port fluvial sur la Warta’
en grande Pologne. 68 000 hab. Industries textiles synthétiques.

GOSHUN. + Peintre japonais IKyôto, 1752 - lEIl), élève
d’onishi  Suigetsu et Maruyama Okyo. Il inaugura le style dit
Shijo-ha et eut de nombreux élèves. Il ceuvra surtout dans le style
décoratif de son dernier “mitre.

GOSLAR. t V. d’Allemagne occidentale (Basse-Saxe), sur la
bordure 0. du massif du Haro (Rammelskrg). 41 000 hab. Anc.
ville impériale qui a conservé des remparts et de belles totirs du
XVI’ s.. des églises  wthiaues et un hôtel de ville des XV(-
XVII” siècles. E&action  de plomb et de zinc dans le Rammelsberg.

GOSPORT.  + V. du S. de l’Angleterre (Hampshire), sur la r. 0.
de la baie de Portsmouth. 62400 hab. Constructions navales et
aéronautiques.

GOSSART ou GOSSAERT (Jan, dit Mabuse).  + Peintre et
dessinateur flamand (Mauheuge, v. 1478 - Midleburg ou Breda,
v. 1535). Franc-maitre  à la gilde  d’Anvers en 1503, il travailla
ensuite au service de Philippe de Bourgogne et se rendit en 1508.
1509 à Florence, Rome et Venise; il y copia les antiques et fut
conquis par l’art italien. Plus qu’aucun autre peintre flamand de
son époque, il introduisit et propagea le répertoire formel de la
Renaissance. Il créa notamment de grandes comoositions  à suiet
mythologique, dans lesquelles le nu &nt une pl&e  importa&et
qui portent aussi l’empreinte de Dürer’ (Hercule et Omphole;
Neptune et Amphitrife;  Danaé, 1527). Romaniste passionné, il
se montra maniériste dans sa recherche de l’effet, faisant étalage
de sa culture ” antiquisante *, de sa virtuosité à manier la perspec-
tive, plaçant ses personnages dans de monumentales architectures
au décor composite, donnant un caractère sculptural aux formes
et insistant sur les musculatures. Il employait des coloris brillants
et denses, aimait les modelés souples où jouent les ombres. Sa
science du modelé aooarait  aussi dans ses nortraits.  sensibles.
vigoureusement expr&ifs et d’une inspira& plus sobre (Les
Eqfanls  de Christian II de Danemark).

GOSSAU. + V. de Suisse (tant.  de Saint-Gall). 10 700 hab.
Église du XVIII’  siècle. Indus. textile et mécanique.

GOSSEC (François Joseph). t Compositeur français (Vergnies,
1734 - Passy, 1829). Protégé de Rameau, il fut successivement au
service du fermier général La Pouplinière,  du prince de Conti et de
la princesse de Condé, à Chantilly. Fondateur du concert des Ama-
teurs (1770),  il réorganisa, avec Gaviniés, le Concert spirituel
( 1773) et fut nommé directeur de l’Opéra (1782). Révolutionnawe
convaincu, il composa de nombreux hymnes et chants de guerre
(Te Deum, 1790; Hymne à la liberté, 1793; Marche lugubre.
1793; Marche victoriiuse,  1794). Il reçut de la Première Rèpu-
blique  des honneurs insignes. Membre de l’Institut, il poursuivit
sous l’Empire des activités essentiellement pédagogiques. II est
l’auteur  d’une ceuvre abondante qui comprend de la musique reli-
gieuse (Messe des mor&  1760; oratorios, motets), des opéras,
pastorales, ballets et divertissements; des oeuvres instrumentales
(une soixantaine de symphonies), de la musique de chambre
(sonates, quatuors, sextuors).

GOSSELIES.  + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Charleroi) sur
le canal de Bruxelles à Charleroi. 10 900 hab. Houillères. Mètal-
lurgie.

GOSSEN (Hermann Heinrich).  + Économiste allemand (1811 -
1858). Dans son ouvrage Exposifion des lois de l’échange (1854),
il apparait  comme le précurseur de l’école marginaliste  (V. C. Men-
ger) par la manière dont il a établi les lois de la consommation
humaine. Il a préconisé également la nationalisation des terres.

GOSSET (Antonin). + Chirurgien français (Fécamp,  1872 -
Paris, 1944). Profe&eur de clinique chirurgicale, il est l’auteur
d’articles dans le Traité de chirurgie de Duplay et Reclus et du
Précis de pathologie chirurgicale. Spécialisé en néphrologie, il est

l’auteur de plusieurs techniques chirurgicales dont la gastrotomie
et la gastro-entèrostomie.  (Acad. SC., 1934.)

GOSZCZYkSKl  (Sewervnl.  + Poète oolonais  (1801 - 1876).
D’&igine  ukrainien&, il pht-part  à la litte contre le tsarisme et
écrivit des poèmes patriotiques et révolutionnaires : Le Ch&eau
de Kaniow (Zamek  Kaniowski. 1826-1827).  Musioue  de combat
(Muzyka wojskowa,  1835), G~‘uvres  (Pisma,  18382 e t  L e s  T r o i s
Cordes (I”yzy  struny,  1839.1840).

GOTA  ALV. n. m. t FI. de Suède méridionale (93 km), reliant le
lac V&~er”*,  dont il est émissaire, au Kattegat’. Il arrose Troll-
hatta”*.  G&bore*.  Station hvdro-électriaue.

GOTALAND.  i. m. + Part&  méridio”& de la Suède
fertile. Y. princ.  V. BO&, Goteborg,  Hiileingborg,  Mal&

la plus

GOTEBORG. + V. et port de Suède, sur la riv. Gota*  ~IV,  à 6 km
du Kattegat’. Ch.-l.  du comté de Goteborg-Bohus  et deuxième ville
bu pays. 446 875 hab. (l’aggl.  compte 661 308 hab. [1969]).
Evêché. Université (fondée en 1955). Aéroport de Goteborg-Tors-
landa (19 km à I’E.).  Carrefour ferroviaire et routier. - En raison
des terrains marécageux, la ville fut construite sur le modèle des
cités hollandaises (réseau de canaux dont certains sont encore
visibles). Musée historique ; musée des Beaux-Arts ; parc du Slotts-
skogen. - Goteborg  est le premier port du pays (35 % du trafic
portuaire national, soit environ 6 000 000 de t). Exportatmn  de
bois de construction, de papier. de “âte à “aoier. Imoortation  de
pétrole, de fer et de denr& alimeniaires.  i f?ist.  Fondé en 1619
par Gustave Adolphe, le port se développa lors de la fondation de
la Compagnie suédow des Indes orientales, puis lors  du Blocus
continental imposé par Napoléon 1” en 1806 : il fut alors le prin-
cipal entrepôt des produits anglais, destinés à être introduits en
Europe, en- forçant pIus ou moins ouvertement le blocus.

GOTHA. + V. d’Allemagne orientale (Thuringe, district d’Erfun)
et anc. cap. du duché de +xe-Cohourg-Gotha,  au pied du Thürin-
ger Wald.  17 800 hab. Eglise du XI~  s.; hôtel de ville des x+
XII” s; château de Friedenstein  (X\II~  s.), institut géographique
fondé en 1786 par Justus  Perthes. - Nœud ferroviaire. Indus.
mécaniques, électriques, graphiques. + L’almanach de Gotha,  qui
établissait la généalogie des grandes familles nobles d’Europe. y fut
édité de 1764 à 1945. - Patrie de F. Blumenbach, L. Brehm.
+ Hist. Programme de Gotha. V. Critique du programme de Gotba
et d’Erfiwt.

GOTHS [go]. n. m. pl. + Peuple germanique originaire de Scan-
dinavie, établi à l’embouchure de la Vi&e, puis, v. 150.200, sur
les bords de la mer Noire (Ukraine actuelle). Installés aux frontières
de l’Empire romain, les Goths  l’attaquèrent Y. 230, pillant l’Asie
Mineure et les Balkans, obtenant en 275 la province de Dacie’
malgré la sévère défaite subie en 269 devant Claude* II. Ils furent
les premiers parmi les Barbares à accepter le christianisme (V.
Ulfilas).  L’attaque des Huns* contre les Goths  (v. 375) eut pour
résultat de dissocier définitivement les deux rameaux fixés de part
et d’autre du Dniepr (V.  Wisigoths et Ostrogoths).

GOTLAND. + Ile  de Suède, dans la Baltique. 3 173 km*.
75 GUO  hab. Ch.-l.  Visby. C’est un plateau calcaire, tombant sur la
mer en falaises abruptes. Le climat très doux favorise l’agriculture
(betterave à sucre). Elevage de moutons et de poneys. Pêche
(harengs). Manufacture de- cime”t  à Slite. Tourisme développé.
+ Hist.  L’iie  fut au Moyen Age un important carrefour commercial,
membre de la ligue Hanséatique, ainsi qu’un repaire de pirates.
Elle perdit sa prospérité lors de l’invasion des Danois en 1361. Par
le traité de Bromsebrti,  elle fut cédée à la Suède en 1645.

GOmFRIEO  de Strasbourg.  * Poète de langue allemande
vin  XII’ s. - déb. XIII~  siècle). Après le trouvère Béroul. Eilhart

Gotland  : Visby.

Ph. Héter
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d’Oberg  (v. 1170) et I’Anglo-Normand  Thomas (v. 1180). dont il
connut sans doute les ceuvres, il conta la vieille légende celtique de
Tristan’ ef  Iseult. Cette ceuvre machev&, où l’amour~passion
xmble  prendre le pas sur l’idéal courtois et les vertus morales
(chrétiennes), est écrite en un style au u caractère ondoyant, ch%
toyant » (G. Zink).

GOTTHELF  (Jeremias. pseudonyme d’Albert BITZIUS).
+ Ecrivain suisse d’expression allemande (Marat,  canton de Fri-
boura. 1797 - Liitzeltliihe.  canton de Berne. 1854). Il fit des études
theoligiques  à Berne puis à G&ingen et, à partir ‘de 1832, fut pas-
teur à la cure de campagne de Liitzeltlühe.  Démocrate liberal  dans
ra jeunesse, devenu patriote, conservateur résolu ensuite, il a laissé
des récits et tableaux de la vie paysanne de I’Emmenthal  où, à
cOt& des intentions didactiques du moraliste, s’aarment les qualit&
de l’observateur plein d’humour, de fantaisie et de réalisme (Miroir
des paysans  ou histoire de la vie de Jeremias Gotthef racontée
par lui-même, Bauernspiegel, 1836; Uli  le valet, Uli der Knecht,
1841).

GolTINGEN.  + V. d’Allemagne ocadentale  (Basse-Saxe), sur
la Leine. 114 000 hab. (1969). Célèbre université fond& en 1737
et nombreux instituts scientifiques. Maisons à colombages, h0tel
de VIII~  du XVI~  siécle. Matenel optique et photographique. - Patrie
de R. Bu”se”.

GOTTSCHALK, ou Gotescalc (d’Orbais). t Théologien allemand
(Mayence. v. 805 - Y. 868). Sa doctrine sur la prCdestination,  d’un
augustinisme extréme.  (V. Augustin [saint]), fut condamnée par
Hincmar* au synode de Chiersey (849); lui-même fut mis en pti-
son où il mourut.

GOTTSCHED (Johsnn  Christoph).  4 Écrivain allemand (Judit-
te”. près de Kcenigsberg, 1700 - Leipzig, 1766). Défenseur de
l’idéal classique, il est l’auteur de Théâtre allemand conçu  selon
les règles des Grecs et des Romains (1741.1745). Ses positions
furent vivement critiquées, en particulier par Lessing*.

GOllWALD  (Klement). t Homme politique tchèque (Dédite,
Morav~e, 1896 ~ Prague, 1953). Ouvrier, il adhéra au parti
communiste tchécoslovaque dés sa fondation (1921). Rédacteur
çn chef de l’organe du parti, Rudé Pravo.  il devint secretaire
géneral  du parti en 1929 et, après le Deuxième Guerre mondiale
pendant laquelle il s’était réfugié en U,R.S.S., président du Conseil
(1946). En 1948, il organisa le  coup d’Etat qui mit les communistes
a la tête du oavs  et il succéda à Bacs à la orésidence de la. _
République.

GOITWALDOV.  4 V. de Tchécoslovaquie, en Moravie méridio~
nale, sur le Drevnice. 63 880 hab. (1967). Musées. ~ C’est le centre
de l’indus. tchécoslovaque de la chaussure (fondée par T. Bat’a).
Indus. mécaniques (pièces détachées pour automobiles), chimiques
(caoutchouc, r&tiérës  plastiques), tëxtiles.  Studios cinématogra-
phiqges.

GOTZEN (Adolf. comte van). + Officier, explorateur et adminis-
trateur colonial allemand (Scharfeneck, Silésie, 1866 - Berlin,
1910). Après avoir fait la traversée de l’Afrique d’est en ouest

(Durch Afrika van Ost nach  West.  1895). il fut eouverneur de
i’Afriqueorientale  allemande de 1900 à 1!%6. -

G6tz van Berlichingen.  + Drame de Goethe (1773). Construite
sur le modèle des drames historiques shakespeariens et conçue dans
un esprit de révolte contre l’influence exercée par le siècle des
lumières, la pièce est, avec Les Brigands de Schiller  (1782),
l’œuvre la plus représentative du Sturm*  und Drang.  Elle met en
rcéne, dans une suite de tableaux hauts en couleur, le condottiere
allemand Gotz  vo” Berlichingen.  (mort 1562), héros de la justice
et de la liberté, au temps de la guerre des paysans. - Jean-Paul
Sartre* a fait revivre ce personnage dans son drame, Le Diable
et le Bon Dieu.

GOUDA. + V. des Pays-Bas (Hollande-Méridionale) au confluent
de I’l~ssel  et de la Gouwe. 46 339 hab. - Eglise Saint-Jean (xv  s.,
wraux).  Hôtel de ville (1603). Poids public (Waag) de 1668.
Musées. - Indus. alimentaires (célèbres fromages). Faïencerie et
cerannques. Pipes en’ terre; @tallurgie.  (La vdle fut un grand
centre de draperie au Moyen Age.)

GOUDÉA. * V. GUDEA  et aussi LAOASH.
GOUDIMEL (Claude). + Compositeur français (Besançon,

Y. 1520 - Lyon, 1572). II fréquenta les cercles humanistes et
connut Ronsard dont il mit en musique plusieurs odes et sonnets
(Les Amours, 1552). Outre des Chansons profanes et spirituelles,
il composa, jusqu’à 1559, des ceuvres qui- relèvent de ia liturgie
catholique (messes, motets, magnificat). Gagné à la Réforme, il se
consacra ensuite à l’interprétation polyphonique du psautier, dans
la traduction de Marot et T. de Bèze (150 Psaumes de David,
1564.1568) où il s’affirme comme un maitre de l’écriture contra-
ountiaue. Réfugié  à Lvon.  il v fut suroris na la Saint~Barthélemv
Lt périt  assas&.  . ’ ’ ’

GOUDJERATE. n.  m. 4 V. GUIARÂT.
GDUDSMIT (Samuel Abraham). 4 Physicien américain d’origine

hollandaise (La Haye, 1902 -).  Il con$ut avec Uhlenbeck’  la notion
de spin de l’électron (1925) qui leur permit, en attribuant ainsi à
l’électron un moment de quantité de mouvement et un moment
magnétique c propres n, d’interpréter les phénomènes spectrosco-
piques et magnétiques des atomes. V. Stark,  Zeematt.

GOUFFÉ (Jules). + Cuisinier français (Paris, 1807 - Neuilly-
sur-Seine,  1877). Auteur de plusieurs livres de cuisine, il fut
souvent comparé à Marie-Antoine Carême.

Ph. Lauros-Giraudon

C. Gounod, par A. Carolus-Durand.
(Chateau de Versailles.)

GOUJON (Jean). + Sculpteur, dessinateur et architecte français
(Normandie? 1510 - Bologne, v. 1566). Sa formation est mal
connue, mais sa connaissance de l’art antique et des ceuvres ita-
liennes laisse supposer qu’il effectua un voyage en Italie. Esprit
cultivé, il s’affirma aussi comme un théoricien de l’art et réalisa
notamment une série de gravures pour la traduction française
du Vitruve*  de Jean Martin (1547). II travailla à Rouen en
1540 à la tribune des orgues de Saint-Maclou.  Sculpteur du roi
(1547),  il travailla aussi à Écouen pour le duc de Montmorency.
A Paris (1544),  il effectua comme collaborateur de l’architecte
P. Lescot’  les bas-reliefs du juti de Saint-Germain-l’Auxerrois,
puis ceux des Quatre Saisons de l’hôtel de Ligneris  (musée Carna-
valet’) et les six Nymphes de la fontaine des Innocents (1549),
ainsi que quelques-unes des allégories de la façade  de la cour carrée
du Louvre*, puis les cariatides de la tribune des musiciens (1550).
Son inspiration mythologique, le canon allongé des figures, la
sinuosité des formes et leur sensualité relèvent de l’esthétique
maniériste,  que Goujon infléchit d’une façon très personnelIe  vers
une retenue et une grâce qui renouent directement avec I’esprit
classique de la sculpture grecque dont il imita les effets de drape-
ries mouillées. La pureté de son trait, l’extrême déliçatesse de son
modelé, son art des raccourcis font de lui l’une des figures majeures
de la sculpture française de la Renaissance.

GOULART (JC&).  + Homme d’État brésilien (Sâo Borja, 1918).
Vice-président de la République en 1956, sous Quadros’, il lui
succéda comme président en 1963 dans un climat de crise écono-
mique et financière. Mais l’armée, hostile, le contraignit à quitter
le pouvoir (1964) et il se réfugia alors en Uruguay.

GOULETTE  (La). 6 V. et port de Tunisie situé sur le golfe de
Tunis*, avant-port de la capitale. 26 300 hab. Centrale électrique.
Port de commerce et exportateur de minerais. Pêche.

GOUMILIOV (Nicolas Stepanovitch)  [Gumiljov].  6 Poète russe
(Kronstadt, 1886 - Pétrograd, 1921). II fut le fondateur de l’école
acméiste’  (1912) avec Anna Akhmatova*  qu’il avait épousée en
1910 et dont il divorça en 1918. II considérait que la principale
vertu était le courage, et son oeuvre poétique est empreinte d’un
romanesque viril. Dans son premier recueil de vers, Perles (1910)
on sent encore l’influence de Brioussov*.  Dans le recueil auquel il
a donné pour titre La Tente (1921) apparaît son amour par
l’aventure et l’exotisme qu’il connut en Afrique équatoriale. Ses
meilleurs recueils sont sans doute Le Bûcher (1918) et La Colonne
de feu (1921) dans lesquels sa poésie atteint dans la perfection
technique à une force émouvante. Accusé de conspiration, il fut
fusillé par la Tchéka en 1921.

GOUNOD (Charles). 4 Compositeur français (Paris, 1818 -
id., 1893). Elève au Conservatoire, de Halévy,  Paer et Lesueur,
prix de Rome (1839),  il eut en Italie la révélation de Palestrina,
en Allemagne, celle de Bach, Mozart, Beethoven et Schumann.
D’abord attiré par la musique religieuse (Te Deum, Requiem).
organiste et maître de chapelle, il fut sur le point d’entrer dans les
ordres. Cependant, il débutait bientôt au théâtre avec un opéra,
Sapho (1851),  et un opéra-comique, Le Médecin molgré  lui (1858),
ceuvres qui ne connurent qu’un faible succès. C’est avec Faust
(1859),  opéra d’abord médiocrement accueilli qu’il allait enfin
atteindre la gloire. Un peu plus tard, Mireille (1864) et Roméo et
Juliette (1867) connurent un succès immédiat. L’échec de son
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Ph. Cauboue
Le g6néral  Gouraud enlève le camp du Roghi (Maroc).

(Petit Journal du 17 mai 1914.)

dernier opéra, Le Tribut de Zamora (1881),  l’amena à consacrer
ses dernières années à la musique religieuse (Rédemption, 1882;
Mors  et Vifae. 1885: Requiem, 1893). Gounod est encore
l’auteur de 2 symphonies, de 13 messes. de motets, de cantiques,
de mélodies et de chmtm  ainsi que de pièces pour piano et pour
orgue. Bien qu’il ne réussisse pas toujours à se dégager des
influences d’Auber et de Meyerbeer,  il témoigne dans ses ouvrages
dramatiques d’admirables dons de mélodiste. La générosité de son
lyrisme, l’harmonie et la pondération de son style, sa science de
la voix humaine et de l’orchestre ont imprégné Bizet, Franck,
Duparc, Fauré et méme Debussy. Contemporain de Wagner, il a
su échapper à son emprise et trouver, dans la ligne de Gluck
l’expressivité  d’une mélodie soutenue par la richesse des sonorités.
Ses opéras constituent un des apports essentiels de la musique
française à l’art lyrique du XIX~  siècle.

GOURARA. + Groupe d’oasis du Sahara algérien (dép. de la
Sa~ura) au S. du Grand Erg wcidental et à 1’0. du Tademait’,
peuplées par des Berbéres Zénètes*.  La principale oasis est
Timimoun.

GOURAUO (Henri Joseph EugBne).  + Général français (Paris,
1867 - 1946). Sorti de Saint-Cyr, il lit une carrière coloniale au
Soudan (1898) où il captura le souverain Samory Toué,  puis au
Maroc (où il fut appelé par Lyautey en 1910). Lors de la Première
Guerre mondiale, il commanda une division en Argonne, le corps des
Dardanelles. Nommé à la tête d’un corps d’armée coloniale en
Champagne, il fit échouer l’ultime offensive allemande dans ce
secteur, et prit victorieusement la contre-offensive (juil.  1918).
Haut-commissaire en Syrie (1919.1923), il réprima les révoltes
de Damas et de Cilicie.  De 1923 à 1937, il fut gouverneur militaire
de Paris.

GOURDON.  + Sous-préf. du Lot’, ch.-l. d’arr. (9 cane 85 ccmm.
39 958 hab.). 5 096 hab. (3 770 aggl.).  (Courdonnais).  Eglise
fortifiée (x~v~~xv”  s.),  maisons anciennes. Indus. alimentaires.
Centre commercial. - Patrie de J.-B. Cavaignac’.

GOURDON  de GENOUILLAC (Nicolas). + Héraldiste, roman-
cier et journaliste français (Paris, 1826 - id., 1898). Outre de nom-
breux ouvrages sur le blason et l’histoire de la noblesse, il publia
plusieurs romans-feuilletons, et collabora à plusieurs journaux.

GOURETTE.  + Station estivale et de sports d’hiver sur le terri-
toire de la comm. d’Eaux-Bonnes (Pyrénées-Atlantiques), “on loin
du col de l’Aubisque.

GOURGAUD (Gaspard, baron). + Général français (Versailles,
1783 - Paris, 1852). Officier d’ordonnance de Napoléon IL’,  il
le suivit à Sainte-HBéne où il rédigea, avec Montholon,  les
Mémoires pour servir à l’histoire de France sous Napoléon (éd.
1822.1825).  De retour en Europe en 1818, il s’efforça, auprès des
souverains réunis à Aix-la-Chapelle, de faire améliorer le sort
de l’empereur captif. Nommé lieutenant général en 1835 par Louis
Philippe dont il devint l’aide de oamp,  il prit part a” retour des

cendres de Napoléon en 1840 et fut élu à I’Assemblee  législative
t I R491\._ ._,.

GOURGUES (Dominique de). f Aventurier et navigateur frac
çais (Bordeaux, ? - Tours, 1593). A l’insu de Catherine de Médicis,
il entreprit une expédition en Floride (1567.1568)  pour venger
R. de Laudonniére’,  J. Riba”lt*  et leurs compagnons dont la
plupart avaient été massacrés par les Espagnols. II prit plusieurs
forts espagnols et fit exécuter les survivants. II fut désavoué et sa
victoire n’eut guère de portée.

GOURIEV. + V. et port d’U.R.S.S.  (Kazakhstan*), ch.-l. de la
région du même nom (278 600 km’. 510 CO0 hab.), sur les bords
de la mer Caspienne’, à l’embouchure de l’Oural*. Il 3 000 hab.
Raffinerie de pétrole. Pêcheries. Combinat de conserves.

GOURIN.  + Ch.~l.  de tant. du Morbihan, arr. de Pontivy.
5 669 hab. Église gothique (X+XVI~ s.); chapelle Notre-Dame-Desh
Victoires (XVI’ s.). - Ardois&es, carrières de pierres. Elevage de
chevaux, de bovins, de volailles (important marché). Conserves
alimentaires.

GOURMONT (Remy de).  4 Écrivm”  français (Bazoches-en-
Houlme, Orne, 1858 - Paris, 1915). L’article sur le Joujou palrio-
tique qu’il fit paraitre dans le Mercure de France, revue dont il
était l’un des fondateurs, le lit révoquer en 1891 de son poste de
bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, qu’il occupait depuis
1884. Il fut le cofondateur  avec Alfred Jarry* de la revue I’Yma-
gier (1894). Il est l’auteur de poèmes (les Oraisons mauvaises,
1900; Simone, 1901), de romans (Merlette,  1886; Un ceur vir-
ginal, 1907). Dramaturge, il a composé des pièces philosophiques,
Lilith (1892),  Théodat  (1893),  Le Yieux Roi (1897).  critique du
groupe symboliste. il a contribué au mouvement en publiant les
Proses moroses (1894).  Le Livre des mosaues  (1896). Son cewre
comporte également dés essais : Le Latin  m&iqué  (1892),  La
Phvsioue  de IAmour  (1903). Promenades littéraires (19131.
Le&.&  d’un satyre (19lj),  Leks  à Sixtine (1921). ”

GOURNAY (Marie LE JARS de). + Femme de lettres française
(Paris, 1566 - id., 1645). Elle devint la <I  fille d’alliance I de Mon-
taigne*, dont les Essais’ l’avaient enthousiasmée (elle les fit rèé-
diter en 1595). On lui doit L’Ombre de Mademoiselle de Gournay
(1626). recueil de vers et d’œuvres  morales. et des textes “olé-
miques.

GOURNAY (Jean-Claude Made Vincent, seigneur del. 4 Éco-
nomiste francais  (Saint-Malo. 1712 - Cadix. 1759). Influencé oar
les théories des ihysiocrates’  (V. Quesnay), ‘il fut ‘un partisan’d”
libéralisme économique (K Laissez faire, laissez passer n),  préconisa
la liberté de l’industrie, la suppression des règlements et  monopoles.
(.@ioge  de Gournay  par Turgot’.)

GOURNAY-EN-SRAY. + Ch.-l. de tant. de la Seine*-Maritime,
arr. de Dieppe*, sur I’Epte’.  6 040 hab. Église Saint-Hildehert
romane et gothique. Marché agricole. Indus. laitière.

GOURNAY-SUR-MARNE. t Comm. de la Seine-Saint-Denis
(arr. du Raincy), sur la Marne, à I’E.  de Paris. 3 922 hab. -
Plage. - Patrie d’E. Carrière*.

GOUROU (Pierre). + Géographe français (Tunis, 1900). Il s’est
spécialisé dans la géographie humaine, en particulier des pays
d’Extrême-Otient. (Pays tropicaux, principes dirne  géographie
humaine et économique, 1947.)

GOURSAT (Édouard). + Mathématicien français (Lanzac, Lot,
1858 - Paris, 1936). Auteur de nombreux travaux sur les équations
au dérivées partielles et en analyse fonctionnelle. V. aussi Hilbert,
Pérts,  Volterra.  (Acad. SC., 1919.)

GOUSSAINVILLE. + Comm. du Val-d’Oise (arr. de Montmo~
rency). 19 059 hab. (Goussainvillois).  Église R&issance.  Sucrerie.

GOUSTARD (Michel). + Bioloriste  et psvcholopue  français
(né en 1920). Ses travaux semblentmontrer  i’&istencë de factéurs
endogènes dans le déclenchement des tropismes, ainsi que de
comportements intermédiaires entre tropisme et instincts.

GOUTÉENS ou GUTI. n. m. pl. + Peuple montagnard du Zagros
qui domina la Mésopotamie pendant environ un siècle après
“2250. Sans culture. il ruina Dow un temos la civilisation
d’Akkad’ et de Sume;*. ’

GOUTHIÈRE (Pierre). + Ciseleur-doreur français (Bar-sur-
Aube, 1732 - Paris, 1813), l’un des plus célèbres omemanistes
de la seconde moitié du XVIII~  s., artiste de transition entre ce siècle
et le style Empire. Il aurait été l’inventeur de la dorure a” mat.

Gouvernement provisoire de la RBpublique  alg6rienne
(G.P.R.A.). t Organe exécutif constitué le 19 sept. 1958 par le
Front* de libération nationale pendant la guerre d’indépendance.
Il fut présidé par Farhat ‘Ahbâs’  puis par Ben Khedda (1961).
Il disparut en 1962 au profit du Comité central dont s’entoura
Ben Bella’.

Gouvernement provisoire de la RBpublique  française
(G.P.R.F.).  + Nom que prit (déb. juin 1944 à Alger) le Comité
français de libération nationale sous la présidence du général
de Gaulle. Installé à Paris en août 1944 après le débarquement
allié en Normandie), reconnu officiellement par les gouvernements
alliés (oct. 1944), le G.P.R.F. avait proclamé le retour à la légalité
républicaine (abolition des s actes constitutionnels de l’État fran-
çais n, août 1944). Remanié en novembre 1944 avec l’entrée de
membres de la Résistance française de l’intérieur (dont G. Bidault),
il participa à la lutte contre l’Allemagne aux c8tés des forces alliées
(regroupement des F.F.L. et F.F.I., fin 1944.1945 jusqu’à la signa-
ture de l’armistice, 8 mai 1945). Successivement présidé par le
général de Gaulle (qui démissionna en janv. 1946 en raison de son
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opposition aux partis politiques), F. Gouin (janv.-juin 1946),
G. Bidault (juin-nov.  1946) et L. Blum (déc. 1946.janv. 1947),
le G.P.R.F., qui dès 1944, signa un accord avec l’U.R.S.S.,  eut à
faire face à une situation particulièrement difficile : problèmes de la
reconstruction économique et sociale de la France (mesures de
nationalisation  des grands moyens de production, réformes
sociales. scolaires, etc.), de l’éouration (instauration d’un corps de
Justice et de chambres civiques pour juger les collaborateurs),
enfin celui des institutions de la France (opposition entre le projet
de Constitution du général de Gaulle voulant limiter les pouvoirs
de l’Assemblée au profit d’un exécutif fort et celui des socialistes et
communistes favorables au contraire à la souveraineté de I’Assem-
blée).  Fin 1946, la II*  Assemblée nationale constituante fit adopter
par référendum la Constitution de la IVe  République, dont le pre-
mier président, V. Auriol,  fut élu en janvier 1947 (dissolution du
G.P.R.F.).

GOUVIEUX.  + Comm. de l’Oise, arr. de Salis, située à la bar-
dure N. de la forêt de Chantillv’.  4 908 hab. Vestiges  d’un camo
romain. Joints en caoutchouc. Impression sur tissu. Contre-plaqué.
-- Séminaire des missions.

GOUVION-SAINT-CYR (Laurent. marquis de). + Maréchal de
France (Toul,  1764 - Hyéres, 1830). Après des études de dessin
et de peinture à Rome et à Paris, il s’engagea comme volontaire
dans les armées révolutionnaires (1792).  Ambassadeur à Madrid
sous le Consulat (1802). il participa a& campagnes de l’Empire,
en Prusse (1806.1807), en Espagne, en Russie (victoire de Polotsk
sur Wittgenstein qui lui valut le bâton de maréchal). Chargé de
la défense de Dresde (1813),  il fut contraint de capituler, faute de
munitions. Nommé ministre de la Guerre par Louis XVIII (1815,
1817), il fit voter une loi pour la réorganisation de l’armée (loi
Gouvion-Saint-Cyr,  10 mars 1818). loi réglant les modalités de la
conscription et de l’avancement (obtention des grades à l’ancien-
neté, ne permettant plus aux nobles d’entrer directement comme
officier dans l’armée). Pair dés 1815, Gouvion-Saint-Cyr dut
démissionner de ses fonctions de ministre face à l’opposition des
ultras, 1819. (Mémoires pour servir à l’histoire militaire sous le
Directoire, le Consulat et I’Empire,  183 1.)

GOVIND SINGH.  + Dixiéme et dernier guru (chef spirituel)
de la secte des Sikh*  (1666 - 1708). II combattit contre les
Moghols’  d’Aurangzeb* et fut un excellent poète en sanskrit  et
en persan. II mourut assassiné.

GOWER (John). + Poète anglo-normand (dans le Kent v. 1325
- Southwark. 1408). Gentilhomme. il fut oeut-être clerc sans. wur-
tant, recevoir les ordres. Propriétaire t&ien, il fut terrifié’& la
révolte paysanne de 1381 qui lui inspira La Voix du nroohète
(V~X  Clamantis),  poème didactique en iatin  qui se termine pâr une
supplication au jeune roi Richard II de ramener la vertu à la cour.
Faite pour l’enseignement moral, sa Confessio  Amantis,  1383,
énorme compilation de contes en quarante mille octosyllabes, a
le mérite d’être écrite dans un anglais vif et aisé. Le Miroir de
l’homme (Speculum Meditantis  ou Mirour  de I’Omme),  poème allé-
gorique de 30 Ooo vers français, contient un portrait vivant
de la société contemporaine. Féru d’histoire, il relata les dernières
années de Richard II dans une Chronique Tripartite (en latin), fut
grand admirateur de la langue française qu’il utilisa encore dans
ses Cinquante Ballades. Son contemporain Chaucer’ lui dédia
Troïlus  ef  Cressida en l’appelant, surnom qui lui resta, 4 Gower
le moraliste u (c  moral Gower z+).

GOWER (presqu’île de). t Péninsule du S.-O. du pays de Galles
(Glamorganshire),  sur le canal de Bristol, s’étendant aoproximati-
vement  entre Llanelly  et Swansea. Tourisme.

GOYA Y LUCIENTES (Francisco de). + Peintre, dessinateur et
graveur espagnol (Fuendetodos,  prés de Saragosse, 1746 - Bor-
deaux, 1828). Fils d’un maître doreur, il se forma à Saragosse
auprès du peintre baroque Lu& à partir de 14 ans. Après avoir
échoué au concours de l’académie San Fernando  en 1763 et en
1766, il se rendit à ses frais en Italie, puis revint à Saragosse en
1791. II réalisa alors des commandes religieuses (pour la cathé-
drale,  1771.1772;  la chapelle du palais Sobradiel.  v. 1770-1772,
et la chartreuse d’Aula  Dei!  1774) dans lesquelles les réminis-
cences baroques sont parfols  contrebalancées par une certaine
influence de la peinture française du XVII~  siècle. Cependant, la fac-
ture vigoureuse et l’apparence d’esquisse de ces ceuvres presentent
des accents déjà personnels. En 1773, il épousa Josepha  Baye~,
bceur  de Francisco Bave” aui était disciole  de Menes et oeintre de la
chambre du roi. Goya s’éiablit  alors à’ Madrid ety  gr&e  à la prof
tection  de son beau-frère, il obtint la commande d’une série de
cartons de tapisserie pour la manufacture royale ; il allait en réali-
ser env. soixante-trois, représentant des scènes de genre et particu-
lièrement des divertissements populaires où apparaissent une grâce
et une légèreté parfois nuancée d’humour, ainsi qu’un sens de
l’atmosphère lumineuse et une gamme de tons clairs et raflïnès qui
s’accordent avec l’esprit de l’époque tout en révélant une rupture
avec la production conventionnelle de la peinture de genre. La
liberté du ton. le caractère plus direct de l’approche et du sens
aigu de l’observation y sont en effet évidents (La Danse SUI  les bords
du Mannmares.  1777; La Novilla,  1780; L’Ombrelle,  1777;
puis la Ca&na  Ciega: La Pradera  de son  Isidro,  1787 ;Le Maçon
blessé. 1787). Une fraicheur identique imprègne les scènes cham-
pêtres destinées à la Plameda de Osunn  (L’Escarpolette,  Le Mât
de cocagne, 1787). A partir de 1778, Goya grava les tableaux
de Velàzquez,  maitre auquel il vouait une grande admiration et

qui influença notablement sa conception du portrait. I?lu  à I’Aca-
démie  en 1780, il entreprit alors une brillante carrière officielle.
Témoignant dans le genre du portrait d’une rare maîtrise, il seisis-
sait avec une acuité particulière le caractère de chaque individu,
sachant se montrer un analyste lucide (Portrait de Floridablanca,
1783), souvent impitoyable, notamment dans ses portraits
royaux réalisés après l’avènement de Charles IV et de Marie-
Louise, époque où il avait  obtenu la charge de peintre de la chambre
du roi (1788). II révéla dans ses portraits féminins et ses portraits
d’enfants une sensibilité délicate (Ma& Teresa de Bo&n  y Valla-
brika,  1783 ; La Marquise de Pontejos,  1786; La Duchesje
d’Osuna, Manuel Osorii, 1788) et tout en utilisant une facture de
plus en plus libre et désinvolte, il conserva une palette aux nuances
délicates (Jovellanos,  1798: La Comtesse Chinchdn,  1800;  Dofia
Isabel Carlos de Porcel,  1806). Il avait  dès 1780.1782 etlinné
l’indépendance de son tempérament à l’occasion de l’exécution des
fresques de Nuestra  S&ra del Ptlar  à Saragosse, entrant en
conflit avec son beau-frère qui lui reprochait sa négligence et son
incorrection. La fréquentation des milieux libéraux et intellectuels
élargirent l’ordre de ses préoccupations. Atteint d’une grave mala-
die à Cadix en 1792-1793. il fut frappé de surdité et se trouva en
proie 4 une crise profonde. Son inspiration prit un tour plus sombre
et violent, et sa facture devint très audacieuse et expressive (Le
Préau des fous; L’Enterrement  de la Sardine). Le sens de la critique
sociale (Le Tribunal de l’Inquisition) s’y fait jour. Durant un séjour
en Andalousie auprès de la duchesse d’Albe,  il entreprit une série
de croquis qui allait aboutir à la suite des Caprices’ dans laquelle
il attaque avec un sens aigu du grotesque la superstition, la bêtise,
les vices, et fait une large place aux scènes fantastiques, décrivant
avec complaisance des scènes de sorcellerie traitées avec des mises
en page originales et des raccourcis audacieux (ces planches,
publiées en 1799, furent retirées de la vente par peur de I’Inqui-
sition).  En 1797.1798,  il avait aussi réalisé les fresques de San
Antonio de la Plorido  prés de Madrid, prétexte à un rassemblement
animé présentant les types populaires les plus variés traités avec
une facture brutale et d’audacieuses abréviations formelles. Nommé
premier peintre de la chambre du roi en 1799, il réalisa de grands
portraits d’apparat qui portent la marque du regard féroce avec
lequel il observe l’humanité famille  de Charles IV, 1800). En
1808, l’effondrement de la monarchie et l’arrivée des Français
entraînèrent une nouvelle crise, et Goya réalisa de 1810 à 1823
les quatre-vingt-deux eaux-fortes des Désastres de la gwrrv,
dénonçant avec une rare violence la cruauté humaine et l’atrocité
de la guerre. II commémora en 1814 les débuts de l’insurrection
espagnole dans deux tableaux dramatiques et fougueux (Le 2 Mai:
Le 3 Mai 1808). puis il publia les trente-trois estampes de la
Tauromachie, s’initia en .l819 à la lithographie, commença les
estampes visionnaires et mystérieuses des Disparates, et réalisa
dans sa propre maison (a  la quinta  del sordo B)  les c peintures
noires a : visions hallucinées, dont certains thèmes sont encore
inexpliqués et qui semblent libérer un univers d’angoisse et de
cauchemar (Saurne).  En 1824, fuyant l’absolutisme et la rèpres-

Arch.  Rencontre
F. de Goya y Lucientes  : e Autoportrait n.

(Mu&e  Goya, Castres.)
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célèbre Cortège des Mages des personnalitès de son temps et des
paysages du val d’Arno (1459.1460). Actif de 1463 à 1465 à
San Gimignano (Scènes de la vie de saint Augustin), il séjourna à
Pise de 1468 à 1484. mais ses fresaues du Camoo Santo furent
presque complètement’détruites  durani  la Seconde &erre  mondiale
(on travaille à la reconstitution de certaines d’entre elles). Son
style narratif et précieux qui révèle une imagination riche, le sens
de la couleur, du décor, du détail joli ou exotique, conserve des
accents trecentesques, bien que le peintre ait assimilé les décou-
vertes contemporaines.

GRAAF (Rainier de). + V. DE GRAAF.
Graal [gnal]  (le) ou le Saint-Graal. * Vase sacré qui. après

avoir servi à Jésus-Christ pour la Cène, aurait à la Crucifixion
recueilli le sang jailli de ses plaies. - Aux XII’  et XIII’  s., les romans
de Robert* de Baron et de Chrétien* de Troyes racontent la
,< quéte » allégorique du Graal par les chevaliers de la Table*
ronde, Perceval*, Lancelot* et le pur Galaad*.

GRABBE (Christian Dietrich). + Poéte  dramatique allemand
(Detmold, 1801 - id., 1836). S’il a échoué dans sa tentative de
doter le théatre allemand de grands drames historiques (L’Empe-
reur Frédéric Barberousse, 1829), il est l’auteur de pièces où
s’affirme, avec le goût du baroque, une étrange ironie destruc-
trice : Bon Juan et Faust (1829),  NapolPon  ou les Cent-Jours
(,Yapoleon  oder die hundert Tage, 1831).

GRACCHUS. $ Nom de famille d’une branche plébéienne de la
gens Sempronia. +TIBERIUS  SEMPRoNIusGRAccHus.Général  romain
(mort v. - 150), père des Gracques.  Préteur en w 180, il apaisa
la révolte des Celtibères par sa modération. II défendit Scipion’
l’Africain dont ii épousa la fille Cornélie’  (v.  - 163). + TIBERJUS
SEMPRONIUS  GRACCHUS.  Tribun et réformateur romain (Rome,
- 162 - id., s 133), fils du précédent. Tribun du peuple en * 133,
il tenta une réforme aeraire en orooosant  la la Semoronia  : elle
retirait aux grandes fakilles  une’ part de I’nger  pub&  (domaine
public) qu’elles avaient accaparé et le redistribuait aux citoyens
pauvres. -Son collègue Cnéius-  Octavius  lui ayant opposé son veto,
Tiberius  le fit déposer par le peuple. La loi fut adoptée. Mais la
plèbe romaine ne manifestait aucun enthousiasme pour le retour à
la terre et Tiberius fut massacré au cours d’une émeute provoquée
par les patriciens réactionnaires. + C~rus SEMPRONIUS  GRACCHUS.
(Rome, - 154 - id., w 121), frère du précédent. Tribun en m 124,
il reprit les projets de son frère et s’assura l’alliance des chevaliers,
du prolétariat et des villes fédérées d’Italie. Pour donner des terres
aux citovens et restaurer l’économie des réeions ravaeées oar les
guerres,-il fonda des colonies à Tarente,-Capoue, &t&.ge  et
Corinthe. Il fit vendre le blé à bas prix et se proposait d’accorder
la citoyenneté romaine à tous les Italiens. Ces piojets, qui parais-
saient annoncer l’organisation du monde romain en une vaste
démocratie Dolitiaue  et économiaue. effravèrent.  Caius ne Dut obte-
n i r  s a  rééiectio~  au  tribunat’  ei m&rut su r  I’Avenk a v e c
3000 de ses uartisans  au cours d’une bataille contre les troupes
du consul Op&us*.

GRkE-BERLEUR.  + V. de Belgique (prov.  et arr. de Liège).
8 700 hab. Houillères. Machines à vapeur.

?h. Giraudon

La quête du Graal. Livre de Lancelot  du Lac.
(Bibliothhque  de I’Arsenal,  Paris.)

sion (l’Inquisition avait condamné comme obscène sa Maja  desnuda
en 18 14), il s’établit à Bordeaux, peignant des portraits et des
scènes de genre d’une inspiration plus sereine (La Laitière) et
réalisant les lithographies des Taureaux  de Bordeaux. Goya.
tout en poursuivant une carrière officielle de ortraitiste,  refusa
progresswment les conventions stylistiques et tf,enmoques de son
époque, et libéra une imagination visionnaire, en se forgeant un
langage plastique très personnel. ” II préfigurait tout l’art moderne
parce que l’art moderne commence à cette liberté » (Malraux).

GOYEN (Jan van). t Peintre et dessinateur hollandais (Leyde.
1596 - La Haye, 1656). Élève de Esias Van* de Velde à partir
de 1617, il travailla ensuite à Leyde et à Haarlem, voyagea en
France, en Angleterre, dans les Flandres d’où il ramena de nom-
breuses études de sites, puis il se fixa à La Haye en 1631. Jusqu’à
1640, environ, il peignit des scènes de patinage et des paysages
sereins et assez minutieux, il évolua ensuite vers un style plus
inquiet et nerveux; avec une palette réduite, presque monochrome
(bistre, brun, or, vert sombre), il exprima le caractère spécifique
du paysage hollandais, donnant au ciel nuageux, aux reflets dans
l’eau. une place primordiale. Il plaçait la ligne d’horizon très bas
et créait d’audacieux effets de contre-jour nuancés avec finesse.
II éclaircit ensuite sa palette, représentant de préférence des berges
de rivière. des bords de mer où le sens de I’esoace.  l’atmosohère
brumeuse’et la mobilité des éléments sont rendis par une m&la-
tion délicate des valeurs (Vue du Rhin près de Etten, 1655). II
ioua un rôle caoital dans le déveloooement du oavsaae hollandais
it influença plukeurs  de ses comp&otes. . . -

GOYTISOLO IJuan).  + Romancier espagnol (Barcelone, 1931 -).
Révélé en 1954 par Jeux de mains (évocation de la jeunesse),
Goytisolo  s’affirma dans d’autres romans d’une intiessante  portée
soc& : Deuil en paradis (1955); Le Ressac (1958); Fin defete
(1962) sont une critique de la société espagnole de l’après-guerre
et surtout de sa bourgeoisie. Sa technique romanesque l’a fait
comparer aux romanciers américains (Truman Capote) et à
Robbe-Grillet.

GOZO ou GO720 (ancienn. Gaulus).  + Île  de la Méditerranée,
dépendant de Malte, et dont la V. princ. est Victoria (anc. Rabat),
Temple préhistorique de Ggantija. - Gozo est parfois assimilee  a
l’île légendaire d’ogygia, où Ulysse rencontra Calypso, dans
l’Odyssée.

GOUI (comte Carlo). + Écrivain italien (Venise, 1720 - id.,
1806). Frère cadet du satiriste vénitien Gasparo Gorri  (1713 -
1786), il s’institua, avec Chiari,  le défenseur de la tradition théâ-
trale italienne contre Goldoni’.  opposant au réalisme de ce dernier
tous les pouvoirs poétiques de la&ba,  conte transcrit pour la scène
en vers non rimés. II restitua tous leurs pouvoirs aux personnages
traditionnels de la commedia  dell’arte  en leur confiant le libre
commentaire d’intrigues souvent ténébreuses ou fantastiques.
Avec L’Amour des trois oranges (L’amore  delle  tre melarancie),
Le Corbeau (Il Corvo), Le Roi cerf(Il  Rè w-vo), Turandot, féeries
dramatiques composées entre 1761 et 1765, il ouvrait la voie où
devait s’engager plus tard le romantisme allemand. Son (EUWC
inspira plusieurs musiciens.

GOZZOLI (Benozzo  di Lase, dit Benono).  + Peintre italien
(Florence, 1420 - Pistoia, 1497). Formé chez Ghiberti’  et Fra
Angelico*,  dont il fut, à Rome et Orvieto, le principal assistant
(1447.l449),  il travailla a” couvent San Fortunato  de Montefalco,
et à Viterbe, Pérouse, Rome, avant de décorer à Florence la chas
pelle du palais Médicis (Rscardi) où il a représenté dans son

GRACES, en lat. Gratine. + V. CHARITES.
GRAClbN  Y MORALES (Baltasar). t Moraliste et essayiste

espagnol (Aragon, 1601 - Aragon, 1658). Jésuite rebelle, il publia
avec maintes difficultés des ceuvres qui ont influencé la pensée
morale européenne jusqu’à nos jours. Le Héros (1630) est une sorte
de traité politique sur le chef idéal. L’Homme  de cour (El or&do
manual,  1647) est une série de maximes morales. Son chef-d’œuvre
L’Homme  détrompé (EI Critic&%  1651), pessimiste et baroque,
tient du roman allégorique et du conte philosophique. L’homme
naturel et l’intellectuel y sont opposés dans un foisonnement de
réminiscences livresques et de mythes antiques. Gracian  s’exprime
en formules denses et ramassées : son intelligence subtile, son
imagination et sa culture.lui permettent de peindre l’homme et
d’en dévoiler la misère par une impitoyable morale de la dés&
lusion.

GRACQ (Louis POIRIER, dit Julien). t Écrivain français
(Saint-Florent-le-Vieil, 1910). Professeur d’histoire et de gèogra-
phie (ses romans soulignent l’influence des milieux géographiques
sur l’homme), J. Gracq a exprimé sa conception exigeante de la
littérature dans des essais où il s’oppose à * ces valeurs pilotes
dont les hauts et bas enfièvrent le marché * (La Littérature à
[és~omac,  1950) ou révèle son penchant pour les romantiques et
les surréalistes (Préférences, 1961). - Notable dans son théâtre
(Le Roi pêcheur, 1948) et dans ses poèmes en prose (Liberté
grande, 1946), l’emprunt aux légendes du Moyen Age et aux contes
des romantiques allemands est sensible également dans ses récits
sui en utilisent les riches symboles pour mieux susciter le sentiment
de l’étrange (Au château ri;argo/, 1938). Le c secret [d’un roman]
est la création d’un milieu homogène, d’un éther romanesque où
baignent gens et choses et qui transmet les vibrations dans tous les
sens x. Les longues descriptions, organisées suivant une construc-
bon musicale, sont la projection du paysage intérieur des person-
nages et en complicité avec leurs passions ou leurs rêves. Les héros
attendent l’irruption de l’insolite ou du danger dans leur vie
(Un  beau ténébreux, 1945; Un bolcon  en forêt, 1958), quand ils
ne cristallisent pas avec leurs propres désirs la tentation intime
et fiévreuse de tout un peuple (Le Rivage des Syrte& 1951 ; prix
Goncourt, refusé par l’auteur). Pour Gracq, le langage est l’instru-
ment qui permet de < communier avec le monde, [de] le comprendre
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mystiquement n; accumulation d’amples images et de symboles.
prose hiératique d’une apparente froideur composent un style
recherché qui distille une angoisse feutrée et sert admirablement
ces récits insolites.

GRACGUES les). * V. GRACCHUS.
GRADIGNAN. + Comm. de la Gironde, arr. de Bordeaux.

12 620 hab. Ruines de I’anc. prieuré de Gaillac du xme s. et d’un
château féodal. Vin des Graves. Confection.

GRAESNER (Fritz). 6 Ethnologue autrichien (1877 - 1934).
Avec ceux du père W. Schmidt’,  ses travaux furent à l’origine
de l’école a cycle-culturelle  a, diffusionniste  (école de Vienne)
pour laquelle les analogies entre faits culturels s’expliquent
oar les relations et la filiation entre civilisations. (Methode  der
Éfhnologie,  1911 ; DOS  Weltbild  der  Primiriven,  19f4.)

GRAF (Un). e Graveur, dessmateur et peintre suisse (Soleure,
v. 1485 - id., 1527). II se forma à Bâle, fit deux séjours à Stras-
bourg (1503 et 1508). Engagé comme lansquenet,  il participa à
plusieurs campagnes et fut exilé de Bâle à plusieurs reprises, en
raison de son inconduite. II subit l’influence de Schongauer’  et de
DUrer* et son style s’apparente à celui de Niklaus  Manuel Deutch.
lui aussi représentant de l’école dite les lansquenets,  et parfois
a Hans Baldung’  Grien. Le thème de la mort hante ses féroces
évocations de la guerre et de la prostitution. Son graphisme aigu
et contourne à l’extrême, au service d’une inspiration érotique et
morbide, souvent satirique, se caractérise par des déformations
volontaires qui témoignent d’une forte tendance expressionniste.

GRAFFENSTADEN. + V. IUKIRCH-GRAPPENSTAD~N.
GRAFIGNY ou GRAFFIGNY (Françoise d’lssembourg  d’Hap-

poncourt.  dame del.  + Ecrivain français (Nancy, 1695 - Paris,
1758). Mariée très jeune à un homme brutal, elle put s’en séparer
et vint se réfugier auprès de Voltaire*, chez Mme du Chàtelet’
à Cirey. Ses Lettres, assez indiscrètes, furent publiées en 1820.
Elle gagna Paris en 1743, y tint un salon, et obtint un vif succès
avec ses Leffres  d’une Péruvienne (1747).  spirituel pastiche des
Lettres persanes de Montesquieu, où elle se livrait à une critique
assez vive de la société de son temps. Un drame, Génie  (1750),
mut  éedement  un bon accueil

‘GRAiiAM (Thomas). + Chimiste écossais (Glasgow, 1805 -
Londres, 1869). Après sa découverte précisant le mode de consti-
tution des acides polybasiques (1823) et ses travaux sur I’éthé-
rification,  il énonça en 1846 la loi de la diffusion des gaz à travers
les cloisons foreuses  (loi de Graham : vitesse de diffusion inverse-
ment propo&nnelle  à la racine carrée de la densité du gaz, à tem-
pérature et pression données) et établit la distinction entre colloides
et cristalloides (1850).

GRAHAM (Mattha).  + Danseuse et chorégraphe américaine
(Pittsburgh, Pennsylvanie? 1893 -), Engagée dans des recherches
esthétiques dont elle pusa l’inspiration chez les peuples indiens
d’Amérique autant que dans les traditions de la Grèce antique,
elle a produit de nombreuses chorégraphies caractérisées par le
souci de restituer à la danse son caractère rituel en mettant en
valeur la totalité des ressources corporelles. Pédagogue, elle a
exercé une influence profonde. Réal.  princ. : Primitive Mysteries
(1931),  Lefter  to  the World (1940),  Appalachian  Spring (1944),
Night Journey  (1947). Clytemnestra  (1958),  Phaedra  (1962).

GRAHAM (Terre de). * Nom donné à la péninsule Antarctique*
(V. aussi Palmer). Revendiquée par la Grande-Bretagne, puis par
l’Argentine et le Chili.

GRAIES (Alpes). + V. GRées  (Alpes).
GRAILLY. + Famille noble qui acquit par mariage le captalat de

Buch, prés d’Arcachon (1336). + JEAN III DE GRA~Y, capral de
Buch  (1321 - Paris, 1376). Il combattit pour les Anglais, lors de la
guerre de Cent Ans et acquit ainsi la Bigarre. II participa à la vic-
toire de Poitiers (1336). Edouard III d’Angleterre le nomma conné-
table d’Aquitaine (1371),  mais il fut capturé par les Français en
1372. - Père de Gaston* IV de Faix. - La maison de Frai&
acquit le comté de Faix* par mtiage en 1398.

GRAISIVAUDAN. + V. GRÉSIVALIDAN.
GRAISSESSAC. 4 Comm. de I’Hérault (arr. de Béziers), à

proximité des monts de l’Espinouse*.  1510 hab. (2012 aggl.).
Centre d’un bassin houiller, auj. fermé. Centrale thermique.

GRAM (Hans Christian Joachim). + Médecin danois (1853 -
1938). II mit au point une méthode de coloration des microbes per-.
mettant la différenciation des espèces microbiennes. La méthode
de Gram consiste à faire agir la liqueur de Gram  (solution iodo-
iodurée) sur une préparation microbienne déjà colorée par le violet
de gentiane; lorsqu’on lave ensuite cette préparation à l’alcool,
certains microbes se décolorent (c’est-à-dire ne retiennent pas le
Gram), d’autres non.

GRAMAT. + Ch.-l. de tant. du Lot’, arr. de Gourdon’, sur le
CLIUSSI  de Gramat.  3 494 hab. (2 392 aggl.).[Gramafois].  Tumulus,
couvent. Église ~-XVI  siècles, Eau minérale. Confections.

GRAMME (ZBnobe).  + !&ctricien  et inventeur belge (Jehay-
Bodegnée, pro”. de Liège, 1826 - Bois-Colombes, Seine, 1901). II
perfectionna les machines à courant alternatif (1867). imagina le
collecreur (1869),  retrouvant le principe de l’induit à anneau per-
mettant d’obtenir des appareils à courants continus et présenta
(1871) à l’Académie des sciences la première dynamo utilisable
(machine de Gramme). V. Faraday, Pacinotti.

GRAMMONT. en flamand Geraardsbergen.  + V. de Belgique
(Flandre-Orientale, arr. d’Alost)  sur la Dendre, à la frontière lin-
guistique. 9 300 hab. Hôtel de ville du XI~  siècle. Eglise gothique

Saint-Barthélemy. Hôpital Notre-Dame de Grammont  (1100).
Château Saint-Adrien (XV~’  siècle). - Indus. textile (coton). Bras-
serie. Cigares. 4 Hisl.  Appelée * Ville de Gérard », du nom du comte
qui, en 1068, proclama les libertés communales, Grammont  est le
théâtre d’une cérémonie très ancienne (av. 1398) où l’on offre aux
grands de la ville une coupe de vin remplie de paissons vivants.

GRAMONT (maison de). + Famille d’origine navarraise doni les
membres les plus connus sont : ANTOINE III, duc de GRAMONT
(Hagetmau,  1604 - Bayonne, 1678). Il se distingua sous
Louis XIII pendant la guerre de Trente’ Ans et resta fidèle au roi
pendant la Fronde’. II a laissé des Mdmoires.  + PHIUBERT,  comfe de
GRAMONT,  frère du précèdent (1621 - 1707). II combattit en
Franche-Comté et en Hollande (1668.1671)  et se rendit célèbre par
ses aventures galantes. Son beau-frère, Hamilton*, a écrit Les
Mémoires du comfe  de Gramont  (17 13). t ARMAND  DE GRAMON~,
comle  de Gunxe  (1638 - 1673) fut le memier  â muser  le Rhin à la
nage, pendant la campagne de ‘1672. ’ .

GRAMONT (Antoine AgBnor,  duc de). + Diplomate et homme
politique français (Paris, 1819 - id., 1880). Ministre plénipoten-
tiaire à Kassel (1852), Stuttgart, puis Turin (1853),  ambassadeur
à Rome (1857) et à Vienne (1860). il s’était prononcé en 1860
pour l’intèrvenfion  française en  Italie pour ass&r  l’indépendance
du pape, puis pour le rapprochement evcc l’Autriche (contre la
Prusse). Nommé ministre des Affaires étrangères avec l’appui de
l’impératrice Eugénie (mai 1870), il eut, par ses interventions, une
part de responsabilité dans la déclaration de guerre de la France à
la Prusse (15 juillet 1870). II vécut dans la retraite après la
chute de l’Empire.

GRAMPIANS (monts). + Bloc montagneux du N. de l’Écosse,
appartenant à l’ensemble des Highlands*  (on les nomme parfois
Highlands  du centre), compris du N. eu S.  entre la dépression du
Gien  More qui les sépare des Highlands  du Nord, et lés Low-
lands’,  et d’0. en E. entre le loch Linghe et  le Moray’  Ffnh.
L’E.. le lone de la mer  du Nord. est formé de olateaux d’altitude
moyénne,,  eï de reliefs arrondis. ‘L’O., en revanche, est nettement
plus éleve (Ben*  Nevis, 1343 m, point culminant de la Grande-
Bretagne). Les reliefs sont plus aigus que dans l’Est. Les hauteurs
sont parcourues de nombreux cours d’eau et entaillées de lochs
(lacs) intérieurs ou côtiers (loch Linghe). L’économie des Gram-
pians est axée sur l’élevage et le tourisme.

GRAMSCI (Antonio). + Théoricien et homme politique italien
(Aies, Sardaigne, 1891 - Rome, 1937). Jeune militant socialiste,
il prit très tôt position contre les interprétations réformistes et
mécanistes du marxisme. II vit dans la révolution soviétique le
modèle de toute révolution prolétatienne,  et, dès 1920, élabora
la, théorie des conseils (soviets) d’usine, premières cellules de
I’Etat prolétarien. II contribua à la formation du parti communiste
italien (1921) dont il prit la direction en 1923. Député (1924),  il
tenta, avec les socialistes, de lutter contre le fascisme, et, tout en
donnant son adhésion à la majorité stalinienne, chercha à éviter
les mesures excessives. Arrêté en 1926, il poursuivit en prison (où
il mourut) son ceuvre de théoricien du marxisme. Philosophe de la
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praxis.  Gramsci estime que le marxisme contient les bases < pour
construire une totale et intégrale conception du monde, mais aussi
pour vivifier “ne intégrale organisation pratique de la société Y.
Pour lui, la tâche des dirigeants et théoriciens marxistes consiste
donc à promouvoir cette philosophie révolurionnaire  face à l’idéolo-
gie de la bourgeoisie (Opere di Antonio Gramsci,  9 vol. 1947-
1955; Lettres de prison, 1947. trad. française 1953).

GRANADA. + V. du Nicaragua (Amérique centrale), ch.-l. de
département, située a” S..de Managua’ sur la rive 0. du lac de
Nicaragua*. 42 000 hab. Evêché. Indus. alimentaires. Terminus de
la voie ferrée qui part de Puerto’ Morazan. t Hisf. Au XIX(  s..
Granada était le centre politique des conservateurs nicaraguayens.
opposés au foyer libéral de-  Leon*.

GRANADOS Y CAMPINA IEnrique).  + Compositeur espagnol
(Lerida, 1867 - victime du torpillage du a Sussex *, 1916). Elève
de F. pedrell  à Barcelone, il acheva ses études à Paris avec le
pianiste Ch. de Bériot. Fondateur du conservatoire de Barcelone, il
s’est attaché, à l’exemple de Goya pour qui il éprouva toujours une
fervente admiration, à retrouver les sources de son art dans le
génie populaire espagnol. Outre des opéras (Maria  del Carmen.
1898; Picorol;  Petrarca),  des pièces de musique symphonique et
de chambre, il est l’auteur des 12 Danses espagnoles pour piano
(1892),  des Goyescas, deux suites pianistiques (191 l),  des Can-
ciones  amatorias et  des Tonndillas,  pour chant et piano (1913).
Sa musique, tout en puisant aux sources de l’art populaire (Zar-
ruelas, etc.), est d’un grand rafFinement  harmonique.

GRANBOIS (Alain). + Poète canadien d’expression française
(Saint-Casimir, 1900). Avant de se fixer à Montréal (1938).
puis à Québec (1956),  A. Granbois  a longtemps habité l’Europe
(Cf. les contes nostalgiques d’dvant  le chaos, 1945) et
voyagé sur presque tous les continents, à l’image de ces explora-
teurs et de ces conquérants, présents dans son aeuvre en prose :
Né à Québec (1933) et Les Voyages de Marco Polo (1942).
Poète de l’évasion, de la recherche de x ce formidable secret
du bout de la nuit “. il a composé des recueils, parfois ésotériques
(par mépris de la a plèbe carnassière n),  qui expriment sur un
mode dramatique l’angoisse d’être a” monde; Les fies de la nuit
(1944),  Rivages de l’homme (1948) et L’Étoile pourpre (1957)
suggèrent cette quête des ” îles miraculeuses > que sont l’amour et
la poésie et le désenchantement inévitable qui saisit le poète, égaré
dans * ces espaces de l’ombre conduisant vers la solitude des
néants r; la mort, toujours présente bien que conjurée, appelle
des images de nuit, de pluie glacée, tandis que le théme de l’amour
est lié à celui de la mer au x grand calme fraternel I)  (Noces).
Riches d’images somptueuses, ces poèmes écrits en vers libres
offrent un jeu savant de sonorités insolites, qui sont sans doute
inspirées des musiques orientales et africaines, ou de certaines
compositions contemporaines.

GRANBY. + V. du Canada (Québec) située à I’E.  de Montréal,
dans le S. de la province. 31 463 hab. (1961). Centre commercial
et industriel (textiles, matières plastiques, caoutchouc, meubles).

ORAN  CHACO. + V. CHACO.
GRANCHER (Jacques Joseph). + Médecin français (Felletin,

Creuse, 1843 - Paris, 1907). Il se spécialisa dans l’étude des
maladies infantiles et de la tuberculose (signes de Grancher,  fournis
par l’auscultation du sommet du poumon). [A@d. méd.. 1892.1

GRAND BASSIN. 4 V. BASSIN (Grand).
GRAND-BELT. + V. BF.~.
GRAND-BORNAND (Le). + Comm. de la Haute-Savoie, arr.

d’Annecy. 1557 hab. Station de sports d’hiver. Production et
commerce de reblochon.

GRAND-BOURG. + Comm. et port de Marie-Galante (dépe”~
dance de la Guadeloupe). 6 710 hab. Sucrerie. Distillerie. Pêche.

GRAND-BOURG (Le). t Ch.-l. de tant. de la Creusef,  arr. de
Guéret*, sur la Gartempe*.  1908 hab. (440 aggl.).  Eglise du
xn” siècle.

GRANDCAMP (-Ier-Eains).  4 Comm. du Calvados’, arr. de
Bayeux*. 1536 hab. Port de pêche, station balnéaire.

GRAND CANYON. n.  m. + Gorge du Colorado* au N.-O. de
l’Arizona (U.S.A.). Site touristique (parc national).

GRAND-CHAMP. + Ch.-l. de tant. du Morbihan, arr. de Vannes.
2 662 hab. Église (xv~-x~~  5.).

GRAND-CHARMONT. t Comm. du dép. du Doubs, arr. et aggl.
de Montbéliard*.  7 328 hab. Outillage.

GRAND-COMBE (La).  + Ch.-l. de tant. du Gard, arr. d’Alès,
sur le gardon d’Alès, à proximité du bassin houiller des Cévennes.
13 259 hab. (l’aggl.  compte 20 143 hab.). - Houillères.

GRAND COULÊE @arrage  de), en an&  Grand  Coulee  Dam.
+ Barrage situé sur la Columbia(Etats-Unis;  Etat de Washington*).
II permet d’irriguer plus de 200000 ha et sa puissance hydro-
électrique est de 2 Ooo 000 de kW.

GRAND-COURONNE. + Ch.-l. de tant. de la Seine*-Maritime,
arr. de Rouen*, sur la Seine*. 6 887 hab. (Couronnais). Produits
chimiques, papeterie.

GRAND-COURONNÉ. n. m. 4 Collines escarpées de Lorraine,
situées à I’E.  de Nancy. Elles furent le théâtre d’une bataille
(5-12  sept. 1914) au cours de laquelle Castelna”*  sauva la ville de
Nancy en arrêtant l’avance allemande.

GRAND-CROIX (La).  + Comm. de la Loire, arr. de Saint-Étienne.
5 238 hab. Indus. textile (soie) et métallurgique (boulonnerie.
cycles).

Grand C~rus  (Artamêne ou le). + Roman à clefs de Madeleine de

Grande Bretagne : Big Ben et le Parlement.
a Londres.

Scudéry’, composé de 1649 à 1653 et publié d’abord sous la signa-
ture de son frère Georges de Scudéry*. 0” y retrowe, sous des
noms suooosés. Madame de Rambouillet*, Montausier*.  Voiture*,
Conrr&,’  Cha&i”*.

GRANDE (rio). n. m. + Riv.  du Brésil, née dans la serra de
Mantiqueira*,. elle constitue un tronçon de frontière entre le
Minas’ Ge~ais  et l’État de Sao* Paulo et conflue avec le Paranaiba’
avant de former le Paranà*.  1 OQO km environ.

GRANDE-BRETAGNE [n.J],  en angl.  Great Britain.  4 La plus
grande et la plus orientale des deux iles formant l’archipel britan-
nique, baignée au N. et au N.-O. par l’Atlantique, à I’E.  par la mer
du Nord, au S. par la Manche, et à 1’0. par la mer d’Irlande. Elle
comprend trois grandes régions : au S. et au centre, l’Angleterre*
(cap. Londres), à 1’0. le pays de Galles* (cap. Cardiff) et au N.
l’Ecosse* (cap. Édimbourg). @ Hi&.  Nom donné à son royaume par
Jacques IV d’&osse.  lorsqu’il hérita en 1603 du trône d’Angleterre
(à la mort d’Elisabeth). Le pays de Galles, l’Écosse et l’Angleterre
étant réunis sous la même autorité, la plus grande des iles  britan-
niques (Britannia,  Bretagne’ romaine) reçut cette désignation.
- 0” emploie aussi Grande-Bretagne pour Royaume-Uni de
Grande-Bretagne et d’Irlande (jusqu’en 1927; V. Irlande), puis
Rovaume-Uni de Grande-Bretaane  et d’Irlande du Nord, depuis
I’in&pendance de I’Eire (république d’Irlande). V. Royaume-U& -
En pratique, les rois d’Angleterre ayant politiquement régné sur
l’ensemble des iles  bntan%ques,  p& l’émpiré  britannique, on
emploie souvent Angleterre, en politique internationale, pour
Grande-Bretagne et “our Rovaume-Uni.

GRANDE ftE SANTIAGO irio). + FI. du Mexique qui se forme
dans le lac de Chapala*, traverse les États de Jalisco’ et de
Navrait*  et dont le rio Lerma’ constitue le cours inférieur. Il se
jet&  dans le Pacifique. 442 km.

GRANDE GRÈCE. + Nom donné par les Grecs à l’Italie* du S.
colonisée à l’époque archaïque (mil. du w  VIII~ s. -fin du w  VI’  s.).
Des colons ioniens d’Érétrie*  et de Chalcis’  fondèrent Cumes’  et
Neapolis  (Nàples’)  e n  Campanie, p u i s  Rhégion (Reggio’  d e
Calabre), des Ioniens de Phocée’ cr&rent  Élie’ en Lucanie. Des
Achéens colonisèrent Sybaris* (V.  ThuRem)  et Crotone”  dans le
golfe de Tarente, puis Poséidonia  (Paestum’)  en Lucanie. Les
Parthéniens (exilés de Sparte) fondèrent Tarente* (V. Héracléc).
Ces colonies comme celles de Sicile*, connurent un développement
rsoide culm&nt  a ”  wVI’  s.. devinrent des fovers des sciences
&hagore) et de la philosophie (éléates)  et fi& rayonner la
civilisation zrecwe  dans la péninsule. Toutefois, la Grande Grèce
ne constitua jamais une ünité  politique, malgré là suprématie
temporaire de Sybaris, de Crotone ou de Tarente. En proie à des
déchirements d’abord entre cités achéennes et cités ioniennes, puis
à des crises sociales et guerres civiles, elle résista de moins
en moins à la pression des Etrusques et des autres peuples
italiques et fit appel à l’appui de Rome qui étabbt sur elle  s””
autorité en - 272.

GRANDE-MOTTE (La).  + Écart de la comm. de Mauguio*
(Hérault). Nouvelle station balnéaire; port de plaisance creusé à
proximité de l’embouchure du Vidourle*.  Elle doit constituer
l’une des princ. stations de l’unité touristique de la Grande-Motte
Carnon,  englobant Grau”-du-Roi,  Carnon-Plage, Palavas’ et les
nlans  d’eau sue constituent I’étane du Ponant’ et l’étang de
Mauguio*.  S& architecture caracferistique  (immeubles py”mi-
daux) en fait l’un des essais d’urbanisme balnéaire les plus remar-
quables de France
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GRANDE-SYNTHE. 4 Comm. du Nord, dans I’arr. et la banlieue
de Dunkerque*. 12 561 hab. Soudure de tubes d’acier.

Grandet.  4 Perso”“a8es de Balzac*.  V. Eu&nie Grandet.
GRANDE-TERRE. 4 Ile orientale de la Guadeloupe, constituée

par un plateau de moindre altitude que Basse*-Terre. Ch.-/.
Pointe*-à-Pitre. V. Guadeloupe.

GRAND’ELJRY (François). 4 Paléobotaniste  français (Hondre-
ville, Meurthe,  1839 - Malzéville,  19171. Il a étudié les végétaux
du carbonifère du pisement  de Saint-Etienne, et découvert les
ptéridospermèes. (Sur la formation de lu houille, 1882 ; Géologie
et  paléontologie du bassin houiller du Gard, 1890.)

GRANDE VALLÉE. n. f, en an& Central Valley (a vallée
centrale “).  4 Nom que l’on donne à la partie centrale de la Cal~
fornie*,  bassin drainé a” N. par la vallée de Sacrame”to*,  au S. par
celle de San*  Joaauin: elle est bordée “ar la Coast* Range et oar
la Sierra Nevada.’

GRAND-FORT-PHILIPPE. 4 Comm. du Nord, arr. de Dun-
kerque. 4 712 hab. Pêche a” Iweng.

GRAND-FOUGERAY. 4 CtI.-I.  de tant. d’Ille-+Vilaine,  arr. de
Redon. :2 239 hab. Église en partie romane. Tour Du Guesclin,
vestiges d’une forteresse du XI II’  siècle.

Grandgousier. 4 Personnage de Gargantua et de Pantagmel  de
François Rabelais. Géant au grand cceur et plein de bon sens, il
est le pére de Gargantua’, et sait se montrer un véritable chef de
guerre lors de la guerre a picrocholine II, où il incarne l’image de la
monarchie des premiers Capétiens.

GRANDIDIER  (Alfred). 4 Voyageur, naturaliste et ethnographe
français (Paris, 1836 - 1921). II explora l’Amérique du Sud, les
Indes et Madagascar où il résida de 1865 à 1870. (Histoire phy-
swe.  naturelle et mlitiaue  de Madamscar.  1876.)  4 GUILLAUME
G&DIDIER,  son f;ls  (Paris, 1873). Ilëxplora s”rto;t  le centre et le
sud de Madagascar et publia “ne C~il&&  des ouvmaes anciens
concernant Madagascai  (en collaboration avec son pèrë et Froide-
YCBUX,  1903m1922), ainsi qu’une Bibliographie de Madagascar
(1905~1906).

GRANDIER (Urbain). 4 Cure de Saint-Pierre de Loudun (Rovère,
près de Sablé, 1590 - Loudu”, 1634). Ecclésiastique mondain et
libertin. il insoira “ne sorte de “assion  hvstériaue  à la Mère
Jeannei  des Anges et à plusieurs >s”lines  & Loidu”. Après les
troubles qui les saisirent à uartir  de 1632, elles se déclarèrent
envoûtées’par  lui et il fut b&lé  comme sorcier.

GRAND-LEMPS (Le). 4 Ch.-l. de tant. de l’Isère*, arr. de La
Tour’-du-Pin.  1 726 hab. Indus. textile, chaussures.

GRAND-LIEU (lac de). 4 Lac de la Loire-Atlantique, a” S.-O. de
Nantes.

GRAND-WCC [Le).  4 Ch.-l. de tant. de la Sarthe, arr. du Mans.
I 830 hab. (Lucéens).  Église de style gothique flamboyant (xv’  s.).
Château du XV~II~  s.. sui. maison de santé. - Marché.

Grand Meaulnes (Lé).  4 Roman d’Alain-Fournier (1913).
V. Alain-Fournier.

GRAND PARADIS. 4 V. PARADIS (Grand).
GRANDPRÉ. 4 Ch.-l. de tant. des Ardennes, arr. de Vouziers,  sur

l’Aix,  dans l’un des cinq défilés de l’Argonne. 542 hab. Église des
xv< et xvf siècles.

GRAND-PRESSIGNY (Le). 4 Ch.-l.  de tant. d’Indre-et-Loire,
arr. de Loches. 1415 hab. (740 aggl.).  Vestiges d’un château
(XIV~-XVI’  s.); église (XII:  XV~,  xvP  s.). - Engrais chimiques.
4 Hist.  À I’é”o”ue  néolithiaue.  le site du Grand-Pressienv abritait
un important  &lier de taiile du silex.

- _
GRANDPUITS. 4 Comm. de Seine-et-Marne (arr. de Melun).

32 I hab. Raffinerie de pétrole.
GRAND-QUEVILLY (Le). 4 Comm. de la Seine*-Maritime, arr.

de Rouen’. 28 119 hab. (Grand-Quevillais).  Métallurgie; construc-
tions navales. Raffinage du pétrole, indus.  chimique. Papeterie.

GRAND RAPIDS. 4 Y. des Etats-Unis (0. du Michigan).
195 892 hab. (zone urbaine 535 702). C’est le principal centre
commercial de 1’0. du Michigan (prod.  agricoles, etc.). L’indus.
“rincinale  est celle du meuble. An”ar& ménagers.

GRANDRIEU  [gRtJnj#l.  4 Ch:i,‘de  tant. de& Lozère, arr. de
Mende, dans la Margeride*. 1048 hab. Église du XIII”  siècle. -
Minerai d’uranium.

GRANDSON  ou GRANSON. 4 V. de Suisse (Vaud), au S. du lac
de Neuchâtel”. 2 100 hab. Château (XI~’  s.), église (XI’-XII~  s.).
Manufacture de tabac. 4 Hist.  Les Suisses y <emportèrent  “ne
victoire célèbre sur Charles* le Téméraire en 1476.

GRANDVILLARS. 4 Comm. du Territoire de Belfort. 3 101 hab.
Indus. textiles.

GRANDVILLE (Jean Ignace Isidore GÉRARD, dit). 4 Dessi-
nateur et graveur français (Nancy, 1803 - Vanves, 1847). Fixé à
Paris en 1825, il s’y fit remarquer avec les Métamorphoses du jour,
1829, dans lesquelles il donnait un aspect zoomorphe à ses person-
nages. Ses caricatures parurent dans l’drtiste, la Cariiature,  le
Charivari, le Magasin pittoresque. Il illustra La Fontaine, Floria”,
Béranger, Swift, De Foc. Peu avant de mourir fou, il publia : Un
autre monde, 1844, et les Fleurs animées, 1847. u C’est par le
côté fou de son talent que Grandville est important B,  écrivait
Baudelaire, et les surréalistes le considérèrent comme un
précurseur.

GRANET  (François). 4 Peintre et aquarelliste français (Ai-m
Provence, 1775 - id., 1849). II travailla dans l’atelier de David’,
puis se fixa à Rome où il se lia avec Ingres*. Auteur de portraits et

spécialiste de sujets médiévaux et religieux, il se plut à peindre des
Intérieurs d’églises, des cloîtres ou des chapelles abandonnées qui
obtinrent un vif succès (ehau de l’église des Capucins, 1819). Ses
peintures d’une facture lisse et précise révèlent un sens  subtil de la
lumière: hérité des maitres hollandais du XVII”  siècle. Ses aquarelles
et dessms,  particulièrement les vues de Rome, préfigurent l’art de
Corot.

GRANET (Marcel). 4 Sinologue français (Luc-en-Diois, Drôme,
1884, - Paris, 1940). Fondateur de l’Institut des études chinoises
de I’Ecole des Hautes Études, il appliqua la méthode sociologique à
l’analyse des documents ethnographiques sur la Chine. Ses travaux
porterent sur les Fêtes et Chansons de la Chine (1919).  La Poly-
gonie sororale dans 10 Chine féodale (1920),  La Religion des
Chinois. Ouvrages de synthèse, La Civilisation chinoise (1929) et
La Pensée chinoise (1934) retracent l’évolution historique de la
Chine ancienne.

GRANGEMOUTH. 4 V. et port d’Écosse (comté de Stirling),  sur
la r. S.-du Firth  ofForth.  21 380 hab. (1966). C’est le deuxième
port d’Ecosse après Glasgow. R&i”eries  de pétrole, indus. chimi-
ques et constructions navales.

GRANGES. 4 V. GRENCHEN.
GRANIQUE.  n. m., en grec Granikos.  4 Petit tl. &tier  d’Asie

Mineure (Mysie) qui se jetait dans la Propontide. Alexandre’ le
Grand y remporta sa première victoire S”T Darios’ III en * 334,
s’assurant la domination des Détroits.

GRANIT (Raguar  Arthur). 4 Biologiste suédois (Finlande, 1900).
II obtint avec H.K. Hardine* et G. Wald* le prix Nobel de méd.
(1967) pour ses recherches sur les processus chimiques et physio-
logiques de la vision.

GRANJA (La) ou Resl  Sitio de San Ildefonso.  4 Résidence
royale d’Espagne, située dans la sierra de Guadarrama, a” S.-E. de
Segowe.  Construite et aménagée so”s’Philippe V d’Espagne,
Y. 1720, sur les plans de l’architecte d’origine allemande Ardemans,
elle forme un rectangle avec quatre ailes paralléles (une collégiale
centrale se situe sur la facade “ostérieure). Les iardins.  tracés “ar
divers dessinateurs français, rappellent  I’art de V&illes. T&
beau de Philippe V et de sa seconde épouse, Elisabeth* Farnèse.
qui fit édit?&;  proximité le palais de.Riofrio.

GRAN SASSO D’ITALIA.  n. m. 4 Massif des Abruzzes, où les
Apennins culminent à 2 914 m (Corno Grande ou Monte Como).

GRANT (Ulysses  Simpson).  4 Général américain (Point
Pleasant, Ohio, ISz2 - Mo”nt  MacGregor,  New York, 1885).
18’ président des Etats-Unis. Sorti de West Point, il combattit
pendant la guerre du Mexique (18451848),  et reprit les armes,
après un retour à la vie civile, lors de la guerre de Sécession*.
Rapidement promu général, il se signala par la victoire de Belmont
et la prise des forts Donelson et Henry (1862). Victorieux à Vicks-
burg et dans la vallée du Mississippi qu’il dégagea (1863),  il prit
la tête des forces nordistes de l’ouest,  puis le commandement en
chef. Ses “ombreuses victoires furent couronnées par la prise de
Richmond (1865) et la reddition de Lee* qu’il reçut à Appomattox*.
Elu président par le Parti républicain (1868, 1872), il se révéla un
médiocre homme d’Etat et, malgré son intégrité personnelle, favo-
risa les abus et les scandales. aussi bien “ar les mesures de réares-
sion prises contre le Sud (cmpetbaggks*)  que par celIeS  qui
renforcèrent le capitalisme industriel. Sa politique souleva I’oppo-
sition dans son propre parti, et il ne put être réélu.

GRANTHAM. 4 V. de I’E.  de l’Angleterre (Li~olnshire,
Kesteven)  a” pied des Lincoln Heights. 25 030 hab. Eglise du
XIII~  s., manoir des XIV~  et X~C  siècles.

Cd.  Cauboue

Illustration de Grandville  pour les Fables de La Fontaine.
« Le Lion et le rat n.



GRANTH SAHIB

Granth Sahib ou Guru Granth. n. m. + Livre sacré de la secte
indienne des Sikhs’, composé des textes religieux et des poèmes
écrits par les dix gurus (chefs religieux) de la secte, en hindi et
paiij&î.  II fut terminé à la fin du XVII~  siècle.

GRANVELLE (Antoine Perrenot  del. + Cardinal et ministre de
Charles’ Quint et de Philippe* II (Besançon? 1517 - Madrid,
1586). Fils d’un ministre de Charles’  Quint, 11 participa très tôt
aux affaires. II fut l’un des artisans des négociations qui suivirent
Miihlberg*  (1547),  du traité de Passa~* (1552) et de la paix
d’Augsbourg* (1555). 11 sut remplacer l’alliance qu’il avait conclue
avec l’Angleterre gr4ce au mariage de Philippe II et de Marie
Tudor, par une alliance avec la France (traité de Cateau-Cambrésis,
1559). Son libéralisme se changea en intolérance à l’avènement de
Philippe II. Chargé de rétablir l’unité religieuse et politique aux
Pays-Bas, il s’attira par son inflexibilité l’hostilité de tout le peuple
et dut se retirer. Après avoir exercé la charge de vice-roi à Naples
(1571.1575), il fut rappelé à Madrid et son retour amena une
reprise de la politique d’expansion espagnole.

GRANVILLE (John Carteret. I” comte). b Homme politique
anglais (1690 - Londres, 1763). Il fut ambassadeur en Suède
(1719.1722)  puis secrétaire d’Etat, s’opposa à Walpole,  fut nommé
lieutenant d’Irlande (1724.1730)  ,et  prit ensuite la tête de l’oppo-
sition. De nouveau secrétaire d’Etat, il favorisa la politique exté-
rieure de George II et les désastres que subit l’armée anglaise, dans
son intervention contre la France, amenèrent sa chute.

GRANVILLE (George Leveson  Gower. 2’ comte del. + Homme
politique anglais (Londres, 1815 - id., 1891). Appartenant au parti
whig libre-échangiste, il fit partie des gouvernements Palmerston’
et Aberdeen*. Il fut ministre des Affaires étrangères de 1870 à
1874 et de 1880 à 1885 dans le cabinet de Gladstone*  dont il était
le principal conseiller et au’il oersuada de oermettre l’annexion de
I’Alsace:Lorraine par l’Ademz?gne.  Sa corr&pondance  avec lui fut
nubliée  en 1857
r -.--- - ----.

GAANVILLE. 9 Ch.-l. de tant. de la Manche’,  arr. d’Avranches*,
SUT  la Manche. 13 967 hab. (Granvillais).  Église Notre-Dame des
XV~~XVIII~  siècles. Des fortifications du XVIII’  s. entourent la ville
haute. - Port de pêche et de commerce sur la Manche. Station
balnéaire très fréquentée. - Indus. alimentaires (conserves), fonde-
rie. constructions électriques. - Patrie de M. Denis*. E. Guépratte’.

GRAS IFBIbi).  + Poète et ecnwn  français  de langue d’oc (Male-
mort, Vaucluse, 1844 - Avignon, 1901). Ami de Mistral, bcau~
frère de Roumanille*  à qui il succéda comme capoulié du félibrige
en 1891. Il collabora à de nombreuses revues dont l’Armana
Provençau, la Revue féiibréenne.  Son oeuvre est abondante : outre
une épopée en douze chants, Les Charbonniers [Li Carbounié, 1876).
il s’est attaché à faire revivre le Moyen Age méridional dans
Toulouse (Tolora,  1882), La Romancière provençale (L~U  Roman-
cero proven@n~.  1887), Les Papelines  (Li Papalino. 1891), contes
sur la papauté à Avignon. On lui doit Le Catéchisme d’un bonjëlibre
(1892),  ainsi qu’un roman sur la Révolution : Les Rouges du Midi
(Li Rouge dou Miejour,  1896).

GRASHAW (Richard). t Poéte anglais (Londres, 1612 - Lorette,
Marches, Italie, 1649). Orphelin de mère, il fut élevé par son père,

puritain austère. Le manque de tendresse maternelle explique en
partie sa conversion au catholicisme dont il honora les saintes, en
particulier Marie-M.adeleine,  dans Marches du Temple (Steps to
fke  Temple, 1646). A Cambridge, il se lia avec Cowley et Beaumont
ei eut pour directeur d’études Benjamin Laney à qui il dédia ses
Epigrammes sacrées (Epigrammota  sacra, 1634),  ceuvre écrite en
latin et en grec, surchargée de concetti mais pleine de trouvailles
stylistiques dans le goût de Marini*.  On lui doit aussi des poux à
S(I  maitresse  suppos&  ou il fait preuve d’un grand sens mélodique.
Au moment de la soumission de l’université de Cambridge au
serment du Solemn League  and Covenant  (victoire puritaine), il
s’en fut en  Hollande, puis en France. Gràce au cardinal Palotta,  il
devint bénéficiaire à Rome, et mourut en Italie.

GRASLIN ILouis-Francois  de). + Publiciste et économiste
français (Tours. 1727 - N&tes,  l?90),  il fut un des adversaires de
la doctrine des physiocrates  (Essai annlytiaue  sur la richesse et.
Iïmpôt,  1767).

GRASMERE (7ac de). + L’un des plus pittoresques des lac anglais
du Lake*  District, près duquel Wordsworth’ séjourna de 1799
à IROR.

GRASS (Günter). + Écrivain allemand (Dantzig,  1927). Membre
du x Groupe* 47 », il fut, comme beaucoup d’autres écrivains à cette
époque, le porte-parole d’une génération meurtrie, avilie par le
nazisme et la guerre dont elle fut la victime. Ses vers, ses pièces de
théàtre (Encore dix minutes jusquO  Buffalo, 1958 ; Les Méchants
Cuisiniers, 1961 ; Les plébéiens répéfenl  l’insurrection) et surtout
ses romans (Le Tambour, 1959; Le Char  et la Souris, 1961; Les
Années de chien, 1963) font pénétrer dans un univers cruel.
absurde et inquiétant. Nihiliste, Grass dénonce et tourne en déri-
sion les valeurs de l’adulte sans pourtant trouver refuge dans l’uni-
vers de l’enfant qui, lui aussi, connait l’expérience décisive de la
peur, de la haine, de la méchanceté. Écrite dans une langue tour
à tour savoureuse et grossière, aimant à décrire avec la précision
d’un réaliste le monde le plus fantastique ou le plus grotesque, cette
ozone, où le cynisme cache souvent pitié et tendresse, fut diverse-
ment accueillie : elle enthousiasma ou scandalisa.

GRASSE (François Joseph Paul. marquis de Grasse-Tilty.
comte de).  + Mario français (Le Bar, Provence, 1722 - Paris,
1788). Chef- d’escadre (1779),  il participa à la guerre d’Indépen-
dance des Etats-Unis (1780-1781);  surpris par la flotte anglaise
e,ntre  la Dominique et les Saintes (avril 1782), il fut fait prisonnier.
A son retour en France, il fut traduit devant un conseil de guerre qui
l’acquitta (1784).

GRASSE. + Sous-préf. des Alpes*-Maritimes, ch.-l. d’au.
(10 tant., 62 comm., 280810 hab.). 32096 hab. (24938 aggl.)
[Grossois].  Ancienne cathédrale du XIII~  siècle. Grasse est la ville
des parfums, une trentaine d’usines y traitent les fleurs récoltées
dans la région. Fruits confits, huile d’olive. C’est une grande station
climatioue. Patrie de J. H. Fraeonard’  (musée). de M. Isnard*.
+ Hisf.‘De  fondation romaine, ïa ville foima a;‘~& s. une petite
république et fut réunie à la Provence en 1226. Elle fut troublée
par les guerres de religion au xw siècle

GRASSE (Pierre Paul). t Biologiste français (Périgueux, 1895).
II étudia la cvtoloaie  des orotozoaires  ainsi sue la bioloeie  et le
comportemen< des-insectes sociaux (en parti&r  des t&ites).
[Acad. SC., 1948.1

GRASSET (Joseph). + Médecin français  (Montpellier, 1849 ~
1918). Ses travaux portèrent sur les maladies nerveuses, la patho-
logie générale et la déontologie médicale. En philosophie,  il fut un
représentant de l’école vitaliste  (Les Limites de la biologie, 1902 ;
La Biologie humaine). [A+ méd.. 1898.1

GRASSET (Sernardl. + Editeur français (Chambérv.  1881 -
Paris, 1955). il fonda &I 1905 la maison d’édition qucporte son
nom, publiant dès ses débuts les auteurs contemporains (Mauriac,
Giraudoux, Proust). Dans les années 1920, les éditions Bernard
Grasset jouèrent un rôle important dans la vie littéraire française,
avec notamment la collection des Cahiers YCW  et la parution
d’ouvrages de Morand, Montherlant, Drieu  La Rochelle, L. Hémon,
Radiguet, B. Grasset a publié lui-même plusieurs essais, dont
Remarques sur Iëdition  (1928) et La Chose littéraire (1929).

GRk%%lANN IHermann Günther).  + Mathématicien et lin-
guiste allemand (Stettin.  1809 - 1877). Il exoosa les notions de
base du calcul vectoriel étendues aux éspaces’  à plusieurs dimen-
sions [Ausdehnungslehre,  18441 (V. Hamilton, Hankel)  et intro-
duisit, dans son calcul géométrique, le concept de matrice
(V. A. Cayley);  il s’intéressa également à la physique (électricité,
optique acoustique) et à la linguistique (étude du sanskrit).

GRATIEN. en lat. Flavius  Gratianus.  4 (Sirmium.  359 - Lvon.
383). Empereur romain (375.383). Fils & Vale&den’  1; et
formé par le poète Au~ne*, il fut associé à l’Empire par son père
a l’àge de huit ans et lui succéda en Occident avec son frère
Valentinien’  II. A la mort de Valens*,  il confia le trône d’Orient à
Théodose* (379). Sous l’influence d’Ambroise* et de Théodose, il
combattit le paganisme et, malgré la protestation de Symmaque’,
fit enlever du Sénat la statue de la Victoire. Il fut renversé et tué oar
l’Espagnol Maxime*.

GRATIEN. t (Chiusi:  Toscane - Bologne, v. 1160). Moine
camaldule  et canoniste  a Bologne, auteur d’une Concordia  discor-
dantium  canonum,  connue sous le nom de Décret (v. 1 l40),  pre-
miére  compilation raisonnée du droit canonique; elle en resta le
fondement jusqu’en 1918.



GRATIOLET  (Louis Piene).  + Physiologiste français (Sainte
Foy-la-Grande, 1815 - Paris, 1865). Professeur d’anatomie com
parée au Museum,  il lit des études sur l’anatomie et la physiologie
du cerveau et du svstème  nerveux (Mémoire sur les ulis cérébraux
de [‘homme.  1854.; deuxième tome de L’Anatomieacomporée  du
sysfème nerveux de Leuret,  1838-1857).

GRATRY (Augusta Joseph Alphonse). + Oratorien et philo-
sophe français (Lie, 1805 - Montreux, 1872). Il restaura I’Ora-
taire en France avec P&ot,  curé de Saint-Rwh (1852); mais,
opposé au dogme de l’infaillibilité du pape, il dot démissionner en
1870. Critiquant la philosophie hégélienne (et les penseurs qu’il en
estime proches : Renan, Vacherot’, Schere?), il renoua avec le
rationalisme et le mysticisme de Platon. (De la connaissance de
Dieu, 1853; Les Sophistes et hz  Cr&ique, 1864; Les Sources,
1862.) [Acad. fr., 1867.1

GRAUBÜNOEN.  + V. GRISONS.
GRAU D’AGDE. + Petit port de pêche de la côte lango&cienne.

Séparé de La Tanwissière ar I’Hèrault’,  il forme avec celle-ci,
MarseiUan*  et Cap d’Agde* ‘umte tounstlque  du Cap d’Agde.p..

GRAU-DU-ROI  (LOI.  4 Comm. du Gard, arr. de Nies, sur la
Méditerranée (eolfe  d’Aieues-Mortes).  3 666 hab. Port de oêcheurs
relié par un chenal maritime à Aigues*-Mortes  (1724) ; l le grau m
séoare la station en deux. Station balnéaire. Port marchand iadis
a&f.  Englobé dans l’unité  touristique de la Grande*-Motte-C&on,
il bénéficie des anènagements  de la côte languedocienne.

GRAUFEBENQUE (La). + Site archéologique, près de Millau*
(Aveyron). On y a retrouvé et étudié les restes d’ateliers de &a-
mique  gauloise et gallo-romaine.

GflAULHlX  lgwjcl. + Ch.-l. de tant. du Tarn*,  arr. de Castres*,
SUT  le Dadou.  12 073 hab. (Graulhetois).  Château XVII~  s., recons-
truit  au XIX~  siècle. Délainage, maroquinerie.

GRAVE (Jean). + Anarchiste français (Le Breuil,  Puy-de-Dôme,
1854 - Paris, 1939). Ouvrier  cordonnier, il édita le Révolté,
journal fondé par Kropotkine, à Genève (1883), puis la Révolte et
les Temps nouveaux à Paris (1894). Il publia plusieurs ouvrages
dont La Société  au lendemain de Io Révolution (1882), La Société
mourante et /‘Anarchie  (1893). ouvrage pour lequel il fut poursuivi
en justice.

GRAVE (La). + Ch.-l. de tant. des Hautes-Alpes*, arr. de
Briançon’, sur la Romanche, 562 hab. (Graverots).  &Use  du
XIV  8.; chapelle du xv”’ siècle. Important centre d’alpinisme.

GRAVE @ointe de). + Cap situé à l’embouchure de la Gironde*.
GRAVELINEB. 4 Ch.-l. de tant. du Nord*, arr. de D”nkerque*,

sur l’Aa*.  8 249 hab. (Grawlinois).  Anc. place forte conservant ses
remparts (XV~‘-xw’  s.). Église de style gothique flamboyant
(m s.). - Port de pêche et port de commerce vers l’Angleterre.
Indus. textiles; machines agricoles. + Hist. Le 13 juillet 1558, les
Espagnols commandés par le comte d’Egmont y battirent les
Français. La ville devint définitivement française au traité des
Pyrénées* (1659) et Vauban la fortifia.

GRAVELOT (Hubert François BOURGUIGNON, dit). 6 Peintre.
graveur et dessinateur français (Paris, 1699 - id., 1773). Après
avoir travaillé auorés de Restau  et de Boucher. il 6e consacra BU
dessin et à la gr&ure. Installé à Londres de 1752  à 1745, il fonda
une école de dessin où étudia notamment  Gainsborougb  et publia
un Traité de perspective. II s’adonna aussi à la caricature, se lia
avec Hogarth’ et illustra une Édition de Shakespeare. .& Paris, il
devint un ornemaniste  d un illustrateur réputé (La Nouvelle
Héloise,  Le D&wm!ron),  réalisant des portraits, des satires et des
scènes galantes avec un trait lin et élégant.

GRAVELOTTE.  + Comm. de la Moselle, arr. de Metz-Campagne.
428 hab. + Zfist. Au cours  de la guerre  franco-allemande de 1870,
une violente bataille  y opposa les forces françaises aux troupes
prussiennes sous les ordres de Gc&en*  (16-18 août 1870).
V. Rezowllle.

GRAVES (Robert Ranke). + Poète et romancier anglais
(Wimbledon,  1895). Fils de l’un des chefs de la renaissance liaé-
mire irlandaise, le poète Alfred Perceval Graves (1846 - 1931),  il
servit pendant la Première Guerre mondiale et son Adieu à tout cela
(1929) est devenu un classique des mémoires de guerre. Poète
georgien* typique avant 1914; Graves changea peu &peu  de style,
mêlant aux poèmes d’amour poignants le goût du grotesque
(Recueil de poésies, 1938; Poèmes, 1938.1940). Bien qu’il méprisât
SO” ceuvre en prose, c’est surtout par elle que Graves est con”” :
Moi, Claude. 1934; La Toison dor, 1944; Le Roi Jésus,  1947 ;
La Fille d’Homère.  1955 ; Les Marches, 1959; romans inspirés par
l’histoire. Graves fut professeur de poésie à l’université d’Oxford
de 1961 à 1966.

GRAVES. n. m. pl. + Région du Bordelais* dans la Gironde’ sur
la r. g. de la Garonne’. Vignobles &lèbres.

GRAVESANDE (Wdlem Jacob ‘S). + Physicien hollandais
(Bois-le-Duc, 1688 - Leyde, 1742). Il inventa l’anneau qui parte
son nom pour montrer que les diam&res intérieur et exttieur  d’un
anneau (ou d’un tube1 se dilatent dans la même orooortion.  On lui
doit ég&me”t le pr&ier  h&liostat (1720). 1 .

GRAVESEND. + V. et port de Grande-Bretagne (Kent),  sur la
r. d. de l’estuaire de la Tamise. 55 160 hab. Centre commercial et
industriel.

GRAVlER (Cha&s). + Zoologiste français (Orléans, 1865 -
Paris. 1937). S”&ci&é  dans l’étude des mollusaues.  il oublia de
nombreux &m&res sur ce sujet, ainsi que sur 1;s annélibes  et les

zoophytes,  sous la direction d’Edmond Perrier. (Acad. SC., 1922.)
GRAVINA  (Faderico  Carlos, duc del.  + Amiial  espagnol

(Palernx,  1756 - Cadi, 1806). Chef d’escadre en 1793, il accorr-
pagna Langars à Toulon et combattit aux côtés des Français à
Saint-Domingue (1802). Ambassadeur d’Espagne à Paris (1805),
il accompagna I’anùral français Villeneuve aux Antilles et com-
manda avec lui la flotte espagnole *unie à la flotte française a”
Ferrol et à Trafalgar (1805) : s’étant battu  héroïquement, il devait
succomber à ses blessures.

GRAVINA  IN PUGLIA. + V. d’Italie méridionale, dans les
Pouilles (prov.  de Sari). 34000 hab. Centre agricole.

GRAY (Stephen).  + Physicien anglais (v. 1670 - Londres, 1736).
II redécouvrit la conduction  de l’électricité (1729) en précisant par
des expériences la découverte de Guericke’,  remarquant notam-
ment l’existence de corps conducteurs et isolants et découvrit l’élec-
trisatio”  par influence. V. Desagullss,  Du Fay, Fraawia.

GRAY (TItomas). t Poète anglais (Londres, 1716 - Cambridge,
1771). Fils d’un courtier, il fit ses études à Eton et à Cambridge
où il devint l’ami d’Horace Walpole  qu’il accompagna en 1739 sur
le continent. II écrivit en 1747 une Ode sur une perspective lointaine
du co&Jge d’Eton et publia en 175 1 on poème composi de quatrains
à rimes alternées, I’&gfe  éctite  dans  un cimetière campagnard,
oui lui valut la célébrité. Évoouant  la natore avec une sensibiité
discrète, U fut, avec ColUns*,  lé poète de transition entre le classi-
cisme et le romantisme, par sa sensibilité mélancolique, son goût
pour les littératures galldse et scandinave, qui lui i&pirérent Le
Barde, Les Parques,  La Descente d’Odin.  Ses lettres, spontanées et
spirituelles, abondent en jugements litttaires  et en développements
sur le sentiment du paysage cher à Wordsworth*. Professe”r
d’histoire moderne à Cambridge en 1768, c’est dans cette ville qu’il
mo”tllt  trois ans plus tard et on l’enterra dans le cimetière que
célébrait son élégie.

GRAY (Elisha).  + Inventeur américain (Bamesville,  1835 -
Newtonville,  Massachusetts, 1901). Inventeur, en même temps que
G. Bell*, d’un téléphone à microphone à liquide (1876),  il lit
breveter un téléautographe  transmettant à distance, par lîl, des
textes manuscrits (1888).

GRAY. + Ch.-l. de tant. de la Haute-Saône (arr. de V@o~l),  sur
la r. g. de la Saône. 9 028 hab. (Graylois).  Église  gothique (xv’  s.).
Hôtel de ville du m siècle. Musée abritant l’œuvre gravée de
Prud’hon. - fiectronique.  Constructions mécaniques. Fonderie.
Tôlerie. Indus. textiles (coton). Confection. - Patrie de Ramé’ de
l’lsle,  A. Cournot’.

GRAZ. + Ville autrichienne, capitale de la Styrie’,  située  sur les
rives de la Mur. 252 900 hab. Université depuis 1586. Nombreux
monuments (XV-xvme  8.).  Hauptplotz.  Landhaus  (siège de la diète
de Stvrie).  arsenal du X~C  s.. Schlossbera.  avec la tour de I’Hor-
loge; po& Saint-Paul  (XVI’  s); cathédr&  du XVI  s.; musée  du
Joanneum.  - Constructions mécaniques. + Hist. D’abord petit
village de pêcheurs, Graz prit de l’importance au we s. avec la
cmstructio”  d’une forteresse sur la butte de la rive gauche;
elle devint la gardienne de la frontière hongroise toute proche.
Après 1379, Graz devint la résidence de la U née
L’empereur Frédéric III y séjourna souvent et y f

styrienne.
t construire la

cathédrale. En 1619, l’Autriche étant détïnitivement  unie, Graz
oerdit la cour ravale.  Les Francais occuoèrent  la ville en 1797.
‘1805 et 1809, &is ne purent B’emparer’du Schlossberg qui fut
démantelé après le traité de Sch6nbrunn’;  seule  la tour de
I’Horloge fut conservée. La ville connut encore on vif éclat grâce

?h. Gmudon

Gravelot : illustration pour Polyeucte de Corneille.
(Bibliothèque de I’Arsenal.  Paris.)
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à l’archiduc Jean qm y vccut et y mourut en 1857, y fonda le musée
du Jmnneum et encouragea la vie artistique. La ville connut de
graves destructions durant la Deuxième Guerre mondiale, mais
elle fut reconstruite et restaurée avec habileté.

GAAZIANI  (Rodolfo.  marquis de Neghelli).  * Maréchal italien
(Filettino,  pro”. de Frosinone, 1882 - Rome, 1955). Il combattit
en Libye, commanda le front de Somalie en 1936, devint vice-roi
d’Éthiopie en 1937. Commandant les forces italiennes de Libye en
1940, il esquissa l’attaque de l’Egypte, mais, dès janvier 1941, fut
mis eo  déroute par les Anglais (Wavell’)  et perdit toute la Cyré-
naique.  En 1943, dans la république établie par Mussolini à SaJo,
il re$ut  le commandement des forces armées. Condamné. par un
tribunal italien, il fut emprisonné de 1945 à 1950.

Grariells. + Récit, peut-être autobiographique, de Lamartine*,
publié dans ses Confidences (1849),  puis à part en 1852. L’auteur
raconte une aventure de jeunesse dans une famille de pêcheurs
napolitains.

GREATER  WOLLONGONG. + V. WOUONGONG (Australie*).
GREAT MALVERN. + V. MALVERN.
GREAT PLAINS. + V. PLAINES (grandes).
GREAT YARMOUTH. + V. YARMOUTH.
GRÉBAN  (Amoull.  + Poète dramatique français (Le Mans,,

v. 1420 - id., 1471). Bachelier en théologie, maître de chapelle a
Notre-Dame de Paris, il composa avant 1452 son monumental
Mvstère de la Passion, ceuvre dont l’imoortance est considérable
d&s l’histoire du théâtre français. En  34574 vers, l’ouvrage
constitue la somme dramatique la plus grandiose qu’ait inspirée
le christianisme. Sous une forme dialoguée où inteÏviennent  des
morceaux de pur lyrisme, mêlant le tragique et le comique et usant
de toutes les ressources du réalisme, la piéce,  dont la représentation
se déroulait en autre iournées.  devait connaître oendant  olus  d’un
siècle la faveur ‘des foiles.  Simon  Gréban,  frère ‘d’Arnoui,  a com-
oosé, sans doute en collaboration avec celui-ci, Le Mystère des
hes  des Apôtres (v. 1465).

GRÈCE. n.  8, en gr. Hellas ou Hellada. + etat du S.-E. de
l’Europe  occupant l’extrémité de la péninsu!e des Balkans’ qui
s’avance dans la Méditerranée enlre la mer Egée à I’E.  et la mer
Ionienne à 1’0. Le nom de Grèce (en lat. Graecia)  dérive des Graeci
(en gr. Graikoz>,  la première des tribus helléniques installées en
Italie (-VIII’  s.). - Limitée au N. par l’Albanie, la Yougoslavie et la
Bulgarie, 4 I’E.  par la Turquie, la Grèce s’étend sur toutes les îles
de la mer Egée (sauf Imbros et Ténédos), la Crète’, le Dodécanèse*
et les îles Ioniennes’. 131 944 km’. 8 768 641 hab. (recensement
de 1971) dont 98 % Grecs (ou Hellènes), 1,5 % Turcs. Densité
moyenne 66,47 hab. au kml. - Cap. Athènes*. - Langue : grec. -
Religion : chrétiens orthodoxes 97,9 %, musulmans 1,35 %, catho-
liques de rite grec ou romain 0,45 %. - Unité monéfaire  : drachme
(drakhmê).  - Division administrative : sept circonscriptions admi-
nistratives partagent les neuf grandes régions géographiques :
Grèce centrale et Eubée,  Thessalie*, Épire’, Macédoine*, Thrace’,
Péloponnèse *, iles  de la mer Égée, Crète’, iles Ioniennes. Elles
sont subdivisées en 52 nomes  (départements) entre lesquels sont
répartis 147 éporchies  (arrondissements). 256 dèmes  (municipa-
lités) et 5 805 Comm.,  en tout 11 692 localités. Nomes  et ch.-l. V.
Aearnenie-et-Étoüe (Missolonghi),  Aebzùc (Patras), Arcadie  (Tri~
polis), Argolide  (Nauplie),  Art4  Attique (Athènes), Béotie (Lévadia),
Candie ou Héraklion,  C&e  (La), Ca&sa, CavaIl Céphalonie
(Argostoli),  Chalcidique,  Chio,  Corfou, Corinthe, Cyelades  (Her-
moupolis),  Dodécanése  (Rhodes), Drama, Bide, Euhée (Chalcis),
Évros (Alexandroupolis),  Ioannina,  Laconie  (Sparte), Larissa,

Gréce : monast8re  des M&ores  (Thessalie).

Lesbos (Mytilène),  Leucade.  Magnésie (Volo).  Messénie (Cala-
mata). Phocide (Amohissa).  Pbtbiotide  (Lamia). Pi& (Le). Pré-
véz&Rhodope  (Comotini),  Samos (Vathy); Ser&~Thess&mi~ue  ou
Salonique, Trikai4 Xantbi,  Zante  et aussi Athos. -Autres Y. et /oc.
prix. V. Delphes, Dodone, $eusis,  Épidawe, Gortyne,  Gythion,
Lmrion,  Lcucopéba, Mégalopnüs,  Nwpscte (Lépante), Némée,
Olympie, Olynthe,  PeUa,  Pheres, PhiIippes, Platées, Potidée,
Tégée, Thespies, Trézène. - Orogr. V. Id4 Olympe, Pangée,  Par-
nasse, PHio4  Pinde, Rhodope,  Taygete.  - ffydrogr.  V. figée,
hdenne (mers); Achéloos, Alphée,  Maritz  Pénée, Strum4 Var-
dar. - L’aspect géographique du pays est caractérisé surtout par
l’interpénétration  de la terre et de la mer et par le morcellement du
relief. Les montagnes occupent 45 % de la superficie totale et les
régions * semi-montagneuses  I> plus de 25 %. D’autre part, la Grèce
insulaire (437 îles dont 154 habitées) forme 20 % de la superficie.
Les chaînes plissées du Pinde,  prolongement des Alpes Dinariques,
traversent la Grèce occidentale et se terminent oar les chaines du
Péloponnèse. Au N:E., la partie méridionale’du  Bhodope, les
chaines de la Chalcidisue,  de la Thrace et de la Macédoine et les
massifs de la Thessalié,  séparés ou bordés par de larges plaines,
appartiennent à un système ancien effondré. Le Parnasse et les
montagnes de I’Eubée sont le prolongemept  de ce système vers le
sud-est. Dans l’effondrement de la mer Egée, les archipels (Spo-
rades*, Cyclades’) et les îles dispersées sont les témoins des mon-
taenes enclouties. Un arc insulaire (Cvthère.  Crète. Rhodes) limite
a; S. le Sond”ent  effondré. Les f&$entes  secousses t&riques
(mer Ionienne, mer Égée, golfe de Corinthe, Thessalie) et l’activité
volcanique (Santorin)~résùitent  de la jeunesse de cette formation
géologique. Le morcellement du relief, défavorable aux communi-
cations terrestres, explique en grande partie la fragmentation tra-
ditionnelle en petites unités politiques, la diversité économique des
régions et l’importance de la mer dans la vie grecque. On peut
cependant distinguer deux grandes zones. D’une part, la Grèce
occidentale, la Grèce centrale, méridionale et insulaire, plus mon-
tagneuse, avec d’étroites vallées et des plaines côtières, au litto-
ral très découpé et souvent accidenté; elle-est  dominée par Athènes
et traditionnellement tournée vers la Méditerranée et l’Europe
occidentale. D’autre part, la Grèce septentrionale, avec de vastes
bassins, au littoral plat (à l’exception de la Chalcidique),  annonce
déjà le paysage balkanique et danubien; repliée sur Thessalonique,
elle est plutôt liée aux traditions balkaniques et orientales. - Clim
ma. Le climat est généralement méditerranéen : été long, chaud et
sec; hiver doux et pluvieux; printemps et automne soudains et
courts. Cependant, le relief arrête les influences maritimes, aussi
le climat dans les montagnes et les bassins intérieurs est plutôt
continental (balkanique); la limite de l’olivier marque ce Change~
ment. Les différences de temp&ature  sont plus accusées en hiver
qu’en été : la moyenne de janvier est de 5,5 OC à Thessalonique,
9,2 OC à Athènes, 10 OC dans le Péloponnése, tandis que la
moyenne de juill.  est de 25,9 “C à Thessalonique, 27,2 “C à Athènes,
21 OC dans le Péloponnèse. Les versants occidentaux sont plus
humides que les versants égéens. Les précipitations annuelles
(en mm) sont : Athènes 407, Ioannina  1000, Thessalonique 384,
Larissa 396, Samos 785, Candie 604. - Écon. Pauvreté et dégra-
dation des sols par l’érosion, sécheresse, fragmentation du relief,
insuffisance des sources d’énergie et des matières premières sont
les entraves naturelles au développement économique de la Grèce.
Bien que le pays soit entré depuis 20 ans dans une période de
croissance économique, certaines structures de sous-développement
sont loin d’avoir disparu. Les surfaces cultivées couvrent 30 %
de la superficie totale et les surfaces arables env. 20 %. L’irriga-
tion est peu étendue, couvrant 115  des surfaces arables. Il faut
ajouter l’émiettement successoral des parcelles (90 % des cultiva-
teurs possèdent chacun moins de 5 ha de terre). le retard et la
répartition inégale de la mécanisation, impossible d’ailleurs dans
les cultures en terrasses des régions montagneuses. - Culhues.
La triade méditerranéenne (blé-olivier-vigne) constitue toujours la
culture de base. La production de blé (2000000 de t en 1970)
laisse souvent des excédents. Des autres céréales, la production de
riz (79 Ooo t) est assez élevée et celle de mais en progression
(527000 t).  Troisième producteur d’huile d’olive dans le monde
(19OooO  t).  la Grèce a des excédents difficilement exportables.
La viticulture. relativement stable. donne une oroduction  annuelle
de 160000 t’de sultanine,  raisins secs de Cor&he, 150000 t de
raisin de table et 5 OC0 Ooo d’hl de vin. Parmi les cultures indus-
trielles, le tabac, en régression commerciale après la guerre
(80 à IOOOO  t annuellement), couvre. cependant 20-25 % des
exoortations  en valeur. Le coton (284 000 t).  une culture déve-
loppée après la guerre, couvre les ‘besoins dé’l’industrie  locale et
participe aux exportations. La production des betteraves à sucre
(1 300000 t), inaugurée après 1960 autour de 3 sucreries en
Thessalie et Macédoine, répond aux 314 de la consommation de
sucre. Les fruits frais (1  600 000 t),  les légumes (2 045 Ooo t) et
les agrumes (env. 600 000 t),  cultures relativement nouvelles et en
expansion, subissent la concurrence des autres producteurs médi-
terranéens. - &vwe.  oéche. Staenant  au niveau médiocre de
l’avant-guerre (1 040 -&O*&ins,  443-m porcins, 7 729 000 ovins
en 1969). le cheotel  ne satisfait oas la demande nationale en viande
et produits laiGers (297000 i de viande,.. 1322000 t de lait,
7 000 t de beurre). Les formes traditionnelles d’élevage (la transhu-
mance) sont en voie de disparition. La pèche côtière, peu moder-
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ni&,  est encore moins importante (1  % du revenu national). Occu-
pant encore 41 % de la population active, l’agriculture ne fournit
que 18 % du produit national brut (1971). - Indus. En l’absence de
pétrole et de charbon, l’extraction de lignite progresse rapidement
depuis 15 ans (7 681 000 t) avec, notamment. l’exploitation des
gisements de Ptolémais  en Macédoine. La baüxite grecque
(2 28 1 000 t) représente 4 % de la production mondiale. Les mine-
rais de magnésie, fer, chrome, plomb, soufre, nickel, etc., sont
moins importants. G&e  à l’abondance des lignites et au dévelop-
pement rapide des sources hydro-électriques, la production d’éner-
gie électrique s’accroît rapidement : 94oOOOQOOO de kWh en
1970 (645 000 OCHI de kWh en 1959). Ce développement a permis
l’essor des branches nouvelles de l’industrie. De vastes complexes
et des usines modernes, contrôlés essentieliement  par des groupes
financiers étrangers, sont implantés à proximité &‘Athènes, de

Saloniaue ou des scm~ces  de matières oremiéres : raffinerie de
pétrole’ et usine petrochimique  @w-Toi  Pap~as), aciérie (Repu-
bla Ste&  industrie d’engrais (Saint-Gobain) en Saloniaue:  indus-
trie d’ahmine  et d’@u&dum~  (Pecbiney-groupe amé&in)  près
des bauxites du Parnasse, usines de pneumatiques à,Patras  (Pirelli)
et à Salonique (Goodyear),  deux hauts fourneaux à Eleusis, ratline-
rie de pétrole d’Aspropyrgos  et chantier de constructions navales
de Sk?ramanga (Niarchos). La sidérurgie, à l’exception des acié-
ries d’Eleusis  (potentiel de 1 000 CO0 de t en 1973) et de Salonique,
est peu développée. La production de ciment (Pi&,  Eleusis, Volo)
atteint 4 846 Ooo t. Pour le reste, l’industrie grecque, peu moderni-
sée. est limitée à la oroduction  des biens de consommation : textiles.
cig&ttes,  aliment&ion,  boissons. L’industrie, occupant 22,4 %
de la woulation active. contribue oour 31 % du P. N. B. (1970). -
Comm.  Exportant des produits a&coles (env. 50 % du‘total.des
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exportations), des minerais et des produits manufacturés (38,7  %
du total des exportations en 1972), la Grèce importe des équipe-
ments industriels, des produits manufacturés, des matières pre-
mières, des produits alimentaires et des combustibles. Sa balance
commerciale reste largement déficitaire. Ainsi, en 1972 : importas
tiens 2 407 400 Ooo dollars, exportations 835 500 000 dollars
(34,7  % des importations). Ce déficit, qui s’aggrave rapidement,
est presque compensé par les rekwces c invisibles n. La plus
importante est le revenu lié aux activités de la marine marchande.
A&mentant  constamment son tonnage, la flotte commerciale
grecque dépasse en 1973 les 20 millions de tonneaux iauae brute.
occupant l’une des premières places dans le monde; ii fait toute-
fois remarquer qu’une partie encore plus importante de la flotte
marchande appartenant à des armateurs grecs est enregistrée
sous pavillons étrangers. Le tourisme, constamment développé
depuis 15 ans. est la seconde des ressources ” invisibles n : les
entrées, régulièrement augmentées de 20 %, ont atteint en 1972
2 731 587 et les recettes touristiques près de 400 millions de dol-
lars. Les envois d’argent de la main-d’œuvre expatriée, enfin
(env. 400 millions de dollars). contribuent à éauilibrer  la balance.
Pour le reste, le déficit est &mblè  par l’impokation  de capitaux
(env. 500 millions de dollars) composée en majeure partie d’inves-
tissements privés non productifs,.de crédits e&mm&ciau  et de
préts bancaires. Les services représentent 50,4 % du P. N. B. -
L’économie wxque. en voie de déveloovement.  demeure retarda-
taire. Le P. fi. B.;  qui a dépassé en 197i’les  1 000 dollars par hab.
(taux de croissance 8 %h reste de bcaucouo inférieur (113-112) à
celui des pays de la Ckmnunauté européek.  II faut ‘aussi tenir
compte de l’importance du secteur public dans sa composition et de

la grande disparité des revenus des différentes couches de la
population. La politique économique du gouvernement grec vise
depuis de longues années à soutenir l’économie agricole, à stimuler
les exportations et à obtenir le financement des investissements
industriels en attirant les investisseurs  étrangers et les armateurs
grecs. Les prix d’intervention traditionnellement accordés par
I’Etat à certains produits et l’annulation des dettes agricoles,
mesures de soulagement non accompagnées d’une réforme de struc-
ture, n’ont pas résolu la crise txrmanente  du secteur orimaire de
l’économie. ‘Le développement ‘des  exportations des produits agri-
coles, après un élan dans la première période de l’association de
la Grèce avec la C. E. E. (1962),  est pratiquement arrêté : d’un taux
de 12 % pour la période 1963~1966, il est passé à 2 % pour la
période de 1968.1971 et sa part dans l’ensemble des exportations
de 415 à 112. Par contre, l’indice de la production manufac-
turiére (base 1959 = 100) s’élève rapidement (1971 : 278,4;
1972 : 312,9).  Aujourd’hui encore, avec un taux de croissance
élevé (9,6 % en 1971, 12,4 % en 1972), l’industrie grecque a un
retard considérable : le secteur fondamental des constructions
mécaniques est peu développé, la production d’équipements indus-
triels est quasi nulle. La base même de l’industrialisation se révèle
fragile : la dépendance du pays à l’égard du capital étranger pour
le financement des investissements est permanente. Les fonds
etrangers ou provenant du trafic maritime sont attirés par I’exis-
tente  d’une réserve de main-d’oeuvre  sous-employée et peu coû-
teuse, par des privilèges fiscaux (exonération fiscale presque totale
pour les armateurs grecs), etc. Mais le marché intérieur, numéri-
quement limité, offre des possibilités réduites, notamment à cause de
11 faiblesse du revenu agricole. La main-d’œuvre qualifiée et les
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cadres lui font défaut. Ainsi le total des capitaux étrangers investis
ne dépasse pas un milliard et demi  de dollars et le rythme d’expan-
sion dans les branches nouvelles dc l’industrie a commencé à tl&
chir. Les capitaux français, au deuxieme rang (après les amér-
tains), sont représentés par Pcchiney, Saint-Gobain et Alsthom qui
a obtenu la construction de 80 % des centrales électriques prévues.
La création d’une usine de montaec automobile (Renault-Peuecot).
d’une usine de réparation d’avi&s.  la constru&ion  d’un &VI
aérodrome à Athènes ont été obtenues. Ouant  à l’industrie tradi-
tionnelle, en majeure partie non concurrèntielle, elle ne peut sur-
vivre que grâce aux barrières douanieres qui seront maintenues
jusqu’en 1984, date à laquelle la Grèce serait intégrée au Marché
commun, selon l’accord de l’association avec la C.E.E. Cet accord,
appliqué dans sa partie commerciale, est s gelé B dans sa partie
évolutive depuis l’installation à Athènes d’un régime militaire en
avril 1967, à cause de l’impossibilité de formation d’une commis-
sion parlementaire mixte, exigée par les statuts de la C.E.E. La
situation financière, sans être alarmante, demeure assez précaire.
Le déficit grandissant de la balance extérieure est comblé par des
ressources extrêmement instables. telles ouc le tralic  maritime et
les envois de fonds des travailleurs émig&s.  Ayant recours à des
prêts bancaires étrangers à court ou moyen terme, la Grèce voit
sa dette extérieure grossir à un rythme croissant (près  6un milliard
de dollars en 1970). Suivant le dollar, la drachme a été dévaluée
deux fois (8 % en 1971 et 10 % en 1973), ce qui a donné une forte
impulsion à la hausse des prix; la lutte contre’l’inflation  a entrainé
le freinage de l’augmentation des salaires. En somme, l’économie
arccauc. dans une conioncturc  de mutation difficile. évolue non sans
irobjémcs  graves et contradictions internes. - Les répercussions
démoeraohiaues  en sont évidentes. Le dernier recensement (1971)
témoiine d’Ùne  accélération inquiétante du dépeuplement de la
campagne dans la décennie écoulée; son rythme est deux fois plus
important que celui de la décennie de la guerre et de la guerre
civile (1941-1951). La population émigrée est récupérée par les
grandes villes ct par l’étranger. La région GAthénes,  avec son
port du Pirée,  groupe près de 30 % de la population du pays
(2 540 Ooo hab.). Cexode  vers l’étranger, encore plus important,
a pris des dimensions inquiétantes : l’émigration nette (de popu-
lation active) et à long terme est de 550 000 et l’émigration totale
de 75OOOO dans la décennie 1962.1972. Près de 50000 jeunes
Grecs font leurs études à l’étranger (contre 82 Ooo étudiants en
Grèce) préférant ensuite, pour la plupart, les débouchés offerts à
l’étranger. La population active en régression, représente 37 % de
la population de plus de 10 ans, contre 43 % en 1961. D’autre part.
le taux de natalité est passé de 28,2 Y, (1946) à l6,3 O/, (1970)
[l’un des plus bas en Europe], et le taux de mortalité a respective-
ment augmenté à cause du vicillissemcnt  de la population (env.
9 Olrn en 1970). Le taux de croissance de la population, qui était
de l,49 % avant  la guerre, est passé à 0,9 % pour la décennie
1951-1961  et s’abaisse encore à 0,49 % dans la décennie 1961.
1971 (moyenne de l’Europe 0,8 %). - Communications. Le réseau
ferroviaire est peu développé : 2 581 km de voies; toute la Grèce
occidentale et les iles sont privées de chemin de fer. Deux autorou-
tes relient Athéncs à Salonique et à Corinthe et des routes natio-
nales asphaltées desservent toutes les villes. Quant à l’usage de
l’automobile, la Grèce occupe le dernier rang en Europe (22 voi-
tures de tourisme pour 1 000 hab.) avec un total de 343 731 auto-
mobiles dont 106 729 voitures utilitaires (1971). 18 lignes aéricn-
ncs intérieures relient Athènes à 19 villes. Plusieurs ports, dont
ceux du Piréc  et de Salonique, servent le tratic  maritime. 4 Hist.
Le monde égéen. Cyclodes,  Crète, Mycènes. L’âge néolithique dans
l’espace grec est représenté par le monde égéen (V. &ée) déjà
ouvert aux influences de l’Asie Mineure. On a constaté ces intluen-
ces dam la poterie de Thessalie’ et des Cyclades’, ainsi que dans
les formes architecturales. Les sites néolithiques de Dimini et de
Sesklo  (“IVe millénaire). près de la Ci>te thessalienne. sont les
plus anciens témoins de la citadelle préhellénique, formée par le
mégaron (palais) entouré dc maisons ct d’une enceinte. L’âge du
bronze débute dans l’&ide avec l’arrivée vers s 2 600 d’cnvabis~
S~UIS  d’origine inconnuëvenus  par mer  de l’Asie Mineure et conven-
tionnellement  appelés Pélasges*.  Ils apportèrent de nouvelles
cultures (la vigne, l’olivier) et surtout de nouvelles  techniques, la
métallurgie du bronze, la charrue, une céramique vernissée et raf-
finée. Les Cyclades d’abord, puis la Crète* bénéficièrent de cc pro-
grés. La civilisation cycladique, essentiellement mar$ime,  s’épa-
nouit en relation avec Troie*,  Chypre*, la Crète et l’Egypte. C’est
en Crète que l’éclosion de la civilisation préhellénique prit toute son
ampleur vers  le milieu du - HC millénaire avec la thalassocratie  de
C~&OS*  ct la ouissance de la monarchie (dvnastie  des Mmes*).
En contact avec’ l’Égypte ct la Phénicie, mis-aussi  avec la Gr&
continentale et insulaire, la Crète minoenne influencera profondé-
ment la première civilisation grecque. Dans la période du bronze
ancien (” 2OW -- 1580) apparurent les premiers Hellènes. Appar-
tenant au mouvement indo-européen qui depuis le milieu du
“IIIe  millénaire se développait des régions danubiennes vers les
càtcs égéennes, les Ioniens* (v.  - 1950),  puis les Achéens* (V.
aussi Eollend  refoulèrent les Pélasees dans les montaaoes  ou se
mêlèrent avei ceux (V. Miiyms). ia période suivant& celle du
bronze récent (” 1580.” 1100)  est pour la Grèce celle de la civi-
lisation mycénienne. V. Mycènes*, et aussi Argos,  l’iitbe,
Sicyonc, CmIothe,  Athènes, Tbèbcs, Orchomène. Produit de fusion
ava: les éléments déjà enracinés et de fructueux échanges avec la
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Crète minwnne,  cet épanouissement est considéré comme la prc-
mière  civilisation hellénique. En effet, le déchiffrement  en 1953 par
Michael Ventris  du système d’écriture < linéaire B * des inscrip-
tions sur les tablettes trouvées à Fylos, Mycènes et C~OSSOS,  a
prouvé que le dialecte dit mycénien est le plus ancien grec copnu.
L’Empire achéen  ou mycénien est formé d’une multitude d’Etats
monarchiques dont les légendes héroïques et surtout l’Iliade  avec
l’énumération des vaisseaux ont donné une idée. L.e palais est au
centre d’une puissante enceinte ou sm une acropole, la population
agraire est groupée en collectivités familiales de cultivateurs.
Peuple guerrier, militairement supérieur grâce au dressage du che-
val et au char de guerre, les Indo-Européens  apprirent des Crétois
I’+ct  de la navigation et du commerce, cc qui leur permit de d&mire
1’Etat minoen  et de pousser leur commerce jusqu’aux îles  Britanni-
qucs. L’expédition contre Troie, vers  * 1230, aurait aé une phase
de leur expansion ou simplement une entreprise de piraterie. L’in-
fluence crétoise est attestée dans l’administration palatiale  et
bureaucratique de l’État mycénie+,  dans le système d’écriture
x linéaire B I) (issu du crétois * lineare A m),  dans le goût ratlïné
de la vie urbaine, dans la céramique et I’orfévrcrie,  mais I’archi-
tccture mycénienne des palais et des tombes à coupole ainsi que la
technique des fortifications (mur « cyclopéen n) sont originales. Le
panthéon grec se forme cssentiellemcnt  à cette époque par la
synthèse des cultes agraires, orientaux ou crétois, notamment
celui de la Terre-Mère, avec les divinités ouraniennes  ct mâles des
Indo-Eurooéens.  V. Zeus. Oh-mm Lc culte des morts. aui fournit
le fond héioiquc  de la traditi&, i débute également. Unc~littérature
étique  semble être élaborée dans la tradition orale des aèdes, les
$o&s  homériques étant considérées comme une élaboration
ultérieure de cette tradition. - L’invasion doriknne  et l’époque
archaiaue.  Dernier flot indo-curooéen. les Doriens submernérent
le mon& mycénien vers  la fin du i XII(  siècle. Avec leur arr&, la
comuosition  ethniaue et dialectale de Phellénisme  s’acheva, mais
aussi dc profonds’boulevcrsemeots  démographiques, politiques et
culturels intervinrent. La destruction de la civilisation palatiale  ct
maritime, l’abandon du commerce aux Phéniciens, l’instauration
d’une aristocratie militaire dorienne aux mceurs  ct aux goûts
rudimentaires correspondent au recul qui fut appelé * Moyen Age
helléniaue  ». Ouant à l’aooort dorien  dans la vie erccaue. mis à
part 1; folklocc  et la h&rchie  strictement pat&c& qui sc
reflète même dans la reliaion (V.  Olympe), il reste problématique.
Certaines pratiques nouvëllcs,  cnmnÏe  ia crémation-des morts; se
répandirent avec l’afflux dorien. Par contre, deux nouveautés
contemporaines, la métallurgie du fer et la céramique à décoration
géométrique (qui donne son nom à la nouvelle période historique),
furent vraisemblablement étrangères à cet événement. L’époque
géométrique proprement dite (” 9fl-” 750) fut une période de
transition et d’adaptation des nouveaux venus à la civilisation
égéenne. ~cs’ populations non soumises, d’abord refoulée’s  dans  les
régions préservées de l’invasion (Arcadie, Béotie, Eubée,  Attique)
s’acheminèrent vers les îles et le littoral égéen de l’Asie Mineure



aggravait la crise agraire permanente, les cultivateurs, jetés dans
la misère et souvent spoliés de leurs terres par l’endettement, se
révoltaient. Dès le milieu du _VI~(  s. et durant tout le -VI” s. des
mouvements populaires dans toute la Grèce portèrent au pouvoir
des « tyrans a, souvent chefs de la guerre, appuyés par la bourgeois
sie, qui répondaient à la tension sociale par l’abolition des dettes
et par des réformes plus ou moins efficaces. Ainsi, l’âge des @mm
fut une période de prospérité et d’éclat culturel pour plusieurs
cités dont Argos, Corinthe, Athènes, Sicyone, M&are,  Samos,
Lesbos,  Milet,  Syracuse. Plusieurs tyrans furent de grands cons-
tructeurs et des mécènes, ils réunirent à leur cour et protégèrent les
savants et les ooètes.  Pèriandre’  de Corinthe. et Pittacos’ de Les-
bas furent ad& parmi les Sept Sages. Pisist&*  et ses fils contti-
huèrent à la sulendeur d’Athènes et à la sauveaarde  des èwdes
homériques. C&elques tyrans toutefols  s’érigè&t en dyk&ties
héréditaires (Cypsélides,  Pisistratides, etc.) et eurent recours à la
répression sanglante? d’qù le sens péjoratif du mot tyrannie, en
grec et en fianças.  A Athènes notamment, les législateurs
alternant avec les tyrans (V. Draam,  Solon, Clisthène)  substi-
tuèrent les premières lois écrites de 1’Eta.t à la justice coutumière
dont l’aristocratie se faisait l’arbitre. Pendant qu’Athènes évoluait
ainsi vers la démocratie, Sparte, figée dans son immobilisme,
puisait sa force dans le travail des vaincus @ilotes,  peiièques)  et la
discipline des R égaux ». Un grand épanouissement des arts et des
lettres accompagna cette évolution de la Grèce archaïque. Les
ordres dorique et ionique apparurent dans l’architecture qui créa
certains des plus fameux temples grecs à Sélinonte, Paestum,
Syracuse, Ephèse, Corinthe, Delphes, etc. Grande époque de la
sculpture, l’archaïsme est représenté par le type du couros
(adolescent) et de la coré (jeune fille). Argos et Sicyone (ateliers de
bronziers, premiers peintres)? Corinthe (poterie à décor orientali-
sant), I’Attique  (céramique a tigures  noires), Chio, Samos (corés
drapées), Cyclades (nu masculin). les villes de l’Ionie (figures
assises grossièrement taillées), Rhodes, Thèbes et Tanagra (figuri-
nes en terre cuite) sont les grands centres artistiques. Si le w VII~  s.
débuta avec les épopées d’Hésiode*,  témoignage réaliste de la
vie paysanne et des croyances des Grecs, le -VI~  s. vit le grand
essor du lyrisme, expression de l’individualisme et du raffinement
de l’esprit grec. Sappho* et Al&e*  illustrent le lyrisme éolien
(Lesbos), Archiloque*,  Anacréon* le lyrisme ionien, Pindare le
lyrisme béotien. Sparte était le centre dorien de culture musicale et
poétique (V. AIeman, Tyrtée).  La philosophie, la géographie et la
saence grecques. en Ionie (V.  Héraclite, Thalès, Hécatèe de
Milet)  et en Grande-Grèce (V. Pythagore), illuminèrent aussi le
w vf siècle. - Grèce classique. L’apogée d’Athènes*. La Grèce
d’Asie succombait à partir de * 546 sous la pression de l’Empire
perse*.  L’affrontement des deux mondes en expansion devmt  inèvi-
table. La révolte des cités ioniennes (” 500) servit de prétexte aux
deux invasions de la Grèce par les armaes de Dar&*  et de Xerxés’,
gui aboutirent aux défaites de Marathon (-490) et de Salamine
(“480). V. MédIques  (guerres). Les défaites des Carthaginois &
Himère’  f” 480) et des Etrusaues  à Cumes* (” 474) comolétaient
le triomptk grec. Athènes, pktagoniste de là victok grkque  et
oremière  force navale eràce à la oolitiaue  de Thémistocle*.  trans-
kwna la ligue de D&s* en Empire ‘athénien. À l’intérieur, les
grandes réformes politiques d’Éphialte*  et de Pèriclès*  créaient
à la même époque les institutions qui firent d’Athènes le modèle
(de la cité démocratique. C’est dans cette conjoncture extraordi-
naire que se déroula la grande aventure de l’esprit que constitua
“élaboration de la civilisation grecque ou classique. Se tournant
(de  la nature vers l’homme, la pensée grecque inaugura la philo-
sophie éthique et la science politique. V. Anaxagore.  Socrate.
Éléates. La tragédie (V.  Eschyle, Sophocle, Euripide) dégageait
le sens moral des mythes et interrogeait le fond de fàme humaine.
Hérodote créait l’histoire. V. Thucydide, Xénophon. De grands
~iculpteurs, dont Myron’ et Polyclète*> recherchaient l’idéal du
<corps humain, Phidias’, maître du chantier de l’Acropole*, condui-
:;ait  à son apogée l’art classique. V. Callicratès,  Ictinos,  Mnésiclès.
IMais  l’euphorie de l’hellénisme  triomphant sur les x Barbares a,
uni et prospère dans la paix, ne dura guère. L’impérialisme athè-
nien exaspérait les alliés dont les révoltes étaient durement répri-
mées et alarmait les cités maritimes. V. Corinthe. La coalition
péloponnésienne. sous la direction de Sparte, se dressait menaçante
contre Athènes. La guerre du Pélopannèse* (” 431.“404) qui
aboutit à la défaite athénienne ouvrit la longue période des déchi-
rements grecs qui ne s’acheva qu’avec la soumission aux Romains.
Dans la lutte pour l’hégémonie, Sparte n’hésita pas à conclure la
paix d’Antalcidas*  (” 386) avec le Grand Roi. lui abandonnant la
Grèce d’Asie en échange de son appui contre Athènes. Par un jeu
d’alliances et de contre-alliances, la guerre s’éternisa. Après une
courte période d’hégémk  béotxnne  (- 37l--  362) due au génie
militaire et politique d’Epaminondas*  et de Pèlopidas’  (V. Thèbes,
Leuctreq  Mantinée),  une seconde confédération athénienne prit de
~OUVC~U  le dessus. Pendant ce temns. les Perses consolidaient kur
domination en Asie Mineure, les ‘Ckthaginois  progressaient en
Sicile et les peuples italiotes  étouffaient les cités de la Grande-
Grèce. Pourtant, la floraison classique se prolongea dans cette
période troublée. L’art n’avait plus la pureté et la sérénité de l’école
de Phidias, ses réalisations retlètaient les angoisses et I’indivi-
dualisme de son temm.  V. Scooas. Praxitèle. Lwitme.  En revanche.
la pensée grecque atieignit  soi sommet av&  I;~&re de Platon* et
d’Aristote*. La tragédie était toujours vivante et la comédie
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(V.  Ionie, Eolide), suivies par une vague de migration dorienne
0’. Crète, Rhodes, Carie). L’Attique,  avec Athènes*, resta la grande
réserve ionienne, tandis que les Doriens dominaient le reste de la
Grèce centrale et plus solidement le Péloponnèse, créant de nou-
veaux centres sur les ruines des cités mycéniennes (V.  Argos,
Corinthe, Sparte, M&m).  Mais le centre de gravité de l’hellé-
nisme  ètait.déplacé  pour quelques siècles sur les rivages orientaux
de la mer Egée où le contact avec l’Orient lui fut une fois de plus
extrêmement profitable. Une renaissance s’amorça dès la fin du
-xc siècle. La diffusion des épopées homériques venues d’Ionie
et la propagation d’une écriture alphabétique. imitée de l’écriture
phénicienne, forgèrent la conception d’un patrimoine grec culturel
et religieux. voire national. Les Jeux Olympiques célébrés pour la
première fois en - 116 (départ de la chronologie grecque) devin-
rent la grande fête panhellénique. Les premiers temples, souvent
sur les acropoles et dans les palais, apparurent au “rxC siècle.
Mais l’évolution fut surtout économique et politique. L’éclatement
de l’ancien @os (clan) communautaire en familles dont les plus
puissantes s’approprièrent les terres les plus fertiles entraîna
l’avènement d’une aristocratie (“VII~( s.) qui étouffa graduelle-
ment la fonction royale et accapara la magistrature. Athènes donna
le modèle le plus célèbre du gouvernement aristocratique des
Eupatrides.  (V.  Archonte, A&pagc),  tandis que Sparte conserva
la double royauté contrdlée par les éphores, sur la pyramide d’une
société militaire et, en principe, égalitaire. Pendant l’époque  nrchaf-
que (-750.”  500) de grands bouleversements ainsi préparés
modifièrent profondément l’aspect du monde grec. L’expansion
dans toute la Méditerranée, les luttes intestmes,  l’apparition de
l’économie mercantile et la naissance d’une bourgeoisie, la crise
sociale, l’avènement des tyrans et des législateurs caractérisent
cette période. La « Grèce d’Asie  # fut fondée (-XI’  s.) par des
colons fuyant l’invasion dorienne, mais les grands mouvements de
colonisation de l’époque archaïque eurent des causes différentes,
notamment la surpopulation, l’émiettement des lots agricoles et la
spoliation des terres par l’aristocratie. Fils cadets, marginaux
poussés par la famine, victimes des crises sociales et des luttes poli-
tiques, souvent des clans entiers, chassés ou fuyant I’asservisse~
ment, fondèrent vers le milieu du I nne s. les premières colonies
agricoles à l’ouest. V. Grande-Grèce, Sicile. La reprise du com-
merce grec à la mème époque, puis le développement des échanges
avec l’invention de la monnaie vers - 680, donnèrent une grande
Impulsion à la colonisation commerciale durant les deux siècles
suivants. Après Corinthe, Chalcis” et Ér&rie*,  les cités d’Ionie
établirent de nombreux comptoirs sur les routes maritimes du blé,
des esclaves et des métaux. Ainsi Milet*  fonda plus de 80 colonies
en Thrace, dans I’Hellespont,  la Propontide et le Pont-Euxin,
ainsi que Naucratis sur le delta du Nil; Phocée* créa des centres
florissants en Italie, sur les côtes septentrionales de l’Asie  Mineure.
dam la Sardaigne, sur la cdte méridionale de la Gaule (V. Mar-
seille) et de l’Espagne. Cyrène’  fut fondée par des colcms de Thèra.
Méga&  fonda Byzance’, Chalcis colonisa la Chalcidique et
Athènes la Chersonèse. Etats indépendants qui conservaient des-
liens religieux et commerciaux avec les cités-mères (métropoles),
les colonies rivalisèrent parfois avec celles-ci et établirent à leur
tour de nouveaux comptoirs. V. Syracuse, Marseille, Siiope. Ainsi
la Méditerranée devint x mer grecque n. Les conséquences en furent
d’abord économiques et sociales, ensuite politiques. Possédant la
richesse mohiiére,  la classe des fabricants et des marchands, jw
qu’alors méprisée, revendiquait un rôle politique analogue à son
importance économique. D’autre part, la rapacité des aristocrates
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attique culmina avec Aristophane*. Issue de la sophistique (V. Gor-
pias,  Pmtagoras),  l’éloquence quitta fin _ ve s.) l’enclos des écoles
pour descendre au tribunal (V.  Lysies),  réfléchir S”T les choses
publiques (V. Isoerate), et enfin s’engager dans les luttes politiques.
Les discours passionnés de Démosthène.  furent le chant du cygne
de la cité démocratique. Ce type de petite unité politique avait fait
son tenms:  ses structures économiaues.  la fraementation  territo-
ri&, I’~bs&ce  de coordination dés iktitutik  étaient autant
d’obstacles a” dévelor>peme”t  des échanges et à l’essor de I’écono-
mie monétaire. Une Ïkmvelle  force se r&eilla  dans le nord de la
Grèce pour submerger bientôt la péninsule. V. Macédoine. - L’ère
macédonienne. Époques hellénistique  et romaine. Appartenant à la
famille grecque, les Macédoniens étaient des demi-barbares en
marge de la civi@ation  classique qui pourtant pénétrait les milieux
aristocratiques. A l’écart des remous grecs, la Macédoine mainte-
nait son unité sous une puissante royauté. Disposant de richesses
considérables grâce aux mines d’or du mont Pangée, Philippe* II
adoba  dès son avènement une oolitiaue  d’exoansion sur les
riva’ges  de la mer Égée. On ne saii  si I’âmbition’de  soumettre la
Grèce préexistait dans sa pensée ou si elle se forma au fur et à
mesure de ses succès. Quoi qu’il en soit, grâce à la supériorité de
son armée (la phalange macédonienne), à ses moyens financiers
et à son habileté diplomatique. Philippe devint en vind ans le
maitre  de ,la Grèce,’ après ;a victoi;è  décisive contrel’alliance
d’Athènes et de Thèbes à Chéronée’  (” 338). Les cités grecques,
exceoté  Soarte. erouoées dans la lieue oanhellénioue  de Corinthe.
sauvegardaient’ liur kdépendance &it;que  tout in reconnaissani
Philippe comme chef militaire de la Grèce. Proposant la reprise
de l’expansion grecque vers l’Orient, arrêtée par les perses, le
Macédonien faisait espérer une solution de la crise économique.
caressant en même temos l’idée de l’unité helléniaue:  il divisait
ainsi l’opinion et met& le parti anti-macédonien &ni une posi-
tion inconfortable. C’est son fils Alexandre qui réalisa et dépassa
méme  ce projet de “334 à -323. V. Alexandre III le Grand.
L’, a Empire 8 qu’Alexandre laissait à sa mort comprenait la Grèce,
l’Egypte et l’Asie  occidentale jusqu’à I?ndus.  Il fut disputé et
démembré par ses lieutenants (les diadoques) qui, au bout d’une
lutte de 40 ans, se partagèrent trois grands royaumes : l’Égypte
des Lagides’  (V. Ptolémée), la Syrie des Séleucides*,  la Macédoine
et la Grèce des Antigonides (V. Antigonos Monophtalmos).  Ces
derniers se heurtèrent longtemps à la résistance d’Ath$nes,  qui
dklencha la guerre lamiaque (V. Lanka), de Rhodes, d’Etolie’  et
du Péloponnèse. V. Achéame  (ligue). Au Proche-Orient, dans les
royautés où le culte du souverain fut consacré, les luttes étaient
essentiellement dynastiques. Au cours de ces affrontements se fw
mèrent le rovaume  du Pont’ et celui, beaucoup dus imtxxtant.  de
Pergame’ avec les Attalides (V.  Attsle). Lk’ desceidants des
anciens soldats et les nouveaux colons venus de Grèce formaient la

classe diriaeante  ou recevaient un lot de terre en échanee de leur
service dais l’armée. Mais la fusion avec les indigènes,-kuhaitée
par Alexandre, ne se réalisa pas, I’hellénisation “on plus si ce n’est
à l’échelle de la noblesse locaie.  Le développement d; commerce et
de l’industrie et la centralisation de ces vastes États furent à l’ori-
gine du nouvel urbanisme. Des villes dépassant le demi-million d’ha-
bitants (V. Alexandrie. Antioehe. Pergame)  devinrent les grands
centres de la civilisation hellénistique, née du contact du classi-
cisme expirant avec l’Orient. Dans la religion, les cultes à mystères
et notamment l’orphisme (V. Orphée) remplacèrent graduellement
les divinités poliades de l’ancienne communauté dissoute. De
mime,  le pessimisme gagna la philosophie V. Épicurisme, pytha-
gorisme, stoïcisme. L’art et la poésie se tournèrent vers le genre,
le pittoresque et le sentiment. Ainsi naquirent I?dylle  bucolique, la
« petite épopée B,  le mime (V.  Théoc&),  l’érudition et la philologie
avec Callimaque*,  Aristarque*  de Samothrace et les autres gram-
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fut constituée autour du patriarcat de Constantinople. Le haut
clergé et les notables, grands propriétaires terriens et négociants,
formaient la classe dirigeante dans cette communauté auto-admi-
nistrée. Caste fermée au sommet de cette classe, les Phanariotes.
aristocrates de Phanar (quartier de Constantinople), se voyaient
confier de hautes charees dans l’administration de la Sublime Porte.
D’autre part, I’hellè&me  de la diaspora formait des colonies
florissantes à Venise, Pise, Gênes, Trieste, Vienne, Marseille,
Ode+ etc., qui devinrent autant de foyers d’éducation grecque.
En Grece même et dans les Balkans apaisés au début du XVIII’  s.,
la bourgeoisie grecque, monopolisant le commerce intérieur et le
trafic maritime, s’ouvrait à l’Europe des lumières à laquelle elle se
rattachait par des liens économiques. Les écoles réputées des colo-
nies et des centres commerciaux grecs furent les foyers de la renais~
sance intellectuelle et de l’éveil national dans la seconde moitié
du XVIII’ siècle. Deux tendances s’opposaient déjà dans la culture
néo-grecque, l’une conservatrice et puritaine, appuyée par le
patriarcat et l’aristocratie phanariote,  l’autre novatrice, reflétant
les aspirations des couches plus larges. L’aspect spécifique de cette
opposition est le conflit linguistique entre le mouvement vulgariste
des partisans de la tradition et de la langue populaire (démofique),
d’une oart. et les défenseurs du formalisme archaïsant de l’autre.
TandiS  qui l’Empire ottoman, clos dans l’anachronisme de la féo-
dalité militaire, était secoué par des révoltes et des déchirements
de castes, les guerres russe-turques  (rïn  XVIII”  s.) posaient le pro-
blème du démembrement de l’Empire turc et suscitaient les convoi-
tises européennes. V. Orient (question d’).  Le mouvement national
se concrétisa alors dans l’activité des sociétés secrètes. dont la
Société amicale (fondée à Odessa en  1814) et celle de Rhigas’,
apotre de l’unité balkanique et des idées de la Révolution française.
Après une tentative insurrectionnelle d’Alexandre Ypsilanti’  en
Moldavie et Valachie, désavouée par la Russie et soldée par un
échec, la révolution fut proclamée en mars 1821 dans le Pélopon-
nèse et durant les trois premières années elle obtint des succès
considérables sur terre et sur mer. V. Co@cotronis,  Kanaris,
Miaoulis.  La première Assemblée nationale GEpidaure  (1822) vota
une constitution démocratique et forma un gouvernement. V. Mavro-
cordatos.  Entre-temps, les conflits régionaux et sociaux pour la
direction politique aboutirent à une guerre civile et l’intervention
de l’armée égyptienne d’lbrâhim (1825) qui ravagea la Grèce pen-
dant deux ans, menaçait d’étouffer 1s révolution. Mais les sacri-
fices d’un petit peuple, le massacre de Chio’, la résistance Iégen-
daire de Missolonghi’  ravivaient le mouvement du philhellénisme
en Europe (V. Byron). Révisant sa politique négative. la Triple-
Alliance proposa en vain à la Turquie I’autonomie  de la Grèce sous
la souveraineté du sultan. La tension qui suivit le refus turc provo-
qua la bataille navale de Navarin’ (1827) et la destruction de la
flotte turco-égyptienne.  Vaincue dans la guerre russe-turque  qui
s’ensuivit. la Turauie  reconnut LW le traité d’Andrinonle  (1829)
I’auton&ic de la èrècc.  Le prot&le  de Londres (1830) &iamaii
l’indépendance hellénique sous la protection des trois puissances,
Aneleterre. France et Russie. Par le traité de Constantinoole
(I8?2),  la ‘Turquie reconnaissait l’indépendance de l’État grec.’ -
Le i-owume de Grèce. L’État ainsi créé comprenait le Péloixxmése,
la GÏéce centrale et l’Eubée,  au total 600’000 habitants. Sa vie
politique était dominée par les influences étrangères, afIichées
d’ailleurs par les noms des oartis  : ” russe n. o anelais  n. ” français x.
Dans l’éducation et la vii  intellectuelle les tendances c&crw
trices prédominaient et la question linguistique se compliquait
d’un comoromis  entre l’us& archaïsant et la laneue vivante
(V. Cor&)~ tandis que la tr&ition  vulgariste  et libérlle  trouvait
son expressmn dans l’école ionienne. V. Solomos, Calvos.  Sous le
gouverneur Capo’ d’Istria  (1827.183l),  un ancien ministre du
tsar appuyé par le parti x russe 1) (Colocotronis),  le problème fonda-
mental d’une réforme agricole resta entier pour hwdicaper pen-
dant un siècle l’évolution économique : les s terres nationales u
(quittées par les Turcs) avaient éte’  accaparées ,pai les notables,
tandis que la grande masse de la paysannaie  (80 %) était dénuée
de terres. Dans la confusion qui suivit l’assassinat du gouverneur,
les puissances « protectrices D imposèrent aisément la monarchie
absolue avec un prince bavarois, Othon’ lu, comme roi. L’auto-
cratie othonienne, appuyée sur les troupes et la bureaucratie bava-
roise, domina la politique d’où les Grecs étaient exclus ; l’allemand
devint seconde langue officielle. Dans un climat de désordre, de
misère et de banqueroute, les revendications libérales déba-
chérent sur le COUD d’État de 1843 oui obligea  Othon à convoauer
une Assemblée &tionale  et à accc&r la -&xntitution,  d’ail&
très conservatrice. de 1844. Entre-temps. la crise orientale rallu-
mait les sentiments nationaux alimer&  aussi par la politique
russe. Mais les revendications nationales, répondant aux luttes des
populations grecques encore asservies, étaient déformées dans la
I< Grande Idée “, mirage d’un empire hellénique et orthodoxe de
Constantinoole.  Tout en servant de diversion aux oroblémes réels.
cet anachronisme  devint le dogme quasi officiel’de  la politique
extérieure et de l’éducation. Tandis que la cour violait la Consti-
tution et que la corruption régnait, les révoltes de Thessalie,
d’Épire, de Macédoine, de Crète. abandonnées par la Grèce furent
écrasées et des forces franco-anglaises occupèrent Le Pifée
(1854.1857)  pour surveiller la neutralité grecque. Au bout d’une
longue période d’insurrections et de mutineries, Othon, destitué,
quitta la Grèce en 1862. AussitZ>t  les Anglais choisirent pour le
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mairiens  alexandrins. Dans les centres hellénistiques  de l’Occident
un grand mouvement scientifique.se  développa avec les découvertes
d’Archimède*,  d ’ E u c l i d e * ,  d’Eratosthène*, d’Aristarque* de
Samos. - L’ire romaine commença avec le w II*  siècle. Après avoir
dominé l’Italie  et la Sicile, Rome*  intervint en Grèce. Ayant vaincu
Philippe* V de Macédoine (V. Cynocéphales), Flamininus  proclama
la liberté de la Grèce aux Jeux Isthmiques’  de - 196. Mais la
Macédoine fut réduite en province en - 148 après la résistance
de Pers&* (V. Pydna). et la ligue  Achécnne*, seule puissance en
Grèce, fut dissoute avec la prise de Corinthe par Mummius’
(” 146). La Grèce devint alors pro”. romaine sous l’autorité du pro-
consul de Macédoine. Mêlées aux guerres de Mithridate’  du Pont
contre les Romain,.  puis aux luttes intestines romaines, les cités
grecques et l’Egypte des Ptolémées  se soumirent définitivement
au cours du -1” s. (prise d’Athènes en * 86 par Sylla*,  défaite
d’Antoine* et de Cléopâtre* en s 31 à Actium). La paix romaine
favorisa la pénétration de la civilisation grecque à Rome et sous
les Antonins  (II’  s.); Athènes et d’autres cités grecques connurent
les bienfaits des grands empereurs et des dignitaires épris de
l’esprit classique. V. Hadrien, Marc Au&,  Hérode Atticus.
L’his$oire (V. Polybe, AmIen,  Appien),  la rhétorique, la philosophie
(V. Epietète), la littérature (V. Lucien, Plutarque, Longus)  prirent
leur essor. Mais cette renaissance fut brève. La proscription du
paganisme par Théodosc I* (381) lui porta le coup de grâce. En
393, la dernière célébration des Jeux Olympiques marque symbo-
liquement la fin de I’Antiquité  grecque. - La Grèce au Moyen  Age.
Faisant partie de l’empire d’Orient après la $vision  de l’Empire
romain (395) la Grèce partagea le sort de cet Etat chrétien qui fut
rapidement hellènisé.  V. Byzantin (Empire). Troublée par les inva-
sions barbares, la péninsule fut pénétrée par des Slaves, puis par
des Albanais et des Valaques, qui s’assimilèrent progressivement.
Aux invasions arabes du le s. succéda l’invasion bulgare (918 et
997),  puis,  à partir de 1081, les incursions normandes et vèni-
tiennes. A l’issue de la Quatrième Croisade (l204),  les Vénitiens
dominaient la Grèce insulaire tandis que la Grèce continentale se
partageait en principautés franques, vassales de l’Empire latin
de Constantinople, qui introduisirent le système féodal : royaume de
Thessalonique, principauté d’Achai$ ou de Marée* (Péloponnése),
duché d’Athènes. Le despotat d’Epire* fut l’un des refuges de
l’empire déchiqueté. Après la re-conquête byzantine, le despotat de
Morèe  ou de Mistra* fut un Etat grec de courte durée dans la
période de l’écroulement de l’empire et un grand centre intellectuel
V. Bessarioo, Gémiste.  L’invasion turque qui submergea l’Empire
byzantin s’acheva avec la prise de Mi&ra  en 1460 par Mebmct’  II.
- La domination turque  et la guerre de Undépendance.  Sous
l’Empire ottoman, la population de la Grèce fut réduite au servage.
Une longue suite de révoltes. éclatant à chaque occasion favorable
(guerres turco-vénitiennes  et turco-russes), jalonne les quelque
quatre siècles de la domination turque. V. Armatoles,  Klephtes.
Conformément à la loi islamique reconnaissant I’autonomie  reli-
gieuse et communale aux peuples soumis, la communauté grecque
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trône le prince Guillaume de Danemark, devenu Georges* II’,  et
cédèrent les iles Ioniennes’ à la Grèce (18641. Avec une constitution
plus démocratique (1864) et avec 1; fon&ionnement  du régime
parlementaire, la vie politique se normalisa à partir de 1875. La
Thessalie fut rattachée en 1897, mais l’union de la Crète, auto-
nome à cette date, ne se réalisa qu’en 1908. Vers la fin du xrr s.
les structures économiques du pays se transformèrent sensiblement,
Une bourgeoisie, jusqu’alors exclusivement mercantile, s’ouvrit aux
activités industrielles et bancaires et au trafic transocéanique.
Conscients de cette mutation. Charilaos  Tricour&*.  ouis.  à oartir
de 1909, Vénizélos*  mirent en oxvre une poli’tique ‘de &f&es,
institutionnalisées en 1911. Un mouvement intellectuel axé sur la
question de la langue s’accompagnait d’un essor littéraire. V. Psi-
charl  (Jean), Palamas  (Kosfisj,  Vizyinos,  Papadiamaadis,  et aussi
Makriymmis.  La politique nationale de Vénizélos aboutit à l’En-
tente balkanique (Grèce, Serbie, Bulgarie) de 1912. Les deux
guerres balkaniques (1912-1913), la première entre l’Entente  et
la Turauie. la seconde entre la Grèce et la Serbie d’une oart et la
Bulga&  de l’autre, rapportèrent à la Grèce l’Épire, la Mwédoine,
les iles  de la mer Égée et la ratification de l’union de la Crète.
V. Balkans. Pendant la Première Guerre mondiale, le pays est
secoué par l’affrontement des libéraux (Vénizélos), favorables
a la Triple-Entente, et les partisans de la neutralité rassemblés
autour du roi germanophile  Constantin* Ier.  Révoqué par le roi,
Vénizélos forma un gouvernement insurrectionnel à Salonique
(1916) et, avec l’aide de l’armée française, destitua Constantin.
Le fils de celui-ci, Alexandre* 1” (1917). devint roi et la Grèce se
battit aux côtés des Alliés. Le parti royaliste. au pouvoir en
1920, rappela Constantin de I’exiI.  Entreprise en fonction d’une
clause du traité de Sèvres confiant à la Grèce l’administration de
la région de Smyrne*,  une expédition grecque rencontra la farouche
résistance turque menée par Mustafa*  Kemal, tandis que ?Entente
abandonnait la Gréce, utilisant comme prétexte le retour de Cons-
tantin. La défaite militaire et la tragédie des populations grecques
de l’Asie  Mineure (1922) marquèrent la fin de cette aventure; la
u Grande Idée a avait fait naufrate. Un COUD  d’État des officiers
vénizélistes  menés par Plastiras*-obligea  COnstantin à abdiquer
au profit de son fils GKX~~S’  II (1923). À l’issue de ces uerres
de dix ans, la Grèce était &icaIe&nt  &nsformée. Avec lés nou-
velles régions rattachées au cours des guerres balkaniques et une
partie de la Thrace restituée par le traité de Lausanne (1923),
sa supertkic  était doublée, ainsi que sa population. L’échange des
minorités avec la Bulgarie et surtout l’échange obligatoire des
populations avec la Turquie établit l’homogénéité ethnique des
régions du nord, mais surtout modifia le cadre social du pays avec
I’afllux de 1 500 Ooo réfugiés. En l’absence de struct~~res capables
d’absorber des masses d’inemployés, la tension sociale devenait
inquiétante. Le cabinet de Vénizélos, puis le Comité révolution-
naire de 1922 répondirent‘ par les lois agraires de 1917-1923 et
par une série de mesures stimulant l’industrie et protégeant le
travail. Le développement du mouvement ouvrier (fondation d’une
centrale syndicale en 1918 et d’un parti ouvrier en 1919, le futur
Parti communiste), l’apparition de partis  républicains témoignent
en politique de cette transformation. Une nouvelle vie littéraire
traduit la fermentation sociale (V.  Sikcüanos,  CavaIis,  Kazak-
tzakis, Vamalis,  Voutyms);  la poésie prolongera cette éclosion
jusqu’à nos jours (V.  SéférIs,  Ritsos,  Vrettacos,  ÉIytIs).  Après
l’échec d’un coup d’État royaliste, le roi abdiqua (1923) et
la Chambre proclama la république (1924). Une période d’insta-
bilité, accusée par la dictature du général Pangalas*  (1925) et le
coup d’Eta du général Condylis’ (1926),  se termina avec le gou-
vernement Vénizèlos  (1928-1932). La République, hésitant entre
les réformes radicales proposées par les partis républicains et le
libéralisme de Vénizélos, n’avait pu transformer les structures
économiques ni résoudre le grave problème social posé par la pres-
sion démographique. Sa politique extérieure, plus heureuse, amé-
liora les relations avec la Turquie et les pays balkaniques. Mais
la crise économique de 1932 et l’attitude modérée de Vénizélos
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au sujet de Chypre et du Dodécanèse.revendiquant  l’union avec
la Grèce, provoquèrent une crise politique. La droite royaliste, au
pouvoir en 1933, après avoir répriml  un coup d’Etat vénizéliste
en 1935, restaura la monarchie. Devant le malaise social, le géné-
ral Métaxas*, en accord avec le roi Georges II,  imposa la dicta-
ture du 4 août 1936. Rangée aux côtés des Alliés, la Grèce repoussa
victorieusement l’offensive italienne (oct. 1940).  mais elle fut sub-
mergée  par l’invasion allemande (avril-mai 1941). Tandis que le
roi et le gouvernement quittaient le pays, le peuple crétois opposait
une farouche résistance aux forces d’élite hitl&riennes en décimant
le corps des parachutistes. L’héroique résistance grecque pendant
7 mois retarda considérablement l’offensive allemande contre
W.R.S.S.  La triple occupation (allemande, italienne et bulgare)
fut particulièrement lourde pour la Grèîe, isolée par le blocus et
mivée  de ressources oui étaient accaoarées oar les ocamants.
La famine (2 Ooo morts  par jour pend& le piemier  hiver) d des
représailles sandantes ravagèrent le pays. Dès septembre 1941,
dans les villes ei les Campa&s,  la ré&.nce fut or&misée  rapide-
ment par 1’E.A.M. (Front national de libération), coalition des
gauches animée par les communistes. Son puissant mouvement de
guérilla, 1’E.L.A.S.  (Armée populaire grecque de libération). har-
cela les forces d’occupation et contràla progressivement les deux
tiers du territoire national. D’autres organisations, dont W.D.E.S.
(Armée grecque démocratique nationale), d’origine républicaine,
oarticic&ent  à la résistance. Mais bientôt des heurts dans le
maquis, alternant avec la lutte contre I’occupant, l’effervescence
et l’épuration de l’armée grecque OAfriaue.  enfin l’action sanplante
dans .les villes des mil& O&~&S  bar les nazis annon&ent
la guerre civile. Après de longues tractations, un gouvernement
d’union nationale se forma à la veille de la libération avec la parti-
cipation de la gauche. En fonction du partage des influences dans
les Balkans, conclu dès juin 1944 entre Churchill  et Staline et rati-
fié dus tard (1945) à Yalta. les An&is.  intervenant en Grèce.
rsphère d’acti& britannique B,  réus&eni  à désarmer l’E.L.A.S:
après un mois de combats (décembre 1944). Dans un climat de
désordre et de terreur, la guerre civile se déclencha vers la Iin de
1946 avec l’action de l’a Armée démocratique de la Grèce w (com-
muniste). Après trois ans de combats, l’armée gouvernementale
remporta une victoire décisive contre les forces communistes
(sept. 1949). Le Dodécanèse  Fut rattaché à la Grèce (1947), tandis
que Chypre’ s’érigea en république indépendante (1959). Paul* 1”
succéda à son frère Georges II, mort en 1947. La Gràce s’intégra
au bloc occidental; elle fit partie du Conseil de l’Europe en 1949,
adhéra à I’0.T.A.N.  en 1951 et se lia avec la C.E.E. en 1963. Parai-
Ièlemcnt  à une lente évolution économique, les conflits sociaux et
politiques bouleversèrent le pays, gouv&né  par la droite jusqu’en
1963. Ensuite, le gouvernement centriste de G. Papandréon’
(1964.1965)  ne put résoudre les problèmes de la démocratisation
de l’appareil étatique. Ala veille des élections qui devaient clore
une longue crise politique marquée par l’intervwtion  du roi Cons-
tantin* II (1965), le coup d’État du 21 avril 1967 porta au pouvoir
une junte militaire qui abolit la Constitution et le systtme parlwncn-
taire. Après une tentative avortée pour renverser le pouvoir des
colonels (déc. 1967).  le roi Constantin quitta la Grèce. Le gouverne-
ment militaire fit approuver par référendum (1968) sa Constitution,
d’une extraordinaire rigueu- qui d’ailleurs ne fut appliquée qu’en
partie. La loi martiale restmt en vigueur à Athènes. le régime limi-
tait considérablement la liberté de la presse. En 1972, le général
Papadopoulos*, chef de la junte, réunit  tous les pouvoirs entre
ses mains. En 1973, il abolit la monarchie, déposa le roi Constantin
et, proclamant la république, se nomma président pour huit ans.
Mais en juillet 1974, le régime dit (I des colonels “, aussi impo-
pulaire qu’autoritaire, s’effondra à la suite de la défaite grecque
devant les Turcs à Chypre (Y. Chypre). Constantin Caramanlis,
rappelé alors à Athènes, fit triompher les modérés aux élections
générales de novembre 1974. (V. Caramanlis.)

GRECO (Domsnikos  Thsotokopoulw.  dit le).  + Peintre, sculp-
teur et architecte espagnol d’origine crétoise (Candie, 1541 -
Tolède, 1614). Formé sans doute dans un couvent où se maintenait
la tradition byzantine de la peinture d’icône, il se rendit ensuite à
Venise où il fut probablement l’élève de Titien* de IShh à 156X.
Cintluence  de son maître, et plus particulièrement du Tintoret* et
de Bassano*,  imprègne ses premières cenvrcs connues (complexité
de la composition, perspective ascendante, éclairage nocturne,
touche vibrante, canon étiré, poses contournées). Peut-être décou-
vrit-il à Parme les ouvres du Corrège et du Parmesan avant de se
rendre à Rome où il subit l’ascendant de Michel-Ange et des manié-
ristes.  II se rendit en Espagne en 1511 et y peignit le Rerable  de
Santa Domingo el Antique  et celui de L%spolio.  Pour Philippe II,
il réalisa v. 1580 l’Adoradon du nom de Jésus puis le Marfyre de
sainr  Maurice (1582.1584)  qui n’obtint pas la faveur du roi.
Il se fixa alors définitivement à Tolède, ville qui devint sa terre
d’élection (Cf. Barrès, dans Greco ou le Secret de Tolède). L’Enfer-
remen~ du comre d’Orgaz (1586),  où s’affirme pleinement I’origina-
lité de son style, lui valut de multiples commandes pour les cou-
vents : vastes compositions des retables on multiples figures isolées
de saints et d’apôtres (Retable de la charité à Illescas,  1603 ; pein-
turc au monastère de Sanra Maria de h Sislas; Sainr François
dilssise:  Saint Sébastien). Ces cenvres sont révélatrices d’un mys-
ticisme exalté qui semble croître au cours des ans et l’entraîner à
une expression de plus en plus singulière et personnelle, hi attirant
peu à peu l’incompréhension du public. En effet, à partir de son
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séjour à Tolède, les influences de son maniérisme italien se métal
morphosent  tandis que réapparaît l’emprise du byzantinisme
(espace peu approfondi, type du Christ, gestes des mains, éléments
de paysages inspirés des mosaïques). II se forgea ainsi des moyens
d’expression originaux, créant des figures très allongées, nerveuses,
à l’apparence fébrile, inquiète, et qui semblent perdre de leur maté-
rialité pour acquérir une intense mobilité. Les mouvements sont
exaspérés, les proportions volontairement déformées par souci
expressif et au déséquilibre des formes correspond la dissymétrie
des mises en page, tandis que la lumière violemment contrastée
est distribuée très librement, s’étirant en taches ondoyantes et
irrégulières, structurant l’espace et perdant tout caractère réaliste
ou scénegraphique. La couleur fluide est étalée largement et a des
éclats parfois stridents. Si les éléments descriptifs et narratifs
tendent à disparaître, Greco n’en néglige pas pour autant I’indivi-
dualité  du visage humain comme en témoignent ses multiples par-
traits de chevaliers militaires, docteurs et religieux qu’il peint avec
une facture audacieuse et des moyens réduits (austérité du chroma-
tisme, mépris du détail) mais avec une rare force de suggestion
(intensité du regard, insistance sur les mains) [Le Chevalier d
l’épée; Juan de Tavera]. Son tempérament visionnaire et la moder-
nité  de sa technique s’imposent particuliérement  dans ses dernières
ceuvres (vue de Tolède, 1608, Laocoon).  Elles attestent I’impossi-
bilité de le situer à la suite du courant maniériste  (qu’il dépasse
par son mépris du formalisme) ou à l’origine du baroque (car il
exprime une spiritualité plus intérieure et hallucinée). 00 peut le
considérer comme un lointain précurseur de l’expressionnisme
du ti siècle.

GREEN (George). t Mathématicien anglais (Sneinton,  prés de
Nottingham, 1793 - 1841). Auteur de travaux SUT I’èledricitè  et
le magnétisme. il introduisit le terme x potentiel n (Essay on the
Application of Mathematical Analysis to the 771wry  of Electricity
and Magnetism.  1828) et démontra le théorème des s écrans élec-
triques a. Étudiant les problèmes de Dirichlet’  et de Carl New
marin’,  il énonça une formule permettant de transformer une inté-

grale double en intégrale curviligne (V. aussi Riemann, Stikes),
&eralisa  l’équation de Laplace’ au cas où le potentiel dépend
d’une attraction non newtonienne et introduisit une fonction auxi-
liaire (fonction de Green) permettant de résoudre le problème de
Dirichlet. Il &iia  également la statique et la dynamique des
fluides.

GREEN lcminl  Llulien).  + Écrivain francais  d’orieine américaine
(Paris, 190$. &è dans la nostalgie de la  Virginie. au sein d’une
famille américaine et puritaine, il éprouva à quinze ans des élans
mystiques qui I’amenè~ent  à se co&rtir  au catholicisme, puis con-
nut à l’université des passions homosexuelles qui engendrèrent le
conflit intérieur dont procède son oeuvre, et d’abord le triptyque
autobiographique, Partir avant le jour (1963),  Mille Chemins
ouverts (1964) et  Terre lointaine (1966). < Il n’y a jamais que deux
types d’humanité que j’aie vraiment bien compris, c’est le mys-
tique et le débauché, parce que tous deux volent aux extrêmes et
cherchent, l’un et l’autre, à sa manière, l’absolu. ) Aussi, Mont-
Cim%e  (1926), Adrikrme Mesurat  (1927) et Léviathan (1929) pré-
sentent-ils des personnages tourmentés et excessifs jusqu’au
désordre et à la folie où les ooussc  l’ennui d’une existence morne.
Dénonçant le monde (e moi;  je n’en pouvais plus d’exister n), les
héros de Green se détournent de la réalité quotidienne pour le rêve
et l’hallucination où leurs obsessions (le  oèché. la mort) oeuvent  se
transfigurer (L Autre Sommeil, i9j  1;’ Le ‘Visionn&e, 1934).
Drame de la chair, qui torture le jeune puritain de Moïra  (1950),
aspiration à la méditation spirituelle (Minuit, 1936; Chaque
homme dans sa nuit, 1960) sont les deux pôles d’une oeuvre au
pathétique discret et où s’im ose en un style tendu une certaine
mystique de l’imaginaire. - f! ”nvam qui  ob+zt  à une double inspi-
ration, réaliste et fantastique, créateur d’un univers sombre et
violent, Julien Green a donné avec son Journal (huitième tome en
1967) le miroir et le complément de son ceuvre romanes UC et théâ-
trale (Sud, 1953; L’Ennemi, 1954; L’Ombre, 1956).jAcad.  fr..
1972.1

GREENE (Robert). + Poète dramatique et romancier anglais
(Norwich,  1558 - Londres, 1592). D’inspiration tour  à tour pré-
cieuse (Mamillia,  1583),  pastorale (Ménaphon,  1589) ou réaliste
(D~UC  Liards d’esprit au prix dirn  million de repentir: A Grootk
Worth  of Wit, bought with a Million of Repentonce,  l592),  ses
romans témoignent d’une grande richesse d’imagination. Auteur
érudit, il a composé une allègre satire de la science dans sa wmè-
die : Frère Bacon et frère Bungay (Friar Bacon ond Friar Bungay,
1589). II peut être considéré comme un des initiateurs du théâtre
élisabéthain.

GREENE (Henry Graham). 4 Auteur dramatique, journaliste et
romancier anglais (Great Berkhamstead,  Hertfordshire, 1904).
Tenté par le journalisme, il collabora au Times et fut correspon-
dant de guerre au Libéria (Voyage sons carres, 1936),  au Mexique,
en Malaisie, en Indochine, à Cuba et Haïti. Romancier, Graham
Greene  met en scène les violences de l’histoire et leurs victimes :
Tueur à gages  (A Cun for Sale, l936),  C’est un champ de bataille
(It’s  a Battletïeld,  1934),  Le Ministère de la peur (The  Minis@  of
Fear,  1943),  Notre agent à La Havane (OU~  Man in Havane,
1958). Dans cette oeuvre amère, les sentiments et les passions sont
également dépeints avec pessimisme : L’Homme  et lui-même (The
Man within,  1929),  L’Orient-Express (5’6amboul  Train, 1932),
Le Rocher de Briahton (Brkhton Rock, 1938). Les nouvelles de
Pouvez-vous nous &%er votré  mari? (May we  borrow your Hus-
band?,  1967) sont de la même veine. Greene,  converti depuis 1926
au catholicisme, évoque les problèmes religieux dans ses Essais
(1951). La Puissance et la Gloire (The Power and the Glory,
1940) est l’histoire d’un prêtre mexicain déchu. II faudrait encore
citer Le Fond du problème (The Heurt  of the Matter, 1948),  La Fin
d’une liaison (7’he  End of the Affair, 1951) et une pièce de théâtre,
Living-Room (1953). Par son pessimisme et sa tendresse cachée,
par l’intensité dramatique des situations, Graham Greene,  roman-
cier chrétien, a pu être comparé à Mauriac*, mais son art est pro-
fondément différent.

GREEN MOUNTAIFS  (x montagnes vertes n). + Massif monta-
gneux du N.-E. des Etats-Unis. prolongement du système appa-

GREENOCK. 4 V. d’Écosse occidentale (comté de Renfrew).  sur
l’estuaire de la Clvde.  79 900 hab. Important  centre industriel
(métallurgie, const&ions navales et &caniques,  indus. chi-
miques). - Patrie de James Watt’. - Importante base des Forces
françaises libres lors de la Deux$ne  Guerre mondiale.

GREENSBORO. + V. des Etats-Unis (Caroline* du Nord).
140 672 hab. : zone urbaine env. 600 Ooo hab. Centre commercial
et indus. (textiles, etc.). Importants collèges. - Patrie de O’Henry.

GREENWICH. + Anc. V. d’Angleterre, aujourd’hui rattachée à
I:agglomération  londonienne, sur la r. d. de la Tamise. 23 1 150 hab.
Ecole navale (Royal Navy College)  établie dans les anciens locaux
du Greenwich  Hospital (XVII~-XVIII~  s.). C’est par l’observatoire de
Greenwich  sue  oasse le méridien d’orieine.  adooté  oar oresoue  tous
les pays. Fondé.en  1675 par Charles I? et’cons’truii  suiles &ns  de
S~T Christophe1  Wren,  cet observatoire a été transféré en 1948 à
Hurstmonceux  (Sussex). ~ Patrie d’Elisabeth* Irr, d’Henri* VIII,
d’tnigo  Jones*.

GRÉES ou GRAIES (Alpes). n.jIpl. 4 Massif des Alpes occiden-
tales, s’étendant dans la partie méridionale du val d’Aoste* (Italie)
et faisant suite aux Alpes Cottiennes,  du mont Cenis au col du Petit-
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Saint-Bernard. Les points les plus elevés sont le Grfwla (3 960 m)
et le Grand Paradis* (4 061 m).

GRÉGGIRE  1.’ dit GRÉGOIRE le Grand (s&zr). + (Rome,
V. 540 - 604). 64< pape, de 590 à 604, docteur de I’Eglise. De
famille sénatoriale, il fut préfet de Rome (573) mais vendit son
heritage et. de sa demeure du mont Caelius, fd le monastère béné-
dictin  de Saint-André (575). Pelage*  II en fit son a ocrisiaire
(nonce) à Constantinople (579.585) puis son secrétaire. En malgré
lui, il fit de la papauté la principale puissance d’Occident, organi-
sant la défense contre les Lombards, traitant directement avec eux
(592), réformant l’administration pontificale et la vie ecclesias-
tique, intervenant en Afrique contre les donatistes, en Espagne
contre les sriens, en Gaule où il rétablit le primat d’Arles, en
Grande-Bretagne où il envoya la mission d’Augustin* de Cantor-
béry, en Orient méme contre l’empereur Maurice qui refusait la
prêtrise anx soldats et fonctionnaires et contre les prétentions du
patriarche x cecuménique  » de Constantinople. II simplifia la litnr-
gie : le Sacramentoire  grégorien fut à la base du missel romain.
II prit le titre de < Serviteur des serviteurs de Dieu n que les papes
conservèrent. Auteur des Mor&s  in Job, des Dia[ogues,  de la
Regula  pastoris.  traité d’administration de l’Église. Ix ehont gré-
gorien, dont la tradition lui attribue la création, est postérieur
(v. 680/730). - Fête le 3 septembre.

GRÉGOIRE II (saint). + (Rome, 669 - 731). 8ge pape (715-731).
II sacra saint Boniface* évêque missionnaire de Germanie (723),
résista aux édits iconoclastes* (726.730)  de Léon III I’Isaurien,
releva l’abbaye du Mont-Cassin*  avec l’aide de Gisulphe,  duc de
Eénévent.  - Fête le Il février.

GREGOIRE  Ill (snint).  + 90’ pape (731-741 [mort]). Syrien.
II réunit un synode (Rome, 73 1) qui excommunia les iconoclastes’,
nomma saint Boniface* archevêaue de Mavence (732). sollicita
sans succès l’intervention de Charles Martel contre‘les knnbards
(739). - Fête le 10 décembre.

GRtiGOIRE IV. + 101” pape (828-844 [mort]). Romain. Il se
rendit près de Colmar (u champ du mensonge *,  833) pour arbitrer
la querelle entre Louis le Pieux et ses fils, mais se retira décu.

GRÉ00lRE V (Brunon,  des comtes de Corinthie).  + (973 -399).
137” pape (996.999). Cousin et chapelain d’Gtton  III qui le fit
élire, il se heurta à la faction romaine de Crescentius qui suscita
l’antipape Jean* XVI; il l’emporta grâce à l’empereur (998). Il
régla le différend d’Arnould* et de Gerbert’ pour le siège de Reims
en nommant ce dernier archevéque de Ravenne.

GRÉGOIRE VI (Jean Gratien).  e (en Rhénanie, 1048 [mort]).
l46= pape, en 10451046. II acheta l’abdication de son filleul
Benoit*  IX mais fut contraint d’abdiquer par l’empereur Henri III
(concile de Sutri,  1046).

GRÉGOIRE VII (saint) [HlldebrondJ.  t (Soano,  Toscane.
Y. 1015/1020 - Salerne, 1085). 155e pape, de 1073 à 1085. Moine
clunisien  à Rome, il fut le conseiller des papes Grégoire’ VI, qu’il
suivit en Allemagne après son abdication (1046), Léon* IX, avec
qui il rentra de Cluny à Rome (1049) et dont il fut le légat contre
Bérenger’ de Tours (1054),  Victor* II, Etienne* IX, Nicolas’ II
qu’il fit élire et qui le nomma archidiacre, enfin Alexandre* II, à qui
il succéda. Il fut le nrincioal orotnotenr  de la réforme dite méao-
rienne  visant à pur& les’mce~rs  ecclésiastiques (contre le mari&
des prétres) et à émanciper l’Église  du pouvoir temporel (lutte
contre les investitures conférées par les laks et contre la simonie),
réforme dont il exposa les principes dans les Dictarus  papa
(1074.1075). Ses décrets de 1074 et 1075 déclenchèrent la que-
relle des Investitures* : l’empereur Henri* IV ayant prétendu le
faire déposer (assemblée de Worms, 1076),  il l’excommunia et délia
ses vassanx de leur serment de fidélité. Ceux-ci entrèrent en rébe-
lion et l’empereur implora son pardon à Carrossa* (janv. 1077).
Néanmoins le pape fut amené à le réexcommunier, reconnaissant
alors le prétendant Rodolphe de Souak (1080), et à résister a
I’antipape  Clément* III qn’Hemi parvint à installer à Rome (1084).
La ville fut reprise par Robert* Guiscard,  allié du pape, mais les
pillages provoquèrent l’hostilité de la population; Grégoire VII se
réfugia dans le Sud où il tnonrut.  - Fête le 25 mai.

GRéGOlRE  VIII (Maurice Bourdi@.  6 (Eybnrie, Limousin -
Fumon. Latium,  y. II26 ]mort]). Antipape. du parti de l’empereur,.
contre Gélase II (1118) ancien archevêque de Braga. Il fut etnpn-
sonné après le concordat de Worms (1122).

GRÉGOIRE VIII (Alberto  di More).  a (Bénknt  - Pise, 1187
[mort]). 171e pape, en oct-déc. 1187.

GRÉGOIRE lx (Ugolino,  des comtes de Segni).  e (Anagni.
v. Il45 - Rome, 1241). 176’ pape, de 1227 à 1241. II lutta contre
l’empereur Frédéric* II qu’il excommnnia  (1227 et 1239) et dont
il envahit les Etats (Sicile) [1229] pendant sa croisade. Il organisa
I’lnqnisition’.

GRÉGOIRE X [bienheureux] (Tebaldo  Visconti). + (Plaisance,
1210 - Arezzo, 1276). 182c pape.de  1271 à 1276. Il réunit le
concile de Lyon* (1274).

GRÉGDIRE Xl (Pierre Roger de Benqfort).  e (Rosiers-d’kgletons,
Corrèze, 1329 - Rome, 1378). 19gt pape (1370-1378), neveu de
Clément VI. cardinal dès 1346. Il reçut Catherine’ de Sienne en
Avignon et se laissa convaincre de rétablir la papauté à Rome
(1377).

GR!iGOlRE XII (Arrgelo  Carrer).  6 (Venise, v. 1325 - Recanati.
1417). 203c pape (1406.1415). Ii tenta des démarches auprès de
Benoit’  XIII, pape d’Avignon, pour réduire le grand schisme’

d’Occident, mais ni l’un ni l’antre ne voulut abdiquer. Il ne
céda pas davantage an concile de Pise* qui le déposa (1409) et ne
démissionna qu’an concile de Constance*. Il se retira comme car-
dinal-évêque de Porto.

GRf!GOlRE XIII (Ugo Buoncompagni).  ) (Bologne, 1502 -
Rome, 1585). 224” pape, de 1572 à 1585. Pour continuer le mou-
vement de Réforme catholique (V. Contra-Réfomte),  il fonda on
réorganisa de nombreux collkges  confiés généralement aux jésuites;
il développa les missions et multiplia les nonciatures. Il publia le
Corpus Juris  canonici, recueil du Droit canonique entrepris sons
Pie V. + Calendrier grégorien : le calendrier julien se trouvant
décalé par rapport au temps réel, il tIt  étudier une solution par des
experts @rd.  Sirleto, le P. Clavius*)  et « supprima s dix jours;
le lendemain du 4 oct. 1582 fut le 15 oct. * Universitdgrégorienn  :
nom porté par le CoUtige mmoin  fondé par saint Ignace* (155 1)
en souvenir des agrandissements opkrés par Grégoire XIII.

GRÉGOIRE XIV (Niecolo  Sfondratl).  6 (Somma, Milanais,
1535 - Rome, 1591). 227t pape (1590-1591) Il renouvela
l’excommunication d’Henri* IV.

GRÉGOIRE XV (Alessandro  Lwiovisi).  + (Bologne, 1554 -
Rome, 1623). 232’ pape (1621.1623). Il créa la congrégation de
la Propagande (chargée des missions) [ 16221, fit donner l’électorat
du Palatinat  à Maximdien  de Bavière (catholique), érigea l’évêché
de Paris en métropole et cr&a  Richelieu cardmal (1623).

GRÉGOIRE XVI (Bartolomeo  Alberto Cop~elloriJ  e (Belluno,
1765 - Rome. 1846). 252’ naoe (1831.1846).  ancien camaldnle
sous le nom de Fra’ Macro,’ a&‘  de Saint-Grégoire de Ca&s
(1805). Très conservatenr,  il tît appel à l’Autriche (1831) et à la
France (occupation d’Ancône, lS32)  contre les mouvements révo-
lutionnaires. Il condamna, sinon nommément Lamennais, du moins
les doctrines libérales qu’il défendait (Mirori vos, 1832).

GRÉGOIRE (Henri). * Ecclésiastique et homme politique fran
çais (Vého, Meurthe-et;Moselle,  1750 - Auteuil, Paris, 1831).
Député du clergé anx Etats gén&ranx (1789). il se rallia an Tiers
Etat et fut un des représentants de l’extrême gauche à l’Assemblée
constituante, on il se montra partisan non seulement de l’abolition
totale des privilèges, mais aussi du sn&age universel, et fut le
premier à prêter le serment de fidélité à la Constitution civile du
clergé (novembre 1790). Evêque constitutionnel de Blois (1791)
il fut élu à la Convention où il contribua à faire voter les décrets
accordant les droits civils et politiques aux juifs et l’abolition de
l’esclavage. Membre du Conseil des Cinq-Cents (1795.1798)  puis
du Corps législatif (1800), sénateur (1802), il tenta mais sans
succès, d’organiser l’Église  gallicane (conciles de 1797 et 1802).
Opposé an Premier Consul et an Concordat. il se prononça pour
la déchéance de Napoléon 1” et, sous la Restauration, siégea
dans l’opposition libérale comme député de l’Isère (1819). Auteur
de : Histoire des sectes religieuses (1810). Essai  sur les libertés
gallimnes  (1818), Mémoires (1839, posthume).

GRÉGOIRE DE NAZIANZE  (saint). 6 Docteur de l’Église
(Arianze, Cappadoce, y. 330 - y. 390). D’abord rhéteur, il préféra
la retraite anx charges ecclésiastiques. C’est ainsi qu’ordonné
prétre (361) par son père, évêque de Nazianze  dont il fut le coad-
juteur, il rejoignit d’abord la communauté monastique de saint
Basile, son ami; n’occupa pas le siège épiscopal de Sasimes où
Basile l’avait nommé (372) ; démissionna du siège de Constanti-
nople où l’avait placé le concile de 381. Auteur de deux discours
Contre Julien  (I’Apostat),  de cinq Discours théologiqws  détinis-
sant le dogme trinitaire  contre I’arianisme,  de poèmes théologiques
et autobiographiques (Sur S<I vie). de sermons, d’un recueil de
Lettres. - Fête le 2 janvier.

GRÉGOIRE DE NYSSE (saint). 6 Père de l’Église  d’orient
(Césarée de Cappadoce, y. 335 - Nysse, y. 395):  frère de saint
Basile qui le nomma évêque  de Nysse (371). Il fut depossédé de son
siège par les ariens en 376-378, participa an concile de Constan
tinople (381) et devint conseiller religieux de l’empereur. Nombreux

Couronnement du pape Grbgoire Xl.
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ouvrages dogmatiques asti-ariens  (Contre Eunome,  Grande  Caté-
ch&) et exégétiques  dans la lignée d’Origène (Vie de Moise,

‘+uon”e*,  arr. de Toulouse*, sur la Sa&.  4 108 hab. (3 322 aggl.).

Homélie sur le Canttque  des Cantiques). - Fête le 9 mars.
Eglise XI~I  siècle. Halles XVI” siècle. Bonneterie. Machines agricoles.
+ Hist.  Ancienne bastide fortifiée, fondée au MI*  siècle.

GRl!GOIRE DE TOURS (saint). t (CIermont,  v. 538 - Tours,
Y. 594). Noble auvergnat, évêque de Tours (573),  il défendit les
droits de I’Édise  a” milieu  des auerelles franaues.  refusa de livrer
à Chilpéric &neha”t  et Méroke, défendit ‘Pr&extat de Rouen
qui les avait unis, négocia le traité d’Andelot  (587) entre Childe-
t&t II et Gontran,  r%i de Bourgogne. Auteur d’ouvrages hagio-
graphiques et d’une Histoire des Francs (Historta  Franconrm)
140 volumes1 oui en fait le “ère de l’histoire de France. - Fête le
i7 “ovembré. ’

GRENADE-SUR-L’ADOUR. + Ch.-l. de tant. des Landes’, arr.
de Mont-de-Marsan*. 2 046 hab. Église du X~II” siècle.

GRENADINES. R. f: pl. + Archipel des Petites Antilles britan-
niques, constitué d’env. 600 îlots divisés administrativement entre
Saint-Vincent et Grenade.

GRENAT. + Comm. du Pas-de-Calais, arr. de Lens. 8 063 hab.
Houille.  Confection. + Hist. Condé s’y arrèta après sa victoire
à Lens en 1648.

GRENCHEN, en fr. Granges. 6 V. de Suisse (tant. de Soleure).
19 500 hab. - Important centre horloger.

Grenelle. + Quartier du XVe arr. de Paris. Anc. domaine des
abbayes Sainte-Geneviève et Saint-Germain~des-Prés,  Grenelle fut
érigé en commune en 1830 et incorporé à Paris en 1860. Camp mili-
taire pendant la Révolution, le quartier est actuellement en voie de
modernisation rapide.

GRENOBLE. 4 Préf. de l’Isère*, ch.-l. d’arr. (27 tant.,
297 comm., 539 497 hab.), sur l’Isère*, dans la plaine du Grési-
vaudra*.  165 902 hab. (Grenoblois). La situation de la ville, entou-
rée de montagnes, est très pittoresque. Cathédrale Notre-Dame
(xne-x”f s.; remaniée); église Saint-André du XIII’ s. (restaurée);
église Saint;Laurent  (xlc-mf s.), dont la crypte date de la fin du
VI’  siècle. Edifices classiques : église Saint-Louis, porte Saint-
Laurent, du XVII’  s. Palais de juslice  (xi” et xvf s.). Remarquable
musée d’art. Nombreuses réalisations d’architecture  contempo-
raine : nouvel hôtel de ville, conservatoire de musique, les Trois
Tours, maison de la culture (par Wogenscki), etc. - Evêché. Ville
universitaire. Marché agricole ; indus. métallurgique fournissant
l’équipement hydro-électrique des Alpes ; laboratoire de recherche
hydraulique. Constructions mécaniques et électriques ; indus. chi-
mique, alimentaire et textile, ganterie. Centre de recherche
nucléaire. La ville est un lie” de passage vers  les stations de sports
d’hiver.  - Patrie de A. Barnave*,  H. Capitant*,  J. Charrat’,
E. Condillac*, H. Fantin*-Latour  (musée), E. Hébert’, H. de
Lionne*, G. Mably’, E. Mounier’, J.-J. Mounier’,  C. PeritY,
J.-C. Randon’, A. Servien*,  Stendhal’ (musée dans l’anc. hôtel de
ville), P. Tacin*,  J. de Vaucanson*. 4 Hist. D’abord ville des Allo-
broges* (Cularo),  l’agglomération prit le nom de l’empereur
Gratien*  au rv( S.  (Gratianopolis).  Aux IX~-XI”  s., eUe  fit partie du
royaume de Bourgogne-Provence. Elle fut réunie à la France avec
le Dauphiné, au XIII*  siécle. Une importante université y fut fondée
au xrvC siècle. La ville fut disputée pendant les guerres de Religion.
Les Jeux Olympiques d’hiver se déroulèrent à Grenoble en février
1968, et à cette occasion, la ville,qui  comprenait déjà de nouveaux
quartiers, se modernisa encore.

GRÉGOIRE le  Thaumaturge (saint). + (Néocésarée,  ayi.
Niksar, dans le Pont. v. 213 - 270). Disciple d’origéne,  évêque de
Néocésarée (v. 240),  célèbre par les guérisons miraculeuses et les
conversions ou’il aurait obtenues. Auteur d’un .??lo~e d’Oripène.
d’un Syrnbol~  de foi trinitaire.  - Fête le 17 novembie. ”

GREGOIRE l’llluminsteur  (saint). + (v. 240 - mont S&on,
Y. 326). Évangélisateur et premier patriarche de l’Arménie, aprés
avoir converti le roi Tiridate  (280290). ; Fête le 30 septembre.

GRl?GOlRE  PALAMAS (saint, dans I’Eglise  grecque). + Théolo-
gien grec orthodoxe (Constantinople, 1296 - Thessalonique,
1359). Ermite au mont Athos,  il fut un maître de 1’ x hésychasme *
(mystique de la contemplation sensible de Dieu, par le silence et
l’immobilité) et, à partir de 1340, fut chargé de le défendre contre
le moine Barlaam. Une série de conciles (Constantinople, de 1341
à 1351) et le Tome  synodol de 1351 consacrérent  sa doctrine.
Arrêté lors de la guerre civile entre Paléologues* et Cantaeuzènes’,
il devint archevêque de Thessalonique .à la victoire de ces derniers
(1347),  fit pénétrer dans la vie de I’Eglise  les valeurs de I’hésy-
chasme, lutta  contre le ritualisme  et la superstition. Sa théologie
des ( énergies divines * pemxttait d’inclure le Filioque’  ; elle aurait
pu être une base d’entente entre orthodoxes et catholiques.

GRÉGORAS (NicBphore).  + Savant et historien byzantin
(Héraclée du Pont, v. 1295 - Constantinople, Y. 1360). Il enseigna
au couvent de Chora (Constantinople) les principes platoniciens
contre la scolastique aristotélicienne. Dans son (~“vre étendue et
variée, il faut noter I’Histoire  romaine, histoire de l’empire de
Ni& et de l’empire latin de 1204 à 1359, et sa Correspondance.

GREGORCIC (Simon). + Poète catholique slovène (VIS”~,  1844
- Gorica,  1906). Il exprima dans ses recueils de Poésies (1882.
1902) tout l’amour qu’il portait à son pays.

GREGORY (+mes).  + Mathématicien et opticien écossais (Aber-
deen, 1638 - Edimburg, 1675). Il exposa la théorie du télescope
à réflexion (télescope de Gregory, 1663). V. Cassegrain,  HadIey,
Newton. En mathématiques,, il est l’auteur de travaux en géométrie
pure et en géométrie analytique,  il découvrit les développements en

série de a et de l’arc-tangente et étudia les séries convergentes

(Vera cira&  et hyperbolae  quadratum.  1667).
GREIFSWALD. + V. d’Allemagne orientale (Poméranie, district

de Rostock)  et port sur “ne baie de la Baltique. 47425 hab.
(1964). Université créée en 1456. Nceud  ferroviaire et cenfre indus-
triel (indus. textiles et alimentaires). - Patrie de H. Fallada’.

GRÉMILLON (Jean). + Réalisateur français de cinéma (Bayeux,
1902 - Paris, 1959). D’abord auteur de nombreux documentaires
industriels, il appliqua à ce genre le sens d’on réalisme et d’une
rigueur classique qui allaient caractériser son ceuvre, l’une des
plus méconnues et des plus fortes du cinéma français. Réal.  princ. :
Gardiens de phare (1929),  La Petite Lise (1930), Gueule d’amour
(1937), Remorques (1939.1941),  Lumière d’été (1942),  .Le ciel
est d vous (1943). Pattes blanches (1948).

GRENADE, en esp. Granada. t V. d’Espagne méridionale, en
Andalousie. Ch.-l. de pro”. au pied de la sierra Nevada.
161 900 hab. Son riche passé artistique en fait un lieu touristique
très fréquenté : cathédrale  de styles gothique et Renaissance
contenant les tombeaux de Ferdinand d’Aragon et d’Isabelle la
Catholique, de Philippe le Beau et de Jeanne la Folle; églises
baroques (xvf s.); terres bermejas (tours vermeilles); palais de
Charles Quint (xv~~-xvn’ s.). La ville est surtout célèbre par le palais
mauresque de l’Alhambra*  (xme-x~  s.) et les jardins du Generalife.
Grenade est aussi un centre agricole et commercial actif, à proxi-
mité de la Vega, riche plaine irriguée. La pro”. de Grenade a
12 53 1 km2 et 769 Ooo hab. + Hist.  La ville  fut fondée en 756 par
les Arabes. Après avoir fait partie du califat de Cordoue, elle devint,
au wf s., la capitale du royaume musulman de Grenade. Elle
connut alors la plus brillante civilisation, dont témoignent encore
ses monuments, mais fut affaiblie par les luttes continuelles entre
grandes familles (dont la plus célèbre fut celle des Abencérages’).
En 1492, elle fut reprise par les Rois Catholiques qui marquèrent
ainsi l’achèvement de la Reconquête. V. aussi Andalousie, Hist.

GRENADE. + État indépendant des Petites Antilles* (Wtrtdward
Islands).  103 Ooo hab. L’archipel des Grenadiies qui lui fait suite
dépend en partie de Grenade, en partie de I’ile Saint-Vincent. Elle
termine, au S., l’arc de cercle formé par les îles au Vent et est de
caractère volcanique. Forêts. Ch.-l. Saint*-Georges par où s’effec.
tuent les exportations de l’île. L’économie est basée sur l’agricul.
turc : canne à sucre, cacao, bananes, noix muscade, coton. + Hist.
Découverte par Colomb en 1498, l’île fut d’abord française puis
anglaise. Grenade fut membre du Commonwealth  de 1967 à 1974.

GRENADE (Nouvelle-). * Anc. nom de la Colombie*.
GRENADE-SUR-GARONNE. + Ch.-l. de tant. de la Haute-

Grenouilles (Les),  en gr. Batrakhd. + Comédie d’Aristophane*
(-405). Pour rendre au théâtre athénien le lustre qu’il vient de
perdre avec la mort d’Euripide, le dernier grand tragique grec, Dio-
nysos descend aux Enfers, conseillé  par Héraklès dont il prend I’ap-
parente.  La traversée des marais infernaux où pullulent les gre-
nouilles ne va pas sans périls pour le dieu~paralysé  par la peur.
Mais le chœu  des initiés aux mystères d’Ele”sis  l’assistera dans
l’épreuve. Devant Pluton, un débat s’engage entre Eschyle et Eu,%
pide, Sophocle s’effafant
royauté poétique des

ar courtoisie; débat dont l’enjeu sera la
En ers. Par la qualité de son style, de sesP

idées, la supériorité d’Eschyle éclate et c’est lui que Dionysos
ramènera sur la Terre en vainqueur.

GRENVILLE  (sir  Richard). + Marin anglais (? 1542 - en mer.

Grenade (Espagne).

P h  Hérler



GREY

or& des Ac~res. 1591). II commanda en 1585 une flotte char&
he colonise;la  rigion dé Roanoke Island (auj. en Caroline du No&.
En 1591, il devint le second de Thomas Howard et son vaisseau,
le Revenge. fut séparé de l’escadre attaquée par une flotte cspa-
gnole  de 53 vaisseaux. Le Revenge fut capturé et Grenville  mourut
peu après de ses blessures. - Tennyson l’a célébré dans une bal-
lade : The Revenge.

GRENVILLE  (George). t Homme politique anglais (Buckingham-
sbire,  1712 - Londres, 1770). Député en 1741, il se rangea parmi
les x Patriotes I), succéda à Bute*  comme Premier ministre (1763.
1765). et fut à I’orieine  des troubles des colonies d’Amériaue. en
les obligeant à p&ciper aux dépenses impériales par la’loi  du
Timbre {Smmp A~I),  1765. George’ III, auquel il s’opposait, le fit
destituer. II était le frère de Richard Grenville-Temple.

GRÉOUX-LES-BAINS. + Comm. des Alpes-de-Haute-Provence,
arr. de Digne, dans la vallée du Verdon. 1 182 hab. Station
thermale.

GRESHAM (Sir Thomas). + Financier anglais (Londres, 1519 -
1579). x Marchand du roi n à Anvers, puis grand financier de la
couronne sous Élisabeth I”, il contribua à restaurer la monnaie ct
fonda la Bourse de Londres (Royal Exchange.  1571). Dans son
Enquête sur la chute du change (1558),  il reprit la loi selon laquelle,
lorsque dans un pays circulent deux monnaies x la mauvaise chasse
la bonne x.

GRÉSIVAUDAN ou GRAISIVAUDAN. n. m. t Portion de la val-
l&c  de l’Isère* prolongeant la Combe’ de Savoie; bordée à droite
par le massif de la Grande-Chartreuse et à gauche par la chaine
de Belledonne*,, cette dépression fait partie du sillon alpin. C’est
une plaine agricole;  nombreuses centrales hydro-électriques au
oied des montaenes.
’ GRESSET (J&Baptists  Louis). + Poète et dramaturge fran-
çais (Amiens, 1709 - 1777). Auteur de poésies humoristiques (dont
Ver-Vert, 1734, qui plaisante les mccurs  des couvents), il connut le
succès avec sa comédie, Le Méchant (1734) qui lui ouvrit I’Aca-
démie  française.

GRESSONEY-SAINT-JEAN. + Station climatique et de sports
d’hiver italienne (Val d’Aoste), dans la va& de Gressoney,  au pied
du mont Rose. à 1385 m d’altitude.

GRETCHANINOV  (Alexandre Tikhonovitch).  + Compositeur
russe (Moscou, 1864 - New York, 1956). !&ve de Rimski-Korsa-
kov, il en subit l’influence et fut, par son goût de la couleur
folklorique russe, le continuateur du groupe des Cinq. Imprégnée
de mélancolie romantiaue.  son oeuvre comorend des O&~S.  des
symphonies, des conc&tos,  des pièces de musique de chambre et
chorale, de la musique religieuse (Messes, Psaumes) et des mélo-
dies pour enfants. -

GRÉTRY (André Modeste). + Compositeur franco-belge (Liège,
1741 - Montmorency, 1813). Il reçut une formation musicale a
Rome et Bologne où il fut l’élève du père Martini.  Voltaire l’engagea
à venir à Paris où il obtint la protection de Marmontel.  Là com-
mença véritablement sa carrière, dans un genre proprement fran-
çais, l’opéra-comique, que Duni, Monsigny, Dauvergne  et Philidor
avaient illustré avant lui et qu’il porta  à son plus haut point de
perfection par le naturel, la verve et la fraîcheur mélodique. De
l’œuvre abondante qu’il écrivit pour le théâtre, il convient de
détacher L’ingénu  ou le Luron (1768),  Lucile  (1769), Zémire el
Azor (1771),  L’Amant  jalowc  (1778),  ouvrages rempbs d’humour
et de tendresse. Son chef-d’oeuvre, Richard Cœur de Lion (livret de
Sedaine, 1784), d’une parfaite expressivité dramatique, assura
sa gloire. Sous la R&olution,  il composa des ocwres de circons-
tance (La Rosière républicaine, 1794). Écrivain, il rédigea les
Réflexions d’un solitaire, d’un ton rousseauiste. ct des Mémoires
(l?89-1797).

GRETZ-ARMAINVILLIERS.  + Comm. de Seine-et-Marne (arr.
de Melun). 4 559 hab. Apparcillwe électriaue.

GREUZE (Jean-Bapti&.  + Peintre, pastelliste et dessinateur
français (Tournus, 1725 - Paris, 1805). Élève du portraitiste
Grandon,  il se rendit à Paris VOIS  1750. Peintre de genre, il se
souvint des maitres hollandais du xvrf s. et conforma sa peinture
à la sensibilité de l’époque, marquée par Rousseau, Fielding  et
Richardson. Au salon de 1755, il triompha avec Un père defamille
expliquant la Bible 0 ses eqfants. Sa peinture, sentimentale et
édifiante, évolua vers un pathétisme moralisateur (Le Mauvais
Fils puni) en accord avec le drame bourgeois ct la comédie lar-
moyante de Diderot*, qui fut son admirateur enthousiaste. II
voulait hisser la peinture de genre au niveau de la peinture d’his-
toire. Auteur de portraits vigoureux et sensibles, d’une facture
délicate (Sophie Arnould,  le Graveur Will& il se plut aussi à
représenter des visages d’enfants et de jeunes fdles d’une grâce
mièvre, dont l’expression innocente apparaît savamment équi-
voquc  (La Cruche cassée, 1789). II eut de nombreux imitateurs
mais la gloire de David* éclipsa la sienne.

Gtive  @lace  de). + Place de Paris, baptisée place de l’H&el-de-
Ville en 1806. Descendant en pente douce jusqu’à la Seine (d’où
son nom), lieu de réunion des ouvriers sans ouvrage (Cf. Grève, in
Robert), elle  fut le théâtre de fêtes populaires, mais surtout le lieu
des exécutions capitales, de 1310 à 1830. Agrandie en 1769 et en
18 17, elle accueillit l’administration municipale dès 1357 (V. Hôtel
de Viie).

GREVENMACHER. + V. et port du Luxembourg, sur la Moselle.
2 800 hab. Vignobles.

Arch  S m e e t s

J.-B. Greuze : « Le Guitariste n.
(Musée des Beaux-Arts, Nantes.)

GRÉVIN (Jacques). + Poète ct médecin français (CIermont-en-
Beauvaisis,  1538 - Turin, 1570). Po&e  lyrique, il composa, sous
l’influence de Ronsard’ et de J. du Bellay*.  des pièces de vers ui
furent publiées en un recueil (L’Olympe de Jacques G&in, 1568 ).
C’est surtout au théâtre qu’il fait figure de novateur avec la tragé-
die de César (1561) où l’éloquence du discours ne pâtit point d’un
audacieux réalisme. - Médecin réputé, il a publié un Traité d’ana-
tomie (1562). Converti au protestantisme, il quitta la France pour
l’Angleterre, puis se fixa à Turin où il devint le médecin de la
duchesse de Savoie.

Gtivin  (musée). + Musée de figures de cire créé en 1882 à
Paris par Alfred Grèvin  (1827 - 1892),  caricaturiste et peintre de
costumes de théâtre.

GRl%Y (Jules). 4 Homme politique français (Mont-sous-Vau-
drey, Jura, 1807 - id., 1891). Avocat, de tendance républicaine, il
fut nommé commissaire de la Deuxième République (1848); élu
à l’Assemblée constituante (avril 1848) puis à l’Assemblée législ!+
tme (mai 1849),  il siégea avec la gauche, prit position pour la
liberté de la presse et contre l’expédition de Rome (V. Oudimt)
et se retira de la vie politique après le coup d’État du 2 décembre
1851. Député d’opposition au sein du Corps législatif en 1868,
hostile à la déclaration de la guerre à l’Allemagne (1870),  il se
rangea parmi les républicains modérés après la chute de l’Empire
(4 septembre 1870). Député à l’Assemblée nationale dc Bordeaux
en février 1871, puis membre de la Chambre des députés en 1876,
il fut élu président de la Troisiéme République après Mac-Mahon
(1879) et tenta de mener une politique hostile au nationalisme
revanchard et à l’expansion coloniale. II écarta du pouvoir des
hommes comme Léon Gambetta et Jules Ferry. Le scandale du
trafic des décorations dans lequel fut mêlé son gendre Wilson
l’obligea à donner sa démission (1887).

GREY (Jeanne). + Dame anglaise (Bradgate, 1537 - Londres,
1554). Arrière-petite-Lille  d’Hemi VII par sa mé!e, elle avait reçu
une instruction remarquable. Elle faillit épouser Edouard VI et fut
mariée au fils de DU+~*. Celui-ci, qui représentait le parti pro-
testant, convainquit Edouard VI de désigner Jeanne comme hèti-
tière. Elle fut en effet reconnue, bien contre son gré. Mary Tudor,
ayant cependant fait triompher ses droits, Jeanne et son mari
furent exécutés.

GREY (Charles, 2’ comte Grey). + Homme politique anglais
(Fallodon,  Northumberland,  1764 - Howick House, Northumber-
land, 1845). Député whig aux Communes dés 1786, il devint le
second de Fox’ et lutta contre Pitt’. II occupa le ministère des
Affaires étrangères dans le cabinet Grenville  (1806.1807),  prit
la tête des whigs à la Chambre des lords, et fit campagne pour
l’émancipation des catholiques et la réforme parlementaire, qu’il
imposa quand il fut Premier ministre (1832). Il obtint également
l’abolition totale de l’esclavage. 4 HENRY G~ORGE,  je vicomte GREY
(Howick, Northumberland,  1802 - id., 1894),  son tïld. II fit partie
des ministères Melbourne’ et Russell*, et se montra particulière-
ment libéral dans sa politique coloniale, essayant d’établir des
gouvernements responsables (au Canada, en 1847). Ses difficultés
en Afrique du Sud I’obligtent à quitter le gouvernement, mais il
continua à soutenir les thèses libérales.



GREY lsir  George). + Administrateur colonial et explorateur
anglais (Lisbonne, 1812 - Londres, 1898). Successivement gou-
verneur de l’Australie méridionale (1840.1845).  de la Nouvelle-
Zélande (1845-1853, puis 1861.1868) et du Cap (1854.1860),
puis Premier ministre (1877.1879), il a publié le journal de son
voyage en Australie où il décrivit les coutumes totémiques des
tribus australiennes (Journal of two  expedifions  of discowy  in
Norrh-  West  ma’ Wesfern  Ausrralia,  184 1).

GREY (Edward. le’  vicomle  Grsy  of Fallodon).  + Homme poli-
tique anglais (Londres, 1862 - id., 1933). Entré aux Communes en
1885 comme député whig, il fut ministre des Affaires étrangères
dans les cabinets Campbell-Bramerman et Asquith*  (1905.1916).
et domina la politique étrangère anglaise dans la période précé-
dant la guerre de 1914. La menace allemande lui fit resserrer
l’Entente*  cordiale et établir la Triple* Entente (1907) avec la
Russie. Pacifiste, il tenta par divers moyens d’éviter la guerre et
fit ensuite preuve d’une grande habileté diplomatique en gagnant
à la cause des Alliés l’Italie (traité secret de Londres, 1915) et
l’opinion américaine. Retiré de la vie politique, il publia plusieurs
ceuvres, dont ses mémoires (Twenfy  Jive years,  1925).

GRlAULE (Marcel). + Ethnologue français (Aisy-sur-Armançon,
Yonne, 1898 - Paris, 1956). Après avoir passé plusieurs mois en
Abyssinie (1928.1929),  il organisa la traversée de l’Afrique
centrale d’ouest en est (mission Dakar-Djibouti, 1931-1933),
inaugurant l’ère des enquêtes ethnographiques sur le terrain. Au
cours de cette expédition, il entra en contact avec les Dogons des
falaises de Bandiagara sur lesquels portèrent la plupart de
ses recherches : les Masques dogons  (1938),  Dieu déau  (entretiens
avec Ogotemmeli,  ouvrage qui révèle les structures de la pensée
dogon, 1948),  Renard pâle, Ethnologie des Dogons,  en collabom
tien  avec G. Diéterlen’.

GRIBEAUVAL (Jean-Baptiste VADUElTE  de). + Général
et ingénieur militaire français (Amiens, 1715 - Paris, 1789).
L’artillerie française devint, grâce à lui, la première d’Europe en
Il89 et les nouveaux canons qu’il  avait créés furent utilisés pour
toutes les,,campagnes de la RéGolution  et de l’Empire.

GRIBOIEDOV (Alexandre Sergueievitch)  [Gribojedov].  * Dra-
maturge russe (Moscou, 1795 - Téhéran, 1829). Il est célèbre
pour sa comédie en vers Le malheur d’avoir frop  d’esprit (Gorie of
oumn.  1824, joué en 1831) satire réaliste de la haute société
moscovite. Griboïedov  aotxxtient  à l’école classiaue de comédie, et
sa pièce rappelle à cert&s  égards Le Misanthrope*  de Molière.
Envové  comme ambassadeur à Téhéran, il Y fut assassiné. Un grand
nombre de ses vers sont devenus des -proverbes couramment
employés.

GRIEG IEdvardl.  + Comwsiteur norvéeien  (Bereen.  1843 -
id., 1907). Ses études au con&atoire  de Lëipzig‘ne hi inspirèrent
qu’une durable hostilité pour la musique romantique allemande.
ie jeune compositeur R. tiordraak,  moti  prématurément, lui révéla
la mélodie populaire norvégienne. Désormais, il n’allait plus cher-
cher les thèmes de son inspiration que dans la vie quotidienne des
hommes de son pays, dans la nature et le folklore norvégiens.
Sensible toutefois à l’influence de Liszt* et de Wagner*, il collabora
avec Ibsen et se lia d’amitié avec B. Bjmnson.  Pianiste et chef
d’orchestre, il interpréta ses ouvrages à travers toute l’Europe.
Son ceuvre instrumentale comprend des Pièces lyriques pour piano
(1867.1901), des Danses norvégiennes, de la musique de chambre
(Sonates pour violon, pour violoncelle; Quatuor à cordes) de la
musique symphonique (En automne. ouverture pour orchestre),
de la musique de scène (pour Peer* Gynt,  d’Ibsen, 1875; pour
Sigurd  Jorsalfar,  de Bjwnson)  et 125 Lieder, pour piano ou avec
orchestre (1864.1898),  où parfois la poésie vaporeuse de la
mélodie annonce Fauré. Harmoniste  souvent audacieux, malgré
un certain maniérisme, Grieg  est le créateur d’une musique
norvégienne originale.

GRIEG (Nordahl).  + Poète, romancier et auteur dramatique
norvégien (Bergen, 1902 - Berlin, 1943). Il participa à la révolu-
tion chinoise en 1927, séjourna à Moscou, puis en Espagne révolus
tionnaire en 1937. Parti à Londres en 1940 lors de l’invasion allez
mande en Norvège, il fut tué dans le ciel de Berlin lors d’un raid
en 1943. Auteur lyrique et éloquent, il fit preuve à travers son
ceuvre d’un patriotisme enthousiaste, que ce soit dans ses recueils
de vers Pierres dans les cours d’eau (1925),  La Norvège dans nos
~(PU~S  (1929),  dans ses drames : Barabbas  (1927), Notre puissance
et notre  gloire (1935),  La Défaite (1937). Dans son roman Ilfaut
que le monde resle jeune (1938) il mit son pays en garde contre
l’humanisme inactif de l’Occident et exalta l’Union  soviétique.

GRIFFITH (Arthur!.  + Homme politique irlandais (Dublin,
1872 - id.. 1922). Editeur et rédacteur du iournal nationaliste
irlandais U&ed  Ir>shman  (1901),  fondateur d; mouvement Sinn’
Fein,  il refusait violemment le Home* Rule  qui devait partager
l’Irlande, mais ne participa pas à la révolte de 1916 (V. Irlande
[Hia]), Emprisonné pourtant après celle-ci par les Anglais, il
Farda son influence auorés des nationalistes irlandais. ce qui lui
permit de prendre p&t à Ilélaboration du traité de L&dres
(1921) qu’il accepta. contrairement à Eamon De* V&a.  Il fut
alors él; présideit  de l’État libre d’Irlande.

GRIFFITH  (David Wark). + Réalisateur américain de cinéma
(Crestwood,  Kentucky, 1875 - Hollywood,  1948). Issu d’une
famille ruinée par la guerre de Sécession (son père, médecin, avait
été capitaine dans l’armée sudiste), il tenta une carrière littéraire.

Coll. Ru/ Noguem
D. W. Griffith (a droite) et son op&ateur.

devint comédien puis scénariste avant de se consacrer à la mise en
scène de cinéma (1908). En quelques années, il devait réaliser plus
de 400 films et s’affirmer, par la force et la générosité d’un génie
ourement autodidacte. comme le créateur le olus  fécond du laneaae
&nématographique  aux États-Unis, avec fiornas Ince*.  D&L-
guant  dans l’art du cinéma un mode d’expression différent de celui
du théâtre, il en affirma l’autonomie parla nouveauté et la diver-
sité des thèmes, une solide direction d’acteurs, et par un usage
magistral de quelques procédés techniques transformés par
lui en éléments d’expression d’une haute valeur esthétique (échelle
des plans, découpage analytique, montage alterné et parallèle,
travellings). Il ouvrait ainsi la voie aux plus grandes réalisations
des cinéastes soviétiques (Eisenstein*), allemands (Murnau*),
américains (Stroheim’)  et français (Gance*) qui devaient plus tard
se reconnaitre pour ses disciples. D’une filmographie importante
(1908.1931) se détachent ses chefs-d’oeuvre : Naissance d’une
nation (The Birth  of a Notion, 1915), film où la passion sudiste
alimente un racisme violent, Intolérance (1916),  triptyque
grandiose et parfois naïf, Le Lys brisé (Brpken  Blossoms,  1919).
Pauvre Amqur (T?ue Hearf Susie,  1919), A wwrs  l’orage  (Way
Down East. 1920). - Son art détermina Poudovkine’  à s’adonner
au cinéma.

GRIFFUELHEB (Victor). + Syndicaliste révolutionnaire français
 1874 - Paris, 1923). Ouvrier cordonnier, il fut d’abord

blanquiste, puis milita au sein du mouvement syndicaliste et fut
nommé secrétaire général de la C.G.T. (1902-1909). L’Action
syndicalisle,  1908.

GRIGNAN (Françoise Marguerite de SBvigné,  comfesse  de).  t
Dame française (Paris, 1646 - Mazargues,  1705). Très aimée de
sa mère, la marquise de Sévigné*, elle entretint avec elle une carres-
oondance célèbre. aorés eue son mari. le comte de Grienaneut  été

‘1,  .nommé lieutenant genéral de Provence.
-

GRIGNAN. + Ch.-l. de tant. de la Drôme, arr. de Nyons*.
1 113 hab. Éelise  du XVI” s. (tombeau de Madame de Sévi&*)  :
beffroi du XV;$  s., château du‘xw’ s. Cultures de lavande. C%ton-
nages. + Hist.  En 1669, le comte de Grignan y épousa la fille de
Madame de Sévigné*, qui y vécut.

GRIGNARD  (Victor). + Chimiste français (Cherbourg, 1871 -
Lyon, 1935). Il découvrit (1900) la technique des organe-magnés
siens, l’une des plus souples méthodes de synthèse organique. (Prix
Nobel de chimie, 1912; Acad. SC., 1926.)

GRIGNION  DE MONTFORT (Louis-Maria). + V. LOUIS-MARI~
GRIGNION  DE MONTFORT  (saint).

GRIGNON (Claude Henri). + Écrivain canadien d’expression
française (Sainte-Adèle, 1894 -).  Auteur de Pamphle&  redoutables,
littéraires et politiques (publiés sous le pseudonyme de Valdombre,
de 1938 à 1943),  C. H. Grignon  a connu un notable succès avec
Un homme ef  son péché (publ.  19337,  considéré comme le premier
roman réaliste du Canada; ce portrait puissant d’un avare, tracé
avec précision, a été adapté pour la radio et la télévision.

GRIGNQN.  4 Hameafl  de la comm. de Thiverval-Grignon  (Yve-
lines). - Ecole nationale supérieure d’agronomie dans le château
de Grignon (XVII’  s.).

GRIGNY (Nicolas de).  4 Organiste et compositeur français
(Reims, 1672 - id., 1703). Organiste de l’abbaye de Saint-Denis,
puis de la cathédrale de Reims, il eut une fin prématurée. Son Livre
d’orgue (1699) groupe une messe avec offertoire et élévation, et
des versets pour cinq hymnes. La fugue à 5 parties s’apparente aux
grands chœurs à 5 voix de Lalande*; elle est animée d’un lyrisme
fervent  et noble. L’art du dialogue et le soume du grand Offertoire
révèlent la nature mystique et passionnée de ce compositeur épris
d’ordre et de clarte, et dont J.-S.  Bach recopia intégralement
I’reuvre. après sa réédition (1711).

GRIGNY. + Comm. du Rhône, arr. de Lyon. 8 022 hab. Indus.
chimiques et alimentaires (pâtes). Faiences et oorcelaines.



GRIPENBERG

GRIGORIEV IApollon  Alexandmvitch) [Grigorev].  + Poéte  et
critique russe (Moscou, 1822 - Saint-Pétersbourg, 1864). Défen-
seur de * l’art pour l’art *. il fut aussi un poète et son wvre fut
découverte par Blok*.  Ses critiques enthousiastes sur Ostrovski*
lui servirent à exposer sa théorie d’une civilisation organique. II
voulait défendre l’originalité de l’esprit russe.

GRIGOROVITCH (Dimitri Vsssilievitch)  [GrigowiE].  4 Roman-
cier russe (Simbirsk, 1822 - Saint-Pétersbourg, 1899). Auteur
r&liste  et optimiste, il décrivit la vie des paysans dans ses nouvelles
Le Village  (1846), Antoine le Malheureux (1847) et ses romans
Les Pêcheurs (1853).  Les Emigrés  (1855.1856).  En 1845, il fut
le premier à déceler le génie de Dostoïevski*  et le fit connaître à
ses amis Nekrassov’  et Bielinski*.

GRIGURESCU (Nicolaej. + Peintre roumain (Pitaru,  1838 -
Cimpina, 1907). Formé auprès d’un peintre d’icônes, il réalisa
d’abord des décorations d’éelise  (Zamfira. 1856)  nuis  se rendit
à Paris en 1867. II alla en& peindre” au& dé Millet à Barbi-
mn, recevant aussi les conseils de Corot. Revenu en Roumanie en
1869, il réalisa lors de la guerre d’indépendance des tableaux de
bataille (1877.1878). II fit un autre séjour à Paris de 1880 à
1886 et subit l’influence de I’immessionnisme.  Il contribua à
affranchir la peinture roumaine de’s  conventions académiques en
pagnant des portraits, types populaires et paysages de son pays
natal dans des tonalités claires et avec une touche nerveuse et
apparente.

GRIJALVA (Juan de).  + Navigateur espagnol (Cuellar, Vieille-
Castille, v. 1489.1490 - Nicaragua, 1527). II fut chargé par le
gouverneur de Cuba, D. Vélasquez, d’explorer la côte du Yucatàn
(15 I8), déjà reconnue par H. De Cordova.  II fut massacré par les
Indiens.

GRILLPARZER  (Franz).  + Auteur dramatique autrichien (Vienne,
1791 - id., 1872). Directeur du service des archives au ministère
des Finances, il mena, parallèlement à sa carrière de fonctionnaire,
une longue et féconde carrière d’auteur dramatique que l’insuccès
ne parvint pas à interrompre. L’influence de Goethe’ s’est forte
ment exercée sur son théâtre où le romantisme le plus passionné se
tempère d’une délicatesse et d’un souci de la nuance tout classiques.
Cette harmonieuse synthèse est sensible dans des oeuvres d’une
grande richesse poétique : Sapho (Sappho. 1818),  La Trilogie de  la
Toison d’Or (Dos Goldene yliess,  1818.1820), La Haute Fortune
et lu fin du roi Ottokar  (KOnip  Ottokars  Cl!& und Ende,  3823)
et surïout  Les.Vagues  de la me;  et de l’amour (Des Meeres  und de;
Liebe Wellen,  1826).

GRIMALDI. + Localité d’Italie (LiEurie).  orès de la frontière
française. Des fouilles, entreprises‘d&  lÉ?i par E. Rivière et
continuées par L. de Villeneuve en 1901 avec l’aide du prince
Albert de Mopaco,  permirent la découverte, dans les neuf groïtes de
Grimaldi, de squelettes humains fossiles d’une race voisine de celle
de Cro-Magnon’,  l’homme de Menton. D’autre part, deux sque-
lettes, trouvés dans la grotte des Enfants, plus anciens, avec des
caractères nigritiques,  constituent le prototype de la race dite
de Grimaldi.

GRIMALDI. + Famille d’origine ginoise,  connue dés le XII”  siècle.
Alliée des Fiesque’  et avec eux à la tête du parti guelfe  de Gênes,
elle lutta contre les Doris*.  En 1297, RAMIER GRIMALDI, chassé de
Gênes, se réfugia à Monaco. II fut amiral de France sous Philippe le
Bel. Pour l’histoire de cette branche de la famille, V. Monaco. +
ANTONIO GRIMALDI, armral génois, combattit avec succès les
Catalans et les Aragonais (1332),  mais fut vaincu ensuite par les
Vénitiens en 1353. Cette défaite décida Gênes à accepter la protec-
tion de Giovanni  Visconti*, seigneur de Milan. t DOMEMCO  GRI-
MALDI  (v.  1510 - 1592). Après avoir combattu à Lépante  (1571).
il entra dans les ordres, fut évêque de CavailIon  (1584), archevêque
d’Avignon et vice-légat (1585).

GRIMALDI (Francesco  Maria). + Jésuite et physicien italien
(Bologne, 1618 - 1663). Auteur, avec Riccioli*,  d’une carte de la
Lune [ 16501 (V. aussi  Gassendi), on lui doit l’actuelle toponymie des
d&ails  orographiques; mais il est surtout connu pour avoir mis en
évidence la diffraction de la lumière (De Lumine,  1665).

GRIMAUD. + Ch.-l. de tant. du Var’, arr. de Draguignan’.
1672 hab. (Grimaudois).  Ruines féodales, petite église romane.

GRIMBERGEN. + V. ,& Belgique dans la banlieue N. de
Bruxelles. 10 200 hab. Eglise Saint-Servais, baroque (1660).
Ancienne abbatiale de Prémontrés. Château-ferme de Charles Roy
(XVI~  s.). - Indus. alimentaires et chimiques.

GRIMM  (Melchior, baron de). + Écrivain et critique allemand
(Ratisbame,  1723 - Gotha, 1807). II succéda à l’abbé Raynal
comme rédacteur d’une correspondance littéraire, philosophique et
critique (27 volumes, 1812-1813) dont le but était de renseigner
plusieurs princes étrangers (la  duchesse de ‘Saxe-Gotha, le roi de
Pologne, la reine Catherine de Suède, etc.) sur la vie intellectuelle
à Paris. On lui reprocha parfois la sévétité  de ses critiques et son
scepticisme philosophique.

GRIMM  (Jakob  ou Jacob). + Philologue et écrivain allemand
(Hanau, 1785 - Berlin, 1863). Fondateur de la philologie alle-
mande, il réunit et publia avec son fr&e WILHELM  (Hanau,  1786 -
Berlin, 1859) et G6rres’ les contes et légendes germaniques :
Poésie des maîtres chanteurs, 1811; Contes d’erfants  el  du foyer
(18 12),  doa les plus connus sont Blanche-Neige et b Sept Nains :
H&md  et Grefel,  etc. ; Légendes allemandes (1818) et Légende
héroïque allemande (1829). On leur doit également une Histoire de

la langue allemande (1848) et un Dictionnaire allemand (1852.
1858) partiellement publié de leur vivant.

GRIMMELSHAUSEN (Hans Jakob Christuffel  wn). + Roman-
cier allemand (Gelnhausen7  v. 1620 - Renchen,  Bade, 1676).
Protestant converti au catholicisme, il fut tour à tour soldat-secré-
taire pendant la guerre de Trente Ans, viticulteur, maquignon et
aubergiste, avant d’être nommé par l’évêque de Strasbourg maire
de Renchen où il assuma les fonctions de notaire, de percepteur et
de juge de paix, tout en publiant ses romans sous divers pseudo-
nymes. Le plus célèbre d’entre eux (dont les critiques mirent
longtemps à identifier l’auteur), Les Avenhues  de  Simplicius
Simr>licissimus (1668-1669). joint  au récit autobiographique des
rensëignements recueillis dais différents ouvrages pour t&er  un
tableau vivant de la réalité allemande de l’époque de la guerre de
Trente Ans. S’inspirant du roman picaresque espagnol tout en rap-
pelant à maints égards les aventures truculentes de Till  Eulmspie-
gel*, cette exvre  offre un témoignage caractéristique de l’esprit
baroque, dominé par le sentiment aigu de la vanité du monde
et de l’inconstance du destin qui mène peu à peu le héros vers une
recherche de la connaissance de Dieu. Après le succès de ce roman
(qui fut ultérieurement plusieurs fois adapté en allemand moderne),
Grimmelshausen  publia d’autres récits dans le même esprit (Sntr-
plicianische  Schriften,  1669.1672) parmi lesquels L’Aventirière
Courage (Die Erzbetnïgerin  und Landst&zerin  Courasche)  devait
inspirer B. Brecht dans Mère Courage.

GRIMOALD. + (? - 656). Fils de Pépin* l’Ancien, il fut maire du
palais d’Austrasie  (642). Il tenta de placer son fils sur le trône
à la mort de Sigebert’  II, mais fut tué par Clovis II de Neustrie.

GRIMSBY, anc. Great Grimsby. 4 Port d’Angleterre (Lincoln-
sbire) sur la r. d. de l’estuaire de la Humber. 97 CKIO  hab. C’est
avec ses 300 bateaux le dus erand Dort chalutier d’An&erre et
l’un des premiers du monde. ?‘est  &ssi  un port de &mmerce
(importation de bois) et un port de voyageurs en liaison avec la
Scandinavie. Conserveries.

GRIMSEL (cor  du). en all.  Grimsalpascl.  + Col des Alpes ber-
noises, situé entre les vallées du Rhône et de I’Aar* et faisant com-
muniquer les cantons du Val&et  de Berne’. Ah. 2 164 mètres.

GRINDELWALD. + V. de Suisse (tant. de Berne),  située dans
I’Oberland’ bernois sur les contreforts de I’Eiger*  à 20 km d’lnter-
laken*.  3 200 hab. Station d’été et de sports d’hiver. Important
centre d’alpinisme. Alt. 1 050.3 454 mètres.

GRINE (Alexandre, pseudonyme de A. Stepanovitch Gri-
nievski)  [Crin]. + Conteur et romancier soviétique (1880 - 1932).
Il écriwt des contes fantastiques : Le Bonnet magique (1908) et
des romans d’aventure  : Le Monde brillant (1924),  Le chemin qui
ne mène nulle part (1929).

GRINGORE IPieneI.  + Poète dramatiaue  francais  (Thurv-Har-
court, v. 1475 1 en I&raine,  v. 1538). La célébrité &‘il  doit au
roman de Victor Hugo, Notre-Dame de Paris, est aussi à l’origine
de la déformation de son nom (Gringoire  pour Gringore).  Animateur
de la troupe des < Enfants sans souci I), auteur de nombreuses
u soties », il mit sa verve au service de Louis XII en lutte contre
le pape Jules II dans des Poèmes satiriques (Les Folles Enfreprises,
1505: La Chasse du cerf des cerI%  1510). Mais c’est s”rto”t
dans le Jeu* du prince a& sots ef  dé la mère sofle,  représenté aux
Halles de Paris le Mardi gras de 1512, qu’il donna libre cours à
l’inspiration militante la plus heureuse.

GRIPENBERG (Bette1  Johan Sebastian). + P&e finlandais de
langue suédoise (Saint-Pétersbourg, 1878 - Savsj6,  Suède, 1947).
Esthète conservateur aux idées aristocratiques, il atteint une

Grindelwald.
Ph. H&ier



msoira Pétraraw? et Chaucer /Conres de Cantorbdw)  oui traduisit
Boécace.  ’

GRIS1 (Carlona).  t Danseuse italienne (Visinada, Istrie, 1819 ~
Saint-Jean. orès de Genève. 1899). Cousine de Gruorrn GRIS~
(1805 ~ 1640) et de IULIA  GRISI  (181 I - 1869),  qui furent toutes
deux cantatrices de grande renommée à l’époque romantique, elle
a été, avec Marie Taglioni*  et Fanny Ellsler’,  la danseuse la plus
célèbre en Europe, durant la même période. Elle dansa en Italie,
puis à l’Opéra de Paris, dans le ballet de Gis&*  (1841) dont son
admirateur, Théophile Gautier, avait composé l’argument. Consa-
crée danseuse étoile pour sa grâce ravissante et pudique autant que
pour la perfection de sa technique, elle interpréta les plus grands
rôles du ballet romantique de Paris à Londres et à Saint-Péters-
bourg.

Ph. Stm~onlRtcoann~
J. Gris : « Le DB ».

(MU~&  national d’Art moderne, Paris.)
grande perfection formelle dans des recueils de vers comme Le
Portail (1905),  Sonnets noirs (1908). Après des poèmes patriw
tiques comme Sous le drapeau (1918) et Après le combat (1923),
il revint à sa première manière et conclut même, dans ses dernières
collections comme Le Dernier Round (1941),  a la vanité de toute
gloire.

GRIS (Jo86  VICTORIANO GONZALES, dit Jusnl. + Peintre,
dessinateur et graveur espagnol (Madrid, 1887 - Boulogne-sur-
Seine, 1927). Il étudia à Madrid et débuta en donnant des dessins
humoristiques qui portent la marque de l’Art Nouveau. Installé
au Bateau-Lavoir à Paris, en 1906, il collabora au  Charivari et
à I’Assiette  au beurre et se lia avec Apollinaire, Max Jacob et
surtout avec P. Reverdy. Se consacrant Y. 1910 à la peinture, il
peignit ses premières oeuvres sous l’influence du cubisme analy-
tique de Braque et de Picasso! pratiquant la fragmentation des
objets par dissociation et multtplication  des plans, mais conser-
vant le principe d’un éclairage en diagonale et le rendu des volumes
par le modelé. En 1912. il participa à l’exposition de la Section
d’or et, durant l’été de 1913, il séjourna à Céret en compagnie
de Picasso. Les ceuvres de cette époque constituent une contribw
tien  personnelle au développement du cubisme dit synthétique.
Recourant largement à la technique du papier collé, Gris rhercha
à intégrer plastiquement les fragments de papiers peints, de jour-
naux, les cartes à jouer, etc.,mû par une recherche de rythmes,
de construction formelle. Procédant à une reconstruction originale
des éléments constitutifs des objets représentés, il chercha à rendre
cohérents et lisibles ses agencements, accordant souvent un rôle
unificateur à la couleur. Il a ainsi défini sa démarche << Cézanne
va vers l’architecture, moi j’en pars. C’est pourquoi je compose
avec des abstractions (couleurs) et j’arrange quand ces couleurs
sont devenues des ObJets...  n. La pourwte  de cette <I restructura-
tion D de l’objet et de la figure humaine est bien représentée dans
la série des Pierrots et Arlequins de 1919. Sa santé précaire
l’obligea à séjourner souvent dans le Midi. II s’intéressa à la
gravure, à la sculpture et réalisa quelques décors pour les Ballets
russes (1922.1923). II manifesta. progressivement une tendance
à la simplification, cherchant à mettre en évidence des analogies
formelles enve  les objets (Guitare jaune). Il resta toute sa vie fidèle
au cubisme et est considéré comme l’un des principaux représen-
tants de ce mouvement auprès de Braque’ et de Picasso*.

GrisBlidis  ou Griselda.  + Héroïne du Décaméron (Boccace),
symbole de la soumission et de la fidélité à l’époux. Son histoire

GRIS-NEZ (cap). 4 Cap du Boulonnais*, dans le Pas*-de-
Calais, entre Wissant et Ambleteuse*.  Falaises.

GRISONS (canton des), en all.  Graubünden, en ital.  Grigioni.
en romanche Grishun (de la Gr~ue  Bund,”  ligue grise U. V. ci-Desh
sous Hisf.). 4 Gant. du S.-E. de la Suisse limité par les tant. de
Glaris* et de Saint*-Gall,  le Liechtenstein* et l’Autriche’ au N.,
l’Italie* à I’E.  et au S., le Tessin et le tant. d’Uri à l’ouest. C’est le
plus étendu des cantons suisses (7 108,9 km’) et celui dont la den-
sité est la plus faible : 154 000 hab., de langue allemande, italienne
et romanche et en majorité de religion protestante. Ch.-l. Coire*
(Chu). - Entièrement située dans les Alpes, la région comprend les
massifs du Todi*  au N., de I’Adula’ au S.-O. et de la Bernina*
au sud-est. Les deux vallées principales sont les vallées du Rhin’
et de l’Inn* (V. Engadine).  L’économie du canton est essentiellement
rurale. Le climat sec et ensoleillé a favorisé le développement de
cultures variées dans les vallées les plus basses : mais, noisetiers
dans le val Mesocco, vignes près de Malans au-dessous de Coire,
tandis que les hautes vallées sont consacrées à l’élevage et à la
sylviculture. Spécialité de viande séchée. - Les ressources hydro-
électriques sont importantes. Les rares industries sont centralisées
autour du chef-lieu. L’indus. touristique, de plus en plus prospère,
reste la principale ressource économique de la région : centre ther-
mal de Scuol’-Taras~‘-Vulpera’, stations d’été et de sports
d’hiver d’Ansa*,  Celerina*,  Davos*, Flims’,  Klosters*,  Lenzer-
heide’, Pontresina’, Saint*-Moritz, Samedan’, Sils*-Maria,
Silvaplana’,  Thusis*.  - Patrie de A. Giacometti*. t Hist.  Habitée
primitivement par les Celtes rhétiens, la région formait la partie
S. de la Rhétie’. Elle fut conouise en s 15 oar les Romains ouis
au V s. par les Germains et &a dans le duché de Saab&.  À
partir de 452,le  pays fut gouverné par les évêques de Coire. Deve
nus princes d’Empire en 1170, ces derniers s’allièrent aux
Habsbourg contre la volonté des populations grisonnes qui pour
leur résister constituèrent en 1367 la Gotteshausbund  (ligue de la
Maison-Dieu), en 1395 la Obere  Bund ou Graue Bund (7igue  Grise),
formée par les habitants de la vallée supérieure du Rhin qui a
donné son nom au canton, et en 1436 la Zehngerichfenbund  (ligue
des Dix Juridictions, formée par le N. de la région). S’étant alliées
entre elles, ces trois ligues établirent une entente avec la Confédé-
ration helvétique (1497.1498) et vainquirent les Habsbourg à
Calven  (mai 1499). En 1512, les trois ligues grisonnes s’empa-
rèrent de la Valteline’  et du pays de Chiavenna  et de Bormio
qu’elles dominèrent jusqu’en 1797, date à laquelle une partie des
Grisons fit partie de la République cisalpine*. Les Grisons consti~
tuèrent le 18” canton suisse lors de l’Acte  de médiation de 1803.

GRIVEGNEE. 4 V. de Belgique (prov.  et arr. de Li&e)  sur
I’Ourthe.  23 800 hab. Indus. textiles. Fonderies. Hauts fourneaux.

GROBBENDONK. + V. de Belgique (Anvers, arr. de Turnhout)
sur le canal de I’Escaut à la Meuse. 5 100 hab. Fouilles d’une villa
et d’un camp romains. - Cultures maraîchères. Conserveries.
Taille du diamant.

GROCK (Adrien WETTACH, dit). + Artiste de cirque suisse
(Loveresse. orés de Reconvilier.  1880 - Imveria,  1959). Dès son
ènfance, il passa ses vacances dans un cirqué où il débuta comme
acrobate et musicien avec un piano et un violon pour accw
soires. Devenu lé partenaire du clown Brick en 1903, il adopta
alors le nom de Grock; ils firent tous deux des tournées en France,
en Afrique du Nord et en Amérique du Sud. Grock s’associa
ensuite à Antonet.  II se produisit en Angleterre, puis à partir de
1924 en Europe, jusqu’à ses adieux à la scène à Hambourg en
1954. Il est l’auteur d’une autobiographie : Die Memorien  des
KOnigs  der  Clowns, 1956 (Mémoires du roi des clowns).

GRODECK (Georg).  + Médecin autrichien (1866-1934). Fonda-
teur de la médecine psychosomatique, il correspondit avec S. Freud
à qui il suggéra la possibilité d’une Interprétation psychanalytique
des maladies somatiques. (Au fond de l’homme cela.)

GRODNO. + V. d’U.R.S.S.  (Biélorussie*), ch.-l. de la région
du méme nom (25 000 km*. I 124 000 hab.) sur le Niémen’,  près
de la frontière polonaise. 132000 hab. Indus. textil?s.  Verreries.
Chaussures. Equipements électriques. - Patrie d’Eliza  Orzesz-
kowa’. Dans la région est né Sokolovski’.  4 Whist.  En 1793. la Diète
polonaise y signa avec la Russie le traité du second partage de la
Pologne. La ville, autrefois lituanienne puis polonaise, fut annexée
par la Russie en 1795 après que Stanislas* Poniatowski y eut
abdiqué.

GROENLAND. n. m., en dan. Gr6nland  (x Terre verte 8).  + Ter+
mire danois, immense ûe située au N.-E. du Canada, entre les latin
tudes 59O 46’ N. (cap Farvel)  et 83O 39’ N., en bordure de l’océan
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Arctique (cap Morris Jesup).  Elle est entourée au N. par l’océan
glacwd Arctique, à I’E.  par la mer du Groenland, au S.-E. et au
S. par l’océan Atlantique, et séparée à 1’0. de l’archipel arctique
américain par une série de mers et de détroits (dont la mer de
B&in*).  2 175 600 km’. 33 700 hab. (Groenlandais). Ch.-l.
Godthaab’. Langues. Danois (off.), eskimo, anglais. Religion
luthérienne. Pop. Eskimo, la plupart métissée, Danois. Y. princ.
Egedesminde, Godthaab, Holsteinborg,  Julianehaab,  Sukkertop-
pen. ~ L’administration dépend du ministre du Groenland à Copen-
hague. Les t’aires locales sont gérées par le Conseil du Groenland
et le Parlement danois. - Orogr. Une immense calotte glaciaire,
peu accidentée, recouvre presque tout le territoire. Cet inlandsis,
partout en recul, est percé par endroits de pics rocheux pouvant
atteindre prés de 4ooO mètres. Le littoral (surtout au S.-O.)  est
parfois déglacé sur plus de 100 km de large. La population s’y
concentre, ainsi qu’au S., sur 88000 km2  environ. - Climat
polaire : hiver de six à neuf mois, selon les régions. - ficon. La
pèche (morues, saumons, crevettes) est l’activité. pri?cipale,  la
chasse (renard, hœuf  musqué, lièvre) est en régression. Elevage de
moutons et de rennes. Gisements de cryolite, de charbon, de plomb
et de.  zinc. Industrie embryonnaire (conserveries). Bases militaires
des Etats-Unis IV.  Thulé),  lignes aériennes transarctiques. + Hist.
Découvert par Eric le Rouge au xc s., le Groenland commença dès
lors à être colonisé par les Scandinaves sur la côte ouest. En 1261,
il fit allégeance à la Norvège. Pendant le XV’  s., et jusqu’en 1578,
date à laquelle il fut redécouvert, les contacts avec l:Europe
se perdirent à la suite d’un refroidissement climatique. A partir
de 1721, les Danois s’établirent et explorèrent systématiquement
la côte ouest. Peary, fit plusieurs expéditions sur la tite N.-O., de
1892 à 1909. Les Etats-Unis commencèrent à installer des bases
militaires en 1941 (la base de Thulè’  fut établie à la suite de
l’accord amèricano-danois de 1951, dans le cadre de 1’O.T.A.N.).
En 1953, le Groenland, jusque-là colonie, devint artie intégrante
du Danemark. Des expéditions scientifiques (P:tVictor, 1948.
1951 ; W. Simpson, 1952-1954) y étudient l’orographie et la géo-
loeie. les conditions climatiaues  (mètéoroloeie. elacioloeie)  ou les~Y~ ~~~
populations autochton:s (E&moi. I - -

GROIX  (ile  de). 4 Ile de l’Atlantique au large de Lorient, ch.-l.
de tant. du Morbihan, arr. de Lorient. 3 161 hab. (Gr&illons  ou
Grésillons). L’île a une longueur de 8 km, une largeur de 2 à
3 km. une suoerficie  de 1476 ha. Port de olaisance à Port-Tudv.
Pêché au thon.

GROMAIRE (Marcel). + Peintre, dessinateur et graveur français
(Noyelles-sur-Samhre, 1892 - Paris, 1971). Il étudia la peinture
dans les académies libres de Montparnasse, admirant surtout
Matisse* et Léger*. Il élabora un style personnel où transparaît

une certame influence du cubisme dans son souci d’établir des
formes fortement architecturées et schématisées. Il chercha les
rythmes vigoureux, recourut à une palette sombre et limitée, à
dominante brune ou ocre,, traitant sans pittoresque des thèmes
d’inspiration populaire qui dénotent des préoccupations sociales
et humanitaires (La Guerre, 1925; La Loterie foraine,  1923).
L’expression grave qui s’en dégage ainsi que le canon trapu et
rigide présentent des ffinités avec l’expressionnisme belge. II
est aussi l’auteur de nombreux nus aux coloris denses. wfois  plus
chatoyants, de vues urbaines d’une grande liberté f&elle,. de
multiples gravures et de vastes compositions décoratives. Avec
Lurçat-, il conttibua  fortement au renouveau de la tapisserie.

GROMBALIA.  + V. de la Tunisie septentrionale, ch.-l. du gou-
vernorat du cap Bon* (279400 hab.), située dans une plaine
comprise entres -les montagnes de la Dorsade* tunisienne à f0. et
celles de la presqu’ile  du Cap Bon*.  7000 hab. Vignobles. Oli-
viers. Usine de jus de fruits et de conserves.

GROMYKO (Andrei Andreievitch).  + Diplomate et homme poli-
tique soviétique (Minsk, 1909). Après avoir occupé plusieurs postes
diplomatiques, il dirigea la délégation soviétique à la conférence
de Dumbarton Oaks, préparant la formation de l’0.N.U.  II y fut
délégué permanent de 1’U.R.S.S.  au Conseil de sécurité (1946.
1948). Il fut nommé ministre des Affaires étrangères de l’U.R.S.S.
en 1957, après avoir été vice-ministre, puis ambassadeur à
Londres.

GRONCHI (Giovanni).  + Homme politique italien (Pontedera,
1887). Militant du parti démocrate chrétien. il se détourna
du f&cisme  dès 192j et fut l’un des chefs de’la résistance ita-
lierme à partir de 1942. Président de la chambre des députés
(1948,1955), il a été élu président de la République (1955.1962).

GRCbNER  (Wilhelm). + Général allemand (Lugdwigsburg, Wur-
temberg, 1867 - Potsdam, 1939). Spécialiste .des services de
l’arrière (il avait organisé la concentration et les transports de
troupes en 1914.1916 et avait dirigé la production d’armements
en 1917), il remplaça Ludendort? comme quartier-maitre  général
le 26 octobre 1918 avec la tâche d’organiser la retraite. Démocrate,
il favorisa la chute de Guillaume* II et joua un rôle important dans
la reconstruction de l’Allemagne. II fut ministre des Transports
(1920),  de l’Armée (Reichswehr)  [1928], de l’Intérieur (1931).
II avait lutté contre le communisme lors des émeutes de 1918.
1919: il lutta contre la montée du nazisme. movoauâ l’interdiction
des S:S.  et des S.A., mais dut démissionne; in 19j2.

GRONINGUE. n.J, en néerl.  Gmningen.  4 Pro~.  des Pays-Bas,
limitée au N. par le Waddenzee (mer de Wadden), au N.-E.  par
l’estuaire de I’Ems,  à I’E.  par l’Allemagne. au S. par la Drenthe
et à 1’0. par la Frise et le Lauwerszee. 2 246 km’. 477 700 hah.
Ch.-/. V. Groningue.  V. princ. V. Delfzijl.  Les iles de Westerwolds
font partie de la Groningue.  Prodpction de blé, de betterave à sucre,
de pomme de terre. Oléiculture. Elevage bovin. Chevaux. L’activité
industrielle est surtout représentée autour du ch.-l., Groningue.
Gisements de gaz naturel. + Hist. L’histoire de la province consiste
en une suite de Luttes  entre sa capitale et ses régions consti-
tuées au Moyen Age en républiques agricoles indépendantes. La
seigneurie de Westerwolde fut achetée en 1619 par Groningue.
II fallut attendre 1795, après l’occupation française, pour que
I’union se réalisât.

GRONINGUE, en néerl.  Gmningen. + Ch.-l. de la pro”. de
Groningue  et prix.  V. du N.-E. des Pays-Bas. 199 122 hab. La
ville domine une vaste région <e polders et de tourbières (au N.).
Grote  Markt du xvmF siècle. Eglise Saint-Martin (xv’ et xvf s.).
Musée d’art et d’histoire. Importante université (fondée en 1614).
- Centre commercial (céréales. bétail. chevaux) et indus. (métallw
gie, constructions mécaniques, chantiers navals, indus. él&triques,
chimiques et textiles). Carton. Gisement de gaz de Slochteren. +
Hist. &ospère au IY s., la ville fut ravagée par les Nomumds.
Elle fut fortifiée au XII” s., et une convention conclue en 125 1 avec
les cantons voisins (Groningue  y était reconnu comme le seul
marché de la région) lui assura six siècles de prospérité. Elle
adhéra (1284) à la Ligue hanséatique et passa en fief, en 1515,
aux ducs de Gueldre  puis entra en 1579 dans l’Union  d’Utrecht,
après avoir été cédée à Charles Quint en 1536. En 1810, Groningue
devint le ch.-l. du dép. de I’Ems-Occidental.

GROOTE (Geert).  latinisé en Gerardus  Magnus. * Prédicateur
et mystique néerlandais (Deventer, 1340 - 1384), fondateur des
Frères de la vie commune (1381) à Deventer. Le courant de la
Devotio  moderno  et I’Zmitation* de Jésus-Christ moviennent  de lui.

GROPIUS (Walter). + Architecte. urbaniste, &ofesseur  et théo-
ricien américain d’origine allemande (Berlin, 1883 - Boston,
1969). Il fit ses étudesd’architecture à Berlin  et à Munich et tra-
vailla auprès de Behrens*  de 1907 à 1910. Il s’imposa avec la
construction des usines Fagus à Alfed  an der Leine  (collaborateur
A. Meyer),  l’une des ceuvres clés de la construction en verre et acier
(structure apparente, mur-rideau transparent, recours à de sobres
orthogonales). II réalisa ensuite l’usine modèle pour l’exposition
du Deutscher  Werkbund à Cologne (1916). Chargé de succéder à
H. Van’ de Velde,  il fonda en 1919 le Bauhaus’ et en édifia les
nouveaux bâtiments en 1925.1926. Ceux-ci étaient caractérisés
par l’abandon de la symétrie axiale, l’articulation d’édifices de
hauteurs différentes et l’emploi systématique du mur-rideau.
Gropius dirigea le Bauhaus jusqu’en 1928; poussé par des prèoc-
cupations d’ordre social, il s’intéressa à l’urbanisme, concevant
notamment la cité Tôrten (1926.1927), celle du Dammerstock prés
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de Karlsruhe (1928) et celle de Berlin Siemmenstadt  (1928),  oti
apparait  un type d’habitation lamelliforme  implante perpendicw
lairement  à la rue. Lors de la montée du nazisme, il émigra en
Angleterre, édifiant notamment l’lmpington  Coilege avec Edwi”
Maxwell Fry. II s’établit en 1937 aux États-Unis, s’associant avec
Breuer’ jusqu’en 1941. Partisan du travail en équipe, il fonda “ne
agence, The Archifect coilaborative  (TA.C.)  qu Édifia  de nombreux
bâtiments (nouveau centre administraiif  et commercial de Back
Bay à Boston). Par son rôle de théoricien et de professeur, comme
par ses réalisations sobres, d’un rationalisme rigoureux et où
une large place est faite à la standardisation et à la préfabrication,
Gropius  s’est affirmé comme l’un des créateurs du style mterna-
tional qu’il contribua à diffuser.

GROS (Antoine. baron). + Peintre et dessinateur français (Paris,
1771 - Meudon, 1835). Fis d’un miniaturiste, il entra en 1785
dans l’atelier de David et devint l’un de ses élèves favoris. Parti
DO”T l’Italie  en 1793. il eaena la nrotection de José”hine  de Beau-
harnais, et fut prés&é  a Ëonap&te.  II peignit Bo&arte  au pont
dArcole  (1798) : le rend” d’un mouvement fougueux, le chroma-
tisme riche et vibrant (inspiré en  partie de Rubens et allant à l’en-
contre des théories davidiennes) ainsi que le souille  épique qui
animait l’œuvre, constituaient des caractères nouveaux, annonçant
directement le romantisme. Gros suivit les campagnes d’Italie, puis
devint peintre officiel de Napoléon, contribuant par ses grandes
compositions (Bonaparte visitant les pestiférés de Jq#2  [ 18041,
où se manifeste un souci de pittoresque oriental; la Bofaille
dilboukir [ 18061;  Le Champ de bataille d%y/ou [ 18081) à forger
le mythe de l’épopée impériale. II fit aussi les portraits des membres
de la CO”T et des héros de l’Empire. Sous la Restauration, il réalisa
encore quelques cewres traitant d’événements contemporains
@é”art  de Louis XVIII. 1817). mais s”rto”t des oortraits  et.
par’fidélité à David dont a avait’&  la charge de dihger l’atelier,
il peignit de froides et sèches compositions mythologiques. Sa
position officielle lui valut de devenir la cible à la fois des ingristes
et des partisans de la nouvelle école romantique, à laquelle il avait
cependant ““vert la voie. II se suicida en se jetant dans la Seine.

GROSBLIEDERSTAOFF.  + Comm. de la Moselle (arr. de Sarre-
guemines),  sur la Sarre. 3 218 hab. Importante centrale thermique.

GROSBOIS. + Localité du Val-de-Marne dans la comm. de
Bo&y-Saint-Léger.  Château du XVI(  s. rebâti a” XVII’  s. Après
avoir appartenu successivement a” comte de Provence (futur
Louis XVIII) et à Barras, il devint la propriété du maréchal Ber-
thier qui y donna de grandes fêtes où se rendit s”“vent  I’impéra
trice Joséohine iusau’e” 1809. Le chiteau renferme un mobilier
Empire, dès po&iis et des bustes par Mignard, Prud’hon, Gros,
Canova,  ainsi que des fresques d’A. Bosse.

GROS-GUILLAUME (Robert  G”&in,  dit). + Comédien français
(v. 1554 - Paris, 1634). Avec Gaultier-Garguille  et Turlupin,  il
excella  dans la farce à I’hotel* de Bourgogne où le public le recon-
naissait à son visage enfariné et à son ventre énorme, sanglé de
deux ceintures.

GROSLAY. + Comm. du Val-d’Oise (arr. de Montmorency).
5 478 hab. Église (X”I’-XVI(  s.). Cultures fruitières (principalement
les poires):

GROSSETESTE (Robert).  + Religieux et érudit anglais (Strad-
broke, Suffolk,  v. 1170 - Buckden, prés d’H”ntingdo”,  1253).
Franciscain, ,il fut maître des études à Oxford mi il eut
Roger Bacon’ pour élève (1210),  puis évéque  de Lincoln (1235).
H&&ier de saint Augustin et du néoplatonisme,  il fut partisan d’une
cosmogonie accordant à l’optique le rôle essentiel ; préconisant la
méthode de x falsification “, son ceuvre est s”rt”“t  négative mais il
fut également l’un des adeptes de la méthode expérimentale en
science.

GROSSETO. 4 V. d’Italie centrale, en Toscane. Ch.-l. de pro”.
56 Ooo hab. Centre principal de la Maremme* méridionale.

GROSSGLOCKNER. + Point culminant des Alpes autrichiennes
dans le massif des Hohe Tauern. 3 797 m.

GROS2  (Georges). + Peintre, dessinateur et graveur allemand
naturalisé américain (Berlin, 1893 - id., 1959). Formé à Dresde
et à Berlin, il remarqua a.” cours d’un séjour à Paris (1913) les
(~“vrcs de Picasso, Chagall. Delaunav et des cubistes. Blessé durant
la guerre, il exprima avec virulence ses sentiments antimilita-
ristes et antibourgeois  dés !916 et donna des dessins satiriques
aux journaux spartakistes.  A partir de 1918, il participa active-
ment a” mouvement dada berlinois. contribuant à lui donner
un caractère politique plus marqué. II réalisa des dessins, des
photomontages et des tableaux en procédant souvent à un décou-
page des formes. II donna alors à ses compositions un aspect kaléi-
doscopique, un rythme heurté déformant les proportions, et traitant
les visages d’une façon très fouillée et violemment expressive
(Obsèques du poète Panizra,  1918). II tendit à prendre de plus
en plus de libertés formelles : « Pour atteindre un style correspon-
dant à la laideur ‘et à la cruauté de mes modèles, j’ai copié le fol-
klore des urinoirs (...) et aussi les dessins d’enfant à cause de leur
sincérité X. II publia diverses séries de gravures satiriques et avec
Ecce Homo (1929).  il fut accusé d’offense aux sentiments de
pudeur et de &a& du peuple allemand. II avait adopté à partir
de 1925 un style plus réaliste et, exilé a”~ États-Unis (1932),
il peignit des paysages, des ““s, des scènes fantastiques et prit
aussi pour cible la société américaine. Par son sens du grotesque,
il s’est affirmé comme l’un des dessinateurs les plus impitoyables
de son époque.

GROTEWOHL (Otto). + Homme politique allemand (Brunswick,
1894 - Berlin, 1964). Député social-démocrate a” Reichstag
(1925.I933),  il fut plusieurs fois interné dans des camps de
concentration par les n is. En 1949, il devint chef du gou-
vernement de la Répubh ue democratique  allemande et con-3
serva ses fonctions jusqu’à sa mort.

GROTILJS  (Hugo de Groot.  dit). + Juriste et diplomate hollan-
dais (Delft, 1583 - R&ock,  1645). Historiographe de Hollande, il
fut condamné à la prison comme partisan d’Oldenbameveldt  et
arminien (V. Arminius). II put se réfugier en France, où il fut
nommé ambassadeur en Suède. Il est surtout connu pour son
De jure belli  oc pacis, code du droit international public qui
lui valut d’être appelé e Père du droit des gens n.

GROUCHY (Emmanuel. marquis de). + Maréchal de France
(Château de Villette, 1766 - Paris, 1847). Ot%er  aux gardes
en 1789, puis rallié à la Révolution, il participa à toutes les grandes
campagnes napoléoniennes (Friedland,  Wagram, Borodino...).
Fidèle à Napoléon a” moment des Cent*-Jours,  il fut fait maréchal.
À la tête de la cavalerie de réserve de l’armée du Nord. il ne
put empêcher, après la victoire de Ligny’, Bliicher’  de faire sa
jonction avec Wellington*, ce qui le rendit en partie responsable
de la défaite française à Waterloo*. Réfugié en Amérique, il revint
en France en 1821. Louis-Philippe le fit nommer pair de France
en 1832. Mémoires (1873).

Groupe 47. + x Société amicale * d’écrivains allemands fondée
à Munich en 1947 par H.W. Richter (né en 1908) et A. Andersch*,
De tendance démocratique, quoique sans programme defim,
elle entendait regrouper, apres la guerre, e des publicistes engagés
politiquement et pourvus d’ambitions littéraires x (Richter) et lutter
aussi bien contre les séquelles du nazisme que contre le confort
intellectuel et moral de l’Allemagne du « miracle économique ».
Cette association qui aida et fit connaître, en créant un prix litté-
raire, de jeunes écrivains, compta parmi ses membres 1. Aichinger’,
1. Bachmann’,  H. BOU’,  G. Eich*,  H.M. Enzensberger’,  G. Grass*,
U. Johnson’.

GROUSSET (Pascal). 4 Journaliste et homme politique français
(Corte, Corse, 1845 - Paris, 1909). Membre de la deuxième com-
mission exécutive de la Commune de Paris (1871) qui le nomma
délégué aux relations extérieures, il fut condamné à la déportation
en Nouvelle-Calédonie (1872) d’où il s’évada avec Rochefort*
en 1874. II fut député de Paris de 1898 à 1909.

GROUSSET (Rend).  + Historien orientaliste français (Aubais,
Gard, 1885 - Paris, 1952). II fut conservateur a” musée Cemuschi,
secrétaire du Journal asiatique, puis professeur à l’École  des
langues orientales vivantes. Son intérêt pour les recherches des
philologues et les découvertes archéologiques en Orient lui permit
d’approfondir la connaissance des civilisations orientales, de faire
de remarquables synthèses de celles-ci : Histoire de I%xtrême-
Orienl  (1928.1929),  Hisfoire  de /‘Orient latin (1938), et d’étudier
leurs rapports av&  le monde chrétien : les Civilisations de l’Orient
(1929.1930),  Histoire des croisades et du royaume franc de Jénr-
salent  (1934-1936). [Acad. fr. 1946.1

GROVE (Sir  George). + Musicologue anglais (Clapham, Londres,

Arch.  Smeets

G. Gross  : tt Obshques  du pohte Oskar Panizza n, 1918.
(Staatsgaleria. Stuttgart.)
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1820 - Sydenham, LondreS,  1900). Secrétaire de la Society oy
Arrs en 1850, il collabora wcc William Smith au Dictionary  offhe
Bible. Premier directeur du Royal College  of Music fondé en 1882
(1882.1894), il est l’auteur d’un très important Dicfionmy  of
.Music  nnd Muslcians  qui parut de 1879 à 1899 (5c éd. 1955) et de
Beethoven qnd bis nine  symphonies (1896).

GROZNYI.  6 V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), cap. de la
Tchétchéno*-Ingouchie.  341 000 hab. Centre de la région pétro-
lifère du même nom. Indus. pétrolières, mécaniques, chimiques et
alimentaires.

GRUSER (Francis). + Peintre, dessinateur et graveur français
(Nancy, 1912 - Paris, 1948). Il fut à l’Académie scandinave élève
de Friesz  et resta fidèle à la tradition figurative réaliste au moment
où se développaient les expériences plastiques les plus variées.
Atteint de tuberculose, et de tempérament inquiet, tourmenté
par le sentiment tragique de la vie, il s’éloigna des milieux artis-
tiques et travailla dans la solitude. Admirateur des grands maitres
du passé, particulièrement Grünewald,  Dürer, Altdorfer  et Callotz
il réalisa quelques vastes compositions allégoriques (Hommage a
Le Nôtre. 1936; Hommage à Collot.  1942) où se manifeste un sens
monumental de la composition. Il peignit des natures mortes, des
paysages désolés, des portraits, des figures féminines et des nus
situés souvent dans un monde clos et lugubre et dont les formes
maiares et étirées. l’expression accablée sueeèrent  un sentiment
d’angoisse  et de mis&. Dans son oeuvre p&aut  un graphisme
nerveux et insistant, sans par autant exclure les effets chroma-
tiques (parties plus intenses ressortant sur des tonalités à domi-
nante sombre). Gruber  est considéré comme le principal créateur
du a misérabilisme  ” et certains ont vu dans sa description d’une
humanité en détresse la transcription de l’angoisse existentielle.

GRUDEN Ilgo).  + Poète slovène (1893 - 1948). Dans un de ses
premiers recueils de vers, La Souris sellée (1922),  il se révéla
poète de l’enfance. Dans d’autres recueils tels que La Douzième
Heure (1939) ou Le Cmr  du poète (1946), il se pencha sur des
problèmes sociaux ou personnels.

GRUDZIADZ  ou GRUDZIANDZ,  en allem. Graudenz.  4 V. de
Pologne (voïevodie  de Bydgoszcz),  port fluvial sur la r. d. de la
Vistule’. 72 000 hab; Centre industriel important. Nceud  ferro~
vmire.

GRUISSAN. t Comm. de l’Aude  (arr. de Narbonne), à proximité
de la côte méditerranéenne. 1260 hab. Pittoresque village de
pêcheurs, bordant l’étang de Gruissan.  Station balnéaire sur pilotis
à Gruissnn-Plaw.  L’unité touristiaue  de Gruissan est constituee
par @uissan-Plage,  Narbonne-Plage et Saint-Pierre-sur-Mer.

GRUN (Anastasius  - pseudonyme littéraire d’Anton  Alexander.
comle  van AUERSPERG). + Écrivain et homme politique autri-
chien (Laibach, 1806 - Graz, 1876). Quoique d’origine aristocra-
tique. il fut un des initiateurs de la ooésie  oolitiaue boureeoise.
lil&le,  anticléricale et fondament&ment  hostile-  à M&&i&
(Promenades d’un poète viennois, Spazierg~nge  eines  Wiener
Poefen.  1830-1831). À oartir  de 1848. il ioua un ri>le  au sein du
Parti libéral autri&n, ‘fut élu à l’Asse&& nationale (1848) et
au Reichstag autrichien (1860).  tout en oubliant encore un recueil
de poèmes slovènes  (1850) et un cycle’de ballades (1864).

GRUNDTVIG  (Nicolaï Frederik Severin).  + Écrivain danois
(Udby, 1783 - Copenhague, 1872). Fils d’un pasteur protestant,
fervent admirateur de l’ancienne civilisation nordique, il écriwt
Mythologie nordique (1808),  La Scandinavie et le d&lin  du monde
héroïque (1809). Ordonné prêtre, il composa de nombreux psaumes
et chants (Recueil d’hymnes) qui se chantent aujourd’hui encore
dans les églises et les écoles danoises. Dans les années 1830, il
lança l’idée des hautes écoles populaires (folkeh#jskoler)  qui contri-
buèrent puissamment à la diffusion de la culture scandinave. Ses
conceptions religieuses (le christianisme étant pour lui une rév&+
tion histotiaue et non une idée ohilosoohiaue.  il mit l’accent sur la
tradition oiale  et la culture ~~pul&e)  ‘ex&cèrent une grande
influence au Danemark et en Norvège (grund~igianisme).

GRUNENWALD (Jean-Jacques). * Organiste et compositeur
français (Annecy, 1911). Improvisateur remarquable, il a surtout
composé des pièces pour orgue (Impromptus, Suites, Élévations,
Hymnes, Variations). 11 est aussi l’auteur d’œeuvres pour orchestre
(Befhsabée,  1944), pour piano et orchestre (Concerto, 1940) et
d’un o éra (Sardanapale, 1955).

GRJNEWALD  IMatthias).  + Nom donné par J. van Sandrant
en 1675 au peintre identifié ultérieurement comme Mathis Gothardt
Neithardt  ou Mathis Nithart (Wiirzburg  ?, v. 1460 ou v. 1475 -
Halle, 1528). L.e lieu de sa formation est sujet à controverse. Les
premiers documents le concernant datent de 1503. Vers 1509, il
entra au service des !&cteurs de Mavence. travailla à Selineen-
stadt (entre 1503 et 1519) à AschaI&nbn;g,  en Alsace, puys à
Mayence.  II s’exila à Francfort, sans doute en raison de ses sym-
pathies pour la Réforme et, en 1527, il travaillait à Halle à des
travaux d’hydraulique. Ses tableaux (dont sept sont attribués
avec certitude) et ses dessins (une quarantaine) attestent sa
connaissance des gravures de Cranach et de Dürer, mais, contrai-
rement à ce dernier (sui réalisa le oanneau central du retable
Heller dont Griinewald‘  fit les grisaille;), il semble ne pas avoir été
touché par l’idéal de la Renaissance italienne. évitant les sui&
profanes et mythologiques, les motifs ornementaux ou modkles
architecturaux italiens. tout en possédant leur science des rac-
courcis. Son inspiration, oun mysticisme exalté et tragique,
étranger à tout souci d’équilibre et d’harmonie, peut ëtre considére
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comme une manifestation paroxystique du gothique tardif germa-
nique (Cmcifurions  de Bâle et de Carlsruhe). Son chef-d’oeuvre,  le
monumental Retable d’Issenheim (15 12-l 5 15),  exécuté pour la
confrérie des Antonins, laisse apparaître un tempérament vision-
naire. Sensible dans l’aspect tourmenté des gestes, la tension des
mimiques, les détails réalistes qui confinent à l’horreur, en même
temps que dans l’utilisation de l’éclairage et le choix des accords
chromatiques, ces tendances sont profondément expressionnistes.
Une intensité expressive et des qualités de coloriste identiques
apparaissent même quand son inspiration est plus sereine (Saint
Erasme et Saint Ma~nie).  Réussissant à donner à ses tableaux
une exceptionnelle luminosité, il accorde à la lumière une valeur
symbolique et aboutit à la formation d’un langage plastique
original.

GRUNITZKY  (Nicolas). + Homme politique togolais (Atakpamé,
1913 ~ Paris, 1969). Premier ministre de la Rép. du Togo*
(1956),  il fut après l’assassinat de Sylvanus  Olympio (1963) prési-
dent de la République jusqu’à la prise du pouvoir par le colonel
Eyedeme (1966).

GRUNWALD. + Anc.  localité de Prusse’ orientale, auj.  en Polo-
gne (voiévodie  d’olsztyn)  à proximité du champ de bataille de
Grunwald-Tannenbem  - LadisIas* II Ja&lon  v remoorta  sur les
chevaliers Teutoniquës*  une victoire coÏmue kgalenient sous le
nom b” Tannenberg’  (1410).

GRUTLI. + V. RÜTLI  (Suisse).
GRUYÈRES. + V. de Suisse (tant.  de Fribourg) dans la Gruyère.

Alt. 830 m. 1300 hab. - Fromages. - La ville, bâtie sur une
colline dominant la vallée de la Sarine*,  a gardé son aspect moyen-
âgeux. Maisons anciennes (xv’-xvne s.),  château (XII’-xvc  siècle).

GRYPHIUS (Andreas  GREIF.  dit). + Poète et dramaturge
allemand (Gloeau.  Silésie. 1616 - id.. 1664). Considéré comme
l’une des fipur& les plus représentatives de Ia’iittkrature  allemande
baroque, il fut profondément marqué par les malheurs de sa patrie,
bouleversé politiquement et spirituellement par la guerre de
Trente Ans. Ses Sonnets pour dimanches ef jours @lés  (1639) et
ses Méditations sur le cimetière et la dernière demeure des défunts
expriment, avec des accents plus sincères et avec moins d’emphase
que beaucoup de ses contemporains, son sentiment tragique de la
fragilité de l’existence humaine et de la vanité du monde auquel
II oppose une foi chrétienne teintée de stoïcisme. Ce thème est
également au centre de son théâtre, qui tente de faire la synthèse
des drames historiques de Shakespeare dont il eut la révélation à
Leyde, du théâtre français et surtout de Corneille, dont il retint
la règle des trois unités, et de la tragédie grecque, à laquelle il
emprunta le r6le  joué par le choeur. Représentées dans les univer-
sités et les collèges, ses tragédies (Cardenio  et Célinde,  1649;
Catherine de Géorgie, 1647; Charles Stuart, 1649; Léon l’Ann&
nien,  1650) et ses comédies (Peter Sequenlz,  1657 ; Horribilicri-
bifnx,  1663), dont les intrigues sont souvent complexes, sont domi-
nées par un souci didactique et éthique.

GSELL (Stlphanel.  + Archéologue et historien français (Paris.
1864 - id.. 1932). Il effectua des fouilles importantes en Abzérie.
fut nommé directeur du musée d’Alger, puis &ofesseur  au Cdlège
de France. Histoire ancienne de l%frique  du Nord (1913.1929).

GSTAAD. + V. de Suisse (tant.  de Berne) dans la vallée de la
Saine’. 1 600 hab. Station d’été et de sports d’hiver de renommée
internationale. Alt. 1 100-3 OC0 mètres.

GUADALAJARA. + V. d’Espagne (Nouvelle-Castille), sur la
Henares, à 56 km de Madrid. 21 200 hab. Palais des ducs
(xv’ siècle). Église Santa-Maria (XIII’  siècle). Église baroque
Saint-Nicolas (1691). - Métallurgie. + Hist.  Combats pendant la
guerre civile (1937).

GUADALAJARA. + V. du Mexique central située au N. du lac
Chapala’ sur les terres arrosées par le rio Grande* de Santiago,
à 1 500 m d’altitude. Cap. de 1’Etat de Jalisco’.  1 196 218 hab.
(1970).  Archevêché. Université. Le centre ancien contient de nom-
breux édifices de style colonial dont l’une des cathédrales les plus
composites du Mexique (xvf-xwf  siècle). Place d’armes. Palais
du gouvernement (xvme siècle). Église baroque Santa M&ica
(XV~’  siècle). Musée. - Grand centre commercial et industriel
(indus. alimentaires, textiles [laine], métallurgie).
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La Guadeloupe.

GUADALCANAL + be volcanique et montagneuse (2 240 m)
de la chaîne occidentale de l’archipel des Salomon*, la plus étendue
après Bougainville*. 6 500 km*. Cocotiers sur la côte N.-E., où se
situe Honiara’. + Hist. Les Japonais occupèrent l’ile en juillet 1942,
mais les Américains y débarquèrent au mois d’août suivant et,
après des combats très meurtriers et la victoire aéronavale de
Santa’ Cruz (oct. 1942) reconquérirent  I?le.  Ce fut le premier
grand succès des Alliés dans la guerre du Pacifique.

GUADALQUIVIR. n. m. anc. B&is.  + FI. de l’Espagne méridio-
nale. 680 km. Né dans la sierra Segura, il irrigue l’Andalousie*
(Séville et Cordoue) et reçoit le Genil*.  Ses eaux sont utilisées pour
l’irrigation et la production d’énergie électrique.

GUADALUPE (sierra  de). + Chaîne montagneuse de l’Espagne
centrale, en Estremadure*,  entre le Tage et le Guadiana (1  558 m
à la Cabeza del MOI~).  Sur son versant S.-E. s’élève un monastère
hiéronymite fondé en 1340 par Alphonse IX et dédié à la Vierge de
Guadalupe  (Virgen  de Gundalupe).  Lïeu de pèlerinage trés ancien,
vénéré par les Rois Catholiques, Christophe Colomb et les
conauistadores.

Ghdalupe Hidalgo (traité de). + Traité qui mit fin à la
guerre des États-Unis et du Mexique (2 février 1848). Le Mexique
cédait aux États-Unis le Nouveau-Mexique, le Texas et la Cali-
fornie.

GUADARRAMA (Sierra  de). + Chaine montagneuse de l’Espagne
centrale, séparant la Vieille de la Nouvelle-Castille (col de Somo-
sierra, 1 430 m). Point culminant : oit de Pefialxa. 2 405 m. Lieu
de villégialure  et de sports d’hiver,‘non loin de Madrid.

GUADELOUPE. n. 1: + La plus grande ile des Antilles* fran-
çaises,  formant un département français et située au N. de la Mar-
tinique, dont elle est séparée par la Dominique (G.-B.) dans l’archi-
pel dalPetites  Antilles, avec ses dépendances (Marie-Galante, la
Désirade, les Saintes, Saint-Barthélemy et la partie française de
Saint-Martin). 1 780 km*. 325 000 hab. en 1968 (Guadeloupéens).
Ch.-l. BaSse*~Terre.  Y. princ. V. Pointe-à-Pitre, Capesterre-de-
Guadeloupe, Abymes (Les), Lame&~,  Morne-à-l’eau, Saint-
Claude, Sainte-Anne, Sainte-Rose. La Guadeloupe est formée de
deux îles : Basse-Terre et Grande-Terre, séparées par un étroit
bras de mer à hauteur du Pefif  et du Grand CU/-de-Sac.  De carâc-
tère volcanique, Basse-Terre est la plus élevée des deux îles et
eulmine  à la SoqfXère  (1  484 m); les hauteurs sont cowertes
de forêts très denses. En revanche, Haute-Terre est un plateau de
faible altitude, assez monotone, propre à l’élevage (bovins, ovins). -
Climat chaud, aux pluies plus abondantes a a” vent B que c sous
le vent ‘; fréquents cyclones (derniers en date : 1964 et 1966). -
Econ. La canne à sucre occupe 50 % des terres et fait de l’ile un
important producteur de sucre et de rhum, exportés vers la France
ainsi que les bananes, les ananas, le café, le cacao et la vanille.
La oooulation  active. comoosée en majorité de noirs et de muliitres.
est ‘S&o”t formée d’ag&lteurs &Ployés dans les plantations.
L’insuffisance des cultures vivriéres  et l’absence d’industries
importantes posent de sérieux problèmes économiques en dépit du
développement du tourisme. Forte émigration de Guadeloupéens
vers la France. + Hisf.  Découverte par C. Colomb en 1493, la
Guadeloupe devint possession française sous l’égide de Richelieu
en 1635 et les Indiens Caraïbes* originaires de l’île furent dépos-
sédés a” profit des colons, après 1658. L’ile  devint possession
anglaise à la fin du XVII~  s., et la libération des esclaves africains
amena les Anglais à recruer  leur main-d’œuvre aux Indes. Une
longue rivalité devait opposer les colons anglais et français dans
un climat social tendu (tentatives de révoltes des esclaves). Occupée
une dernière fois psr les Anglais à la chute de l’Empire (1815),
l’île redevint définitivement française en 1816. L’abolition de l’es-
clavage y fut proclamée en 1848. Ayant obtenu son autonomie,
l’île fut érieée  en déoartement  francais  d’outre-mer en 1946.

GUADE? (Marg&e Élie). + #omme politique français (Saint-
Émilion, Gironde, 1758 - Bordeaux, 1794). Avocat, inscrit au
club des Jacobins peu après le début de la Révolution, il fut un

des orateurs les plus brillants du groupe girondin*, siégea à
l’Assemblée législative, puis à la Convention où il vota la mort de
Louis XVI avec sursis et se montra un des plus violents adversaires
des Montagnards. Après l’élimination des Girondins (31 mai-
2 juin 1793), il prit la tête de l’insurrection fédéraliste en Norma~-
die, mais échoua, réussit à se cacher quelque temps, puis, découvert,
fut condamné à mort et guillotiné.

GUADIANA. n. m. + FI. d’Espagne* et du Portugal*. 820 km.
Né dans la Manche’, il irrigue la Nouvelle-Castille*, I’Estrema-
dure* (Mérida, Badajoz), sert de frontière avec le Portugal qu’il
irrigue sur 220 km et se jette dans l’Atlantique.

GUADIX. + V. d’Espagne méridionale, en Andalousie* (prov.  de
Grenade), au fond d’une vego fertile. 25 OC0 hab. Anciens remparts
(IX(  s.), ruines mauresques (xv  s.),  cathédrale (XVI’-xvm’  siècle).

GUAIRA.  + Département du Paraguay (Centre-Est). Tabac.
Coton. sucre.

GUAIFlA  (LA). + V. du Venezuela, port de Caracas. 10 100 hab.
Bâtiments de la douane du XVI~~  siècle. Indus. alimentaires.

GUAM ou GUAHAM. + La plus grande et la plus peuplée des
iles Mariannes*, au S. de l’archipel (Micronésie*). 549 km’.
67 044 hab. (1970). Cap. V. A@is.  Lnngues:  Anglais (off.),
chamorro.  - île  volcanique frangée de récifs coralliens, où les trem-
blements  de terre sont Wquents  ainsi que les typhons durant les
mois d’été. Le climat est tropical humide. Les vallées du S. sont
arrosées par des rivières permanentes, aux vallées bien cultivées.
Cependant, la quasi-totalité de l’île est couverte par la forêt dense.
Lëconomie  de subsistance est suffisante (igname, taro, cocotier,
riz). L’installation des bases militaires après la Deuxième Guerre
mondiale a amené un développement de la production agricole
(fruits et légumes ; volailles, porcs et bétail). Le tourisme est consi-
déré comme un important potentiel pour l’üe.  + Hisf.  Elle fut sans
doute découverte en 1551 par F. Magellan*;  les Espagnols s’y
établirent à la fin du XVII~  s. (réduisant les indigènes Chamorros).
En 1898 (traité de Pans), après la guerre hispano-américaine,
Guam fut cédée aux Etats-Unis. Les traditions culturelles espa-
gnoles y sont très fortes et 95 % de la population est catholique
romaine, comme dans la plupart des iles  Mariannes*. Durant la
Deuxième Guerre’ mondiale, les Japonais occupèrent I’ile en 1941;
elle fol reprise par les Américains en 1944 et devint une des prti-
cipales  bases des bombardiers chargés d’attaquer le Japon à la fin
de laguerre. Depuis 1950, Guam est un territoire non incorporé
des Etats-Unis. C’est l’une des principales bases aéronavales
américaines du Pacifique. La base aérienne d’Andersen, à l’extré-
mité N.-E. de I’ile, possède une force nucléaire. Ses B 52 comment
cérat les raids sur le Viêt-nam* du Nord à partir des années 60.

GUANABARA. n. m..+ Petit État c&ier  du S.-E. du Brésil*,
qui s’étend à I’O. de la baie du même nom. Ex-district fédéral
(1808.1960)  et enclave dans l’État de Rio* de Janeiro. 1 356 km*.
4 343 OCHI hab. Cap. Rio’ de Janeiro. La baie de Guanabara ou
baie de Rio, dont les rives abritent Rio’ de Janeiro et Nher&*!
est parsemée d’ilots  parmi lesquels l’île de Governador,  où est situe
l’aéroport de Galeào’. Second foyer industriel du pays après
Sào Paulo. Elevage de bovins a”to”r de Rio.

GUANAJUATO. + V. du Mexique central, située dans un bassin
au N.-O. de Mexico. Cap. de l’État du même nom. Env. 3OC00 hab.
Université (rénovée en 1955). Vieille ville qui dut sa prospérité aux
mines d’argent de la région. Monuments d’époque coloniale (place
du ZOcaIo; églises San Diego [ 17801, Nuestra  Saïora de Guana~
juato vn XVII”  s.], temple de la Compa$ia  [milieu XVIII’ s.], etc.).
Fonderies. - Patrie de D. Rivera*. - L’Etat de Guanajuato s’étend
au S. du haut plateau mexicain sur les contreforts de la sierra
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Madre’ occidentale. 30 589 km*. 2 193 000 hab. (forte densité).
Importants gisements miniers (argent, or, cuivre, plomb...). Cap.
Guanajuato.  Autres villes : V. I&II,  San* Mlgucl  de Allende.

GUANCHES. n. m. PI.  + Population, sans doute d’origine ber-
bére, qui habitait les îles Canaries* à l’arrivée des Espagnols
(xv siècle). Les Guanches  semblaient encore être à l’âge de pierre.

GUANTANAMO.  4 V. de Cuba’, située dans la partie orientale
de l’ile (province d’oriente)  à env. 15 km au N. de la baie de Guam-
tànamo. Env. 160000 hab. Centre d’une région agricole, indus.
alimentaires (café, sucre, chocolat, liqueurs). Base aéronavale
des Etats-Unis, établie par un traité de 1903 et revendiquée par
Cuba deouis le réeime castriste.

GUAF&É. n. k. + Riv. d’Amérique du Sud qui prend sa source
dans le Mato’ Grosso (Brésil), et forme une frontière naturelle entre
le Brésil et la Bolivie*  avant de se jeter dans le rio Manor?.
1700 km.

GUARANIS. n. m. + Indiens de l’Amérique du Sud, faisant partie
du groupe linguistique et culturel tupi-guarani.  Établis auj. au
Paraguay* où leur langue prédomine, les Guaranis  ont connu aux
XVI~  et XVIII~  s. sous la direction des jésuites un développement
remarquable et sans lendemain (V. Paraguay, Hi.%).

GUAROAFUI ou GARDAFUI  (cap). + Promontoire situé à
l’extrémité N.-E. de l’Afrique, en Somalie*, à l’entrée du golfe
d’Aden*.

GUARDI IFrencesco).  + Peintre et dessinateur italien (Venise.
1712 - id., 1793). II se forma auprès de son frère ainé Gianantomo
(Vienne, 1699 - Venise, 1760) qui reprit l’atelier familial fondé
par son père, Domenico (1678 - 1716). Jusqu’à la mort de ce der-
nier, il est très difficile de préciser avec certitude la part de chacun :
en effet, ils exécutèrent ensemble des scènes de genre et surtout
des scènes religieuses (La J&usa/em  déliwivrée;  Hisloire de Tobie,
1750) d’une facture nerveuse, comme hachee, aux effe&
de lumière scintillante, qui dénotent les influences conjuguées
de Ricci’, Piazzetta’  et de Tiepolo’,  leur beau-frère. Dans un esprit
très proche, Francesco signa un Saint en exkzse,  1747, et le
Miracle de saint Dominique. Cependant il est surtout célèbre
comme peintre de vues de Venise. Il semble s’être consacré aux
u vedute  » surtout à partir de 1760. Comme Canalctto*,  il repré-
senta  les fêtes vénitiennes (Le Déuart  du Bucentaure  DOW  le Lido),
mais abandonna le car&tère &goureusement topographique et
statique de ce dernier et donna à ses vues un aspect mouvant.
Par quelques touches rapides, il rendit ses personnages et étudia
avec une grande subtilité la qualité particulière de l’atmosphère,
les vibrations de la lumière : limpide, dense ou diffuse, révélant
une sensibilité frémissante, apte à rendre le caractère fugitif des
choses. La liberté et la légèreté de sa facture, son sens de la mise
en page élégante, ponctuée de quelques coups de pinceau incisifs,
sont particulièrement notables dans ses paysages imaginaires
ou Capricci, d’un caractére souvent élégiaque.  Guardi sut
imposer un style personnel, que l’on a parfois qualilié  de pré-
impressionniste, à l’époque même où triomphait te néeclassicisme.
II fut l’un des derniers représentants de la peinture vénitienne.

GUARINI (Gien Battiste). + Poète italien (Ferrare, 1538 -
Venise. 1612). Il occupa la chaire de poétique et de rhétorique à
Ferrare (1557),  se mit successivement au service du duc Alphonse II
d’Estc  (1567 à 1588),  de Vincent de Gonzague  (1592),  des Médicis
(1599) et des ducs d’Urbino (1602-1604). II fut chargé de nom-
breuses missions diplomatiques, à Turin (1570),  à Venise (1572),
à Rome, puis en Pologne (1574 et 1575: Cf. son Diseours sur les
choses de Pologne, Discorso  sulle  case di Polonia). Auteur de
Poésies (Rime, 1598),  de Lettres (Leflere,  1593),  d’une comédie
en prose, L’Hydropique  (L’ldropico,  1584),  il reste surtout celui
d’une tragi-comédie en vers, Le Pasteurfidèle  (Il Pastorfido,  entre
1580 et 1583; publiée en 1590 et représentée en 1595) qui peut
rivaliser avec L’Aminta  du Tasse’, son ami. Inspirée du pétrar-
auisme olatonicien.  cette ceuvre. à I’exoression  admirablement
t&caJe;  eut un succès considérable dans’ toute l’Europe. Elle fut
cependant critiquée par les partisans d’Aristote. G.F. Haendel’
s’en inspira pour deux opéras (1712 et 1734).

GUARINI (Guarino).  + Architecte, mathématicien et théologien
aalien (Modène.  1624 - Milan, 1683). Entré dans l’ordre des
Théatins en 1639, il s’initia aux mathématiques et à l’architecture,
subissant dans ce domaine l’ascendant de Borromin?. Ayant quitté
la cour de Modéne à la suite de démêlés, il alla enseignér et édifier
à Parme, Messine (églises des Théafins, des Mayoliies  et de Sainf-
Philippe, détruites), Paris (projet de Sain&Anne-la-Roy@  à la
demande de Mazarin), Munich et peut-être Lisbonne. Etabli à
Turin après 1666, il fit un usage original de la brique nue et édifia
notamment le fastueux palais de Carig?zan  (1680), avec une façade
ondulante et un hall d’entrée en ellipse. Parmi ses nombreuses
ccwrcs religieuses, les églises de la Consolata  (1678.1679),  de
Saint-LaurenI-des-Théofins,  à la coupole tendue de huit arcs para-
boliques entrecroisés, la chapelle du Saint-Suaire de la cathédrale
San Giovanni  (1668.1694),  dont la coupole en tronc de c&x
présente une succession d’arcs en accolades, révèlent la singularité
de son talent, sa virtuosité technique, ses fantaisies savantes de
géom&e  et sa prédilection pour les imbrications ou juxtapositions
de volumes circulaires et elliptiques. Représentant le plus brillant
du baroque dans l’Italie du Nord, il infiuença  forte&nt  l’archi-
tecture baroque et rococo en Europe centrale.

GUARNERI ou GUARNERIUS (Giuseppe  Antonio. dit del
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Un Indien Quarani au Paraguay.
Gesu).  + Luthier italien (Crémone, 1698 - id., 1744). Issu d’une
famille de luthiers crémonais,  il égala en réputation Antonio Stra-
divarius’, son illustre aîné. Ses violons, environ un millier, sont
toujours recherchés par les virtuoses pour leur riche sonorité.

GUARRAZAR.  + Localité d’Espagne, près de Guadamur (Pro~.
de Tolède) où l’on découvrit en 1858 des couronnes votives Msi-
gothes, aujourd’hui au Musée archéologique de Madrid.

GUATEMALA. + République d’Amérique centrale, bordée à I’E.
par la mer des Antilles sur une très courte distance, et à I’O. par le
Pacifique; elle est limitée par le Mexique au N., le Honduras
britannique à I’E., le Honduras et le Salvador au sud. 108 889 km*.
4 700 Ooo hab. en 1967 (Guatémaltèques). C’est la plus peuplée
des républiques d’Amérique centrale. Cap. Guatemala*. -Langues :
espagnol (officielle), langues indiennes. - Unité  monétaire : le
quetral.  - Princ. villes  : V. Champerico,  Cobh,  Escuintle,  Living-
stone, Ocos, Puerto  Barri~s,  Quezaltenango,  San Carlos, San
José. - Orow. et hvdronr. La côte du Pacifioue est bordée de terres
basses mar~cageusés c&wtes  par une forêt dense entrecoupée
de savanes. Cette bande côtière, d’une auarantaine de kilomètres
au nord, se rétrécit vers le sud jusqu’à ‘disparaître à la frontière
du Salvador, où de hauts plateaux surplombent l’océan. Les chaines
montagneuses bordent cette zone littorale, prolongeant par-delà
l’isthme de Tehuantepec*,  la sierra Madre* del Sur mexicaine en
une cordillère de type volcanique, tandis que les massifs monta-
gneux s’étalent en lignes parallèles jusqu’à l’est, entaillés de gorges
etroites et de cuvettes formant des lacs (comme le lac Atitlàn*).
Les deux principales dépressions du Guatemala central sont les
vallées du Chixoy et de I’Usumacinta,  prolongées au sud par la
vallée de la Motagua’. Le nord du pays est constitué par le plateau
du Petén,  de même caractère que le plateau du Yucatàn mexicain
qu’il borde, et couvert d’une forêt dense de type tropical et quasi
désertique. V. aussi Amatitlân  (lac), Izabal (lac), Santa Maria,
Tacsna, Tajumulco  (volcans). - Le climat, dans son ensemble
tropical, chaud et humide (pluies d’été), varie en fonction de l’alti-
tude et de l’orientation. Les alizés chargés de pluie, qui souBlent  du
golfe du Mexique, favorisent la végétation sur ce versant où coulent
1~s  cours d’eau les plus marquants (Motagua,  Usumacinta).  -
Econ.  : C’est sur les terres hautes de l’ouest, qui séparent les
chaînes volcaniques, d’une ait. moyenne de 2 500 à 3 OCQ m et
fertilisées par la lave des volcans, que s’est installée la population.
Les Indiens descendants des Mayas* forment de petites agglomé-
rations rurales isolées. Ils vivent des produits de leur terre et four-
nissent une main-d’œuvre  très oeu o&e  aux erandes mooriétés.
La grande agriculture est pratiq&e  &&s les i&enses  &&ations
(laffundias)  des plaines du Pacifique, pour la plupart entre les
mains de sociétés américaines (bananes, caf!, coton, canne à sucre,
tabac), et contraste avec l’agriculture w.chalque des communautés
indiennes (mais,  blé, haricots, fruits). Elevage de bovins, d’ovins
et de porcins sui les hauts plateaux. Les acïivités de transforma-
tion, en dehors de l’industrie du bois, sont artisanales (grands
marchés locaux). Quelques industries textiles et alimentaires. La
grande industrie est représentée par des cimenteries et deux rafl-
neries  de pétrole (Escuintla  et Puerto Barri~s).  Le commerce
extérieur se fait essentiellement avec les Etats-Unis. Exportations
des produits tropicaux par les ports d’Ocos, Champerico et San
José (Pacifique), Livingstone  et Puato Barrios (Atlantique). Les
moyens de transport sont la route panaméricaine. la voie ferrée
interocéanique qui ,relie  Puerto Barrios aux trois ports du Paci-
fiaue et Pavion.  - Administrativement. le DBVS  est divisé en
2i départements. [Carre V. Mexique]. +’ Hisi  I&sque  Pedro de
Alvarado*  sur ordre de Cor&*,  entreprit en 1513 une mission
pacifique au Guatemala, la civilisation maya* qui y avait connu
son apogée du VII~  au IX’ s., était déjà décadente. Alvarado  fonda
en 15 13 la capitale, Santiago de Guatemala, qui changea d’empla-
cement en 1541 et en 1773. En 1544, le pays fut érigé en capitai-
nerie  générale et gouverna toute l’Amérique centrale. Une univer-
sité y fut créée en 1678. Les populations indiennes, qui vivaient
de l’agriculture, restérent isolées tandis qu’une aristocratie ter-
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rienne  se développait. En 1821, le Guatemala accéda à l’indépen-
dance qui ne fut officielle qu’en 1847, car le pays dut se libérer de
la tutelle du Mexique, puis de celle des Provinces-Unies, auxquels
il avait été successivement rattaché. Dès lors, son histoire se con-
fondit avec celle de quatre grandes dictatures dont celle de Rufino
Barrios’  (1873.1885);  ce dernier s’attaqua à l’aristocratie et au
clergé, stimula la culture du café et développa l’iifrastructure
économique; mais il échoua dans sa politique d’union. centra-amé-
ricaine.  Bientôt, le pays s’ouvrit aux influences etrangéres et
notamment aux compagnies fruitières nord-américaines RJrtited
Fruit Companv).  Des gouvernements progressistes dont celui du
colonel Arhenz Guzman  (1951.1954), tentèrent une réforme
agraire qui avait lésé les intérêts capitalistes américains (notam-
ment I’ZJnited  Fruit); un nouveau coup d’État ramena au pouvoir
les conservateurs. Les régimes actuels ont du mai à réaliser les
réformes nécessaires, préoccupés qu’ils sont par la lutte contre la
guérilla procastriste qui a débuté en 1962 et donné naissance en
retour à des mouvements d’extrême droite. Les problèmes sociaux
restent aigus (taux d’analphabétisme très élevé).

GUATEMALA (de la AsunciOn)  ou CIUDAD GUATEMALA.
+ Cap. du Guatemala et ch.-l. du dép. du méme nom, situé à
1500 m d’ah. sur les hauts plateaux de la Cordlilére  centrale.
730991 hab. (1970). Centre administratif, commercial et de
communications (voie ferrée Puerto* Barrios-le Pacifique). Centre
économique le plus important du pays (manufactures de coton et
de tabac, brasseries). Principal aéroport. Située sur une ligne de
séismes, la ville fut presque entièrement détruite en 1917.

GUAYAOUIL. + V. et port de l’Equateur, et cap. de la province
du Guayas’,  située au fond du go& de Guayaquil,  face à l’île de
Puna. 738 591 hab. Archevêché. Aéroport. Le plus important port
exportateur du pays sur le Pacifique (bananes, cacao, café), et son
plus grand centre indus. et commercial. Indus. textiles, chimiques,
fabriques de chaussures, cimenteries. Raffinerie de pétrole. Patrie
de J. Olmedo*.

GUAYAS @ovince  du). n. m. + Province côtière de l’Équateur.
Cap. Guayaquil’. 21 078 km’. 986 600 hab. La fertilité du sol
alluvial en fait la province la plqs  peuplée du pays. Cultures tro-
picales  (bananes, cacao. café...). Elevage important (ovins. bovins)

GUBBIO, anc. Iguvium.  + V. d’Italie, en Ombrie (prov.  de
P&u&.  33 000 hab. Ancienne ville étrusque et romaine, où l’on
découvrit en 1444 les tables Eugubines,  inscriptions religieuses
rédigées en Ombrie. Cathédrale du XIII”  siècle. Palais (XIV*~
XVI~  siècles). Centre de majolique  réputé aux xv+  et XVI’  siècles.
Eaux thermales.

GUDEA ou GOUDÉA. + Patesi  (vicaire, gouverneur) de la cité
de Lagash’ (” XXI’  siècle). Probablement vassal des Goutéens’,
il fit pourtant de Lagash le principal centre de la civilisation néo-
sumérienne.  - Douze statues de Gudea sont au Louvre.

GUDERIAN (Hein&  ( Général allemand (Kulm, oyi. Chehnno,
1888 - Schwangau, Bavière, 1954). Théoricien des chars, il fut
à l’origine de la création des divisions blindées (Panrerdivisionen)
qui furent la principale force offensive de la Wehrmacht en 1939.

1941. II commanda en Pologne (1939),  dans les Ardennes, où son
action personnelle fut capitale (1940),  en Russie (1941). Relevé
de son commandement lors de l’échec devant Moscou (déc. 1941),
il fut rappelé comme inspecteur général des blindés en 1943 et fut
chef d’état-major de l’armée de terre en 1944 (destitué en mars
1945). Fait prisonnier par les Alliés en 1945,  puis libéré, il se retira
en Bavière.

GUDULE (sainte). + Dame charitable (morte à Moorsel,  près
d’Alost, Belgique, 712). C’était la filleule de sainte Gertrude* de
Nivelles, qui l’éleva. Patronne de Bruxelles, où ses reliques furent
transférées en 988. Fête le 8 janvier.

GUÈBRES  (persan gabr. s infidèles n).  n. m. p/. + Persans qui,
refusant I’islamisation  consécutive à la conquête arabe du VI~  s.,
conservèrent la religion zoroastrienne (V. Zsrsthousba).  Beau-
coup émigrèrent, notamment en Inde dés le VIII” s. (V. Parsis).
Leur sort fut precaire jusqu’en 1882 où ils obtinrent l’égalité avec
les autres Persans. Ils sont concentrés dans les provinces de Yazd
et de Kermân ; ils seraient environ 30 Ooo.

GUEBWILLER [gebvilsfl].  + Sous- réf. du Haut-Rhin’, ch.-l.
d’arr. (4 tant.,  47, comm., 63 788 hab.P sur la Lauch, Il 143 hab.
(6’uebwillérois).  Eglise Saint-Léger (i’ïn  XII’  siècle). Eglise Notre-
Dame (XVIII~  siècle). Musée local dans l’ancienne église des domi-
nicains (X~V’-xv’  siècle). Hôtel de ville XVI~  si.+&. Indus. textiles,
alimentaires. Production de vins (Ie  kitterlé). - Patrie de
A. Kastler*.

GUEBWILLER &llon de). + Point culminant des Vosges
(1  424 m), situé à l’0. de Guebwiller,  et dominant le S. de la plaine
d’Alsace.

GUÉDRDN ou GUESDRON (Pierre). + Compositeur français
(Dunois, Y. 1570 - ?, Y. 1620). Intendant des musiques de la
Chambre du roi, il joua un rôle de premier plan comme composi-
teur de musique profane et participa à la création des ballets de la
cour sous Henri IV et Louis XIII. On lui doit la conception du
I< ballet mélodramatique x, préfiguration de l’opéra italien, forme
qui fut abandonnée après sa mort et que l’on ne retrouva plus tard
que chez J.-B. Lully’. Auteur d’u airs de cour D, il s’y attache,
comme dans ses récits de ballets, à une déclamation expressive,
souple, et libérée de toute emphase.

GUÉHENNO (Jean). + Essayiste français (Fougéres,  1890).
Fils d’un cordonnier et d’une piqueuse, Jean Guéhenno eut très
(ôt la notion de x lutte des classes u et rapporta cette expérience
dans le Journal d’un homme de quarante nns  (1934). Le Journal
tiirne révobdion  (1936.1938)  est un témoignage sur le Front
populaire. C’est encore un témoignage, mais sous forme de réqui-
sitoire, que Le Journal des années noires, 1940-44 écrit en 1946.
On doit aussi à Jean Guéhenno une étude sur Michelet, L’Évangile
éternel (1927). [Acad. fr., 1962.1

GUELDRE. n. /, en néerl.  Gelderland.  t Pro~.  des Pays-Bas,
limitée au N. par I’Overijssel  et les polders de I’Ijselmeer,  à I’E.
par l’Allemagne, au S. par le Limbourg et le Brabant septentrio-
nal, à I’O. par la Hollande méridionale et la pro”. d’Utrecht.
Ch.-l. V. Arnhem.  Kprinc.  V. Ede,  Nimégue, Wageningen,  Zutphen
Le N. de la pro”. se divise en deux régions : la Velu~e’,  à 1’0.. et
I‘Achterhoek, à i’est. Le S. de la pro”. est arrosé par le Rhin, le
Waal et la Meuse; c’est la Betuwe ‘, la plus riche des trois r$gions.
Production de fruiis  (ommes  et cerises) et de légumes. Elevage
bovin (viande et lait) et ovin. Production d’mufs; canards d’Har-
derwijk.  Indus. textiles_(au  S., à Winterswijk, soie). Mobilier
(Nijkerk). Métallurgie (Dieren). Distilleries et raffineries de sucre.
+ Hist. Après avoir appartenu au Saint Empire, la province de
Gueldre  devint un duché (maison de Nassau), puis passa à
Charles le Téméraire de 1472 à 1477 et enfin à l’Autriche et à
l’Espagne. La Basse-Gueldre se joignit aux Pays-Bas protestants
en 1579 et la Haute-Gueldre passa aux mains de la Prusse lors de
la guerre de Succession d’Espagne. Occupée par la France sous
Napoléon, la Gueldre  fut divisée entre les Pays-Bas et la Prusse par
la paix de Vienne en 1815.

Ouelfes  ut gibelins.  n. m. pl.. en it. parte guelfa.  parte ghi-
bellina.  4 Factions rivales italiennes partisanes, pour les guelfes,
des We&, famille princière allemande, et, pour les gibelins,
des Hohenstaufen,  seigneurs de Waiblingen  (v. 1215). Les guelfes
étaient partisans du pouvoir du pape en Italie, les gibelins,  parti-
sans de l’empereur. Lors des guerres d’Italie, les guelfes  devinrent
les partisans du roi de France.

GUELMA. + V. de l’Algérie  orientale, ch.-l.  d’arr. du dép.
d’Annaba, située dans la vallée de l’oued Seybousse*.  34 800 hab.
Oliviers. Elevage bovin. - Ruines de l’anç. cité romaine de Calama.
Patrie de Houari Boumedienne*.

GUELPH. + V. du Canada (Ontario), située au N.-O. d’Hamilton.
5 l 377 hab. Centre indus. : mécanique, métallurgie, matériel
électri ue, meubles.

OU 9:Ml!NÉ-PENFAD. + Ch.-l. de tant. de la Loire-Atlantique,
arr. de Châteaubriant. 4978 hab. [l 617 aggl.] (Guéménois).
Châteaux de Boisfleury, Brossais, Brut, Juzet. - Marché agricole.
Carriéres.

GUÉMÉNÉ-SUR-SCDRFF. + Ch.-l.  de tant. du Morbihan.
arr. de Pontivy. 2 38 1 hab. (Guéme’nois).  Église Notre-Dame-de-la-
Fosse (xvne  siècle). Vestiges d’un château (XI’  s.) reconstruit fin
xv s. et démantelé sous Louis XIII. Maisons anciennes. - Spécia-
lité d’andouilles.

GUENANGE.  + Comm. de la Moselle (arr. de Tbionville-Est).
10 064 habitants.
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G U É N É G A U D  (Hari de, marquiî  d e  Plessis-BsllevilleJ.
+ Financier français (1609 - Paris, 1676). Garde des Sceaux de
Louis XIV et secrétaire d’État, il eut Colbert* pour successeur.

GueniBvn. + Personnage du cycle de la Table* made. Femme du
roi Artus, elle est aimée de Lancelot’  auquel elle impose de cruelles
éoreuves  selon le code courtois de l’amour.

’ GUÉNOLÉ,  GUIGNOLET, GUINGALOIS ou WALFROY
(saint). + (461 - 532?).  Fondateur de I’abbave de Landévennec.
près de Brest (v.  493). II est invoqué en BretagÏx  contre la stérilité
des femmes et pour la sécurité des marins en mer. - Fête le 3 mars.

GUÉNON (Reno.  4 Philosophe français (Blois, 1886 - Le Caire,
1951). Fondateur de la revue la Gnose (1909),  il s’est livré à une
étude approfondie des principaux textes mystiques (hindous,
taoïstes, musulmans), opposant à l’aspect exotérique des religions
historiques constituées une tradition unique, originelle, la connais-
sance ésotérique (La Métaphysique orientale, 1939; Aperçus sur
l’inirioti””  19461. . . . . . . . .._.. __ .,.

Gu4pBou  ou G.P.U. (abrév. des mots russes Gossoudarstvennoïé
volititckeskoié  ouoravlénié.  s administration oolitioue  d’État n).
i Police politique’soviétique. Ayant remplacé ia Tchéka* (6 févr.
1922), elle fut dirigée par Dzerjinski, et après sa mort (1926) par
Menjinski (1926-1934). Rattachée au commissariat du peuple
aux Affaires intérieures (N.K.V.D.) elle reçut des attributions
légales comportant s l’exécution d’ordres spéciaux émanant du
Comité central du parti, pour la protection de l’ordre révolution-
naire D. En fait, elle disposait de pouvoirs quasi illimités. En 1923.
détachée du N.K.V.D., rebaptisée O.G.P.U. (Obiédinionnoïé C.P.U.
G.P.U. unifié) elle devint une administration indépendante. Iagoda,
qui dirigea dès 1930 la Gtdag  (Glavnoie  oupravlénié lagkeréï,
administration principale des camps de travail disciplinaires),
fut nommé par Staline adjoint de Menjinski en 1931. Une nouvelle
interprétation des anciens règlements reconnut à I’0.G.P.U.  le
droit d’ordonner des exécutions (mars 1933),  et le décret du
8 juin 1934 imposa le principe des otages. Le 10 juillet 1934, elle
fut absorbée “ar le N*.  K.V.D.

GuBpes  (l&), en gr. SphBkes.  t Comédie d’Aristophane’
(“422) dont Racine s’est insoiré dans Les Plaideurs. Philocléo”.
atteint de la maladie de juger,’ se voit contraint de rester à la mai-
son par son fils Bdélycléon. Armés d’un aiguillon qui les fait ressem-
bler à des guêpes, les juges, qui composent le chceur,  tentent de
délivrer Philocléo”, mais sans y parvenir. Le vieillard satisfera
sa manie en jugeant le chien Labès qui vient de voler un fromage.
Guéri, il renonce à sa folie et entraîne tous les personnages dans
une danse délirante.

GUÉPRATTE  (Émile). + Amiral français (Granville,  1856 -
Brest, 1939). Il commanda la division qui, en 1915, fut chargée,
aux cetés des forces britanniques, de forcer les détroits des Darda-
nelles. Nommé ensuite préfet maritime de Bizerte, il fut député de
1919 à 1924

GUER [gcn]. + Ch.-l. de tant. du Morbihan, arr. de Vannes.
6 992 hab. (1 348 aggl.). Carrières; cidre. Aux environs, le camp
de Coëtquidan*  abrite l’école militaire de Saint-Cyr.

GUÉRANDE. + Ch.-l. de tant. de la Loire-Atlantique, arr. de
Saint-Nazaire. 6 678 hab. [3 163 aggl.] (Guérandais).  Église
Saint-Aubin, de style gothique (XII’-xvr’ siècle). Anc. église Saint-
Jean (xv’ siècle). Chapelle Notre-Dame-Ia~Blanche (XIV~  siècle).
Enceinte presque intacle  des XIV~  et xve s. flanquée de tours. Porte
Saint-Michel, auj. mairie. - Marché. Marais salants. + Whist.  Le
traité de Guérande  (1365),  par lequel Jean IV  de Montfort recon-
naissait la suzeraineté du roi de France, mit fin à la guerre de
Succession de Bretagne.

GUÉRANGER (Dom Prosper Louis Pascal). + Benedictin  frar-

F’h Gmudon

Gilles Oubrin  :
x Chevaux du Soleil abreuv4s par les tritons b.

(Parc du chateau de Versailles.)

çais (Sablé, 1805 - Solesmes, 1875). Lecteur deç Pères de
l’Église, il se familiarisa aussi avec la pensée de J. de Maistre*
et de Bonald*.  Il acheta le monastére  de Solesmes  (1833),  et. en
1837, obtint l’approbation du pape Grégoire XVI pour son projet
de réorganisation de l’ordre bénédictin, faisant de Solesmes
l’abbaye mère de la Congrégation de France. Partisan de l’ultra-
montanisme, ami de L. Veuillot’  avec lequel il collabora au journal
l’Univers,  il fut un des principaux restaurateurs de l’ordre litur-
gique romain (Instihttions lihtrgiques,  1840-185  1 ; L’Année litur-
gique, 1841.1866).

GUERASSIMOV (Alexandre). + V. GHERASSIMOV  (Alexandre).
GUERCHE-DE-BRETAGNE (La). + Ch--l.  de tant. d’Ille-et-

Vilaine, arr. de Rennes. 3 622 hab. Église (xv’-xvr’  siècle). Maisons
anciennes. - Cidre; marché de parcs. Indus. alimentaires. Chaus-
sures. + Hist.  Du Guesclin fut seigneur de Guerche au xW siècle.

GUERCHE-SUR-L’AUSOIS (La).  + Ch.-l. de tant.  du Cher,
arr. de Saint-Amand-Mont-Rond.  3 717 hab. Église romane et
gothique. Chàteau  du xv” siècle. - Fabrique d’outillage. Impor-
tantes cimenteries aux environs.

GUERCHIN (Giovsnni  Francesco  Sarbieri.  dit II Guercino, et
en fr. le). + Peintre, dessinateur et graveur italien (Cento, près de
Bologne, 1591 - Bologne, 1666). D’abord marqué par les oeuvres
ferraraises, il devint à Bologne l’élève de Ludovic Carrache*  puis à
Venise (1618) admira les maîtres du XVI’  siècle, Ses premières
ceuvres, dont le luminisme contrasté est traité d’une touche dense et
vibrante, dérivent de la tradition v$nitienne  plus que de l’exemple
du Caravage et rév&nt un temperament lyrique et dramatique
(Et in Arcadia  ego. v. 1618: Ma$~re de saint Pierre, 1619). Appelé
à Rome en 1621 par Grégoire XV, influencé par les théories clas-
siques et subissant l’attraction du Dominiquin’,  puis de G. Rai*
(L’Aurore, au casino de la villa Ludovisi, 1621),  il donna un carac-
tère plus calme et gracieux à ses ceuvres qu’il traita dans une
gamme subtile (La Mort de Didon, v. 1630). Revenu à Cento en
1626 il se fixa définjtivement  à Bologne en 1630. Il a laissé des
paysages aux accents pers&mds  et des dessins à la plume rehaus-
sés de lavis qui se distinguent par la nervosité du trait et le raflîne-
ment des effets de lumière.

GUÉRET. + Préf. de la Creuse’, ch.-l. d’arr. (13 tant.,
144 comm., 105 157 hab.), située dans la Haute-Marche*.
14 080 hab. [12 441 aggl.] (Guérétois). H&?I des Moneyroux des
XV(  et XVI”  s., musée (émaux limousins, tapisseries d’Aubusson).
Bijouterie, serrurerie.

GUERICKE (Otto  vo”).  6 Physicien allemand (Magdebourg,
1602 - Hambourg, 1686). Il fut bourgmestre de Magdebourg
(1646.1681). Inventeur du premier modèle de pompe pneumatique
(v.  1650), il effectua des expériences sur le vide dont notamment
celle des hémisphères de Magdebourg  en  1654 devant la diète de
Ratisbonne (deux demi-sphères de laiton, de 80 cm de diamètre
environ, le vide étant fait à l’intérieur, ne purent être séparées que
par deux attelages de huit chevaux). V. Geissler. II acquit les pre-
mières notions sur l’élasticité  de l’air et sur son poids, construisit
un baromètre à eau, un baroscope et observa que la combustion
s’arrête dans une enceinte fer”&. Inventeur également de la
première machine électrostatique (V. Cabeo,  Hauksbee),  il décou-
vrit les effets de répulsion, la conduction de l’électricité et observa
la luminosité qui accompagne le fonctionnement de la machine.
V. Gray.

GUÉRIGNY. 6 Comm. de la Nièvre (arr. de Nevers), sur la
Ni&e*. 3 047 hab. (Guérignois).  (L’aggl.  compte 4 140 hab.
avec Urgy.) Château du XVIII’  siècle. Aciéries (chaînes: ancres de
marine).

GUl%lN (Gilles). t Sculpteur français (Paris, 1606 - id., 1698).
II fut probablement élève de Simon Guillain  et fut chargé des tom-
beaux d’tlenri  de Bourbon à Valéry et du duc de La Vieuville
(1653).  II travailla pour Sarazin  au pavillon de /‘Horb~ge  du
Louvre (La Renommée) et réalisa des travaux de décoration pour
des églises (jubé de Saint-Gervais  de Soissons) ainsi que pour les
ckôteawc  de Ckeverny et de Matsons-Lette.  Auteur de la statue
de Louis XIV terrmwnt  lo Discorde à Paris (1654),  il fit partie de
la première équipe de sculpteurs, travaillant au château de Ver-
sailles et réalisa notamment Les Chevaux  du Soleil abreuvés par les
tritons,où s’affirme son goût du mouvement et du rendu naturaliste.

GUERIN (Pierre Nycisse. baron). + Peintre français (Paris,
1774 - Rome, 1833). Elève de Brenet,  puis de Regnault’, il devint
célèbre en exposant le Retour de Marcus  Sextus,  1799, dans lequel
on vit une allusion au retour des émigrés. Choisissant ses thèmes
dans l’histoire et la littérature ancienne, empruntant les modèles
de ses figures à la statuaire antique, il produisit des ceuvros d’une
facture sèche, agencées woc clarté et solidité. Son style doit beau-
coup à David’, mais ses contemporains le considéraient comme son
égal et Stendhal avouait le préférer. Il eut pour élèves Géricault’,
Delacroix* et Scheffer”.

GUÉRIN (Eugbnie  de). + Écrivain français (chàteau du Ca~la.
près d’Albi, 1805 - id., 1848). Elle entretint une correspondance
passionnée avec son frère, Mautice  (voir -ci-dessous), dont le pan-
théisme païen contraste avec son christianisme. Auteur de poèmes
et d’un Journal, elle contribua à recueillir l’œuvre manuscrite de
son frère.

GUÉRIN (Maurice de). + Poète français (Le Ca~la, près d’Albi,
1810 - 1839). Après une enfance rêveuse et religieuse, M. de Guéri”
se destina à l’état ecclésiastique, puis y renonça lors d’un séjour en
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Bretagne, auprès de Lamennais’ (1832.1833). II mena une vie
mondaine à Paris, se lia avec Barbey’ d’Auwilly  et composa
Le Centaure’ (posth., 1840), puis La Bacchanfe  (inachevé et posth.,
18611. La “htisie dont il était atteint l’emoorta. Sa S(E”T  Euaénie
(voir’&des&) se consacra à la publication  de son oeuvre et dé son
iournal (Le Cahier vert). Âme profondément mystique, partagée
&tre une formation m&le catholique et la séduction d’un pan-
théisme paie”, M. de Guéri”  recourt à des images et à des mythes
empruntés à un hellénisme symbolique, dans des poèmes en prose
au style harmonieux et dense, inaugurant “ne nouvelle forme d’art,
qu’illustreront A. Bertrand*, Baudelaire*, Mallarmé*, Rimbaud*...

GUÉRIN ICamillel.  + Savant français (Poitiers, 1872 - Paris,
1961). Après des études vétérinaires, il se consacra à des travaux
de microbiologie. Il est surtout connu pour avoir mis a” point la
vaccination contre la tuberculose avec Calmette’  (B.C.G.).

GUERNESEY (île de). + La plus occidentale des iles  a”&
normandes. 63 km’. 48 000 hab. (Guernesiais). Ch.-l. Saint Peter*
Port. Cultures maraichères en serre dans l’intérieur et élevage
bovin réputé. Pêche et tourisme balnéaire sur le littoral. Ix bailliage
de Guernesey comprend, outre l’île de Guernesey, les iles  d’Aurigny
et de Sercq. - Victor Hugo’ y vécut en exil de 1855 à 1871.

GUERNICA Y LUNO.  4 V. d’Espagne du Nord (prov.  de
Biscaye*), dans la vallée du Mundaca. 8000 hab. C’est la cité
sainte du Pays Basque espagnol. Ferdinand d’Aragon et Isabelle de
Castille y jurèrent de respecter les libertés basques. + Whist.  La ville
fut bombardée par l’aviation allemande a” service des nationalistes,
lors de la guerre civile, le 27 avril 1937, faisant près de 2 OCCI vit-
times. Ce drame inspira à Pablo Picasso* une toile célèbre (musée
d’Art moderne, New York).

GUÉROULT (Martial). + Philosophe français (Le Havre, 1891).
Historien des systèmes philosophiques, il étudia la pensée de
Fichte  (1930),  Malebranche (1938),  Descartes et S. Maimon
(1953),  Berkeley (1956),  etc.

Guerre (croix de). 4 Nom donné à des décorations attribuées en
temps de guerre dans différents pays (Autriche-Hongrie, Belgique,
France [croix de guerre 1914-1918;  croix de guerre 1939.19451,
Grèce, Italie, Pays-Bas, Tchécoslovaquie).

Guerre de 1870.1871. * V. FRANCO-ALLEMANDE (guerre).
Guerre des Gaules (Sur lai. + V. COMMENTAIRES (de Jules

César).
Guerre de Troie n’aura pas lieu (La).  + Pièce en deux actes de

Jean Giraudoux* (1935). Dans Troie assiégée par les Grecs,
Hector est décidé à faire la paix en leur restituant Hélène que Paris
a accepté de quitter. Andromaque  et les Troyennes sont, elles aussi,
convaincues de la sanelante  vanité de la guerre. Mais le poète
Démokos, Prias et les &illards de Troie condamnent  cette atiitude
où ils ne veulent voir que lâcheté. En dépit de la bonne volonté
d’Ulysse, chef des Grec;, et des efforts déséspérés d’Hector, sous le
regard indifférent des dieux, la guerre aura lie”, annoncée par
Cassandre et orovoauée  “ar un dramatique incident dont Démokos
est le seul re;ponsaide.  .

Guerre et Paix. 4 Roman de Léon Tolstoï (1863.1869). Parlant
de son livre, Tolstoï a dit : c Guerre er  Paix n’est pas un roman,
encore moins un poème et encore moins “ne chronique historique.
C’est cc que l’auteur a voulu et pu exprimer dans la forme où cela
s’est exprimé [...]. L’historien s’occupe des résultats d’un événe-
ment; l’artiste de l’événement lui-même, B Ces quatre tomes forment
“ne étude trés vivante sur la nature humaine et sur la liberté
d’action. Natacha Rostov.  femme russe idéale. le eénéral Kou-
toux, héros national, André Bolkonski,  fiancé de N%icha et qui
fut l’ami de celui qu’elle épousera, Pierre Bézoukhov,  sont t”“s
analysés avec une grande finesse dans leur comportement, leur
langage et leurs affects, et le roman, d’une extraordinaire richesse
de structure, insère cet intérêt pour les personnes humaines dans
“ne vision globale de l’histoire.

Guerre folle. t Nom donné à la révolte  des nobles contre la
régente Anne*  de France, pendant la minorité de Charles’ VIII

(1485). Louis, duc d’Orléans (le futur Louis XII de France), et
François’ II, duc de Bretagne, s’unirent à d’autres seigneurs, mais
ils furent battus par Louis II de La* Trémoille  à Saint’-Aubin-du-
Cormier (1488). Francois  II dut siener  le traité de Sablé’.sur
Sarthe (1488). ’

Guerre mondiale IPremiBre).  + Conflit qui, du 28 juillet 1914
au 11 novembre 1918, vit la guerre des Empires centraux (Alle-
magne et Autriche-Hongrie) et de leurs alliés contre l’Entente
franco-anglaise et ses alliés, et se termina par la défaite des
premiers. -Les principaux théâtres d’opération fürent la Belgique et
la France (front de l’Ouest), la Russie (front de l’Est); la guerre se
déroula aussi en Italie et dans les Balkans, en Asie (détroits des
Dardanelles, Mésopotamie, Palestine), dans les possessions alle-
mandes d’Afrique (Togo, Sud-Ouest africain) et d’Extrême-Orient
(base de Kiao-tchéou)  ainsi que SUT  les principales mers du globe.
La participation des Btats-Unis en fit “ne guerre mondiale. la pre-
miére  de l’histoire. Le nombre des victimes et la quantité des
destructions la firent aooeler la Grande Guerre iusau’à ce P”C le
conflit de 1939.1945 apporte  la preuve que plus-de &vage  encore
était posnib!?.  * L.n  montée vers la guerre. A” début du xx’ s..
l’Europe bismarckienne s’était défaite et on avait assisté à un ren-
versement des alliances dont la principale bénéficiaire était la
France qui était sortie de son isolement. Le principal bloc était formé
par l’Allemagne et l’Autriche-Hongrie (liées par la Dup&e  depuis
1879,  alliance élargie en Triplia-*,  avec l’Italie en 1882). De l’autre
ceté, la Russie était liée à la France par l’accord défensif de 1892
contre l’Allemagne. La France s’était alliée à l’Angleterre par
l’Enlente*  cordiale de 1904. élareie en Tri~&?  Entente avec la
Russie, en 1907. Le Japon était I’&S  de I’A”&terre depuis 1902.
L’Italie se trouvait dans une position ambiguë : sans quitter la
Triplice,  elle avait signé avec la France l’entente d’Algésiras (1906).
Les principaux antagonismes opposaient la France, où subsistait
depuis 1870 l’idée d’une revanche (question d’Alsace*-Lorraine)
et l’Allemagne, en pleine expansion et aux fortes ambitions colo-
niales : les crises de Tanger (1905) et d’Agadir  (1911) furent les
orincioaux heurts. L’Analeterre. soucieuse de rester maîtresse du
&n&rce  international, cherchait à limiter l’expansion allemande.
Un autre sujet de discorde important opposait l’Autriche-Hongrie
et la Russie à propos de la question balkanique, liée à la question
d’Orient : la Russie, à la faveur de son rôle de protecttice  H “atu-
relie » des Slaves. cherchait à étendre son influence vers la Mé&
terranée; l’Autriche-Hongrie, dont l’Empire incorporait de fortes
minorités slaves, voulait briser ce nationalisme soutenu, de l’exté-
rieur, par la Serbie depuis l’avènement du roi Pierre Ier  (1903).
Une premiére crise fut provoquée par la révolution jeune-turque
dans l’Empire ottoman (1908) : ce fut l’occasion, pour I’Autriche-
Hongrie, d’annexer la Bosnie-Herzégovine, et pour la Bulgarie de
proclamer son indépendance. Les guerres des Balkans (1912~
1913), qui achevèrent le démembrement de la Turquie d’Europe et
agrandirent notablement la Serbie (traité de Bucarest, 1913),
constituèrent- une deuxième crise. Enfin, l’attentat de Sarajevo’
(28 juin 1914) décida l’Autriche à en finir avec le foyer de slavisme
qùe constituait la Serbie : après un temps de concertation avec
l’Allemagne, elle remit à la Serbie, le 23 juillet, un ultimatum conte-
nant une clause inacceptable (participation de l’Autriche à l’enquête
menée à Belgrade); sur son refus, prévu, elle lui déclara la guerre
(28 juillet). Ce qui aurait pu n’être qu’une nouvelle guerre balka-
nique devint en quelques jours, par le jeu des alliances et des
intérêts, une guerre européenne. La mobilisation en Russie (à partir
du 29 juillet) entraina  celle de l’Allemagne (le’  août) qui lui déclara
la guerre (le’ août au soir). La France, qui avait mobilisé le
le’  août, reçut la déclaration de guerre de l’Allemagne le 3, alors
que celle-ci avait déjà violé la neutralité belge. La Grande-Bretagne
réagit en déclarant la guerre à l’Allemagne (4 a&).  L’état de
guerre avec l’Autriche fut relativement tardif : déclaration de
guerre de l’Autriche à la Russie (5 amit),  de la France (Il  août).
puis de la Grande-Bretagne (13 août) à l’Autriche. La Turquie, liée

?h Hubert Josse Ph. Hubert Josse

Premihre  Guerre mondiale : Verdun : la Voie Sacr&e (1916). c Assaut de chars anglais
(Musée de I’ArmBe, Paris.) en Picardie j),  par Beltrame.
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PremiBro  Guerre mondiale: n Pièce d’artillerie lourde sur voie ferrde s.
par F. Flameng.  (MU&  de l’Armée.  Paris.)

à l’Allemagne par un pacte secret dès le 2 août, accueillit deux
navires de guerre allemands le 10, tergiversa, mais se trouva en
&at de guerre de fait avec la Russie le 29 octobre. Le lapon, visant
les possessions allemandes d’Extrême-Orient, déclara la guerre à
l’Allemagne le 23 août; il reçut la déclaration de guerre de I’Au-
triche le 25. + Histoire politique de la guerre. Les relations inter-
nationales, jusqu’en 1917, furent dominées par les efforts de
chacun des deux camps pour se concilier les pays neutres. Dès le
début de la guerre, le Luxembourg et la Belgique furent envahis
par les troupes allemandes. La quasi-totalité de la Belgique subit
un régime d’occupation. Mais, tandis que le ministère belge se
regroupait à Sainte-Adresse, près du Havre, le roi Albert 1”. resté
à La Panne, entendait conserver à la Belgique “ne indépendance de
principe et demeurer seul chef des armées (à la fin de la guerre, il
recut toutefois l’assistance d’un maior eénéral.  Deeoutte). La
&lation de la Belgique, qui exp&ait-direct&en~  les ‘côtes
anglaises, fut la principale cause de l’entrée en guerre de la Grande-
Bretagne. Dès les premiers jours, les pays scandinaves, les
Pays-Bas, l’Espagne aRirn&ent  leur neutralité; néanmoins, le
Danemark n’osa pas éluder l’ordre allemand de mouiller des mines
à l’entrée de la.Baltique, pour en interdire l’accès à la flotte
anglaise (5 août). La Suisse, dont l’économie et I’approvisionne-
ment étaient à la merci des bellieérants.  “arvint à conserver sa
neutralité; eue fut, SUrtout en i5ii-19iti;,  une  sorte  de plaque
tournante des relations diplomatiques discretes entre belligérants:
elle fut aussi un foyer des mouvements pacifistes et socialistes (c’est
de Zurich, où il était réfugié,que  Lénine regagnala Russie en 1917).
V. aussi Zimmerwald  /conférence de). L’Italie, après avoir pro-
clamé sa neutralité (3 août), hésita à maintenir cette neutralité,
qu’elle espérait monnayer contre des cessions de territoires par
l’Autriche (Trentin. iles  Dalmates). oui. en cas de victoire. oouvait
lui procurer les mêmes avanta&,.  & y ajouter des &‘&tages
coloniaux. Après des négociations avec les deux camps et des
débats intérieurs (le leader libéral Giolitti et la majorité des socia-
listes et des catholiques étaient neutralistes, tandis que des mino-
rités interventionnistes  étaient animées “ar &%“ssolini  et le wète
d’Ann”nzio), l’Italie  se rangea du c6té’de 1’Entente par le iraité
secret de Londres (26 avr. 1915). Elle  entra en ~“erre le 20 mai
suivant contre l’Autriche, mais seulement le 28 août 1916 contre
l’Allemagne. Même si le conflit s’était déplacé, les Balkans restaient
un enjeu considérable : I%ntente chercha à créer un bloc balka-
nique, mais les intérêts inconciliables des différents États en cause
la firent renoncer. La Bulgarie visait les territoires qui lui avaient
échappé après sa défaite de 1913, ptincipalement  la Macédoine
serbe; seule  la victoire des Empires centraux pouvait la lui assurer;
après bien des marchandages, elle entra dans la guerre à leurs côtés
(5 oct. 1915).  La conséquence immédiate fut l’écrasement de la
Serbie, prise en tenaille entre les Austro-Allemands a” N. et les
Bulgares à l’est. L’armée et le gouvernement serbes se réfugièrent
à Corfou (déc. 1915); les troupes furent réorganisées pour être
incorporées à l’armée franco-anglaise de Salonique et. plus tard.
participèrent à la reconquète (V. Dobropol);  le paefe de Co&w’
GuiIl.  1917) prépara l’union des peuples yougoslaves (Serbes,
Croates, Slovènes). Une deuxiéme conséquence fut l’écrasement de
la Roumanie. Aorés de lonpues hésitations. celle-ci entra en euerre
aux côtés de I%ntente (28 août 1916) et occupa même “nepartie
de la Transvlvanie  (austro-hongroise  mais de pe”Dlement  roumain).
La répliquewbulgare  a” S., pui; l’intervention -allemande amenèrent
son repli, sa défaite et l’occupation de Bucarest (6 déc. 1916); blé
et DétroIe  roumains servirent à ravitailler les puissances centrales.
Qiant  à la Grèce, sa neutralité constituait un danger pour les forces
alliées débarquées à Salonique (oct. 1915). Le roi Constantin,
personnelleme&  germanophile,  finit par abdiquer sous la pression
française en faveur de son fils Alexandre; le retour a” pouvoir de
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e Bombardement italien
en France n. par B&rame.

Vénizélos  amena l’engagement de la Grèce dans le camp de
l’Entente  (26 iuin  1917). Enfin, l’attitude du P~IS  puissant des
neutres, les Ét&s-Unis,  détermina le sort de la gÜerre..Le président
Wilson (élu en 1912, réélu  en 1916) était un neutraliste convainc”,
wsition oui corresoondait  aux tendances de I’ooinion  américaine :
a côté dé la popkation anglo-saxonne, les Américains d’origine
allemande ou irlandaise étaient hostiles à ?Entente;  les immigrés
juifs et polonais esphaiept la défaite de la Russie. En outre, &te
neutralité épargnait au Etats-Unis le coût de la guerre, tout en les
enrichissant par l’augmentation de leur commerce extérieur
(matières premières, matériel, denrées alimentaires à destination
de l’Angleterre et de la France). Plusieurs tentatives de médiation
américaine. “rooosant “ne oaix sans annexion fondée sur la liberté
des pupI&  ?+ drsposer d’e&mêmes,  échouèrent ; Wilson eut même
du mal à obtenir des bellieérants  ““‘ils orècisent leurs buts de
guerre &I”V.  1917). Ceux;  étaient’ pour. PEntente : évacuation
des territoires envahis (Belgique, N.-E. de la France, Serbie et
Monténégro, Pologne, Lituanie) et indemnités, retour de l’Alsace-
Lorraine à la France, émancipation des minorités nationales
incluses dans les Empires austro-hongrois et ottoman et réorgani~
sation de l’Europe selon le principe des nationalités; pour les
Empires centraux : maintien d’un certain contrôle allemand sur la
Belgique, rattachement à I’Allem,agne du Luxembourg, du bassin
minier de Briey-Longwy,  d’un Etat polonais vassal, et maintien
intégral de l’Empire austro-hongrois. Cependant l’état-major alIe-
mand jugeait que l’issue de la guerre passait par le torpillage des
approvisionnements de l’Entente  en provenance des Etats-Unis ;
la guerre sous-marine, qui avait été réduite à la suite de plaintes
américaines (indignation après le torpillage du Lusitanh,
7 mai 191S), reprit le IN février 1917, Guillaume II prenant,
contre son chancelier Bethmann-Hollweg,  le risque d’une entrée en
guerre des États-Unis et escomptant la victoire avant qu’une armée
américaine soit mise sur pied et devienne opérationnelle. En effet,
aarès la ruoture  des relations diolomati”ues  dès le 3 février. le
C’ongrés an&ricain vota la guerre contre‘les  Empires centraux le
6 awil 1917. - Cette année 1917 fut d’ailleurs une année charnière.
Dans les deux camps, le prolongement de la guerre et l’absence
de résultat militaire décisif engendrèrent des crises morales,
sociales et politiques. Les principes socialistes, plaçant la solidarité
internationale des classes laborieuses au-dessus des intérêts des
patries retrouvèrent en partie l’audience perdue avec la formation
des diverses * unions sacr&es  8, au début du conflit. En France, en
mai-juin, il y eut jusqu’à 100 000 grévistes protestant contre I’aug-
mentation du coût de la vie; a” front, des régiments refusèrent de
monter en liane: ces troubles amenérent la chute des cabinets
Ribot*,  puis &inlevé*  et ne cessèrent qu’avec la prise en main des
affaires par Clemenceau* (lb nov.). L’Angleterre, en mai, connut
aussi de grandes grèves, mais de moindre inîluence politique, le
” cabinet de guerre » formé par Lloyd George* depuis 1916 domi-
nant la situation. En Italie. des émeutes se oroduisirent  en août.
tandis que reprenait la piopagande ne”tr&ste; ce désarroi sé
traduisit en octobre par le désastre de Caporetto’, effondrement
du s moral * autant que défaite militaire. Flottements aussi en
Allemagne (125 000 grévistes dans les usines de munitions, mutine-
ries de marins) où s’tirmait  l’opposition de l’état-major et de la
majorité du Reichstag, acquise à l’idée d’une paix sans annexions ;
cestroublesamenèrentladémissiondeB&hmann  Hollweg  (12 juil.).
En Autriche-Hongrie, la nécessité de mettre un terme à x l’aventure
de la guerre x était telle que l’empereur Charles Ier,  par l’inter”+
diaire de son beau-frère Sixte de Bourbon-Parme, ehtra en pour-
oarlers secrets avec l’Entente  (mars-mail:  mais la tentative avorta.---~-~-  ~- -~-~
Une autre négociation d’imp&mce  fui menée par le Saint-Siège
(le pape Benoit  XV et son nonce à Munich. Mgr Pacelli,  futur
Pie XII); le programme de paix pontifical, rend” public le 14 août,
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Premihe  Guerre mondiale : « L’offensive de juillet 1918; Saint-Pierre-de-I’Aigle ~,, par F. Flameng.
(Musée de l’Armée,  Paris.)

était plutôt favorable à l’Allemagne, mais il “‘entraina pas son
adhésion, encore moins celle de l’Entente.  De plus de conséquence
fut. en Russie. la chute du tsarisme, liée au mécontentement
général; une période de transition aboutit à la révolution
d’octobre’ (nov. 1917, selon le calendrier grégorien); un des pre-
miers actes des Soviets fut de retirer la Russie de la guerre (armis-
tice, 15 déc. 1917, et traité de Brest*-Litovsk, 3 mars 1918),  ce
qui entraina le retrait de la Roumanie (traité de Bucarest*.
7 mai 1918). Ces défections permettaient à l’Allemagne de dégager
700000 hommes du front Est. et lui permettaient en outre d’ex-
ploiter économiquement la Roumanie et l’Ukraine. La balance des
forces semblait donc pencher en sa faveur. L’histoire des opérations
mllitalres  montre que cet avantage ne fut pas wffisant  pour forcer
la décision. + Les opérations militaires. Alors que le plan français
(plan XVII) prévoyait la défense de l’Est, le plan allemand (plan
Schlieffen)  envisageait le contournement des défenses françaises,
l‘invasion de la Beleiaue.  l’attaaue de la France oar le Nord et.
après une victoire arq;ise en six’semaines,  le transport des troupes
sur le front russe et une victoire en quelques mois. La bataille des
frontières se déroula conformément au plan allemand; après les
batailles des Ardennes” et de Charleroi*, l’armée française dut
battre en retraite pour éviter l’enveloppement (24 aoùt-5 sept.
1914). Du 6 au 9 septembre, la bataille de la Marne*  permit à
Joffre de redresser la situation et de repousser les Allemands
jusqu’à l’Aisne. Alors se développèrent une série d’offensives et
contre-offensives connues sous le nom de COUISI  0 la mer, chacune
des deux armées tentant d’envelopper l’autre par le Nord; le prin-
cipal épisode fut la bataille de I’Yser* (19 oct.-17 nov.), après
laquelle les deux armées se trouvèrent immobilisées face à face
sur un front étendu de la Suisse à la mer du Nord. La guerre de
mouvement allait laisser place à une guerre d’usure. A l’est, aprés
“voir  envahi  la Prusse-Orientale, les troupes russes, vaincues à
Tan”enberg* par Hindenburg (27.30 août 1914) durent évacuer
le pays; mais, après des revers face aux Austro-Hongrois, elles
progressèrent en Galicie à l’automne 1914; elles parvinrent donc
assez bien à « fixer D une partie des forces centrales, rôle que lui
assignait la Triple Entente. Enfin la Serbie, envahie en août 1914
par les Autrichiens, résista (victoire du Cer, 24 aoùt) et, apris la
bataille de Rudnik, libéra Belgrade (qui avait été occupée du 6 nov.
au 13 déc. 1914). Sur mer, l’escadre allemande de vo” Spee,
d’abord victorieuse à Coronel’,  fut détruite aux iles  Falkland*. De
sorte qu’à la fi” de 1914, la victoire rapide qu’escomptaient les
Empires centraux était remise en question. En 1915, l’initiative
appartint encore à la stratégie allemande; la stabilisation du front
Ouest permit à Falkenhayn’, successeur de Moltke’ le Jeune au
commandement suprême. de porter son effort contre la Russie.
D’avril au 25 septembre, les offensives de Hindenburg et de
Mackense” chassèrent les Russes de Pologne et de Lituanie; le
nouveau front, établi de Riga à Czernowitz, subit peu de modifica-
tions iusau’à l’armistice de Brest-Litovsk: la moitié de I’afmée
russe”é&t  hors de combat (900 000 prisonniers, prés de
700000 blessés), mais la Russie n’était pas réduite à la paix.
peut-être  parce que l’entrée en guerre de l’Italie avait « fixé )> une

partie des troupes austro-hongroises sur le front du Karst’ (été);
néanmoins, à partir du 6 octobre.les  forces austro-allemandes et
bulgares envahirent la Serbie ; le 23 novembre les restes de l’armée
serbe entamaient leur retraite à travers l’Albanie. Ces succès
étaient possibles parce que le front1 de l’Ouest,  installé dans la
guerre des tranchées, résistait : les assauts de Joffre en Artois*
puis en Champagne* se soldèrent, finalement, par de sanglants
échecs (1  000 000 de blessés, 400 000 morts ou prisonniers). Par
ailleurs, les Anglais, ayant organisé leur armée (V. Kitchener),
portaient leurs efforts sur d’autres théàtres d’opérations : débar-
quement dans le golfe Persique et progression en Mésopotamie
(depuis nov. 1914), conquête de colonies allemandes d’Afrique
(Togo, fi” 1914; Sud-Ouest africain, juill.  1915 ; Cameroun,
janv. 1916), expédition des Dardanelles* (févr. 1915.févr.  1916)
et participation à l’expedition  de secours à la Serbie (oct. 1915),
dont les échecs respectifs aboutirent cependant à maintenir un
corps expéditionnaire franco-anglais à Salonique (V.  Samil).
1916 fut une année de batailles indécises et sanglantes : tandis que
Joffre préparait une vaste série d’offensives pour juillet, Falken-
hayn en attaquant sur Verdun* (févr:déc.)  espérait épuiser les
ressources françaises en hommes et en matériel. Malgré les solli-
citations des défenseurs (V. Pétain, Nivelle), Joffre sut limiter les
effectifs destinés à Verdun (V. Chantilly [conférences de]) et répli-
quer par ses attaques sur la Somme (juill:oct.).  Mais en définitive,
les deux batailles a usèrent » également les deux armées. De même
en Italie, l’attaque austro-hongroise dans le Trentin (mai) fut brisée
par les contre-attaques italiennes (V. Isonzo) et sur mer la bataille
angle-allemande  du Jutland  (31 mai) resta indécise. Seuls succès
de quelque portée : à l’actif des Russes, l’offensive du grand-duc
Nicolas en Arménie (janv.-sept.) et l’offensive de Broussilov’  en
Galicie et en Bucovine (juin-aoùt): à l’actif des Empires centraux,
l’invasion de la Roumanie (V. Arges) que l’armée franco-anglo-
serbe de Salonique, peinant pour prendre Mo”astir*  (nov.), n’avait
pu empêcher; en Mésopotamie, succès turcs : les Anglais éva-
aèrent Baghdâd et capitulèrent à Kut al~Amara (28 avr.). L’année
1917 vit la reprise de la guerre sous-marine à outrance (le’ fevr.);
l’état-major allemand en attendait l’asphyxie de l’économie alliée
et la fi” de la guerre en  six mois;  il fut déçu et la principale con&
quence, l’entrée en guerre des Etats-Unis, entraîna finalement la
victoire des Alliés. Cependant, Nivelle, le nouveau généralissime
français, entendait emporter le front adverse par une vaste offensive
brusquée : précédée d’une offensive de fixation en Artois* (9 avril),
ce fut l’attaque, et l’échec, du Chemin* des Dames (16 avril);
Pétain, successeur de Nivelle, se limita désormais à des attaques
partielles (La Malmaison, oct.). En Italie, les succès italiens dans le
Carso (mai-août, V. Karst) entrainèrent  la réplique austro-
allemande et le désastre de Caporetto*  (24 oct.). A l’est, I’affai~
blissement  du front russe, lié aux circonstances p«litlquc\
(voir ci-dessus), permit la reconquête de la Galicie  et de la Bucorine
par les  Allemands et aboutit à l’armistice de Brest*-L.itovsk
(15 déc.). Les Anglais remportèrent des succès contre les Turcs :
entrée à Baghdâd (II mars) et à Jhusalem (9 déc., V. Allenby). Au
début de 1918. la plupart des belligérants constataient leur épui



sement.  L’Entente,  manquant d’effectifs, s’imposait de K tenir n
jusqu’à l’intervention des troupes américaines (iuill.);  l’Allemagne,
renforcée par 700000 hommes récupérés du front russe, devait
absolument chercher la décision avant cette intervention et avant
l’effondrement de ses alliés. De mars ri juillet, Hindenburg et
Ludendorff déclenchérent la nrande  bataille de France : offensiw
du 21 mars qui rompit le fron<allié, créant la poche de Montdidier’,
offensives du 9 avril sur Armcntiéres,  du 21 mai sur le Chemin* des
Dames, créant la poche de Chàteau*-Thierry,  du 15 juillet sur la
Marne (à nouveau franchie) et cn Champagne’. Mais aucune de
ces victoires ne fut décisive. Foch”, géntal en chef internllié  depuis
le 17 avril (l’unité dc commandement s’était enfin imposée,
V. Doollens,  Beauvais [conférence de]), déclencha le 18 juillet la
« seconde bataille de la Marne* #. Il exploita le succès par une série
d’offensives (8 août, 21 août, 26 sept., 17 oct.) qui contraignirent
les Allemands à se renlier  nroarcssivement  et finalement à deman-
der un armistice, signk  le il tÏ&embre à Rethondes*.  De sembla-
bles succès se produisirent sur les autres fronts : en Macédoine. les
forces franco-serbes de Frnnchet* d’Esperey  rompirent le front
bulgare (V. Dobropol),  obtinrent la capitulation de la Bulgarie
(armistice de Salonique, 29 sept.), menacèrent l’Autriche et la
Turquie; en Orient, Allenby et Lawrence reprirent l’offensive à par-
tir du 19 septembre, conquérant successivement Damas, Beyrouth,
Alep,  et, en Mésopotamie, Marshall  progressa vers Mossul,  tandis
que la menace de l’armée de Macédoine sur Constantinople amenait
la Turquie à signer l’armistice de Moudras’ (30 oct.); cn Italie,
Dia+,  qui retardait depuis l’été le moment de lancer l’offensive
demandée par Foch, profita de la désorganisation autrichienne et
conquit Vittorio*-Vencto (24-29 oct.), ce qui conduisit l’Autriche à
l’armistice de Villa* Giusti, prés de Padoue (3 nov.). + La poil.  Les
conséquences de la victoire alliée furent la chute des Empires et,
d’une part le remodelage de l’Europe (érection de républiques en
Tchécoslovaquie, Allemagne, Hongrie, Autriche, Pologne, Lituanie,
Lettonie, Estonie; création du royaume de Yougoslavie, agrandis-
sement de la France nui récuoéra l’Alsace-Lorraine. de l’Italie. de
la Roumanie, de la Grdce;  rcsiauration  de la Belgiqu&,  d’autre part
le démembrement définitif de l’Etnoire  ottoman (dont les nrov.  du
Proche-Orient furent soumises aux’intluenccs anglaise ct fÎançnise,
en vertu des accords Sykes-Picot de mars 1916, tandis que la
révolte de Mustafa* Kemal faisait naitre la Turquie moderne). Pour
ce qui est de l’Europe du moins, triomphait presque partout le
principe des nationalités. Ce principe figurait, avec l’évacuation
des pays conquis, la liberté des mers et la création d’une Société
des Nations, dans les Quatorze Points, programme posé par Wilson
dès janvier 1918 et d’après lequel il s’efforça de dicter la paix lors
de la conférence de Paris (1919). Cette conférence élabora entre
les vainqueurs le pacte de la Société* des Nations (28 avr. 1919,
non ratifié par le sénat arnéricnin)  et imposa aux vaincus les traités
de Versailles*  (Allemagne, 28 juin 1919), Saint*-Germait-en-Laye
(Autriche, 10 sept. 1919), Neuilly* (Bulgarie, 27 nov. 1919)
Trianon* (Hongrie’, 6 juin 1920). Sèvres* (Turquie, 10 août 1920;
remplacé par le traité de Lausanne*, 24 juill.  1923, après la guerre
d’indépendance turque et la guerre gréco-turque). Les différends
italo-yougoslaves furent réglés par le traité de Rapallo’ (12 nov.
1920). complété par l’accord de Rome sur Fiume  (1924) et la
euerrc soviéto-wlonnise  s’acheva sur le traité de Rica’ (18 mars
ï921).  Cette paix wils&ienne  n’était pourtant pas :arfàite : les
conditions faites à l’Allemagne (fortes indemnités de nucrrc. occu-
pation de la Rhénanie, V. I%go&c) et sa ruine écon&nique favo-
risèrent indirectement la montée du nazisme et le découpage de la
carte (minorité allemande en Tchécoslovaquie, corridor polonnis  de
Danzig*)  fournit à Hitler les prétextes de la Deuxième Guerre
mondiale (voir ci-dessous). + Chi/Jres  : la guerre vit l’affrontement
au total, de 65 OLKl  000 de soldats (Russie : 12 000 000; France :
8 4OOooO;  Empire britannique : 8 9OOOOil;  Italie : 5 600000;
Etats-Unis : 4 350000; Allemagne : Il OOOMX);  Autriche-
Hongrie : 7 800 000; Turquie : 2 850 000 ; Bulgarie : 1 200 000).
Elle fit dans les armées 8 500 C00 morts (Russie : I 700 000;
France : ,l 350 000; Empire britannique : 900000; Italie :
650 000; Etats-Unis : Il5 Ooo;  Roumanie : 335 @Xl;  Allemagne :
I770000; Autriche-Hongrie : 12M)CQO;  Turquie : 325 OtXl;
Bulgarie : 87 000) et quelque 2 100 Ooo blessés. Parmi les civils,
on estime qu’env.  10 000 oo0 de personnes périrent du fait de la
guerre, directement ou indirectement. + Princ.  chefs militaires.
Allemands : V. Bissing, Bülow (Karl van), Falkenbayn,  Grüner,
Hiidcoburg,  Kluck,  hdcndorff,  Mackcnsen,  Moltke  le Jeune.
Américain : V. Pershing. Anglais : V. Allenby,  Beatty, Fi&er  of
Kilverstonc,  Frenek, Haig, JelIIcoe,  Lawcnce,  WiIeon  (sir Henry).
Autrichien : V. H6tzendortT. Français : V. Botté de Lapcyrére,
Casteloao,  Debeney, Degoutte,  Dubail,  Fayolle, Fock, Fraocbet
d’Esperey, Gallieni, Gouraud,  GuiUaumat,  Joffrc,  Langle de Cary,
Lanrezac,  Lyautey, Mangin,  Maunoury,  Nivelle, Pétain. Sarrail,
Weygand. Italiens : V. Cadoma, Diaz. Russes : V. BroussIlov,
DenBdnc,  Komilov,  Samsonov.

Guerre mondiale IDsuxi8mel. t Conflit qui, du 1” septembre
1939 au 2 septembre 1945, opposa les pays de I’Axe (Allemagne,
lnilie,  Japon) et les Alliés (France, Grande-Bretagne, U.R.S.S.,
Etats-Unis, Chine). II débuta par des succès rapides des pays de
?Axe qui imposèrent leur domination à de vastes mais fragiles
empires; l’année 1942 vit leur plus grande expansion et le début
de leurs revers (Midway, El Alamcin, Stnlingrad);  la puissnnct  de
l’U.R.S.S.  et surtout celle des États-Unis déterminèrent alors la
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victoire progressive des Alliés, qui démnntclèrent les vaincus rivant
de s’opposer eux-mêmes cn un nouvel et instable iquilibre  mondial.
Conséquence à maints égards de la Premiére Guerre mondiale,
ou plutôt de l’état poliiique  et économique où celle-ci avait
laissé I’Eurone,  la Deuxième Guerre mondiale n’en est nourtant
pas la réplique. Elle en diffère sur plusieurs points c&nticls.
1’) L’étendue : la quasi-totalité des pays d’Europe ont été touchés,
et cette guerre engloba aussi la Méditerranée, l’Afrique et l’océan
Atlantique; une deuxième guerre eut pour théâtre l’Extrême-Orient
et le Pacifique, avec des distances encore plus considérables.
2”) La totalité de l’enaaaement : non seulement les belliaérants
lc&rcnt  d’immenses art&& mais, pour les équiper, ils mobiï&rent
toutes leurs ressources économiques, ainsi que celles des PBYS
envahis. et tout leur wtentiel hümain: en outre. la oo& dés
armes nmdernes rendii  en partie  caduque la notion tr&itionncllc
de x front * et l’Angleterre puis l’Allemagne et le Japon subirent
des bombardements massifs, visant à détruire leur économie ct à
terroriser les oopulations.  37 La sinnification  idéologiaue:  la lutte
ne fut pas se&ment  celle dé natioÏts  cherchant à con-quérir  ou à
défendre des territoires, mois aussi celle des démocraties (libérales
ou communiste, et cette opposition ne cessn d’être un germe de
conflit entre les Alliés) contre les dictatures nazie, fasciste ou mili-
taire japonaise et contre les doctrines totalitaires ou racistes véhi-
culées par ces régimes; cette lutte idéologique teinta de façon
caractétistique  les mouvements de s collaboration ut ou, au
contraire, de x résistance 1) dans les pays occupés par I’Axe.
+ IA MONT&  VERS  LA  OUERRE.  La paix tilsonienne (V. ci-dessus
Guerre mondiale [Première]) et le pacte Briand*-Kcllogg  de ]928,
auquel avaient adhéré la plupart des pays, y compris les Etats-
Unis et I’U.R.S.S.,  avaient pu laisser croire qu’un équilibre inter-
national avait été trouvé et que la guerre était écartée pour long-
temps. Il n’en fut tien, et les années 1930 virent la montée des
dictatures en Allemagne ct nu Japon (en Italie, Mussolini* était
au pouvoir depuis 1922). allant de pair  avec une politique d’an-
nexions fondée sur la théorie de l’espace vital ct contre laquelle
la Société des Nations se révéla impuissante. L.cs principaux épi-
sodes de cette évolution furent : en 193 1, l’affaire de Mandchoune
aboutissant à la constitution du Mnndchoukouo’  sous l’égide
iaoonaise  (1932) et rimorcant une série d’annexions ianonaises
én Chine, prélude à la pu& entre les deux pays déclénchée  dés
1937; I’invasion  dc l’Ethiopie par  I’Itohe, gui rompit l’entente
franco-britannico-italienne signée  à Stress  quelques~ mois plus
tot (1935); en 1936, la réoccupation militaire de la Rhénanie par
Hitler, sans réaction de la France, préoccupce par sa situation
intérieure; fin 1936, la réconciliation itnlo-allemande  (Axe Rome-
Berlin, octobre) complétée par le pacte antikomintem  entre I’Alle-
maanc et le Jaoon (novembre): en 1938. le rattachement (Ansch-
lus?) de l’Au&he‘ BU IIP Réich, sons’opposition  intem&male
non plus; puis les accords dc Munich* (29 septembre 1938) où.
pour~tcntcr  de sauvegarder la paix à tout prix, la France ét la
Grande-Bretagne reconnurent l’annexion par I’Allctnagne  d’une
partie de la Tchécoslovaquie (les Sudètes),;  la rupture de ces
accords dés mars 1939: Hitler mettant la matn sur la totalité de la
Tchécoslovaquie (admmistration  allemande en Bohême-Moravte;
satellisation  de la Slovaquie proclamée * indépendante 3: en avril
1939, l’invasion de l’Alb&pnr  l’Italie; en &rillct-oofit,‘lcs  négo-
ciations sur la Polonne (Danzia’  et son I corridor x formaient une
enclave polonaise c% AilemagÏte),  aboutissant- BU pacte germono-
soviétique (23 août), par lequel les deux puissances s’entendaient
wur dénecer leur voisine et oui libérait momentnnément  Hitler
du souci’d’un front oriental. Enfin,  le 1” septembre 1939, les forces
allemandes entraient en  Pologne. Ix 3, la Grande-Bretagne, qui
avait pris un engagement envers la Pologne, et la France, décidée
cette fois-ci à soutenir son alliée, déclaraient la guerre à l’AlIe-
magne. L’Italie,, pour achever sa préparation, se proclama en état
de < non-belligerance x; elle  n’entra en guerre que le 10 juin 1940,

Ph Hubert  Josse

Deuxihne  Guerre mondiale : la ligne Maginot : transport
de troupes. (Bibliothèque nationale, Paris.)
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DeuxiSme  Guerre mondiale : I’Eur ope sous la dommatlon de ?Axe (été 1942)

alors que la victoire allemande était pratiquement acquise. 4 LA
CAMPAGNE DE POLOGNE. La Pologne s’était fait fort de résister à
l’Allemagne; en interdisant l’éventuelle entrée de son territoire aux
armées soviétiques, elle avait fait avorter une entente défensive
avec 1’U.R.S.S.  En fait, l’armée  polonaise se révéla hors d’état de
résister à l’assaut conjugué de l’aviation et des blindés allemands;
en huit jours l’armée allemande arrivait devant Varsovie, qui capi-
tula le 26 septembre; le 1” octobre Hitler célébrait sa victoire.
De son côté l’Armée rouge avait pénétré en Pologne (18 sept.).
L’U.R.S.S.  annexa les provinces peuplées de Biélorussieos et
d’ukrainiens, et engloba la Lituanie dans sa zone d’influente;
l’Allemagne annexa Danzig,  la Poznanie, la haute Silésie, et cons-
titua autour de Varsovie et de Cracovie un K gouvernement général
des orovinces occuoées D dirieé oar un nazi. Ceoendaot.  conformé-
meni  aux convent;ons  franc&-polonaises, I’ar&ée f&çaise avait
pénétré en Sarre (7 sept.) sans pousser une offensive qui ne rencon-
trait oas de résistance sérieuse: elle se retira le 16 octobre sans
que son intervention ait eu de conséquence. + LA u DROLE DE
GWRRE L. Hitler avait prévu de se retourner contre la France sitôt la
guerre polonaise ache&e, mais l’insuffisance des équipements ter-
restres (chars) et aériens, ainsi que les conditions atmosphériques
le contraignirent, en novembre-décembre, a ajourner l’offensive.
Jusqu’en mai 1940, s’instaura un état d’inaction, éprouvant pour
le moral des armées et des populations et qu’on appela o drôle de
guerre X. Les Alliés se tenaient sur la défensive, le corps expédi-
tionnaire britannique ayant pris position le long de la frontière
belge depuis octobre 1939 (les projets pour avancer le dispositif
allie se heurtant toujours au refus des Belges et des Hollandais.
jaloux de leur neutralité). Sur mer, la supériorité, réelle, de la

Royal Navy ne put s’imposer de façon décisive ; certes, elle contra,-
gnit le cuirassé Admira1  Grqf van Spee à se saborder en rade de
Montevideo (17 déc.), mais elle ne put empêcher les pertes causées
par les mines magnétiques et les sous-marins allemands (plus de
600 000 t de navires de commerce détruits en 1939). En outre, le
blocus de l’Allemagne était peu efficace, puisque celle-ci s’approvi-
sionnait chez divers neutres (pétrole roumain, fer suédois) et que
ses accords avec 1’U.R.S.S.  lui assuraient des matières premières
et du ravitaillement. Cependant l’U.R.S.S.,  pour se couvrir au
N.-O., attaquait la Finlande* (30 nov.), non sans se heurter à une
sérieuse résistance: néanmoins le traité du 12 mars 1940 consa-
crait sa victoire ; elle annexait notamment Viborg et des territoires
dans l’isthme de Carélie, commandant l’accès à Leningrad. Dans
le même temps elle imposait son u protectorat D aux Etats baltes
(Lituanie, Lettonie, Estonie) avant de les occuper en juin 1940.
Pour sortir de l’inaction, les Alliés avaient échafaudé des projets
chimériques (ouverture d’un front balkanique, bombardement des
puits de pétrole caucasiens), ainsi qu’une expédition en Norvège,
destinée à couper la K route du fer » (le minerai suédois à destina-
tion de l’Allemagne transitait, quand la Baltique était prise par les
glaces, par le port norvégien de Narvik). Le 21 mars 1940, Dala-
dier fut remplacé par Paul Reynaud à la tête du gouvernement
français, et les Franco-Anglais manifestèrent leur fermeté par une
déclaration commune (28 mars). Mais une fois de plus l’initiative
vint des Allemands. Le 9 avril:  ils entrèrent au Danemark sans coup
férir, ainsi qu’en Norvège, ou ils rencontrèrent plus de résistance
et où le roi et le gouvernement aimèrent mieux s’exiler que s’in-
cliner. De sorte qu’au lieu de neutres tacitement favorables, l’expé-
dition franco-britannique trouva en face d’elle l’ennemi déja
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installé et 9 qui un millier d’avions  et la libre disposition des aéro-
dromes donnaient une supériorité décisive. Les troupes qui purent
prendre pied à Namsos et à Aandalnes  (14 avr.) durent être rem-
barquées le 2 mai, et en Angleterre cet échec causa la chute de
Chamberlain*, remplacé le 10 mai par Churchill*. Seul Narvik’
out être commis  le 28 mai. oar Béthouart.. Mais il était trop tard,
ies  troupes ‘victorieuses d&ent  abandonner d’elles-mêmes leur
conquête (2-7 juin) car, en France, à cette date, la victoire alle-
mande était sur le ooint d’être acauise. + LA DÉFAITE FRANCAISE.
L’offensive allemande avait commencé le 10 mai. Alors q;e les
Alliés l’attendaient vers la Belgique, où le gros de leurs forces
devait pénétrer aussitôt après l’invasion, Hitler avait adopté le
plan de Manstein’, consistant à porter l’attaque principale à
travers les Ardennes’. Celles-ci, jugées infranchissables, étaient
peu défendues. Les blindés de Guderian’, couverts par une aviation
maitresse des airs, réussirent en deux iours la percée vers Sedan.
Trouvant devant eux une défense inadaptée et brise  de vitesse, ils
poursuivirent leur action par Saint-Quentin, Amiens, Abbeville
pour enfermer les armées alliées. Weygand, nouveau généralissime
allié (19 mai; il succédait’à  Gamelin*),  tenta d’organiser la contre-
offensive. Mais les Pays-Bas avaient capitulé dès le 15 mai; la
Belgique en fit autant le 28; et lord Gort*  prit sur loi de rapatrier
le corps expéditionnaire britannique (27 mai-4 juin, V. Dunkerque),
suivi par des éléments de l’a”& française encerclés dans la même
réeio”.  Du 4 au 8 iuin. le front établi oar Weveand  sur la Somme et
sui l’Aisne fut enfoncé. À partir du i0,. tan& que les armées aIle-
mandes progressaient  dans toutes les dIrections, ce fut l’exode des
populations et la fuite du gouvernement, qui alla chercher refuge
à Bordeaux le 14. Le 17, le maréchal Pétain* forma un nouveau
eouvernement, oartisan  d’une oaix qui oréserverait ce sui restait
ae l’ordre pubéc et, peut-être; l’avënir  ‘du pays. L&“&ice fut
signé le 22 juin avec l’Allemagne, symboliquement à Rethondes’,
et  le 24 à Rome avec l’Italie qui, entrée en guerre le 10 juin, n’avait
guère remporté de succès (au contraire, la flotte française avait
bombardé Gênes le 14). L’Allemagne annexa l’Alsace-Lorraine  ;
les départements do Nord, à cause-de l’importance stratégique du
pas de Calais, furent rattachés a” commandement allemand de
Bruxelles; le reste de la France fut divisé en deux par une « ligne
de démarcation # : au nord et à l’ouest, les Allemands s’assurèrent
une zone d’occupation avec une voie de communication vers
I’Esoaene: au sud. subsista une zone dite libre où le maréchal
Pét&n-in&ua un nouveau  régime (V. État fraaçais)  de tendance
antiparlementaire et antisvndicaliste.  Hitler avait eu l’habileté de
conserver une souveraine& française théorique pour s’éviter les
difficultés d’une administration directe et surtout pour empêcher l$
flotte et l’empire colonial de se rallier à la Grande-Bretagne. A
Londres, le 18 juin, le général de Gaulle invita les Français à
continuer la guerre (V. Gaulle  [Charles de]) et créa, en accord avec
la Grande-Bretagne, l’organisation de la c France libre D qui devint
ensuite la « France combattante B.  4 LA BATAILLE D’ANGLETERRE.
Rest&e seule en guerre, la Grande-Bretagne affirma sa volontb  de
poursuivre la lutte, et d’abord elle coupa court, par un acte de
guerre, aux incertitudes concernant la flotte française (3 juillet,
V. Mers-el-Kébir). En juillet 1940, Hitler tenta d’organiser un
débarquement en Angleterre (opération Seel~we);  ruais  il y
renonça, sa marine se reconnaissant incapable de mener à bien
l’opération et Goring*  assurant que l’aviation suffirait à écraser
l’Angleterre. La bataille aérienne commença le 10 juillet par le
harcèlement des convois maritimes et des ports de la Manche; à
partir du 13 août, les bombardements visèrent usines, aérodromes
et voies de communications; à partir du 6 septembre, ce furent,
jusqu’à la fin de l’année, des bombardements quotidiens sur les
villes (Liverpool, Londres; destruction de Coventry* dans la nuit
du 14 au 15 novembre). Néanmoins, l’efficacité de la défense “nti-
aérienne (grâce notamment au radar nouvellement inventé) et la
supériorité technique, sinon numérique, de l’aviation de chasse
britannique, consacrèrent l’échec de la Luftwaffe’.  4 LA GUERRE
M~~DITERRANÉENNE.  En attendant que ses efforts d’armement portent
leurs fruits, la Grande-Bretagne disposait de deux atouts : sa flotte
et le Commonwealth  avec sa principale artère, Suez. En août 1940,
l’Italie avait conquis la Somalie britannique, no” défendue; elle
avait pénétré a” Soudan et au Kenya; ses forces d’Ethiopie et de
Libye pouvaient prendre l’Egypte en tenaille. Mais l’avance de
Grariani*  vers Alexandrie (sept.) se heurta à une contre-attaque
de Wavell’  et tourna à la déroute (déc. 1940.ianv.  1941). Les
« Français libres x de Leclerc*, va& du Tchad et ralliés ;i de
Gaulle. s’emoarèrent de Koufra’ (mars). De ianvier  à mai 1941,
le; Britan”i&es  envahirent la Somalie italienne, I’Érythrée  et
l’Ethiopie où le négus Ha&&*  Sélassié fut rétabli. La clé de cette
guerre africaine était la Méditerranée, tenue par les flottes britan-
niques de Gibraltar et d’Alexandrie, et traversée du nord au sud
oar les convois italiens vers la Libve. Au centre, Malte iouait un
;ôle  stratégique considérable. Les Anglais au début surcl&sés par
le nombre (il ne leur resta un moment que deux croiseurs valides
en Méditerranée) reprirent peu à peu la maitrise. Néanmoins,
d’autres événements devaient souligner la fablesse  des Britan-
niques, capables de l’emporter sur les Italiens, mais non sur les
Allemands. En octobre 1940, l’Italie  avait envahi la Grèce; elle y
subit de durs revers. Mussolini, vaincu sur mer, en Afrique et en
Grèce, sollicita l’aide de Hitler (10 janv. 1941). Quoique peu inté-
ressé par la Méditerranée (il préparait l’invasion de la Russie,
cf. ci-dessous), celui-ci intervint. En Libye, il dépêcha Rommel’  et
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I’Afrikakorps’  au moment même où les Britanniques arrêtaient
leur offensive et transféraient des troupes en Grèce pour ouvrir un
front balkaniaue  (fév.-mars): le 12 avril. Rommel avait reconauis
le terrain perdu par Graz&,  sauf Tobiouk’. En Yougoslaviê  et
en Grèce, Hitler déclencha une guerre éclair (9 ~VI.).  Les deux oavs
furent occupés, les Anglais fGent  contraints de’rembarquei 6”
avril et, fin mai, furent chassés de Crète. Seul succès : les Britan-
niques vinrent à bout d’une rébellion de l’Iraq (av.-mai)  et mirent
la main sur le Liban et la Syrie après une campagne menée d’abord
par les Français libres seuls, contre les Français du général Dentz’
(juin-juillet). L’indépendance du Liban et de la Syrie, proclamée
par le général Catroux*,  ne devint effective qu’à la fin de la guerre.
+ L’IwAstoN  DE LA RUSSIE. Le pacte germano-soviétique n’était
pour les deux parties qu’une mesure d’opportunité. Les annexions
prononcées par 1’U.R.S.S.  (Finlande, mars 1940, cf. ci-dessus;
Bucovine et Bessarabie, juin 1940 : pays baltes, août 1940)
mécontentaient Hitler. Surtout, les doctrines nazies reposaient à la
fois sur l’anticommunisme, violent en Allemagne avant  la guerre, et
sur le racisme, destinant les Slaves d l’asservissement ; la théorie de
l’espace vital assignait l’Europe de l’Est  à la colonisation germa-
nique. En attaquant 1’U.R.S.S..  Hitler suivait  donc les implications
fondamentales de sa politique: mais il allait aussi au-devant de
graves difficultés, puis de son echec  final. Car 1’U.R.S.S.  se révéla
assez puissante pour contenir l’envahisseur, et c’est s”r son sol
que l’Allemagne épuisa ses forces. Cependant, Hitler avait pensé
triompher par une nouvelle guerre éclair. Le plan Barbarossa
(déc. 1940) fixait l’invasion au 15 mai 1941. L’intervention dans
les Balkans la fit reporter eu 21 juin. De la Baltique à la mer Noire,
une immense armée fut lancée. aoouvée oar auelaue 4 000 chars
et 3000 avions; l’armée finIan&& re&en& l’offensive  dans
l’isthme de Carélie;  au sud, agissaient des forces hongroises, rou-
maines,  slovaques et un corpéxp&iitionnaire  italien. ïxs objectifs
étaient à la fois Leningrad, Moscou et l’Ukraine. L’avance fut
raoide. moins sue orévu. ceoendant. car les Soviétiaues.  tout en se
re&nt  et en  ‘pe&nt  ‘des’ centaines de milliers ‘de &isonniers,
Durent livrer des batailles de retardement (Smolensk.  10 iuillet-
i0 août). Leningrad fut assiégé début septembre, Kiev tomba-le 24,
l’attaque sur Moscou commença le 2 octobre. Elle échoua (déc.) et
ce fut le premier échec de la Wehrmacht, dû à l’étirement des lignes
d’approvisionnement, à l’immensité des fronts à tenir, à l’hiver
russe, à l’énergie de Joukov’ qui, dans l’hiver, reconquit une part
do terrai” perd”. Au printemps 1942, les Allemands reprirent
l’offensive vers la Crimée, le Don, la Volga, le Caucase ; les Sovié-
tiques perdirent encore près de 600 Ooo prisonniers, mais le pétrole
caucasien ne fut pas atteint; et l’attaque de Stalingrad  (sept.)
allait marq<er un tournant de la guerre (Cf. ci-dessous). t L’ATTI-
TUDE  DES ETATS-UNIS ; LA  BATAILLE DE L’ATtANnQUE. Au début
du conflit, le courant isolationniste était très fort aux États-Unis,
pays neutre. L’éco”o”lie, certes, trouvait profit à la guerre qui se
déroulait en Europe, mais pour éviter les aléas qui avaient entraîné
rentrée en guerre en 1917, il avait été imposé aux États clients
(notamment la Grande-Bretagne) de payer comptant leurs achats et
de transporter eux-mêmes les marchandises (clause cash ond
car& Roosevelt, cependant, réussit à faire évoluer l’opinion, en
montrant sue les intérêts économioues et moraux des Etats-Unis
étaient opposés au succès du n&isme. En décembre 194?, la
Grande-Bretagne voyait venir la lin de ses réserves de dollars; II lui
fallait pourtant continuer d’acquérir du mat$riel  américain. Roose-
velt fit voter laloiprêf- bail(mars  1941) : les Etats-Unis fourniraient
aux États unis en guerre contre l’Allemagne du matériel payable
après la guerre. Progressivement, en 1941, les États-Unis éten-
dirent leur a zone de sécurité * dans l’Atlantique, s’associèrent à
la Grande-Bretagne pour les questions stratégiques à l’échelle
mondiale et assurèrent la livraison du matériel qu’ils livraient.
Comme en,1914-1918,  l’Allemagne livrait une guerre sous-marine
aux convois. Cette bataille de l’Atlantique  qui dura tout le temps
de la guerre connut sa phase culminante en 1942 (8 000 000 de t



GUERRE MONDIALE (DEUXIÈME)

furent coulées). Ce n’est qu’à partir de mars 1943 que le tonnage
lancé par les Alliés dépassa le tonnage perdu. En même temps,
la guerre faite aux sons-marins de l’amiral Donitz* progressait
en efficacité (151 sons-marins coulés en 1939.1943:  630 en 1943.
!945). * LIEXPANSION  ,APONNSE  ET L’emeE EN GUERRE DES
ETATS-UNIS. Depuis j931, le Japon n’avait cessé d’intensifier sa
pénétration en Chine. A partir de 1937, il se trouva en état de guerre
de fait avec la Chine où le Kuo-min-tang et les communistes avaient
conclu un accord contre l’envahisseur (déc. 1936). De 1937 à 1939,
le Japon s’empara des principales villes et des ports,  refoulant hors
de la Chine o utile > le gros des forces chinoises (sauf les troupes en
guérilla). En juillet 1940, le gouvernement de Vichy accepta la pré-
sence japonaise dans le nord de l’Indochine française, présence
étendue à la totalité de la péninsule par le protocole de x défense
commune de l’Indochine n (juillet 1941). Cette expansion, protégée
au nord oar le natte de non-aeression  mutuelle avec I’U.R.S.S.
(avr. 194i) et chmplétée  par u& pénétration pacifique an Siam,
constituait un danger économique pour les États-Unis, qu’inquié-
taient en outre les visées japonaises sur le reste de l’Asie  du S.-E.
et sur le Pacifique sud. En juin-juillet 1941, la politique américaine
se durcit (embargo sur les exportations vers le Japon, notamment
le pétrole) et le 26 novembre, une note exigeait l’évacuation de
l’Indochine française et l’abandon du gouvernement Wang Tsing-
wei installé par le Japon en Chine occupée. Entre-temps la politique
japonaise s’était durcie aussi par l’arrivée au pouvoir (16 oct.) du
général Tojo’, partisan d’une conquête rapide qui profiterait de
I’impréparation américaine. En réplique à la note du 26 novembre.
le général Tojo décida l’attaque de Pearl’ Harbor (8 déc. 1941).
La flotte américaine du Pacifique, sauf trois porte-avions, se trouva
hors de combat. Le Japon s’était assuré la maîtrise des mers d’Asie,
condition nécessaire de son expansion. Mais, ce faisant, il avait
provoqué l’entrée en guerre des États-Unis. Par le jeu des,slliances,
l’Allemagne et l’Italie  déclarèrent alors la guerre aux Etats-Unis
(Il déc.). La guerre achevait ainsi de devenir mondiale. La puis-
sance américaine s’ajoutait à la capacité de résistance soviétique.
Néanmoins, dans l’immédiat, le Japon réalisa de rapides
conquêtes : Birmanie (janv., puis mars-mai 1942), Malaisie (janv.),
Singapour (févr.), Indonésie üanv:mars), Philippines fisnv.-mai,
V. Con+dor)  et les iles  du Pacifique, Guam’, Wake’, les iles
Gilbert (déc. 1941), débarquement en Nouvelle-Guinée (janv.-
févr. 1942), îles Aléoutiennes (juin), Guadalcanal* (juillet). Mais
la résistance des AIliés en Nouvelle-Guinée, dans la mer de Corail’
(mai) et leur victoire aux Midway* (juin) marquèrent un tournant
de la guerre. + LES EMPIRES DE L’AXE. An printemps de 1942, l’AlIe-
magne, le Japon, l’Italie même, grâce à l’aide sllemande, attei-
gnaient à leur plus grande expansion. Les trois pays, liés par le
pacte tripartite (27 sept. 1940), semblaient s’être proposé le par-
tage du monde. Le plus faible des trois vainqueurs était l’Italie.
Son domaine réservé était, en principe, le bassin méditerranéen et
l’Afrique orientale. En fait, elle n’avait annexé que l’Albanie,  une
partie de la côte dalmate, quelques districts des Alpes françaises
(en nov. 1942, à la faveur de l’extension de l’occupation allemande,
elle occupa tout le S.-E. de la France, avec Nice et la Corse) ; elle
n’avait vassalisé la Croatie que grâce à l’invasion allemande en
Yougoslavie; l’effondrement de. son empire africain avait com-
mencé  avec la reconquête de l’Ethiopie, et la Libye ne tenait que
par la présence de I’Afrikakorps.  Aussi bien l’empire italien dis-
parut-il après septembre 1943. Presque toute l’Europe se trouvait
en fait sons la domination allemande. Le Reich, agrandi des
annexions pacifiques d’avant-guerre (Autriche, Sudètes),  avait
annexé en outre une partie de la Pologne, Eupen, Malmédy, le
Luxembourg, l’Alsace-Lorraine et une partie de la Slovénie. Dans
ces régions, les lois et la langue allemande étaient introduites; des
transferts dé populations brisaient les particularismes. La Bohême,
le ” gouvernement général » de Pologne, les pays baltes, la Russie
blanche, l’Ukraine, sans faire partie du Reich, étaient administrés
par lui. Le Danemark, la Norvège, les Pays-Bas, la Belgique, la
zone  nord de la France puis la zone sud, après novembre 1942, la
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Grèce, le reste de la Russie envahie (de Leningrad au Caucase)
étaient des territoires occupés, soumis à l’administration militaire.
D’autres pays conservaient leur indépendance théorique, mais
n’étaient en fait que des satellites du Reich, dirigés par des dicta-
teurs s’inspirant plus on moins du nazisme : ainsi de la Slovaquie
sous Mgr Tiso, de la Hongrie (V. Horthy),  de la Roumanie (V. Anto-
nescu),  de la Serbie du général Nedié et, à un degré moindre, de la
France du maréchal Pétain: de même, la Bulgarie de Boris* III et
la Finlande du président Ryti avaient été entraînées dans l’alliance
allemande. En outre, la Suède et la Turquie neutres étaient des
alliées commerciales de l’Allemagne, et l’Espagne son alliée morale
(tron affaiblie oar la euerre civile de 1936. elle n’était sas entrée
da& le conflit ‘mondial comme Hitler l’avait demandé à’Franco, à
Hendave  loctobre  19401). L’exploitation des pays conquis se faisait
par des rgqnisitions  et dés cont?iscations  (notamment  en Pologne et
U.R.S.S.), par d’énormes contributions imposées pour l’entretien
des trounes d’occunation (France), nar la surévaluation svstéma-
tique du’taux  du &rk, p& des s’a&ords » économiques &ainsnt
les ressources de plusieurs pàys (Europe centrale), par l’utilisation,
comme main-d’œuvre, des prisonniers de guerre et des réquisi-
tionnés du Service du travail obligatoire (S.T.O.), plus de
7 000 000 de travailleurs étrangers étant incorporés à I’éConOmie
allemande en 1944, par l’attribution de terres à des colons germa-
niques (en Po]&gne, en U.R.S.S., en Lorraine; l’organisme respon-
sable en était I’Osflandl.  En même temos. étaient mises en <~nvre
les doctrines nazies : I&rsécution  des j& des communistes, des
résistants ; exécutions sommaires ; massacres collectifs ; bref,
instauration d’une terreur dont la Pologne et 1’U.R.S.S.  suppor-
tèrent le plus grand poids mais que l’Europe occidentale connut
aussi à partir de 1943. Les principaux agents en étaient les hommes
des ” sections de protection > (V. S.S.): l’institution la plus caracté-
ristique et la plus horrible était les camps de concentration (Ausch-
witz’, Bergen’.B&en,  Buchenwald*, Chdmno*,  Dachau’, Dora,
Flossenbürg*,  Gros6 Rose”, Mathausen’,  Neuengamm!,  Ravens~
brück’, Sachsenhansen-Oranienburg,  Struthop-Natzweder,  Stut-
thof, Treblinka*); des millions de personnes y périrent, notamment
des iuifs voués à l’extermination. Dans tous les PWS. cette terreur
suscita des mouvements de résistance clandestine; accomplissant
toutes actions capables de nuire à l’ennemi : sabotages, réseaux de
renseignement, secours aux victimes de l’occupant, filières d’éva-
sion, faux papiers, grèves (Danemark), assassinat de militaires
isolés. de personnalités nazies (Hevdrich fut abattu par des Tchè-
ques en juin 1942) ou de collabor&urs  i actions mili&res  d’enver-
gure (U.R.S.S., Yougoslavie); insurrections  (Corse, 1943 ; Slova-
quie, 1944; Varsovie, Paris, aoiit  1944). Mais la résistance
intérieure ne pouvait survivre qu’avec l’aide des Alliés : en Europe
occidentale, l’Angleterre fournit des armes et souvent des direc-
tives d’action: en Yougoslavie, elle soutint les « partisans ” de Tito*
à la fois contre les Allemands et contre les fl tchetniks n de Mikai-
lovic. En Europe centrale et orientale, l’aide vint surtout de
1’U.R.S.S.  qui favorisa la résistance communiste et ce fut sur le
sol même de l’Union soviétique que l’action conjuguée de la popu-
lation, du parti et des vastes débris de l’Armée rouge restés dans
les territoires occupés put avoir la plus grande efficacité. Dans des
pays tels que la France, où la résistance (Forces* françaises de
l’intérieuy,  Front national) eut un rôle plus limité, elle eut pourtant
une sigmfication  politique et fournit des cadres pour l’aprés-
guerre. - Quant au troisième empire de I’Axe, c’était la I grande
Asie japonaise u. II groupait autour du Japon la Mandchourie
satellite, le Siam allié, la partie occupée de la Chine, l’Indochine
(où l’administration francaise avait été maintenue. mais sons I’in-
t&nce japonaise) et to&s  les conquêtes (iles  d; Pacifique occi-
dental et de l’Asie  du S.-E., Birmanie, Malaisie) placées générale
ment sons l’administration militaire. Le Japon s’était assigné la
mission de 6 libérer x les peuples asiatiques colonisés et, de fait, il
chercha à se lier avec les  chefs natio&listes.  Mais la nécessité
d’exploiter son empire au bénéfice de son industrie de guerre le
plaça dans la position d’un nouveau colonisateur, qui introduisit
sa langue, ses lois et des méthodes souvent comparables à celles
du nazisme. La résistance chinoise fut organisée notamment par
Chiang” Kai-Shek  et Mao* Tsé-toung. + LE TOURNANT  DE LA
OOERRE.  Si la Grande-Bretagne, même avec le Commonweslth,  se
trouvait dans une situation d’infériorité par rapporj à l’Allemagne
en 1940-1941. la mise en cause de 1’U.R.S.S.  et des Etats-Unis avait
renversé l’éqiilibre  des forces. En U.R.S.S., l’invasion allemande
avait touché les principales régions industrielles, mais le démontage
des usines et leur transport vers l’Oural (juillet-nov. 194 1), le trans-
fert forcé de 10 000 000 de personnes pour les faire fonctionner, la
discipline imposée par le parti communiste, le bénéfice de la loi prêt-
bail américaine permirent la constitution d’une puissante industrie
de auerre (olus  de 25 000 avions produits en 1942, et presque
autant  de chars et automitrailleuses, Chi@es  qui augmentèrënt  cha-
que année). De même, en 1939, les Etats-Unis ne possédaient,
comme force imoortante.  sue leur flotte: mais. dès avant leur
entrée en guerre,=ils  avaiénî  commencé leur équipement militaire
(4 000 chars et prés de 20 Ooo avions produits en 1941); une fois
lancée, leur industrie fut capable non seulement d’équiper la plus
puissante armée du monde (7 200 000 hommes sous les armes;
17 500 chars et 96 000 avions produits en 1944),  mais de devenir
« l’arsenal des démocraties », selon la volonté de Roosevelt. Dans
ces conditions,  les revers subis par I’Axe à partir de l’été 1942 ne
sauraient être imputés sur hasards de la guerre on à une moindre
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valeur des hommes ou des chefs. L’expansion japonaise fut arrêtée
dans le Pacifique : après avoir dû faire demi-tour dans la mer de
Corail (7 mai 1942), leur flotte fut battue à Midway* (4-5 juin); en
août, les Américains débarquèrent à Guadalcanal*. En Libye, la
guerre avait consisté en une succession d’offensives et contre-offen-
sives; en juin 1942, Rommel était parvenu à 60 km d’Alexandrie
(V. aussi Bii Hakeim);  Montgomery*, après une minutieuse prépa-
ration matérielle, contre-attaqua à El Alamein* (23 oct. 1942) et
atteignit Tripoli (23 janv. 1943), cette action s’inscrivant dans une
stratégie plus vaste (débarquement allié en Algérie). Enfin, en
U.R.S.S., la prise difficile de Stalingrad (sept.) tourna au désastre :
encerclée dans la ville (nov. 1942), la VIe  armée allemande (Paulus)
dut capituler (2 févr. 1943), précipitant d’autres reculs allemands.
+ LA GUERRE EN .bTtIQUE DU NORD PRANCAISE.  Le 8 novembre
1942, un débarquement angle-américain  dirigé par le général
Eisenhower eut lieu à Casablanca, Oran et Alger. L’opposition de
l’administration française, fidèle à Vichy, avait été en partie neutra-
lisée le jour même par un putsch qui, d’ailhxrs,  échoua au Maroc,
où Béthouart’  fut arrêté par Nogués’,  et tourna court en Algérie
(V. aussi Clark). Les conséquences du débarquement furent, en
France, l’invasion de la zone sud par les forces allemandes et ita-
liennes (la flotte française se saborda à Toulon, 26 nov.); en Tuni-
sie, la création immédiate d’une tête de pont allemande (Tunis,
Bizerte); en Algérie, une situation politique confuse (x imbroglio
d’Alger B),  du fait de l’installation paradoxale de l’amiral Da&m*,
partisan du, gouvernement de Vichy, comme autorité supérieure
française. A la conférence de Casablanca (14.24 janv. 1943),
Churchill et Roosevelt proclamèrent leur intention de lutter iusuu’à
la capitulation des pays  de I’Axe et décidèrent d’en finir tout ;I’ab’ord
avec l’Italie; le général Giraud*, successeur de Darlan  assassiné le
24 décembre précédent, et le général de Gaulle* y affichèrent, en
dépit de leur hostilité “ciproque, une réconciliation de l’autorité
francaise Iéeitime  avec la France combattante et la Résistance.
Mais c’est s&lement  le 3 juin que fut fondé le ComitP  français de
libération nationale, coprésidé par les deux hommes et d’où Giraud
fut progressivement éliminé. Militairement, les forces allemandes
avaient réussi à renforcer leur tête de pont et protégeaient la
retraite de Rommel, poursuivi par Montgomery. Lo ca&agne de
Tunisie (déc. 1942.mai 1943) vit le retour dans la guerre de
l’armée française (armée d’Afrique et Forces* françaises libres)
aux côtés des forces alliées; elle aboutit à la capitulation italo-
allemande du cap Bon (12 mai). + LA CONQUÊTE DE L’ITALIE.  De
Tunisie, les Angle-Américains  débarquèrent en Sicile (10 juillet,
1”’ aoit), provoquant la chute de Mussolini, déposé par le Grand
Conseil fasciste (24 juillet) et emprisonné. Le roi Victor*-Emma-
nuel III et le maréchal Badoglio’,  nouveau chef du gouvernement,
tout en s’appliquant à cahner les inquiétudes de I’AlIemagne,  négo-
cièrent secrètement avec les Alliés : la capitulation fut signe le

3 septembre et divulguée le 8. En même temps, Montgomery débar-
quait en Calabre (3 sept.) et Clark*  à Salerne (9 sept.); la Corse
se soulevait et était libérée par des troupes françaises envoyées par
Giraud (13-17 sept.). Mais les Allemands occupèrent le nord et le
centre du pays, désarmèrent les troupes italiennes, libérèrent
Mussolini (12 sept.) qui constitua une République sociale italienne
à SalO  ; surtout, ils s’établirent fortement sur la ligne Gustav (Gar-
gliano-Sangro)  où, malgré le débarquement à Amio*  (22 janv.
1944) et les attaques sur C!as~ino* (janv.-mai), ils retardèrent jus-
qu’en mai 1944 la pmgression  alliée. Celle-ci reprit, en partie
grace à l’action du corps expéditionnaire français de Juin’ (entrée
à Rome, 4 juin). Après une nouvelle stabilisation du front au sud
de Bologne (18 déc. 1944-9 avr. 1945),  l’ultime offensive de Clark
libéra l’Italie  du Nord, les forces allemandes d’Italie ayant capitulé
à Casa-te’ (29 a~.). + LA LI~&~~ON  DE LA FRANCE. Réunis à la
conférence de Téhéran (28 nov.-2 déc. 1943). Churchill et Roose-
velt, sur l’insistance de Staline, décidèrent l’ouverture d’un front
européen plus important que celui d’Italie. Préparé à partir de jan-
vier 1944 par la concentration de 3 500 000 hommes en Angleterre,
avec un tnorme matériel, et par des bombardements méthodiques
tant sur l’Allemagne que sur la France, le débarquement dirigé par
le général Eisenhower eut lieu en Normandie, le 6 juin 1944. Le
,< mur de l’Atlantique * étant percé, les têtes de pont étendues, le
matériel débarqué à Arromanches*; le front fut reporté à Avran-
ches’ (1” août), les forces alliées, après le raid de Pa?on* en
Bretagne, progressèrent vers la Seine, puis vers le N.-E. A Paris,
où l’insurrection avait été proclamée le 16 août, l’entrée de la
IIe  division blindée française (Leclerc*) amena la capitulation de
la garnison allemande (25 aoùt).  Un second débarquement fut mené
en Provence (15 août) par les Américains et la Pc armée française
(De Lattre* de Tassigny);  progressant par les Alpes et la vallée
du Rhône, ces forces firent leur jonction le 12 septembre avec celles
du nord. L’action des Forces français& de l’intérieur, l’insurrection
des villes ou des maquis (Glières,  Vercors*) précédaient ou ache-
vaient l’œuvre des forces de libération. Le Comité français de
libération nationale s’était constitué en Gouvernement’ provisoire
de la République présidé par le général de Gaulle (mai 1944);
celui-ci s’imposa aux Alliés malgré leurs réticences et il prit la
relève de l’administration de Vichy. La Belgique fut libérte  en sep-
tembre, mais l’échec de l’opération aéroportée d’Arnhem*
(17 sept.) fit abandonner le plan d’une attaque de l’Allemagne par
la plaine du nord. A l’automne, Metz fut atteinte par Patton
(22 nov.), Mulhouse par de Lattre (20 nov.) et Strasbourg par
Leclerc (23 nov.). 4 Les VICTOIRES  sovrÉn~uas. La capitulation alle
mande de Stalingrad n’avait été que le principal épisode d’une plus
vaste contre-offensive soviétique. Les Allemands avaient dû quitter
le Caucase et une partie de l’Ukraine. Malgré la contre-attaque
de Manstein*,  qui reprit Kharkov  (15 mars-23 août 1943). la suite
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des opérations fut une longue et difficile progression soviétique
(même au moment du débarquement en Normandie, les deux tiers
des forces allemandes opéraient sur le front russe). La Finlande,
attaquée sur son territoire en juin 1944, signa l’armistice le
19 septembre. En Pologne, où l’Armée rouge avait pénétré en
juillet 1944, et où un gouvernement prosoviétique (comité de
Lublin) avait été installé, l’offensive s’arréta le 4 août, laissant au
Allemands le temps d’écraser l’insurrection de Varsovie* (1” août-
2 wt.). En Roumanie, le roi Pierre fit arrêter Antonescu, entra en
guerre contre l’Allemagne (25 août) et signa l’armistice avec les
Alliés (12 sept.). La Bulgarie, entrée en guerre contre I’IJ.R.S.S.
(S-II  sept.) se retourna contre l’Allemagne après on putsch com-
muniste et l’entrée de l’Armée  rouge à Sofia (18 sept.), En Yougo-
slavie, où l’Armée rouge et les forces yougoslaves avaient fait leur
jonction  (15 sept.), Belgrade fut libérée le 20 octobre. En Hongrie,
le régent Horthy fut déposé par les Allemands ; ceux-ci résistèrent
à Budapest jusqu’au 13 février 1945. En mars, l’Armée rouge
pénétrait en Autriche (prise de Vienne, 12 avr.).  + LA DÉFAITE ALLE~
MANDE. En Allemagne, où un complot avait tenté de supprimer
Hitler (20 juillet 1944, V. Beck, CanarIs), le régime nazi et l’éco-
“omie  de guerre, malgré les bombardements intensifs, manifes-
tèrent “ne résistance étonnante. En décembre 1944.janvier  1945,
la puissante contre-offensive de Runstedt*  dans les Ardennes’
arrêta l’avance alliée; la a poche » allemande de Colmar ne fut
réduite qu’en février 1945 et le Rhin ne fut franchi que le 23 mars.
L’effondrement allemand se produisit en avril : capitulation de
l’armée de la Ruhr encerclée (11 WI.),  effondrement de la ligne
Oder-Neisse attaquée par les Soviétiques (20 ~VI.),  entrée de
Joukov’  dans Berlin (22 a~.), jonction des forces américaines de
Patton’ et des forces soviétiques de Koniev’  sur l’Elbe (25 avr.),
suicide quasi certain de Hitler (30 avr.), capitulations à Reims
(7 mai) et à Berlin (8 mai) IV.  Di%Itz.  Jodl.  Keit@l.  4 LA RECON~
QI&?2 DU PACIPIQUE  ET LA DÉFAITE  IAP~NAISE.  A partir de 1943,
les Américains, vainqueurs à Guadalcanal et désormais équipés de
forces aéronavales supérieures à celles des Japonais, progressè-
rent dans le Pacifique, sous le commandement de MacArthur* et
de Nimitz*.  Chaque ile, chaque atoll fut le théâtre d’une longue
résistance japonaise, mais les débarquements successifs en Nou-
velle-Guinée* (1943.l944),  les batailles des Manannes*  (juin
1944) et de Leyte*  (oct. 1944) affirmèrent l’avantage des Améti-
tains.  En janvier 1945, ils débarquèrent aux Philippines* et, de
février à juillet, conquirent Iwo*  Jima et Okinawa*, d’où ils
bombardèrent le Japon. En Chine, cependant, ils avaient subi des
échecs (abandon de leurs demières bases aériennes, 1944) et si
la u route de Birmanie u servant à ravitailler l’armée chinoise avait
pu être rouverte, la conquête do pays n’aboutit que tardivement
(prise de Rangoon; 2 mai 1945). Il fallut l’entrée en guerre de
1’U.R.S.S.  contre le ,Japon (8 août) pour que la Chine de Chiang
Kai-Shek,  alliée aux Soviétiques (14 août) obtienne la capitulation
japonaise (15 août); et il fallut le jet d’une première, puis, trois
jours plus tard, d’une deuxième bombe atomique (6 août, V.
Hiroshima; 9 août, V. Nagasaki) pour que l’empereur Hiro-Hito
ordonne l’arrêt des combats avec les Américains (15 août) et capi-
tule devant MacArthur (2 sept.). + LA PIN  DE LA OUERRE.  Les
conférences de Yalta’ (févr. 1945) et de Potsdam’ fiuillet  1945)
avaient préparé la réorganisation du monde. La Charte des
Nations unies fut adoptée le 26 juin et l’Organisation* des
Nations unies remplaça la Société des Nations. L’Allemagne fut
totalement occupée et divisée à cet effet en quatre zones, améri-
Caine,  britannique, française et soviétique; Berlin, en zone sovié-

tique, fut semblableiwnt  partagé, devenant on germe de conflit
DOW  l’aorés-euerre:  les survivants du régime nazi furent iueés
a Nure~berg~ En Ésope  centrale et orie&Je, les pays satdli&
par l’Allemagne le furent désormais par l’U.R.S.S.  wi avait installé
des gouvernëments  communistes a.o -fur et à mesuré de I’avance  de
l’Armée rouge; mais en Grèce, Staline laissa l’Angleterre écra-
ser les forces communistes et,en Yougoslavie, Tito prit ses distan-
ces vis-à-vis de W.R.S.S.  La reconstruction de l’Europe occiden-
tale fut l’œuvre des États-Unis, qui y maintinrent des forces. Ainsi,
l’opposition idéologique entre les deux grands vainqueurs, États-
Unis et U.R.S.S,..  se matérialisa dans la division de l’Europe.
Quant  au empires coloniaux, celui de l’Italie avait disparu :
Ethiopie.  Somalie, Libve  furent indéoendantes : celui de la France.
déjà &minué  de la S&e et du Liban, fut ébranlé par la montée
des nationalismes (Indochine, Afrique du Nord), les Pays-Bas
virent l’Indonésie proclamer son indépendance (V. Sukarno);
même l’empire britannique ne resta pas intact, l’indépendance
ayant été promise à la Birmanie, l’Inde  réclamant la sienne, I’Aus-
tralie  et le Canada entrant dans la sphère américaine. La Chine,
dont les États-Unis voulaient faire un cinquième a grand * (entrée
au conseil de sécurité de l’0.N.U.  comme membre permanent),
retomba dans la guerre civile dès la défaite iaponaise. Quant au
Japon, il fut occupé et reconstruit par les État;-irnis, sous-la direc-
tion de MacArthur. Cette guerre s’achevait sans traités de paix;
ceux qui purent être conclus furent tardifs : traité de Paris (1947,
avec l’Italie, la Roumanie, la Bulgarie, la Hongrie, la Finlande),
traité de San Francisco (1951, avec le Japon, non signé par
I’U.R.S.S.),  traité d’Etat (1955. avec l’Autriche). - Chi@es.
Quelque 920000@0  de personnes semblent avoir ét& mobilisées,
dont U.R.S.S. : 22000000 (y compris les travailleurs, hommes
et femmes): États-Unis : 14000000  (estimation suoérieurd:
Empire br&nique  : 12 Ooo 000; Chine : ‘6 000 000 (?) ;‘forces de
I’Axe : 30000000 (dont 17 000000 POU~ I’Allemaene).  L e s
chiffres concernant le; pertes humaines ‘varient beauc&p selon
les estimations (35 000 000 à 60 000000, y compris les pertes
civiles). On compte pour l’U.R.$S.  : 18 000 000 de morts (dont
7 000 000 de civils); pour les Etats-Unis : 298 000 morts; pour
l’Empire britannique : 466 Ooo morts (dont 92 000 civils): pour la
Chine : I 300 000 morts; pour la France : 563 000 morts (dont
350000 civils; les pertes militaires incluant aussi bien celles
survenues avant l’armistice de juin 1940 que celles des forces
françaises qui combattirent par la suite aux côtés des Alliés);
pour la Pologne : 5 800 CO0 morts (dont 5 675 000 civils, sur
lesquels 3 200 000 juifs). Le nombre total des juifs qui périrent de
la persécution nazie s’élèverait à 5 700000. Du côté de I’Axe,
l’Allemagne perdit 4 200 000 morts (dont 780 000 civils); l’Italie  :
395 000 morts (dont 152 OtX civils); le Japon : 2 000 000 de morts
(dont 700 000 civils). - Chefs milifaires.  Américains : V. Arnold,
Bradley,  Clark, Eisenhower, King,  Leahy, MacArthur, Marshall,
Nimitz,  Patch,  Stilwell.  Allemands : V. Bock, Brauchitsch, Canaris,
C h o k i t z ,  Di%itz,  Goring,  Guderian,  Jodl,  Keitel,  Kessdring,
K l e i s t ,  Kluge,  Manstein,  Model,  Paulus,  Raeder,  Rommel,
Rundstedt.  Britanniques : V. Alexander,  Montgomery, Mount-
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batten, Tcdder, Wavell.  Franqais  : V. Argenlieu  (d’),  Bilkwte,
Catroux,  Dentz,  Frère, Ganwlln,  Georges, Giraud, Juin, Kœnlg,
Lattre de Tassigny  (de), Leclerc, NO~&, Weygand Finlandais :
V. Mannerheim. Grec : V. Papagos. Italiens : V. BadogIio, BaIbo,
CavalIero,  Graziani.  Japonais : V. Teraucki,  Yamamoto.  Soviéti-
ques : V. Joukov,  Koniev,  Malkmvski,  Rokossovskl,  Sokolovski,
Timoehenko, Tolboukhhtp,  VassIlIevskl,  Vlassov,  VorochIlov.

GUERRERO. n. m. + Etat du Mexique meridional en bordure du
Pacifique. 63 794 km’. 1 524 000 hab. Cap. Chilpancingo  de 10s
~$VOS.  - Tout entier implanté dans la sierra Madre’  del Sur, cet
Etat connait, selon l’ait. une variété de climats qui permet des
cultures tropicales et tempérées. Ressources minières : plomb,
argent, or, mercure. C’est sur sa côte que se trouve la plage
fameuse d’Acaoulco*. - V. aussi Taxa

GUEAVILLE..  + Ch.-l.  de tant. des Yvelines. arr. de Mantes-la-
Jolie. 1360 hab. Ciment.

GUESCLIN (Bertrand du). + V. Du GUESCLIN.
GUESDE [gcdl (Jules BASILE. dit Julesl. + Homme politique

fransais  (Paris, 1845 - Saint-Mandé, 1922). Ayant adhéré au
marxisme? qu’il contribua à faire connaître en France, fondant le
premier journal marxiste français l’Égaliti  (1877.l883),  il créa
avec P. Lafargue* le parti ouvrier français (1880); il le voulut
internationaliste, collectiviste et révolutionnaire. Député de Rou-
baix (1893.1896),  puis de Lille (1906.1922),  Jules Guesde, à
l’encontre de Jaurès’,  s’opposa à la participation socialiste à un
minis& bourgeois (1899). Il devait  néanmoins accepter la fonc-
tion de ministre d’État (1914-1916) et adopter des positions
nationalistes lors de la Première Guerre mondiale.

GUl!THARY.  + Comm. des Pyrénées*-Adantiques, arr. de
Bayonne’ sur la côte. I 034 hab. Station balnéaire et climatique.

GUETTARD (Jean-h@nne).  4 Naturaliste et géologue français
(Étampes,  1715 - Paris, 1786). Il fit des travaux de botanique,
de minéralogie ; il fut le premier à reconnaitre  la nature volcanique
de la chaine des puys d’Auvergne. (Acad. SC? 1743.)

GUEUGNON. t Ch.-l. de cent. de la Saone-et-Loire (arr. de
Charolles), sur les rives de I’Arroux, au S. de l’Autunois*.
9268 hab. (Gueugnonnais).  Port, centre indusiriel;  aciéries et
forges anc. (1721),  fabrication de tôles fines, carrosserie. Usine de
traitement de l’uranium, fournissant Mcrcoule’  en combustible.

GUEULLElTE  (Thomas). t Écrivain et magistrat français
(Paris, 1683 - Charenton, 1766). Conteur (Les Soirées bretonnes,
l702),  auteur dramatique (L’Amourprécepfew,  1726), il a publié
une édition de La Farce de maître Pathelin  (1748).

Gueux. en néerl.  Geuzen.  + On ignore l’origine exacte de cette
appellation donnée aux gentilshommes flamands et néerlandais qui
présentèrent à la régente Marguerite* de Parme le compromis des
nobles (1566). Cette pétition, dirigée contre l’Inquisition, demandait
le respect des libertés des provinces des Pays-Bas. Les Gueux, qui
groupaient à l’origine des catholiques et des protestants, unis par
un méme  sentiment national, sc divisèrent après les émeutes ico-
noclastes d’Armentiéres (1566). Guillaume de La Marck’ réunit
des corsaires appelés Gueux de mer, qui furent reconnus par Guil-
laume’ le Taciturne dés 1568. Leur mande offensive de 1572

-déclencha l’insurrection générale.
GUEVARA (Antonio de). t Franciscain et historien espagnol

(Trecefio,  v. 1480 - Mondoïicdo,  1548). Confesseur de Charles
Qumt,  évêque de Cadix (1528) puis de Mondoiiedo (1539),  il a
tracé le portrait du prince idéal dans El libre Ilamado  Relax  de
Prkcipes,  e n  PI  ca01  va encorporndo  el muy fimoso libre d e l
emperaàor  Marco Aurelio (Le livre appelé Horloge des Princes.
auquel est incorporé le plus fameux livre de Marc Aurèie,  1529).

GUEVARA (Luis VBlez  del.  4 V. VÉLBZ  DE GUEVAKA  (Luis).
GUEVARA (Ernesto,  dit Ch& + Révolutionnaire cubain d’ori-

gine argentine (Rosario,  Argentine, 1928 - Bolivie, 1967). Issu
de la bourgeoisie, il délaissa la médecine pour se joindre à Fidel
Castro* avec qui il dirigea la révolution cubaine (1956.1959).
Ministre de l’Industrie à Cuba (1961.1965),  il quitta ses fonctions
pour organiser la guerre révolutionnaire en Amérique latine, et il
fut tué en Bolivie. Le mythe du s Che 8 ne doit pas estomper l’on-
emalité  de sa censée oolitiaue  révolutionnaire. Le marxisme de
&cvara est un’ hum&sme  &volutionnairc.  proléttien  et interna-
tionaliste. le but de la révolution socialiste est oour lui la création
d’un ho&ne nouveau, libéré de toutes les formes de l’aliénation.
Ce thème sous-tend ses analyses économiques, ainsi  que sa concep-
tion stratégique de la guerre révolutionnaire. (Euvres : La Guerre
de guérilla, trad. fr. en 1959 ; Le Socialisme et I’Homme  à Cuba,
1966: Journal de Bolivie. 1968.

Gl&REMONT  (Ger&te).  + Femme de lettres canadienne
d’expression française (Saint-Jéri>mc,  Québec, 1896). D’un réa-
lisme discret et anecdotique, son ceuvre se situe dans le genre du
roman d’observation : les gestes et  les paroles priment sur l’analyse
psychologique. Dan~ sa trilogie. En pleine terre (1942),  Le Sur~e-
nanf (1945) et Marie-Didace  (1947),  l’intrigue est  simple et les des-
criptions précises. Germaine Guévremont  a adapté pour la télévi-
sion son roman Le Chenal du moine. Elle a donné une analyse
réaliste du monde paysan du Québec, en utilisant de nombreux
canadianismes.

GUE2  DE BALZAC. + V. BALZAC (Jean-Louis).
Guggenheim (musée Solomon  R.). i Musée d’&t  contemporain

de New* York, édifié sur un plan circulaire et avec une élévation
en plans inclines en spirales par F.L. Wright*. entre 1956 et 1959.
On doit sa création à Solomon R.Guggenheim,  qui créa en 1937 la
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Che Guevara,  à I’0.N.U. (1967).

fondation portant son nom, qui était  consacrée à la diffusion de l’art
non figuratif.

GUI, VITE ou VITH (saint). + Martyr en Lucanie  (sous Dioclé-
tien ?), dont le culte est attesté à la fin du vc siècle. La légende en
fait un enfant de 12 ans qui, aprés avoir échappé une première fois
à la per$cution, aurait évangélisé la Lucanie. Très populaire au
Moyen Age, il protégeait de l’épilepsie et de la chorée ou danse de
Suint-Gui. Fête le 15 juin.

GUI d’Areuo, en it. Guido  d’Areuo. 4 Bénédictin italien (? v.
990 - Sainte-Croix-d’Avellano,  v. 1050). Professeur à l’école de la
cathédrale d’Arezzo et théoricien de la musique de grande réputa-
tion, il publia d’importants  traités (dont le MicmloPus, universel-
lement répandu jus&‘au XIV(  s.). Il a inventé une mé~hodc  de nota-
tion musicale ainsi qu’une méthode d’éducation de l’oreille, pcr-
mettant la lecture puis la notation de la mélodie entendue ljus-
qu’à lui, le répertoire grégorien s’apprenait par l’imitation du
chant du maître). Il fut sans doute le premier à préconiser l’écti-
ture des notes (voir gamme et ut in Robert) sur une x portée Y aux
lignes régulièrement espacées.

GUI de Dampierre. 4 (1225 - Compiègne, 1305). Comte de
Namur (1263.1297)  et de Flandre (1278.1305). II hérita du comté
de Flandre par sa mère (V. Flandre, H&t.)  et dut faire face aux
ambitions françaises. Alors que Philippe* le Bel tentait de placer
directement le pays sous l’autorité royale, en encourageant les
désirs d’indépendance de l’oligarchie citadine, Gui de Dampierre
s’appuyait sur le peuple. Son alliance avec l’Angleterre, alors en
guerre avec la France, aboutit finalement à l’invasion du pays
(1300).  Capturé, il resta prisonnier jusqu’à sa mort.

GUIBERT de Nogent. + Bénédictin français (CIermont,  Oise,
1053 - Nogent-sous-Coucy, v. 1124),  abbé de N.-D. de Nogent-
sous-Coucy, auteur d’une histoire des croisades (Gesta  Dei per
Franco~). d’une autobiographie (De Vita sua), d’un traité des reli-
qucs (De Pignoribus sanctonrm)  publié en 165 1 et où il montre une
remarquable lucidité.

GUIBERT de Ravenne. + Antipape. V. Clément III.
GUICHARDIN (François). en it. Francesco  Guicciardini. t His-

torien et homme politique italien (Florence, 1483 - Arc&.,
1540). Il accomplit de délicates missions diplomatiques pour la
République florentine (en particulier, en Espagne, auprès de Fcr-
dinand  le Catholique), et occupa des charges importantes auprès de
Clément’ VII et de Laurent de Médicis*. Cette expéticncc fut consi-
gnée dans ses Souvenirs politiques et civiques (Ricordi politici e
civili,  commencés en 1525). Ayant ainsi tenu d’excellents postes
d’observateur, x il lui fut facile de conncitre  nombre de choses.
d’intervenir en personne dans beaucoup d’autres, ou encore dé
traiter sans intermédiaire X, Son Histoire de Florence (Storie
fiorendne, commencée en 1508 et inachevée: auhliée en 18591
ét surtout l’importante Histoire d’ltalie (Storie  &zlia,  comm~C&
en 1535; posth., 1561) développent sa conception d’un gouvcrne-
ment modéré, échappant aussi bien aux pressions populaires qu’à
une autorité tyrannique. - Grand historiographe de la Rencis-
sance. Guichardin se distineue oar son souci de l’obiectivité  et son
sens de la mesure, rapportant ies faits avec un ré&ne proche de
celui de Machiavel’

GUICHE. 4 Nom porté nar les fils ainés des ducs de Gramont*  à
partir de 1485. -

GUICHEN. + Ch.-l. de tant. d’Ille-et-Vilaine, arr. de Redon.
3 314 hab. (810 aggl.).  Cidre. - Plusieurs manoirs anciens aux
environs.
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?h. Giraudon
Guillaume le Conquhmt.

(Tenture de la reine Mathilde; mus.& de Bayeux.)

GUIDE (le). + V. RANI (Guido).
GUIERS [gjcn].  n. m. @ Riv. torrentueuse, afIl. du Rhône.

48 km. II prend sa source en deux branches dans le massif de la
Grande-Chartreuse*, et se forme par la réunion aux Echelles’ du
Guiers  Vif  et du Guiers  Mort; il traverse Pont*-de-Beauvoisin et
conflue ‘orès d e  Saint-Genix*-sur-Guiers.  C ’ e s t  l’anc. frontiére
entre la France et la Savoie.

GUIGNARD (LBonl.  + Biobotaniste français (Mont-sous-Va”-
drey, Jura, 1852 - Paris, 1928). II a étudié les mécanismes de
la reproduction et du développement chez les espèces végétales
(observant la double fécondation chez les aneiosoermes.  le comnor-
cernent des chromosomes lors de la mitose, eïc.).‘[Acad. SC., lS$S.]

GUIGNESERT (Charles). + Historien français des religions
(Villeneuve-Saint-Georges, 1867 - Clamecy, 1939). Professeur
d’histoire du christianisme à la Sorbonne, il pratiqua une critique
indépendante qu’il voulait aussi éloignée des vues traditionalistes
que des conjectures de I’hypercritique. Jésus (1933),  Le Monde
juifvers  le temps de Jésus (1935),  Le Chrisr  (1943, posthume).

Guignol. + Personnage populaire, symbolisant une impertinence
railleuse et rebelle à toute autorité. Ce pantin sans fil, venu  d’Italie,
fut introduit en France par Laurent Mourguet qui l’installa a
Lyon en 1795, dans un théâtre devenu rapidement populaire.
Avec son compère Gn&on,  Guignol devait susciter de nombreux
imitateurs.

GUIGNON (Jean-Pierre). + Compositeur et violoniste français
d’origine italienne (Turin, 1702 - Paris, 1774). x Roi des violons »
dans la musiaue de Louis XV. il a conmosé des concertos et des
sonates pour ‘violon.

GUIL. n. m. + Torrent des Aloes,  atll.  de la Durance*. 56 km.
Sa vallée forme le pays du Que&*.

GUILSERT (Yvette). + Chanteuse française (Paris, 1867 -
Aix-en-Provence, 1944). L’étrangeté de sa silhouette. son visage
blafard et sa chevelure rousse, qu’une robe verte et de longs gants
noirs mettaient sineulièrement  en valeur. ont été immortalisés ou
Toulouse-Lautrec. -D’abord interprète, au café-concert, de’ la
chanson rosse  ou grivoise (Le Fiacre, Madame Arthur), elle se fit,
a” cours de nombreuses conférences et tournées à l’étranger, I’am-
bassadrice de la chanson populaire française, des complaintes du
Moyen Age jusqu’à Béranger et à Nadaud. Sa diction incisive? son
intelligence et son esprit y firent merveille. Elle a publié ses memoi-
res (La Chanson de ma vie, 1929).

GUILDFORD. 6 V. d’Angleterre, au S.-O. de Londres (Surrey),
au pied des North Do~ns,  sur le Wey. 54OOll  hab. Ruines d’un
château normand du XII’  si&&.  - Centre industriel. - Patrie de
l’économiste Th. Malthus’.

GUILDHALL.  n. m. + Hôtel de ville  de la Cité*  de Londres,
comprenant un ensemble du début du X~C  s. (le porche d’entrée,
une partie du Grand Hall et une double crypte); la façade fut
refaite en style gothique ao XVII~(  s., l’aile orientale rebâtie en

I 909.
GUILLAIN (Simon). 4 Sculp+r, graveur et dessinateur fran-

çais (Paris, 1581 - id., 1658). Elève de son père Nicolas Guillain
(dit Cambray), il séjourna à Rome où il étudia aussi l’architecture
et la gravure. De retour à Paris en 1612, il réalisa des travaux de
décoration pour plusieurs églises (Saint-Eustache, Saint-Gervais,
Los Carmes) et compta parmi les membres fondateurs de I’Acadé-
mie royale de peinture et de sculpture (1642). Dans son oeuvre
maieure. le monument en bronze du Pont-au-Chanae (1647. main-
te&t  au Louvre) représentant Louis XIII, Anne aÀutriche  et le
jeune Louis XIV, il manifeste son goût pour le détail réaliste (rendu
du costume) ainsi qu’un sens de l’effet et une recherche expressive
d’esprit quelque pc” baroque.

GUILLAUMAT (Louis). + Général français (Bourgneuf, Cha-
rente-Inférieure, 1863 - Nantes, 1940). Il commanda  la II’ armée
à Verdun’ (1916). D’aodt à décembre 1917, il reconquit le terrain
perdu sur la rive gauche de la Meuse (cote 304, le Mort-Homme).

II fut alors nommé commandant en chef de l’armée d’Orient, poste
où il fut remplacé par Franchet’ d’Esperey  quand il fut nommé
gouverneur militaire de Paris (juin 1918). II participa aux offen-
sives de la victoire à la tête de la Ve  armée. V. Guerre mondiale
(Première).

GUILLAUME. + Nom français, anglais (William), allemand
(Wilhelm),  etc., de souverains, cIas$s comme suit : a) ptinces
d’Achaie;  b) rois d’Angleterre et d’Ecosse; c) empereur germani-
que, roi de Prusse et empereur d’Allemagne; d) stathouders et
roi des Pays-Bas; e) rois de Sicile. + N.B. Les autres personnages
dont le nom est qualifié (Guillaume de Champeaux, etc.) sont
classés dans l’ordre alphabétique, après le nom de famille
Guillaume.

GUILLAUME le Grand /saint).  + (v.  755 - Gellone.  Laneuedoc.
812). II fut gouverneur dè la &c& d’Espagne sou; le r:gne de
Charlemaax  (789) et s’emoara de Barcelone (801). II devint le
héros d’un cycle dé chansons de geste sous le nom de Guillaume*
d’Orl%ige.

GUILLAUME 1.’ DE CHAMPAGNE. + Seigneur de Champlitte
(en Champagne, seconde moitié du XII*  siècle. - Italie, 1210).
Prince d’Achaïe (1205.1209). Il participa à la quatrième croisade
puis entreprit de conquérir l’Achaie.  II eut à lutter contre les Véni-
tiens et les Grecs. Geoffroy 1” de Villehardouin lui succéda.

GUILLAUME II DE VILLEHARDOUIN. t Prince d’Achaïe
(1246.1278). Fils de Geoffroy I” de Villehardouin, il releva la
principauté d’Achaïe qui connut un brillant essor sous son règne.
Vaincu oar I’emoereur  bvzantin.  il dut se reconnaitre  vassal de
Charles .Ier de Si& qui Li succéda.

GUILLAUME 1.‘. dit GUILLAUME le Conqubrsnt.  + (Falaise,
1027 ou 1028 - Rouen, 1087). Duc de Normandie (1035.1087)
et roi d’An&terre (1066-1087). Fils illéeitime  du duc de Norman-
die Robert<  1” qui‘le  désigna’ pour su&sseur,  il ne s’imposa en
Normandie qu’en 1047. Il y fut en cor@ avec Henri* 1” de
France, qu’il vainquit (1054). Cousin d’Edouard* le Confesseur,
roi d’Angleterre, qui le reconnut pour héritier (1051),  il s’assura
le trône par sa victoire d’Hastings*  SUT  le roi Harold* II (1066).
II établit une monarchie forte, implantant le régime féodal, enle-
vant les terres aux Saxons pour constituer des fiefs aux Normands,
nommant un sheriff  par comté et créant une abministration  efficace
(V. Domesdsy Book),  en s’appuyant sur I’Eglise  (V. Lanfranc).
II eut à faire face à des révoltes en Angleterre (V. Edgar Atkeling)
et en Normandie où son fils Robert* Courteheuse fut soutenu par
le roi de France Philippe’ I=. -Mari de Mathilde’ de.Flandre,  père
de Guillaume II, de Henri* Ier.  de Robert’ II Courteheuse.

GUILLAUME II le Roux. + (v.  1056 - New Forest,  près de
Southampton, 1100). Roi d’Angleterre (1087-l 100). Fils de Guil-
laume le Conquérant. Son frère Henri* I”‘lui  succéda.

GUILLAUME IV. + (Londres, 1765 - Windsor, 1837). Roi de
Grande-Bretagne et d’Irlande, roi de Hanovre (1830.1837). II
succéda à son frère George’ IV et laissa gouverner ses ministres.
Wellington*, Grey*,  Melbourne*, Peel’. Il soutint cependant Grey
quand il fit voter la réforme électorale de 1832. Ses successeurs
furent Victoria* en Grande-Bretagne et son frère Ernest Auguste
au Hanovre.

GUILLAUME I*’ le Lion  (William the P’).  4 (v. 1145, 1150 -
Stirling,  1214). Roi d’Ecosse (1165.1214). Frère de Malcolm  IV
a qui il succéda. 11 fit la guerre à Henri II d’Angleterre qui le cap-
tura à Falaise (1173) et ne le libéra que contre rançon et reconm
naissance de vassalité (1174). Richard Cœur de Lion lui revendit
sa souveraineté contre 10 000 marcs d’or (1189).

GUILLAUME DE HOLLANDE. +(Levde.  1227 -en Frise. 1256).
Empereur germanique (1247.12563. Comte  de Hollande, il f;t
opposé comme empereur par le pape à Frédéric* II, puis à
&rad* IV.

GUILLAUME 1.‘. + (Berlin, 1797 - id., 1888). Roi de Prusse
(1861.1888). Second fils de Frédéric-Guillaume III et de la reine
Louise, il prit part aux campagnes de 1814.1815,  et s’intéressa
d’abord à la carrière militaire. Lors de la révolution de 1848, il
incarna la réaction et réprima l’insurrection de Bade en  1849. Il
prit le pouvoir en 1858, en tant que régent, en raison de la démence
de son frère Frédéric-Guillaume IV. Son désir de réforme militaire
se heurta à l’opposition du Landtag  (1861) et faillit provoquer son
abdication. C’est alors qu’il fit appel à Bismarck*, à qui il devait
laisser la direction des affaires jusqu’à sa mort, sans être toujours
en accord avec sa politique (en particulier lors du conflit avec
l’Autriche, engagé contre son gré, et conclu moins sévèrement qu’il
n’aurait voulu. ou avec la France, grâce à la falsification de la
dépêche d’Ems*).  De la même façon, l’empereur devait désapprou-
ver le Kulturkamp~.

GUILIAUME  II. 4 (Potsdam, 1859 - Doorn,  Pays-Bas, 1941).
Empereur d’Allemagne (1888-1918), petit-fils de Guillaume* Ic’.
Après une stricte formation militaire, il devint dmpereur à la mort
de son père. Impatient de régner, il renvoya Bismarck*, dont il ne
partageait pas les idées en matière de politique sociale et étran-
gère. Désireux de jouer le rôle de chef moderne d’un pays dynami-
que, il lança le « nouveau cours u (neue Km-s) économique et social
qui fit de l’Allemagne une grande puissance industrielle, mais qui,
malgré une législation sociale très avancée, ne put supprimer le
~“alaise ouvrier. Tandis que des mesures libéraler  ne diminuaient
en tien la gravité des problèmes posés par les minorités rattachées
au Reich (AlsawLorraine  et Pologne, notamment), il mena une
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politique impérialiste conquérante (par ex. dans l’Empire otto-
ma”) sous I’influence  du chancelier Biilow’,  ce qui tendit les rap-
ports de l’Allemagne avec la France et l’Angleterre (question du
Maroc, 1905-1911).  Rompant l’alliance traditionnelle avec la
Russie, il se rapprochp  de l’Autriche et de l’Italie (renouvelle-
ment de la Triple-Alliance’, 1907 et 1912) et entreprit un vaste
effort de réarmement. Il abdiqua le 9 novembre 1918 et se retira
en Hollande. Il fut déclaré responsable du déclenchement de la
Première Guerre mondiale.

GUILLAUME D’ORANGE-NASSAU, dit le Taciturne. + Stat-
houder de Hollande (Dillenburg,  Nassau, 1533 - Delft, 1584).
Prince allemand, 8ls du comte de Nassau-Dillenburg, il hérita de
la principauté d’orange et de possessions en Hollande,Yet  fut, de
ce fait, fondateur de la branche des Orange-Nassau. Elevé à la
cour de Bruxelles, il gagna par ses brillantes qualités la faveur de
Charles’ Quint et devint stathouder  de Hollande, de Zélande et
d’Utrecht. II fit partie du conseil de la régente Marguerite* de
Parme et ne tarda pas à se heurter à Granvelle*,  dont il obtint le
renvoi (l564),  avec l’aide de Hoorne’  et d’Egmont*. Son opposi-
tion à l’absolutisme espagnol était beaucoup plus politique que
religieuse : il avait été élevé dans le catholicisme, mais ses convic-
tions étaient peu fermes et il ne cessa de se rapprocher des protes-
tants, sous l’influence de sa famille, et prit pour seconde femme la
fille de Maurice de Saxe. SO” but était d’obtenir DO”T les Pa~s-Bas
des libertés égales à celles des pays d’anpire.  II tinta d’abord d’uti-
liser des movens “aciliaues  komwomis des Nobles, 1566). Cepen-
dant, l’extefision  ‘du ~rotesiant~sme  et les révoltes iconocl&s
aggrav.&ent  la répressmn espagnole : le duc d’Albe*  ordonna des
milliers d’exécutions, et soumit la Flandre et le Brabant, tandis
que Guillaume, exilé, tentait d’obtenir le soutien des princes pro-
testants et de l’empereur. En 1572, la Hollande et la Zélande se
soulevèrent à la suite des Gueux*, appuyés par Guillaume d’orange
en Gueldre et Louis de Nassau en Wallonie. La lutte fut longtemps
incertaine, les Espagnols reprenant l’avantage a” moment de la
Saint*-Barthélemy, le reperdant au départ du duc d’Albe,  pour
reprendre le combat à l’arrivée de Requesens’.  Louis et Henri de
Nassau y trouvèrent la mort (1574).  mais les Gueux résistaient et
Guillaume parvint à dégager Leyde. À la mort de Requesens, don
Juan’, qui lui succéda, ne put décider le Taciturne, qui s’était
converti au calvinisme? à se rallier, et dut ratifier la Pacification
de Gand’ (1576) qu lui donnait le stathoudérat de dix-sept
provmces.  Alexandre* Famèse remporta des succès militaires,
mais l’union d’Arras* précipita la rupture entre Nord et Sud, par
la formation de l’Union d’Utrecht* (1579). Les Provinces-Unies
étaient fondées. la rwture avec l’Espagne consommée (1581) et
Guillaume avait fait appel à la France &i lui avait envoyé le duc
d’Alençon, frère de Henri III, quand il fut assassiné par un
fanatique.

GUILLAUME II D’ORANGE-NASSAU. +(La  Haye, 1626 - id.,
1650). Stathouder de Hollande (1647.1650). Il prit la succession
de son Père Frédéri&Henri. II épousa la, fille de Charles* le’.  Sa
mort prematurée arrêta un conJlit  qui aIlrut l’opposer aux notables
hollandais.

GUILLAUME Ill D’ORANGE-NASSAU. + (La Haye,, 1650 -
Londres, !702).  Stathouder de Hollande (1674.l702),  ra d’A”glem
terre, d’Ecosse et d’Irlande (1689-1702). Fis posthume de
Guillaume* II, il fut élevé par Jean de Witt’.  Quand Louis XIV
envahit la Hollande en 1672, un soulèvement populaire le porta
au stathoudérat. II sauva  sa natrie  en “rovoauant l’inondation et
en ménageant d’habiles allian’ces  (paix & Ni&g”e*, 1678) et se
oosa dès lors en charnuion du protestantisme face à l’hégémonie
&çaise  catholique. P&it-fils  dë Charles Ier  par sa mère et ge”~
dre de Jacques’ II par sa femme, il fut appelé lors de la révolu-
tion anglaise, pour partager la couronne avec Marie’ II et n’eut
guère à lutter contre Jacques’ II. Il accepta le régime constitu-
tionnel (Déclaration des droits, 1689), s’intéressant davantage
à la politique extérieure : il entra en effet en lutte avec la France
dans la guerre de Succession du Palatinat.  Vainc” à Steinkerque’
(1692) et Newinde*  (1693),  vainqueur à la Hougue’  (1692),  il
fut reconnu roi par Louis* XIV a la paix de Ryswick’  (1697). La
mort le surprit en pleins préparatifs de la guerre de la Succession*
d’Espagne.

GUILLAUME IV DE NASSAU-DOETZ. + (Leeuwarden, 1711 -
La Haye, 1751). Stathouder de Hollande (1747.1751).  Il apparte
riait à une ligne cadette de la maison d’orange et prit le pouvoir au
moment de la guerre de la Succession* d’Autriche. Il ne sut pas
arrêter I’opposition  aristocratique.

GUILLAUME V. + (La Haye, 1748 - Brunswick, 1806). Le der-
nier et le moins brillant des stathouders  de Hollande (175 I-1795).
Chassé “ne première fois, il fut rétabli par l’armée de son beau-
frère, le roi de Prusse, mais fut contraint à la fuite par les armées
r&volutionnaires.

GUILLAUME 1.‘. + (La Haye, 1772 - Berlin, 1843). Roi des
Pays-Bas et grand-duc de Luxembourg (1815.1840).  II régna
aussi sur la Belgique. Il subit la révolution de 1830 et “‘accorda
son indépendance à la Belgique qu’en 1839. Il consentit au régime
constitutionnel mais abdiqua. + G~.~LAUME  II (La Haye, 1792 -
Tilbure. 1849). Roi des Pa~s-Bas et grand-duc de Luxembourg
(1840~“<849),  ‘Il commandas  l’armée hollandaise à Waterloo. Il
donnx une constitution libérale à la Hollande en 1848. + GUIL~
LA~ME  III (Bruxelles, 1817 - château de Lot, 1890). Roi des Pays~
Bas  et grand-duc de Luxembourg (1849.1890). Pérede Wilhehnine.

GUILLAUME 1.’ le Mauvais. + (v.  1120 - 1166). Roi de Sicile
(1154-l l66), fils de Roger’ II. + GUILLAUME II LE BON (1154 -

I l89), son fils. Roi de Sicile (1166-1189). Il organisa le mariage
de sa tante et héritière Constance avec le fils de l’empereur d’Alle-
magne (le futur Henri VI). Tancréde de Lecce lui succéda.

GUILLAUME (James). + Révolutionnaire anarchiste suisse
(Londres, 1844 - 1916). Professeur a” Locle (Suisse), il y fonda
une section de l’Internationale  (1866),  rencontra Bakounine
(1869) dont il partageait les idées anarchistes.

GUILLAUME (Charles Édouard). 4 Physicien suisse (Fleurie~,
1861 - Sèvres, 1938). Inventeur, avec Benoit*,  du métal invur  qui
leur oermit de mettre au “oint. avec CarDentier’.  un aooareil
Jade;“* universellement ut& akjourd’hui;  ;l devint direct& du
Bureau international des poids et mesures [ 1915].  (Prix Nobel de
phys., 1920.)

GUILLAUME (Paul). + Psychologue français (né en 1878).
Outre ses travaux sur L’imitation  chez l’enfant (1925), La Forma-
tion des habitudes (1936),  La Psychologie animale (1940),  il lit
connaître en France le eestaltisme  (v. K&ler, Wertheimer)  par son
ouvrage sur La Psychologie  de la’forme  (1937).

GUILLAUME (Gustave). * Linguiste français (Paris, 1883 - id.,
1960). Autodidacte, il fut remarqué par A. Meillet  alors qu’il était
employé de banque. Ayant suivi l’enseignement de Meillet  et après
avoir écrit deux essais, il traita, d’une manière originale, Le
oroblème  de l’article 1...1 (1919) et ceux que “osent Temvs et Verbe
11929).  À peu près bico&“, il ne reç”t un poste univer&ire  qu’en
1938. Guillaume, hors de toute école, a élaboré “ne théorie lin-
guistique originale, centrée sur la temporalité (chronogenèse),
oeuvre à la fois sémantique, structurale et génétique et qui s’appuie
sur des considérations psychologiques et formelles (jwychosysté-
matique). Le guillaumisme  a exercé “ne forte influence sur plu-
sieurs linguistes français contemporains (G. Moignet,  B. Pottier,
P. Guiraud,  etc.). Ses Leçons de linguistique sont en cours  de
publication (par son élève canadien Roch Valin).

GUILLAUME (Paul). + Critique d’art et collectionneur français
(Paris, 1893 - id., 1934). L’importa+ collection personnelle
qu’il avait réunie a été léguée en 1960 à I’Etat par sa veuve, remariée
à l’architecte Jean Walter’.

GUILLAUME DE CHAMPEAUX. + Théologien et philosophe
(1070 - 1121). Élève de Roscelin* et d’Anselme de Laon, évêque
de ChPlons, maitre de l’école épiscopale de Paris où il eut Abém
lard* oour disciole.  Dans la auerelle  des Universaux. il soutint la
position réaliste, critiquée par’Abélard.

Guillaume de Dole (OU Rome” de le Rose). + Roman de cheva-
lerie français en vers (v. 1210) du trouvère Jean Renart*.  Liénor.
sceur de Guillaume.  dont la pureté a été mise en doute. confond son
accusateur. fait reconnaître son innocence et conquiert l’amour de
Conrad, empereur de Germanie.

GUILLAUME DE LORRIS. + Poète fiançais  (déb. XIII’  S.
- Y. 1238), auteur de la première partie (env. 4 000 octosyllabes)
du Roman* de la Rose, véritable code de l’amour courtois.

GUILLAUME DE MACHAUT.  + Musicien et poète français
(v.  1300 - v. 1377), chanoine de Reims après avoir servi divers
princes de France et de Navarre. Ses recherches musicales ont
inauguré les inesses  polyphoniques des XVI  et XVI”  siècles. Renou-
velant l’art lyrique et soucieux de perfection formelle, il a également
forgé des règles musicales et littéraires pour le lai, le virelai, la
ballade. le rondeau. le chant roval.  “oèmes dits à forme fixe. On
lui doit aussi des romans pers&els’en  vers  et en prose, les Dits,
dont le Voir dit (Le  Dit de la vérité), qui conte les amours tardives
du poète avec une jeune fdle.

GUILLAUME DE MALMESBURY. +(Dans  le Somerset, Y. 1093
- abbaye de Malmesbury,  1143). Bénédictin anglais, bibliothécaire

Arch. Smeets

Paul Guillaume, par de Chirico.
(MU&  des Beaux-Arts, Grenoble.)



GUILLAUME DE MOERBECKE
II aooartint  au Pui d’Arras. D”  conserve de lui 32 chansons. ieux

Urch.  Smeets
Tombeau de Guillaume d’Orage-Nassau,

dit le Taciturne, par Hendrik de Keyzer.
Marbre et bronze 1614-l 621. (Voir page 803.)

de l’abbaye de Malmesbury.  Ses Cesla  regum Anglorum  compléta
par I’Hisloria  rwella,  et ses Gesta  oonrificum  Awlonrm en font
ie meilleur chroniqueur anglais du x? si&. I

GUILLAUME DE MDERBECKE.  + Théologien (prés de Gra-
mont, 1215 - Corinthe? 1286). Dominicain, il fut envoyé comme
missionnaire en Grèce et devint arch&que de Corinthe. Bon
helléniste, il traduisit des couvres des philosophes grecs.

GUILLAUME DE NANGIS. + Chroniqueur et moine français
(mort en 1300) à qui l’on doit trois ouvrages historiques en latin,
dont une Cesta Philippi  III et une Chronique universelle (Chronicon)
décrivant l’histoire du monde jusqu’en 1301. Cette dernière ceuvre
fut continuée jusqu’en 1368 par d’autres moines de Saint-Denis.

GUILLAUME DE SAINT-AMOUR. * Théologien français (Saint-
Amour, Jura, 1202 - id., 1272). II enseigna à la Sorbonne où il
fut le principal adversaire des ordres mendiants, contre lesquels
il écrivit son Tractahrs  de periculis  novissimorum  kmporum
(v.  1256). II fut condamné par Alexandre IV et exilé en 1257.

GUILLAUME DE SAINT-THIERRY. * (Liège, Y. 1085 - Signy,
1148). Abbé bénédictin de Saint-Thierry, diocèse de Reims (11 l3),
il adopta le parti de saint Bernard* contre Pierre’ le Vénérable,
et prit l’habit cistercien à Signy (1135).  11 déclencha la controverse
qui aboutit à la condamnation d’Abélard* (1140). Auteur de la
Lettre auxfrères du Monl-Dieu  ou Lettre  d’or, de I’Expositio  super
Canrica  canticorum,  de traités polémiques et théologiques.

GUILLAUME DE TYR. + Prélat et chroniqueur de Terre sainte
(en Palesrine,  v. 1130 - v. 1184, 1185). Archevêque de Tyr (1175).
il écrivit l’histoire du règne d’Amaury IL’, roi de Jérusalem (Cesta
Amaurici)  et BSSUI~  la ré.eence de son fils Baudouin IV. II orêcha la
troisième croisade et écri’vit  l’histoire de l’Orient latin au & siècle
(Hisforia rerum  in partibus  transmorinis  ges~arwn).

GUILLAUME DE VOLPIANO. dit de Diion ou de FBcamP.  *(Pris
de Novare, 962 - Fècamp, 103 1).  Moi&  italien, conduii  à Cluny
par saint M&“l*, il devint abbé de Saint-Bénigne de Dijon (990),
rebâtit cette abbave  et en réforma “lusieurs dizaines en Boureoene-7et en Normandie. - Parfois fêté comme bienheureux, le 1”‘janwer.

GUILLAUME D’DCCAM (ou d’Ockham1.  + Théologien et phi-
losophe anglais (Ockham, Surrey, fin du xmc s. - Munich, 1349
ou 1350). II appartenait à l’ordre des Franciscains. Il étudia à
Oxford et Paris. Ayant pris le parti de Michel de Césena, général
de son ordre, contre le pape Jean XXII dans une controverse sur
la pauvreté de Jésus-Christ, il fut excommunié et, menacé d’arres-
tation,  s’enfuit à Pise, puis à Munich auprès de Louis de Bavière.
C’est là qu’il écrivit ses pamphlets politiques contre la papauté.
Ses principales oeuvres théologiques et philosophiques sont un
Commenfaire  sur les Sentences (V.  Pierre Lombard), Centilogium
rheologicum;  Summa folius  logicae et des traités de physique.
Nominal&@  il n’admet comme source de connaissance  que I’intui-
don externe ou interne; il annonce ainsi l’empirisme des grands
philosophes anglais (Locke*, Hume’), tout en étant un de ceux par
qui se fit la séparation de la théologie et de la philosophie.

GUILLAUME D’ORANGE (ou le Grand. salrrt).  4 Comte de
Toulouse qui lutta contre les Sarrasins au VIII’  s., avant de fonder
l’abbaye de Saint-Guilhem-du-Désert. Guillaume d’Orange devint le
personnage central de La Chanson de Guillaume où il lutte contre
les païens, assisté de son neveu, Vivien qui, tel Roland’, trouve une
mort héroïque. + Héros de l’épopée française, Guillaume au ” corb
nez I allie la bravoure à la piété la plus ardente.

GUILLAUME LE VINIER.  +Trouvère français (v.  1190 - 1245).

par%, pastourelles, descorts et ballades.
GUILLAUME (Wilhelm) TELL. 4 Héros légendaire de l’indé-

pendance suisse (fin du xme siècle). D’après la tradition, les habi-
tants des trois vallées d’Uri, de Schwyz et d’Unterwald - autour du
lac des Quatre-Cantons - se sentirent menacés dans leurs liber-
tés, à la I?n  du xm’ s., par les baillis des ducs d’Autriche. L’exac-
tion dont fut victime Arnold de Melchtal* (d’Unterwald) fut, dit-on.
à l’origine de la révolte. Amold de Melchtal rejoignit Werner
Stauffacher  de Schwyz et ils se concertèrent avec Walter Fiirst*
d’un pour rendre la liberté à la Suisse. Ils amenèrent chacun dix
hommes (dont Guillaume Tell)  dans la prairie du Riitli*  (ou Griitli)
au-dessus du lac des Quatre-Cantons et prêtèrent le serment de
chasser les baillis. Cependant, Ge~~ler*, bailli d’Uri, résolut de
mettre à l’épreuve la fidélité du peuple : il fit planter une perche sur-
montée d’un chapeau aux couleurs  des Habsbourg sous le tiileul
de la place d’Altdorf’ en Uri et exigea que les passants saluent cet
emblème. Guillaume Tell refusa de saluer et Gessler  l’aurait obligé
dors à percer d’une flèche “ne pomme placée sur la tête de son
propre fils. Guillaume réussit mais, ayant déclaré au bailli qu’il lui
avait destiné une autre flèche en cas d’échec, il fut emprisonné.
Embaraué  sur le lac avec Gessler. il lui écha”oa à la faveur d’une
tempête et le tua. - Cette tradition est vivem&t  contestée depuis le
XIX~  siécle. Il semble que l’histoire de l’arc et de la pomme soit d’ori-
gine scandinave et bien antérieure à l’époque présumée de Guil-
laume Tell. JJ est également possible que la légende ait des fonde-
ments réels qui correspondent au pacte de 1291, fondement de la
Confédération helvétique (V. Suisse). - Guillaume Tell inspira une
pièce à Schiller (1804) et un opéra à Rossini (1829).

GUILLEBERT DE BERNEVILLE. + Trouvère français (milieu du
XIII~  s.). Originaire de Picardie, il appartint au P”i d’Arras. On con-
nait de lui une trentaine de chansons d’amour, pourvues de nota-
tion musicale.

GUILLÉN (Jorge).  t Poète espagnol (Valladolid,  1893). II est le
traducteur de Valéry* dont il adopta les théories esthétiques. Dans
ses ceuvres,  Cantico  (maintes fois réédité) et Clamer  (1936-1950)
il parvient à la clarté et à une parfaite rigueur de la construction.
Guillén  cherche à évoquer plus qu’à décrire, d’où son usage fré-
quent de la métaphore. Il a tenté d’exprimer l’homme dans son
double destin de présence au monde et de déchirement.

GUILLÉN (Nicol&).  + Poète cubain (Camaguey, 1904). Sans
renier la culture hispanique et européenne, il a su lui allier la tra-
dition noire en s’inspirant du folklore national. Il chante les senti-
ments profonds de sa race : Motivas  de son (1930) ; Espak  poema
en ctumo  auaustias  Y UM eswanza  (1937).

GUILLERAGUES iGabrielÏde  Lavergne,  sieur de).  + Magistrat
et écrivain francais  (Bordeaux, 1628 - Constantinople. 1685).
Grand administr&&du  roi. qui l’envoya en ambassa& à Cons-
tantinople, il fréquenta les milieux littéraires et se lia avec Molière,
Racine, Boileau  ainsi qu’avec Mme de Sévigné et Mme de La
Fayette. - Outre des lettres et des pièces galantes, on lui doit la
traduction des Lettres’ portugaises, dont il serait peut-être l’auteur.

GUILLET  (LBon). + Ingénieur métallurgiste français (Saint-
Nazaire, 1873 - Paris, 1946). Spécialiste des alliages, il étudia
particulièrement les traitements thermiques, la micrographie, les
propriétés mécaniques des aciers spéciaux, des bronzes et des lai-
tons. (Acad. SC., 1925.)

GUILLOT-GORJU  (Bertrand Hardouin  de Saint-Jacques, dit).
* Farceur français (Paris, 1600  - id., 1648). Il prit à I’h&el  de
Bouraoane la succession du célèbre Gaultier-Garetille  et se rendit
fame&-dans les emplois de médecin.

GUILLOTIN (Joseph Ignace). + Médecin et homme politique
français (Saintes, 1738 - Paris, 1814). Professeur d’anatomie et
député de Paris aux États généraux, il demanda, pour l’exécution
des condamnés à mort, la création d’une machine, à laquelle on
donna son nom, en dépit de ses protestations.

GUILLDUX  (Louis). + Romancier français (Saint-Brieuc, 1899).
Élevé dans un milieu familial prolétarien où l’on se fait a à la force
du poignet I), il s’est attaché à évoquer ces vies a sans importance D
mais rendues ferventes de la ferveur révolutionnaire. La Maison
du peuple (1927) raowzlle  son enfance de fils de militant socialiste.
et ia &mê ch&ur’bumai”e  s’exprime dans Compagnons (1930);
Hyménée (1932) et Angélina  (1932). L’accusation sociale devient
plus âpre dans Le Sand noir (1935) où apparait  le personnage tra-
gique et complexe de Cripure, dérisoire victime de la bêtise qu’il
dénonce et r>orte-varole  de la révolte de l’auteur (N La vérité de
cette vie, ce n’est pas qu’on meurt, c’est qu’on meu;t  volé n).  Cons-
truction minutieuse de détails concrets, Le Jeu  de patience (1949)
se présente comme la chronique de la vie provinciale entre les deux
guerres; de cette image de la tialité  quotidienne se dégage une
protestation généreuse contre la souffrance de vivre, qui fait de
cette fresque une amvre puissante, quasi lyrique.

GUILMANT (Alexandre). + Organiste et compositeur français
(Boulogne-sur-Mer, 1837 - Meudon. 1911). Titulaire de l’orgue
de la Trinité, il fut, avec V. d’In$y* et Ch. Bordes, l’un des fonda-
teurs de la Schola Cantorum.  Eminent virtuose autant que péda-
gogue de valeur, il a composé de nombreuses ceuvres pour son
instrument (sonates, messes, no&, motets), et publié des éditions
de musique d’orgue ancienne.

GUILVINEC. + Comm. du Finistère, arr. de Quimper. 5 OI2 hab.
(Guilvinistes).  Port de pêche (langouste); conserveries. Station
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balnéaire.
GUIMARAES.  + V. du Portugal septenttional,  dans le Minho*

(district de Braga). 23 200 hab. L’artisanat (filatures de lin, tan-
neries, coutellerie, quincaillerie) y est très vivant. * Hist.  La ville fut
la première capitale du Portugal, et vit naître en 1109 le premier roi
du Portugal, Alfonse  1” Enriquez. Patrie de Gil Vicente*,  créateur
du théâtre national.

GUIMARD (Hectod.  + Architecte et décorateur français (Lyon,
1867 - New York, 1942). Ennemi du répertoire ornemental tra-
ditionnel, il imposa le style Art NO~V&  (modem’style) dans
l’architecture parisienne avec le Coste/ Béranger, 1897-1898, où
il mda avec fantaisie pierre de taille, brique, fer, céramique, et
créa dans ses moinQres  détails un décor floral et végétal à domi-
nante courbe. Il joua des formes asymétriques et incurvées dans
d’autres rèalisations  à Auteuil, et publia un album de meubles et
d’ornements. Il contribua au succès populaire du nouveau style
avec ses entrées du métropolitain (1899-1904) à propos desquelles
on a pu parler d’un * style métro l , mais ne parvint pas à tirer les
conséquences architectoniques que semblaient impliquer ses théo-
ries et l’emploi des matériaux modernes.

GUIMET  (Émils). 4 Industriel et &rudit  français (Lyon, 1836 -
Fleurieu-sur-Saône, 19 18). Ayant constitué au cours de voyages en
Asie (Chine, Inde, Japon) une importante collection d’objets d’art,
il fonda le musée qui porte 6011  nom (Lyon, 1879) ; cette collection
qu’il légua à l’État (1884) fut transférée à Paris et rattachée aux
musées nationaux en 1945. Auteur d’oeuvres musicales, il publia
également Le Dieu d’Aptdée,  Plutarque  en Épype,  L%is romaine.

GUINÉE. n. f: + Terme ancien désignant autrefois la zone
côtière de l’Ouest-Africain entre le cap Vert’  (Sénégal) et l’Angola*,
bgnèe en partie par l’actuel golfe de $Xnée*

GUINÉE. ,r..1: (ou République de). 4 Etat d’Afrique* occidentale,
ouvert sur I’Atlantique*  entre la Guinée*-Bissau  au N. et la
Sierra’ Leone a” sud. Elle est limitée a” N. par le Sénégal* et le
Mali*  qui la contourne à I’E., la CôteWIvoire  à I’E. et le Liberia’
au sud. 246 000 km’. 3 700 000 hab. Cap. : Conakry. Lon es :
français (off.), nombreux dialectes soudanais. Pop. V.  M aEltb&
P~UIS,  Toucouleurs.  Y. et localirés princ.  : V. Boké,  Fris,  Kdcan,
KIldIa.  On y distingue quatre régions naturelles : la basse Guinée,
pays des (I rivières’ du Sud # où coule le Konkouré*, la moyenne
Guinée ou Guinée du Fouta*-Djalon,  la haute Guinée orientale,
plateau au climat tropical soudanien (forêt claire) drainé par le
bassin suoérieur du Niger’  et la Guinée forestière au S. E.. la olu
élevée, f&m&  par le prolongement du Fouta-Djalon  (V. Dors&*
GuinCenne  et monts Nimba% Son climat est trotical  humide
bien que les précipitations Soi&t  moins abondantes & nord. Pays

très varié, elle est un point de rencontre sur le plan ethnique et reli-
gieux (islâm  60 %, animisme 30 %, christianisme dans les centres
urbains). Si son agriculture d’exportation (bananes, café, pal-
mistes)  reste limitée et ses cultures vivrières  instisantes.  Ses
possibilités minières sont immenses, fer (arrière-pays de Conakry*,
monts Nimba’). bauxite (V. Boké.  Frla,  Los [îles de]), diamants
(région forestière). En outre, la Guinée possède déjà une indus.
légère  florissante. L’économie guinéenne, de type socialiste, a fait
appel à des capitaux étrangers pour la mise en valeur des res-
sources naturelles (notamment, transformation  de la bauxite par
un co”sortium  franco-américain).

GUINÉE (go&è de). + Golfe de l’océan Atlantique Sud baignant
les c&es de l’Afrique occidentale de la C&e*-d’ivoire  à I’embou-
chue de I’Ogooué (Gabon); entre le Ghana’  et le delta du Niger*
une large échancrure forme le golfe du Bénin’, puis à I’E. le golfe
du Biafra où se situent les îles volcaniques d’Ann&&* au S.. à
Fernando’ POO au N. Le courant équatorial de Guinée longe les
côtes du golfe et déplace d’0. en E. des masses d’eaux chaudes qui
apportent de hautes températures et une abondante humidité sur la
côte. Autrefois les côtes du golfe étaient nommées successivement :
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Guinhe  : un village.
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confection ; abattoirs industriels. - Patrie de Th. Ribot’, de
G. Ropartz’.

GUINIZELLI  (Guido).  + Poète  italien (Bologne, Y. 1235 - Mon-
felice. 1276). Issu de la noble famille des Principi et partisan des
nuelfes.  il fut contraint à l’exil par le triomphe des gibelins  (1274).
Obéissant à la tradition de la poésie  provençale, il renouvela cepen-
dant la symbolique habituelle en approfondissant le sentiment(
son recueil de Rime (Poésies), où la vigueur des images s’allie a
l’élégance du style, se réfère à la conception platonicienne de
l’amour qui devient un moyen d’élévation morale. Instigateur du
« dolce stil  nuovo  x, Guinizelli  fut admiré de Cavalcanti*  et de
Dante’ qui en faisait le I père de tous les poètes d’amour “.

GUIPAVAS. + Comm. du Finistère*, arr. de.Brest, dans le Léon,
au N. de Brest. 7 461 hab. Chapelle (XV~  s.).  A 1 km, aéroport de
Brest-Guipavas.

GUlPlhZOA.  + L’une des trois provinces basques’ d’Espagne.
1 997 km’. 581 000 hab. Ch.-l. Saint*-Sébastien.

GIJIRAUO  (Ernest). t Compositeur français (La Nouvelle-
Orléans, 1837 - Paris, 1892). Professeur de composition au Con-
servatoire. il eut P. Dukas et Cl. Debussy pour élèves. Son Traité
pratique ;i’instnrmentarion  (1895) a longtemps fait autorité.

GUIRAUT DE BORNELH. +Troubadour périgourdin (Excideuil,
milieu du XII’  s.). II participa à la quatrième croisade et fut suî-
nommé par ses contemporains ” le maitre des troubadours *.  On lui
doit des chansons. oastourelles.  romances, aubes dont quatre seu-
lement  sont notées.’

Guide Equatoriale.

la c6te de l’ivoire  (Côte-d’Ivoire), la côte de l’Or  (Ghana) et la côte
des Esclaves (Dahomey et Nigeria).

GUINÉE (Nouvelle-~. + V. NOUVELLE-GUINÉE.
GUINÉE-BISSAU (anc. Guinée portugaise). + Province

d’outre-mer du Portugal’, située sur la côte atlantique de l’Afrique*
occidentale, elle confine au N. au Sénégal*? à I’E.  et au S. a la GUI-
née*. 36 125 km’ (avec l’archipel des Bwagos’).  650000 hab.
Cap. Bissau. Langues  : portugais (off.), dialectes soudaniens. -
Le tiers du pays est formé de plaines marécageuses opposées aux
plateaux intérieurs (élevage) qui atteignent 300 m dans le S.-E.
où ils annoncent le Fouta’ Djalon. Le climat et la végétation sont
ceux de la zone tropicale humide (2 000 mm). L’économie est basée
sur l’agriculture, cultures vivrières  (riz, mais) et produits d’expor-
tation (arachides, palmistes)  tandis que l’exploiiation  forestière
reste faible. + Hisf.  C’est l’une des premières régions que décou-
vrirent les Portugais (1446),  d’abord soumise à l’administration du
Cap*-Vert elle devint une colonie séparée en 1879. La lutte pour
l’indépendance menée depuis 1966 aboutit, le 10 septembre 1974,
à la création de la république de Guinée-Bissau (président, Luis
Cabrai).

GUINEE klUATORIALE. + État d’Aftique  occidentale, au N.
de l’Équateur, sur le golfe de Guinée. 28 000 km’. 285 WO hab.
Cap. Santa* Isabel. Autre V. Bata (Rio Muni). Langue : espagnol
(off.). Elle est divisée en deux provinces, le Rio’ Muni ou Guinée
continentale et la orovince insulaire. oui a cour îles principales
Fernando* POo  et ‘Annobon*.  + Hisi. &x. Chinée  espagnole  que
le Portugal céda à l’Espagne en 1778, c’est une république indé-
pendante de uis 1958.

GUINEG HTTE.  auj. Enguinegatte.  t Comm. du Pas-de-Calais.
arr. de Saint-Omer. 381 hab. + Hisf. Les  Français sous les ordres
de Louis’  XI v furent vaincus en 1479 oar les trouoes de Maximi-
lien* d’Autriche, et, en 15 13, par celles’de Henri V?II  et de Ma+
milien.  Cette dernière bataille, au cours de laquelle le maréchal de
La* Palice fut fait prisonnier, fut appelée la journée des Éperons,
car les Français s’enfuirent sans presque combattre.

GUINES.  t Ch.-l. de tant. du Pas*-de-Calais, arr. de Calais*,
en Flandre’. 5 042 hab. (Guimis).  Brasseries; aliments pour le
bétail.

GUINGAMP [gsga]. t Sous-préf. des Côtes-du-Nord, ch.-l. d’arr.
(12 tant., 91 comm., 101 830 hab.). 11 297 hab. (Guingampais).
Eglise Notre-Damede~Bon-Secours  (xW-xvc~~we  s.), où a lieu
un pardon annuel. Maisons anciennes. - Centre administratif.
Marché agricole. Constructions de machines agricoles. de bateaux :

Guide portugaise (Bissa~).

GUIRAUT RIQUIER.  + Troubadour languedocien (Narbonne,
v. 1230 - ? v. 1292). II fut au service d’Amauri IV de Narbonne,
puis d’Alphonse X (le Sage) de Castille. Dernier représentant de la
wésie courtoise. il a illustré les eenres  de la chanson d’aube etras

de la pastour&. Quatre-vingt-neuf de ses ceuvres ont été conser~
vées, dont 48 sont notées.

Guirlande de Julie (La). + Recueil de madrigaux réunis par le duc
de Montausier  pour Julie d’Angermes,  fille de la marquise de Ram-
bouillet. L’œuvre fut offerte, manuscrite, à sa destinataire, en 1641,
et imprimée en 1653.

GUIRY-EN-VEXIN. t Comm. du Val-d’Oise (arr. de Pont+e).
142 hab. Château du XVII’  s. attribué à Hardouin-Mansart.  Eglise
(W-XVI”  s.). Musée archéologique et préhistorique.

GLJISAN  IHenril. + Général suisse (Mézières, Vaud, 1874 -
Pully, Laus&e,  1560).  Il commanda en chef les forces armées de
la Confédération helvétique pendant la Seconde Guerre mondiale.

GUISCARD. + V. ROBERT Grnscm~.
GUISCRIFF. + Comm. du Morbihan. arr. de Pontivy. 3 377 hab.

[ 1 087 aggl.] Guiscrivites~. Eglise de la Renaissance. Kaolin.
GUISE 5[giz ou [gqiz]  (malson de). + Branche de la maison de

Lorraine, issue d’un IiIs  cadet de René II de Lorraine : CLAUDE DE
LORRAINE. 1”’  duc de Guise (Condé-sur-Moselle, 1496 - loinville,
1550). II servit François* II’, fut blessé à ~Maiignan’,  et écrasa
une jacquerie en Lorraine. Sa fille, reine d’Ecosse, fut la mère de
Marie*  Stuart (V. Marie*  de Guise). + FRANÇOIS 1” DE LORRAINE,
2’ duc de Guise (Bar, 15 19 - Saint-Mesmin, l563),  son fils, fut
un brillant homme de guerre. Surnomme le B~l@é.  à la suite d’une
blessure reçue à Boulogne, il se distingua contre Charles* Quint,
en particulier par sa résistance à Metz*. En 1553, il prit la direc-
tion des troupes envoyées en Italie au secours de Paul* III (victoire
de Rend, 1554, expédition contre Naples, 1557),  mais fut rappelé
après le désastre de Saint*-Quentin et redressa la situation (prise
de Calais*). La montée sur le trône de François* II, son neveu par
alliance, lui permit d’exercer le pouvoir avec son frère, et il appli-
qua une politique d’hostilité aux protestants (répression de la
conjuration d’Amboise*, 1560, condamnation à mort de Condé’).
Après la mort de François II, qui sauva Condé, il fit échouer la poli-
tique de conciliation de la régente Catherine* de Médicis en déclenm
chant la première guerre de Religion par le massacre de WaJsy’
(1562) et remporta une victoire sur Condé à Dreux avant d’être
assassiné au siège d’Orléans par Poltrot’  de Méré. t He~m  1’
DE LORRAINE, 3’ duc de Guise, dit le Bnl@é (1550 - Blois, 1588).
II servit l’empereur contre les Turcs (1566),  puis combattit les
huguenots (Jarna?,  Moncontour’).  InquIet  de la paix de Saint*
Germain, il prépara un attentat contre Coligny’?  qui échoua, puis
la Saint*-Barthélemy (1572). La ,paix de Monsieur* (1575)>  qu’il
considéra comme une trahison, hn fit prendre la tête de la Ligue*,
se rapprocher de Philippe’ II et il refusa d’accepter Henri* de
Navarre comme héritier du trône. Après avoir remporté les vic-
toires d’Auneau* et de Vimory’  sur les mercenaires allemands
calvinistes, il entra à Paris où il était très populaire et où la Ligue
se souleva en sa faveur (V. Barricades). Il laissa le roi s’enfuir de la
ville mais celui-ci l’attira à Blois où il le fit assassiner. + Lo~rs II
DE GUISE, son frère, cardinal de Lorraine (Dampierre, 1555 - Blois,
1588),  mena également la Ligue et fut assassiné peu aprés son
frère. - Le duché de Guise passa ensuite aux Condé (1704),  puis
aux Orléans.

GUISE [gqizl.  t Ch.-l.  de tant. de l’Aisne* sur l’Oise* (arr. de
Vervins*).  6 976 hab. (Guisards). Ruines d’un château fort (XII’-
XV~(  s.).  Indus. diverses (brasserie, confection, fonderie, tanneries).
Importante usine d’appareils de chauffage fondée (1846) par
J.-B. A. Godin qui sut réaliser dans son indus. l’association capital-
travail, et légua son entreprise avec toutes ses créations sociales
(lefamilisrère  de Guise) à ses ouvriers. Patrie de C. Desmoulins*.
+ Hisf.  Propriéié  de la maison de Lorraine, comté depuis 1360,
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Ph. Giraudon Ph Huberr Josse
Henri de Guise.

École de Clouet,  vers 1585.
François  Guirot,

par Viberr.
(Musée Cond6,  Chantilly.) (Château de Versadles.)

François de Guise.
lhle  de Clouet,  vers 1550.
(Musée Condé, Chantilly.)

érige en duché par François le’  (1528),  Guise donna son nom à
une illustre famille (V. François, Henri de Guise*), puis passa aux
mains de la famille de Condé (1688) et de la famille d’Orléans
(18321. En 1914. le eénéral Lanrezac* Y remwxta une victoire,
&ein& l’avance ‘alle&nde  vers Paris. .

GUITON  (Jean). + Armateur français (La Rochelle, 1585 -- id.,
1654). Protestant, il était maire de La Rochelle* lors du siége de
la ville organisé par Richelieu (1627.1628). Ayant dû capituler
aorès avoir résisté vaillamment. il fut exilé quelque temps, puis
n&mné capitaine de vaisseau de la marine I&I~.’

GU?TRES.  + Ch.-l. de tant. de la Gironde*, arr. de Libourne*,
sur l’Isle*.  1 279 hab. Église, anc. abbatiale bénédictine, XII”,
XIII~  et xiv” siècles.

GUITRY (Lucien). + Acteur français (Paris, 1860 - id., 1925).
Après une brillante carrière où il symbolisa l’élégance fin de siècle,
il fut le créateur du rôle de Flambeau dans L’Aiglon  (1900) et de
Chantecler, il joua quelques mois à la Comédie-Française avant
dr devenir directeur du théâtre de la Renaissance. Père de Sacha
Guitry.

GUITRY (Sacha).  + Acteur et auteur dramatique français
(Saint-Pétasbourg,  1885 - Paris, 1957). Fils de Lucien Guitry,
il fut, entre 1901 et 1953, l’auteur de plus d,e cent trente pièces.
Parisien, demeuré boulevardier de la Belle Epoque, il en eut le
charme, la verve facile, le goût du bon mot. De ce théâtre de diver-
tissement dont le thème dominant est l’adultère bourgeois, quelques
uxwzs subsistent qui firent en leur temps l’ench&em&t d’une
saison : Faisons un rêve (1916),  Mon père avait raison (1919),
Le Mot de Cambronne  (1936),  Quadrille (1937), N’écoutez pas,
Mesdames (1942). L’œuvre du cinéaste, nombreuse et variée,
témoigne de qualités ori ‘nales (Le Roman d’un tricheur, 1935;
Remontons les dChamps- lysées, 1938 ; Ceux de chez nous, 1939;
Si Versailles mëtait conté, 1953).

GUIITON  (Jean). + Philosophe français (Saint-Étienne, 1901).
Représentant de la pensée catholique contem oraine, il a publié
des ouvrages philosophiques (Le Temps et I2ternrtt?  chez P/otin
et saint Augustin, 1933 ; Pascal et Leibniz, 1950) et apologétiques
(La Pensée moderne et le Catholicisme, 1930-1955  ; Jésus. 1956).
[Acad. fr., 1961.1

GUITTONE D’AREZZO. + Poète italien (Santa Firmina,  v. 1230
- Florence, 1294). Les premiers volumes de ses poémes chantent
des sentiments amoureux idéalisés ou obéissent à une insoiration
politique; partisan des gudfes,  en effet, Guittone  fut (126’1)  exilé
loin d’Arezzo. puis entra dans les ordres. Dès lors ses Rime ou
les Lettere  abordent  des sujets moraux ou didactiques. - Situé
entre l’école sicilienne et le « dolce stq nuovo  », Guittone su1 allier
le goût de la préciosité à la recherche de tournures populaires.

GUIZÈH.  t V. GIZEH.
GUIZOT (François Pierre Guillaume). + Homme politique et

historien français (Nîmes, 1787 - Val-Richer, Calvados, 1874).
Fils d’un avocat protestant partisan de la Révolution, mais qui fut
guillotiné sous la Terreur comme fédéraliste, il fut élevé de façon
austère à Genève où sa famille avait émigré. Venu à Paris en 1805,
il publia plusieurs ouvrages et obtint grâce à l’appui de Fontanes
une chaire d’histoire moderne à la Sorbonne (1812). II se lia à
Royer*-Collard  qui le lança dans la vie politique et avec qui il
devat créer le parti des doctrinaires*. Secrétaire du ministère de
l’Intérieur lors de la Première Restauration (1814).  il passa à
Gand pendant les Cent-Jours, puis assuma des charges importantes
dans le ministère de la Justice (1816-1820). Après la chute du
cabinet libéral de Decazes, il reprit ses fonctions dans l’enseigne-
ment. mais fut susoendu en 1822. en raison de son opposition au
r&i&.  Il publia à’cette  époque une Histoire des ofigbÏes  du gou-
vernement représentatif  (1821-1822). Collaborateur au journal
le Globe, président de la société libérale u Aide-toi le ciel t’aidera *,
il fut élu député au début de 1830, prit position contre le cabinet
conservaleur  de Polignac’ puis contre les ordonnances de Saint

Cloud du 25 juillet 1830, qui provoquerent  l’insurrection des 27,
28 et 29 juillet et la chute de Charles X. Rallié au duc d’Orléans
(Louis*-Philippe), Guizot fut sous la monarchie de Juillet le chef du
parti de la Résistant@.  Ministre de l’Intérieur (1830), ministre de
I’lnstruction publique (1832-1836, 1836~1837).  il fit adopter
une loi sur la liberté et l’organisation de l’enseignement primaire
(roi Guizot du 28 juin 1833). Après avoir été ambassadeur à
Londres, il remplaça Thiers au ministère des Affaires étrangères
(1840) et, à partir de cette époque, devint le véritable chef du gou-
vernement, bien qu’il n’ait assumé la présidence du Conseil qu’en
1847.1848. Il travailla à favoriser l’entente cordiale franco-
anglaise, bien que certains événements (fiaire Pritchard,  affaire
des mariages espagnols, 1846) l’aient empêché de mener à bien
son projet, ainsi que le rapprochement avec l’Autriche. Sa politique
intérieure, favorable à la grande bourgeoisie d’affaires, à laquelle
il donnait le conseil de s’enrichir par le travail et l’épargne, contti-
bua à accroître la misère ouvrière et à susciter une opposition crois-
sante. Conservateur, Guizot ne saisit pas la portée du mouvement
réformiste et commit la maladresse de prendre énergiquement posi-
tion contre la campagne des Banquets’ (22 février 1848),  déclen-
chant ainsi le mouvement insurrectionnel qui marqua la fin de la
monarchie de Juillet (V. Révolution de 1848). Après un exil en Bel-
gique et en Angleterre, U revint en France (1849), mais s&ns  se
mêler à la vie politique. MOnoires  pour servir à l’histoire de mon
temps [1858-18671. (Acad. fr., 1836.)

GUJAN-MESTRAS. + Comm. de la Gironde, arr. de Bordeaux.
6 687 hab. Station balnéaire. Port de pêche, ostréiculture, conser-
verie  de poissons. Construction de bateaux.

GUJARAT  ou GUJRAT  ou GOUDJERATE. n. m. + État du N.-O.
de l’Union indienne. 23 885 Ooo hab. Cap. Ahmadâbâd’.  Grande
région cotonnière (Ahmadâbâd, Baroda). Culture du riz, du mil,
du tabac, des arachides. Carrières de gypse. L’industrialisation de
la zone de Bombay* s’est étendue au Gujarât. Le conmwce y a
été longtemps actif et tend à le redevenir, grâce au développement
des voies ferrées et à la modernisation des ports. + Hist. Le Gujarât
fut en contact avec les civilisations de l’Indus  avant d’être dominé
successivement entre le IV*  et le VIII’  s. par les Maurya, les $aka,
les Gupta  et les Valabhi.  Du xc au XIII~  s., il fut gouverné par les
Chalukya puis fut conquis par les musulmans (1298). Englobé
dans le sultan&  de Delhi, puis dans I”empire mogol,  il passa sous
protectorat britannique en 1?60.  Il est devenu un État de la Répu-
blique indienne en 1960. L’Etat contient de nombreuses richesses
architecturales (temples hindous, mosquées datant de la domina-
tion musulmane).

GUJtiNWaLA. + V. du P&is%  à 60 km au N. de Lahore*,
et ch.-l.  de district, env. 3oOOOil hab. Commerce des céréales,
petites indus. textiles (coton, laine), de l’aluminium et du fer.

GULBARGA. + V. de l’Inde  (Maisûr) à 200 km à I’O.  d’Haida-
râbâd*,  fondée au XIV~  s. par des sultans tiirk. Sa mosquée est d’un
style unique en Inde et pourrait être inspirée de celle de Cordoue. -
Petites indus. (fabrique d’huile  et de peinture). 109000 hab.
( 1960).

GULOBERG (Cato  Maximilian). + Mathématicien et chimiste
norvégien  (Christiania, 1836 - id., 1902). II découet, avec
Waage*,  en 1867, la loi d’action de masse qui, tradusant  l’in-
fluence des variations de concentration sur les équilibres phy$co-
chimiques en milieu homogène, permit d’en entreprendre une etude
quantitative. V. Giibs,  VaCI Hoff.

GULF STREAM, n. in.  (a courant du golfe B).  + Courant chaud
(25 “C) de l’Atlantique* N., signalé en 1513 par Ponce de L&n,
étudié par Franklin, Maury et Pillsburg. Ce courant déplace
55 millions de m’ d’eau par seconde. Il passe au large de la côte 0.
de l’Afrique, au large du Brésil, entre les Antilles et l’Amérique
centrale et contourne la Floride. Au delà de Terre-Neuve, où le
contact des eaux froides (Labrador) et tièdes favorise la formation
de bancs de poissons, le Golf  Stream (ou a dérive nord-atlantique m)
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affecte considérablemet& en l’adoucissant, le climat de l’Europe
occidentale.

Oulia& &a Roseraie). + (Euvre du poète persan Saadi * conte-
nant (selon son auteur) les préceptes les plus utiles pour la conduite
de la vie . . Le Gulistdn  fut la première ceuvre persane MM”~ en
France, et même en Europe, grâce à une traduction d’André de
Rver (Gulistdn  ou I’Emoire des roses. 1634).

OUiL  (sfr  William *Witley).  4 h&dec& anglais (Colchester,
18.16 - Londres, 1890). Éminent clinicien, il identifia le myxœdéme
en 1882.

Gulliver (Voyages  de), en an&  Gulliveh Travels. + Roman
satirique de Jonathan Swift*  publié anonymement en 1726 et
divisé en quatre parties ou voyages : au pays de Lilliput, de Brob-
dingnag,  à l’île volante de Laputa et chez les Houyhnhnms. Les
aventures de Gulliver commencent comme celles de Robinson* :
a rès un naufrage, c’est l’abandon sur une ile que Swift peuple
Petres déplaisants organisés en sociétés toujours critiquables.
Swift réserve sa sympathie aux bons et vertueux chevaux
(Houyhnhmns)  qui ont domestiqué des êtres répugnants et
obscènes, les Yahous (ou hommes). # Homme-montagne B chez les
Lilliputiens, Gulliver est une poupée vivante pour les géants de
Brobdingnag. Le passage sans transition du sentiment de supé-
riorité ii celui d’infériorité pose le problème de I?  difficulté d’un
équilibre dont manqua Swift à la fin de sa vie. A Laputa  enfin.
Gulliver découvre les limites de l’intelligence et de la religiosité :
les savants sont des maniaques et les immortels condamnés à un
ennui affligeant. Ses voyages terminés, Gulliver garde la nostalgie
du paradis des Houyhnhttms,  souffre du système de valeurs de ses
contemporains et conclut, contrairement à Robinson, en désapprou-
vant le l système de la conquête-colonie-esclavage 1) (Gilbert
Sigaux).  Cette ceuvre pessimiste, écrite en une prose dense et forte,
remptie  d’idées critiques, est devenue paradoxalement un des
titres les plus célèbres de la littérature enfantine, ce qui lui valut
d’être adaptée, résumée, défigurée de cent manières.

GULLSTRAND  (AIlvar).  + Médecin suédois (Landskrona,  1862
- Stockholm, 1930). Ses travaux sur l’optique physique et la phy-
sih2k des dioptries de l’œil  lui valurent le pti~  N&I  de ,,,éd.
(1911).

GUMSINNEN, auj. Gousse~.  + V. de I’anc. Prusse-Orientale,
auj. en U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie) dans la région de Kaliningrad.
+ Hist.  Théâtre d’une victoire des Russes sur les Allemands (1914.
1915), la ville fut conquise par les Soviétiques en janv. 1945.

GÜNDERDDE  (Caroline de). + Poétesse allemande (Karlsruhe,
1780 - Winkel am Rh&,  1806). Quelques poèmes et surtout
I’ouv~aae que lui a consacré son amie Bettina Brentano van Amim
ont fait cotmaître cet être romantique qui mit tîn à ses jours à la
suite d’un amour déçu pour Creux~*.

GUNDOLF  (Friedrich  GUNDELFINGER. dit Friedrich).  + Écri-
vain allemand (Darmstadt, 1880 - Heidelberg, 1931). Historien
de la littérature, auteur d’études critiques sur Goethe (1916),
Kleist (1922),  il fit partie du cénacle de Stefan George’, dont il con-
tribua à faire connaitre  la pensée.

GUNDULIC  (lvan).  + Poète dalmate (Raguse, 1589 - id., 1638).
Catholique fervent, il incarna avec ra0inement  la littérature
baroque ragusaine. Son oeuvre la plus célèbre est un poème épique
en vingt chants, Osman. où il célèbre la première victoire des Slaves
contre l’Empire ottoman (guerre polono-turque de 1621). Il laissa
aussi un poème sur la fragilité humaine : Les Larmes de l’enfant
prodigue (1622).  et un drame pastoral : Dubravka (1628) à la gloire
de Dubrovnik.

GUNNSJbRN. + Navigateur islandais du txe s. qui atteignit le
Groenland en 876.

GONTHER (Johannes Christian). + Poète allemand (Stiegau,
Silésie. 1698 - Iéna. 1723). Ou’il chante tour à tour son désir de
vivre ou la lassitude qui le’poùsse à invoquer une mort libératrice,
il fut un peu le poète maudit de l’époque, et sa vie brève et tounnen-
tée, tout entière consacrée au a dieu de la poésie 8, donne à son
oeuvre des accents personnels qui le distinguent de la plupart des
poètes baroques (Poésies, pub]. 1724.1735).

GUNTHER  (Hans F.K.). + Ethnologue allemand (né à Fribourg-
en-Brisgau, 1891). Comme Gobineau’ et Vacher de Lapouge, il fut
un des théoriciens du racisme et vit dans l’affaiblissement de l’élé-
ment nordique une des causes essentielles de la décadence euro-
péenne (Rassenkunde  des deutschen Volkes,  1922; Rassenkunde
Europas,  1924).

GUNTOR.  + V. de l’Inde (Andhra Pradesh) sur l’embouchure de
la Kistnâ. 280 000 hab. Manufactures de tabac et de cotonnades. -
La ville fut fondée au XVIII~  s. par des Français et cédée aux
Britanniques en 1823.

GUPTA.  n. m. pl. + Dynastie indienne qui régna sur le N. de
l’Inde  de 320 à 480 env. et qui donna son nom à un des plus beaux
styles de sculpture de l’Inde. Sous le règne de ces rois, eut lieu
la construction des premiers temples en pierre de l’Inde, d’un style
encore apparenté à celui des * cella  » grecques. La littérature, dont
ils furent de grands mécènes, se développa considérablement sous
leur égide. Les Gupta établirent une ère qui débuta le 26 février
320 de la nôtre.

GURKHA (SI. n. m. pl.  + Clan de Râjput*  hindous chassés de
l’Inde  occidentale et centrale par les invasions musulmanes et qui
se réfugièrent au Népal dans la vallée de Kathmandu*.  Ils con-
quirent le pays en 1768. Après une défaite devant les Britanniques
en 1816, ils s’allièrent avec eux et devinrent de lidéles  serviteurs
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Guritave  II Adolphe.

de la Grande-Bretagne, lui fournissant des corps de troupes d’une
grande valeur militaire.

GURSEL (Cemal).  + Général et homme politique turc (Erzurum.
1895 - Ankara, 1966). Partisan du mouvement national de Mus-
tafa Kemal*, il renversa le 27 mai 1960 le réaime de Mendéres*.
Nommé chef de l’État et commandant des for& armées, il fut élu
président de la République (1961.1966)  et s’efforca de reprendre
ies réformes de Müstapha  Kémal.

Guru dmnth.  + V. GRA~H  Smte.
GURVITCH (Georges).  + Sociologue français (Novorosisk,

Russie, 1897 - Paris, 1965). Il fut l’un des rénovateurs en France
des études sociologiques et l’un des fondateurs de la sociologie
structurale. Tout en reconnaissant la diversité des faits sociaux,
s’intéressant tout particulièrement à la sociologie du droit et à la
sociologie de la connrssance, il voulut en mettre en évidence le
caractère global, total du phénomène social. (Idée du droit social,
1935 ; Morale theiyique et Science des ~<PU~S.  1937; Essais de
sociologie, 1939 ; Eléments de sociologie juridique, 1940; Ten-
dances actuelles de la philosophie allemande, 1950; La Vocation
actuelle de la sociologie, 1950; Déterminismes sociau.x  et Liberté
humaine, 1955 ; Traité de sociologie, 1958.1960;  Dialectique et
Sociologie, 1962 ; Les.Cadres sociaux de la connaissance, 1965).

GUSTAVE 1.’ VASA.  + (Lindhohn, v. 1495 - Stockholm, 1560).
Roi de Suède (1523.1560).  Otage de Christian II, il parvint à
s’échapper, souleva la Dalécarlie, et chassa les Danois (1523),
brisant l’union de Kalmar. Élu roi? il imposa le luthéranisme, ce
qui lui permit de séculariser les hens ecclésiastiques. Il favorisa
le développement économique de la Suède, fit durement réprimer
les révoltes des paysans, et son oeuvre de réorganisation fit de son
royaume une puissance de premier plan. II fit reconnaitre  l’hérédité
de la couronne.

GUSTAVE II AWLPHE. t (Stockholm, 1594 - Lützen,  1632).
Roi de Suède (161 I-1632). Aidé du chancelier Oxenstierna’  il
rétablit la situation de la Suéde  : paix avec le Danemark (triité
de Kn?ired,  1613), avec la Russie (Stolbova,  1617),  avec la Pologne
(trêve d’Altmark,  1629). Il accomplit une profonde réorganisation
de l’État et de l’armée. Après quoi, il intervint avec éclat dans la
guerre de Trente’ Ans, comme champion des protestants face aux
Impériaux, en alliance avec la France. Il écrasa Tilly*  à Breiten-
feld (1631), s’avança à travers la Rhénanie jusqu’en Allemagne du
Sud et l’emporta sur Wallenstein*  à Liitzen (16 nov. I632), mais
trouva la mort au cours de la bataille. Sa tîlle  Christine* n’avait
que cinq ans.

GUSTAVE Ill (Stockholm, 1746 - id., 1792). + Roi de Suède
(1771-1792). Il succéda à son père Adolphe*-Frédéric. Neveu de
Frédéric* II de Prusse. il avait été élevé à la francaise, avait Cor-
respondu avec les philosophes,  et s’était lié au parti des a Cha-
peaux x (V. Bonnets [les]). Un coup d’État militaire favorisé par
les subsides français et par l’action de Verpennes’, dans un pays
lassé de la lutte des factions. lui wrmit de remendre  le wuvoir à
l’aide d’une nouvelle cons&tion’(août  1772). En politique exté-
rieure, la lutte contre  la Russie et le Danemark n’obtint qu’un
succès relatif (paix blanche de Var&,  1790). A l’intérieur, des



GUYANES

mesures conformes au despotisme éclairé et un rapprochement avec
les ordres inférieurs (tolérance religieuse, abolition de la torture,
de la vénalité des charges), lui aliénèrent la noblesse. II fut assas-
siné par un officier noble, alors qu’il s’apprêtait cependant à inter-
venir contre la Révolution française.

GUSTAVE IV ADOLPHE. 4 (Stockholm, 1778 ~ Saint-Gall,
Suisse, 1837). Roi de Suède (1792.1809). II perdit la Poméranie
suédoise (1807) et la Finlande qu’il céda à la Russie (1808). Il fut
chassé DBT  un COUD  d’État militaire.

GUSTAVE V. +ichàteau  de~Drottningholm,  1858 - id., 1950).
Roi de Suède (1907-1950). Sous son règne la Suède se tint à l’écart
des deux conflits mondiaux.

GUSTAVE VI ADOLPHE. + (Stockholm, 1882 - id., 1973). Roi
de Suède depuis 1950, il s’était acquis une réputation de sagesse,
de grande &lture et d’esprit démo&atique  exëmplaire. -

GUSTAVO A. MADERO. + Aggl. de la banlieue N.-E. de Mexico,
dépassant 1 180000 hab. (chiffres off. de 1970).

GUTENBERG Uohanner  GENSFLEISCH, dit). 4 Imprimeur
allemand (Mayence, av. 1400 - id., 1468). Inventeur de la presse
à imprimer (1434) et d’une encre qui permettait l’impression des
deux faces du papier (1441),  il comprit les inconvénients des
caractères mobiles en bois (V. Coster) tant pour la pratique que
pour la qualité de l’imprimerie et se consacra à la fabrication de
caractères métalliques. De 1450 à 1455, il mit au point la te&
nique typographique ; puis, alors que son premier livre (la fameuse
Bible à a quarante-deux lignes n) était en cours d’impression, il per-
dit un procès contre son commanditaire (V. 1. Fust)  et fut contraint
de lout abandonner. En 1465, il fut anobli par l’archevêque de
Mayence qui lui redonna les moyens de reprendre ses travaux.
V. aussi Senefelder.

GÜTERSLOH.  + V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie du Nord-
Westphalie). 54000 hab. Indus.  mécaniques, filatures de soie et
de coton. - Patrie de Hans Werner Henze’.

GUTHNICK (Paul). + Astronome allemand (Hitdorf  am Rhein,
1879 - Berlin, 1947). Auteur d’une classification des étoiles
variables [ 19211  (V. aussi Piikering),  il fut l’un des premiers utile-
sateurs des cellules photo-électriques a.u potassium pour la mesure
des magnitudes stellaires et la photométrie de la Lune [1922]
(V. Rougier,  Whitford); on lui doit également une étude photo-
graphique systématique du ciel (1928).

GUTLAND (c  Bon pays a). n. m. + Bas-plateau du grand-duché
de Luxembourg, formé surtout de terrains triasiques sablonneux
et calcaires. La région doit son nom à son agriculture : vigne.
céréales et sll*out  oâturaees.

GUTZKOW (Kari).  6 É&ivain  allemand (Berlin, 1811 - Sach-
senhausen. Francfort-sur-le-Main. 1878). Ami de G. Büchner’ et
animateur du mouvement de la e’Jeun&Allemagne *,  il se fit con-
naitre par plusieurs romans, critique violente et ironique de
l’Église, de l’État et de la morale (Maha  Guru, histoire d’un dieu.
1833; Wally  le sceptique, 1835). Il est également l’auteur de
drames ~Perruoue  et Éoée.  1844 : Uriil Acosta.  1847) et de vastes
romans où il tinte de donner une image complète et détaillée de la
soci&é  (Les Chevaliers de /‘esprit, 1850.185 1).

GUI. + V. GUI  (saint).
GUY, duc de Spoldte.  t (mort en 894). Aprés avoir battu Béren-

ger marquis d’Ivrée  et partisand’Arnoul,  empereur germanique,
à la Trebbie (889),  il se fit proclamer roi d’Italie et sacrer empereur
à Rome (891),  mais fut vaincu par Arnoul (894).

GUYANA, anc. GUYANE BRITANNIGUE.  n. x + République
d’Amérique du Sud (depuis l970),  membre du Commonwealth’,
sur la côte Atlantique, et qui s’étend entre le Surinam’, le Vene-
zuela à 1’0. et le Brésil dont la sépare la serra Acarai au sud.
214970 km’. 721000 hab. en 1969 (Guyanais). Cap. Geor-
getown’. Autre Y. : V. New Amsterdam. Langue  08 : anglais (dia-
lectes amérindiens).  Unité monétnire  : dollar de Guyane. Établi
sur le massif des Guyanes,  le pays, bien irrigué par I’Essequibo*
et ses at?l., comprend une étroite plaine côtière qui s’élève vers le
plateau intérieur, lequel fait place à la montagne aux frontières
vénézuélienne et brésilienne (point culminant : le Roraima’).
La forêt, de caractère équatorial. couvre les 213 du pays. Le S.-O.
et le N.-O. sont recouverts de savanes (savane Rupununi)  où pâtu-
rent de nombreux trmmeaux de bovins. La wxmlation.  formée en
majorité d’India d’oiigine asiatiqué et dé Noirs africains, est
concentrée sur la côte et dans le N.-O. (cours du Mazaruni). Quel-
ques Indiens vivent dans les régions montagneuses de l’intérieur. -
Econ. Elle repose sur une agriculture de type tropical (canne à
sucre. café. bananes. anrumes. riz) et sur I’imoortance des aise-
mats miniers : bru&  dans le N.-E. (3’ producteur mondial),
manaanèse (N.-O.). or et diamants dans les riv. de l’0.  Les res-
sour&s forestières’ en bois  tropicaux sont encore peu exploitées.
L’indus. reste embryonnaire : raffineries de sucre, distilleries de
rhum. Exportations de bauxite, manganèse, pierres précieuses,
bais  et produits tropicaux dont le rhum, principalement en direc-
tion des États-Unis. Importations de denrées alimentaires, de pro-
duits finis et de pétrole. + Hist.  D’abord possession hollandaise,
la Guyane fut assiégée par les Anglais (1796) qui la reprirent défi-
nitivement en 1814 et cédèrent Surinam* aux Hollandais. Devenue
colonie en 183 1, elle connut une période troublée par les conflits
entre planteurs et partisans du mouvement progressiste du doc-
teur Jagan.  Après lui avoir accordé l’autonomie, Londres déclara
la Guyane indépendante (1966).

Guyanee.

GUYANE FRANÇAISE. n. f: + Département français d’outre-
mer (depuis 1946), sur la côte N.-E. de l’Amérique du Sud. II
s’étend sur le massif des Guyana, entre le Surmam’  et le Brésil:
ses frontières naturelles sont les rios Maroni’  à 1’0. et Oyapock*
à I’E.,  la serra de Tumucumaque  au sud. 91000 km’. 41023 hab.
en 1967 (Guyanais). Ch.-l. Cayenne’. 2 arrond.  Cayenne, Saint-
Laurent-du-Maroni. Langue off: français (langues indiennes). La
quasi-totalité du pays, soumise à un climat équatorial, est couverte
d’une forêt dense peuplée d’indiens semi-nomades.  Le reste de la
population vit sur la côte bordée de mangrove,  où se trouvent les
principales cultures (canne à sucre, bananes, riz, manioc, mais,
tabac). La pêche ne constitue qu’une faible ressource. La forêt est
riche en bois tropicaux, mais reste inexploitée faute de main-
d’œuvre.  II en est de même du sous-sol, en dépit d’importants  gise-
ments de bauxite dans la région de Kaw. Un centre spatial français
(champ de tir de fusées et satellites) est installé depuis 1966 sur
le littoral, entre les embouchures des fleuves Kourou* et Sinna-
mary*. + Hist. La Guyane fut reconnue au déb. du XVII*  s. et
Cayenne fondée en 1637. Après plusieurs tentatives de colonisation
française et hollandaise, une compagnie française s’y installa.
Prise par les Anglais, puis par les Hollandais (traité de Breda,
l667),  la Guyane fut reconquise par l’amiral d’Estr&s.  Les tenta-
tives de colonisation et d’assainissement, au XVIII”  s., se soldèrent
par de terribles échecs et la mort des colons. Pendant la Révolution
(1794.1805), la Guyane servit de lieu de déportation politique
(V .  Sinnamary).  Collot  d’Herbois, Billaud-Varenne, Tronson du
Coudray, F. Barthélemy, y furent notamment exilés. Le rétablis-
sement de l’esclavage (1804) fit fuir les Noirs. Après une période
de souveraineté portugaise (1809-1814) et des contestations de
frontières, une colonisation française fondée sur l’esclavage (plan-
tations) fut ruinée par son abolition (1848.1849). Le bagne, ins-
titué en 1852 (V. Cayenne, Saint-Laurent-du-Maroni, les du Salut)
donna à la colonie une sinistre réputation; il fut supprimé en 1945.

GUYANE HOLLANDAISE. + V. SURINAM.
GUYANES  (les). n.f: pl. + Région naturelle du N.-E. de l’Amé-

rique  du Sud limitée par l’Orénoque* à I’O., l’Atlantique au N., et
l’Amazone* et ses derniers at?luents  de gauche à I’E.  et au S. Elle
s’étend sur I’E. du Venezuela (État de Bolivar  et territoire d’Ama-
zonas*), le N. du Brésil (territoire d’Amapa*),  la Guyana* (ex-
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Guyane Britannique : la r6colte  du coprah.
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Constantin Guys : « Cavaliers ».
(Collection privb.)

Guyane britannique), le Surinam (.x-Guyane hollandaise) et la
Guyane* française, sur ttt?e superficie de plus ,de 1 Ooo 000 de
km. Essentiellement formee  par le massif anaen des Guyanes,
dont les reliefs culminent à 1’0. dans la sierra Pacamima  ou
Roraima’ (2 810 m),  et couverte par de vastes zones forestières
coupées de savanes, elle est bordée au N. par une plaine alluviale
et marécageuse. Le climat et les cultures sont de type équatorial.
Principale ressource minière : la bauxite, mais la plupart des res-
sources du sous-sol (or, pierres pr&cieuses) restent inexploitées.
+ Hisf. Les côtes de la Guyane furent aperçues par Colomb en
1498. Cette région: habitée par des Indiens caraïbes, attira au
XVI*  s. des aventuriers  de tous pays. Les Français, les Anglais et
les Hollandais s’y intéressèrent et se partagèrent le territoire
(1814). Les Français fondèrent Cayenne’ en 1637. V. Guyane
(française).

GUYAU  Ilean-Marie).  + Poète et philosophe français (Laval,
1854 - Menton, 1888). Il a cherché non dans une réalité trans-
cendante, mais dans la spontanéité vitale, les racines et les prin-
cipes de la morale, de l’esthétique et du sentiment religieux.
(Esquisse d’une morale S(I~S  obligation ni sancdon,  1884 ; Les Pro-
blèmes de l’esthétique contemporaine, 1884 ; L’irréligion  de l’ave-
nir,  1887, etc.).

GUYE (Charles Eugène). + Physicien suisse (Saint-Christophe,
1866 - Genève, 1942). Il montra avec Lavanchy  (1916) que la
masse totale d’un électron variait suivant la loi relativiste  (aug-
mentation de la masse avec la vitesse). V. L.orentz.

GUYENNE. n.f: + Anc. province française qui se confondit avec
l’Aquitaine* jusqu’au xm’ s Elle désigna alors les possessions
françaises du roi d’Angleterre, après le traité de Paris (1259).
Elle comprenait le Limousin, le P&igord,  le Quercy, l’Agen&,
une partie de la Saintonge, et la Gascogne. Définitivement reprise
par la France en 1453 (bataille de Castillon), elle fut donnée en
apanage par Louis XI à son frère Charles (1469),  puis revint à la
cou~cmne. Elle forma, avec la Gascogne, la Saintonge, le Limousin
;;,tl Béarn, un grand gouvernement qm avait Bordeaux pour capi-

GUYÉNOT (Émile). + Biologiste suisse (1885 - 1952). Auteur
d’ouvrages sur L’idée  d’c?w/ution  (1941),  L’H&édité  (1943),  etc.,
il a atlirmé l’irréductibilité de la vie aux phénomènes physico-
chimiques.

GUYNEMER [gin(e)mînl Khxges Marie). + Officier aviateur
français (Paris, 1894 - au-dessus de Poelkapelle,  Belgique, 1917).
Titulaire de 54 victoires, il commandait la célèbre escadrille des
« Cigognes n lorsqu’il fut abattu. Héros légendaire pc l’aviation
française. sa devise x Faire face B a été adoptée par I’Ecole de l’air.

GUYON  (Jeanne-Marie BOUVIER de LA MOTTE, madame).
+ Mystique française (Montargis, 1648 - Blois, 1717),  mariée à
Jacques Guyon  du Chesnoy (1624). Veuve en 1676, elle répandit
son mysticisme en Savoie (Gex.  Thonon.  Turin. Grenoble. Verceil  :
1681.i686),  puis à Paris. Après un premier i&rnement’en 1688,
dû aux intrigues financières de l’archevêque de Paris, Hala~,  elle
rencontra F&clon’ qu’elle ouvrit au x pu; amour * et avec qui elle
exerça son influence sur les dames de Saint-Cyr. Mais,en  1693,
tous dem perdirent la faveur de Mme de Maintenon et furent en
butte à l’hostilité de Bossu&*.  Mme Guyon  vit ses oeuvres condam-
nées en 1694 et 1695 (entretiens d’Issy);  elle-même fut arrêtée
(1695) et mise à la Bastille (1698.1703). Retirée à Blois, elle devint
le centre d’un cercle quiètistc (catholiques et protestants). Son
ceuvre, très abondante, est restée en majeure partie manuscrite de
son vivant : Les Torrents spirituels (écrit en 1682),  vingt volumes
de Commentaires mystiques sur la Bible (écrits en 1684),  Moyen
court et très facile pour faire oraison (publié en 1685),  sa Yie (écrit
en 1688).

GUYON  (FYix).  + Chirurgien français (Saint-Denis, la Réunion,
183 1 - Paris, 1920). Il fut. avec son élève Albarran*.  le fondateur
de l’urologie en France. (Acad. mèd., 1878 ; Acad. SC., 1892.)

GUYOT (Amold). + Géographe américain d’origine suisse
(1807 - 1884). Il fut un des fondateurs et théoriciens de la géo-
graphie humaine.

GUYOT (Yver).  + Économiste et homme politique français
(Dinan, 1843 - Paris, 1928). Député de la Seine (1885) et ministre
des Travaux publics (1889-1892), rédacteur au Journal des éco-
nomistes, il fut un des représentants du libéralisme.

GUYOTVILLE. 4 V. AIwBmwM.
GUYS  IConstantin).  + Dessinateur. aauarelliste  et eraveur  fran-

pis (Fl&ingue, 1805 - Paris, 189i). Éngagé volo&ire  lors de
la guerre d’Indépendance en Grèce, il envoya des croquis à I’lllus-
tnited  London News puis à l’Univers  illusrre’; il fut le témoin de
la révolution de 1848, de la guerre de Crimee et fit paraître des
illustrations de ses voyages en Espagne, Algérie, Egypte. Dans ses
dessins à la plume ou au fusain rehaussés de lavis, il traitait des
scènes de la vie militaire, parisienne et surtout galante. Il possédait
ud trait cursif et savait rendre les effets fuaaces de lumière. L’essai
de Baudelaire, Le Peintre de la vie mode&,  témoigne de I’admi-
ration que le poète lui portait.

GUYTON  DE MORVEAU  (Louis Barnard. baron). * Magistrat
et chimiste français (Dijon, 1736, - Paris, 1816). Avocat général
au parlement de Dijon (1755),  député à l’Assemblée législative
puis à la Convention, il fut membre du Comité de salut public. Il
réalisa la liauéfaction  de l’ammoniac. fut le premier à avoir l’idée
d’une réforme radicale de la nomenclature chimique qu’il établit
avec Lavoisier*, Berthollet’  et Fourcroy* (1787) et effectua des
recherches sur les tinités.

Guzm&n  de Alfarache. + Roman picaresque de Mateo AIeman*.
GWALIDR.  + Anc. cité-forteresse de l’Inde  (Madhya Pradesh)

à 100 km au S. d’Âgra, appartenant aux Mahrâta*  qui la prirent
aux Râjput’. Un énorme fort et des palais y furent élevés sur une
falaise de plus de 100 m de hauteur. Une ville moderne, fondée
v. 1800, se trouve au pied de cette forteresse (V. Lashkar).

GWANGJU [Kwangju].  t V. de Corée du Sud, au S. de Séoul.
450000 hab. Centre industriel, commercial (coton) et militaire.
Nœud  ferroviaire important. - Aux env., ruines d’une nécropole
royale et temples bouddhiques anciens.

GY, + Ch.-l. de tant. de la Haute-Saône, arr. de Vesoul.  1 096 hab.
- Église du XVIII’  siècle. Fontaine (XV~I*  s.).  Anc. maison des arche-
vêques de Besançon. - Centre indus. et vinicole. Fromages.

GYANG-TSE [Jiangzi].  + V. du Tibet (Chine) à env. 160 km au
S.-O. de Lhasa* sur un petit atll.  du Tsang-po.  Env. 5 Ot%l hab.
Point de jonction important des caravanes en provenance du Sik-
kim*. Spécialité de vêtements de laine et de tapis.

GYEONG JU [Kybngiu]. + V. de Corée*  du Sud, dans le S.-E.
de la péninsule. 50 000 hab. Mines de charbon. - Nombreux ves-
tiges de monuments et châteaux de l’époque de Siia (xc-xv?  s.),
dont la ville était la capitale.

GYEONG-SEDNG. + V. SEOUL.
GYGÈS [Gugês]. + Roi de Lydie* (” 687 ? - s 648 ?), fondateur

de la dynastie des Mermnades*. Sous son règne, la Lydie parvint
à I’apogée  de sa puissance. Il repoussa les Cimmériens, puis les
Assyriens et s’empara de Colophon, mais il périt en combattant les
Cimmériens. Selon la légende rapportée par la littérature grecque,
il aurait déposé Candaule’  et épousé sa femme dans des conditions
romanesques (Hérodote) et aurait eu le pouvoir de devenir invi-
sible, grâce à un anneau magique (Platon).

GYLIPPOS [Gulippos].  + Général lacédémonien (seconde moitié
du “v( s.) qui défendit Syracuse* et fit échouer l’expédition de
Sicile des Athéniens en - 413 (V. Nicies).  Après la prise d’Athènes,

accusé d’avoir dérobé une partie du butm destiné a Sparte, il dut
s’exiler.

GYLLENBDRG (Gustaf Fredrik).  + Poète suédois (Strômsbro,
1731 - Stockholm, 1808). Influencé par Boileau,  il écrivit des
satires et des poèmes d’esprit stoïcien, tels que le Contempteur du
monde (1754). Il laissa aussi d’excellentes adaptations suédoises
des Fables de La Fontaine.

GYOR.  + V. de Hongrie, ch.-l. du comitat  de Gyôr-Sopron,
située à 1’0. du paya, sur un bras du Danube à la conkluense  du
Raab. 72000 hab. - Eglise des Carmélites, de style baroque.
Cathédrale fondée au XII’  s., remaniée plusieurs fois; palais épis-
copal du XVI’  siècle. Nombreux bâtiments de style baroque. - Indus.
mécaniques. Constructions de wagons et ponts de fer. + Hisf. A
l’emplacement de Gyor,  existait au s vc s., un établissement celte
qui se développa sous les Romains (Arrabana). L’histoire de la
ville fut mouvementée; plusieurs guerres et sièges s’y succédèrent.

GYROWETZ (Adalbert).  + Compositeur austro-tchèque (Bude-
jovice,  1763 - Vienne, 1850). Maitre de chapelle à la cour de
Vienne, il fréquenta Haydn et Mozart. Son ceuvre, très abondante
(symphonies, ballets, lieder), comporte aussi des pièces de musique
religi&se  et de la musique de chambre (quatu&s  à cordes). Ses
opéras (Agnès Sort?/, L’Épreuve) connurent le succès en Europe.

GYTHION, on  gr. GutHion. + V. et port de Grèce (Pèloponnése)
sur le golfe de Laconie. 7 000 hab. Elle était le port de Sparte.

GYULAI (Ferencz.  c o m t e  d e  Maror-NBmeth  et NBdarka).
* Général hongrois (Pest, 1798 - Vienne, 1868). Ministre de la
Guerre, commandant en chef l’armée d’Italie en 1859, il fut des-
titué de son commandement après la défaite de son armée devant
les Français à Magenta*.
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H
HAAKON ou HAKON ou HAKAN. + Nom de plusieurs sauve-

rsins norvéniens.  + HAAKON  Ier  le Bon (v.  920 - Fitie. v. 961). Roi
de Norvège”(v.  935.961). II prit le trônè à son de&f&e  Étik  mais
fut tué par les partisans de ce dernier. + HAAKON  IV HAAKONARS-
SON IAncien  (près de Skarpsborg, 1204 - Kirkwall,  Orcades, 1263).
Roi de Norvège (1217.1263). II réunit l’Islande et le Groenland
à la Norvège (1262). Il a inspiré à Ibsen Les Prétendants  à la
couronne. + HAAKON  V MAONUSSON  (1270 - 1319). Roi de Nor-
vège (1299.1319). Il lutta contre les grands féodaux, et à l’exté-
rieur,  contre le Danemark et la Suède. Il établit sa capitale à Oslo.
+ HAAKON  VI MAGNUSSON  (1340 - 1380). Roi de Norvège, fils
de Magnus* VII (1343.1380). En épousant Marguerite*, fille
du roi du Danemark Valdemar IV, il fit quelque temps l’union de
la Suède, de la Norvège et du Danemark (1363). II fut obligé de
donner la Suède, qu’il gouvernait avec son père, à Albert de
Mecklembourg. - Sa femme, qui devint régente de Norvège à sa
mort, reprit sa politique d’unification des trois pays scandinaves.

HAAKON VII. + (Charlottenlund.  Danemark, 1872 - Oslo,
1957). Roi de Norvège (1905-1957). Fils  de Frédétic  VIII de
Danemark, il fut élu roi de Norvège’ après la séparation d’avec la
Suède.‘11  s’exila en Angleterre de 1940 à 1945.

HAANP&i  IPenttil.  4 Nouvelliste et romancier finnois (Piippola,
1905 - id., 1955). II était fils d’un cultivateur aisé, alors qu’une
légende tenace en fait un vagabond presque analphabète. II Mudia
par correspondance, lut Joyce* dans l’original et adapta deux de
ses nouvelles en finnois dans Le Bonheur amer de la vie humaine
(1939). Mais il ne quitta jamais sa région natale, dont il décrit les
gens simples dans de courts récits. On le considéra comme commu-
niste à cause d’un recueil antimilitariste Le Champ de mamzuvres
et la caserne (1928),  et plusieurs de ses ouvrages furent refusés par
les éditeurs et publiés à titre posthume. C’est le cas des romans
Le Cercle magique et Le Cas de l’a@dant  “soto  ((Euvres,  1956.
1958). Haanpati  oppose un humour amer à l’absurdité de la vie
et satirise les classes supérieures dans les nouvelles La Caravane
(1930),  lisakki le Taciturne (1955) et le roman La Farine (1949).

HAARLEM. + V. des Pays-Bas, ch.-l. de la Hollande-Septen-
trionde,  sur la Spasme reliée au canal de la mer du Nord, à 1’0.
d’Amsterdam. 262 330 hab. - Centrée sur le Grote  Markf (cathé-
drale Saint-Bavon,  gothique; Vleeshnl  de style Renaissance,
Stodhuis  du XVI~  s.), la ville, proche d’Amsterdam, est résidentielle
et élégante. Musées Teyler  et Frans Hais. La proximité d’Ijmui-
den et d’Amsterdam a permis le développement d’industries
métallurgiques, mécaniqués, chimiques, &iies,  alimentaires
(chocolat) et de chantiers de construction navale. Au S. de la ville
s’étendeni  les champs de fleurs (tulipes et jacinthes) : Haarlem
expédie des fleurs et des oignons de fleurs dans le monde entier.
Ruysdaël’  et Frans Hais’ y vécurent. + Hisf.  Fondée au IX’  s.,

Haarlem fut fortifiée au XII~  s. et devint la résidence des comtes de
Hollande. C’était un grand centre commercial (drapefies). Assiégée
par don Federico, fils du duc d’Albe,  de 1572 à 1573, la ville fut
décimée. Les protestants français émigrés contribuèrent à la
reconstruction et à son développement commercial et culturel. Le
XVII~  s. fut son siècle d’or et c’est vers 1636 que la * tulipomanie  x
y prit naissance.

HAARLEMMERMEER. n. m. 9 Polder occupant l’emplacement
de I’anc. mer de Haarlem (long. 24 km, larg. 11 km) asséchée en
1840.1843. 45 100 hab. La princ. aggl. est Hoofddorp.

HAAS (Joseph). + Compositeur aIIemand  (Maibingen, 1879 -
Munich, 1960). Professeur à I’Akademie  der Tonkunst  de Munich.
il a exercé un grand rôle par son enseignement. Il fut, BVCC  Hin-
demith*,  l’un des maîtres de la musique allemande contemporaine.
On lui doit de nombreuses pièces  de musique de chambre, pour
piano, pour orgue, deux opéras, des oratorios, cantates et plus de
deux cents lieder dont certains d’une fraîche poésie. Son écriture,
tonale, utilise parfois une thématique d’inspiration populaire.

HAAVIKKO (Paavo Juhani). + Poète, prosateur et auteur dra-
matique finnois (Helsinki, 1931 -). II fut l’un des innovateurs de
la poésie après 1950 avec Anbava’ et Marner*.  Son  <EU~X,  d’accès
difficile, combine les métaphores mentales et matérieIles  en une
vue personnelle du monde. (Il définit le poème Le Palais d’hiver
[1959] comme e un voyage à travers une langue inconnue N.)
Après ses premiers recueils d’une inspiration individuelle, Les
Chemins vers le lointain (195 l), Les FadUes des feuilles (1958),
il multiplia les allusions à l’histoire et à la politique récentes dans
Les Arbres, toute leur verdure (1966),  Quatorze Souverains (1970),
ceuvres sui expriment une vhilosophie  conservatrice de la vie.

HABri (Abis).  + Co&posit&r  tchèque (Vizovice,  Moravie,
1893). Promoteur d’un système original de composition par quarts
de ton (puis, plus tard, par sixièmes et douzièmes de ton) qu’il
appliqua dans des cew~es  écrites pour des instruments spéciaux,
il est l’auteur de trois ouéras (dont La Mère. 193 1). d’une dizaine
de quatuors, de pièces ~&XII  piano, orgue, d’ceeuvre~  chorales et de
lieder.

HABACUC. + Prophète juif (/in - MI’  siècle?).
Habacuc (livre 0. + Livre biblique, un des douze petits pro-

phètes (3 chapitres); &iigé en majeure partie pendant l’exil,
entre - 591 et - 549.

HABBiNlYYA (lac $3. n m. + Vaste cuvette d’eau douce
située au S. de I’Euphrate*, en Iraq central. Aménagé pour détour-
ner les eaux de crues du fleuve des terres cultivées, il sert de réser-
voir au<  barrage de Ratnadi.

Habaas  corpus AIX.  + Bill voté en 1679 par le Parlement anglais,
instituant officiellement les garanties de la liberté individuelle,
déjà formulées dans la Pétition* des Droits (1628). Il devait limi-



HABENECK

Maison de Habsbourg :
armoiries de Charles Quint.

(Abbaye de la Bylocke,  Gand.)

ter les arrestations et les détentions arbitraires.
HASENECK (François). + Violoniste et chef d’orchestre fran

çais (Méziéres.  1781 - Paris. 1849). Il assuma la direction de la
Sociéfé  des concerfs du Conservatoire (1828) et fut aussi chef
d’orchestre à l’Opéra de Paris. Ce fut lui qui révéla au public franc
çais les symphonies de Beethoven. Il a composé des ceuvres pour le
viol”“.

HAEER (Frftz).  + Chimiste allemand (Breslau, 1868 - Bâle,
1934). Appliquant les principes de l’équilibre de la thermodyna-
mique  chimique (V. Le Chateller), il mit au point le premier procédé
de synthèse commerciale de l’ammoniac à partir d’azote et d’hydro-
gène (V. Bosch); il introduisit également, avec M. Born*, le concept
de cycle thermodynamique, très utile pour l’étude des composés
ioniques [ 19191. (Prix Nobel de chimie, 1918.)

HABSBOURG (maison de). + Dynastie qui régna sur
l’Autriche de 1278 à 1918. Elle tire son nom du château
d’Habichtsburg  (par corruption, Habsbourg) construit vers 1020
en Suisse (canton d’Argovie). Albert le Riche (xn’ s.) re$ut  de
Frédéric Barberousse  le landgraviat  d’Alsace et le comté de Zurich.
La famille accéda à l’Empire avec Rodolphe* 1” en 1273 et acquit
en 1278 les duchés d’Autriche, de Styrie et de Camiole.  Les
Habsbourg acquirent ensuite la Carinthie  (1335), le Tyrol (1363)
et, sous Léopold’ III, Fribourg (1368),  Trieste (1382),  le Vorar-
berg, mais ils furent affaiblis lors des guerres soutenues contre les
montagnards suisses de la fin du .wlc s. à la fi” du xv’ s. (V. Suisse)
et par les divers partages s”cccssor~“x (1379, 1406 et 1411). Les
domaines des Habsbourg ne furent réunis sous “ne seule autorité
qu’en 1490 par l’empereur Frédéric’ III. La maison de Habsbourg
donna à l’Allemagne les empereurs Albert’ II, Frédéric 111 (1440.
1493) et sauf “ne exception (de 1740 à 1745),  to”s les empereurs
allemands furent choisis dans la famille jusqu’en 1806, fin du
Saint Empire. Les Habsbourg augmentèrent leur puissance par
leur politique de mariages (Bella gerant  alii, tu, felix Austria,
aube : s Que les autres fassent la guerre, toi, heureuse Autriche,
tu te maries n) : mariage de Maximilien*  Ier  avec Marie* de Bour-
gogne (1482); mariage de Philippe* le Beau avec Jeanne’ la Folle,
héritière de l’Aragon et de la Castille (1496) qui lui apporta I’Es-
pagne et Naples (1506-1516); mariage de Ferdinand* 1” avec
Anne qui lui apporta la Bohême et “ne partie de la Hongrie (1526).
L’apogée de la maison de Habsbourg eut lieu sous Charles’ Quint,
mais ce dernier donna ses États autrichiens à son frère Ferdi-
nand Ier,  ce qui eut pour conséquence la naissance de la ligne
espagnole (Espagne et Pays-Bas) qui continua avec Philippe* II,
fils de Charles Quint, et s’éteignit en 1700: et d’une ligne aut+
chienne qui se partagea en trois à la mort de Ferdinand Ier  (1564).
La ligne autrichienne s’éteignit en 1619 avec l’empereur Mat-
thias’ ; la ligne styrienne donna l’empereur Ferdinand* II à I’Alle-
magne et hérita des possessions de la ligne tyrolienne en 1665.
Les Habsbourg de Vienne acquirent l’héritage des Pays-Bas, du
Milanais. de la Sicile et de Naples en 1700 et. par victoire sur les

Turcs, la Hongrie entière (1699).  Ils perdirent la Sardaigne
(1720).  Naples (1735) et la Sicile (1738). La nouvelle dynastie de
Habsbourg-Lorraine fut fondée par le mariage de Marie*-Thérèse
avec le duc François de Lorraine (1736). En 1804, les Habsbourg
prirent le titre d’empereur d’Autriche et en 1867 le titre de roi de
Hongrie qui consacrait la monarchie double. Au XIX’  s., ils durent
se retirer d’Italie (1859.1866) puis d’Allemagne (1866). Le dernier
empereur Charles* II’  abdiqua en 1918.

HASSHEIM.  + Ch.-l. de tant. du Haut-Rhin, arr. de Mulhouse.
2 207 hab. Hôtel de ville construit en 1578. Bonneterie.

HACELDAMA, en hébr. champ du sang. + Dans l’Évangile,
champ acheté avec les trente deniers que Judas rendit aux Juifs
aprés le crucifiement de Jésus-Christ.  Depuis le W s., on le situe
dans la vallée de Gê-Hinnom (Géhenne).

HitCHEMITES  ou H~SHIMITES.  n. m. pl. + Famille Quray-
shite’  qui serait descendante de Hâshim ibn ‘Abd Manaf (consi-
déré comme l’aïeul du prophète Muhammad*) et qui, depuis le
XI’  s., a fourni les chérifs héréditaires de La Mecque, gardiens des
Lieux saints de I’islâm.  A” début du xx’ s., Husayn* ibn ‘Ali, qui
devint roi du Hijâz en 1916, fut l’iistigateur  du mouvement natio-
naliste panarabe, soutenu par la Grande-Bretagne; ses deux fils,
Faysâl*  Ier  et ‘Abd* Allâh (Abdullâh),  fondèrent respectivement
les monarchies hachémites d’Iraq* (1921-1958)  et de Jordanie*.

HACHETTE Ueanne  LAISNI!.  dite Jeanne). + Héroïne française
(v.  1454 - [morte] Beauvais?). Elle prit la tête de la défense de
Beauvais assiégé par Charles*. le Téméraire qu’elle força à la
retraite (1472).

HACHETTE (Jean Nicolas Pierre). + Mathématicien français
(Mézières, 1769 - Paris, 1834). Auteur de travaux de géométrie
analytique avec Mongel, notamment sur la tranformation  des
coordnnnées et la classification des quadriques  (Application de
l’algèbre à la géométrie, 1802), il fut son adjoint pour la géométrie
descriptive à l’ouverture de I’Ecole polytechnique. (Acad. SC., 183 1.)

HACHIMAN. + Au Japon, divinité shintô’  de la guerre et patron
protecteur de la famille des Miiamoto*.  Il serait une divinisation
de l’empereur 6jin (m’ siècle).

HACHINOHE ou HACHINOE. + V. du Japon (Honshû), préf.
de Aomori,  grand port de pêche sur la côte du Pacifique.
220 Ooo hab. - Indus. textiles et chimiques, cimenteries.

HACHIOJI.  + V. du Japon à 40 km à I’O. de Tôkyô.
250 Ooo hab. - Important aérodrome militaire. Indus. textiles et
chimiques.

HACKS (Peter). + Auteur dramatique allemand (Munich, 1928).
Disciple de Brecht*, moins dans le didactisme que dans l’iitention
de divertir. CEuvre princ. : La Bataille de Lobositz (Oie Schocht
bei  Lobositz, 1956).

HADAD. $ Dieu de l’orage chez les Sémites occidentaux, corres-
pondant à l’Adad* mésopotamien.

HADAMARD (Jacques). + Mathématicien français (Versailles,
1865 - Paris, 1963). Auteur de travaux  sur les nombres premiers,
la théorie des ensembles (V. aussi Castor), les fonctions de variables
complexes pour lesquelles il précisa les notions de genre et d’ordre
de la fonction entière, les équations aux dérivées partielles (dont
notamment une étude du problème de Dirichlet’), il s’intéressa
particulièrement à l’analyse fonctionnelle (V. aussi Voltma) et
à l’analyse générale. (Acad. SC., 1912.)

HADDA. + Site de I’Afghânistân* où furent retrouvées les ruines
de temples et monuments bouddhiques du - ne au rvc siècle. Le site
vit les débuts de l’art bouddhique du Gandhâra*.

HADDINGTON. + V. d’Écosse et ch.-l. du comté d’East* Lothian.
sur la r. g. de la Tyne, à I’E.  d’Édimbourg. 5 505 hab. Abbatiale
de style gothique décoré (X~~~X~V”  s.), demeure du XVII~  siècle.
Patrie de John Knox’.

HADDON (Alfred Cort). + Anthropologue anglais (Londres,
1855 - Cambridge, 1940). Après s’être consacré à la zoologie et
l’embryologie (Introduction to the Study of Embryologv, 1887),
il se tourna vers l’anthropologie et dirigea deux expéditions en
Indonésie et en Mélanésie (1899).

HADERSLEV. + V. du Danemark, au S.-E. du Jutland’,  au fond
du Hadersl&ord.  19 400 hab. Ch.-l. du dép. homonyme. -
Evéché.  Cathédrale Notre-Dame (déb. XIV~  siècle). - Minoteries.
- Patrie de Frédéric* II, Frédéric* III. J. Friksen.

HADÈS, en gr. Haidk  (fl  l’Invisible  n).  4 Dieu grec des morts,
fils de Cronos*  et de Rh&*.  L’un des trois maitres de l’univers;
après la défaite des Titans, il règne aux Enfers, comme Zeus’
régnait au Ciel et Poséidon’  sur la Mer. Son casque, don des
Cyclopes*, le rendait invisible. Ayant enlevé Perséphone’,  la fille
de Déméter’,  il n’en eut pas de progéniture. Héraclès’ le blessa
pour avoir accès aux Enfers. On lui donnait souvent le surnom de
Plouton (le ” Donneur des richesses n) et on le représentait tenant
la corne de l’abondance.

Hadith. n. m.. en ar. ” conversation n ou 6 récit x. + Informations
rapportées par un grand nombre de chaînes orales relatant les
actes et les paroles de Muhammad* et de ses compagnons. Pour
les musulmans, al-hndith  fait autorité juste après le Coran’. Des
recueils rassemblant ces traditions furent constitués, les plus
réputés étant  ceux de Mu$im  ib” &Hajjaj (v. 820-875) et d’al-
Bukari* (810.870).

HADJOUT, anc. Marengo. t Comm. d’Algérie (dép. d’Alger),
sur la bordure occidentale de la Mitidja’,  au pied du massif de
Miliana*.  17 600 hab. Centre commercial et agricole.



HAENDEL

HADLEY IJohn).  + Mécanicien et astronome anelais (dans le
Hertfordshire, 1682 - East Bsrnet, Hertfordshire, ï744j. Après
avoir, le premier après Newton*, réalisé un télescope grégorien
(V. Gregory) [1720], il réalisa en 1731 l’octant, dispositif imagine
par Newton et qui est à l’origine du sextant de marine.

HADLEY (Henry). $ Compositeur américain (Sommerville.
1871 - New York, 1937). Dans un style post-wagnérien,  il s écrit
des opéras, des symphonies, des ouvertures. On lui doit aussi des
opérettes, de la musique chorale, de chambre et de films.

HADRAYAOUT. n. m. + Région montagneuse du Yémen* du
Sud, comprise entre le désert du Rub’ sl Khali et la mer (golfe
d’Aden et mer d’Oman), dont elle n’est séparée que par une étroite
plaine  côtière. Cette région culmine dans le Chukra’ et est arrosée
par le wadi  Hadramaout,  qui se perd dans les sables. Cultures
dans sa vs& et dans les oasis qui bordent la plaine littorale. Pêche
(sardine).

HADRIEN  ou ADRIEN, en lat. Publius  Aelius  Hadrianus.
+ (Italica, Bétique, 76 - Baies, 138). Empereur romain (117 -
13X),  fils adoptif de Trajan’ dont il épousa la petite-nièce, Sabine.
II était légat en Syrie lorsque l’armée l’appela pour succéder à
Tyajsn. Associant à une volonté tyrannique le désir du bien de
I’Etat et le souci de vivre en sristocrate  cultivé, il remplaça la poli-
tique offensive de son prédécesseur par une politique defensive,
limitant l’Empire  à ses frontières stratégiques et abandonnant les
conquêtes de Trajan au delà de I’Euphrate pour ne garder que
l’Arabie  et la Dacie. Il renforça les défenses du limes germanique
et fit construire en Grande-Bretagne, de l’embouchure de la Tyne
au golfe du Solway, le mur d’Hodrien  ou mur des Pictes’  (122),
destiné à repousser les invasions. II eut cependant à affronter
les Juifs qui se soulevèrent à la suite de la fondation d’une colonie
militaire à Jérusalem qui prit le nom d’Aelia  Capitolana  ; mais les
juifs furent vaincus et la paix rétablie en 135. Il organisa de
manière durable l’administration impériale, partagea l’Italie en
quatre districts confiés à quatre consulaires (ex.consuls), ce qui
enlevait au Sénat l’administration de l’Italie,  et codifia le droit en
un édit perpétuel, rédigé par le jurisconsulte S&ien*.  Grand
voyageur, il inspecta toutes les provinces (de 121 à 125, de 128 à
134),  accompagne jusqu’en 130 de son favori Antinoüs’.  II fit
construire dans son domaine Willa  Adriana)  de Tibur* les reoro-
ductions des monuments qu’il avait  admirés au cours de ses voyages
et fit exécuter par des sculpteurs grecs des répliques des originaux
de la belle époque athénienne. Les ruines de la villa d’Hadrien cons-
tituent l’un des vestiges les plus émouvants de l’art romain. Épris
de littèrature,  de science, d’art et de philosophie, il tavorisa  une
réaction classiaue d’insoiration  helléniaue.  et fit élever à Rome le
mausolée imp&ial,  Moies  Adriani,  devenu  le château Saint-Ange.

HADRUMÈTE  ou ADRUMÈTE,  en lat. Hadrumetum.  aui.
Souaee*  (Tunisie). + V. et port de l’Afrique anc., su S.-E. de
Carthage. Fondée par les Phéniciens, elle devint cité romaine au
‘-11~ s. et colonie sous Hadrien’ puis capitale du Byzacéne (V.
Afrique). Elle fut détruite par les Vandales en 434.

du Yémen du Nord, à I’O. de Sanaa*. Point culminant du Moyen-
Orient. 3 770 mètres.

HAECKEL (Emet). + Naturaliste allemand (Potsdam, 1834 -
Iéna, 1919). Professeur de zoologie à Iéna (1865), où il eut Dohrn*
et W. Roux* pour élèves, il fut un partisan convaincu du trsnsfor-
misme  de Darwin. Affirmant le parallélisme entre l’ontogenèse et
la phylogenèse (loi biogénétique fondamentale, V. Von Baer* et
F. Miilk,  reprise par S. Ferenczi’),  il tenta de retracer les étapes
de l’évolution depuis les formes élémentaires de la vie appsrues,
selon lui, par génération spontanée. Il fit d’importants  travaux sur
les unicellulaires végétaux et animaux (qu’il réunit pour en faire
le règne des protistes).  Cherchant à appliquer les thèses transfor-
mistes au problème de l’origine de l’homme, il émit l’hypothèse
(confirmée  par la découverte d’E. Dubois) d’une forme intermé-
diaire, nommée par lui Pithécanthrope, entre les singes anthro-
poïdes et l’espèce humaine. Mêlant souvent à ses recherches scien-
ttioues des soéculations  ourement théoriaues,  i l  formula un
mo&me na&liste  qui prii de plus en plus ]a forme d’une philo-
sophie animiste. (Hisfoire  de la création des êtres organisés d’après
les lois naturelles, 1868 ; L’Anlhropogénie,  1874 ; Les Merveilles
de 10 vie, 1904.)

HADUR NABI SHU ‘AYB (@bel). n. m. t Massif montagneux

HAENDEL (Georg  Friedrich).  e Compositeur allemand natu-
ralisé anglais (Halle, 1685 - Londres, 1759). Fils d’un barbier
chirurgien du prince de Saxe, il fut l’élève de Zachow qui lui donna
une solide connaissance de l’écriture polyphonique. Il la perfec-
tionna par la pratique de l’orgue. Interromptmi  ses études de
droit, il se rendit à Hambourg  (1703),  où il fit représenter ses pre-
miers opéras italiens (Abnira,  1705). Leur  succès lui assura la
protection de Giovanni  Gaston de Médicis. Il partit alors pour
l’Italie  où il rencontra Cor&,  A. et D. Scarlatti (1706). Le
triomphe de son opéra Agrippina  (Venise, 1709),  sa réputation de
virtuose à l’orgue et su clavecin, la qualité de ses nouvelles compo-
sitions (cantates, oratorios) lui valurent la gloire. Il quitta cepen-
dant l’Italie  P?UT  revenir à Hanovre où il fut nommé maître de
chapelle de I’Electeur  (1710). Presque aussitôt, il demanda un
congé pour se rendre à Londres où l’élite de la société intellec-
tuelle (Pope, Swift) lui fit fête. Désormais, à l’exception de courts
séjours à l’étranger. il ne devait plus quitter l’Angleterre, pays
auquel il allait  marquer son attachement en prenant la nationalité
anglaise (1726). L’immense succès de son opéra Rinaldo  (1711)
fut suivi d’un nouveau triomphe, celui de son Te Deum, composé
pour célébrer la paix d’Utrecht (1713). Considéré comme un
nouveau Purcell, il rentra en grâce auprès de I’Electeur  de Hanovre,
devenu roi d’Aneleterre  sous le nom de Georee  Ier.  en lui dédiant
la célèbre Wa& Music  (1716). Nommé m&re de chapelle du
duc de Chamdos (1718.1721).  il ccmmosa, durant ces années
fécondes, les Anthek Chamdos,  grands’motets  pour sali,  chœu,
orgue et orchestre; les Chamdos  Te Deum; Acis el Galarhek
pastorale; Eslher,  oratorio et huit suites pour le clavecin. En
1719, fut fondée la Royal Academy of Music,  dont Haendel prit
la direction musicale et pour laquelle il composa une quinzaine
d’opéras  dans le goût italien (Floridank,  1721; Ottone, 1723;
Julie  Cesare.  1724; Rodelinde,  1725 ; Scipione,  1726; Admeto.
1727; Siroe,  1728). Ces ouvrages connurent le succès, non seule-
ment à Londres, mais aussi sur les principales scènes d’Europe.
Cependant, les intrigues de son rival Bononcini, le triomphe du
Beggar’s  opera, de Gay et Pepusch (1728),  de forme et d’esprit
entièrement anglais, aboutirent à la dissolution de I’Acodemy
of Music  (1728). Lutteur infatigable, Haendel créa une seconde,
ouis une troisième comoaenie.  écrivant  sans relâche de nouvelles
‘œuvres lyriques (Lot&o,-  1?29; Partenope,  1730; Alessandro
Nell’lndie,  1731: Orlando. 1733) et s’oooossnt  à la concurrence
de deux nouveaux venus, Porpors, puis &.se.  C’est aussi durant
cette période d’intense activité qu’il composa presque toute sa
musique instrumentale (douze sonates pour violon et basse ;
treize sonates pour deux violons et basse; six concerti grossi;
vingt concertos d’orgue), ainsi que son premier oratorio anglais,
Deborah (1733). Les autorités religieuses ayant interdit de porter
à la scène des sujets bibliques, Haendel décida d’abandonner défi-
nitivement l’opéra pour se consacrer presque exclusivement à
l’oratorio (1740). A cette dernière période appartiennent Soü/
(1739),  Le Messie* (1742),  son chef-d’œuvre. Samson  (1742),
Judas Macchabée (1746), Josué (1747), Salomon (1748). Jephla
(1751),  ouvrages célèbres dont certains comme Heraklès  (1747)
n’ont aucun caractère religieux. Bien que sa vue faiblit à partir
de 175 1, il n’en continua pas moins à composer (The  Triumph of
Time and Trufh, 1757) et à tenir la partie d’orgue lors de I’exécu-
tion de ses ozeuvres.  Il mourut  aveugle et fut inhumé dans l’abbaye
de Westminster. - Marqué par l’influence des Italiens (Scarlatti,
Corelli),  des Francais  (Lullv,  Rameau. Lalande). des Allemands
(Buxtehude), il as&niJa’ég~ement  la musique anglaise de théâtre
et d’église (Purcell).  Dans ses quarante opéras, genre qu’il ne par-
vint pas à faire adopter par ie public anglais; il a &COU~S  -aux
conventions italiennes, mettant en valeur la virtuosité vocale  des

Arch.  Smeers
Hadrien. Marbre.

(MI&~  national romain, Rome.)

HAELEN, en flam. Helen. + V. de Belgique (Limbourg, arr. de
Hasselt) sur la Grande Gette. 5 400 hab. - Église du xv siècle. -
Matériau de construction. Commerce du bois. e Hisf.  3 000 sol-
dats belaes  v soutinrent contre les Allemands un combat victorieux
en 1941: -

HAELTERT. en tlam.  Haeltett. + V. de Belgique (Flandre-Orien-
tale. arr. d’Alost).  6 900 hab. Marché agricole. Indus. textile
(coton).



HAêRH-PIN

Ph. Gino BegottifRicciarini

G.F. Haendel.  (Collection Bertarelli, Milan.)

interprètes et utilisant des ornements à fonction expressive. II
excelk surtout dans le récitatif, d’une grande intensité drama-
tiaue. Ses thèmes historiques sont traités de facon très différenciée :
tragique, burlesque, me&lIeux,  héroïque. Set vingt-huit oratorios
offrent la même variété que ses opéras. Traités dans un esprit
tbéàtral,  plusieurs appartiënnent  au’genre de 1’ c épopée dr&a-
tique m. Animés d’un sou&  épique, les chœurs sont intimement
liés à I’action.  Sa musiaue instrumentale se caractérise Dar un
aspect improvisé. Les di;-huit  concerti grossi sont parmi les plus
beaux concerti baroques par la richesse de leur instrumentation. -
Personnalité imt&ieÜse  eï oassionnée. oossédant  un irtcomoarable
don mélodiq~e,‘maitre  du ‘contrepoint ‘et de l’harmonie, okrt à
tous les styles, Haendel B contribué au développement de I’expressi-
vité musicale et préparé la venue des grands maitres viénnois
(Haydn. Mozart. Beethoven).

HA-I%H-PIN [Haerbin,  Harbin],  en russe Kharbin, en chinois
Pin-Chiang [Bbjlmg,  Pin-lciang].  + V. de la Manchourie chi-
noise, cap. de la pro”. chinoise du Ha?hmg-Chiang  (e  Dragon
noir za, nom chinois du fleuve Amour’). 1552 000 hab. (1957).
- La vik prit un rapide développement grâce à ses industries
(m&Ihugie,  constructions mécaniques, appareillage électrique,
indus. alimentaires). Cet essor fut favorisé par la présence, dans la
province, de gisements de charbon, pétrole, fer, cuivre, plomb,
tungstène, etc. + Hisl.  Elle fut le berceau de la dynastie manchoue
des Ch’ing’ qui ré a sur la Chine de 1644 à 1912.

HAFIDH IBBAH M (Muhammad). + Poète égyptien (Dayrut,=Y
1872 - Le Caire, 1932). Il introduisit des thèmes politiques et
sociaux dans sa poésie qui reste de facture classique.

HAFIZ (Shams  al-Mn  Muhammad). + Le plus grand poète
lyrique persan (Chi&,  v. 1320 - id., v. 1389). En dehors de brefs
sejows  à Yard et à Ispahan,  il ne quitta jamais sa ville natale,
malgré les offres des princes iraniens des diverses régions. Après
de brillantes  études en théologie et en langue et littérature arabes,
il enseigna ces matières ainsi que l’exégèse coranique (d’où son
nom littéraire : HI&  s celui qui connait par coeur le Coran 2)
dans une madarsa  à Chi&. Il n’acquit la gloire littéraire qu’après
avoir rassemblé ses poésies en un Divan (1368). H&z s’inspira de
I’habituelk  thématique de la poésie persane, tout en renouvelant
tous les genres. II habilla le panégyrique, qui occape une place
restreinte dans son divan, d’une forme lyrique inconnue jusqu’à lui.
II perfectionna le gharal (poèmes d’amour) en unissant kxpression
et la pensée par un équilibre savant entre le rythme musical et la
profusion des images. Une partie de sa poésie s’enveloppe de mys-
tère en raison d’une symbolique profonde et ésotérique. Dans son
ceuvre, les poèmes littéralement bachiques côtoient ceux qui déga-
gent l’ambiguïté propre ru genre mystique. Aussi, malgré la pré-
cision et la simplicité de la langue, sa poésie suscite-telle de mul-
tiples interprétations s’appuyant sur la richesse des nuances et
l’exubérance des images. Hâfiz est toujours populaire en Iran et son
tombeau, aux portes de Chirâz, est encore un lieu de pèlerinage.

HAflZ  lMOla9).  +(Fez,  1875 - Enghien-les-Bains, 1937). Sultan
du Maroc (1907.1912). Traditionaliste, il se révolta contre son
frère A~&I-‘Azîz.  Ce dernier se plaça sous la protection de la
France, après l’intervention de 1907, mais Mûl@  Hâfiz fut pro-
clamé sultan à Marrakech. Il fut reconnu au déb. de 1909 et régna
jusqu’en 1912,  date où il dut abdiquer en faveur de son frère
Yûsuf.

HAFSIDES. n. m. pl. + Dynastie maghrébine qui régna sur la

Tunisie (1228.1574).  Descendant d’Abû Hafs ‘Umar, lieutenant
de I’Almohade Abd* al-Mûmine, les Hafsides assurèrent, dans
l’Empire aimobade,  le gouvernement de I’lfnqiyyû  (V. AImohades).
Profitant de la décadence des Almohades  (défaite contre les Espa-
gnols à Las Navas de Tolosa, juillet  1212),  Abû Zakariyâ  Yahyâ
se déclara indépendant (Tunis, 1228). Son fils, al-Mustansir
(1249.1279),  qui s’attribua le titre d’s émir des croyants ze et
qui fut même reconnu comme calife en Orient (1259.1261),  était
le prince musulman le plus puissant de son époque. Possédant un
royaume économiquement pro+%, il signa des traités avec les
puissances chrétiennes (Venise, Pise, Gênes). Au xtvc s., la dynastie
faillit  périr à la suite d’incessants désordres. Sous Abû Fâris
(1394.1434),  qui continua l’œuvre de restauration de son père,
les Hafsides connurent une oériode brillante. Us s’effondrèrent
quand le Turc Khayr al Hi (Barberousse) s’empara de Tunis
(1534). Rétablis par  Charles Ouint  (1535). ils furent définitivement
&nc& par les îùrcs (prise de Tunis. 1574).

Haganah. n. J (hébr. a défense D).  + Organisation juive d’auto-
défense, fondée à l’époque du mandat britannique pour assurer
l’implantation et la défense des colonies juives de Palestine contre
la population arabe. Tolérée, mais non officiellement reconnue par
le gouvernement britannique, la Haganah acquit rapidement
l’expérience de la lutte: certains de ses membres. furent même
entrain& (en 1937) par un capitaine britannique. A l’époque du
3’ livre blanc, limitant l’immigration juive en Palestine (1939),
l’administration britannique arrêta et jugea plusieurs militants
de la Hagamh.  Beaucoup, pourtant, s’engagèrent aux Cotés de
l’armée britannique contre les forces de 1’Axe  pendant la Deuxième
Guerre mondiale: certains constituèrent même un erouoe de
combattants de choc (le Palmach). En 1945, la paliti&e  kitan-
nique n’ayant pas varié sur la question de l’immigration juive, la
Haganal-  qui, ~jusqu’alors  avr& condamné I’a&n  des groupes
terroristes extrémistes (Irgoun*,  Stern*), prit part également à la
lutte pour l’indépendance contre la puissance mandataire. Avec ses
6OOC0 volontaires environ (1945),  elle fournit les cadres de
l’armée de défense d’Israël après la proclamation de I’Indépen-
dance (mai 1948).

HAGEDORN (Friedrich  vonl.  $ Poète allemand (1708 - 1754).
Influencées par Anacréon, Horace et La Fontaine, ses poésies sont
considérées comme l’incarnation du style rococo, e style artificiel,
d’une légèreté convenue [...], style badin, quelquefois leste, toujours
riche en métaphores bucoliques * (P. Grappin). Fables et Contes
(17W\..__,_

Hagen. + Héros de la mythologie allemande. Fidèle  vassal de
Briinbild*.  il tue Sieefried*  traitreusement  au cours d’une oartie
de chasse.’ V. Nib&&a  (Chanson des). Il correspond au Gukorm
scandinave (V. V%mga saga).

HAGEN (Etienne van derI.  + Navigateur hollandais de la fin
du xW s., déb. du xwf  siècle. Envoyé aux Indes orientales, il
explora les îles de la Sonde, l’île d’Amboine (archipel des Molu-
qua),  les mers de Chine (1599-1600). Lors d’une deuxième expe-
dition, il battit les Portugais à Calicut  (1603) et contribua au déve-
loppement du commerce hollandais  aux Indes.

HAGENBACH (Peter. sire de).  + (mort à Brisach,  1474). Charles
le Téméraire le nomma en 1469 bailli  de Haute-Alsace et de Bris-
gau, mais il se fit détester et fut décapité au cours d’une révolte.
Le Téméraire chercha à venger sa mort, mais il se heurta aux
Suisses, à l’archiduc d’Autriche, et à Louis XI de France.

HAGER N3eorgj.  + Poète allemand du XVI” siècle. Il fut l’un des
derniers maitres* chanteurs de l’école de Nuremberg où il réin-
troduisit la stricte observance des rèeles  de comwsition. ce aui
contribua à la sclérose et au déclin di Meistergkzng. .

HAGETMAU [a3ctmo]. 6 Ch.-l. de tant. des Landes’, arr. de
Mont-de-Marsan*. 3 758 hab. (Hagetmautiens).  BeUe  crypte
romane conservée de l’église St-Gro”s.  - Sièges, conserves. -
Patrie d’Antoine de Grasont*.

HAGONDANGE. + Comm. de la MOS&,  arr. de Metz-Cam-
pagne. 10567 hab. - Important complexe sidérurgique; forges,
hauts fourneaux. Cimenterie.

HAGUE (La). * Cap du Cotentin*,  au N.-O. de la presqu’île.
Usine atomique (plutonium).

HAGUENAU. + Sous-préf. du Bas-Rhin*,  ch.-l. d’arr. (3 tant.,
57 comm., 96 250 hab.) sur la Moder, au S. de la forêt de Hague-
nau. 24379 hab. (Haguenoviens).  Églises Saint-Georges (xIf-
xjrf s.),  Saint-Nicolas (on’ s.); hôtel de la Douane (xv? s.). Musée. -
Indus. textiles, constructions mécaniques, roulements à billes,
matériel de construction. Indus. laitière. Centre commercial; aéro-
drome. Importante prison de femmes. + Hist.  Vie impériale en
1257, doyenne de la Décapole  d’Alsace, ou Union des dii viks, à
partir du xn+ s., foyer de la Réforme au XVI’  siècle. Victoire des
Français sur les Autrichiens et les Prussiens en 1793.

HAHN (Reynaldo).  4 Compositeur français (Caracas, 1875 -
Paris, 1947). Elève de Massenet, il fut l’ami de Sarah Bernhardt et
de Marcel Proust. Il acquit la renommée par ses mélodies (Chan-
sons grises, de Verlaine), ses ballets  (Le Bal de Béatrice d’Este,
1909) et surtout ses opérettes (Cibadette,  1923 ; Bnrnvnel.  1931;
0 mon bel inconnu. 1933 ; Malvina,  1935) remarquables de grâce
mélodique et d’esprit. II fut aussi l’auteur de plusieurs opéras (La
Carmélite, 1902; Le Marchand de Yenise, 1935) ainsi que de
concertos et de pièces de musique de chambre. Critique musical,
spécialiste de l’art du chant, il a laissé de pertinents ouvrages
(Ou chant, 1920; L’Oreilk  au guet, 1937).
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HAHN (Otto). + Physicien allemand (Francfort, 1879 - G&in-
gen, 1968). II isola le radiothorium et le mésothorium  (1905),  le
protactinium (avec L. Meitne?, 1918),  découvrit le phénomène
d’isomérie nucléaire. En 1939, il donna avec Strassmann*  la
théorie de la fission de l’uranium. V. Bols. (Prix Nobel de chimie,
1945.)

HAHNEMANN (Christian Friedrich Samuel). + Médecin aile-
mand (Meissen,  Saxe, 1755 - Paris, 1843). C’est à partir d’obser-
vations et d’expériences sur les effets du quinquina et autres
produits sur l’organisme qu’il fonda l’homéopathie ou « traitement
du semblable par le semblable a (Mémoire sur l’empoisonnement
par l’arsenic. 1786; Doctrine  et traitement homéopathiques des
maladies chroniques. 1822).

HAleRlA.  + V. A~&S.
HAIDARHBAD  [Hyderâbâd, Haiderâbâdj.  + V. de l’Inde, anc.

cap. de l’État  de.ce nom, maintenant ch.-l. de I’Andhra Pradesh.
1 300 000 hab. Située sur un plateau à plus de 600 m d’ah., la ville
est la plus grande agglomération du Dekkan intérieur, en raison
de ses fonctions administratives et culturelles (université d’Osma-
nia). L’industrie est concentrée dans les banlieues : aéronautique.
machines-outils, équipement électronique, produits chimiques.
6 Hisf.  La ville fut fondée en 1589 par Muhammad Quli  Qutb Shâh
et fut prise par Aurangzeb’ en 1687. Elle redevint indépendante de
1724 à 1768.

HAIDAR AL? KHAN BAHHDûR.  + Râia  du MaisUr.  État de
l’Inde (1718 - 1782), qui régna à partir de 1761. II s’allia avec les
Français contre les An&is g qui ii infligea de nombreuses défaites
avant d’être finalement vaincu en 1781. Son fils Tippu’ sahib lui
succéda et continua la lutte entremise par son oére.

HAïFA ou HAIFFA. t V. et pari d’Is& sur 1; Méditerranée, à
l’embouchure du Kishon’,  en Galilée. La ville, qui s’étage sur les
flancs du mont Carmel*, épouse les contours du cap Carmel.
Anc. village, Haifa  devint en 1939 le centre de l’immigration clan-
destine juive; c’est aujourd’hui la troisième ville dupays,  et un
ch.-l. de district. 214 500 hab. (1970). - Centre culturel (musées,
universitB),  commercial et industriel. Indus. de transformation
(huileries, savonneries) ; indus. textiles, métallurgiques, mécani-
ques; usines d’engrais traitant les phosphates du Néguev*; rti-
neries de pétrole. Centre de recherche en informatique. Premier
port d’Israël, construit en 1929, Haïfa traite plus de la moitié du
trafic  maritime du pays, et reçoit par oléoduc le pétrole d’Elath*
ainsi que les pétroles irakiens (V. Kirkûk). Cependant, le port
pétrolier est concurrencé par le nouveau port d’Ashdod*. La ville
est desservie par l’autoroute Tel*-Aviv-Haifa  et la voie ferrée
ci>tière  en provenance du Liban. - District de Ha@ : 854 km*.
450 000 hab. environ.

HAIG (Douglas. Ier comte). + Feld-maréchal  britannique (Édim-
boura. 1861 - Londres. 1928). En déc. 1915 il succéda à French*
à la iète  des forces britanniqués  en France. II collabora avec J&e
lors de l’offensive sur la Somme’  (iuil.  1916). ne subit au’à contre-
cceur, sur l’insistance de Lloyd Ci&ge, l’autorité de Ni;elle  lors de
l’offensive du printemps 1917 (V. Artois, Chemin des Dames),
engagea la première grande bataille de chars (Cambrai, nov. 1917).
Après avoir refusé longtemps l’unité de commandement, il accepta
l’autorité de Foch à Do&ms* et participa à ses côtés aux offensives
victorieuses de l’été 19 18.

HAI JUEI [HaiJouei, Hai RU~].  + Célèbre homme d’État chinois
musulman (Hainan, 1513 - 1587) qui combattit les superstitions
et défendit la cause des pauvres. II mourut lui-même dans la misère,
ayant distribué toutes ses richesses aux n&essiteux.

HAI-K’OU [Hai-K’eou,  Haikou].  + V. princ. de l’île de Hainan
(Kuang-tung)  sur la côte S. de la Chine. 150 000 hab. - Port impor-
tant ouwt aux échanges extérieurs en 1876.

HAILÉ SÉLASSIÉ  1.‘. + Nom de règne du ras Tafari Makkonen
(Harar, 1892), empereur d’Éthiopie (1930). Fils du ras Makkonen,
il fut désigné comme héritier et régent (1917) par l’impératrice
Zaoditou, fille de Ménélik II. À ce titre, il fit rentrer l’Éthiopie à
la S.D.N., abolit l’esclavage en 1924 et commen$a  à moderniser
son pays. Chassé par les Italiens, il se réfugia en Angleterre, puis
alla (1941) à Khartoum, d’où il put reprendre son trône après
l’offensive anglaise. En septembre 1974, après une longue période
de troubles, l’empereur a été déposé par l’armée, malgré son
prestige sur le plan international.

HAILLICOURT. 4 Comm. du Pas-de-Calais, arr. de Béthune.
6 089 hab. (Haillicourtois),  - Mmes de houille.

HAINAN. + île chinoise du golfe du Tonkin, appartenant à la
province chinoise du Kuang*-tung.  34000 kmz.  Plus de
3 000 000 d’hab.  (appartenant aux minorités Li et Yao).  Le relief
de I?le,  très accidenté et volcanique, permet cependant, grâce à un
climat tropical, la culture du riz, du thé, du café et des arachides.
Quelques mines de fer et d’uranium.

HAINAUT. n. m. + Région historique située de part et d’autre
de la frontière franco-belge; elle est arrosée par I’Escaut  et la
Sambre. C’est un pays de plateaux découpés par des vallées. Sa
fonction économique est importante; région agricole, région d’éle-
vage, mais principalement région industrielle : bassin houiller,
sidérurgie, métallurgie, indus. textiles, chimiques. Les villes prin-
cipales sont Valenciennes* et Maubeuge’.  + Hist. C’est au me  s.
que le Hainaut devint un comté. Au XI~  s., il fut réuni à la Flandre
par mariage, ce qui provoqua de longues luttes auxquelles Saint
Louis mit fin par l’arbitrage de Péronne (1246) : le Hainaut était
attribué à la maison d’Avesnes,  la Flandre à la maison de Dam-

pierre. En 13W, le Hainaut s’agrandit des comtb  de Frise, de
Hollande, de Zelande. En 1433, Jacqueline de Bavière dut céder
ces États au duc de Boureoene.  Philiooe  le Bon. Le Hainaut suivant
alors le sort des États b&&mns’~sssa  aux Habsbourg (1482).
Le traité des Pvrénées (1659) et celui de Nimèaue (1678) cédérent
à la France sa-partie &idionale qui forma lé Hainoutfran@.
La partie restée autrichienne fut conquise par les armées révolu-
tionnaires, incorporée à l’Empire, puis devint en 1814 une province
des Pays-Bas et en 1830 une province belge. V. Belgique.

HAINAUT [n. m.]. en flam. Hsnegouwen.  + Pro~.  belge limitée
au N. par la Flandre*-Occidentale et la Flandre*-Orientale, au
N.-E. par le Brabant*, à I’E. par la pro”. de Namur*, au S. et au
S.-O. mr la France. 3 790 km*. 1332W.l  hab. IHainuvers~.
Lon&  : français. 7 arr. V. Ath,  Charleroi, Mons; MO&~~,
Soignies,  Thuin,  Tournai.  Le Hainaut possède une grande variété
de reliefs (plaine flamande, plateau aÏdennais). On le divise en
cinq régions géographiques : à I’O., la vallée de I’Escaut* supérieur,
qui reçoit la Haine ; la région située entre I’Escaut et le cours su@-
rieur de la Dendre, culminant à 160 m (Pottelberg,  Mont-Saint-
Aube$  au N. de Tournai); à I’E., la région située entre le cours
supérieur de la Dendre, la Smne  et la Senette  ; la vallée de la
Sambre* (sillon synclinal du N. de l’Ardenne), à la frontière fran-
çaise;  la région de Chimay’, à 1’0. de l’Ardenne, s’étendant
jusqu’au massif de Rocroi.  Le Hainaut est drainé par la Sambre’,
I’Escaut’  (canalisés), et leurs atlhxnts ainsi que par de nombreux
qanaux (de Mons à Condé, de Blaton à Ath, canal du Centre, etc.).
A l’exception de la région ardennaise, le Hainaut (limo!vax)  pra-
tique une agriculture intensive (blé, betterave sucrière). Elevage de
chevaux; élevage bovin et porcin. La présence du bassin du Boti-
nage* permit une industrialisation rapide (Mons*, à I’O., La
Louviére,  au centre, Charleroi*,a I’E.). Sidérurgie. Indus. chimi-
ques (Tertre). Verreries. Matériel électrique. Indus. alimentaires.
Tabac. L’indus. textile est florissante à I’O., notamment à Tournai*.
- La province compte plus de cent châteaux classés monuments
historiques.

HAINE-SAINT-PAUL. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de
Soignies) dans la banlieue 0. de Charleroi. 7 400 hab. Métallurgie.

HAINE-SAINT-PIERRE. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de
Thuin). 7 200 hab. Métallurgie. Indus. du cuir. Céramique.

HAIPHONG. + Port important du Viêt*-nam du Nord, sur le
delta de la Sông Coi (fleuve Rouge). Plus de 400 000 hab. - Impor-
tantes indus. métallurgiques, chantiers navals, filatures, cimen-
teries, fabriques de verre et de céramiques. Mines de fer, de bauxite
et de charbon à proximité. + Hisf.  Créée par les Français v. 1880
pour servir de débouché a.11 Tonkin, la ville fut ravagée par les
bombgrdements  a@ricains (1967.1973).

HAITI. n. m. 4 Etat (république) situé dans la partie occidentale
de l’ile d’Hispaniola*  ou ile d’Haiti (elle est limitée à I’E. par
Saint-Domingue), entre l’Atlantique et la mer des Caraïbes.
27 750 kmz. 4 768 Ooo hab. (1969) (Haïtiens). Cap. Port-au-
Prince. Autres villes : V. Cap Haitien, Gonaïves.  Langues : français
(officielle)? créole. Unité monétaire  : Gourde. - Omgr. La côte
présente a I’O. une très large échancrure? le golfe de Gonaïves,  au
fond de laquelle s’abrite la capitale, et ou se trouve la petite ile de
la Gonave  proche des côtes. D’autres iles, comme celle de la Tortue
au N. de l’ile à Vache au S., dépendent de l’État d’HaIti.  L’intérieur
du pays est montagneux; il comprend une cordillère centrale qui
s’élève vers le N., jusqu’à la péninsule massive qui ferme le golfe,
et une cordillère méridionale plus élevée, formée par le massif de
la Hotte que prolonge le massif de la Selle (2 700 m), dans la pénin-
sule étirée du sud. Le climat, tropical, est tempéré par l’altitude et
l’influence atlantique. Pluies abondantes sur les versants couverts
de forêts. Savane dans la plaine du Cul de Sac proche de la frontière
dominicaine. -I&on.  Le pays est parmi les plus pauvres d’Amérique
latine, et la masse paysanne doit émigrer vers les villes. Cependant,
l’agriculture occupe encore 70 % de la population active. Principale
culture : le café, qui vient en tête des exportations. la canne à sucre,
les bananes, le cacao, le coton, le sis&  et, pour les besoins locaux~
le riz, le mais et le tabac. Les ressources minières se réduisent a
quelques gisements de bauxite et de cuivre. L’industrie de transfor-
mation concerne les produits de consommation courante : ciga-
rettes, vêtements. Sucreries. Cimenteries. 120 km de voies ferrées
sont réservées au transport de la canne à sucre et du sisal.  Le
tourisme est l’une des grandes ressources potentielles de Pile,  mais
il concerne surtout les capitaux américains. - Tle  d’Haïti. nom
donné à la totalité de l’île,  comprenant la République dominicaine’.

Haï t i .
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Haïti : la citadelle.
Pour éviter la confusion avec l’État d’Haïti,  on dit, de nouveau,
Hiswniola*.  + Hisf. Découverte par Colomb en 1492, l’île d’Hispa-
ni&* devint, la première des &nies  espagnoles et le pivot de
l’expansion en Amérique latine. Malgré les efforts de Las Casas’,
les Indiens y furent décimés, puis remplacés par des esclaves noirs.
Au milieu du xvn’ s, l’ile fut séparée de sa partie occidentale, cédée
aux Espagnols par le traité  de Ryswick (V. Dominicaine, n?..-
blique).  Les Français s’y installèrent et firent d’Haiti une colonie
prospère où les tichesses (tabac, ébéne,  canne à sucre) étaient aux
mains d’une aristocratie de planteurs créoles. Les rapports avec la
métropole se détériorèrent bientôt : B l’agitation autonomiste des
grands blancs (1790) succéda la révolte des esclaves noirs dirigée
par Toussaint*- Louverture  : celui-ci fut maitre  du pays jusqu’en
1802. Sur ordrr de Bonaparte, il fut capturé par surprise et empli-
sonné en France, où U mourut. Le général noir Dessalines* prit sa
suite, chassa les Français et proclama l’indépendance en 1804.
Apres son assassinat, un autre Noir, Henri Christophe*, prit le
titre de roi sous le nom de Henri 1” (1811-1820). Cependant, une
nouvelle république s’était Formée sous la direction de P&ion’,
comprenant le sud et la partie espa ok de I’ile.  En 1843, la partie
orientale fit sécession et forma un !Y.tat mdèpendant  sous le nom de
république Dominicaine. À I’O., le nouvel Bat d’Haïti,  après avoir
connu l’empire de Soulouaue* (Faustin  1” 1849.1859)  devint une
république,‘troublée  par les guerres civiles, les problémes agraires
(remplacement de la canne à sucre par le café) et les rapports entre
I’aristocraùe mulâtre et la masse noire. Cette situation provoqua
l’intervention économique et financière des États-Unis (1915 à
1934). En 1950, le colonel Magloire instaura une dictature à
laquelle succéda, en 1957, celIe de François Duvallier.  Ce dernier,
à l’aide d’une police redoutable entièrement à sa main (dont les
membres furent surnommés en créole les s tontons macoutes m).
réduisit toute opposition. Il se présenta comme le champion de la
nénritude.  Son fils, Jean-Claude Duvallier  lui a succédé en 1971.
Il semble  hésiter entre une relative libéralisation et une politique
+toritaire,  mais pencher pour l’ouverture économique vers les
Etats-Unis, bien que certaines activités privées américaines aient
été contrdlées 0” interdites (1972).

HAJAR ial) ou HADJAR (a les pierres x).  + Massif montagneux
du sultanat  de Mascate*-et-Oman (principauté d’Arabie*) qui sur-
olombe du N. au S. le eolfe  d’Oman et culmine au diebel  Cham*.

HAKAM II bl-).  + C-&fe ‘Umayyade  d’Espagne (? - Cordoue,
9761. continuateur de ‘Abd-al-Rahmàn*  IlI.  La puissance musul-
mane espagnole atteignit son apogée S&us  son règne.
V. ‘Umayyades.

HAKIM  (Tawfiq  al-1. + V. TAWPIQ  AL-HAKIM.
HAK?Y BI-AMR ALtiH  (Al-). + Calife tYdimide*  d’Égypte

(996 - 102 1). Il proclama sa propre divinité (1017) sous l’influence
des Ismaïliens* Hamza  et Darazi.  Les Dru~es*  voient en lui I’incar-
nation de la divinité et attendent son retour.

HAKLUYT (Richard). + Géographe anglais (Londres, v. 1553 -
1616). yn relation avec les grands voyageurs de l’époque (V.  lao-
caster), il publia son ouvrage The Principal Navigations, Voyages
and Discoveries  of the english  Nation (1588-1600)  et introduisit en
Angleterre l’usage des globes terrestres.

HAKODATE. + Port de l’île d’Hokkaidô*,  dans le N. du Japon,
sur le détroit de Tsunaru.  280000 hab. - Pêche. Constructions
navales et cimenter&+ Hisr.  Anc. cap. de l’ile, à laquelle succéda
Sappao’, ce fut l’un des premiers ports ouverts aux étrangers,
en 1854.

HAKONE. + Région touristique du centre du Japon, au pied du

mont Fuji’ et non loin de très beaux lacs. Sources thermales.
Volcan éteint à six c8nes avec cratère de 91 km*.

HAK6RIS.  ACHORIS ou ACORIS. + Troisième pharaon de la
XXIX$  dynastie mendésienne (v. s 390 - * 378). II fit alliance
avec les Grecs contre Artaxerxés* III. Néphéritès* II lui succéda.

HAKUIN. + Peintre japonais (1685 - 1768) et religieux zen. II
peignit dans un style rapide et schématique et écrivit des ouvrages
religieux ainsi que des poèmes de style haikai.

HAL ou HALLE. 4 V. de Belgique (Brabant, arr. de Hal-Vilvorde)
sur la Serine’  et sur le canal de Bruxelles*  à Charleroi, à 14 km de
Bruxelles. 19 900 hab. - Basilique Notre-Dame (xIUL  s., pèlerinage
de la Vierge Noire). Hôtel de ville de style Renaissance. - Indus.
textiles, alimentaires et chiiiques.  Laminage. Papeterie. + Hist. En
1404, le duc de Bourgogne, Philippe  le Hardi, y mourut. La ville
fut assiégée par les calvinistes en 1580. - L’arrondissement de
Hnl-Vilvorde  a été constitué par la loi du 2 août 1963, qui sub-
divisait l’ancien arr. de Bruxelles en trois.

HALBE (Max). + Écrivain allemand (Guetland,  près de Dantzig,
1865 - Gut Neuctting,  Bavière, 1944). Si ses premiers drames
s’inscrivent dans la ligne du naturalisme et dénoncent non sans
violence les préjugés sociaux (Le Dégel, Der Eisgang,  1892; Jet-
nase, Juaend,  1893). il donna par la suite des romans de type
” région&ste  x, en particulier dans une ceuvre à caractère a&-
biographique Glèbe et Destin (Scholle  und Schicksol,  1933).

HALBERSTADT. + V. d’Allemagne orientale (Saxe-Anhalt,
district de Magdebourg),  au pied du Harz. 45 900 hab. (1964).
Église romane (XI’-xme s.); cathédrale gothique (xnf-xiv’  s).
Rotbauî (XI~  s). - Nceud  ferroviaire sur la ligne Magdebourg-
Goslar  (R.F.A.) et centre industriel actif (indus. chimiques, méca-
niques, textiles et alimentaires). - Patrie de J. A. Eberhard..
4 Hist. Siège d’un évêché fondé en 804. cette anc. principauté
ecclésiastique, l’une des plus importantes de l’empire, fut sécula-
risée, puis rattachée au Brandebourg (1648).

HALBWACHS (Maurice). + Sociologue français (Reims, 1877 -
en déportation à Buchenwald, 1945). Disciple d’E. Durkheim.
président de l’Institut  de sociologie (1938), il s’est intéressé aux
problèmes des rapports de la psychologie et de la sociologie et aux
questions de démographie, témoignant dans ses recherches d’un
sens très vif des réalités concrètes et tentant d’utiliser les méthodes
statistiques @a Classe ouvrière et les niveaux  de  vie. 1912; Les
Cadres sociaux de la mémoire, 1925 ;Les Causes du suicide, 1930;
La Morphologie sociale, 1934 ; Mémoire et Société, 1950 ; Esquisse
d’une psychologie des  classes sociales, 1955).

HALDEN, anc. Fredrikahald.  + V. et port de Norvège, a” S.-E.
d’Oslo*, SUT  la frontière suédoise. 9 900 hab. - Forteresse de
Fredrikssten.  Les activités principales sont liées à l’industrie du
bois : usines de pâte à papier. Indus. du cuir. Réacteur atomique à
eau lourde. + Hist.  En 1718, Charles’ XII, roi de Suède, fut tué
alors Qu’il assiéeeait  la ville.

HALE IGeor&  Ellery).  + Astronome américain (Chicago, 1868 -
Pasadena, Californie, 1938). Il se consacra surtout à l’étude du
Soleil  : inventeur du spatrohéliographe  permettant d’observer la
partie optique de l’éruption, il révéla l’existence d’un champ magné-
tique général dipôle  dans le Soleil, mesura les champs magnétiques
dans les taches solaires dont il établit la théorie du mouvement.
Grand précurseur d’astrophysique, il conçut le télescope géant du
mont PaIomar (5 m d’ouverhwe1.

HALEK IV&&.  + Po&te  et &teur  tchèque (Dolinek,  1835 -
Praaue. 1874). Ami de Jan Neruda*,  il débuta sous l’influence de
Byron et de Shakespeare avec des recueils de poésies épiques exil-
tant la liberté : Goar (1864), Le Drapeau noir (1867). Puis il
évoqua avec réalisme la nature dans des recueils lyriques (Dans la
mmm, 1874). Il laissa enfin des recueils de contes sur la vie
paysanne.

HALES (John).  + Homme politique et économiste anglais
(Halden, Kent ? - 1571). Membre du Parlement, il fit partie de la
« Commission des Clôtures n (1548) où il soutint les droits des
paysans pauvres. Dans son Discours SUI  la prospérité publique de
ce royaume dAngleterre (écrit v. 1541, publié en 1581) U a exposé
les principes fondamentaux de la doctrine mercantiliste.

HALES (Stephen). + Chimiste et naturaliste anglais (Bekes-
boume, 1677 - Teddington,  1761). II mit au point et fit connaître
les appareils et les méthodes pour recueillii  les gaz (V. Mayow);
auteur de travaux sur la respiration des végétaux, les fermentations
et toutes les réactions chimiques produisant un dégagement de gaz,
il effectua les premières recherches sur l’ascension de la sève
(Vegefable  staticks, 1727); il étudia également la physiologie de
la circulation sanguine (V. Poiseuitie),  mettant en évidence par des
mesures sur le cheval, le chien et la brebis, que la pression sanguine
est différente dans les artères et dans les veines, qu’elle varie selon
la systole et la diastole, qu’elle  est caractéristique de l’espèce ani-
male considérée et qu’elle est un test de l’état du cceur (Hoemasto-
ficks,  1733).

HALESOWEN. 4 V. d’Angleterre centrale (Worcestershire).
49480 hab. - Ruines d’un monastère prémontré  @ti-m s.).

HALEVI Iludah).  * Poète et philosophe juif espagnol (Tolède,
av. 1075 - Alexandrie?, 1141). II vécut notamment à Tolède et à
Grenade, pratiqua la médecine, enseigna puis. parti en pèlerinage
pour Jérusalem, mourut en Égypte. II est l’auteur d’env.
800 poèmes dont certains sont encore chantés dans les synagogues,
et du Kurori (écrit origineUement  en arabe : nl-Huari),  dialogue
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où, contre le christianisme et l’islâm,  il définit l’excellence propre
du judaïsme (Livre de l’argument et de la preuve pour foire triom-
pher la religion méprisée).

HALhn  (Jacques Fromental LEW,  dit). + Compositeur fran-
çais (Paris, 1799 - Nice, 1862). Second grand prix de Rome en
1819. Professeur au Conservatoire de Paris, il eut Bizet et Gounod
pour élèves. De la trentaine d’opèras qu’il composa, il convient de
detacher son plus grand succès, La Juive (1835).

HALÉVY (Ludovic). + Écrivain français (Paris, 1834 - id..
1908). Dramaturge (Froyfrou,  1869) et romanaer  (L’Abbé
Conslanfin,  1882), il doit le meilleur de sa réputation aux livrets
des principaux opéras bouffes d’Offenbach qu’il écrivit en collabo-
ration avec Henri M&ac  : La Belle Héltfne  (1864), La Viepori-
sienne (1866),  La Grande-Duchesse de Gérolstein  (1867),  Lo
P&irirho/r>  (1 X681.

HALÉW (Élis). 6 Écrivain politique et historien français
(Étretat. 1870 - Sucv-en-Brie.  1937). fils de Ludovic Halévv.
Agrégé de philosophie,auteur  d’études sur  la Théorie platonicien&
des sciences (1896),  sur La Formation du radicalisme philosophique
(1901~1904). il a publié également une Histoire du peuple anglais
nu XIX siècle (1913.1923). + DANIEL HALÉ~,  son frère. His-
torien français (Paris, 1872 - id., 1962). Ami de Péguy*, il colla-
bora aux Cahiers de la quinzaine. Auteur d’études sur Nietzsche,
Piguy, Michelet, Proudhon, d’un Essai sur le mouvement ouvrier
en France (1910),  il a laissé également des analyses historiques sur
les débuts de la III* Ré ublique (La Fin des nofables,  1936; La
République des ducs. 19 5 ”7),  amsr  qu’un Essai sur l’accélération de
l’histoire (1948).

HALICARNASSE, en gr. Halikamassos. t Anc. V. d’Asie
Mineure (Carie), dans le golfe de Cos. Auj. Bodnrm  (Turquie).
Fondée par les Doriens* de Trézène*,  elle fit partie de l’Hexapole
dorienne. D’abord cap. d’un petit royaume dont Artèmise*  Irr  fut
la reine la plus célèbre, elle devint ensuite cap. de la Carie sous
Ma~s&*.  A la mort de celui-ci, son épouse et soeur Artémise’ II
lui éleva le tombeau monumental (Mausolée) qui était une des
Sept* Merveilles du monde. Ayant résisté à Alexandre le Grand,
elle fut prise et détruite en - 334. Patrie d’Hérodote* et de Denys’.
Ruines de l’enceinte de la ville, d’un gymnase et du château des
Chevaliers de Saint-Jean (1400).

HALIFAX (George SAVILE, 1” marquis). + Homme politique
anglais (Thornhill,  1633 - Londres, 1695). En grand crédit auprés
de Charles’ II, dont il avait favorisé la restauration, puis de
Jacques’ II, il fut brutalement disgracié par ce dernier et passa
au service de Guillaume* d’Orraz. II avait un nrand talent
oratoire.

HALIFAX (Edward Frederick Lindley  WOOD. ticomfe  de).
@ Homme wlitioue  britanniaue  (Powderham castle. Devon. 1881 -
York, 1959). Député cons&at&  aux Communes (1910-1940), il
fut vice-roi des Indes de 1925 à 1931, puis succéda à Antony Eden’
au ministère des Affaires étrangères en 1938. Favorable à la poli-
tique d’e apaisement a de N. Chamberlain* vis-à-vis de I’All$magne
et de l’Italie, il prépara la conférence de Munich’ (1938). A partir
de 1940, nommé ambassadeur de Grande-Bretagne à New York,
il favorisa I’entente entre les alliés.

HALIFAX. t V. de Grande-Bretagne (Yorkshire, West Riding),
au S.-E. de Bradford, sur la Hebble, alll.  de la Calder. 96 120 hab.
Important centre textile (laine, coton, soie, fabrique de tapis),
marhinewwtils

HALIFAX. + V. et port du Canada, cap. de la Nouyelle-Écosse,
située sur la côte S. de la péninsule de Nouvelle-Ecosse. Env.
90 000 hab. ; zone urbaine (comprenant Dartmouth?,
204 000 hab. (1969). La ville possède quelques monuments histo-
riaues : eelise  anelicane Saint-Paul (1750).  bâtiments officiels du
déb. du x$ si&.  Port très actif, &port&t  produits de la pêche,
denrées agricoles et bois. Indus. : fonderies, raffineries de vétrole,
constru&ns navales, montage d’automobiles; électronique i indus.
alimentaires (poisson, confiserie). Terminus oriental des lignes de
chemin de fer transcanadiennes.  Aéroport international (Kelly
Lake). - Université Dalhousie. Univ. catholique Saint Mary’%

HALIT ZIYA  (Ugakligil).  t Écrivain turc (Istanbul, 1869 - id.,
1945). II fut le premier Turc à réussir dans le genre occidental du
roman. Ses ceuvres,  écrites dans un style dépouillé, présentent une
fine analyse de la vie des grandes villes turques.

HALL (James). 9 Géologue et paléontologue américain (Hin-
gham, Massachusetts, 1811 - dans le New Hampshire, 1898).
II a principalement étudié le phénomène de sédimentation et défini
la notion de subsidence.

HALL (Charles Francis). + Explorateur américain (Rochester,
New Hampshire, 1821 - en mer, 1871). Il entreprit l’exploration
des régions arctiques (terre de Batlin, 1863; île de Melville et
terre du Roi-Guillaume, 1864.1869) et mourut lors d’une expédi-
tion vers le Smithsound. On a donné le nom de ferre de Hall à la
partie nord-ouest du Groenland.

HALL (Granville  Stanley). + Psychologue et pédagogue amé-
ricain (Ashfield,  Massachusetts, 1846 - Worcester, Massachu-
setts, 1924). Élève de Wundt, fondateur avec J.M. Baldwin*  de
I’American  psychological  Association (1892). il étudia surtout le
développement intellectuel et affectif de l’enfant et de l’adolescent,
par la méthode des questionnaires.

HALL (Charles Martin). + Chimiste américain (Thompson,  Ohio,
1863 - Daytona, Floride, 1914). Inventeur en 1886, indépen-

damment de P. HérouIt*,  du procédé industriel moderne d’obten-
tion de l’aluminium (par électrolyse de l’alumine  dissoute dans la
cryolithe).

HALL& (Abtl  Abd-Allah al-Husayn ibn MansOr  al-1. + Stifï
musulman (Al-Bayda, sud de l’Iran, v. 858 - Baghdâd, 922).
Après avoir été le disciple de plusieurs maitres en sûfisme*,  il rom-
pit avec eux et devint prédicateur en Iran, puis en Inde et jusqu’aux
frontières de la Chine. Revenu à Baghdâd. il fut suspecté aussi
bien par les sunnites’  que par les shPites*  pour ses idées mys-
tiques et son influence sur les foules. Il fut condamné à mort et
exécuté après un long emprisonnement. Ses adversaires lui repro-
cherent sa conception de l’amour mystique et de l’union de l’âme
et de Dieu. Ses ceuvres principales sont le Diwdn  et le Kit66  a/-
Tawasin  (sur le sens ésotérique des lettres).

HALLE. + V. d’Allemagne orientale et ch.-l. de district sur la r. d.
de la Sarde. 261 190 hab. (1969). Importante université (fondée
en 1694 par Frédéric I!I de Brandebourg et ,rattachée en 1815
à celle de Wittenberg). Eglises et hôtel de ville des xwe-xwc s. -
Développée sur des gisements de sel gemme et de charbon, la ville
est un important centre industriel (raffineries de sucre, construc-
tlon  de machines, chimie et pétrolochimie, travail du cuir). -
Patrie de G.F. Handel’, F. Hoffmann*,  S. Scheidt*.  t Hist. Anc.
possewon de l’évêché de Magdebourg (xc s.), la ville dut son essor
à la proximité de gisements de sel et de potasse. Entrée au XIV~  s.
dans la Ligue hanséatique,  elle devint prussienne à la fin du X~II’  s.
(traité de Westphalie), passa à la Westphalie en 1806 et fut incluse
en 1945 dans la zone d’occupation soviétique.

HALLE. + V. HAL (Belgique).
HALLECK (Fi-Greene).  + Poète américain (Guilford,  Con”.,

1790 - id., 1867). Employé de banque à New York à dix-huit ans,
il conserva ce poste sa vie durant bien qu’il travaillât conlidentiel-
lement  pour John Jacob Aster et collaborât en 1819 avec Joseph
Rodman Drake*, son ami, au Crooker  Pape~,  odes satiriques à
propos de l’actualité. Fanny (1819),  satire byronnienne  de la
société,, connut un vif succès. Délaissant cette veine au profit d’un
romanhsrne passionné, il écrivit Alnwick  Cas~e (1822), une histoire
d’amour qui fut très prisée à son époque. Halleck fut le chef de file
du groupe des ” knickerbockers ” en vogue vers 1820, et que Poe
critiquait.

HALLER (AIbrecht van). + Savant et écrivain suisse d’expression
allemande (Berne, 1708 - 1777). Étudiant en médecine et en
sciences, professeur de botanique et de chirurgie à Gottingen
(1736.1753) où il créa le Jardin botanique, puis chargé de fonctions
administratives dans sa ville natale, il a laissé des travaux de
botanique (Enumeratio  stirpium  kelveticanrm.  l742),  d’anatomie
et de physiologie. Plus que ses traités de morale et ses romans,

Ludovic Halbvy  et A. Boulanger Cavé, par Degas
(Musée du Louvre, Paris.)
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ce sont ses Poésies suisses (1732),  en particulier son poème des-
criptif sur Les Alpes (1729), où il exalte la vie naturelle, qui lui
valurent une gloire littéraire d’ailleurs vite contestée.

HALLER (J6zef). $ Général polonais (près  de Cracovie, 1873
~- Londres, 1960). II collaboraavec Pilsudski à l’organisation des
légions polonaises en 1914. En 1918, après le traité de Brest-
Litovsk,  il battit les Allemands et parvmt  à gagner la France, par
Mourmansk.  II commanda les forces polonaises luttant aux côtés
des Alliés. De retour en Pologne, il combattit les Soviétiques en
1920. Pendant la Deuxième Guerre mondiale, il fut ministre du
gouvernement polonais de Londres.

HALLEY  (Edmond). + Astronome anglais (Haggerston, Londres,
1656 - Greenwich, 1742). Auteur du premier catalogue des étoiles
du ciel austral (1679). il observa en 1681-1682 la comète à laauelle
son nom est resté atiachè,  avant et après son passage BU périhélie  ;
il calcula son orbite et prédit son retour pour 1758, annoncent  oour
la première fois le retour  au périhélië  des comètes p&iodi&s
(confirmation de la théorie de Newton*). II découvrit l’amas
d’Hercule (1715) et mit en  évidence le mouvement propre des
étoiles (1718) en montrant que certaines s’étaient déplacées depuis
Ptolémée*. V. Clairaut,  I&ode.  (Acad.  SC., 1729.)

HALLSTAll.  + Village autrichien (Haute-Autriche), situé BU
S.-E. de’ Salzbourg*, au bord du lac de Hallstatt.  Église parois-
siale du XI~  s. ; chapelle Saint-Michel (gothique). - Mines de sel.
+ Hist.  Depuis l’époque néolithique l’extraction du sel fit sa prospé-
rité. Les sépultures découvertes étaient si nombreuses (2 OOO) que
le nom du village fut donné au premier âge du fer (- 1OOO - - 500)
en Europe centrale. C’est la période  de Hallsfaff,  divisée en Ha2/s-
klff I (” IOOO à - 700) et Hal&att II (” 700 à * 500). Les épées
de bronze et les grandes éoées de fer sont caractèristiaues  de la
première période ;ies glaives wurts,  les objets de pan&  (bagues,
bracelets, colliers) ainsi que les chars sont nombreux durant la
seconde oériode. La ooterie est faite au tour. décorée de motifs
géométri&es  (tiaoglés, cercles concentriqwj OU de motifs très
stylisés (oiseaux) avec des contrastes de couleurs. L’incinération
et l’inhumation furent également pratiquées, le mobilier funéraire
comprenant des armures, des chars de guerre et des parures.

HALLSTR&I  (Perl. 4 Écrivaio  suédois (Stockholm, 1866 -
id., 1960). Symboliste, influencé par Schopenhauer’, il est l’auteur
de poèmes (Lyrisme et Fantaisies, 1891),  de nouvelles Orseaux

h .’perdus, 1894; Le B@u de brillants. 1896, Les Quatre  lements,
1906) et de romans (Chute morte, 1902; Roman de Gustqf  Spmf
WI, 1903 ; Un roman  espiègle, 1906).

HALLUIN. + Comm. do Nord, arr. de Lille,  à la frontière belge.
14829 hab. Indus. textiles, chiiiques et alimentaires. Papiers
peints.

HALMAHERA. + be principale de l’archipel indonésien des
Moluques  [Maluku], montagneuse et couverte de forêts, peuplée
de Pap~as et d’indonésiens.  8OOOQ hab. - Elle  produit du riz,
du coprah, du cacao, des épices, du café et possède quelques mines
de cuivre, de charbon et d’or. Son oort mincioal  est DJILOLO.  nom
sous leauel  cette île est oarfois cor&e..

HALklSTAD.  + V. et port de Suède méridionale, sur le Kanégat’,
à l’embouchure du Nissan. Ch.-l. du comté de HaUand. 40 700 hab.
- Église du XVI  s. - Port de pêche. Constructions mécaniques,
fonderies, papeteries, indus. textiles, etc. - Patrie de J. Rydberg*.

HALPERN (Bernard Nathalie). * Médecin français (Tarnov.
Russie, 1904). Auteur d’importaats  travaux sur la physiopatho-
lopie  et la thèraoeutiaue  des maladies aller~iaues  et SUT  le svstème
r&culo-endothéiial.  (hcad. SC., 1964.) - 1

HALPHEN (Georaerl.  + Mathématicien francais  (Rouen. 1844
- Versailles, 1889). Auteur de travaux en géo&ie hfmi&imale,
en théorie des nombres, sur les séries et les équations différentielles,
il précisa les conditions d’application du ” principe de correspoo-
daoce I) établi par Chasles* (pour SB méthode dite * des caracté-
ristiques ” en géométrie énumérative), participa BUX  débuts de la
g&ométrie algébrique et publia un Traité  des fonclions  ellipfiques
(1886.1891), prenant pour base la théorie de Weierstrass’.
(Acad. SC., 1886.)

HALS IFrans).  + Peintre hollandais (Anvers. 1581 ou 1585 -
Haarlem, 1666). Sa famille revint probablément  à Haarlem
v. 1585. De 1600 à 1603 env., il étudia auprès du maoiériste
Carel Van Mander. Inscrit à la gilde  de Haarlem en 1610, il fit
pratiquement toute SB carrière dans cette ville, entra en 1616 à la
chambre de rhétorique et fit ensuite partie de la garde civique. Sa
première oeuvre  connue,  le Portrait de Jacobius  Z&us (1611). se
distingue déjà par le caractère direct et plein de vivacité de l’expres-
sion. Le talent  de Hais s’imposa surtout avec ses tableaux corpo-
ratifs, renouvelant en effet le genre du portrait collectif. Il insufls
à ce tvw d’muvre.  iusau’alors  statiaue et figé. un dvnamisme  et une
allure~~naturelle  qui -dénotent sa’ mait&é  de -la composition
d’ensemble, son art de caractériser les visages et d’en tirer l’expres-
sion fugitive en même temps que la riche&  de son chromaiisme
(Banquet des oficiers  de Saint-Georges, de 1616, puis de 1627;
Banquet des offiers de Saint-Adrien, 1632). La nervosité dc
sa facture apparait aussi dans ses portraits isolés (Pieter  Cornelisr
van der Mosch, 1616). Vers 1625.1630, il subit l’attrait du
caravagisme  de l’école d’Utrecht et traita alors des thèmes popu-
laires toujours sous forme de portraits (La Bohémienne; Les
Joyeux Buveurs) avec un coloris clair et chatoyant et une touche
désinvolte. Vers 1640, probablement sous l’influence de Rem-
brandt, ses ceuvres perdirent leur caractere exubérant et allègre

pour acquérir une profondeur psychologique nouvelle et une plus
grande austérité (Les Régents de l’hôpilal  Sainte-Élisabeth, 1641),
sa technique toujours audacieuse visant à l’essentiel : il modelait
B~IC  une touche apparente, ample et peu épaisse, peignant rapide-
ment, souvent directement sur la toile, sans recourir BU  dessin.
11 rédoisit  sa palette, faisant largement dominer les noirs. 11 atteint
à la fin de sa vie, époque où il était réduit à la misère, à une dimen-
sion dramatique (Porfraif  des régentes de l’hospice des vieillards,
1664). Il eut pour élèves Brouwer, Molenaer, Van Ostade. Sa
technique ample et rapide fut surtout admirée par Hogarth, puis
Manet et les impressionnistes.

HALSINGBORG.  + V. et port de l’extrémité méridionale de la
Suède, BU point le plus étroit de 1’0resond. 81 451 hab. (1968).
Reliée par ferryboat à El^eur* (Danemark). Restes d’une cita-
delle construite au Moyen Age. Église gothique (XI~I’  s.). Musées. -
Centre indus. et commercial, grâce à la proximité du bassin hoai-
Ier  de Hoganüs  : indus. mécaniques, textiles, chantiers navals,
indus. du caoutchouc, verreries.

HALSKE (Johann  Georg).  + Ingénieur allemand (Hambourg,
1814 - Berlin, 1890). Fondateur à Berlin, a.vec  Werner Siemens*,
de la société &mande de constructions ékctrotechniques
I Fabrique de constructions de télégraphes 8 (1847).

HAM. + Ch.-l. de tant. de la Somme*,, sur la Somme (arr. de
Péronne’).  5 775 hab. (Chamois).  Vestiges d’un château du
XV siècle. Église @ne-xm’ 5.).  Anc. abbaye du XVIII~  siècle. -
Indus. métaUaraiaue (laminane)  et chimiaue. Patrie de Vadé*  et
du général Foy< i Hi&.  Les &inces  de Condé* et de Polignac’,  les
généraux Cavaignac’ et Chaogaroier*,  ainsi que Louis* Napoléon
Bonaparte furent détenus aa château de Ham.

HAMA.  + V. de I’O. syrien, située dans une riche oasis, sur le
cours supérieur de l’Oro&.‘,  entre Alep et Damas. Ch.-l. de prov.
26OOlXl  hab. en+. - Marché commercial fréquenté par les
Bédouins, anc. halte pour les caravanes. C’est un important centre
textile (coton) où survit l’artisanat (soieries réputées). Indus. ali-
mentaires (sucrerie, rtinerie d’huile  d’olive); travail du cuir.
Sidérurgie. - La population de la région est en majorité musulmane
(ismaéliens’

HAMAD1N ou HAMADHAN, anc. Ecbatane. + V. d’Iran occi-
dental (V’ prov.), au pied du mont Elvend’.  Ch.-l. du gouvernorat
homonyme. 124 ~00 hab. (1967). - La ville conserve une tour
funéraire de l’époque saljuqide (Gonbad-e-Alâviân,  Jîr~  XII’  s.),
plusieurs autres mausolées et an lion de l’époque parthe. - Indus.
des tapis renommée. Centre commercial régional (laine, peaux,
coton, vins, fruits séchés,...). t Hisl.  Au *vue s. Ecbatane  fut la
capitale des Mèdes. D’après Hérodote, elle  aurait été protégée
par sept murailles BUX  créneaux peints de couleurs diiTérentes.
Elle  fut ensuite la capitale d’étè de l’empire achémènide. Sur son
emplacement se trouve maintenant un quartier de la ville moderne.

HAMADHANI  (Ahmad ibn al-Hussain  al-1. + Écrivain arabe
(Hamadân,  967 - Herat, lOO7),  connu aussi par son surnom
Badî ‘al-Zamâoe  (N Merveille du Temps D).  Il est l’inventeur du
genre littéraire d’nl-maqdma  (pl. moqdmat)  [n La séance ~1 qui
raconte une courte anecdote comique, écrite en prose rimée imi-
tant des passages du Coran*. Ces maqâmaf,  avec celles d’al
Harirî’, illustrent  la seule prose de fiction de la littérature classique
arabe, mis à part les romans populaires (Les Mille*  et Une Nuits,
La Geste  des Boni Hila/,  etc.) et les paraboles philosophiques
d’Ibn Sinâ’ (Avicenne), d’Ibn TafaU*  (Xayy ibn Yaqdhân  et d’Abû*

P h  PSZIR/ccmn,

Edmond Halley.
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taires et les brasseries, les manufactures de tabac sont les prin-
cipaux secteurs. Hambourg possède en outre un opéra réputé et
un intéressant musée de peintures. - Patrie de H. Barth*,  P. Beh-
rens’. J.E. Bode’. Johannes Brahms*, Hennig Brand*, J. K”sser*,
F. vo” Hagedom*,  G. et H. Hertz*, Uhich YO” Lowendal’,
F. Mendelssohn*, J.C. Poggendorff”,  H. Reichenbach*.  + Hisf.
Fondée a” me s. autour d’un évêché voué à l’èvanaèlisation  de la
Scandinavie, Hambourg acquit “ne importancë  progressive,
d’abord en obtenant de Frédéric Barberousse  des franchises com-
merciales, puis en devenant avec Liibeck cofondatrice  de la Ligue
hanséatique (1188). A” xtvC s, Hambourg était l’un des plus
grands “arts d’E”rooe. Elle fut oromue ville impériale en 1510.
;A”  xv”; s., son rayonnement s’accrut grâce *“Y.  relations  commer~
cmles qu’elle “““a avec les pays de la Baltique. Elle devint alors
le premier port d’Europe. Dès la fin du XVIII’  s., elle établit les
premières liaisons maritimes avec l’Amérique. EUe souffrit beau-
coup des guerres de la Révolution et de l’Empire et fut occupée
à maintes reprises. Napoléon en fit le ch.-l. du département français
des Bouches-de-l’Elbe. En 1815, eUe  fut reconnue x ville libre et
souveraine ” et adhéra à la Confédération de I’Allemaane du Nord,
puis à la Confédération germanique (1866) avant d’6re rattachée
à I’Emoire  allemand (1871). Très endommagée durant la Deuxième
Guerre mondiale, elle a été en grande partie  reconstmite.

HAMDANIDES. n. m. pl. + Dynastie arabe, issue de la famille
de Hamdân, de la tribu de Taghlib  (x’ s.).  Elle régna sur Mossul’
et Alep’.  Elle est surto”!  célèbre par le prince d’Alep,  SaïF al-
Dawla (s le Glaive de I’Etat B),  qui lutta constamment contre les
Byzantins, notamment l’empereur Nicéphore Phocas (959-969).
Amateur de lettres et de sciences, U abrita à sa CO”T le philosophe
al-Farabi*  et le poète al-M”tanabbi*.

P h  Tan, Capacch/one/Rtcc/ann/

Hambourg : l’hôtel de ville.

al-‘Alâ  /Éoitre du Pardon). Le .eenre  AI-maadma, très répand”
après ai-tiiamadhani  et a]-‘Hari&-devint souvent prétexte à’ I’éla-
boration de recherches stylistiques gratuites qui l’entachèrent
irrémédiablement de préciosité.

HAMAMATSU. + V. du Japon, dans le S. de l’île de Honshû’.
425 000 hab. (1969). - Indus. chimiques, filatures. Factorerie
d’instruments de musique. Culture des algues alimentaires.

HAMANI DIDRI.  + V. DIORI  (Hamani).
HAMANN (Johann  Georg).  + Écrivain et philosophe allemand

(Koenigsberg, 1730 - Miinster, 1788). Appelé le Mage du Nord,
il opposa a” rationalisme classique et à celui de Kant (Métacritique
du purisme de la raison pure, 1784) “ne pensée mystique, qui
influença Herder’, Goethe*, et ouvrit la voie a” x Sturm* und
Drang *. (Croisade du philologue, 1762 ; Dernière Opinion du che-
valier de la Rose-Croix SUI  l’origine divine et humaine du langage,
1773.)

HAMAR.  + V. de Norvège, sur le lac Mjma*,  a” N. du fiord
d’Oslo. Ch.-l. du comté de Hedmark.  14 500 hab. - Évêché. Musée
de plein air (fermes de la région). - Gros marché régional. Fabrique
de matériel agricole et de locomotives. - Station de sports d’hiver.

HAMBOURG, en all.  Hamburg. + V. d’Allemagne occidentale et
ch.-l. du Land homonyme (747 km’), a” confl.  de l’Elbe et de
l’AIster, a” fond d’un estuaire profond de 110 km. 1 818 600 hab.
(1969). La ville s’est d’abord développée de part et d’autre de
l’AIster qui la partage en deux parties : le Binnen et I’Aussen
Al~ter:  puis elle s’est étendue le long de l’Elbe et a absorbé en
1937 les villes prussiennes d’Altona*,  d’Harb”rg  et de Wandsbeck.
C’est, après Berlin, la deuxième ville d’Allemagne et l’un des grands
centres économiques de la R.F.A. Reliée à Lübeck* par le canal
hanséatique, a la Baltique par le canal de Kiel et ““Y.  pt’inc.  vdles
allemandes par un réseau ferroviaire très dense, Hambourg est l’un
des premiers ports européens (après Rotterdam et Londres). La
zone portuaire (40 km’) s’étend sur la r. g. de l’Elbe  et compte près
de 60 bassins. Elle reçoit des navires de très fort tonnage (qui
peuvent depuis peu remonter l’estuaire de l’Elbe  jusqu’à l’avant-
port de Cuxhaven*).  Hambourg importe principalement de la
houille, du pétrole. du bois  et des céréales et exporte des produits
man”factur&s.  Le trafic annuel est de l’ordre de 35 000 000 de t.
Hambourg est par tradition “ne ville d’armateurs. Reliée à

1 100 ports,  elle est la tête de nombreuses et importantes lignes
maritimes internationales (dont la Hamburg-Amenka-Linie).  Les
activités industrielles, en liaison étroite avec la fonction portuaire,
se sont intensifiées pour compenser la réduction de cette dernière,
lors de la scission des deux Etats allemands (perte des débouchés
vers l’Allemagne centrale et orientale). Les constructions navales
et mécamques, les fonderies (cuivre, aluminium), le rfinage du
pétrole et la chimie (caoutchouc, margarine), les indus. alima

HAMEENLINNA.  + V. de Finlande méridionale, sur le Vanaja-
vesi. Ch.-l. du comté de Hiinxen.  38 171 hab. (1971). - Château
édifié en 1249 par Birger  Jarl.  - Centre administratif. Indus. du
bois (papeteries, contre-plaqué), indus. textiles. - Patrie de J. Sibe-
lius’. - A proximité, parc national d’Aulanka

HAMELIN (Ferdinand Alphonse). + Amiral français (Pont-
I’Évêque,  1796 - Paris, 1864). Jeune mousse sur la frégate La
Yénus, il participa à “ne expédition aux Indes orientales (1806).
II se distingua ensuite lors de l’expédition d’Espagne (1823),  de la
prise d’Alger (1830),  fut nommé commandant en chef de la divi-
sion navale dans l’océan Pacifique (1844) et chargé de négocier
avec l’Angleterre la question de la possession des iles  Marquises.
Après avoir pris part à la guerre de Crimée comme commandant
de l’escadre de la mer Noire (1854-1X55),  il fut nommé ministre
de la Marine (1855-1860) puis grand chancelier de la Légion
d’honneur.

HAMELIN (Octave). + Philosophe français (Le Lion-d’Angers,
Maine-et-Loire, 1856 - Hucket, Landes, 1907). Sa doctrine idéa-
liste, inspirée du néo-criticisme  de Renouvier  et de la dialectique
hégélienne, prétend construire de façon synthétique le système des
rapports généraux (catégories) de l’expérience et s’achève sur “ne
philosophie de la personne humaine et divine. (Essai SUI  les élé-
menfs  généraux de la représentation, 1907 ; Système de Descartes.
1911 : Svstème  d’Aristote,  1920. d’après ses cours). Il mourut
noyé,‘en’tentant  de ~a”wr  “ne perso~&  en danger.

HAMELN. + V. et port d’Allemagne occidentale (Basse-Saxe),
sur la r. d. de la Weser.  5 1 CO0 hab. Cette vieille cité hanséatique
a conservé des maisons des XVI=  et xv”’ siècles. Pêche. tourisme.

HAMERLING (Rupen  Hammerling, dit Robert). t Poète autti-
chien (Kirchberg am Walde, 1830 - Graz, 1889). Deux importants
poèmes épiques, l’un évoquant la Rome impériale (Ahasvérus à
Rome. 1866), l’autre l’époque de la Réforme (Le Roi de Sion.
1869), lui valurent “ne certaine célébrité. Il a laissé par ailleurs
un drame. Danton et  Robespierre (1871),  et un roman, Aspasie
(1876).

HAM HEUNG. t V. de Corée du Nord, ch.-l. de préf.
150 000 hab. - Ville moderne, centre industriel (indus. chimiques ;
fibres svnthétioues).

HAiILCAR:  en’phénicien e grâce du dieu Melkart “. + Général
carthaginois. II fut vainc” et tué en - 480 à la bataille d’Himère*
(Sicile).

HAMILCAR # Barca w (l’a  orage 8). + (v. - 290 - Elche,  - 229
ou - 228). Commandant en chef en Sicile à partir de w 248. Lors
de la première guerre Punique*, il opposa “ne vive résistance aux
@mains,  notamment a” mont Heirktê près de Palerme et au mont
Eryx. Secondé par Hannon*  le Grand, il réprima à Carthage la
révolte des Mercenaires* (-238). Dédaign?nt  le pouvoir à Car-
thage, il alla conquérir en Espagne un Etat où il prépara la
revanche, inculquant sa haine de Rome à son fils HannibaI*.

HAMILTON (Anthonv.  en franc. Antoine). + Écrivain irlandais
d’expression fra&ise  (I&CI~~,  comté de Tipperary,  1646 - Saint-
Germain-en-Laye, 1720). Venu en France après l’exécution de
Charles Ier,  il fit la biographie romancée de son propre beau-frère,
publiée en 1715 sous le titre de Mémoires de la vie du comte de
Grammont,  également connue sous le nom d’ffistoire  amou~a~se
de la Cour d’Angleterre,  et d’un style digne des grands maitres
du XV”I’  siècle. On lui doit également un pastiche des Mille et Une
Nuits et diverses poésies (CEuvres mêlées en prose t’t en vers, pasth.,
1731).

HAMILTON (Alexander).  + Homme politique américain (Nevis,
Antilles, 1757 - New York, 1604). Aide de camp et secrétaire de
Washington’, il prit part à la guerre d’Indépendance* et fut l’un
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des inspirateurs de la Constitution américaine. À la tête du parti
fédéraliste*, il fut l’un des plus habiles secrétaires du Trésor des
États-Unis, organisa la Banque nationale et garantit la dette de
l’union; il se trouva en  conflit avec Jefferson*. Cependant, son
opposition à John Adams’ fut à l’origine de l’échec du parti fédé-
raliste.

HAMILTON (sir  Willia~). t Philosophe écossais (Glasgow,
1788 - Édimbourg, 1856). Sa philosophie tente d’allier la théorie
réaliste de la perception de Rcid’  et la thèse kantienne des limites
de notre connaissance, -&lrmant ainsi le caractère inconnaissable
de l’  inconditionné (ou absolu). Ses travaux de logique ont contribué
à la formation de la logistique. (The  Philosophy of the  Uncondi-
tioned;  The Philosophy of Percepfion;  Lo,ic,  trois articles parus
dans The Edinburgh Revit-w,  1829-1833.)

HAMILTON (Sir  William Rowan).  + Mathématicien et astronome
irlandais (Dublin, 1605 - Dunsink,  près de Dublin, 1865). Après
des travaux fondamentaux sur l’optique géométrique et sur la dyna-
mique, il s’orienta vers l’algèbre; fondateur de la théorie des
nombres complexes en les définissant comme couples de nombres
réels (1833),  il aboutit en 1843 à sa théorie des quaternions fondés
sur une extension à l’espace de la représentation plane du calcul
sur les nombres complexes Leclures  on Quaternions, 1853 ; Ele-
ments  of Quafemions, 186Q (V. Jaeobii Tait); il développa une
théorie différentielle des quaternions et en fit l’application à la
cinématique, à la dynamique et à l’astronomie; on lui doit encore
le terme de vecleur  et la constitution en coms de doctrine des opé-
rations vectorielles. V. Grassmann.

HAMILTON. n. m. + FI. du N.-E. du Canada (Labrador ; Terre
Neuve). II se déverse dans le lac Melville, avant de se jeter dans
l’Atlantique (à Goose’  Bay) par un fjord de 250 km de long (Hamrl-
ton Inlet).  Env. 1000 km au total. Grande centrale hydre-élec-
trique, à’Grand Falls.

HAMILTON. + V. et port du Canada (Ontario), à l’extrémité 0.
du lac Ontario @aie  d%lamilton~.  L’aggl. compte 479 000 hab.
(1969); c’est la 6’ du Canada. Port actif (8 000 Ooo de t annuclle-
ment). C’est le principal centre métallurgique du Canada, produi-
sant 50 % de l’acier canadien. Indus. électriques, chimiques. -
Université McMaster  (recherches nucléaires). Important jardin
botanique.

HAMILTON. 4 V. du centre de l’Écosse (Lanarkshire),  près du
confl.  de I’Avon et de la Clyde, à 20 km au S.-E. de Glasgow.
44 040 hab. (1966). Équipement électrique, indus. textiles et ali-
mentaires.

HAMILTON. + V. de l’île du Nord de la Nouvelle*-Zélande, sur
la riv. Waikato, reliée par voie ferrée  à Auckland et à Wellington.
63 CO0 hab. Branche de l’université d’Auckland*. Centre d’une
vaste zone d’élevage. Indus. du bois. Laiteries. Cartonnerie. Confec-
tion. Matières plastiques.

HAMITES ou CHAMITES. n. m. pl. + Population du N. de
l’Afrioue  orientale. De ocau sombre. ils diffèrent des oeuoles  voi-
sins par des particulari&s  physiques’(cheveux  lisses), ÎiigListiques
et culturelles (pasteurs nomades utilisant le chameau et construi-
sant en pierre). Les Somalis et les Gallas  en font partie.

HAMLET. t Prince danois devenu légendaire, mentionné pour la
première fois au XIII’  s. par Saxo Grammaticus, et héros de
nombreuses sagas islandaises. Il aurait vécu vers  le II’ s., aurait
été le fils de Horvendill.  roi de Jutland (Jvlland).  assassiné oar
son frère Fengo qui épousa sa vcuvc, et il &ait  da se faire pas’ser
pour fou pour échapper à la mort. - La légende servit de base à la
célèbre pièce de Shakespeare (&dessous).

Hamlet. + Drame en cinq actes de William Shakespeare
(v.  1600). Un récit de l’historien Saxo’ Grammaticus (XIII~  s.)
a fourni à Shakesceare  le sujet  de ce drame. le olus  célèbre de son
théâtre. Apparu s;r les remparts du châtca;  d’Élseneur,  au Dane-
mark, le spectre du roi apprend à Hamlet, son fils, qu’il a péri
assassiné par Claudius, son frère, en accord avec la reine. Prepa-
rant sa vengeance, Hamlct va simuler la folie, abandonnant sa
fiancée Ophélie qui perd la raison et se noie. Dans le duel qui
l’oppose à Laertes, frère d’ophèlie,  Hamlet est blessé par une épée
empoisonnée. Avant de mourir, il hue Claudius l’usurpateur, tandis
que Gertrude, sa mère, périt empcxsonnée  par le breuvage qu’il
a préparé pour elle. Dans un monde où la science a pris cc pouvoir
sur la nature, un pouvoir que la religion attribuait jusqu’alors à la
divinité, toute notion de fatalité désormais abolie, Hamlet est le
drame de l’accession à la conscience et à la liberté. - Parmi de
nombreuses traductions ou adaptations, citons celles de Ducis
(1769),  Alexandre Dumas et Paul Meurice (1847), Eugène Morand
et Marche1 Schwob (1899),  André Gide (1946), Marcel Pagnol
(1950) ainsi que le film de Laurence Olivier (1948). L’histoire
d’Hamlct a inspiré de nombreux peintres, dont Delacroix.

HAMM. t V. d’AlIcmagne occidentale (Rhénanie-du-Nord-West-
phalie),  sur la Lippe, au N.-E. du bassin de la Ruhr*. 72 600 hab.
(1967).  Important nœeud ferroviaire (l’une des plus grandes gares
de triage d’Europe occidentale), houille, métallurgie.

HAMMAD  AL-RAWIYAH (AbO  al-Gbssim  Hammld ibn LailA
SabOr).  + Collectionneur et anthologiste arabe (Kufa, v. 694 - ?
v. 772). II vécut longtemps à Damas où il jouissait drs faveurs
des derniers califes ‘Umayyades’  (surtout Hishâm et r&Walîd  II).
Réputé l’homme le plus instruit de son temps,, tant en histoire anc.
et en généalogie qu’en poèmes et dialectes, d fut suspecté d’avoir
réécrit les Mu‘al/aqal*  de la poésie arabe antéislamique  qu’il
avait recueillies et collectionnées.

HAMMAD  IBN BULUKKîN.  + Fondateur de la dynastie des
Hammâdides (mort à Qal‘a,  1028). V. Hammklides.

HAMMHDIDES  ou Ban0  HammBd.  n. mpl. + Dynastie berbère
de la famille Sanhâja qui régna dans l’Est  algérien (1017-l 152).
Fondée par Hammâd  Ibn Bulukkin (1017.1028),  elle constituait
une branche des Zirides* de Tunisie. Hammâd fit construire dans
les monts du Hodna une ville fortifiée, la Qal‘a des Banû Hammâd
qui devint sa capitale (1007). Il se déclara indépendant quand son
neveu Bâdis de Kairouan voulut le relever de ses fonctions de
gouverneur (1016). Le successeur de Bâdîs, son 61s al-Mu‘izz,
reconnut son indépendance (1017). Ses descendants abandonnèrent
la Qtia  (1091) et s’installèrent à Bougie’, ville édifiée par
ai-Nâsir  (1063). Les Hammâdides furent destitués par les
Almohades*  (1052).

HAMMAGUIR. $ Site du Sahara algérien (dép. de la Sa~ura)
dénommé d’après le Hammada  du Guir,  située à proximité, au
S.-O. de Béchar. Hammaguir  fut de 1961 à 1967 une importante
base du « Centre interarmées d’essais d’engins spéciaux “.

HAMMAM-BOLJ-HADJAR. + Comm. d’Algérie (dép. d’Ouah-
mn).  14 300 hab. Eaux thermales.

HAMMAMET. + V. de Tunisie (gouvernorat  du cap Bon) sur le
golfe du même nom. 7 LM) hab. Remparts. Casbah.  Agrumes.
Station balnéaire. - Le go& de Hammamet  borné au N. par la
presqu’ile du cap Bon* connaît un important développement tou-
ristique. Y. prix.  : V. Nabeul; Sousse; Monasdr.

HAMMAM LIF. 4 Comm. de Tunisie. située sur les pentes du
djebel Korninc, dominant le golfe de Tunis*. 20000 hab. Station
balnéaire et thermale.

HAMMAM-MESKOUTINE. + Comm. d’Algérie (dép. d’Annaba).
Station thermale.

HAMMAR (lac). n. m. t Important lac marécageux d’Iraq, long
de 130 km, dans lequel se déversent les eaux de I’Euphratc avant
qu’il ne conflue avec le Tigre; il est relié au golfe Persique par le
Chat* &Arab.

HAMMARSKJOLD  (Dag). t Homme politique suédois (J&ki+
ping, 1905 - Ndola, -odésie  du N., 1961). Professeur d’économie
politique, ministre d’Etat, il siégea dans plusieurs organismes inter-
nationaux et fut élu secrétaire général de l’0.N.U.  en 1953. Réélu
en 1957, il fut tué dans un accident d’avion. (Prix Nobel de la paix,
1961).

HAMME.  4 V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. de Ter-
monde), sur la Durne. Indus. textile et métallurgique.

HAMMERFEST. 4 V. et port de Norvège, sur la côte 0. de I’ile
de Kvaloy  (Finnmark’),  C’est la ville la plus septentrionale
d’Europe. 5 200 hab. (1960). - Aéroport. - Port de pêche, cxpor-
tation de poissons séchés. La ville, rasée par les Allemands en
1944, a été reconstruite.

HAMMETT  1Samuel  Dashiell).  4 Écrivain américain (St. Mary,
Md., 1894 - New York, 1961). C’est en étant détective pendant
neuf ans qu’il apprit à devenir l’un des maîtres du roman policier.
Ses premières nouvelIes  a noires n parurent en 1923 au Black
Mask. un magazine auquel collaborait E.S. Gardnef*.  Sa vie de
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Hamlet devant le corps de Polonius.  par Delacroix.
(Mus&e  des Beaux-Arts, Reims.)
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détective lui inspira notamment Rouge Moisson (1929). Le Faucon
maltais (The Malrese Falcon,  1932) est considéré comme une très
grande r&ssite.  La complexité de son héros et la rapidité du récit
furent appréciées de Gide, qui compara le style de Hammett  à celui
d’He&gway.  Le livre fut remarquablement adapté à l’écran par
J. Huston. Dans L’Homme  mince (The Thin Man, 1934), la trame
oolicière  elle-même est faible et sert de prétexte à une brillante
Comédie. Hammett renonça à sa carrièrelittéraire en 1934, mais
il exerca une influence aouréciable  sur les auteurs de romans poli-
tiers  du xxe siècle.

HAMMOND. + V. des États-Unis (N.-O. de l’Indiana), immédia-
tement à I’E.  de Chicapo CV. Gary). 107 108 hab. Centre indus.
(mécanique, chimie, im{rim&ies).  I&ïneries  de pétrole.

H A M M U R A B I  ou H A M M O U R A B I  ou H A M M U R A P I .
+ Sixième roi de la dynastie amorite* et véritable fondateur du
premier empire de Babylone. II régna 43 ans, sans doute à partir
de - 1730. Sa domination s’étendit sur les pays d’Akkad et de
Sumer. sur le rovaume  de Mâri. sur I’Assvrie.  11 fut moins un
conqukrant mi&ire  qu’un diplomate, aireprit d’unifier son
empire sous une administration centralisée et promut le dieu
Marduk* au sommet du oanthéon mésoootamien.  Son rèane mw
qua le début de la grande civilisatioi  babylonienne;-son fils
Samsu*-Ihma  lui succéda. - Code de Hammurabi  : stèle trouvée
à Suse en 1901-1902 (auj. au Louvre) [V. Shutruk-Nahhunté  I”].
Il s’agit d’un recueil de 282 arrêts, en cunéiformes et en langue
akkadienne, confirmant ou modifiant une jurisprudence antérieure.
La société s’y montre divisée en 3 classes (hommes libres, subor-
donnés, esclaves). Le principe du talion, avec certains adoucisse-
ments, apparaît dans le droit criminel. Le droit familial (statut de
l’épouse, héritages, etc.) manifeste un souci d’équité individuelle.
Le droit commercial favorise la puissance des marchands. Quoique
ce recueil ne constituât pas un véritable « code m de lois et laissât
toute sa place à la coutume. il exerca une influence considérable
sur la Ié&ation  de l’ancien Orient.

HAMON  (Jean). t Médecin français (Cherbourg, 1618 -
Paris, 1687). Janséniste, il se retira à Port*-Royal, où il fut un des
maîtres de Racine.

HAMONT. + V. de Belgique (Limbourg, arr. de Maeseyck) près
de la frontière néerlandaise. 6 500 hab. Briqueterie. Cigares.

HAMPDEN (John). + Homme politique anglais (Londres, 1594
- Thame. 1643). Cousin de Cromwell’. il s’était ouDosé à la taxe
de mer (~hipm&ey)  en 1637 et son influence éta&‘telle  qu’il fut
l’un des cinq députés dont l’arrestation déclencha la guerre civile.

HAMPSHIRE [n. m.], off. Bouthamptcmshire.  abrév. Hanb.
+ Comté du S. de l’Angleterre, limité au N. par le Berkshire, à 1’0.
par le Dorset et le Wiltshire, à I’E.  par le Surrey et le Sussex et
baigné au S. par la Manche. 3 894 km’. 1 336 800 hab. Ch.-l.
Winchester*. V. prix. V. Aldershot,  Basingstoke,  Boumemouth,
EastkiPh.  Lvmineton.  Portsmouth. Southamoton.  - Le Hamo-
shlre,  4”; s’&nd-su; les colhnes  calcaires des Dow”!, est une
région d’élevage réputée (ovins et porcins). Ses centres Industriels
les plus importants sont les grands ports de Portsmouth et Sout-
hampton. - Patrie de Jane Austen’.

HAMPBTEAD. + Aggl. rt%dentielle  de la banlieue N. de Londres.
98 000 habitants.

HAMPTON. t Aggl. du S.-O. de Londres (Middlesex),  sur la
r. g. de la Tamise. 13 000 hab. - HAMPTON COURT PALACE : anc.
manoir saxon transformé en prieuré, qui, de 1514 à 1525, appar-
tint au cardinal Wolsey. Ce dernier dut le céder à Henri VIII qui en
fit une fastueuse résidence. La partie 0. date de l’époque Tudor,
tandis que l’aile E. fut construite de 1689 à 1719, en style clas-
sique, sur les plans de Christopher Wren*. Hampton Court, qui fut
iusau’en  1760 l’une des résidences favorites des souverains bri-
&&iques,  est maintenant un musée renfermant de riches collec-
tions de peinture (J.  Bassano, Clouet,  le Corrège, le Tintoret,
Dürer, Holbein,  Mantegna, Van Dyck).

HAMPTON. + V. des États-Unis, au S.-E. de la Virginie.
Il8 584 hab. Elle forme une conurhation  avec Newport* New. -
Établissement anglais datant de 1611.

HAMPTON ROADB. + Port naturel des États-Unis, au confluent
de trois riv. à 1’0. de la baie de Chesapeake (Viiginie’).  La zone
comprend les villes de Norfolk, Portsmouth, Newport New et
Hampton (plus de 600000 hab.). Tête de ligne  de huit lignes
ferroviaires. Centre maritime et aérien.

HAMSUN (Knut  PEDERSEN, dit). + Romancier norvégien
(Garmostraeet,  prés de Lom, Gudbrandsdal, 1859 - Norholm,
prés de Grimstad, 1952). Issu d’une famille paysanne, il exerça
de nombreux métiers avant d’émigrer pour deux ans en Amérique.
À son retour, il publia un roman La Faim* (1890) qui le rendit
aussitôt célèbre. Subissant l’influence de Strindberg*, de Byron’
et de Dostoïevski*, il exalta le primitivisme, la vie mentale de
l’âme en éveil, dans des romans comme Mysfères (1892),  Pan
(1894),  Victoria (1898). Plus tard, son roman La Dernière Joie
(1912) marqua un tournant : l’homme primitif a vieilli, son élan
vital est devenu lassitude et égoïsme. Dans le même esprit il écrivit
encore des romans tels que Vagabonds (1927),  Augusf (1930),
La vie confinue (1933). Le primitif, cher à Hamsun,  est devenu
une épave. Dans son roman Les Fruits  de la lerre, il preche le retour
à la terre. Ce fier individualiste aui voulait u secouer le monde par le
choc de quelques idées absurdês 1) termina sa vie dans le pessi-
misme  et la hantise de la mort. Par son style pur et ample, par son
sens de l’inattendu, il est considéré comme l’un des rénovateurs
de la prose norvégienne. (Prix Nobel, 1920.)

HAMûLî  I’Abdo al). + Chanteur et musicien égyptien.
(Tanta, 1845 -- Ix Caire, 1901). Il remit en honneur les genres
traditionnels arabes et tenta une synthèse avec les genres instru-
mentaux turco-persans.

HAMY (Ernest). 4 Anthropologue et ethnologue français (Bou-
logne-sur-Mer, 1842 - Paris, 1908). Fondateur du musée d’ethno-
graphie du Trocadéro (1880),  il publia un Précis de paléontok@
humaine (1870) et une Crania  Elhnica  avec Quatrefages* (1875.
18821.

HAMZAH  (Amk). + Poète indonésien (Sumatra, 1911 - 1946),
d’une famille noble. Il traduisit en bahasa indonesia la Bhanha-
vad* Girâ  et écrivit en cette langue des romans empreints de poésie
et de patriotisme : Bunh Ri?z&  (s Fruits de la nostalgie II, 1941),
Nianji  Sunji  (u Solitudes I). 1937), Setan.&  timur (S Odeurs
d’Orient x, 1939). Il fut fusillé lors des troubles de 1946.

HAN. n. m. pi. + Nom de plusieurs dynasties chinoises. Les plus
célèbres sont celles des Hari  anrérieurs  (Ch’ien Ha”, -206.24)
et des Hari  posrérieurs  (Tung  Hari, ou Hou Ha”, 25.220).  Les
Chinois se désignent eux-mêmes du nom de ” fils de Han x (Hanjen).

HAN (grottes de). + Situées à Hari-sur-Lesse (Namur), ces grottes
s’étendent sur 3 000 m (cours souterrain de la Lesse).

HANABUSA. + V. Ivxô HANABUSA.
HANAFITES. n. m. p1.  + Adeotes de Abû’ Hanifa, fondateur

d’une des quatre écoles juridiques de I’islâm orthodoxe.
HANAU. + V. d’Allemagne occidentale (Hesse) au co@luent  du

Main et de la Kinzig, à I’E. de Francfort. 50 100 hab. Eglise du
XIII~  s., ch%eau de Phillipsruhe (XVIII’  s.). - Grand centre de la
taille du diamant et de l’orfèvrerie. Métallurgie et indus. chimique. -
Patrie des frères Grimm’, de Paul Hindemith’.

Hanbalites.  n. m. pl. + Adeptes du docteur Ibn’ Hanbal,  fon-
dateur d’une des quatre écoles juridiques (a  rites n) de I’islâm
sunnite*.

HAN CHIANG [Hari  kiang, Hari  jiang]. + FI.  de Chine
(1 500 km), atll.  du Yang*-tsê Chiang.  Artère fluviale très fréquen-
tée.

HANCOCK (Thomas). + Inventeur et industriel britannique
(1786 - 1865). Inventeur du premier masticateur à caoutchouc,
il découvrit la propriété qu’a le caoutchouc de se recoller à lui-
même (1819); associé avec Mackintosh’,  tous deux mirent au
point la fabrication de tissus imperméables (1823); c’est égale-
ment lui qui appela vulcanisation le procédé découvert par Good-
YWf.

HANDEL (Georg  Friedrich).  4 V. HAENDEL.
HANDY (William Christopher). + Compositeur noir américain

(Florence, Alabama, 1873 - New York, 1958),  auteur d’un très
grand nombre de blues du répertoire traditionnel du jazz : Mem-
phis blues (1909), Saint Louis blues (1914),  Bale SIreer blues
(l916),  Aunf  Hagar’s  blues (1920).

HANEDA (* Ix champ aux ailes B).  + Aéroport international de
Tôkyô*.

HAN FEI. + Philosophe chinois ([mort] * 233),  célèbre commen-
tateur du Tao* Tê-ching et un des’meilleurs  argumentateurs  de
l’école des x légistes “. II fut obligé de se suicider sur ordre impérial.

HANG-CHOW [Hang-Tcheou,  Hangzhou].  4 V. de Chine, cap.
de la pro”. du Chê-Chiang  [Tchokiang,  Zhejiang]. 900 Ooo hab. -
Bien située au fond de la baie de Hang-chow où se jette la riv.
Chien-tang et à proximité du delta du Yang*-tsê Chiang, la ville fut
toujours un centre commercial de grande importance (thé, riz).
Manufacture de soieries. - Fondée vers 600, elle fut la capitale des
Sung* du Sud (Na” Sung, de 1127 à 1276). Marco Polo* y vécut.

Hari-Ge~l. + Nom de l’alphabet coréen, inventé selon la trahi-
tion en 1443 mxr le roi Se Jone (1418 - 1450) et comprenant
vingt-huit signes.  L’alphabet a&llement  utilisé est le- même,
avec quatre signes de moins. Il représentait un énorme progrès sur
l’écriture chinoise.

HANG-TCHEOU. 4 V. HANG-CHOW.
HAN GUG [Hari  Kuk].  n. m. + Nom coréen de la Corée*.
HAN JtN [Hari  ren]. n. m.pl. (u hommes des Han B).  t Nom que
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se donnent les Chinois, afin de se distinguer des peuples minori-
taires de la Chine. Souvent abrégé en Zfan.

HANKEL (Hermann). + Mathématicien allemand (Halle, 1839
- Schramberg, Forêt-Noire, 1873). Il permit l’utilisation par les
mathématiciens des notions de base du calcul vectoriel établies
par Grassmann’ en en faisant un exposé plus clair (1867!; en
logique, il énonça le « principe de permanence I) des lois formelles
du calcul; auteur de travaux sur les nombres complexes et sur la
théorie des fonctions, il s’intéressa également à l’histoire des mathé-
matiques.

HAN K’OU [Hari-kéou,  Hankou]. * V. de Chine établie au con-
fluent du Yang*-tsê Chiang et du Hsn* Chiang et devenu un des
quartiers de la conurbation de Wuhan. Elle abrita de 1861 à 1868
des concessions anglaises, françaises et japonaises. Grand port
fluvial sur le Yang-tsê, à plus de 1000 km de l’embouchure du
fleuve. Plus de 1 000 Ooo d’habitants.

Han lin yuan fl Acadtmie  de la forêt des pinceaux ». + Nom pris
en 754 par le Conseil privé des empereurs de Chine, qui devint par
la suite  une académie érudite, la plus haute de Chine. Elle fut dis-
soute en 1911.

HAN MAC TU. 4 Poète vietnamien (1912 - 1940) connu aussi
sous le nom de François Tri. Il était lépreux. Ses poèmes écrits soit
en vietnamien soit en français chantent la souffrance, l’angoisse
et la foi chrétienne.

HANNIBAL,  en phénicien x Grâce au dieu Bail *.  + Général et
homme $Etat carthaginois (Carthage, v. * 247 - Bithynie,
* 183). Elevé dans la haine de Rome par son père Hsmilcar’
Barca, qu’il accompagna enfant en Espagne, il s’y distingua sous
les ordres de son beau-frère Hasdrubal  le Beau, puis, après l’assas-
sinat de ce dernier. il fut nommé commandant en chef (” 22 1).
Décidé à prendre une revanche sur Rome, il attaqua son alliée
Sagunto’  (” 219),  déclenchant ainsi la seconde guerre Punique*.
Devançant les Romains, il passa les Alpes* dans l’intention de pro-
voquer des défections parmi les alliés de Rome. Malgré de bril-
lantes victoires (V. Tessin, Trtbie, Trasiméne), il n’osa attaquer
Rome et prit ses quartiers d’hiver à Capot~e* sans exploiter sa vic-
toire de Cannes’ (* 216). Mal soutenu par Carthage, où Hannon’
le Grand travaillait contre lui, coupé de l’Espagne, il noua alors
des alliances en Italie du Sud, en Sicile et en Macedoine (V. Phi-
lippe* V),  mais. malgré son intelligence stratéaique,  ne put s’oppo
ser à la guerre d’usure de Fabius* Maximus Cunctator. Vaincu
à Noie*  par Claudius Marcellus’  en “216 et en “215, il était
d@ isolé dans ses conquêtes lorsqu’il tenta de marcher sur Rome
(” 211). Les armées de secours commandées par ses frères Hasdru-
bal Barca et Magon* ayant été détruites (V. princ. M&aure)
en - 207 et * 205 et Rome ayant attaqué en Afrique, il fut rappelé
par Carthage et vaincu à Zama’ par Scipion’  l’Africain (-202).
Malgré les sévères conditions de paix, Hannibal ne désespira  pas
de redresser la situation; il devint le chef du parti démocratique et
tenta de profondes réformes politiques, militaires et économiques.
Lorsqu’il se fit élire sufféte,  ses ennemis le dénoncèrent à Rome;
il se refugia  alors en Syrie à la cour d’Antiochos*  III (” 196);
puis  en Bithynie (” 189) où il tenta de continuer la lutte contre
Rome. Lorsque la diplomatie romaine obtint du roi Prousias’ Ier
qu’il lui fut ‘livré, Hannibal s’empoisonna, vraisemblablement à
Libyssa, près de Prousa’ (Brousse*). Cultivé, avec des aspects de
prince hellénistique, Hannibal ne fut pas seulement un général
habile qui tint les Romains en échec sur leur propre territoire.
II est considéré comme l’un des plus grands chefs de guerre de
I’Antiquitè.

HANNON, + Navigateur carthaginois qui effectua (v. -470)
un voyage d’exploration le long de l’Afrique occidentale par les
colonnes d’Hercule (Gibraltar), les Canaries, le cap Vert, jusqu’au
fond du golfe de Guinée (V.  Fernando’ P6).  La relation de ce
voyage traduite en grec est connue sous le nom de Périple d’Han-
non. Elle serait apocryphe.

HANNON. + Nom  ‘de plusieurs généraux carthaginois dont le
plus connu est : HANNON  le Grand (“III’ s.).  Général et homme
politique, chef du parti aristocranque  favorable  à la paix avec

Rome, il fut vaincu aux iles Égates’, puis. lors de la première
guerre Punique*, réprima avec son adversaire Hamilcar’ Barca
la révolte des Mercenaires* (-24s”238).  Lors de la seconde
guerre Punique, il empêcha l’envoi de secourt à Hannibal’ après
la victoire de Cannes’ (” 2 16) et fut l’un des négociateurs de la
paix (” 201).

HANOI. + Cap. de la république du Viêt-nam du Nord, sur le
delta du fleuve Rouge. Env. 1000000 d’hab. Universités,
musées, jardin botanique. Centre industriel <ateliers de ch. de fer,
indus. textiles et chimiques, rizeries,  céramiques) et commercial
(port fluvial) important. + Hist. Anc. cap. des royaumes tonkinois.
Prise par les Français en 1873, elle devint la cap. de l’Indochine fran-
çaise  en 1887. Cap. du Viêt-nam du Nord en 1954. Elle  a subi de
violents bombardements par l’aviation américaine, de 1954 à
1972.

HANOTAUX (Albert Auguste Gabriel). + Homme politique et
historien français (Beaurevoir, Aisne, 1853 - Paris, 1944). Attaché
aux Affaires étrangères dès 1879, député (1886-1889), il fut
nommé ministre des AiTaires étrangères (1894-1898) et contribua
dans cette fonction à préparer l’alliance franco-russe, à renforcer
la présence française en Extrême-Orient, en Tunisie et au Soudan
où, contre la Grande-Bretagne, il soutint l’expédition Marchand.
Délégué de la France à la S.D.N. (1918),  ambassadeur extraor-
dinaire à Rome (1920), il a laissé une Histoire du cardinal  de Riche-
Ecu  (1893-1947, achevée par le duc de La Force), une Histoire de
la France contemporaine (1903-1908>,  une Histoire illustrée de la
guerre de 1914 (19151936) et dirige la publication de IWstoire
de la Nation fronpise  [1920-19291. (Acad. fr.. 1897.)

HANOVRE. n.  m., en all.  Hannover. + Anc. État d’Allemagne
du Nord, situé au S. de la Basse-Saxe. Peuplé à l’origine de Ché-
rusques*, de Lombards’ et de Chauques @eupIe germanique)!
le Hanovre passa sous la domination saxonne et fit partie du duche
de Brunswick*. Les territoires appartenant à diverses branches
de la maison de Brunswick furent regroupés à la fin du xvlP  s.
par Ernest-Auguste, qui obtint de l’empereur Léopold II’  le titre
d’électeur, et fit de la ville de Hanovre sa capitale. Son t$s, George-
Louis, ajouta tout le Brunswick à ses possessions par son mariage
avec Sophie-Dorothée de Brunswick, et accéda au trône d’Angle-
terre (V. George 19. Le Hanovre fut alors gouverné par les rois
d’Angleterre, ce qui lui valut d’abord une grande prospérité, mais
il eut à souffrir de la guerre de Sept* Ans et de l’occupation napo-
léonienne. Devenu un royaume et remanié en 1814, il resta à la
couronne d’Angleterre jusqu’à Victoria, qui ne put en hériter
(1837). II revint alors au duc de Cumberland, frère de Guil-
laume* IV, qui dut modifier sa politique lors de la révolution de
1848. Partisan de l’Autriche, le Hanovre fut annexé par la Prusse
et fit une opposition persistante au Kulturkampf  (Wiidthorst’
était hanovrien).  Il fait actuellement partie du land de Basse-
Saxe’, dans la République fédérale allemande.

HANOVRE. en all. Hannover. + V. d’Allemagne occidentale et
cap. de la Basse-Saxe, sur la Leine  et le Mittellandkanal.
519 700 hab. (1969). Bien située au contact de la grande plaine
du Nord et à la lisiére  des massifs hercyniens de l’Allemagne
moyenne (monts de la Weser,  Harz), la ville est une grande voie de
passage (liaisons ferroviaires) et un centre commercial très actif
(foires &wtées).  Les indus. chimiques (pneumatiques, raffmage
du pétrole), textiles. mécaniques (automobiles, camions) et alimen-
taires (sucreries, chocolateries) sont localisées dans les faubourgs
de Linden et de Recklingen. - Patrie de J. van Bernstorf’,  de
F. YO” Lindemann’,  d’0. Meyerho?. de sir William Herschel’.
d’A.W.  YO”  Schlegel’,  d e  F .  Wedekind’,  d e  M .  Wigman*.
4 Hist.  Fondée au xne s., la ville adhéra à la Hanse à la fin du
XIV’  s. et fut de 1495 à 1866 la résidence des princes de Hanovre.
Au XIX~  s., elle devint un important centre indus. et commercial.

HANRIOT (François). + Révolutionnaire français (Nanterre,
1761 - Paris, 1794). Chef de la section des sans-culottes lors de la
journée révolutionnaire du 10 août 1792, il prit part aux massacrez
de Septembre (1792). Nommé commandant général provisoire de
la Garde nationale parisienne (mai 1793),  il dirigea les émeutes des
sans-culottes et hébertistes contre la Convention’, émeutes qui
provoquèrent l’élimination des principaux chefs girondins (31 mai et
2 juin 1793). Bien que lié aux ultra-révolutionnaires hébertistes,
il ne fut point condamné avec eux (mars 1794), mais fut arrêté et
guillotiné en même temps que Robespierre et ses alliés (9-10 ther-
midor an II, 27-28 juillet 1794).

Hanse. n. 1: + Association de marchands allemands, puis de
villes de l’Allemagne du Nord et de l’Europe septentrionale. Les
plus anciens comptoirs (XI~’  s.) se trpuvaient  à Londres, Bruges,
Visby, Novgorod, Bergen et dans l’île de Goéland.  Les associations
cherchaient à s’assurer des privilèges auprès des souverains étran-
gers et à assurer la sécurité de leur commerce de terre et de mer.
La prem’ère association eut lieu entre Hambourg et Lübeck
(1241) défà à la tête des villes comptoirs : Riga (v. 1201),  Dantzig
(v. 1224). En 1259, Lübeck se mit à la tête d’une confédération de
villes maritimes (Ro&ck,  Wismar, Stralsund). La Hanse connut
son apogée de la fin du XIII’  s. à la fin du xv’  s., mais elle  n’eut de
véritable constitution qu’en 1367 (confédération ,de Cologne) pour
se défendre contre la menace danoise. Les Danois durent signer la
paix de Stralsund  (1370) et accorder à la Hanse d’importants
privilèges. Désormais la Hanse était la maitresse  de la mer Bal-
tique et de tout le commerce de l’Europe septentrionale. Aucun
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traité d’alliance ne la constihm  jamais & l’état de corps unique;
cependant, Liibeck, cour suprême des villes (au “ombre de
soixante-dix environ) où se tenaient les a Grands Jours * de la
Ha”se, était considérée comme sa capitale. Outre les villes précé-
demment citées, la Ha”se comptait notamment les ports de Brême,
Stettin, Konigsberg,  Reval et les villes continentales de Thom et
Cracovie, Breslau, Magdebourg,  Erfurt et Cologne. En plus de sa
prépond&rance  commerciale, la Ha”se joua un rôle politique en
contrôlant la succession au tr6ne de Danemark et en titervenant
en Scandinavie; elle fut à l’origine de la dissolution de l’Union  de
Kalmar* m 1523. Cependant, dés cette époque, la Ha”se n’était
plus une grande puissance. Des États “oweaox  s’étaient constitués
en Europe. les villes hollandaises s’étaient retirées de la confédé-
ration à la fin du xv $. et la concurrençaient gravement. Les
grandes découvertes transportèrent ailleurs le centre du commerce
européen au détriment de la Méditerranée et de la Baltique. A la
fin du XVII  s., I’atXrmation  de l’Angleterre comme grande nation
maritime s’ajouta à ce8  tiéments  défavorables. La guerre de
Trente’ Ans, qui fut nuisible à toutes les villes allemandes et arrêta
le commerce de la Baltique, consomma la ruine de la Hanse dont la
dernière diéte 8e réunit en 1669.

HANSEN (Gsrhard  Armaner). + Médecin et botaniste norvégien
(Bergen, 1841 - 1912). 11 a découvert le bacille de la lèpre (bactle
de Hansen.  1874).

HANSEN (Alvin  HarveyJ. e Économiste américain (Viborg,
1887). Conseiller au département d’État de Washington (1934.
1935) et aux Banques fédérales (1940-1945), il a étudié, à partir
des analyses de Keynes, le cycle des atTaires, aflîrmant  q”e le désé-
quilibre économique provient d’une insuffisance chronique de l’in-
vestissement et dévelouoant  une théorie uessimiste  sur l’avenir des
pays capitalistes, vo&,  selon lui, à ia stagnation économique
[thése  dite a stagnatio”niste  N]  (Cycles of Prosper&  and Depres-
sion, 1921; Full  Recovery  or Stagnatton,  1938).

HAN$EN-TAMMSAARE  (Anton).  + Romancier estonien (1879
- 1940). II fut célébre  pour son roman, Yéritp  et Justice  (19%
1934). représentatif de l’indépendance de l’Estonie de 1918 à
1940 et qui décrit l’existence âpre de l’homme du Nord.

HAN SHAN. @ Poète chinois, un des a huit immortels n (Pa
Hsien), qui vécut en ermite de la fin du VIII’  a” début du IX’  siècle.
D’inspiration ch’an (zen), ii écrivait ses poémes sur divers sup-
ports naturels : murs, arbres, pierres. Il fut inséparable de SO"
compagnon-poète Shih-tê. Ses auvres sont très réputées en Chine.

Hsn Shu. + (Euvre historique chinoise écrite au I” B.  par I’his-
torien  Pan Ko* et sa sceur Pan Chao,  contant les heurs et malheurs
de la dynastie des Ch’ien’ Hari, depuis m 206 jusqu’à l’an 8 de
notre ère.

HANS1  (Jean-Jacques Walt&  dit). + Écrivain, dessinateur et
caricaturiste français (Colmar, 1872 - 1951). Né et élevé dans
l’Alsace  occupée par les Allemands, il Cudia  les beaux-arts à Lyon
et Mulhouse et se fit connaître par un premier ouvrage, satire des
instituteurs allemands,  Le Pqfessew  Knatschke  (1912), suivi de
L’Alsace  racontée aux petits eqfants  par l’oncle Hansi  (1912) et
de Mon village (1913), qui lui valurent quelques démêlés avec les
autorités allemandes. Au lendemain de la mwre. il oublia encore
L’Alsace  heureuse, Les Clochers dans les V&~S. iout’en  assumant,
aorés son oére.  les fonctions de conservateur du musée des Unter-
linde”  de Colmar.  Lue et relue par de nombreuses générations, son
ceuvre S’est intégde au folklore alsacien.

HANSKA (EvelIno  RZEWUSKA, comtesse). + Dame polonaise
(en Ukraine, 1800 - Paris, 1881). Elle fut la correspondante de
Balzac*. à oartir  de 1832, et I’&pousa  m 1850, neuf ans après1
son veuvage.

HANSLICK (Eduard).  + Musicologue autrichien (Prague, 1825
- Vienne, 1904). Professeur à l’université de Vienne, il a exposé
dans son principal ouvrage plusieurs fois réédité : De la beaute
musicale Wom mwiknlischen  SchGten,  1854)  une thMrie  de la
musique &re qui exclut toute possibilité dé représentation et
conduit à une condamnation de l’esthétique wagnérienne.

HANUMbN. + Guerrier-singe mythique qui, dans l’épopée
indienne du RdmGyamP,  aide le roi Râma’ (incarnation de Visnu)
à reconquérir son épouse Sîtâ enlevée par le démon Râvana*,  roi
de Lankâ (Ceylan). II est souvent adoré comme une divinité.

HANYANG. + V. chinoise, fondée au vue s. sur le Yang-tsê
Chiang*,  et formant  auj. un quartier de la conurbation de Wuhan*.
Arsenal.

HAN YÜ. + Philosophe et lettré chinois (768 - 824) qui prêcha
le retour à la prose ancienne et aux traditions perdues. Dans ses
écrits, il s’opposa avec violence au bouddhisme et fut exilé pour
cette raison.

HA0 $ V. TUAMOTU @es).
HAOURAN.  n. m. + Région de l’Asie  occidentale partagée entre

la Syrie et la Jordanie; elle est for”& d’un plateau fertile culmi-
nant à 1839 m et peuplé par des Dru~es.

HAGUSSAS.  n. m. pl. + Peuple noir d’Afrique occidentale, isla-
misé, métissé de Pa~ls*,  établi s”rto”t  au N. du Nigeria* et au
Niger*. Cultivateurs, artisans, commerçants, ils effectuent de longs
parcours qui les aménent jusqu’en Afrique du Nord. Leur langue
est répandue du golfe de Gui”&  au Sahara jusqu’en Libye. 6 Hist.
Ils fondèrent vers la fin du xc s. sept États K légitimes * dont celui
de K~“O*, puis des États a illégitimes # (les Ha~ussas  y étaient en
(minorité) entre le Songhai et le Bomou*. L’Islàm y pénétra lente-

ment jusqu’à l’annexion au & s. des royaumes par les P~UIS’
(V. ScÏkoio).

HAOUZ. n. m. + Plaine du Maroc méridional, dépression S.-E.
de la Meseta*,  au pied du Haut Atlas, limitée a” N. par le Djebilet’,
et irri uée par le cours supérieur du Tensift’.  Oliviers. Arbres frui-
tiers. Blevage ovins. V. princ.  : V. Marrakech’.

HARALD. + Nom de souverains danois. 4 HARALD  HILTETAND
[N Dent de combat ~1 (VII’-vme  s.). Roi à demi légendaire. + HARALD
KLAK  ([mort] v. 860). II fit évangéliser le Danemark par saint
Anschaire. + HARALD BLAATAND  [N Dent bleue nl (v. 910 -v. 985).
Roi de Danemark (v.  950.985):  II favorisa lé christianisme et
repoussa les Wendes  jusqu’à l’Oder.

HARALD. e Nom de souvcrams norvégiens. e HARALD Ier HAAR-
FAGBR [a à la belle chevelure n] (v. 850 - 933). Roi de Norvège
(872-933). Il unifia le pays, en réduisant les principautés indépen-
dantes (872). + HAR&D II ([mort] Danemark, 970). Roi de Nor-
vége (961-970). Il succéda g son oncle Haakon’ P’ le Bon.
4 HARALD III HAARDRAAD~  [a le Sévère a] (mort a” Stamford
Bridge, 1066). Roi de Norvège (1046-1066). Il séjourna à Nov-
gorod, puis à Constantinople, s’empara d’Athènes en 1040 et revint
en Russie où il se maria. En Norvège il contraignit son neveu
Magnus* 1” à lui céder la moitié de ses Bats et s’empara de l’autre
moitié à sa mort. II tenta d’envahir I’Anpleterre  mais fut tué
quelques jours avant le débarquement de Guifiaume  le Conquérant.
4 HAIULD  IV GILIZ (Imortl  1136). Roi de Norvège (1135.ll36),  il
s’empara du trône, màis fui tué par un autre pr&endant.

HARAPPA. + Site du Pâkistân*,  dans le Pafijâb’,  sur la Ravi,
éponyme d’une civilisation rurale caractérisée par des cités aux
murs de briques et à l’urbanisme régulier que l’on a qualifiée de
« civilisation de I?ndus.  za. De très nombreux sites dans le Ptijâb,
la vallée de l’Indus  et le Kathiâwâr’ appartiennent à cette civili-
sation qui demeure mal connue. Elle dut connaître son apogée vers
‘la fin du IIIe millénaire avant notre ère et disparut, sous les coups
conjugués des inondations et des tribus descendues des montagnes
afgl&es,  vers s 1500.

HARAR ou HARRAR. n. m. e Pro~.  du S.-E. de l’Éthiopie.
259 700 km’. 3 3OOooO hab. - Capitale de cette province
(42 700 hab.). Patrie de Hailé*-Sélassié,  A. Rimbaud* y vécut.

HARAT ou HÉRAT. + V. de l’Afghânistân*,  sur le Hari’ Riid.
Env. 90 000 hab. - Centre de traitement de la laine et gros marché
des “eaux d’astrakhan.  Taois réoutés. e Whist.  Fondée vers le x’ s.
sur le site de l’antique Aiexandrie  d’Arie,  dans le Khûrasan, la
ville fut détruite de nombreuses fois par les Mongols et les Uzbeks.
Elle constitua longtemps un sultanat  indépendant, puis revint à
I’Afghânistân en 1862.

HARSIN. * V. HA-&u~-PIN.
HARSURG. + Anc. V. d’Allemagne occidentale (Basse-Saxe),

Affiche de Hansi.
(Bibliothéque  des.Arts d6coratifs.  Paris.)



HARCOLJRT

sur la r. g. de l’Elbe et dans la banlieue S. de Hambourg à laquelle
elle a été rattachée en 1937.

HARCOURT (famille $7. + Famille noble de Normandie qui eut
pour fondateur a” IX’ s. un compagnon de Rollo”,  Bernard le
Danois. La seigneurie d’Harco”rt devint comté sous Philippe VI
en 1328 puis duché en 1700. + JEAN  II, seigneur d’Harcourt
([mort] 1302). II fut maréchal de France sous Philippe III le Hardi
et amiral de France en 1293. + RAOUL  D’HARCOURT  ([mort] 1307).
II fonda le collège d’Harcourt en 1280. t GODEFROI  D’HARCOURT,
dit, le Boiteux ([mort] prés de Coutances, 1356). Tenant
d’Edouard III d’Angleterre depuis 1345, il lui conseilla une des-
cente en Normandie qu’il conduisit lui-mème,  conquit Cherbourg,
Saint-Lô, et commanda “ne partie de l’armée anglaise à Crécy
(1346). Il se réconcilia avec Philippe VI, mais en 1355 passa de
nouveau du c6té anglais. Il mourut  en combattant les Français.
0 HENRI DE LORRAINE, comte d’Harco”rt,  dit Cadet la Perle (1601
1666). Il commanda en Piémont et prit Turin (1640). Vice-roi
de Catalogne (1644),  il dut lever le siège de tirida (1646). En
Flandre, il vainquit les Espagnols à Valenciennes et prit Condé
(1649). Rallié à la Fronde des princes, il recut le gouvernement
de l’Anjou pour prix de sa soumission. + HENRI, duc d’HARcm,RT
(1654 - Paris, 17 18). Maréchal de France. Il fut aide de camp
de Turenne*,  puis ambassadeur à Madrid  (1697).

HARCOURT (Robert, comfe  dl. + Ecrivain français (Lumigny.
Seine-et-Marne, 1881 - Pargny-lès-Reims, Marne, 1965). Spécia
liste de la littérature et de l’histoire de l’Allemagne, il a publié des
études sur Goethe, Schiller, des ouvrages sur les Catholiques dAlle-
magne (1938),  Les Allemands d’aujourd’hui (1948), L’Allemagne
et I’Europe (1960). [Acad. fr., 1946.1

HARDELOT-PLAGE. 4 Station balnéaire du Pas*-de-Calais,
comm.  de Neufchâtel-Hardelot.

HARDEN fsir Arthur). + Chimiste anglais (Manchester, 1865 -
Bo~rne  End, Buckinghamshire,  1940). Auteur de travaux. avec
W.J. Young’, sur les fermentations, sur les enzymes (V. aussi
Buchner,  Willst&er)  et sur l’utilisation du sucre par les cellules
vivantes. (Prix Nobel de chimie, 1929.)

HARDENBERG (Karl, August,  prince vo”).  + Homme politique
prussien (Essenrode, Hanovre, 1750 ~ Gênes, 1822). En 1790. il
entra dans l’administration et négocia le traité de Bâle* (1795).
Premier ministre de Frédéric*-Guillaume III en 1804, chancelier
d’Etat en 1810, il continua l’œuvre de Stein’ : il abolit les corpo-
rations, affranchit les paysans (181 l),  émancipa les juifs (1812).
L’hostilité de la noblesse l’empêcha d’aller jusqu’au bout de ses
réformes. Il souleva l’Allemagne contre la domination française.
Représentant de la Prusse a” congrès de Vienne*, il obtint des
accroissements de territoire; il était favorable a” démembrement de
la France. Après la paix, il voulut instaurer un régime constitué
tionnel  mais se heurta alors à Metternich. II a laissé des Mémoires.

HARDIE (James Keirl.  t Homme politique britannique (Leg-
brannock, Lanarkshire, 1856 - Glasgow, 1915). Après “ne enfance
difficile (il travailla dés l’age de dix ans dans les mines), il devint
très tôt un membre actif des Trade  Unions et fonda un journal :
The Miner (1887). Passé du libéralisme a” socialisme, il fut à
l’origine du Par” travailliste écossais, puis du Parti travaillisie
@dépendant  (1893),  dont devait sortir directement le parti actuel.
El” aux Commu”es en 1892, puis en 1900, il fut le premier député

Col/  Ru, /Vogue/ra
Oliver Norvell Hardy (a droite).

socialiste et resta l’un des principaux chefs du parti travailliste
auquel il essaya de rallier les Trade  Unions. II devait garder sur
son parti une influence capitale jusqu’en 1914, date à laquelle il
ne put imposer ses vues pacifistes. Il demeura le svmbole  du tra-
vailïisme  à ses débuts.

HARDING (Wsn@ Gamaliel). + Homme politique américain,
29’ président des Etats-Unis (Corsica, Morrow County,  OhloT
1865 - San Francisco. 1923). El” a” Sénat à plusieurs reprises a
partir de 1898, il se fit remarquer par ses -dons d’orateur et
engagea les républicains* dans une voie très conservatrice. C’est
sur le thème d’un u retour à la normale Y, avec le programme natio-
naliste de fl l’Amérique d’abord n, qu’il fit sa campagne presiden-
tielle, et entama son mandat (mars 1921) : à l’encontre du prési-
dent Wilson*, il refusait la S.D.N., souhaitait limiter l’émigration
et rétablit un orotectionnisme  rieide sui favorisa les erands  trusts.
Compromis, d travers son ent&ragé, dans des scandales finan-
ciers, il mourut subitement, et le vice-président Coolidae’  lui
succéda.

HARDOUIN-MANBART IJules).  + V. MANSART.
HARDT ou HAARDT. n. t: + Massif eréseux d’Allemaene occi-

dentale prolongeant a” N. ies Vosges et culminant à 6ii7 m au
Donnersber *.

HARDW BR. 4 V. du N.-O. de l’Inde, a” débouché du Gange sur
la plaine indo-gangétique.  Ville sainte des Hindous, qui y viennent
“ombreux en pèlerinage. Sa population (normalement 50 000 hab.)
peut atteindre 500 Ooo hab. en temps de pèlerinage.

HARDY (Alexandre). + Poète dramatique français (Paris,
v. 1570 - Y. 1632). D’abord comédien ambulant et “oéte à eaees.
il composa pour la troupe de Val&u-Lecomte  puis’ pour c%dé
l’hôtel de Bourgogne, quelque 700 tragédies, tragi-comedies et
pastorales dont une trentaine seulement ont été publiées. Fidèle au
formes de la tragédie humaniste, son (EU~ doit à “ne longue fré-
quentation  du public d’ètre so”ve”t  très proche de la tragédie
irrégulière par le caractère mélodramatique des sujets traités, la
richesse et la crudité du style, la violence des passions éprouvées
par ses héros, lucides et volontaires jusqu’à leur anéantissement
(Marianne. Didon, Lucrèce). Ses tragi-comédies, inspirées pour
certaines de Lucie” ou de Cervantès (La Force du sang. Ebnire)
témoignent d’un total affranchissement à l’égard des règles.

HARDY (Thomas). t Poète, romancier et dramaturge anglais
(Stinsford, Dorset,  1840 - Dorchester, 1928). De petite bourgeoisie
terrienne, il apprit chez lui le grec et le latin et devint stagiaire chez
un architecte à Dorchester, puis à Londres où il étudia la théologie,
la littérature et l’astronomie. Son premier roman, Le Pauvre et la
Dame, écrit en 1867, et apprécié par Meredith, ne fut jamais
publié, mais servit plus tard de base à Une indiscrétion dans la vie
d’une héritière. La carrière de Thomas Hardy débuta avec Les
Remèdes désespérés (1871),  Sous la verte feuillée (1872),  Deux
Yeux bieus (1873). roman insoiré  oar son amour r~our Emma
Lavinia  qu’il épousera en 1874:  Puis il délaissa le roman pour le
théâtre et la poésie : Poème du Wessex  (1898). Aussi pessimistes
que ses romans, les poèmes de Hardy sont imprégnés de thèmes
stoïciens et romantiques : l’idée de la mort, de l’éphémère, de la
cruelle beauté de la nature imprègne toute son œu&.  Cette atmo-
sphère écrasante se détend grâce à l’humour, dans les nouvelles :
Contes du Wessex,  1888, Un  cercle de dames nobles. 1891, Petites
Ironies de la vie, 1894, Un homme transformé et autres contes,
1913. Hardy doit surtout  sa célébrité à des romans dits de carat-
tère et d’atmosphère : Loin de la foule hallucinante (1874); Le
Retour au pays natal (1878); Le Maire de Casterbridge  (1886);
Les Forestiers (1887). La clé de sa philosophie se trowe  dans le
drame des Dynastes  (1904),  vaste fresque sur les guerres “apo-
Iéoniennes.  Comme Schopenhauer, Hardy fonde sa vision du
monde sur le concept de volonté et de force. Sensible aux crimes
que la société commet contre l’individu, Hardy voyait « la race
humaine [comme]... un immense filet qui frémit partout lorsqu’il
est heurté en l’un de ses points, ainsi qu’une toile d’araignée quand
on la touche a<

HARDY (Godfrey  Harold). + Mathématicien anglais (Cranleigh,
Surrey, 1877 - Cambridge, 1947). Auteur de travaux sur la
théorie des nombres, il mit a” point avec Lirtlewood* “ne méthode
de « théorie analytique des “ombres D qui leur permit notamment
d’améliorer le résultat de Hilbert’  concernant le problème de
Waring’ et, étudiant le problème de Goldbach’, de montrer que
tout “ombre impair assez grand est la somme de trois nombres
premiers. V. aussi Viiogradov. (Acad. SC., 1947.)

HARDY (Oliver Norvell).  + Acteur américain de cinéma (Har-
lem, Géorgie, 1892 - Burbank, Californie, 1957). Issu d’une
famille de bourgeoisie aisée, il débuta a” cinéma dans l’emploi
des traitres et des mauvais garqons, puis il aborda avec sensibilité
et imagination celui des rondeurs comiques avant de rencontrer
Stan Laurel et d’entreprendre avec lui la longue série des u Laurel
et Hardy u (1926.1951). V. Laurel.

HARELBEKE. + V. de Belgique (Flandre-Occidentale, arr. de
Courtrai), à 84 km de Bruxelles. - Eglise (nef de 1769, mobilier
des XVII”  et XVIII”  s.).  - Indus. textile. Huileries. Tabac. - Patrie de
Peter Benoit  (1834 - 1901).

Harelle  (7~).  + Emeute populaire qui sévit à Rouen, d’oct.  1381
à fév. 1382. Comme la révolte des maillotins’  à Paris, elle eut pour
cause les impôts arbitrairement levés à Paris par le duc d’Anjou.
Un marchand drapier. Le Gras, fut mème proclamé roi par les
Rouennais. Les chefs de l’insurrection furent tués.



HARNOSAND

Harengs (iournée des). + Bataille livrée à Rouvray,  au N. d’Or-
léans par les Francais  oui furent vaincus par Falstolf’  (1429).
Cette bataille fut a&elée  Binsi oarce oue les An&is  transoortaient
des harengs pour &ailler  Or&s. * w ’

HARFLEUR. + Comm. de la Seine*-Maritime, arr. du Havre*,
sur la Lézarde. 15 598 hab. (Harfleurais).  Église Saint-Martin des
xv’ et XVI’  s., château du XVII” siècle. Port sur le canal de Tancar-
ville; métallurgie.

HARGEISA. + V. du N. de la Somalie’. 50 000 hab. - Anc. cap.
de la Somalie britannique.

HARQREAVES (James). + Mécanicien anglais (Blackbum,
v. 1710 - Nottingham, 1778). Constructeur de la première machine
% filer pratique dite e spinning jenny * (1768), il fit également bre-
veter le premier métier à filer à plusieurs broches (1770).  V. Ark-
wright,  Crompton.

HARIANA  ou HARYANA. n. m. + Le olus  octit  État de l’Union
indienne, formé en 1966 d’une partie du P&ijâb’.  Cap. Chandigârh*.
8 600 Ooo hab. Langue : le hindi. La plus grande partie de l’État
appartient à la plaine indo-gangétique.  - Écon. L’agriculture
domine : riz, mais, canne à sucre, coton. Élevage laitier. L’industrie
se développe. - Indus. alimentaires, textiles, fabriques de ciment,
cvcles.  machines-outils.

’ HArijAn.  n. m. pl., (hindî @ enfants du Seigneur n).  + Nom donné
oa.r le mahatma  Gandhi* au castes de réorouvés  de l’Inde  et aux
intouchables afln de les faire mieux accepter par les Hindous des
castes.

HARINGTON (Sir  Charles Robettl. + Biochimiste anglais (Lla-
nerfyl, pays de Galles, 1897 -). II a élucidé la formule de la thy-
roxine  (1926). V. Kendall.

HAdd  (AbO  Muhammad al GAsim  al-). * Écrivain et pbilo-
logue arabe (Bas~a, 1054 - id., 1122). Il est considéré comme un
des premiers maitres du style dans la littérature arabe. II rédigea
un poème didactique de grammaire (Mulhal al-‘Irab)  et composa
50 mnqâmât  (pl. de maqâmâ)  en enrichissant ce genre inventé
par al-Hamadhâni’. Classées juste après le Coran, ces maqûmôf,
où sont éloquemment combinées prose rimée et poésie, sont pré-
sentées comme un modèle de perfection dans la langue arabe. Les
maqâmât  d’al-Hariri racontent les aventures d’un vagabond, AbU
Zayd,  et contiennent des allusions érudites sur l’histoire et la poésie
arabes, ainsi que sur des problèmes linguistiques.

HAR? ROD.  n. m. + FI. d’Afghânistân*  (1  100 km). Issu des
hauteurs de la chaîne du Kûh-i Baba*, il arrose la plaine d’Harât*
et se perd dans les sables du Kara-kum dans le Tiirkestân
soviétique.

HARIOCHANDRA.  + Écrivain indien (1850 - 1885) qui écrivit
de nombreuses oeuvres populaires en langue hindi. Il est considéré
comme le pére de la littérature hindi moderne.

HARRH  (ibn Hilliza  al-1. + Poète arabe antéislamique  (VI’  s.).
Auteur d’une des mu’allaqot*,  qui n’est qu’un long plaidoyer
tribal.

HARIVARMAN (1 à VI.  + Nom de plusieurs souverains du
Champa* (moderne Annam) qui régnèrent de 802 à 1139, luttant
sans trêve contre les empiétements des Vietnamiens et tentant de
s’oo~oser  aux Khmers’.. r --~~~  ~~ ~~~  ~--

HARLAY (Achille de, comte de Beaumont). + Magistrat français
(Paris, 1536 - id., 1619). Président du Parlement, il resta inébrar-
lablement  fidèle au roi, même après la journée des Barricades*, et
fut un des plus marquants des < politiques n*. Emprisonné par les
Seize*. il ne fut libéré ou’à la mort de Henri’ III. et servit immédia-
tement Henri* IV. II ‘fut  un ardent gallican et’ fit condamner les
ouvrages de Mariana  et de Bellamin.  t ACHILLE DE HARLAY,
comte de Beaumont, petit-fils du précédent, Magistrat français
(Paris, 1639 ~ id., 1712). II fut premier président du parlement de
Paris (1689) et s’occupa de la légitimation des bâtards de Louis XIV.
II soutint avec violence les gallicans contre le pape.

HARLAY DE CHAMPVALLON (François de). + (Paris, 1625 -
Conflans, 1695). Archevêque de Paris en 1671, il fut un prélat
mondain et ambitieux, un des principaux conseillers religieux de
Louis XIV et le chef des gallicans. Son rôle fut déterminant dans
l’affaire de la régale’  (il présida l’assemblée générale du clergé),
dans les persécutions contre Mme Guyon’ et contre Port*-Royal,
dans la révocation de l’édit de Nantes*. En 1684,  il célébra le ma-
riage secret du roi avec Mme de Maintenon.

Harlem. + Quartier de New* York City, au N. de l’ile de Manhat-
tan’, habité presque exclusivement par la communauté noire.
La rivière de Harlem fait communiquer 1’Hudson  et l’East River,

HARLEY (Robert. 1” comte  #Oxford  et comfe  Mortimer).
+ Homme politique anglais (Londres, 1661 - id., 1724). Député
whig au Parlement depuis 1689, il soutint en général les tories à
la Chambre, où il acquit une grande influence. Speaker des Com-
munes de 1701 à 1704, il devint secrétaire.d’Et&  en 1704 (jus-
qu’en 1708) et conclut l’Acte d’union avec l’Ecosse. Combattu par
Marlborough  et par Godolphin, il fut forcé d’offrir sa démission à
la reine Anne. II conserva cependant sa puissance par l’intermé-
diaire de sacousine lady Masham, très influente sur la reine. Chan-
celier de I’Echiquier  en 1710, il créa des loteries et entama des
négociations avec la France; le traité d’Utrecht fut signé en 1713.
Harley, jalousé par Bolingbroke, fut destitué en 1714 et vécut
désormais dans la retraite après avoir été acquitté en 1717. Il
forma une importante bibliothèque, composée de 6000 volumes
manuscrits et de 14000 chartes, qui se trouve actuellement au
Britlsh  Museum.

Ph. Gr.4goire  de Brouhns
Hsrmodios et Aristogiton.

(Mu&e  national arch6ologique.  Naples.)

HARLINGEN. + V. et port des Pays-Bas (Frise). 12 621 hab. -
Église et hôtel de ville du xv& siècle. Pêche. Exportations vers  la
Grande-Bretagne. Chantiers navals. Constructions mécaniques.
+ Hisf.  Harlingen est construit sur l’emplacement d’une ville
engloutie par la mer en 1134.

HARLOW (Harlesn Carpentier, dite Jean). + Actrice américaine
de cinéma (Kansas City, 1911 - Hollywwd, 1937). Un film de
Frank Capra, Platinum  Blonde (1932) rendit célèbre sa liine aux
courbes généreuses, son regard clair et sa blondeur capiteuse. Sa
mort prématurée plongea dans la consternation le public innom-
brable de ses admirateurs.

HARLOW. + V. d’Angleterre, dans la banlieue N.-E. de Londres
(Essex).  62ooO hab. Créée r&cemment  (1951) sur l’axe routier
Londres-Cambridge, elle doit accueillir 80 000 habitants.

HARMEL (Léon).  + Industriel français (La Neuville-lès-Wasi-
gny, Ardennes, 1829 - Nice, 1915). Il poursuivit au Val-des-Bois
(Marne) les ceuvres sociales entreprises par son père. D’abord
représentant du catholicisme social (V.  Mon [Albert de] ; La Tour
du Pin  [R. de] et auteur d’un Manuel d’une corporation chrétienne
(1876),  il fut ensuite partisan de la démocratie chrétienne (qui
reconnut le syndicalisme ouvrier).

HARMODIOS. + Citoyen athénien qui complota avec son ami
Aristogiton. contre les tyrans Hippias’ et Hipparque’  (“514).
Ayant mis leur plan à exécution lors de la procession des pana-
thénées, ils réussirent à tuer seulement Hipparque, le moins impor-
tant des deux tyrans. Harmodios  fut tué sur-le-champ et Aristo-
giton, arrêté, succomba aux tortures. Thucydide donne des motifs
personnels au complot, mais la tradition fit des deux conjurés des
martyrs de la liberté. Des statues commémoratives (les Qnmnoch-
tones)  ornaient la ville et leur sacrifice était célébré dans des
chansons.

HARMONIE, en gr. Harmonia.  + Fille d’Arés et d’Aphrodite*,
épouse de Cadmos’. Les cadeaux divins de leurs noces portaient le
malheur à leurs descendants. V. SCméIé,  Ino.

Harmonies @tiques  et religieuses (Les). + Recueil poétique
de Lamartine* (1830). Ces quarante-huit poèmes obéissent à une
inspiration religieuse : tout dans la création révèle l’existence de
Dieu. Si la veine est parfois personnelle (Miily  ou la Terre natale),
le lyrisme est plutôt métaphysique quand il s’agit de souligner les
rapports entre la nature (Le Chêne). l’homme (L’Humanité)  et
Dieu (Jéhovah).  Ces x psaumes modernes I) inspirèrent à Franz
Liszt’ des oavres pour piano.

HARNACK fAdoll  van). + Historien allemand du christianisme,
luthérien libéral (Dorpat,  Livonie, 1851 - Heidelberg, 1930).
Privatdozent  à Leipzig (1874) puis professeur à Marbourg  (1886)
et Berlin (1888), il est l’auteur, avec tout un laboratoire, de tra-
vaux magistraux sur l’histoire ancienne de l’Église et la critique
des textes qui s’y rapportent : Lehrbuch &r Dogmengeschichte
(Histoire des dogmes, 1886.l889),  Geschichte  des altenchrist-
lichen Literatur  bis Eusebius  (Histoire de  l’ancienne  littérature
chrétienne fusqu’d  Eu&e,  1893.l904),  Bei@&ge  LUI Einleitung  in
das neue  Testament (Études  sur le Nouveau Testament, 1906.
1916),  Marcion (1921).

HARNES. + Comm. du Pas-de-Calais, arr. de Lens. 14 622 hab.
Pétrolochimie. Cokerie. Centrale thermique.

HARNOSAND. + V. et port,& Suède, sur le golfe de Botnie,  à
l’embouchure de I’Angerman* Alv. Une partie de la ville se trouve



HAROLD Ier

Ph. Gmudon
Harold II. Tapisserie de Bayeux.

(Musée de Bayeux.)
dans l’île de Harn& Ch.-l. du comté de V%ternorrland.  17 000 hab.
(1968). - Évêché (fondé en 1778). Important musée de plein air
(vieilles maisons de la prov.).  - Centre indus. : chantiers navals.
constructions mécaniques, usines de pâte à papier.

HAROLD 1.’ Haretoot on Pied de li&vre.  + ([mort] Oxford,
1040). Roi d’Angleterre (1035-1040). Il succéda à son père Canut*
le Grand.

HAROLD II. + (v.  1022 - Hastings, !066). Roi d’Angleterre
(1066). Fils de Godwin*,  il seconda le roi Edouard* le Confesseur.
II mit  le oouvoir  à la mort de ce dernier (10661. mais il fut vaincu
et ‘tué à &stings* par Guillaume* 1” le ‘Con&rant.

HAROLD-BARTON IDerek). + Chimiste britannicw (Grave-
send,  1918). Auteur de recherches en analyse confo;mationnelle
(V. Hassel),  il étendit les travaux de Hassel à des molécules plus
complexes et élabora une théorie qui prédit leurs structures. (Prix
Nobel de chimie, 1969.)

HAROUÉ. + Ch.-l. de tant. de Meurthe-et-Moselle. arr. de Nancy.
468 hab. - Château (xvnf s.).  - Patrie de F. de Bassompierre

HAROUN  AL-RACHID. + V. HAF& .&R.uuiD.
Harpagon (du gr. harpagê,  u rapacité 8).  + Personnage principal

de Lilvare* de Molière. La passion qui le dévore a tué chez ce riche
bourgeois le sentiment de sa dignité. Méfiant et brutal envers ceux
qui l’entourent, il est aussi mauvais père que mauvais maître. Moins
qu’à la jeune Marianne dont il est devenu amoureux, c’est à sa
chère cassette que vont toutes ses pensées. L’échec de ses desseins
amoureux le bouleversera moins que le vol, provisoire, de son
trésor.

HARPALE, en gr. Harpaloo.  + Officier d’Alexandre le Grand,
chargé de la garde de son trésor à Babylone pendant l’expédition
du conquérant dans l’Inde. Réfugié à Athènes avec 5 000 talents
en or et emprisonné pour être livré, il réussit à s’enfuir en Crète où
il périt assassiné (” 324). L’enquête constatait alors que la moitié
de l’or placé sous séquestre avait disparu. Dans le célèbre procès
intenté aux commissaires pour corruption, Dinarque’  fut le prin-
cipal accusateur de Démosthène’,  l’un des commissaires.

HARPIES ou  HARPYES [Harp~es], n. f. pl. * Divinités grecques
de la génération préolympienne. Monstres au corps d’oiseau et à
tête de femme, elles étaient des ravisseuses d’enfants et d’&nes.

HARPIGNIES (Henri). 9 I’emtre et aquarelliste français (Valen-
ciennes, 1819 - Saint-Privé, Yonne, 1916). Il exécuta des vues
d’Italie  et surtout des paysages du centre de la France qui reflètent
l’influence de Corot et des paysagistes de l’école de Barbizon*.
Sa facture heurtée, ses compositions simples surent plaire à la
société bourgeoise de la fin du XIX~  siècle.

HARPOCRATE. en gr. Harpocratis.  en égypt. Har-pekhrad.
* Horus l’enfant D. + Dieu égyptien représenté comme un enfant
suçant son doigt. II figurait un des aspects d’Horus*,  Horus  enfant,
et était adoré à Philae*  avec Isis’ et Osiris’.  Les Grecs et les
Romains l’adoptèrent et en firent le dieu du silence, honoré par les
ohilosonhes mvstioues.
r HARRACH “(&& + Riv. d’Algérie (95 km), tributaire de la
Mtiiterranée.  née dans l’Atlas de Blida*.  sui draine la Mitidia*.
passe à El-Harrach*  et traverse les collines’du  Sahel’ d’Alge;.

HARRACH (El-), anc. MaisowCarr6e.  + Anc. çomm. d’Algérie.
auj. incorporée an Grand Alger*, située sur l’oued Harrach*,pans
la Mitidja’,  au pied des collines du Sahel*. Zone industrielle. Ecole
nationale d’agriculture.

HARRIMAN (William Averell). + Homme politique américain
(New York, 1891). Important homme d’ailàires  (ch. de fer) et
financier, il devint en 1941 le conseiller de F.D. Roosevelt pour la
mise  en application de la loi prêt-bail. Ambassadeur, puis secrétaire
d’Etat au Commerce, il fut chargé de mission en Europe, où il
s’9ccupa du x plan Marshall  8, p&, après avoir été gouvérneur de
I’Etat de New York, il fut à nouveau chargé de mission par le prési-
dent Kennedy (1961). Chargé du secrétariat d’Etat aux Affaires
d’Extrême-Orient: puis au Affaires politiques (1963.l965),  il
fut surtout un negociateur  (traité sur l’arrêt des essais nucléaires,
Moscou. 1963: conférence Etats-Unis Viêt-nam du Nord. 1968).

HARRINGTON (James). t Théoricien politique anglais (Upton,
Northamptonshire, 1611 - Londres, 1677). Républicain convaincu,
II a dédié à Cromwell son oroiet de réoreanisation  (idéale) de la
société (Oceana, 1656). ’ . I

HARRIOT (Thomas). + Mathématicien, astronome et géographe
anglais (Oxford, 1560 - Londres, 1621). Dans son ouvrage pas-
thume Arfis  onalvticae  uraxis... (1631),  il développa les théories
de Viéte’, perfe&ionn&t  notamment sa méthode‘ de résolution
numérique approchée des équations algébriques; il simplifia la
notation et introduisit les sienes  > et < oour les inésalités.
V. Oughtred.

HARRIS (Zellig  Sabbetsi). + Linguiste américain d’origine russe
(Balta, 1909 -).  Immigré aux États-Unis en 1913, il prit la natio-
nalité américaine en 1921 ; depuis 1931, il enseigne à l’université
de Pennsylvanie. D’abord représentant de l’école bloomfieldienne,
il élabora-une théorie extrêmëment rigoureuse de l’analyse descrip-
tive induisant d’un corpus de phrases les éléments et les règles qui
s’y appliquent par la détermination de < somme des environne-
ments n - ou distribution - de chaque unité (linguistique dite
« distributionnelle B; Methods  in Structural Linguistics,  1957). II
est aussi le théoricien de l’analyse linguistique au delà des limites
de la phrase (discourse analysis).  Peu après 1950, Harris eut pour
étudiant N. Chomsky* et, modifiant ses méthodes, élabora une lin-
guistique transformationnelle  palliant certaines insuffisances de
l’analyse distributionnelle  et recourant à la notion de transforma-
tion. règle appliquée à un o noyau 8 pour engendrer des énoncés
èquivalents.

HARRISBURG. t V. des États-Unis, cap. de la Pennsylvanie,
sur la Susquehanna. 65 828 hab. (1970). La zone métropolitaine
compte plus de 400 000 hab. Centre commercial, administratif et
industriel (aciéries). - Le dôme du Capitole est imité de Saint-
Pierre de Rome.

HARRISON (John).  + Inventeur anglais (Foulby, Yorkshire,
1693 - Londres, 1776). Après avoir inventé un pendule compen-
sateur pour remedier  aux irrégularités que les variations de tempé-
rature font subir à la marche des horloaes (1726),  il réalisa le
chronomètre de marine pour la déter&nation  des longitudes
(1736, 1745, 1749) qui lui valut la plus haute récompense de la
Royal Society  (la médaille Copley).

HARRISON (William Henry). t Homme politique américain
(Berkeley, Virginie, 1773 - Washington, 1841). 9” président des
Etats-Unis. Gouverneur de l’Indiana, il lutta contre les Indiens et
combattit les Anglais. Élu en 1840, comme président républicain,
il mourut un mois après le commencement de son mandat.

HARRISON (Benjamin). + Homme politique américain (yorth
Bend, Ohio, 1833 - Indianapolis, 1901), 23( président des Etats-
Unis. Petit-fils de William Henry Harrison, il prit part à la guerre
de Sécession*. Elu comme républicain, il imposa le tarif protec-
teur de Mac’ Kinley  et fut battu par Cleveland en 1892.

HARRDGATE. f V. de Grande-Bretagne  (Yorkshire, West
Riding).  56 300 hab. Princ. station thermale du N. de l’Analeterre.
possédant 88 sources d’eaux salines et sulfureuses. -

HARRDW-ON-THE-HILL. + Faubourg du N.-O. de Londres
(Middlesex).  214 Ooo hab. Célèbre par sa public school  fondée en
1574. Byron, Winston Churchill, parmi de nombreux personnages
devenus célèbres, y furent élèves.

HAR$A  on HARSAVARDHANA. t Roi indien de Kanauj  dans
le N. de l’Inde (606.647). Il atlïrma  la suprématie de sa dynastie
sur tout le N. du pays et s’opposa aux dynasties du Dekkan* qu’il
ne put conquérir. II est cependant olus  célèbre comme lettré, ooète
et dramaturge que con& conqué;ant.  Son historien, Bhâna,‘nons
laissa de nombreuses notes sur la vie de ce mécène des arts, de la
littérature et de la relieion. Aorès sa mort. son rovaume  se désa-

~

grégea.
e r

HARSANYI (Tibor).  + Compositeur français d’origine hongroise
(Magyarkanisza,  1898 - Paris, 1954). Élève de 2. Kodaly*,  il
vint s’établir à Paris (1923) où il participa au mouvement de
l’avant-garde musicale. Ses recherches dans le domaine du rythme
et de l’harmonie manifestent l’influence de Bartdk’ et de Debussy.
On lui doit deux ooéras. des ballets. de la musiaue svmohoniaue.
des ceuvres pour pfano et de la musique de chambre:  ’ ’

HARSDORFER  (Georg-Philipp).  + Poète lyrique allemand de
l’époque baroque (Nuremberg, 1607 - 1658). Fondateur à Nurem-
berg du groupe poétique des a bergers de la Pegnitz D (Pegnitz-
schafer ou Blumenhirten-Orden).  où il prit le nom de Strefon, il
pratiqua une poésie de style précieux et se fit surtout connaitre
comme l’auteur de L’Enfonnoir  poétique (Po&cher  Tricher,
1650), sorte de recueil poétique à l’usage des apprentis  poètes ou
des « poétereaux à court d’imagination » (M. Gravier).

HARTE (Francis Brett. dit Bret).  + Écrivain américain (Albany.
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New York. 1836 - Camberlev.  Sure~. 1902). Venu de l’Est.  non
pour chercher de l’or, mais poÜr des r&ons familiales, il débarqua
en 1854 à San Francisco. II fui employé de diligences, apothicaire,
précepteur, secrétaire de la Monnaie et directeur de I’Overland
Monthly  où il fit paraître La chance enlre  au camp (Tke Luck  of
Rwring Camp, 1868) r6cit fictif de l’accouchement d’une pros-
tituée qui donne lieu à un mouvement de solidarité des prospw
teurs.  Un lecteur écrivit à la revue pour donner des détails supplé-
mentaires : le fait, disait-il, avait effectivement eu lieu. Inventeur
de l’exotisme du Far West, Bret Harte créa des personnages hauts en
couleur : maîtresses d’icole  innocentes, joueurs professionnels et
tueurs au grand cour  (le colonel Pendleton) dont s’inspirèrent les
réalisateurs de westerns ainsi que Mark Twain* avec qui Bret
Harte collabora (Ah ! PBchél : Ah I Sin L 1877). Ses meilleures nou-
velles sont réunies dans Conres  des Argonautes  (Tales ofthe Argo-
nmfs,  1875) et Les Maris de Mm. Skaggs  (1873). Son équi#e en
Californie est contée dans son unique roman Gabriel Conroy  (1876).

et des chevaliers de la Table ronde. S’inspirant des ceuv~es  de
Chrétien de Troyes Q&~C, Yvain),  il écrivit deux poèmes courtois
J%ec (v. 1185) et Zwefn  (v. 1205). Entre les deux, il avait composé
deux @mes d’inspiration religieuse, Gregorius  et Le Pauvre
Henri.

HARTREE (Douglas). + Physicien anglais (né en 1897). Auteur
de la méthode d’approximation du champ dit en anglais seF
cunsislenr en mécanique quantique (1928),  il put expliquer pres-
que toutes les propriétés du solide; il développa la théorie du
magnètron à cavités multiples (V. aussi  L. Brilloui”,  Shter) et,
avec Appleton’,  établit la théorie magnéto-ionique de l’ionosphère.

HARTUNG (Hans).  + Peintre, dessinateur et graveur français
d’origine allemande (Leipzig, 1904). 11 s’intéressa très jeune à la
peinture et subit l’influence de Kokoschka, Nolde et F. Marc.
L’attraction au’exercèrent sur lui les oremières aauarelles abs-
traites de K&dinsky* le poussa sans d&te à miser’sur  I’bnpulsi-
vité du geste en évitant le contrôle de la volonté consciente. C’est
alors qu’il peignit des lavis et gouaches non figuratifs et vivement
colorés (1921.1922).  En 1925, il rencontra Kandinsky et, jusqu’en
1928, poursuivit des études d’histoire de l’art et de philosophie à
Dresde, Leipzig et Munich. Il s’établit à Berlin en 1932, pais,
fuyant le nazisme, s’installa à Paris en 1935. A l’écart des mouve-
ments picturaux de l’époque, il poursuivit ses recherches non
figuratives. Évitant la régularité et la géométrie, il a peint des
formes non identifiables qui semblent enregistrer l’élan du geste.
Les lignes souples ou taches posées sur un fond uniformément
coloré ou finement  modulé!, d’abord nerveuses, fouillées, zébrées,
se multipliant en motifs vanes  puis formant des faisceaux de traits
élancés ou s’épaississant jusqu’à constituer quelques larges bandes-
sombres, prennent l’aspect de signes élégants et impérieux et s’ap-
parement formellement à la calligraphie  orlentale. Considéré
comme l’un des maîtres de l’abstraction lyrique, de la peinture ges-
tuelle ou du tachisme, il s’est toujours situé dans*un registre
d’expression modéré et a surtout exploité les possibilités plastiques
du graphisme, utilisant avec sobriété la couleur et la matière. Il a
aussi brillamment pratiqué le pastel et la gravure.

HARTECK (Paul).  + Chimiste autrichien (Vienne, 1902). Mem-
bre de l’équipe de E. Rutherford’, qui identifia le tritium  en 1934.

HARTFORD. + V. des États-Unis. cao. et V. la olus imwrtante
du Connecticut’, sur la xiv.  du m&ne nom. 155 BS8  hab.; zone
urbaine : plus de 650 000 hab. - Centre indus. (mécaniaue. élec-
tricité, br&eries,  machines de précision) et finan&er  (ass&&xs).
- Nombreux collèges. - Patrie du lexicographe Noah Webster.

HARTH. n. x + Région forestière de la plaine d’Alsace*, dans
le Haut-Rhin*.

HARTLEBEN (Dtto Erich).  + Écrivain et auteur dramatique
allemand (Clausthal.  Harz. 1864 - Sala. Italie du Nord. 1905).
Esprit bohéme qui mania  volontiers  un himour  d’étudiant; char&
le vin, l’amour et s’en prit aux philistins, il composa des comédies
(Les Grenouilles. 1889; Hanna  Jagert,  1893) et des nouvelles dont
le naturalisme se teinte d’ironie. Une de ses dernières cewres,
Lundi gras (Rosenmontag,  1900) marquait un retour au drame
bourgeois.

HARTLEY (Ralph Wlndon  Lyon). * Ingénieur électricien amé-
ricain (Spruce, Nevada, 1888 -). Il montra comment mesurer la
grandeur correspondant à la notion d’information s&lectivc  (1927)
et établit que la transmissibiliti  d’un message en un temps donné
est mesurable et limitée. donnant la loi de orooortionnalité  de la
puissance d’un moyen de transmission à la lârgiur  de la bande de
fréquences propre à ce moyen (1928). V. Sbannon.  On lui doit
également ün &cillateur  à tubes électroniques.

HARTLEY (Leslie Poles).  + Romancier anglrus  (Wittlesea,  1895
- Londres, 1972). Fasciné par le monde de l’enfance, il écrivit une
trilogie, formée de ZA Creve~fe  et l’Andmone  (1944),  Le Sixième
Ciel (1946) et Eustache et Hilda  (1947),  qui évoque la tragique
histoire d’une amitié fraternelle. Cette auvre.  oarfois  comoarable
aux romans de Colette, évoque l’éveil de I’enf&ce au mondé esthé-
tique ou à la complexité du monde des adultes IChass&misd.  Tke
Go-beIween.  1953; adapté à l’écran par J. Losèy : Le Messager);
comme H. James, LP. Hartley &rivit  des contes fantastiques. Il se
considéra avant tout comme un moraliste : e Ce qui m’intéresse le
plus dans le roman est l’esprit moral d’une situation. Mes livres
montent vers une crise psychologique qui se dénoue dans une w-
gédie. #

HARTLINE (Haldan  Keffarl.  + Biophysicien américain (1903).
Ses travaux sur l’ail et les mécanismes de la vision lui valurent le
prix Nobel de médecine (1967) avec R. Granit*  et G. Wald*.

HARTMANN (Eduard van). + Philosophe allemand (Berlin,
1842 - Grosslichterfelde,  1906). Sous l’influence de divers courants
de pensée (Kant, Schelling,  Hegel, Schopenhauer) et d’une
réflexion sur les êtres vivants, il fut amené à affirmer l’existence
d’un inconscient psychique. Volonté et intelligence. cette force
impersonnelle crée et anime le monde dont le but final est l’anéar-
tissement  total, que l’homme atteint par la conscience (Philosophie
de l’inconscient, 1869; Histoire de 10 mémpkysique,  1899; La
Psychologie moderne, 1901).

HARTMANN (Nicolail.  + Philosophe allemand (Riga, 1882 -
Gôttingen,  1950). Influencé par le néo-kantisme  de l’école de Mar-
burg et la méthode phénoménologique de Husserl, il tenta de les
dépasser, renouant avec la métaphysique d’Aristote et posant de
façon originale le problème de l’être (Fondement de l’onlologie,
1935 ; etc.).

HARTMANN (Karl Amsdeusl.  + Compositeur allemand
(Munich, 1895 - id.. 1963). Élève de Scherchen et de Webern’,  il
fut le fondateur de la société Musica  Yiva à Munich, pour la diJTu-
sion de la musique contemporaine. Son oeuvre, marquée par I’in-
fluence de Schoenberg’, comprend sept symphonies, une ouver-
ture symphonique (La Chine  au combat,  1942). un opéra de
chambre (La Jeunesse  de Sbnpllcissbnus,  1955),  des concertos
et de la musique de chambre.

HARTMANNSWILLERKOPF. * Sommet des Vosges (956 m)
appelé familièrement le Vieil Armand. Un monument commémore
les combats acharnés qui s’y dèroulérent en 1915-1916. Ossuaire
(10 000 morts inconnus). Vierge de BourdeIle.  Au sommet, monu-
ment des chasseurs de la garde prussienne.

HARTMANN vo” AUE. 4 Poète allemand originaire de Sou&
(deuxième moitié du XII~  s. - entre 1210 et 1220). Chevalier de
naissance non libre, il fut au service des seigne& d’Aue  (sans
doute Eglisau, près de SchaiThouse  en Suisse). Poète courtois, il
fut le premier è introduire en  Allemagne les thèmes du roi Arthur

HARIZENBUSCH  (Juan Eugenio).  4 Auteur dramatique espa-
gnol (Madrid, 1806 - id., 1880). Il a écrit des drames historiques
et des comédies. <Euvr. orinc. : Les Amants de Terne1  (Los  Amantes

.de Teruel,  1836).
HARON AL-RASHh  + Le plus célèbre calife ‘abbâsside’

(Ravy,  Perse, 766 - Tiis, Khurâsân, 809). Il nomma vizir le
Barmakide* Yahia, qui exerça avec ses deux  fils le pouvoir effet-
tif iasau’en 803. date à laouelle  les Barmakides  furent chassés et
exé&&. Il se rendit  popaI&  par ses victoires contre les  Byzan-
tins. Ses relations avec Charlemagne semblent légendaires, les
sources arabes étant muettes sur ce fait. Sous son rènne.  BaPhdâd
était la ville la plus riche et la plus culti& du monde &&~a-
néen. La vie fastueuse au’il mena le arand  luxe au’il  déolova.  la
présence de plusieurs poètes,  m&&ns  et sa”& à ‘sa- &ur
firent de lui le héros de plusieurs contes des Mille’ et Une Nuits.

HARUNOBU (Suruki Harunobu).  * Peintre japonais d’estampe
Ukiyo-e (Edo, 1724 - 1770). Il popularisa la technique de la gra-
vure sur bois wlvchrome et PTBVB  mincioalement  des images de
beautés féminiries.~  Il est l’aut& d’ill~stra~ons de livres et d’ëstam-
pes érotiques. Il eut de nombreux disciples qui imitèrent sa facon
de travaiüer  et parfois même signèrent & soi nom, pratique &rs
courante en Asie et considérée comme un hommage rendu au
maître.

HARVARD (uniwrsit~).  + La $US  ancienne et l’une des plus
importantes universités des États-Unis, fondée en 1636  par le puri-
tain Harvard, à Cambridge*, Massachusetts.

HARVEY (William). + Méd.&n anglais (Folkestone, 1578 -
Hampstead,  Essex,  1657). Après des études médicales à Cam-
bridge et Padoue où il fut l’élève de F. d’Acquapendente*  et se
familitisa  avec les théories physiques de Galilée, il enseigna
l’anatomie et la chirurgie au collège royal, puis fut le médecin de

Etudiants de I’Universit8  de Harvard dans le Jardin public.
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Jacques Ic’ et Charles 1”.  Préparée par les travaux de Colombo*,
sa découverte du mécanisme de la petite et de la grande circulation
sanguine est exposée dans Exercitotio  anatomica  de mofu  cordis
et sanguinis  in onimalibus  (1628). II fit également des recherches
en embryologie, observa le développement de l’embryon de
poulet, et les premiers stades de la formation du fœtus des mam-
mifères (Exercitationes  de aeneratione  animalium.  165 1).

HARZ’.  n. m. + Massif &ntagneux  d’Allemagne centrale, entre
l’Elbe et la Weser.  Il est part& entre les deux États allemands.
II se présente comme un l&ut  p‘lateau hercynien faillè  (horst) suré-
levé au-dessus d’un paysage de collines. Le point culminant, le
Brocken  (1  142 m) est situé dans la partie occidentale (ou Ober-
harz), la plus élevée, qui s’oppose zi la zone orientale (ou Unter-
kart).  Les pentes sont en partie couvertes de forêts, alors que les
sommets sont dénudés. On y exploite les métaux non ferreux
(plomb, cuivre, zinc). Le Harz est une grande région touristique.

HASA. + V. HASSA  (Arabie*Sa‘Udite).
HASAN (MOla  Hasan ou Has[s]an 1% + (mort en 1894). Sul-

tan du Maroc (1873.1894). Il tenta de retarder le développement
des intérêts européens au Maroc (V. Maroc, Hisf.).  Son fils ‘Abd”
&‘Aziz  lui succéda.

HASAN ou HASSAN II. + (Rabat, 1929). Roi du Maroc, fils
ainé du sultan Muhammad V. Il succéda & son père en 1961, le
Maroc étant indépendant depuis 1956. Son règne fut marqué par
des difficultés sociales. puis par des complots militaires. V. Maroc,.
Hi&.

HASAN IBN AL-SdBB8H. + Fondateur de la secte ismiulienne’
des Assassins’ (mort à Alamût, Iran, 1124). Il ecrivit  plusieurs
ouvrages en persan qui furent détruits lors de la prise de la for-
teresse de Alamût par les Mongols.

HASAN ZAFAR KHÂN. + Général tiirk ou afghan qui se révolta
contre Muhammad ibn-Tughluq de Delhi et qui, en 1347, fonda
dans le Dekken la dvnastie  indo-musulmane  des Bahmani*.  avec
Gulbargâ comme cap&. Il agrandit aussitôt ses États aux dépens
de ses voisins. Son fils Muhammad Shâh Bahmani lui succéda à sa
mort en 1358.

HASDRUBAL. + Nom de plusieurs généraux carthaginois.
4 HASDRUBAL,  dit LE  BEA”  (v. _ 270, mort assassiné en Espagne.
Y. “221). Gendre d’Hamilcw*  Barca et associé à son pou&
enqspagne,  il lui succéda à sa mort, fonda Carthagène* et négocia
le traité de “226 avec Rome, traité qui dé!imitait  les zones
d’influente  à I’Èbre. + HASDRUBAL  BARCA  (v. “245 - prés du
Métaure, -207). Frère d’Hannibal*  qui lui confia l’Espagne au
début de la deuxième guerre Punique*, il remporta quelques succès
sur les Romains avant d’être vaincu par Scipion*  l’Af?icain  (“209).
Franchissant les Alpes à son tour, il réussit à gagner l’Italie à la
tête d’une armée de secours, mais fut vaincu et tué au M&aure*
(” 207). + HASDRUB.+ (mort en Italie, v. * 146). Malgré s,a défaite

- 153 devant Ma~~ssa*.  il fut char& d’assurer la defense  de
Carthage* lors de la troisiè& guerre P&ique. Après avoir rempli
cette tâche avec éneraie. il se rendit secrètement à Scipion  Émi
lien et mourut prison& en Italie.

HASEK (Jaroslav).  + Écrivain tchèque (Prague, 1863 - Lipnice,
1923). Anarchiste, puis communiste, il combattit en Russie. Jow
naliste,  auteur de nombreux récits humoristiques et satiriques, il
créa le type populaire de Svejk*  (Chveik) dans Le Brave Soldat
hejk  (1912),  Le Brave Soldat .$‘vejk dans la Grande Guerre
(en Russie, 19 17) développé dans les quatre volumes des Destins
du brave soldat &jk (1920.1923). Il laissa cette ceuwe  inachevée
et mourut prématurément, ruiné par I’alcool.

HASEKURA TSUNENAGA. + Samouraïjaponais (1561 - 1622)
du clan de Sendai et attaché à Date* Masamune. En 1613,, sur
l’ordre de celui-ci, il conduisit en Europe une ambassade qui tra-
versa pour la première fois le Pacifique par Hawaï, le Mexique et
l’Espagne. Il reçut le baptême à Madrid en 1615 et revint au
Japon, en 1620. Son fils Tsuneyori,  chrétien lui aussi, fut cepcn-
dant mis à mort par le fils de Date Masamune, en 1640, les édits
sur la proscription du christianisme ayant été renforcés par le
shôgunat d’Edo.

HASENCLEVER (Walter). 4 Poète et dramaturge allemand (Aix-
la-Chapelle, 1890 - Les Milles, 1940). Son théltre, de style
expressionniste, porte témoignage de la révolte de la jeunesse intel-
lectuelle allemande contre des valeurs sociales qu’elle jugeait
périmées, dès le début de la Première Guerre mondiale. (Euvr.
princ. : Le Fils (Der  Sokn,  1914); Anfigone (1916).

HASHbSHrN.  n. m. pl.  + V. ASSASSINS.
HASKIL (Clara

Bruxelles, 1960). !A
+ Pianiste roumaine (Bucarest, 1895 -

lève de A. Cortot  au conservatoire de Paris,
partenaire d’Isaye, d’Enesco et de Casals,  elle fut une interprète
exceptionnelle de Mozart, Schubert et Schumann.

HASKOVO ou  KHASKOVO. + V. de Bulgarie centrale. Ch.-l.
de district dans le bassin de la Marica. 56 500 hab. Transformation
des produits agricoles de la région (manufacture de tabac, laite-
ries, minoteries), indus. textiles (soie, coton). Source thermale à
20 kilomètres.

HASPARREN. + Ch.-l. de tant. des Pyrénées*-Atlantiques, arr.
de Bayonne*. 5 340 hab. (Haspandars).  Fabrique de chaussures. -
Francis Janunes’ y a passé la fin de sa vie.

HASSA ou HASA. n. m. t Pro~.  orientale de l’Arabie* Sa‘ûditc,
qui s’étend en bordure du golfe Persique, entre le Kuweit* et la
péninsule de Bahrein*. 1 390000 km*. Env. 2OoOooO d’hab.

(Bédouins). Cap. Hofouf’. Autres villes. V. Damman?  Dharan.
La province est essentiellement constituée par une plame côtière
large d’une soixantaine de kilomètres et de prés de 500 kilomètres
de long, parsemée d’oasis et de lacs de boue. C’est dans l’oasis de
Hassa que se trouve  située Hofouf. Cette région est la plus fertile
de la péninsule arabique (céréales, fruits, palmiers dattiers). Les
Bédouins nomades y pratiquent l’élevage des chameaux, des mou-
tons et des ânes blancs utilisés en agriculture. Le Hassa  possède le
plus grand nombre de champs pétrolifères de toute l’Arabie
(Abqayq*, Ayn Dar, Damman’, Qatif),  exploités par l’Aramco et
d’où partent les oléoducs transarabiques  (V. Arab- Sa‘tidite).

HASSAN (entre 624-626 - Médine, 669) et HUSSAIN  (Médine,
626~627 - Karbalâ. 680).  + Premier et second fils de ‘Ah’ et de
Fat&*. Après la mari de ‘Ali, Hassan fut nommé par les
shi‘ites’ cinauiéme calife. Mais, au lieu de s’opposer à
Mu‘âwiyya*, fi s’entendit avec lui et monnaya sa re&ciation
au califat avant de se retirer à Médine où il mena une vie luxueuse.
II est le second imâm’  des shi‘îtes. Son frère Hussain  ne reconnut
pas le calife YaUd  (680). Ses partisans l’appelèrent en Iraq pour
le proclamer calife. Avant d’arriver à Kûfa, il fut tué avec plusieurs
membres de sa famille à Karbalâ. Troisième imâm des shi’ites,
son assassinat est célébré au jour d’nl-‘%kû-rd.

HASSAN IBN THABIT.  + Poète arabe (Médine.  v. 563 - 7,
v. 674). Il adhéra à I’islâm et devint le premier pc& religieux.
utilisant dans ses vers plusieurs versets du Coran.

HASSE (Johann  Adolf). + Compositeur allemand (Bergedorf,
1699 - Venise, 1783). Chanteur d’opéra à Hambourg puis à
Brunswick, il fut à Naples I’éléve  de Porpora’ et de A. Scarlatti*.
Ses premiers opéras assurèrent bien& sa renommée. Devenu
rpaitre de chapelle à Venise, à Dresde, puis au service du Prince
Electeur de Saxe (1734.1763),  il entreprit de nombreux voyages
à travers toute l’Europe et acquit la gloire. Il avait épousé la célèbre
cantatrice Faustina Bordoni.  Il partagea ses dernières années entre
Vienne et Venise où finalement il se retira (1773). Hasse fut un
compositeur très fécond (plus de soixante-dix opéras, oratorios,
intermezzos).  On lui doit encore de nombreuses oeuvres de musique
religieuse (messes, requiem, psaumes, litanies, motets) et profane
(concertos, musique de chambre, sonates). Par ses opéras, il part-
cipa à l’épanouissement du style baroque napolitain en Allemagne.

HASSEL (Odd).  + Chimiste norvégien (Oslo, 1897). Auteur de
recherches sur la forme réelle des molécules dans l’espace et sur
leurs transformations mutuelles (analyse conformationnelle),  il
étudia notamment les molécules fermées à six atomes de carbone.
(Prix Nobel de chimie, 1969.)

HASSELT. + V. de Belgique, ch.-l. du Limbourg*, sur le Demer,
prés du canal Albert. 39 368 hab. Grote  Markt  (maisons du XVI’ s.).
Béguinage (maisons mosanes du XVIII”  s.).  Refuge de l’abbaye
$Herkenrode (1544). Eglise Saint-Quentin (du XII’  au XVI~  s.).
Egl@e  Notre-Dame. de 1728 rouvres de Delvaux,  Quellin.  etc.).
- A quelques kilomètres, domaine provincial de Bokrijk, réserve
naturelle de 514 hectares. - Patrie de l’explorateur De Gerlache. -
Distilleries renommees (genièvre, eau-de-vie de grain dite Hasselt).
+ Hisf.  Du xW au XVIII”  s., la ville dépendit de l’évêché de Liège.

HASSCMESSAOUD.  + Centre pétrolier du Sahara algérien
(dép. des Oasis) situé au S.-E. d’Ouargla*,  au N. d’El-Gassi’,
relié par oléoducs au port de Bejaïa*  et d’Arzew*.

HASSCR’MEL.  + Gisement de gaz naturel et de pétrole du
Sahara algérien (dép. des Oasis), situé au N.-E. de Ghardaia’,
relié par gazoducs à Arzew’,  Oran et Alger.

HASSLER (Hans Leo). 4 Compositeur allemand (Nuremberg,
1564 - Francfort, 1612). Issu d’une célèbre famille de musiciens,
il fut l’élève de A. et de G. Gabrieli  à Venise. Organiste et maitre de
chapelle de plusieurs villes allemandes, il a laissé de la musique
chorale, profane (canzonette,  madrigali)  et religieuse (messes,
psaumes, motets, cantiques spirituels). Son ceuvre établit la svn-

stvle  nnlvnhoniaue  dr L~FWF*  et de l’art vénitien

Ph. Hérer

Epurateurs de gaz à Hassi-Messaoud.



HAURIOU
HASTING. + Pirate normand originaire du Danemark ou de

Normandie (v.  810 - v. 890). Il lit des expéditions de pillage sur les
rwes de la Loire (845),  en Italie (861),  en Anjou, en Poitou et en
Touraine (866). Charles le Chauve lui concéda le comté de Chartres.

HASTINGS (Wanen).  + Administrateur colonial anglais (Chur-
chill,  Oxfordshire, 1732 - Daylesford,  1818). Entré en 1750 a”
service de la Compagnie des Indes, il fut gouverneur du Bengale
(1772),  puis gouverneur gen&al de l’Inde  de 1773 a 1785. Il assri-
nit les finances de l’Inde  et s’efforça de protéger la langue et la
culture indiennes. Très critiqué en Grande-Bretagne, il démissionna
en 1784. Rentré dans son pays, il fut accusé dé malversations et
sortit acquitté, mais ruiné, d’un procès retentissant (1788.1795).

HASTINGS. + V. et port de Grande-Bretagne (Sussex). sur la
c6te du pas de Calais. 66 700 hab. Importante station balnéaire.
Établissement d’hydrothérapie. + Hisr. Guillaume* le Conquérant
y remporta, le 14 octobre 1066, “ne éclatante victoire sur le dernier
roi anglo-saxon, Harold* II, victoire qui lui assurait la couronne
d’Angleterre. Hastings fut au x”p s. l’un des plus actifs des s cinq
ports » qui défendaient l’entrée en Angleterre.

HATAMOTO. n. m. pl. 6 Nom donné a” Japon à partir de 1600
aux samouraïs de la suite de Tokugawa’ feyasu qui avaient com-
battu avec lui à Seklgahara. Ils etaient formés de petits seigneurs
au revenu modeste et étaient placés sous l’autorité directe du
sh0gun. Vers la fin du XVI?  s.: ils échangèrent leurs possessions
contre une rente qui leur était genéralement payée en riz. Ces petits
seigneurs oisifs, querelleurs, furent à l’origine de nombreux trou-
bles à I’éoooue  d’Edo’. Leur classe fut dissoute lors de la * Restau-
ration de I&re  Meiji ” en 1868.

HATA SAHACHIRd.  4 Bactériologiste japonais (1872 1925).
collaborateur de Ehrlich*.  Il découvrit wcc celui-ci le remède 606
(Salvarsan)  contre la syphilis.

HATCHEPSOUT. 6 Reine d’Égypte de la XVIII’ dynastie (Nou-
vel Empire) [v, w 1504.” 14831. Fille de Touthmôsis’ 1”, elle
épousa son demi-frère Touthmôsis*  II, pois à la mort de ce dernier,
son neveu, Touthmôsis’ III qui avait été proclamé roi. Elle régna
d’abord comme régente de son époux et obtint bientôt tous les pou-
voirs d’un pharaon. Elle mena “ne politique pacifiate et fit cons-
truire le célèbre temple à terrasse de Deir*-el-Bahari.  Après sa
mort, Touthmôsis 111 persécuta sa mémoire et fit disparaitre son
nom de tow les monuments.

HbTEF (SeWed Ahmad). + Écrivain persan (né à Ispahan  -
[mort] 1783). II écrivit des ouvrages en arabe et en persan tant en
prose qu’en vers. II laissa un recueil contenant des qasidas,  des
gharals  et des tardjibmds  (u poèmes strophiques n).

HATFIELO. + V. d’Angleterre (Hertfordshire), dans la banlieue
N. de Londres. L’an~. ville abrite le château fHat@îeld Home)  et les
tombes des comtes de Salisbury ainsi qu’une église du XIII’  s.
Une nouvelle ville, HATF~LD New TOWN, fut créée en 1948 pour
decongestlonner  Londres. Elle compte 20 5 10 hab. (1961) et doit
en accueillir encore 25 COO. Constructions aéronautiques.

Hatha-yoga. n. m. + Technique d’u union avec le divin *, cârâc-
téristique de certaines philosophies de l’Inde,  consistant principa-
lement en exercices corporels et de respiration destinés à permettre
la concentration et, dans certains cas limites (comme dans le tan-
trisme  par exemple), à provoquer des états extatiques par l’éveil
des forces sexuelles latentes et leur sublimation. Les postures et
rythmes respiratoires jouent un grand rôle dans ces techniques spi-
rituelles. L’Occident a depuis peu adapté certaines des techniques
physiques du hatha-yoga pour un développement harmonieux du
corps et de l’esprit. II fait partie des yo a.

HATHOR (<  demeure d’Horus D).  + %ée,se  egyptxnne repre~
sent&  sous la forme d’une vache ou d’une femme à tête de vache
portant le disque solaire entre ses cornes en forme de lyre. Elle
était à l’origine la personnification du ciel, la vache qui avait
enfanté le soleil (Hor~s’), tour à tour séduisante jeune femme, donc
déesse de la joie, de la musique et de l’amour, et redoutable lionne
~ mythe du retour d’Hathor-Tefnout  - identifiée à Sekhmet’,  selon
les deux aspects de la pleine ou de la nouvelle lune qui inspiraient
quiétude ou terreur. El@  était honorée comme telle dans son grand
temple de Dendérah’.  A Thèbes*, elle devint déesse de la montagne
des morts et c’est dans ce rôle que la montre la vache découverte
dans sa chapelle de Deir*  el-Bahai. Les Grecs l’identifièrent à
Aphrodite’.

HATOYAMA ICHIR6. + Homme politique japonais (1883 -
1959), fondateur, en 1931, du parti libéral. Devenu Premier
ministre en 1954, il signa deux ans plus tard d’importants  accords
avec 1’U.R.S.S.  Oblieé de démissionner “OUT raisons de santé, il
fut remplacé par lshrbbashi Taman.

HATlA (Muhammad). + Homme politique indonésien (Sumatra,
1902 - ? après 195% un des fondateurs du parti nationaliste
indonésien en 1932. Il fut arrêté plusieurs fois par les autorités
coloniales hollandaises et, en 1945, après la libération de l’Indo-
nésie, devint vice-président de I’Union  (1950.1956). Révolté contre
le gouvernement, il s’enfuit à Sumatra en 1958, mais fut attaqué et
battu par les forces gouvernementales.

HATTERAS  (cap). 6 Cap de la côte Atlantique des États-Unis
(Caroline* do Nord), flèche de sable séparant l’Océan d’une lagune
intérieure (Pamlico Sound).

HAlTI.  II.  m. pl. + Populations d’Anatolie  vaincues au - II’ mil-
lénaire par les Hittites’  et dont la langue était le hntti ou prote-
hittite.

Ph. Hémr
Hathor. (Musée du Caire.)

HATTOUSAS  ou .HAlTUSAS.  4 Anc. capitale de l’Empire hit-
tite’, fondée oar Hatto”sil*  I” (” 1650 - 1620). Elle fut ulusieurs
fois détruite par des envahisseÙrs  Gasgas,  notamment SO&  Mou-
walli, et définitivement vers 1200, à la chute de l’Empire hittite. -
Ses ruines, aujourd’hui à Bopazkale, en Turquie centrale (province
[il]  de Yozgar),  ont été identifiées par H. Winckler (1906). Fort-
Acations,  ruines de temples et de palais, magasins dont l’on livra
des archives royales qui permirent de reconstituer l’histoire hittite.

HATTOUSIL  oy  HATTUSIL  Ill. + Roi des Hittites v. - 1283. La
situation s’étant détériorée sous  le règne de son neveu Ouri-
Teshoub (Uri-Teshub),?il  le déposa et traita avec les puissances
voisines, notamment l’Egypte (v. * 1280). V. Hittites.

HATZFELO (Adolphe). * Universitaire et lexicographe français
(Paris, 1824 - id., 1900). Il est l’auteur, avec A. Darmesteter*
et A. Thomas, du Dictionnaire général de In langue franpise
(1890.1900),  aeuvre à laquelle il conféra “ne grande clarté et une
rigueur logique dans l’analyse des significations.

HAUBOURDIN.  + Ch.-l. de tant. du Nord*. dans la banlieue
de Lille*, SUT la Deûle’.  12 374 hab. (Haubourdinois).  Indus. tex-
tiles; chaux, ciment; savonnerie; indus. du cuir; indus. méca-
niques.

HAUFF (Wilhelm). + Poète, romancier et conteur allemand
(Stuttgart, 1801 - 1827). Mort trop jeune, sans avoir pu atteindre
l’expression de sa propre originalité, ce représentant de l’école
souabe 0’. J. Kemer)  s’est essavé  dans les genres les plus divers :
roman tiistorique,  conte fantastique, nouvellë.

HAUG @mile).  + Géologue français (Drusenham, Bas-Rhm,
1861 - Niederbronn, 1927). Auteur d’un important Traité de gW-
logie  (1908-1911). où il précise notamment l’opposition entre les
aires continentales et les géosynclinaux.

HAUGESUND. + V. et port de Norvège, sur la côte O., reliée à
l’île de Karmey par un pont. 22200 hab. - Important port de
pêche (hareng). Conserveries.

HAUGWITZ  (Christian, com&  vo”). + Homme politique prussien
(Peuke, Silésie, 1752 - Venise, 1832). Ministre des Affaires étran-
gères en 1792, il conclut le traité de Bue en 1795. Il obtint de
Napoléon des agrandissements territoriaux en faveur de la Prusse.
Il se retira aprés Iéna’, en 1806.

HAUKSBEE ou HAWKSBEE (Francis). + Physicien anglais
([mort] v. 1713). Auteur des premières recherches sur les décharges
électriques dans les gaz raréfiés, il réalisa une machine électrosta-
tique à cylindre de verre (V. Cabeo,  Guericke).  Il montra également
que la vibration sonore était transmise par l’air. V. Boyle,  1. F’icard

HAUPTMANN (Gerhardt). + Écrivain allemand (Obersalzbrunn,
1862 - Agnetendorf, 1946). Son ceuvre dramatique témoigne de
multiples influences. D’abord inspirée d’,4ntoine et de Zola, elle
est vériste, avec ses premiers drames : Avant le lever  du soleil
(Vor  Sonnenaufgang,  1899). Les Tisserands (Oie Weber, 1892),
Le Voiturier Henschel  (Fuhrmann  Hemchel,  1898); puis mystique
et symboliste : La Cloche engloutie (Die Versunkene  Glocke,  1896);
ou orientée vers la comédie de moeurs : La Pelisse de castor (Der
Biberpelz,  1893). Ses romans se caractérisent par la même diver-
sité d’inspiration, où un lyrisme d’essence religieuse (L’H&éffque
de Sema,  Der Ketzer  van  Soana,  1918) alterne avec les élans
d’une poésie épique et visionnaire : Le Grand Rêw (Der  Grosse
Tram,  1942). Prix Nobel de littérature, 1912.

HAURIOU  (Maurice). + Jurisconsulte français (Ladiville,  Cha-
rente, 1856 - Toulouse, 1929). Partisan d’un socialismehumaniste,
il est l’auteur de travaux qui contribuèrent à orienter la jurispru-
dence administrative française (Principes du droit public, 1910.
19 16 ; Précis de droit odministrofifl.



HAUSHOFER

HAUTE-NORMANDIE. 4 V. NORMANDIE.
HAUTERIVES. + Comm. de la Drôme*. err. de Valence*. sur la

Ph. Hét/er
Haute-Volta : march6  a Ouagadougou.

HAUSHOFER (Karl). + Général et geographe allemand (Munich,
1869 - Paehl. prés de Weilhein.  Bavière. 1946). Directeur de
l’Institut  de géopolitique  (1921) et fondateur de la revue de géopo-
litique  (1924),  il fut d’abord conseiller des dirigeants nazis, mais
tomba en disgrâce et fut déporté (1938). Convoqué devant le tr-
bunal de Nuremberg, il se suicida après avoir été libéré.

HAUSSMANN (Georges EugBne. baronl.  + Administrateur et
homme politique français (Paris, 1809 - id., 1891). Entré dans la
carrière administrative peu après la révolution de juillet 1830, il
se rallia dés la fin de 1848 à la politique du président Louis Napo-
léon Bonaparte qui le nomma successivement préfet du Var (1849),
de I’Yonne et de la Gironde. Favorable a” coup d’État du 2 dé-
cembre 1851 puis au rétablissement de l’empire, Haussmann devint
préfet de la Seine (1853). Dans ce poste qu’il occupa dix-sept ans,
tout en étant fait baron et sénateur (1857). il s’entoura de nom-
breux ingénieurs (Alphand*,  Belgrand’)  pour réaliser ses projets
d’embellissement et d’assainissement de la capitale (création des
jardins, des grandes avenues aux tracés rectilignes, des égouts, des
réservoirs pour l’approvisionnement en eau de la capitale, etc.).
Ces travaux, qui contribuèrent à rehausser le prestige du régime
impérial, avaient aussi pour but politique la démolition des vieux
quartiers parisiens qui, depuis 1789, constituaient les principaux
foyers révolutionnaires, et de faciliter l’action des forces de police
et de l’artillerie contre d’éventuelles barricades. Ils contraignirent
la population ouvrière à émigrer vers les banlieues. Haussmann,
qui, pour réaliser son programme de transformation de la capitale,
s’était livré à des opérations de crédit assez douteuses, fut vivement
attaqué par l’opinion publique et par le Corps législatif. Après la
publication des Comptesfantastiques d’Haussmnnn  par Jules Ferry,
il fut renvoyé par le ministre É.  Ollivier (1869).

HAUST Wean).  + Philologue et lexicographe belge (Verviers,
1868 - Liége, 1946). Spécialiste de la dialectologie wallonne, il
publia un Dictionnaire liégeois (1933) et dirigea l’enquête qui
aboutit à la publication de l’Atlas linguistique de la Wallonie.
(Acad. royale, 1920.)

HAUT-DOURO. n. m. + Région du Portugal septentrional, que
l’on rattache au Tris*-Os-Montes.

HAUTECOMBE. + Abbaye située prés de la comm. de Saint-
Pierre-de.CurUle,  dans le dép. de la Savoie*, sur la rive 0. du lac
du Bourget’. Fondée en 1125 par Amédée III de Savoie, elle fut
confiée aux cisterciens en 1135. Elle était protégée par les princes
de Savoie qui se firent  inhumer dans la chapelle des Princes. Des
bénédictins de Solesmes  occupent l’abbaye depuis 1922. L’église
du XI~(  s. a été restaurée au xt<L siècle. Monuments funéraires et
nombreuses statues.

HAUTEFORT (Marie del.  t Dame française (Hautefort, Péti-
gord, 1606 - Paris, 1691). Fille d’honneur d’Anne d’Autriche, elle
fut aimée de Louis XIII. Ses intrigues contre Richelieu* puis contre
Mazarin’ la firent à deux reprises renvoyer de la cour. Elle épousa
le maréchal de Schomberg’.

HAUTEFORT. t Ch.-l. de tant. de la Dordogne, arr. de Péri-
gueux’. 1022 hab. Château du XVII”  s. en grande partie dévasté par
un incendie (août 1968).

HAUTE-GARONNE, HAUTE-LOIRE, HAUTE-MARNE. + V.
GARONNE, LOIRE, MARNE.

Galaure. 1 123 hab. Ruines d’un châtea; féodal. x Palais idéal u
construit par le facteur Cheval à la fin du XIX~  siècle.

HAUTES-ALPES, HAUTE-SAONE, HAUTE-SAVOIE, HAU-
TES-PYRÉNÉES. + V. ALPES,  S.tôNE,  S~vore,  Pu~&&es.

HAUTEVILLE (TancrBde  de). + Seigneur normand (xc-XI’  s.).
Père des conquérants normands d’Italie, dont Robert* Guiscard
et Roger* 1” de Sicile.

HAUTEVILLE-LOMPNES [13pnosl.  + Ch.-l. de tant. de l’Ain*,
arr.  de Belley*,  dans le Bugey’. 5 511 hab. (Hautorillois).  Centre
de cure (sanatoriums). So~rts d’hiver. Carrières de calcaire, .
marbrier froid. Scieries.

HAUTE-VOLTA, n. J (République de) ou VOLTAïGUE. + État
intérieur de l’Afrique du N.-O., limité à 1’0. et au N. par le Mali*,
à I’E. par le Niger’, au S. par le Dahomey*, le Togo”, le Ghâna’
et au S.-O. par la Côte*-d’ivoire.  274 000 km’. 5 200 CO0 hab.
Cap. Ouagadougou. Langues : français (off.), dialectes (more,
dioule).  Pop. Deux grandes familles ethniques, Mandingue’  et
Voltaïque (V. Mossis); Peuls*  au N., Ha~ussas*  dans les villes,
Touareg* nomades dans l’extrême N. - La Haute-Volta forme une
penéplaine (sols souvent latéritiques)  qui appartient au bassin des
Volta*  (blanche, rouge et noire). Climat soudanien (1 200 mm),
sahélien au N. (500 mm). Son économie est essentiellement agro-
pastorale. L’agriculture vivrière  (mil, mais, sorgho) suffit  à peine
aux besoins (la Haute-Volta constitue un réservoir de main~d’œuvre
pour le Ghana et la Côte-d’Ivoire), et le seul potentiel industriel
est fondé sur le coton. Cependant l’élevage y joue un rôle essentiel
(76 % des exportations), des abattoirs frigorifiques ont été amé-
nagés à Ouagadougou* et Bobo*-Dioulssso. D’autre part, un
important gisement de manganèse a été découvert au N. du pays
(Tambao). + Hist.  Composée de divers peuples dominés par les
Mossis’, la Haute-Volta fut annexée par la France en 1896.
Colonie séparée du Haut-Sénégal-Niger en 1919, rattachée à
I’Afrique*;Occident&  française (A:O.F.), son territoire fut réparti
entre les Etats voisins (1932.1947). République autonome au sein
dc la Communauté* (1959),  elle adhère. au Conseil de l’Ente+*
(1959) et devient indépendante en 1960. A la suite d’un coup d’Etat
(1966),  l’armée a pris le pouvoir.

HAUTMONT. + Ch.-l. de tant. du Nord*, arr. d’Avesnes*-sur-
Helpe,  sur la Sambre*. 17 870 hab. (HautmontoisJ  Métallurgie,
sidérurgie, indus. chimiques.

HAUT-RHIN. + V. RHIN.
HAUTS-DE-SEINE. [SZ]. n. m.pl.  +Dép. de la région parisienne,

créé en 1964 (circonscription d’action régionale de la région pu-
sienne), situé au S. et à I’O. de Paris. L.e dép. recouvre 1’0. de I’anc.
dép. de la Seine et quelques comm. de I’anc. Seine-et-Oise. - Orogr.
Le dép. s’insére  dans un méandre de la Seine à 1’0. de Paris. La
zone industrielle est située en bordure de la Seine et au N. du dép.,
la zone résidentielle est située principalement à 1’0. et au sud. -
Hydrogr.  V. Seine.
+ 40 tant., 36 comm., .l 472 835 hab. - Pr& Nanterre*, sous-préf.
Antony’. Ch.-l. de tant. Asnières*-sur-Seine, Bagneux*, Bois’-
Colombes, Boulogne’-Billancourt, Bourg*-la-Reine, Châtillon*,
Chaville*,  Clamart*, Clichy*, Colombes*, Courbevoie’, Garches*,
Garenne*-Colombes (La), Gennevilliers*, Issy*-les-Moulineaux,
Levallois*-Perret, MalakofP’, Meudon*, Montrouge*, Neuilly*-sur-
Seine. PIessis*-Robinson  (Le),  Puteaux’,  Rueil*-Malmaison.
Sceaux’, Saint-Cloud*, Sèvres’, Suresnes*, Vanves’,  Villeneuve*-
la-Garenne. Autres comm. et localités. V. Bellevue, Buzenval,  Cbâ-
tenay-Mslsbry,  Croix-de-Berny (La), Fontenay-aux-Roses,
Marnes-la-Coquette, Saint-Cucufs  (bois de), Vaucresson,  ViUe-
d’Amiy.

HAUTVILLERS. + Comm. de la Marne, arr. de Reims, sur les
pentes de la montagne de Reims. 824 hab. Eglise abbatiale édifiée
en 15 18, remaniée aux xv@ et xxe siècles. t Whist.  Dom Pérignon,
de l’abbaye d’HautviUers,  y inventa au xvn” s. le procédé pour

Haute-Volte.
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rendre mousseux les vins de Champagne.
HAÜY lauil  (abbé  Ren6 Justl. 4 Minéraloeiste  francais  (Saint-

lut,  Picard&  1743 - Paris, 18i2). Auteur &ne théorie dei cris-
taux établie sur une base uhvsiaue.  il est le créateur de la minéra-
logie moderne (V. Bergm& R&é).  II élabora tout d’abord une
théorie des a molécules intégrantes * à trois dimensions (1784),
dans laquelle il formula les-règles géométriques suivies par les
décroissements et permettant de dériver du noyau cristallin toutes
les formes secondaires (loi des froncafures  rationnelles. selon
laquelle les arêtes d’une forme cristalline sont coupées dans des
rapports simples et rationnels par les faces d’une autre forme du
même système). II montra ensuite que les ordres de symétrie des
axes sont limités dans les cristaux aux valeurs 2, 3, 4 et 6. En
18 15, il énonça la loi de symétrie en vertu de laquelle toute modi-
fication de la forme cristalline se répète sur tous les éléments de
même espèce (faces, angles ou arêtes). II appliqua les lois de la
structure des minéraux à leur classification.

HAVANE (La),  en esp. La Habana. + Cap. de l’ile de Cuba’,
situèe sur le détroit de Floride. 990 000 hab. A& 1 565 700 hab.
(1966). C’est le D~US  arand COR et le minciwl centre commercial
de l’il&  au carre~oour  & lign& aérienn& et &ritimes.  La ville, qui
est l’une des plus belles d’Amérique du Sud, offre ses vieux quar-
tiers de l’époque coloniale et des monuments comme le château de
Morro. Le tourisme, très prospère au temps où les Etats-Unis
avaient un monopole sur l’ile, en fit alors une ville moderne,
luxueuse, dotée de nombreux pa&wes et de plages à la mode. L’avé-
nement  du castrisme  (V. Castro), en transformant les objectifs
de la politique, a sensiblement modifié  la physionomie de la ville.
Les 213 des exportations de Cuba passent par La Havane (sucre,
fruits tropicaux, tabac). Importantes industries de transformation
(sucreries, distilleries de rhum, conserveries de viande). Manufac-
tues de tabac (cigares). V. aussi Matianao.

HAVEL. n. x + Riv. d’Allemagne orientale et afIl. r. d. de l’Elbe
(341 km), Née dans la région morainique des * Croupes de la Bal~
tique  » (Mecklembourg), elle traverse une zone de lacs (Müritz
SE~)  et coule vers le S. jusqu’à Berlin, puis s’oriente vers 1’0. en
dtrection de l’Elbe. Un système de canaux la relie à l’Oder  (canal de
Finow) et à l’Elbe (canal Havel-Elbe).  Rivière de plaine, elle est
navigable sur 328 km. Princ.  @7.  V. Spree.

HAVERFORDWEST. en gallois Hwlffordd.  + V. du S.-O. du
pays de Galles, ch.-l. du Pembrokeshire*,  sur la Western Cleddan.
10 330 hab. (1968). Château du XII’  s., église romane (déb. XIII”~
XV~  s.). - Marché agricole et centre administratif.

HAVLIEEK BOROVBKY (Karel).  + Publiciste et polémiste
tchéque (Borova, Pribyslav,  1821 - Prague, 1856). D’esprit
modéré, il s’opposa dans la Gazette narionale  (qu’il fonda en 1848)
à l’absolutisme autrichien et il fut déporté de 1851 â 1855. Ses
écrits satiriques introduisirent un ton nouveau dans la littérature
tchèque, que ce soit avec Le Baptême de saint Vladimir  (1848.
1854), attaquant le despotisme religieux, avec Les &légies  pro-
liennes (1853),  décrivant avec humour son arrestation, ou avec Le
Roi Lavra (1854),  ridiculisant la bureaucratie autrichienne.

HAVRE (Le). + Sous-préf. de la Seine’-Maritime, ch.-l.  d’arr.
(17 tant.. 117 comm.. 373 989 hab.). sur la rive droite de l’estuaire
de la S&e*, 200 940 hab. (Havr&).  La ville, en grande partie
détruite wndant la Deuxième Guerre mondiale, a été rebâtie selon
les plans d’Auguste Perret’. - Grâce à ses aménagements, le port
du Havre est accessible aux plus gros navires; c’est le 1” port fran-
çais transatlantique (plusieurs compagnies maritimes desservent
principalement les États-Unis et l’Angleterre); 2’ port français de
marchandises après Marseille*; 3( port d’Europe, il importe (plus
de 50 000 000 de tonnes en 1971) des denrées tropicales, mais sur-
tout des hydrocarbures (82 % des importations); les ratlïneries dt
Petit*-Couronne, Port*-Jérôme et Gonfreville*  ainsi que la région
pansienne sont reliées au Havre pu oléoducs. - Constructions
navales, constructions mécaniques, indus. pétrolochimiques, travail
du bois, appareillage électrique, indus. alimentaires. En juillet
1959, fut owwt à la circulation le pont de Tancawille*,  qui a per-
mis au Havre d’accroître ses possibilités industrielles. La ville
est &conomiquement  liée à Rouen pour former l’avant-port de la
@ion parisienne. - La commune de Sainte-Adresse* est la station
balnéaire du Havre. - Patrie de L. Archinard’, Bernardin’ de
Saint-Pierre, A. Caplet*,  R. Coty’, C. Delavigne’,  R. Dufy’,
A. Honegger*. A. de Kersaint*,  A.L.P. Lemaitre’  (dit Frédérik),
R. Queneau*, G. et M. Scudéry*, A. Siegfried*. + Hisf. Le Havre-
de-Grâce fut fondé en 1517 par François’ 1”.  Il fut transformé en
port de guerre par Richelieu* et Vauban’. C’est au XI*  s. que
le Havre connut un essor commercial. Le Port fut compl&ement
anéanti pendant la Deuxième Guerre mondiale et la ville à moaié
détruite.

HAVRÊ. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de Mons). 5 400 ha-
bitants.

HAWAI  (iles).  + Archipel de Po@ésie situé près du centre de
l’océan Pacifique Nord, et l’un des Etats des États-Unis d’Améri-
que. 632 772 hab. (Ha~~rem) en 1960. Cap. V. Honolulu. C’est
le groupe le plus septentrional du Pacifique central, formé d’îles
coralliennes et volcaniques. Ses principales îles sont Hawai (la
« grande ile n),  O&u*,  Maui,  Kauai,  Molokai,  Canai. - L’ile
d’HAw.ii,  la plus méridionale des grandes îles. forme un triangle
défini par cinq éléments volcaniques : la chaîne de Koala au N.,
Mauna’ Kea, la plus haute, au N.-E., Hualalai  a” S.-O., Mauna
Los, immense dôme de lave qui donne plus de lave qu’aucun autre
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Hawaï : le canyon Waimea dans I’ile  de Kauai.

volcan (dernière éruption : 1914); Kilauea, le plus grand cratère et
le plus actif (éruptions en 1924, 1954, 1960). Nombreux phéno-
mènes volcaniques : tremblements de terre, raz de marée (tsunami...
- La princ. ville est Hilo (26 Ooo hab.), sur la côte E. de l’ile. -
MAUI est formée par deux montagnes (le Haleakala  possède le
nIus vaste cratère éteint du monde) reliées oa un isthme. Wailuku
;;Apte env. 7000 hab. - MOLO& un peu plus au N.. est elle
aussi formée de deux sommets. - OAHU*  abrite la cap. (V. Hono-
lulu) et Pearl* Harbor. ~ KAUAI,  au N.-O. d’OahÜ est formée
par une seule montagne. Au S.-E., le canyon de Waimea  est un
des paysages les plus grandioses de l’archipel. - Climclt.  Les vents
de N.-E. et la grande altitude des iles  donnent un climat plus frais,
des températures plus égales qu’il n’est habituel sous cette latl-
tude.  L’ensoleillement est élevé. - La population est mêlée, les
polynésiens indigènes ne formant plus que 1,5 %, les métis 13,5 %.
Les groupes immigrés les plus importants sont : les Japanais (env.
30 %), les Caucasiens (id.).  les Philippins (11 %). Les Portugais
forment un groupe actif. - Écon. Basée sur l’agriculture et le tou-
risme (7OOooO visiteurs en 1966), elle s’est développée au XY s.
à mesure que I’archipel  s’intégrait aux États-Unis. La principale
production est la canne à SU~T~,  suivie par les ananas; cultures
mécanisées et donnant naissance à des industries (raffineries;
conserveries, etc.). filevage. Café de qualité supérieure (district
de Kona. à I’O.  d’Hawti.  Fleurs. Péche.  Outre les indus. du sucre
et de l’ananas, de nombr&s  petites indus. répondent aux besoins
locaux. L’artisanat, l’indus. du vêtement exportent. - Les îles pos-
sèdent 3 000 km de routes modernes. Le trafic  portuaire est impor-
tant (2 000 arrivées par an). Lignes aériennes actives (notamment
entre la Californie et Honolulu). + Hist.  L’archipel fut découvert
par Cook* (1778) qui y fut assassiné l’année suivante. Du moins,
les explorateurs antérieurs, s’il y en eut, n’en revinrent-ils pas.
Quatre royaumes se partageaient les îles, mais Kamehameha  Ier
parvint à conquutrir  presque tout l’archipel en 1795, organisant
l’administration et éliminant la piraterie espagnole. Des mission-
naires américains arrivèrent en 1820, introduisant l’écriture et
l’imprimerie et implantant le christianisme (conversion des femmes
de Kamehameha). Les missionnaires catholiques français (1827) ne
parvinrent à imposer leur religion que vers 1840, les Mormons
suivirent en 1850. Sous l’influence des missionnaires protestants,
Kamehameha  III avait promulgué une Déclaration des droits
(1839) et la 1” Constitution (1840). L’indépendance d’Hawai fut
reconnue, mais la France (1839-1851) et l’Angleterre (1843) la
menacèrent; elle fut restaurée par un amiral britannique. Les luttes
d’intluence,  menées avec succès par les Américains au nom de la
démocratie, aboutirent après les règnes de Kamehameha,  de
Kalauka, qui tenta de restaurer l’absolutisme, enfin  de sa soeur
Liliuokalani,  qui fut déposée en 1893. La république fut instituée.
et l’annexion aux États-Unis fut un fait accompli, en 1898. Le déve-
loppement économique, l’utilisation de I’ile comme base amé?caine
(V. Pearl H~~OP),  le développement des transports ~ant!mes,
puis aériens avec la Californie firent la fortune d’Hawti>  mas en
firent aussi la cible des Japonais en 1941 (Pearl* Harbor). L’ac-
rcwinn au rane d’Etat. différée L)X  la euerre de Corée (1950),
ne fut votée, après plu&urs tentatives, q;‘en  1959.

HAWICK. + V. du S.-E. de l’Écosse  (Roxburghshire), sur la
Teviot,  atll.  de la Tweed. 16 210 hab. (1961). Travail de la laine
(tweed) et bonneterie. La ville fut brûlée par Sussex en 1570.

HAWKINS ou HAWKYNS (John). +Amiral anglais (Plymouth,
1532 - Porto Rico, 1595). Il fut le premier Anglais à pratiquer la
traite des Noirs en Afrisue.  et lutta, comme vice-amiral,  contre
I’lnvincible  Armada*.
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HAWKINS (Colsman).  t Saxophoniste de jazz noir américain
(Saint Joseph, Missouri. 1904 - New York, 1969). De 1922 à
1934, il joua dans l’orchestre de Fletcher Mnderson, définissant
le style classique au saxophone ténor. Puis il mena une carrière
indépendante, comportant de nombreuses tournées en Europe
(1934.1939)  et la fréquentation des jeunes musiciens be-hop’
dans les années 1940. Princ. enregistrements : Star Dust (1934).
Body and Sou/ (1939).

HAWKS (Howard). + Réalisateur américain de cinéma (Goshen,
Indiana, 1896 -).  Indifférent à l’idéologie, esprit soucieux de
morale mais non dépourvu d’humour, cet ancien pilote d’aviation
devenu scénariste et producteur est le créateur d’un type de héros
remarquables par leur courage, leur sens de l’honneur et de la
dignité, leur culte d’une fraternité virile qui se révèle dans l’épreuve.
La sobriété de ses mises en scène s’est imposée dans des genres très
divers; films d’aviation ou de guerre : La Patrouille de l’aube  (The
Dow Patrol,  1930). Seuls les  anges ont des ailes (Only  Angels
bave wings,  1939), Air Force (1943); westerns : Sergent York (Ser-
gaonr York, 1941), Rio Bravo (1958),  Hatari  (1961); policiers :
Scarface  (1932), Le Grand Sommeil (The Big Sleep, 1946); comé-
dies dramatiques : Train de luxe (Twentieth  Century, 1934); comé-
dies légères : L’impossible Monsieur Bébé (Bringing  up Baby,
1938), etc.

HAWKWOOD Wohnl.  + Condottiere anglais (dans I’Essex,
Y. 1320 - Florence, 1394). Lors de la guerre de Cent Ans, il s’illus-
tra aux batailles de Crécy et de Poitiers. Après le traité de Bré-
tigny, il combattit en Italie, au service de Pise, des Visconti, du
pape et de Florence.

HAWORTH (Sir  Walter Norman). t Chimiste anglais (Chorley,
1883 - Bamt Green, 1950). Auteur de travaux sur la structure
cyclique des sucres (1924),  il établit en 1933 la formule de l’acide
ascorbique (vitamine C) et en’réalisa la synthèse [avec Reichstein’]
(V. Karrer, Szent-Gyorgy);  on lui doit également le concept de
conformation pour désigner l’arrangement spatial des atomes
constituants vis-à-vis d’atomes de carbone adiacents  unis tnr une
liaison simple. (Prix Nobel de chimie, 1937.j

HAWTHORNE (Nathaniel). + Romancier américain (Salem,
Mass., 1804 - Plymouth, 1864). Descendant d’un persécuteur
des sorcières de Salem’,  élevé dans la tristesse par une mère veuve
et puritaine, il prit très tôt l’habitude d’une solitude peuplée
de légendes fantastiques. Ses lectures dans sa maison lugubre et
ses longues promenades dans les bois firent de lui ce mystique que
salua Edgar Poe*. Il haïssait l’égoïsme et l’orgueil et voulait
conjurer, en écrivant, le sort maléfique qui planait sur sa famille.
Son premier travail littéraire fut The Spectator,  une revue pour
jeunes dont il eut l’idée pendant ses études. II se retira dans sa
e maison hantée B (La Maison aux  sept pignons. 185 1) pour entre-
prendre un long voyage spirituel (sa retraite dura douze ans).
L’expérience de Brook Farm qui lui inspira Vafi&  (The  Blithedale
Romance, 1852) ne pouvait que l’intéresser, bien qu’il ne fût pas
transcendantaliste.  II avait trente-huit ans quand il épousa Sophie
Peabody à qui il voua un culte. Le succès de La Lettre écarlate
(1850) lui permit de s’installer dans une ferme du Berkshire et de
rencontrer H. Melville* qui lui écrivait : ” Vous connaitre  me pcr-
suade plus que la Bible de notre immortalité. B C’est après avoir
visité l’Angleterre où il fut consul, la France et l’Italie qui sert
d’arrière-plan au Faune de marbre (1860),  « histoire naturelle B
de l’âme humaine, que sa santé se détériora sans cause apparente,
et qu’il mourut. Procédant volontiers par symboles, ce grand obser-
vateur imaginatif avait un style dépouillé et sensible que lui enviait
l’auteur de Moby Dick.

HAXEL (Otto). + Physicien allemand (né en 1909). Auteur, avec
lensen’ et Sue~s’,  d’un modèle nucléaire en couches à interaction
spin-orbite (1950). V. Goeppert-Mayer.

HAXO (François Nicolas Benoît). + Général et ingénieur fran-
çais (Lunéville, 1774 - Paris, 1838). Spécialiste de la guerre de
siège et surnommé le u Vauban du XIX*  siècle 8, il réalisa de nom-
breux travaux de fortification en France et à Constantinople (1807),
et dirigea le siège d’Anvers (1832) dont il obtint la reddition en
vingt-quatre-heures.

HAYAGRIVA. + Divinité hindoue et bouddhique, forme de Visnu’
à tête de cheval. Elle est parfois considérée comme une forme d’un
cheval sauveur, incarnation d’AvalokiteSvara*.  Quelque peu
oubliée en Inde et dans les pays du bouddhisme du Mahayâna’,
cette divinité est encore très vénérée au Japon sous le nom de
BatO Kannon. Elle est alors représentée avec deux têtes de cheval
dans sa coiffure.

HAYAMI GOSHO.  + Peintre japonais (TôkyO,  1894 - 1935),
créateur d’un style pictural nouveau, interprétation moderne de la
peinture traditioÏm&  japonaise.

HAYAM  WURUK.  + Roi de Java oriental (1334 - 1389) qui
régna à partir de 1350 sous le nom de Râjasanagara.  son ministre
Gajah’ Mada continuant d’exercer le pouvoir. Sous son règne,
la plus grande partie des iles  indonésiennes fut conquise et la pénin-
sule malaise occupée. Il mit un de ses oncles sur le trône de l’île
de Bali et envoya plusieurs ambassades en Chine. II fut également
le fondateur du temple de Panataran. Son neveu et gendre Vikra-
mavardhana  lui succéda.

HAYANGE. + Ch.-l.  de tant. de la Moselle, arr. de Tbionville-
Ouest, sur la Fentsch’. 22 966 hab. (10 218 aggl.).  - Sidérurgie
(hauts fourneaux, aciéries, laminoirs). - La comm. de Marspich
a été intégrée à Hayange.

HAYASHI RAZAN. + Lettré japonais (1583 - 1657) confucéen,
farouchement opposé au bouddhisme. Devenu secrétaire du
Bakufu  d’E$o*,  il écrivit de très nombreux ouvrages sur le confu-
cianisme d’Etat et se montra un fervent partisan de l’autoritarisme
shôgunal comme de l’instauration de règles de conduite rigides
DO”*  le oeuole.

HAYoN iJoseph1. + Compositeur autrichien (Rorhau, 1732 -
Vienne. 1809). Fils d’un charron amateur de musiaue. il témoiana
très jeune de dons exceptionnels. Devenu enfanr de chœu  dans la
maitrise de la cathédrale Saint-Étienne, à Vienne (1740),  il ne dut
moorement  ou% lui seul sa formation musicale. étudiant les ceuvres
‘de bu, Matiheson  et Carl Phil. Em. Bach. Il re&t aussi les conseils
de Porpora. Invité par le baron van Fiirnberg (1757), il écrivit
pour lui ses premiers quatuors à cordes, puis le comte van Morzin,
chambellan de I’imoératrice.  l’accueillit M>U~  un séiour de courte
durée dans son ch&eau de Bohême (1739).  Son entrée  au service
de la famille Esterhazy’ (1761) décida de sa carridre musicale.
Nommé maître de chapelle de Nicolas Irr  dit le Magnifique (1766),
il trouva en ce prince un mécène fastueux, tyrannique, mais pas-
sionnément épris de musique. C’tw pour les fêtes du château d’Es-
terhaz que Haydn, à la tête d’un petit orchestre de grande qualité,
composa des opéras, symphonies, sonates, concertos et un grand
nombre de pièces de musique religieuse qui furent bientôt connus
de toute l’Europe. De cette époque de maturité datent le Stabat
Mater (l767),  la Symphonie dite des Adieux (1772) et la Missa
Sancta  Caecilia (1773),  euwes  d’un romantisme exalté qui le
placent au rang des grands maîtres. D’une inspiration différente,
mais aussi généreuse naquirent encore d’autres ouvrages (Quatuors
op. 20, Trauersymphonie  op. 44, les Sept Paroles du Christ, ora-
torio, 6 symphonies r partsiennes N), des opéras, des concertos et
des nocturnes. La mort du prince Nicolas (1790) petit à Haydn de
répondre à l’appel de l’Angleterre qui le sollicitait depuis plusieurs
années. Reçu à Londres avec un enthousiasme extraordinaire, il
y fit deux séjours (1791.1792; 1794.1795). Il y dirigea l’exécution
de ses symphonies, en composa de nouvelles (dont les symph.  >p  10.2.
/03 el 104. qui comptent parmi les plus achevées) et produisit aussi
pour le théâtre (I’Anima  del Film&  Or@).  Rentré en Autriche
où l’écho de ses triomphes londoniens n’était point parvenu, il
reprit son poste de maître de chapelle auprès de Nicolas II Ester-
hazy, protecteur despotique et grand amateur de musique sacrée.
De cette dernière oériode datent les 2 oratorios. la Création (1798)
et Les Saisons (i801),  considérés à juste titré comme les ‘chefs:
d’oeuvre de Haydn,  les 6 demiéres messes (1796.1802),  ouvrages
de vastes dim&ons  où la puissance du soume n’a d’égale  que la
perfection formelle, et les 6 derniers quatuors à cordes (1797)
où le langage musical témoigne de surprenantes hardiesses. Assom-
bries par la maladie, les guerres, les dernières années de Haydn
furent désenchantées, bien qu’il eût recu l’hommage de l’Europe
entière. Il mourut trois semaines aprés l’entrée de Napoléon à
Vienne (31 mai 1809). + Musicien d’une étonnante fécondité,
Haydn a composé plus d’une centaine de symphonies, des ouver-
tures, des divertissements, 20 concertos pour le piano, 9 pour le
violon, 6 pour le violoncelle, de très nombreuses sonates et varia-
tions, 77 quatuors à cordes, une vingtaine d’opéras ou singspiels
(dont plusieurs pour marionnettes) et un grand nombre de pièces
de musique sacrée (messes, oratorios, Stabat Mater, Te Deum,
offertoires, motets). C’est surtout dans le domaine de la musique
instrumentale qu’il a exercé une profonde influence. Elle fut recon-
nue par Beethoven et Mozart, ce dernier ayant inspiré lui-même
Haydn. Architecte des sons, épris de rigueur et de clarté, de symè-
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trie et d’élégance, il a imposé à la sonate classique autant qu’à la
symphonie leur forme définitive, assignant quatre voix de valeur
égale pour le quatuor. Nature optimiste et candide, il a affirmé dans
son oeuvre religieuse une foi robuste qui ignore le doute, l’angoisse,
et trouvé spontanément pour l’affirmer les accents alternés de la
tendresse et de la force. Contemporaine à ses débuts du baroque
finissant,  son oeuvre évolue vers des formes de la sensibilité qui
annoncent le romantisme.

HAYDN (Michaël). + Compositeur autrichien (Rorhau,  1737 ~
Salzbourg, 1806). Frère de Joseph, il fut comme lui, enfant de
chœur à Saint-Etienne de Vienne avant de devenir maitre  de cha-
pelle de Grosswardein (1757),  puis de I’archevéque de Salzbourg
(1762) et ornaniste  de la cathédrale (1781). fonctions ou II suc-
céda à W. A.-Mozart. Il compta parmi ses él&es C. M. van Weber,
Diabelli  et Reicha. Son cewre, abondante, manque de la puis-
sance dramatique qui caractérise celle de son frère. Elle comprend
de nombreuses pièces de musique religieuse (messes, requiem, Te
Deum, graduels, offertoires, répons) et profane (opéras, sympho-
nies, musique de chambre).

HAYE (La) (las],  en néerl.  Den ilaag  ou ‘a-Gravenhage.  + V. des
Pays-Bas, ch.-l. de la Hollande-Méridionale, à 3 km de la mer  du
Nord et à 169 km de Bruxelles. 736 642 hab. Ville administrative
et diplomatique, La Haye est le sibe de la Cour internationale de
justice, de la Cour permanente d’kbitrage  et de l’Académie de
droit international. Résidence de la famille royale, elle abrite le
sièee du aouvernement.  Palais comtal (1250). Palais revaux  du
XVÏI’  siècle. x Grande Église D (xtve-X~C  s,j:  église  des Vie& Catho-
liques (xvmc 6.).  Musées (Mauritshuis, aui abrite une collection
uhque dea chefs-d’œuvre des grands p&tres  hollandais, Bredius,
Mesdag, musée municipal [école française]). - Patrie deDu Gange,
Guillaume II de Nassau, Guillaume II des Pays;Bas,  Guillaume III,
Jean de Leyde, Second. - Artisanat artistique. Ebénistetie.  Produits
pharmaceutiques. Matières plastiques. Tourisme. Station balnéaire
à Scheveninaen’.  + Hisf.  Rendez-vous de chasse au xc s.. La Have
devint résidënce de la cour de Hollande au XIII’  siècle.’ La triple
alliance entre la Hollande, la Suède et l’Analeterre y fut scellée
contre Louis XIV. + %zilé de La Haye, traité signé SO&  la Co&n-
tien* thermidorienne le 27 floréal an III (16 mai 1795) entre la
République française (Reubell  et Sieyés)  et la Hollande. La France
reçut la Flandre hollandaise? Maestricht et Venloo, et annexa les
Pays-Bas autrichiens (Belgique  actuelle). Les deux puissances
concluaient une alliance défensive-offensive. La Hollande s’enga-
geait à payer une contribution de guerre et à apporter son soutien
militaire et maritime à la France contre l’Angleterre. Avec les
traités de Bâle*, le traité de La Haye disloquait la premiére
coalition.

HAYE-DESCARTES (La). t V. DESCARTES.
HAYE-DU-PUITS (La). + Ch.-l. de tant. de la Manche* arr. de

Coutances’.  1682 hab. (Hayrillons).  Donjon carré et b&iments
du XVI’ s. - Marché agccole. Distillerie, produits laitiers.

HAYEK IF.  A. VO~).  + Economiste autrichien contemporain. Néo-
libéral (et néo-marginaliste),  il est surtout connu pour sa théorie du
cycle des affaires qui tente d’expliquer les crises économiques par
l’insuffsance  de l’épargne (Lu Théorie monéraire  ef le Cycle des
@T&es,  1928).

HAYEM (Georges). + Médecin français (Paris, 1841 - 1933).
Il découvrit les hématoblastes  et pensa qu’ils se transformaient en
hématies (interprétation qui n’est plus admise auj.).

HAYES (Rutherford  Sirchard).  * Homme politique américain
(Delaware. Ohio. 1822 - Fremont.  Ohio. 1893). 19( orésident des
Etats-Unis. Avocat, il prit part à la gaerie  de &ession*  et devint
gouverneur de l’Ohio. Appartenant au parti républicain, il fut élu
président après des voie;  contestés. Sa poliiique  conciliante à
l’égard du Sud lui aliéna son propre pa!ti et il ne put être réélu.

HAYKAL (Muhammad Hussayn).  + Ecrivain égyptien (1888 -
19.56). II est le créateur du premier grand roman de la littérature
arabe moderne (Zaynab,  1914) qui inaugure le roman de moeurs
paysannes.

HAY-LES-ROSES (l’) [lailsnoz].  + Ch.-l. de tant. du Val-de-
Marne (arr. de Créteil). 24 378 hab. Célèbre roseraie. - Matériaux
de construction.

Haymarket  (a le marché du foin). + Rue du S.-O. de Londres,
entre Piccadilly et Pal1 Mali.  Célèbre théatre fondé en 1720.

HAYNAU (Julius,  baron VO~).  + Général autrichien (Keasel,
1786 - Vienne. 1853). Fils naturel de Guillaume 1’ de Hesse. il
passa au ser&de l’Autriche et commanda les troupes de la réprés-
sion en 1848-1849, en Italie et en Hongrie. Sa rigueur le fit sur-
nommer << la hyène de Brescia  I).

HAZ&RA. n. m. + Région limitrophe de l’Afgh&nistân*  et du
Pâkistàn’,  montagneuse (monts Sulaiman), où nomadisent  des
tribus musulmanes issues d’un métissage d’iraniens  et de Tiirko-
Mongols et contre lesquelles les Anglais, à la fin du xrxC  s. (guerres
angle-afghanes),  éprouvèrent de terribles revers. - Ce peuple
afghan, semi-nomade, est formé d’env. 1 CO0 Ooo de pasteurs-
guerriers, musulmans shi‘ites.

HAZARD (Paul). + Universitaire français (Noordpeene, Nord,
1878 - Paris, 1944). Auteur d’études importantes sur l’histoire
de la littérature et des idées, en particulier au XVIII’  s. (La Révolu-
tion française et les lettres i&ennes,  1910 ; La Crise de la cens-
cience  européenne, 1680-1715,  1935; La Pensée eumpéenne  au
XVIII’ siècle. 1946). [Acad. fr., 1940.1

La Haye : ”
le Vijver  et le Binnenhof (Parlement).

HAZESROUCK.  + Ch.-l. de tant. du Nord’, arr.-de Dunkerque’,
sur la Bourre. 20070 hab. (Hazebrouckois).  Eglise Saint-Eloi
(XVP  s.). L’anc. couvent des augustins  (XVI”-XVII’  s.) abrite un
musée. - Marché aaricole, indus. alimentaires: indus. textiles:
constructions mécan&es;  fabrique de meubles.

HAZ?N  (Ibn  al-Haytham  al-1. + V. 16~ AL-HAYTHAM.
HAZLITf  (William). + Essaviste. critiaue et iournaliste  anelais

(Maidstone, tient, 17?8 - Lon&& 183Oj.  Fils *un pasteur uiita-
rien, il étudia au colléae de Hocknev.  mais acauit  sa véritable
culture en lisant Boccacë et Shakespe&  ainsi qué les romanciers
et les philosophes du X~I’ s., Rousseau, Fielding*,  Smollett*.  A
Paris (1802.1803),  il fit des recherches sur la peinture et s’en-
thousias.ma pour Napoléon dont il écrivit une Vie (Life  of Napoleon,
1828). A Londres, il rencontra Coleridge*  et Wordsworth* et fré-
quenta les cercles politico-littéraires de Lamb’ et de Godwin*
pour lesquels il prépara des conférences philosophiques : Essai sur
les principes de l’activité humaine, 1805 ; De’veloppement  et pro-
grès de la philosophie moderne, 1812. Journaliste, ses talents
de critique furent hautement appréciés : Shakespeare ef les per-
sonnages de ses pièces, 1821, inaugure l’analyse psychologique du
personnage de théâtre. On doit encore à Hazlitt un Panorama du
fhéâfre  anglais (1818), des Conférences sur les poètes  (1818) et
SUI  les écrivains comiques anglais (1819),  des Opinions sur les
livres, les hommes et les choses (1826) que la critique moderne
ne renie pas.

HEAD (Henry). t Neurophysiologiste britannique (Londres,
1861 - 1940). Ses travaux portèrent principalement sur la sensi-
alité cutanée (en particulier de certaines zones dites < zones de
Head N).

HEARD (ile  de). + île  du sud de l’océan Indien (terres Australes*
- 52’05’s.  - 73O30’ E.), d’une longueur de 50 km pour une largeur
maximale de 24 km. Culminant à 2 759 m (Big-Ben), elle est la
plus proche par son climat du continent Antarctique, et la glacia-
tion y est considérable; la faune et le flore y sont extrêmement
rares. Sa découverte par un pboquier  anglais (Peter Kemp, 1833)
est généralement attribuée au capitaine américain J.J. Heard
(1853). Cédée par la Grande-Bretagne à l’Australie (1947),  elle
sert de base à une station scientifique.

HEARN (Lafcadio).  + V. Korzmr YAKUMO.
HEARST (William Randolph).  + Journaliste americain (San

Francisco, 1863 - Beverley  Hills, 1951). Propriétaire du Moming
Journal de New York, du New York American,  puis d’une chaine
de quarante journaux et magazines, il fut l’un des créateurs de la
presse à sensation, en couleurs et à grand tirage. Magnat tout
puissant, de tendance conservatrice et isolationniste, il fut vive-
ment critiqué.

HEATH (Edward). a Homme politique britannique (Broadstairs,
Kent,  1916). D’origine modeste, il fut élu à la Chambre des com-
munes en 1950 et fut nommé en 1961 lord du Sceau privé chargé
des négociations de Bruxelles pour ses convictions européennes.
Chef des Conservateurs, il dewm  Premier ministre après le succès
de son parti aux élections de juin 1970. II s’efforça de résoudre
avec autorité les difficultés sociales de son pays (vote de la loi Carr
en janv. 1971, pour réduire les grèves) et financières (flottaison de
la livre décidée en juin 1972). II fit entrer définitivement la Grande-
Bretagne dans le Marché commun en janv. 1972 (V. C.E.E.). Rem-
placé en mars 1974 à la tête du gouvernement par M. Wilson, par
suite du refus des libéraux de participer à un gouvernement conser-
vateur, il dut également abandonner, en février 1975, la direction
du parti conservateur, à laquelle Mrs Margaret Thatcher* lui
succéda.

HEATHROW ou HEATH ROW. * Localité de la banlieue 0. de
Londres. Le principal aéroport de Londres y est situé.

Héautontimoroumenor  &e Bourreau de lui-même). 4 Comédie
de Térence’  (” 162) imitée de Mé”andre. Pour fuir les rigueurs de
son père Ménédème, le jeune Clinias a quitté la maison et s’est
engagé dans une armée étrangère. Ce départ fait la désolation du
père qui va se mortifier, regrettant amèrement sa dureté,
HEAVISIDE  (Oliver). + Mathematicien et physxien  anglais
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assez terne et académiaue. tout en emoruntant  timidement aux
courants picturaux qui’se développai& en dehors des salons.
Professeur aux Beaux-Arts et directeur de la villa Médicis de 1867
a 1873, il eut une carrière jalonnée de récompenses officielles.

HÉBERT (Georges). + Éducateur français (Paris, 1875 - Deau-
ville, 1957). Promoteur d’une méthode naturelle d’éducation phy-
sique (connue SOUS  le nom d’hébertisme)  qui se distingue à la fois
de la gymnastique suédoise et de la spécialisation sportive.

HÉBERT (nnne).  + Poète canadien d’expression française
(Québec, 1916). Dans son ceuvre en prose. elle se montre hantée
par la solitude, l’étouffement au sein de la famille ou de la société :
Le Torrent (nouvelles; 1950),  Le Temps sauvage (poème drann-
tique,; 1963) et Les Chambres de bois (roman; 1958). La même
angoisse existentielle se fait jour dans ses recueils poétiques, au
symbolisme constant mais extrêmement mesuré, dont la succession
et les titres soulignent la progression du poète dans sa quête. Les
Songes en équilibre (1942) dressent l’inventaire du monde (puisque
a II faut bien vivre ici - En cet espace joli n) en des images d’une
grande fraicheur  qu’assombrit progressivement un sentiment de
mélancolie K Toute la féerie - Devenue fieurante D désormais. le
poète s’enfonce dans son monde Intérieur  exploration où ” ‘La
~nort  (1’)  accompagne - Comme une grande personne qui (lui)
tiendrait la main B (Le Tombeau des rois: 1953). Puis soudain
R des chants de coqs trouent la nuit comme des lueurs x et, succé-
dant à cette plongée derrière le a miroir * du monde, les poèmes du
Mystère de la parole (1960),  d’une grande sérénité, exaltent la
fonction du poète, apte à justifier K les vivants et les morts en un
seul chant parmi l’aube et les herbes *. Besoin de saisir le monde
dans sa totalit$,  et de conjurer la solitude, l’œuvre d’Anne Hébert
manifeste la meme  exigence dans sa forme : « Un verbe austère et
sec, rompu, soigneusement exclu de la musique » (P. Emmanuel).

Ph Louis Monw
Anne Hlbert.

(Londres, 1850 - Torquay,  1925). II retrouva (1876) dans toute sa
gé”&lité I’éqmtion  des félégraphism  établie par KirchhotT’,
introduisit la notion d’impédance (1886),  étudia la dynamique de
l’électron (1888.1889),  mit au point le calcul opérationnel pour
l‘étude des régimes électriques variables (1892) et, en 1902, à la
suite des calculs de Poincaré* prouvant que la diffraction ne
pouvait expliquer la transmission transatlantique réalisée par
Marconi*, il suggéra que les ondes pouvaient contourner la Terre
par réflcxwn  sur “ne couche supérieure ionisée de l’atmosphère
(couche d’Heaviside).

HESBEL (Friedrich).  4 Dramaturge allemand (Wesselburen,
1813 - Vienne, 1863). Analyste objectif de la réalité, il décrit dans
son théâtre le conflit de la morale individuelle et d’un milieu social
médiocre. Rénovateur de la tragédie bourgeoise avec Marie-
Madeleine (1844),  drame de la femme abandonnée, composé sous
l’influence du Faust de Goethe, il apparaît comme un précurseur
d’Ibsen dans des oeuvres inspirées par des mythes célèbres : Judith
(18391,  Gygès  ef  son anneau (Gyges  und sein Ring, 1954). Sa tri&
logie  des Nibelungen*  (1961),  illustration de la légende allemande,
témoigne aussi d’un grand talent de création dramatique.

HÉSÉ  [HêbéJ.  4 Fille de Zeus* et d’Héra*, personnifiant la
Jeunesse. C’est elle qui servait le nectar aux dieux avant le rapt de
Ganymède’  et qui aidait aux tmva”x  domestiques. Elle épousa
ttéraclès’  aprés l’apothéose de celui-ci.

HÉBERT (Louis). + Apothicwe français (Paris, 1575 - Québec,
1627). Parti pour l’Amérique du Nord, il s’installa dans la région
de Québec où il fut l’un des premiers colons. Il en étudia la flore et
y introduisit plusieurs variétés de plantes européennes, dont le
pommier.

HEBERT  (Jacques RenO.  t Journaliste et homme politique
français (Alençon, 1757 - Paris, 1794). Rallié aux idées révolution-
naires, il fonda dés 1790 le Père*  Duchesne qui, dans un style
populaire et violent, devint le porte-parole des révolutionnaires
extrémistes. Substitut de Chaumette  a la Commune* insurrection-
nelle de Paris après le 10 août 1792 et chef du Club des cordeliers’,
il mena sous la Convention “ne lutte acharnée contre les Girondins,
qui le firent arréter par la commission des Douze (18 mai 1793).
Son arrestation, en déclenchant le mouvement populaire de la sans-
culotterie (31 mai-2 juin 1793), précipita la chute des chefs de la
Gironde. Libéré, Hébert adopta le programme des enragés, réussit
a faire adopter certaines mesures économiques et sociales par la
Convention et “rit osrt au mouvement de déchristianisation. Aorès
avoir déno”cé’I’ot%nsive  des indulgents (Danton, Camille Des-
moulins) qui $Clamaient  la fin de la Terreur (déc. 1793.
janv. 1794L il critiqua ” la nouvelle faction des endormeurs, c’est-à-
dire les robespierristes [... et] la politique gouvernementale d’équi-
libre entre les factions n (A. Soboul)  et proposa un programme
social précis. Menacé d’être débordé sur sa droite comme sur sa
gauche, le Comité de salut public dirigé par Robespierre fit d’abord
arr&er  Hébert et les extrémistes ou hébertistes’ (12 mars 1794).
qui furent condamnés à mort par le Tribunal révolutionnaire.
L’arrestation et l’exécution des ultra-révolutionnaires, qui furent
suivies peu après de celles des indulgents, désorientèrent le mauve-
ment populaird dé la sans-culotterie, et furent peut-être un prélude
à la chute de Robespierre et des robespierristes.

HÉBERT (Antoine Auguste Ernest). + Peintre et dessinateur
français (Grenoble, 1817 - La Tronche, Isère, 1908). Élève de
David d’Angers et de Paul Delaroche, il obtint le prix de Rome en
1839. Auteur de portraits (Napoléon Ill), de vastes compositions
historiques, allégoriques et religieuses, il eut “ne prédilection pour
les thèmes orientalisants  et les sujets empreints de sentimentalisme
et de pittoresque (La Mal’aria, 1850); il les traita avec une facture

Hébertistes. n. m. pl. + Nom donné aux ultra-révolutionnaires,
“artisans de Jacaues René Hébert’ (Chaumette’.  Réal.  Bouchotte’.
konsin*,  Rossignol*, Hanriot’,  M more,‘0 Clo&s*,  ‘Proli, Colloi
d’Herbois et Billaud-Varenne).  Maîtres de la Commune* insurrec-
tionnelle de Paris (après le IO’août  1792) et du Club des cordeliers’,
ils prirent la direction du mouvement révolutionnaire populaire des
sans’-culottes, après l’élimination des enragés (J.  Roux*), et réus-
sirent â faire adopter à la Convention montagnarde des mesures
politiques contre les suspects (V.  Terreur), et un programme écono-
mique et social. Ils dirigèrent le mouvement de déchtistisnisation
qui aboutit â l’institution du culte de la Raison* (fin 1793). Critiqués
oar les indulwnts  (Camille Desmoulins’.  Danton’) et “ar le Comité
& salut public, dominé par Robespie&,  Saint-%  et Couthon,
ils furent arrêtés et condamnés à mort “ar le Tribunal révolution-
naire (mars 17941.

HÉÈREUX.  n. h.p/.  + Peuple sèmitique du Moyen-O&nt ancien.
Son nom (Ibrim) signifie s ceux d’au-delà » (de l’Euohrate?).  Son
histoire, dans ses grandes lignes, est reflétée pa; la tradition
biblique qui en fait le x peuple de Dieu n. 4 Hisf.  Vers le w XVIII~  s.
des tribus sémitiques émigrèrent de Mésopotamie (traditionnelle-
ment, d’Ur  en Chaldée) vers Harrân, en pays araméen (s Syrie des
deux fleuves II).  Vers les - xvn--  XVI~  s. elles progressèrent vers
1’0. et se mêlèrent aux oovulations  de Canaan*. Une de ces tribus.
les fils d’Israël, dut t%shumer  jusqu’en Égypte (*xv  s.) oi
elle fut acceptée puis opprimée et d’où elle sortit progressivement
(“XII~  s.). Après avoi; nomadisé  dans le désert, &descendants
conquirent peu à peu Canaan et s’y sédentarisèrent  (*erre s.),
adoptant de nombreux traits de la civilisation cananéenne, pour
former le peuple d’Israël  0’. IsraëI).  Princ.  pers. bibliques carres-
pondant à cette histoire : V. Abraham, Isaac, Jacob, Joseph, M&e,
Josué. - Pasteurs nomades, devenant agriculteurs après I’instal-
lation en Canaan, ils étaient répartis en clans et tri&,  selon
un svstéme “atriarcal avec traces d’un matriarcat orimitif. -
Relig:  Avant ‘la révélation mosaïque, culte patriarcal irés simple
fpierres  dressées. sacrifices). pratiques magiques, ctinnaissance
d’un « dieu des pères az ou d’un dieu anonyme personnel à tel ancêtre
(le u fort d’Israël n).  Après I’Exode, révélation rapportée à Moïse,
d’un dieu unique et exclusif : Yhwh (Iahvé’)  et d’une loi religieuse
(code d’Alliance), cimentant I’unité de la nation d’Israël.

HÉBRIDES (îles) ou WESTERN ISLAND.%  n.f: pl. 4 Archipel
britannique, proche des côtes N.-O. de l’Écosse, comprenant env.
500 ilots,  dont une centaine seulement sont habités. 1 994 km’. On
distingue généralement les Inner  Hebrides.  formées des iles  de
Skye’, MU~*,  Ions, Staffa (où se trouve la célèbre grotte de
FingaI’),  Tiree,  COU,  Eigg, Rhum et Canna et les Outer Hebrides
(Lewis’,  North  Uist,  Benbecula, South Uist et Barra), séparées des
Inner  Hebrides par le détroit de Minch.  Très montagneuses, les
iles  appartiennent à l’ensemble des Highlands. Le climat est doux
et humide. L’élevage, la pêche. le tissage artisanal (Lewis) et le
tourisme sont les princ. ressources.

HÉBRIDES (Nouvelles-). + V. NOUVELLES-HÉBRIDES.
HÉBRDN, auj. AL-KHALIL. + V. de Jordanie a” S. de Jérusalem

(17 Ooo hab.) annexée psr Israël en 1967. Aux temps bibliques, on
y vénérait les tombeaux des patriarches. Elle fut la capitale de
David’ quand il régna sur Juda.

HÉCATE, en gr. Hekatb. + Divinité grecque apparentée à
Artémis’, à. Séléné’, ou à Perséphone. Considérée primitivement
comme une déesse bienveillante qui dispense les richesses, les
talents et les victoires, elle acquiert plus tard un caractère malé-
fique : elle préside à la magie et  à la divination. On dresse sa statue
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aux carrefours, la représentant comme une femme à trois corps ou
à trois têtes.

HÉCATÉE  DE MILET,  en gr. Hekataiw.  + Historien et géo-
graphe grec (v.  - 540 - v. - 480).  le plus cklèbre  des logographes
mniens.  Il joua un rôle politique lors de la~r&volte  des cités ioniennes
contre les Perses  et voyagea en Asie, en Egypte et en Europe. Dans
ses Généalogies et son Voyage <IUIOUI  du monde, dont il ne nous
reste que des citations, il fait preuve d’esprit de recherche. Il est
considére comme un précurseur d’Hérodote*.

HÉCATONCHIRES. n. m. pl., en gr. Hekatogkheires. + Trois
fils d’Ouranos* et de Gaia*,  géants doués de cent bras (d’où leur
nom) et de cinquante têtes. Délivrés du Tartare* par Zeus*, ils
aident les Olympiens à combattre les Titans’.

HECTOR IHektôrl.  + Le D~US  vaillant des défenseurs de Troie*.
fils de Priami et d’I&ube*; époux d’Andromaque*  qui lui donne
Astyanax’. Dans L’Iliade*,  Hecto~,  protégé par A&*,  livre des
combats victorieux contre les Grecs et tue, parmi d’autres héros,
Patrocle*.  Il est tué à son tour par Achille*.

HÉCUBE. en gr. Hekab& t Épouse de Priam*, roi de Troie*, à
qui elle donne 19 enfants. V. Hector, HéICnos, Ptis,  Cassandre,
Cr&ise, Polyxène. Elle figure dans L’Zliade  et Surtout dtis la tra-
gédie comme le symbolé de la douleur maternelle.

Hécube.  en gr. Hekab8. + Tragédie d’Euripide (v.  -424).
Hécube a vu périr presque tous ses enfants dans la guerre de Troie,
avant d’être elle-même conduite en esclavage chez Polymnestor,  roi
de Thrace. Elle tire vengeanoe de ce dernier en lui crevant les yeux
et en tuant ses fils.

HEDA IWillem Classa). + Peintre hollandais (Haarlem, 1594 ~
id., 1670/1680). La vie de ce peintre, qui s’imposa comme le repré~
sentant majeur de la nature morte hollandaise, est mal connue.
Plusieurs fois cité à la gilde d’Haarlem à partir de 1631, il peignit
d’abord des portraits et des scènes religieuses. Il se spécialisa
ensuite dans la représentation dF s Vanités ” et, comme Claesz*,  de
<c Desserts 8 (restes de repas). A l’encontre du faste jet  de I’ostenta-
tien  des natures mortes flamandes, il agen9a ses compositions
avec une simplicité et une rigueur calculée, bien qu’il ait parfois
représenté à la manière de Kalf des objets précieux mis en place
avec un certain apparat (Nafure  morte  à la coupe d’or). Il se limita
en général à un répertoire peu diversifié, de caractère plus humble;
avec une grande délicatesse, il joua des contrastes de matières, des
textures mates ou luisantes, des reflets sur le verre et le métal. Il
utilisait une touche souple et une gamme de tons discrets et raffinés
(Nature morte <IU tabac, 1637). Sa virtuosité s’affirma particulière-
inent dans des ceuvres presque monochromes où la finesse des
valeurs est exaltée par auelaues touches plus  vives.

HEDAYAT  (Sad&hl.‘*  &rivain ira& (1903 - 1951). Ses
écrits reflètent les anaoisses de la Perse contemporaine. L’un de ses
ouvrages. La Chou& aveugle, connut un su& international.

Hedda Gabier.  + Drame d’Ibsen* (1891).  Révoltée par la médio-
crité de son milieu provincial autant que par celle des hommes qui
l’entourent, Hedda Gabier,  fille de général et habituée aux façons
militaires, contraint au suicide un écrivain, son ami d’enfance, dont
elle a volontairement brûlé un précieux manuscrit. et se donne
ensuite la mort.

HeDÉ.  + Ch.-l. de tant. d’Ille-et-Vilaine.  arr. de Rennes. 637 hab.
(Hédéens).  Éelise  en partie du XII*  s. : ruines d’un château (XIV~  s.).
Le bourg est- situé près du canal d’Ille-e-lance  (V.  IIIe)‘ qui e;t
alimenté par l’étang de Hédé.

HEDERA. + V. de I’Etat d’Israël, située dans la plaine côtière
entre Haïfa et Tel-Aviv. 30 100 hab. (1969). Plantations d’oran-
gers. Indus. textile. Fabrique de papier. Passage du pipe-line
Elath-Haïfa.

HEDJAZ.  n. m. (u barrière n).  + Barrière montagneuse d’Arabie
Sa‘ùdite  qui s’étend SUT  près de I 000 km du port d’Aqaba* au petit
port de Lith  (au S. de La Mecque). L’Assir* la prolonge. Parallèle
à la côte, la chaine culmine à 3 000 m env. - Pro~.  septentrionale
de l’Arabie Sa‘ûdite,  située en bordure de la mer Rouge.
400 Ooo km” env. 2 000 Ooo d’hab. - Cap. V. Mecque (La). Princ.
villes V. Djeddah,  Medine,  TaiT.  Des Bédouins nomades, éleveurs de
chameaux, forment les deux tiers de la population. Exportation des
dattes des oasis; importation de denrées alimentaires. Le chemin
de fer du Hedjaz réunissait Damas (Syrie) à Médine.

HEDWIGE, en pal.  Jadwiga. + (Cracovie, 1370 - id., 1399).
Reine de Pologne*  (1384.1399). Fille cadette de Louis* I-, roi
de Hongrie et de Pologne, reconnue et couronnée en 1384, elle
épousa Ladislas’ II Jagellon, prince de Lituanie, qui fut élu roi
de Pologne en 1386.

HEERENVEEN. + V. des Pays-Bas (Frise). 30 915 hab. Indus.
alimentaires et textiles. Métallurgie.

HEERLEN. + V. des Pays-Bas (LLmbourg).  75 000 hab. -
Église du XII’  siècle. Musée géologique. Ecole des mines. - Houille.
Métallurgie. Verreries.

HEGEL (Georg  Wilhelm Friedrich).  t Philosophe allemand
(Stuttgart, 1770 - Berlin, 1831). Après des études au gymnase de
Stuttgart, il entra au séminaire protestant de Tiibingen (1788).
Condisciple de Schelling’  et d’Holderlin* dont il partagea I’admi-
ration pour la Grèce antique, il s’enthousiasma avec eux pour la
Révolution française. Précepteur à Berlin (1793.1796),  à Franc-
fort (1797.1800), puis professeur libre de philosophie à Iéna
(1801.1807), il forma sa pensée au contact des bouleversements
politiques de l’époque et par l’étude de l’histoire religieuse et spiti-

tuelle  des peuples. Succédant à la totalité belle, heureuse et hbre
de la cité antique (union immédiate de la volonté subjective et
objective génirale),  le christianisme lui apparut alors comme le
moment du déchirement où le monde objectif est devenu le destin
de la conscience, ou la conscience de soi comme d’un ennemi (Vie
de Jésus. 1795; L%sprit  du christianisme et son destin, 1798).
Enfin, il approfondit et critiqua les philosophies de Kant* (son
subjectivisme et son formalisme moral), de Fichte* et de Schelling
(Dwérence  des systèmes de Fichte  et de Schelling,  1801). Réconci-
lier l’histoire dans sa positivité  et ses contradictions et la raison
dans son exigence d’unité, d’universalité, résoudre l’opposition du
réel et de la pensée, tel fut désormais le but de sa philosophie dont
le projet essentiel est celui de l’homme total, de sa liberté rielle
et de son bonheur. En 1807, il publia la Phénoménologie* de
l’esprit, introduction anthropologique à la Science de la logique*
(1812.1816).  écrite alors qu’il était directeur du gymnase de
Nuremberg (1808-1816) et suivie de l’Encyclopédie* des sciences
philosophiques (1817),  rédigée à l’intention de ses étudiants à
Heidelberg (1818.183 1).  Reconnu comme le philosophe majeur
de l’époque, il obtint une chaire à Berlin (1818.l831),  où il ensei~
gna la Philosophie* du droit (1820.l821),  la Philosophie* de
/‘histoire, I’Esthétique,  la Philosophie de la religion et I’Histoire
de lu philosophie (œuvres posthumes publiées d’après ses cours). -
Opposant à l’intellectualisme abstrait kantien et à i‘wrationalisme
romantique (intuition selon Schelling)  la rigueur et la rationalité
du concept, il chercha s à affronter en philosophie la chose même,
c.-à-d. la connaissance effectivement réelle de ce qui est en vérité D.
Comprendre toute réalité particulière dans son avenir et sa fini-
tude,  c’est la saisir sous l’aspect de la totalité (universel concret),
mmme  une manifestation de l’absolu. Celui-ci est réalisation pro-
gressive et dramatique de soi, qui implique (L  son engagement dans
I’ètre-autre et l’aliénation n (nèaation, différence) et ” dans le mous
vement  de surmonter cette a&ation *.  Ainsi la dialectique est
l’ensemble des lois du développement de la pensée et de la réalité;
elle est une logique du mouvement, de l’altération où les * sauts
qualitatifs x brisent la continuité de la progression quantitative
et où les contradictions sont surmontées, dépassées. On ne peut la
réduire, comme cm le fait trop souvent, au schéma thèse-antitbèse-
synthèse. Englobant (I le cercle total des sciences D, le système hégé-
lien est la présentation de l’absolu se développant selon un rythme
triadique : posé et pensé en-soi (logique), il s’objective hors-de-soi
et pour-soi (philosophie de la nature) pour revenir auprès de soi,
à la fois en-soi et pour-soi (philosophie de l’esprit). Cette tentative
pour rendre la réalité transparente à la pensée conduit à faire de
l’histoire l’oeuvre de la raison, utilisant * l’intérêt particulier des
passions I), la e ruse de la raison x, pour réaliser l’idée absolue,
ticonciliation  du sujet et de l’objet, du particulier et de l’universel,
du fini et de l’infini, et accomplissement de la liberté (v. Hegé-
lianisme).

Hégélianisms. n. m. t Mouvement de pensée qui se développa
à partir de la philosophie de Hegel*. On distingue habituellement
a) les hégéliens * orthodoxes ” qui furent les commentateurs et
continuateurs du système (Biedermann*,  Erdmann*,  Fischer*.
Rosenkranz*,  Vischer’  et Zeller’);  b) les hégéliens de ” gauche »
(ou jeunes hégéliens) qui s’attachèrent surtout aux conséquences de
la méthode dialectique et s’orientèrent généralement vers des posi-
tiens philosophiques matérialistes, athées et libérales (Strauss*,
Bauer’, Feuerbach’, Hess*,  Ruge*,  van Stein*). Certains se
sémtrèrent du mouvement comme Stirner’  et Marx’; c) les néo-
higéliens  qui retinrent de la philosophie hégélienne son idéalisme et
parfois sa conception de l’État (Spaventa’,  Croce* et Gentile’  en
Italie; @sanqu&*,  Bradley’, ROyce’, Stirling’  en Angleterre).

HÉGESIAS. en gr. HBg&ias.  + Philosophe grec de l’école cyr&
laïque (v. - 300). Son hédonisme se teinte de pessimisme; doutant
que l’homme puisse atteindre le bonheur, il préconisait, dit-on,

Arc-h  Smeets
Willem  Claesr  Heda : « Nature morte », 1653.

(Mus&e  Frans Hala, Haarlem.)
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cations) et aux autres permet d’expliciter la structure globale de
l’être-là, le souci et les racines ontologiques de sa temporalité,
qui est le fondement de I’histoticité  et l’horizon de toute compré-
hension de l’être. Jeté au monde (déréliction) et se découvrant
comme pouvoir-être (projet), l’être-là peut se perdre dans une vie
inauthentique (banalité quotidienne, anonymat) ou accéder à l’exis-
tence authentique par I’expèrience  (affective) privilégiée de l’an-
goisse, au cours de laquelle « l’étant reflue dans sa totalité, le
oavsaae  rassurant de notre aeir  disoarait D (R. Muni&.  révélant
&Si c néant. Mais, en déc&vr& ainsi sa finitude essentielle
(son être-pour-la-mort). l’être-là s’ouvre aussi au dévoilement, à la
vérité de l’être. Car l’homme est vraiment homme non en s’assu-
rant, par la connaissance (pensée théorétique)  et l’action, la domi-
nation du monde (étant), mais en sauvant de l’oubli la question de
l’être, en se faisant c le berger de l’être 8. Il s’agit donc de a nous
libérer de l’interprétation technique de la pensée *> afin de restituer
à celle-ci sa dimension originelle qui est d’accomplir w la relation
de l’être à l’essence de l’homme x et de libérer la parole de son
caractère usuel, des liens de la grammaire, tin qùeile  redevienne
poésie; car ” riche en mérites, c’est poétiquement cependant que
l’homme habite cette terre * (H6lderlin).

H6aidelbeia.
’ tique du Japon, allant de la fondation-de Heian-kyO* (Kyôto) en

794 jusqu’à 1185, date de la fondation du Bakufu de Kamakura’.
Cette période, caractérisée par la politique pacifique des régents
Fujiwara’, vit l’éclosion de la période (I  classique 8 des arts et de la
littérature japonais.

HEIAN-KY0  (mots jap. u capitale paisible n).  + Ancien nom de
la ville japonaise actuelle (V. Kyôto) fondée en 794 par l’empereur
Kanmwtennô  et planifiée de manière régulière selon un plan inspiré
de celui de la capitale chinoise des T’ane*.  Ch’ang-an.  Elle demeura
la capitale impériale du Japon jusqu’en 1868, date a laquelle l’empe-
reur Meiji’  transféra sa cour à Edo’ qu’il renomma  Tâkyô (u la
capitale de l’Est n).

HEIBERG (Peter Andreas).  4 Écrivain danois (1758-1841).
Influencé par les idées nées de la Révolution française, il écrivit le
romrmfeuilleton  Aventures d’un billet de banque, une pièce de
théàtre Les K Von u et les « Van u (De Vomer og de Vanner) et des
poèmes satiriques, dirigés contre la noblesse et la royauté. Ses
auvres lui valuren’l’exil  : il passa en France les quarante dernières
années de sa vie. Etabli à Paris, il entra au ministére des Affaires
étrangères grâce à Talleyrand.

HEIBERG (Johann  Ludvig).  + &ivain danois (Copenhague,
1791 - Bonderup, 1860). Fils de P.A. Heiberg (ci-dessus), il passa
quelques années à Paris (1819.1822) auprès de son père, en s’intèm
ressant au vaudeville français dont il combina l’esprit satirique
avec la sentimentalité allemande dans le Roi Salomon et le chape-
lier Georges (1825). Critique, fondateur de journaux, professeur
de logique, il devint au Danemark le maitre à penser de l’époque
de 1830 à 1850. Son poème Une âme après la morf, satire dirigée
contre l’esprit bourgeois, ,fut publié en 184 1, en même temps que
le roman  Les Nouveau~  EPOUX  (De Nygt@e) et le cycle des poèmes
philosophiques Le Protestantisme dans la nature.

HEIBERG (Gunnar).  + Auteur dramatique et essayiste norvé-
gien (Christiania [Oslo], 1857 - Oslo, 1929). Il fut directeur du
théâtre de Bergen de 1884 à 1888 et, bien qu’il fût lui-même issu
de la bourgeoisie, n’hésita pas à attaquer  la morale de sa classe
dans des pleces  satiriques telles que Tante Ulrike  (1884),  Le Roi
Midas  (1890),  Le Gros Lot (1895),  Le Conseil du peuple (1897).
Rompant avec les conventions sociales, exaltant le désir sexuel, il
fit aussi scandale avec des pièces (Le Balcon, 1894; La Tragédie
de l’amour, 1904).

HEIDE. + V. d’Allemagne occidentale (Schleswig-Holstein).
23 Ooo hab. Marché agricole. Constructions mécaniques. Petit
gisement de pétrole.

HEIDEGGER IMattin).  + Philosophe allemand (Messkircb,
Bade, 1889). II étudia la théologie et la philosophie, Disciple
d’E. Husserl*, il lui succéda à l’université de Fribourg-en-Brisgau
(1928) dont il devint recteur (1933.1934). Son attitude à l’égard
du parti nazi, auquel il donna d’abord son adhésion officielle, lui
valut de vives critiques; il reprit néanmoins son enseignement à
Fribourg en 1946. (CEuvr.  princ. : L%tre  et le Temps, 1927; Kant
et le Problème de la m&ophysique,  1929; Qu’est-ce que la méta-
physique? 1929; De l’essence de la vérité, 1943; Lettre sur
l’humanisme, 1947; Chemins qui ne mènent nulle part, 1950:
Approche de Htilderlin,  1951; Introduction à la m&aphysique,
1953.) - Renouveler la signification de l’ontologie fondamentale.
tel est le propos de Heidegger. Le problème de l’être, que l’homme
est seul capable de poser, nécessite d’abord une phénoménologie
de l’existence humaine, une analyse existentiale  de ce que Hei
degger  nomme l’être-là (en allem.  Dasein).  La description de la
vie quotidienne, de la relation au monde (lieu de toutes les signifi-

HEIDELBERG. + V. d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtem-
berg), a” S.  de I’Odenwald,  dans la vallée du Neckar’.
122 003 hab. (1969). Célèbre université, fondée en 1386. Château
composite (en partie du xve s.), anc. résidence des Électeurs palan
tins. Maisons anc. dans la partie historique située au pied du ch%
teau et le long du Neckar. Surtout universitaire et résidentielle.
la ville. oui s’est beaucouo etendue. oosséde aussi des industries
(constrociions  électriques,’ cimenter%). - Patrie de F. Ebat*,
F.A. Schomberg’,  G.H. Vossius’.  t Hist.  Résidence des ÉJecteors
palatins à parti; du XIII” s., la ville connut grâce à son université
un grand renom, et fut l’un des foyers de la théologie protestante
(calviniste). Le Cathéchisme  (ou Confession) d’hleidelberg,  tentant
de concilier l’inspiration calviniste avec le luthéranisme, y fut écrit
en 1563. La ville fut, à plusieurs reprises, dévastée par les Français
au cours du XVIII~  s. (guerre du Palatinat).  Au début du XIX~  s.,
Heidelberg fut l’un des hauts lieux du romantisme allemand.

HEIDENHEIM.  + V. d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtem-
berg),  à I’E.  du Jura souabe, sur la Brenza. 50 300 hab. Château
de Hellenstein  (XI’-xvrr’ s.). - Constructions mécaniques, tex-
tiles (laine. coton). manufactures de tabac. - Patrie d’E. Rommel’.

HÈIDENSTAM  (Carl Gustaf Vernar vonl.  + Écrivain suédois
(Olshammar,  1859 - Stockholm. 1940). Descendant d’une famille
allemande anoblie, il fit de longs voyages pour sa santé. À Paris,
il étudia la peinture avec Gérôme. Revenu dans sa patrie en 1887.
il publia son premier recueil de poésies, Années de pèlerinage et de
vagabondage (1888),  rempli des impressions, des couleurs et des
images luxuriantes du Proche-Orient. Son roman Endymion  (1889)
prêche un èpicurisme indifférent aux eraves oroblèmes moraux et
sociaux. Dais ta pamphlet, Les Noce~  de Pépita,  écrit en collabo-
ration avec Levertin*, il déclare le naturalisme dépassé. Ses
Poésies (1895) parurent à ses contemporains l’expression d’une
révolte du rêve et de l’imagination contre un réalisme terre-à-
terre. Après un voyage en Russie et en Turquie, il oublia deux
romans historiques et patriotiques (Pèlerinage’ de sa& Brigitte,
1901, et L’Arbre des Folkungar,  1905.1907), ainsi que ses Nou-
“eaux Poèmes (1915). [Prix Nobel, 1916.)

HEIFETZ  (Jqha).  + Violoniste américain d’origine russe
\Vilna, 1901). Elève do conservatoire de Pétrograd,  il émigra aux
Etats-Unis (1925). Des iournées internationales le firent connaitre
çomme Iùn des plus grands vmlonistes  de son époque.

Heiji-Monogatari. + u Récit de la guerre de l’ère Heiji  *, geste
épique japonaise racontant, en trente-six chapitres romancés,
les troubles qui eurent lieu au Japon en 1159 et qui portèrent le
clan des Taira’ au sommet de sa puissance. Le théâtre et la litté-
rature se sont souvent inspirés des épisodes de cette I chanson de
geste » robablement  rédigée au XIII”  siècle.

HEIJ A-KYb.
NCi*a’,

+ Ancien nom de la ville japonaise actuelle de
alors qu’elle était capitale du Japon (de 709 à 784).

L’empereur Kanmu* l’abandonna pour fonder. dix ans plus tard
en 794, la ville capitale de Heian-kyô* (Kyôtô’).

HEIKE. + Famille japonaise. V. Taira.
Heike-Monogatari.  t r< Histoire des Heike x, geste épique

japonaise, rédigée entre 1202 et 1221, et contant l’ascension et la
decadence du clan des Taira* (ou Heike).  Cette chanson de zeste.
haute en couleur, était chantée‘par  des moines aveugles itin&&
qui s’accompagnaient d’un Biwa (luth japonais). Elle fut réécrite
de nombreuses fois et connut jusqu’à nos jours un immense succès.
Le théâtre, la littérature et le cinéma se sont emparés de ses
thèmes principaux et en ont fait des sujets populaires. Les person-
nages principaux en sont Minamoto’  no Yoshitsune, le frère de
Yoritomo’  et son fidèle moine-écuyer Benkei. à la force hercu-
léenne.

HEILBRONN. + V. d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtemberg)
e,t port sur le Necker, à 50 km au N. de Stuttgart. 93 000 hab.
Eglise gothique (XIII’-xv’ s.) avec une tour Renaissance. - Centre
industriel (mécanique, chimie, textiles et produits alimentaires).
- Patrie de R. van Mayer’. - Kleist  y a situé son drame, La Petite
Catherine de Heilbronn.

HEILMANN  (JO~B).  4 Industriel et inventeur français (Mul-
house, 1796 - id., 1848). On lui doit de nombreuses mwntions  dans



HEIh’SIUS

le domaine de l’industrie textile : le métier mécanique a tisser
vertical (1823),  la machine à broder a pantographe (1828) et
surtout la peigneuse rectiligne (1846).

HEI-LUNG CHIANG. n. m. [Hei-long kiong,  Heilong-jiong].
+ Pro~. de Chine du Nord-Est et de Manchourie séparée par le fl.
du même nom (l’Amour\ de I’U.R.S.S.  Env. 21 CO0000 d’hab.
463 600 km”. C&I.  Ha&in. Très fertile dans sa partie orientale,
elle est quasi désertique à I’O.. confinant à la Mongolie-Intérieure.
Son sous-sol, riche eh minerais de fer et en houill<  a permis aux
Japonais, puis aux Chinois, d’y installer d’immenses complexes
sidérurgiques qui en font une des plus importantes régions indus-
trielles de la Chine. + Hist. La province fut sous.le  contrôle des
Japonais de 1932 à 1945, et ceux-ci y établirent I’Etat fantoche du
Manchukuo’.  + Nom chinois (s fleuve du Draeon noir ~1 du fleuve
qui sert de frontière entre la Manchourie  sovikique  et <a  province
chinoise. Le même fleuve se nomme Amour en bouriat et Sokholin
en manchou.

Heimskdngla  (la) [a la sphère du monde a]. + Titre, d’après les
premiers mots du fragment conservé. d’une saga islandaise,
nu\re de Snorri’  Sturluson (première moiti:  du XIII’ siècle). Elle
comporte seize vies de rois de Norvège, dont deux seulement sont
parvenues dans le texte original.

HEINE IHsinrich).  + Poète lyrique et publiciste allemand
(Ddsseldorf, 1797 - Paris, 1856). S’il garda de ses origines juives
un sentiment d’insécurité matérielle et spirituelle et la conscience
de sa. diff&rence, sa conversion au protestantisme (1825) fut pour
lui, comme il le dit avec quelque ironie, un u billet d’entrée donnant
accès à la civilisation eurooéenne 3. Pour uoursuivre  ses études
de droit à CXttingen  puis à Berlin,  il dut accepter, non sans en être
humilié, les subsides de son oncle, riche banquier de Hambourg.
II débuta dans la carrière littéraire par les deux genres où il devait
exceller : la poésie lyrique (Les Grenadiers, romance datée de 18 16
mais probablement plus tardive, un recueil de poèmes Rêve el
Chanr,  1820, qui fut refusé par l’éditeur Brockhaus) et le jouma-
lisme  (Lettres de Berlin, 1821). Le Livre des chants (Jeunes  SOU~
frances,  Intermezzo,  Le Retour, Mers du Nord, 1821) connut un
succès considérable. Dans ce recueil d’inspiration romantique
(plaintes  mélancoliques, désespoirs d’amoureux, rire moqueur à
l’égard  de sa propre sentimëntalité,  évocations de la mer qui
comptent parmi les plus belles de la poésie allemande), Heine se
révèle un musicien du verbe qui sut retrouver les rythmes de la
mélodie populaire (ainsi sa Lorelei’)  et qui inspira des musiciens
comme Schumann et Schubert. Les Tableaux de voyage  (Reise-
bilder,  1825.1831) sont l’œuvre d’un journaliste de talent, plein
de verve, dont l’esprit satirique et le ton polémique firent scandale.
Patriote et libéral, Heine, qui, en raison de ses origines juives,
avait des difficultés à trouver un emploi, quitta l’Allemagne pour
Paris (1831). II y fréquenta les salons mondains. les milieux poli-
tiques libéraux et socialistes allemands et collabora à divers jour-
naux (La Revue des Deux Mondes, Globe, Vorwürrr  qui devint la
revue des socialistes, les éphémères Annales franco-allemandes
de K. Marx et A. Ruge).  Médiateur entre les cultures allemande
et française, il compléta et rectifia l’ouvrage de Mme de Staël (De
1;4Uemogne)  en publiant (en français et en allemand) De l’école
romantique (1833-1835) où il dénonçait l’idéologie conservatrice
et La Religion et la Philosophie en Allemagne (1835) où il ffirmait
l’importance pour l’Europe de la pensée de Hegel. En même temps,
il donnait plusieurs études sur la situation de la France sous la
Monarchie de Juillet (Les Peintres fronFais,  1830; De lo France,
1835 : Luteria,  1843). Sa poésie prit à cette époque le ton de la
satire politique et sociale (Atfo  Troll,  1843, où il critique les écri-
vains libéraux allemands; Nouvelles Poésies, 1844, qui contient

Arch.  Renconrre
Heinrich Heine.

l e  uoème Tannh&ser’: Allemanne,  conte d’hiver. 1844: Les
Ti&erands  de Silésie, etc.), mais r&int  au lyrisme d&s Rom&zero
( 185 1 : Lamentations, Mélodies hébraïques, Livre de Lazare) qui
exprime * le monde intérieur de la maladie, les songes nés de-la
solitude, de la morphine et de l’ennui x (C. David) ainsi que le retour
de ce iuif converti. athée ou uanthéiste. à a une vieille suverstition  :
la cro&nce au Dieu  personnèl I). D’une sensibilité presque maladive,
d’une humeur instable et d’une intelligence caustique, sachant
manier avec brio la formule provocante et le mot d’esprit W’itzitr)
pour dénoncer les philistins de la culture ou pour déjouer la censure,
Heine fut l’homme des contradictions, si ce n’est des compromis-
sions. 4 Romantioue  défrooué *.  moche oar ses uositions  du mouve-
ment Jeune*-Allémagne (g l&rd duquel il ni ménagea pas ses
critiques). européen libéral critiqué par les nationalistes allemands
et d&t le nom’fut  rayé des hi&& littéraires sous le nazisme, ou
prophète de la révolution prolétarienne, représentant d’une civili-
sation décadente ou annonciateur de l’avenir, il n’a pas fini de
susciter, par 68 vie et son oavre, des discussions passionnées.

HEINKEL (Ernst). + Ingénieur de l’aéronautique allemande
(Grünbach,  Wurtemberg, 1888 - Stuttgart, 1958). Après avoir
réalisé son premier avion en 1911, il installa en 1936 à Oranien-
bure des usines imoortantes  de construction aéronautiaue  qu’il
diriiea  jusqu’en 1945.

. .

HEINRICH VON LAUFENBERG. + Prêtre et icrivain  allemand
du XV(  siècle. Prêtre â Fribourg-en-Brisgau de 1429 à 1444, il fut,
avant Luther, le plus important auteur de cantiques en langue
allemande.

HEINRICH VON MEISSEN.  connu sous le nom de FRAUEN-
LOB. 4 Poète allemand (M&%n,  v. 1260 - Mayence, 1323). D’un
style souvent compliqué, ses poémes (lais religieux à la Vierge,
lieder) annoncent à maints égards la poésie des maitres chanteurs
(le Meistergesong)  ; la tradition vit même parfois en lui le fondateur
de la première école de maitres chanteurs à Mayence.

HEINRICH VON MELK. + Chevalier du XII*  ri&. Retiré dans
un couvent, il écrivit en allemand deux poèmes d’inspiration as&-
tique La Pensée de la mort (Erinnerung  an den Tod) et La Vie des
prêtres (VO~ Priesterleben)  où il s’élève contre les mceurs  de son
temps.

HEINRICH VON MÜGELN. + Poète de langue allemande du
XIV~  siècle. Considéré comme un des premiers maîtres* chanteurs,
il s’est distingué dans les genres poétiques les plus divers. On
possède, entre autres, de lui un Psautier (texte latin, traduction
allemande et commentane),  un p&ne d’inspiration religieuse
sur le mode allégorique (Det meide  Kranz).

HEINRICH VON PLAUEN. + (Plauen, v. 1370 - Lochstedt,
1429). Grand-maitre  de l’ordre Teutonique (141 l-1413). Il défendit
la ville de Marienburg  contre les Polonais après le désastre de
Tannenberg*  et fut du grand-maitre  de l’ordre Teutonique. II fut
déposé peu après et fut emprisonné, car ses novations  portaient
atteinte à l’autorité des chevaliers.

HEINRICH  VON VELOEKE. + Poète courtois allemand du
XII”  s., originaire du Limbourg. Auteur de poésies lyriques et d’une
Légende de saint Servais, il est surtout connu pour son important
poème L’Enéide  (v. Il7 1) qui s’inspire de l’œuvre de Virgile et plus
encore du poème français Le Roman d%néas.  Comme l’ensemble
des ceuvres de Heinrich, I’Énéide fut écrite en bas-francique;
mais il la transcrivit dans l’allemand du pays de Thuringe, où il
a’ètait installé en 1183.

HEINROTH (Johann  Christian Friedrich  August).  + Médecin,
physiologiste et psychologie allemand (Leipzig, 1773 - 1843).
Attiré par le mysticisme auquel il consacra un ouvrage (Histoire
et crifique  du mysticisme, 1830),  il vit dans les maladies mentales
une perte de la liberté spirituelle. II a laissé des études sur Les
Altérations des facultés  intellectuelles et leur traitement (181%
un Traité de médecine psychologique (1824-1825)  et des travaux
de médecine et psychologie criminelles (Principes de la psychologie
du crime, 1833).

HEINSE (Johann  Jacob Wilhelm). + Romancier allemand
(orés d’Aschaffenb”re.  1746 - Mavence. 1803). II fut d’abord
%lève  de Wieland, %mis  s’en sépara d& son’ premier roman
Laidlon  ou les Mystères d%leusis  (publié anonymement en 1774).
C’est un séiour de trois ans en Italie oui insoira  à cet esthète
immoraliste  “sa meilleure ceuvre  Ardingh& OU’  les fies fortunées
(1787, tr. fr., 1944); il situe dans l’Italie de la Renaissance les
aventures de son héros, être sensuel et passionné, courageux et
violent, épris de liberté autant que de conquêtes; * son univers
extravagant, violent, arbitraire et coloré est celui dont a rêvé la
génération des génies x (P. Grappin) du Sturm’ und Drang.
L’œuvre de Heinse,  qui publia encore Hildegard  van  Hohenhal
(roman historique sur la passion de la musique des Allemands,
1795.1796),fut  découverte par le mouvement v Jeune-Allemagne x
(1830).

HEINSIUS ou HEINS (Daniel). + Humaniste et historien néer-
landais (Gand, lSs’0 - Leyde, 1655). Auteur de poésies latines
et de nombreuses éditions d’auteurs anciens, il fut historiographe
de Gustave-Adolphe et secrétaire du synode national de Dor-
drecht (1618.1619),  où il se rallia à la majorité. t NICOLAS
HEINSIUS  (Leyde, 1620 - La Haye, 1682),  fils du précédent, diplom
mate et humaniste, édita notamment les a?uvres d’Ovide et de
Virgile.

HEINSIUS (Anthoniel.  + Grand pensionnaire de Hollande



HEINZ
HE&ENA.  4 V. des États-Unis, cap. du Montana, dans I’O.  de

cet Etat, dans les Rocheuses et près de la riv. MissourI.
20 221 hab. (1960). Centre régional de commerce et de la finance.
Indus. (béton, briques et tuiles, peinture). La ville a dU son dévelop~
pement  aux mines d’or et d’argent, vers la fin du XIX’  siècle.

HÉLÈNE. en gr. Helene. + Princesse légendaire de Sparte*.
celèbre  pour sa beauté néfaste. Fille de Léda*  et de Tyndare*.
elle est sceur  de Clytemnestre’ et des Dioscures (V. Castor et
PO~~UX),  mais, selon la tradition la plus répandue, elle naît de
l’union de Léda avec  Zeus* métamorphosé en cygne; d’apres  une
tradition posthomérique, l’œuf  d’où sort Hélène (ou Hélène et
PO~~UX)  est pondu par Némèsis’.  Le premier rapt d’Hélène,  le moins
connu, a Thésée’ et Pirithoo? comme auteurs. Ils la tirent au sort
et Thésée, à qui elle échoit, la cache près d’Athènes. Mais les Dios-
cures la reprennent pendant l’absence de Thésée et de Pirithoos
descendus aux Enfers et la ramènent à Soarte. Hélène. en âee de se
Inarier,  choisit, parmi les nombreux P&endants qui af?l&t  de
toute la Grèce, Ménélas’:  elle lui donne une fille. Hermione*.
Tyndare,  roi de Sparte, époux légitime de Léda, craignant le
mécontentement des prétendants déçus, et conseillé par Ulysse*,
leur avait fait prêter serment de resoecter  le choix d’Hèlène  et de
secourir l’élu si quelqu’un portait atteinte  à son honneur. C’est
ainsi que l’enlèvement d’Hélène  par Pâris’ aidé d’Aphrodite*,
quelques années plus tard, provoque l’expédition des Grecs contre
Troie*. Dans les po6mes  homériques, Hélène aide secrètement les
Grecs et, ramenée à Sparte, donne l’exemple de la vertu domes-
liaue.  Selon d’autres mvthoeraohes.  elle est consentante  à cet
en’lèvement  et a plusie&  &en~ur& chemin faisant vers Troie,
surtout en Éawte  0’. Pro&). Mais les versions sur sa conduite,

Miroir  en bronze : « Aphrodite  persuadant H1IBne
de suivre Pâris à Troie ».

Art étrusque. w Ve a.
(Villa Giulia, Rome.)

(Delft, 1641  - La Haye, 1720). Ennemi acharné de Louis XIV.
II joua un rôle important dans la grande alliance de La Haye
(1701),  lors de la guerre de Succession* d’Espagne, et devint chef
de la coalition à la mort de Guillaume* III d’orange.

HEINZ.  + V. ENZIO.
HEISENBERG (Werner). + Physicien allemand (Wiwzburg,

1901). Il est l’auteur de postulats fondamentaux de la mécanique
quantique (V. aussi Bohr, Bom, Dirac, PauIi)  tels que les relafions
de commutation et le principe d’incertitude. Après avoir introduit
le concept de résonance (1926) afm d’interpréter les états qua”-
tiques de l’atome d’hélium, il donna une interprétation du ferroma-
gnétisme (1928) avec interprétation quantique du champ molécu-
laire et élabora la notion de champ moléculaire local (V. L. Landau,
Néel,  P. Weiss). Auteur du modèle actuellement admis pour le
noyau de l’atome, il découvrit également les formes allotropiques
de-l’hydrogène. Il écrivit plusieurs ouvrages remarquables de haute
vulgarisation. (Prix Nobel de phys., 1933.)

HEIST AAN ZEE. + V. de Belgique (Flandre-Occidentale, arr.
de Bruges) au débouché du canal de Schipdonk et du canal Léopold.
a 29 km d’ostende.  9 446 hab. Pêche. Station balnéaire.

HEIST-OP-DEN-BERG, t V. de Belgique (Anvers, arr. de
Malines).  13 200 hab. Brasseries. Céramiaues.  Instruments de
précision. Matériel de chauffage.

HEITLER  (Walter). 4 Physicien allemand (Karlsruhe, 1904 -).
Auteur en 1927, avec  F. London’, de la théorie quantique de liaison
chimique (étude faite sur la molécule d’hydrogène) qui est à I’ori-
gme de la chimie théorique (V. aussi Psuling,  Slater,  Hund,  Len-
nard-Jones  et Mulliken),  il élabora avec Bethe’ la théorie des
gerbes photoélectroniques (1934). V. aussi Auger.

HEKLA. n.  m. + Volcan en activité du S. de l’Islande. 1 447 m.
Dernières éruptions en 1947 et 1970.

HEKTOROVIC (PetsrI. + Poète dalmate (Cittavecchia. ile  de
Hvar, 1487 - id., 1572). Il est I’auteur  d’un  poème à téndance
philosophique, inspiré de poésie populaire : La Pêche a le Bavar-
dage des pêcheurs (1556).

HEL. + Localité de Pologne* (voïévodie de Gdatisk)  a l’extrémité
de la presqu’ile de Hel. Port de péche  et station balnéaire de la
Baltique. 3 000 hab. - Dernier point de résistance polonaise lors
de l’invasion allemande de 1939. - Lapresquïle  de Hel, formée par
une étroite bande de terre sablonneuse et boisée, prolonge la côte
poméranienne dans la baie de Gdtisk’.

HELBRONNER (Paul).  + Géodèsien  f rançais  (Compiégne,
1871 - Paris, 1938). Il réalisa la triangulation des Alpes et la
relation trigonométrique de la Corse à la France. (Acad.  SC., 1927.)

HELDER (Le),  en néerl.  Dan Helder. + Port militaire des Pays~
Bas (Hollande du Nord). sur le détroit de Marsdieo  oui le séoare
de l& de Texel.  48 6oi)  hab. Station de recherchés ‘roolog&s
~narmes. Point d’aboutissement d’une dieue  de 10 km et haute de
77 m. Métallurgie. Conserverie. Chant&s  navals. + Hisf. Village
de pêcheurs au XVIII”  s., Le Helder fut transformé en place forte
par Napoléon en 1811. Théâtre de batailles navales en 1673, en
1795  et en 1799.

_.
ses péripéties et ses unions vkient  infiniment.

H1IBns.  en gr. Helen& t Tragédie d’Euripide* (“412).  Alois
que Pâr,is  n’a emmené à Troie qu’un fantôme, la véritable Hélène
vit en Egypte à la cour de Protée. Au moment où le fils du roi
s’apprête à l’épouser de force, Mènélas survient qui, avec le secours
des Dioscures, la ramène en Grèce.

HÉLÈNE (sainte). $ Mère de l’empereur Constantin (née à
Drepanum, Bithynie - v. 327 à Nicomédie). Concubine de Cons-
tance Chlore, répudiée lorsqu’il épousa Théodora (289), elle fut
rappelée par son fils qui la proclama Augusta, en 325. La légende
lui attribue l’invention de la Sainte Croix et d’autres reliques
Insignes, lors d’un  pèlerinage à Jérusalem et à Bethléem, en 326.
Fête le 18 août.

HÉLÉNOS. t Héros troyen, fils de Priam’  et d’Hècube*.  Ayant
reçu d’Apollon le don de divination comme sa sceur  jumelle Cas-
bandre*,  il avertit que l’enlèvement d’Hèlène  par son frère Pâris
serait néfaste pour la ville de Troie*. Quand, après la mort de
Pâris, Priam donne Hélène comme femme à son frère Déiphobe,
inécontent,  il se retire sur le mont Ida. Arrêté par les Grecs, il finit
par révéler les conditions requises pour la prise de la ville. Selon
une variante, esclave de Pyrrhos’, il èoouse  Andromaque  après la
mort de celui-ci et rèene  én Éoire

HELGOLAND, anc~HéIig&nd.  + Petite île rocheuse de la mer
du Nord, au large des bouches de l’Elbe  et des côtes du H&ein.
35 ha.Tourisme  balnéaire. + Hisf. Danoise (de 1714 à 1807),  puis
anglaw jusqu’en 1890, elle fut acquise par l’Allemagne en
echange  de Zanzibar. Importante base navale (sous-marins) entre
les deux guerres. elle fut démantelée en 1945.

HÉLI ou ÉLI.  + Personnage biblique. Juge et grand-prêtre des
Juifs (“XI’ s.).  Il éleva Samuel* dans le temple de Silo’. Il mourut
de douleur lorsque les Phéniciens vainquirent les Israélites.
(V. Israël.)

HÉLIADES [Hé/iudes].  n. $ pl. + Filles d’HéIios*  (” le Soleil ”
dans la mythologie grecque) et de la nymphe Clymèné’, au nombre
de trois ou de cinq. Elles pleurent si amèrement la mort de leur
frère Phaéton’  que les dieux, ayant pitié d’elles, les métamor-
phosent en peupliers; leurs larmes deviennent des gouttes d’ambre.

Heliand.  + Poème biblique de six mille vers (allitérès)  écrit en
bas-allemand (langue des Saxons) vers 830 et constituant une des
czuvres maitresses de l’époque carolingienne.

HÉLICON [He/i/&n]. n.  m. + Massif montagneux de Grèce en
Béotie*. 1 748 m. - Illustré par Hésiode* (originaire d’Ascra* sur
I’Hélicon),  c’est, dans la légende, un des séjours favoris des Muses’
qui se réunissaient autour de la fontaine Hippocrène*  et dans le
bois sacré où s’élevait leur sanctuaire (Mouseion) sur le versant
N.-E. près de Thespies’.  Les jeux Mouseia,  concours de musique
et de poéwe,  s y célébraient tous les quatre ans. Constantin le
Grand pilla les statues du sanctuaire pour orner Constantinople.

HÉLIE  lfaustin).  + Jurisconsulte franç& (Nantes, 1799 -
Paris, 1884). Fondateur du Journal de droit criminel (1828).
auteur d’une Théorie du Code pénal (1834.1843)  et d’un Traité
de l’instruction criminelle (1845~1860),  où il analyse les rapports
du droit criminel et de la Iéeislation  civile ou des oroerès sociaux.

Hblibe.  n.  5, en gr. H&ia. 4 Le grand tribu&  populaire
d’Athènes, qui siégeait à ciel ouvert. « sous le soleil D (hêlios).
Juridiction @appelÏsur  les arrèts  rendus par les magistrats, créée
p a r  Solon’  v. * 594, I’héliée était composée au -VI s. de
h 000 membres (600 par tribu) tirés au,sort  annuellement et for
mant 10 sections. Par les réformes d’Ephialte-Périclés  (” 461).
cIle  hérita d’une partie des pouvoirs de YAréopage  et sa campé
tente  était quasi g&nèraJe.  Les héliasiasres étaient tirés au sort quoti
diennement  à partir de m 404. Institution démocratique, I’héliée
n‘ctait  pas pour autant exempte de faiblesses exploitées par leb



HELPMANN

démagogues. Aristophane railla l’oisivete, la crédulité et l’incom-
pktence des héliastes.

HCLINAND  DE FRDIDMONT.  + Trouvère picard (1160) qui
mourut à l’abbaye de Froidmont (près de Beauvais) v. 1229, après
une vie mondaine. Auteur d’une chronique et de sermons en latin, il
çomoosa (v. 1197) le rwème  didactique français Les Vers de la
mari, en &rophes’  de douze octosyliabes  : c’est une méditation
vigoureuse sur l’égalité devant la mort et la nécessité du salut.

HÉLIODORE. en gr. HlliodOrua. + Ministre de Séleucos*  IV
Philopator  de Syrie (mort en - 175). Sur l’ordre de son souverain,
II tenta sans succès de s’emparer des trésors du temple de Jérw
salem : d’après le IIe  livre des Maccabées, il en aurait été empêché
par une intervention divine (thème d’Héliodore chassé du Temple,
frequent  dans l’iconographie, par ex. dans les Loges de Raphaël).
E” * 175, il empoisonna Séleucos et essaya de se faire. déclarer
roi, mais il fut renversé et mis à mort par Antiochos*  IV Epiphane.

HÉLIODORE, en gr. HWodOros.  + Romancier grec (Emèse,
Syrie, III~  ou W siècle). Son ceuvre, Les Ethiopiques  ou Théagéne et
Chnriclée  (en dix livres), réunit tws les éléments traditionnels du
roman grec : la beauté exceptionnelle de deux héros, le coup de
foudre et la séparation forcée, le merveilleux, l’opposition des
méchants et des bons. l’intrieue  touffue d’increvables  uérivéties
de pays en pays, le dé&uem&  heureux. Ce ronx&, très .pp&ire
chez les Byzantins, trouvait encore des admirateurs pendant la

HELIOGABALE.  + V. ÉLAGABAL.
HÉLIOPOLIS. nom gr. de I’égypt. Iounou  ou Onou,  ” 1% ville du

pilier u, dans la Bible On, auj. Tell Hasa”. 6 Anc. V. d’Egypte à
l’extrémité S. du delta du Nil, auj. faubourg N.-E. du Caire*.
« Pays du berceau de tout dieu *, elle était le centre du culte du dieu
solaire Atoum*,  puis Rê? puis Hélice ou Apollon et joua un role
religieux prépondérant des les temps les plus anciens. Elle possè-
dail un collège de prêtres renommé (V. Imhotep)  ainsi qu’une
çelébre  école de philosophie où aurait séjourné Platon. Les Pto-
lemée’  et les Romains exploitèrent la ville comme une carrière et
transportèrent ses colonnes et ses obélisques à Alexandrie et à
Rome (obélisque de Séthi*  1” sur la Piazza  del popolo,  à Rome).
Du grand temple de Rê, il ne reste aujourd’hui qu’un des deux ohé-
lisques  de Sésostris*  1”.  Dans la plaine d’Héliopolis,  le sultan
Sélim défit les mamelouks* en 1517 et Kléber’ l’armée turque
d’lbrahim  Bey en 1800.

HÉLIOPOLIS. + V. BAALBEK  (Liban).
HÉLIOS. + Divinité personnifiant le Soleil (en gr. Hêrios).  Précédé

d’Éos* (l’Aurore) et suivi de Séléné’  (la Lune), il traverse le ciel
sur un char de feu trainé par quatre chevaux. De son union avec
Clyméné’,  il eut Phaéton* et les Héliades’.  D’une autre de ses
femmes, il eut Circé*  et Pasiphaé*.

HELLAAKOSKI (Aaro Antti).  + Poète finnois (Oulu, 1893 -
Helsinki, 1952). Viril. énergique et satirique, il s’opposa avec
Poèmes (1916) à l’académisme élégiaque en vogue avec Kosken-
niemi’  et tenta des expériences formelles inspirées d’Apollinaire*
dans Le Miroir de glace (1928). Incompris, il se livra à des travaux
scientifiques et devint docteur en géologie en 1929. A partir de
1944, des recueils comme La Nouvelle Poésie (1944),  Les proues
qui oscillent (1946)? Suites (1952) le font reconnaitre  comme l’un
des plus grands poetes finlandais. Auteur philosophique et médita-
tif, il chercha à déterminer la place de l’homme dans l’univers et
la nature ainsi que des impératifs moraux. (Euvres posthumes,
dont Boules de neige (1955),  publiées par son ami P. Mustapti’.

HELLADE. n.J,  en gr. Hellas. + Nom qui a désigné dans I’Anti-
quIté une partie de la Grèce : la Pthiotide chez Homère, la Grèce
~“ovenne chez les Romains. Conservé par les Grecs modernes, il
d&gne la Grèce actuelle. Habitants : &l/&es.

HELLÉ. + V. PHIUXOS  et HE~&.
HELLEMMES-LILLE. 4 Comm. du Nord*, dans la banlieue de

Lille’. 18 732 hab. (Hellemmois).  Indus. textile; meubles, bras-
series, bonneterie.

HELLEN, en gr. HelYn.  + Fils de Deucalion* et de P~r~i?a*,  qui
donna son nom aux Hellènes. De ses trois fils, Doms*.  Eole’ et

Le Caire : une rue à Hlliopolis.

Xouthos-,  descendaient les races qui se mêlèrent en Grèce : les
Doriens, les Éoliens. les Achéens et les Ioniens.

Helléniqws  (Les).  + (Euvre de Xénophon*.
HELLENS (Frédéric Van Ermenghem, dit Frand. + Écrivain

belge d’expression française (Bruxelles, 1881 - id., 1972). Sou-
cieux d’” esprit “owca” n, il fonda, vers 1920, avec H. Michaux,
la revue poétique le Disque vert, d’inspiration présurréaliste. Il
accorda, dans son ceuvre personnelle, une place majeure aux Réa-
lités fantasttaues  (recueil de nouvelles, 1923). à ce qu’il appelle
Lo fie secon&  (1963);  ce goût pour le surnaturel est notable  dans
Méhkne  (1920) et L’G?i/  de Dieu (1925). Attiré également par les
analyses &ych&giques,  il donna; à travers des-ouvrages semi-
autobiographiques, de pénétrantes études de l’enfance (Le Na$
1926) et de l’adolescence (Les Filles du désir, 1930).  abordant
enfin des explorations plus hardies avec La Femme partagée
(1929) et Frédéric (1935).

HELLESPONT, en gr. Hell6spontos.  + Anc. nom du détroit des
Dardanelles’, lié à la légende de Phrixos* et Hellé.  Les Grecs
colonisèrent ses rivages dés le ‘-VII’  s. (Abydos, Sestos,  Lamp-
saque). Xerxès* relia les deux rives du détroit par un pont de
bateaux pour envahir la Grèce (- 481) et Alexandre le Grand le
franchit en - 334.

HELLEU (Paul César). + Peintre, dessinateur et graveur fran-
çais (Vannes, 1859 - Paris, 1927). &ve de Gérome, il réalisa
d’abord des travaux de décoration pour les églises et peignit aussi
des paysages, des marines et des scènes de plein air. Il réalisa une
multitude de portraits gravés qui obtinrent un succès considérable.
Ses portraits féminins aux silhouettes allongées, flexibles et manié-
réa, brossés d’un pinceau nerveux et habile, sont très représenta-
tifs de la ” Belle Époque B ou esprit 1900.

HELLiN. 4 V. d’Espagne du S.-E. (Murcie’,  pro”. d’Albacete).
30 000 hab. Mines de soufre connues deouis  les Romains.

HELLO (Ernest). + Publiciste catholique français (Lorient,
1828 - 1885). Contre le scientisme de son siècle, il proposa
l’exemple des mystiques. Auteur de L’Homme  (1872) et de Conres
extraordinaires (1879).

HELMERT (Robert). t Géodésien allemand (Freiberg,  Saxe,
1843 - Potsdam, 1917). Il fut l’un des promoteurs des théories
modernes en géodésie.

HELMHOLTZ (Hermann Ludwig Ferdinand vo”). + Physicien
et physiologiste allemand (Potsdam, 1821 - Charlottenb+rg,
1894). Il énonça en toute généralité le principe de l’énergie (tir
die Erholtung  der Kraft, 1847) aftirmant  la conservation de
l’énergie, interprétant les phénomènes physiques comme change
ment de forme de l’énergie et définissant l’énergie potentielle
(V. Mayer, Joule). Étudiant les piles réversibles et les phénomènes
électrocapillaires,  il démontra que la force électromotrice d’une
pile mesure l’énergie libre de la réaction chimique qui s’y produit
et donna l’équation reliant la variation d’énergie interne à la varia-
tion d’énergie libre (1882). En hydrodynamique, il énonça les lois
dynamiques du mouvement tourbillonnaire (1858). En acoustique,
il interpréta le timbre des sons par l’existence d’harmoniques
superposés (l862),  imagina ses résonateurs pour démontrer que
les harmoniques peuvent être extraits du son total (1863.1877).
V. aussi Boussinesq. En optique, il précisa la théorie mécanique
pressentie par Maxwell* pour étudier la dispersion de la lumière
(1875),  aboutissant à l’existence de fréquences propres (1892)
dont le rôle fut important dans l’élaboration de la théorie des
électrons (V. Loren&);  il montra également l’influence de la
diffraction sur la limite de résolution du microscope. Enfin, il
démontra en 1881 qu’il fallait attribuer à l’électricité une structure
atomique.

HELMOND. + V. des Pays-Bas (Brabant-Septentrional).
57 443 hab. - Château du X”I’  s. - Centre textile. Métallurgie.

HELMONT. 4 V. VAN HELMONT.
HELMBTEDT. + V. d’Allemagne occidentale (B?sse-Saxe),  au N.

du Harz, à la frontière de la R.D.A. 30 CO0 hab. Eglise paroissiale
du XII~  siècle. Siège d’une université protestante de 1576 à 1809.
Houillères, filatures, chimie.

HÉLOïBE.  + (Paris, 1101 - couvent du Paraclet, 1164). Nièce
du chanoine parisien Fulbert, elle eut Abélard* pour précepteur,
devint sa maitresse  et en eut un tïls. Après l’émasculation de son
amant, elle entra a” couvent d’Argenteuil. Abbesse au Paraclet,
près de Nogent-sur-Seine, elle garda Abélard comme directeur et
échangea avec lui une correspondance remarquable par sa passion
et son élévation spirituelle.

HÉLOUAN, en ar. HLllwB”.  + V. de la Basse-Égypte (gouvernorat
de Gizéh) a” S. du Caire. 24 CO0 habitants, Station thermale créée
par Ismail’ au XIX~  s. sur l’ancien site. Observatoire astronomique
et météorologique. - Hélouan est devenu après 1952 la princ.
banlieue industrielle du Caire. Complexe sidérurgique (le plus
erand du Moven-Orient)  construit en 1956 avec l’aide de l’U.R.S.S.
i Abou Saai Indus. t&tiles  (coton, soie), pharmaceutiques. Ver-
rerie. Cimenterie. - À proximité, nécropole de fonctionnaires des
1” et IIe  dynasties.

HELPMANN (Robert). + Danseur. choregraphe et acteur
anglais, d’origine australienne (Mo”nt  Gambier, Australie, 1909).
II débuta dans la compagnie d’Anna Pavlova,  en tournée dans son
pays natal. Venu à Londres, il devint premier danseur du Sadler’s
Wells Ballet où il fut, aux côtés de Magot Fonteyn,  l’interprète
de ses propres chorégraphies (Hamlet,  Miracle in the Gorbals,
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E.  M.  Hemingway.

Elektra).  Acteur de théâtre et metteur en scène. il a consacré une
part de ses activités au cinéma (Les Chaussons rouges, Les Contes
d’Hoffmann).

HELSINGFORS. + Nom suédois de Helsinki*.
HELSINGBR.  * V. ELSENHUR.
HELSINKI, en suéd. Helsingfors.  + V. princ.  et cap. de la Fin-

lande, premier port do pays, sur une presqu’ile  du golfe de Fin-
lande. Ch.-l. du comté d’Undenmaan.  529091 hab. (aggl.
700 856 hab.) (19681.  Les faubourgs d’Helsinki,  tel Tapiola,  pré-
sentent des exemples d’urbanisme et d’architecture  modernes
remarquables. Université. Aéroport intertiational  d’Helsinki-Seu-
tula. Ses larges artères, ses parcs (Kaisaniemi,  Kaivopuisto) et ses
bâtiments modernes ont valu à Helsinki le surnom de 6 ville
blanche du Nord *< Les quartiers centraux sont groupés autour
de la Kauppatori (place du Marché) et de I’Esplanade.  La ville- pos-
séde de beaux monuments de style classique (la Grande Eglise
Saint-Nicolas, 1830-1852, l’université et le Conseil d’État, dus à
l’architecte CL. Engel),  des constructions de la fin do XIX~ s.
(gare, musée national par Elie1 Saarinen) et du xx’ s. (stade olym-
pique, maison de la culture par A. Aalto’  [19X-1958],  etc.).
Musée municipal. Bibliothèque de l’université. Librairie acadé-
mique. - Helsinki est le principal centre indus. du pays : chantiers
navals, métallurgie, constructions mécaniques, indus. chimiques,
alimentaires, textiles (confection). Imprimeries. Porcelaines répu
tées. - La ville possède cinq ports pouvant accueillir les plus gros
vaisseaux et drainant la moitié du trafic national. Exportation de
produits métallurgiques, bois d’ceuvre,  cellulose, papier, produits
laitiers. Importation de matières premières, d’automobiles, de
produits alimentaires. - Patrie d’E. Westermarck’.  + Hist. Fondée
en 1550 par Gustave’ Vasa,  fortifiée en 1750, Helsinki devint en
1812 capitale du grand-duché de Finlande (possession rosse).
remplaçant ainsi Turku’.  Lors de la guerre d’Indépendance.
en 1918. elle filt  le siège d’un gouvernement provisoire communiste
renversé le 13 avril  1918 par les troupes de Mannerheim’.

HELVÈTES. n.  m. pl. + Peuple celte établi en Allemagne du S.
à la fin du - II” siècle. Au w 1”’ s.,  ils occupaient la majeure partie
de l’actuelle Suisse occidentale. Pour fuir les S&es*  que comman-
dait Arioviste*, ils émigrèrent vers la Gaule, mais César* les vain-
quit à Montmort  (Morvan) en - 58 et les contraignit à retourner
dans leur pays d’origine. Sous Auguste*, I’Helvétie*  fut rattachée
a la Belgique puis à la Lyonnaise* Ire.  L’invasion des Alamans*
et des Burgondes’  au v’ s. contraignit les Helvètes à se réfugier
dans les montagnes.

HELVÉTIE.  n. x + Anc. partie orientale de la Gaule* occupant
à peu près le territoire de la Suisse actuelle. Pays des Helvètes’.

HELVÉTIUS (Claude Adrien). + Philosophe français (Paris,
1715  - Versailles, 1771). Fermier général, il collabora à I’Ency-

clopèdie’.  Dans ses traités (De l’esprif,  1758, condamné par le
conseil du roi; et De l’homme, de ses facultés intellectuelles et de
son éducation, 1772),  il formula une philosophie matérialiste,
sensualiste et athée, affirmant le rôle prépondérant de la société

et de l’instruction dans la formation de l’individu (contre Uhile
de Rousseau). Ses positions suscitèrent les critiques de Diderot*.

HEM. + Comm. du Nord, arr. de Lille, dans la banlieue sud de
Roubaix’. 16 742 hab. - Chapelle moderne (par Hermann Ba~r,
1960). Indus. textile.

HEMACHANDRA. + Philosophe indien jaina (1089 - ll72),
conseiller du roi Kumârapâla  de Dhâra. II écrivit de nombreux
ouvrages religieux et philosophiques et est considéré comme l’un
des plus éminents docteurs de la foi jaina.

HEMEL HEMPSTEAD. 9 V. de la banlieue N. de Londres*
(Hertfordshire). 63 800 hab. Église romane (xne  s.), maisons des
XV’,  XVI’  et XVII~  siècles. - Un important projet d’urbanisme y fut
réalisé en 1948. Indus. électrioues.

HEMIKSEM. + V. de B&que  (pro./.  et arr. d’Anvers), sur
I’Escaut,  à 35 km de Bruxelles. 10 300 hab. - Vestiges de l’abbaye
Saint-Bernard fondée en 1235. - Chantiers navals. Métallurgie du
cuivre. Indus. chimiques. Cimenteries. Montage d’automobiles.
Céramiques.

HEMINGWAY (Ernest Millerl. + Romancier américain (Oak
Park, Ill., 1898 - Sun Valley,  Idaho, 1961).  Fils d’on médecin de
Chicago, qu’il accompagnait dans ses visites, et d’une mère Musil
tienne  et peintre qui sut éveiller sa sensibilité, il préféra devenir
reporter au Kansas City Star plutôt qu’étudiant à l’université de
I‘lllinois.  Après avoir été ambulancier sur le front italien pendant
la Première Guerre mondiale, expérience qui le marqua, il s’ins-
talla à Paris 06 il fut correspondant du Sfor de Toronto. C’est la
que, dans le sillage de Twain*, il commenqa,  en publiant Trois Hib
roires  ef Dix Poèmes. 1923. une carrière littéraire sous le patro-
nage de Gertrude Stein’, Ezra Pound’ et Sherwood  Andersen’
qu’il parodia avec  Les Torrents du printemps. 1926. Sa formation
journalistique explique en partie le style de ses récits, elliptique,
discret, x sans truquage ni tricherie »_ Décrivant des comporte-
ments. sans jamais prétendre rendre compte des pensées de ses
personnages, il contribua fortement à l’&boration  du style roma-
nesque contemporain. Le Soleil se lève aussi (1926) est avec
L’Adieuouxarmes(1929)une  des plus grandes réussites d’Heming-
way. Quant à ses nouvelles (Les Neiges du Kilimandjnro,  Hommes
sons femmes, 1927) dont les héros sont presque toujours des via-
lents, leur classicisme est reconnu. Romancier de la mort, a inévi-
table réalité, la seule chose dont un homme puisse être sùr, la seule
certitude », il se passionnait pour la corrida (Mort dans I’après-
midi, 1932) et aimait l’Espagne dont la guerre civile inspira son
plus grand succès populaire Pour qui sonne le glas (For whom Ihe
Bell tolls, 1940X récit lyrique qui se veut réaliste dont le thème,
que l’on retrouve dans Le Vieil Homme et la mer (1952), est celui
de la victoire dans la défaite. Ce chef de file de l’école des durs
(tough), de la « génération perdue D, mourut comme il avait vécu,
dans une atmosphère d’aventure. On attribue souvent sa mort
accidentelle à un suicide. (Prix Nobel, 1954.)

HÉMON Il~@s).  + Écrivain français (Brest, 1880 - Chapleau,
Canada, 1913). A la mort de sa femme, il vécut huit ans en Angle-
terre, puis s’établit (1911)  au Canada, menant quelque temps la
vie des bûcherons de la forêt avant de mourir accidentellement.
Publié d’abord dans le Temps (19 l4), Maria* Chapdelaim,  récif
du Canada français (Canada, posth.,  1916; France, 1921) connut
un succès universel. La même émotion, simple sans étre  mièvre, se
retrouve dans le recueil de nouvelles, La Belle que voilà (posth.,
1923). Monsieur Ripois  ef la Némésis  (posth.,  1950) narre, dans un
climat très différent. les entreprises de séduction d’un jeune Fran-
çais à Londres.

HEMÛ.  + Général et ministre hindou du sultan musulman Âdil
Shâh (vers 1554). Ayant conquis Âgra*  et Delhi* pour le compte de
son maitre,  il trahit celui-ci et se proclama roi de Delhi sous le nom
de Râja Vikramâditya, s’opposant ainsi au successeur  de SherShâh
Sùri et à Akbar’.  Ce dernier l’attaqua et le battit à Panipat  en
1556. Le premier grand Moghol l’abattit de sa propre main,
gagnant ainsi le titre envié de Ghâzi ou s tueur d’infidèles D.

HENARES. n. m. + Riv. d’Espagne (150 km), afil.  r. g. de la
Jarama,  arrosant la Nouvelle-Castille (Guadalajara, Alcali* de
Henares).

HÉNAULT (Jean François). + Magistrat et écrivain français
(Paris, 1685 - 1770). Fils d’un fermier général. il fit carrière dan?
la magistrature, brilla à la cour  et dans les salons (il régna sur  celui
de Mme do Deffand’)  et fut on ami des philosophes, en particulier
de Voltaire. II peut être considéré comme particulièrement repré-
sematif  de la grande bourgeoisie éclairée du XVIII’  siècle.

HENCH Philipp  Showalter). + Médecin américain (Rttsburgh,
1896 - 1965). La découverte de la constitution chimique de la
cortisone et de ses effets thèrapeutiaues  (sur les rhumatismes
[polyarthrite  chronique évolutive]), en 1949, lui valut le prix Nobel
de méd. (1950) avec E.C. Kendall’ et T. Reichstein’.

HENDAYE  [adaj]. * Comm. des Pyrénées*-Atlantiques (arr. de
Bayonne*), sur  l’estuaire de la Bidassoa’,  à la frontière espagnole.
8 872 hab. Eglise Saint-Vincent du XV~ siècle. - P. Loti y est mort
(1923). - Hendaye-Plage  est une station balnéaire très fréquentée.

HENDON. + V. d’Angleterre (Middlesex),  dans la banlieue N.-O.
de Londres. 155 800 hab. Aéroport.

HENGELO. + V. des Pays-Bas (Overijsel)  à la frontière alle
mande. 69094 hab. - Métallurgie. Electromécanique.  Gisez
ments  de sel.

HENG-HA. + Nom des deux maréchaux chinois de l’époque
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mythique des Chou qui furent déifiés et qui étaient réputés être de
puissants magiciens. Obligés de se combattre, ils se détruisirent
mutuellement, faisant usage de tous leurs sortilèges. Leur eflïgie  se
trouve représentée sur les portes de la plupart des temples chinois
dont ils sont réputés être les gardiens célestes. Les légendes concer-
nant ces deux personnages (que l’on ne dissocie jamais) varient
selon les taoistes et les bouddhistes.

HENG SHAN. n. m. + Nom d’une des cinq montagnes sacrées
(Wu shnn) de Chine, dans la province du Hu-mm, culminant à
environ 900 m et comprenant soixante-douze pics sur lesquels
sont érigés de très nombreux sanctuaires, tant bouddhiques que
taoiques. Chaque année, des milliers de pèlerins gravissent ces
sommets aux paysages enchanteurs que presque tous les peintres
chinois ont tenté d’immortaliser. C’est un des sites les plus célèbres
de la Chine.

HENG-YANG. + V. de Chine, dans le Hunan, sur la riv. Hsi-an,
important centre de communications. 235 000 hab. (1953).

HENIE (Sonja).  + Patineuse norvégienne (Oslo, 1912). Elle fut
championne du monde à quinze ans et gagna tous les grands
concours entre 1927 et 1937. Hollywood  en fit par la suite une
vedette dans des soectacles de patinage artistique.

HÉNIN-BEAUMONT. + Ch.-l. de tant. du Pas*-de-Calais,  arr. de
Lens*. 27 026 hab. (Héninois).  Important centre charbonnier.
Cokeries  ; goudrons ; centrale thermique. Confections.

HENLEIN (Konrad). + Homme politique allemand (Maffersdorf.
1898 - 1945). Chef du Parti allemand des Sudètes’  en Tchéco-
slovaquie soumis aux ordres d’Hitler  à partir de 1935, il facilita
leur rattachement au Reich, puis fut nommé Gauleiter  des Sudètes
en 1938.

HENLEY-ON-THAMES. + V. d’Angleterre (Oxfordshire), au
pied des Chiltern HilIs,,  dans la vallée de la Tamise. 9 140 hab. -
Régates célèbres depuls  1839. - Tombe du général Dumowiez*.

HENNEBIGUE (François). + Ingénieur français (Neuville-Saint-
Vaast, 1842 - Paris, 1921). Constructeur du premier immeuble
parisien en béton armé (Paris, rue Danton, 1892) [V. Manier],  il
obtint une répartition judicieuse des contraintes entre les armatures
métalliques tendues et le béton comprimé en utilisant des fers ronds
reliés wec des étriers en feuillards.

HENNEBONT. 4 Ch.-l. de tant. du Morbihan, arr. de Lorient,
sur le Blavet’.  12 OI 1 hab. (Hennebontais).  - Église Notre-Dame-
du-Paradis de style gothique flamboyant (XVI’ s.); puits du
XYI~  siècle. Ville close (cité médiévale du XIII’ s. dont il reste quel-
ques maisons ; les remparts ont été reconstruits au xvc s.).  - Impor-
tants haras. Forges; carrières de granit en difficulté;  constructions
m&amiques.  Travail du bois. + Hist.  Pendant la guerre de Succes-
sion de Bretagne, Jeanne, veuve de Jean de Montfort, soutint avec

P/I Lûuros-G/rar/don

J. J. Henner : s La Chaste Suzanne a.
(MU~&  du Louvre, Paris.)

témérité un siège dans Hennebont contre Charles de Blois. L’ar-
rivée de la flotte anelaise sauva la ville. En 1372. Du Guesclin  remit
la ville aux Anglais:- Aux environs, abbaye ci&rcienne de la joie
fondée en 1275.

HENNER (Jean-Jacques). + Peintre français (Bernwiller,  Haut-
Rhin, 1829 - Paris, 1905). Auteur de portraits habilement peints
et de compositions religieuses d’un esprit et d’un style convention-
nels, il acquit une immense réputation auprès de la clientèle bour-
geolse  européenne, avec des nus féminins aux chairs pâles et
nacrées sur fond de paysage estompé à tonalité brune qui dénotent
les influences conjuguées de Corrège, Titien et Prudhon  (La Chaste
Suzanne, 1865; Bib& changée en soume,  1867).

HÉNOCH ou ÉNOCH.  + Patriarche biblique; fils de Gain  et père
d’lrad (Genèse, IV, 17) ou IiIs  de Jared et père de Mathusalem
(Ge&se,  V, 18.24).  La tradition veut qu’il ait été enlevé au ciel.

liénoch  (livre d). + Apocryphe biblique des - II~-*  te’ siècles.
Ensemble composite, de genre apocalyptique.

HÉNON  (Jacques-louis). + Médecin et homme politique français
(Lyon, 1802 - Montpellier, 1872). Républicain sous la monarchie
de .luillc$  il fit partie du Comité pour la réforme électorale (1847.
18481. Elu déouté au Coms Iéeislatif  (1852) aorès le couo d’État
du 2’décemb& 1851, il fit coisidéré  ion& démissionndre  pour
avoir refusé de vrêter  serment à l’empereur. Réélu en 1857, il
accepta de siéger’avec l’opposition républicaine (groupe des Cinq :
Darimon, 1. Favre,  E. Ollivier, E. Picard). Après la chute du Second
Empire (4 septembre 1870), il devint maire de Lyon.

HENRI. + Nom de souverains. Ils sont classés ci-après dans
l’ordre suivant : a) rois et empereurs germaniques (Allemagne);
b) rois d’Angleterre; c) souverains de Bavière; d) roi de Castille;
e)  rois de France; fJ roi du Portugal.

HENRI 1.’ l’oiseleur. + (876 - Memleben,  936). Roi de Germanie
(919-936). Duc de Saxe (912),  il succéda à Conrad’ I”, fondant
ainsi la dynastie saxonne. Il rattacha la Lotharingie  à l’Allemagne
(925),  lutta contre les Slaves à l’est de l’Elbe  et contint les Hon-
grois. - Père d’Othon* 1’.

HENRI II le Saint. + (Abbach, Baviére,  973 - Grona, près de
Gottingen,  1024). Empereur germanique (1002-1024). Duc de
Bavière, parent d’Othon* III à qui il succéda, il lutta contre le duc
(et futur roi) de Pologne Boleslas*  1”’  le Vaillant, à qui il dut aban-
donner le pays à l’est de l’Elbe (1015).  Préoccupé de la réforme du
clergé, il favorisa notamment la réforme clunisienne et protégea
I’Eglise.  Il fonda l’évêché de Banberg’  en 1007. Il fut canonisé en
1146. Dernier empereur saxo”, il eut pour successeur Conrad* II
le Salique.

HENRI Ill le  Noir. + (1017 - Bodfeld,  dans le Harz, 1056).
Empereur germanique (1039-1056). Fils de Conrad* II le Salique,
il exerça le pouvoir avec autorité, lutta contre la féodalité et jouit
d’un grand pouvoir en Allemagne. Il fit des Slaves de Bohême
(1041),  des Polonais (1041) et des Hongrois (1045), les vassaux de
l’Empire. Descendu en Italie, il mit la papauté en tutelle, déposant
le pape Grégoire VI et faisant élire pape des évêques allemands
(Clément II, 1046; Damase  II, 1048; Léon IX, 1049). - Père
d’Henri IV.

HENRI IV. 4 (1050 -Liège, 1106). Empereur germanique (1056.
1106). Fils d’Henri III, il régna d’abord sous la régence de sa mère
Agnès de Poitiers puis des archevêques Annon de Cologne et
Adalbert de Brême. Profitant de cette minorité, les grands féodaux
reprirent leur indépendance; les Saxons révoltés (1073) furent
toutefois vaincus en 1075. Lors de ces difficultés en Allemagne et
l’autorité impériale étant battue en brèche à Rome, éclata la que-
relle des Investitures* (1076). S’opposant au décret de
Grégoire* VII qui interdisait les investitures laïques (1075),
Henri IV fit déposer le pape par le concile de Worms (janvier 1076).
Le pape excommunia et déposa l’empereur [février 10761
CV.  Rodolphe de Souabe), délivrant ses sujets du devoir d’obéis-
sance. La révolte éclata chez les fëodaux. la fidéhté  du clergé alle-
mand n’était plus sûre. Abandonné de tous, il fut co”trti”t  d’im.
plorer en plein hiver le pardon de son adversaire au château de
CS.~IOSS~  (25-28 janvier 1077). La levée de l’excommunication
permit à Henri IV, rentré en Allemagne, de triompher des féodaux
révoltés, de rompre à nouveau avec Grégoire VII, de le déposer et
de faire élire I’antipape Clément* III. Indifférent à une nouvelle
excommunication (lO80),  il descendit en Italie, assiégea et prit
Rome (1084) où il se fit couronner empereur par l’antipape.  A la
mort de Grégoire VII (1085).  Henri faisait figure de vainqueur.
Cependant l’élection d’Urbain* II (1088) fit triompher la cause
pontificale compromise à la mort de son prédécesseur. Le nouveau
pape, appuyé par les Normands et les villes lombardes hostiles à
la domination germanique, réussit à reprendre Rome (1093) et à
chasser l’empereur Henri IV d’Italie. La fin de sa vie fut attristée
par les révoltes de ses fils, d’abord Conrad qu’il avait fait nommer
roi des Romains en 1093, puis son second fils Henri V qui fit
déposer son père par la diète de Mayence (1105). Abandonné de
tous, Henri IV mourut à Liège.

HENRI V. + (1081 - Utrecht, 1125). Empereur germamque
(1106-l 125). Fils d’Henri IV, il se révolta contre son père (1104~
1105) avec l’appui du pape Pascal’ II mais s’opposa à lui par la
suite, suscita contre lui I’antipape Sylvestre* IV (1105) et I’emprl
sonna (1 I Il). Vaincu par les princes saxons (Il l5), il descendit en
ltalie  et prit Rome (Ill?).  Il chassa de Rome le nouveau pape
Géiase*  II, lui opposa I’antipape Grégoire* VIII en Il 18. Cepen~
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Henri V. Châsse dite de Charlemagne. Trésor du Dôme.
Aix-la-Chapelle.

dant, il dut s’entendre avec le pape Cal&e*  II et signa le concordat
de Worms’  (1122) qui mettait fin à la querelle des Investitures*. -
II eut pour successeur Lothaire’ III.

HENRI VI. + (Nimègue, 1165 - Messine, 1197). Empereur
germanique (1190-I 197). Fils de Frédéric* IL’  Barberousse à qui
II succéda. Marié à Constance de Sicile (1186),  il devint roi de
Slcile  (1194) mais dut conquérir file  sur Tancréde’.  II garda pri-
sonnier Richard’ Cœur de Lion à son retour de croisade. 11 eut pour
successeur son frère Philippe* Ier  de Souabe. - Père de Frédéric* II.

HENRI VII. t (1211 - Martirano,  Calabre, 1242). Fils de
Frédéric* II (empereur germanique), il fut élu roi des Romains
(1220),  assura la régence de l’Allemagne, sous la tutelle d’Engel-
tut,  archevêque de Cologne, mais se révolta contre son père et se
soumit (1235). Emprisonné en Italie, il s’empoisonna.

HENRI VII de Luxembourg. 4 (Valenciennes?, v. 1275 - Buon-
convento, prés de Sienne, 1313). Empereur germanique (130&
1313). Comte de Luxembourg, il inféoda le royaume de Bohême à
son fils Jean’, après son accession à l’Empire  (1310). II eut pour
successeur Louis’  IV de Bavière.

HENRI 1.’ BEAUCLERC. + (Salby, Yorkshire, 1068 - prés de
Gisors,  1135). Roi d’Angleterre (1100-1135). Fils de Guillaume* le
Conquérant et successeur de Guillaume’ II le Roux. 11 usurpa en
1100 le trône de son frère Robert* II Courteheuse  à qui il enleva
egalement la Normandie (1106). II s’opposa à saint Anselme* à
propos de la question des investitures (1107).  Bien qu’il ait désigné
sa fille Mathilde’ comme héritière, Etienne* de Blois lui succéda

HENRI II. + (Le Mans: 1133 - Chinon, 1189). Roi d’Angleterre
(1154.1189), successeur d’Étienne* de Blois, fils de Geoffroi*  V
Plantagenêt et de Mathilde*, duc de Normandie (1150),  comte
d’Anjou (115 1) et duc d’Aquitaine par son mariage avec Aliéner’
(1152).  II augmenta l’autorité monarchique, rétablissant l’ordre en
luttant contre l’opposition féodale, organisant I’administr+tion,
nommant des fonctionnaires. II restreignit les droits de ?Eglise
anglaise (II64),  mais se heurta à l’opposition de I’archevèque  de
Canterbury Thomas* Becket. Les révoltes de ses fils (1173, 1183 et
1188.1189) furent encouragées à partir de 1183 par Philippe*
Auguste. Père de Richard* Coeur de Lion et de Jean* s&ns  Terre.

HENRI III.  + (Winchester, 1207 - Westminster, 1272). Roi
d’Angleterre (1216.1272). Fils de Jean* sans Terre, il ne put
reprendre à Louis’ IX les fiefs français confisqués à son père (1242)
et dut signer le traité de Paris (1259). Les barons dirigés par Simon
de Montfort* se révoltèrent et l’obligèrent à signer les provisions
d’Oxford’ qui limitaient le pouvoir royal (1258). Ayant refusé de
les appliquer, il dut faire face à une guerre des barons (1261-l265),
fut vaincu (1264) et obligé de confirmer la Grande Charte’ (1265).
V. Édouard*  Ier.

HENRI IV. + (Bolingbroke, Lincolnshire, 1367 - Westminster,
1413). Roi,d’Angleterre  (1399.1413). Fils de Jean* de Gand et
petit-fils d’Edouard III. Premier de la dynastie des Lancastre*.
Devenu le chef de l’opposition féodale après son exil et la confw

cation de ses domaines, il força Richard* II à abdiquer.?11  lutta
avec succès contre les Gallois (V. Owen’ Glendoaer),  les Ecossa~s
et la noblesse. Père d’Henri* V.

Henri IV. t Drame en deux parties de Shakespeare (v. 1597).
Banni par Richard II, le duc de Lancastre a contraint son adver-
saire à-l’abdication et s’est fait couronner roi d’Angleterre. Mais il
lui faut affronter la révolte des Écossais et des Gallois, cependant
que les Français menacent la Gascogne. Il triomphera de ses
ennemis et assurera avant de mourir la prépondérance de sa
maison. Mêlé aux événements dramatiques de la pièce. le person-
nage de FaIste,  compagnon de débauche du jeune prince de
Galles, y introduit son énorme bouffonnerie.

HENRI V. + (Monmouth, 1387 - Vincennes, 1422). Roi d’Angle-
terre (1413.1422),  fils d’Henri IV. Il lutta contre les LoIlards* en
Angleterre. Profitant des troubles en France (V.  Armagnacs et
Bourguignons), il reprit la lutte et vainquit les Français à Azin-
court’ (1415). Après avoir conquis la Normandie, il se fit désigner
comme régent et héritier du royaume de France au traité de Troyes*
(1420) et épousa Catherine de Valois, la fille de Charles VI. Père
d’Henri VI.

HENRI VI. + (Windsor, 1421 - Londres, 1471). Roi d’Angleterre
(1422-1461  et 1470-1471).  Fils d’Henri V. II régna d’abord SOUS
la tutelle de ses oncles Humphrey, duc de Gloucester, et de Bedford’
pour la France. II fut sacré roi de France à Paris (143 1). 11 dut faire
face à de nombreuses révoltes (V.  John Cade).  La fi” de la guerre
de Cent*  Ans, le gouvernement de Suffolk  et l’emprise trop forte de
la reine Marguerite* d’Anjou déc]enchèrent la guerre des Deux-
Roses* (1455). II fut dètrdné par Edouard* IV (1461) puis replacé
sur le trône (1470),  mais Edouard IV reprit le pouvoir et l’assassina
(1471).

Henri VI (Henry VI). + Drame historique en trois parties. de
cinq acte5 chacune. écrit  entre 1590 et 1592 par W. Shakespeare*
et fondé principalement sur la Chronique de Holinshed (1577). Le
dénouement en est l’assassinat d’Henri VI par Richard, duc de
Gloucester, le futur Richard III.

HENRI VII. + (Pembroke, 1457 -Richmond, 1509). Roi d’Angle-
terre (1485.1509).  Fils d’Edmond Tudor et de Margaret Beaufort,
il était par sa-mère le dernier descendant des Lancastre. Contraint
à l’exil sous Edouard’ VI. il prit l’offensive sous Richard’ III et.
par la victoire de Bosworth’  où Richard trouva la mort, il mit fin
à la guerre des Deux*-Roses. 11 épousa Elisabeth, héritière de la
maison d’York, et fonda la dynastie des Tudors*.  II consolids  l’hé-
gémonie anglaise en Irlande, maria sa fille  à Jacques’ IV d’Ecosse
et gouverna avec fermeté, restaurant l’ordre et la prospérité.

HENRI VIII. 4 (Greenwich, 1491 - Westminster, 1547). Roi
d’Angleterre (1509.1547).  Par son intelligence, sa culture. son
autorité, il fut l’un des princes les plus représentatifs de la Renais-
sance. Sa politique extérieure tendit à maintenir l’équilibre entre
Francois  1” et Charles Ouint. L’alliance anelaise alla  de I’un à
l’aut;el  Sous son règne, le-pays  de Galles fut innexé (1535), mais,
malgré d’imoortantes  victoires. l’Écosse resta indépendante. C’est
en matière de politique intérieure que ce règne a kté le plus mar-
quant, par la prospérité économique, les débuts de l’expansion
maritime, et surtout le schisme religieux (V. Anglicanisme). L’atti-
tude de u défenseur de la Foi “, qui avait d’abord été celle du roi, se
renversa quand le pape refusa d’annuler son mariage avec
Catherine* d’Aragon, tante de Charles* Quint,  qui dictait alors ses
volontés à Rome. Les raisons politiques se mêlaient chez le roi aux
motifs oersonnels, le désir d’assurer sa succession à la passion w’il
éprouvait alors pour Anne’ Boleyn.  L’influence de WÔlsey’ ei de
Cranmer’ fut déterminante, le divorce fut prononcé et la rupture
avec Rome consommée par l’Acte de suprématie’ (1534) qui èta-
blissait le roi comme unique chef de I’Eglise  anglaise. Cependant,
l’intégrité du dogme fut maintenue par le statut des Six* Articles
(1539). Les ordres religieux furent dispersés, et la rigueur avec
laquelle on poursuivit les catholiques (Thomas More fut exécuté en
1535) provoqua des réactions, comme le Pèlerinage* de grâce, qui
furent sévèrement réprimées. Henri VIII, après l’exécution d’Anne
Boleyn, épousa encoie  quatre femmes : Jane* Seymour qui mourut
en couches, Catherine* Howard, exécutée, Anne’ de CIéves,  répw
diée et enfin Cathetine*  Parr qui survécut au roi. II eut trois enfants,
deux filles, Marie* Tudor et Élisabeth*, et un fils, Édouard* VI.

Henri VIII (Henry VIII). 4 Drame historique  en cinq actes de
W. Shakespeare*, écrit en collaboration avec John Fletcher et
pubhé en 1623.

HENRI II le  Querelleur. + (951 - 995). Duc de Bavière (955~
976 et 985.995). II se révolta contre l’empereur Othon II. + HENRI
le Superbe ([mort] Quedlinburg,  1139). Duc de Bavière (1126.
1139). 11 fut également investi du duché de Saxe par l’empereur
Lothaire III (1137),  puis s’empara de la Toscane et des États de la
comtesse Mathilde*. Déçu de n’avoir pas été élu empereur. il refusa
de reconnaitre  I’empereur  Conrad III et fut dépouillé de ses fiefs.

HENRI le Lion. * (Ravensburg,  1129 - Brunswick, 1195). Duc
de Saxe (1139~1180) et de Bavière (1156-1180). De la famille
des Guelfes’,  fils d’Henri le Superbe, il se fit reconnaitre  la passes-
sion de la Bavière par Frédéric* Ic’ Barberousse. Il fonda la ville
de Munich (1158) et lutta contre les Slaves, soumettant le Mecklem-
bourg et une partie de la Pomeranie. Après avoir refusé son
concours à Frédéric Barberousse pour une expédition en Italie
(1176).  ce dernier lui confisqua ses duchés, ne lu1 laissant que
Brunswick et Lünebourg (1181) et l’exila. II tenta en vain de
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reprendre ses possessions à la fin du règne de Frédéric (1189.
I190),  puis sous Henri VI (1192-l 194). Père de l’empereur
Othon’ IV de Brunswick.

HENRI II, dit le Magnifique. + (Séville, 1333 - Santa  Domingo
de la Calzada,  Vieille Castille, 1379). Comte de Trastamare,  roi de
Castille et de Le6” (1369.1379). Fils naturel d’Alohonse* XI. il
prétendit au trône et s’assura l’aide de Du* Gu&lin  contre ion
frère Pierre* le Cruel. Il fut battu à Najera  (1367),  mais remporta
la victoire à Montiel  (1369) et tua son frère de sa propre main.

HENRI 1.‘. + (1008 - Vi@-aux-Loges,  près d’Orléans, 1060).
Roi de France (1031-1060). Fils de Robert’ II le Pieux, il épousa
Anne de Kiev (1051),  il céda le duché de Bourgogne à son frère
Robert pour mettre I?n à l’opposition des grands vassaw  qui lui
auraient préféré ce dernier comme roi. Après avoir accordé son
soutien en Normandie à Guillaume* IL’  (le Conquérant), il lui fit la
guerre mais fut vaincu (1054). Père de Philippe* 1”.

HENRI II. + (Saint-Germain-en-Laye, 1529 - Paris, 1559). Roi
de France (1547.1559). Fils de François* IL’  et de Claude* de
France. Sous l’influence de sa favorite. Diane de Poitiers*. il laissa
se développer la puissance des Gui&*.  combattit les calvinistes
(édits de Châteaubriant, 1552, d’!&oue”. 1559) et renforca la
centralisation du pouvoir par l’administration. S’a politique ‘exté-
rieure continua celle de son père : après la prise de Boulogne sur
les Anglais (1554),  il reprit contre les Habsbourg une longue lutte
ponctuée de trêves. Il conclut “ne alliance avec les Turcs et les
protestants allemands (traité de Chambord, 1552) et s’empara des
Trois-Évêchés (1552),  sans que Charles Quint puisse reprendre
Metz (1553). La grave défaite de Saint*-Quentin (1558) fut com-
pensée en partie par la prise de Calais, mais les difficultés inté-
rieures amenèrent le roi à signer la paix désavantageuse de
Cateau*-Cambrésis  (1559). La même année, Henri II fut mortelle-
ment blessé d’un cou” de lance. a” cours d’un tournoi contre Mont-
gomery*. Marié à Catherine’ de Médicis, il en avait eu dix enfants,
dont trois fils aui rèanérent : Francois’ II. Charles* IX et
Henri* III. . -

HENRI III.  + (Fontainebleau, 1551 - Saint-Cloud, 1589.) Roi
de France (1574.1589). Troisième fils d’Henri’  II et de Catherine*
de Médicis, il fut d’abord nommé duc d’Anjou, puis d’Orléans. II
s’était brillamment illustré à Jarnac’  et à Moncontour*.  auand sa
mère le fit élire roi de Pologne (1573). Il revint bientôt ‘en France
pour succéder à son frère Charles* IX, et épousa Louise* de
Lorraine. Personnalité complexe, intelligent et cultivé, il ne sut pas
réaliser l’unité a”to”r de lui. en raison de son indécision et aussi de
son homosexualité qui lui fit accorder un crédit excessif à ses
mignons (Éper”on*,  Joyeuse*). Après avoir lutté contre les pr@
testa”&.  il suivit le parti des Politiques* et signa la paix de Mon-
sieur’ (1576). Celle-ci provoqua la formation de la Ligue (V. Ligue),
sous la conduite d’Henri de Guise’. Henri III s’en déclara le chef,
sans obtenir pour a”ta”t l’adhésion des catholiques fanatiques, et
du!, en fait, lui obéir et reprendre contre les huguenots une guerre
qui aboutit à la paix de Nérac (1580),  moins favorable que celle de
Monsieur. Mais les problèmes de la succession, à la mort du duc
d’Alençon (1584),  rouvrirent les hostilités. Ce fut la guerre dite des
« Trois Henri I) : Henri  III à la tête des royalistes, Henri de Guise
dirieeant la Lieue et Henri de Navarre les orotestants.  A”&s la
def&e  de Joy& à Coutras (1587),  la jou&e  des Bar&ades*
contraienit  le roi à fuir Paris (1588). L’assassinat du duc de Guise
fut sa& effet et le roi dut se rapprocher d’Henri de Navarre. II allait
s’emparer avec lui de Paris, défend” par Mayenne*, quand il fut
assassiné par le moine ligueur J. Clément*.

HENRI IV. + (Pau, 1553 - Paris, 1610). Roi de France (1589.
1610) et de Navarre (1572.1610). Fils d’Antoine* de Bourbon et
de Jeanne* d’Albret, reine de Navarre, il fut élevé par sa mère dans
le protestantisme, mais semble plutôt avoir hérité l’indifférence
relative de son père. II devint très tôt le chef du parti calviniste,
sous la tutelle de Colignyf, et se distingua au combat dès la bataille
d’Arnay-le-Duc (1570). A la suite du traité de Saint*-Germai”, il
épousa Marguerite* de Valois, saeur de Charles’ IX, huit jours
avant la Saint*-Barthélemy à laquelle il n’échappa qu’en abjurant.
II dut attendre 1576 pour parvenir à s’enfuir, renoncer au catholi-
cisme, et reprendre la tête de l’armée huguenote. La mort du duc
d’Alençon, frère d’He”ri* III, fit de lui l’héritier de la couronne de
France, ce qui ranima les passions religieuses. L’assassinat des
Guise’ sur l’ordre du roi conduisit ce dernier à se rapprocher
d’Henri.  Quand le roi fut à son tour assassiné, Henri de Navarre
ne fut pas reconnu comme son successeur par les catholiques. II
parvint cependant à établir son autorité grâce à ses succès mili-
taires (Arques* 1589, Ivry* 1590),  aux excès de la Ligue’ (les
Seize*), trop soumise aux ambitions de Philippe II?  ce qui favorisa
le développement du parti des Politiques’, et enfin a son abjuration.
La paix était déjà rétablie. les Espagnols chassés par le traité de
Vervins*  (1598),  quand fut signé l’édit de Nantes* (1598). L’épui-
sement des deux partis avait été le facteur principal de la pacifica-
tion. mais celle-ci avait été nrandement facilitée oar les oualites
personnelles du roi, son humour, sa bonhomie: son autorité liée à
une grande adresse qui lui avait permis de faxe de sa générosité
naturelle une politique, en ne recherchant aucune revanche. Il allait
désormais s’employer à restaurer l’autorité royale et à relever les
rumes.  Aidé de Jeannin*,  de LafFemas*,  qui fit porter ses efforts sur
l’industrie et le commerce, et de Sully qui donna a” contwre  la
primauté à l’agriculture, il opéra un redressement financier et

économique spectaculaire, utihsant,  pour cela comme pour l’édit
de Nantes, les grandes ordonnances de Charles IX et d’Henri III,
qui n’avaient pu être mises en application. L’idit  de la Paulette’
( 1605) rendit les offices héréditaires et vénaux, ce qui dans I’immé-
diat, attachait les fonctionnaires a” régime, et constituait une
importante source de revenus. Son premier mariage annulé, le roï
épousa Marie* de Médicis dont il eut quatre enfants (Louis’  XIII,
Gaston’ d’Orléans, Élisabeth, qui épousa Philippe IV d’Espagne,
et Henriette*, future femme de Charles Ic<).  Mais la vie sentimen-
tale du ” Vert Galant ” resta aussi mouvementée que par le passé.
Ses maitresses les plus célèbres furent Gabrielle d’Estrèes*,
Henriette d’Entragues* et Charlotte des Essarts*.  - En politique
extérieure, le roi poursuivit la politique de méfiance à l’égard des
Habsbourg, s’alliant aux protestants allemands et aux Suisses.
Le traité de Lyon (1601), imposé à la Savoie, mit Lyon à l’abri
d’éventuelles incursions. Le N grand dessein * de l’économie royale
paraît bien être davantage celui de Sully ue celui du roi, plus
réaliste, mais on peut penser que lors de 1W?aire de Clèves (1610).
le roi était décidé à la guerre contre l’Espagne. Or le pays acceptait
mal cette idée, le mécontentement des paysans, accablés d’impôts,
grondait (révoltes des croquants), l’hostilité des extrémistes catho-
liques et protestants n’avait pas désarmé. Henri IV est devenu pour
la postérité le plus populaire des rois de France, en partie à cause
de son assassinat par Ravaillac*.

HENRI V. + V. CHAMBORD (comte de).
HENRI, dit le Cardinal. + (Lisbonne, 1512 - Almeirim,  1580).

Roi de Portugal (1578.1580). Grand inquisiteur et cardinal de
Lisbonne, il fut porté au trône par la mort du roi Sébastien*, son
neveu. Il se montra faible et irrésolu et mourut sans s’être choisi de
successeur. Ce fut le dernier souverain de la dynastie d’Aviz*.
Philippe* II, roi d’Espagne, s’empara du Portugal (1580).

HENRI DE BOURGOGNE. + (Dijon, v. 1057 - Astorga, 1114).
Comte de Portugal (1097-I 114). Petit-fils de Robert’ 1” de Bour-
gogne, il obtint de son beau-père Alphonse* VI, roi de Castille et
de Ledn,  le comté de Portugal ; il se déclara indépendant en 1109.

HENRI DE CHAMPAGNE. b (v.  1150 - Akkon, 1197).
Comte de Champagne et roi de Jérusalem (1192-1197)  par son
mariage avec Isabelle* d’Anjou, tille d’Amahic  I” de Jérusalem.

HENRI DE FLANDRE ET DE HAINAUT. t (Va@“&?nnes,
v. 1174 - Thessalonique, 1216). Empereur latin de Constantinople

Ph. Gwaudon
Henri IV, Bcole  française du XVI’ S.

(Ch&teau  de Versailles.)
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i’h. GIraudon
Henri le Navigateur, par Gonçalves. D&&l  du Polyptyque

de saint Vincent. (M&e d’Art ancien. Lisbonne.)

(1206.1216). Frère de Baudoin IX, premier empereur latin d’Orient
à qui il succéda. II vainquit les Bulgares (1208) et les Byzantins.

HENRI DE PRUSSE. + Prince de Prusse (Berlin, 1726 - Rheins-
berg, 1802). Doué de grandes qualités, il entretint avec son frère
Frédéric’ II des rapports aussi malheureux que celui-ci avec son
père. Il eut un ri>le  très brillant pendant la guerre de Sept’ Ans.

HENRI le Letton ou HENRI de Livonie. + Chroniqueur allemand
(Iméra, 1187 - Y. 1260). Auteur d’une chronique des peuples de la
Baltique en latin (Annales Livonici,  1184-1226).

HENRI le Navigateur. + Prince portugais (Porto, 1394 -
Sagres, 1460). Troisième fils de Jean Ier de Portugal, il fut fait
chevalier à la prise de Ceuta (1417). Ayant décidé alors de décou-
vrir et d’évangéliser les populations noires du Sahara, il fit corw
truire à Sagres (sud-est du cap Saint-Vincent) un arsenal (Villa
do Infante) et engagea plusieurs navigateurs qui furent chargés
d’explorer le littoral occidental de l’Afrique (Madère, 1418, Vaz
Teixcira  et Zarco; les Açores, G. Velho  en 1432; Rio de Oro, 1436,
N. Tristarn;  Guinée, 1444, D. Dias; Sénégal, Cadamosto et A. Da
Noli,  etc.). II eut ainsi le mérite de favoriser le développement des
sciences.

HENRI le Pieux. 4 Prince polonais, descendant des Piast, duc
de Silésie de 1238 à 1241. Il arr& l’invasion des Mongols en
Silésie à la bataille de Wahlstatt. orès de Leenica’  où il trouva.
la mort (1241).

HENRI le Sournois, en ail.  Heintich  der Glichesasre  ou der
Gleissner.  + Po&te  sath’ique  alsacien du XII” siècle. S’inspirant de
sources françaises (V. Le Roman de Renart), il a écrit son Reinhard
Fuchs  lv. 1180). èoooée  animale. satire mordante de la société,
qui n’épargne ~‘la’n8blessc ni le’clcrgé.

HENRI RASPE.  + (1202 - La Wartburg, 1247). Landgrave de
Thuringe (1227-1239 et 1241.1247). II exerça la régence au nom
du jeune roi Conrad, fils de Frédéric II (1242),  puis fut élu à
l’Empire lors de l’excommunication de Frédéric II.

HENRICHEMONT. 4 Ch.-l. de tant. du Cher, arr. de Bourges,
dans le Sancerrois. 2 001 hab. ~Henrichemontais).  La ville, fondée
par Sully, était destinée à ser&r  de refuge aux protestants. La
construction n’en fut jamais achevée. - Tanneries. Jouets en
matière plastique.

HENRIETrE-ANNE  D’ANGLETERRE. 4 Duchesse d’Orléans
(Exetcr,  1644 - Saint-Cloud, 1670). Fille de Charles* 1’ et
d’Henriette*-Marie  de France, elle épousa Philippe d’Orléans*,
frère de Louis XIV. Belle, spirituelle, elle inspira un moment à son
beau-frère un vif penchant. Elle négocia avec son frére Charles’ II
le traité de Douv~es’ (1670) et mourut subitement. Bossuet*  pro-
nonga son oraison funèbre.

HENRIETTE-MARIE DE FRANCE. + (Paris, 1609 - Colombes.
1669). Reine d’Angleterre. Fille de Henri* IV, elle épousa
Charles’ Ier  d’Analeterre en 1625 et son influence contribua à
l’orienter vers le c&holicisme  et l’absolutisme.

HENRIOT (Émile). t Écrivain et critique littéraire français
(Paris, 1889 - id., 1961). D’abord poète (notamment avec La
Flamme et les Cendres. 1909), il s’orienta vers le genre romanesque
(Le Diable à l’hôtel, 1919) et sut tracer de lins portraits individuels
se détachant sur un fond de chronique sociale : Valent@ (1920)
et, wrtout,  Aricie  Brun ou les vertus bourgeoises (1924). A I’élabo-
ration d’une oeuvre abondante et variée. où alternent les recueils de
souvenirs (Le Livre de mon père, 1938),  les romans (L’Enfant
oerdu.  1926: La Rose de Brotislava.  1948) et les ooèmes  (Les
joursroecourcissent,  l954),  E. Henriot ajouta une noiable  activité
de critique littéraire (Au Temps. depuis 1919, puis au Monde);

ses articles furent réunis dans Livres er Portraits (1923.1927),
Épistoliers ef Mémorialistes (1931),  Portraits de femmes (1935-
1937), recueils auxquels on peut awuter  Livles du second rayon
(1925) où l’auteur portait son attention sur les écrivains x secon-
daires n du XVII~  et du XVIII’  siècle. (Acad. fr., 1945.)

HENRIOT (Philippe). + Homme politique français (Reims,
1889 - Paris, 1944). Membre d’organisations d’extrême droite.
député (1932, 1936),  il fut un partisan actif de la politique de colla-
boration au lendemain de l’armistice de juin 1940. Secrétaire
d’Etat à l’Information dans le gouvernement Laval, il fut condamné
à mort et exécuté par la Résistance peu avant la Libération.

HENRY (Joseph). + Ingénieur-physicien américain (Albany,
New York, 1797 - Washington, 1878). Auteur de recherches sur
le télégraphe, il découvrit les effets d’auto-induction [ 18321
(V. Faraday); il observa également la transmission à distance par
induction d’impulsions électriques produites par de puissantes
étincelles (1842),  étape de l’histoire de la découverte de la T.S.F.
V. H. Hertz.

HENRY (Hubert Joseph). t Officier français (Pogny, Marne,
1846 - Mont-Valérien, près de Paris, 1898). Après avoir servi en
Tunisie (1882) et au Tonkin (1887),  il entra dans le service de ren-
seignements  de l’armée (1893). Persuadé de la culpabilité de
Dreyfus’, il rédigea une lettre (datée d’oct. 1896) adressée - soi-
disant - par l’attaché militaire italien, Panizzardi,  à son collègue
allemand Schwartzkoppen  et mentionnant le nom de Dreyfus.
Cette lettre, qui fut utilisée comme principale pièce à charge contre
Drevfus  et dont l’existence fut révélée lors du orocès de Zola
(IS!%),  fut découverte comme étant un faux peû après. Interné
au Mont-Valérien, le colonel Henry s’y suicida le lendemain.

HENRY (William Sydney Porter. dit 0.). + V. 0. HENRY.
HENRY (les frères). + Astronomes français. PAUL (Nancy, 1848

Montrouge, Seine, 1905) et PROSPER (Nancy, 1849 - La Vanoise,
Savoie, 1903). Ils mirent au point un astrographe (1885) équato-
rial composé de deux lunettes solidaires : l’une, photographique;
l’autre, servant de contrôle visuel de I’entrainement. Les résultats
obtenus furent à l’origine d’un congrès international (1887) au
cours duquel dix-huit observatoires acceptèrent de collaborer à
l’exécution d’une Carte du ciel générale. V. Gill,  Mouchez.

HENZE  (Hans Werner). + Compositeur allemand (Gütersloh,
1926). D’abord influencé par Stravinski, il adopta l’atonalité dans
son ConcerIo  pour violon (1947),  mais la technique dodécapho-
nique resta pour lui un moyen parmi d’autres. Il est avant tout un
néo-romantique, préoccupé par la couleur orchestrale, les
recherches sonores et le dessin mélodique. Son ccuvrc cultive les
styles les plus divers. Il est l’auteur d’opéras (Boulevard Solitude,
1952), de ballets (Undine,  1958), de musique vocale (Apollon ef
Hyacinfhe.  cantate surréaliste), de musique instrumentale (5 sym-
phonies) et de musique de chambre.

HE0 GYUN  [HdKyun].  4 Écrivain coréen (1569 - 16181,  auteur
de La Vie de Hong Gil dong jeon.  le premier roman écrit en langue
coréenne pure, les axvrcs  antérieures étant jusqu’alors rédigées
en chinois.

HEOU... [chinois]. + V. HOU...
HEPBURN (James Curtiss).  t Médecin et missionnaire améri-

cain (1815 - 1911) au Japon, auteur de dictionnaires anglo-
japonais et du système de romanisation  de la langue japonaise
qui porte son nom et qui a été universellement adopté pour la
transcription de cette ltigue.

HÉPHAISTOS [Hêphaisfos].  t Dieu grec du feu et des métaux,
fils de Zeus’ et d’Héra* - ou d’Héra seule - identifié avec le Vul-
coin des Latins. Précipité du haut de l’Olympe par Zeus qu’il irrite
en prenant le parti de sa mère dans une querelle, il reste boiteux
après sa chute; ou c’est Héra elle-même qui le précipite, honteuse
d’avoir donné naissance à un fils aussi hideux. Forgeron habile,
il fabrique les foudres de Zeus et les armes des dieux et des héros,
avec les Cyclopes* comme auxiliaires, dans son atelier sous les
montagnes volcaniques; c’est lui qui attache Prométhée* sur le
Caucase. II est le créateur de Talos’.  le fameux robot de Crète.
Informé que son épouse Aphrodite* lc’trompe avec Arès*, il place
autour de son lit un filet invisible qui se referme sur les deux
amants et les expose ainsi liés aux moqueries des autres dieux.
?e son sperme tombé sur la cuisse d’Athéna, puis par terre, naquit
Erichthonios’.

Heptaméron (L’),  Contes ou Nouvelles de la reine de Navarre.
4 Ouvrage inachevé (1559) de Marguerite’ d’Angoulême, inspiré
du Décornéron  de Boccace’  : il s’agit de soixante-douze nouvelles,
contes lestes dans la lignée des fabliaux, ou récits sérieux tout
unptignés  d’une morale mondaine (u  La gloire de bien aimer ne
connait honte “. aussi Marnuerite de Navarre recommande-t-elle
aux dames la vertu  et la prÜdence). Au réalisme des descriptions
(d&xF familiers. peinture de ~(EU~S  où le raffinement s’allie à la
grosslereté) l’auteur ajoute en une langue sobre des considérations
sur les sentiments que doit éprouver le ” parfait amant n, se faisant
ainsi l’écho d’un platonisme modéré.

HEPTARCHIE. n.5 + Nom donné aux sept royaumes fondés par
les Angle-Saxons  en Grande-Bretagne (VI~-rxe  siècle). V. Essex,
Est-Anglie, Kant, Mer&, Northumbrie,  Sussex, Wessex.

HÉRA [Hêra]. + Déesse grecque, fille de Cronos’  et de Rhéa’.
Elle est l’épouse (la troisième et dernière, selon la Théogonie*)
de Zeus’,  son frère, dont elle eut Arés’, Ilithye’,  Hébé’  et Héphais~
tas*.  Protectrice du mariage et des femmes mariées, elle est souvent



HÉRACLIDES
représentée sous les traits d’une épouse querelleuse et jalouse. Elle
se venge des infidélités de son divin mari en persécutant ses com-
plices (V. Akmène,  Cdisto, Europe, 10, Leto,  SCmélé, Écho, In”)  et
leurs enfants adultérins (V. Monysos,  Héra&).  Elle suscite pow
tant quelquefois la jalousie de Zeus. V. I&n.  Offensée du jugement
de Pâris’ qui lui préfère Aphrodite*, elle secourt les Grecs et contri-
bue a” sac de Troie. Mécontente d’un jugement de Tir&as* elle
le frappe de cécité.

HÉRACLÉE. + Anc. V. d’Italie du S. (Lucanie), dans la Grande’
Grèce. Colonie de Tarente*, fondée v. w 433, elle fut le théâtre de
la victoire de Pyrrhus* II sur les Romains en w 280. On y a décou-
vert les (I tables d’tléraclée  D, tables de bronze WCC i&iptions
grec ues d’une loi de Jules César.

Hz RACLEE DU PONT. en mec  HBrakleia. + Anc. V. d’Asie
Mineure (Bithynie)  sur la mer-Noire.  Fondée en * 560 par des
colons de Méga*, elle fut très prospère et puissante au
” W siècle. Appelée par les Romains Heraclea  Pontica,  elle  fut
détruite pendant la guerre contre Mithridate. Patrie d’Héraclide*
du Pont et de Nicéphore Grégoras*.  L’actuelle Ere#  (province de
Zoneuldak.  en T”r”uie*)  est une ville industrielle (aciérie) et un. ,
portdéxportation  de minerais. 18 500 habitants.

HÉRACLÈS  [H&raklBsl.  + Héros grec. le DI~S  célèbre de la
mythologie classique. Sa légende, très hpulaire,‘“e  cessa d’évoluer
de l’époque préhellénique à l’époque romaine, d’Homére à Virgile,
rejoignant celle d’Hercule*, son double latin. Il est fils de Zeus*
et d’Alcméne*,  la plus noble des mortelles, à qui le dieu s’était pré-
senté sous la forme de son mari absent, Amphitryon’. Né à Thèbes*,
où ses parents argiens étaient réfugiés, il reçoit d’abord le nom
d’A/cide,  de celui de son grand-père Alcée*.  Le nom d’Héraclès.
signifiant ” la gloire d’Héra “, est dû à l’épreuve permanente que fut
sa vie terrestre, épreuve inspirée par la haine de la déesse. Zeus,
plein de joie de son union avec Alcmène, avait déclaré que le des-
cendant de PersW  qui allait naitre deviendrait roi de Tirynthe et
de Mycènes. Héra’, furieuse, ordonne alors à sa fille Ilithye*,
déesse des accouchements, de retarder la naissance d’Héraclès et
d’avancer celle d’Eurysthée*, son cousin. Mais le héros, dés son
berceau, montre sa force et son courage en étranglant deux grands
serpents qu’Héra avait envoyés contre lui. En Béotie*, il réalise
ses premiers exploits. II tue d’abord le lion de Cithéron’  qui dévas-
tait le pays. Le roi Thespios, son hôte pendant les cinquante jours
de la Ch&,  le fait coucher successi%ment  avec ses cinquante
filles et le héros, fatigué de ses journées, pense s’unir toujours à la
méme; il en a cinquante fils. Il vainc ensuite le roi d’Orchoméne,
hbérant les Thébains du lourd tribut au’ils  lui cavaient. En récom-
pense, il reçoit pour femme la fille’du  roi &‘Thébes, Mégara,
sui lui donne trois DU  huit fils. Mais le héros, frappé de folie par
&a, tue ces fils (Èuripide raconte d’une autre f&n  le crime.du
héros dans Hérnclès furieux). En expiation du meurtre, Héraclès
est alors envoyé par un oracle à Tirynthe (ou à Mycènes) pour se
mettre au service d’Eurysthée et, sur son ordre, exécute les douze
travaux : 1. Il tue le lion de Némée’ qui était invulnérable, en
I’&xdTant,  puis revêt sa peau 2. Il tue l’hydre’ de Leme et trempe
ses-  flèches dans le sang du monstre. 3. Il capture le sanglier
d’Erymanthe*.  A cet exploit se rattache la lutte du héros contre les
Centaures* d’Arcadie*, au cours de laquelle il tue accidentellement
les deux Centaures bienveillants : son ancien éducateur Chiron’
et  son hôte Pholos*.  4. Il saisit à la course la biche de Cérynie’  aux
pieds d’airain. 5. Il abat les oiseaux du lot Stymph&*,  aidé par

Athéna*. 6. II nettoie les écuries d’Augias* en dérivant le cours de
l’Alphée*  et du Pénée*.  Plus tard, il tue Augias qui lui avait refusé
son salaire et institue en Élide les Jeux Olympiques. 7. Il capture le
1aureau de la Crète*  qui, rendu furieux par Poséidon, dévastait le
pays de Minos’.  8. Il s’empare des juments de Diomède’,  roi de
Thrace, qui les nourrissait de la chair des étrangers, après lui avoir
fait subir le même sort. Pendant son passage en Thessalie, ému du
sacrifice d’Alceste*,  il l’arrache à Thanatos  (la Mort) et la rend à la
vie. 9. Il conquiert la ceinture de la reine des Amazones’, Hippo-
lyte’, qu’il  tue dans un combat provoqué par une machination
d’Héra. A son retour, passant à Troie*,  il délivre Hésione*,  mais
son père Laomédon’ refuse son salaire au héros, ce qui provoque
plus tard l’expédition d’Héraclés contre Troie. 10. II capture les
trou~e~~w~  de bœufs  de Gérvon*. aorès  avoir tué ce eéant. et les
ra”&e en Argoli&.  Son r&“r &‘les côtes européennes est semé
d’aventures, surtout dans les légendes tardives qui se confondent
souvent avec des mythes occid&ux.  11. Il s’etipare des pommes
d’or des Hespérides*,  soit avec l’aide d’Atlas*, soit seul, en  tuant
le dragon qui gardait le jardin. Chemin faisant, il réalise d’autres
exploits, tuant le géant An&*  et le roi d’Égypte Busiris’  qui sacfi-
fiait les étrangers, délivrant Prométhée’, capturant les Pyg-
mées*, etc. 12. Il ramène Cerbère’ des Enfers, puis le reconduit a”
royaume des morts; lors de sa descente a”x Enfers, il blesse Hadés’
et libère Thésée’. - Les aventures d’Héraclès se poursuivent après
les douze travaux. Expiant un meurtre commis au cours d’une nou-
velle crise de folie. il doit  se rendre comme eccl~ve chez la reine de
Lydie*, Omphale*,  qui l’oblige à porter des robes de femme et à Oder
la laine à ses pieds. Pendant son esclavage, il prend pourtant part
a la chasse au sanglier de Calydon’ et à l’expédition des Argo-
nautes’.  Ensuite, il réunit une armée, avec son ami Télamon*.
s’empare de Troie et punit Laomédon. De même en Grèce, il mène
des expéditions triomphales contre ses ennemis les Lapithes* et
les Dryopes,  s’empare d’Élide,  de Pylos et de Sparte. Il prend
e$ïn une part décisive à la victoire des Olympiens sur les Géants’.
A la suite d’un nouveau crime involontaire, il doit s’exiler avec
sa dernière femme Déjanire*  (V. Achèloos) et son fils Hyllos*.
Pendant ce voyage, le centaure Nessos’  tente de violer Déjanire
et le héros le blesse mortellement d’une flèche. Ix centaure, avant
de mourir, remet à la jeune épouse quelques gouttes de son sang
empoisonné, l’assurant qu’il s’agit d’un philtre de fidélité conju-
gale. Or, quelque temps plus tard, Déjanire, souffrant de l’amour
d’Hèraclés pour sa captive Iole *,  imprègne de ce x philtre x une
tunique et l’envoie à son mari. Héraclès, l’ayant revêtue, se sent
consumé de brûlures. Accompagné de son fils et de son ami Philoc-
tète, il gravit le mont eta* et se fait brûler sur un bEcher.  C’est la
version la plus répandue, celle de Sophocle dans les Trachiniennes*.
Vient enfin l’apothéose d’H&aclès,  qui. monté au ciel, se réconcilie
avec Héra et prend comme femme H&é*,  symbole de l’éternelle
jeunesse. Ses descendants, les Héraclides’,  conquièrent le Pélo-
ponnèse.  - Le cycle d’Héraclés s’étendit dans toute la Grèce, ainsi
qu’à I’E.  et à 1’0. suivant l’expansion coloniale et commerciale
grecque dans la Méditerranée, mais aussi l’évolution des connais~
sances géographiques et astronomiques (la sphéricité de la Terre,
etc.). Au delà des significations religieuses et raciales, le person-
nage du héros se dégage de la légende très vivant et humain, pourvu
des traits physiques et moraux qui lui assurent sa grande popula-
nté.

Héraclds  furieux, en gr. HLraklBs  msinomenos. + Tragédie
d’Euripide* (-424). Descend” aux Enfers, Héraclés en revient
pour sauver sa famille menacée de mert par Lykos, tyran de Thèbes.
Héraclès tue Lykos, mais aussitôt, saisi de folie, il extermine sa
femme et ses enfants. Revenu à la raison, il sera sauvé du désespoir
par Thésée. Son sanglant délire est le prix qu’il lui a fallu payer aux
puissances sauvaaes  qu’il a domutées.

HÉRACLIDE  l%J PbNT.  en gr. Hérakleidis.  t Astronome grec
(Héraclée du Pont, * 388? - * 312). Disciple de Platon*,  il fut
ceoendant le “remier astronome à admet& la rotation de la
T&e sur el&ême  pour expliquer le mouvement apparent de la
sphère des fixes 0’. Aristote. Eudoxe de Cuide, Philolaos):  il r>ré-
&a un système semi-héliocentrique, avec la Terre a” &ntre’  du
monde mais accordant au Soleil deux satellites [Mercure et Vénus]
(V. Aristarque  de Samos). Il est également l’auteur d’un Traité
sur l’âge d’Homère  et d’Hésiode.

HÉRACLIDES (les).  n. m. pl., en gr. Hbakleidai.  + Les soixante
fils d’Héraclès* et, en général, les descendants du héros qui,, après
plusieurs générations, auraient reconquis et partagé le Pelopon-
nèse. Par la suite, la conquête dorienne du Péloponnèse fut appelée
le retour des H&wlides.  V. HyIIos.  Plusieurs dynasties de l’An&
quité  jusqu’à l’époque hellénistique,  même des familles romaines,
se donnaient le nom d’Héraclides, en faisant remonter leur ascen-
dance jusqu’au héros; ceux de Lydie* prétendaient descendre
d’Héraclés par Omphale*.  V. Candaule.  (Ne pas confondre avec les
Hèraclides de l’Empire  byzantin’, descendants et successe”rs
d’Héraclius*.) - Le sort des enfants d’Héraclès et de Déjanire*,
auxquels se rattache particulièrement cette appellation, est
dépeint dans le drame d’Euripide* les Héraclides  (” 430?).  Pour-
chassés par la haine d’Eurysthée* et errant d’une cité à l’autre. les
Hèraclides trouvent entin  refuge à Athènes. Dans la guerre qui
s’ensuit, les Athéniens et leurs protégés sont vainqueurs, Eurysthée
est arrêté et exécuté sur l’ordre d’Alcmè”e, assoiffée de vengeance,
et cela malgré la loi athénienne qui garantit la vie sauve a& enne

Arch.  Rencontre

H&a et Zeus. (Mu&e  national, Palerme.)
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L’HBrault.  aux environs de Lodève.

mis pris sur le champ de bataille. Eurysthée, avant de mourir, prédit
la guerre future entre les Héraclides (Péloponnésiens) et les Athée
nias.

HERACLITE,  en gr. Hgrakleitos.  + Philosophe grec de l’école
ionienne (Ephèse,  Y. w 576 - Y. - 480). Misanthrope, il aurait vécu
en solitaire. Il fut surnommé a I’Obscur I) en raison, sans doute, du
caractère énigmatique de sa pensée. Celle-ci nous est connue par
les citations qu’en firent les compilateurs, doxographes  et philo-
sophes de I’Antiquité.  Il a été le philosophe de l’éternel devenir où
les contraires s’opposent et s’unissent tour à tour et dont le principe
premier est le feu. Depuis Hegel, qui eut pour lui une grande admi-
ration, il est souvent considéré comme le père de la pensée dialec-
tique moderne.

HÉRACLIUS 1.‘. + (Cappadoce, Y. 575 - 641). Empereur byzan-
tin (610.641), fondateur de la dynastie des Héraclide?  (610.
711). Monté sur le trdne, il organisa la défense de l’empire menacé
de toutes parts et déchiré par les querelles religieuses (orthodoxes~
monophysites). Ayant acheté la retraite des Avars  qui étaient WI’-
vés devant Constantinople (617.619). il chassa les Perses Sassa-
nides  (V. Khosro  II) de l’Asie* Mineure et de l’Arménie, les écrasa
en Mésopotamie et les obligea à rendre à l’empire l’Égypte*, ainsi
que la vraie Croix qu’il rapporta triomphalement à Jérusalem
(630). Les dernières années de son règne furent marquées par l’af-
flux arabe en Égypte et dans les provinces frontalières de 1’E. et par
la pénétration des Slaves au S. du Danube. L’un des plus grands
empereurs byzantins, Héraclius,  introduisit d’importantes  réformes
administratives (dont la création des Ihèmes  en Asie Mineure)
et voulut apaiser.la  querelle religieuse par un compromis qui abou:
tit à une hérésie (V. Monotbélètes).  II imposa le grec comme langue
officielle et inaugura l’hellénisation  de l’empire d’Orient.

HÉRACLIUS II, HBracléonas.  + (618 - 645). Empereur
byzantin, fils du précédent. Régnant conjointement avec son demis
frère ainé Constantin* III (641),  il se laissa mener par sa mère
Martine, dont l’influence devint dominante après la mort de Cons~
tantin. Il fut déposé par une émeute et banni à Rhodes après avoir
été mutilé.

HÉRAKLION.  4 V. de Grèce (Crète). V. Candie.
HÉRAT.  * V. HAI&.
HÉRAULT. n. m. * FI. côtier du Bas-Languedoc prenant sa

source au oied de I’Aieoual’.  160 km. Il descend les Cévennes en
pente rapide et traversé  les Garrigues’ en aval du Pont-d’Hérault.
par de magnifiques défilés. Il se jette dans la Méditerranée oar le
grau d’Agde.  Son régime pluvio-nival est marqué par des crues
soudaines.

HERAULT, n. m. [34]. 4 Dép. du S. de la France. Circonscription
d’action régionale Languedoc-Roussillon. 6 224 km’. 603 774 hab.
Il est bordé oar la Méditerranée au S. - Géorrraohie : Au N.. le
rebord du causse du Larzac forme la chaîne caïc&e de la Séra~ne.
et sur l’une de ses ramifications, s’étend le plateau volcanique de
I’Escandorgue. Au N.-O., les monts granitiques de 1’Espinouse  et
le Haut-Minervois sont séparés par la vallée du Jaur. En contrebas.
les plateaux calcaires des Garrigues, arides, parfois élevés (630 m
au pic Saint-Loup), sont ouverts de bassins par I’Hérault  (Garrigue
de Montpellier). Au S., la plaine alluviale du Languedoc est le
domaine du vignoble de masse. Les travaux.de  la Compagnie
nationale du Bas-Rhône-Languedoc tentent par l’irrigation de
diversifier les oroductions  (maraichéres. fruitières) de ce ows de
monoculture. Le littoral est‘bordé de cordons littoraux sàfipüyant
sur des oointements rocheux et volcaniques (Montaene  d’Aade.
de Sète),ét  isolant des lagunes qui comm&quent  avec la mer-par
des graus. Un effort d’aménagement est porté sur ces côtes, afin

d’encourager l’indus. touristique (Grau d’Agde, la Grande-Motte).
Sète, princ. port et centre industriel du littoral languedo-
cien, avec ses raffineries à Frontignan, développe des a’btivités  de
COlTltWXC~.
t 342 comm., 36 mm.,  603 744 hab. Préf. V. MontpdIIer.  Sous-
préf.  V. B&ien, Lodève. Ch.-l. de cwtt. : Agde*, A&me*,  Béda-
rieux’, Béziers*, Capestang’, *Castries’,  C:ylar*  (ti$ FIeret:,
E;n$*-I’Herault,  Florensac  > Frontignan  , Gages , Qgnac ,

Lunas
Maugu&,

(670 hab.), Lunel’, Matelles  (Les) [328 hab.],
M&e*, Montagnac’,  Murviel*-lès-Béziers,  Olargues*,

Olonzac*,  Pézenas*, Roujan  (1  610 hab.), Saint’-Chinian, Saint-
Gavais-sur-Mare (873 hab.), Saint-Martin-de-Londres (710 hab.),
Saint*-Pons, Salvetat-sur-Agout  (La) [I 361 hab.], Servian’,
Sète* .  - Autres  comm.  el sites V .  Balaruc-les-Bains,  Besson,
Bouquet-d’Orb, Bou&es,  Castelnau-le-Lez,  Demoi&les  (grolte
des), Graissessac,  Grande-Motte (La), Grau d’Agde,  Lamalou-les-
Bains, Lattes, MmeIIIm, Marsillargues,  Minew,  Nissan-lez-
Ensertme,  Palavas-les-Flots,  P&OIS,  Saint-Guühem-le-Desert,  Sti-
gnan.  valras-Plage.

HÉRAULT DE &CHELLES (Marie Jean). e Magistrat et
homme politique français (Paris, 1759 - 1794). Avocat au parle-
ment de Paris, il se rallia à la Révolution, siégea parmi les députés
de gauche à l’Assemblée législative, puis avec la Montagne à la
Convention, dont il était le président lors de la proscription des
principaux chefs de la Gironde (2 juin 1793). Il rédigea la Consti-
tution de 1’ an 1 (adoptée par la Convention le 24 juin 1793). Entré
au Comité de salut oublie.  il contribua à oreaniser  la Terreur.
Mais, ami de Danton ét lié aux hébertistes, il se-rendit vite suspect
et fut accusé d’avoir divulgué des secrets du Comité. Il fut
condamné à mort par le Trib%al  révolutionnaire et guillotiné avec
Danton et les indulgents (avril 1794).

HERBART (Johann  Friedrich). + Philosophe et pédagogue
allemand (Oldenbourg, 1776 - Gottingen,  1841). Influencé par
Pestalozzi,  il se consacra d’abord à la pédagogie (Pédagogie
universelle, 1808). Philosophe, il critiqua l’idéalisme de son temps
et préconisa un retour à l’expérience (Introduction à la philosophie,
18 13). Il fut enfin un des oremiers à vouloir faire de la usvcholoaie
une &ience en lui appliq&  les mathématiques et-en  &nsidér&
touiours  les représentations psychiques (idées) comme un ensemble
de &ces en harmonie ou en~c&flii  [statique et mécanique psycho-
logiques]. (Manuel de psychologie, 1816). V. Drobiscb.

HERBAULT. + Ch.-l. de tant. du Loir-et-Cher, arr. de Blois.
I 134 hab. - Chateau  et église du XVIII~  siècle.

HERBERSTEIN (Siegmund  van). + Diplomate et écrivain autti-
chien (Vipava, Slovénie, 1486 - Vienne, 1566). Ambassadeur de
Maximilien  puis de Charles Quint au Danemark, en Pologne et
en Russie, il est l’auteur de Renom  Moscovitarum  commentarii
(1549) avec des cartes de la Russie qui comptent parmi les plus
anciennes.

HERBERT (George). e Poète et essayiste anglais (Montgomery
Castle,  pays de Galles, 1593 - Bernerton, près de Salisbury,
1633). Frère de lord Edward Herbert of Cherbury. il’ fut élevé
oar sa mère. Maedalen.  l’insoiratrice de John Donne’. L’ceuvre
2’Herbert abonde en re&erch&  formelles, pouvant aller iusqu’aux
calligrammes : dans l’un des poèmes du Temple (The  Temple, 1633)
intitulé L’Autel,  les vers sont disposés en forme d’autel. Quant aux
thèmes. l’inspiration en est religieuse et morale. Un traité suit le
recueil de poèmes, Le Prétre  du temple ou le Pasteur de village
(A Priest  to the Temple, or the Country  Parson,  his Character  and
Rule and holy L@e,  posth., 1652).

HERBIERS (Les).  + Ch.-l. de tant. de la Vendée, arr. d? La
Roche-sur-Yon. 9 366 hab. [5 713 aggl.] (Herbretais).  - Eglise
du xvL s. avec clocher-porche du XII”  siècle. - Marché agricole.
Constructions métallioues.  Construction navale. Meubles. Confec-
tion, chaussures.

HERBIGNAC. + Ch.-l. de tant. de la Loire-Atlantique, arr. de
Saint-Nazaire. 3 078 hab. (1  035 aggl.).  - Marché agricole.

HERBIN (Auguste). + Peintre et théoricien français (Quiévry,
1882 - Paris, 1960). Installé à Paris en 1901, il fut d’abord
marqué par l’impressionnisme, puis les premières oeuvres cubistes
l’incitèrent à donner un aspect angulaire aux volumes et aux
ombres et à insister sur le &ractérë architectural et massif des
formes, tout en faisant jouer à la couleur un rôle constructif. Il
déveloooa ensuite une stvlisation  linéaire et &ométrique,  réalisant
dès I<i8 des ceuvres ab&raites.  Après un b;ef  retou;  à la figura-
tion, il se consacra définitivement à l’abstraction géométrique et
créa en 1931, avec Vantongerloo,  le groupe Abstraction-Créa-
tmn. Compartimentant la surface de la toile, il y répartit avec
rigueur des formes géométriques simples et planes; carrés, rectan-
gles, triangles, losanges et cercles de couleurs pures contrastant
avec éclat. Il chercha par ses écrits à don& un fondement tbéori-
sue à ses oartis-mis  ~lastiaues.  À la suite de Kandinskv  et en s’ao-
euyant su; les t&ri& de Goethe, il chercha à soulign& et à pré&
ser la signiIication  spirituelle de la couleur. Il tenta aussi d’établir
les prmcipes d’une grammaire plastique (L’Art non &uratiJ:  non
objectrx  1949).

HERBLAV. * Comm. du Val-d’Oise  (arr. d’Argenteuil) sur la
Seine. 12 264 hab. (Herblaysiens).  - Eglise @‘-XI~  siècles).
Yatching. - Indus. métallurgique.

HERCULANO (Alexandre). t Poète et historien portugais
(Lisbonne, 1810 - prés de Santarém, 1877). Engagé dès sa jeu-
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nesse  dans le mouvement romantique et libéral, il publia deux
poèmes, La Voix du prophète (1836) et La Harpe du croyant
(1838) où se mêlent la religiosité et une dialectique austère, a
caractère politique. Son oeuvre historique, une Histoire du Portu-
gal (4 vol., 1846-1853) et quelques romans ont fait de lui le grand
historien romantique du Portugal, jouissant du plus grand prestige
moral et intellectuel de sa génération.

HERCULANUM, auj. Ercolano.  + V. anc. de Campanie, au S.-E.
de Naples, au pied du Vésuvef.  Après avoir été sous la domination
successive des Osques’, des Etrusques* et des Sanmites*,  elle fut
conquise par Rome en - 89. Elle couvrait plus d’une dizaine d’hec-
tares et comptait env. 5 GQO hab. quand elle fut engloutie en 79
sous une coulée de lave lors de l’éruption du Vésuve qui ensevelit
aussi Pompéi’. Entreprises au XVII~  s. et poursuivies au XIX~  et au
xxr s. (particulièrement de 1806 à 1814, de 1869 a 1876 et à partir
de 1927) les fouilles ont mis au jour des habitations, des monuments
(thermes, palatres.  théatre) et des obiets de la vie quotidienne en
parfait état de conservation. Peintures, mosaïques au musée
national de Naples.

HERCULE, en lat. Hercules. 4 Demi-dieu romain, dont le nom
est la forme latinisée  du grec Héraclès. V. H&wlés.  Sa légende
correspond pour l’essentiel à celle de son modèle grec. Parmi les
épisodes spécifiquement romains du mythe d’Hercule, le plus
célèbre est celui de la lutte du héros avec Cacus*.  Un autel, aujour-
d’hui détruit, l’Ara Maxima Herculis,  lui fut consacré à Rome près
du Forum Boarium.

Hercule, en lat. Hercules. + Constellation boréale, à droite
de la Lyre*. En forme de trapèze, elle contient de nombreuses
&toiles  doubles géantes et une etoile  orbitale découverte par
Herschel en 1782. Le Soleil’ semble se diriger vers le point de
l’espace situé entre Hercule et Lyre.

HERDER  (Johann  Gotifriedl. t Ecrivain et philosophe allemand
(Mohrungen, Prusse orientale, 1744 - Weimar, 1803). Ses théories
sur le langage et la littérature, exaltant le génie populaire contre
l’idéal classique, influencèrent le jeune Goethe* et la formation du
v Sturm’  und Drang n (Fragments sur la liftérahwe  allemande,
1767;  Silves  critiques, 1769: Chansons de tous les peuples, 1778.
1779). Il se sépara de Kant (V. Keetlame)  dont il avait été l’élève,
tant par sa philosophie de la nature (apparentée au spinozisme)  que
par sa conception de l’histoire, qui est une étude des types de civi-
lisations humaines, de leurs langues,, de leurs cultures où il voit
l’expression de l’âme populaire : Ides  sur la philosophie de l’his-
toire de l’humanité (1784-1791);  Lettres sur les progrès de Inhuma-
nité (1793.1798).

HERÉ  (Emmanuel HERÉ de CORNY).  +Architecte et décorateur
lorrain (Nancy, 1705 - Lunéville, 1763). Élève de Boffrand*, il
travailla au service du roi Stanislas Leczinski et sut satisfaire les
goùts exotiques de son souverain en édifiant le château de faïence

de la Malgrange,  le château de Chanteleux  et des pavillons et
« fabriques u pleins de fantaisie et de pittoresque. II fit preuve d’un
sens monumental dans ses amples réalisations nancéennes : la
place Royale, 1752 à 1760 (maintenant place Stanislas), la place
de la Carrière rwec sa colonnade en hémicycle, et le palais du gou-
vernement. Ces réalisations. caractérisées par la recherche d’effets
de perspective, le goût des terrasses, balustrades et des ornements,
constituent l’un des plus brillants ensembles monumentaux de style
rocaille en France et furent décorées par les grilles d’aspect fas-
tueux et chantourné de Jean Lamour  (1698 - 1771).

HCRÉDIA (Jo& Maria de). + Poète français (prés de Santiago
de Cuba, 1842 - Condé-sur-Vesgre. 1905). D’origine cubaine, mais
élevé en France, élève de l’École  des chartes, il composa des vers,
dès 1862. Ami de SnUy’ Prudhomme et de Catulle Mendès*,
il dut à son maitre Leconte’  de Lisle  de collaborer au * recueil de
vers nouveaux  I),  le Parnasse contemporain (1866). Lui-même, dès
la parution des Trophées (1893), recueil de II8 sonnets, fit figure
de maitre dans l’école parnassienne en joignant à un rare talent
d’évocation une impeccable facture métrique. Successivement sont
r:ssuscités  La Grèce et la Sicile, Rome et les Barbares. Le Moyen
Age et la Renaissance, L’Orient et les Tropiques, La Nature et le
Rêve, sous forme de tableaux ou de miniatures, raccourcis saisis-
sants enfermés dans le cadre étroit du sonnet, portés par des
rythmes savants et des termes évocateurs par leur sonorité ou leur
rareté. (Acad. fr., 1894.)

HEREDIA. + V. du Costa Rica (Amérioue centrale) et ch.-l. de
province, située dans la zone vol&nique  ‘du centre, au N.-E. de
San* José, non loin du volcan Irazù*. Centre commercial (café).

HEREFORD. 4 V. d’Angleterre, sur la Wye, atll.  de la Severn.
Ch.-l. du Herefordshire’.  46 100 hab. Centre agricole et commer-
cial. - Siège d’un évêché depuis 672, la ville possède une très belle
cathédrale normande du XII~  s. abritent la chàsse de saint Thomas
Cantalupe et la mappa  mundi,  dessinée vers 1290 par un moine
du Lincolnshire et représentant le monde tel qu’on se l’imaginait
à l’époque. - Patrie de William Langland’ et de David Garrick*.

HEREFORDSHIRE. n. m. + Comté d’Angleterre, situé le long de
la frontière galloise, confinant au Shropshire au N., au Gloucester-
sbire  et au Monmouth au S., au Breconshire et au Radnorshire à
1’0.. et au Worcestershire à l’Est. 2 181 km2.  142 060 hab. Ch.-l.
Hereford’. L’Herefordshire  a la forme d’une cuvette f&l&nent
inclinée au centre, bordée de collines et traversée nar la Wve. C’est
essentiellement une réeion d’élevaee  (viande). .

HÉRELLE (F6lix  Hübett dl. +-Ba&riologiste  canadien (Mont-
réal, 1873 - Paris, 1949). En étudiant le bacille de la dysenterie,
il découvrit le phénomène de la bactériophagie  (1918). On e appelé
phénomène d’Hér&  la dissolution d’une émulsion bactérienne
par l’addition d’une trace de liquide contenant le principe bacté-
riophage.

HÉRENS (val &). en ail.  Eringerthal.  + Vallée de Suisse (Valais)
drainée par la Borgne*, afIl. du Rhône. Élevage de bovins. Tissage.
Villages princ. Arolla.,  Évolène.  Les Haudères.

HERENT. t V. de Belgique (Brabant, arr. de Louvain) SUT  la
Dyle. 9 600 hab. - L’église est l’un des plus anciens édifices
gothiques de Belgique. - Indus. alimentaires et chimiques.

HERENTALS. 4 V. de Belgique (Anvers, arr. de Turnhout),  à la
jonction du canal Albert et du canal de I’Escaut  à la Meuse, à
59 km de Bruxelles. 18 300 hab. - Musée Fraikin dans l’hôtel
de ville (halle aux draps du XI~  siècle). Béguinage fin xvre siècle).
Eglise Sainte-Waudru (1417, fonts baptismaux du XIII’  siècle).
- Indus. textiles. Taille du diamant. Verrerie.

HERENTHOUT. + V. de Belgique (Anvers, arr. de Turnhout),
à 7 km de Herentals.  6 400 hab. Cultures maraîchères. Taille du
diamant.

HERFORD. 4 V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie du Nord-
Westphalie), entre le Wiehengebirge et le Tentoburger Wald, au
co”tl. de I’Aa et de la Werre.  55 663 hab. (1961). - Belle église
gothique (Münster) du xv siècle. Indus. textiles et alimentaires.

HÉRIAT (Raymond Gérard PAYELLE. dit Philippe). + Romancier
et auteur dramatique français (Paris, 1898 - id., 1971). D’abord
acteur et metteur en scène, Ph. Hériat s’est tourné vers le roman
avec L’lnnocenf  (1931) où il montrait déjà sa prédilection p,our les
analyses psychologiques hardies (à propos d’un inceste). Elargis-
sant ensuite son étude, U a donné une vaste chronique sociale avec
Les Boussarde  (Famille Boussordel,  1946; Les Enfants gdtés.
1939 ; Les Grilles d’or, 1957), peinture post-balzacienne d’une
famille bourgeoise à travers quatre générations (de 1815 au début
du xx’ siècle). Fidèle au théâtre, il a fait jouer L’Zmmaculée  (1947),
Belle de jour (1950) et Les Noces de deuil (1953). Puis il a livré
ses souvenirs dans Retour sur mes pas (1959). (Acad. Goncourt
1949.1

HÉRICOURT. + Ch.-l. du tant. de la Haute-Saône, arr. de Lure.
7 498 hab. - Temple en partie du xvr” siècle. Anc. château des
princes de Montbéliard,  restauré au XVII  si&&.  - Centre indus.
(métallurgie, textiles). + Hisf.  Victoire des Suisses sur les Bourgui-
gnons (1474). - L’armée de l’Est sous le commandement de Bour-
baki y livra aux Prussiens la bataille dite de la Lisaine  (15-17 janv.
1871), mais, battue, fut contrainte de se replier vers la frontière
suisse.Ph. Carlo BevilacquaJRicciarlni

Hercule et I’Hydre, par Pollaiolo.
(Musée des Offices, Florence.)

HÉRIHOR. + Grand prêtre égyptien chef du clergé d’Amon*
(” ti siècle). II fut maitre de la Haute-Egypte v. M 1100 et roi
de Thèbes v. * 1085, alors que Smendès, établi à Tanis*,  régnait
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sur la Basse-Égypte (V. Ram& XI). II n’est con”” que par quelques
reliefs du temple de Khonsou’  à Karnak’.

HÉRIMONCOURT. + Ch.-l. de tant.  du Doubs, arr. et aggl.  de
Montbeliard’.  3 500 hab. Petit outillage (cycles).

HERISAU. + V. de Suisse, princ.  ville du demi-canton des
Rhodes-Extérieures (tant. d’Appenzell). 15 300 hab. Maisons de
bois tv~iaues  (xvnre siècle). Indus. mécanique et textile (broderies.
tulle, Coton&s).

Hermandad (u fraternité n) ou Santa Hermandad. n.f:  + Insti-
tution esoaenole  fondée au xv’ s. pour  lutter contre le brigandage.
V&itable g&darmcric, elle fut m&ne dotée d’un pouvoir-de jiri-
diction. Elle ne disparut en Castille qu’en 1835.

HERMANN 1.‘. + ([mort] Gotha, 1217). Comte de Thuringe
(1190-1217). Neveu de Frédéric Barberousse,  il le soutint dans sa
lutte contre Henri le Lion (IlSO),  puis h&ita entre Philippe* de
Souabe et Othon*  IV de Brunswick, lors de leur opposition pour
l’empire. II contribua à l’élection de Frédéric* II. Protecteur des
lettres, il présida la lùtte des poètes allemands connue sous le nom
de Combat de la Wartburg  (1207).

HERMANN (Jacob). + Mathématicien suisse (Bâle, 1678 -
1733). Auteur de nouvelles expressions de z en séries permettant
de déterminer un plus grand nombre de chiffres de son développe
ment (V. Viete),  il participa aux débuts de la gèomètrie  analytique
de l’espace, s’intéressant aux plans et aux surfaces, notamment
aux quadriques dont il donna une première classification encore
mcompl&e.

HERMANN BILLUNG. + ([mort] Quedlingburg, 973). Comte,
puis duc de Saxe (936.973). Il battit les Slaves à Reckenitz,  sous
le rèene  d’Othon*  Ier  (955).

H&mann  e t  DoroihBe;  e n  all.  H e r m a n n  und  Dorothea.
+ Épopée bourgeoise de Goethe* (1797), écrite en hexamètres et
comprenant neuf chants. Avec pour arrière-plan la Rèvolution
française et ses conséquences pour l’Allemagne, l’auteur a décrit
l’amour, entre une jeune fille, dont la famille a dû fuir devant les
armées d’invasion, et le tïls  de négociants d’Allemagne du Sud.
Celui&ci finira ~lar  l’épouser en dépit de l’opposition qu’il rencontra
tout d’abord ihez se&  propres p&ents.  Cëtic  ceuvrc~qui  fut consi-
dérée comme une des plus réussies de la  poésie classique Weimar
ricnnc,  fut aussi celle qui connut le plus grand succès après G&z
van  Berlichingen  et Werther.

HERMANN-NEISSE IMax). + Poète lyrique allemand  (en
Silésie, 1886 - Londres, 1941). Collaborateur de la revue exprw
sionniste Die Aktion,  il quitta I:Allemagne  nazie (1933) en raison
de ses positions communistes. A la violence des premiers poèmes
fait place, en exil, un lyrisme plus apaisé qui chante avec nostalgie
le pays natal (Autour de nous, la terre étrangère, 1936 ; Loin du
m7”S natal, 1947).
HERMANN VON SACHSENHEIM.  t Poète aIlemand  (v. 1365 -
Constance. 1458).  Auteur d’un important poème allégorique La
Négresse, où il reprend, tout en les parodiani  parfois, les thèmes de
l’amour courtois, il contribua également à faire connaître le person-
naze de Tannh&xr*.
#ERMANN VON SAL~A. * (Langcnsalza,  V. 1170 - Barletta,
1239). Grand maître de l’ordre Teutonique’ (1210-1239).  Conseil-
ler de l’empereur Frédéric II. il eut d’abord une carrière diploma-
tique. Conrad, duc de Mazovie,  lui donna pour son ordre le pays de
Kulm  en Pologne, à charge de conquérir la Prusse, ce qu’il
commença en 1230. II fortifia le pays en créant des villes. Cette
conquête fut à l’origine de la naissance de la Prusse. En 1230,
Hermann vo” Sal~a  négocia la paix de San Germano  entre le
pape Grégoire IX et l’empereur.

HERMANVILLE-SUR-MER. t Comm. du Calvados*, arr. de
Caen’, sur la Manche. 1 160 hab. Un port artificiel y fut créé en
1944 où débarquèrent les Alliés.

HERMAPHRODITE. en gr. Hsrmaphroditos.  t Fils d’Hermès*
et d’Aphrodite* auxquels il doit son nom. Adolescent d’une rare
beauté, il repousse l’amour d’une nymphe. Celle-ci alors l’enlace
et s’unit à lui pour toujours; les dieux, exauçant sa prière, font de
leurs deux corps une seule personne à la double nature.
Cf. Hermaphrodite in Robert.

HERMAS. 4 Prophète judéo-chrétien. vivant à Rome au début
du II’ siècle. Son Pasteur, longtemps considéré comme inspiré, ne
fut écarté.du  canon néo-testamentaire  qu’au IV” siècle.

HERMES. t Dieu grec, messager des Olympiens, identifié avec
le Mercure des Latins. Fils de Zeus’ et de Maia, il naît  sur le mont
Cyllène  en Arcadie’.  Guide des voyageurs et conducteur des âmes
des morts, il est surtout la personnification de l’habileté ct,de  la
ruse. Ses attributions sont multiples : dieu du vol et du mensonge,
patron des orateurs et des commerçants, inventeur des poids et
mesures, des premiers instruments musicaux, il est aussi le dieu
berger  et le dieu de la santé. Le  iour  de sa naissance. il dérobe le
bétail d’Apollon* et  fait effacer le; traces en attachant des branches
aux queues des animaux. Obligé par Zeus de le rendre à Apollon,
il l’échanee  contre la Ivre. II échanee aussi la flûte contre le caducée
qui dcvic~t  un de ses attributs. II c;t plusieurs enfants dont Pan*.
Identifié avec la divinité égyptienne de T~OI’.  Il fut appelé Hermès
Trismégiste  (c Trois fois le plus grand 9). Grâce à une interpréta
tion évhémériste de I’éooaue  hellénistiaue.  celui-ci  fut considéré
comme  un ancien roi d>Egypte,  inventeur de toutes les sciences.
Cf. Hermétique. hermétisme, in Robert.

HERMIAS (d’Atarn6s). + Philosophe et homme politique grec

(” IP siècle). II fut disciple de Platon* et ami d’Aristote*. S’étant
emparé du pouvoir à Atarnée,  il y fit venir ce dernier en “348
(ou - 347). Livré aux Perses, il fut mis à mort par Artaxerxès  III.
Aristote qui avait épousé Pythias, sa sceur  (ou sa nièce?), quitta
Atarnée pour Lesbos.

HERMIDNE. en gr. Hermion& + Fille de Ménélas  et d’Hélène,
femme de Pyrrhos puis d’Oreste. Amoureuse insatisfaite et jalouse,
elle figure dans I’Andromaque  d’Euripide et dans I’Andromaque*
de Racine.

HERMITAGE (l’)  ou ERMITAGE 0’).  t Coteau de la DrOme,
dominant la vallée du RhBne  (Comm.  de Tain*-I’Hermitage).  Vins
estimés depuis plusieurs siècles (côtes-du-rhône).

HERMITAGE (L’). 4 Comm. d’Ille-et-Vilaine, arr. de Rennes.
1401 hab. - Eglise en partie romane. - Distillerie. Laiterie.

HERMITE (Charlesl.  + Mathématicien français (Dieux, 1822 -
Paris, 1901). Éminent analyste, il découvrit d’importantes  pro-
pnétés  sur la transformation des fonctions elliptiques (1844),
rattachant la théorie de ces fonctions aux fonctions fl  (séries d’expo-
nentielles)  déjà utilisées par Jacobi*?  au lieu de la baser sur les
Intégrales de Legendre’; il découvnt  la fonction modulaire qu’il
utilisa à la résolution de l’équation générale du cinquième degré
au moyen des fonctions elliptiques: en 1850-185  1, en théorie des
nombres dont il avait montré le lien avec les fonctions elliptiques,
il établit des théories arithmétiques de réduction des formes quadra-
tiques, en particulier sa méthode fondamentale de x réduction
continue u (V. Klein,  H. Poincaré); enfin, en 1872, il établit la
transcendance du nombre e. V. Lindemann, Liouville.

HERMON. n. m. * Massif montagneux de l’Anti’-Liban,  situé
entre la plaine libanaise de la Békaa* et la dépression du Ghor’,
aux confins du Liban, de la Syrie et d’Israël; il culmine à 2 760 m.
Le Jourdain’ y prend sa source.

HERMOPOLIS (” la ville d’Hermès  n). en égypt. Kmounou  6 la
ville  des huit » auj. ACAshmunayn  (province d’Assiout).  4 V. de
I’anc.  Egypte à 300 km au S. du Caire. Centre religieux très impor-
tant dans I’Antiquité,  Hermopolis possédait une théologie. particu-
lière selon laquelle huit dieux (I’Ogdoade),  parmi lesquels Amon*,
etaient à l’origine de la création du monde. A ces dieux vint s’ajou-
ter Thot’  (identifié par les Grecs à Hermès’) auquel la ville fut
désormais consacrée. II ne reste actuellement de cette cité que des
ruines dispersées. L’intérêt archéologique d’Hermopolis  réside
dans sa nécropole située à 12 km à 1’0. (auj. Tuna  a]-Jabal),  où
G. Lefébvre  découvrit en 1919 le tombeau de Pétosiris,  grand-
prêtre de Thot sous  Alexandre* le Grand. Ses bas-reliefs témoi-
gnent d’un essai de fusion origmal  entre les techniques tradition-
nelles du dessin égyptien et l’apport esthétique grec.

HERMOSILLD. + V. du Mexique, cap. de I’Etat  de Sonora*,
située sur le rio  Sonora.  206 663 hab. (1970). Archevêché. - Centre
minier.

HERMOUPOLIS  ou HERMOPOLIS ou SYROS. + V. et  port
de Grèce, sur la côte E. dc l’ile  de Syra’,  ch.-l. du “orne  des
Cyclades. Princ.  port des Cyclades et centre touristique.
15 180 hab. - Archevêché grec et archevêché catholique. La haute
ville (Anô  Syra), fondée par les Vénitiens au XIII~  s., fut habitée par
des catholiques. Protégée par la France lors de la guerre de l’lndé-
pendante,  la ville prospéra au XIX~  siècle.

Hrch.  Fiencontre

L’Hermès de Véies, terre culte  s Ill”-II?  S.
(Villa Giulia.  Rome.)



HÉRON

HERNANDEZ ou FERNANDE2 IGregorio).  + Sculpteur espa-
gnol (Pontevedra,  Galice, v. 1576 - Valladolid, 1636). Il travailla
surtout à Valladolid et il est considéré comme l’un des plus bri-
lants représentants de la sculpture polychrome castillane. S’il
traita le corps humain avec un sens plastique proche de la tradition
classique, il insista sur le caractère individuel des traits, et son
réalis& souvent féroce dans l’expression de l’extase ou de la dou-
leur apparaît en accord avec le mysticisme espagnol (Christ gisant
du couvent des capucins, Prado). Ses statues de dévotion
(Iwnaculée Conception, 1620), ses retables (Sa” Miguel à Vitoria,
1624.1632:  maitre-autel de Plasencia, 1624.1634) amm que les

u pasos * (groupes sculptés port& en procession et représentant
des scènes de la Passion) allient force expressive et sens de la mise
en scène mouvementée.

HERNANDEZ (Jo&).  + Écrivain argentin (1834 - 1886),
auteur de Martin Fierro,  sorte de poème épique sur la vie des
gauchos (Euvre caractéristique de la littérature s gauchesque x,
c’est le poème national argentin.

HERNANDEZ  (Mateo).  + Sculpteur et graveur espagnol (Béjar?
province de Salamanque, 1888 - Meudon, 1949). Fixé en France a
partir de 1913, resté fidèle à la tradition natùraliste,  il fut sutout
un animalier affectionnant les volumes puissants, sans pour autant
négliger les détails précis, et s’inspirant dans une certaine mesure
de la sculpture assyrienne et égyptienne (Marabout, 1926). II
réalisa aussi des portraits et s’intéressa à la fresque et à la gravure.

HERNANDEZ (Miguel). + Poète espagnol (1909 - 1942). II
participa à la guerre civile dans les rangs républicains et mourut
en prison. Dans ses poèmes, il a chanté l’amour sensuel, la mort,
la justice et la révolte, Yent du peuple (1937), (Euvres choisies
(publiées en 1952).

Hemani ou  I’Honnsur  castillan. + Drame en 5 actes et en vers
de Victor Hugo* (1830). Dotïa  Sol est aimée de trois hommes. son
oncle, le vieux Ruy Gomez, le bandit Hernani, et don Carlos, roi
d’Espagne, le futur Charles Qoint.  De muhiples péripéties, destinées
à faire éclater la grandeur d’âme des héros, révéleront la véritable
origine d’tlernani,  proscrit et Grand d’Espagne. Son amour pour
doïia  Sol triompherait à la fin du drame si le respect de la parole
donnée à Ruy Gomez ne lui imposait de se donner la mort. Do& Sol
le suit, tandis que le vieillard se tue sur leurs cadavres. S’inspirant
de Shakespeare’ et des romantiques allemands. résolument affran-
chie de toute règle, la pièce eut d’abord des représentations tumul-
tueuses et sa (I première n (21 février 1830),  devenue historique,
fut le prétexte à une véritable lutte entre les classiques et les
romantiques.

HERNE. + V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-Westphalie)
dans la Ruhr’, sur le canal Rhin-Herne. 101 500 hab. (1969). -
Charbonnages, tôlerie, indus. chimique (ammoniaque).

HERNING. 4 V. du Danemark, dans le centre du Jutland’
(amt  [dép.] de Ringkebing).  Carrefour routier et ferroviaire. -
Indus. textile.

HERNIQUES.  n. m. pl..  en lat. Hemici. + Peuple de l’Italie  anc.
établi dans le Latium* au S.-E. de Rome. Ils furent soumis par les
Romains en - 306.

HÉRODE 1.’ le Grand. 4 (Ascalon,  - 73 - Jérusalem, - 4). Roi
des Juifs (-40.“4).  Fils d’Antipatros,  le ministre d’Hyrcan* 11,
II se fit reconnaitre  comme roi des Juifs par les Romains et Marc
Antoine l’installa sur le trône (prise de Jérusalem, s 37, V. Ah-
gonos).  Il fut l’allié d’Antoine, mais se rallia  à Oct& après Actium
(” 3 1). Pour affermir son pouvoir, il lit  périr les derniers membres
de la famille asmonéenne,  y compris sa propre femme
Mariamne*  Ire.  II fit exécuter de grands travaux à Césarée,
Sébasté (l’ancienne Sanmrie*)  et surtput  Jérusalem où il rebâtit
le Temple dans le style hellénistique.  A sa mort, son royaume fut
partagé entre ses 8ls Archélaos’,  Hércde*~Antipas  et Hérode*
Philippe le Tétrarque. - C’est à lui que I’Evangile  de Matthieu
rapporte le massacre des hmocents’.

HÉRDDE AGRIPPA 1.‘.  + (- 10 - 44). Petit-fils d’Hérode* le
Grand, il régna sur les tétrarchies de Philippe* et de Lysanias (37).
sur la Ptée et la Galilée (39),  et sur la Judée et la Samarie (41),
reconstituant ainsi le royaume d’Hérode le Grand. Frère d’Héro-
diade’  ; père de Bérénice’. - C’est à lui que les Actes des ap&&s,
XII, rapportent la mise  à mort de Jacques* le Majeur et I’emprison-
nement de Pierre’.

HÉRODE AGRIPPA II. + (27 - Rome, v. 100). Fils du précédent,
roi de Chalcis  (SO), puis des tétrarchies de Philippe*  et de Lysanias
(53), enfin du district de Vams avec quelques autres possessions.
II prit le parti de Rome lors de la révolte juive de 66-70.

HÉRODE ANTIPAS. 4 Tétrarque  de Galilée et de Pérée  (- 4 -
39),  fils d’Hérode* le Grand. IJ  r&pudia sa femme pour épouser
Hérodiade’,  femme de son demi-frère Hérode’  dit Philippe. Dans
les Évangiles, il emprisonne Jean*-Baptiste qui lui a adressé des
reproches et, aprés la danse de < la tille  d’Hérodiade n (V. Salomé),
le fait décapiter. C’est devant lui que Pilate renvoie Jésus (Luc,
XXIII). Il fut déposé et exilé  par Caligula.

HÉRDDE AITICUS (TiLwius  Claudius).  + Rhéteur  grec
(Marathon, 101 - v. 177). Il assuma des hautes charges dans
l’éducation de Marc* Aurèle.  Grand mécène, il consacra ses
richesses à onw de monuments Athènes’ (notamment l’Odéon  sous
l’Acropole), Delphes, Olympie, Corinthe et d’autres cités grecques.
De son oeuvre oratoire, représentative du retour à I’atticisme  pur,
il ne nous reste qu’un discours.

Gregorio  Hernandet  : « Piet& », bois polychrome.
Eglise  San Martin. Valladolid

HÉRDDE dit PHILIPPE. + Prince ioif  (-1’ 8.) aoouel le nom
de Philippe a été donné par erreur. s&bl&-il,  dans 1;s  Évangiles
de Matthieu et de Marc. Fis d’Hérode* le Grand, premier mari
d’Hérodiade* et père de Salomé*.

HÉRODE PHILIPPE. + ([mort] 34). Fils d’Hérode’  le Grand,
tétrarque  à la mort de celui-ci (” 4) d’une vaste région située à I’E.
du lac de Tibériade (lcturée, Trachonitide...). Il épousa Salomé*.

HÉRODIADE ou HÉRDDIAS. + Princesse juive (“7 - 39).
Petite-fille d’Hérode le Grand, fille d’Aristob”le,  elle épousa
Hérode* dit Philippe. Sa liaison avec Hérode* Antipas, SF” oncle
et beau-frère, scandalisa les juifs et notamment, selon I’Evangile
(Matthieu, XIV, 4 ; Marc, VI, 18),  Jean-Baptiste* dont elle finit par
obtenir la tête. V. Salomé’. - Son personnage a inspiré les &cti-
vains : Hérodias  (Trofs Contes) de Flaubert; fragments d’Héro-
diade de Mallarmé: et les musiciens : Hérodiade,  opéra de Masse-
net, livret de Milliet  et Grémont  (1881).

HÉRODDTE. en gr. Hhdotos.  + Historien grec (Halicamasse,
M 425) considéré comme le ” père de l’histoire x

&” G l premier prosateur dont l’œuvre nous soit parvenue.
Appartenant à une famille aristocratique, il dut la suivre en exil
à Samos, pois participa à l’insurrection de ses concitoyens qui
renversa la tyranme  v. - 454. Il s’établit quelque temps à Athènes
où il se lia d’amitié avec Sophocle* et suivit  les Athéniens fonda-
teurs de Thorium’ en Italie du Sud. où il se fixa. C’est “eut-être
là qu’il mourut. Dans l’intention d’écrire ses Histoires, ‘il visita
les cités, les grands sanctuaires et les champs de bataille de Grèce
et de Lydie, lës colonies grecques de la mer Noire, l’Égypte, Cyréne
et  la Grande Grèce. Ses Récits ars~tiens  sont perdus. On lui attribua
d’autre part une Vie &Hom&e*  qui est considérée comme apo-
cryphe. - Les Histoires, écrites en dialecte ionien littéraire, sont
divisées par les éditeurs alexandrins en 9 livres portant chacun le
nom d’une muse. Les guerres Médiques*  sont le sujet principal do
récit qui commenge par l’accroissement de la force perse et aboutit
à la victoire de l’Egypte, de la Scythie, de l’Ionie, des wes grecques
et de leurs luttes internes. Dans ce cadre s’accumule une masse
d’informations sur les moeurs, les croyances, les institutions et la vie
quotidienne, de descriptions géographiques ou des monuments.
d’anecdotes et de légendes. La lutte entre le monde grec et le monde
barbare en est le thème principal. Héritier des logographes  ioniens,
notamment d’Hecatee* de Milet.  Herodote  se S”ue entre l’hwoxe
légendaire et l’histoire méthodique de Thucydide*. L’ampleur et la
diversité de ses recherches, l’importance qu’il a accordée au cadre
géographique sont ses mérites d’historien.  On lui a reproché une
grande crédulité et un manque de * science sérieuse n (Plutarque).
Néanmoins il indique toujours ses sources, écrites ou orales. lmpar-
tial devant les guerres Maques,  il 60 montre x philathénien  x dans
les conflits grecs, par son admiration pour la politique de Périclès,
mais jamais passionné ou aveugle. Avant tout, il est un conteur
de grande qualité. Sa prose est pleine de charme, de familiarité et
de bonhomie.

HÉROËT (Antoine, dit de la Maisonneuve).  * Po&te  français
(1492 - id., 1568),  protégé par François 1” et auteur de pièces
galantes ou de circonstance. Son poème philosophique La Po@te
Amie (1542) expose une conception platonicienne de l’amour et
conn”t un vif succès.

HÉRDLD (Ferdinand). + Compositeur français (Paris, 1791 -
id., 1833). I?lève  de son père, François Joseph Hérold (1755 -
1802) qui fut disciple de Ph. Em. Bach, il connut le plus grand
succès avec 2 opéras, Zampo  (1831) et Le Pré IIUX  clercs (1832).
Son [ouvre comprend encore des ballets, de la musique pour
orchestre et de la musique de chamtire.

HÉRON l’Ancien  OU d’Alexandrie, en gr. H~&I.  + Mathémati-
cien et mécanicien grec du I” s., né à Alexandrie. Auteur de nom-
breux ouvrages de mécanique, dont les traités sur les machines de



HÉRONDAS
euerre. des Pneumcxtioues.  un traité Dek  automates et surtout la
&opt&  qui contient la description et les usages de ce premier
instrument universel de mesure longtemps utilisé comme instrument
de nivellement et comme théodolitë poür les observations terrestres
et astronomiques; en optique, il composa une Catoptrique dans
laquelle il exposa une théorie de la vision, étudia les phénomènes
de réflexion de la lumière sur des miroirs plans, convexes ou
concaves et posa en principe que la lumière suit le chemin le plus
court démontrant ainsi la loi fondamentale de la réflexion [angle
de réflexion égal à l’angle d’incidence] (V. Fermat,  Descartes);
dans trois livres de Métriques, de tendance utilitaire exceptionnelle
dans les traités mathématiques des Grecs, il apporta des solutions
concrète8 à des problèmes d’ordre pratique.

HÉRONDAS. + Poète grec (déb. -III’  s.), un des créateurs du
mime alexandrin. Neuf de ses mimes ont été retrouvés en 1889 SUT
un papyrus. La vie quotidienne, les maeurs,  les préoccupations des
petites gens y sont peintes avec précision, finesse, et une charmante
naïveté...- _...

HÉROPHILE,  en gr. HBrophilos.  + Médecin et anatomiste
grec de la famille des Asclépiades (Bitliynie,  fin “IV s., début
-III” siècle). Pratiquant la dissection, il peut être considéré. avec
son rival Érasistrate’, comme on des créateurs de l’anatomie.

HÉROULT (Paul Louis Toussaint). + Métallurgiste français
(Thurv-Harcourt,  Calvados, 1863 - baie d’Antibes, 1914). Inven~
ieur (1886) du procédé électrolytique moderne d’obtention indus-
trielle de l’aluminium (V. C.M. Hall), il mit également au point
le four électrique en acier qui porte son nom (1900) et qui permit
l’essor de l’industrie èlectrométallurgique.

Hémut ou H&outh.  n. m. + Groupe politique israélien fondé
en 1948 par des membres de I’lrgoun’  Zva‘i Léoumi. Sioniste
nationaliste, le mouvement Héraut  pràne l’intégrité territoriale
de la x Terre d’Israël x (Ere&Israël)  dans 6es frontières historiques
et le libéralisme en matière économique et sociale.

HÉROUVILLE-SAINT-CLAIR. + Comm. du Calvados dans I’arr.
et la banlieue de Caen*. - É$lise  en partie romane. au village
ancien. Ville nouvelle en expansion. 14 219 habitants.

HERRADE VON LANDSBERG. + Abbesse et érudite alsacienne
(v. Il25 - 1195). Abbesse du couvent du Mont-Sainte-Odile
(Alsace), elle écrivit pour l’instruction des novices un ouvrage
encyclopédique sur l’histoire spirituelle de l’humanité, Hortus
Deliciarum  (en ail.  Garten  der  K6stlickkelt).  Ce texte, brûlé lors
de l’incendie de la bibliothèque de Strasbourg (guerre de l870),
a pu être reconstitué à partir de nombreuses copies.

HERRERA (Juan Bauttista de). + Architecte espagnol (Mobel-
Ian, 1530 - Madrid, 1597). Il étudia à Valladolid,  pois à.Bruxelles
et participa aux campagnes de Charles Quint en Italie. A la mort
de Juan Bauttista de Toledo’, Philippe II le chargea de continuer
les travaux de l’Escorial*  (1567.1584)  : la façade principale et
l’église portent la marque de sa personnalité : un sens de la gran-
deur et du dépouillement poussé jusqu’à l’austérité. Il s’inspira
surtout de Serlio*  et de Vignole*.  II devint le directeur de l’Acadé-
mie royale d’architecture de Madrid. II fut le représentant le plus
imwrtant  de la Renaissance es~aenole.  Il concut notamment les
prbjets de transformation d’ArAju&, de In ./a&de  méridionale de
I’Alcarnr  de Tolède et de la Lonja  de Séville, édifiée par Juan de
Mijares.

HERRERA (Fernando  de). t Poète espagnol (Séville, 1534 -
id., 1597). Auteur de ” canciones I) dont la plus célèbre évoque la
bataille de Lépante (A  la batnlla  de Lepanto,  1571), Herrera,
surnommé El Divino (Le Divin), fut un poète raffiné dans la tra-
dition pétrarquiste. Il enrichit considé&blement  le vocabulaire
castillan et la poésie et fit la transition entre Garcilaso’, qu’il a
beaucouo commenté. et Gonaora’.

HERR’ERA  (Francisco deidit le Vieux). + Peintre et graveur
espagnol (Séville, l576? - Madrid, 1656). Formé sans doute
auprès Be Pacheco’, il semble qu’il ait longuement séjourné à
Madrid et qu’il ait joué un rôle notable dans le développement de
l’école de Séville. Certtines  de ses compositions, chargées et mou-
vementées, sont empreintes de réminiscences maoiéristes (Pente-
côte. 1617; Jugement dernier, à San Bernardo de Séville). Géné-
ralement, il développa un style aux accents réalistes plus afïirmés.
notamment dans certaines décorations destinées aux couvents et
églises de Séville (cycle de la vie de saint Bonaventure, commandé
par les franciscains en 1627). Dans I’Apotkéose  de sainte Hermé-
négilde,  apparaît son tempérament impulsif et violent, sa recherche
d’une expression héroïque, souvent emphatique, mais qui atteint
parfois au lyrisme dramatique (tête coupée du martyr). Il peignait
souvent très rapidement à la brosse, utilisait des clairs-obscurs
contrastés, mais il semble à la lin de sa vie avoir recherché une
expression plus mesurée et équilibrée. + Son fils, FRANCISCO
HE~~~RA, dit le Jeune (Séville, 1622 - Madrid, 1685) fut
aussi peintre et architecte, et séjourna longuement en Italie. Il
manifesta des tendances baroques.

HERRERA Y REISSIG Wulio).  t Poète uruguayen (1875 -
19 10). Il est le représentant le plus caractéristique du modernisme ;
son inspiration tient du Parnasse’ et du symbolisme (Les Pianos
crémmulaires.  Les Extases de la montaane).

HERRICK iR0bert). * Poète anglais i;Londres,  1591 - Dean
Prier, 1674). Fils d’un orfèvre de Londres, il fit ses études à Cam-
bridge et ne se résolut à prendre les ordres que pour gagner sa vie.
Son recueil Les Hespétides  (1648) contient aussi bien ses poèmes

profanes que religieux réunis sous le titre de Rimes saintes (Holy
Numbers).  Son esthétique est celle de la < jolie négligence I), et la
justesse et la finesse de ses images évoquent Horace ou Catulle.
La Rentrée de la moisson (77~  Hock-rut) ne manque ni de verve ni
de saveur; et Corinne allant cueillir le Mai, cinq stances de
quatorze vers, est devenu classique en Angleterre. Ce recueil pos-
sède une réelle unité de ton malgré la diversité de la forme :
églogues, épitres,  épigrammes, épithalames, épitaphes, chansons.

HERRIOT (Cdouard).  + Écrivain et homme politique français
(Troyes, 1872 - Saint-Genis-Laval, Rhône, 1957). Sorti de I’Ecole
normale supérieure, il adhéra au moment de IIaffaire  Dreyfus au
parti radical qu’il présida de 1919 à 1957. Elu maire de Lyon
(1905),  il y entreprit d’importants  travaux d’urbanisation. Séria-
teur (1912-1919), ministre des Travaux publics (1916-1917).
député (1919.1940),  il fut l’un des instigateurs du regroupement de
la gauche face au Bloc national. Après la victoire du Cartel des
gauches aux élections de 1924, il fut appelé à former un cabinet et
chargé du portefeuille des Affaires étrangères (juin 1924 avril
1925); mais son gouvernement, qui reconnut 1’U.R.S.S.  et évacua
la Ruhr, ne put faire face aux difficultés financièces.  Après avoir
tenté de former un second ministère (juillet  1926).  E. Herriot dut se
retirer et fut remplacé par Poincaré* qui le nomma ministre de
I’lnstruction  publique (1926.1928). Président du Conseil (juin-
décembre 1932), ministre d’État (1934.1936),  il fut élu président
de la Chambre des députés (1936-1940). Après avoir lancé un appel
à l’union autour du maréchal Pétain (1940),  il se sépara du gouver-
nement de Vichy par lequel il fut mis en résidence surveillée avant
d’être déporté en Allemagne (1944). Président de l’Assemblée natio-
nale  (1947.1954).  Il a laissé plusieurs ouvrages de critique
[Madame Récamier ef  ses amis, 1904; La Vie de Beethoven, 1929 ;
Lyon n’est plus, 1939.1940;  Jadis, 1948.1952). (Acad. fr., 1946.)

HERRLISHEIM. * Comm. du Bas-Rhin, arr. de Haguenau.
3 108 hab. Raffinerie de pétrole.

HERS [aas]. n. m. + Nom de deux riv. de l’Aquitaine. I’Hers-
Mort est un atll.  de la Garonne* (90 km). L’Hers-Vq  se jette dans
l’Ariège* (120 km).

HERSCHEL. + Famille d’astronomes anglais d’origine alIe-
mande. * Sir WILLIAM (Hanovre, 1738 - Slough, Buckinghamshire,
1822). Constructeur de ses télescopes, il entreprit l’observation
systématique des étoiles doubles; au cours de ses recherches, il
découvrit la planète Uranus [1781] V. Bessel),  mit en évidence le
déplacement du système solaire vers l’apex  dont il donna les
coordonnées [ 1783)  (V. Airy). découvrit deux satellites d’Uranus
(Titania et Obéron, 1787) et deux satellites de Saturne (Encelade
et Mimas, 1789). Le prkmier  à entreprendre une étude systématique
de la répartition des étoiles, il conçut une méthode d’estimation des
magnitudes à I’œil,  par comparaison des éclats de deux étoiles

Ph. Nimarallah/RicclannI
F. de Herrera, dit le Vieux : K ApothBose  de

saint Herm6nBgilde  ». (MU& du Prado, Madrid.)
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observées simultanément; il découvrit le rayonnement infrarouge
(1801) et établit l’existence des systémes binaires (18031
(V. Struve). [Acad.  SC.,  1789.1 + Sir JOHN (Slough,  Buckingham-
sbire,  1792 - Collingwood,  Kent,  1871),  fils de sir William. Auteur
d’importantes  recherches sur les nébuleuses et les étoiles doubles, il
perfectionna les méthodes d’estimation des magnitudes stellaires
conçues par son père ; on lui doit la première échelle photométrique
stellaire [ 18361. (Acad. SC.,, 1855.)

HERSEAUX. en flam. Herseeuw. + V. de Belgique (Hainaut,
arr. de Mou~~ron).  7 400 hab. Indus. chimiques (produits pharma-
ceutiques) et textiles. Imprimerie.

HERSELT.  t V. de Belgique (Anvers, arr. de Turnhout), à 9 km
d’Aarschot.  7 200 hab. Cultures maraîchères.

HERSERANGE. 4 Comm. de Meurthe-et-Moselle, arr. de Briey.
7 044 hab. - Extraction de fer. Centrale thermique.

HERSFELD ou BAD HERSFELD. + V. et station thermale d’Alle-
magne occidentale (Hesse),  sur la r. g.  de la Fulda.  25 000 hab.
Ruines d’une collégiale romane (Stifrskirche)  des XI’-XII”  s., où
se tient chaque été un festival d’art dramatique. - Indus. textile.

HERSHEY (Alfred). + Biologiste américain (O~~SSO,  Michigan,
1908). 11 partagea le prix Nobel de médecine (1969) avec M. Del-
bruck’et  S.  Luria’.

HERSKOVITS (Melville Jean). 4 Anthropologue américain
(1895). Ses travaux concernent l’anthropologie physique et cultu-
relle. (Man and his Work. 1948: tr. fr. Les Bases de i’anthrooolopie
culturelle.  1 9 5 2 . )

. 1

HERSTAL. t V. de Beleioue  (DTOV.  et arr. de Liège)  sur la Meuse.
29 800 hab. Éléments Idi combustible nu&%& Armureries.
Montage automobile. Indus. électrique. 6 Hist.  La ville donna son
nom au maire du palais, Pépin* le Jeune, dit de Herstal ou d’H&is-
ml,  père de Charles Martel, aieul  de Pépin le Bref. Possession de la
maison de Nassau (1444), le domaine d’Herstal  dépendit du roi de
Prusse en 1713 et fut acauis  nar le chaoitre  de Liège  (1740).

H-ËRSTMONCEUX o” HbRSTMOkEUX. 4 I Château de
Grande-Bretaene  (Sussex) où fut transféré en 1948 l’observatoire
de Greenwicht

HERS-VIF (r). n. m. 4 Riv. de France (120 km), dans les
Pyrénées ariégeoises, qui arrose Mirepoix* et Mazères.  II se jette
dans I’Ariége’ près de Cintegabelle.

HERTEL (Rodolphe DUBÉ. dit François). + Écrivain canadien
d’expression françaiw  (Riviére~Ouelle.  1905). Jésuite. il fut pro-
fesseur de lettres et de philosophie. Comme écrwain,  il toucha à
tous les genres : Leur inquiétude (1936) expose l’angoisse de ses
contemporains; avec Pour un ordre personnaliste  (1942) et Nous
Jerom /izvenir  (1945), il exprime son dégoût du régionalisme et son
aspiration à une culture universelle. On lui doit des romans : Le
Beau Risque (1939), Anatole Laplante,  cutieu%  homme (1944).
Une crise morale, qu’il analysa dans Un Canadien errant  (1953). le
poussa à abandonner l’état ecclésiastique et il se fixa à Paris de
1949 à 1967. Son ceuvre poétique, où l’on sent parfois l’influence de
François Villon, est abondante : Les Voix de mon rêve  (1934);
Strophes et Catastrophes  (1943); Cosmos (1945). Les poèmes écrits
en France. Quatorze (1948), Mes nayfroges  (1951), Jeux de mer
et de soleil (195 1). Poèmes européens (1961). sont souvent
empreints de la nostalgie de l’exil& François Hertel est aussi I’au-
teur d’essais : Méditations philosophiques (1963). Vers une sagesse
( 1965).

HERTEN. + V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie du Nord-
Westphalie), dans la Ruhr*, prés de Recklinghausen. 52 300 hab. -
Centre minier.

HERTFORD. 4 V. de Grande-Bretagne, à 40 km au N. de
Londres. Ch.-l. du Hertfordshire*,  sur la Lea. 18 700 hab. Centre
commercial. - Château où Jean le Bon fut emprisonné en 1359.

HERTFORDSHIRE, abrév. Hans.  + Comté de Grande-Bretagne,
au N. de Londres, bordé au N. par le Cambridgeshire,  au N.-O. par
le Bedfordshire, au S.  par le Greater  London et à I’E. par I’Essex.
I 634 km?. 860 060 hab. Ch.-l. Hertford’.  L’Hertfordshire  appar-
tient géologiquement au bassin londonien et s’étend sur une partie
des Chiltern  Hills.  La région est grande productrice de céréales. -
Patrie de Cecil  Rhodes*.

HERTOGENBOSCH I’s).  + V. BOIS-LE-Duc (Pays-Bas).
HERTWIG (Oscar). + Biologiste allemand (Friedberg,  Hase,

1849 - Berlin, 1922). II a étudié le mécanisme de la division cellu-
laire et montré que la fécondation résulte de l’union de deux noyaux
des gamètes mâle  et femelle. - RICHARD HERTWIG,  son frère. Bio-
logiste (Friedberg, 1850 - Schlederloh,  près de Münich,  1937).
Ses recherches portèrent principalement sur la cytologie des
protozoaires.

HERTZ [Heinrich).  t Physicien allemand (Hambourg, 1857 -
Bonn, 1894). Après avoir conçu son résonateur et son oscillateur
(V. Branly),  il découvrit les ondes électromagnétiques  qui portent
son nom et montra qu’elles suivent les mêmes lois que la lumière
118881;  il découvrit en outre l’effet photo-&lectrique  [1887]
(V. P. Lenard),  établissant un nouveau lien entre l’optique et l’élec-
tricité.  Ses découvertes confirmèrent définitivement la théorie de
Maxwell*.

HERTZ (Gustav).  + Physicien allemand (Hambourg, 1887),
neveu de Heinrich Hertz. Auteur de recherches de physique ato-
mique, avec 1. Franck*, il réalisa en 1913 une expérience de bom-
bardement d’atomes d’une vapeur par des électrons d’énergie
rçglable,  prouvant directement que l’énergie ne peut être absorbée

Ph. Harlmgue-Vmllet

E. Herriot.

eue  oar auantités discrètes et nue chaaue oerte d’une de ces auan-
tités  ‘A  E s’accompa
déterminée Y = A Ef

ne d’une &ission  &u& radiation de fréq&ce
h [confirmation de la théorie de Bohr*]. (Prix

Nobel de phys., 1925.)
HERTZSPRUNG [Ejnar).  + Astronome danois (Fredericksberg,

nrès de Conenhaaue.  1873 - 1967). Il découvrit l’existence de deux-
types d’étoiles de luminosités très différentes qu’il nomma
cc géantes D et s naines 1)  (1905, 1907); spécialiste d’astronomie
stellaire, il s’intéressa notamment aux étoiles doubles, aux étoiles
variables à éclipses, aux cèphéïdes dont il découvrit la nature super-
géante en même temps que H.N. Russell* (1913). + Diagramme de
Hertzsprung-Russell.  V. Russdl.

HERULES. n. m. pl. + Peuple germanique onginare de Scandi-
navie établi v. 250 à l’embouchure du Rhin et sur les bords de la
mer Noire. Les Hérules  des bords de la mer Noire furent soumis
au IV”  s. par les Ostrogoths, puis par les Hum*. Après la mort
d’Attila (453), ils fondèrent un empire sur le Bas-Danube puis,
sous Odoacre’, conquirent l’Italie  et mirent fin à l’empire d’Occi-
dent (476).  Vaincus oar Théodoric*  le Grand. chassés d’Italie (493),
ils ne jo&ent plus’de  rôle important.

HERVÉ (Florimond  RONGÉ, dit). t Compositeur français (Hou-
dain,  1825 - Paris, 1892). Une fantaisie malicieuse et débridée
caractérise ses opérettes dont plusieurs furent longtemps popu-
laires  : L’tZil crevé (1867). Le Petit Faust (1869), Mam’zelle
Nitouche (1883).

HERVIEU (Paul).  + Auteur dramatique et écrivain français
(Neuillv-sur-Seine.  1857 - Paris, 1915). Peintre impitoyable des
gens di  monde, il écrivit des études de mceurs  pessimistes et sévères,
comme Peints par eux-mêmes (1893), avant de manifester au
théâtre son tempérament de moraliste dans des drames du couple
et de la famille qui abordent, avec une grande sobriété de moyens,
des problèmes sociaux (Les Tenailles. 1895 : La Loi de l’homme.
1897)  ou des problémes  passionnels (L’Enigme,  1901 ; La Course
du ,flambeau,  1901). [Acad. fr.].

HERWEGH (Georg).  t Poete  allemand (Stuttgart, 18 17 -
Baden-Baden,  1875). La poésie fut pour lui une arme politique,
révolutionnaire, un appel à la liberté dont il chanta les  héros
(Winkeiried,  Hutten). Réfugié en Suisse (1839), il y commença la
publication des Poésies d’un vivant (Gedichte eines  Lebndigen,
1841.1844) qui c.nnnurent  un grand succès en Allemagne où il
revint en 1842. A nouveau exilé à Paris, il y contacta Marx et
A. Ruge, et lors de la révolution démocratique de 1848 dirigea en
Souabe  un corps franc qui fut battu. Installé en Suisse, il continua
à écrire et donna en particulier son Chant de la Coflédération
générale des travailleurs (Bundeslied  des allgemeinen  Arbeiter-
sereins,  1863, V. Lassalle) qui appelle les travailleurs à la grève
générale.

HÉRY. + Comm. de I’Yonne  (arr. d’Auxerre), en bordure de la
forêt d’Othe*. 1 401 hab. Église de la fin du XVI’ s. Importante usine
de détonateurs.

HERZBERG (Gerhard).  t Physicien canadien d’orig.  allemande
(Hambourg, 1904). Auteur de recherches sur les méthodes d’ana-
lyse spectroscopique permettant de déterminer la structure élec-
tronique et la géométrie de nombreuses molécules dont les radicaux
libres. Ses travaux ont notamment permis de mieux connaître
l’atmosphère des planètes et des comètes, ainsi que l’espace intw
planétaire. (Prix Nobel de chimie, 1971.)

HERZÉGOVINE. n. J + Région de la Yougoslavie occidentale,
au S. de la Bosnie’ avec  laquelle elle forme une des six républi-



HERZEN

HESDIN [ede] (Jacquemart  de). + Enlumineur français (connu
de 1384 à 1410-1411).  II travailla pour le duc Jean de Berry.
II imita le graphisme’ de Jean Puc&e*, subit aussi l’influen&
italienne, notamment dans ses tentatives d’approfondissement de
l’espace. Le caractère linéaire, pittoresque et anecdotique de ses
pauvres, sa prédilection pour les arabesques raffinées sont caracté-
ristiques du style gothique international. II est l’auteur des Très
Belles Heures du duc de Berry Y. 1402; des Grandes Heures du
duc de Berry, v. 1409 ; on lui attribue aussi les Petites Heures du
duc de Berry.

Ph. Giraudon

Hbsiode. (Mus&e  du Capitale,  Rome.)

qucs de la Fédération yougoslave. Elle présente un relief de plat
teaw calcaires, de (I poljès * karstiques et de plaine. On y pratique
l’élevage ovin. Y. prix Mo%u*. - V. Bosnie-Herzégovine. + Hist.
La province fut incluse dans l’Empire ottoman en 1482. Elle fut
cédée aux Habsbourg en 1718 et son histoire se confond dès lors
avec celle de la Bosnie.

HERZEN (Alexandre Ivanovitch).  en russe Ghsrtsen.  + Philo-
sophe, critique littéraire et écrivain rwse (Moscou, 1812 - Paris,
1870). Parti de l’idéalisme hégélien, il se tourna vers le maté&
lisme  et fut en Russie un des représentants de la <I gauche hégé-
lienne Y. Exilé en raison de ses positions politiques, il fit paraitre
une revue antitsariste,  i’&& polaire, puis la Cloche (revue
politique et littéraire). 11 expose dans ses oeuvres un socialisme Uto-
pique à tendance slavophile  (Sur le développement des idées révo-
lutionnnires  en Russie, 1851 ; Le Peuple russe et le Socialisme,
1855). II est ègalement l’auteur d’oeuvres littéraires à caractère
politique (un roman : Qui est coupable 7; des Lettres de France et
d’ftalie,  sur 1848).

HERZL (Theodor). $ Écrivain juif hongrois (Budapest, 1860 -
Edlach, Autriche, 1904). Correspondant du plus important quoti-
dien viennois (New  Freie  Presse) à Paris, il assista à la vague d’an-
tisémitisme suscitée par le procès du capitaine Dreyfus. Cette
expérience le persuada de l’impossibilité d’une réelle assimilation
des juifs.’ Afin d’apporter K une solution moderne à la question
juive D, il publia L’Etat  juf(Der  Judenstaat,  Versuch  einer moder-
ne” LOsung  der Judenfrage,  1896). II n’était pas le premier à &lïr~
mer l’existence d’une nation juive et la nécessité pour celle-ci de
retrouver “ne patrie, mais il fut le fondateur du sionisme*, dont il
réunit le premier congrès à Bâle (août 1897). Cc congrès constitua
l’Organisation sioniste mondiale, qu’il présida jusqu’à sa mort.
Malgré le peu d’enthousiasme qu’il rencontra chez ses coreligion-
“aires, il multiplia les démarches tliplomatiques  pour obtenir
l’appui officiel nécessaire à l’établissement d’un foyer national
juif en Palestine. Ainsi Herzl renwntra,  mais sans résultat pro-
bant, le sultan Abdul Hamid (la Palestine était sous domination
ottomane), puis le kaiser Guillaume  II. Peu après le pogrom de
Kichinev, Herzl, indécis sur la localisation du futur Etat juif,
proposa, à l’instigation de la Grande-Bretagne, d’affecter l’ou-
ganda aux juifs; mais cette solution fut rejetée par le VI’ congrès
sioniste (1903). Fondateur du sionisme, Herzl, qui avait encore
publié un roman d’anticipation sur la vie en Palestine, Terre
ancienne-Terre nouvelle ~Altneuland,  1902), peut être considéré
comme le promoteur de I’Etat d’Israël*.

HERZLIA (de Théodore Herzl’). + V. de l’État d’Israël, située
au N. de Tel-Aviv, à proximité de la mer, dans la plaine de Saron*.
38 200 hab. (1969). Fondée en 1924, la ville est devenue un centre
intellectuel (indus. cinématographique) et une station balnéaire.

HERZOG (Maurice). + Alpiniste et explorateur français (Lyon,
1919). Il atteignit avec Lachenal le sommet de I’Annapûrna’
(Himalaya,  13 juin 1950). En 1958, il fut nommé haut-commis-
saire à la Jeunesse ct aux Sports, et le fut jusqu’en 1966.

HESBAYE [Esbel n.5,  en flam.  Haapengouw.  + Région naturelle
de Belgique (N.-E.). Plateau peu élevé (150-200 m), limité au N.
par la Camp&*,  au S. par la Meuse*, entre Nivelles* et Liège*.
Région très urbanisée, à l’agriculture intensive sur des sols lima-
“eux : céréales, belteraves sucrières, plantes fourragères, bétail.
La Hesbaye du N., moins limoneuse, se consacre aux arbres fruit
tws.  Au delà de la Gette,  à I’O.,  la Hesbaye est “ne région d’her-
bages et de bois.

HESDIN (edE].  + Ch.-l. de cimt. du Pas*-de-Calais, arr. de
Montreuil*, sur la Ca”che*.  3 249 hab. (Hesdinois). - H&I de
ville (XVII’  5.); église gothique du XVI’  s. (portail Renaissance). -
DisUlerie;  sucrerie; chaussures. - Patrie de l’abbé Prévost’.
+ Hist.  La ville fut fondée par Charles Quint en 1554.

HÉSIODE. en gr. HBsiodos.  t Poète grec (Ascra, Béotie, m Ym”
- VI~  s.). Pasteur sur les pentes de l’Hèlicon*,  il devint poète par
une imoulsion  morale et didactioue. Ainsi. Les Travaux  et les  Jours.
wntcn~i~quelques  faits auto&ographiques,  sont destmés  à son
frère prodigue Persès qui lui intenta un proces pour le spolier de sa
“art d’hkitaee. D’autre “art. sa “oétioue est énoncée dans les
&liminaircs-de  sa Thé&&*  05 les ‘Muses rwoncent  à leurs
a mensonges I) pour le charger de dire des a vérités ». On lui attri~
bua aussi Le Bouclier d’Héraclès, poème apocryphe dont les
54 premiers vers seulement seraient empruntés à un des poèmes
perdus qu’on lui attribuait. Mais on a établi l’existence d’une
école poétique béotienne d’où proviennent certaines de ces cewres.
Si Hésiode imita la langue et la technique d’Homère*, sa poésie
est aux antipodes de l’épopée homérique. Paysan continental à une
éooaue où la déeradation  de l’ancienne société oatriarcale  s’achève
par ia crise agraire, la migration et la royauié  despotique, il se
détourne avec mépris des exploits guerriers et des fictions des na%
gatcurs, agréments d’une civilisation raffinée. Prophète de la
« race de fer x qu’il fait succéder à la * race des héros u, il dénonce
la rapacité des rois, l’iniustice  et la werrc,  et veut Y remédier par
des &mmandations de piété et dé rude labeur. Ésprit  positii,  il
essaie d’ordonner les mythes, l’évolution humaine et les travaux
quotidiens, pour en dégager une idée morale : la supériorité de la
justice sur la démesure. Son oewrc constitue un document sur les
modes de production et les croyances archaïques mais aussi un
témoignage précieux sur la pensée grecque à son origine. L’expres-
sion sobre et parfois prosaïque sert fidèlement son réalisme. Cette
poésie, souvent empreinte d’une humeur pessimiste et maussade, est
animée par un vif sentiment de la nature. Virgile* l’imita dans ses
Géor iques*.

H l!SIONE, en  gr. HlsioM.  + Princesse légendaire de Troie*,
fille de Laomédon*.  Offerte en pâture à un monstre marin, pour
expier le parjure de son père, elle est délivrée par Héraclés’.
Comme le roi lui refuse le prix convenu, Héraclès prend la ville
et donne la main d’Hésione à son compagnon T&imon<  qui a
d’elle un fils, Taxer’. Hésione rachète la vie de son jeune frère
Podarcès ou Pria”*.

HESNARD Isnanl  (Angelo  Louis Marie). + Psychiatre français
(Pontivy, 1886). Il contribua à faire connaitre  en France la théorie
et la méthode psychanalytiques de S. Freud et pratiqua lui-même
une x psychanalyse ouverte », s’appuyant sur les recherches biolo-
giques, psychologiques, linguistiques, etc. (La Psychanalyse des
néwoses et des psychoses, en coll. BYCC  E. Régis*, 1912; L’Uni-
vers morbide de lafaute;  Les Phobies et la  Névrosephobique, etc.).

HESPÉRIDES @s). n. f: pl. + I Nymphes du Couchant u, au
nombre de trois, qui gardaient, avec l’aide d’un dragon, le jardin
des dieux, aux limites occidentales de la Terre, où poussaient les
arbres donnant les célèbres pommes d’or. Héraclès’  ravit ces fruits
dwins. soit seul, soit avec l’aide d’Atlas*, qu’il remplace dans sa
tàche en soutenant sur ses épaules la voûte céleste.

HESPÉRIDES. n. f: pl. (du grec hespera, < couchant n).  t Îles
mythiques que les géographes anciens situaient au large de la
cote 0. de l’Afrique. On a tenté de les Identifier aux Canaries ou
aux iles  du Cap-Vert.

HESPÉRIE, en gr. Hesperia. + Nom par lequel les Grecs dési-
gnaient l’Italie, située au couchant (hespera en gr.),  et les Latins
l’Espagne.

HESS (Moses).  + Écrivain politique et philosophe allemand
(Bonn. 1812 - Paris, 1875). Sa Triarchie  européenne (1841)
affirme la nécessité du lien entre la philosophie allemande et le
socialisme français. II collabora wcc K. Marx à la rédaction de la
Gazette rhénane (1842) et à la Nouvelle Gazette à Bruxelles
(1845),  fut un des membres fondateurs de la ligue des communistes,
mais s’en sépara en 1848. II devint alors un précurseur du sionisme
en préconisant l’implantation de colons juifs en Palestine.

HESS (Walter Rudolf).  + Physiologiste suisse (Frauenfeld.
1881 ~-  1973). Ses travaux  sur le traitement des affections du sys-
tème nerveux et la neurochirurgie lui valurent le prix Nobel de
médecine (1949).

HESS (Victor Franr).  t Physicien autnchien  naturalise ameri
tain (Waldstein,  Styrie, 1883 - New York, 1964). II a!Tirma l’ori&
gine extra-terrestre, pressentie par C.T.R. Wilson’, du rayonne-
ment qu’il observa lors d’une série d’ascensions en ballon (1912)
et qui, reconnu par tons seulement en 1926, reçut le nom de
rayonnement cosmique. V. aussi Leprince-Ringuet. (Prix Nobel de
phys., 1936.)
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HESS (RudoM. + Homme politique allemand (Alexandrie, 1894).
Ami de la première heure de Hitler, U fut choisi par lui comme
deuxième successeur (après Goering)  et devint en 1939 membre
du Conseil de la défense du Reich. Pensant pouvoir conclure avec
la Grande-Bretagne une alliance contre la Russie, il partit seul
pour l’Ecosse (1941). mais fut incarcéré par les Anglais. Traduit
devant le tribunal de Nuremberg (1945),  il fut jugé partiellement
irresponsable en raison de son état mental et condamné à la
prison à vie.

HESSE (Ludwig Ono).  + Mathématicien allemand (Konigsbcrg,
18 1 I - Munich, 1874). Auteur de travaux sur la théorie des formes
algébriques et celle des invariants  qu’il appliqua en géométrie
analytique, obtenant ainsi une présentation simple des résultats de
Plücker’,  il introduisit un déterminant important, le * hessien “,
etudia  les courbes du troisième ordre et certaines singularités ct
rédigea deux traités de géométrie analytique (Espace, 1861;
Plan, 1865). V. Cayley.

HESSE (Hermann). $ Ecrivain allemand naturalisé suisse
(Cal~,  Wurtemberg, 1877 - Montagnola,  Tessin, 1962). Elevé
dans un milieu de missionnaires protestants et destiné lui-même
au pastorat,  il se révolta dans son adolescence contre le piétisme de
ses parents, s’enfuit du séminaire de Maulbronn  et exerça plusieurs
métiers (horloger, libraire) avant de se consacrer à la littérature.
Le thème central de ses premiers romans est la solitude : solitude
d’un écrivain qui, déçu par la vie parisienne et la civilisation
occidentale, revient dans son village natal de Suisse et trouve, dans
une communion avec la nature et une vie de charité, paix ct conso-
lation (Peter Camenrind,  1904, ( roman de formation B),  solitude
de l’enfance brimée par l’autorité des parents et des maîtres
(L’ornière, en ail.  Unrerm  Rnd, * Sous la roue *,  1906),  solitude
de l’homme mal marié (Rosshalde,  transposition symbolique de
l’échec du mariage de Hesse, 1914). Esprit tourmenté, animé par
une profonde nostalgie d’évasion, Hesse partit pour les Indes
(1911). Tout en restant au fond de lui-même  attaché au protestan-
tisme, ce bon connaisseur des philosophies et religions de l’Inde et
de la Chine vit dans l’orient moins une réalité géographique que
<s patrie et jeunesse de I’&ne B,  qu’évoqueront sa nouvelle Siddharta
(1922),  qui s’inspire de la mythologie hindoue, et Le Voyage en
Orienr  (1932). Etabli en Suisse, dont il obtint la nationalité en
1923, il aflirma  des positions pacifistes et libérales au début des
hostilités de 1914.1918; mais cette guerre et des problèmes pcr-
sonncls  provoquèrent en lui une grave crise psychologique et
morale qui l’amena à entreprendre une cure psychanalytique avec
un disciple de C.G. Jung. Enrichies de cette expérience, les muvrcs
qu’il écrivit alors expriment les conflits, les contradictions intè-
rieures  de l’homme et tentent d’y apporter une solution : opposition
et réconciliation du divin et du démoniaque dans Demian  (histoire
de la ieunesse  d’E. Sinclair, 1919), de l’animalité et de la spiritua-
lité dans l’ame  de Harry HaJler,  héros du roman Le Loup des
sleppcs (dont bien des aspects sont proches du surréalisme, 1927),
de la vie contemplative et de la passion ou de l’esprit de rébellion
dans Narcisse et Goldmund  (1930). Roman d’anticipation ou uto-
pie romantique, Le Jeu’ des perles de verre  (1943) crée, pour la
dépasser, l’image d’une cité idéale où règne une aristocratie de
l’esprit. Car, pour Hcsse qui assista à la décadence et à I’effondre-
ment du monde occidental et de ses valeurs, ni la civilisation tcchni-
que ni une culture purement intellectuelle  ne peuvent apporter une
réponse satisfaisante à la quête spirituelle de l’homme dans sa
réalité individuelle unique, à ” la recherche d’une unité cachée de
l’univers et de l’esprit humain x. Prix Nobel de littérature (1946).

HESSE. rt. JY,  en ail. Hessen. + Land de la République fédérale
allemande, formé en 1945 par la rèunim d’a&ns territoires
prussiens de Hesse-Nassau et du pays de Haau  pcopremcnt  dit,
s’ètendant  d’0. en E. entre le massif schim.rh(cun  et le Thürinm
ger Wald, et du N. au S. entre la vallée  du md #aaIle du Neckar.
21 109 km’. 5 218400 hab. Cap. W-ane.  Y. @ne.  V.

Ph. Lauros-GIraudon
Hesse : le château de Johannisberg.

Darmstadt,  Francfort-sur-le-M, F&a, Giessen, Hanau, Hers-
fcld, Hi&hst,  Kassel, Marburg,  Dffenbach-sur-le-Main,  Wctzlar. -
Orbar. La Hesse est une réeion  comwsite. à la frontière de la
grande plaine du Nord et du-fossé rhknan, allant des contreforts
occidentaux du Massif schisteux rhénan (Taon~s) au Thürinper
Wald: son relief tourmenté et complexe est caractéristique &s
pays de l’Allemagne moyenne. Cc relief est formé de plateaux gré-
seux et boisés d’où surgissent des éminences volcaniques  : la Rh6n*
(950 m) au S.-E., le Vogclsberg* (772 m) au centre, et le relief
tabulaire du Mcissner’  (749 m) au nord-est. Au N. de Francfort,
le long de la Rheinnau*,  s’étend le Ta~n~s*.  aooartenant  à l’en-
semblé hercynien schisteux rhénan. L’extrémitk  ‘0. du Taon~s,
aux plateaux gréseux, correspond à la grande voie de passage du
couloir de Hesse, formé d’une succession de petits bassins et dépres-
sions (Giessen, Kassel, Marburg), jusqu’à la Wctterau*.  - Hydrogr.
Le Rhin* et ses aIll.  r. d. (Lahn, Main* et leurs atTl.),  la Weser*
et ses afll.  (Eder, Fulda, Schwalm).  - Écon. La forêt couvre 40 %
du territoire hessois et l’agriculture y est dans l’ensemble médiocre,
sauf dans le couloir de Hesse et le long des vallées du Rhin et du
Main, qui portent de belles cultures fruitières et de la vigne. Les
ressources énergétiques sont assez peu nombreuses (fer du Tau-
nus, sel  et potasse de la Fulda, lignite autour de Francfort et Kas-
sel). La zone la plus industrialisée s’étend sur l’axe Rhin-Main, de
Wiesbaden à Francfort et autour de Kassel et Darmstadt. La
métallurgie et les constructions mécaniques (Francfort, Kassel),
la construction électrique et l’électronique (Darmstadt),  la chimie
(Hochst)  et l’indus. textile constituent l’essentiel des activités
industrielles. + Hisf.  Occupée primitivement par les Chattes*, la
Hesse fut envahie par les Francs dés le VIII”  s. et évangélisée
(saint Boniface* y fonda le monastère de Fulda en 720). Elle appw
tint ensuite a la Franconie*  puis à la Thuringe’,  avant de devenir
un margraviat indépendant sous Henri dit l’Enfant (1264). Elle
connut son apogée au XVI(  s., avec Philippe* 1”’  le Magnanime,
mais fut di@èe  à la fin du XVI’  siècle. - HESSE-CASSEL  ou Hesse
éleclorale. A partir du XVII~  s., cet Etat tira ses principales ressour-
ces de la vente des mercenaires. Frédéric de Hesse~Cassel,  mari de
la sccur de Charles* XII, devint roi de Suède sous le nom de Fré-
déric* Y. mais laissa sa orincioauté  à son frère. aui seconda
brillamment la Prusse lors de la &crrc de Sept’ Ans.‘Lcs  Hesse-
Cassel reçurent la dignité électorale en 1803. et furent chassés
par Napoléon (la Hesse fut alors incorporée dans le royaume de
Westphalie et résista à l’occupation française). Ayant pris parti
pour l’Autriche, la Hesse fut annexée par la Prusse (1866) ct entra
en 1868 dans IS principauté de Hesse-Nassau. - HESSE-DARMSTADT.
Elle fut ravagée pendant la guerre de Trente’ Ans. Allié de Napo~
léon,  membre de la Contëdération’  du Rhin, Louis X changea son
titre de landgrave contre celui de grand-duc. II prit ensuite parti
contre la France, cc qui lui permit de conscrvcr d’importants  terri-
toires. S’étant rangée aux côtés dc l’Autriche contre la Prusse, la
Hesse dut entrer dans la Confédération* d’Allemagne du Nord.
Elle adopta une constitution démocratique en 1919. - HESSE-
HOUBOURG.  Issue de la Hesse-Darmstadt  en 1624, elle comprenait
Hombourg et Meissen  et fut annexée par la Hesse-Darmstadt  en
1806, puis par la Prusse en 1866. - Hess~-NASSAU.  Province créée
en 1868 par la réunion de la Hesse-Cassel,  de la Hesse-Hombourg,
de Nassau et de Francfort-sur-le-Main.

HESTIA.  + Déesse erccauc du fover. fille ainée  de Cronos’ et de
Rh&*,  identifiée avec-la pesta  des-Rimains.  Vierge, impassible et
immuable, elle incarnait la stabilité reliaieux  et sociale, la Conti-
nuité de la civilisation.

HElTANGE-GRANDE.  + Comm. de la Moselle, arr. de Thion-
ville-Est. 5 399 hab. - Mines de fer; hauts fourneaux.

HEULE.  n. J + Riv. de Belgique, affl. de la Lys; elle arrose
la ville de Heule.

HEULE.  + V. de Belgique (Flandre-Occidentale, arr. de Courtrai)
sur la Heule.  9 101 hab. - Église du XVI” siècle. - Marché aaricole.
Indus. textile.

HEURES. n. J pl., en gr. Brai.  + Divinités de l’ordre dans la
société et, selon la tradition la plus connue, de l’ordre dans la
nature, représentant les saisons ou le cycle de la végétation. Ce
sont trois filles de Zeus* ct de Thémis’,  nommées Eunomio  (l’ordre
des bonnes lois), Diké  (la Justice) et Eirénè  (la Paix) ou, chez les
Athéniens, Thallô!  Auxô et Carpô (noms dérivés d’abstractions:
la poussée, la crolssancc, la fructification). Elles figurent parmi les
comoaencs de Dionvsos.  d’Aohrodite  et des Muscs ct. varfois.
commé scrvantcs d’héra ou GHélios.  Dans la tradition iardivc,
elles sont associées aux heures du jour et leur nombre est porté
à douze.

Heures de Rohan (Maître des). + On désigne sous cc nom
l’auteur des soixante-cinq enluminures du manuscrit dit des
Grandes Heures de Rohan (v. 1420), où s’affirme un talent original.
Cet artiste, probablement d’origine flamande, semble s’être formé
dans les ateliers parisiens. Peu préoccupé par les recherches figu-
ratives contemporaines (qui visaient à la représentation illusion-
niste du réel), il resta attaché BU mode de présentation médiéval,
soumettant tous les éléments de la composition, et même les
formes,, où un souci réaliste de tendance macabre apparaît, à une
volante  expressive tragique et profondément mystique. La prépon-
dérance de l’élément graphique le rattache au gothique interna-
tional, mais la tension dramatique qui s’en dégage l’éloigne de
l’idéalisme courtois dont cc style était le véhicule privilégié.
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HEIJSDEN,  + V. de Belgique (Limbourg, arr. de Hasselt).
12000 hab. Elevage de bétail. Matériaux de construction. Com-
merce du bois.

HEUSDEN. + V. de Belgique (Flandre-Orientale, arr. de Gand)
sur I’Escaut. 5 900 hab. Abbaye cistercienne. - Indus. textiles.

HEUSS (TheodorJ.  + Homme politique allemand (Brackhen-
heim. Wurtembern.  1884 - Stutteart.  1963).  Rédacteur de la revue
libérale  Die  Hi@(1905  à 1912),lil  fit, à partir  de 1924, deux fois
représentant du Parti démocrate BU Reichstag. Aprés  la guerre,
il prit la tête du Freie  Demokralische  Par@i (F.D.P.) et fut le pre-
mier président de la République fédérale d’Allemagne (1949.
1959).

HEUSY. + V. de Belgique (Liège, arr.  de Verviers). 5 400 hab.
Indus. textiles (laine).

HEUYER (Osorges).  + Médecin français (Pacy-sur-Eure, 1884).
Auteur d’un ouvrage sur la narco-analyse,  il s’est surtout préoccupé
de médecine sociale (enfance abandonnée, délinquante. orientation
professionnelle). IAcad.  méd., 1917.1

HÈVE (cap de la). t Cap crayeux sur la Manche au N. de
l’estuaire de la Seine. 105 m d’altitude.

HEVERLEE.  4 V. de Belgique dans la banlieue S. de Louvain,
à la frontière linguistique. 17 300  hab. - Château d’Arenberg
(reconstruit en 1550 sur l’emplacement du château des sires
d’Heverlé),  où fut reçu Voltaire. Annexe de l’université de Louvain.
- Cultures maraichéres.

HEVESY DE HEVES (Georgl.  + Chimiste suédois d’origine
hongroise (Budapest, 1885 - [mort] 1966). Promoteur de l’emploi
comme traceurs des isotopes radioactifs dès leur découverte
[1913]  (V. Soddy, Paneth),  notamment en biologie, il étudia les
méthodes de séparation des isotopes; il isola l’hafnium (avec
D. Coster’,  1923) et montra que le samarium  est radioactif 119321
(V. Lecoq de B&sbau&an);-en  analyse chimique des mi&ra&,
il conçut une méthode de recherche rapide des éléments par spec-
troscopie de fluorescence des rayons X [1932]. (Prix Nobel de
chimie, 1943.)

HEYDUK (Adolf). + Poète tchèque (Près de SkuteC,  1835 -
Pisek, 1923). Ami de Jan Neruda*, il fut un auteur  fécond et chanta
sans prétention l’amour, la nature et la liberté, dans des recueils
inspirés de la poésie populaire : Poésies (1859.1865),  Chansons
(1884),  Ritournelles (1902).

HEYM (Georg).  + Poète lyrique allemand (1887 - 1912). Tout
en étant écrits dans une forme rigoureuse qui doit beaucoup à
S. George, ses poèmes évoquent un univers cauchemardesque de
violence, de souffrance, de mort, par quoi ils se rattachent tu mou-
vement expressionniste (Le Jour éternel, 1911 ; Le Voleur, 1912,
nouvelles ou poèmes en prose; Umbra  vitae, recueil de vers
posthume).

HEYMANS (Gerardus).  4 Philosophe et psychologue hollandais
(1857 - 1930). Utilisant la méthode des questionnaires, il établit
(avec Wiersma)  une classification des caractères qui repose sur la
distinction de trois facteurs psychiques : émotivité, activité, ri-
maritè (ou secondarité). La combumison  de ces facteurs donne 1.ut
types psychologiques (amorphe [n-E,n-A,P],  apathique [n-E,II-A,S],
sanguin
mental t

n-E,A,P],  flegmatique [II-E,A,S],  nerveux  LE;~-A,P],  senti-
E,n-A,S],  colérique [E,A,P], passionné [E,A,Sn.  Cette

classification fut reprise en France par G. Berger*, Le Senne.
HEYMANS (Cornelius  Jean François). 4 Médecin et pharma-

cologue belge (Gand, 1892 -). Ses travaux sur le métabolisme des
fonctions respiratoires et circulatoires lui ont permis de mettre
en évidence le rôle des sinus et de l’aorte dans la réeulation  de la
respiration. (Prix Nobel de méd., 1938.)

HEYROVSKJ  (Jaroslav).  + Chimiste tchèque (Prague, 1890 -
1967). Auteur de recherches sur l’électrode à goutte, il mit BU point
la polarographie,  nouvelle méthode instrumentale d’analyse chimi-
que applicable dans le cas d’ions minéraux faiblement concentrés

Ph. OstunifRicciarini
Ruines d’Hi6rapolis.

et cour  des erou~es  oraanisues facilement réductibles. (Prix Nobél
de’chimie,  i959:)  -

HEYSE (Paul Johann Ludwig  wn). + Écrivain allemand (Berlin,
1830 - Munich. 1914). Auteur fécond aui s’est essavé  dans les
genres littéraires’les  pi&  variés : tragédies à caractèré historique,
poèmes, romans, il a surtout réussi dans la nouvelle (Arrabiata,
1854),  « récit aimable, qui fuit l’analyse et la subtilité, genre liber-
tin et sceptiqw destiné à distraire une société oisive n (C. David).
Auteur de traductions de poètes italiens (en particulier Leopardi),
il obtint le.prix Nobel de littérature (1910).

HEYTING  (Arnold).  + Logicien néerlandais (Amsterdam, 1898).
Sa logique n intuitionniste  8 est une tentative de formalisation des
règles du raisonnement admises comme valables par le mathémati-
cien Brouwer*,  qui refusait d’assimiler les mathématiques à la
logique. Cette logique est dite 6 affaiblie a dans la mesure où elle
abandonne certains axiomes du calcul logique classique. Les Fon-
dements des malhématiques,  1935 ; Intuitionnisme,  une introduc-
tion, 1956.

HEYWOOD (Thomas). t Auteur dramatique anglais (v. 1570 -
Londres, 1641). Acteur de la troupe de Henslowe,  il écrivit plus
de 200 pièces dont une trentaine seulement nous sont connues,
parmi lesquelles : Une femme tuée par la doucau  (A Woman  Killed
with kindness,  1603 ?), sorte de drame larmoyant. II collabora avec
Rowley.

HI... [chinois]. + V. H~I...
HIA...  [chinois]. t V. HsIA...
HICKS Wohn Richard). + Économiste britannique (1904). Il

*:st l’auteur d’importants travaux qui ont contribué à renouveler la
théorie de la valeur et des prix, l’analyse mathématique des fluc-
tuations économiques et de leur amplitude (Valeur et Capitul,
1934.1938;  Contributions  à la théorie du cycle des @ires,  1956).

HIDALGO. n. m. 4 Etat du Mexique central, situé sur les hauts
plateaux en bordure de la sierra  Madre*  orientale. 20987 km’.
1 218 000 hab. (1967). Cap. Pachuca’  de Soto. - Importants gise-
ments miniers (or argent, cuivre, plomb, antimoine. mercure...). -
Site toltèque  de $ula

HIDALGO Y COSTILLA IMiguelJ.  + Prêtre mexicain (Corralejos,
1753  - Cbihuahua, 18 Il). En 1810, il proclama l’indépendance de
sa patrie, prit les armes et marcha sur Mexico. Arrêté, il fut fusillé
en 1811.  Ce fut le ooint de dét>art  d’une révolution nationale et
sociale (V. Morelos  i PavOn).  ’

HIDDEN PEAK. + Sommet de I’Himalava,  dans le Karakoram.
8068 m. Objectif de la première grande expédition française
dirigée par Henry de Ségogne, en 1936.

HIDEYOSHI.  + Homme de guerre et d’État japonais (Nakamura,
1536 - Fushimi, 1598). Né dans une famille pauvre de la province
de Owari,  dans l’est du Japon, il fit ses premières armes sous des
noms différents avant  de se mettre BU  service d’Oda”  Nohunaga
dont il devint l’un des meilleurs généraux. Ce n’est qu’en 1562 qu’il
prit le nom de Hideyoshi. Il conquit pour le compte de Nobunaga un
grand nombre de fiefs et de châteaux et à la mort de son maître
(1582) il prit la succession de celui-ci, s’alliant avec un autre
général de Nobunaga,  Tokugawa*  Ieyasu,  après s’être un temps
opposé à lui. Devenu tout puissant, il obligea ses vassaux à lui
élever le gigantesque château d’&ka*. L’empereur le nomma
Kanpaku  (régent) et lui octroya le patronyme de Toyotomi’. II
continua néanmoins ses conquêtes, aiin d’unifier le Japon et de
pacifier le peuple. Son but presque atteint (il n’osait pas encore
s’opposer à Ieyasu  qui possédait d’immenses fiefs dans le Nord-Est,
ni BUX puissants Daimyô  de K$shû),  il conçut le désir insensé de
conquérir la Chine. Pour ce faire, dès 1592, il envahit la Corée qui
montra peu de résistance. Mais les Chinois, outrés de la prétention
de Hideyoshi, envoyèrent des troupes qui repoussèrent bientôt les
Japonais, malgré l’héroïsme de ceux-ci. Hideyoshi, qui montrait
des signes de dérangement mental, s’éteignit alors que ses troupes
se voyaient obligées de quitter la Corée, en 1598. Deux ans après,
Tokugawa*  Ieyasu,  nommé tuteur du fils de Hideyoshi, le jeune
Hideyori, ayant vaincu ses rivaux à Sekigahara, devenait le maître
incontesté du Jatmn  et terminait l’unification du oavs. fondant à
Edo’ son Bakyiu.

. _

HIEI-ZAN.  n.  m. + 8 Montagne froide x sacrée du Japon (830 m),
située au N.-E. de Kyôto. Un grand monastère bouddhique y fut
érigé en 806 par le religieux bouddhiste Dengyô*-daishi  (SaichB)
à son retour de Chine. Ce monastère abrita bientôt quelque
3 000 moines turbulents qui provoquaient sans cesse des troubles.
Ne oouvant  en avoir raison wlitiauement.  Oda’ Nobunaea.  en
l57i,  détruisit les temples et &ssac~a  tous ies moines qui s’y trou-
nient.  Quelques bâtiments furent par la suite reconstruits, mais la
montagne sacrée ne recouvrit jamais SB  prospétité.  Elle demeure
cependant un des hauts lieux du Japon et est encore très vénérée.

HIÉRAPOLIS.  t Anc. V. d’Asie Mineure (Phrygie) prés de
Laodicée’.  Fondée par Eumène* II (-II’ s.), elle passa aux
Romains (” 133). Détruite par un tremblement de terre et recons-
truite. elle fut très orosuére  aux  ne et m’ siècles. Saint Philiupe’
(I’apôtre) y fut cr&ik v. 80. Importants vestiges romairZ  et
bvzantins  à l’actuelle Pamukkale,  centre touristique fameux pour
1; beauté de son paysage et pour ses cascades.

HIÉROCLES, en gr. Hieroklgs.  + Philosophe grec néo-platoni-
cien (Alexandrie, ve s.). Après avoir étudié à Athénes,  il fut persé-
cuté à Constantinople pour son attachement au paganisme. II
enseigna à Alexandrie et écrivit des Commentaires sur les Vers
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Highlands.
Ph. H&ier

dor& de Pythagore et un Traité sur la Providence et le Destin.
HIERON  1.‘. + (mort v. - 466). Tyran de Syracuse* (- 4%

- 466),  frère et successeur d-e Gèlon’.  Il étendit sa domination sur
toute la Sicile et battit les Etrusques à Cumes. Grand mécène, il
rassembla à sa cour les coryphées des lettres grecques (Eschyle,
Pindare, Simonide,  Bacchylide).

HIERON II,  dit le Jeune. + (v. - 306 - “215). Roi de Syracuse*.
Stratège vainqueur des Marnertins (” 269). il fut proclamé roi en
- 265. Allié des Carthaginois pendant la première guerre Punique,
assiégé dans Syracuse, il fit la paix avec les Romains et assura une
grande prospérité à sa patrie entre les deux premières guerres
Puniaues (” 241.”  218).  Archimède’.  oarent  de Hiéron. contribuaHI ,r

à la &tification de la ville et a sa défense, pendant 4 ans, lors du
deuxième sièee  romain.

HIERS-BROUAGE.  4 V. BROUAGE.
HIGASHC&AKA  (s ôsaka  de l’Est  n).  e V. du Japon et auartier

industriel de la V. d’&aka*. 468 000 habitants.
HIGHLANDS. n.JpL, en fr. ” Hautes Terres 8. e Régions monta-

gneuses occupant, au N. des Lowlands*,  toute la partie septen-
trionale de l’Ecosse. On y distingue deux grands ensembles. Au S.,
les monts Grampians*, entre les Lowlands et la dépression du
Gien* More, au delà duquel s’étendent, au N., les 2 chaînes paral-
lèles des North West  Highlands (à l’intérieur) et des monts de Ross
(a l’extérieur) formant le bloc des Highlands du Nord. Lapresquïle
dr Kintyre* au S., les Hébrides’ à 1’0.. les Orcades* et les Shet-
land’ au N., appartiennent géographiquement à l’ensemble des
Hlghlatfds,  contrairement aux Southern*  Uplands  (parfois impro-
prement appelées Highlands du Sud). Le relief des Highlands
présente un caractère glaciaire nettement accusé : étroites vallées
ou glens, dont le plus connu est le Gien  More, lacs intérieurs remplis
d’eau douce (V. lochs Lomond,  Ness, Tay [dans les Grampians],
lochs Maree et Shin [dans les Hiehlands  du Nord11 ou fiords étroits
s’ouvrant dans la m& (Domoch-lirth,  loch Li”&e et horay firth,
aux deux extrémités du Gien  More). Les Hinhlands sont entaillées
par les vallées de nombreux cours’d’eau dont les plus importants
sont le Tay’, la Dec*  et le Spey. Le Ben* Nevis  (Grampians) est le
point culminant des Highlands et de la Grande-Bretagne (1 343 m).
Le Ben Wyvis  (1  045 m), le Sgurr Mer (1  109 m) et le Mam Sedhail
(1 182 m) sont les plus hauts sommets des eighlands  du Nord. La
région des Highlands est la plus déshéritée d’Ecosse. L’économie est
essentiellement pastorale et repose sur l’élevage ovin et bovin, la
sylviculture, la polyculture vivrière  et les plantes fourragères. La
chasse et la pêche (saumon, truite) constituent des revenus impor-
tants. La beauté des paysages, le maintien c&s  traditions font des
Highlands la grande région touristique de l’Ecosse.

HIGHTOWER (RoselIa).  + Danseuse américaine d’origine
indienne (Ardmore, Oklahoma, 1920). Elle appartint à diverses
troupes (Ballet russe de Monte-Carlo, Ballet Théâtre, Ballet
Markova-Dolin),  avant de se joindre à la compagnie du Grand
Ballet du marquis de Cuevas où elle connut une gloire internatio-
nale, en qualité de danseuse étoile. Ses interprétations (Le Cygne
noir, Giselle,  Le Lac des Cygnes, Rondo Cappricioso, Les Sylphides,
Scaramouche)  ont mis en valeur la qualité de sa technique et le brio
de son jeu.

HIGH WYCOMBE. t V. d’Angleterre centrale (Buckingham-
sbire),  au pied des Chiltern Hills.  56 980 hab. (1966). Produits
alimentaires et petites indus. mécaniques.

Hikayat. n. m. e Roman ou geste épique, ou récit de voyages
fantastiques ou allégoriques. Ce genre illustra, à partir du xtve s.
et jusqu’au XIX’  s., les littératures malaise et indonésienne. Certains
des plus célèbres &L  ikayat ne furent composés que très tardivement,
he fondant sur des récits ou des légendes anciennes. Les plus connus

sont : le Hikayat Abduilâh, le Hikayat Amîr Hamzoh,  le Hikayat
Salasilah Perak.  De valeur littéraire inégale, ces Hikayat n’ont
parfois qu’une valeur historique douteuse.

HIKMET  (Nazim). + V. NAZIM  HIKMET.
HIKONE. e Ville du Japon (ile de Honshû, préfecture de Shiga,

sur les bords du lac Biwa*).  60 Ooo hab. Centre industriel impor-
tant (textiles et métallurgie). Vestiges d’un grand château éleve en
1604 et défendant le N.-E. de Kyôto.

HILAIRE (saint)., e Père et docteur de l’Église  latine (Poitiers,
Y.  315 - V. 367). Evêque de Poitiers v. 350, il lutta contre l’aria-
nisme*,  ce qui le fit exiler  en Phrygie (356.360). Pr&. (E~V.  : Sur
la Trinité (12 livres), Traité des mystéres,  des hymnes. Fête le
14 janvier.

HILAIRE (saint). e 46’ pape (416-468 [mort]), Sarde. Il institua
des conciles gaulois annuels sous la direction de l’archevêque
d’Arles (origine du primat des Gaulas). Fête le 28 février.

HIUL (Ban01 ou HIIALIENS.  n. m. pl. e Tribu arabe établie à
l’origine au S. de l’Arabie, puis en Égypte, et qui fut envoyée par le
calife fâtimide al Mustansir (IX= s.) pour envahir la partie orientale
de l’Afrique du N. où les dirigeants zirides*  se libérèrent de sa
tutelle et réinstaurèrent le sunnisme’.  La tradition historique arabe
impute à cette tribu nombre de massacres et de destructions. Cette
exoédition  insoira  de nombreux ooèmes et romans chevaleresaues.

HILARION’(saint).  t Selon s&t  Jérôme, ermite (près de &a,
290 - 37l), disciule  de saint Antoine et fondateur des premiers
monastères oalest&iens.  Fête le 21 octobre.

HILBERT’ (David). e Mathématicien allemand (Konigsberg,
1862 - Gottingen,  1943). Dans un mémoire capital publié en 1890,
il énonça les-lois fondamentales de la thé&&  ‘des invariants
(V. Krunecker) et jeta les bases de la théorie des idéaux de poly-
nômes dont le rôle est essentiel en géométrie algébrique et en
aleèbre moderne : auteur d’un imnortant  raonort sur la théorie des
CO;~S  de nombrés algébriques (18971 (V.ÏKumme$  il présenta
dans ses Gnrndlagen der Gwmetrie  (1899) une synthese des résul-
tats antérieurs et ses propres recherches sur les fondements de la
géométrie, posant le problème de l’axiomatisation rigoureuse
(V. Bourbaki);  il compléta la démonstration de Riemann* concer-
nant le problème de Dirichlet’  (l900),  donna la solution au pro-
blème posé par Waring’ cent cinquante ans auparavant (1910) et
donna les bases de la théorie spectrale des opérateurs hermitiens.

HILBERT IJaroslav). e Auteur dramatique tchèque (Louny,
1871 - Prague, 1936). Il donna un nouvel essor au théâtre tchèque
avec des pièces telles que La Faute (1896), drame où une femme est
détruite par un homme brutal, Le Poing (189Qsur le problème de
la foi, FalkenStein, tragédie historique, et Un nid sous l’orage
(19 16) qui évoque les milieux bourgeois.

HILDEBERT DE LAVARDIN. 4 (Lavardin,  prés du Mans, 1056
- Tours. 1133). Évêaue du Mans (1096). archevêsue  de Tours
(1125).  auteur de sertions. de vies de sa&.  de ooé&  : Phvsio-
&w”bestiaire symboliqué;  Lamentatio  p&cat&is  animaer Par
tibi Rama et Dum simulachra mihi,  panégyrique de Rome, païenne
et chrétienne.

HILDEBRAND. + V. GRÉGOIRF  VII.
HILDEBRAND (Bruno). e Économiste et statisticien allemand

(Naumburg  an der Saale,  1812 - Iéna, 1878). Fondateur des Jahr-
bücher für  Nation&konomie  und Statistik (1863),  il fut un des
représentants de l’école historique allemande qui s’est efforcée
d’établir une science économique à partir d’une étude des faits
historiques, de l’évolution des institutions (L’l&onomie  politique du
présent et de l’avenir, 1848). V. Knies,  Ro~cher, Scbmoller...

HILDEBRAND (Adolf wnl. e Sculpteur allemand (Marbourg,
1847 - Munich, 1921). Il vécut en Italie entre 1872 et 1897 et se
lia avec le peintre Hans vo” Marées*. Admirateur de la statuaire
antique, il s’inspira notamment des principes du style sévère grec
et s’opposa aux tendances naturalistes alors en vogue. 11 constrti-
sait avec clarté les masses, recherchant l’équilibre des formes. Il
exécuta des statues isolées, des bustes et des reliefs (La Fontaine
de Wittelsbach  à Munich, 1891.1894). En 1893, il publia Le Pro-
blème de la forme dans l’art plastique qui influença un esthéticien
comme Woltlin*.

HILDEBRANDT (Johann  Lukar  van). 4 Architecte, décorateur et
ineénieur autrichien (Gênes. 1668 - Vienne. 1745). II se forma
aiprès de C. Fontan;* et fit des études d’ingénieur militaire, fonc-
tion dans laquelle il s’établit à Vienne vers  1696. Il s’y arma à la
suite de Fischer van Erlach comme le plus important représentant
du baroque autrichien. Influencé par l’art de Guarini*  (église
Saint-Laurent à Gabel), il fut aussi profondément marqué, dans ses
bàtiments civils, par l’architecture française de l’époque Louis XIV.
Son oxvre abondante contribua à propager le baroque autrichien
en Europe centrale. Il avait le goitt de la grandeur, agençant  avec
majesté les façades à pilastres, juxtaposant différentes formes de
toits (dômes à pans coupés, coupoles, etc.), et de la décoration
fastueuse. Il est l’auteur du château Sch&born à Vienne (1705.
1711) et du célèbre ensemble du Belvédère (1700-1723). Il donna
aussi  les olans’de  l’immense abbave  de Gottweie  et du château de
Mirobell  à Salzburg (1721.1727).’

HILDEGARDE (sainte). e Mystique et bénédictine (Bermersheim.
prés d’Alzey, 1098 - Rupettsberg,  près de Bingen, 1179). Fonda~
trice des monastères de Rupertsberg (1147) et d’Eibingen  (1165).
elle a laissé, entre autres, un ouvrage mystique en latin, Sci vias
(Con&s les chemins, 1141-l 151). [Fête le 17 septembre.1
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Arch.  Rencontre
N. Hilliard  : portrait d’un inconnu.

HILDESHEIM. + V. d’Allemagne occ~dcn~ale (BaswSaxeJ  CI
ch.-l. de district au N. du Harz, sur I’Innerste,  atll.  de la Leme.
99 400 hab. Église Saint-Michel (xI’-x~~ s.),  Godehardkirche
(XIII’  s.), cathédrale (XI’  s.) avec un cloitrc roman, anc. abbaye
bénédictine. - Port fluvial relié au MitteUandkanal.  Indus.
métallurgiques et mécaniques, chimiques, électrotechniques  et
alimenta&.

HILFERDING (Franr Van’ Wewen).  + Danseur et chorégraphe
autrichien (Vienne, 1710 - id., 1768). Artiste raffiné, réformateur
de l’art de la danse, il fut le créateur du ballet-pantomime. Carac-
térisées par le vérisme de l’action, par le naturel du jeu des inter-
orètes.  ses créations s’insoirérent  davantaae des rèales  de l’art
bramatique  que de celles ‘de la danse. Su&ssivem&  maître de
ballet à Vienne, Dresde. Stuttgart et Saint-Pétersboure. il a
appliqué ses conceptions a la ré&sation  du Britannicus  de%acine
(1740) et de I’Aéire  de Voltaire, avant de créer ses grands ballets-
pantomimes.  Psyché, Pygmnlion  (1752),  La Victoire de Flore  SUI
Eorée  (1760),  Olympiade (pour le couronnement de l’impératrice
Catherine II, 1762), Apollon et Daphné (1764).

HILFERDING (Rudolf).  4 Homme politique allemand d’origme
autrichienne (Vienne, 1877 - Paris, 1941). Social-démocrate et
leader de la II’ Internationale, il publia Le Capitalfinancier  (1910),
ouvrage qui, malgré * une certaine tendance à concilier le marxisme
et l’opportunisme..., constitue une analyse théorique éminemment
précieuse de la phase la plus récente du développement du capita-
lisme » (Lénine : L’impérialisme’.  stade suprême du capitalisme).
II devint avec Kautsky’  un des principaux représentants de la poli-
tique réformiste et opportuniste du parti social-démocrate indé-
pendant, et occupa le poste de député au Reichstag (1924) et de
ministre des Finances (1923, 1928.1929). Lors de l’arrivée
d’Hitler  a~ pouvoir, il se réfugia à Prague, puis à Paris où il fut
arrêté par la Gestapo et se suicida.

HILL (George  William). + Astronome américain (New York,
1838 - West Nyack: New York, 1914). Auteur de travaux sur les
mouvements de Jupiter, de Saturne, de la Lune pour laquelle il
introduisit des axes de références mobiles (1877),  il étudia la varia-
tion des éléments des orbites planétaires, le mouvement d’un
système de points matbiels  dans un champ de pesanteur; par ses
travatm sur le problème restreint des trois corps (V. H. Poincaré),
il contribua au développement de la théorie des perturbations.

HILL (Amhibald  Vivian).  + Physiologiste anglais (Bristol,
1886 -). Il obtint le prix Nobel de médecine (1922) avec
O.F. Meyerhof’  pour ses travaux sur la production de la chaleur
lors de la contraction musculaire.

HILLA. + V. d’Irak, ch.-l. de province, située en basse Mésopo-
tamie au S. de Baghdâd sur le Chatf al-Hilla,  l’une des branches
de I’Euphrate qui alimente de nombreux canaux d’irrigation. Plus
de 50000 hab. Cimenterie. Centre d’excursion en direction des
ruines de Babylone*. Station sur la voie ferrée qui relie la Turquie
au golfe Persique via Bagbdâd.

HILLARY (sir  Edmond Percival).  + Alpiniste et explorateur
néo-zélandais (Auckland, 1919). Il atteignit.le  sommet du Chomo-

i

lungma  [Everest] (1953). Puis il participa au raid du pôle Sud
(Antarctique, 1957.1958) et entreprit “ne expédition scientifique
au Népal (1960-1961).

HILLEL l’Ancien.  + Docteur juif pharisien, né à Babylone.
« prince ” du shanhédrin (nasi)  pendant une vingtaine d’années
vers le début de l’ère chrétienne. II renouvela l’herméneutique,
interprétant la Loi dans un sens libéral. - L’école ou a maison x de
Hillel  (Bet Hillel)  s’opposa à celle de Shammai*,  jusque vers la fin
du Ic’  siècle.

HILLEL II. + Docteur juif (330 - 365),  a prince D du shanhédrin
(nasi). Face aux circonstances politiques, il renonca à fixer les
tëtes et promulgua un calendrier fixe, ce qui marque la fin de toute
autorité centrale chez les Juifs.

HILLER (Johann  Adam). 4 Compositeur allemand (Wendisch-
Ossig, 1728 - Leipzig, 1804). Animateur fécond de la vie musicale
à Leipzig, il fut le premier chef de I’orchéstre qui allait devenir plus
tard le Gewandhaus  (1781) et cantor à l’éelise Saint-Thomas
(1789). II est l’auteur d’un grand nombre de lie&r,  chorals, arran-
gements, et l’un des créateurs du Singspiel  allemand.

HILLEROD. + V. du Danemark. au N. de l’ile de Siaelland*.
Ch.-l. du dép. de Fredetiksborg.  11 iO0 hab. A proximi;,  château
de Frederiksborg’.  - Distilleries.  conserveties.

HILLIARD (Nicholas).  + Peintre miniaturiste et orfèvre anglais
(Exeter,  Devonshire, 1547 - Londres, 1619). Fils d’un orfévre, il
semble avoir débuté comme miniaturiste vers 1560 (Autoportrait).
Vers 1577, il séjourna en France où il fréquenta notamment
Ronsard  et travailla au service du duc d’Alençon. Peintre de la reine
Elisabeth, il fut à partir de 1583-1584 le seul habilité à reproduire
les traits de la souveraine et en 1603, à l’avènement de Jacques Ier,

v conserva son titre de peintre de la cour. 11 énonça les principes de
son art dans un traité, L’An de la miniature, et exécuta des par-
traits de jeunes hommes élégants et graciles et des visages féminins
d’une grande finesse. La fraîcheur de ses coloris souvent acides,
un sentiment original et délicat de la nature font de lui l’un des
rares peintres notables de l’époque élisabéthaine. Il eut pour éléve
Isaac Olivier.

HILLMAN (Sidney). + Syndicaliste américain (1887 - 1946).
II oresida la ” comoration  industrielle russe-américaine  n. orea-
n& par les ouvri&s  américains pour apporter une aide ‘école-
inique à la Russie soviétique.

HILMAND ROD ou HELMAND ROD. n. m. + Fleuve d’Afghâ-
nistân’. Né dans le Kùh-i Baba à 3ooO m d’alt., il serpente à
travers le massif montagneux du Hazârajat et se jatte finalement
dans les marais du Séistân’  à la frontière iranienne. Env. 1 200 km.
Son cours, très irrégulier, arrache à la montagne des quantités
imoortantes  de limon oui tendent à colmater les lacs Hamun. II
reçoit de nombreux Pet&s  aflluents  montagneux qui, en saison des
hautes eaux, grossissent son cours et provoquent des inondations.
II arrose la ville de Oandahâr’.

HILSZ (Marysel.  +-Aviatrice française (Levallois-Perret, 1903 -
Moulin-des-Ponts. Ain, 1946). Parachutiste de 1922 à 1929, elle
effectua les raids Paris-Tananarive-Paris (1932) puis Paris-Tôkyô-
Paris (1934). et battit plusieurs records d’altitude. Elle mourut en
service commandé.

HILVERSUM. + V. des Pays-Bas (Hollande-Septentrionale),
grande banlieue résidentielle d’Amsterdam, dans les landes et les
bois de Gooi. 100 404 hab. Constructions électriques. Stations de
radiodiffusion (cinq) et de télévision des Pays-Bas.

HIMkHAL PRADESH. n. m. e Province du N. de l’Inde, aux
confins orientaux du KaSmir,  sur les pentes himalayennes. Couverte
de forêts, elle jouit d’un climat très tempéré. Cap. Simla. Env.
3 Ooo OC0 d’hab. Culture de riz, blé, maïs, arbres fruitiers dans les
vallées.

HIMALAYA  (K séjour des neiges II).  n. m. + Immense chane
montagneuse s’étendant sur 2 800 km de long et 250 à 500 km de
large entre l’Inde  et le Tibet, et dont les prix.  sommets se trouvent
à la frontière népalo-tibétaine.  Faisant oartie  du olissement  hercv-
nien,  et de souiévement relativement ‘récent, c&te chaîne a &
relief jeune et très accidenté qui sépare complètement le continent
Indien du reste de l’Asie  (V. Gondwana)  et se continue à 1’0. par le
Pamir jusqu’en Afghânistân’ et à I’E.  par les plissements du
Yunnao. Ses sommets sont très élevés (plus de cent dépassent
7 Ooo m) et culminent au Chomolungma  (Everest*) à 8 882 m (au
Nepal).  Les pentes, brusques du côté népalais et indien (au-dessus
des collines des Siwaliks),  s’étagent a~ N. (Tibet*) en une série de
plateaux d’une ait. supérieure à 5 000 m, bordés de chaines par&
lèles  arides. Les neiges éternelles ne descendent pas au-dessous de
5 000 m. Véritable château d’eau de l’Asie méridionale, I’Himâlaya
donne naissance à de nombreux et importants cours d’eau dont les
principaux sont : l’Indus*,  le Gange*,  la Yamunâ*,  le Brahmâ-
poutre*. Parmi les sommets, citons le Nânga Pârbat (8 125 m),
I’Annapûrnâ* (8 075 m), le Kanchenjunga  (8 579 m), le Godwin
Austen  ou K 2 (8 61 I m). le Dhaulagiri’  (8 172 m).  Les cols sont
peu nombreux et d’alt. élevée; on ne les trouve qu’aux extrémités
du massif central, au Sikkim* et au Cachemire* principalement; ils
furent très tôt utilisés par les caravanes reliant la Chine et l’Inde.
Les fonds des vallées et des bassins abritent des cultures de riz,
d’orge.  maïs. oomme de terre. etc. Au-dessus de 1 800 m. on trouve
un G&age  & chèvres yacks, moutons. En 1950 1’Ann~pûrnâ  fut
vaincu par une cordke francaise, et en 1953 le Néo-zélandais
Hillary’ gravit l’Everest.
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HIMEJI.  + V. du Japon (ile de Honshû, préfecture de HyOgo)
sur la mer intérieure. 405 000 hab. (1969). La ville est surtout
connue pour son château dit « du héron blanc n en raison de ses
murs d’une blancheur immaculée, élevé en 1608, et comportant un
très beau donjon à sept étages. Indus. textiles florissantes.

HIMÈRE,  en gr. Himera.  $ Anc. V. de Sicile’ fondée par des
Grecs de Messine’ en s
fut prise et détruite en

648. Soumise aux tyrans d’Agrigente: elle
w 409 par les Carthaginois qui se vengerent

d’une ancienne défaite en massacrant la population. - Ruines de
temple dorique.

HIMIKO. t Nom d’une reine japonaise du début du m’ s. qui
aurait eu des pouvoirs chamaniques. Elle est citée par les chroni-
aues chinoises comme réenant  sur une centaine de ” oavs  x ou pro-
&ces.  On ignore encore son identité exacte.

._
HIMILCON. 4 Navigateur carthaginois (v.  * 450). Il longea les

côtes de l’Europe occidentale, atteignit la Cornouailles  et peut-être
l’Irlande. Son voyage semble avoir et&  entrepris dans le but d’at-
tirer vers Gadès le commerce du plomb et de l’étain.

HIMMLER IHeinrich).  + Homme politique allemand (Munich,
1900 - Liineburg, 1945). Issu d’une famille catholique, il fit des
études d’agronomie. II participa au putsch nationaliste de Munich
en 1923. Entré peu après dans les S.S., il fut remarqué par Hitler
qui le nomma Reichsführer  (1929). Il organisa ce corps d’élite sur
la base d’une stricte s&ction raciale et d’une fidélité absolue au
regime.  En 1934 il devint le chef de la Gestapo’ et joua un rRle
decisif  dans la liquidation de Roehm*, chef des S.A. (sections
d’assaut). Dés lors à la tête de toutes les forces de répression, il fit
régner la terreur et fut l’organisateur méthodique des camps
d’extermination. Nommé ministre de l’Intérieur en 1943, il accrut
encore ses pouvoirs par la répression du complot du 20 juil. 1944.
En 1945 le Fiihrer, ayant appris qu’il avait pris contact avec les
Alliés par l’intermédiaire du comte Bernadette, le démit de ses
fonctmns. Arrèté par les Anglais, il s’empoisonna.

HînayBna. n. m. t « Petit véhicule x, nom quelque peu méprisant
donné par les tenants des sectes du Mahàyàna*  ou x grande voie
de progression ” bouddhique à l’ensemble des sectes et &CO~~S  du
bouddhisme du Sud (surtout pratiqué à Ceylan et dans le Sud-Est
asiatique) qui honorent le Bouddha* comme un maître et non
comme une divinité. En réalité, le Hinayâna est une religion (ou
plutôt une philosophie) bouddhique différente des religions déistes
du Mahâyâna* ; il est fondé principalement sur la division sociale
existant entre les moines et les laïcs.

HINCMAR. @ (v.  806 - Épemay,  882). Archevêque de Reims en
845, il affronta de nombreuses querelles, contre les u clercs
d’Ehbon* B,  son prédécesseur déposé, contre l’évêque Torhade de
Soissons que Nicolas* 1” le força à réintégrer (86% contre son
neveu Hincmar de Laon qui fut déposé (871). Conseiller de Charles
le Chauve, il le couronna empereur (869). Théologien. il fit condam-
ner Gottschalk*  (849) et écrivit de nombreux ouvrages dont le
De una et non trinn Deifate.

HINDEMITH (Paul). 4 Compositeur et théoricien allemand
(Hanau, 1895 - Francfort-sur-le-Main, 1963). Chef d’orchestre à
I’opéra  de Francfort (1915),  il fit connaître ses premières ceuvres,
de caractère révolutionnaire, aux festivals de Donaueschingen et
de Baden-Baden  (1922.1929). Professeur de composition à Berlin
(1927). il quitta l’Allemagne dès les pre@res  manifestations du
nazisme et se fixa un peu plus tard aux Etats-Unis (1940). Profes-
seur à l’  université de Yale, il ne revint en Europe qu’en 1951.
Marqu&e d’abord par l’influence de Sch&berg*,  son <ouvre acquit

Ph. Nino Cmnr/Riccrarrn,

L’Himâlaya : culture du riz dans la r6gion d’lslâmâbâd.

très tôt un style personnel, de caractère plus mélodique et de Struc-
ture nolvohonioue.  où se reconnaît I’infIuence de J. S. Bach. Recher-
Ch$ la’dissoia&  elle fonde son harmonie sur les résonances
harmoniques naturelles et se convertit spontanément en musique
pure, justifiant les théories de Hanslick.  Bien loin de mériter le
reproche d’intellectualisme qui lui fut parfois adressé, elle est riche
de sensualité, de couleur et d’émotion, Hindemith a composé dans
tous les genres : opéra (Cardillac,  1926, revu en 1952; Mathis  le
peintre, 1934) ; ballet (Nobilissima  visione. 1938 ; Htkdiade.
1944) ; musique symphonique (Métamorphoses symphoniques,
1943; Harmonie du monde, 1951). Elle comprend encore des
concertos pour divers instruments, une abondante musique de
chambre (quatuors à cordes, sonates) des lieder (Das  Marienleben.
sur des poèmes de R. M. Rilke, 1923). Altiste de qualité, Hindemith
fit partie, avec son frère Rudolf, violoncelliste (Hanau,  1900) du
quatuor Amar. Théoricien de la musique, il a publié Initiation à la
phrase musicale (1937.l948),  Devoirs pour l’élève d’harmonie
(1946),  J.-S. Bach (1950).

HINDENBURG (Paul van Beneckendorff  und WI).  + Maréchal
et homme d’État allemand (Pose$ 1847 - Neudeck, Prusse-
Orientale, 1934). Général à la retraite, il fut rappelé en août 1914
cour enrayer l’invasion russe. Il vainquit Samsonov à Tannenberg’
(27.30 ao&) et Rennenkam f aux iacs Maures  (sept.), reçut-le
commandement de tout le ront oriental (nov.), dirigea les cam-P
pagnes victorieuses de 1915 en Pologne et en Lituanie. Il succéda
à Falkenhavn*  comme chef du Grand État-Maior  eénéral (27 août
19 16) et O&int le commandement unique des for& allemàndes et
autrichiennes (6 sept. 1916). II exerça alors une influence prépon-
dérante non seulement sur la conduite de la guerre, mais sur la
politique, imposant ses vues à Guillaume II, provoquant la dèmis-
sion de-Bethmann*-Hollweg  (juil. 1917),  puis le renvoi du secrè-
taire d’Etat aux Affaires étrangères van Kühlmann  (juil.  1918), leur
attitude lui semblant trop conciliante vis-à-vis de l’ennemi. Aprés
les victoires de Foch*, il fut à l’origine de la première demande
d’armistice allemande (3 oct. 1918) et, lors de la démission de
Ludendorp  (son principal collaborateur depuis 1914),  il resta en
fonction,, son prestige assurant la cohésion de l’armée dans la
défaite. Elu à la présidence du Reich en 1925 et réélu en 1932. il
appela Hitler* à la chancellerie (1933). V. Guerre mondiale (Pr-e-
mière),  Allemagne, nazisme.

Hindr.  n. m. 4 Groupe de langues et dialectes de l’Inde  gangétique,
dérivés à une date assez tardive (vers le XII~  s.) de prâkrit (langues
vernaculaires) régionaux, eux-mêmes apparentés au sanskrit. Ce
groupe linguistique est grossièrement divisé en deux, celui du hina
occidental (parmi lequel on distingue I’urdû,  langue adoptée surtout
par les musulmans et écrite en caractères persans, et I’hindustanî,
formé de oarlers voisins avec de nombreux emmunts  versans et
arabes) et &i  du hindi oriental. Ce groupe lingûistique;  parlé par
près de 100 millions de personnes, est devenu en 1949 langue natio-
nale  indienne, ce qui a provoqué de nombreuses protestations de
groupes linguistiques différents qui, à l’inverse du hindi, possèdent
une riche et ancienne tradition littéraire.

HINDÛ-KÛBH. n. m. + Importante chaîne montagneuse du N. de
I’Afghânistân*,  prolongement occidental de I’Himâlaya’,  allant du
Pamir au Kiih-i Baba, orientée du N.-E. au S.-O. et longue de près
de 600 km. Le massif oriental, le plus élevé, culmine au Ter Ajmir,
à 8 400 m. Composé de plusieurs chaines parallèles et en prolonge-
ment les unes des autres, le massif de I’Hindû-kûsh est aride,
dépourvu de végétation. II donne naissance à de nombreux torrents,
aftl. pour la lupart de la Kàbul’ et de l’Indus*.

HINDUST1N ou HINDOUSTAN. n. m. 4 Ancien nom persan
donné au sub-continent indien, et plus particulièrement à la région
indo-eaneétiaue.

Hi~d&&n’r.  n. m. + Langue hybride, formée de parlers du hindi
occidental enrichis d’un aDDort lexical arabeoersan.  V. Hindi.

HINKLEY POINT. 4 L&&é  du S.-O. de l’An&erre (Somerset).
Importante centrale nucléaire.

HINO  ASHIHEI. + Journaliste et romancier japonais (1903 -
1960) qui fut révélé au grand public par ses livres sur la guerre,
alors qu’il était soldat en Chine. Ses ouvrages (Le BU et le Soldat.
1938; La Fleur et le Soldat, 1939) constituent d’excellents docu-
ments sur la condition et l’état d’esprit des Japonais en guerre.

HINSHELWOOD (sir  Cyril  Norman). + Chimiste anglais
(Londres, 1897 - id., 1967). Auteur de recherches sur la cinétique
chimique, il perfectionna l’hypothèse des collisions en précisant les
processus chimiques élémentaires. V. Semionov.  (Prix Nobel de
chimie. 1956.)

HIONG-NOU. 4 V. HSIUNG-Nu.
HIPPARQUE. en gr. Hipparkhos. + Tyran d’Athènes (-527.

w 5 14 [mort]), fils de Pisistrate’.  Il gouverna conjointement avec
son frère Hippia?  mais, selon Thucydide, fut simple figurant du
pouvoir. Ami des lettres, il accueillit à sa cour Anacréon’ et consti-
tua une grande bibliothèque. Il fit surtout recueillir les poèmes
d’Homère*.  Il fut assassiné par Harmodios’ et Aristogiton*.
(V. Harmodios.)

HIPPARQUE, en gr. Hipparkhos. + Astronome et mathématicien
grec du -II”  siècle. Observateur plus précis et plus méthodique que
:~US  ses prédécesseurs, il conçut un procédé trigonométrique basé
sur le calcul des cordes pour obtenir une expression mathématique
des observations astronomiques : il introduisit en Grèce la division
du cercle en 360 degrés, de chaque degré en 60 minutes et de



HIPPIAS

Ph. Andersen-Vio/let
Hippocrate. (MusBe  du Capitale,  Rome.)

chaque minute en 60 secondes; le diamètre étant divisé en
120 6 oarties n. il calcula la valeur des cordes oar ra~oort à ces
parties’ du dia’métre. II réalisa le premier vdritablé  ‘catalogue
d’étoiles, déterminant les positions d’environ 800 étoiles et attri-
buant à chacune d’elles UI%  grandeur déterminée selon sa lumino-
sité. Auteur d’une théorie des excentriques et des èpicycles, la plus
grande de ses découvertes fut celle de la précession des équinoxes.
En géographie, il poursuivit dans la voie mathématique indiquée
par Ératosthène’  et introduisit notamment l’emploi systématique
des coordonnées (parallèles et méridiens). Il inventa également une
dioptre et un astrolabe. V. Ptolém&.

HIPPIAS.  + (?  - - 490). Tvran d’Athènes (” 527.”  510). Fils
ainè d e  Pisistrate*, gouvérn&t  conjointeme&  avec son’ frère
Hipparque’,  il assuma effectivement tout le pouvoir. II continua
d’àbord-la  politique conciliante de son père, assurant la prospérité
et le rayonnement culturel d’Athènes.  Mais la menace perse, de plus
en plus imminente, et les progressions de Sparte sous.Clèomènë  Ier
ranimaient l’opposition, et l’assassinat d’Hipparque en w 5 14
(V. HammdI&;  Aristogiton)  poussa Hippias’ à -la  répression.
L’opposition des Alcméonides (V.  Clisthéne)  eut recours à Clèomène
qui envahit 1’Attique. Assiégé dans l’Acropole, Hippias dut se
rendre. Exilé à Lampsaque, puis à Sardes, à la cour de Darios,  il le
suivit dans son expédition contre la Grèce et combattit à Marathon
dans les ranas oerses.  Il &it  oendant la retraite Perse. orobable-
ment à Lem&;.

. . .

HIPPOCRATE, en gr. HippokratC.  + Médecin grec (Cos,
Y. s 460 - Larissa. Thessalie. v.-- 377). Sans doute fils d’un prêtre
d’Asclépios  (Esculape),  i l  étudia  a& Dèmocri te  et  Girgias,
voyagea dans toute la Grèce et l’Asie Mineure avant de se 6xer  à
Cos. Initiateur de l’observation clinique, il préconisait, en thèra-
peutique, des traitements simples (préférant laisser agir la nature) ;
il pratiqua la chirurgie (une des parties les plus avancées de la
méd. en Grèce). Sa physiologie repose tout entière sur la théorie des
humeurs (sang, lymphe, bile jaune et bide noire), dont dérive celle
des temoéraments  : leur équilibre (ou bonne orooortion)  constitue
la sd, l’excès ou le dèf&t  de i’une d’en& eîles eniraînant  la
maladie. Le Co~us Hitwxratim  est un ensemble de traités (dont
les plus CO~~US~  sont --Traité  du pronostic; des frachves;  des
luxations: des airs, des eaux et des lieux;  Aphorismes) qui, s’ils
ne sont certainement pas tous écrits par Hippocrate, appartiennent
du moins à la même école. On peut faire une place particulière au
texte du Serment que prêtaient alors les futurs médecins et dont
nous avons cardé la tradition.

HIPPOCR&TE DE CHIOS.  + Mathématicien grec du w v siècle.
Auteur d’Éléments,  précurseur d’Euclide’, épris de synthèse et
d’organisation systématique des mathématiques, il étudia notam-
ment les problèmes de la quadrature du cercle (découvrant ainsi
trois lunules curables) et de la duplication du cube qu’il fut le
premier à ramener au problème de la moyenne proportionnelle.
V. Ménechme.

HIPPOCRÈNE, en gr. HippokrdnB  (u la fontaine du cheval n).
6 Source qui jaillit d’un rocher sur I’Hèlicon’, là où le cheval ailé
Pégase’ frappa de son sabot. Les muses* s’y réunissaient et les
poètes puisaient de son eau qui passait pour favoriser l’inspiration
poétique.

HIPPOLYTE, en gr. Hippolutg.  t Reine des Amazones’, fille

d’Arès.  Hèraclès*,  obligé de conquètir sa ceinture, la tua au cours
d’un combat provoqué par une machination de Héra

HIPPOLYTE, en gr. Hippolutos. 4 Fils de Thésée’ et d’une
Amazone; personnage des tragédies Hippolyte porte-couronne
d’Euripide (ci-dessous), Phèdn?  de Racine et de Hippolyte et
Aricie de Rameau (ci-dessous).

HIPPOLYTE (saint). + Prêtre romain et écrivain grec chrétien
(170 - déporté en Sardaigne, 235?).  II se heurta PUY  papes
Zèphyrin et Calixte (il passe pour le premier antipape), mais se
réconcilia avec Pontien, déporté comme lui. Auteur d’<euvre~
exégètiques (Commentaire sur Daniel, sur le Cantique des E~V-
tiques). On lui a attribué, à tort semble-t-il, un comput  pascal gravé
sur le socle d’une statue qui l’aurait représenté et les Philosophou-
mena ou Réfutation de toutes les hérx!sies.  Fête le 13 août.

Hippolyte a Aricie. + Tragédie lyrique en cinq actes de
J. Ph. Rameau* (livret de Simon-Joseph Pellegrin), représentée en
1733. Le livret, littérairement médiocre, réduisait Phèdre  de
Racine, mais offrait à Rameau une grande variété de situations
théâtrales. Le compositeur développa l’importance de la partie
orchestrale (d’où les réticences du public, au début) : derrière une
forme générale traditionnelle, héritée de Lulli  et Campra, le nouvel
équilibre entre les voix, la mélodie et les instruments et I’enrichis-
sement  harmonique font de l’œuvre une étape essentielle dans l’éla-
boration de l’opéra moderne. La puissance rythmique et la sensi-
bilité mélodique propres à Rameau lui confèrent un charme
inépuisable.

Hippolyte porte-couronne, en gr. Hippolutos  stephanbphoros.
+ Tragédie d’Euripide* (” 428) qui a inspiré la Phèdre*  de Racine.
Adorateur d’Artémis, le jeune et chaste Hippolyt:,  beau-fils de
Phèdre, est insensible à la passion que lui voue la reme,  ipouse  de
Thésée*. Son orgueilleuse indifférence est ressentie par Aphrodite,
déesse de l’Amour, comme une offense qu’elle doit châtier. Phèdre
va se donner la mort, mais auparavant elle aura calomnieusement
accusé Hippolyte d’avoir tenté de lui faire violence. Frappé par la
malédiction de Thésée, son père, Hippolyte meurt à son tour, mais
il a reçu, avant de mourir, le secours d’Artémis qui a révélé la
vérité à Thésée.

HIPPOMENE. en gr. Hippomenb  + V. ATALANTE.
HIPPONAK  O’ÉPHÈSE. + Poète grec (-VI’ s.). Fuyant la

tyrannie, il dut s’exiler à Clazomènes où il vècat dans la misère.
Les courts fragments conservés de ses satires acharnées révèlent
la force de son réalisme, surtout dans l’évocation de la vie et du
langage de la pègre qui l’entourait.

HIPPONE, en lat. Hippo Ftegius.  + Anc. V. de Numidie, sur la
Méditerranée (auj. ruines près de Bône).  Colonie carthaginoise,
puis romaine, elle fut illustrée par saint Augustin*, son évêque de
395 à 430; assiégée sans succès par les Vandales (430.431), cédée
à eux (442),  puis détruite par les Arabes (VII~  s.).

HIRADO.  + Petite île de la côte occidentale de Kyûshû (Japon),
sur laquelle fut installé au milieu du XVI~  s. le premier port japonais
ouvert aux étrangers. Env. 70 000 hab. - Le port de Hirado (env.
2OOW  hab.) exporte du poisson, de la porcelaine et du bois.
+ Hist. Ouvert aux Portugais v. 1550, le port fut fermé en 1641 aux
navigateurs étrangers qui ne purent plus aborder qu’à Deshima
(Nagasaki’).

HIRAGA GENNAI. + Savant et polygraphe japonais (1723 -
1779). II fut l’un des premiers à élever le mouton a” Japon, décou-
vrit les propriétés de I’asbeste (amiante) et, grâce à ses contacts
avec les Hollandais de Desbbna (Nagasaki), fit des études sur
l’électricité. Il étudia également les techniques minières et la céra-
mique occidentale. Sa réputation de romancier égala celle du
savant. Ayant assassiné son éditeur pour des raisons mal connues,
il mourut en prison.

HIRAKATA. + V. du Japon, à 30 km au N.-E. d’ôsaka.
190 000 hab. Centre agricole.

HIRAM  1.‘. + Roi de Tyr (” 969 - - 935),  allié de Salomon à
qui il envoya des matériaux pour la construction du Temple
(1 Rois, V).

HIRATA ATSUTANE. + Philosophe japonais (1776 - 1843), l’un
des chefs de file du mouvement nationaliste de renaissance du
Shintô’.  Partisan de la restauration de l’empereur, le shôgunat  lui
interdit, en 1841. de continuer la publication de ses nombreuses
cewres. Celles-ci consistent principalement  en écrits philosophiques
et en études historiques qui eurent un grand retentissement et
contribuèrent grandement à la naissance de l’esprit national des
Japonais.

HIRATSUKA. + V. du Japon (Honshû) sur la baie de Sagami, au
S.-O. de Yokohama. 16OooO hab. Port de pêche et station
balnéaire.

HIRN (Gustavs  Adolphe). + Industriel et physicien français
(Logelbach,  Haut-Rhin, 1815 - Colmar, 1890). Auteur de recher-
ches sur la vitesse limite des gaz (1839),  sur les ventilateurs
(1845),  sur les méthodes d’essai des moteurs thermiques, on lui
doit la réalisation de machines à vapeur pour lesquelles il mit au
point la méthode de surchauffe (1855). V. Watt.

HIRO-HITO.  + Nom personnel du 124( empereur du Japon
(Tôkyô, 1901). Initiateur de l’ère Shôwa, c’est-à-dire a de brillante
harmonie x; il sera donc nommé Shc%va-tenn&  après sa mort. Il fut
régent de son père Taishô-tennô  en 1921, après un voyage en
Europe, et lui succéda sur le trône impérial en 1926. Il avait épousé
en 1924 la princesse Kuni Nagako.  Il signa en 1941 la déclaration
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de guerre de son pays contre l’Angleterre et les Pays-Bas, bientôt
suivie de l’attaque à Pearl* Harbor de la flotte américaine (7 déc.
1941). Toutefois, sa responsabilité dans la guerre de 1941.1945
n’a jamais été formellement déterminée, ses pouvoirs étant alors
fortement limités par les dirigeants militaristes du gouvernement.
Cependant, il couvrit de son autorité leur politique impérialiste et
expansionniste. En 1945 il dut signer la déclaration de Potsdam et
abdiquer une partie de ses prérogatives. Biologiste et botaniste:
homme d’études plus qu’homme politique, il est considéré, maigre
les déboires politiques de son règne, comme l’un des grands sou-
verains du Japon.  Son tels  Akihito. né en 1933. est mince héritier.

HIROSAKI:  + V. du Japon (île de Honshû, p&fec<ure d’Aomori)
située dans la ulaine de la riviére  Iwaki.  170 000 hab. Centre de la
culture des po&miers et de l’industrie de la laque pour le nord-est
du Japon. Célèbre château élevé en 1601.

HIROSHIGE (ou Andb  Hiroshige).  + Peintre et graveur japonais
(1797 - 1858) célébre pour ses estampes de style Ukiyo-e repré-
sentant principalement des paysages (il en réalisa plus de 5 C00
entre les années 1818 et 1858), parmi lesquelles ses c 53 étapes du
Tôkaidô a et ses < 100 aspects d’Edo  x lui ont valu  une réputation
internationale. II est considéré comme l’un des meilleurs graveurs
japonajg  d’Ukiyo-e, à l’égal de Hokusai*.

HIROSHIMA. + V. du Japon, sur la mer Intérieure (près de
l’extrémité occidentale de l’île de Honshû*,  préfcehrre de Him-
shima), et port important, autrefois base navale militaire.
549 09.l hab. (1969).  + Hist.  Elle  fut bombardée le 6 août 1945 par
l’aviation am&ic&e avec la première bombe atomique et -fut
totalement détruite, le nombre des victimes s’élevant à plus de
100000  personnes. Elle fut reconstruite aprés la guerre et est
maintenant l’un des ports les plus vastes et les plus modernes du
Jaoon. Ceoendant,  son développement est gêné par les montagnes
av&inant&.  - Centre indus.  -: constructions mécaniques (véhi-
cules), chantiers navals, etc. Université, jumelée à celle d’Honolulu.

HIRSON.  + Ch.-l. de tant. de l’Aisne* sur l’Oise* (arr. de
Vervins*).  12 460 hab. (Hirsonnais).  Important noeud ferroviaire.
Centre industriel (fonderies, aciérie, filatures, verrerie, etc.). Centre
commercial de la Thiérache’.  + Hist. Forteresse des seigneurs de
Guise au ti siècle. Charte communale dés 1156.

HIRST (George Ksble).  * Biochimiste américain (Eauclaire,
Wisconsin, 1909). Il participa à l’établiwment de la formule de
l’acide ascorbique (1933). V. Karrer.

HIRSZFELD (Ludwik).  t Sèmlogiste  et microbiologiste  polonais
(Varsovie, 1884 - Wrodaw, 1954). Fondateur d’un institut
d’immunologie et de thérapie expérimentale à Wrodaw, il fit, en
collaboration avec sa femme, des recherches sur l’hérédité des
groupes sanguins.

HISARLIK. 4 V. HISSARLIK.
HISHIKAWA. + Nom de plusieurs artistes peintres japonais et

d’une école de ueinture fondée oar Hishikawa Moronobu (1618 -
1694), spécial& dans les estampes du style de l’Ukiyoe*.  Parmi
les plus célèbres représentants de cette école figurent Moronobu,
son tels  Morofusa. Waô et Moroshine.

HISINGER  (Wilhslm). + Miné&giste  et chimiste suédois
(1766  - 1852). II réalisa l’électrolyse de divers sels en solution.
On a donné son nom au silicate hvdraté  naturel et amorphe de fer

.et de magnésium (hisingérite).
HISPANIE, n.J  (en lat. Hispania).  + Nom donné par les Romains

à la péninsule Ibérique (ii est à l’origine du mot Espagne). Elle était
divisée sous Auguste en  Hisponie  citérieure  (Tarraconnaise)  et
Hispanie  ultérieüre  (B&ique  et Lusitanie).

HISPANIOLA (mot latin : l’espagnole). + I@wiéme  île des
Grandes Antilles’ (après Cuba) comprenant les Etats d’Haïti et de
la république Dominicaine’. C. Colomb, qui la découwit  en 1492,
l’appela Hispaniola,  mais elle prit ensuite le nom de Santa  Domingo,
du nom de sa capitale, connue sous le nom français de Saint-
Domingue.  C’est au début du XIX~  s. que la république d’Haïti fut
fondée dans la partie occidentale de l’île tandis que la partie orien-
tale continuait à s’appeler Saint-Domingue, devenant en 1844 la
république Dominicaine*. Hispaniola  est le terme recommandé par
les géographes, la désignation d’île d’Haïti entraînant une confu-
sion avec l’État du même nom. oui n’en constitue au’une mutie.
vl Haïti, Saint-Domingue. .

Hispano-am6ricaine  (guerre). + Conflit qui opposa en 1898 les
États-Unis à l’Espagne en lutte contre ses colonies révoltées de
Cuba et des Philippines. L’intervention des États-Unis fut provoquée
oar l’exolosion  du cuirassé américain Moine en rade de La Havane
{1898).‘La flotte espagnole fut complètement détruite. Le traité de
Paris (déc. 1898) consacra la fin de l’empire colonial espagnol :
Cuba devint indépendante; les Philippines, Porto Rico et I’ile de
Guam furent annexées par les États-Unis.

HISSARLIK ou HISARLIK. + Village de Turquie, près de l’entrée
du détroit des Dardanelles’, où se trouverait le site de Troie’.

Hirtadmuth  (bébr.  a association B ou « organisation n).  + Fédé-
ration générale du travail, principale centrale syndicale d’Israël.
Créée à Haïfa en déc. 1920, I’Histadrouth eut pour rôle de défendre
les travailleurs juifs en Palestine (V.  Sionisme), d’assurer la forma-
tion d’une classe ouvrière juive par le développement de l’agri-
culture et de l’industrie et par la mise en place de services sociaux
adéquats. Membre de la Confédération des syndicats libres, I’Hista~
drouth, où sont représentés tous les partis politiques non religieux,
mais oti le Mapaf* (devenu Parti travailliste* d’Israël) est néan-

Hiroshima.
Ph. Atlas-Photo

moins majoritaire, est non seulement un syndicat qui regroupe
90 96 des travailleurs israéliens, mais l’un des plus grands proprié-
taires et employeurs d’Israël et, par ia, un des piliers de l’économie
israélienne. Ses entreprises, contrôlées par I’Association coopéra-
tive générale (Hevrat  Ovdim),  comprennent une entreptise  de
‘travaux  publics, une coopérative de vente des produits agricoles
(traitant 70% de la prod. israélienne en 1969), une coopérative
d’achat, une banque ouvrière, une compagnie d’assurance. l’Hista-
drouth, qui assure une grande partie des services sociaux d’Israël,
contrôle aussi, avec le gouvernement et l’Agence juive, la Compa-
gnie des eaux, la Compagnie intérieure des transports aériens
(Arkia),  la Compagnie nationale de navigation (Zim).  Ceci n’em-
pèche pas I’Histadrouth,  qui reste avant tout une organisation
syndicale, de demeurer libre de critiquer la politique sociale et
internationale du gouvernement.

Histoire contemporaine (L’). + Série romanesque d’Anatole
France*, composée de quatre volumes : L’Orme du mail,  1897;
Le Mannequin d’osier, 1898; L’Anna~  d’améthyste, 1899; Mon-
sieur Bergeret à Paris. 1901. Sur le thème de la petite ville de
province et de ses intrigues! A. France écrit ,n un pamphlet f?r+-
dable présenté avec un soume enchanteur x (E. Faguet), c’est-a-dre
un résumé piquant mais pessimiste de la société française à
l’époque de l’affaire Dreyfus’. Le récit s’ordonne autour de la
fieure  de Monsieur Bereeret.  esorit socratiaue  sui professe que les
h&mnes sont e mèdio&em&t  bons et m6dio&e&nt mau&s  I),
mais aime à ohilosooher  sur la vie et à engager des discussions avec
des personnages qui représentent le gouvernement, la culture et la
bourgeoisie. Ainsi, au fil de ces conversations, se dessine un tableau
satirique des maeurs  politiques, de plus en plus pessimiste alors
même que l’auteur persiste à armer ses convictions socialistes.

Histoire do France. + (Euvre de J. Michelet, publiée en deux
périodes (1833.1844  et 1855.1867).  L’auteur y vise a une résur-
rection intégrale de la vie du passé n. V. Michelet.

Histoire naturelle. + Ouvrage scientifique de B&on* rédigé de
1744 à 1788 en collaboration avec Daubenton*,  l’abbé Bexon,
Guéneau de Montbéliard,  Guyton*  de Morveau,  etc., qui englobe
l’ensemble du monde minéral et animal (à l’exclusion des inverté-
brés) et qui comprend en particulier I’Histoire  de la Terre (dont la
publication en 1744 avait fait scandale). Les derniers volumes
furent publiés par Lacépéde* de 1788 à 1804.

Histoires (Historiae) de Tacite*. @ Ouvrage en 12 livres sur
l’histoire romaine, de la mort de Néron* à celle de Domitien’
(69.96).  II ne reste que les quatre premiers livres et le début du
cinquième.

Histoire6  extraordinaires. + Titre sous lequel parut en France, à
partir de 1848, la traduction de Baudelaire de l’œuvre d’E. Poe*,
Tales of rhe Grotesque and Arabesque.

HITACHI. + V. du Japon (île de HonshS’,  préfecture d’Ibaraki)
sur la côte de l’océan Pacifique. 200 000 hab. Centre important en
olein développement (indus. du cuivre et métallurgie des métaux
ion femuxj.

HITCHCOCK (Alfred). + Réalisateur angle-américain  de cinéma
(Londres, 1899). Considéré comme le maître du * suspense Y poli-
cier, il a illustré sa réputation par des ceuvres d’une facture achevée,
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propres paroles, < électrisait D les foules; cette éloquence était
d’autant plus ” convaincante D qu’elle s’appuyait sur la u terreur
spirituelle et physique n (Hitler) que firent régner les S.A.* ?I partir
de 1920. Voulant “rofiter du mécontentement créé “ar I’occuoation
de la Ruhr*, il “iganisa, avec l’appui du général ‘Ludcnd”&‘, le
putsch de Munich CV. Munich lHist.1)  les 8 et 9 nov. 1923, qui fut
;n échec total mais qui lui peimit,  au cours du procès qui-suivit
son arrestation, de faire connaitre son nom et ses idées dans toute
l’Allemagne. Pendant son incarcération (fév:déc. 1924), il rédigea
le début de Mein* Kampf; ouvrage dans lequel il exposait sans se
dissimuler 1’~ Ordre nouveau n qu’il entendait imposer à l’Europe.
De sa sortie de prison à la crise’ économique de 1929, Hitler et le
nazisme furent oubhés par les Allemands. plus soucieux de leur
“rosoèrité  retrouvée suc de “olitisue.  Loin de perdre eseoir, malgré
;ne interdiction de &ler  en  pu& pour de& ans, ii trouva  des
capitaux, réorganisa le parti nazi. créa les S.S.* et, n’oubliant pas
les leçons du putsch manqué de Munich, il se prépara à conq&r  le
pouvoir 6811s coup de force. C’est la crise économique qui lui servit
de tremdin en ietant des millions de chômeurs et de “etits rentiers
ruinés V&S  les partis extrêmes (107 députés nazis èlus’au Reichstag
en 1930), tandis qu’avec une habileté machiavélique, il amenait
l’armée et les pui&ances financières et industriellés  à ses vues.
Ayant obtenu la nationalité allemande. il pensait tenir t”“s les
atouts en main pour accéder au pouvoir ; il decida alors de se prés
senter  I”X élections présidentielles de 1932 contre le maréchal
Hindenburg*  qui l’emporta de six millions de voix sur Hitler au
2’ tour. Apres un an d’inttigues minist&?lles  (V. Briining,  vo”
Paoen.  Sehleicherl  et de sordides néeociations  dans les”uelles  tous
les’ p& p”litiq&s  allemands furënt compromis, Hi& devint
chancelier le 30 ianv. 1933. Depuis cc jour jusqu’à la mort du
président Hindcnburg  le 2 aoUt i934, Hitler ktabiit  une dictature
personnelle et totalitaire par étapes successives : en mars 1933,
après la dissolution du parti communiste (V. Reichstag [incendie
du]), il reçut pour quatre ans les plems  pouvoirs des députés du
Reichstag par un vote où seuls les sociaux-démocrates s’étaient
abstenus; en avril 1933, la Gestapo*  fut créée (s Hitler était main-
tenant la loi u [Goering, mai 19331) et entreprenait le programme
d’epuration raciale exposé dans Mein Kampf; en juin 1933, il pro-
clama le parti nazi unique, et nomma des gouverneurs qui lui
&ient  favorables dans chaque État allemand; au sein même de son
parti, il réduisit toqc opposition, n’h&sitant pas à supprimer Rohm,
l’ami de la première heure, pendant la « Nuit des longs couteaux 3)
(30 juin 1934), cc qui lui assurait la fidélité de l’armée tradition-
nelle tandis que, dans le même temps, les catholiques étaient rassu-
rés par le  concordat signé avec Rome. A la mort d’Hindenburg
(l934),  l’Allemagne muselée était prête à ratifier avec 90 % de oui
le plébiscite qui nommait Hitler à la fois président et chancelier du
Reich : devenu officiellement le Ftïhrer  (chef, guide), maître absolu,
il annonçait à ses concitoyens qu’il exigeait de gros sacrifices (e des
canons plutôt que du beurre m),  mais qu’il les libérerait du diktat de
Versailles (V. VersafIles  [traité de]). Peu préoccupé de politique
mtérieure,  il fut pourtant totalement responsable de « l’ordre
~nouvcau  » qui s’établit progressivement sur l’Allemagne et qui
touchait chaque individu à travers les organisations de jeunesse.
l’enseignement, la culture, le parti (V. Nazisme) et l’antisémitisme
(les premiers camps de concentration datent de 1933 [V. Dachau,
Buchenwald]). Cet ordre s’établit aussi à travers le dirigisme éco-
nomique : un ambitieux “roaramme de réarmement et de erands
trav&x résolut le pr”blè&  du chômage dès 1936 et valut à-Hitler
l‘attachement des masses wpulaires fascinées par son indéniable
rayonnement et son intuition-des mots qu’elles attendaient. Jouant
de ses accès de colères frénétiques, il exerçait son « magnétisme »
(comme il disait lui-même). non seulement SUT  les foules, mais aussi
sur ses interlocuteurs. dont les moins sensibles ne furent “as les
diplomates étrangers : avec un cynisme et un mépris total de l’indi-
vidu, il rnanceuvra à son aré dès 1933 la “ohtique eurooéenne. Ses
agressions de plus en plus~ouvertes  furent énco&gées  ,ar la passif
vité des démocraties qui, partisans d’une politique d’« apaisement )B,
s’inclinalent  devant le fait accompli (V. par ex. Rhénanie [remili-
tarisation de la]). Prenant en personne, en 1938, le commandement
des forces armées, il prépara avec minutie son plan d’élargissement
de I’u  espace vital n allemand, qu’il exécuta ?vcc une audace qui
dépassait l’imagination des autres chefs d’Etat (V. Ansehluss;
Sudètes;  Munich [co@rence de]) et qui, après l’invasion de la
Pologne le 1” sept. 1939, entraîna l’Europe dans la Seconde
Guerre’ mondiale. Au fur et à mesure de ses conquêtes (Pologne,
Danemark, Norvège, France), Hitler établit en Europe, comme il
l’avait fait en Allemagne, cc qu’il appelait l’” Ordre nouveau » qui
devait favoriser la domination de la race germanique sur les autres
races par la ” collaboration » politique, les remaniements territo-
r~aux, le pillage économique et artistique et l’extermination des
&léments  jugés indésirables dans les camps de concentration. Lors~
que, à partir de 1942, l’équilibre des forces commença à se rompre
au profit des Alliés, Hitler, dont le sentiment d’infaillibilité s’était
accru au rythme des victoires, s’acharna avec obstination sur des
objectifs inaccessibles, comme cc fut le cas à Stalingrad (V. Stalin-
grad [bataille del) et accumula les erreurs stratégiques. Tandis que
son équilibre mental se dégradait, il échappa à plusieurs attentats
organisés par ses plus proches collaborateurs, qu’il élimina impie
toyahlement  CV. Rommel).  Dans les derniers mois de la guerre,
comme il espérait encore un miracle des armes nouvelles (bombe

Coll. Ru/ Noguem

Alfred Hitchcock.

où le dosage subtil de l’angoisse et de l’humour, l’art de nouer et de
dénouer les fils enchevêtrés d’une intrigue, de suggérer pour émou-
voir, de susciter alternativement l’effroi et le sourire, sont portés
à leur plus haut degré d’efficacité. Indifférent à la tentation du
« message a, il se montre préoccupé de psychologie et de vérité
humaine, sans cesser de mener le jeu du conteur awc une fascinante
virtuosité. Dans son ceuvre extrêmement abondante, on peut noter :
Chanfnge  (Blockmail, 1929), L’homme qui en savait trop (The
Man who knew  too much,  1934; remake 1956), Les 39 Marches
(The Thirty-Nine  Steps, 1935), Une femme disparait (The Lady
vanishes,  l938),  L’Ombre d’un doute (Shndow of a Doubt, 1942).
La Corde (The  Rope, 1948), Mais qui a tué Harry? (Trouble with
Harry, 19X),  La Mort aux trousses (Noah by Northwest.  1959),
Les Oiseaux  (The Birds, 1963). Frenzy  (1971).

HITLER (Adolf).  4 Homme politique allemand d’origine autri-
chienne (Braunau am Inn, 1889 - Berlin, 1945). Né en Autriche
près de la frontière bavaroise, dans une famille de paysans et de
petits foncti?nnaires  (son père était douanier), il fut orphelin à l’âge
de 14 ans. Elevé par sa mère, il profita d’une maladie pour terminer
une scolarité très médiocre, sans diplôme à 16 ans. II vécut alors de
1905 à 1908 les x années les plus heureuses de [sa] vie  D à Vienne
et s”rt”“t à Linz; dans 1’. oisiveté d’une existence confortable »,
avec l’espoir d’une carrière artistique pourtant compromise par
deux échecs à l’Académie viennoise des beaux-arts (1907.1908).
Après la mort de sa mère (déc. 1908), il passa cinq années de misère
et de vagabondage à Vienne, occupant ses journées à la lecture
lorsqu’il n’était pas obligé, pour subsister, d’effectuer toutes sortes
de petits travaux. C’est à cette époque qu’il prit conscience de la
faiblesse de la monarchie austro-hongroise, de l’acuité du problème
des nationalités dans l’empire, et qu’il découvrit sa haine des
sociaux-démocrates et des juifs, que le climat antisémite de Vienne
ne fit qu’encourager. Le 3 août 1914, après la déclaration de guerre
qu’il accueillit avec enthousiasme, Hitler s’engagea dans I’arm&e
bavaroise ; blessé à deux reprises, sa conduite lui valut la Croix de
fer’, distinction rare pour un homme de troupe. Refusant la défaite
allemande et la signature de l’armistice du 1 I nov. 1918, « événe-
ment monstrueux Y, il se lança dans l’action politique : dans la
capitale bavaroise agitée par les troupes révolutionnaires de
l’après-guerre (V. Munich [Hist.]), comme il n’avait pas quitté
I’armée,  il fut nommé instructeur politique auprès d’un régiment, ce
qu lui permit de manifester ses talents oratoires. Ayant assisté par
hasard, le 12 sept. 1919, à la réunion d’un groupuscule ultra-
nationaliste, le Parti ouvrier allemand. il s’y intéressa et le prit en
main avec l’aide du capitaine Rohm’. Excellent propagandiste.
Hitler, connaissant la tension politique dans laquelle vivait la
Bav&e  depuis la fin de la guerre, dota son parti, devenu le Parti
nalionol-socialiste  des  ouvriers allemands en 1920,  d’un pro
gramme nationaliste et démagogique (V. Nazisme). II énonçait ses
idées au cours de meetings, entouré de son état-major (V. Goering,
Hess,  Rose&@  avec une éloquence persuasive, qui selon ses
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atomique), il jeta l’Allemagne tout entière dans la guerre, sans
aucun respect pour la vie de ses concitoyens : s L-a perte de cette
guerre sera la perte du peuple allemand a (Hitler). A partir du mois
de nov. 1944, il se réfugia dans le bunker  souterrain de la chancel-
lerie de Berlin. C’est de là qu’il dirigea les ultimes opérations mili-
taires sur le Rhin et dans la Ruhr, et qu’il attendit l’arrivée des
troupes alliées. Comme il ne voulait pas survivre à la chute du
IIP  Reich, il se suicida le 30 avril, sans doute avec sa maitresse
Eva Braun qu’il venait d’tpouser,  après avoir rejeté, dans son testa-
ment politique, la responsabilité de la défaite sur la r< juiverie  inter-
nationale a, et avoir désigné comme successeurs l’amiral Doenitz’
et Goering’.

HITOYOSHI. + V. du Japon (Kyûshù,  préf. de Kumamoto)  sur
le tl. icuma. 101 Ooo hab. Centre agricole et artisanal.

HIlTlTES.  n. m. pl. (dans les textes cunéiformes et la Bible :
Haiti). + Peuple de 1’Anatolie  centrale, r&ultant de la fusion
d’autochtones f$roto-hittites)  et d’une aristocratie guerrière indo-
eurooéenne arrivée déb. w IIe  minénaire.  Au - XVI’  s.. un oremier
emp& hittite fut assez puissant pour intervenir en Syrie’ du N.
(Alep),  lutter contre les Hourrites et réussir, sous Moursil I”, un
raid contre Babylone (- 1530). Après une période d’anarchie et
de guerres avec le Mitanni’,  la puissance hittite culmina aux
- XIV(-XIII’  s. sous Souppilouliouma’.  Moursil’  II,  MouwataIli*.
Hattousil’  III. Néanmoins les luttes menées contre les Égyptiens
(bataille de Qadesh v. - 1296, V. Ram& II), contre les monta-
gnards Ga~gas au N., contre les Ahhijawo  (Achéens?) a” S.-O.,
enfin contre les Assyriens, affaiblirent l’empire hittite. Il disparut
a la fin du * xme s:, probablement détruit par les Peuples* de la
mer. Des principautes  hittites survécurent en Syrie. - Les Hittites
formaient une société féodale, militaire et religieuse, où le roi était
aussi juge et grand prêtre. Noblesse guerrière, propriétaires ter-
riens et paysans, artisans, esclaves constituaient les classes
sociales, dont les rapports étaient régis par un code de lois. L’agri-
culture formait la base de l’économie mais la richesse provenait
de l’exploitation miniére (cuivre, plomb, argent, fer); la métallurgie
du fer, l’usage du cheval et du char de guerre assurèrent la supré-
matie hittite. La religion  était dominée par un couple de divinités
solaires (sanctuaire d’Arinna);  intluences  hourrites’ (Teshub et
He~a). Archéoloaie  : V. Hattousas.

HI?TORF  (Jac&a  Ignace). + Architecte et archéologue rhénan,
naturalisé francais  (Cologne, 1792 - Paris, 1867). Élève de
Percier’ il étudia, en Si&, l’architecture antique et démontra,
contrairement à l’opinion de plusieurs archéologues, que les temples
grecs étaient olychromes.  Il appliqua ce principe de décoration
au cirque d2,te des Champs-nysées et au cirque d’ffiver  (1841).
II construisit avec son beau-père Lepère l’église Saint-Vincent-de-
Paul (1830.l834),  en s’inspirant des basiliques romano-byzantines.
Utilisant un répertoire de formes néo-classiques (&Ode  de  la gare
du Nord, 1861-1868) il eut aussi le goût des matériaux modernes
(hall à structure métallique de la gare du Nord).

HITTORF (Johann  Wilhelm).  + Physicien allemand (Bonn,
1824 - Miinster, 1914). Auteur de recherches sur la migration des
ions dans les liquides, il précisa les lois de ce mouvement [1863]

HOÀNG CAO KHAI. + Écrivain vietnamien (1850 - 1933) et
vice-roi du Tonkin en 1890, auteur de nombreux ouvrages histo-
riques et de romans moralisateurs à tendance confucéenne.

HOÀNG TRUNG. t Mandarin et poète vietnamien au service de
l’empereur Lê Hiên  Tong (1497.l504),  auteur de poèmes chinois
délicats et d’un ouvrage sur l’art poétique, le Nghia si truyln.
très estimé.

Ho& Ti&r  TruyBn.  * La Lettre fleurie 1). + Roman en vers de
l’écrivain vietnamien Nguyên Huy TRI  (XVI~~  s.), tiré d’un célèbre
roman chinois et réadapté en quôc-ngti en 1916. Il est écrit dans
une langue vietnamien& très pure mais quelque peu précieqsc.

HOBART. 4 Cap. et port de l&at de Tasmanie* (Australie),
au S.-E. de I’ile.  Elle occupe un site d’une grande beauté au pied
du mont Wellington sur yestuaire de la Derwent. 123 500 hab.
Archevêché catholique. Evêché anglican. Université. - Expor-
tation de fruits (oommesl.  oader.  cuir et oeau. bois et laine.
Métallurgie (par “électrol& du zinc), acidé sulfurique, super-
phosphates. Indus. alimentaires (confitureries) et textiles. Pape-
teries.

(V. F.W. Kohlrauacb);  élève de Plücker’,  il reprit et développa les
expériences de son maître sur les rayons cathodiques (1869).
V. Crookes,  Goldatein.

HIU... [chinoisl.  4 V. Hsü...
Hizakuriga  (u A cheval sur ses jambes m).  + Ouvrage comique

japonais de l’écrivain Jippensha Ikku (1766 - 183 1) en 56 volumes,
racontant, dans un style rabelaisien, un voyage à pied imaginaire,
qui fut publié entre 1802 et 1809 et connut un très grand succès
populaire.

HJELMSLEV (Louis). + Linguiste danois (Copenhague, 1899 -
id., 1965). Élève du comparatiste Holger Pedersen, il suivit à
Paris les cours de Meillet’  (1926-1927) et fonda avec Viggo
Brendal le cercle linguistique de Copenhague en 1931. C’est là,
notamment avec un collègue danois, H. Uldall,  que Hjelmslev
définit ses conceptions de la gloss&atique,  théorie générale et
structurale du langage (Pmlégomènes  à une théorie du langage,
1943; Sproget,  Le Lang%e,  trad. fr. 1966). Ses ceuvre~ antérieures
(Principes de grammaire générale, 1928 ; La Catégorie des cas,
1935.1937) ont été écliosées  oar ses articles théoriaues (rearoutis
dans E&s  linguistiq&  1’959) qui développent; rencle~t $US
rigoureuses et prolongent les idées de F. de Saussure*. Hjelmslev
yoppose  le plan de ?expression  et celui du contenu, la substance
de chacun étant organisée selon une forme, et distingue dans la
langue une structure abstraite (schéma), des usages (ou normes)
et des manifestations observables (correspondant à la parole de
Saussure). Reformulant  les apports de Saussure et du structura-
lisme de l’école de Prague (V. lakobson,  Troubetskoy),  Hjelmslev  et
ses disciples ont proposé une linguistique immanente. En outre;
ce théoricien influent (Cf. par ex. A. Martinet) peut être considére
comme le orécurseur  d’une sémantiaue scientfioue.

HJORRiNG.  + V. de Danemark,. à Ièxtrêmé  N. du Jutland*.
48 km au N. d’Aalbora*.  Ch.-l. du département homonvme.
15 500 hab. (1965). - Indus. alimentaires Lt métallurgiques.

HLAING.  n. m. + FI.  de Birmanie (160 km), coulant paralléle-
ment à l’Irawady*.  II forme, avec la « rivière de Pégu II, la « rivière
de Rangoon x qui arrose cette ville.

Hman-nan Yllr(Lwin.  en birman * Chronique du palais de cristal *.
+ Ouvrage historique birman, compilé en 1829 d’après plusieurs
chroniques anciennes maintenant perdues et retracant l’histoire,
plus ou moins légendaire, de la Birmanie et des royaumes qui s’y
succédèrent au cours des temps, des origines à 1752. Peu valable
au point de vue historique, il constitue néanmoins un précieux
document sur l’ancienne Birmanie.

HO. n. m. pl. 4 Pirates viêtnamiens  et chinois qui opérérent vers
la fin du XIX(  s. au Tonkin et au Laos. Ils provenaient de restes de
l’armée chinoise des T’ai-ping* (V. Hung Hsiu  Ch’ikm),  débandée
après sa défaite de 1864. Leurs chefs, tour à tour, combattirent les
Français ou s’allièrent à eux, mais se soumirent finalement en 1890
aux autorités tonkinoises. On les connait également sous le nom de
u Pavillons noirs ».

HO&BINH.  + Division administrative et V. du Viêt-nam du Nord
sur la rivière Sông-da. Site éponyme d’une culture mésolithique qui
caractérise une industrie lithique répandue dans presque toute la
péninsule indochinoise et à Sumatra (utilisation des outils en os et
céramique faite x au panier »,  dite hoàbinhienne).  4 Hist.  En fév.
1952 s’y déroula une grande bataille à l’issue de laquelle les Fran-
çais furent obligés  d’abandonner leurs positions face aux forces
vietnamiennes.

Ph. Carlo BevilacqualRicciarinl
Art hittits : scène de chasse Malatye

(Mus&e  arch6ologique.  Ankara.)

HOBBEMA IMeindert).  + Peintre et dessinateur hollandais
(Amsterdam, 1638 - id., 1709). II se consacra au paysage et subit
fortement l’influence de J. Ruisdaël’.  II s’attacha à enregistrer les
aspects pittoresques de la campagne (châteaux, moulins, ruines,
chaumières) avec un esprit plus analytique et moins lyrique que
son maitre. Il créa quelques audacieuses compositions telle la
célèbre Al/& de Middelhamis  mais reprit souvent les mêmes
thèmes, sans les renouveler. II aimait évoquer les pâturages et la
terre grasse de son pays. Repartissant  avec habileté les éclairages,
il chercha plutôt à souligner la netteté des formes qu’à suggérer
la fusion des éléments (terre et eau) par la lumière (Coup de lumière
à trlwers  les nuages).

HOBBES (Thomas). + Philosophe anglais (Westport,  Malmes-
bury, 1588 - Hardwick,  1679). Après des études à Oxford, i
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devint précepteur du fils de W. Cavendish  et lui resta attaché toute
sa vie. II rencontra Galilée (Italie) et Mersenne en France où il
séjourna de 1640 à 1651 (craignant d’être suspecté en Angleterre
pour ses opinions royalistes). II est l’auteur d’un De cive (1642),
du Léviuthan*  (1651) et d’un De corpore  (1655). Son matérialisme
mécaniste (étude du mouvement des corps) se rapproche d’un
phénoménisme; Hobbes propose en effet une théorie association-
niste de la perception et de la connaissance. Son empirisme se
double d’un utilitarisme moral et s’achève dans une philosophie
politique dont la nouveauté consista à associer la notion de contrat
social à celle de pouvoir absolu.

HOBOKEN. + V. de Belgique, faubourg d’Anvers*. 30 800 hab.
Chantiers navals et entreoôts wxtuaires.  Métalluraie  (raffineries
de cuivre, etain, argent, &im&e,  plomb). -

HOBSON (John Atkinson).  4 Economiste britannique (1858 -
1940). Membre du parti libéral puis du Labour Par-@ (1914),  il
s’est montré l’adversaire du marginalisme  (V. Menger)  dans son
étude sur les crises économiques, @‘il explique par la sous-consom-
mation, et dans son analyse de l’impérialisme qui fut utilisée par
Lénine dans L’lmpétialisme,  stade suprême du capitalisme.
,l,e Problème du chômazze,  1895 : L ‘Imoérialisme.  1902.)
‘- ÏiOCEIMA  (Al), en esp:Alhucemas. + v. du Maroc (11300 hab.).
ch.-l. de prov.  (191 500 hab.) sur la Méditerranée au pied du ver
sant N. du Rif. Centre touristiaue.

HOCHE (Lazare Louis). t C&al français (Versailles, 1768
Wetzlar, 1797). Entré dans les gardes françaises en 1784, il fut
nommé général de division et commandant en chef de l’armée de
Moselle (1793). Après un échec devant les troupes du duc de
Brunswick à Kaiserslautern  (28-30 nov.  1793), il reprit l’offensive,
battit les Autrichiens près de Woerth,  réoccupa les lignes  de Wis-
sembourg, débloqua Landau (28 déc. 1793) et pénétra dans Spire.
Dénoncé comme suspect par son rival Pichegru, il fut emprisonné
peu après jusqu’au 9 thermidor an 11 (27 juil. 1794). Ayant repris
son commandement (sept. 1794),  il fut chargé par la Convention
thermidorienne de la pacification des régions de l’Ouest  (V. Chouan-
nerie, Vendée) et lutta avec succès contre les émigrés royalistes
débarqués à Quiberon avec l’appui des Anglais (juin-juil. 1795).
Placé à la tête de l’expédition d’Irlande (déc. 1796),  il échoua du
fait de la tempéte.  Après la victoire de Neuwied (17 avril 1797,
prés de Cologne), il fut nommé ministre de la Guerre (juil. 1797),
puis reprit son commandement à la tète de l’armée d’Allemagne,
mais mourut D~U  aorès

HOCHELAGA. +‘Village  indien qui se trouvait sur le site où fut
fondé Montréal*. aux bords du Saint-Laurent. Jacaues Cartier
le visita en 1535.

HOCHFELDEN. + Ch.-l. de tant. du Bas-Rhin, arr. de Stras-
bourg-Campagne. 2 895 habitants.

HOCHHUTH (RoIfI.  $ Auteur dramatique allemand (Kassel,
193 1).  En portant à la scène les personnages d’une histoire récente,
dans Le Vic&e  (Der Sfellvertreter, 1964) et Les Soldats (Die
Soldaten, 1967) il a suscité un vaste mouvement de curiosité et un
assez profond scandale.

Ph. Marc R/boud/Magnum

Hô Chi Minh.

HO CHI MINH INauv8n  Ai Ou&. ditl. + Homme oolitiaue  et
” ,~

poète vietnamien, fondateur de la République popul&e du‘ Viêt-
mm (Nghê An, 1890 - Hanoi, 1969). Après avoir étudié à Hanoi
et en France, il milita dans les rangs du Parti communiste et fonda
le Parti communiste vietnamien, puis en 1941 le parti du Vièt-
minh. sui combattit les Jaoonais  et les Francais L)~UT  la liberté de
son peipIe.  II fut nommé’président de la Rbpubiique  en 1946, et
dirigea le Viêt-minh  jusqu’à la,retraite  des forces françaises, après
la bataille de Diên* Biên Phti.  Elu président de la République démo-
cratique du Viêt-nam en 1954 après l’armistice signé à Genève, il
dirigea jusqu’à sa mort les destinées de son pays, s’opposant
farouchement à la politique américaine au Sud-Vièt-nam et au
régime de Saigon, tentant de réunifier le pays selon les principes
socialistes de la République populaire du Viêt-nam, puis organisant
la résistance aux attaques aeriennes  de l’aviation américaine. Ses
nombreuses poésies sont d’une grande élévation de pensée.

HOCHKIRCH. 4 Localité d’Allemagne (district de Dresde).
Frédéric* II y fut vaincu par les Autrichiens commandés par
Daun (1758).

HOCHST  ou HOECHST. + Faub. occidental de Francfon-sur-
le-Main  (R.F.A., Hesse).  Important centre d’indus. chimiques et
siège de la Farbwerke  HOehsr,  l’une des premières firmes chimiques
de la R.F.A., produisant une gamme très variée de produits (colo-
rants, produits pharmaceutiques, matières plastiques, engrais, et,
plus récemm$nt, dérivés du pétrole).

HOCHSTADT.  + Localité d’Allemagne (Bavière). sur le Danube,
au N.-a d’Augsbourg.  Victoire de Villars* sur les Autrichiens
(1703). Victoire du prince Eugène’ et de Marlborough’ sur les
Français et les Bavarois (1704) [bataille appelée Blenheim  par les
Anglais]. Victoire de Moreau’ sur les Autrichiens (1800).

HOCK CTheobald).  + Poète allemand de l’époque baroque
(Palatinat  rhénan, 1593 - 1658). Précurseur de M. Opitz, il a
tenté d’égaler dans son Beau Jardin fleuri (1601) la poésie d’un
Pétrarque ou d’un Ronsard.

HODEIDA. + V. portuaire du Yémen du Nord, sur la mer Rouge
(ch.-l. de prov.).  Prix.  port exportateur de café, Hodeïda tend à
se substituer à Aden’ pour le transit des produits d’exportation.
Commerce du café (V. Moka) et des dattes. 50 000 hab. env. - La
province d’Hodeïda  est divisée en 5 districts (200000 hab. env.).

HODGKIN (Allan Lloyd). + Neurologue anglais (Banbury.
Oxfordshire, 1914). Ses travaux sur les cellules et les fibres nerf
veuses  lui valurent le prix Nobel de méd. (1963) avec J. Eccles’  et
A. F. Huxley’.

HODGSON (Joseph). 4 Chirurgien anglais (1788 - 1869).
On a appelé maladie de Hodgson  l’insuffisance aortique d’origine
artérielle.

HODJ! ou  H O X H A  (Enver).  + V .  HOXHA (Enver).
HODJVIRI.  * Philosophe persan (XI’  siècle). Son r Dévoilemenr

des choses cachées u est un des textes fondamentaux de la doctrine
silfi’I_..

HODLER (Ferdinand). + Peintre, dessinateur et sculpteur
suisse (Gurzelen,  1853 - Genève, 1918). À partir de 1872, Barthé-
lemy Man, disciple d’Ingres et ami de Corot’, le conseilla et lui
donna des cours. Ses premiers tableaux reflètent l’influence de
Corot, mais il affirma ensuite sa wrsonnalité  dans des mrtraits
aigus, des paysages construits rigoûreusement  et de grandes déco-
rations murales de caractère symbolique : Les Las de vivre, Les
&es  déçues et Eurythmie, 1891.1895;  La Nuit, 1890; Le Jour,
1900; ceuwes  d’une composition puissamment rythmée au dessin
acéré et stylisé dans le sens d’une plus grande expressivité. Dans
se: portraits, il chercha à traduire l’intensité dramatique des
visages.  II peignit de nombreux paysages ordonnés selon des prin-
cipes de symétrie et de parallélisme, aux tonalités pâles et froides,
parfois intenses (Lac de Thoune, 1905). Son souci d’exprimer ses
préoccupations idéatistes et sociales en privilégiant certains effets
stylistiques sans pour autant abandonner la description naturaliste
en font un représentant du symbolisme, son sens dramatique annon-
çant l’expressionnisme.

H6DMEZOV&ARHELY.  @ V. de Hongrie, aux environs de
Sreged’.  59 300 hab. Gros marché agricole d’une région où l’on
développe les cultures d’essai (arachides, kenaf).  Constructions
mécaniques. Tuileries. Indus. textiles.

HODNA (plaine ou bassin du). + Région d’Algérie, dépression
des Hauts Plateaux. au pied des monts des Ouled’  Nails et du
Zab’,  dominée au N.-E.  par les monts du Hodna  (1 890 m) qui la
séparent de la plaine de Sétip, occupée au centre par le chon-el-
Hodnn.  Région chaude et aride parcourue par des pasteurs semi-
nomades et leurs troupeaux. V. princ.  V. Barila,  Bou-Sanda et
MSila

HOËDIC. + Petite ile de l’Atlantique (2,5 km sur I km), au large
de Quiberon, au S. de Houat ; comm. du Morbihan, arr. de Lorient.
191 hab. (l’île est en voie de dépeuplement). Pêche.

HWLAART,  hnc. Hœylaert. + V. de Belgique (Brabant, arr. de
Bruxelles) à la lisière de la forêt de Soignes’. 7 100 hab. Centre de
cultures maraichères (plus de 35 oo0 serres dans la région).

HOEL (Sigurd).  + Romancier et critique littéraire norvégien
(Nord-Odal,  1890 - Oslo, 1960). Impressionné par la guerre de
1914~1918,  emporté par une nouvelle foi révolutionnaire, il se
rallia au groupe marxiste de la revue Mol Dag qui s’opposait aux
idées de Fangen’. Par ailleurs il subit les influences de Freud’
et de la psychanalyse. II introduisit en Norvège une technique et
un style nouveaux dans ses romans (Pêcheurs au soleil d’été.
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1927 ; Une journée d’octobre, 193 1; Sesam.  sesam.  1938) qui sont
autant de satires féroces ou plaisantes de la jeunesse moderne,
de la bourgeoisie ou de la vie littéraire. II fit enfin dans son roman
Rendez-vous près de la borne (1947) une profonde étude psycho-
logique du nazi et du collaborateur. - Par son esprit moderne et
européen il eut une grande influence sur la jeunesse et SUT  la litté-
rature moderne en Norvège.

HOESELT. + V. de Belgique (Limbourg, arr. de Tongres), en
Campine’,  sur la Demer. 5 500 hab. - Château des Vieux-Joncs,
ancienne commanderie des chevaliers de l’ordre Teutonique, fondée
au xnf 5. et où séjournèrent Louis XIV et Louis XV. - Cultures
maraichères et fruitières. Tabac.

HOF. + V. d’Allemagne (Bavière, Haute-Franconie), sur la Sa&,
entre les massifs du Frankenwald* et du Fichtelgebirge*
55 700 hab. Centre industriel à proximité de l’autoroute Munich-
Berliv  (textiles, constructions mécaniques, brasseries et liqueurs).

HO-FE1  (Hefsi). 4 V. de Chine (anc. Lu-chou) de la prov.  du
An-hui. 35OooO  hab. Centre de la culture du coton. Filatures.

HOFFDING  (Harald). + Philosophe danois (Copenhague, 1843 -
1931). Auteur d’une Esquisse d’une psychologie fondée SUI l’expé-
rience (1882; tr. fr., 1908) basée sur le parallélisme psycho-
physiologique, il a exposé une doctrine à la fois positiviste et cri-
tique, tendant vers un relativisme  philosophique (Relativité philo-
sophique, tr. fr., 1924).

HDFFMAN (Joseph). @ Architecte et décorateur autrichien
(Pirnitz,  Moravie, 1870 - Vienne, 1956). Fidèle disciple d’Otto
Wagner’, il fut l’un des fondateurs de la Sécession de Vienne en
1897. Il s’intéressa aux métiers d’art et fonda en 1903 avec
Koloman Moser  les Wiener Werkst&e, ateliers artisanaux qui
acquirent rapidement une grande renommée. Dès 1901, d cons-
truisit qua&  villas aux volumes  cubiques : il édifia ensuite le
sanatorium du Pikensdorf:  1903, au style dépouillé et rationnel.
Son ceuvre la plus célèbre : le palais Stoclet,  qu’il aménagea avec la
collaboration de Klimt*  pour les décorations intérieures, est à la
fois rationnelle et raffinée dans l’agencement des volumes, le choix
du décor et l’emploi des matériaux luxueux. II n’abandonna pas
toute référence au néo-classicisme et révéla des tendances symbc-
listes. En 1924.1925, il construisit une série de maisons popu-
laires d’un sobre géométrisme.

HOFFMANN (Friedrich).  + Médecin allemand (Halle, 1660 -
1742). Professeur de méd. à Halle, puis médecin de Frédéric-
Guillaume de Prusse, il publia en 1718 ses Fundamenta  Physio-
logiae. Il fut considéré comme le créateur de I’organicisme.

HDFFMANN (Ernst Theodor Wilhslm Amadeus). * Écrivain
et compositeur allemand (Konigsberg,  1776 - Berlin, 1822).
Doué d’une imagination qu’il jugea lui-même u excentrique D, il
se consacra à une intense activité artistique, tant musicale (pièces
pour piano, musique de chambre et opéras sur des textes de Brew
tano* et Fouqué, Ondine, 1814),  que littéraire (Les Élixirs du
diable, 1816; Les Soirées des frères Sérnpion,  1819-1821; La
Princesse Brambillo,  1821; Le Chat Mut-r). N (Euvre  électrique #
(Guerne) où les figures les plus fantastiques s’insinuent sans cesse
dans la vie réelle, elle inspira bien des musiciens (Les Kreislertann
de Schumann; le Casse-NoiserIe  de Tchaïkovski; les Contes d’Hofl
monn d’Ofiënbachl  et des écrivains.

HOFFMANN VON  FALLERSLESEN (August Heinrich).
+ Poète et philologue allemand (Fallersleben,  Luneburg, 1798 -
Korvey, Westphalie, 1874). Patriote, convaincu de l’unité spiri-
tuelle des Allemands, il fut nommé bibliothécaire puis professeur à
Breslau  (1823) mais dut quitter l’enseignement après la publication
de ses Chants apolitiques (Unpolitische  Lieder, 1840.l841),  à
caractère libéral et smtout  satirique. Fondateur des Annales de
Weimar pour la langue et la litt&ture  allemandes (1854),  biblio-
thécaire du grand-duc de Ratibor (1860),  il a laissé un recueil de
37 Lieder pour la Jeune-Allemagne (1841.1850)  ainsi qu’un chant
patriotique qui est devenu l’hymne national allemand.

HDFFMANN VON HOFFMANNSWALDAU (Christoffer).
b Poète lyrique allemand de l’époque baroque (Breslau,  1617 -
1679). Sous l’influence de M. Opitz,  il a composé des poèmes d’ins-
piration tour à tour bucolique, érotique et religieuse, dans un style
précieux et maniéré qui annonçait déjà le déclin de la poésie
baroque.

HOFMANNSTHAL (Hugo vo& 4 Poète et dramaturge autri-
chien (Vienne. 1874 - Rodau. 1929). À ses plus hauts moments,
son &re est une interrogation sur ie sens dé la vie et du monde,
d’où naissent un pathétique et une ironie qui en font la grandeur.
Son théâtre est métaphysique : L’Aventurier  et la Cantatrice (Der
Abenteurer  und die S&erin,  1899) ou adapté des grands clas-
siques grecs (Alceste,  [Edipe,  Électre) ou encore inspiré des mys-
tères du Moyen Âge (Jedermann.  1911) ou de C!alder?m : Le Grand
Théâtre du monde (Das  grosse Snlzburger  Welttheater.  1922). ~
Hoffmannsthal  a composé le livret de plusieurs opéras de Richard
Strauss’ dont Le Chevalier à la rose (Der Rosenkavalier,  1911).

HOFOUF ou HOFUF. + V. d’Arabie Sa’ûdite,  cap. de la pro”.
orientale du Hassa’, à proximité du golfe Persique, dans l’oasis
du même nom. 100 000 hab. (1970). Centre commercial des pro-
duits de l’oasis (céréales, fruits et légumes, dattes). Artisanat
(travail du cuit, tissus). Cimenterie. Près de la ville, gisements de
pétrole. Hofouf est desservie par l’unique voie ferrée Riyad*-
Damman.

HOFSTADTER IRobertl. + Physicien américain (New York,

W. Hogarth : « Autoportrait ».
(Collection privbe.)

1915). Spécialiste de physique nucléaire, il établit que la charge
du proton n’est pas ponctuelle et se répartit de façon non homogéne,
précisa la répartition de la charge des noyaux plus lourds et mit
à profit les tubes électroniques photomultiplicateurs en réalisant
des scintillateurs  inorganiques [1948]. (Prix Nobel de phys.,
1961 avec M6sbauer.)

HDGARTH (William). + Peintre, grav=+r, dessinateur et écrivain
anglais (Londres, 1697 - id., 1764). A l’âge de quinze’ ans, il
travailla comme apprenti graveur chez un orfèvre et à artir  de
1721 s’installa à son compte, illustrant notamment L 3ne d’or
d’Apulée  et Hudibros  de S. Butler.  Vers 1720, il s’initia à la pein-
ture en étudiant à l’académie de Saint-Martin’s  lane  et sans doute
chez le peintre d’histoire 1. Thornhill  auquel il vouait une grande
admiration. L’un de ses premiers tableaux qui représentait une
scène de l’Opéra du gt+.x de J. Gay (l’he  Beggar’s  Opera) devint
très populaire (1729). A la même époque, il épousa la fille de
Thornhill,  représenta alors des scènes de maeurs  (Le Mariage de
S.  Beckingham  et de M. Cox, 1729), des portraits et particulièie-
ment des portraits de groupe situés dans un cadre familier
(u Conversation’s  pieces  n);  l’acuité de sa vision, son art d’animer
les visages s’y affirment déjà avec éclat. Mais c’est comme graveur
satirique qu’il acquit la célébrité après avoir publié : Mascarades et
Opéras (1724) où il ridiculisait les modes venues de l’étranger. Il
donna plusieurs séries de planches d’après des modéles  peints : La
Carrière de la prostituée (A Harlot’s  Progress),  1732 ; La Carri&
du roué(A  Rake’s  Progress);  La Conversation moderne (A Midnight
modem  contersation),  1733.1738;  Mariage à la mode, 1743;
Les Quatre Ages de la cruauté (The four stages of crwlty).  175 1;
Élections, 1754. Dans ces oxv~es à x sujet moderne et moral 8,
il fit preuve d’un humour féroce, critiquant avec virulence les mceurs
de ses contemporains, l’hypocrisie religieuse, la corruption poli-
tique. Admirateur de Swift, Pope et aussi Shakespeare, il fut l’ami
de Fielding*  dont il partageait les conceptions politiques libérales
et chargea ses ceuvres d’un contenu didactique Vndustry  ond
Idleness  : Trawil et Paresse, 1747). Il subit l’influence des pin-
tues de genre hollandaises, de l’imagerie populaire et créa un
nouveau genre à forme narrative. II s’inspira du théâtre de l’époque,
de l’art du mime, non seulement dans le choix de ses sujets, mais
aussi dans ses mises en pages, dans le choix des gestes caracté-
ristiques, des expressions. Il eut l’ambition de devenir un peintre
d’histoire (La Piscine de Bethsaïda; le Bon Samaritain,  1734~
I736),  fut nommé peintre du roi en 1757, mais n’obtint jamais la
consécration dans ce domaine. Il écrivit un ouvrage théorique :
Analyse de la beauté (1753) et entreprit son autobiographie. Les
portraits qu’il exécuta d’une touche large, peu empâtée, sont d’une
grande vivacité d’expression (Mr. el Mrs. Garrick,  La Marchande
de crevettes). Par sa forte personnalité, il ouvrit la voie à l’école
anglaise.

HOGDSKIN (Thomas). + Économiste anglais (1783 - 1869).
Bien qu’il n’ait pas été I’adv@re  de la propriété privée et qu’il
ait refusé l’intervention de I’Etat en matière économique, il a mis
en question l’existence des propriétaires fonciers et des capitalistes
dans ses ouvra es (Le travail défendu contre les prétentions du
capital, 1825  ; 8commue  pobttque  populaire. 1827).

HDGGAR ou AHAGGAR. n. m. t Massif cristallin du Sahara
central (Algérie) situé sur le tropique du Cancer, qui se prolonge
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Hokusai : « Autoportrait ».
(MusBe  Guimet.  Paris.)

sur la presque totalhi de son pourtour par des plateaux de gres ou
tassili  dont les plus importants se trouvent à 1’E.  (tassili des
A&~S*)  et au sud-ouest. Il est peuplé par des Touaregs*. Point
culminant au Tahat  (2 918 m), piton du massif volcanique qui
domine Tamanrasset’.

HOHENLINDEN. 4 Localhi d’Allemagne (Bavière). + Hisr. Le
3 décembre 1800, Moreau’ y remporta une victoire sur les Autri-
chiens commandes par l’archiduc Jean; cette victoire fut suivie de
la paix de Lunéville*.

HOHENLOHE (Friedrich  Ludwig*, pr ince  de  Hohenlohe-
Ingelfingen).  + .Général  prussien (Ingelfïngen,  1746 - Slawenwitz,
Silésie, 1818). A la tête des troupes prussiennes, il fut écrasé par
Napol,%on à Iéna* le 14 octobre 1806.

HOHENLOHE (Chlodwig, prince de Hohenlohe-Schillings-
fürst).  + Homme politique allemand (Rotenburg  an der Fulda,
1819 - Ragaz,  Suisse, 1901). Premier ministre de Baviére (1866-
1870), il favorisa l’unité allemande sous la domination de la Prusse.
II fut ensuite ambassadeur d’Allemagne à Paris (1874.1885),  puis
gouverneur d’Alsace-Lorraine (1885.l894),  et sut dans ces deux
cas montrer de grandes qualités de conciliateur. Nommé chancelier
à la suite de Caprivi’  (1894.1900),  il établit le Code civil, déve-
loppa les possessions coloniales allemandes en Chine et améliora
sa puissance militaire, en particulier la marine. Son libéralisme
l’opposa à Guillaume 11,  et Bülow’ lui succéda. Il a laissé des
Mémoires ( 1906).

HOHENSTAUFEN. + Famille impériale allemande qui tire son
nom du château de Hohenstaufen en Souabe, détruit lors de la
guerre des Paysans* (1525). Le premier membre Important de la
famille fut Frédéric l’Ancien ([mort] 1105)  qui construisit le ch%
teau  v. 1080 et reçut les duchés de Souabe et de Franconie de l’em-
pereur Henri* IV en 1079. Ses deux fils Frédéric II le Borgne
(1090~ 1147) et Conrad furent régents de l’Empire lors du séjour
<Henri’  V en Italie (1116).  A la mort d’Henri  V (1 l25), Frédéric
le Borgne fut &wté de l’Empire  et combattit Henri’ le Superbe,
de la famille des Guelfes.  Ainsi commença la lutte entre les guelfes’
et les gibelins  (les Hohenstaufen etant seigneurs de Waiblingen).
Conrad fut élu empereur en Il 38 (V. Conrad Ill). La famille des
Hohenstaufen donna dés lors plusieurs empereurs à l’Allemagne.
V. Frédéric le’ Barberousse.  Henri VI. Philiom’  de Souabe. Fré-
dérie  11, Conrad IV (1250-1254).  La famille yéteignit  avec coma-
din’ (Conrad V) en 1268. La chute des Hohenstaufen en 1254 fut
cause du Grand Interrègne’ (1254-1273).

HOHENZOLLERN.  t Famille allemande qui tire son nom du
château de Hohenzollern,  près de Sigmaringen, en Souabe. Fré~
déric  III de Hohenzollem  (1 139-1201)  augmenta par mariage ses
biens du burgraviat  de Nuremberg (Il91),  mais ses fils  Frédétic  et
Conrad se partagèrent leur héritage en 1227, d’où la division de la
famille en une ligne de Souabe et une ligne de Franconie. La ligne
de Sounbe  se partagea en deux branches en 1576 : la branche de
Hohenrollern-Hechingen  et la branche de Hohenzollem-Sigma-
ringen qui cèdérent leur principauté à la Prusse en 1849. L’un des
membres de la seconde branche fut roi de Roumanie en 1881
(V. Charles F’). La ligne de Franconie  augmenta son patrimoine
de Bayreuth  et de Kulmbach puis d’Ansbach  aux XIII” et XIV*  siè~
cles. Frédéric VI reçut de l’empereur Sigismond la marche de Bran-
debourg et Prusse (14 15).

HOHNECK. n.  m. + Sommet des Vosges (1 361 m) dominant le
col de la Schlucht*.

HO HO t%fH HSIEN [Ho ho eul Hien;  He he er Xian] u Les deux
immortels Ho et Hor. + Divinités chinoises des marchands et de la
richesse, considérées parfois comme la déification des deux poètes
religieux Han Shan et Shi Tê du VII*  siècle. Ils président à l’Union
et à I’Harmonie  selon les théories du Tao’.  On les représente
comme deux ieunes  enfants en train de iouer

H&TSU.  *-Peintre  japonais (1761 ~ 1&28),  de l’école de KOrin*.
II étudia les techniques des Kanô,  celles de I’Ukiyo-e* et des écoles
chinoises. Cependant il est peut-être plus renom& en tant que cri-
tique d’art (ouvrages sur le style de Kôrin et de son école) que
comme peintre.

HOJEDA ou OJEDA (Alonso  de). + Nawgateur  et conquistador
espagnol (Cuenca, Nouvelle-Castille, v. 1465 - Hispaniola, Haïti,
1515). Compagnon de C. Colomb lors de son second voyage (1493.
1496), il explora Haïti où il découvrit le gisement aurifère de
Cibao.  En 1499. il entremit avec  Juan de la Cosa’  et Ameriro
Vespucci une expédition ie  long de la côte orientale de l’Amérique
du Sud (en particulier le Brésil), et atteignit en 1501 le Venezuela*
(e petite Venise 8). terre qu’il nomma ainsi en raison des habitations
lacustres des habitants de Maracaibu.

HOJO.  + Famille seigneuriale japonaise d’ascendance Taira*
qui, de 1200 à 1333, dirigea en tant que shikken (régents des shô~
gun)  le Bakufu*  de Kamakura. Neuf shikken Hôjô se succédèrent
pendant cette période. Parmi les plus célèbres, H&o TOKIMASA
(II38 ~ 1205) fut le beau-père de Minamoto  Yoritomo et le pre~
Inier  des shikken, H&ô TOKIMUNE  (1251 - i284) fut le grand
artisan de la défense contre les invasmns  mongoles de 1274 et
1281. Hôlô  TAKATOKI  (1303 - 1333) vit la chute du Bakufu  de
Kamakura et l’incendie de la ville shôgunale.  II se suicida avec
ses derniers fid&s  en 1333.

H6ji3ki  (japonais : u Souvenirs de ma cabane de dix pieds cars
rfs BB).  t Petit opuscule japonais de réflexions philosophiques,
muvre de Kamo Chômei (1154 - 1216),  composé vers 1212 en un
style extrêmement élégant, reflétant la philosophie bouddhique
de l’époque.

H6J6 TOKIMASA. + Chef de la famille des Hôjô’ (1138 -
I215), allié de Minamoto’  no Yoritomo dont il était le beau-père.
Gouverneur de Kyôto* en 1185, il devint le premier shikken du
Bakufu de Kamakura’  après la mort (1199) de Yoritomo  (1200).
II fut cependant exilé en 1205 pour avoir comploté contre le shô-
gun Sanetomo.

HOKKAID6. + rie  la plus septentrionale de l’archipel du Japon,
formant une préfecture du Japon. 78 508 km’. 5 200 000 hab.
(1970). Plusieurs arcs montagneux peu élevés la traversent, jalon-
nés de volcans (mont Daisetsu ou Asahi, 2 290 m).  De climat rude,
sibérien, l’ile  ne fut colonisée par les Japonais du Honshû’ qu’à
partir de la fin  du xwe  siècle. Cette île, domaine des populations
;41nu*, n’était que fort peu peuplée jusqu’à cette époque. Des
experts américains planifièrent son développement : les villes furent
élevées sur des plans géométriques. L’agriculture, pratiquée dans
les plaines de l’0. (maïs, blé, un peu de riz),  demeure la principale
richesse avec celle de l’élevage (chevaux). Quelques mines de char-
bon. Pêche active (harengs, saumons). Les Jeux Olympiques d’hiver
se sont tenus en 1912 dans la principale cité de l’île, Sapporo’.

HOKUSAI. + Peintre japonais (Edo,  1760 - 1849) et graveur
d’estampes de style Ukiyo-e’,  célèbre pour ses estampes reprèsen-
tant les 36 vues du mont Fyii  et ses nombreux carnets de croquis
« Manga  Y dans lesquels il fait preuve d’une étonnante virtuosité.
II s’intitulait lui-même, vers la fin  de sa vie. u le vieillard fou de
dessin D. II signa ses oeuvres d’une vingtaine de noms différents,
mais n’utilisa celui de Hokusai ou’à oartir  de 1197. 11 eut de nom-
breux disciples, élèves et imita&.

HOLAh  (Vladimir). 4 Poète tchèque  (Praeue.  1905 -).  Il débuta
sous l’influence de Valéry* et de kilkè* par une poésie ure et
abstraite : L’&?ntail chimérique (1926), Le Triomphe de o mortP
(1930). À la libération, il devint un poète politique avec  Reconnais-
sance à l’Union  soviétique et Combattants de l’armée rouge. Enfin,
il revint à une poésie plus détachée : La Ronde nocturne du c~pur
(1963).

HOLAPPA (Penni VihtoriJ.  + Poète, romancier et journaliste
finnois (Ylikiiminki, 1927 -).  Après des vers d’une solennité un peu
affectée comme Le Bouffon dans la galerie des glaces (1950) et
Le Fils de la terre (1953), il passa à une analyse plus simple et
pénétrante de l’âme humaine dans le recueil Regardez vos yeux
(1959). Ses romans Plomb (1961), Les Qualités de l’héritier (1963)
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el ses nouvelles (Métamorphoses, 1959) font éclater la structure
traditionnelle du récit par l’introduction d’éléments irréels. Il tram
duisit  avec OU-Matti  Ronimus des auteurs francais  contemporains,
Robbe-Grillet*, N. Sarraute*, C. Simon*, et publia des OSSBIS  litté-
raires (Antennes, 1963). II devint ministre de l’Éducation nationale
en 1972.

HOLBACH [slbakl  IPaul  Henri. baron dl. + Philosophe fran-
çais (Edesheim, Palatinat,  1723 - Paris, 1789). Collaborateur de
l’Encyclopédie*, il exposa dans son Système de la nnfure  (1770)
un mat&rialisme  mécaniste et athée. II est également I’auteur  d’ou-
“rages antireligieux (Le Christianisme dévoilé, 1767).

HOLBAEK. 4 V. et port du Danemark, au N. de l’île de Sja&
land’, au fond du Holback fiord.  Ch.-l. du dép. homonyme.
15 200 hab. - Station balnéaire. Pêche.

HOLBEIN (Hans  dit l’Ancien). + Peintre et dessinateur alIe-
mand (Augsburg, v. 1465 - Issenheim, 1524). Il se forma à Ulm,
visita probablement les Pays-Bas, puis dirigea à Augsburg un ate
lier produisant de nombreux retables : la brutalité des expressions,
certaines formes convulsives s’inscrivent dans la tradition stylis-
tique germanique et font de Holbein un représentant caract&is-
tique du gothique tardif (La Passion grise, v. 1495-1500).  A la
fin de sa vie, il adoptn certains éléments du répertoire formel
italien et agença avec plus de rigueur des formes calmes (La Fon-
laine de Jouvence, 1519). Il peignit des portraits d’une facture
assez sèche, mais ses crayons à la pointe d’argent, qu’on a souvent
attribués à son fils, révèlent son acuité de vision et la grande pré-
cision de son trait.

HOLBEIN (Hans, dit 10 Jeune). + Peintre, dessinateur et gra-
veur allemand (Augsbourg,  1497 - Londres, 1543). Formé proba-
blement auprès de son pire (Hans Holbein l’Ancien, V. ci-dessus),
il se trouvait à Bâle dès 1515 et plusieurs imprimeurs, dont Fro-
benius, le chargèrent de réaliser des illustrations, vignettes et
frontispices (Danse macabre, 15 I5), Les rapides croquis dessinés
en marge de SEloge de /a  folie d’Erasme le firent connaitre  du
milieu humaniste, et ses premiers portraits lui valurent la faveur
des notables, bourgeois et commerçants de la cité. (Portrait de
Jacob Meyer, 15 16). En 1517, il fut chargé de la décoration de la
maison du bourgmestre Jacob van Hertenstein  et, probablement,
entreprit-il à cette époque un voyage dans le nord de l’Italie. Inscrit
à la guilde de Bêle en 15 19, il participa à la décoration de la salle
du Grand Conseil de l’hôtel de ville (1521),  puis décora la façade
de la maison Zum Tarir  (1530) dont les croquis sont conservés. Les
effets de perspective en trompe I’ceil,  les rythmes animés, dénotent
l’assimilation des conceptions spatiales italiennes et certaines ten-
dances maniéristes. Des ceuvres  religieuses, telles que la Vierge de
Solothurm (1521) ou Iii  Madone du bourgmeslre  Meyer (1526.
1530) se distinguent par l’ampleur de la composition et la sérénité
de l’expression, et dénotent une influence de Léonard de Vinci. Le
saisissant Christ mort (1521, probablement la prèdelle  d’un retable
disparu) est traité avec une précision impitoyable et morbide. Au
cours d’un voyage en France, Holbein découvrit probablement les
dessins minutieux et fermes de Clouet.  En 1523, il se lia avec

P h  N~marallah/Ricoannt

Holbein le Jeune : « William Warham ».
(Musée du Louvre, Paris.)

Érasme, et fit de lui un portrait où apparah aussi bien sa maitrise
stylistique qu’un rare sens de l’observation psychologique. Sur ses
conseils, il quitta Bâle où régnait un climat d’incertitude, les reprè-
sentants de la Réforme tendant en effet à imposer le refus des images
sacrées; il se rendit er Angleterre (v.  1526) et eut comme protec-
teur Thomas More. II peignit alors de nombreux portraits présen-
tant souvent ses modèles à mi-corps, entourés de leurs instruments
de travail ou d’objets symbolisant leur fonction: il fit preuve d’un
sens aigu de la caractérisation, et dans ses mises en page, insista
SUT  l’aspect linéaire, tout en rendant avec finesse le modelé (L’AI-
ehevêque de Canterbury:  L’Asrronome  Nicoiaus  Krafzer,  1528).
Revenu en Suisse, il eut du mal à obtenir des commandes, et
retourna en Angleterre en 1532. Il travailla d’abord pour les riches
marchands allemands (Portrait d’hlerman Wedigh:  Le Marchand
Ci~re,  1532), puis devint le peintre du roi Henri VIII. Mettant ses
talents d’observateur impartial BU service de la cour, il réalisa
alors le Portrait des ambassadeurs français Jean de Direville  et
Georges de Selve  (1533),  od se manifestent son sens de la compo-
sition monumentale et une certaine inclination BU fantastique et à
la virtuosité technique (étrange anamorphose  centrale). II repré-
senta aussi Thomas Cromwell (1534),  Sir Richard Sourhwell
(1536),  Christine de Danemark (1538),  Anne de Clèves (1540),
LesEi@nb  d%douard VII. Il mourut emporté par la peste, 8~ faite
de sa réputation. - Il eut une passion mesaue exclusive pour le
visage h;main, et l’observa avec’une sévkre piobité.  Subordonnant
son gmit du détail à une vision synthétiaue,  il élabwa un stvle  d’une
grande fermeté, et sut intégrer- les apivxts  nordiques et italiens.
Héritier à certains égards de Dürer*, avec lequel il partagea un
certain idéal de ” vérité scientifique x, il est apparu comme le der-
nier grand représentant de la Renaissance allemande.

HOLBERG (Ludvig,  baron). + Écrivain danois d’origine norvé-
gienne (Bergen, 1684 - Copenhague, 1754). Né à une époque où la
Norvège et le Danemark étaient encore unis en un seul royaume,
Holberg fut considéré comme « le père de la littérature dano-norvé-
gienne ». Après de nombreux ioyages en Europe, où il se nourrit
de la pensée de Luther’ et de Ba~le*,  il se fixa en 1717 à Copen-
hague. II écrivit alors entre 1722 et 1727 de nombreuses comédies
insoirées  de Molière et aui sont encore iouées  auiourd’hui.  Dans la
plupart il décrivit avec iiberté  et hardi&  la peiite  bourgeoisie de
Copenhague. Ainsi Erasmus  Montanus  est-elle la satire du jeune
pédant uÏ&ersitaire,  Jean de France la satire de la mode fr&o-
phile, La Chambre de l’accouchée un tableau de genre, et Jeppe de
la montagne, SB comédie la plus célèbre, raconte-t-e&  les malheurs
d’un paysan. Par ailleurs, passionné par la vie de I’Etat et les pro-
grès de la civilisation, il écrivit de 1732 à 1735 une Histoire du
royaume de Danemark, puis une Histoire de lÏ?glise, et enfm Le
Voyage de Nils  Klim (174 1). dont le héros voyage du pays idéal au
~avs des Sinees.  ce aui Dermet à Holbere de faire une satire viru-
in-& de la s&i&é  de soi époque. À la I?n de sa vie, il écrivit des
Pensées morales (1744) et cina volumes d’É&res (1748.1754)
qui évoquent le ton des Essais dé Montaigne. A travers toute l’œu-
vre de Holberg perce son désir d’éduquer le peuple, de moraliser
wx le sourire. Il voulut aussi rendre la langue * plus parfaite *
et contribua largement à l’enrichir et à l’assouplir.

HOLOERLIN (Friedrich).  4 Poète alIemand (Lauffen,  Wurtem-
berg, 1770 - Tiibingen, 1843). Condisciple de Hegel’ (au séminaire
protestant de Tiibingen), il s’enthousiasma comme lui pour la Révo-
lution française, exaltant dans ses poèmes de jeunesse (1789.
1794) les grands idéaux humains (Liberté,  beauté) et exprimant
déjà son culte pour la Grèce antique. Précepteur à Francfort (1795-
1798), il y vécut un amour partagé avec la mère de ses élèves
(Suzanne Gontard), qu’il invoqua sous le nom de Diotima dans des
poèmes et dans son roman Hypér@  (ou I’Ermile de Grèce) achevé
en 1799, après leur séparation. A la souNrance de la rupture se
méle celle que provoque en lui la situation culturelle de l’Allemagne.
Mais. s’il dit SB douleur ou s’il évoque avec nostalgie le monde har-
monieux de la Grèce antique, il chante aussi la joie et l’espoir de
voir I’Allemaene  réincarner cet idéal. C’est la communion avec la
Nature, I’Éthfr: le Soleil et la Terre ainsi que les saisons qui don-
nent à sa poesx son rythme essentiel. Tels sont les thèmes de ses
odes, hym&s  et élégies~  Jusque dans la folie où il sombra peu à peu
(dés 1804), H6lderlin  resta le poète de l’innocence pour qui x poé-
matiser D est E l’occupation la plus innocente de toutes > (Emu&
do& 1799 ; Remarqies  sur G?dipe  et Antigone).

HOLGUIN. + V. de Cuba* située dans la partie orientale de l’ile
(province d’Orient+ 226 600 hab. Centre commercial important
(canne à sucre, café, tabac).

HolI.  n. m. + Fête populaire indienne du jour de la pleine lune du
début du printemps, célébrant à l’origine un culte de la fertilité.
Pendant cette fête, les Indiens s’aspergent d’eaux colorées et se
lancent mutuellement des poudres de couleur autrefois symboliques
de l’acte sexuel. La signi&ation  primitive de cette f&té  est m&n-
tenant oubliée, bien que le rite subsiste toujours, contribuant à faire
de cette fête une des dus ioyeuses de l’année indienne.

HOLIDAY (Billie)  [surn&rnée  lady  Day]. 4 Chanteuse de jazz
noire américaine (Baltimore, 1915 - New York, 1959). Elle enre-
gistra en compagnie de Teddy Wilson et des vedettes de l’orchestre
de Count Basie*. (dont elle fut la chanteuse en 1937),  notamment
Lester Young’. A son répertoire de variétés elle conféra une tonalité
acidulée, désespérée, musicalement très originale. Princ. enregis-
trements : Billiés  blues (1936). Stranee  Fruit (1939). Mv Old
Flame  (1944).
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Hollywood  : Sunset  Boulevard.

HOLKAR. n. m. pl. + Dynastie de chefs mahrâta’ de l’Inde occi-
dentale, fondée à Indore’  en 1733 et qui régna sur cette partie de
l’Inde jusqu’en 1893.

HOLIAND (John  P.I. + Ingénieur américain (1840 - 1914).
Inventeur du submersible, en même temps que LaubeuP.

HOLLAND.  + V. LINCOLNSHIRE.
HOLLANDE. n. J * Désignation impropre donnée aux Pays*-

Bas. la Hollande étant la province qui tint le rôle le plus  important
lors de l’unification politiqie  du psy”

HOLLANDE-MÉRIDIONALE, en néerl.  Zuidholland.  + Pro-
vince des Pays-Bas. 2 902 600 hab. (Hollandais). Ch.-l. V. La Haye.
V. princ.  V. Delft, Dordrecht,  Gorinchem, Gouda, Leyde, Pemis,
Rotterdam,  Scheveningen,  Schiedam. Vlaardingen. Abritee  par un
cordon de dunes, la Hollande-Méridionale est formie  d’une plaine
(oavsaee de canaux et de moulins à vent) et d’un archioel constitue
$.;les-ramifications  du Lek, du Waal Lt de la Me&  Le littoral
constitue une zone résidentielle (Katwiik aan Zee). L’intérieur des
terres est voué à l’horticulture (Lisse).eFruits  et légumes (tomates,
concombres, raisin). Elevage bovin. Production de fromage.
L’indus. est centialis&  autour de Rotterdam. Métallurgie. Chan-
tiers navals. Raffineries (Pernis  et Europort). Indus. chimiques
(Vlaardingen, Rozenburg,  Botlek).  + Hisf.  C’est dans les deux
provinces de Hollande (V. Holkmde-Septentrionale)  que se trou-
vaient, pendant la période de gestation de l’indépendance nationale,
les orincioaux centres twlitiaues.  commerciaux et maritimes. (d’ail
I’ap&&n  fréquente de H;lla;de  pour Pays*-Bas).

HOLLANDE-SEPTENTRIONALE, en néerl.  Noordholland.
+ Province des Pays-Bas. Ch.-l. V. Haarlem. V. Prix. V. Adsmeer,
Alkmaar, Amsterdam, Bergen aan Zee, Beverwük,  Edam,  Hilver-
sum, ljmuiden,  Velsen,  Zaandam. Située presque entièrement au-
dessous du niveau de la mer, la Hollande-Septentrionale est proté-
gée par ses digues et ses dunes et sillonnée de nombreux canaux.
Amsterdam* se trouv?  au ceur du pays, reliée à la mer par le caml
de la mer du Nord. Elevage ovin (Texel’) et bovin. Production de
fromage (Edam),  de légumes; horticulture. Vergers.

HOLLANDIA. + Anc. nom de Djadjapura*.
HOLLERITH (Hermann). + Statisticien américain (Buffalo,

1860 - Washington, 1929). Inventeur des machines à statistiques
à cartes perforées, il en réalisa les premiers exemplaires (,I880
1889) et fonda la Tabulating Machine Corporation (devenue
1’I.B.M.).  V. aussi Bull.

HOLLEY (Robert). 4 Biochimiste américain (Arbana. 1922). II
partagea avec H.G. Khorana* et M.W. Nirenberg* le prix Nobel
de médecine (1968) pour ses travaux sur la structure chimique de
l’acide ribonucléique (A.R.N.) et sur l’interprétation du code géné-
tique selon lequel s’effectue la synthèse des protéines.

HOLLOGNE-AUX-PIERRES. 4 V. de Belgique (prov.  et arr. de
Liège). 6 000 hab. Indus. chimiques. Zinc.

HOLLY (Jan). t Poète slovaque (Borsky Svary Mikulas,  près de
Bratislava, 1785 - Dobra Voda. 1849). II adopta la langue lit&
mire slovaque telle que ses contemporains Josef Bajza et Anton Ber-
nolak l’avaient définie, dans une trilogie épique et romantique à la
gloire du premier empire slave : Svatopluk  (1833).  Cyrille et
Méthode (1836),  Le Slave (1839).

HOLLYWOOD. + Faubourg N.-O. de Los’ Angeles (Californie),
près de Beverley’ Hills et de Santa’ Monica, principal centre
de l’indus. cinématographique et de la télévision aux Etats-Unis.

HOLLYWOOD. t V. des Etats-Unis (Floride) dans la zone
urbaine de Fort’ Lauderdale. 104 OI 8 hab.

HOLMES (Oliver Wendsll). t Médecin et écrivain américain
(Cambridge, Massachusetts, 1809 - Boston, 1894). II reconnut le
caractère contagieux de la fièvre puerpérale, et fut un des premiers
à pratiquer la méthode antiseptique (V. Lister). II est par ailleurs
l’auteur de poèmes élégiaques, de causeries en prose et de romans
dirigés en particulier contre le puritanisme (El&  Venner,  1861 ;
L’Ange gardien. &67).

HOLMES (Arthur). + Géologue et minéralogiste anglais (Heb-
burn, 1890). On lui doit une méthode de datation des roches
anciennes et de l’origine de la terre par analyse isotopique des
minerais de plomb (1947).

Holmes (Sherlock). + Personnage créé par Conan Doyle*, héros
de la célèbre série de romans policieis  Les Aventures de Sher-
lock Holmes (1891.1925).  Holmes est le type du détective amateur,
utilisant minutieusement l’observation, la déduction et l’induction,
selon l’idéal positiviste de l’époque ; mais il n’est pas dénué d’ambi-
guïté et d’un sens artistique inattendu. Par sa personnalité inquié-
tante et par son pouvoir d’abstraction, Holmes s’oppose à son
inséparable compagnon, le docteur Watson, type de l’homme
débonnaire et sympathique.

HOLON.  + V. de I’Etat d’Israël, dans la banlieue S. de Tel*-
Aviv. 84 700 hab. (1970). Indus. textiles.

HOLOPHERNE ou OLOPHERNE. ( Personnage fictif du livre
de Judith*. Général de Nabuchodonosor, * roi des Assyriens p
(sic), il assiège une ville nommée Béthulie,  mais Judith le séduit,
l’enivre et le décapite.

HOLSTEBRO. + V. du Danemark. à 1’0. du Jutland’. sur la
Stora. 17 200 hab. - Brasseries, conserveries, manufacture de
tabac, commerce de bétail. À proximité, institut de pisciculture.

HOLSTEIN (Frisdrich  van). + Diplomate allemand (Schwedt,
1837 - Berlin, 1909). Conseiller de Hohenlohe’  en politique étran-
gère, il était hostile à toute expansion coloniale et au traité de
réassurance germano-russe de Bismarck* dont il favorisa la chute
(1887).

HOLSTEIN. n. m. 4 Anc. État d’Allemagne, situé dans la partie
S. de l’actuel Schleswin-Holstein.  Les Saxons’ et les Slaves Obo-
drites’ se disputèrent sa possession du ve au XII’ s., mais les Obo-
drites l’emportèrent un moment grâce à l’appui de Charlemagne*.
Le duc de Saxe en fit un comté en faveur d’Adolphe Ie’  de Schaum-
burg’, dont la dynastie garda le pouvoir et mena la lutte contre
les Slaves, puis contre les Danois, auxquels Gérard 111 le Grand
enleva le Schleswig (1304),  étendant son pouvoir jusqu’au N. du
Jutland.  Adolphe VIII, comte d’Holstein  et duc de Schleswig.
dernier représentant de la maison de Schaumburg, céda ses passes-
siens à Christian* Y’  d’oldenbtirg,  roi de Danemark, mais celles-ci
restèrent indépendantes. Le Holstein devint en 1474 un duché du
Saint Empire. V. Scbleswig-Holstein.

H6LTY  (Ludwig  Heinrich Christoph). * Poète allemand (Maria
sec, 1748 - 1776). Ami de G.A. Bürger’  a.vec  qui il collabora
quelque temps à L’Almanach  des muses, il a exprimé dans un
lyrisme musical et nostalgique le caractère tragique de la destinée
humaine; l’inspiration de ses Poésies (1782) a parfois incité à les
comoarer aux Nuits de Youne.

Hi) LUNG [Ho Long, He L&g].  +Général ehinois  (1895 -) qui,
en 1927, se rebella contre le gouvernement nationaliste de Hang-
chow [Hangzbou],  provoquant une dissidence dans l’armée natiw
nale  chinoise et créant ainsi le premier noyau de ce qui devait
devenir plus tard l’Armée  de hhération populaire. Il prit part à la
* Longue Marche D et combattit avec succès les Japonais à partir
de 1937.

HOLWECK (Fernand). + Physicien français (Paris, 1890 -
1941). Auteur de travaux sur les rayons X dont il établit la contl-
nuité  avec l’ultraviolet [ 19201 (V.  Rtintgen),  il con$ut une pompe
à vide moléculaire et, a.vêc  le P. Lejay’, l’un des premiers gravi-
mètres d’interpolation, pendule inversé à lame oscillante (1930).
Arrêté par les Allemands  pendant l’Occupation, il fut mis à mort.

HOU (Ame).  + Ecrivain allemand (Rastenburg, 1863 - Berlin,
1929). Auteur d’une sorte de manifeste naturaliste Le Livre du
temps (Liuch der Zeit,  1885),  il composa, avec J. Schlaf’  (dont il
se sépara ensuite) plusieurs oeuvres ” expérimentales 8, des nou-
velles (Papa Hamlet,  1889),  un drame (La Famille Selicke,  1890),
critiqua les écrivains de son temps dans une comédie (Les Social-
Aristocrates, 1896) et un poème satirique (Ferblanterie, Die
Elechsmiede,  1902, en particulier contre S. George’). Mais, celui
qui avait voulu être un naturaliste conséquent s’éloigna peu à peu
de ses premières positions dans ses dernières pièces (Eclipse de
soleil, Sonnenfnsternis,  1908, dont le héros est à la recherche
d’ x une idée à I&@le il puisse croire n, etc.). Quant à sa tentative
de rénovation du lyrisme pu l’introduction du rythme libre, elle
n’aboutit qu’à * un curieux monstre burlesque et emphatique u
(C. David) où l’auteur semble atteint d’une véritable logorrhée
(Phantasus,  1898.1925).

HOKMINDEN.  4 V. d’Allemagne occidentale (Basse-Saxe), sur
la r. d. de la Weser.  24 Ooo hab. Indus. chimiques.

Homais. + Un des personnages de Madame* Bovary, de G. Flau-
bert’. Pharmacien de village qui affecte un anticléricalisme volt&
rien et a des prétentions a la science, M. Homais  double sa suffi-
sance d’une forte dose de calcul. Type parfaitement individua-
lisé, il personnifie aussi la petite bourgeoisie dont Flaubert fustige
les c idées reçties I).

HOMBOURG-HAUT. + Comm. de la Moselle, arr. de Forbach.
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10 571 hab. Église du xmr s., anc. collégiale en grés rouge. Vestiges
de remparts (XV~’  s.).

HOME (sir  Alsxander  Frederic  Douglas). 4 V. DOUGLAS HOME.
HOMÉCOURT. 4 Comm. de Meurthe-et-Moselle, arr. de Briey.

10 5 10 hab. Sidérurgie ; métallurgie ; conserves.
HOM&E, en gr. Hom&o&  4 Poète mythique à qui on attribue

Iliade’  ct l’Odyssée*, premiers monuments de la littérature
grecque. Son nom signifie 1’ a aveugle m ou, plus vraisemblablement,
1’ « otage U. Selon Hèrodote*,  le plus ancien de ses biographes prè-
sumés, il serait né prés de Smyrne* (Ionie) au - IX’  si&&. Chio*
et six autres villes se disputèrent l’honneur de lui avoir donné le
jour. D’après la tradition, sa mère était éolienne. Il aurait dirigé
une école de rhétorique, puis voyagé dans tout le monde méditer-
ranéen, séJouma.nt  à Ithaque’, Colophon*,  Cumes (Eolie)  et Chio.
II serait mort dans l’üe ~?OS*.  Vieillard aveugle, très respecté,
il récitait ses épopées devant des auditeurs venus  de toute la Grèce.
- On lui attribua jadis les Hymnes homériques, compositions
épiques adressées à des dieux, la Bafrachomyomachie  (guerre entre
les grenouilles et les rats), parodie burlesque de I’lliade.  et d’autres
ccuvrcs perdues. II est admis aujourd’hui que ces poèmes sont bien
postérieurs. - Les Homérides  de Chio, qui prétendaient descendre
d’Homère, constituaient une confrérie d’aédes  qui gardaient
probablement des textes des récits homériques. - Les épopée
homériques, très populaires dés le *VII”  s., furent la bible des Grecs
païens. Hésiode’ et d’autres poètes du - VIII’  s. imitèrent sa langue
et sa technique. Au -VI’  s. Pisistrate’,  ou son fils Hipparque’,
chargea une commission d’établir le texte des deux poémes, jus-
qu’alors transmis oralement. Les savants alexandrins (V. puis-
tarque, Aristophane  de Byzance) donnèrent une édition critique
(“II~ s.), essayant de débarrasser le texte original d’interpola-
tions et divisèrent chacune des deux épopées en 24 chants. L’école
de Pergame’  restitua les vers et les épisodes interpolés et c’est
cette édition qui est parvenue en Occident grâce à l’érudit byzantin
Chalcocondyle*  (première édition imprimée à Florence en 1488).
Pour Platon, Homère x a fait l’éducation de la Grèce B.  Son génie
rarenient contesté (V. Zoilc) émerveilla à la fois les savants et les
gens simples. Un poète de l’époque alexandrine fut surnommé
Homère de Byzance (V. Pléiade). Virgile’ l’imita ct Dante* le
qualifia * Seigneur du chant I). La littérature ct la philologie
moderne se réfèrent souvent à lui (parmi les traducteurs français,
V. Dacler, Houdar de la Motte, B&aud).  La découverte par Vil-
loison*, à Venise (1781).  d’un manuscrit  de l‘Iliade  contenant des
notes d’Aristarque et d’autres critiques alexandrins donna une
impulsion nouvelle aux études homériques. La question homérique.
une des grandes querelles littéraires, posée à la fin du xvrP s. et
restée depuis ouverte, mit en doute l’existence d’un poète unique
pour les deux épopées ou même pour chacune d’eUes (V. Aubignac
[abbé cl’], el aussi Vieo)  allant .jusqu’à  l’idée « des nuvrcs anonymes
du gcnle  populaire x (V. Wolf  F.). Les hypothèses les plus frbquentcs
sont d’une part celle d’un poète très ancien, auteur d’un noyau
primitif que les aèdes postérieurs amplifièrent et d’autre part
celle d’un. poète tardif qui aurait transcrit les apports disparates
de la tradition. Les progrès archéologiques, historiques et linguis-
tiques de la fin du XIX~  s. ont permis de rejeter la thèse extrême

Ph. N~matallahlR~cc~arint
Hom&e.  (Mus&e  du Capitole, Rome.)

de la création populaire et celle d’une épopée d’époque prèhellé-
nique et barbare, mais l’existence d’un poète unique n’est plus
admise (V. aussi Anckns et des Modernes, querelle d&

Home Rule.  n. m. + Terme anglais désignant l’autonomie  reven-
diquée par les Irlandais entre 1870 et 1914. Reprenant la
démarche de O’Connel*, qui demandait le Rappel de l’Union, le
Home Rule  Party, d’abord dirigé par Isaac Butt, puis par Pamell*,
devint très puissant aux Communes (obstruction parlementaire.
arbitrage entre les partis) et fut renforcé par l’agitation du pays.
Le projet de Home Rule  déposé par Gladstone’, gagné à la cause
irlandaise, fut rejeté en 1886 par les Communes, un autre le fut
en 1892 par les Lords, et le Home Rule  ne fut voté qu’en 1912. Il
ne correspondait plus alors aux aspirations du pays, qui désirait
I’indépendance,  et provoqua d’autre part une violente réaction de
I’lllster.  aui en fut finalement exclu. L’insurrection de 1916 devait
aboutir à l’indépendance en 1921.

Homme lanr  aualit4s (L’).  en all.  Der Mann ohne  Eigenschqffen.
+ CEuvre maitressé de R. Musil*, inachevée, dont la première partie,
Voyage au bord du possible (Reise an den  Rami des Miïglichen)
fut publiée en 1930, la deuxième, Le Millénium  (Das  Tausenjih-
rige  Reich), en 1932, et les chapitres inédits, fragments et notes
diverses en 1952 seulement. Cc roman qui devait avoir pour titre
” L’Espion  * ou x L’Autre I est une entreprise de démystification du
monde (en particulier de l’Autriche du début du xxc s.) en même
temps qu’une mise en question de la possibilité d’écrire un roman,
où l’iionic  s’achéve sur une interrogation rcligieuse.(r  Mon ronmn
est un livre religieux du point de vue de l’incroyant. N)

Hommes de bonne volont  (Les).  + Cycle de romans de Jules
Romains, publié de 1932 à 1947. V. Romains (Jules).

HOMOLLE  (ThBophile).  + Archéologue et administrateur franc
Gais (Paris, 1848 - 1925). II assuma  la direction des fouilles de
Délos.  Directeur de l’École française d’Athènes (1890),  il entreprit
les fouilles de Delnhes  (1892.1903). II fut ensuite nommé adminis-
trateur du musée ‘du L&vre.  Démis de ses fonctions après le vol
de la Joconde (191 I),  il devint administrateur de la Bibliothèque
nationale.

HOMS, anc. Émèse.  t V. de la Syrie occidentale, située  au pied
de l’Anti’-Liban,  sur I’Orontc*.  Ch.-l.  de province. 19OWO hab.
env. (1968). Centre commercial d’une riche région agricole (céréa-
les, fruits). La construction d’un barrage sur I’Oronte  qui utilise
le lac d’Homs  a étendu la surface des tërres irriguées et permis la
culture du coton ct de la betterave sucrière. Centre industriel
prospère. Indus. textiles, alimentaires (sucreries) et chimiques :
travail du cuir. Raflinerie  des pétroles de l’Irak (exportés par
Tatous*  ct Baniyas*). Anc. halte sur la route des caravanes.

HO-NAN [Henon].  n. m. (mots chinois x sud du fleuve n).
+ Province chinoise située au S. du fleuve Jaune (Huang-ho) entre
les provinces du Ho-Pei,  du Shawhsi,  du Shen-hsi, du Hu-pei et
de l’An-hui. Env. 5OOOOooO d’hah.; 167 OC0 km’. C’est l’une
des provinces les plus fertiles et les plus peuplées de la Chine.
Cap. Cheng-chow [Zhengzhou].  La partie E. est absolument plate.
très irriguée et cultivée (blé d’hiver, coton, arachide, soja); indus.
de transformation des produits agricoles. L’O., montagneux. est
le pays du riz et de la soie. Richesses minérales : houille et minerai
de fer.

HONti. + Ancien nom (maintenant désuet) de l’ile japonaise
du Honshll*.

HONDSCHOOTE [6dskat].  + Ch.-l. de tant.  du Nord*, arr. de
~Dunkeraue*.  situé orès de la frontière belge.  2 833 hab. (Hond-
schoot&).  Petite  vi&  typiquement flamande : église et hôtel de
ville du XW  siècle. + Hist. A la tête de l’armée du Nord, Houchard’
y remporta une victoire sur les troupes coalisées, commandées par
le duc d’York  (6-8 .septembre 1793); cette victoire permit de
débloquer Dunkerque.

HONDURAS [en fr. Wynas]. n. m. (de hondura  * profondeur n,
nom que donna au pays C. Colomb abordant la côte N. qu’il jugea
profonde). + République d’Amérique centrale qui n’a qu’une
étroite façade sur le Pacifique, mais s’ouvre largement à !‘E.  sur
l’Atlantique (mer des Antilles). 112088 km’ (la plus ctendue
des républiques centre-américaines). 2495 CO0 hab. en 1969
(Honduriens). Cap. V. Tegucigalpa.  Langue : espagnol (officiel),
langues indiennes, anglais (la Bahia).  Unité  monétaire : le lempira.
Princ.  vjlles  :  V .  Amsptds,  L a  Ceiba,  Choluteca.  Comayagw
@pan, El Zamorano,  Puerto  Cork, Ponta  Castilla,  San Pedro
Sula, Santa Rasa  de Copan,  Tela, Trujillo. - Orogr.  La côte N.
est basse et marécageuse avec des lagunes (V. Caratasca).  Le vcr-
sant pacifique, en revanche, constitué par le fond du golfe de Fon-
seca’, est abrupt. Les rares plaines occupent le littoral et quelques
vallées intérieures. Le pays est aux 4/5 de caractère montagneux,
wcc des reliefs qui déclinent vers  la mer des Antilles. Les reliefs
sont volcaniques au S., et culminent au Cerro Selaque  (2 800 m).
Les principaux cours d’eau coulent vers  la mer des Antilles; le
plus important est I’Ulua*.  Le climat wntraste de la zone adan-
tique chaude et trés humide (Tela)  à la zone pacifique très chaude et
peu arrosée (Amapala).  La forêt occupe plus de la moitié du ter+
taire : palmiers ct mangrovcs  sur la côte caraïï, très arrosée,
conifères dans les montagnes. - Pop. et écon. Le taux de natalité
v est oarmi les plus  élevés du monde. Les centres urbains sont
&cs, ies villes sont de gros bourgs. C’est dans les val& fertiles
de climat tempéré ct favorables aux cultures et à l’élevage (bovins,
Porcins, Cap&, ovins) que s’est massée la population, désertant
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les régions insalubres du N.-E. atlantique. Elle est essentiellement
comnosée de métis et vit pauvrement, L’économie est fondée sur
I’ag&ulture,  bien qu’il y ait peu de terres arables. Les bananeraies
sont la grande richesse du pays (c8te  atlantique) [vallées de I’Ulua
et du Chamelecon].  Plus de I Ooo Ooo de t de bananes; 7’ rang
mondial; 314 des exportations. Café, bois précieux (forêts du
Hond).  Antres cultures : canne à sucre, tabac, wton,  noix de coco,
ainsi que les cultures vivriéres  (maïs, blé, haricots, pomme de terre,
riz, fruits). Ressources minérales considérables, mais peu exploi-
tées (plomb, cuivre, zinc, fer, antimoine, surtout argent [San Juan-
cita] et or). L’industrie peu développée se limite à quelques sucre-
ries, scieries, brasseries, manufactures de tabac. Industries
textiles (coton).  Cimenteries. La nroduction  d’énergie électrique est
faible. -Gs &nmmications  sont insuffisantes.-  Deux g&.ndes
routes : la route panaméricaine et celle qui dessert la capitale. Les
voies ferrées a$partiennent  toutes aux sociétés bananiéres et
aboutissent aux ports d’embarquement (Puerto Cortés,  Tala,
La Ceiba, Punta Castilla).  Aéroport international à Tegucigalpa.
18 départements. [Carte. V. Amérique centrale.] 4 Hisf. La côte
méridionale du Honduras fut abordée par Colomb en 1502 et le
pays fut conquis par Pedro de Alvarado*  à partir de 1523. Sous
la domination esoaenole. il eut un eouvernement  particulier.  mais
en 1790, il fut d&hé ‘à la capitaLerie  générale du Guatemala.
Devenu indépendant en 1821, il ne forma un État qu’en 1839 et
fut troublé par de nombreuses querelles de frontières. L’économie
du Honduras dépend des compagnies fruitières américaines
(bananes). Le navs  a connu de 1933 à 1956 une série de dictatures,
mterrom~ues 6,; une brève période de démocratie. En 1965, après

.un coup dht, une 14’ constitution fut promulguée. En 1969,
le Honduras entra en conflit ?rmé avec le Salvador, conflit qui fut
réglé par l’organisation des Etats américains.

HONDURAS (golfe du). 4 Profonde échancrure de la mer des
Antilles, qui borde le Honduras et le Honduras britannique, et dont
le fond est constitué par l’étroite bande côtière du Guatemala.

HONDURAS BRITANNIQUE. n. m. + Colonie anglaise d’Amé-
rique  centrale, comprise entre le Guatemala* et la péninsule me&
caine du Yucatti  dont elle constitue la partie S.-E. Sa côte forme
le versant 0. du golfe de Honduras (mer des Antilles). 22 963 km*.
119 Ooo hab. (1969). Langues : anglais (officielle), espagnol.
Cap. V. Belize. Unité monétaire : dollar du Honduras britannique.
- Oroer. La côte est bordée au N. de terres basses et marécaeeuses
au cliiat malsain, et au S. de collines et de petites monlagnes
recouvertes d’une riche véeétation forestière. - Écon. Les forêts
assurent le quart des expo&tions  (bois tropicaux) et ses résineux
fournissent le chicle  (gomme). Le pays est pauvre en terres culti-
vables (plantations de bananes et de canne à sucre). Cultures
vivrières (maïs, riz). Les agrumes constituent le principal produit
d’exportation, avec les produits de la pêche (langoustes, homards,
carapaces.de  tortues). Le commerce extérieur se fait essentiellement
avec les Etats-Unis et la Grande-Bretagne. L’industrie se limite à
des conserveries et à des sucreries. + Hisf.  Dès le XVII~  s., des colons
anglais y établiient des exploitations de bois et leurs dro$s  furent
reconnus par l’Espagne an traité de Madrid (1670). Erigée en
colonie en 1862, le Honduras britannique est (surtout depuis 1945)
vivement revendiqué par le Guatemala qui recherche un accès sur
la mer des Antilles.

HONEGGER (Arthur). 6 Compositeur suisse (Le Havre, 1892 -
Paris, 1955). Elève de C. M. Widor et de V. d’Indy, il devait. avec
son ann D. Milhaud, participer à la fondation du « groupe des
Six ” (1920) dont il répudia très tôt l’esthétique pour affirmer son
godt des architectures musicales robustes, inspirées de J:-S.  Bach,
et d’une polyphonie complexe, rénovée par ses ainés.  A ses pre~
mières  ceeuvres,  des mélodies (sur des poèmes de Cocteau, Apol-

CO//.  Cauboue

A. Honegger, par Amiguet.  (Bibliothèque nationale, Paris.)

linaire  et P. Fnrt). succédèrent des pièces de musique & chambre
(sodates, quatuors) pour orchestre (Pastorale d’éré,  1920), des
ooèmes  svmnhoniaues  : Pacifie  231  (1923).  Ruabv (1928) et un

L. .

oratorio, Le Roi David (19i4),  par .lequel le &icien  renouait
avec la arande tradition de l’oratorio biblique, abandonnée depuis
Haendelet Haydn. Dans ce genre, il allait’renouveler  I’expre&on
théâtrale, recherchant la fusion entre la musique, la parole et
l’action. II y parvint dans une suite d’œuvres  d’inspiration tour à
tour religieuse et profane. dont la force et le sout?le  furent remar-
qués. Ce sont : Judith (1925),  Phnedre  (1926),  Antigone (1928)
et surtout Jeanne LIU btlcher  (1935) et La Danse des morts (1938),
ces deux dernières sur des textes de P. Claudel’. Une même
richesse orchestrale se retrouve dans ses cinq symphonies. dont la
dernière, dite Di rre re (1950) constitue son testament musical,
d’une bouleversante émotion. On doit encore à Honegger une opé-
rette, Les Aventures du roi Pausole (1930),  et un opéra, L’Aigion.
en collaboration avec J. Ibert (1937),  de la musique de chambre,
de scène, de ballet, de film, et une Cantate de Noël (1953) qui
devait s’intégrer dans une Passion qu’il ne put achever. Assimilant
aux cadres classiques les conquêtes modernes et l’expression
romantique, Honegger a voulu dédier aux hommes de son temps
une ceuvre musicale qui fût à la mesure de leurs rêves et de leur
angoisse. Blessée par la barbarie du monde moderne et le destin
traeiaue de la liberté. sa ferveur mit  sur la fin. l’accent du déses-
p&l ‘On en retrouve ies échos dis ses dernièrés wvres,  dans son
recueil de critiques, Lettre aux  fossiles (1949) et dans une anto-
biographie, Je süis  compositeur (i95  1).

HONEN.  + Religieux bouddhiste japonais (1133 - 1212) de la
secte du Tendai’  qui devint un fervent des doctrines amidistes
(V. Amida),  et fondateur de la secte du J&do-shl  (ou d’adoration
piétiste d’Amida) qui connut un grand succès et permit au bond-
dhisme des « écoles du Nord n ou Mahâyâna*  de se développer au
Japon et d’atteindre, grâce à la simplicité de sa doctrine, le cceur
des masses.

HONFLEUR. + Ch.-l. de tant. du Calvados*. arr. de Lisieux*.
sur l’est+e  de la Seine’. 9 207 hab. (Honfieurais).  Ville pitto-
resque.  Eglise en bois Sainte-Catherine, du XV(  siècle. Halle en
bois. Maisons anciennes. Port de pêche et de commerce. Chantiers
maritimes, produits chimiques. Centre touristique très fréquenté. -
Patrie de A. Allais*, L. D&rue-Mardrus, H. de Régnier*,
E. Satie, A. Sorel. $ Hist.  Honfleur eut un rôle commercial impor-
tant au Moven  Aee. oui déclina anrés la fondation du Havre*.
Duquesne’  Créa le-Vi&-Bassin  du’port au XVII(  siècle. De nom
breux marins partirent de Honfleur vers l’Amérique, l’Afrique,
l’Inde (V. Champlain). Patrie de Boudin*, Honfleur fut le lieu de
sejour favori des impressionnistes*.

HONG... [chinois]. V. HuNG...
HON GAY IHon Knvl.  + Petit oort du Viêt-nam* du Nord. sur

la baie d’Alo&,  an N. de’Haiphong’*,  snrtont  connu pour ses ex&
tations de houille à ciel ouvert.

H6NG  HA. + V. Sôw ~61.
HONG-KONG (pro?onciation  locale du nom de la ville chinoise

de Hsiang-Chiang).  + Ile du littoral S. de la Chine dans la province
de Kuang-tung  ; ville et territoire appartenant à la couronne
britannique. Pop. totale : plus de 3 500 Ooo hab., sur 1033 km’
(dem. de plus de 3 300 hab. an km*, la plus forte du monde).
Outre de petites iles, la colonie est formée de l’île de Hong-kong
et des x ~nouveaux  territoires x (New Territories) comp>enant
essentiellement une partie continentale, où se trouve l’aggloméra-
tion de Kowloon et l’aérodrome international ainsi que les princi-
paux reliefs (Tai Mo Shan, 957 m) et l’ile de Lan Tao. Sur I’ile
de Hong-kong  se trouvent la capitale, Victoria  (au N.), et le port
d’Aberdeen (au S.). - Écon. Le surpeuplement du territoire a limité
l’activité agricole. Par contre, la pêche (53 000 t en 1965), l’indus.
textile, de nombreuses indus. légères (jouets, radio, électricité),
l’indus. cinématographique (importants studios) et quelques indus.
lourdes (constructions navales, cimenterie, sidérurgie) gardent
toute leur importance vis-à-vis de l’énorme activité commerciale
et bancaire (tout le trafic des pays n’ayant pas reconnu la Chine
a dû passer par Hong-kong). Les exportations (vêtements, produits
manufacturés) vont surtout vers les Etats-Unis et la Grande-Bre
tagne. Les problèmes les plus graves du territoire sont l’extraor-
dinaire densité de la population, accrue de nombreux réfugiés,
et’ son alimentation en eau. En outre, la prospérité commerciale
dépend de !a conjoncture internationale (politique chinoise, des
principaux Etats et attitude de la Chie). + Hisf. Hong-kong  fut
cédée à la Grande-Bretagne en 1842 par le traité de Nankin et
incorporée à la couronne britannique en 1843. La ville et les îlots
qui l’entourent constituaient un centre de pêche et de piraterie.
Les Britanniques en firent un important port de commerce et un
port franc qui se développa très rapidement. La population ang-
menta  rapidement, s’entassant sur l’île de Hong-kong,  le tertitoire
continental de Kowloon et quelques îles de l’embouchure de la
n rivière des Perles B face à Macao’ et en relation directe avec la
grande métropole commerciale de Canton*. De c nouveaux ter-
ritoires I) vinrent s’ajouter à cette colonie britannique en 189%
1899, cédés à la couronne pour une durée de 99 ans. Cette colonie
fut prise par les Japonais à la fin de 1941 et ne fut rendue à la
Grande-Bretagne qu’en 1945.

HONGRIE. n.$, en hongr. Magyamraaag.  * République pop”-
laire de l’Europe centrale, limitée par la Tchécoslovaquie au N.,
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l’Autriche à I’O.,  la Yougoslavie a” S.  et S.-O., la Roumanie et
I’U.R.S.S.  à I’E.  93 030 km’. 10 300000 hab. (Hongrois ou
Magyars). La Hongrie est divisée en 19 comitats  sans compter la
cap. et quatre villes à statut  de comitat.  V. Debrecen,  Miskdc,
Pées,  Szeged.  La cohésion ethnique (97 % de la pop. sont des
Magyars) et l’unité physique font de la Hongrie l’âat le plus
homogène de l’Europe centrale. Cap. V. Budapest. V. princ.
V. Békéscsaba,  Debrecen, Qer, Gy6r, Kaposv&r, Kecskemét,
Miskolc, Nyiregybh,  Pécs,  Sal@wih,  Szeged, Székesfhwlr,
Szekszhrd,  Szolnok, Szombatkely,  Tatabénya,  Vészprém,  Zalae-
gerszeg. Langue ofi, le hongrois (langue finno-ougrienne). Reli-
gions : catholiques (70 %), protestants (26 %). - Relid  L’ensemble
du territoire est assez ffis,  les plus hauts sommets ne dépassant pas
900 à 1000 m. On peut distinguer quatre régions naturelles :
la dorsale hongroise qui s’étend sur 400 km de I’O. au N.-E. De
grandes failles la fractionnent en “ne série de massifs avec des
épanchements volcaniques et des sources thermales. Successive-
ment d’0. en E., monts Bakony (700 m). massif du Vértes,  de
Pilis,  de B&zs?iny  (936 m), Matra  (Kékesteto 1 OIS m, point C”I-
minant du pays), Biikk, Zemplén. Cette région montagneuse
s’oppose aux régions de plaine que l’on divise en trois ensembles :
la Transdanubie.  les réeions entre Danube et Tisza et la Transtisza.
La Trmdanubk for& des régions situées à 1’0. du Danube,
comprend les dernières pentes des Alpes à la frontière autrichienne.
couvertes de foras et de pâturages, les monts Mecsek a” S. du
pays, plantés de vergers, et des plaines : Kisalfold,  entre les Alpes
et la dorsale, limoneuses et fertiles, Mezdf6ld voué aux céréales.
L’interfleuve  entre Danube et Tissa  : sur les terres sablonneuses
du N., on cultive le blé, le maïs et la betterave à SU~I~.  Plus a” S.
s’étend le Kiskunsàg, autrefois domaine des sables mouvants, auj.
fixés par des acacias, des’arbres fruitiers et des vignes. .& I’E. de la
Tisza enfin s’étend la Grande Plaine ou Pu~a.  Au N.-E. se trouve
le Nagykunsag,  le plus important producteur de blé du pays, et au
S. la région de Hortobagy, steppe aride, autrefois domaine de
l’élevage extensif, terre des haras et des bouviers. Grâce à I’irri-
@ion, les pâturages ont été améliorés et des rizières ont été
installées. - Hydrogr.  V. Danube, Tisza; Balaton,  Neusiedl
(lacs). - Climat. Sa position centrale en Europe donne à la Hongrie
un climat continental, avec des amplitudes thermiques assez mar-
quées (- 1 à - 3” en janv., 19 à 23” en juill.)  et des précipitations
tombant pendant la saison chaude sous forme d’orages. Les dif-
férences de précipitations sont sensibles dans les divers points
du pays, diminuant d’0. en E. Certaines parties de la Grande Plaine
souffrent de la sécheresse et l’irrigation est nécessaire pour leur

mise en valeur. + Con. Avant la Première Guerre mondiale, la
Hongtie  était un pays essentiellement agricole, fournissant du blé
au reste de l’Empire austro-hongrois. Le sol était partagé en
grandes propriétés pratiquant l’élevage extensif et la culture du
blé. Après la Première Guerre* mondiale, un effort d’industrialisa-
tion fut accomoli.  orienté essentiellement vers les activités extrac-
tives.  Après la*  S’éconde Guerre’ mondiale, dont les destructions
furent nombreuses, la Hongrie, devenue République socialiste,
entreprit de profondes rèfor& : réforme agraire, nationalisation
des moyens de production, planification. Après un plan triennal de
reconstruction (1947.1949).  les plans quinquennaux et triennaux
eurent comme objectif la création d’une indus. lourde (sidérurgie,
sources d’énergie). Le plan quinquennal de 1961 à 1965 mit
l’accent plus que les précédents sur des facteurs qualitatifs et SUT
“ne exploitation plus efficace des ressources du pays. Les dif-
ficultés, notamment dans le domaine agticole,  amenèrent la mise à
l’étude d’une réforme économique qui entra en vigueur en  1968 :
élévation du niveau de vie, du niveau de productivité, extension de
l’indépendance des entreptises (mais “on autogestion). - Aghl-
mm : les conditions naturelles sont dans l’ensemble favorables,
90 % du sol est cultivé : composé de 67 % de terres arables, 15,3 %
de prairies et .pâturages.  97,6 % du sol appartient a” secteur
socialiste, soit à des fermes d’Eta& soit à des coopératives. Certains
traits traditionnels de l’agriculture se maintiennent : la production
du blé (2 742 Ooo t [ 19701) et du mais (3 800 OC0 t) reste fonda-
mentale (Kisalfold,  régions entre Danube et Tisza. et Alfold).
Cependant les céréales qui fommient  40 % des emblavures avant
la guerre perdent de leur importance a” profit des plantes fourra-
gères et industrielles (4 718 Ooo t de betteraves à sucre). Ce sont
les régions sèches de I’E. et la vallée de la Tisra qui subissent les
plus grandes transformations : les terres iriiguées  sont de plus
en plus étendues (220 Ooo ha),ce qui permet la production du riz
(41 000 t), d’arbres fruitiers et même du coton. Certaines régions
profitant de leur ensoleillement se spécialisent dans les productions
vinicoles (Tokaj,  mont Bakony, Egér) ou dans les productions
fruitières : monts Mecsek. L’élevage joue toujours un rôle bnpor-
tant dans l’agriculture : plus de 2000000 de bovins (1968),
6 600 000 porcins (id.), 3 277 000 ovins. Mais l’élevage extensif,
activité traditionnelle de la Puszta, fait place à un élevage moderne,
aràce à I’aunmentation de la production fourragère sur les terres
irriguées et &x aliments ind&iels.  L’utilisatic&  des engrais, la
mécanisation (70 000 tracteurs en 1968) permettent des rende-
ments de plus en plus élevés. L’assoupli&ment  des structures
agricoles, notamment dans le secteur coopératif, pennet de
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Hongrie : Esztergom; vue de la ville et de la cathédrale.

rL:soudre les oroblémes  agricoles. aieuî  oendant la oériode  « star
hnienne  D, --’ Indusfrie  ;wavant  la dernière guerre ‘mondiale, les
indus., essentiellement alimentaires, etaient peu développées et les
destructions de la guerre aggravèrent cette faiblesse. Le nouveau
régime rmt l’accent sur la nécessité de créer une indus. et spéciale-
ment une indus. lourde. Mais l’industrialisation était gênée par la
faiblesse des ressources en matières premières et en sources d’éner-
gie : gaz naturel 3 milliards de m’; p&role  1 900000 t (0. du
Balaton); lignite 23 700 000 t [ 19701 ; houille 4 000 @Xl  de t.
Seuler  Ics productions de bauxite  2 022 000 t (2’ en Europe), de
manganèse 431 000 t et d’uranium (à Komld) sont relativement
importantes. La production danergie  électrique est de l’ordre de
13 mdhards de kWh (1970). 1 a sid&rurgie (combinats de Kazinc~
harcika et LXosgyor prés de Mlskolc,  de Duna~jv&s  au S. de
Budapest, de Csepel  dans la uanheue de la cap., prodult  plus de
3 Ooo 000 de t d’acier et de I 800 000 t de fonte. Cependant, la plus
grande partie des matières premières étant importée, la houille
&ant  exploitée dans des conditions difficiles et coùteuses, cette
sidérurgie  est peu rentable. L’abwdance de la bauxite fait de la
Honerie le olus  erand oroducteur d’aluminium dea  DBYS  de l’Est
(63 000 t>l bien qt’elle  sdt obligée d’importer du cou&;  électrique
pour cette indus. Les centres d’Inota (Bakony), de Székesfehérva+r,
Aika, Budapest sont les plus importants. Les constructions méca-
niques : machiwzs-outils,  matériel de transport (tracteurs, moto-
cvcles.  maténrl ferroviaire). machines éiectriaues. constituent
lé principal secteur de I’ind;s.  Elles se trouve&  dans tous les
centres industriels, mais plus particulièrement a Budapest. L’indus.
chimique est en constant développement : la Hongrie couvre sa
besoins en acide sulfurique, en caoutchouc, produit des superphos-
ohates et de nombreux dérives du oétrole.  L’indus. des matières
&tiques  et des engrais chimiques &t en essor. De grands coma
binats  chimiques ont été cré&  dans la région de Miskolc (Borsod),
de Tatabanya et de Budapest (Szazhalombatta).  Les indus. textiles
tnutent  surtout le coton (672000 broches). L’indus. alimentaire
reste traditionnellement très importante (minoterie, sucrerie,
huileries, brasseries [4 636 000 hl en 19671, fabrication d’alcools
[alcool d’abricot renommé]). Le plus grand centre industriel du
pays reste Budapest (l/3 de toutes les usines). C’est pour remédier
a ce déséquihbre que l’on constitue de grands centres industriels
B Miskolc et à Gydr,  que l’on développe les indus. dans des villes
comme Debrecen, Tatabanya, etc. De plus, depuis 1968, on met
l’accent sur les fabrications de qualité et sur l’indus. de-consom~
mation  plus que sur la quantité et l’indus. lourde. - Echanges.
Un bon réseau de communications facilite les échanges de la Hong
grie avec l’extérieur. Le réseau routier (30000 km dont 113  de
routes modernes) et le réseau ferroviaire (9 000 km) sont centrés
sur Budapest. La xavigation  sur le Danube et la Tisza joue un rôle
important. Budapest possède à Ierihegy un aéroport international.
I es deux tws des échangea sont réalisés avec les pays de l’Est
et plhs spécialement 1’U.R.S.S.  (30 à 35 % des exportations et des
Importations) puis la Tchécoslovaquie et la République démocra-
tique allemande. Le reste des échanges se fait avec l’Europe
occidentale. I’Araentine et la Réoubliaue  arabe unie. Les importa-
hoos portent su; des matières p”mié&s  et des produits se&inis
(213 des importations); les exportations sont constituées essentiel-
lement par les produits de l’indus. mécanique (30 à 35 %), des
articles de consommation, des produits alimentaires. La balance
des comptes est équilibrée. Le tourisme tend à se développer :
2 500 000 touristes oar an env.. les 415 venant de l’U.R.S.S.  et des
pays socialistes. Dei stations de sports d’hiver, des stations ther-
males sont modernisées afin de développer le tourisme de séjour.
+ Hisl.  Jus~u’ri  L’INSTALLATION DOS HONGROIS. t.e tcrritOire  de
l’actuelle Hongrie est occupé depuis le néolithique. Illyriens,
Thraces et Celtes s’y sont installés. A la fin du * 1”‘s.. les Romains
ont soumis les Celtes de Transdanubie  et créèrent la province

romaine de Pannonie’  (12 ap. J.-C.). Autour des camps nuhtaires
se développèrent des grandes villes : Aqumcum  (Buda),  Savaria
(Szombathely), Sopianae (P~CS).  Par la suite, les Romains conqui-
rent les régions à I’E. du Danube et organisèrent la province de
Dacie*. La domination romaine dura jusqu’aux invasions barbares
du IV~  s. Du vc au IX~  s., les Hum,  les Ostrogoths et les Avars  s’ins-
tallkrent  en Hongrie. - LES Ho~cncxs. D’après la tradition,
les Hongrois occupèrent le pays en 896. Ils appartiennent à la
famille des peuples finrmougriens  établis entre le versant occiden-
tal de l’Oural et la moyenne Volga. Poussés par les Petchenègues,
ils s’installèrent entre le Dniepr et le Dniestr et choisirent pour
chef des sept tribus hongroises Arpad’,  chef de la tribu magyare.
À la fin du IX~  s., les Hongrois essaim&ent  à l’abri des Carpates
dans les plaines du moyen Danube. De là, les cavaliers hongrois
partirent en raids de pillage vers les pays occidentaux (premiere
moitié du xc s.). Ces incursions furent arrêtées par la défaite de
Lechfeld (955) infligée par Othon* le Grand. - L’ETAT  HONOR~IS
sous LES An~i~s  (970-1301). Le pr$ce  Géza (deuxième moitié du
xc s.) entreprit l’organis,ation  d’un Etat hongrois en favorisant le
christianisme. Son fils Etienne* l-a premier roi couronné (IOOO),
soutenu par la papauté, organisa I’Eglise  hongroise et do@ le payb
d’une nouvelle oreanisation  oolitiaue et administrative. A la mort
d’Étienne le’, la hgrie connut & demi siècle de troubles provo-
qués par la lutte pour le pouvoir, les différents prétendants au trône
fais& aooel à i’emmxëur  bvzantin  et à I’en&reur  eermauiaue.
La situa& se rétablit sous fe règne de Lad&*  le’  6077 1045).
de Coloman  1” (1095-i 116) et surtout de Béla* III (1172.1196)
qu elimma de façon détinitlve  l’mfluence  byzantine. II reorgamsa
l’administration du pays en prenant modèle sur l’Occident. Exten-
sion territoriale Iconauête  de la Slavonie et de la Croatie). essor
démographique & expansion économique caractérisent ceite  épo-
que. Le XIII~  s. fut une période de troubles : luttes pour le trône,
révolte des seigneurs contre le roi André’ II (1205.l2?5), qui dut
accorder la Bulle d’Or (1222) et surtout invasion des Tartares
(1241~1242) qui défirent les troupes royales en 1241 à Muhi. Le
règne de Béla* IV (1235-1270) fut une période de reconstruction
militaire, politique et économique, mais à sa mort les luttes intes-
tines ravagèrent le pays jusqu’à l’accession au trône des Anjou de
Naples, soutenus par le pape. - Lr: RENFORCEMENT  DU POUVOIR
CENTRAL (1308.1437).  Sous les règnes des rois angevins : Charles*
Robert (130X-1342). Louis* Ic’ (1342.1382)  et Sigismond”  de
Luxembourg, gendre de Louis (1382.1432),  le pouvoir royal se
renforca, l’économie se dévelouva  (mines d’or) et les villes connu-
rcnt un rapide essor. Sigismoid  eui à faire face à l’expansion tw
que (défaite de la croisade à Nicopolis) et aux ligues formées par
les seigneurs. Cepzndant,  il se préoccupa surtou-des  affaires &e~
mandes (roi des Romains en 1410, empereur en 1435) et de la lutte
contre le mouvement hussite. L’influence de ce mouvement entraina
d’ailleurs un vaste soulèvement paysan en Hongrie (1436). - LA
FIN DE LA HONG~~~  INDÉPENDANTE (1437.1526).  Lorsque Albert
de Habsbourg succéda à Sigismond, les Turcs étaient sur la fron-
tière mtridionale.  La guerre qui éclata à la mort d’Albert affaiblit
encore le pays. C’est dans cette situation qu’apparut .linos
Huoyadi*. Il s’était distingué très jeune au service du roi Sigis
mond et était devenu gouverneur des régions méridionales du pays,
les plus gravement menacées par les Turcs, puis il devint gouver~
rieur du pays (1446-1452). La petite noblesse fit accéder au trône
son fils Math&* (1458-1490). Celui-ci lutta pour l’indépendance
du pays, organisa un régime centralisé, employa des fonctionnaires
d’origine bourgeoise. Il apparut comme un roi juste et le peuple
forgea autour de son personnage toute une série de légendes.
Durant soo règne s’épanouirent en Hongrie l’humanisme et la
Renaissance. Les règnes d’uladislas  II et de Ladislas’  II (1490~
1526) virent la destruction de l’œuvre de Mathias II’.  La grande
jacquerie de 1514, conduite par Gyorgy Do~sa, amena une vaste
répression et l’aggravation du sort des paysans. En 1521, les
Turcs prirent d’importantes  fortifications à la frontière S. du pays.
Le 29 août 1526 l’armée hongroise fut écrasée à Mohacs par Soli-
mari II. Les Turcs gagnérént  Buda, mirent la ville à sac, puis Quito
térent le pays. - LA HONGRIE DIVISÉE  (1526.1711).  Le pays fut
divisé d’abord en deux; Ferdinand* de Habsbourg régnait sur la
moitiC  occidentale, et Jean Szapolyai’  régnait sur la moitié orien-
tale. A partir de 1541, la Cisdanubie tomba entre les mains des
Turcs; le fils de Jean Szapolyai,  Jean Sigismond  régna sur la Tran-
sylvanie. Pour se défendre contre les incursions turques, des châ-
teaux forts s’élevèrent et une lutte de 150 ans commença, au cours
de laquelle s’illustrèrent des héros hongrois devenus légendaires
(Istvàn Dobo, Zrinyi).  Dans la première moitié du XVII~  s., la Tran-
sylvanie fut le soutien de l’indépendance hongroise, mais elle perdit
son importance politique et les Habsbourg refoulèrent les Turcs de
plus en plus affaiblis. L’absolutisme impérial remplaça pour les
Hongrois l’occupation turque. Au début du XVIII~~.,  une guerre d’in-
dépendance contre les Habsbourg éclata, conduite par Ferenc II
Ràkoczi’  : ses troupes de « kouroutz  n combattirent de 1703 à
171 I les « iabanz 1) des Autrichiens. - LA HONGRIE sous LA DOMI-
NATION AUTRICHIBNNE  (1711-1848).  Après l’échec de Rakoczi,
sous les règnes de Charles* IV (1711-1740) et de Marie*-Thérèx
(1740.17801, la Hongrie devint une semi-colonie.  Elle fournit à
bas prix les denrées alimentaires à l’Autriche et lui acheta ses prof
duits industriels (les produits étrangers étant taxés de forts droits
de douane). Des colons allemands furent installés en Hongrie cen-



trale. 1 es organes gouvernementaux hongrois n’avaient plus qu’une
independance  nominale. Les concessions faites à Vienne furent
pay&  par une reconnaissance des privilèges des nobles. Tout hem-
hlait  favoriser  one intégration complète de la Hongrie à l’empire
des Habsbourg. Joseph II (1780~1790) la tenta. L’allemand fut
nroclamé laneue officielle (1785).  des districts furent créés se
&perpoqant  & comitats, l’;ni& douanière complète entre 1’Aw
triche et la Honaric  fut réalisée; mais Joseph 11 ne se fit pas COU~
ronncr  ru de Hongrie et ne convoqua pas lë Parlement. Le-système
cchoua.  L.‘opposition  des nobles traduisait certes leurs craintes de
VOIT  leurs intérêts lesés (abolition du servage), mais elle avait éga-
lement un caractère nttional.  De 1790 à 1840, la Hongrie ne
connut pas de modification politique importante. La noblesse,
effrayee  par la Révolution française, se rapprocha des Habsbourg.
Le seul mouvement de résistance fut celui des <<  Jacobins de Hon-
grie >a sui formèrent une société secrète pour l’indépendance natio-
nale et’les transformations sociales. Se&  d’entre éux furent exé-
cotés en mai 1795. - L’alliance avec I’Autriche  fut maintenue
pendant toutes les guerres menées contre la France révolutionnaire
et la France impériale. Mais, dès le retour de la paix, le gouver-
nement de Vienne revint à ses procédés autoritaires : non-convo-
cation  du Parlement, censure, police sévère. La situation politique
était encore aggravée par les difficultés  économiques. En l’absence
d’une bourgeoisie, ce fut la moyenne noblesse qui essaya de réali-
ser des améliorations : ce fut l’ère des réformes. Les idées d’lstvan
Sréchenyi* (1791 - 1860) en faveur d’un renouveau économique et
social jouèrent un grand rôle ainsi que celles. plus u extrémistes ».
de KoFsuth’,  qui liait progrès économique et indépendance natio-
nale. Les idées nationalistes prirent une particulière ampleur à
partir de 1840. - DE LA RÉVOLUTION AU COMPROMIS  (I848-
1867). Le 15 mars 1848, sous l’effet des mouvements révolutions
nalres  de Paris et de Vienne, éclata la révolution dont les chefs
furent Kossuth’ et le poéte  P&li*.  Celui-ci élabora un programme
çn 12 points qui fut acclamé par le peuple. Les divisions des diri-
geants.  la politique de Vienne qui utilisa le mécontentement des
Croates et des Serbes contre la Hongrie, amenère$Kossuth  à pren-
dre une position de plus en plus radicale. Il forma d’abord une
armée nationale (Honvéd). Le nouveau roi François-Joseph (1848 ~
19 16) ayant envoyé le maréchal Windischgraetz en Hongrie, le
g«u\ernement  dut évacuer Pest et proclama le 14 avril 1848 l’indé-
pendance de la Hongrie et la déchéance des Habsbourg. Vienne
obtint l’aide du tsar et parvint à écraser les armées hongroises. ~
La révolution fut suivie d’une vaste répression : toute indépendance
et toutes libertés furent supprimées. Cependant les résistances à
l’intérieur de l’empire, les défaites (1859 en Italie: Koniggractz
contre la Prusse) poussèrent l’Autriche au compromis. - En 1867
fut créée la monarchie austro-hongroise : l’Autriche et la Hongrie
eurent des gouvernements  et des parlements séparés, mais ils
avaient un même roi et les Affaires étraneères étaient réelées  en
commun. François-Joseph nomma un Pre&r  ministre hongrois.
Glula Andràssy. V. Autriche, Hisf.  - LA HONGIUE  DE 1867 À
1914. Le nouvel État dualiste eut à faire face durant toute son exis-
ience à deux graves problémes  : celui des nationalités minoritaires
opprimées et celui des réformes sociales et des libertés. - La fin
du XIX s. fut marquée par I’atllux  des capitaux étrangers en Hon-
gr~e. Le réseau ferroviaire tripla de 1869 à 1873, les exploitations
agricoles se modernisèrent. Les indus. alimentaires et mécaniques
se déxloppérent.  Cependant, durant cette période, les problèmes
sociaux  devinrent plus aigus : le mouvement syndical connut un
wf essor. les grèves et les manifestations se multiplièrent, tandis
que l’agitation  paysanne grandissait (grève de ouvriers agri~
coles.  1898; grève des moissonneurs). Le problème des nationalités
opprimées devint de plus en plus aigu (Roumains, Slovaques,
Croates, Serbes). Le gouvernement réagit par une politique de
magyarisation  à outrance. En 1914, la Hongrie était  un pays
essentiellement agricole, dirigée par la grande noblesse terrienne
et affaiblie par la résistance de minorités nationales. - La Hongrie
prit part à la Première Guerre’ mondiale entraînée par les liens
qui l’unissaient à l’Autriche. Elle subit de graves pertes en hommes
et en matériel. En 1917, coinme dans les autres pays, la lassitude
et l’exaspération se tirent sentir. - LA ~ÉVOLU~ON  DE 1918 ET

,.A HON~UE  ENTRE LES DEUX GUERRES. En octobre 1918 éclata
une révolution bouraeoise  sous la conduite de Mihàly Karolyi.
Celui ci proclama la république. Cependant les groupes  révoiu-
tionnaires s’organisaient. Le 21 mars, le parti social-démocrate et
le oarti communiste honerois  fusionnèrent en un Parti socialiste
de’Hongrie  qui prit le p&oir  et proclama la République hx-
groise des Conseils sous la direction de Bela  Km*.  Ce gouverne-
ment prit de très nombreuses mesures économiques et sociales,
mais ne put résoudre le problème agraire. De plus, il eu& à lutter
contre des forces internes et surtout externes : Roumains et Tchè-
ques, soutenus par l’Entente.  Le 3 août 1919, les Roumains
occupèrent Budapest.  Le  le’ mars 1920, l’amiral Horthy’,  qui
avait’ formé un g&vernement  réactionnaire pendant la Rétiublique
des Conseils, fut proclamé régent de Hongrie. - Le traité de Tria-
non fut signé le 4 juin 1920 : deux tiers de son territoire étaient
enlevés a la Hongrie, la population passa de 20 855 000 hab. à
7 6 15 000 hab. 3 500 Ooo Hongrois vécurent hors du pays. - La
revision  de ce traité considéré comme injuste et le retour des
anciens ?crritoires  devinrent pour les Hongrois le but essentiel de
la politique entre les deux guerres. Les oppositions au régime Hor-

thy wbsistèrcnt  : Iégitimistcs et surtout ouvriers, malgré la Terreur
blanche qui suivit l’échec de la République des Conseils. Le Parti
communiste fut reconstitué en 1924. Le problème des paysans ne
fut pas résolu par l’incomplète réforme agraire votée en 1920. La
crise économique mondiale de 1928 193? sévit en Hongrie,
aggravant les antagonismes sociaux, accélérant l’évolution vers le
fascisme de certains possédants. La Hongrie se rapprocha de
l’Allemagne économiquement, puis idéologiquement, surtout après
SAnschluss’.  Elle espérait, sur le plan extérieur, des avantages
territoriaux partiellement satisfaits par les accords de Munich (dis-
tricts méridionaux de la Slovaquie) et I~F  arbitrages de Vienne (N.
de la Transylvanie). La Hongrie adhéra au pacte Antikomintern et
entra en guerre en 1941. Hitler fit occuper le pays, qui tentait un
rapprochement avec les Alliés le 19 mars 1944 et, après avoir desti-
tué l’amiral  Horthy, le remplaça par Sz&si*.  - LA HONGRIF.  .PE-
PUIS  LA DERNIÈRE GUERRE MONDIALE. Les troupes de l’armée rouge
entrèrent en Hongrie en octobre 1944, prirent Budapest après une
dure bataille le 13 février 1945 et Chass&ent  les Allemands le
4 avril 1945. - Depuis le II  décembre 1944 s’ktait formé à Debre~
cen un premier gouvernement provisoire présidé par Dalnoki
Miklos.  Dès janvier 1945, il avait conclu un armistice avec le
gouvernement soviétique. Le 15 mars, il vota la réforme agraire.
Les orcmiéres élections (nov. 1945) assurèrent la maiorité au oarti
des ‘petits propriétaircs‘et le 1”’  lévrier  1946, la Hongrie d&mt
une république. En 1946, les mines, les indus. lourdes, les banques
furent ~natio&lisées.  - Le parti communiste, sous I’impulsio~  de
son secrétaire général M. R&osi*,  joua un rôle de plus en plus
grand dans la vie politique et réussit progressivement à éliminer
les autres forces politiques. En août 1949. la Constitution de la
République populaire hongroise fut votée. - Le le’ janvier 1950
marqua le début du lcr élan ouinauénnal  sui avait oour obiectif
I’md&rialisation  du payi  et la mise  en pl&e  de no&les  &uc-
turcs  agricoles. La politique d’industrialisation à outrance et la
dictature de Rakosi,.reflej  hongrois du stalinisme, amenèrent des
mécontentements et furent dénoncées, au sein même du parti
communiste. en 1953. Les mesures de <<  déstalinisation ” furent
incomplètes et n’empêchèrent pas le développement d’une opposi-
tion, en particulier chez lès intellectuels et les étudiants. Celleci
aboutit a; mouvement insurrectionnel d’octobre 1956. Imre  Nagy’,
député libéral, fut appelé à la présidence do Conseil. Il obtint des
concessions de la part des Soviétiques ainsi que le retrait des
troupes stationnées en Hongrie. Mais il parut débordé par I’am-
pleur du mouvement insurrectionnel, à Budapest et en province.
II abolit le système du parti unique (13 oct.). réclama la neutr#té
pour la Hongrie et le retrait du pacte de Varsovie (le’  nov.). A ce
moment. les troupes soviétiques revinrent en Hongrie et occupèrent
Budapest (Ier-4 nov.),; Imre Nagy se réfugia à l’ambassade de
Yougoslavie et J. Kadar  annonça la création d’un mouvement
hongrois révolutionnaire paysan, ouvrier, s’installa au Parlement
et justifia l’intervention soviétique. L’interp+tation  des v événe
ments de Budapest )>  fiste  controversée : mouvement nationaliste
pour les uns, mouvement contre-révolutionnaire pour les autres.
Mais la révolte et sa répression marquèrent un tournant important
dans la vie politique intérieure de la Hongrie. Après deux années
d’autoritarisme répressif (exécution d’Imre  Nagy, 1958),  le régime
se libéralisa, tant sur le plan politique (amnistie, ouverture des
frontières) que sur le plan économique (le’  janv. 1968, réformes
économiques). La Hongrie est considérée comme l’un des pays les
plus « destalinisés u de l’Europe de l’Est.

HONIARA. + Cao. administrative du orotectorat  britanniaue  des
îles Salomon*, étal& sur la côte N.-E: de I’ilc de Guadalcanal’.
Siége  de la Haute Commission du Pacifique occidental, en angl.
Western Pacifie  High Commission.

HONNORAT (Andrb).  + Homme politique français (Paris.

P h  Garanger/G/raudci

Hongrie :
culture du mais dans les environs de Budapest.



HONOLULU

Nagoya, bka, Kôhe, Hiroshima). Près du lac Biwa*,  fosse
d’effondrement coupant l’île dans sa partie méridionale, se trouve
la ville de Kyôto*,  anc. cap. et cour du Japon historique. Honshû
est reliée à Kvûshû*  oar un tunnel sous-marin. Tunnel en construc-
tion entre Honshû ei Hokkaidô’.

G. van Honthorst : a Saint Pierre reniant le Christ I).
(Mua& des Beaux-Arts, Rennes.)

1868 - id.. 1950). II fut ministre de I’Instruction publique (1920.
1921) et s’occupa notamment d’organiser la campagne~antituber-
culeuse.  II fut le principal promoteur de la Cité universitaire de.
Paris.

HONOLULU. t Princ. V. de l’archipel des Hawaï, sur la côte
S.  de file  d’Gahu*, et cap. de l’État de Ha& (États-Unis d’Amé-
rique). 319 784 hab.; zone urbaine 613 114 hab. Ville moderne,
passablement américanisée, dans un cadre tropical et très pitto-
resque, jouissant d’un climat tempéré -(moyennes mensuelles de
13 à 34 “C), Honolulu est une des escales les plus fréquentées du
Paqifïque,  et un centre touristique important. - Université d’Hawai.
- A 1’0. de la ville  se trouve  la base de Pearl* Harhour.

HONORAT (sainf).  e (En Gaule belgique, v. 350 - 430). Fonda-
teur y. 400, dans une des iles de L&ins  (depuis : Saiot-Honorat),
d’un monastère appelé à un grand rayonnement aux vt-vtP s.
Archevéaue d’Arles en 427. Fête le 16 ianvier.

HONÔRIUS,  en lat. Flavius  Honorius: e (Constantinople, 384 -
Ravenne, 423). Premier empereur d’Occident (395.423). Second
RIS de Théodose* II’, il avait onze ans quand il reçut, à la mort de
son père, le gouvernement de l’empire d’Occident, tandis que son
frère Arcad&*  héritait de l’empire d’Orient. Honorius laissa
d’abord le pouvoir au Vandale Stilicon*  qui contint pendant quel-
que temps la poussée des Barbares et écrasa Alaric* à Pollenza
(403); mais, influencé par les intrigants, Honori~s laissa assas-
siner Stilicon  (408),  et en 410 Alaric  dévastait Rome. La mort
d’Alaric et l’avènement de Constance* III, qui partagea le pouvoir
avec Honorius, parurent un instant rétablir l’équilibre. Mais à la
mort de Constance III, Honorius ne put repousser les nouvelles
invasions barbares. II laissa un empire diminué de la majeure
partie de la Gaule et de l’Espagne à son successeur VaIentinien*  III.

HONORIUS 1.‘. e 70” pape (625638 [mort]), Campanien.
Jugeant oiseuse la question des deux * énergies s du Christ, il
donna son appui au parti monothélète. Il fut désavoué par ses
successeurs et anathématisé ap concile de Constantinople’ (680.
68 1). V. MooothBètes.

HONORIUS II (Cadalus  Pallavicinus).  + @ès de Vérone,
y. 1009 - [mort] 1072). Antipape  (1061.1072). Evêque de Parme
(1044),  il fut le candidat impérial contre Alexandre* II, prit Rome
en 1062 mais dot regagner son évêché.

HONORIUS Il (Lambert Scannnbecchi).  4 161” pape (1124.
Il30 [mort]), de Mod&e.  Cardinal-évêque d’Ostie  (1117) il négo-
cia le concordat de Worms (1122). II favorisa l’élection de
Lothaire III (1125) et dut accorder les Pouilles à Roger de Sicile
(1128) aux dépens de Bohémond.

HONORIUS III (Cencio  Savelli).  + 175”  pape (1216.1227
[mort]), Romain. Il continua l’œuvre d’innocent* III, couronna
Frédéric II (1220) lutta contre les cathares*.

HONORIUS IV (Giacomo  Sauelli).  + (Rome, y. 1210 - 1287).
188’ pape 1285.1287).

HONSH6 ou HONDb 4 La plus grande des îles du Japon.
V. Japon. Longue de plus de 1000 km et d’une superficie  de
228 000 km’, elle forme un arc de cercle orienté du N.-E.  au S.-O.
dont le creux correspond à la limite orientale de la mer du Japon.
Elle est prolongée au N. par Pile de Hokkaidô*  et au S.-O. par celle
de Kyûshd’. La petite île de Shikoku’ (au S. de Honshû) dèter-
mine avec elle la * mer Intérieure * japonaise, parsemée d’ilots.
83 OC0 OOt?  d’hab.  L’ile est divisée en 7 régions et 34 préfectures.
Son climat varie selon la latitude et l’altitude, car elle est parcourue
par une dorsale montagneuse de type alpin atteignant 3 000 m. -
Econ. Le riz est la culture princ., avec celles du blé, des agrumes,
du thé et du mûrier (vers à soie). Le N. de l’île possède quelques
élevages (bœufs  et chevaux). Les cotes du Pacifique et de la mer
Intérieure sont parsemées de grandes villes industrielles qui ten-
dent à se réunir en un cordon de conurbations  groupant la moitié
de la population japonaise, alors que les parties montagneuses
de file,  arides, sont presque totalement inhabitées. Les côtes,
trés découpées, abritent d’excellents ports (V. Tôkyô, Yokohama,

HONTHORST (GBrerd  van). + Peintre, dessinateur et graveur
hollandais (Utrecht, 1590 - id., 1656). Il fut élève de Bloemaert’
et résida à Rome v. 1610.1620; suiveur du Caravage*, il adopta
ses effets d’éclairages violemment contrastés, lui emprunta ses
compositions à mi-corps, ses types populaires (L’Entremetteuse),
choisissant des thèmes identiques qu’il infléchit souvent dans un
sens pittoresque et déclamatoire (scènes de cabaret, de concert).
Il traita aussi des sujets religieux et son goût pour les scènes noc-
turnes lui valut le surnom de Gherardo  della  Natte  (Gérard de la
Nuit). Revenu à Utrecht, il évolua vers une manière plus claire et
intégra l’apport caravagesque aux traditions de la peinture de
genre hollandaise, héritées du maniérisme. De 1637 à 1652, au
service des princes d’orange, il réalisa des portraits où apparais-
sent un souci d’expressivité  et un sens de l’apparat.

HonvBd.  n. m. (en hongr. * Défense de la patrie a). e Nom de
l’armée hongroise depuis 1848. Le Honvéd lutta en 1848.1849
ooor sauvegarder l’indépendance de la Hongrie W. Autriche.
Hi.%.).  Les armees hongroises nées à la suite des traités de Trianon
(1920) et de Paris (1947) repurent la même appellation.

HOOCH ou HOOGH (Pieter de). e Peintre hollandais (Rotter-
dam, 1629 - Amsterdam, 1683). Élève de N. Berchem* à Haarlem,
il subit d’abord l’influence de Fabritius’.  Inscrit à la gilde de Delft
à partir de 1654, il travailla aussi à La Haye et à Leyde et résida
à Amsterdam à partir de 1667 environ. A Delft, il représenta quel-
ques scènes d’extérieur et des scènes de la vie domestique dans des
intérieurs bourgeois; ces oeuvres présentent de grandes aflinités
avec celles de Vermeer’ : les effets de lumière associés à des jeux
rigoureux de perspective @ortes  ou fenêtres ouvertes, carrelages)
sont traités avec une grande délicatesse de ton. Des gestes calmes
et des obiets soieneüsement  décrits se déeaee une atmosohère
d’intimité et pres&e de recueillement. Mas z révèle une sensi-
bilité dus  superficielle dans ses scènes élégantes de la vie de
sociéte à Amsterdam.

HOOFT (Pieter Corneliszoonl.  + Historien et poète hollandais
(Amsterdam, 1581 - La Haye, 1647). Féru de Sénèque et de Tacite,
dont il traduisit deux fois l’œuvre complète. Hooft  s’inspira surtout
des Latins : Warenar (1616) transpose dans l’Amsterdam du
XVII~  s. La Marmite de Plaute;  Geeraerdt vnn Velren,  tragédie
écrite en 1613 et tirée d’un chant populaire historique, rappelle
le théàtre de Sénèque. On lui doit encore de nombreux poèmes
et drames pastoraux, dont Granida  (1605) ainsi qu’une Vie de
Henri IV de France (Het  Leven  van Hendrik de Groote,  1618)
qui lui valut un titre nobiliaire, et une Histoire des Pays-Bas
(Nederlandse  Historien) dont les vingt premiers volumes parurent
en 1642. Sept autres furent publiés après sa mort, en 1654.

HOOGHLY.)  V. Hûnuû.
HOOKE (Robert). + Mécanicien, physicien, astronome et natura-

liste anglais (Freshwter,  île de Wight, 1635 - Londres, 1703).
Émule et adversaire de Newton’, les polémiques entre les deux
savants contribuèrent au développement rapide des théories,
notamment dans le domaine de l’optique mathématique; on lui
doit en particulier des recherches sur les interférences, les colora-
tions des lames minces et l’hypothèse des vibrations transversales.
En mécanique, il énonça les lois de la déformation élastique d’un
corps (7oi de Hwke);  il fut le premier à envisager l’emploi d’un
oendule  oour la mesure de l’accélération de la oesanteur. V. Hur-
gens. &éateur de l’anatomie comparée des végétaux fossiles
et vivants, il fut un véritable précurseur de la théorie transfor-
miste; ses recherches au microscope contribuèrent à l’essor de
l’histologie; on lui doit notamment les premières observations
sur le tissu cellulaire. V. Malpighi.  Auteur d’une théorie de la
respiration et de la combustion faisant agir le u nitre aérien D, il
effectua également de nombreuses observations sur le Soleil et les
planetes. - Loi de Zfooke  : loi de la résistance des matériaux selon
laquelle les déformations sont élastiques et sont proportionnelles
à l’intensité des forces aodiauées.  - Joint de Hooke  : double joint
de Cardan pour la tran&ssion des rotations.

HOOKER (sir  Joseph). e Botaniste et explorateur anglais
(Halesworth.  1817 - Sunninedale.  orès de Londres. 1911). II
participa à de nombreuses ex$ditions scientitïques d&s TAntarc-
tique. l’Inde. le Tibet. etc. Auteur d’une classification des plantes,
il se fit le défenseur de la théorie transformiste de Darwin&.

HOORNE  ou HORNES  (Philippe de Montmorency. contre  de).
+ Homme politique et général hollandais (Nivelle, 15 18 - Bruxelles,
1568). Fils de Joseph de Montmorency et de Anne d’Egmont, il fut
adopté par le comte de Hoorne, second mari de sa mere.  II servit
Charles* Qoint et s’illustra à Saint*-Quentin (1557) et à Grave-
lines (1558). Ses liens avec Guillaume’ le Taciturne le firent exécu-
ter en même  temps que le comte d’Egmont*.

HGGVER  (Herbert Clark). t Homme politique amérktin,
31’ président des Etats-Unis (West Braoch, Iowa, 1874 - New
York, 1964). Après avotr poursuivi une Carr&e d’ingénieur qui le
mena dans plusieurs pays (Russie, Chine, Inde, Australie), il fut
chargé de répartir l’aide alimentaire américaine a l’Europe pendant
et après la Première Guerre mondiale. Ministre du Commerce
(1921.1924) il était d’une tendance républicaine plus modérée que



HORLA (LE)

les présidents Hardi&  et Coolidge*, et fut élu à la Maison-Blanche
en 1928. Très contïant  dans le libéralisme américain, il entreprit
la réalisation d’un grand programme de développement économique
et social ; mais il se heurta à l’ampleur de la crise* économique de
1929, que des mesures trop timides ne purent résoudre (Federal
Farm  Boord,  1930, et Reconsfrction  Finance Corporation.
1932). Les démocrates l’emportèrent aux élections présidentielles
de 1932 (V. Roosevelt [F.D.]). Lorsque la crise s’étendit à l’Europe,
le moratoire Hoover (193 l),  puis la conférence de Lausanne*
(juillet 1932) mirent fin à la question des réparations; mais le refus
de la cessation du paiement des dettes de guerre des Européens
envers les Américains entraîna une vive jension  internationale et
renforça la position isolationniste des Etats-Unis, position que
Herbert Hoaver  soutint contre la politique de Roosevelt.

HOOVER (barrage, en angl.  Hoqver  Dam. anc. Boulder Dam).
+ Barrage situé sur le Colorado* (Etats-Unis; frontière du Nevada
et de l’Arizona). L’un des plus importants du monde : 1 320 000 kW
installés; sa retenue permet d’irriguer 800 CO0 ha et d’approvision-
ner en eau plusieurs villes (dont Los Angeles).

HOPE (Thomas Charles). + Chimiste écossais (Édimbourg,
1766 - id., 1844). Il découvrit avec Klaproth’ la strontiane
(1792) et expérimenta sur la densité de l’eau (1805).

HO-PEI [Hebei].  n. m. (mots chinois * nord du fleuve II).  + Pro-
vince chinoise englobant la région autonome de Pékin’, au N. du
fleuve Jaune (Huang-ho*).  Env. 48 CO0 000 d’hab. 202 700 km’.
Cap. T’ien*-@in  (Tianjin) au bord du golfe du Pohai (ancien golfe
de Petchili).  A I’E., une plaine qui se termine par une côte basse
est quadrillée de digues et de canaux ; très humide, elle est cultivée
(blé, soja, coton). De nombreux barrages contribuent à I’irriga-
don et à la production d’électricité. La partie O., en pente, rejoint
le talus du ShawHsi; c’est le domaine des arbres fruitiers. La
région du N. et du N.-O., au sol fertile, est sèche; ce climat et
l’altitude ne permettent que l’élevage et des cultures moins renta-
bles (blé de printemps, millet, pommes de terre). Les bassins
houillers au N. et à I’E.  de la plaine alimentent les concentrations
indus. de Pékin* et T’ien-tsin; les plateaux du N.-O. sont riches
en ressources minérales (fer).

HbPlTAL IL’).  + Comm. de la Moselle, arr. de Forbach.
7 181 hab. Elle fait partie de l’agglomération ouvrière de Carling.
v. carliig.

HOPKINS IGerard  Maniey).  4 Poète anglais (Stratford,  Essex,
1844 - Dublin, 1899). Fils du consul général des iles  Hawaii en
Grande-Bretagne, Hopkins fit ses études à Oxford, où Newman lui
fit abjurer le protestantisme. Après avoir été novice chez les jésuites
- il fut ordonné en 1874 - il enseigna le grec à l’université de
Dublin. Son oeuvre ne parut qu’en 1918 grâce à Robert Bridges. Le
but de Gerard  Hopkins (I était de faire de la poésie un accord
musical : mots et grammaire étaient subordonnés à cet effet ”
(Ifor  Evans).  Ses poèmes sont en général brefs et leur symbolisme
relie la tradition chrétienne aux mythes universels. La nature est
un feu h+raclitéen,  la Sainte Vierge est comparée à l’air. Epitala-
mion,  L%cho  d’or, The  Wind-hover  (u le faucon ~a),  Le Naufrage du
Deutschland,  figureni parmi ses poèmes les plus inspirés. Ses
Lettres et ses Carnets furent publiés en 1937. II fut de ceux qui
influencèrent le plus fortement la poésie anglaise d’après 1920.

HOPKINS (sir  Frederick  Gowland).  + Biochimiste anglais
(Eastboume, 1861 - Cambridge, 1947). Fondateur de la chimie
biologique dans son pays, il effectua de nombreuses recherches sur
les acides aminés : il mit notamment en évidence le tryptophane
(1901),  montra que certains acides aminés sont indispensables
dans l’alimentation (1906) et découvrit le glutathion  dans la
levure de bière [ 19211. (V. aussi Keadall.)  [Prix Nobel de méd.,
1929.1

HOPKINS (Harry Lloyd). + Homme politique américain (Sioux
City, Indiana, 1890 - New York, 1946). Conseiller personnel de
F.D.  Roosevelt*, il fut l’un des principaux artisans du New*  D%l,
notamment en ce qui concernait les questions sociales, puis prépara
la conférence internationale de Potsdam*.

Ho Oui LY. $ (? - 1407). Souverain vietnamien qui régna de
14~x1  à 1401, fondant l’éphémère dynastie des Hô qui ne comporta
que deux souverains, lui-même et son fils aîné Hô H&I Thtiong.
Ancien ministre des rois de la dynastie des Trân’,  il fit étrangler le
dernier de ceux-ci et força son héritier à abdiquer en sa faveur.
Son fils lui succéda presque aussitôt mais il garda néanmoins le
pouvoir. Les troupes chinoises les capturèrent tous les deux et les
déportèrent en Chine où ils moururent. Grand lettré, Hô Qui Ly
(qui se nommait auparavant Lê Qui Ly) fut un poète de renom. II
préconisa l’utilisation de l’écriture dite Chu-nOm  pour transcrire
les sons du vietnamien. On lui attribue sans certitude quelques
ceuvre~  célèbres.

HORA (Jorail.  + Poète  tchèque (Roudnice nad Labem, 1891 -
Prague, 1945). Profondément romantique et lyrique, il développa
des idées humanistes et prolétariennes dans ses recueils poétiques :
L’Arbre enfletu  (1920), La Jowmée de travail (1920),  Le Cœur et
le Tumulte du monde (1922). Puis, après avoir rompu avec le parti
communiste en 1929, il revint à une poésie moins sociale en évo-
quant la souffrance de son pays :La Patrie(1938),  ou les problèmes
du temps et de la mort : La Vie et In Mort du pile  Aneli  (1945).

HORACE (Ouintus  Horatius Flaccus).  + Poète latin (Venouse,
- 65 -- - 8). Fils d’un affranchi aisé, il fut instruit par les meilleurs
maitres  à Venouse, à Rome, puis à Athènes. II s’y lia avec Brutus’,

le meurtrier de César* et combattit à ses côtés à Phiiippes (” 42).
Après la défaite, il revint.à  Rome où il vécut obscurément, compo-
sant des vers lyriques (Epodes~  où il déplorait les malheurs de sa
patrie. En - 39, Virgile*, qu’il connut sans doute dans les cercles
&picuriens, le présenta à Mécène*.  En - 33, il reçut de Mécène’
une villa près de Tibur* où il passa la plus grande partie de son
temps, refusant parfois de revenir à Rome. Auguste* chercha en
vain à se l’attacher comme secrétaire. - Dans les Satires et les
Épftm,  Horace reprit les thèmes de Lucilius’  : réflexions sur les
maeurs du temps, sur les problèmes de la vie morale, sur la nature
de la poésie (Art’ poétique, une des dernières fipitres  qui forme
à elle seule un véritable traité). Épicurien, il insista aussi sur la
simplicité rustique comme l’une des conditions du bonheur. Disciple
des Alexandrins dans les Odes*. il tenta de transposer à Rome la
poésie de Pindare*, recherchant avant tout la ~pzfection de la
forme. D’une des intuitions essentielles de I’épicurisme, il fit un
théme de son lyrisme : le < carpe diem x (cueille le jour) en quoi l’on
résume souvent sa sagesse, la rendant courte et vulgaire. 11 s’agis-
sait moins, en fait, de chercher le plaisir que de le découvrir dans
le seul fait de vivre. C’est ainsi au’il chante le loisir (otium) oui_.
est aussi la paix de l’esprit et de l’âme, la liberté intérieure. -
Poète de l’amour, de la vie rustique, poète national aussi (hymne
pour les x Jeux séculaires B),  il a su a&order  fantaisie et bon sens
dans une cewre qui a fait de lui le modèle  de l’équilibre et de la
mesure et il est avec Virgile le plus grand nom de la poésie latine.

Horace. + Tragédie de Corneille* (1640) dont le sujet s’inspire
d’un récit de Tite-Live.  Pour en finir avec la querelle depuis long-
temps ouverte qui les oppose, les deux bourgades de Rome et
d’Albe  ont désigné leurs champions : les trois Horaces pour Rome,
les trois Curiaces pour Albe.  Mais Horace est l’époux de Sabine,
native d’Albe,  et Coriace est fiancé à Camille, sceur d’Horace. La
victoire remportée par Horace est déplorée par Camille avec tant
de violence sue son frère. exascéré. la tue. C’est de ce meurtre au’il
lui faut ren&e compte devani le roi Tulle (Tullius)  et le peipIe
romain. L’éloquent plaidoyer du vieil Horace. son père, le sauve de
la “tort

HORACES (les trois). + (-wf s.). Nom de trois frères romains
oui. lors de la auerre entre Rome et Albe*  sous le règne de Tullus*
tiostilius,  furent désignés comme champions de R&e  contre les
trois Cur&es,  champions d’Albe.  Ses deux frères ayant été tués,
le troisième Horace feignit de fuir et tua separement les trots
Curiaces.  De retour à Rome, il tua sa sceur Camille’ qui lui repro-
chait la mort de son fiancé Cur&e.  II fut condamné à mort, mais le
peuple l’acquitta et son père l’obligea à passer sous le joug.

HORATIUS COCLES, en lat. Publius  Horatius Cocler (a le
Borgne n). + Héros légendaire romain (” VI(  s.) qui durant la guerre
contre Porsenna* aurait défendu seul le pont Sublicins.

Horde d’or. n.J + Trad. du nom que se donnaient les Mongols
descendant du qân Batù et de Jochi,  fils de Gengis  qân, et qui, du
XIII”  au XVI(  s., régnèrent sur la Sibérie occidentale et la Russie du
Sud. Les invasions de TimUr-i  lang (Tamerlan)  ruinèrent l’empire
qui se divisa en un grand nombre de qânats sur le territoire russe et
bulgare. Le derniér de ceux-ci, établi en Crimée, fut tinexé  en
1783.

HOREB. + Nom que les plus anciennes traditions bibliques don-
nent au Sinaï’.

HOREMHEB. + Dernier pharaon de la XVIII’ dynastie
Cv. - 1343 - - 1314). Chef des armées de Toutankhâmon’, il
usurpa le trône à la mort de ce dernier avec l’aide des prêtres
d’Amon*. reconauit  la Palestine et acheva de restaurer l’ordre
ébranlé p’& les rLformes  d’Aménophis* IV.

HORGEN. + V. de Suisse (tant. de Zurich) sur la r. S. du lac de
Zurich au pied du Zimmerberg.  13 500 hab. Indus. mécanique et
textile.

Hala (Le). + Recueil de contes de Guy de Maupassant’ (1887)
dont deux récits, Le Horla et L’Auberge, évoquent probablement
les peurs et les angoisses ressenties par l’auteur lui-même. Le Horla

Ph. C.F.L.lGiraudon
Miniature d’un manuscrit scoli6 d’Horace.  XII’ S.

(Bibliothbque  nationale, Paris.)



HORME (L’)

Ph. Nmo C/ran//R/coann~

Cap Horn : Beagle Canal.
décrit. sous la forme d’un ioumal  à la oremière  oersonne.  les hallu-
cinati&s d’un homme qui  devient p&gressi&ent  l’esclave d’un
être surnaturel; celui-ci, le x Horla n, invisible et impalpable,
impose peu à peu à sa victime sa propre volonté et radè & sui&
cide. Autre récit OU la maitrise de Maupassant s’affirme par le
contraste entre la limpidité de l’expression et la terreur devant le
surnaturel, L’Auberge évoque un jeune montagnard suisse, gardien
d’une auberge, et que sa trop longue solitude rend fou.

HORME (L’l.  + Comm. de la Loire, arr. de Saint-Étienne.
5 097 hab. Métallurgie. Travail de la soie.

HORMISDAS (saint).  t 52% pape (514.523 [mort]), de Frosi-
none. Son Formulaire, accepté par l’empereur Justin et les évêques
d’Orient  (519), mit fin au schisme c monophysite n d’Acace
(V. Félix Ill),  mais provoqua la rupture avec Théodoric. - Fête le
6 août.

HORMUZ. + V. ORNIUZ.
HORMUZ (d&roit  d). + Détroit délimité par la càte iranienne

et la côte des principautés d’Arabie. II fait communiquer le golfe
d’Oman et le golfe Persique à I’E. de la péninsule Arabique.

HORN Khwtaf,  comte de Bjtimeborg).  4 Général suédois
(Oerbyhus, Upland,  1592 - Skara,  1657). II fut l’un des meilleurs
généraux de Gustave*-Adolphe. Après Lûtzen’,  il tenta de rejoindre
Bernard* de Saxe-Weimar et fut fait prisonnier à Nordlingen*.
II prit le commandement de l’armée suédoise en 1653.

HORN IArvid  Bernard. comte de). + Homme politique suédois
(Vuorentaka, Finlande, 1664 - Ekebyholm, 1742). Il contribua à
l’avènement de Frédéric* le’,  dont il fut le Premier ministre (1720-
1738). Chef du parti des s Bonnets a~*, favorables à la stabilité et
à l’accord avec la Russie et l’Angleterre, il fut chassé par les
cc  Chapeaux ».

HORN (cap). 4 Cap situé aux confins du Chili*, dans un ilot de
la Terre de Feu, et  qui marque le point le plus austral de l’Amérique
du Sud.

HORN (iles  de). + V. WALLIS-ET-FUTUNA; FUTUNA et ALOFI.
HORNEMANN (Friedrich Konrad). + Explorateur allemand

(Hildesheim. 1772 - au Bornou. 1801). Aorès avoir aooris  l’arabe.
il se rendit, déguisé en marchand &suhnan,  au F&an (1798.
ISOO),  visita Siouah et Mourzouk et fut le premier Européen à
pénétrer au Bornou. Le récit de son voyage, qu’il  envoya à’  I’Afri-
CLIII  Society de Londres, compte parmi les premières informations
que nous possédons sur ces régions et leurs populations. (Voyage
dans /‘Afrique septentrionale depuis Le Caire jusqu’à Mourzouk,
1803.)

HORNES.  + V. HOORNE.
HORNEY IKaran). t Psychanalyste américaine d’origine alle-

mande (Hambourg, 1885 - New York, 1952). Sa théorie sur l’ori-
gine des névroses fait une place importante non seulement aux
conflits de la première enfance, mais aux conditions sociales et
culturelles dans lesquelles vit l’être humain. (Les Voies nouvelles
de la psychanalyse; La Personnalité névrotique de notre temps,
1950.)

HORNU. t V. de Belgique (Hainaut: arr. de Mons) dans le
Borinage. Il  000 hab. Charbonnages, Cableries.

HORSENS. t V. et port du Danemark, à I’O. du lutland*,  sur le
Homens Fjord. 37 300 hab. Monastère et église (xm’  s.); musée.
Indus. textiles, mécaniques, appareillage électrique. Port de
oêche.  Carrefour ferroviaire entre Frederikshavn’,  Silkebora’  et
i’Allemag”e.

HORSTMANN (August  F.).  + (1842 - 1929.)  Ses recherches
sur I’aoolication  des orincioes de la thermodvnamiaue  au sw
ternes &imiques,  notamment la deuxième loi ‘de la ihermodyia-
mique  dans le cas de la dissociation (1873), en font un des précw
seurs de la chimie physique. V. VanT Hoff.

HORTA (Victor). t Architecte et d&orateur  belee  (Gand. 186 I
Bruxelles, 194$. Réagissant contre’l’archite&e  et le decor

académique, il fut avec Van de Velde’ le principal créateur du
stvle  Art Nouveau. II construisit et créa le décor intérieur de l’hôtel
T&el (1893). puis de l’hôtel Solwy où apparaissent les éléments
caractéristiques de son style : emploi du fer, du verre et de mate
naux colorés, structure apparente, plan original, goût de la dis-
symétrie, des formes incurvées et création d’un décor végétal
exubérant et onduleux aux formes dites en « couo  de fouet >t.  Ses
prétentions fonctionnalistes, son souci d’intégrer le’décor  à la stuc-
turc  l’amenèrent à diminuer l’importance du décor floral au profit
de la structure et à préférer les lignes droites. Ainsi, avec  la maison
du Peuple (1896.1900),  il se révèle l’un des pionniers de I’archi-
tecture moderne. Plus tard, dans le palais des Beau-Arts (1922.
1928), construit en béton, d mamfeste des tendances plus cIas-
s,ques.

HORTEN. + V. et port de Norvège, sur la rive 0. du fjord  d’Oslo.
16 OM) hab. Importantes activités portuaires : constructions
navales, arsenal de la marine. Indus. alimentaires.

HORTENSE DE BEAUHARNAIS. + V. BEAUHARNAIS.
HORTENSIUS  HORTALUS. en lat. Quintus  Hortensius  Hor-

talus. + Orateur romain (” II4  - - 50). Orateur attitré du parti
conservateur, il plaida contre Cicéron* à partir de - 70. puis âvec
lui après - 63.

HORTHY DE NAGYBANYA  (Miklos).  + Homme politique hon-
grois (Kenderes,  1869 - Estoril,  Portugal, 1957). Issu d’une famille
de noblesse calviniste, il fit ses Etudes à l’académie navale de
Fiume (act. Rijeka).  Aide de camp de l’empereur d’Autriche Fran-
çowJoseph  (1909), il se distingua à la bataille navale d’otrante
(19 17). En 1918, il fut nommé contre-amiral et devint le com-
mandant en chef de la flotte austro-hongroise.  Après la guerre il fut
appelé au ministère de la Guerre dans le gouvernement contrerévo-
luhonnaire  de Sreged (opposé à Bela  Kun*).  II entra à Budapest
en nov. 1919 à la tête de -l’armée contre-révolutionnaire.
Le 1”’  mars 1920 il fut nommé régent de Hongrie par l’Assemblée
nationale. Il s’opposa à deux reprises aux tentatives de restau-
ration impériale de Charles Ier  Habsbourg (1921). Il joua d’abord
un rôle effacé sous le gouvernement du comte Bethlen’  (l922m
193 1). mais son action s’accrut par la suite, grâce au droit de veto
sur toutes les mesures votées par le parlement. En 1931, il était
devenu un dictateur de facto. II se rapprocha de l’Italie fasciste
et de l’Allemagne d’Hitler,  ce qui valut alors des avantages terri-
toriaux à la Hongrie (arbitrage germano-italien de 1938, qui
rendit à la Hongrie les villes de Kassa, Losonc, Ersekujvair;  au
Inornent  de la désintégration de la Tchécoslovaquie. retour de la
Ruthénie au territoire hongrois; 1940, restitution du nord de la
Transylvanie). Horthy tenta de rester neutre au début de la guerre
de 1940.1945, mais les bombardements de Kassa et Munkacs,
attribués (faussement) à l’U.R.S.S.,  entrainèrent  l’entrée en guerre
de la Hongrie aux côtés de l’Allemagne. Ultra-conservateur et auto-
ritaire,  il était néanmoins hostile -au régime national-socialiste;
il dut accepter cependant l’occupation de la Hongrie par la wehr-
macht (mars 1944). Lorsque, devant l’avance des troupes sovié-
tiques, il tenta de négocier un armistice sépare,  il fut arrêté par les
S.S. de Skorzeny et déporté en Allemagne. A la fin de la guerre
il se réfugia au Portugal (1949) où il mourut.

HORUS.  en égypt. Hor. + Dieu égyptien représenté sous la
forme d’un faucon ou d’un  homme à tête de faucon. Initialement
Horus  était un grand dieu du ciel dont les deux yeux figuraient le
Soleil et la Lune - il devenait aussi parfois lui-même le Soleil -
ct était honoré comme tel à Edfou*.  Très vite considlré  comme le
dieu roval oar excellence. il devint le oharaon  lui-même (ce dernier
portait -toujours  comme ‘premier noA  celui d’Horus  p& lequel il
s‘identifiait  au dieu). À la V’ dynastx  (v. - 2425) le culte d’Osiris*
a’étant  étendu sur toute l’Égypte. Horus  fut introduit dans le
cycle osirien : le pharaon défunt avait été identifié à Osiris,  le
pharaon vivant était une incarnation d’Horus.  Ce dernier devint
donc le fils d’Osiris  et d’Isis* (le petit Harpocrate’),  en lutte
incessante contre son oncle Seth*  aui tentait de le déoosséder.  Le
système de la famille patrilinéaire & de la Iégitlmité  monarchique
s’articula ainsi au mythe de la résurrection d’osiris.  Horus  fut
Identifié par les Grecs à Apollon*.

HORVATH WvIihBly).  + Historien et homme politique hongrois
(Szentes,  1809 - Karlsbad,  1878). Ayant participé au soulèvement
de 1848, il dut s’exiler après avoir été ministre de la Hongrie indé-
pendante (1849). De retour en Hongrie, il fut élu député en 1866,
et publia de nombreux ouvrages sur  la révolution de 1848.

HORVATH (Odon  van).  t Auteur dramatique autrichien (Rüeka,
1901 ~ Paris, 1938). Deux de ses comédies, d’une inspiration
typiquement  viennoise, ont conservé la faveur du public : La Nuit
italienne (Dit?  italienische  Nocht) et Histoires de lafi>rêt  viennoise
(Geschichte  aus dem Wienerwald,  1930).

HBryll-Ji.  + Célèbre temple bouddhique japonais situé au S. de
la ville de Nara*, fondé en 607 par le prince Shôtoku’, composé
de plusieurs bâtiments qui sont les constructions en bois les plus
anciennes du monde. Malheureusement, le KondO  (salle princi-
pale) contenant d’admirables peintures murales fut presque entiè-
rement détruit par un incendie en 1949. II a depuis été restauré.
La pagode, à cinq étages de toit?,, contient des statuettes en terre
de même éooaue.

HO SHCN itleshenl.  * (1750 - 1799.)  Ministre mandchou et
favori de I’emoereur  chinois Ch’ien*-lune  des Ch’ine*. Avant

Y  I

epousé une nièce de l’empereur, d profita de sa situation  pour cor
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rompre le gouvernement et érigea aux dépens du peuple une
unmense  fortune. Ses exactions provoquèrent un soulèvement popu~
laire animé par la secte secrète du * Lotus blanc * et qui ensan-
glanta le pays pendant neuf années consécutives. II- mourut
empoisonné.

HOSPITALET. 6 Banlieue industrielle de Barcelone. 192 500 hab.
Indus. métallurgiques, chimiques et textiles.

HOSPITALET (L’).  + Comm. de I’Arièpe*,  arr. de Faix’,  sur
l’Ariège*. 161 hab. Centre de sports d hiver. Centrale hydro-
électrique utilisant les eaux de l’Ariège et de l’étang de Lanoux.

Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem.  + Ordre focdé ~II
1113 en Palestine par Gérard Tenque pour soigner et protéger les
pelerins  qui se rendaient en Palestine. Gouvernés par un grand
maitre,  les Hospitaliers faisaient vaeu  de chasteté, d’obéissance et
de pauvreté. Ils ne devinrent un ordre militaire que v. 1140, sans
toutefois perdre leur rôle hospitalier. Après la perte de la Terre
Sainte (prise de Saint-Jeanl’Acre,  IZPI),  ils s’installèrent à
Chypre (l291),  puis conquirent l’île de Rhodes (1309) [on les
nomme parfois chevaliers de Rhodes]. Après la prise de Rhodes par
Soliman  II en 1522, leur grand maitre, Villiers de l’Isle-Adam.
demanda au pape Clément VII un nouvel asile pour l’ordre et,
en 1530, Charles Quint leur céda l’île de Malte*. Ils prirent alors
le nom de chevalws  de Malte. Ils continuèrent à lutter contre les
Turcs qu’ils repoussèrent en 1565 et s’illustrèrent à la victoire de
Lépante (1571). L’ordre demeura à Malte jusqu’à la prise de l’ile
par Bonaparte en 1798. Il siège actuellement à Rome mais n’est
plus qu’honorifique.

HOSSEGOR. + Section de la comm. de Soorts*-Hosscgor  dans
les Landes*, arr. de Dax, prés de l’étang d’Hossegor,  sur la c8te
Atlantique. Station balnéaire et climatique.

HOTEI. t Divinité bouddhique japonaise appelée en Occident
« Poussah n par confusion avec un nom chinois désignant une autre
divinité. Elle serait une incarnation de Maitreya*,  le Bouddha
« à venir n. On le représente assis avec un gros ventre et des lobes
d’oreilles démesurés. Il garde le sac des trésors infinis (de la
Sagesse).

HOtel  de  Ville. t Monument de Paris, siège de la municipalité
parisienne et de la préfecture du dép. de la Seine. Situé sur la place
du mème  nom (place de Grève* jusqu’en l806),  ce fut, le théâtre
privilégié des grandes heures de l’histoire de Paris. Edifié sous
François 1” par le Boccador*, dans le style italien (1533 à,ISSl),
et achev&  en 1628, il occupait l’emplacement choisi par Etienne
Marcel’ (en 1357) pour établir la municipalité parisienne. Agrandi
par Bonaparte, puis par Louis-Philippe, I’Hôtel de Ville fut incendié
en 1871, puis reconstruit (de 1872 à 1882) par Ballu*  et Deperthes
qui s’inspirèrent du style Renaissance de l’édifice primitif.

HOtel-Dieu.  + Hôpital de Paris. Construit de II65 à 1260 près
de Notre-Dame (au S. du parvis), l’anc. Hôtel-Dieu fut incendié en
1772, reconstruit sur le même emplacement, puis démoli sous le
Second Empire. Un nouvel Hôtel-Dieu, bâti de 1868 à 1878 par
Diet, l’a remplacé, sur le côté septentrional du parvis.

Ph. GarangerJGiraudon
L’Hltel de Ville de Paris.

HO-T’IEN [Hetian].  + Nom chinois de l’oasis de Khotan  dans
la vallée du Tarim’ (province chinoise du Hsin-Chiang* [sin-kiang,
Xinjiang]) et de la ville  principale de cette o?sls,  sur la rivière du
même nom, afluent temporaire du Tarim. Etape importante sur
une des routes de la soie. Marco Polo la visita en 1275. Vestires
de monastères bouddhiques des W-IX’ siècles. Actuellement, grand
centre de cultures maraîchères et de production de la soie.

HOTMAN, HOTMANUS ou  HOTEMANUS (François. sieur
de Villiers Saint-Paul). + Jurisconsulte français (Paris, 1524 -
B&, 1590). D’une famille originaire de Silésie, il adhéra à la
Réforme, voyagea et enseigna ~dans l’Empire germanique et en
Suisse. Auteur d’un De statu primitivoe  Ecclesiae  (1553),  il est
surtout connu pur son ouvrage Franco-Gallia  seu Iiactatus
isagogicus  de regimine  regum Galliae  (1573), où, s’opposant à
l’absolutisme royal, il fut un des premiers à affirmer l’idée de sou-
veraineté de la nation. + ANTOINE HOTMAN  (v.  1525 - 1596), son
frère. fut au contraire un ardent défenseur de la Lieue. soutint le
cardinal de Bourbon contre Henri IV, auquel il finit-pa;  se rallier,
et laissa entre autres un Traité  des droits et libertés de l’Église
gallicane.

HOlTENT0T.S.  n. m. pl. + Peuple de pasteurs nomades qui occu-
oait  autrefois toute la rèeion occidentale de I’Afriaue du Sud. sui.
‘concentré dans la par& méridionale du Sud*:Ouest  Africain.
Les Hottentots sont polygames; leur nombre n’atteindrait pas
20 000. - Les dialectes hottentots, divisés en quatre groupes prin-
cipaux : Nama, Korana, Gona et ceux des anciens Hottentots du
Cap font partie, comme le bochiman, des langues khoin.

HOTTINGUER.  + Famille d’hommes d’affaires protestants d’ori-
gine suisse. + CONRAD JEAN  HO~~NGUER  (Zurich, 1761 - Paris,
1841). Fondateur d’une banque à Paris en 1798, membre du
conseil de régence de la Banque de France (1810) et baron
d’Empire (1810). Ses descendants furent régents de la Banque de
France jusqu’en 1936, développèrent la banque familiale qui joua
un rôle prépondérant dans le financement des compagnies d’assu-
rances et de chemin de fer sous la monarchie de Juillet, et créèrent
la banque de l’Union parisienne (1904).

Ht%ZENOORF  (Franz.  mmte  Conrad van). 4 Feld-marè bal
autrichien (Penzing,  1852 - Mergentheim, 1925). Chef de I2tat-
Major général austro-hongrois,  il fut avec Hindenburg’ le principal
vainqueur des Russes en Pologne (1915).  En opposition avec son
homologue allemand Falkenhayn*,  il tenta de mener une stratégie
propre, mais son attaque sur le front italien (mai 1916)  l’ayant
amené à dégarnir le front russe, il fut hors d’état de résister à
l’offensive Broussilov*  (juin 1916) et dut accepter le commande-
ment allemand (V. Hindenbwg).  Rétrogradé au commandement du
front tyrolien, il vainquit les Italiens à Caporetto’ (oct. 1917).
mais fut destitué après ses échecs sur Asiago*,  en juillet 1918.

H O U . . .  [chimis].  + V. Hu...
HOUAI.  + V. HUAI.
HOUAI-NAN.  4 V. HUAI-N.&=%
HOUANG... [chinois]. 4 V. HUA~...
HOUASSE IMicheCAnge). t Peintre et dessinateur français

(Paris, 1680 - Arpajon,  1730). Fils du peintre René Antoine,
il travailla à partir de 1715 à la cour d’Espagne et obtint ensuite
la charge de premier peintre du roi Philippe V. Il s’inspira souvent
de P&in  ei subit a&, notamment d& le choix dé ses coloris,
l’influence de Vélasquez. Auteur de compositions religieuses
(grandes décorations et retables), de scènes~mythologiques  gra-
cieuses, de portraits observés parfois avec délicatesse (L’rnfant
Philippe-Pierre), de scènes de genre (Le Jeu de colin-maillard) et
de paysages des environs de Madrid d’une lumière subtile, il exerça
une certaine influence sur les premières ceuvres de Goya*.

HOUAT [wat]. + fle  de l’Atlantique, au large de Quiberon,
à I’E. de Belle&;  comm. du Morbihan, arr. de Lorient. 457 hab.
L’île d’une longueur de 5 km, d’une largeur de 1,2 à 1,5 km, a une
superficie de 293 hectares. Quelques monuments mégalithiques.
Pêche (langouste, homard). Usine de désalinisation.

HOUCHARO Wean Nicolas). + Général francais  (Forbach
1738 - Paris 1793).  À la tête. de l’armée du N&d,  il ‘battit les
trowees  coalisées à Hondschoote*  (6-8 septembre 1793). Il fut
néanmoins accusé d’avoir ménagé l’enne& dont il &rait pU
bloquer la retraite, et fut condamné à mort par le Tribunal révo-
lutionnaire.

HOU CHE. + V. Hu-SHIH.
HOUCHES ILad. + Comm. de Haute-Savoie*. arr. de Bonne-

ville*, sur l’An@.  1243 hab. Station d’été et dé sports d’hiver.
MOU CHU [Hwu Tchou.  Hou Zhu]. t Roi chinois (937.978)

de la dynastie des Nan T’ang (T’ang  du Sud) qui régna au xc siècle.
Il aurait obligé sa favorite à se bander les pieds, inaugurant ainsi
cette mode en Chine. Battu par les souverains de la dynastie des
sang*, il fut fait prisonnier et mourut empoisonné à K’ai-feng.
Les poèmes qu’il écrivit en  captivité sont parmi les plus beaux et les
plus émouvants de toute la littérature chinoise. Il fut également un
peintre de talent connu sous le nom de Li Yii.

HOUOAIN. + Ch.-l. de tant. du Pas*-de-Calais, arr. de Béthune*.
8 807 hab. Mines de charbon; produits réfractaires.

HOUDAN.  + Ch.-l. de tant. des Yvelines, arr. de Mantes-la-Jolie.
2 449 hab. Église (xv’. xvr’ s.).  portail du xw’ si&&. Donion
(ti s.); mais&  &iennes.-  Marché agricole important. Le bourg
a domè son “mn 1 une race de ules.

HOUDAR  DE LA MOTtE ,A&, dit aussi La Motte-Houdarl.
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Arch.  Rencontre

J. A. Houdon  : s Statue de Washington D (dbtail).
(Richmond, Etats-Unis.)

+ Poète dramatique français (Paris, 1672 - 1731), auteur  de
comédies et de tra&dies.  dont Ir?ès  de Castro (1723). A l’orinine
de la seconde quekle  kes Anciens’ et des .k&-r&s  avec-son
adaptation de l’Iliade*, il répondit aux protestations en vers de
Mme Dacier* “ar ses Réflexions sur la critiaue (1715). avant de se
soumettre à l’&bitrage  & Fénelon*. .

HOUDENG  LudE]-AIMERIES.  + V. de Belgique (Hainaut, arr.
de Soignies)  dans le bassin houiller du Centre. 8 200 hab. Bras-
serie. Cimenterie. Céramique. Verrerie. Indus. métallurgiques.
Houillères. - Station de radiodiffusion.

HOUDENG-GOEGNIES. + V. de Belgique (Hainaut, arr. de
Soignies) sur le canal du Centre. 9COO  hab. Ascenseur hydrau-
lique (1888). Indus. métallurgiques. Verreries.

HOUDETOT (Élisabeth de La Live de Bellegar$e. mmfesse dl.
+ (Paris, 1730 - id., 18 13). Belle-soeur de Mme d’Epinay*, brouillée
avec son mari, elle eut avec le poète Saint-Lambert une longue
liaison qui dura de 1753 à la mort de ce dernier. Spirituelle sans
ëtre belle, elle inspira à J.-J. Rousseau’, lors de son séjour à
l’Ermitage (1756.1757),  “ne vive passion; ” Ivre d’amour sans
objet [il vit désormais sa] Julie en Madame d’Ho”detot  “, et prêta
à l’héroïne de sa Nouvelle* Héloïse < l’esprit très naturel et très
agréable, la gaîté, l’étourderie et la naïveté z de la jeune femme.
II évoque également dans Les Confessions* l’exaltation d’une soirée
qu’ils passèrent ensemble dans ” l’entretien le plus vif et le plus
tendre x (Livre IX).

HOUDON  Wean Antoine). + Sculpteur français (VersailIes,
1741 - Paris,,l828). II étudia dans l’atelier de MA. Slodtz’  et fut
aussi consedle  par Pigalle*.  Il obtint le prix de Rome en 1761
et séionrna en Italie  de 1764 à 1768. s’intéressant à la sculoture
antique mais aussi à celle de la Re”ai&nce.  II étudia avec p&sion
l’anatomie (&orché, 1767) et réalisa un Saint Bruno qui établit sa
réputation. De retour à Paris, il exécuta d’élégantes statues mytho-
logiques et allégoriques qui témoignent de son sens de la grâce et
de la mesure (Diane en marbre, 1780, achetée par Catherine II:
L%liver,  dite aussi La Frileuse, 1783 ; L’&, 1785). Psychologue
pénétrant, il observait scrupuleusement ses modéles,  cherchant à
exprimer leur personnalité profonde et captant les expressions
sans effet ostentatoire, avec un modelé souple et délicat obtenu
le “lus souvent en modelant l’areile  (terre cuite) : Les Enfants
Brbgniart,  1777; Sophie ArnouÏd,  i775;  Didérof, 1771 c Vol-
mire  g &a”é  à I’antiaue *.  1781: Rousseau, 1779 : Washington,
1785; Fr&!&,  1778: Après la Révolution, sa production s’uni-
formisa.

HOUDRY  (EugBne).  + Ingénieur français (Domont:  Seine-et-
Oise, 1892 - Upper Darby, Pennsylvanie, 1962). II Inventa  en
1936 le craquage catalytique  qui permit d’améliorer la qualité des
essences obtenues.

HOUEI...  ~hlnoi~].  4 V. HI”...
HOUEILL S [~JE>].  4 Ch.-l. de tant. du Lot*-et-Garonne, arr.

de Nérac. 744 hab. Eglise du XIII’  s., fortifiée au XIV’  siècle.
HOUFFALIZE. + V. de Belgique (Luxembourg, arr. de Bastogne)

sur I’Ourthe.  1 300 hab. - Église du XIII’  siècle. - Centre de villé-
giature.

HOUGHTON (Daniel). 4 Explorateur irlandais (v.  1740 -
1791). 11 entreprit (1790) pour le compte de I’African Socieiy de
Londres “ne expédition qui devait le mener jusqu’à Tombouctou
par le cours du Niger; mais il n’atteignit que la Falémé et fut
vraisemblablement tué par les indigènes Bambaras.  Son projet
fut repris par M. Park*.

Hougue (La). + Fort à l’entrée de la rade du même nom. sur
la côte E. du Cotentin,  à I’E.  de Valognes.  Une partie de l’escadre
française commandée par Tourville*  y fut surprise  et détruite par
une flotte angle-hollandaise  bien supérieure en nombre, dirigée
par Russell*; les Français s’y étaient réfugiés après une lutte
acharnée au large de Barfleur (1692). Lom d’être un désastre, cette
perte provoqua cependant le désintérêt de la France pour la marine.

HOU HAN [He~u  Ho”]. 4 Dynastie chinoise des Hari postérieurs

ou Hari  de l’Est qui succéda à la dynastie des Hari’  (Ch’ien  Hari)
après l’intermède de Wang Mang’ et régna de 23 à 220. La dynas~
tic barbare des Wei* lui succéda.

HOUILLES. + Ch.-l. de tant. des Yvelines, arr. de Saint-Germain~
en-Laye. 29 401 hab. (Ovillois).  Fonderies; indus. électroniq’ue.

HOULÉ (lac du). n. m. + Lac du N. d’Israël, qui délimite la haute
Galilée* à I’E.,  et que traverse le Jourdain’. La va&! du Houle’,
marécageuse, fut dès 1934 l’objet de travaux  d’assèchement. Cul-
tures de céréales. de mais et de riz: culture intensive de
fleurs (glaieuls)  pour l’exportation. Pêche sur le lac.

HOULGATE. 4 Comm. du Calvados*, arr. de Lisieux*, sur la
Manche*. 1 741 hab. Station balnéaire.

HOULME  (Le).  + Comm. de la Seine-Maritime, dans l’arr. et
la banlieue N. de Rouen*. 3 935 hab. Indus. textile. Fabrication
de linoléum

HOU-NAN. + V. Hu-NAN.
HOU-PEI. ?, V. Hu-P~I.
HOUPHOUET-BOIGNY (FBlix).  t Homme politique africain

(Yam&soukro,  Côte-d’Ivoire, 1905). 11 fonda en 1946 le Rassem-
blement* démocratique africain, occupa plusieurs postes ministé-
riels sons la IV’ République. Premier ministre ivoirien en 1959,
il fut le principal créateur du Conseil de l’entente*. Président de
la République de Côte-d’Ivoire depuis 1960.

HOUPLINES. 4 Comm. du Nord (arr. de Lille), sur la Lys.
6 398 hab. Indus. textiles.

HOURDELLE (Le). + Petite localité de la Somme*. Port de
pêche et de plaisance. Les galets y sont exploités industriellement
(émeri, filtrants).

HOURGHADA. en ar. aCGhurdagah.  4 Port de la côte de la mer
Rouge, en territoire égyptien. Station océanographique. Gisement
de pétrole.

HOURRITES  ou KHOURRITES, ou Hurri. n.  m. pl. + Peuple
asianique de I’Antiquité,  installé en haute Mésopotamie (cours
supérieur du Tigre) dés le *III” millénaire. 11 forma, dans les pre-
miers siècles du ti IIe  tillénaire, plusieurs royaumes, mal connus,
en Syrie septentrionale et jusqu’en Palestine, reçut l’apport des
cavaliers aryens envahisseurs et constitua l’empire du Mita”“i*
(“XV~  s.).  Divinités : Teshub, dieu de l’orage, et son épouse Hèpa. -
L’art hourrite, parent de l’art mésopotamien, s’en distingue par
une certaine rudesse; la civilisation influa sur celle des Hittites.

HOURTIN.  + Comm. de la Gironde (arr. de Lesparre-Médoc),
prés des étangs  d’Hourtin  et de Carcans, le plus grand des lacs
landais. 3 625 hab. Phares. - Centre d’aviation maritime.

HOUSMAN (Alfred Edward). + Poète anglais (Bromsgrave,
Shropshire, 1859 - Cambridge, 1936). Après avoir été employé
au bureau des brevets bribanniques,  il devint professeur à Londres,
puis à l’université de Cambridge. Outre des poèmes (Un  gars du
Shropshire,  1896; Derniers Poèmes. 1922),  il publia des critiques
de Juvénal,  de Lucain,  une édition de Manilius  et des essais. Sa
vision de la vie, qui s’apparente $ celle de Thomas Hardy*, est
empreinte de désillusion et refuse tout sentimentalisme.  + LAW
RENCE  HOUSMAN  (1865-1959), son frère, publiaLa  Tapisserie verte
(1895),  Leffres  d’amour dirne Anglaise (1900) et donna des pièces
de théâtre à succès : Vicforia  Regina  (mise en scène : 1937).
Heureuse et Glorieuse (1945).

HOUSSAY (Bernardo Alberto). 4 Médecin argentin (Buenos
Aires, 1887). II obtint le prix Nobèl  de médecine 119471 (avec C.F.
et G.T. Cari*)  pour la découverte du rôle de l’hormone du lobe
hypophysaire antérieur dans le métabolisme du sucre.

HOUSSAYE (A&ne  Housset, dit). t Écrivain français
(Bruyères, Laon, 1815 - Paris, 1896). II acqnit  la notoriété, en
tant que critique d’art, avec sa Galerie de portraits du XVIIP  siècle
(1844) et une Hisfoire de la peinture jlamnnde  et hollandaise
(1846). Lié avec Théophile Gautier et Gérard de Nerval, rattaché
au groupe de l’impasse du Doyenné, il aborda tons les genres,
notamment le théâtre (entre 1835 et 1887),  et composa de “om-
breux romans, dont certains en collaboration avec Jules Sandeau.
Quant à ses poèmes, ils furent réunis dans les Poésies complètes
(1858). Mémorialiste de talent (Souvenirs d’un demi-siècle; 1885-
189 1).  critique littéraire spirituel (Histoire du quarante et unième

fauteuil de l’Académie fion@%; 1855), publiciste courageux qui
défendit nombre de talents nouveaux (dans son journal l’Ar&e;
1843). A. Houssaye s’est surtout signalé par son activité comme
administrateur de la Comédie-Française (1849.1856)  en favoti-
sant notamment la représe$ation  dé pièces dues à Victor Hugo,
A. de Musset, A. Dumas, E. Augier, J. Sandeau.

HOUSTON. + V. des États-Unis, la plus grande du Texas et
la 6’ des États-Unis, dans la plaine côtière, à env. 80 km du golfe
du Mexique, auquel elle est reliée par un canal (Houston Ship
Channel)  aménagé dans la baie de GaIveston.  1213 064 hab.;
zone urbaine 1 958 491 hab. (nombreux éléments d’origine alk-
mande, 20 % de Noirs, 8 % de Mexicains). Centre indus. d’impor-

‘troletance mondiale : chimie dur , du soufre (la pétrolochimie
represente 40 % de celle des tats-Ums).  Indus. navales. Métallw
gie. Electronique. Centre commercial : pétrole, coton, riz. - Le port
est le 2c ou le 3’ des Etats-Unis (env. 60 Mx)  000 de t ), Aéroport
international. - Universités. Musée (un bâtiment par Mies van der
Rohe). Stade célèbre (u Astrodome  D),  Centre de la N.A.S.A. t
Nassau Bay. * Hist.  La ville fut la cap. de la rénubliaue du
Texas (1827-1839).

HOUTHALEN. + V. de Belgique (Limbourg, arr. de Maaseik)
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en Campine. 13 900 hab. - Église (tour et choeur du XV~  siècle).
~ Charbonnages.

HOUTMAN (Cornelis  van). + Colonisateur hollandais (Gouda.
Y. 1550 - Sumatra, 1598). II fit une expédition vers  les Indes orien-
tales en 1595.1597 et fonda le premier comptoir hollandais à
Bantam (Java). Lors de sa seconde expédition en 1598, il fonda
un comptoir à Sumatra, mais fut tué par le sultan d’AtJeh.

HOVAS.  + V. MERINAS.
HOVE. 4 V. d’Angleterre (Sussex). Faubourg occidental de

Brighton.  72 800 hab. Station balnéaire sur la Manche.
HOVE. + V. de Belgique (prov.  et arr. d’Anvers). 6 400 hab. Cul-

tures maraîchères.
HOVELACQUE (Alexandre Abel). + Linguiste et anthropologue

français (Pari?. 1843 - 1896). Directeur de la revue de linguistique
et d? philologie  comparées. professeur d’anthropologie linguistique
à I’Ecole d’anthropologie (V. Broca) dont il fonda la revue (1891),
il est l’auteur d’une Grammaire de la langue reende  (1869),  de
Mélanges de linguistique e

b
d’anthropologie (1880),  etc.

HOWARD. + Famille no le anglaise. 4 JOHN HOWARD  1” duc
de NORFOLK ( 1430 - 1485). Lors de la guerre des Deux-Roses, il prit
parti pour les York contre Édouard V de Lancastre et fut nommé
duc de Norfolk par Richard III d’York.  + THOMAS HOWARD,  2’duc
de NORFOLK (1443; 1524), son fils, fut lord-chancelier d’Henri VII
(1501) et battit les Ecossais à Flodden (15 13). t Le duc de Norfolk,
chef de famille des Howard, a le titre de premier duc du royaume.

HOWE (Richard). + Amoral anglais (Londres, 1726 - id., 1799).
II commanda la flotte dans la guerre dlndépendance  américaine
(1776.1778), réussit à ravitailler Gibraltar (1782) et devint pw
mier  lord de I’Amirauté (1783.1788). Vice-amiral d’Angleterre en
1792, il commanda la flotte de la Manche et défit la flotte française
devant Ouessant (1” juin 1794). 4 Son frère WILLIAM HOWE.
5’ vicomte HOU%  (Londres, 1729 ~ Plymouth. 18 14). Général
anglais. II commanda l’arm& anglaise dans la guerre dlndépenm
dance américaine (1775),  prit New York (1776) et vainqt$
Washington à Brandywine (1776). Après la capitulation de Sa.%~
mga, il envoya sa démission.car  il se disait mal soutenu par le
Ininistére.  II fut gouverneur de Plymouth.

HOWIll  (Alfred William). + Anthropologue et ethnologue
australien (1830 - 1908). II a surtwt étudié les relations entre
les croyances et coutumes totémiques et I’organisation sociale
chez les tribus du sud-est de l’Australie (Native Tribes  of South-
Ensr Auslrnlia.  1904).

Howrah.  +. Qua&r  surpeuplé de Calcutta (Inde, Bengale)
sur la rive opposée de I’HBghlî*. 6COoOO  hab. (1970). Centre
industriel important (jute:  c”t”n,  ateliers de chemins de fer, pape-
teries, mécanique), relié a la cité par un grand pont en fer datant
de 1910. Le quartier de Howrah possède un immense jardin bota-
nique créé en 1797.

HOXHA ou HODJA (Eny  ou Anver). + Homme politique
albanais (Gjiroskastër,  1908). Etudiant en Belgique et en France,
il adhéra au Parti communiste. De retour dans son pays, il contri-
bua à organiser la Résistance contre les forces de I’Axe (alle-
mandes et italiennes), devint chef du Front de libération nationale
et créa le Parti des travailleurs albanais (communiste, 1941).
Commandant en chef de l’armée albanaise et “résident du gouver-
nement provisoire, il devint président du Co&l  (après lés  élec-
tions de 1945) et chef de la République populaire albanaise (fondée
en 1946). En 104, il abandonna les fonctions de chef de gouver-
nement et de I’Etat, mais continue depuis à diriger le Parti com-
muniste albanais comme secrétaire général (fonction qu’il occupe
depuis 1948). Il a joué un rôle décisif dans le rapprochement
entre l’Albanie et la République populaire de Chine et dans la
critique du révisionnisme soviétique (depuis 1961).

HOYSALA.  + Dynastie hindoue du Mysore (Dekkan, Inde)
fondée au XI” s. à Halebid (antiaue Dôrasamudrâ) et aui dura
jusque vers 1327. Elle fut abat& par les troupes musulmanes
qui envahirent le Dekkan à cette époque. Elle est su’to”t  célèbre
grâce aux admirables temples hindous aux sculptures rffinées
qu’elle laissa dans de nombreux villages du Mysore et qui comptent
parmi les plus belles réalisations de la statuaire de l’Inde.

HOZIER (Pierre d’Hozier. seigneur de LA GARDE). + Généalo-
giste français (Marseille, 1592 - Paris, 1660). Auteur d’une
Généalogie des principales familles de France (150 volumes dont
les manuscrits sont à la Bibliothèque nationale), il collabora avec
Renaudot* à la fondation de la Gazette de France.

HOZJUSZ (Stanislas). + Prélat et écrivain polonais (1504 -
1579). Cardinal, adversaire farouche de la Réforme, il écrivit en
latin Confession de la foi chrétienne catholique (Confessio  fidei
mtholicae  christiana, 1553).

HRADEC KRALOVÉ, en all.  Koniggr&.  + V. de Tchécoslo-
vaquie, au confluent de l’Elbe* et de l’Orlice.  Ch.-l. de la Bohème
orientale. 65 463 hab. (1967). Carrefour ferroviaire et routier.
evèché. Cathédrale gothique du Saint-Esprit (1307, restaurée).
Eglise baroque Notre-Dame (1654.1666). - Située au coeur du
Polabi’, riche région agricole, la ville est un centre commercial
et industriel : indus. alimentaires (sucreries, distilleries), cons-
tructions mécaniques (machines agricoles)a  indus. textiles; manu~
factures d’instruments de musique. - A proximité, Sadow*.

HRISTOV  $iril). + Poète bulgare (Stara Zagora, 1875 - Sofia,
1944). II chanta le plaisir charnel dans des vers d’une grande
perfection formelle : Chansons et Soupirs (1896),  Frissons (1897).

HROTSVIT, HROTSVITHA ou ROSWITHA VON GAN-
DERSHEIM. + Première poétesse allemande dont nous connais-
sions le nom (v. 935 - après 975). Issue de l’aristocratie saxonne,
elle fut nonne au CouventdeGandersheimsous  Otton 1”.  Sonœuvre,
écrite en latin, comprend des légendes (dialogues en prose rythmée)
et des récits historiques sous forme de poèmes, en l’honneur
d’Otton 1” (Gesta Oddonis)  et sur l’origine du couvent de Gan-
dersheim (Primordia  coenobii  Gandershemensis).

HRUBIN (Frantillek).  + Poète et auteur dramatique tchhue
(Brno-iidencie,  1914 -).  Dés ses premiers vers, il révéla sa pro-
fonde sensibilité lyrique (Be/[c par la pauvreté, 1935; Rayon de
miel, 1940). Puis, dans Pain et Acier (1945),  Hiroshima (1948).
il exprima ses sentiments en face de la guerre. II revint enfin à des
thèmes lyriques plus généiaux dans Métamorphose (1958) OU
L’Heure  des amoureux  (1963).

HSIA [Hia, Xia]. + Dynastie mythique chinoise qui aurait été
fondée vers  2200 avant notre ère dans le Shan-hsi actuel par Yu’
le Grand, après un déluge.

HSIA KUEI IHia Kouei.  Xia Guil. + Peintre chinois (Hong-Chou,
1180 - 1230).‘11  utilisai~dans  ses’paysages  des traits CO&S afin
de donner dans ses lavis monochromes dus de force aux éléments
représentés, préfigurant ainsi la techniqie  du pointillisme.

HSIA-MEN [Hio-mm.  Xiamenl.  + Petite ile de la côte chinoise
du Fu-kien, appelée  aussi Amoi, et important port de pêche.
250 000 hab. Port ouvert au commerce extérieur en  1842 et expor-
tateur de thé.

HSI-AN [Si-ngan,  Xi’an].  + V. du S.-E. de la Chine, cap. de la
province de Shan*-hsi. 2 C00 000 hab. Universités.Nombreux  sites
anti

Y
“es. Important musée archéologique. - Grand centre d’indus.

textles  (coton) et d’artisanat. Usines de produits chimiques
(engrais, matières plastiques), constructions mécaniques
(machines-outils), électrotechnique. + Hist.  C’est I’anc. Ch’ang-an:
fondée vers “2500. Cap. des T’ang, elle aurait compte
3 000 000 d’hab.  au VII” siècle. En 1936, Chiang*  Kai-Shek  y fut
enlevé par des généraux rebelles et livré aux communistes. Chou’
En-lai le fit libérer peu de temps après.

HSIAN-CHIANG. + V. HONGKONO.
Hsiang Shan  [Sang  thon, Xiang shan]. + Palais d’été des

collines de l’ouest de Pékin créé vers 1700 par l’empereur K’ang*-
hsi et achevé DB~  l’emoereur Ch’ien*-lunn.  II comprend de nom-
breux monum&s,  pav~lons et jardins. - .

HSIANG-T’AN [Siang-t’nn,  Xiangtan].  + V. de Chine (Hu-“an)
sur le Hsiang-Chiang. 350000 hab. Important port fluvial, indus.
métallurgiques, chimiques, électriques. Mines de manganèse.

Hsiao  Tao Hui IHiao Tao  Houei,  Xiao  Dao Huil. 6 Société
secrète chinoise s des petits coteaux D qui se créa-à  Shanghai
en 1853 pour lutter contre la dynastie des Ch’ing*.  Ses partisans,
favorables aux T’aip’ing*,  furent vaincus en 1855.

HSIEN-PEI [Sien-p&  Xianki].  + Groupe de tribus protomon-
goles  d’Asie centrale qui succédèrent aux Huns septentrionaux au
d siècle. Elles fondèrent cinq petites dynasties en Chine, de 337 à
397, et furent éliminées en 608.

HSI K’ANG [Hi K’ang, Xi Kong]. + Poète et philosophe chinois
taoïste (223 - 262) qui chanta l’amour et le vin dans ses poésies.
II fonda un cercle littkaire dit de la « forêt de bambous “. Il fut
condamné à mort par avoir osé prendre la défense d’un de ses
amis faussement accusé.

HSI-KIANG [Si-kiang,  Xi-Jiong].  + x Fleuve de l’Ouest  x, en
Chine, d’orientation O.-E., prenant sa source dans le Yunnan’
et se jet,t dans la mer de Chine méridionale prés de Canton’.
Long de 2 100 km. Ses crues prennent parfois des allures

Ph. René BurrilMagnum
Hsiang  Shan.
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catastrophiques, son débit variant en période de mous””  de
9 000 m’ls  à 60 000 m’ls.  II est navigable jusqu’à Wu-chou.

HSINBYUSHIN. t Roi de Birmanie (1763.1776). II fit de la
ville d’Ava sa capitale et repeupla la cité détruite avec des prison-
niers de guerre capturés lors de sa conquète du Manipur’.  Il
protégea les lettres et fit traduire de nombreux ouvrages du sans-
krit. En 1767, il envahit le Siam et prit la capitale d’Ay”thyâ’
après un long siège. Il la détruisit de fond en comble. Attaqué par
les Chinois sur ses frontières du nord, il put cependant les repous-
ser. II fut le “remier roi sui réussit à faire l’unité de la Birmanie.
Son fils Sing; lui succéda à sa mort.

HSIN-CHIANG  [Sin-kiang,  Hsin-kiang,  Xinjimg].  + Région
autonome de Chine (Hsin-Chiang-Uighur) entre la Mongolie au
N.-E.,  l’U.R.S.S.  à I’O.,  et le Tibet au S. Cette région fut conquise
Y. 1 700 par la Chine qui lui donna son nom de u Nouveaux Terri-
toires U. C’est I’anc.  Türkeslan chinois. Superficie 1 653 000 km*.
Pop. env. 6 000 000, principalement des Türks musulmans sinisés.
Cette région, relative&nt aride, est divisée pour l’essentiel en deux
grands bassins, la Dzoungarie  a” N. et le Tarim* au S., séparés
par les monts T’ien Shan. Le grand bassin du Tarim comprend le
désert du Takla  Makan au S. et la dépression de Turfân a” N. Étés
torrides et hivers froids avec rares précipitations, sauf sur les monts
Tien  Shan. Les “rincioales oasis se trouvent dans les déoressions
(Urumtsi, Kashgâr, Y&ka”d,  Khotan). Cultures du cotai,  du blé,
du maïs et des fruits dans les vallées. Élevage de chevaux et de
chameaux. Deouis  1950. la réeion  (où se trouvent les chamos de
tirs nucléaires Chinois) est en p‘iein  essor, grâce à la création ‘d’une
ligne de chemin de fer la reliant à la ville de Lan-chou.

HSIN-CHU.  + V. de l’île de Taiwan, port et ch.-l. de district
dans le N.-O. 220 000 habitants.

HSIN-HAI-LIEN  [Sin-bai-lien,  Xinhailian].  + V. de Chine (port
de Lien-Yiin) sur la mer Jaune. 250000 hab. Salines.

HSI-NING [Si-ning,  Xining].  + V. de Chine (Honan), à I’E.  du
lac Ch’ine-bai. 300 000 hab. Grand centre routier vers  l’Asie ce”-
traie. Mines  de charbon

HSIN-YING.  i V. de l’ile de T&an,  ch.-l. du district de Tainan.
HSIUNG-NU [Hiong-sou,  Xiong-nu].  t Groupe de tribus proto-

türk d’Asie centrale qui s’organisèrent en “ne vaste fédération
un peu avant notre ère et dont “ne des branches occidentales est
connue sous le nom de Huns’. Ils comprenaient dans leurs rangs
des tribus protomongoles telles que celle des Tabghach (Wei*).
Leur orieine ethniaue est mal déterminée. mélanee de “roto-
altaïquesu  et de &éo-sibériens  qui succédèrent, a” S. du lac
Baïkal,  à une culture du bronze dite des x tombes à dalles ». Les
Hsian-pei les éliminèrent ou les déplacèrent vers 155 et à leur tour
ils chassérent d’Asie centrale les Yiieh’.chih  qui envahirent le S.-O.
de l’Asie. Les noms de certains de leurs chefs nous sont connus
grâce aux annales chinoises.
” HSÜAN  HUA [&an-houn, Xuonhua].  ( V. de Chine (Ho-Pei),
a” N.-O. de Pékin. 150000 hab. Minerais de fer, indus. métallur-
gique.

HSÜAN  TSANG [Hiuan  Tsang,  Xuan Zang]. + Pèlerin baud-
dhiste chinois (v.  600 - v. 664) qui se rendit en Inde en traversant
le Pamir, afin de rapporter en Chine les textes bouddhiques sans-
krits (629). Le récit de son voyage fut transcrit et plusieurs fois
réécrit. C’est le Szu-you-Chi, connu en Europe sous le nom de
u Singe  pèlerin n.

HSUAN TSUNG [Hiuan  Tsong, Xuan  Zong].  + (685 - 762).
Empereur chinois de la dynastie des T’ang*,  qui régna de 712 à
756. II élimina les Wei’,  réorganisa les finances et le recensement.
II conquit l’Asie centrale, rouvrant l’ancienne « route de la soie )),
mais se heurta sur le fleuve Talas aux troupes arabes en 151. Un
des généraux, An Lu-shan, s’étant révolté, une crise amena la mort
de sa concubine favorite, Yan Kuei-fei.  Il abdiqua au profit de son
fils Su Tsong. Sous son règne la civilisation chinoise et l’extension
territor&le  de la Chine atteignirent leur apogée.

HSUAN-T’UNG [Hiuan-t’ong,  Xuantong].  4 V. K’ANG-TÊ.
Hsii-chia-hui [Su-kia-hui,  Xu-jia-hui].  + Quartier de Shanghai

(Chine) où s’installèrent, à partir de 1847, les jésuites européens
(mission de « Zikawei n).  Un important observatoire y fut installé
par lel$s  soins en 1872.

!SU KUANG-CH7  [Hiu Kouang-k’i,  Xu Gnangqi].  4 Homme
d’Etat chinois (1562 - 1633) converti au catholicisme par les
jésuites de la cour mandchoue à Pékin. Il collabora avec le père
Ricci et écrivit lui-même des traductions d’ouvrages scientifiques
europ+ns, notamment sur l’agriculture.

HSUN-TI [Hiun-fi,  Xundi].  t (1906 - 1967). Dernier empereur
mandchou de Chine (P&i)  qui régna de 1908 à 1912. Il se retira
lors de la proclamation de la république en 1912. En 1932, les
Japonais l’établirent sur le trône du Manchoukuo*  avec le nom de
règne de K’ang-Tê; il régna sous leur tutelle jusqu’en 1945. Fait
prisonnier par les soviétiques, il fut ramené en Chine et ” réformé “.
II y cultiva le jardin botanique de Pékin, puis fut archiviste dans
cette $Ile.  Il publia à Pékin son autobiographie.

HSU PEI-HUNG [Hiu Pei-hong,  Xu Beihong].  t Peintre chinois
(1895 - 1963) né dans le Kiang-su,  connu en Europe sous  le nom de
Jupeon. Il séjourna en France et en Allemagne et fonda en Chine
une « ,$ociété  centrale des beaux-arts x qu’il dirigea en 1949.

HSU SHIH-CH’ANG  [Hiu Che-tch’ang,  Xu Shichang]. 4 Général
et “oliticien  chinois (1858 - 1939). vice-roi de Mandchourie de
1967 à 1909, élu prksident  de la I&publique  chinoise du Sud en
1918. Il fut renversé en 1921 et remplacé par Su”*  Yat-sert.

Arch.  Rencontre
La campagne autour de Hu&maYo.

HSÜ WEI [Hiu Wei, Xu Weil.  + Peintre chinois (1521 - 1593)
et poète de grande renommée. Il peignit swtout de petits sujets
et réalisa de nombreuses calligraphies.

HTILOMINLO. + Roi de Pagan (Birmanie) de 1210 à 1234.
Pieux bouddhiste, il fit ériger de nombreux temples (dont celui qui
porte son nom) et rédigea des commentaires du canon bouddhique.

HUACHIPATO. + V. du Chili central proche de Talcahuano*,
dans la pro”. de Concepc%n*, sur la baie de San Vicente.  Annexe
maritime de Conce”ci6n.  Usines sidérureiaues.

HUAI [Houoi].  i. rn. + Rivière de Chi&  &rie”tale,  a” régime très
irrénulier  et aux crues catastroohiaues.  Env. 600 km. Réeularisée
depuis  1951 à l’aide d’immenses  barrages construits sur ses
tributaires, ses eau servent maintenant à l’irrigation et sont èva-
tuées vers la mer Jaune et le bassin du Yang%”  Chiang.

HUAI-NAN [Hwainon,  Houai-flan].  $ V. de Chine (An-hui)
sur la rivière Huai. 300 000 hab. Centre industriel.

HUANCAYO.  $ V. du Pérou, à 3 200 m d’alt. dans les Andes
centrales 64000 hab. Évêché. Centre commercial important
relié à Lima’. Ch.-l. du dép. de Ju”in*.

HUANG CHEN [Houaug  Tchen.  Huang  Zhen].  + Homme
politique chinois (An-hui, 1908), assistant de Mao* Tsê-tung de
1927 à 1935, plusieurs fois ambassadeur de Chine populaire.

HUANG CH’UAN [Houang  Ts’iuan,  Hunangquan].  + Peintre
chinois (actif entre 919 et 981),  originaire du Szu-ch’uan, considéré
comme un des meilleurs cintres chinois de fleurs et d’oiseaux.

HUANG-FU MI [Houa~g-fou  Mi, Hua@i~  Mi]. + Historien
chinois (215 - 282) et médecin, auteur de nombreux ouvrages de
poésie, de biographies et d’essais. Selon certaine tradition, il aurait
été l’inventeur de la technique thérapeutique de l’acupuncture.

HUANG HO [Houong-ho, Huang  he]. n. m. + Fleuve de Chine
prenant sa source dans la chaîne des Baya” Khara a” Tibet à
environ 4 500 m d’altitude. Env. 5 000 km. Son cours supérieur,
profondément encaissé, reçoit de nombreux aflluents torre&ueux,
alors que son cours moyen et inférieur, large et sinueux, n’en reçoit
que très peu. De régime très irrégulier, allant de 3 000 à
30 000 m3 par seconde, il charrie “ne grande quantité d’alluvions
(d’où son nom de ” fleuve Jaune “) et provoque de catastrophiques
inondations. Les dé”ôts constants d’alluvions ont contribué à
rehausser le niveau ‘de son lit, lequel, contenu par des digues,
s’élève parfois à plus  de dii mètres au-dessus du niveau de la
plaine. îxxsque le; digues se rompent (en 1938, les troupes natio-
nalistes  les firent sauter pour retarder l’invasion japonaise, provo-
quant des millions de morts parmi les paysans) toute la plaine
est inondée et le fleuve change de cours et d’embouchure (ce qui
s’est produit 26 fois en trois mille ans). Grâce aux aménagements
récemment réalisés, les eaux du Huang Ho, maintenant presque
stabilisées, sont utilisées pour l’irrigation. Mais les grands travaux
entrepris par la République populaire ne pourront ètre achevés
que vers la fin de notre siècle et le * fléau des fils de Ha” * peut
encore avoir des crues catastrophiques.

HUANG HSING [Houang  Hing,  Huang Xind. + Général
chinois (1873 - 1916),  chef de x l’Union jurée u des révolutionnaires
anti-mandchous  (1911) et membre fondateur du Kuo*-min-tane.

H U A N G  KUN’G-WANG  [Houang  Kong-Wang,  Huang  Gong-
wanal.  + Lettré et peintre chinois (1269 - 1354), rér>uté  être un des
quairé maitres dela période des Yüan* (mongolsj.  Ses paysages,
exécutés au lavis et à l’encre de Chine, sont d’un style très person-
nel. II fut également un écrivain de talent.

HUANG-P’U [Houang-p’ou,  Huangpu  ou Whampoo]. + Ville
de Chine, avant-port de Canton* sur la (I rivière des perles Y qui
devint célèbre lors du traité aui Y fut passé en 1844 entre la Chine
et la France, faisanr suite au.tr&é  d& Nankin. Une célèbre acadé-
mie militaire s’v trouvait aui fut diieée “ar Chiang’ Kai-Shek  puis
par Chou* En:lai.  - - -

HUANG-SHIH  [Houang-che,  Huangshi].  t V. de Chine (Kiang-
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S~U),  à 100 km au N.-E. d<:  bar-chou.  13OOtXl  hab. Gros bourg
agricole.

WANG TI [Houong 2% Huangdi]  (mots chinois * empereur
jaune B),  4 Souverain mythique chinois, un des trois < pères de la
nation chinoise m avec Fu Hsi et Shen Nung. Génie du tonnerre,
patron des forgerons et des taoïstes, on lui gttrihua  la première
culture des céréales et l’invention de la métallurgie du bronze.
II est considéré comme le véritable fondateur de la civilisation
chinoise. Selon la tradition, il aurait vécu au IIIe millénaire avant
notre ère.

HUANG T’ING-CHIEN  [Houang Ting-kien,  Huang Tingfim].
+ Poète et fonctionnaire impérial chinois  (1045 - IIOS),  disciple
de Su* Tung-p’o et calligraphe  réputé. Il était partisan d’un retour
aux anciennes formes poétiques abandonnées par son maitre.

WANG TSUNG-HSI  [Houang  Tsong-hi,  Huang Zongxi].
+ Philosophe confucéen chinois (1610 - 1695) dont les écrits
constituaient une violente critique du régime autoritaire des
Ch’ing*.  II prit la tête d’une révolte qui devait établir un gouverne-
ment démocratique légal, mais échoua. II est honoré comme un
héros révolutionnaire.

HUANG YUNG-SHENG [Houong  Yang-cheng,  Huang Yong-
sheng].  + Militaire chinois originaire du Hu-pei et assistant de
Lin* Piao après 1932. Il fut président du comité révolutionnaire
de Kuang-tung*  en 1968. En 1971, il fut nommé chef de l’état-
major de l’armée populaire chinoise.

HUA T’O  [Houa T’o,  Hua Tuo].  + Célèbre médecin et chirurgien
chinois (mort vers 220?) devenu le saint patron des chirurgiens
de Chine. Il aurait un des premiers réalisé des trépanations, des
greffes d’organes, des laparotomies et des résections intestinales
sous anesthésie en utilisant les propriétés du chanvre indien
(haschish).  II aurait été assassiné par le tyran Ts’ao-ts’ao’.

HUAXTÈQUES ou HUASTÈQUES.  en esp. Huaxtecos. n. m.pl.
+ Peuple de I’anc. Mexique, qui apparut v. le x” s., et occupait la
partie comprise entre la sierra Madre orientale et le golfe du
Mexique. Auj., réduits à deux groupes isolés (env. 50 Ooo),  ils
appartiennent à la famille ethnique et linguistique Maya, au N.-E.
du Mexique. - Techniquement, leur architecture était supérieure
à celle des autres peuples précolombiens; cependan!, en matière
de sculpture, ils eurent une prédilection pour la stele  de pierre
sculptée de bas-reliefs mythologiques d’une grande sobriété.
Statues. Fresques. Céramiques remarquables, qui témoignent
d’une évolution constante.

HUBBLE (Edwin  Powell).  + Astronome américain (Marshfield,
Missouri, 1889 - San Marino,  Californie, 1953). Auteur de travaux
sur les nébuleuses extra-galactiques dont il établit une classifica-
tion d’après leurs formes (1926),  il montra définitivement, en étu-
diant la galaxie Messier 31 d’Andromède, que l’espace est peuplé
de galaxies (1924); il mesura les distances de nébuleuses dont
Slipher’  avait obtenu les vitesses radiales et publia la loi des dépla-
cements spectraux (loi de Hubble,  1928) selon laquelle le décalage
(appelé vitesse de récession) est proportionnel à l’éloignement de
la galaxie considérée, confirmant par ses observations la théorie
de l’expansion de l’univers.

HUBER (Louis. dit AloYsius).  + Agitateur français (Wasse-
lonne,  Bas-Rhin, 1815 - Autun, 1865). Déporté après avoir part-
cipé à un complot contre buis-Philippe (1838),  il fut libéré lors
de la révolution de 1848. Mêlé à l’insurrection du 15 mai* 1848,
il fut également impliqué dans la journée du 13 juin 1849 à la
suite de laquelle il fut condamné à la détention.

HUBERT (saint). + E~@ue  de Tongres,  Maastricht et Liège,
il aurait vécu au VII’  s., et serait mort à Liège, en 727. Durant un
séjour en Austrasie,  se produisit le miracle célèbre : un crucifix
lui apparut entre les bois d’un cerf qu’il poursuivait à la chasse;
miracle qui détermina sa foi religieuse. Patron des chasseurs. -
Fête le 3 novembre.

HUBERT (Henri). + Historien, ethnologue français (1872 -
1927). Auteur d’une étude sur Les CeItes,  il publia en collaboration
avec M. Ma~ss’  des travaux de sociologie religieuse (Essai sur la
nature  et la foncrion  du sac@ïce.  1897.1898 ; Esquisse d’une théo-
rie générale de la magie, 1902.1903).

Hubertrburg (traité  de). + Traité signé par l’Autriche, la Prusse
et la Saxe, pour mettre fin à la guerre de Succession* d’Autriche
(1763). L’Autriche renonçait à la Silésie qui passait à la Prusse,
et celle-ci rendait son électorat à Auguste* III de Saxe.

HUBLI. + V. de l’Inde  (Mysore) à I’E. de Goa. 225 Ooo hab.
Indus. textiles et chimiques.

HUC (Régis  Évarirte). + Lazaiste  français (Caylus,  Tarn-et-
Garonne, 1813 - Paris, 1860). Il visita la Chine, la Mongolie et
le Tibet, où il fut l’un des premiers Européens à pénétrer dans la
ville de Lhassa (Souvenirs d’un voyage  dans la Tarfarie,  le Tibet
eI la Chine pendant les  années 1844.1845.  1846) [ISSO].

HUCH (RicardaI.  + Femme de lettres allemande (Brunswick,
1864 - Schdnberg,  Taunus,  1947). Après des poèmes et des
romans d’inspiration néo-romantique (Les Souvenirs de Ludolf
Llrsleu,  1892 qui, avant les Buddenbrooks  de T. Mann, décrit la
décadence d’une famille; La Rue du triomphe, 1901; Vifa Som-
nium breve,  1902),  elle ccmsacra des ouvrages à la vie et à l’œuvre
de grands révolutionnaires : Garibaldi (Combat OuLour  de Rome,
1907), Bakounine (Le Dernier Été, 1910). Avec La Grande Guerre
en  Allemagne (1912.l914),  histoire de la guerre de Trente Ans,
elle donna son ouvrage le plus populaire. Ses derniers écrits enfin

tradu$ent  son intérêt pour les questions religieuses (Sign$cation
de /‘Ecriture Sainte, 1919).

HUCHEL (Peter). + Pn&e lyrique allemand (Berlin, 1903).
Longtemps rédacteur en chef d’une des meilleures revues littéraires
de la R.D.A. Sinn  und Form, il a composé plusieurs recueils de
poèmes lyriques (Poésies, 1948-1949, etc.), où les heurts, les
contradictions de In réalité et de l’être humain sont exprimés
dans une forme rigoureuse et où il opposa à un profond sentiment
de solitude son attachement à la vie des campagnes du Brande-
b o u r

H if CKEL (E&h). + Physicien allemand (né en 1896). Auteur,
avec Debye*, d’une théorie des électrolytes forts dans laquelle
interviennent les interactions entre les ions et les molécules du
solvant (1923). v. onsaper.

HUOOERSFIELD. + V. du centre de l’Angleterre (Yorkshie,
West Riding),  sur les contreforts des Pennines. 130 650 hab. Par
tradition vouée au travail de la laine, la ville compte maintenant
des industries mécaniques (machines agricoles) et chimiques. -
Patrie d’Harold Wilson*.

HUDSON (Henry). + Navigateur anglais (v. 1550 - en mer.
1611). Tour à tour au service de la Compagnie des marchands
anglais et des Provinces-Unies, il fit plusieurs expéditions atîn de
découvrir un passage maritime vers les Indes et la Chine par les
mers arctiques. En 1607, il atteignit le Spitzberg, après avoir
longé le Groenland, en 1608 la Nouvelle-Zemble  (Novaïa  Zemlia).
En 1609, parti en direction de l’Amérique du Nord, il (re)découvrit
la rivière qui porte son nom et en remonta le cours jusqu’à Albany.
Enfin, en 1610, il parvint au détroit et à la baie auxquels on a
également donné son nom. A la suite d’une révolte de son équipage,
il fut abandonné en mer. Le récit de ses voyages a été publié en
1859 par la Hakluyt  Society.

HUDSON (baie 8). + Vaste golfe du N.-E. du Canada, formé
par l’océan Atlantique et séparant la terre de BaIlïn  du Canada
continental (dans ce sens large, elle inclut le bassin et le détroit de
Fox*,  la baie d’Ungava*  et le détroit d’Hudson). - Swicfo  sensu.
partie S. de ce golfe, bordée à 1’0. par les Territoires du N.-O. et le
Manitoba, au S. par l’Ontario et à I’E.  par le Québec. Elle est
parsemée d’îles (dont la plus grande, I’ile Southampton, la sépare
au N. du bassin de FOX~)  et prolongée au S. par la baie James*.
Parmi les établissements de ses rives (centres miniers BU N.-O. :
Chesterfield  Inlet,  Rankin Inlet  [nickel] ; postes de commerce Pour
les trappeurs), se trouve le port de Churchill* (Manitoba). - La
baie est prise par les glaces de janvier à mai; elle n’est navigable
que de juin ou juillet à octobre.

Hudson (Compagnie de la  baie 8).  en angl. Hudson%  Bay
Company. +Compagnie commerciale créée par les Anglais en 1688
pour le négoce des fourrures avec les Indiens, autour de la baie
d’Hudson. Charles II lui donna sa charte en 1670. La compagnie
développa rapidement ses activités, mais ne parvint pas àpouver
le passage du Nord*-Ouest entre la baie et le P&ique. A partir
de 1787 elle fut en butte à la concurrence de la Compagnie du
Nord*-ouest,  fondée à Montréal. Après de violentes oppositions,
les deux sociétés s’unirent en une nouveIle  cnmpagnie,  détenant
un monopole commercial et des droits territoriaux sur k Labrador,
l’Ungava, les actuels Territoires du Nord-Ouest. Le gouvernement
canadien racheta ses droits en 1869.

HUDSON. n. m. + FI. des États-Unis, qui prend naissance dans
plusieurs petits lacs de l’État de New York, dans les Adirondacks,
coule dans la direction’générale  du S.-E., rejoint la dépression N.-S.
qui prend à partir de Hudson Falls le nom de VolIée de I’Hudron.  et

---
Ph. Nino  Cirani/Riccmrini

Sud de la baie d’Hudson.
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sémitlques,  les classiques latins qu’il publia ad usum  Delphini.
la philosophie (contre Descartes), la théologie (tendance tîd&ste).
Les Hueriana  (1722, posthume) sont un recueil de ses pensées.
L’Éoitre  à Huel de La Fontaine lui est dédiée.
HUET (Paul). t Peintre et graveur français (Paris, 1803 - id.,
1869). Élève de Guéri”*  et de Gros*, il travailla en plein air dans
le parc de Saint-Cloud, l’ile Seguin,  en Normande, etc. Il connut
Bonington’ et se lia avec Delacroix* à partir de 1822, et avec
Michelet qui l’admira beaucoup. Représentant caractéristique du
paysage romantique, il peignit avec prédilection les forêts, les
orages et les vagues déferlantes (L’Inondadon  à Saint-Cloud,
1855).

HUGGINS (sir William). 4 Astronome anglais (Londres, 1824 -
1910). II utilisa la spectroscopie pour étudier la composition Chi-
mique et la vitesse radiale des étoiles : il détermina ainsi la nature
gazeuse d’une nébuleuse (1864),  montra pour la première fois un
cas de variation d’éclat stellaire associé à une autre manifestation
physique (1866) et, ayant observé l’effet Doppler*-Fizeau.  en
déduisit la vitesse radiale de Sirius  (1868).

Ph. Carlo Bev/lacqua/R/coann/
Victor Hugo.

(Collection Bertarelli, Milan.)
coule vers le S., arrosant Albany* et se jetant dans la hale de
New York, après avoir longé Yonkers*, le Bronx* et rnfin  Man-
hattan’, et sur l’autre rive, le New Jersey (Jersey’ City). Princ.
an. (1.  g.) V. Mohawk. La navigation fluviale est très importante,
I’Hudson  reliant New York aux canaux venant des Grands Lacs.
V. Érié (canal). - West’  Point se trouve sur I’Hudson. 4 Hist.
L’Hudson fut découvert par Verrazano et exploré par Henry
Hudson (1609). - Le premier bateau à vapeur américain y navigua
en 1807 (V. Fulton).

HUDSON (William Henry). + Naturaliste et romancier anglais
d’origine américaine (Quilmes,  près de Buenos Aires, 1841 -
Londres, 1922). Son ceuvre romanesque, abondante et inégale,
est marquée par l’amour de la nature visible - qu’il qualifie
d’ x animisme » - et écrite dans un style simple et direct. ” II écrit
aussi facilement que l’herbe pousse n (Conrad). CEuvr.  princ. :
Le Pays pourpre  (The Purpie  Land rhat  England  LOS~,  1885),
Maisons verfes (Green Mansions, l904),  La Vie d’un berger
(A Shepherd’s  Lif, 1910).

HUE.  + V. du V~êt-nam, sur la u rivière des parfums Y sur la c6te
d’Annam* à 10 km de la mer. 156 500 hab. (1968). Indus. textiles.
0 Hisf. La ville fut fondée en 1802 par I’empercur  Gis-long’:
ce fut la capitale des seigneurs Nguyên’ d’Annam. Elle fut prise
par les Français en 1883. La cité impériale, élevée à la fin du
XVIII~  s. et dans le courant du XIX~  s., fut malheureusement presque
entièrement détruite par les combats qui y eurent lieu en 1968, lors
de l’offensive du Front de libération. La cuisine de Huê, sa musique
et ses céremonies impériales eurent une grande réputation; la
culture qui s’y développa contribua à forger la civilisation vietna-
mienne moderne.

HUELGOAT [qelgwat]. + Ch.-l.  de tant.  du Finistère, arr. de
Châteaulin, près de la belle for$ de Huelgoat  (chaos de rochers).
2 856 hab. ~Huelgoatains),  - Eglise et chapelle Notre-Dame-des-
Cieux, de style gothique flamboyant. - Étang de Huelgoaf  très
poissonneux.

HUELVA. + V. d’Espagne méridionale, en Andalousie*. Ch.-l.
de pro”. au confluent du rio Tinto  et de I’Oriel. 82 000 hab. Évêché.
Port minier et centre industriel (extraction et exportation de
cuivre). Pêche.

HUESCA. + V. d’Espagne du N:E., en Aragon*. Ch.-l. de pro”.
au fond d’une dépression, la plaine de Hue~ra.  27 500 hab. Cathé-
drale du XIII”  s., université fondée en 1354. + Hisf.  C’est I’anc.
Osca romaine dont Sertorius* fit un moment sa capitale.

HUET (Pierre Daniel).  + Prélat et érudit français (Caen, 1630 -
Paris, 1721). Sous-précepteur du Dauphin (1670),  évêque
d’Avranches (1692.1699),  auteur de nombreux ouvrages sur les
xiences physiques, la géographie et la navigation, les langues

HUGGINS (Charles Brenton).  $ Chirurgien canadien (Halifax,
1901 -),  Ses travaux sur le traitement des cancers de la prostate
et du Sein lui valurent le prix Nobel de médecine (1966) avec
F.P. R~US’.

HUGHES (David Edward). + Ingénieur américain d’origine
anglaise (Londres, 1831 - 1900). Inventeur (1854) d’un appareil
telégraphique imprimeur (appareil Hughes) breveté en 1855
(V. Morse), il imagina en 1877 le microphone à charbon et à
contacts solides [qui remplaça le microphone peu pratique de
Bell*] (V. aussi E. Gray, Bourseul); on lui doit également une
balance d’induction et des travaux sur le magnétisme.

HÛGHLî  ou HOOGHLY. + Branche occidentale du delta du
Gange, d’env. 250 km de longueur, formée de la réunion de deux
autres branches primaires. Elle arrose Calcutta* et sa banlieue
industrielle, et se jette dans le golfe du Bengale à Diamond Harbour
où elle mesure près de 16 km de lareeur.

HUGO (Vic&  + Ecrivain franç& (Besançon, 1802 ~ Paris,
1885). Fils d’un rènéral de Napoléon. il le suivit, ainsi que ses
frères et sa mère,-en Italie et en Espagne, puis de retour a’ Paris,
s’adonna aux lettres (u  Je veux être Chateaubriand ou rien n).  Il
epousa Adèle Foucher  et donna Les Odes* et Ballades (1822.1828)
où il se veut encore conciliateur entre le classicisme et le romans
tisme.  Dès la Préface de Cromwell*  (1827),  il apparut comme le
th&xicien  et le chef de l’école romantique,  et l’animateur du
Cénacle’. Il défendit dans la Préfice des Orientales’ (1829) le
principe de la liberté dans l’art, prétexte de la fameuse bataille
littéraire qui accueillit la représentation d’HernanP  (1830). Rêvant
d’être désormais pour son siècle un u écho sonore 8 des préoccu-
pations morales et politiques aussi bien que littéraires, il publia
successivement quatre recueils lyriques où se manifeste déjà son
ambition d’une poésie de la totalité (Les Feuilles’ d’automne,
183 1; Les Chants’ du crépuscule, 1835 ; Les Voix*  inlérieures,
1837: Les Rayons’ et les Ombres, 1840), parallèlement à un
roman (Notre*-Dame de Paris. 183 1) et à olusieurs drames
(Marioni  Delorme, 1831 ; Lucr&e*  Bwgio,  li33; Ruy’  B~US,
1838). L’insuccès des Burmwes* (1843) et. surtout. la mort de sa
fille Léopoldine (1843) le &tourn&ent,  pc& un temps, de la créa-
tion littéraire au profit de l’activité politique : devenu partisan
d’une démocratie libéra& et humanitaire, déput&  en 1848, il
s’exila après le coup d’Etat du 2 décembre 185 I et fit paraître
Les Châtiments* (1853),  recueil satirique dirigé contre Napo-
I&x  III, auquel succédèrent les H Mémoires d’une âme u que sont
Les Contemplations* (1856). De 1859 à 1883 parut une vaste
peinture de la lutte du bien et du mal, La Légende’ des siècles.
L’épopée humaine prit la forme du roman avec Les Misérables’
(1862),  puis Les Travailleurs*  de la mer (1866) et Quatre-vingt-
treize (1874). Revenu d’exil en 1870, Hugo évoqua le siège de
Paris et la Commune dans les poèmes de L’Année terrible (1872)
avant de retrouver l’inspiration charmante des Chansons des mes
ef des bois (1859 à 1865) dans le populaire recueil L’Art  d’être
grand-père (1877),  ou d’illustrer son talent satirique, dramatique,
lyrique et épique dans les poésies des Quatre Vents de l’esprit
(1881). 11 mourut en 1885 et la République lui fit des obsèques
nationales. Après sa mort, parurent de grands poèmes comme
La Fin de Satan (1886) et Dieu (1891),  ainsi que de nombreux
textes en vers et en prose, partie restée longtemps inédite d’une
ceuvre considérable et variée. Oreueilleusement et eénéreusement
convaincu qu’il est investi d’une &ssion  humanitaire et religieuse,
Hugo est persuadé que « l’art d’à présent ne doit plus chercher
seulement le Beau, mais encore le Bien w. La conviction que « le
génie est un sacerdoce u apparait  clairement dans son cawre poé-
tique : d’abord témoin, puisqu’il reflète en ses chants « tout ce que
l’âme rêve et tout ce que le monde chante, bégaie ou dit dans
l’ombre... u, le poète est surtout le guide
la vérité x car le Mot c’est le Verbe, et le J

ui peut mener l’homme à
erbe c’est Dieu a. D&fiant

la parole, puisque x les mots sont les passants mystérieux de I’àme n,
il recourt à tous les moyens d’une rhétorique complexe, où les ima-
ges confèrent à la réalité un aspect fantastique et l’ouvrent sur le
« vaste et magnifique équilibre 8 du cosmos. - Cette imagmation
visionnaire s’est également exprimée par le dessin, qui illustre et
parfois même devance l’écriture; autodidacte improvisant sa
matière (encre, lavis, découpages et collages) et sa technique



HULIN
(plume, grattoir, dessin automatique), V. Hugo a excellé notamment
à * fixer des vertiges I) et des états de a rêverie presque incons-
ciente * en des paysages imaginaires et tourmentés où domine
1’ < aspect crépusculaire, obstrué, noir, hideux x. (Acad. fr.)

HUGUENIN (Sulpice).  + Révolutmnnaire  francais  (Lorraine,
1750 - ? 1803). Chef de la section des sans-culottes du faubourg
Saint-Antoine, il fut nommé président provisoire de la Commune
insurrectionnelle de Paris (10 août 1792) et prit part BUX  IIIBSSB-
cres de Seotemhre (1792).  ouis fut envové  comme reorésentant
en mission ‘4 Lyon, in B&&e  et en Sav&.

HUGUgS.  + (mort à Arles. 947). Roi d’Italie (926.947). Gou-
verneur de Pro&ce  sous Louis I’Aveugle,  empereur d’Occident
puis maitre du royaume de Provence à la mort de ce dernier (928),
il s’entendit avec Rodolphe’ II de Bourgo ne, lui cédant la Pro-
vence et se faisant couronner roi d’Italie. R sa mort, la Provence
et la Bourgogne furent réunies en un royaume de Bourgogne-
PKWe”Ce.

HUGUES le Grand (ou la Blanc ou I’Abbé).  + Comte de Paris
et duc de France ([mon] 956). Fils de Robert* Ier.  Surnommé
le faiseur de rois, U arrangea l’élection au trône de son beau-frère
Raoul* de Bourgogne (923) puis celle du carolingien Louis’  IV
d’outremer (936) et du I?ls  de ce dernier, Lothaire* (954). II
augmenta la pui&mce  de sa famille en se faisant payer son soutien
par une partie du duché de Bourgogne (938).  par la ville de Laon
(945),  par le duché d’Aquitaine et le reste de la Bourgogne (956).
II fut le véritable maitre du royaume. Père d’Hugues* Capet.

HUGUES CAPET. + (v. 941 - Les Juifs, prés de Chartres, 996).
Duc de France, puis roi de France (987.996). Fils d’Hugues* le
Grand, il fonda la dynastie des Capériens en se faisant élire roi par
l’assemblée des Grands, au détriment de Charles de Lorraine,
oncle du dernier roi (Louis V),  grâce à l’appui de l’évêque de Reims
Adalbéron’  et du conseiller de ce dernier Gerbert  (le futur,pape
Sylvestre II). Il lutta contre son compétiteur et favorisa I’Eglise.
En 987, il assura l’avenir de sa dynastie en faisant élire et sacrer
son fils. N. Robert’ R le Pieux.)

HUGÙES @ainI).  dit le Grand’ou  Hugues de Cluny. + (Semur-
en-Brionnais, 1024 - Cluny, 1109). Abbé de Chu~* de 1049 à
1109, il fut responsable dé la très grande extensi&  de l’ordre
(de 65 à env. 1200 maisons), fit construire la grande église de
Cluny (1088),  fut conseiller du pape Grégoire VII et assista à
Ca”~ssa*  - Fête le 29 avril.

HUGUES 1.’ le Grand. + (1057 -Tarse, Turquie, 1101). Comte
de Vermandois par son mariage avec Adélaïde, héritière du Ver~
mandois (1080-I 101). II fut l’un des chefs de la première croisade*
et participa aux prises de Nicée  et d’Antioche.

HUGUES DE PAYNS ou DE PAINS. + (Château de Pay”s,
près de Troyes, v. 1070 .- en Palestine, 1136). II participa à la
première croisade et fonda l’ordre des Templiers*, approuvé par
le concile de Troyes (1128).

HUGU#ES  DE SAINT VICTOR. + Théologien et philosophe fran-
çais (Ypres,  ? - Paris, 1141). II voulut défendre dans son monastère
l’éducation humaniste, tout en la maintenant au rang de servante
de la théologie. C’est le problème qu’il aborde dans Commentaria
in hierarchiam  caeleslem  (où il distingue la philosophie mondaine
et la théologie divine) et Enrditio  didascalica.

HUGUES VON TRIMBERG. + Po&te  allemand (fin du xti s.,
début du XIV~  siécle).  Sur le thème des péchés capitaux, il a composé
un poème de près de 25 OOtl vers. Der Renner  (Le Coursier, entre
1300 et 1313) qui, outre ses intentions moralisatrices, se veut
aussi encyclopédique.

HUGUES (Clovis, en réalité Hugues Clovis). + Homme politique
et poète français (185 1 -- 1907). Garçon de bureau au journal
le Peuple de Marseille dans lequel furent publiés ses premiers
poèmes, il participa activement à la Commune de Marseille
(22 mars-4 avril 1871) et fut condamné à la prison. A partir de
188 1, il fut plusieurs fois élu comme député socialiste. (Poèmes  de
prison, 1875; Les Jours de combat, recueil de poèmes, 1883.)

HUGUET (Jaimsl. 6 Peintre catalan (V~US,  v. 1415 - Barcelone,
1492). II travailla à Barcelone à partir de 1448 et y dirigea un
important atelier. La conjonction d’intluences  italiennes (ombrien-
nes et siennoises) et flamandes (notamment dans le rendu natura-
liste des visages, modelés avec vigueur) et d’un sens décoratif très
prononcé issu de l’esthétique du gothique international (caractère
abstrait du décor ressortant sur des fonds d’or gaufrés ou estampés)
concourent à la création d’un style original, incisif et raflïné, où
dominent les couleurs claires et vives (Triptyque de saint Georges.
Y. 1448, des Revendorès,  1456, et des raints Abdon  et Senén,
1459.1460).

HUGUES (Marc Antoine). + Évêque et homme politique français
(Moissac, 1757 - Paris, 1796). Évêque constitutionnel en 1791,
il renon$a au sacerdoce en 1793. Député à l’Assemblée législative,
puis à la Convention, où il siégea avec les Montagnards, il soutint
l’insurrection du 12 eenninrd an III (lu avril 1795) contre le
Directoire, puis partic& à la tentative r&olutionnaire  au camp de
Grenelle pour soulever l’armée  (1796) et fut fusillé après l’échec de
celle-ci.

HU-HO-HAO-TO [Huhehot,  Huhehao@.  + V. de Chine sur la
ligne ferroviaire Pékin-Pao-t’eu, capitale du titoire autonome de
Mongolie-Intérieure (Meng-ku).  Gros marché carav%nier  et indus-
trie de la laine. 314 Ooo hab. (1957).

HUI [Houei]. n. m. pl. + Minorité ethnique de Chine occidentale,

Arch. Renconrre

Peinture de l’empereur Hui-Tsung.
composée principalement de musulmans répartis dans le S~U*-
ch’uan, le Ning*-hsia,  le Kan*-su et le Yunnan’, au nombre d’envi-
ron 4 millions d’individus, parlant chinois ou les dialectes propres
aux provinces qu’ils habitent. Hui est aussi le nom générique donné
par les Chinois à tous les musulmans (parfois appelés aussi
Hui-but).

HUI NENG [Houei Neng]. + Religieux bouddhiste chinois (638 -
7 I3),  créateur des doctrines chinoises du Ch’an* (Zen) des écoles
du Sud et apologiste de la théorie subitiste,  ou de s I’iUumination
instantanée lors du Satori’  *. II est également honoré au Japon par
les tenants du zen.

Huis  clos. + Pièce en un acte de Sartre (1944). Condamnés pour
l’éternité à partager l’intimité d’une sordide chambre d’hôtel, une
femme du monde infanticide, une lesbienne meurtrière et un intel-
lectuel révolutionnaire, fusillé dans de mystérieuses circonstances,
découvrent qu’ils sont en enfer par le seul pouvoir du regard que
chacun d’eux jette sur les autres. (II L’enfer, c’est les autres. m)

HUISNE  [qin]. n.J + Riv. de I’O. de la France, afn. de la Sarthe
(r. g.). Elle prend sa source dans l’Orne,  traverse l’Eure-et-loir
sur quelques kilomètres, et pénètre dans la Sarthe où elle conflue
au Mans. Elle traverse Rémalard,  Nogent’-le-Rotrou, Le TheU,
La Ferté*-Bernard.

Huit comédies et huit intermWss  rwu~oaux  (Ocho  Comedias
y ocho  entremeses nuevos).  + Recueil de Cervantés  (1615). Outre
son chef-d’œuvre au thé.%@ Le Siège de Numance  (El Cerco de
Numnncia)  et une trentaine de comédies dont la plupart nous
demeurent inconnues, Cervantès  a composé pour la scène ces
16 ouvrages que caractérisent le romanesque : Le Retable des Mer-
veilles (El  Retable  de las Maravillas),  le merveilleux épique : Le
Rt#an  béoh$é (El Ryfian  dichoso),  l’humour dans l’observation
satirique de la vie quotidienne : Le Vieux jaloux  (El Viejo celoso).

Hui  Tsung  [Houe-i  Tsong.  Hui Zong].  * Nom de temple de plu-
sieurs empereurs chinois. L’un des plus célèbres est Hui Tsung de la
dynastie des Sang* (1082 - 1135) qui régna de Il00 à 1126. II fut
fait prisonnier par les Mongols en 1125 et emmené en captivité
dans le Nord. Son frère s’enfuit dans le Sud à Hang-chou  et fonda la
dynastie des Sang du Sud (Nan SC&, tandis que le fils de
Hui Tsung,  Ch’in Tsung, fondait dans le Nord la dynastie qui sera
connue sons le nom de Song du Nord (Pei Sang). Hti Tsung des
Song fut un grand amateur d’art et un excellent peintre de fleurs et
d’oiseaux.

HUI YUHN  [Houei Yuan]. + Philosophe et religieux bouddhiste
chinois (v. 334 - v. 417),  fondateur de la ( secte du lotus blanc l et
initiateur des doctrines de l’adoration au Bouddha Amitâbha.
vers 402.

HUK. n. m. (sigle abréviatif de Hukbong  mapagpalayang  bayan
ou Hukbolahap  K nouvelle armée philippine pour la libération
nationale m).  4 Armée philippine de partisans qui, de 1942 à 1945,
lutta contre I’occuoation l&na& ouis. aaÏés la euerre. DOUT_. ,. . .
obtenir un régime ‘libéral. Elle  fut écrasée en 1953, hais resurgit
en 1964 contre la orésence économiaue  et militaire des U.S.A. aux
Philippines. Cette i armée clandestiné n, bien que souvent décimée,
rassemble

HOIAG
ériodiquement  tous les opposants au régime de Manille.

e Q&N. + Qân [khan] mongol (v. 1217 - 1265) qui régna
à partir de 1251 sur l’Iran, étant ainsi le premier * ilqân mg. Il était
le petit-fils de Temiijin*  et le frère du Qaghân (ou grand qân)
Mongk? et de Qtibila?’  qân. II conquit la Perse, la Mésopotamie
et prit Bagdâd en 1258 où il fit exécuter le calife Musta’sim*
Bi-aUâh, mais fut battu par les mameluks de Syrie en 1260. II
mourut  en Azerbaïdjan et son tels Abaqa lui succéda sur le trône
d’Iran.

HULIN (Pierre Augustin, comte). + Général français (Genève,
1758 - Paris, 1841). Nommé capitaine de la garde nationale de
Paris après s’être distingue au cours de la prise de la Bastille, il fut
emprisonné pour modérantisme  sous la Terreur. Libéré après le
9 Thermidor,  il accompagna Bonaparte en Italie, fit partie de la



garde consulaire. Général (1803),  il participa au conseil de guerre
lors de la con@mnation  du duc d’Enghien (Explications au sujet  du
jugement du duc d’finghien,  1833). Gouverneur de Vienne (1805),
puis de Berlin (1806.l807),  il réussit à faire échouer la conspira-
tion de Mal.&  contre Napoléon 1” (1811).

HULL (CordeIll.  + Homme politique américain (Overton,  Ten-
nessee, 1871 - Bethesda, Maryland, 1955). Représentant démo-
crate, sénateur en 1931, il s’i$éressa  au développement de la
S.D.N.*. Nommé secrétaire d’Etat par F.D. Roosevelt’ (1933.
1944), il favorisa l’entente alliée jusqu’à la fin de la guerre
(V. Guerre [Seconde Guerre mondiale]), et fut l’un des créateurs de
l’Organisation* des Nations unies. Prix Nobel de la paix (1945).

HULL (AIben Wallace). $ Ingénieur et physicien américain
(Southington, Connecticut, 1880). Inventeur de la tétrode avec
Schottky’ [l916] (V. J.A. Fleming, De Forest),  réalisateur du
premier magnétron (1921),  on lui doit également des recherches sur
la structure des cristaux par la diffraction des rayons X. V. Bragg.

HULL (Clark Leonard).  + Psychologue américain (Akron,
New York. 1884 - New Haven. Connecticut. 1952). Behavioriste
(V. J.B. Watson), il a surtout étudié les mécanismes ‘de I’apprentis-
sage et contribua à l’emploi d’une formalisation mathématique en
psychologie expérimentale. II a donné un exposé formalisé de ses
recherches : Princip/es of Behavior, 1943 : Behavior system,  1952.

HULL. + V. du Canada (Québec), située sur la rjv. Ottawa, en
face de la ville d’Ottawa. 56 929 hab. (1961). Energie hydre-
électrique. Indus. du bois et du papier, cimenteries, fonderies.
Indus. alimentaires (viande).

HULL. t V. KINGSTON “PON  HULL.
Humain trop humain (Menschliches,  Alzumenschlichesl.  t

Ouvrage philosophique de Nietzsche* (1878). u Intelligent, froid,
parfois dur et ironique II, il constitue la première critique radicale
de l’idéalisme : x Là où vous voyez de l’idéal, je ne vois que des
choses humaines, des choses, hélas! trop humaines n. L’idée même
de progrès conduit Nietzsche à estimer, dans ce livre assez amer,
LIUC  les iuaements orésents de l’homme sont méorisables au reeard
de ses iugëments  g venir.

HumanitB (1’).  + Fondé par J. Jaurés* en 1904, ce quotidien fut
l’organe du Parti socialisté’  (section française de l’I&rnationale
ouvrière) jusqu’au congrès de Tours (1920). Son principal action-
naire, Z. Camélinat*, s’étant rallié à la majorité communiste,
/‘Humanité devint alors le journal de la section française de I’Inter~
nationale communiste, Parti communiste* français. Dirigé par
Marcel Cachin, avec pour rédacteur en chef Vaillant, le quotidien
communiste fut suspendu en 1939, mais parut clandestinement
sous l’occupation allemande, jusqu’e? août 1944, date à laquelle il
fut à nouveau publié oficiellement,  E. Fajon  succéda à M. Cachin
a la direction de l’Humanité,  dont parait également un supplément
hebdomadaire. I’HumaniteJ  Dimanche.

HUMANN  (Jean Georges). + Homme politique français (Stras-
bourg, 1780 - Paris, 1842). Négociant à Strasbourg, il fut élu
député en 1820, fit partie du groupe des doctrinaires, et, après
avoir signé l’Adresse des 221 (début mars 1830), prit part à
la révolution de juillet 1830. Ministre des Finances lors de la
monarchie de Juillet (1832.1836), il chercha à organiser le système
fiscal dans le but de ” faire rendre à l’impôt tout ce qu’il peut
rendre B,  politique qui suscita des troubles graves dans certaines
régions. Il fut fait pair de France en 1840.

HUMAYUN. + Sultan moghol de Delhi (Kâbul,  1508 - Âgra.
1556) d’origine afghane qui succéda en 1530 à son père Bâbur.
Après avoir battu le souverain musulman du Gujarât, il fut chassé
de l’Inde du Nord par le sultan afghân du Bihâr, Sher*  Shâh Sûri
en 1540. Aidé par le shâh de Perse, Humâyun réussit à reconquérir
Delhi en 1555, mais mourut accidentellement sept mois plus tard.
Son fils Akbar* étant trop jeune pour lui succéder, ce fut Sher  Shâh
Sûrî qui monta sur le trône. - Le tombeau de Humâyun à Delhi est
l’un des plus beaux monuments musulmans de l’Inde du Nord.

HUMBER. n. J t Estuaire formé par la réunion de l’Ouse,  du
Don, de la Derwent et de la Trent, sur le côte anglaise de la mer du
Nord et formant frontière entre le Lincolnshire et le Yorkshire.
Longue d’env. 30 km et large de 1,s à 2 km, la Humber abrite les
ports de Grimsby’ et Kingston* upon Hull. C’est une importante
voie de passage.

HUMBERT 1.’ aux blanches mains. $ (v. 985 - v. 1048). Pre-
mier comte de Savoie (v.  1027-1048). D’origine inconnue, il reçut
de Rodolohe III. roi de Boureoene. la Savoie et la Maurienne
(v.  1027); de Conrad, empereur &~aaique, une partie du Faw
cigny, le Bas-Chablais  et le Val d’Aoste, qui lui permirent de fonder
la maison de Savoie (1034).  + HUMBERT  Il le Renforcé ([mort]
1103). Comte de Savoie (1080-1103). Il acquit la Tarentaise, le
Vaud, le Haut-Chablais et le marquisat de Suse.  + HUMBERT  III
le Saint ([mort] 1189). Comte de Savoie (1148-l 189). II se rangea
aux côtes du pape Alexandre III contre Frédéric Ier  Barberousse,
et ses Etats furent envahis par les Impériaux et Suse  brûlée en
1174. Il reprit Turin (11751 mais ses États furent à nouveau
envahis en 1187.

HUMBERT II. 4 (f312 - Clermont,  1355). Dernier dauphin du
Viennois (1333.1349). II fonda l’université de Grenoble (1330)
et la Chambre des comptes (1340). II vendit en 1343 le Dauphine
au mi de France Philippe VI.

HUMBERT 1.‘. b (Turin. 1844 - Monza. 1900). Roi d’Italie.
Fils et successeur du roi Victor-Emmanuel Ii,  il e&ouragea, tout

Coll. Cauboue
Calcul de la vitesse du son par Alexandre de Humboldt

(a droite), Gay-Lussac, Bouvart,  Prony et Mathieu.
en restant dans les limites de la royauté constitutionnelle, le a transi
formisme » politique pour arrêter les progrès du socialisme dans
le pays. Il fut assassiné par l’anarchiste Bresci.

HUMBERT II. + (Naples, 1904). Roi d’Italie. Petit-fils d’Hum-
bert Ier,  fds de Victor-Emmanuel Ill, il fut hostile à la politique de
Mussolini*. Devenu roi à l’abdication de son père (mai 1946),
il s’inclina devant le référendum constitutionnel du 2 juin 1946
favorable à la république et se retira au Portugal.

HUMBOLDT (Wilhelm YD>I,  en fr. Guillaume de). + Érudit,
philologue, philosophe du langage et diplomate allemand (Potsdam,
1767 - château de Tegel,  prés de Berlin, 1835). Il étudia deux ans
à Paris (1797.1799),  puis séjourna au Pays Basque pour en étudier
la langue. Menant de front l’étude de langues aussi variées que le
sanskrit, le chinois, le hongrois, le birman, le japonais, des langues
amérindiennes (Mexique) et une brillante carrière diplomatique
(ambassadeur de Prusse à Rome, Vienne, Londres), il fut aussi le
fondateur de l’université d? Berlin (1810). Ministre en 1818, il
dut démissionner en 1819. A travers de nombreux travaux (dont la
Lettre à M. Abel Remusat sur la nature desfoyes  grammaticales...
et le génie de /a langue chinoise) et des traductions, il chercha à
promouvoir une anthropologie comparée. Philosophiquement pro-
che de Hegel, W. van Humboldt voit dans le langage « l’organe qui
forme la pensée x et une ener’geia  (force, dynamisme). Son influence,
faible après sa mort, s’exerça à nouveau au XX’  s. (Croce, Cassirer,,
puis Chomsky). L’une de ses couvres majeures est : Sur la diffe-
rente  de ~tructwe  des langues humaines et son in/uence  sur le
développement infellectuel  de l’humanité (1820).  V. aussi Steintbal.

HUMBOLDT (Alexandre, baron VO~).  + Naturaliste et voyageur
allemand (Berlin, 1769 - 1859). Frère de Wilhelm van Humboldt.
Il explora l’Amérique avec Bonpland’  (Voyage aux régions équi-
noxiales du Nouveau Conlinent  fait de 1799 à 1804),  et entreprit
un second voyage en Asie pour le compte de Nicolas 1” de Russie
(Fragments de géologie et de climatologie asiatiques, 1832). Il
contribua ainsi aux progrès de la climatologie, de l’océanographie
et de la géologie. II est également l’auteur du célèbre Kosmos  ou
Description physique du monde.

HUMBOLDT  (courant de). + Courant froid du Pacifique, qui
affecte le littoral chilien et péruvien et tempère le climat tropical
de cette région dont la température moyenne annuelle ne dépasse
pas 20 oc.

HUME (David). + Philosophe anglais (Édimbourg, 1711 - 1776).
Ayant abandonné des études de droit, il s’occupa de commerce
avant de faire un premier séjour en France (1734.1737)  où il
rédigea son Traité de la nature  humaine (1737). De retour en
Angleterre, il devint secrétaire du général de Saint-Clair, qu’il
accompagna en mission à Vienne et Turin, puis bibliothécaire dr
l’ordre des avocats d’Édimbourg. II séjourna à Paris (1763-1766)
comme secrétaire d’ambassade (il y rencontra Rousseau qui l’ac-



compagna en An leterre,  mais avec qui il se brouilla). 11-t ensuite
sous-secrétaire d3%tat à Londres avant de se retirer à Edimbourg
(1769).  II est l’auteur de plusieurs traités philosophiques : Essais
philosophiques (ou Enquêtes) sur  l’entendement humain (1748):
Enquêtes sur les principes de la morale (1751) et Discours poli-
tiques (1752); Histoire naturelle de la religion (1757) et Dialogues
SUI la religion naturelle (publiés en 1779); et d’une Histoire de la
Grande-Bretagne (1754, 1756,  1759). - Sa philosophie est une
critique du rationalisme dogmatique des métaphysiciens du
XVII’  siècle. Empiriste, il considère que nos idées sont des N copies n
(ou représentations) d’impressions sensibles et que toutes nos
connaissances se réduisent à des relations entre des idées. Ainsi,
selon lui, l’imagination et l’habitude expliquent notre croyance
en une réalité extérieure à nous, en l’ordre causal des phénomènes
naturels, en l’identité du moi (ou de la substance pensante). Son
empirisme  phénoméniste,  qui se double chez lui d’une critique de la
théologie naturelle et du rationalisme moral, conduit au scepti-
cwne. V. Kant (sur lequel il eut une grande influence et qui cri-
tiqua ses positions).

HUMMEL  (Johann Nepomuk).  + Compositeur allemand (Pres-
bourg, 1778 - Weimar, 1837). Élève de Mozart, de Clementi  et
de Salieri,  pianiste virtuose, il fit une brillante carrière en Europe.
Successeur de J. Haydn’ à la cour du prince Esterhazy, il fut
maitre de chapelle à Stuttgart puis à Weimar. II eut une intluence
pédagogique considérable et compta parmi ses élèves Czerny et
Thalberg.  Son style d’interprétation a influencé Chopin et Liszt.
Son ceuvre comprend de la musique pour piano, de chambre, des
opéras, des ballets et de la musique religieuse.

HUMPERDINCK (Engelbett).  + Compositeur allemand (Sieg-
burg, 1854 - Neustrelitz,  1921). Il fut professeur aux conserva-
toires de Barcelone, Cologne et Berlin. Collaborateur de Wagner
à Bayreuth (1880.1882),  il subit son influence. Son cewre
comprend de la musique symphonique, de scène, chorale, des mélos
dies, et 3 opéras dont Hkei  und Gretel(l893)  d’une fraiche in&
ration populaire.

HUMPHREY (Doris). + Danseuse, chorégraphe et chef d’école
américaine (Oak Park. 1895 - New York, 1958). Ses recherches
dans le domaine de la danse, inspirées d’une analyse méthodique
du rythme humain, sont à l’origine des chorégraphies qu’elle
composa pour sa propre compagnie (Dances  of Women,  The Sk-
kers,  Race of L$e,  Day on Earth). Après la dissolution de sa
troupe, elle collabora avec Jose Limon.

HUNALD.  + (mort après 768). Duc d’Aquitaine (735-745). Il
fit la guerre à Charles Martel, mais fut vaincu par CarlOttIan  et
par Pipin  en 742 et 745. Il abdiqua en faveur de son tïls (?) Waifre,
et se retira dans un monastère d’où il ne sortit qu’en 768 après
l’assassinat de Waïfre sur l’ordre de Pépin. Il souleva l’Aquitaine
mais  fut pris par Charlemagne (768).

HU-NAN [Hou-nanj.  n. m. a Province de la Chine du centre,
limitée  oar celles du Hu-xi’ au N., du Kuang-tung*  au S., du
Chiang-hsi’  à I’E.  et du &-chou’ à l’ouest. 210 000 km*. Env.
40 000 000 d’hab.  De climat doux et humide, c’est une région sur-
tout agricole. Sa capitale est Ch’ang-sha sur le fleuve Hsiang
Chiang, au S. du lac Tung*-t’ing,  un des déversoirs du cours infé-
rieur du Yang-tzu Chiang. Sauf dans cette région cultivée en riz et
en céréales, la pro”. est montagneuse, entaillée de vallées grossière-
ment parallèles (S.-O. - N.-E.). Cultures en terrasses (soja, maïs);
boisements de pins; thé sur les pentes des collines. Ressources miné-
rales (antimoine, plomb, zinc, manganèse, mercure...). Les villes
sont surtout des marchés régionaux; le long des voies de commu-
nication.

HUNAYN IBN  ISHAK.  + Traducteur arabe (809 - 873). Chré~
tien issu de la tribu arabe de ‘Ibid, il succéda à la direction de la
Bqvt  al-Hikma  (a Maison de la Sagesse 4, école fondée à Baghdâd
(832) par le calife’abbâsside*  al-Ma’mun*, à son maître Yahyâ
Ibn Mâsûyah (mort en 857). Il traduisit en arabe plusieurs textes
grecs - scientifiques et philosophiques - le plus sowent à partir de
manuscrits svriaaues.  Son fils Ishlk (mort en 910) et son neveu
Hubaysh ibi aI.hassan furent eux aussi de grands traducteurs.
Leurs travaux contribuèrent à la diffusion du savoir arec dans le
monde arabe-musulman.  Assimilée, adaptée et enrichie-par les phi-
losophes et savants d’expression arabe, une partie de la pensée
grecque fut transmise à l’Occident médiéval à travers les travaux
de l’école des traducteurs de Tolède (xn’ siècle).

HUND (Friedrieh). 4 Physicien allemand (né en 1896). Auteur,
avec R.S. Mulliken’  et JE. Lennard-Jones’. d’une interprétation
de la liaison chimique à l’aide des orbitales moléculaires. V. aussi
Heitler, Pauling,  Slater.

HUNEDOARA. t V. de Roumanie occidentale (Transylvanie)
au cceur de la région administrative et économique de Hunedoara.
(Ch.-l. : Deva’.) 60000 hab. - Citadelle du xv’  siécle. Second
centre sidérurgique roumain, produisant 70 % de l’acier brut du
ws.

HUNG DAO DAI  VU6NG.  4 Prince et général vietnamien du
début du XIII~  s., neveu du roi Trân Thài Tôn (1225 - 1258) qui
réussit par deux fois à repousser les invasions mongoles et écrivit
un célèbre traité de stratégie. II est devenu l’un des héros nationaux
du peuple vietnamien,,

HUNG HSIU-CH’UAN  [Hong Sieou-tsïuan,  Hong Xiuquan]
$ Colporteur chinois chrétien (Kuang-tung,  1813 - Nankin, 1864)
qui fonda en 1836 la secte des « adorateurs de Dieu » d’inspiration

chrétienne et se proclama en 1851 o roi du ciel n. Il ptit la tête du
mouvement révolutionnaire des T’ai’-p’ing qui mit la Chine à feu
et à sang pendant plus de dii ans et qui fut finalement abattu par
les troupes impériales des Ch’ing* en 1864. Assiégé dans Nankin
dont il avait fait sa capitale, il se suicida. Ses troupes, pourchas-
sées, se réfugièrent au Tonkin où elles formèrent une grande partie
des Ho’. On lui attribue oarfois.  mais sans aucune certitude. l’in-
vention du jeu de mal-joig.

HUNG-HU RU /Hona-hou  tseu, Honzhu  ri]. + Société secrète
chinoise dite des q Barbes rouges 8 qui créa, vérs  1865, une répu-
blique autonome en Manchourie du Nord, sur des bases cammu-
nautaires,  mais fut décimée par les troupes impériales au début do
xxc siècle. Cette société secrète renaquit de ses cendres vers 1930
et forma des groupes de guérilleros antijaponais  en Manchourie.

Hung-lou-Meng [Hong-leou-mong,  Hongloumeng].  + e Le Rêve
du pavillon rouge x, célèbre roman d’amour chinois de l’écrivain
Ts’ao Hsiieh-ch’in (1719 - 1764),  complété en 1791 par un lettré
anonyme. Ce roman est important à cause des descriptions très prè-
cises qu’il donne de la société chinoise au XVIII’  siècle. Histoire d’une
famille vivant sous la dynastie des Ch’iig’:  ce roman ne comporte
pas moins de 1000 personnages et cent vmgt  chapitres.

HONG  MEN [Hong-men]. + Société secrète chinoise faisant par-
tie de la u Triade  I), vaste ensemble de sociétés secrètes à buts socio-
politiques qui forent, à partir du milieu du XVII” s. et jusqu’en 1949,
responsables de nombreux soulèvements populaires. Elle donna
naissance à de multiples autres sociétés secrètes dont les buts
n’étaient pas toujours aussi avouables et qui jouèrent un rôle non
négligeable dans les luttes pour le pouvoir en Chine à l’époque de
Chiang* Kai-Shek.  Ces sociétés disparurent en 1949 avec I’avène-
ment du régime populaire.

HUNGNAM. + V. de la Réoubliaue  oooulaire  de Corée (Corée du
Nord), près de la mer du Japon.  i44’ti hab. Engrais chimiques.
Métallwgie.  Fibres artificielles.

HUNG SHEN [Hong Chen, Hong Shen].  4 Écrivain chinois
(1893 - 1955),  dramaturge, acteur et metteur en scène, originaire
du Chiang-su. Après des études à Pékin et à Harvard, il adhéra au
mouvement populaire chinois et écrivit des pièces ayant le patrio~
tisme pour sujet prhtcipal.  Il mit en scène, en 1931, le premier film
parlant chinois, Mudan.

HUNINGUE. 6 Ch.-l. de tant. du Haut-Rhin’ (arr. de Mulhouse),
sur le Rhin* à 2 km de B&. 5 769 hab. (Huninmtois).  Point de
départ du canal de Huningw  reliant le ca& du i\hô&  au Rhin.
Indus. textiles et chimiaues.  + Hist. La ville fut fortifiée par Vau-
ban*. En 1815,  Barba&gre résista pendant trois mois a& Autti-
chiens, avec 135 hommes.

HUNS.  n. m. ~1. 4 Nom donné à des oeu~les  asiatiaues  türko-
mongols, probabl&nent  de lan~oe  tiirk et & {articulier  g une brar-
che occidentale des Hsiung mi. Les Hum occidentaux étabhs
au P s. entre le lac Balkash et la mer d’Aral,  oeut-étre a” nord du
Caucase au II(  s., franchirent la Volga puis Ie’Don v. 370, provo-
quant ainsi les grandes invasions*. Après avoir soumis les Alains’,
les Hérules*, les Ostrogoths’, chassé les Wisigoths* au sud du
Danube et vaincu les Gépides’, 11s s’installèrent v. 405 dans la
cuvette danubienne, l’actuelle Hongrie. La grande invasion de 406
oartit  de là wrs la Gaule. Certains détruisirent le rovaume  des
&gondes’ sur le Main (v. 437),  d’autres pillè&t  l’empire
d’Orient, imposant tribut à Théodose* II. Unifiés par Attila’ en
un vaste empire allant du haut Danube au Dnieir (v. 434),  ils
envahirent les Balkans et menacèrent Constantinople (448). Ils
eaenèrent ensuite la Gaule où ils furent vaincus aux chamos Cata-
&niques* (45 1). Après avoir pillé l’Italie du Nord, ils se rétirèrent
(453). La mort subite d’Attila (453) orécioita  la dislocation de son

f'h Graudon
Huns : « Saint LBon arrête Attila aux portes de Rome. »

Tapisserie des Gobelins XVII”  s.
(Palais des Papes, Avignon.)
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Ph N~matallah/R~cc~ann~
W. H. Hunt : « Claudio et Isabella jl.

(Tate Gallery. Londres.)
empire, les peuples soumis reprirent leur indépendance et les Hum
gagnèrent pour la plupart les pays du nord de la mer Noire. Cer-
tains s’intégrèrent à d’autres peuples, dont les Bulgares. - Les
Hum  Hephtalites.  Venus d’Asie centrale (V. Yiieh-CI&),  ils
occupèrent v. 420-425 la Sogdianc et la Bactriane d’où ils atm
quèrent la Perse sassanidc; ils furent vaincus Y. 560 par Chos-
roès 1’. D’autres Hephtalites  pillèrent le Gandh&a  où ils ruinè-
rent la civilisation gréco-bouddhique (seconde moitié du Vc  s.).  Au
début du VI”  s., ils conquirent le bassin de l’Indus  et pillèrent le nord
de l’Inde; i!s furent vaincus v. 530.

HUNSRUCK. n. m.,+  Massif montagneux d’Allemagne occiden-
tale appartenant à l’ensemble schisteux rhénan dont il constitue.
à l’intérieur du quadrilatère formé par la Moselle a” N., le Rhin
a I’E.,  la Nahe au S. et la Sarre à I’O., la partie sud-occidentale.
C’est “ne région de hautes landes désolées, coupées de gorges et
couvertes de bois. Point culminant à 818 m, à I’E. d’Ida,-Obcrstcin.

HUNT (James Henry Leigh).  + Journaliste et poète anglais
(Southgatc, Middlesex, 1784 - Londres, 1859). Fils d’un ecclésias-
tique, il fit ses études à Christ’s Hospital  et fonda, avec son frère
John, I’Examiner  où il attaque le régent (u un Adonis trop gras D),
ce qui lui valut deux ans de prison (1813-1815). Il y écrivit des
poèmes (Les Fus~es des poètes, 1814; L’Histoire  des Rimini,  1816 ;
Feuillage, 1818: réunis dans Poèmes narratifs,  1832). Cette poésie,
à cause d’une certaine liberté de vocabulaire, fut qualifiée d’argw
tique (K the Cockney School of Poe@ n).  Dans i’lndicator  (1819.
1821) que Hunt éditait, parurent ses meilleurs essais. Il se rendit
en Italie  avec sa nombreuse famille - sept enfants - et y fonda le
Libéral (1822.1823),  avec Byron, dont l’entourage aristocratique
n’admit pas Hunt (Lord Byron et quelques-uns de ses contempo-
rains, 1825). Ami des trois grands romantiques, Shelley’,  Keats’
et Byron’, il leur permit de se rencontrer. Carlyle apprécia son
Autobiographie (1850),  qu’il comparait a celle de Boswcll’, et
Dickens l’évoqua dans Bleak  House (Harold Skimpcl).

HUNT  IWilliam Holman). 4 Peintre anglais (Londres, 1827 -
id.. 1910). D’abord employé de bureau, il se consacra à la pcin-
turc en 1843 et rencontra Millais’  en 1844. Il fonda avec lui et
Rossetti’  la u confrérie u des préraphaélites. Admirateur de Keats

et de Ruski”*,  il considérait I’art comme “ne religion, croyait à
sa fonction sociale et vouait à la ” Nature * une admiration rcspec-
tueuse. II voyagea à Paris et en Belgique en compagnie de Rossetti
(1849):  plusieurs fois en Italie et surtout en Palestine. II peignit
des themes  empruntés aux XIV~  et XV(  s. italiens (Claudio  ef Isabella,
1850), des sujets religieux (Le Bouc émissaire, 1855) et des allé-
gories modernes (Le Réveil de la conscience, 1853). Dans ses
compositions aux couleurs claires et intenses, parfois discordantes,
les détails sont peints avec un réalisme méticuleux et c” même
temps chargés de symbolisme moral. En 1905, il publia Le Préra-
phnélisme  et la confrérie prér~phaéli&.

HUNTER (William). 4 Médecin anglais (dans le Lanarkshire,
1718 - Londres, 1783). Chirurgien et professeur d’anatomie a
l’académie ravale  des Arts. il est l’auteur d’un traité d’anatomie
(Anatomy  of ihe gravid  uferus, 1774). - Son frère JOHN HIJNTER.
chirurgien anglais (1728 - 17Y3).  Il fit ouvrir à Londres un musée
anatomique et peut être considéré comme le créateur de la patho-
logie expétimentale  en Angleterre.

HUNTINGDDN. + V. du centre de l’Angleterre. Ch.-l. du comté
homonyme, SUI la r. g. de l’Ouse.  8 820 hab. - Patrie de Crom-
well*. -Le comré  de Hunfingdon  a Peterborough  (formé en 1965)
compte 1 258 km’ et 179 840 habitants.

HUNTINGTON. + V. des Etats-Unis, à 1’0. de la Virginic-Occi-
dentale, sur la riv. Ohio’. 72 970 hab; zone urbaine 247 000 (en
diminution). Centre commercial ct indus. Ateliers ferroviaires,
fonde&, métallurgie du nickel, indus. électriques, etc.

HUNTSVILLE. + V. des Etats-Unis, N.-E. de l’Alabama*.
136 102 hab. Indus. diverses. Centre aéros”atiaI.

HUNTZIGER  (Charles). + Général franç& (Lesneven,  Finistère,
1880 - orès de Ix Viean.  1941). Sorti de Saint-Cvr.  attacht à
l’état-n@&  aIlié  sur le-front d’orient, commandani des troupes
françaises du Levant  à Beyrouth (1933) puis membre du Conseil
supérieur de la guerre (1938),  il fut nommé à la tête de la II’ armée,
puis du IV’ groupe d’armées a” début de la Deuxième Guerre mon-
diale. Choisi par le maréchal Pétain pour présider la délégation
chargée de négocier et de signer après la défaite de 1940 les armis-
tices avec l’Allemagne (Rcthondes *, 22 juin 1940) et l’Italie, il
fut ensuite ministre de la Guerre dans le gouvernement de Vichy
(1940). Il mourut peu après accidentellement.

HUNYADI (Jean). + Homme de guerre hongrois (Transylvanie,
Y. 1387 - SemIin,  1456). Il appartenait à une famille de petite
noblesse de Transylvanie. Il se distingua dans la lutte contre les
Turcs (Belgrade, 1440; Maros Szent  Imre, 1441) et fut désigné
comme régent de Ladislas’  V c” 1446. Battu à Kossovo  (1448),
il mit en état de défense les forteresses du sud et de l’est du pays.
Ayant résigné ses fonctions de régent, il soutint la candidature de
Ladislas V au trône. Hunyadi défendit victorieusement Belgrade
attaqué par les Turcs de Mahomet’ II (1456),  contre-attaqua et
les moussa iusau’e” Bulearie.  Un de ses fils. Math&* Corvin.
fut él&  roi dé H&nrie. I

HUNZA.  n. m.  + État (royaume) annexé par le Pâkistâ” en  1974,
sur la rivière homonyme, à la frontière de l’Afghz%stân*.  Env.
IOMX) hab., vivant dans env. 150 villages. De climat rude, très
isolée, cette région demeura longtemps i$orée.  Les habitudes dié-
tétiques de ses habitants ont fait l’objet de nombreuses études.
Ces agticulteurs,  aux moeurs sévères, sont en effet pc” sujets aux
maladies communes dans le reste du “~VS.  Leur villaee  “rinciual
est B&it.  Ils parlent une langue indo&opéc”nc,  le Ibuiushas’ki.

HUON (iles).  + V. NOUVELLE-CALÉDONIE.
Huon de Bordeaux. + Personnage de la chanson de geste franm

çaise  pi porte son nom (déb.  xme s.) qui fait partie de la Geste du
Roi. - Dans cc poème, Huon  qui a tué sans le connaître le fils de
l’empereur, Charlot, se voit imposer de rudes épreuves par Char-
lemagne’. Le héros obtient son pardon et la main d’Esclarmonde*,
avec l’aide du nain Aubéron (V. Obéron).

HU-PEI [Hou-@,  Hubei].  n. m. + Province chinoise du centre
de la Chine, limitée par celles du Shân-hsi et du Ho-na” au N., du
Szu-ch’uan à I’O., du Chien-hsi et du Hu-nan au S. 187 500 km’,
env. 33 000 Ooo d’hab. Sa cap. est la grande métropole de W”*-
han. réunion de trois villes sur le Yang-tzu Chiang. De climat doux,
au sol fertile, c’est une province surtout agricole (céréales et colza
en hiver; riz, coton, mais en été), mais comportant cependant de
grands centres administratifs et industriels. La partie E., basse et
très irriguée, correspond à la moyenne vallée du Yang-tzu et au
cours inférieur du Ha”, son afllucnt. L’O., montagneux, est relié
à la plaine par des collines (culture du thé). La région bénéficie de
sa position de carrefour, au croisement de la liaison Pékin-Canton
et du Yang-tzu Chiang, ainsi que de la présence des richesses
minérales (fer). Les indus., surtout concentrées à Wu-ban, sont
importantes (sidérurgie, cimenteries, textiles, etc.).

HUREPOIX. n. m. 4 Région de l’île des France coïncidant
approximativement avec le dép. de l’Essonne. Elle est constituée à
1’0. par un plateau calcaire meuliérisé  entaillé par I’Yvette, au S.
par Ün plat& crayeux bocager. À I’E.,  des plaines limoneuses
parsemées de buttes gréseuses, drainées par la Seine et l’Essonne,
sont le domaine de la grande culture.

HURIEL. ,4 Ch.-l. de tant. de l’Allier*, arr. de Montluçon’.
2 237 hab. Eglise romane Notre-Dame (XI~”  s.). Restes d’un anc.
château (donjon carré du xlrC  s., tours rondes du xv* siècle).

HURON (lac). + Un des Grands Lacs’ américains, à la fron-
tièrc entre Canada (Ontario) et États-Unis (Michigan), communi-
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quant au N.-O. avec le lac Supérieur par la riv. Sainte-Marie, au
S.-O. avec le lac Michigan par le détroit de Mackinac,  au S. avec le
lac Saint-Clair* par la riv. Saint-Clair. Long. 510 km. 59 500 km2.
Navigation active en été. Il comprend au N.-E. une vaste baie
(Georgian  Buy) et à 1’0.  la baie de Saginaw.

HURONS. n. m.pl. + Indiens d’Amérique du Nord. Occupant au
XVI~  s. les bords do Saint-Laurent et la région située entre les lacs
Huron et Ontario, ils étaient divisés en quatre tribus, et leur Ian-
gue était la plus répandue d’Amérique do Nord. Alliés aux Fran-
çais, ils Combatt%ent  les Imquois*  qui les vainquirent (1649).
Ceux qui sùbsistérent  se réfugièrent prés de Québec @mette).  - Les
Huons furent fort populaires en France au XVIII~  s. (Cf. le conte de
Voltaire L’lneénu  ou le Huron)  et l’imare ou’on en avait contribua
à la genèse d; concept du % b;on sauvage ;.

HURRITES.  + V. HOURRI~ES.
HURTADO DE MENDOZA  (Diego). + Diplomate et écrivain

espagnol (Grenade, 1503 - Madrid, 1575). Passionné de livres et
de manuscrits. il fut le tvpe du arand seigneur érudit de la Renais-
sance. Son ceivre princi&e,  L~Guerre  de Grenade, est d’une rare
objectivité. Il est l’auteur présumé du Lazarillo*  de Tormes.

HUS (Jan). + Réformateur religieux tchèque (Husinec, Bohême.
1369 - Constance, 1415). Prêtre, doyen puis recteur de l’université
de Praaue. il fut influencé oar les idées de Wvclif,  et prononça
des serions contre les erre& du catholicisme: ExcomnÏunié  une
première fois en 1411, il prit position contre I’antipape
Jean* XXIII. Après une nouvelle excommunication (1412),  il fut
cité au concile de Constance (1414). II s’y rendit avec un sauf-
conduit de Sigismond, mais fut condamné et brûlé vif. Ses disciples
(V. Hussites) le considérèrent comme un patriote et un martyr de
la foi. II a contribué à fixer la langue littéraire tchèque. - Princ.
ceuv.  (en tchèque et en latin) : Questio  de indulgentiis  (1412).
Explication de la foi (1412),  De Ecclesia  (1413),  Explication des
Suints Éwngiles  (1413).

HUSAIN  SHAH. + Roi musulman do Bengale (Inde) qui régna
pacifiquement de 1493 à 1519. Il orna sa capitale, Gaur, de nom-
breux monuments et tenta de créer une religion syncrétique indo-
islamique qu’il nomma Satyapir. Son fils ainé,  Nusrat shâh, fut élu
pour loi succéder à sa mort. II est vénéré à l’égal d’un saint par de
nombreux musulmans et hindous.

HUSAYN (Taho).  t V. TAHA  HUSAYN.
HUSAYN IBN  AL-HUSAYN ou HUSSEIN ISN  EL-HUSSEIN.

+ (Smyrne, 1773 - Alessandria.  1838). Bey d’Alger (1818-1830).
Il continua la guerre de Corse en Méditerranée, passant outre aux
décisions du congrès d’Aix-la-Chapelle. II réclama vainement à la
France le oaiement de fournitures faites oendant  le Consulat et
l’Empire, ci ses relations déjà tendues s’aggravèrent lorsque les
corsaires d’Alaer ayant capturé deux navires romains, le consul
de France pr&& auprès de loi. Husayn s’irrita et frappa le
consul de son éventail (1827). Il refusa de présenter des excuses et
l’incident servit de prétexte à l’intervention française. II capitula
le 5 juillet 1830 devant les troupes débarquées à Sidi-Ferruch le
14 juin et dot s’exiler en Italie.

HUSAYN IBN ‘ALi. 4 (v.  1856 - ‘Ammân, 1931). Cheikh de
La Mecque, pois roi du Hedjaz* (1916.1924). Considéré comme
descendant de la famille des Hâchémites’,  il dirigea avec l’appui
de la Grande-Bretagne le mouvement panarabe du Moyen-Orient.
Lors de la Première Guerre mondiale, il prit part à la lutte contre
les troupes turco-allemandes.  Devenu souverain (malik)  du Hedjaz,
il fut battu par l’émir ‘Abd al-‘Azziz  III Ibn Sa‘ûd qui
prit La Mecque (1919) et l’obligea à abdiquer. Ses fils forent res-
pectivement roi hâchémite d’Irak (V. Faysàl 1”) et émir de Trans-
jordanie,  puis roi hâchémite de Jordanie (V. Abd al-‘Allâh ou
-Ahdullah).

HUSAYN IBN TAtiL.  + Roi de Jordanie depuis 1952 (‘Amman,
1935 -).  Petit-fils d’Abd-‘Allah, fondateur, avec l’appui des Bri-
tanniques, de la monarchie hâchémite de Jordanie, et fils du roi
Talâl,  dont la déchéance fut prononcée par le Parlement
(août 1952). le ieune  roi, formé à l’école britannique, voulut gou-
&ner en &v&in moderne. Mais la politique qü’il adopta, tant
à l’extérieur qu’à l’intérieur (problème des réfugiés palestiniens et
de l’action des fedayin qui aboutit à une véritable guerre civile
en sept. 1970), lui valut les critiques des autres gouvernements
arabes (V. Jordanie).

HUSAYN KAMAL PACHA. + Sultan d’Égypte (Le Caire, 1853 -
id. 1917). Second fils d’Ismâ‘îl* il fut président de l’Assemblée
Ié~slative  (1909). Il remplaça son’neveu ‘Abbâs II déposé en 1914
par les Anglais et maintint l’Égypte dans l’état de neutralité pen-
dant la Première Guerre mondiale.

HÜSEYIN  RAHMI  (Giirpinar).  +Écrivain turc (Istanbul, 1864 -
id.!  1944). Il perfectionna le genre du roman populiste et traita des
so~ets  originaux et authentiquement turcs dans une langue
accessible.

HU SHIH [Hou Che, Hu Shi].  +Philosophe et romancier chinois
(1891 - Taiwan, 1962). Il fit ses études au Etats-Unis et devint
président de I’Academia Sinica.  Ses ouvrages (La Renaissance
chinoise, 1934) eurent une grande influence sur le mouvement de
la renaissance littéraire et philosophique chinoise. Partisan de
Chiang Kai-Shek,  il suivit celui-ci en 1949 à Taïwan et fut nommé
ambassadeur de la République nationaliste à Washington.

HUSSA’lN.  + Second fils de ‘Ali* et de Fatima’. V. Hassan et
HUSSCI.

Ph. Lauros-Giraudon
Jan Hus brOl8 le 6 juillet 1416.

ReprBsentation  du XV’  s., BohBme.
(Bibliothhque  nationale, Paris.)

HUSSEIN-DEY.  + Anc. comm. d’Algérie, incorporée auj. au
Grand Alger*, située à I’E.  de la ville entre la baie d’Alger et les
collines du Sahel. Faubourg industriel. Jardin d’essai.

HUSSERL (Edmund).  * Philosophe allemand (Prosznitz, Mora-
vie, 1859 - Fribourg-en-Brisgau, 1938). Après des études scienti-
fiques, notamment mathématiques, il rencontra F. Brentano* qui
eut SUI lui une grande influence. Professeur à Halle (jusqu’en
1906), à Gattingen  (1906.1916)  et à Fribourg-en-Brisgau (jus-
qu’en 1936 où il fut rayé de la liste des professeurs en raison de son
ascendance juive), il publia successivement Les Recherches logiques
(l900),  La Philosophie comme science rigoureuse (1910),  Idées
directrices pour une phénoménologie pure et une philosophie
phénoménologique (1913), Logique formelle et Logique transcen-
dantale (1929), LaCrise  des sciences européennes et la phénoméno-
logie transcendantale  (1936). - Contre le psychologisme qui assi-
mile les lois de la pensée logique aux faits psychiques empiriques,
Husserl se proposa de déliiiter  le domaine de la logique pure, de
construire la théorie générale des systémes déductifs formels.
Travail préparatoire à cette tâche, la méthode phénoménologique
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Ph. Ma yerf Magnum
Husayn Ibn Talhl.
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logique pure (Math&  universalis).  Si la constitution d’une telle
logique n’a cessé de préoccuper Husserl, sa réflexion s’est ccpcn-
dant davantage orientée ensuite vers le problème de la corrélation
du sujet et de l’objet dans l’acte de la connaissance, passant ainsi
d’un certain réalisme eidétique à un idéalisme transcendantal. Plus
radicale que le doute cartésien, la réduction phénoménologique
consiste à mettre entre parenthèses l’attitude naturelle, naivc, de la
conscience ctlirmrmt swntanémcnt l’existence du monde. et à
isoler  le donné naturel; contingent (le m&de extérieur et ie moi
empirique) du moi pur, du sujet ou ego transcendantal. Modèle de
touie  &idcnce originaire et- nécessaire, la conscience pure se
découvre ainsi comme c intcntionnclité  B (V. F. Brcntano),  so,orce de
toute signification, puissance constituante de l’objet; son analyse
eidétique permet d’en préciser les modalités (conscience pcrcc-
vante, imagecote, etc.). Insistant sur I’cxpérience  fondamentale et
orieinale  auc le suict B d’autrui et faisant de I’intersubiectivité le
fo&emcnt’  même de l’objectivité du mon&, Husserl évida le solip-
sisme  où risquait de conduire l’idéalisme transcendantal. C’est
vers une socielogie  culturelle que s’achemina sa réflexi&.  L’in-
fluence de la phénoménologie fut considérable (V. G. Berger.
Heidegger, K. Jaspe~s,  Medeau-Ponty,  Ricœur,  Sartre, Scheler).

HUSSIGNY-GODBRANGE. + Comm. de la Meurthe-et-
Moselle, arr. de Briey.  3 499 hab. Fer.

Hussltar. n. m. pl. t Adeptes de Jan Hus*. L’exécution de
celui-ci provoqua chez eux un soulèvement national et religieux.
Ils  exigèrent la liberté de sermon, la communion sous les deux
espèces, le retour à l’Église primitive et la punition des péchés
mortels par les autorités civiles. Lc refus que leur opposa Sigis-
mond’  entraîna le pays dans la guerre. A la suite des défaites des
troupes du cardinal Cesarini,  un compromis (Compoctata,  1433)
fut signé, par lequel l’Église  autorisait les hussites à communier
sous le’s  deux espèces. Seuls les * modérés * ou « praguois x I’accep~
tèrent; les x radicaux Y ou ” tàboritcs n (de Tabor, en Bohême du
Sud) poursuivirent la lutte mais furent battus. La diète de Jihlava
(Iihlava).  1434. confirma le comoromis  de 1433 : et Sieismond
devint  bi de Éohêmc. Parmi les’ hussitcs, certains rcvi&nt  au
catholicisme, d’autres subirent au XVI~  s. l’influence du luthéria-
nisme*, et quelques c taborites ” constituèrent l’association des
c Frères moraves x, restaurée par le comte de Zinzendorp
(xvttP  siècle).

HUSTON  (John). + Réalisateur américain de cinéma (Nevada,
Missouri, 1906). Boxeur devenu acteur, puis journaliste, il fut
scénariste avant de se consacrer à la mise en scène. Bien loin d’être
une méditation pessimiste sur la vanité de toute action, le meilleur
de son oxvrc célèbre la vertu de l’effort et la grandeur de l’homme,
isolé dans sa lutte contre des forces qui le dépassent. D’une manière
générale, elle enseigne une morale tempérée par l’humour. Réal.
orinc. : (1  Le Faucon maltais n (The Maltese Falcon.  1941). * Le
?résor de la sierra Madre * (se Treasure  of the Sierra tiadre,
1948),  < Quand la ville dort ” (The Asphalt  Jungle, 1950),  # La
Charge victorieuse x (The Red Badge of courage, 1951 d’après le
roman de Stephen Cran~),  « La Reine africaine n (The Ajïican
Queen,  1952),  u Les Inadaptés a (The Mis@,  1960).

HUBUM. + V. d’Allemagne occidentale (Schleswig-Holstein),  à
proximité de la mer du Nord. 24 OLXl  hab. Chàteau du XVII  siècle.
Important marché agricole.

HUTCHESON (Francis). + Philosophe anglais (Drumalig,
Irlande du Nord. 1694 - Glasgow, 1746). Professeur à l’université
de Glasgow, il y eut Adam Smith* pour élève. Dans ses ouvrages
(Recherches sur Iorigine  des idées que nous avons de la beauté et
de la vertu, 1125 ; System  of Moral Philosophy, l755),  il développa
en la systématisant la morale du sentiment de Shaftesbury’.

HUTCHINSON (sir  Jonathan). + Chirurgien anglais (Selby,

Ph. EspertofRlccann,
SBquence  du film de John Huston  c La Bible ».

Ph. L/pn/tzkilV/oller
Aldous  Leonsrd Huxley.

Yorkshire, 1828 - Haslmerc Surrey, 1913). Il a donné la descrip-
tion du syndrome de la syphilis héréditaire (coexistence de mal-
formations dentaires, de lésions oculaires et auriculaires ou triade
de Hutchinson).

HUIT. + V. WELLINGTON.
HUlTEN  (Ulrich van). + Chevalier et humaniste allemand

(chàteau de Steckelbcrg, près de Fulda,  1488 -île d’Ufcnau, lac de
Ziuich,  1523). Il qpitta  Fulda et mena une vie de voyages et
d’études, rencontra Erasme’, prit position pour Rcuchlin’  dans la
querelle qui l’opposait eux Dominicains (Epistolae  obscurorum
virorum,  v. 15 17).  se passionna pour les idées de la Réforme et ne
mcnagca pas ses critiques contre le clergé et les princes. II s’exila
après la défaite de la révolte des chevaliers qu’il avait ,dirigèe.

HUlTON  (James). e Chimiste et géologue ecossais  (Edimbourg,
1726 - 1797). Par sa théorie publiée en 1795 (Theory  oftheEarth.
with Proof  ond Illustrations), il fut le premier naturaliste à rejeter
la conception conservatrice de la nature et à introduire en géologie
la notion de l’évolution dans le temps.

HUTUOTU.  n. m. + Un des noms mongols pris par les représcn-
tants  du dalai-lama  en Mongolie, chefs de I’Eglise  lamaique mon-
gole, et signifiant (I lama réincarné *. Appelé également Quruqtu,
Jet-suri-dampa,  Tûlkii.

HUXLEY (Thomas Henry). * Naturaliste anglais (Ealing,
Middlesex, 1825 - Londres, 1895). Après une expédition scienti-
fique dans le Pacifique et l’archipel indien (1846.l850),  il publia
une Histoire des hydrozoaires  de I’Océon (1858).  Défenseur de la
théorie transformiste de Darwin, il s’attacha principalement au
problème de l’origine de l’espèce humaine (La Place de l’homme
dans la nature, 1863).

HUXLEY (Sir  Julian  Sorell).  + Biologiste et philosophe anglais
(Londres. 1887 - Hampstcad, 1975). Petituïls  du précédent, il
fut le premier directeur général de l’U.N.E.S.C.0.  (1946.1948).
Ses travaux de biologie portèrent principalement sur les théories
de l’évolution et la génétique (critique des conceptions de Lyssenko).

HUXLEY (Aldous  Leonard).  e Poète, journaliste et romancier
anglais (Godalming,  Surrcy, 1894 - Los Angeles, Californie,
1963). Petit-fils du savant Thomas Huxley, et parent de Matthew
Arnold?  Aldous  Huxley fit ses études à Eton et à Oxford. Il avait
vingt-cmq ans quand il collabora à I’Athenaeum  et publia ses prc-
mien  vers (La D@ite  de 10 jeunesse, The Defeat of Youth.  1918),
Lt& (1920). Mais c’est par le roman qu’il exprima une vision du
monde ironique et critique où l’humanisme et la culture sont
menacés par ceux mêmes qui sont chargés de les défendre. Jaune
de chrome (Crame  Yellow,  1921) est une évocation sceptique, et
d’un comique paradoxal, de la société cosmopolite et blasée des
années 1920; Antic  Hay (1923),  une satire malicieuse des coteries
littéraires bohèmes. Contrepoint (Point Co~nter  Point, 1928) est
de la même veine satirique, d’une intelligence aiguë. Le Meilleur
des mondes (Brave New World,  1932) donne de l’avenir une vision
pessimiste (en contraste avec l’optimisme de H.G. Wells) et
constitue une satire très forte de l’américanisation du monde,
comme du culte positiviste de la science. Lo Paix des profondeurs
(Eyeless  in Gara, 1936) est une critique explicite du monde
moderne. Les préoccupations morales d’Huxley  I’amenérent  a
s’intéresser à la philosophie orientale : La Philosophie éternelle
(The Perennial  Philosophy, 1943,  Jouvence (After  Many a
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~ummer, 1939). Porte-voix de la classe intellectuelle, Aldous
Huxley  laisse une ceuvre où l’esprit et l’humour sont servis par une
prose claire et simple; en outre, il représente un moment de la crise
intellectuelle bourgeoue.  D.H. Lawrence, qui x n’aimait pas ses
livres [...]. admirait en eux une sorte de courage désespéré dans le
refus et la répudiation *.

HUXLEY (Andrew Fielding).  + Neurologue anglais (Hampstead,
près de Londres, 1917). II obtint le prix Nobel de médecine (1963)
avec J. Eccles*  et A.L. Hodgkii* pour ses recherches sur le fonc-
tionnement des cellules nerveuses.

HUY, en flam.  Hoei. + V. de Belgique (ch.-l. d’arr. de Liège) sur
la Meuse, à 93 km de Bruxelles. 13 600 hab. (Hutois).  La ville est
célèbre pour ses x quatre merveilles * : li pontia  (le pont), li rondia
(la rose de la collégiale, XI’  s.),  Ii bassinia  (la fontaine de la Grand-
Place, XVI  s.),  et li chestia  (le château-citadelle, 1818). Église
Saint-Mengold (XI~’  au xwe s.). Couvent des Frères mineurs (1620;
musée). Abbaye du Neufmoustier fondé par Pierre 1’Ermite en 1101.
Tour d’Oultremont  (XVI”  s.).  - Indus. alimentaires (sucresX  Pape-
teries et fonderies. Émail. Tanneries. - Patrie de Godefroi et Rénier
de Huy et de J. Lebeau’.

HUYGENS (Christiaen).  * Physicien, mathématicien et astro-
nome hollandais (La Haye, 1629 - 1695). Appelé à Paris par Col-
bert’, il y séjourna de 1665 à 1685, la révocation de l’édit de Nantes
l’ayant alors obligé à retourner en  Hollande. Auteur du premier
exposé complet de calcul des probabilités [De ratio@is  in ludo
&ael N. Pascal. Fermath.  on lui doit le oremier amnd traité de
dyna&ique (Horoiogium  o&latorium, 1675) dans Iëquel on trouve
les lois de la force centrifuge dans un mouvement circulaire qu’il.?appliqua à l’étude de l’acceleration de la pesanteur et de ses va&-
tions à la surface de la Terre, la théorie du centre d’oscillation, le
principe de la conservation des forces vives, celui de la détermina-
tion exacte de l’intensité de la pesanteur à l’aide du pendule
(V. Hooke),  l’étude du pendule conique, la cycloide considérée
comme courbe tautochrone et la théorie du oendule cvcloidal.  la
théorie de la développée d’une courbe et du’centre dé Courb&e,
enfin la découverte de l’horloge à balancier et du mécanisme à
échappement; il étudia également les lois du choc des corps.
V. Wallis.  En astronomie, il comprit l’intérêt présenté par l’emploi
d’un oculaire convergent pour les lunettes et put ainsi découvrir
l’anneau de Saturne, la rotation de Mars et la nébuleuse d’Orion.
Auteur, en 1678, d’une théorie ondulatoire de la lumière (Traité  de
la lumière, 1690),  il imagina des oscillations longitudinales selon
le sens de propagation et put donner une explication complète de
la réflexion, de la réfraction et de la double réfraction, établissant
dans ce dernier cas la loi de propagation du rayon * extraordi-
naire H V. Newton, Babilla. (Acad. SC., 1695.)

HUYGHE (René). t Historien d’art français (Arras, 1906). II
obtint la chaire de psychologie des arts plastiques au Collège de
France en 1950, après une carrière administrative au musée du
Louvre, où il avait introduit de nouveaux principes de muséo-
graphie. Tant dans ses ouvrages, C&anne (1936). Les Contempo-
rains (1939),  Le Dessin français au XIX s. (1948). Le Carnet
de Paul Gaugtdrt  19X),  Degas (1954),  Dialogue avec le visible
(1955),  L’Art et lhme (1961),  Delacroix ou le Combat solitaire
(1964),  Les Puissances de /‘image  (1965). Sens et Destin de l’art
(1967),  que dans ses films (Rubens, 1938),  il cherche à montrer
que la vision artistique dépend de la société, de la pensée religieuse
et philosophique, ainsi que du mode de vie. II a dirigé des revues,
Amour de l’Art, Quadrige. et un ouvrage de synthése : L’Art et
I’Homme  (1958.1961). II a obtenu le prix Érasme en 1967.
(Acad. fr., 1960.)

YUYSMANS  [qismfls] ( G e o r g e s  Charlas.  d i t  Joris-Karl).
+ Ecrivain français (Paris, 1848 - 1907). * Hollandais putréfié de
parisianisme ut, Huysmans, après une x jeunesse d’humiliation et
de panne B,  poursuivit une carrière de fonctionnaire durant
trente ans. II peignit des existences ternes et une vie quotidienne
dérisoire dans En ménage (1881) et dans A vu-l’eau (1882),  où il
adhéra au naturalisme. Remarqué par Zola*, il avait collaboré au
recueil collectif, Les Soir&s  de Medan,  1880. Déjà apparaissent
son pessimisme et son dégoût devant un monde moderne composé
” de sacripants et d’imbéciles *,  ainsi que son tempérament
x artiste z qui se manifeste par le goût de la couleur. A’ rebours
(1884) rompt nettement avec l’esthétique naturaliste : les * ten-
dances vers l’artifice ” du héros, Des Esseintes,  sont, ( au fond, des
èlans  vers un idéal m. Un autre personnage, Durta1  (,%%‘bos,  1891),
exprime aussi l’évolution que connaît Huysmans; cette étape
satanique, où se mêlent occultisme et sensualité, précède la conver-
sion à la foi chrétienne (Lo Cathédrak,  1898 et L’oblat, 1903) à
laquelle les préoccupations esthétiques de Huysmans l’ont amené :
l’écrivain, en effet, vint au catholicisme (En route, 1895). attiré
par n l’art qu’il avait fondé >. comme U avait été séduit  par le talent
des impressionnistes (Degas*, Monet*, Pissarro*, Odilon Redon*...)
dont il se fit le défenseur dans L’Art moderne (1883). Au terme
d’une difficile évolution, Huysmans cherche & a atteindre les
en-decà et les aorès *.  à faire on * naturalisme soiritualiste  * tout
en g&dant  par Son goût du détail cru, des te& rares et de la
brutalité véhémente du style, x la langue étoffée et nerveuse du
réalisme I).

HVAR. + 7l.z  yougoslave de la Dalmatie* moyenne. 12 000 hab.
Pêche, cultures méditerranéennes, tourisme.

HVIEZDDSLAV (Pavel,  pseudonyme de Ors2agh).  + Poète

Ph. Louis Mormr
Red Huyghe.

slovaque (Horni Kubin, 1849 - Dolny Kubin, 1921). Disciple de
SladkoviC*,  il fut un poète lyrique dans Rameaux (1885-1887.
1895).  Psaumes et Hymnes (1885) et Sonnets sanglants (1919). Il
écrivit aussi des poèmes épiques :La Femme duforestier  (1886) où
il chanta la nature et le peuple slovaque, Eio Vlkolinsky  (1890) et
Gabor  vlkolinsky  (1899).

HWANG HYEON. + Historien coréen (1855 - 1910),  auteur
d’une grande Histoire de la Corde de 1864 à 1910. Patriote fervent,
il se suicida lors de l’occupation de la Corée par les Japonais, le
jour où il mit un point final à son ceuvre.

HWANG JIN-1. 4 Chanteuse, danseuse et poétesse coréenne
(v.  1506 - 1544),  auteur de nombreuses poésies de style Si-jo.
Elle est considérée comme la plus grande poétesse de Corée.

HWARANG. n. m. pl. + En Corée, dans le royaume de SilIa*
(” 57.935). groupes de jeunes gens de l’aristocratie qui formaient
une sorte de chevalerie au service du pays. Lettrés, ces jeunes
hommes et femmes comptèrent de nombreux poètes dans leurs
rangs. Ils contribuérent  à donner son éclat à la dynastie et à
répandre la civilisation chinoise et bouddhique dans la péninsule.

HYACINTHE. Jacek Odrowaz (saint).  + Religieux polonais
(Kamiel-Silésie,  1185 - Cracovie, 1257). Chanoine, puis domini-
cain, U implanta son ordre en Pologne, en Ukraine et dans les pays
scandinaves. Canonisé en 1594. Fête le 17 août.

Hyakunin-lsshu  (a Cent Poèmes de cent auteurs II).  + Célèbre
anthologie poétique japonaise compilée en 1235 par Fujiwara’
Teika pour décorer les murs de sa résidence. Cette collection de
poèmes est à l’origine du jeu qui se joue traditionnellement encore
de nos jours au Japon au premier jour de l’an, et sert de modèle
de calligraphie. Tout Japonais instruit doit les connaitre  par C<E~.

HYATT  (John Wesley). + Chimiste américain (Starkey, New
York, 1837 - 1920). II mit au p&t,  avec son frère Isaiah, le pro-
cédé de fabrication industrielle du celluloïd (1869). V. Staudinger.

HYBIA. + Nom de trois villes de la Sicile ancienne. HYBLA
MAJOR (prés de l’actuelle Melilli),  fondée par les Sicoles*,  fut
abandonnée par ces derniers au profit des Mégariens qui établirent
sur son emplacement Megara* Hyblea. La ville était célèbre pour
son miel. On a retrouvé à quelques kilomètres d’anciennes tombes
sicules.  + HYBLA  MINOR  ou Geleatis  est sans doute représentée
par l’actuelle Paterno,  sur les pentes méridionales de I’Etna.
+ HYBLA  Hea~a~  se situait à l’emplacement de l’actuelle Raguse.

HYDASPES. + V. JHELAM.
HYDE DE NEUVILLE (Jean Guillaume, baron). + Homme poli-

tique français (La Charité-sur-Loire, 1776 - Paris, 1857). Agent
des Bourbons sous la Révolution, il prit part au mouvement roya-
Us!e  dans le Berry (1796) puis tenta sans succès, après le coup
d’Etat du 18 Brumaire (1799), de persuader Bonaparte de rétablir
la monarchie. Accusé d’avoir participé au complot de la 1 machine
infernale x (180&1801),  il vécut en Suisse puis aux Etats-Unis
jusqu’à la Restauration. Député (1815, 1822.1830), représentant
de la France aux États-Unis puis ambassadeur à Lisbonne, il fut
ministre de la Marine dans le cabinet de Martignac  (1828),  et prit
position ensuite contre le ministère Polignac. Il fut l’un des portc-
paroles de la légitimité après la Révolution de 1830. Publiés en
1888.1890, ses Mémoires et souvenirs fournissent de nombreux
renseignements sur la période de la Révolution, de l’Empire  et de la
Restauration.
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Hyda Park .

Hyde perk. 4 Parc de 1’0. de Londres (146 ha), séparé de
Kensington  Park par la Serpentine  River. Au coin N.-O. se trouve
Marble Arch.

HVDEFlhhD  (Inde). + Y. I-IAI~ÂRÀ~ÂD.
HVDERhBhD.  + V. du P&ista&  élevée sur une île du bas Indus,

ch.-l. de province. Env. 700000 hab. Université. Indus. textiles,
chimiques (verreries), marché agricole, studios de cinéma.

HVDRA. + ne grecque de la mer Égée, à proximité de la côte S.
de 1’Areolid.e.  Éoarchie  du nome du Pi&e.  2 540 hab. Ch.-l. Hvdra.
Centre-touristiq>e.  - Patrie de P. Coundouriotis*.  + Hlsf.  Réfuge
des Grecs et des Albanais du Péloponnèse fuyant l’oppression
turque, elle devint au xv& s. une base de pirates; de grandes
fortunes ainsi formées furent sacrhîées lors de la guerre de I’Indé-
oendance (1821) oour soutenir la lutte en mer. Hvdra fut le orin-
dpal port de g&;re de la Grèce insurgée. V. Mhiouüs. ’

Hydre de Leme. n.f..  en gr. Lwnaia  Hudra. + Monstre fabuleux
oui ravaneait  I’Arrmlide.  Née de Tvohon*  et d’Échidna*.  elle est
r~présen&  commë  un serpent à ph&urs têtes (leur nombre varie
selon les versions). Héradès*, obligé de la tuer, constate que
chaque tête coupée repousse immédiatement;  il doit alors utiliser
des flèches enflammées ou faire brûler chaque blessure par son
neveu Iolaos.  Il enterre la tête centrale. immortelle. sous un énorme
rocher. Selon une interprétation évhémériste, le monstre symbolise
le marais de Lerne, alimenté par plusieurs sources, qu’Héraclès
dut assécher.

HVÈRES. + Ch.-l. de tant. du Var*, arr. de Toulon’, à 4 km de
la mer. 30 065 hab. (Hyémis).  l%ise  Saint-Louis du XIII”  siècle.
Église Saint-Paul,  ron& et &bi&e.  Ancienne commanderie  des
Templiers, XIII~  siècle. Restes d’une enceinte fortif&.  - Grande
station chmatique et de thalassothérapie. Primeurs, fruits, fleurs. -
Patrie de J.B. Massillon’.  - La rade d’Hyères s’étend entre la
presqu’île de Giens’  et le cap B&at; on y trouve Hyères-Plage.

HVÈRES (iles  0. + Petit archipel d’iles détachées de la chaîne
des Maures* qui ferme au S. la rade d’Hyères;  ce sont d’0. en E. :
PorquerolW,  Port’-Gros, l’ile du Levant*.

HYGIE, en gr. Hugieia.  n f: * Personnification de la Santé. La
légende a fait d’elle une tille  d’AscMpios*.

HVGIN (saint). t 9” pape (136.140 [mort]). Selon la tradition,
Athénien et philosophe, martyr (?).  Fête le 11 janvier.

HYKSOS, n. m. pl. (de l’égypt. Heqa-khase  c chefs d’un pays
étranger 8 1. + Nom donné par Manéthon’  à des envahisseurs asia-
tiques vams de I’E., qui dominèrent l’Égypte de - 1785 à - 1580.
Ils fondèrent un rovaume  dans le N. du oavs  et établirent leur
cap. là AV& (V. fa&).  Leur civilisation’h&ta  violemment les
traditions égyptiennes. Ils apportaient avec eux une partie des
techniaues indo-eurooéennes.~  et notamment l’usane du char de
guerre attelé de chev’aux. Ils’furent  responsables dé la pénétration
des divinités asiatisues  dans le PBYS  et, adorateurs de Seth’  qu’ils
avaient assimilé à Etal, provoqÜ&ent  une haine farouche chez les
Égyptiens. Réfugiés à Thèbes où ils avaient formé une monarchie,
les pharaons entreprirent bientôt une guerre de TOC”~  uête.

2
En

w 1600, Kamôsis* chassa les Hyksos de la moyenne gypte, et
reprit Memphis. Les envahisseurs furent définitivement expulsés du
delta puis du S. de la Palestine en - 1580 par Amôsis*,  fondateur
de la XVIII’ dynastie. Ils disparurent ensuite de l’histoire.

HVLLOS [Hullos].  + Fils d’Héraclès* et de Déjanire*.  Chef des
descendants immédiats du héros, il aurait mené les premières tenta-
tives pour le retour des Héroclides*  dans le Péloponnése. La tradi-
tion dorienne fait de lui le héros éponyme d’une tribu des Doriens.

HYMÉNÉE. en gr. Humenaios. + Personnification, originaire-
ment, du chant nuptial, puis divinitb  qui préside au mariage. On le
représentait comme un jeune homme d’une rare beauté, fils d’Apol-
Ion et d’une muse, ou de Dionysos* et d’Aphrodite* et on lui

attribuait de nombreuses légendes expliquant l’invocation de son
nom dans le cortège nuptial. V. Hymen, hyménée in Robert.

HVME’ITE (mont). en gr. Humgttos. 6 Montagne d’Atti  ue*,
au S.-E. d’Athènes’, séparant les plaines d’Attique et 1e la
Mésogée.  1 026 m. L’Ilissos*  y prend sa source. - L’Hymette était
renommée pour son miel et ses carrières de marbre. Vestiges d’un
temple de Zeus et d’un autel de l’époque géométrique.

Hymnes (Les). + Poésies (en alexandrins et decasyllabes) de
Ronsard*, publiées en deux livres (1555.1556)  et inspirées des
hymnes de Callimaque*  et de Théocrite’.  Ces poèmes mêlent I’ins-
oiration chrétienne à l’érudition mvtholoaiaue  (Hvmne  à la mort).

HYPATHIE, en gr. Hupatia. 1. Philo&he  et~mathématicienne
grecque (Alexandrie, 370 - 415). Fille de Théon d’Alexandrie, elle
lit  ses études de sciences, de philosophie et d’éloquence à Athènes,
avant de revenir se fixer à Alexandrie où elle ouvrit une école. Elle
Y commentait Platon et Aristote ainsi sue les ceuvres de erands
&athématiciens,  Diophante, les Secfioions’coniques  d’Apollo&~~de
Peraxme. les Tables de Ptolémée. Elle mourut massacrée oar la
fouie  qu’avait excitée contre elle des moines.

HVPlkRIDE.  en gr. Huperidgs.  t Orateur athénien (-389 -
-322). Élève d’Isocrate*,  il s’attacha pourtant à Démosthéne*
qu’il dépassa en intransigeance dans la lutte contre le parti macé-
donien. Après l’échec du soulèvement contre Antipatros*,  il fut mis
à mort. Parmi les discours qui nous sont parvenus, le plus brillant
est l’Oroison  funèbre, dédié aux Athéniens tombés lors de la guerre
lamiaque. Dans l’Antiquité,  on lui prêtait une célèbre plaidoirie
pour I’hétaïre Phryné*. Considéré à son époque comme presque
égal à Démosthène, il a de grandes qualités, dont la vigueur,
l’aisance, l’ironie mordante, ainsi que I’atticisme  pur, ne sont pas
les moindres.

HVPERMNESTRE, en gr. Hupermngstra. + Une des Danaides*.
HVPPOLITE (Jean). + Philosophe français (Jonzac, Charente-

Maritime, 1907 - 1968). Il fut en France le principal promoteur du
renouveau des études hégéliennes. (Introduction à la philosophie de
(‘histoire  de Hegel, 1948 ; Logique et Existence, 1953 ; Etudes SUI
Moi-x et Hegel, 1955.)

HVRCAN 1.’ ou JEAN HYRCAN. + Grand prêtre et prince juif
asmonéen, fils de Simon Maccabée’.  Il régna de w 135 à * 105,
dut se soumettre à Antiochos’  VII mais, après la mort de celui-ci,
reprit le pouvoir sur la Samarie et I’Idumée.  11 établit un gouverne-
ment de type hellénistique,  appuyé sur les sadducéens. Père
d’Aristobule* 1”.

HVRCAN II. + (” 110 - e 30). Grand prêtre juif asmonéen, de
“76 à “67 puis de w 63 à “40; ethnarque des juifs de “47
à - 41. Fils d’Alexandre* Jannée et d’Alexandra*. Il n’exerça
guère le pouvoir : la royauté resta d’abord aux mains de sa mère;
à la mort de celle-ci, le trône fut usurpé par son frère Aristobule*  II
(“67); l’appui qu’il obtint de Pompêe  (prise de Jérusalem, “63)
puis de César (” 47) ne fit que donner le pouvoir aux Romains ou
à leurs créatures (Antipatros, Hérode’). II fut renversé par
Antigonos’  (” 40) et plus tard mis à mort.

MRCANIE  n. 1. + Région de l’Asie ancienne, située au S.-E. de
la mer Caspienne, et qui fit partie de la Médie, puis de l’Empire
pe,Se.

HVRV (Antti  Kalevi).  + Romancier et nouvelliste finnois (Kuiva-
niemi,  1931). II contribua à renouveler la prose après 1950 avec
H&appa* et Meri*.  Il se fit l’observateur méticuleux de petits faits
quotidiens dans des récits (Descri>fioion d’un voyage en froin.
1958; Creuser un puis,  1962) et le roman (Le Bord du monde,
1967), comparés à ceux de Robbe-Grillet, introduisant discrète-
ment dans ses textes des touches d’humour et des réactions indivi-
duelles de ses personnages.

HYSTAPE, en gr. HustapBs.  en vieux perse Vishtaspa.  + Satrape
d’Hyrcanie (“VI’ s.), père de Darios 1”.

ph. NimatallahlRicciarini

Hercule et I’Hydre de Lerne, par Zurbaran.
(Musée du Prado,  Madrid.)
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Ibiza : plage et port de Saint-Miquel.

/I/

IABLONOVYI KHREBET (n.  m. pl.),  en fr. monts Jablonov
(a monts des pommiers a). + Chaîne montagneuse de Sibérie, au
S.-O. des monts Stanovo? et à I’E. du lac B&al*. Env. 1 Mx)  km de
longueur. Ait. moyenne de 1400 à 1 700 mètres.

IACOPO di PIETRO d’AGNOL0  delle  OUERCIA.  + V. JACOPO
DI P~~RO  D’AGNOLO  DELLA  Qve~cm.

IACOPONE da TODI.  4 V. JACOPONE  DA Toor.
bgo. + Personnage de I’O&l[o  de Shakespeare. C’est dans

l’œuvre de Gir& Cinzio (Escatommiti  ,4#iire)  qu’il apparait  pour
la première fois. Bien que Shakespeare ait motivé le comportement
de son personnage par la vengeance et la jalousie, il n’en demeure
pas moins le génie du mal et de la domination. Il fait tuer par
Othello, son instrument, l’innocente Desdémone*.  - Rossini s’en
inspira ainsi que Verdi qui avait d’abord donné pour  titre laao à

IA&&.‘+ Francisation de IHWH (Yahweh),  nom propre du dieu
de la Bible. II est révélé à Moïse’  en Exode, III. 15 et VI. 2. Il
s’agit d’une forme ouest-sémitique correspondant a I’hèbreu iihyeh,
R il est X. V. ut& Jéhovab, l%im.

IAKUT ou YAKOUTES. n. m. pl. + Peuplade sibérienne venue de
l’occident vers les rives N. du lac B&al* au xvi siècle. D’origine
türk, ils peuplèrent la Sibérie orientale des rives de la Lena* à
I’ocean Arctique, et se mongolisèrent progressivement.

IAKUTIE ou YAKOUTIE, n. fi (République socialiste soviétique
autonome de; en russe lakutskaja  A.S.S.R.).  + Une des seize répu-
bliques autonomes de la R.S.F.S. de Russie’, située dans le N.-E.
de la Sibérie.  3 103 200 km’. 686 CO0 hab. (Yakoufes,  Russes,
Ukrainiens). Cap. Yakoutsk [Iakutsk]. Y. princ.  V. Mimyi.  - Le
pays est occupé dans son ensemble par des chaines montagneuses
(de Verkhoiansk et de Tcherski à l’E., d’Aldansk  au S.) et des
plateaux (au centre). Les vallées (Lena*, Anabar, Oleniok,
Indighirka*,  Kolyma) forment des dépressions. - @con.  Pays de
forêts (70 % du territoire), la Iakutie  est riche en gisements de
houille, d’étain, de mica, d’or et de diamants. L’activité agricole
est surtout représentée par l’élevage des bovins et des rennes. On
cultive le blé, l’orge et les légumes. Traitement du bois. Pêche.
+ Hist. Peuple divisé en tribus, les Iakutes pratiquaient jusqu’au
XVlf  s. I’èlevage,  la chasse et la pêche. Sous I?nfluence des paySanS
russes émigrés en Sibérie, ils commencèrent à cultiver la terre.
Vers 1850, des gisements d’or furent découverts. La construction
du Transsibérien (fin  du XIX’  s.) et la navigation sur la Lena contri-
buèrent au développement économique de la région. Le régime
soviétique y fut instauré en 1918, et en 1922 la Iakutie  devint
une R.S.S. autonome.

IAKUTBK ou YAKOUTSK. +V.  d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie),
cap. de la Iakutie’, en Sibérie extrême-orientale, sur la r. g. de la
Lena’,  108 Ooo hab. Université (fondée en 1956). Indus. du bois,

du cuir et indus. alimentaires. + Hist.  La ville, fondée en 1642, fut
d’abord un centre de commerce des fourrures. Au .wxe s., des
condamnés politiques y furent déportés.

IALOMITA ou JALOMITA. n.5 6 Riv. de Roumanie, afll.  de la
r. g. du Danube* (414 km). Née dans les Alpes de Transylvanie,
elle reçoit la Prahova  et irrigue la plaine de Barigan (Valachie).

IALTA.  4 V. YALTA.
ïambes  (les).  + Satire lyrique qu’André Ch&ier*  composa

dans sa mison.  avant de monter à l’échafaud. Abandonnant l’imi-
tation &ique;  il se répand en sarcasmes vengeurs contre les
4 bourreaux barbouilleurs de lois ” de la Terreur et, en cent vers
martelés et véhéments, revendique la ” Justice x et la a Vérité “.

IAPYGIE. n. J, en grec et en lat. lapygia. + Région de l’Italie
anc. dans l’Apolie*,  formant l’extrémité orientale de la péninsule
Italique (auj. en Calabre*). Peuplée au - vc s. par un groupe eth-
nique originaire d’Illyrie* qui eut pour centre Tarente*, elle fut
plus tard occupée par les Grecs et désignait souvent dans l’An&
quité  toute I’Apulie  grecque.

IAROBIAVL’.  + V. de l’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de
la région du même nom (36 300 km”, 1 398 000 hab.), sur la
Volga* (r. d.). 517 000 hab. Nombreux monuments religieux.
Port fluvial. Carrefour ferroviaire. Centre industriel important, à
proximité de la région industrielle centrale. Raffinerie de pétrole
reliée par pipe-line à Gorki. Combinat de caoutchouc synthétique,
pneumatiques. Industries textiles, métallurgiques et surtout chimi-
ques. - Patrie de Kouzmine’.  Dans la région est né Tolboukhine’.
+ Hist. Fondée en 1026 par Iaroslav Vladimirovitch (voir ci-des-
sous), la ville,  après avoir fait partie de la principauté de Rostov*,
se rendit indépendante en 1252, puis accepta la suzeraineté des
grands-ducs de Moscou* en 1463. Centre commercial important
dès le XVI”  s., elIe  fut la première métropole du textile de Russie
au xvnf siècle.

IAROSLAV VLADIMIROVITCH le Sage. t (978 - Vyssogrod,
1054). Prince de Novgorod (1015) et grand-prince de Kiev*
(1019-1054). Fils de Vladimir* IL’,  il vainquit son frère Sviatopolk,
s’établit à Kiev en 1019 et devint souverain unique (1036) à la mort
de son frère Mstislav,  avec qui il avait partagé le pays. Sous l’im-
pulsion de Iaroslav,  l’empire de Kiev, à l’apogée de sa puissance,
s’étendait jusqu’à la Baltique. Kiev, embellie de somptueux monu-
ments (cathédrale Sainte-Sophie, Kievo-Petcherskaïa  Lava),  était
considérée comme la seconde ville de l’Europe (après Constanti-
nople), et l’empire, allié de nombreux souverains européens par
le mariage des enfants de Iaroslav  (dont Anne, épouse du roi de
France Henri* Ia), un des plus puissants États d’Europe. Premier
législateur des Russes (code de justice), il instaura un droit de
succession qui plongea le pays dans de continuelles luttes fratri-
cides, précipitant la dislocation de l’État.
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D. Ibarruri, dite la Pasionaria, en 1935.

IASI ou JASSY. + V. de Roumanie, en Moldayie’.  Ch.-l. de
région sur le Bahlui,  atll.  du Prut. 195 000 hab. Evêché catho-
hque. Université. Riche en monuments religieux du XVII~  s. (égli-
ses des Trois-Hiérarques,  de Golia,  monastères de Cetatuia  et de
Galata),  la ville est depuis le XVI”  s. un grand centre culturel. Les
indus. pharmaceutiques, textiles et alimentaires sont les plus déve-
loppées. + Hist. Mentionnée dés 1408, Ia$i  fut I’anc. cap. de la
Moldavie* jusqu’à la réunion de celle-ci avec la Valachie (1859).
Le traité de Jassy (1792),  qui mit fin à la guerre turco-russe
(1787.1792), donnait à la Russie la Crimée et le littoral de la mer
Noire jusqu’au Dniestr. Le gouvernement roumain y eut son siège
lors de l’occupation de Bucarest par les troupes allemandes
(1917-1918).

IAXARTES. n. m. + Nom grec du fl. Syr-dariâ”.
IAZYGES. n. m. pl. + Peuple sarmate établi au ti 1”’  s. en Russie

méridionale puis entre les Carpates  et le Danube. Les Iazyges,
refoulés par les Alains’  (50), envahirent la Pannonie’  et furent
soumis par Marc* Auréle en 175 avec les Quades* et les
Marcomans’.

IAZYKOV (Nicolas Mikhailovitch)  [Jazykov].  + Poète russe
(Simbirsk, 1803 - Moscou, 1846). De sa joyeuse vie estudiantine
a Dorpat il a laissé des poésies dans le genre anacréontique. Puis,
toujours habile à manier les mots, il écrivit des poèmes d’une
grande force verbale : La Muse (1823),  Le Serment (1X25),  Le
Nageur (1829),  Une cascade (1830),  Au Rhin (1840). Gogo1 a dit
de lui : x 11 est maitre de sa langue comme un Arabe de son fou-
gueux coursier. n

IBADAN. 4 Métropole de la région 0. du Nigeria*, ville champi-
gnon développée par la présence anglaise. Env. 1000000 hab.
Université. Centre administratif, commercial et agricole a” coeur de
la région du cacao. Indus. alimentaires. Manufacture de tabacs.

IBADITES. n. m. pl. + Membres d’une secte khârijite*  dont le
nom vient de ‘Abd Allâh ibn Ibâd,  docteur musulman de la fi” du
VII~  siécle.,V.  Kharijites.

IBAGUE. + V. de Colombie, ch.-l. du dép. de Tolima (22 395 km*.
915 800 hab.), Sit”<e  dans la Cordillère centrale à 1 320 m d’alt.
163 000 hab. env. Evêché. Centre commercial (café).

IBAfiEZ (Blasco).  + V. BLASCO IeArj,z.
IBAku de IBERO (Carlos. marquis de Mulhacén). t Général

et géophysicien espagnol (Barcelone, 1825 - Nice, 1891). II fit
des travaux de topographie en Espagne et participa avec F. Per-
rier’ a” rattachement géodésique de l’Afrique du Nord à l’Europe.

IBARAKI. 4 Préf. du Japon, au N.-E. de TOkyB. Ch.-l. Mito’.
IBARAKI. + V. du Japon, à 20 km a” N.-E. d’Osaka.

153 000 hab. Centre industriel.
IBARRURI  (DolorBs,  dite La Pasionaria). + Militante espagnole

(née en 1895). Député aux Cortés,  membre du parti communiste
et partisan de la lutte à outrance, elle fut un remarquable orateur.
Elle galvanisa par ses mots d’ordre la résistance républicaine. Elle
se réfugia à Moscou après la chute de la République espagnole.

IBB. + V. du Yémen du Nord, ch.-l. de pro”., située a” N. de
Taïz*.  - Province d’lbb  (6 districts).

IBÈRES. n. m. pl. + Peuple établi dans une partie de l’Espagne
à l’époque de la conquête romaine. Peut-ètre descendants d’un des
peuples* de la Mer, les Ibères s’installèrent en Europe occidentale
sans doute à l’époque néolithique, des iles  Britanniques à l’ltalie
(V. Sicanes)  et à l’Espagne. Le centre de leur civilisation fut la
région d:Almeria*  (Andalousie). De là, ils s’étendirent vers la val-
lée de I’Ebre’  et l’Aquitaine*. Le mélange des races, à la suite de
l’invasion des Celtes* (v. - 500),  donna naissance a” peuple des
C&i#res’.

IBERIOUE O>éninsule).  + Partie S.-O. de l’Europe, partagée
entre le Portugal à 1’0. et l’Espagne à 1’E.  V. Espagne, Portugal.

IBÉRIQUE Ichaine  on cordillère). + Chaîne montaenense  de
l’Espagne ce”&,  longue de 1400 km orientée N:Oy-S.-E. et
séparant le bassin de I’Ebre du plateau de Castille. Elle est formée
des sierms  de Demanda (2262 m),  de Urbion  (2260 m) et del
Moncayo (2 3 16 m).

IBERT (Jacouesl.  t Comoositeur  francais  (Paris. 1890 - id..
1962). La&&t’du &~“CO”~S  de Rome (19<9),  il‘rappbrta  d’un long
périple aux rivages méditerranéens des ouvrages remarquables
par la solidité de leur construction (Ballade de la geôle de Reading,
1920; Pers&?  ef  Andromède,  opéra, 1921) et la fraîcheur de leur
colons (Escales, 1922). La même élégance d’écriture et un grand
souci de clarté se retrouvent dans une ceuvre abondante qui, à
l’exception de la musique religieuse, a abordé tous les genres :
l’opéra bouffe (Angélique, 1926; Le Roi d’Yveto&  1927),  l’opé-
rette (Les l’ailes  Cardinal, 1938) et l’opéra (L’Aiglon,  1937),
ces deux derniers ouvrages en coll. avec A. Honegger ; le ballet
(Diane de Poitiers, 1934; Le Chevalier erranf,  1936 : Les Amours
de Jupifer,  1947). 0” doit encore à J. lbert des (~“vres de musique
de chambre (Sonatine, quintette, quafuor),  de scène et de film,
ainsi que des mélodies. Il fut directeur de la Villa Médicis (1936-
1961) et membre de l’Institut (1956).

IBERVILLE IPierre Le Movne  d’). + V. LE MOYNE  D’IBERVILLE.
IBIZA. + La plus occidentale des 3 grandes iles  de l’archipel

esoaenol des Baléares. 572 km’. 36000 hab. Ch.-l. : Ibiza
<ii 3ïW hab.). L’île vit de cultures méditerranéennes et s”rto”t  de
tourisme. Marais  salants.

IBN ABI ZAR’ AL-FASi. + Historien arabe ([mort] aprés
1324). II écrivit une Himire  des dynasries  du Maghreb ef  de la
ville de Fès (jusqu’en 1324).

IBN AL-ATHIR (Majd al-Din). + Écrivain arabe (Il49 -
Mossiil,  1210). Son Kirâb al-Nihaya  (a  Livre de l’Ultime  n) est un
dictionnaire qui explique les termes obscurs des hâdirh’.  Il écrivit
aussi un dictionnaire des noms de famille, Kilâb  a1 M~assa.

IBN AL-ATHIR (AbO  al-Hasan).  + Historien arabe (1160 -
Mossul,  1234). Son ouvrage principal est Al-Kâmil, ji al-Târikh
(cc Le Parfait dans l’histoire II).  Son Usud al-Ghaba  (v  Les Lions
de la forêt D)  est un recensement de 7 500 compagnons (Sâhib)  du
Proahéte.

I6N AL-ATHIR (Diya al.Din). + Critique littéraire arabe (Il63
- Baahdâd. 1239). Il est l’auteur d’un livre de rhétorique. Kilcîb
al- MathnI  (s Le Livre de l’exemple >I).

IBN AL-FARID (Sharaf al-dîn AbO  Hafs).  t Poète arabe (Le
Caire, 1 l82? - id., 1235),  considéré comme le plus grand poète
arabe du mysticisme sûfi (V. Sûfisme).  Il abandonna ses études de
droit et se réfugia aux monts Muqattam  pour y mener en solitaire
une vie religieuse. Son poème le plus célèbre est le Nadhm al-
Suhîk (”  Composition des conduites )))  où, en 761 couplets répé-
tant la même rime, il développe le thème du désir mystique de s’as-
similer à l’esprit de Muhammad*, première projection de l’éter-
nelle sagesse divine.

IBN AL-HAYTHAM (AbO  ‘Ali Muhammad ibn al-Hesan).
+ Mathématicien, physicien et philosophe arabe-islamique  [d’ori-
gine iranienne] (Basra, 965 - Le Caire, 1039). Surnommé c Pto-
lemaeus  Secundus I,  il est l’auteur de nombreux traités scientifi-
ques : un Traifé  des courbes géomlriques, un Traité d’optique qui
donne “ne description exacte de l’ceil et analyse le phénomène
des réfractions atmosphériques. Il élabora en astronomie un
système pseudo~ptolémaïque de neuf orbes homocentriques,
ouvrant la voie à la cosmolo&ie  des neuf ou dix << cieux >a concentri-
que, trés prisée au Moyen Age.

IBN AL-KHATIB (Li&n al-Dîn Muhammad). t Historien et
homme politique arabe (Grenade, 1313 - Fès, 1374). II écrivit une
Histoire  de Grenade et une Histoire des souverains du Maghreb.

IBN AL-WARDI  IZav”  al-Dïn). t Écrivain arabe (Ma’arat
al-Nu’mân, 1290 - Ale& 1349). Il écrivit des poésies, in traité
historique ainsi que des commeniaires philosophiques et juridiques.

IBN ARABI (Muhyi al-Dîn Abû ‘Abd-Allah Mvhammsd  ibn
‘Ali  ibn Muhammad). + Philosophe et mystique musulman
(Murcie,  1165 - Damas, 1241). Après avoir étudié la philosophie
et le sûfisme en Andalousie (où il connut peut-être certains aspects
de J’ésotérisme shi‘ite),  il quitta définitivement l’Occident pour
l’Orient (Arabie, Égypte, Palestine) et se fixa à Damas. Sa pensée
se présente comme un monisme ontologique et théologique, les
créatures étant des épiphanies,, des manifeslations  de l’Unité
divine. Ses cewres principales developpent ce thème : Diwân  Tu-
jumân  al-ashwâq,  « L’Interpréte des ardents désirs n; Kirâb  nl-
laial-livâr al-ilâhiwa.  « Livre des théouhanies  divines u: Kitâb
JÜsûs  &hikam.  r<‘&re  des gemmes de’la  sagesse », où il étudie
l’histoire des oroohètes à la lumière de sa doctrine. IV. Siifisme.)

IBN BADJi)JA  ou BdJJA  (AbO  Bakr  Muhammad ibn YahYl



IBN RUSHD
lb” al-SILygh-).  + Philosophe et médecin arabe-islamique  [connu
au Moyen Age sous le nom d’Avempace] (Saragosse& XI”  siècle -
Fès, 1138). II exerça la médecine à Séville, Grenade puis Fès, où il
mourut vraisemblablement empoisonné. Il est l’auteur de comme”-
mires  d’Aristote et surtout du Guide (ou Régime) du solitaire
(Tadbir al-mûtawahhid)  où il décrit et analyse les degrés de I’élé-
vatio”  de l’homme vers Dieu.

IBN BATTUTA  IAbO  ‘Abd AII8h  Muhammad ibn ‘Abd
All&h).  + Géographe et histotie”  arabe (Tanger, 1304 - Fès, 1377).
Grand * voyageur de I’Islâm *,  il a fait rédiger par son secrétaire
lb” Juzay son Rihla (relation ou journal), où il décrit les contrées
qu’il a traversées (Arabie, Asie Mineure, Russie, Inde, Chine,
Espagne, Sahara, Souda”) et les moxrs de leurs habitants. Même
si certains ont pu le soupçonner de ne pas avoir visité tous les pays
dont il parle, et si ses récits contiennent quelques erreurs, son
Rihia  constitue “ne source précieuse de renseignements géographi-
ques et reste un important document historique.

IBN DURAID  (AbO-Bakr  Muhammad ibn al-Hassan). + Écri-
vain arabe (Basra, 837 - Baghdâd, 934). II rédigea le premier
dictionnaire arabe depuis celui de KhaIil  : le Jamhara  Ji ai-lugha.
Dans son Kirâb  al-Ishdqliq,  il procéda à une analyse d’étymologie
arabe sur les noms des tribus. Son recueil de nouvelles, où l’histoire
et la légende sont combinées dans une prose assonancée au style
emphatique, préfigure le genre de la maqnma’.

IBN FADLAN (Ahmad). + Voyageur et géographe arabe d’Iraq,
du p siècle. II fit partie d’une ambassade envoyée par le khalife
de Baghdâd (921); celle-ci atteignit l’embouc\ure  de la Volga. Ibn
Fadlan fut ainsi un des premiers au Moyen Age à décrire la Bul-
garie et la Russie, et les moeurs de leurs habitants (Ris& relation
ou rapport de voyage).

IBN GABIROL. + V. AVICEBRON.
IBN HAJJ&I.  $ Poète arabe ([mort] loo0).  II composa plu-

sieurs panégyriques et satires. Mais il est surtout célèbre comme
poète libertin s’exprimant dans la langue des truands.

IBN HANBAL IAhmad ibn Muhammad). + Théologie” arabo-
musulman (Baghdâd, 780 - id., 855). Rejetant tout raisonnement
et toute recherche personnelle (al-ijtihâd) en matière religieuse, il
prônait l’acceptation et la fidélité à la tradition (naql).  Il fut empli-
sonné quand le mu‘tazilisme’  fut déclaré doctrine officielle. Sous
&Mutawakkil*  (xc s.),  il acquit une célébrité posthume qui fit de
lui le fondateur de l’un des quatre cites de l’islâm  orthodoxe.

IBN HAUDAL. + Voyageur arabe (mort en 977). Ayant voyagé
partout dans le monde musulman, il présenta une enquête très
approfondie sur les itinéraires, les hôtelleries, l’état industriel et
agricole, le climat, les sectes, les religions et l’état moral de chaque
région.

ISN HAZM  (AbO  Muhammad ‘Al!).  t Théologien, philosophe
et poète arabe (Cordoue, 993 - Badajoz, 1064). Ses sympathies
pour les ‘Umayyades’  lui valurent tour à tour d’occuper de hauts
postes politiques et d’être contraint à l’exil et même emprisonné.
Ayant abandonné la politique, il s’adonna à la théologie et au droit ;
mais ses opinions attirèrent les souppons et l’hostilité des théolo-
giens « orthodoxes B qui lui interdirent d’enseigner à la grande
mosquée de Cordoue et firent publiquement brûler ses livres à
Séville. De ses ceuvres,  il ne reste que quelques traités, une Histoire
des idées religieusrs  (Kitâb &Fi&) et un traité de psychologie
amoureuse Le Collier de la colombe (Tawq  al-Hamâma)  ou De
l’amour ef des amants.

IBN lSH&l  (Muhammad). + Historien arabe (mort v. 768). II
écrivit la source la plus importante sur la biographie du prophète
Muhammad*, Kitôb  Sirar Rasûl  Allah  (u Livre de la vie de I’Envoyé
de Dieu n).  Critiquant cet ouvrage, les écrivains arabes ont douté
de l’exactitude des faits qui y sont rapportés.

IBN JUBAYR (Ab(l  al-Hussaynj. + Voyageur arabe d’Espagne
(Valence, 1145 - 1217). II étudia à Grenade et devint secrétaire
du gouverneur almohade* de cette ville. En 1183-1185, il fit
son premier pèlerinage à La Mecque en passant par Alexandrie,
longeant le Nil et traversant la mer Rouge. Il retourna en Espagne
par l’Iraq, la Syrie et la Sicile. Ses notes de voyage sont une des
plus importantes sources d’information sur le monde musulman
de la fin du XII”  siècle

IBN KHALDÛN (AbP  ZaYd  Abd ar-Rahman ibn Muhammad).
t Historien et philosophe arabe (Tunis, 1332 - Le Caire, 1406).
II vécut d’abord en Andalousie et en Afrique du Nord. Ses missions
politiques au service du sultan Hafside’  (Abû Ishaq II), puis Mari-
nide’ (Abû Inan) lui valurent bien des péripéties. Après le meurtre
de son frère (Yahya), il wc rendit en Égypte où il devint grand qadhî
(cadi) Malikite’  du Caire (trois fois nommé puis démis). Il voyagea
en Palestine, rencontra Timûr Lang (Tamerlan) à Damas (1401).
Son oxvre principale. Kitâb al-‘lbnr  (N Livre des considérations
sur l’histoire des Arabes. des Persans et des Berbères r). est “rè-
c6dée d’une (I Introduction H - Muqaddima  -, qui fait d’Ibh  Khaidii”
“on seulement un historien capable de définir les méthodes de sa
science. mais aussi un orécursëur  de la socioloeie  et un ohilosonhe
de l’hjstoire.

- . .

!BN KHALLIKAN fShamr  al-Din Ahmad ibn Muhammad).
t Ecrivain arabe (Irbil, Kurdista”, 1211 - Damas, 128.2). Il étudia
le droit à Mossiil,  Alep et Damas, et fut nommé Qadhi fiuge)  au
Caire et à Damas. Il composa un important dictionnaire biogra-
phique, Wafayar  al-a’yân,  comprenant tous les personnages
célèbres de l’histoire arabe-musulmane,  excepté Muhammad

(Mahomet), ses compagnons et les califes, sur qui une littérature
abondante existait déjà.

IBN KHURDADHBAH IAbB  I-QBsim  ‘Ubavd AIlAh  ibn ‘Abd
Alllh,  connu sous le nom-de). + Géographe &wlman  d’origine
persane, du IX”  s. ([mort] av. 885). SO” ouvrage porte le titre Les
Roufes  el les Royaumes (al-Masâlik  w 01 Mamâlik),  souvent repris
après lui. Divisé en sept parties, il comporte un exposé de théories
cosmographiques (sans doute reprises de Ptolémée), une descrip-
tion de Baehdâd et des itinéraires de l’orient. de l’Occident. du
Nord et de-l’Arabie.

,

IBN MASARRA.  4 Philosophe musulman (Cordoue. 883 - 931).
Soupçonné d’athéisme, il qui& l’Espagne, sè rendit &tre autres i
La Mecque et M&%“e  avant de revenir à Cordoue. Sa philosophie,
exposée dans Kitôb  al-IL$+~ (u Livre de l’explication pénétrante N),
accorde une place importante à l’idée  “éo-platonicienne  d’émana-
tion à oartir  du Ptincine “remier. 0” a oarfois noté chez lui
I’influen&  d’Empédocle*-  et ‘de la gnose de i>risciUien*.

IBN MISJAH. + Musicien arabe de la seconde moitié du
vnc siècle. Esclaie noir, né à La Mecque, il subit l’influence persane
et syrienne, et renouvela l’art musical. Ib” Surayj et Ibn Muhriz
furent ses co”ti”“ateurs.

IBN YISKAWAYH. + Historien et moraliste arabe (mort
v. 1030). II écrivit L’Expérience  des nations où il tire un enseigne-
ment moral des faits historiques. Son ouvrage la Re@nne  des
nmws  est un traité de maximes inspiré des pensées grecque, hii-
doue et persane.

IBN MUQAFFA’  (Abd-Allah). + Écrivain arabe (v. 721 - Basra,
757). D’origine persane, converti à l’idâm,  accusé d’être resté
manichéen (Zindiq),  il fut exécuté en 757. Il fut un grand traduc-
teur d’ceuvres persanes en arabe, notamment des Fables de Bidpay*
à travers un texte pehIvi,  sou8 le titre de Kalila  wa Dimna. Cette
traduction fait d’Ib” M”¶affa‘ un des premiers grands prosateurs
arabes.

IBN NADiM.  4 Écrivain arabe (xc s.).  Fils d’un libraire de
Baghdâd, il composa un catalogue biobibliographique (ihrisf,
987) important pour la période classique de la pensée arabe. Cet
ouvrage réunit tous les grands auteurs arabes et persans d’expres-
sion arabe. Chaque matière est traitée dans un chapitre autonome :
grammaire et philologie, traditions (Hbdih’J,  généalogie et chro-
niques, poésie, scolastique, jurisprudence, philosophie, mathéma-
tiques, géométrie, astronomie, mécanique, légendes et fables,
sciences occultes et prestidigitation, mythes et religions “on isla-
miques. Ce document fournit de précieuses informations sur les
ouvrages disparus.

IBN NAFIS. + Médecin arabe (Damas, 1210 - Le Caire?, 1288).
?&‘un célèbre hôpital du Caire, II ‘découvrit, avant Michel

, la petite circulation sanguine (ou pulmonaire). n est
l’auteur de “lusieurs  traités de méd.. dont un Commentaire du
a Canon de la médecine u d’Avicenne.

IBN GUTAYBAH IAbtl  Muhammad ‘Abd-Allah). + Écrivain
arabe (Kûfa, 828 - Baghdâd, Y. 899),  philologue, théologien et
historien. Son Adab al-Kâtib  (s Manuel du secrétaire D)  est un
abrégé de I’usase  de l’arabe. Dans son Kitâb al-shi‘r  WLI  al-
shu’arâ (r Livre-de la poésie et des poètes B),  il expose les règles
de la critique illustrées par des exemples. Dans Uyûn nl-Akhbâr
(II Les Sources de l’information n),  il traite de diverses qualités
morales telles que l’autotité,  la noblesse, le courage, l’éloquence,
l’amitié, éclairées par des proverbes, des exemples historiques et
des citations poétiques. Son Kitâb  cri-Ma  ‘ârg  (s Livre des
connaissances n) est un ouvrage historique. Dans ses écrits théolo-
giques, il prône une doctrine orthodoxe qui se fonde sur al-Hadirh’
comme unique ~ourcc d’autorité dans la jurisprudence islamique.

IBN RUSHD. + V. AVER~~~S.

Ph. Cauboue
Ibn Nstis : page d’un trait6 de medecine.

Art musulman XIII=  a. (Biblioth&que  nationale. Paris.)



IBN RUSTIH

Ph. HBtw

MosquBe Ibn Tûlûn  au Caire.
IBN RUSTIH (AbO  ‘AM Ahmad ibn ‘Umsr, connu sous le nom

de). + Savant musulman d’origine persane, du [xc s. ([mort] après
903). Auteur d’une encyclopédie, Les S~ou.~  précieux (al-A%îq
an-“a&$, dont seule la dernière partie traitant de cosmographie
et de géographie nous est parvenue.

IBN SÉOUD (Ibn Sa’ûd).  4 V. ‘ABD AL-‘A&  I~N  SA%,  et
SA%~ IBN  ‘Aeo AL-‘Azû.  V. aussi Arabie Sa‘udhe.

IBN SHUHAVD. + Poète arabe (mort en 1034) de la cour des
princes de Cordoue*. Il écrivit “ne épître où il décrit la visite des
poétes et écrivains conduits par un poète antéislamique  dans des
régions habitées par les djinns. Ce cadre imaginaire lui permet de
réaliser un pamphlet littéraire en émettant “ne opinion personnelle
sur les écrivains et leurs mérites.

IBN SINA.  + V. AVICENNE.
IBN T&HF?NE (Ydssuf).  a Premier souverain almoravide’

(? - 1106). II fonda Marrakech.’ en 1062, conquit le Maroc et le
Maghreb central jusqu’à Alger. A l’appel d’Al-Mu‘tamid de Séville,
II combattit victorieusement les chrétiens. V. Almorsvides.

IBN TAYMIYA. + Docteur hanbalite* (mort en 1328).X1 écrivit
un traité de droit public. Il fut persécuté quand il essaya de mobi-
liser les Danmsquins  contre l’occupation mongole. II combattit
violemment les ash‘arite?  et les mystiques.

IBN TUFAYL jAb0  Bakr Muhammad ibn ‘Abd al-Malik,
connu au Moyen Age sous le nom d’AbObacer1.  + Savant et philo-
sophe arabe (Cadix,  déb. XII’ s. - Marrakech, 1185). Contemporain
et ami d’Averroès*, il avait comme lui une culture encyclopédique.
Après avoir été secrétaire du gouverneur de Grenade, il fut le vizir
et le médecin en même tem”s sue l’ami du souverain Almohade
Abû Ya‘qûb Yûsuf a” Maroc. Ilést  surtout célèbre par son roman
philosophique d’inspiration parfois avicennienne Haw ibn Yaqzân
(en  lat.~Ph%xophus  autodidactus).

IBN TOLON (Ahmad). 4 Fondateur de la dynastie des Tûlû-
nides’  d’Égypte (835 - Antioche, 884). Fils d’un esclave t”rc, il
obtint du calife ‘abbâsside* la direction de la province égyptienne.
II étendit son pouvoir sur la Syrie et la Tripolitaine et se libéra
de la tutelle du calife eràce à la “uissance  de son armée comwsée
d’esclaves turcs et II&.  Investi&mt  en Égypte même les s&nes
habituellement destinées a” trésor de Baghdâd, il ouvrit une
période de grand essor économique et c&rel.  Il construisit à
Fu&t  (le vieux Caire) une des plus belles mosquées de la ville, qui
porte tou’ours son nom.

IBN Td MART (Muhammad). + Mahdi des Almohades (Idjlien-
Warrhân,  Maroc, entre 1077 et 1087 - 1130). V. Almohades.

IBN WASIL (JamBI  al-Mn Muhammad). + Savant musulman
(Hamâh, 1207 - id., 1298). Appelé au Caire par Baybar?, il fut
envoyé en ambassade en Sicile auprès de Manfred, fils de Roger* II.
II rédigea pour lui ~111 Traité de logique. II écrivit une Histoire des
Ayyûbides* ainsi  qu’une relation de son ambassade.

IBN YABSINE (‘Abd  Allbh).  + Chef spirituel des Almoravides
([mort] 1059). V. Abnoravides.

IEN YONUS  (‘Ali  ibn ‘Abd aCRahmln).  + Astronome arabe
(Le Caire, v. 979 - 1009). Auteur d’observations sur le Soleil, la
Lune et les planètes, il prépara des Tables hakimites  (1007) demeu-
rées très longtemps en usage et qui servirent pour l’établissement
des grandes Tables alphonsines (1252). V. Alphonse X de Castille.

IBN ZAYDÛN  (AbO  al-Walfd Ahmad). + Poète arabe d’Espagne
(Cordoue. 1003 - Séville. 1071). Issu d’une illustre famille. il est
;urtout c&nu par ses podmes  ~amour désespéré, adressés,’ de sa
“rison. à Wallada. lille d’un calife ‘umavvade  et wétesse.

lB@).  n. m. pi. 4 Peuple noir qui for& la ma& de la popu-
lation du Nigeria* oriental (Biafra).

IBRAHiM.  + Forme arabe de Abraham.

IBRAHiM  P’libn al-Aghlab). t Gouverneur de l’Afrique du Nord
et fondateur de la dynastie des Aghlabides’  (mort à Kairouan,
812).

IBRAHiM  ADIL SHAH. + Sultan musulman indien de Bijapûr
oui réena de 1535 à 1557. Il vainauit  “ne coalition des autres Étars
&&ans du Dekkan en s’alliani  avec l’empire hindou de Vijaya-
nagar*.

IBRAHfM  LOD?.  t Sultan de Delhi (Inde) oui réena de 1517 à
1526. II fut le dernier souverain afghân de ~&i  de ïa dynastie des
Lodi’. et fut battu par Bâbur’ à Panipat en 1526.

IBRAH?M  QUTB SHAH. + Sultan musulman indien de Gol-
konda* (Inde) gui régna de 1550 à 1580. II embellit sa capitale
et, en 1565, all& aux autres royaumes musulmans du Deitkan,
abattit la puissance de l’empire hindou de Vijayanagar*.

IBSEN (Henrik).  + Poète et aute”r dramatique norvégien (Skien,
1828 - Christiania, 1906). Une enfance et une adolescence difl-
ciles,  dues à la pauvreté de ses parents, donnèrent à Ibsen le goût
de la révolte et l’amour de la liberté. Dès 1848, il publia des poèmes
dédiés aux peuples asservis, et en 1850 parut sa première pièce,
un drame historique sur le même thème : Catilina.  Après quelques
drames qui n’ont pas retenu l’attention, il écrivit’e” 1856 “ne
charmante comédie, La Fête d Solhaug;  en 1857, le drame tragique
Madame Inger de Ostraat, et en811  en 1863 le célèbre drame histo-
rique Les Préfendonts  à la couronne (Kongsemneme)  dont l’action
se déroule dans la Norvège du XI”’  s. déchirée par les guerres
civiles. La même année, l’arn& prussienne écrasa le Danemark
abandonné par la Suède et la Norvège, et Ibsen, furieux et honteux
devant cette défaite, lui qui avait toujours proclamé l’unité des trois
pays scandinaves, quitta la Norvège MUT n’y revenir qu’en 1891.
C’est à Rome qu’il écrivit alors ses deux plus grandes pièces, des
drames vengeurs : Brandes’ (1866) et Peer*  Gynt  (1867). En 1873,
il écrivit son dernier drame historique’et  phiiosophique  sur Julien
I’Apostat : Empereur et Galiléen. P”is, sous l’influence de Brandès’
qui agitait les esprits par ses idées radicales, il se mit  à écrire des
pièces à thèse, x soumettant  les problèmes à la discussion X. Ainsi
parurent successivement Les Soutiens de la sociéte (1877) où il
voulut briser les liens dont la société entrave l’individu. Maison’
de poupée (1879) où il traite les thèmes de l’égoïsme r&sculin  et
de la libération de la femme, Les Revenanls (Genaannere,  1882)- -<_où il attaqua avec violence le conformisme et les trad~hons,  Un
ennemi du peuple  (En Folkefiende, 1882) où il met en scène un
homme isolé qui lutte contre l’oppression. Peu à peu, Ibsen se
découragea et son intransigeance devint pitié et sa morale mysti-
cisme dans Le Canard sauvage (1884). Puis son pessimisme prit le
dessus avec Rosmersholm (1886), La Dame de la mer (1888),
Hedda*  Gabier (1890),  Solness le Constructeur (1892),  Pefit  Byolf
(1894),  John Gabriel Borkman  (1894),  jusqu’à sa dernière pièce :
Quand nous nous r&illerons d’entre les morts (IgYY),  dans
laquelle il demande : * Que verrons-nous alors? n et répond : c Que
nous n’avons jamais vécu. x Théâtre d’idées, théâtre d’action,
l’œuvre d’Ibsen a fait de lui le plus grand dramaturge norvégien
et l’une des plus grandes figures de l’histoire du théâtre.

IBYCOS.  en gr. Ibukos.  * Poète et musicien grec (Rhegion,
Calabre, m VI” s.). Disciple de Stésichore’  dont il imita la langue et
les mètres. il comoosa  des hvmnes èoiaues et Ivriaues.  #ivant
ensuite à la cour de’polycrate,  <yran de ??a~&,  il y kcri;h des pané-
gyriques, cewres de courtisan, qui contiennent cependant des
moments de passion amoureuse ou d’évocation de la nature. II ““us
reste de lui une centaine de vers  qui lui valurent le titre d’inventeur
de l’encomion.

ICARE, en gr. Ikaros.  t Fils de Dédale*, enfermé avec lui dans
le Labyrinthe par Minos.  Évadé avec son père grâce aux ailes que
celui-ci fabrique, il vole imprudemment si près du Soleil que la
cire attachant ks ailes sur ses é”auks fond. Il tombe alors et
s’abîme dans la mer qui, depuis, p&te  son nom. - Le mythe eut une
grande fortune littéraire.

ICARIE [n. j],  en gr. Ikaria. t ne  grecque de la mer Égée*,  à
1’0. de Samos*. 255 km’. Y 040 hab. Ch.-l.  Hagios Kérykos, sur
la côte sud. Sources thermales. Selon la tradition, Icare, s’étant
“avé “rés de ses côtes. donna son nom à la mer oui entoure l’île et
à Pîk elle-même.

ICAZA (Jorge).  + Écrivain équatorien (1906 -). II est un des
représentants de 1’ x indigénisme “. Ses romans, Huasipungo
(1934),  Sangs mêlés (1936),  décrivent la misère des Indiens oppri-
més mr la cuoidité  des Blancs.

I-&i’ANG  [‘Yichang,  Yi-tch’ang]. + V. de Chine (prov.  du Hu-pei)
sur le Yang*-tsê kiang et important port fluvial. 250 Ooo habitants.

ICHIHARA. + V. du Japon (préf. de Chiba) SUT la baie de T6kyô.
144 000 hab. Port de pêche.

ICHIKAWA.  a V. du Japon (Honshû). dans la “réf. .de Chiba.
250 000 hab. Métallurgie. cndus. de la laine. -

IChing  [Yuing,  Yi-kin@. t Un des x classiques I) chinois, intitulé
* Livre du changement “, formé de formules hermétiques correspon-
dant à soixante-quatre hexagrammes (ensembles de six lignes
pleines ou brisées) correspondant au Yang et au Yin de chaque
situation possible. Cet ouvrage fut très souvent commenté et est
encore couramment utilisé pour la divination. Il est à l’origine de
nombre de théories taoistes  et confucéennes.

ICHINOMIYA. + V. du Japon (Honshû,  préf. de Aichi).
220 CO0 hab. Indus. textiles. Centre touristique.

ICONION ou  ICONIUM.  + V. d’Asie Mineure (Phrygie),



IDRÎSî

l’actuelle KO”#. Ravagée par les Cimmériens au -VII*  s., passée
des Phrygiens aux Lydiens, puis aux Perses (fin du -VII  s.), elle
fut hellénisée  sous les Séleucides  (” II~  s.) et fit ensuite partie du
royaume de Pergame. Léguée aux Romains (” 133), elle  devint
la cap. de la Pisidie, puis de la Lycaonie’. Visitée par saint Pa”l,
ce fut un centre du christianisme primitif. Les Saljuqides  la prirent
en 1087 et en fuent  la ca”. de leur sultanat.  Lors de la troisième
croisade*, eUe  fut prise et gardée pour quelque temps par Frédéric
Barberousse. De l’époque seldjoukide datent les monuments musul-
mans et les fortifications qui subsistent à l’actuelle Konya.

Iconoclsate~,  n. m. pl. + (Ci. Robert.) Chrétiens byzantins
(vm-IX’ s.) opposés à toute reorésentation  fi.eu&.  iuaée idolâ-
trique, du Ch&,  de la Vierge, des saints. La &ise  i&&laste  ou
querelle des Images connut deux phases : 726-787 et 815.843. La
première débuta avec l’adhésion officielle (726) de Léon III I’Isau-
rien à I’iconoclasme et son édit de persécution (730) : déposition
du patriarche Germain, exils, mises à mort ; elle culmina sous Cons-
tantin. V. Copronyme  (a  synode acéphale aa, 754) et ne s’éteignit
qu’avec l’impératrice Irène (synode de 766) et le IIe  concile de
Nicée*  (787) qui déclara les iconoclastes hérétiques. La crise reprit
en 815 (concile de Sairde-Sophie)  avec les empereurs Léo” V et
Théophile; un synode y mit fin (Constantinople, 843). Les icono-
clastes furent sutout les empereurs, l’épiscopat byzantin, l’armée;
leurs adversaires (iconodtdes ou imnolâtres),  surto”t  les moines?
saint Jean* Damascène, saint Théodore* le Studite, la papaute
(V. Grégoire II, @égoIre III, Pd I*,  Étienne III, Adrien 1’3.

ICTINOS [Zktinos].  + Architecte grec qui travailla à Athènes à
l’époque de Péri&%*  (deuxième moitié du *ve  s.).  Originaire du
Péloponnèse, il fut peut-être élève de Libon d’Élée. Connu déjà
pour la :econstruction  du Télestérion (salle d’initiation aux mys-
tères) d’Ele”sis,  U travailla en collaboration avec CalIicratés’  à
la construction du Parthénon* (“447.-438) et conçut les plans
be l’Odéon de Périclès.  On lui attribue aussi le temple d’Apollon
Epicourios à Bassae’  de Phigalie  (v.  -440).  Modelant le Par-
thénon conformément  à la conception plastique de Phidias’, grand
maitre du chantier de l’Acropole*, Ictinos sut répondre merveil~
leusement  aux multiples problèmes de construction, d’optique,
d’intégration du décor, etc., et n’hésita pas à mélanger des éléments
d’ordres divers (dorique et ionique). Le sens de l’harmonie, de
l’équilibre entre la finesse et la puissance n’est pas la moindre de
ses qualités.

IDA. n. m. 4 Chaîne des montagnes d’Asie Mineure (Mysie)  limi-
tant au S. et au S.-E. la plaine de Troie et la Troade*.  La légende
homériaue “lacait  sur le mont Ida le iueement  de Pâtis. l’enlève-
ment dé G&y&de, le séjour des dieuxq;i  s’intéressaient àl’affron-
tement  entre Achéens et Troyens. Le Scamandre’  y prenait ses
sources. Auj. Kar Do& (1 767 m).

IDA ou PSILOREITIS (x haute montagne B),  + Montagne de
Crète’, la plus haute de la chaine qui traverse Pile.  2 456 mètres.
Vestige d’un autel devant la grotte dite Idaion  ontron. Dans la
mythologie, l’Ida est liée aux légendes relatives à la naissance et
à l’enfance de Zeus*.  V. AmIthé&

IDAHO. n. m. + État du N.-O. des États-Unis, dans les
Rocheuses, entre le Montana, au N.-E., le Wyoming, à I’E.,  l’État
de Washington et l’Oregon, à I’O.,  l’Utah et le Nevada, au Sud.
216413 kn?. Env. 713000 hab. Cap. V. Boise. Autres villes :
Cœur d’Alene (14 CO0 hab.), Idaho Falls (33 GOO), Nampa(l8  000),
Pocatello  (28 SIX),  Twin Falls (20 000). - Orogr. La plus grande
partie de l’État est située dans la zone hydrographique de la riv.
Columbia. par son affl. la Snake’ River. L’Idaho est formé oar
une série de formations montagneuses dont les plus importa&
sont les Clearwater  Mountains, les Salmon  River Mountains  qui

Ph. NUIO C/ran//R,cc/ann/

Idaho : plaine de lave à Gooding.

forment un arc de cercle dans le centre de l’État.  les Lost River
Moud&s  avec le pic Borah (3 859 m) et la LehmiRange.  Au sud,
la large vallée  de la Snake River, constituée par des formations
volcaniques lave) et des fonds de lacs, est parcourue de profonds
canyons. - kcon EUe est basée sur les richesses minérales, notarn-
ment l’argent (l-  prod. des États-Unis, principalement à Cœur
d’Alene, dans le N.-O. de l’fitat),  le bois et son industrie, l’agricul-
ture (céréales, pommes de terre renommées, betteraves, etc.). Les
indus. alimentaires (sucreries) et chimiques (phosphates) se déve-
loppent. Le centre nucléaire d’Arco a été fondé après la Deuxième
Guerre mondiale. - Université à Moscow. - Patrie d’Ezra Pound.
+ H&t.  Ex”lo&  “BT Lewis  et Clark (1805). la rézion ne connut
pas d’étab&em&t  pemmnent  avant‘ 1865 (Fr&lin).  L’Idaho
devint en 1890 le 43’ État de l’Union. aurès avoir recu une vaeue
d’immigration due à la découverte des’ tics d’or ‘(1860.1852).
Malgré une vive résistance, les Indiens, combattus avec achame-
ment, furent exterminés o” réduits à merci (1877.1879).

IDALION.  + Anc. V. de Chypre. Fondée par les Achéens, puis
colonisée par les Phéniciens, elle  fut consacrée à Aphrodite*.
D’après la légende, Adonis’ fut tué par un sanglier près de la ville.

IDAR-OBERSTEIN.  6 V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-
Palatinat),  au pied de l’H”“sriick,  de part et d’autre de la Nahe.
35 OC0 hab. Château en ruine; &Use du XI~  siècle. - Centre de la
taille des pierres précieuses, de la bijouterie et de l’orf&erie.

IDELER (Kad- Wilhslm).  6 Médecin allemand (Benditsch,
1795 - 1850). Directeur du service des aliénés d’un hôoital de
Berlin (la Ch&ité),  il a particulièrement étudié le rôle de’l’agres-
sivité dans les délires de persécution, la monomanie  religieuse
(1848.1850). J%“e”ts de “svchlatrii  11835.1838):  Manuel de
psvchologiéjudiclai  (1857j.  ’ ~ ’

Idéologie allemande (L’).  + Cet ouvrage, rédigé par Marx* et
Engels* en 1846 et publié en U.R.S.S. en 1932, est la * critique
de la philosophie allemande la plus récente dans la personne de ses
reorésentants Feuerbach’. B. Bauer* et Stimer* et du socialisme
aliemand dans celle de sés différents prophètes a. Marx et Engels
y exposent les bases fondamentales du matérialisme historique,
affirmant que la production des idées est déterminée par l’activité
matérielle des hommes et que les pensées dominantes d’une
époque sont celles de la classe économiquement dominante,
l’expression idéale de sa domination.

Idlologues  (les). + Groupe de philosophes français de la fi” du
XVIII’  s. et du début du XIX~  s. (V. Cabsnis,  Deshrtt  de Tracy, Vol-
ney). Délaissant la métaphysique au profit des sciences de l’homme,
ils poursuivirent la tradition de l’analyse psychologique de Condi-
lac*, mais la modifièrent en la rattachant à la physiologie. Dans
leurs études S”T la formation des idées générales et de leurs rela-
tions, ils accordèrent une place bnportante  à l’analyse du langage,
la grammaire et la logique. Soucieux des applications pratiques de
leurs idées, certains contribuèrent activement à la iéfornx de
l’instruction publique après la Terreur. Ce mouvement intellectuel
fut éclipsé en France par le succès de l’éclectisme spiritualiste
(V. V. Cousin) lors de la Restauration, mais connut un certain
succès auprès des milieux libéraux à l’étranger. (Aux États-Unis,
le président Jefferson; en Italie, des philosophes et juristes comme
Delfico*,  Gioia*,  Romagnosi’  et Soave*.)

IDFU.  + V. Endort.
IDH-M. + V. HYDRA.
Idiot (L’).  * Roman de Dostoïevski* (1868). Le héros. le prince

Mujchkine, est un être absolument pur à l’image du Christ. Sa sim-
olicité et sa sincérité frôlent l’idiotie. U est de plus  épileotique
Comme l’était Dostoïevski lui-même. La profonde & ré& cimpis-
sion qu’il éprouve soit pour la belle Nastasia soit pour le terrible
Rogojine a fait dire à Romano  Guardini  que dans L’Idiot se mti-
iestait  la * formidable intensité religieuse 1) du monde de Dostoïevski.

IDISTAVISO. + Plaine de la Germanie ancienne bordant les rives
de la Weser  où Arminius*, chef des Chérusques,  fut vainc” par
Germanicus*  en 16.

IDJIL (Kedia  d3 [a montagne de fer n]. + Massif du Sahara*
occidental (Mauritanie), proche de la frontière au Sahara espagnol.
Fderik*  se situe au pied de son versant 0. et Zouerate’  au N. impor-
tant gisement de minerai de fer.

Idlawild.  + Quartier de l’aggl.  de New York*, dans le
* borough  n de Queens. L’aéroport international de New York
(auj. aéroport John-Kennedy) y fut ouvert,en,  1948..

IDOM NÉE, en gr. Idomeneus. + ROI legendare de Crète’
à l’ère achéenne, petit-fils de Minos et l’un des principaux héros
de l’Iliade*. L’Odyssée lui réserve un retour heureux, mais il en est
autrement dans une tradition post-homérique : ayant juré à Poséi-
don de sacrifier la manière “asonne  au’il rencontrerait à son
retour, il doit immoler son Iii~,  venu le &I&  pour I’accueiUir.
Banni par  les Crétois horrifiés de cet acte, il se réfurie  en Calabre,
où il fônde Salente.

IDRIS  1.‘. + Fondateur de la dynastie des Idrissides*,  à I’O. du
Maghreb (mort à Oulili-Volubilis, prés de Meknés, 792). Il fut
empoisonné par un émissaire de Harûn* &Ra&id. V. IrkîssIdea

IDRki  ou EDRIBI (AbO  ‘Abd AII(Lh  Muhammad al-Hammlldi.
connu sous le nom d’al-).  + Géographe arabe (Ceuta, v. 1100 -
Ceuta ou Sicile  ?, v. 1166). Après des études à Cordoue, des voyages
en Afrique du Nord, en Asie Mineure, en Espagne et en France, il fut
appelé en Sicile par le roi Roger II pour lequel U réalisa “ne map-
pemonde en argent comportant la détermination des sept zones de
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Arch.  Smeets
Tête de femme. Art nig6rien.  Ancienne culture d’lfe.

Terre cuite. (Museum  für Volkerkunde.  Berlin.)

latitude, on climats, la position des continents et des mers ; il rédi-
gea ensuite un vaste ouvrage de géographie : Divertissement de
celui qui désire parcourir le monde (Nuzhat  al-mushtdq  fi’khta-
raq nl-qfbq).

IDRkSJDES.  n. m. pl. + Dynastie arabe se proclamant de ‘Ah*
(788974). Fondée a” Maroc par Idris 1” (mort en 792) après
sa participation à la révolte de son neveu Hussain  (786). Défait,
il quitta l’Arabie et gagna l’Afrique du Nord où il fut accueilli par
une tribu berbére du Maroc (788). Reconnu comme imâm*,  il
soumit plusieurs tribus juives et paiennes;  ensuite, il s’empara de
Tlemcen  (789). Il fonda la première ville de Fès*,  sur la r. d. de la
riv. Son fils posthume, Idris II ([mort1  828),  s’y installa et y bâtit
une ville  nouvelle sur fautre rive. II mata “ne révolte à Tlemce” et
réprima le Khàrijisme*.  Après sa mort, le royaume - partagé entre
ses fils, livré a”~ guerres civiles, convoité par les ‘Umayyades’
d’Espagne et les Fâthnides*  - s’effrita.

IDRUS.  + Poète indonésien (Padang, 1921). Représentant d’un
important mouvement littéraire javanais a
il est l’auteur de courtes nouvelles, a

rés la dernière guerre,
es Notes souterraines

(1946) et de livres de réflexions et de voyage (De IAve Maria à
l’autre route vers Rome).

IDU?&E. n.J + Nom ancien du pays d’Édom* a” S. de la Judée
(époque hellénistique  et romaine).

IDUMÉENS. n. m. pl. + Habita”ts de I’Idumée.  V. I&mites.
Idylles  (de Thkwrite).  + Titre collectif de 30 poèmes (près de

2 000 vers), réunis après la mort de l’auteur. Ces compositions
revétent  les formes des petits genres de la poésie alexandrine. Les
Idylles bumliques  reproduisent des dialogues, des chansons, des
défis poétiques de bergers, où sont illustrés la vie rustique, l’aspect
de la nature et les légendes pastorales. Dans les mimes drama-
tiques ou lyriques, la vie urbaine, scènes de la rue, aventures et pas-
sions des petites gens, fournissent les sujets. La Petite Épopée
(épyllion)  puise  dans la mythologie en faisant des héros et des
dieux des personnages familiers. Poèmes d’amour, hymnes et éloges
y ont aussi leur part. La langue des deux premiers genres est
le dorien, égayé de particularités locales, Dans les poèmes d’amour.
l’éolien évoque le lyrisme lesbien,  tandis que dans les contes
épiques abondent des expressions d’ionien homérique.

IEKATERINBOURG. e Anc. nom de Sverdlovsk’.
IEKATERINODAR. + Anc. nom de Krasnodar*.
IEKATERINOSLAV. e Anc. nom de Dniepropetrovsk*.
IELETS. e V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie) dans la région de

Lipetsk. 130000 hab. Indus. mécaniques et alimentaires. Artii
sanat de dentelles. Nœud ferroviaire.

IELGAVA. anc. en russe Mitava,  en ah. Mita. + V. d’U.R.S.S.
(Lettonie*) sur la Lieloupe. 36 300 hab. (1959).  Indus. textiles
et alimentaires. Constructions mécaniques. Centrale thermique.
e Hist. Cap de la Courlande’,  de 1562 à 1795, la ville abrite
l’ancienne résidence des ducs de Courlande où le comte de Provence

(futur Lo”is* XVIII) habita de 1798 à 1801, puis de 1804 à 1807.
IELISAVETGRAD. e Anc. nom de Kirovoerad*.

-IELISAVETPOL’. + V. KIROVABAD.
IÉNA, en ah. Jena. e V. d’Allemagne orientale (Thuringe, district

de Gem), sur la Sa&. 83 500 hab. Importante université fondée
en 1558 et où enseignèrent Fichte, Hegel, Schelling,  Schlegel  et
Schiller. Matériel de précision (optique, célèbres fabriques d’appa-
reils photographiques), produits pharmaceutiques. @ Hist. Victoire
remportée le 14 oct. 1806 par Napoléon sur les Prussiens com-
mandés par le prince de Hohenlohe”. Le même jour, Davout’ écra-
sait les troupes de Brunswick à Auerstedt. Ces victoires ouvrirent la
route de Berlin que Napoléon atteignit le 27 octobre.

IENIKALE. 4 Anc. nom de Kertch”.
IENISSEC  ou YENISEI.  n. m. + Riv. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de

Russie), en Sibérie. 3 800 km. Formée par la confluence du Grand
Ienissei(Bü-Khem,  né en Mongolie dans les monts Sayan’, 330 km)
et du Petit Ienisseï  (Ka-Khem), elle arrose la R.S.S. autonome de
TO;;;*,  puis le-  territoire de Krasnoïarsk  et les villes.de  Minous-

, Krasnorarsk*,  Iénissersk*, Igarka* et Doudmka”  et se
jette dans l’océan Arctique (mer de Kara). Ses princ. alll.  sont l’An-
gara’, la Touba, les deux Toungouska*  (r. d.); I’Abakan, l’lelo~
gouï et le Touroukhan (r. g.).  Large de 10 à 20 km dans son cours
inférieur, elle est navigable jùsqu’à la ville de Minoussinsk (sur
3 300 km), de mai à octobre. Pêche. Centrale hydroélectrique à
35 km de Krasnoïarsk.

IENISSEïSK.  + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), en Sibérie,
sur l’Ienissei*.  17 000 hab. (1959). Réparation de navires. Scieries.
Maisons préfabriquées.

IEPER. + Nom flamand de Ypres’.
IESSENINE. + V. Esse~t~e.
IEWOUCHENKO. + V. Evxwcwe~~o.
IF. + îlot  calcaire dans la Méditerranée en face de Marseille*.

Enceinte du XVII’  s. autour d’un château du XW  siècle. Ce château
d’if  fut “ne prison d’État. II fut rendu célèbre par le roman
d’A. Dumas* Le Comte de Monte-Cristo.

IFE. @ V. du Nigeria’ (rég.  Ouest). 120 000 hab. Cap. religieuse
du royaume Yorouba* qui connut son apogée au XIII~  s., puis fut
éclipsée par Oye* (V. Bénin).

IFFLAND (August  Wilhelm). e Acteur et directeur de théâtre
allemand (Hanovre, 1759 - Berlin, 1814). Son oeuvre d’auteur
dramatique est moins à retenir que le rôle important qu’il a joué,
à la tête du Théâtre national de Berlin, en faveur du drame
bourgeois et des oeuvres de Schiller et de Goethe.

IFNI (enclave ou territoire d3. e Territoire marocain. anc.
enclave espagnole dans le sud du Maroc. D’abord concédée en
1860 à la France, elle fut cèdée à l’Espagne (V.  Maroc espagnol)
après la convention de Fès (1912). Prov.  espagnole en 1958, elle fut
finalement rétrocédée au Maroc en 1969. (V. Sidi-Ifni).

I.F.O.P. e Sigle de l’Institut français d’opinion publique, orga-
nisme privé effectuant des enquêtes par sondages en vue d’études
de marché on de recherches sociologiques.

IFORAS ou IFOGHAS (Adrardes).  t Massif cristallin des confins
du Sahara’, au S.-O. du Hoggar,  dans le N.-E. du Mali*,  peuplé
par des Touaregs* en partie sédentarisés. Elevage dans les vallées.

lFR?GlYYA.  n. 1: e Anc. nom arabe de la Tunisie et de l’Algérie
orientale.

IGARKA. e V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie) en Sibérie. Port
f l u v i a l  s u r  I’leni+*  (Saccessrble  aux navires de l’océan Arctique).
30 000 hab. envtro”. aertes.  Conserveries de poissons.

IGHIL IZANE. anc. Relizane.  t V. d’Algérie, ch.-l. d’arr. du dép.
de Mostaganem,  située dans la plaine de l’oued Mina, au pied du
versant 0. de I’Ouarsenis’.  35 400 hab. Centre agricole (céréales,
oliviers, agrumes).

Iglesia  ni Kristo.  n.$ e Seçte religieuse et politique chrétienne
des Philippines*, groupant env. un million de fidèles et ayant une
grande influence sociale et politique dans le N. de I’ile  de Luçon
(Manille).

IGLS.  e Village autrichien, à 6 km au S. d’Innsbruck* (Tyrol).
Station de sports d’hiver où se déroulèrent quelques épreuves des
Jeux Olympiques d’hiver en 1964.

IGNACE (saint). + [Fin rC’ s. - début 11’ s.]. Père apostolique,
traditionnellement le deuxième évêque d’Antioche. Il aurait subi
le martvre  à Rome sons Traian.  On lui attribue sent Lettres à diffé-
rentes &nnu”autés chréti&nes.  - Fête le 1” fdvrier.

IGNACE (saint). e (Constantinople, 797 - 877). Patriarche de
Constantinople en 847-858 et 867.877. Moine intransigeant, il fut
en rivalité avec Phonos’ au profit de qui il dut démissionner
(858) mais au’il fit condamner a” IVe  concile de Constantinople*
(869:870). : Fête le 23 octobre.

IGNACE DE LOYOLA (saint). en esp. Inigo  Lapez  de Loyola.
+ Fondateur de la Compagnie de Jésus (Azpeitia, Pays Basque
espagnol, l491?  - Rome, 1556). Gentilhomme blessé a” siège de
Pampelune (152l),  il se convertit, fit retraite à Montserrat puis
à Manrése où il connut l’expérience mystique et accomplit le pèle
rinage de Jérusalem (1523). A” retour, il se consacra à l’apostolat
et entreprit des études en Espagne puis à Paris (1528-1534).
C’est là qu’il groupa ses premiers disciples : Pierre Favre. Fran-
çois’ Xavier, Jacques Lainez, Alphonse Salmero”, Nicolas Boba-
dilla,  Simon Rodriguez. A Montmartre, le 15 août 1534, tous les
sept prononcèrent des ~X”X  de pauvrete, de chastete et a apostolat
en Terre sainte ou, en cas d’impossibilité, ailleurs, à la disposition
du pape. C’est ce qui se produisit. Après leur ordination (Venise.



ILHÉUS
1537), la guerre entre Venise et le Sultan amena Paul III à les uti-
liser  en Italie. Leur libre association devint alors la Compagnie de
J&us* (approuvée en 1540). Ignace, élu préposé général (1541),
se consacra à l’organisation et au développement de son ordre,
dont il rédigea les Constitutions. Ses Exercices spirihrels,  entrepris
dès sa retraite à Manrese,  demeurent la base de la spiritualité
des jésuites. Ignace de Loyola a été canonisé en 1622. Fête le
3 1 Juillet.

IGNJArOVlC  IJakov).  + Conteur et romancier serbe (Szen-
tendre, près de Budapest, 1824 - Novi Sad, 1888). Il introduisit
le  réalisme dans la littérature serbe avec des romans sur la société
bourgeoise serbe corrompue par le capitalisme naissant : Milan
Naran$i?  (1863). Un monde étrange (1869),  Le Persévérant
(1875),  Vasa  ReSpecl  (1875),  L’&wtel  Fiancé (1878),  Le Soygie-
Douleur (1888).

IGNY. + Comm. de l’Essonne @r. de Palaiseau) sur la Bièvre.
8 419 hab. Eglise (xmc,  xv” s.). Ecole d’horticulture. Culture de
fraises.

IGOR. + (Novgorod,  v. 875 - Iskorost, 945). Prince de Kiev*
(9 12.945’1, fils présumé de Riourik’  et successeur d’Oleg*  le Sage
dont il serait le gendre par son mariage avec OI&.  Il attaqua
Constantinople (941) et conclut avec l’Empire byzantin un traité
commercial avantageux (945) mais fut tué la même année a” cours
d’une expédition contre la tribu des Drevlianes.

IGOROT. n. m. pl. + Groupes ethniques de l’île de Luçon (Philip-
pines), anc. chasseurs de têtes. Parmi eux, le groupe des Ifugao
semble  avoir la civilisation la plus évoluée. Ils cultivent le riz de
montagne et élèvent des porcs. Leurs demeures sont construites
sur pilotis.

IGUAÇU [n. m.] en esp. Iguazb.  + Riv. du Brésil, issue de la
serra do Mm*, elle traverse l’État du Paranà” et marque la fronm
tière entre le Brésil et l’Argentine (prov.  de Misiones)  avant de se
jeter  dans le Paranà’.  1 320 km env. Chutes imposantes dans son
cours inférieur, où se trouve aménagée la plus importante réserve
d’animaux du Brésil.

IHARA SAIKAKU. * Poète et écrivain japonais (&&a, 1641 -
id.. 16931,  riche marchand d’ôsaka, fondateur d’une école de litté-
rature populaire qui connut un très grand succès. Ses ouvrages les
P~US  connut  sont Un  homme voluptueux, Unefiemme  de plaisir, Le
Mémorial des hommes d’amm

I-HSING  [Yixing,  Yi-Sing].  + Moine bouddhiste chinois (v.  672
v. 717) et célèbre astronome. II aurait inventé le système à
« échappement 8 utilisé encore actuellement en horlogerie. Il mesura
également la longueur du méridien terrestre avec “ne grande
approximation.

de
n NAOSUKE. 4 Homme d’État japonais (1815 - 1860) partisan
l’ouverture du Japon à l’étranger et signataire des trait&  passés

en 1858 avec les U.S.A., la Grande-Bretagne et la France. Il fut
assassiné en 1860 par des samurai xénophobes.

lJ (golf de r). + Golfe des Pays-Bas situé a” S.-O. de I’Ijselmeer’
prés d’Amsterdam, et relié à la mer par le canal de la mer du Nord.

IJEVSK. t V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), cap. de I’Oudmow
tic*, à 1’0. de l’Oural. 422 CO0 hab. Centre industriel (métallurgie,
constructions mécaniques, traitement du bois).

IJMUIOEN. + V. et “art des Pa~s-Bas (Hollande-Smtentrionale)
sur la mer du Nord. 2i 100 hab. Avant-p&  d’Amsterdam’, sur le
canal de la mer  du Nord. Pêche hauturière et côtière. Conserveries
et usines de salaison. Sidérurgie et métallurgie lourde. Indus.
chimiques et papeteries. Station balnéaire. + Hist. Les anciennes

écluses d’Ijmuiden  (écluses du Sud) furent construites en même
temps que le canal de la mer du Nord (1865-1876). L’écluse du
Milieu fut entreprise en 1888, et l’écluse du Nord en 1919.

du
IJSEL.  n. f: + Riv.  des Pays-Bas (116 km)) formée par on bras
Rhin. L’Ijsel  se termine par un delta et se Jette dans I’Ijselmeer*

entre le polder du Nord-Est et celui de Flevoland-Est.
IJSELMEER [n. m.] ou lac dljsel.  + Lac d’eau douce des Pays-

Bas, aménagé en 1932. Séparé de la mer des Wadden par “ne
digue, il occupe “ne partie de l’ancien Zuiderzee’.  Un système
d’écluses  fait varier son niveau. Pêche (anguilles). - Polders de
I’ljsemeer.  Ils comprennent le polder do Nord-Est (48 000 ha),
celui de Flevoland-Est (54COO ha), le Markerwaard  et celui de
Flevoland-Sud en voie d’aménagement. Ils sont limités a” N. par
I’Ijselmeer,  à I’E. par la Gueldre, a” S.  par la province d’Utrecht
et à I’O.  par la Hollande-Septentrionale. Céréales. Plantes indus-
trielles  et fourragères.

IKEDA HAYATO. + Homme politique japonais (1899 - Tôkyô,
1965), artisan de l’expansion économique du Japon. Il succéda
comme Premier ministre à Kishi’  en 1960. mais démissionna en
1964 pour raison de santé et fut rempl&é  par Sato* Eisaku.

IKHSHIDITES.  n. m. p/. + Dynastie égyptienne (935.969).
Fondée par Muhammad ibn Turhdj qui obtint du calife al-Râdhi
le titre des anciens rois- de Ferghana  (ikhcbid,  937). cette dynastie
faiblit dès la mort de son fondateur (946). Celui-ci fut considéré
comme un usurpateur, bien qu’il eût rétabli en Égypte l’ordre
‘abbâsside et mené la lutte contre les Hamdànides’.

Ikkb-ikki.  0. m. (mots japonais, s Ligue de ceux qui n’ont qu’une
seule idée n). + Mouvement insurrectionnel religieux des partisans
de la secte du Jôdo-shinshù* qui ensanglantèrent le centre du
Japon entre 1474 et 1580. Il fut finalement vaincu par Hideyo-
shi’  lors de la prise de la citadelle d’&aka’ (1615).

ILAHABAD.  + V. ALLAHÂBAD.
IlAN.  + V. de I’ile de Taiwan, dans le N:E., ch.-l. de district et

important centre agricole. Sources chaudes.
ILDEFONSE (saint). + (Tolède, 606/607  - 667). Archevêque

de Tolède (657),  auteur du De virginitate  sanctae  Mariae.  - Fête
le 23 janvier.

Ile au trbsor  (L’),  en angl.  Trsesure Island. + Roman d’aventures
de R.L. Stevenson*, publié en 1883. L’intrigue se déroule a”
XVIII~  s. et a pour héros principaux Jim Ha&ins et John Silver.
Le premier, audacieux, honnête et jeune, est un personnage pivot
de l’œuvre de Stevenson : il reparaît notamment sous le nom de
Dick Shelton  dans La Flèche noire. L’innocence de Jim  s’oppose
à la mentalitd  complexe du forban, John Silver,  qui ne connait
que la loi du plus fort et réussira, même vaincu, à s’approprier “ne
partie du trésor. L% au trésor est un classique du roman d’aven-
turcs, dans la lignée de Defoë (Robinson Cmsoé? ou Melville
(7)py  et qmoo).

LE AUX MOINES (CI.  + île  située  dans le golfe du Morbihan*,
comm. du Morbihan, arr. de Vannes.  711 hab. Éalise  (XI~  a”
xv”< siècle). Petite station balnéaire. Pêche; ostréicuïïure.

~LE-BOUCHAFID  (cl. * Ch.-l. de Gant. d’Indre-et-Loire, BTT.
de Chinon. 1609 hab. Sur la Vienne. - Églises Sai”t-Gilles (XI’,
XII~,  Xv(  s.) et Saint-Maurice @ix-&  s.); vestiges du prieuré
Saint-Léonard (XI” s.).

LE-DE-FRANCE. “. L + Anc. réaion historiaue  de la France.
située a” centre du Bassin parisien, approx&at&ment  limi&
par la Seine, l’Oise. l’Aisne et la Marne (d’où son nom d’fIe).  Elle
énglobe toos les départements actuels de la région parisi& et
une partie des départements de l’Oise, de l’Aisne et de la Marne.
Elle est formée de pIateaox calcaires séparés par des vallées et
recouverts de limon. Ce caractère pédologique  fait de &-de-
France une très riche région à blé. (Orogr. Voir la circonscription
d’action régionale de la région parisienne*). Le rôle historique de
l’île-de-France est important à tous égards. Elle a été le berceau
de la monarchie capétienne (V. Capctiens).  Le dialecte qui
y était parlé fiançais) l’emporta sur les dialectes voisins et devint
la langue du royaume de France. L’art gothique y a pris naissance
(V. Paris,  Saint-Denis, Laon, Beauvais,  Noyon, Meaux, Soissons)
et de nombreuses demeures royales y furent édifiées, parmi les-
quelles Versailles’ et Fontainebleau*. - L.e château de Sceaux’
abrite un musée de l’fie-de-France.

?LE-WEU.  + Ch.-l. de tant. et comm. de la Vendée (arr. des
Sables-d’olonne)  formé par I?le d’Yeu. 4 786 hab. Le princ. hameau
de l’île est Port*-Joinville.  ViewCnâteau  (xt’  s., remanié au XI~
et a” x? s.). - Pêche. Conserves de poisson.

ILE.ROUSSE  (L’).  t ch.-l. de Gant. de la CO~S~*, m. de cuti*,
sur la côte N.-O. 2 300 hab. Port et centre touristique fréquenté,
proche de Calvi.  4 Hist. Paoli* fonda la ville en 1769.

ILE-SAINT-DENIS. + Comm. de la Seine-Saint-Denis (arr. de
Bobigny), dans “ne île de la Seine entre Villeneuve-la-Garenne ei
Saint-Denis. 6 166 hab. Batellerie.

ILEBHA. + V. du Nigeria* (rég.  Ouest). 165 800 hab. Cacao.
ILF (Ilya  Amoldovitch) [1897 - 19401  et PETROV (Eugène

Petrovitch)  [ 1903 - 19421. + Romanciers soviétiques qui formétent
un x jumelage créateur 1. Ils critiquèrent avec humour les r cons-
tructeurs du monde nouveau * dans Les Douze Cbaises  (1928) et
Le veau d’or (1930).

ILHÉUS. + ?. et ‘port du Brésil (État de Bah@, situé S”I  une
étroite presqu’üe de l’Atlantique. Plus de 100000 hab. E+xta-
tion de cacao, dont la culture intensive, aotow de la ville,  fait du



Brésil le 4’ producteur dans le monde (95 % de la prod. nationale).
ILL n. m. + FI. de Chine et d’U.R.S.S. Formé par la confluence

du Tekes  et du Kunghes, dans les monts de Tien-Chan  (T’ien-shan),
en Chine, il arrose le Kazakhstan et se jette dans le lac Balkhach’.
Env. 1 400 km (avec le Tekes).  - Le territoire de la haute vallée de
I’Ili,  qui avait été cédé à la Russie lors du traité c inégal n de 1861,
revint à la Chine en 1881.

Iliade IL’),  en gr. Ilias.  4 Épopée grecque attribuée à Homère”,
cmmne l’Odyssée*; composée de 15 537 vers et divisée en
24 chants, elle raconte un épisode de la guerre de Troie’ (ou Ilion).
Achille*, outragé par Agamemnon*  (V. Bris&, Chryséis), se
retire des combats. Les Troyens, encouragés, infligent une défaite
aux Achéens’ qui se sauvent dans leurs vaisseaux. Devant le péril
de l’armée, Achille accepte de prêter ses armes à Patrocle*,  qui les
revèt et repousse les Troyens, mais il est tué par Hecto?.  Pour
venger son ami, Achille se rend au combat, refoule les ennemis dans
leur ville et tue Hector. Le vieux Priam* vient réclamer le cadavre
de son fils et Achille, pris de pitié, le lui rend. Sur ce thème prin-
cipal se greffent les épisodes ies plus variés : combats singüliers
où s’illustrent les héros (V. Ajax, Dioméde, Énée, Idoménée,  Méné-
las, Paris, Stentor, Ulysse), délibérations et interventions divines,
tumultceux  conseils guerriers et disputes, songes et devins (v. Cal-
&as), scènes émouvantes comme les adieux d’Hector et d’Andro-
maque* (V. aussi Astyamx),  le deuil des Troyens (V. Hkube,
Cassandre) et l’apparition d’Hél&ne  sur les remparts, scènes et per-
sonnages comiques 0’. Tbersite),  description des objets (notarn-
ment celle du bouclier d’Achille), des caémonies.  des divatisse-
mats,  etc. - L’Iliade, premier chef-d’œuvre de la littérature
grecque, forgea la conception de l’épopée pour les Grecs et les
Latins (V. Énéide), mais aussi pour les Modernes. Son merveilleux
fut le premier reflet de l’humanisation du monde divin dans la
oensée  erecme.  Ou’elle  soit ou non l’œuvre d’un auteur unique,
;Ile con;titueavec-~Odyssée  l’une des sources où toutes les époqües
de la civilisation eurooéenne ont uuisé.  Écrite vers le début du
“vnl( s, presque qûatre siècles’ après les événements qu’elle
relate, elle révèle une tradition permettant déjà l’utilisation d’une
langue littéraire artificielle (mélange d’ionien et d’éolien), une
technique élaborée (I’hexamètre  dactylique) et un style personnel.

ILION. 4 V. TROIE.
ILIOUCHINE (Serghei  Vladimirovitchj  [IfiuSin]. + Ingénieur

soviétique, constructeur d’avions (Dialialevo,  pro”. de Vologda,
1894). D’abord mécanicien dans l’aviation. il oassa son brevet
de piote en 1917 puis entra dans l’armée iouge,  où il reçut une
formation d’ingénieur à l’académie Zoukhovski, Il mit au point
pendant cette période plusieurs planeurs d’initiation au vol à voile
et, en 1936: construisit le bimoteur TZKB-30, avec lequel furent
établis plusleurs  records d’altitude, et qui effectua les traversées
Moscou-Vladivostok et Moscou-île de Miskoi. Une version militaire
de cet avion fut utilisée pendant la Seconde Guerre mondiale pour
le bombardement à distance. En 1939, il construisit un avion
d’assaut blindé, I’IL-2, premier au monde de ce type, destiné au
bombardement terrestre à basse altitude et en 1946, I’IL-12,
bimoteur à destination civile. À partir de 1948. il a enseigné à
l’académie Zoukhovski. Membre db Parti communiste depuis-1918,
S.V. Iliouchine a été député au Soviet suprème de 1’U.R.S.S.  lors
des trois premières législatures. Il est titulaire  des plus hautes
distinctions honorifiques soviétiques.

ILISSOS. + Petite riv. de l’Attique*  (18 km). Née dans
I’Hymette*,  elle traverse Athènes* et se jette dans le Céphise’.

ILITHYE, en gr. Eileithyia. + Déesse de l’enfantement, fille de
Zeus’ et d’Héra*. Elle aidait les femmes en couches, mais était
aussi un instrument des vengeances de sa mère. Il lui arrive ainsi
d’empêcher la délivrance de Léto ou de retarder celle d’AIcmène.
V. Hkmcl&.

Erfch LessrnglMagnum
L’Il iade : Priam regardant la bataille des murs de Troie.

Bas-relief ornant une tombe a Gjolbaschi, Turquie.
(Kunsthistorisches  Museum,  Vienne.)

ILL. n. m. + Riv. d’Alsace*, affl. du Rhin*. 208 km. Elle prend
sa source dans le Jura alsacien et traverse Altkirch*,  Mulhouse*,
Colmar*, Sélestat* et Strasbourg*.

ILL. n. m. ou n.f: + Riv. d’Autriche, afIl. du Rhin (r. d.). La basse
vallée de l’Ill  porte le nom de Walgau  ; c’est une région peuplée et
industrielle. Sa haute vallée forme le Montafon’;  on y trouve de
nombreuses usines hydro-électriques (Obervermunt,  Verment,
Rodund).

ILLAMPO. n. m. + Massif des Andes. situé en Bolivie. point
culminant de la Cordillère orientale, au-dessus du lac Titicaca
(6 421 m).

ILLE.  n.f:  + Riv. de Bretagne (45 km), qui conflue avec la Vüaine’
à Rennes. Le canal d’Ille-et-Ronce  (85 km) vart de Rennes et se
termine en aval de Dinan. - V. IIIe-et-VIL&.

ILLE-ET-VILAINE. n.f: 1351.  6 Dép. de 1’0. de la France, à I’E.
du Massif armoricain (circonscription d’action régionale de Bre-
tagne*). 6 758 km’. - Orogr. C’est la zone la moins accidentée de
la Bretaene. Le bassin de Rennes occupe la plus  mande partie
du dép.,;1 est entouré de collines, et forme un $y@ de b&age.
A I’E.  la côte est basse, elle a été aménagée en polders  (marais de
Dol), à I’O. elle est rocheuse.
4 43 tant., 359 comm:  670345 hab. Pr& Rennes’, sous-pr&
Fougères*, Redon*, Saint-Malo’. Ch.-/. de car. Antrain’, Argen-
tré*-du-Plessis, Bain*-de-Bretagne, Bécherel’, Cancale*, Châ-
teaubourg-d’Ille-et-Vilaine, Combourg*,  D i n a r d * ,  Dol’-de-Bre-
tagne, Grand*-Fougeray (Le), Guerche*-de-Bretagne  (La), Gui-
chen’, Hédé*,  Janzé’, Liffré’, Louvigné*-du-Désert,  Maurede-
Bretagne (2 646 hab.), Montauban*, Montfort*, Mordelles
(2 939 hab.), Pipriac (2 848 hab.), Pleine-Fougères (2 091 hab.):
PIélan-le-Grand (2 336 hab.), Retiers’,  Saint-Aubin-d’Aubigne
(1 602 hab.), Saint-Aubin*du-Cormier,  Saint-Brice*-en-Coglès,
Saint-M&n*-le-Grand.  Sel-de-Bretaene (Le) 1456 hah.1.  Tinténiac
(2 398 hab.), Vitré*. Autres comme et b.&.’ V. Bmz,“Mont-Dol,
Paramé,  Rothéneuf,  Saint-Briac-sur-Mer, Saint-Énogat,  Saint-
Jacques-de-la-Lande, Saint-Lunaire, Saint-Serwm-sur-Mer,  Vem-
sur-Seiche, Vivier-sur-Mer (Le).

ILLE-SUR-TET. + Comm. des Pyrénées-Orientales, (arr. de
Prades), dans le Gonflent’.  5 262 hab. (Ibis).  Église du XVI~  s. ;
église romane tardive de la Rodons.  Chapelle de I’bôpital  (1246).
Marché agricole : fruits. - Patrie de L. Amade.

ILLIERS-COMSRAY,  anciennement Illien.  + Ch.-l. de tant.
d’Eure-et-Lo,ir (arr. de Chartres), sur la r. g. du Loir. 3 117 hab.
(Islériens~.  Eglise du XIV” siècle. - La V. d’Illiers  servit de modèle
à Marcel Proust pour le Combray de A la recherchedu  tempsperdu.
En hommage à la mémoire de l’écrivain, elle prit le nom d’Illiew
Combray en 1971.

ILLIMANI. n. m. + Massif des Andes, dans la chaine orientale
des Andes de Bolivie, au-dessus du lac Titicaca  (6 322 m).

ILLINOIS. n. m. + Etat du centre N. des États-Unis, limitb  au N.
par le Wisconsin, à I’E. par le lac Michigan et l’Indiana, au S.-E.
et au S. par le Kentucky (frontière formée par l’Ohio*), à 1’0. par
l’Iowa  et le Missouri (Mississippi*). 146 756 km2. 10 081 158 hab.
(1960) dont 10 % de Noirs. Cap. V. Sprb@eld.  Y. pr$c.  V. Chi-
cago, East  Saint Louis,  Peoria, Rockford. - Orogr. L’Etat est situé
dans la région de la Prairie, il forme un plan incliné vers le S.-O.
et est drain6 par la riv. IlIinois  et par les a!?l.  de la Wahash et de
l’Ohio.  - Econ. L’agriculture est très prospère (notamment les
céréales : maïs, etc.). L’indus. (métallurgie, indus. alimentaires)
est surtout représentée à Chicago et dans les principaux centres
ferroviaires. - L’université d’Illinois a son principal campus à
Urbana.  Universités privées à Chicago, Evanston,  Peoria. -
L’Illinois est la patrie de Doisy*, J. Jones’, Remington*,  C. Sand-
burg’. + Hi%  Explorée par Marquette et Jolliet, puis par Cavelier
de la Salle, la région fut cédée par la France à l’Angleterre en
1763 (traité de Paris). Inclus dans l’Indiana en 1800, l’Illinois
devint le 21” État de l’Union  en 1818.

ILLKIRCH-GRAFFENSTADEN. + Comm. du Bas-Rhin, arr.
d’Erstein,  dans la banlieue S. de Strasbourg*. 12 337 hab. Vile
industrielle : verres d’optique, constructions mécaniques, conserves.

Illuminations. + Recueil de poèmes en prose $‘A. Rimbaud
(1886). dont le titre ioue sur le sens du mot anelais sianifiant
; enluminures B.  Ces 44 s Illuminations » furent proh~blem&t  com-
posées en 1872.1873. (V. Rimbaud)

Illusions perdues (k-s). t Roman de Balzac* (1837.1843)  qui
présente une satire féroce du monde de l’édition et de la presse à
travers la peinture des déchéances du héros, Lucien de Rubemuré,
entrainé par sa faiblesse et sa vanité aux pires compromissi&s.
Dans Deux Poères  sont présentées les c illusions # de David
Séchard, imprimeur à Angoulême, qui désire révolutionner l’indus-
trie de la papeterie, et de son beau-frère, Lucien Chardon,, intelli-
gent et séduisant poète, rêvant de conquérir la gloire litteraire à
Paris. Un grand homme de prwlnce à Pois évoque la tentation
que connaît Lucien Chardon devenu Lucien de Rubempré, sous
l’influence de Lousteau,  journaliste taré; ayant compromis son
talent dans des journaux politiques. honni, ruiné, il retourne
à Angoulême. Le dernier récit, Ève  et David, annonce un autre
roman, Splendeurs* et Misères des courtisanes. c Acte de courage D
par une critique sociale sans indulgence, cette ceuwe  reflète les
préoccupations de Balzac en matière de morale sociale et politique.

Illustre-Th69tre  (r). 4 Troupe de comédiens fondée par Jean-
Baptiste Poquelin qui prit à cette occasion le nom de Molière’, et
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Imhotep. (Musée du Louvre, Paris.)

ses amis, les BQart (1643). L’insuccès de l’entreprise et I’emprison-
“ement de Molière pour dettes (1645) déterminèrent les comédiens
à quitter Paris pour la province où ils devaient séjourner treize
années.

ILLYRIE. n.fc Anc. nomdela partie septentrionale des Balkans*
qui comprenait la Croatie’, la Dalmatie*, la Bosnie*-Herzégovine
et l’Albanie actuelles. + Hist. Occupée primitivement par les
Vén&es* a” N. et les Iapyges’ au S., l’Illyrie fut colonisée par
les Grecs a” M VII”  s. et devint province romaine en * 21. Profon-
dément roman&  (ce furent des empereurs illyriens qui dirigèrent
l’Empire au 1”’ s. : Aurélien*, Dioclétien’ et Constantin*), elle
passa a” W s. sous la domination slave.

ILLZACH. + Comm. du Haut-Rhin, arr. de Mulhouse. 10783 hab.
Centre industriel : engrais, papeterie, corsets, teintures.

ILMEN’ (lac). + Lac d’U.R.S.S. (région de Leningrad de la
R.S.F.S. de Russie). Sa surface varie de 610 à 2 100 km*, selon
l’époque. Le Volkhov*  y prend sa source et déverse ses eaux dans
le lac Ladoga’.

ILOILO. + V. des Philippines* dans le S.-E. de I’ile de Panay*.
Env. 200 OCil  hab. Anc. base espagnole, c’est un port actif expor-
tant principalement des phosphates, du riz, du tabac et de la canne
à sucre. - Prov.  homonyme, dont Iloilo  est le chef-lieu.

ILORIN. 4 V. de 1’0. du Nigeria*. 47 400 hab. Centre commer-
cial. Manufacture de tabac. Indus. alimentaires. Élevage. - Créa-
tion d’un émirat peu1 en 1831 (V. Sokoto).

IL-tiN  ou ILKHAN.  n. WI.  + Titre pris par les souverains mon-
gols qui, à la suite d’Hûlâgû* (1251),  régnèrent sur l’Iran jus-
qu’en 1335. Le titre désigna après cette date des souverains
ori ‘“aires de l’Iraq.

QLTUTMISH. t Sultan türk de Delhi de 1211 à 1236, successeur
de son beau-père Qutb ud-Dii Aibak. II combattit les Mongols
dans le N. et fit de grandes conquêtes en Inde. Il fut reconnu par
le calife de Baghdâd et embellit de monuments les villes de Delhi
et d’Ajmer.

IMABARI. + V. SHIKOKU.
IMAD  AL-dN  AL-ISFAHANI. + Écrivain arabe ([mort1  1211).

Il rédigea dans un style emphatique “ne biographie-apologétique
de S&din*.  II écrivit aussi “ne histoire des Saljuqides*  ainsi
qu’une anthologie poétique.

Imaginisme.  n. m. + École littéraire russe qui succéda a” futu-
risme* et dont la théorie reposait sur un rôle prépondérant donné
à l’image. 0” assiste en même temps à un retour à la poésie lyrique.
Le fondateur en fut Cherchenevitch et le plus brillant représentant,
ES%“b+.

Ima Kagami (japonais  : a Miroir du temps présent *).  + Chronique
historique japonaise rédigée en 1170, faisant suite à 1’6.kagami’
et couvrant la période allant de 1026 à 1170.

Imlm. n. m. (mot arabe désignant le directeur de la prière publi-
que chez les musulmans). + Nom donné aux docteurs sunnites’
qui fondèrent les quatre écoles juridiques de l’islâm  orthodoxe. -
Les shi‘ites*
(Hasan’,

appellent imâms les prétendants ‘aIides* évincés
Husayn*)  et leurs ~uccesw”rs spirituels : parmi les

shi’ites,  les ismaïliens* arrêtent la chaîne des imâms a” septième,
les zaydites a” douzième (d’où leur nom de shi‘ites duodécimains).

IMARI.  + V. du Japon (île de Kyûshii, préf. de Saga). Env.
100 Ooo hab. Port renommé pour ses exportations des porcelaines
provenant des fours d’Arita. Indus. dérivées de la ho”& papete-
ries, tissage de la soie.

IMATRA. + V. du S.-E. de la Finlande, sur la r. d. du Vuoski,
reliant le lac Sabnaa’ au lac Ladoga’ (U.R.S.S.). 31 Ooo hab.
La ville est devenue un centre indus. depuis la construction d’un
barrage sur les rapides du Vuoski (chutes d’lmatra)  : une centrale
hydro-électrique fournit en énergie les usines locales. Indus. métal-
lurgique (traitement des minerais d’outokumpu),  indus. du bois
(scieries, cellulose, papier) et indus. chimique. - La ville, détruite

?1947-19481
ar les Allemands, a été reconstruite sur les plans d’A. Aalto’

IMBABA. + V. EMBABÈH.
IMBERT-COLOMÈS (Jacques Piirre).  6 Homme politique fran-

çais (Lyon, 1729 - Bath, Angleterre, 1809). Premier échevin de
Lvon en janvier  1788. il émigra dès 1790 et fut. en Suisse et en
Italie, un-agent actif des BoÜ&ons.  De retour en France (1797),
il siégea au Conseil des Cinq-Cents après la victoire des royalistes
et des modérés aux élections de germinal a” V et bénéficia des
mesures en faveur des émigrés. Déporté après le coup d’État du
18 fructidor  an V (4 septembre 1797), il parvint à se réfugier en
Allemagne, où il fut arrêté en 1801. Libéré en 1809, il rejoignit
le futur Louis XVIII en Angletsrre.

IMBROS, en turc Imroz.  + Ile de Turquie, près de l’entrée du
détroit des Dardanelles*.

IMÉRINA  ou  ÉMIRNE.  n. m. + Partie du plateau central de
Madagascar’, très élevé, où se situe Tananarive*. - La région est
peuplée par les Merinas. - Rizières. Cultures vivriéres.

Im-Fout. t Barrage, sur le bas Oum’ er-Rebia  (Maroc), qui
permet l’irrigation d’un vaste périmètre de I’O. de la Mes&.

IMHOTEP. + Architecte égyptien (” 2800). Ministre du pharaon
Djoser*,  il construisit à Saqqarah*  la première pyramide à degrés.
Grand prêtre d’Héliopolis*,  médecin et sage, il fut plus tard adoré
comme un dieu, I?ls  de Ptah* lui-même, et assimilé par les Grecs
à Asclèpios’.

Imitation de J&us-Christ  (L’).  * Ouvrage de piété et de spiritua-
lité du XVI  s., en latin (4 livres sans doute isolés à l’origine : Conseils
utiles pour la vie spirihelle,  Conseils pour la vie intérieure, De 10
consolation intbrieure,  Dévote Exhortation à In  sainte communion).
Lié a” courant de la devotio  modema,  il semble issudes  Frères de
la Vie commune (V.  Groote  [Geert]) et est généralement attribué
à Thomas* a Kempis. II fut traduit par Corneille (en vers) et par
Lamennais.

IMMELMANN (Max). Officier aviateur allemand (Dresde, 1890
- dans le Pas-de-Calais, 1916). L’un des as de la chasse allemande
durant la Première Guerre mondiale, il fut abattu sur le front
anglais. Une figure d’acrobatie aérienne porte son nom (demi-
looping vertical suivi d’un demi-tonne@.

IMMERMANN (Karl Lebrecht).  + Ecrivain allemand (Magde-
bourg, Saxe, 1796 - Düsseldorf, Prusse, 1840). Après des études
de droit à l’université de Halle, interrompues par la campagne
contre Napoléon 1” (1814-1815), il fit “ne carriére judiciaire tout
en publiant ses ceuvres dont la plus connue est : les Aventures du
baron de Münchhausen  (1838.1839). Cette ceuvre, qui reprend
le thème traité par Rudolf  Raspe et par G. Biirger  au xvnf s.,
contient un récit rustique qui annonce le passaae du romantisme
au réalisme.

. _
IMOLA.  + V. d’Italie, en Émilie’ (prov.  de Bologne), sur un

amuent  du Reno. 51 500 hab. Palais Ser~ti,  construit par
Giorgio Fiorentino, en 1482 ; palais communal du XVII~  siècle. Un
musée renferme des collectionË préhistorique et romaine ainsi que
des fresques du xv’ s. et des peintures de l’école émilienne (xv’
a” xvnf s.). Industrie de la faïence et de la soie. + Hist.  Fondée à
l’époque de Sylla  (Forum CorneIll),  elle passa aux Visconti (1424)
puis à Sixte IV, à Catherine Sforza, à César Borgia (1499) et fina-
lement aux États pontificaux  en 1503.

IMPERIA.  + V. d’Italie, en Ligurie, sur la côte ouest du golfe de
Gênes, non loin de Sa” Remo. 35 000 hab. Ch.-l. de prov.  Grand
centre de villéaiature  de la * Riviera di Ponente  x

Impérialisme, stade supdme  du capitaliime  (L’).  + (Euvre
de Lénine’ (1916). Dépassant les analyses d’HUferding*  et de
J.A. Hobson’: et critiquant violemment l’opportunisme de Kaut-
sky’, Lénine etudie  les caractéristiques économiques et politiques
de l’impérialisme, c stade monopoliste  du capitalisme n : a) concen-
tration de la production et du capital, b) fusion du capital bancaire
et industriel, c) exportation accrue des capitaux, d) formation
d’unions internationales monopolistes de capitalistes et partage
du monde entre ces trusts internationaux après son partage terr-
torial entre les pays capitalistes. c Accent&  la cri& dücapita-
lisme,  ce système sert ainsi, écrit Lénine, de prélude à la révohtion
socialiste du prolétariat. 1)

IMPHAL.  + V. de l’Inde, anc. cap. de l’État  de Manip”r*  a” S.-E.
de Shillong  (A~“I*).  1OOOOil hab. Culture  du riz, de la canne
à sucre et du tabac dans la région.

IMPHY. + Comm. de la Nièvre (arr. de Nevers), dans le Bas-
Nivernais, au confluent de la Loire et de l’heure. 5 183 hab.
(Zmphytois).  À proximit&  château des Plan”ts.  Aciérie (alliages
spéciaux) alimentée par Lacq.

Impottan~  (cabale des). + Faction politique, composée essentiel-
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lement  de victimes de Richelieu*, qui espérèrent prendre leur revan-
che à la mort de Louis XIII, en éliiminant  Mazarin* pour le rempla-
cer par Châteauneuf. Mazarin l’emporta, fit enfermer à Vincennes
le duc de Beaufort* et exila en province les principaux membres
de la Cabale. Ceux-ci prirent bientôt part à la Fronde*.

Impromptu de Ver+lles (Cl. + Comédie en un acte et en prose
de Molière (1663). A l’occasion de la dernière répétition d’un
impromptu qui doit être joué devant le roi, Molière prodigue ses
conseils à ses comédiens et répond aux attaques de ses adversaires,
coprtisans,  critiques et rivaux, au lendemain de la querelle de
I’Ecole”  des femmes (1662). V. Molière.

IYRU’  AL-QAYS.  + Poète arabe antéislamique  (?  - Anc~re,
aqi. Ankara, entre 530 et 540). Prince de la tribu de Kinda en
Arabie centrale, il fut évincé du pouvoir par son père en raison de
son amour pour une fille d’une tribu voisine (les Ban<-Udhra) et
mena une vie errante, de campement en campement, à travers
l’Asie Mineure jusqu’à Constantinople où il fut reçu par lustinien.
Son pére ayant été tué lors d’un combat, il se mit en devoir de le
venger. Lui-même serait mort empoisonné. Ce prince-poète futa,
dit-on:  les règles de la poésie arabe, donnant le modèle du poème
appele  qasida* et particulièrement de son prologue érotique
(nasîb), évocation mélancolique de la bien-aimée. II a su chanter
ses amours avec une sensualité touchant parfois à l’indécence,
mais aussi les exploits guerriers de la tribu, son chameau ou son
cheval. Un de ses poèmes, écrit en vers longs (Ta!@,  a été classé
parmi les Mu’alloqnf*.

INACHOS [Inakhos].  + Roi légendaire d’Argos*,  ou dieu-fleuve
de I’Argolide,  fils d’Océan et de Téthys. Selon la tradition argienne,
il vivait avant la race humaine. On lui attribuait la paternité d’Io*
et parfois d’Argos, de Pelasgos et de Mycènes.

Inae.  n. m. ol. + Série de contes adamés au théâtre siamois
a” x& s. doit l’origine remonte probablement  a” xrr( s. à Java
(royaume de Kadiri) et dont il existe plusieurs versions. Ces contes
soit très répandus en Thailande et eh Malaysia.

INARI. + Au Japon, divinité du riz et des céréales, représentée
(rarement) par un vieillard  portant une gerbe de riz (dans le culte
shintô) et souvent confondue avec l’animal-messager de celui-ci,
le renard (Kitsune) qui orne l’entrée des sanctuaires du dieu.

INARI @c).  + Lac de Finlande, en Laponie, relié à l’océan Arct-
que par le Paatsjoki. 1085 km’. 3 000 îles. 11 baigne les villes
d’Inari et Virtaniemi.

INBER (V&a Mikhailovnal (Inber].  + Poétesse et conteur sovié-
tique (Odessa, 1890 -),  Elle écrivit de nombreux recueils de poésies
variées, intimes, mélancoliques, chaleureuses ou naïves : Le Vin
triste (1914),  La Joie amère (1917),  .4uJsrs  qui n’esf  pas (1927),
L’Alliance des mères, Le Chemin SUI  l’eau. Pois, pendant la guerre,
elle évoqua les souffrances du peuple de Leningrad sous le blocus
dans son célèbre ooème : Le Méridien de Poulkovo  (1943) et dans
sa nouvelle : Jou&l de Leningrad (1945). Après là gue&e elle a
écrit des poèmes sur l’Asie centrale et un récit autobiographique
pour enfants : Quand j’&ais petite.

INCARNATION (Made  Guyard,  dite Marie de l’).  4 V. MARIE
DE LTNCARNATION.

INCAS ou INCA. n. m. pl. + Nom donné aux souverains d’un
peuple (V. Quichuas)  du Pérou (vallée de Cuzco’),  dont l’empire
domina cette région du milieu du Xv(  s. à 1532. L’origine de la
dynastie remonterait a” XII(  s.; entre son fondateur légendaire,
Ma”c~* Càpac, et 1’Inca Pachacutec (1438.1471),  sept empereurs
se seraient succédé. Après avoir été menacé par deux tribus andi-
“es, le royaume inca, grâce à Pachacutec et à son successeur,
Tupac Yupanqui (1471.1493), connut une expansion rapide.
Huayna Capac (1493.1527) la compléta, notamment dans l’actuel
Éauateur*  : mais la rivalité de ses deux fils. Huascar et Atahualoa*.
et’la goerré civile qui en résulta, fit de l’État  une proie facile pou;
les Espannols de Pizarro’ (1532). V. P&ou (Hisf.).  La structure
de l’&p& inca, son système éionomique  dirigiste et rigoureuse-
ment planifié, qu’on a pu qualifier  de s socialiste n (L. Ba”din),
sa religion solaire, sa hiérarchie administrative complexe en font

« un des États les plus originaux que connaisse l’histoire humaine >>
(J.  Soustelle~.  II en va de même oour son svstéme de transports,
pour ses pkocédés  mnémotechniques (quipu) palliant l’absence
d’écriture. - L’art inca, essentiellement architectural et urbanisti-
eue.  est erandiose  (Machuoicchu’)  mais oeu recherché (D~U  de
sculptures: céramiqoès géométriques); il “e’soutient  pas la Compa-
raison avec les plus éclatantes réussites des périodes antérieures
du Pérou’. - Les Incas, aeuvre  de Marmontel..

INCE (Thomas Harper). + Réalisateur et producteur américain
de cinéma (Newport, 1882 - Hollywood,  1924). D’abord acteur
de théâtre, il vint tôt au cinéma (1906),  pois à la mise en scène,
activité où son génie créateur allait s’affirmer avec la méme  force
que celui de D.W. Griffith’,  son contemporain. Constituant des
équipes de réalisateurs, il répartissait puis supervisait les tâches,
apportant a l’élaboration du film une science intuitive du découpage
et du montage, techniques qui constituèrent après lui les fonde-
ments de la dramaturaie  du cinéma. Il oeut être considéré comme le
véritable inventeur duwestern. Auteur bune  ceuvre im
devint le producteur (19 18). - Réal.  ptinc. : Pour la lr,l

ortante, il en
erté de Cuba

(1912),  Le Dernier de la race (1914),  L’Honneur  japonais (The
Typhoon,  1914),  Civilisadon  (1916),  P o u r  sauver  s a  r a c e  (The
Arynn, 1916).

INCHEON (INCHONJ.  + V. de Corée du Sud (prov.  de Gyeonggi),
sur la mer de Chine, à 35 km de Séoul  à laquelle elle est reliée par
voie ferrée. Port ouvert au commerce international (depuis 1876).
Env. 6M) 000 hab. Aciéries. indus. lourdes. Ce oort Dormit  autrefois. .
le nom de Chemulpo*.

INDE [“.x1, en hindhi Bharat. + État d’Asie(République  fédérale,
off. Union indienne), limité à 1’0. par la mer d’Oman, au N.-O. par
le Pâkistân, au N. par la Chine, le Népal, le Bhûtan, au N.-E. par
le Banala-desh et la Birmanie, à I’E.  par le golfe du Bengale.
II comprend l’Assam* ; les iles Laquedivei’,  Andaman* et Nicobar*
lui sont rattachées. 3 268 Mx)  kmz. 547 370 000 hab. (1971:
2’ pop. du monde] (Indiens). Cap. V. New Delhi.  Y. princ.  V. Agca,
Ahmadâbftd,  Ajmex,  Allâbâbâd,  Amritsar, Bally,  Bangalor~,
Bareilly,  Bar~da,  Bhopal,  Bombay,  Calcutta, Coimbatore,  Dellu,
Emakulam, Guntur,  GwaIior,  Howrah, Haiderâbid,  Indore,  Jabal-
pur, Jaipur,  Jamshedpur,  Jodbpw,  Julhmdw,  Kanpur, Klohapur,
Kozbikode,  Lucknow,  Ludbiana,  Madras ,  Madurai, Malegaon,
Meerut,  Moradabad,  Mysore,  Nageur, Patna,  Paons,  Rajkot,
S a l e m ,  Sholapw,  Surat,  Tricbinopoly,  Trivandmm, Varfmasî
(Bénarès),  VIIayavada, Vïzakbapatnam.  Langues 08, (pour la
Fédération) : hindi et anglais. 14 langues off. dans les Etats (dont
mahrati,  bengali, gujaratî,  oriyâ, râjasthâni et les langues dravi-
diennes  do S. : telugu, tamil,  kanara, malayalam.  Religions :
hindous (453 Ooo OOO), musulmans (61 500 000 chrétiens, sikhs,
bouddhistes. - L’Union indienne comprend 18 Eitats (Andhra Pra-
desh,  Assam, Bengale-Occidental, Bihâr, Gujarât, Harians., Hima-
chai Pradesh, Jammu,et-KaBmir  (Cachemire*), Kerala, Madhya
Pradesh. Mahârashtra, Mysore, NBga  Pradesh, Orissa, Pmïjâb,
Râjasthan,  Tamil-Nadu  et Uttar Pradesh) et 10 territoires. Déta-
ché du « continent de Gondwana 8, le Sud (Dekkan’) représente une
des plus anciennes unités tectoniques du monde. Il est séparé de
l’ensemble montagneux du Nord, l’arc himâlayen,  par la plaine
du Gange*. L’intérieur de la péninsule est une suite de montagnes
(Vindhya: Ajantâ) et de plateaux (Malwâ, Chota Nagpur). Les
plaines httorales du Malabar*, du Carnatic’,  du Coromandel*
et des c Circârs “* sont dominées oar des chaînes faillées  : les
Ghâts’. - Situé dans la zone tropicale.(33” 8’ N.), le pays est soumis
aux climats chauds. variables selon les latitudes. Le phénomène de
la mousson est présent dans toute l’Inde : à un hi& sec et doux
succède une période de chaleur torride de mars à mai. La saison
des pluies s’étend de juin à septembre. Chargée d’humidité, la
mousson (varsa) déverse ses pluies d’abord sur le Dekka”, puis,
après être passée sur le golfe du Bengale, remonte la plaine du
Gange. Les pluies ne parviennent cependant pas régulièrement au
Paiïjâb*.  Les régions de grande pluviosité sont les zones littorales
et les versants montagneux : Dekka” occidental, Bengale, Assam,
chaines méridionales de I’Himâlaya. Sur les côtes orientales du
Dekkan se manifestent des cyclones tropxaux  d’octobre à décem-
bre. Les terres sont occuoées par  la forêt tropicale (Assam), la
savane (Bihâr, plaines du Êeng&),  et des steppes à épineux (Inde
occidentale). Dans les deltas (Sundarban),  croît la mangrove.  La
flore du Moyen-Orient et du bassin méditerranéen se mêle aux espè-
ces indochinoises et malaises. - Hydrogr.  Les fleuves se répartis-
sent en deux groupes. Le premier réseau fluvial intéresse surtout
le N.-E. de l’Inde, arrosé par les eaux venues des régions himâ-
hYen”~S : Coulant  vers  I’E.,  le Gange’ (3 090 ]Un)  et ses am.,
Yamunâ*,  Gogrâ’,  Gandak, Ko’si; le Brahmaputra*  (2 880 km).
Ces deéx  fleuves se réunissent pour former le delta  du Bengale.
Au N.-O., plusieurs ti. de I?ndus  traversent le territoire (Râvî*,
Beas,  Satlej’).  Les crues dues à la mousson et à la fonte des neiges
ont lieu en été. Le second réseau fluvial est composé de fleuves de
dimensions plus réduites : excepté la Narbada’  et la Tapti*  qui
coulent vers I’O.,  les fleuves Godavarî’,  Krisnâ, Kâverî, soumis
au méme  régime de mousson, mais utilisés pour l’irrigation, sont
orientés O.-E. - Pop. Les tentatives pour diminuer le taux de nata-
lité n’ont pas donné de résultats suffisants. - &XI.  L’économie
indienne est fondée sur l’agriculture qui occupe plus de 70 % de
la population active. Les réformes agraires (1952.1958),  destinées
à distribuer les terres aux métayers qui les cultivaient ou à limiterIncas : le Machupicchu.
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les domaines proportionnellement à la fertilité des sols, n’ont guère
abouti. La création d’un réseau d’irrigation moderne permet deux
récoltes par an. La riziculture est répandue sur tout le sub-continent
(delta oriental du Bengale, vallées du Gange et du Brahmaputra*).
Les récoltes de blé se font dans la haute plaine du Gange’ et du
Dekkan. Dans les régions peu irriguées (Inde centrale), on cultive
le soraho. Dans le Dekkan. le millet remolace souvent le riz. Diver-
ses &tures  ont été introduites à l’époque de la colonisation :
coton, canne à sucre (Bihâr et Uttar Pradesh), thé (Assam). café.
caoutchouc (Kerala), arachides, poivre, jute. L’élevage, malgré
l’importance du troupeau bovin, n’est que d’un faible rapport. -
L’industrie emploie env. 15 % de la population active. Elle se carat-
térise  par l’essor de quelques branches et une grande concentration
géographique. La sidérurgie (7 200 000 t de fonte et 6 500 000 t
d’acier en 1968) s’est développée dans le N.-E. (gisement houiller
de la D&nodar, minerai de fer de Jamshedpur’).  De nombreux gise-
ments de fer sont encore inexploités. Le charbon (71 CO0 000 de t
en 1968) est la principale source d’énergie et assure -la majeure
partie de la production électrique. Le sous-sol indien recèle des
gisements de mica et de manganèse. L’indus. cotonnière est très

puissante et concentrée autour de Bombay’.  Constructions méca-
niaues (matériel ferroviaire. chantiers navals. machines-outils).
Indus. chimique lourde nais&te. - Communications. 972 000 km
de routes (dont 180 Ooo km asphaltés). 59 000 km de voies ferrées.
Aéroports internationaux à Delhi, Bombay,  Calcutta, Madras. -
La balance commerciale est déficitaire, l’Inde  devant importer
produits alimentaires, biens d’équipement et produits Chi&ques.
Elle exporte du coton, des tissus, du tabac, du thé et,des matières
premières. Les échanges se font surtout avec les Etats-Unis, le
Royaume-Uni, la R.F.A., I’U.R.S.S.  et le Japon. Le tourisme reste
limité (190000 entrées en 1968). - L’analphabétisme, le risque
oersistant  de famine. la surnatalité.  I’hvr>ertror>hie  des villes. le
A&it de la balance’ commerciale, sont .àutant.de  problèmes qui
rendent la situation économique de l’Inde  préoccupante. + Hist.
L’Inde, dont la population s’èst constituée par plüsieurs apports
ethniques, Dravidiens  et Prote-Indo-Européen:,  entre dans I’his-
taire avec la civilisation dite de l’Indus  (MohenJo-dâro, Harappâ :
“25ocl.” 1200). La destruction de cette civilisation a peut-être
été achevée par les envahisseurs indo-européens qui introduisirent
la langue védique et auxquels on doit la rédaction des Veda*.
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- vf s l’Inde  du N.-Q. se trouve  sous la domination perse
&rio,  13: Alexandre le Gra”d parvint dans la vallb  de l’Indus
e” “326, mais ne poursuivit pas son avance, se contentant de
laisser des gouverneurs ou satrapes. Protecteur du bouddhisme,
le  roi du Biiâr, Agoka (-273-“236) agrandit son royaume.
A sa mort, l’Inde  gangétique est gouvernée par deux dynasties :
celle des Sunga et celle des Kânva. Sous la poussée indwcythe,
les Kânva  disparurent au I” siècle. Dans le Dekkan règnent les rois
Andhra des Sâtakami. Au nf s., la dynastie nationale des Gupta
imposa sa domination sur tout le N. de l’Inde. Les souverains Gupta
(Chandragupta  I”, 320-335) conservèrent leur autorité jusqu’au
début du VII  s., mais furent abattus par les incursions des Huns
Hephtalites. Un vassal des Gupta, le roi Har+% continua au début
du vif s. la grande tradifion des Gupta. A cette époque, des royau-
mes se sont constitués dans l’Inde  du Sud, et la dynastie des Pallava
domina la région. L’Inde, divisée entre les royaumes du N. (Pâla,
Sena) et ceux du S. (Râ$rakûta,  Chola de Tanjore)  vit se succéder
des souverains qui luttent entre eux pour l’hégémonie. Les inva-
sions musulmanes commencèrent vers la fin du xc siècle. A partir
de l’an IOOO, Mahmûd de Ghazni  entreprit la conquête du Paiïjâh.
L’Inde du Nord fut soumise aprés la victoire de Muhammad de Ghor,
en 1192, sur l’armée râjpute de Prithvi  Râj : les musulmans devien-
nent alors maitres du N.-E. du pays. La période de 1206 à 1526 est
celle des sultan&  de Delhi : dynasties des Esclaves, des Khalji,
des Tughluq. En 1398.1399, Timur Lâng (Tamerlan)  envahit le
Padjâb et mina Delhi. Le sultanat  de Delhi, affaibli, perdit un
grand nombre de ses États vassaux musulmans, qui se rendirent
indépendants. Bâbur, un prince tiirk, d la suite de la victoire de
Panipat (1526) et de la prise de Delhi, fonda l’Empire mogol. Ses
descendants, Humâyiin’, puis Akbar’ (1556.1605)  en repoussè-
rent les limites (Bengale, 1576; Orissa, 1592). Les règnes de
Shah Jâhan, puis d’A”rangzeb (1658.1707) virent l’apogée de
l’Empire  (conquêtes a” Dekkan), puis sop déclin. L’empire se mor-
cela de nouveau en États indépendants. A partir de la prise de Goa
par Albuquerque en 1510, l’Inde  devint un champ de rivalités pour
les pays occidentaux qui y installèrent des comptoirs : Portugais,
Hollandais (Cochin), Français (Pondichéry, Chandernagor),  Danois
et Britanniques (Bombay, Calcutta, Madras). Français et Anglais
entrèrent en lutte alin d’obtenir des concessions territoriales. Après
le traité de Paris (1763),  les Français ne conservérent  que cinq
comptoirs. Warren Hasting?, succédant à Clive, fut nommé gou-
verneur du Bengale (1772.1785), et l’entreprise de colonisation
britannique devient systématique avec lord Richard Colley  Welles-
ley* (1798-1805). La dernière résistance indienne, celle de la
confédération marâtha, fut brisée en 1818. En 1857, les Bri@“n-
ques durent affronter une révolte des Cipayes (soldats indigènes).
La chute de l’Empire mogol  étant proclamée (1858), la Compagnie
des Indes fut remplacée par l’armée régulière britannique
(lord Canning). Le nationalisme indien se réveilla sous l’action
de Ram Mohan Roy (1774 - 1833). et prit “ne grande ampleur
grâce au Mahâtmâ  Gandhi’ (1869 - 1948); celui-ci lança en 1942
son mot d’ordre quit  India (s  abandonnez l’Inde B),  et obtint en
1944 quelques concessions de la part des Britanniques qui, après
des négociations, acceptèrent t’indépendance. Le 15 août 1947,
l’indépendance de l’Union indienne fut prochmlée a” prix d’une
sécession d’une partie du pays qui forma  l’État islamique du Pâkis-
tân. Jawârharlâl Nehru’, successeur de Gandhi et Premier ministre
du gouvernement provisoire en 1946, occupa la scène politique
jusqu’en 1964. Après les guerres sino-indienne (1962) et indo-
pâkis~ânaise  (1965),  Mme Indira Gandhi*, fille de Nehru, prit

la direction du pays (1966) et du Parti du Congrès, dont la politique
(qui suscite des oppositions) vise avant tout à surnmnter  les divi-
sions internes et à planifier l’économie.

Inde (éddissements  français dam y). + Territoires indiens qui
furent sous contrôle français jusqu’en 1954 et qui comprenaient
surtout des.ports  0’. Pondichéry 116741, Ktbikél  117381, Chander-
“agor [1686], Yanao”  [1759], Mahé [1721]) et des comptoirs à
Balassar, Kasimbazar,  Yugdia, Dacca ,  Pa tna ,  Masulipatnam
(1670),  Calicut  et Surat (1668). Les principaux gouverneurs
résidant dans la capitale, Pondichéry, furent Dupleix’  (de 1742 à
1754) et LaUy*-ToIlendal  (de 1755 à 1761). Ces territoires comti-
tuèrent l’enjeu d’une âpre lutte entre les Anglais et les Français
au xwP siécle. Cédés aux Anglais, ils furent restitués à la France
aprés b traité de Versailles (1783). A partir de 1848, ils furent
directement administrés par 1’8tat et représentés par un député
et un &utcur. A partir de 1939,  ils furent administrés par un
commissaire de la République. Chandcrnagor  fut rendue à l’Inde
en 1952 et les autres établissements le furent en 1954 (traité du
28 mai 1956).

Indbpandrnce amlrlcaine  (guerre de 13. a Ce conflit (1775.
1782) eut pour cause le mécontentement grandissant des colons
américains en face des exigences financières de la Grande-Bre-
tagne (loi du Timbre, lois Townshend*). Les troubles qui s’ensui-
virent (massacre de Boston, 1770, Bosron  fea pariy, 1773) furent
sévèrement réprimés et, sous I’impqlsion  de Franklin*, un premier
congrès se réunit à Philadelphie en 1774. La fusillade de Lexing-
ton (1775) précipita l’ouverture des hostilités. Tandis que Georges
Washington*  prenait la tête de l’armée des treize colonies insur-
gées, l’indépendance était officiellement proclamée (1776). Le
désequilibre entre les forces des insurgents  et les mercenaires bien
entraînés dont disposaient les Anglais se fit bientôt sentir, malgré
la défaite de Burgoyne*, à Saratoga*.  CornwaUis*  e t  Benedict
Arnold* menèrent l’offensive, et seule l’intervention européenne
permit a”~ Américains de rétablir la situation. En effet, dés 1777,
le voyage de Franklin en France avait amené des volontaires fraw
çais (La’ Fayette), accueillis sans enthousiasme. Vergermes’,
triomphant des préventions de Turgot*,  et voyant là une revanche
possible de la guerre de Sept* Ans, déclara la guerre à l’Angleterre,
entraina l’Espagne à sa suite, et envoya un corps expéditionnaire
commandé par Rochambeau*  (1780). L’offensive finale aboutit à
la capitulation de Comwallis  à Yorktown (1781); celle-ci fut
complétée par des succès maritimes (Suffren* aux Indes, de
Grasse* aux Antilles), et l’aide de la Russie et des Provinces-
Unies. L’indépendance des Etats-Unis fut ratifiée par le traité de
Versailles (1783). V. États-Unis. Hisr.

Indépendants (Les). + Nom donné aux représentants de l’oppo-
sition  libérale au régime de la Restauration* (La Fayette, Latte,
C. Périer, etc.). Le parti des Indépendants ou Libéraux se distingua
des Constitutionnels à partir de 1817.

Indes (Compagnie franpise  des). + Créée en 1719 par Law*,
cette comoaenie.  à la fois financière et commerciale. réunissait
les compagnies  &s Indes orientales, du Sénégal et dé la Chine.
Elle disparut lors de l’écroulement du système de Law (1721).
mais fut reconstituée dés 1722 sous forme d’une compagnie
à but purement commercial qui se réserva l’exploitation du
Sénégal, de la Guinée, des îles  Bourbon et de France, et des terti-
mires français en Inde, à l’exclusion des terres du Nouveau Monde.
Malgré des opérations fructueuses réalisées par Dupleix  et La
BouÏdonnais  c&tre  la Comoaenie  analaise, elle perdit son mono-
pole en 1769. Recréée par’L&is  XVI en 178<  sous le nom de
Nouvelle Compagnie des Indes, elle fut définitivement supprimée
sous la Convention (1793.1794),  liquidation qui donna heu, à un
scandale où furent mêlés plusieurs révolutionnaires (Fabre d’Eglan-
tine*,  Chabot* et Danton*).

INDES (empire des). INDES. n.$pl. + Nom donné aux territoires
hritannioues  de l’Inde  (1877.1947). V. Inde.

Indes galantes (La;). + Qpé;a-ballet  de Rameau, livret de
Fuzelier  (1735). L’ouvrage comprend un prologue et quatre
entrées (Le Turc  généreux, Les Incas du Pérou, La Fête desfleurs,
Les Sauvwes) dont chacune développe  une intrigue amoureuse,
dans le ca&e’d’un  Orient de féerie Ôi des 6 Indes-r  occidentales.
Par la richesse de l’invention mélodique, la perfection de I’harmo-
nie et la couleur orchestrale, Les Indes galantes constiruent un
des chefs-d’œuvre de leur auteur. - La brillante reprise qu’en fit
l’opéra de Paris (1952) est demeurée mémorable.

Indes  occidentales (Compagnie hollandaise des). 6 Compagnie
commerciale fondée en 1664. Née a” fort de la guerre hispano-
hollandaise, elle fut d’abord une entreprise de pillage des posses-
sions espagnoles et portugaises, mais passa bientôt à la conquête
et à la colonisation (fondation de la Nouvelle-Hollande et de la
Nouvelle~Amsterdam,  plus tard New York). Ayant perdu peu à peu
ses acquisitions, elle se consacra à la traite des Noirs, avant de
dispar&tre en 1791.

Indes  ortentalea  (Compagnie franpise  des). 4 Société commer-
ciale à priviléges instituée en 1664 par Colbert pour l’exploitation
du commerce fait avec les pays d’Orient (Inde et Chie) et le
Sénégal. Elle  reçut en don l’île de Madagascar (à laquelle elle
renonça en 1668) et installa son siège à Pondichèry’ à partir
de 1686. Elle abandonna le commerce avec la Chine en 1698.
En 1712, elle perdit ses priviléges qui furent repris en 1719 par la
Compagnie des Indes’ créée par le financier Law.
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Indes orisntalss  (Compagnie hollandaise des). + Compagnie
commerciale fondée en 1602 à l’instigation de Oldenbarnevelt*.
Elle étendit son empire sur les possesfiols  du Portugal, alors
annexé par Philippe II*. Très florissante au XVII~  s., elle déclina
par la suite pour disparsitre  après la guerre angle-hollandaise,
en 1798.

Index r) ou  Indsx,librorum prohibitorum.,  4 Catalogue des
livres prohibés [par I’Eglise  romaine1 (Cf. Petit  Robert). Après
un premier catalogue pubIié  par Paul IV en 1559 pois supprimé
pour son excessive sévérité, Plndex  fut promulgué par le concile
de Trente (1564). II dépendit de la congrégation de l’index  (1571.
1917), puis do Saint*-Office. Il eut 32 éditions officielles de 1564
à 1948; en 1966 la Congrégation pour la doctrine de la foi déclara
qu’il ne serait plus réédité. Sont prohibés, d’une manière générale,
les versions non autorisées de I’Écritore,  les livres condamnés
antérieurement à la création de l’index,  les livres d’hérétiques
traitant de religion, les ouvrages exprimant une doctrine opposée
au catholicisme (rationalistes, matérialistes, déistes, athées,
marxistes), les publications immorales ou obscènes, etc. Parmi les
auteurs dont une ou plusieurs ceovres furent mises à I’Index :
Abélard, Addison,  d’Alembert, I’Arétin,  A. Arnauld,  d’Argenson,
Bacon, Baïus,  Bayle,  Bentham, Béranger, Bèze, Boccace, Brous-
sais, G. Bruno, Buter,  Calvin, Cardan, Casanova, Condillac,
Condorcet, V. Considérant, B. Constant, Dante, Descartes, Des
Périers,  Diderot, É. Dolet,  Érasme, H. Estienne, Fénelon, Fourier,
Galilée, Grotius, Guichardin, Mme Guyon,  Heine, Helvétius,
Hobbes, V. Hugo, Hume, Hus, Jansenius,  Kant, La Fontaine,
Lamartine, Lamennais, La Mettrie,  J. Lipse, Locke, Luther,
Machiavel, Malebranche, Melanchthon,  Mercator, Milton, Molina,
Molinos, Montaigne, Montesquieu, Munzer, CEcolampade,  Pascal,
Patru, Pithou, Pogge, Pufendorf, Quesnel, Quinet, Rabelais,
Raspail, Reuchlin, Rousseau, Saint-Cyran, Sainte-Beuve, Sand,
Scaliger,  Servet,  Socin,  Spinoza, Swift, Valla, Volney, Voltaire,
Wyciif,  Zwingli.

Indiamen.  n. m. pl. (sing.  Indiaman).  + Nom donné au XVIII~  s.
aux navires anglais de la Compagnie des Indes orientales (East’
India  CO.) qui faisaient régulièrement le trafic  entre Londres et
Calcutta ou Madras. -

INDIANA. n. m. + État do centre 0. des États-Unis (Middle
West)  bordé au N. par le lac Michigan et I’fitat do Michigan, à 1’E.
par I’Etat d’Ohio, au S. par le Kentucky et à 1’0. par l’Illinois.
94 153 km’. Plus de 5 000000 d’hab. (1968). Cap. Indianapolis;
Y. princ.  : V. Evansville, Fort Wsynp,  Gary, Hammoad,  South
Bend. - Orogr. La partie N. de I’Etat, d’origine glaciaire, est
doucement vallonnée, le centre est en général plat (ces régions sont
très fertiles). Le S. est plus pittoresque, souvent boisé et moins
riche. - i&on. L’agriculture céréalière et l’éleva e (porcs, bovins,...)
sont très prospères dans les deux tiers N. de 1 ,f >tat. L Indus.  métal-
lurgique est localisée au N.-O. (près de Chicago) et dans les grandes
villes. - L’In$ana est la patrie de Th. Dreiser (né à Terre-Haute,
au S.-O. de I’Etat).  - L’université d’Indiana a son principal campus
a Bloomington (au S. d’Indianapolis). + Hisr.  Explorée au XVII’ s.
par des Français (comme l’Illinois), la région fut cédée à l’Angle-
terre par le traité de Paris (1763). Territoire (1783) atec pour cap.
le poste français de Vi~ennes,  l’Indiana devint le 19’ Etat en 1816.
L’époque des pionniers vit des expériences de vie collective remar-
quables (a New Harmony, V. Owen  [Robert]).

INDIANAPOLIS. + V. des États-Unis, cap. et V. principale de
l’Indiana*, au centre de l’État. 742 613 hab., zone urbaine env.
1 100000 hab. Centre commercial (grains, bktail,...)  et industriel
important. Célèbres courses d’automobiles. Centre universitaire
(médecine, droit) et culturel.

INDIEN (océan), anc. mer des Indes. * Nom donné à la région
limitée au N. par l’Inde, le Pakistan et l’Iran (Perse), à 1’0. par la
péninsule Arabique et l’Afrique, à 1’E.  par la péninsule malaise
(Birmanie, ThaïIande, Malaysia), les iles de la Sonde de l’Indo-
nésie et l’Australie, au S. par l’océan Antarctique. Une séparation
conventionnelle entre l’océan Indien et l’océan Atlantiaue  est détw
minée par la longitude du cap des Aiguilles*, et avec I’&éan Pacifi-
sue oar la lonaitude  de l’ile de Tasmanie*. C’est le troisième océan
du monde pa; sa superficie (env. 75 000 000 de kmf, y compris
les mers ou golfes adjacents : mer d’Oman*, golfe du Bengale, mer
d’Andaman*, mer de Tirno?). Deux mers bordières communiquent
avec lui : la mer Rouge* par le détroit de Bib’ al-Mandad,  et le
golfe Persique’  par le détroit d’Ormuz*. L’océan Indien est divisé
en deux parties allant de l’Inde à l’Antarctique selon une dorsale
centrale qui détermine le bassin australo-indien, où se situent les
fosses les plus profondes (7 000 m au S. des îles de la Sonde).
Sa profondeur moyenne est de 3 900 m. Les iles y sont très nom-
breuses, surtout dans le S.  : Madagascar* (la plus importante), la
Réunion*, l’île Maurice’ et les Comores*.

INDIEN (Territoire britannique de l’océan). + Possessions bri-
tannioues,  formant une colonie membre du Commonweslth.  Elles
dépen&ient  anciennement des îles Seychelles et de I’ik Maurice.
450 km’. Pas de population permanente.

INDIGHIRKA. n. JT + Cv. à’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie), en
Sibérie extrême-orientale. 1 795 km. Formée par la confluence des
riv. Tuora-Iurakh  et Taryn-Iurakh  dans les monts de Verkhciiansk,
elle arrose la R.S.S. de lakutie’  et se jette dans l’océan Arctique,
en formant un grand delta. Elle est navigable jusqu’à sa confluence
avec la Moma, de mai à octobre.

INDOCHINE. n.f: + Nom géographique de la péninsule du S.-E.
asiatique située entre l’Inde et la Chine et comprenant la Birma-
nie*, le Laos*, la Tbailande*,  le Cambodge*, le Viêt*-nam  et la
partie de la Malaysia* se trouvant dans la péninsule malaise.
+ Hist. Nom donné en 1888 aux pays de l’Indochine colonisés par
la France (Indochine française) comprenant d’abord la Cochin-
chine*, l’Annam*, le Tonkin’ et le Cambodge*, puis, à partir de
1893, le Laos* et, en 1900, le territoire chinois de Kuang-chou wan
(Kouang-tcheou  wan, Guangzhou  wan).  Ces territoires furent
conquis par Napoléon III qui envoya en Annam une expédition
maritime dont la mission officielle était de protéger les mission-
naires. Tourane  (Da-nang)  fut prise en 1858 puis Saigon et toute la
Cochinchine. Le protectorat sur le Cambodge, alors disputé par le
Siam, fut établi peu après. Un conflit ayant éclaté avec la Chine
(1884.1885). les trouoes francaises envahirent le Tonkin. Paul
boumer*,  L partir de’1887,  s’&orça d’organiser le pays, malgré
l’hostilité des Indochinois. Des villes furent créées ou modernisées
et la culture française imposée. - En 1942, les Japonais envahirent
l’Indochine. Au printemps 1945, ils proclamèrent l’indépendance
du Viêt-nam. Ils furent chassés par les alliés occidentaux. Le
Viêt-nam se déclara république démocratique (communistes et
nationalistes). En août 1945, le général de Gaulle donna l’ordre
à l’amiral Thierry d’Argenlieu  de « rétablir la souveraineté fran-
çaise x. Après une lutte souvent atroce entre Français et natio-
nalistes vietnamiens conduits par Hô* C& Minh et un essai d’” indé-
pendance dans l’interdépendance n, les Etats associés d’Indochine
se soulevèrent, réclamant l’indépendance, qu’ils obtinrent après la
défaite des troupes françaises à Diên* Biên Phu en 1954, par les
accords de Genève’. Les Etats-Unis s’abstinrent pour leur part de
signer ces accords, se réservant ainsi la possibilité d’intervention
dans la lutte opposant les autorités de Hanoi et de Saigon.
V. Viêt-nam.

INDONÉSIE. n.f. + État de l’Asie do S.-E., formé d’un archipel
d’îles baigné par l’océan Indien au S., la mer de Chine méridionale
au N., et l’océan Pacifique à l’est. L’archipel comprend plus de
3 000 îles, dont les cinq principales sont : Java’, Sumatra*, Kali-
mantan* (Bornéo), Sulawesi  (Célèbes’),  Irian (partie occidentale
de la Nouvelle-Guinée). - 1904 345 km2. 1242OOooO hab.
(Indonésiens). Langues : bahasa indonesia, malais, javanais, sun-
danais,  balinais, madurais. Religions : musulmans (90 %), chrétiens
(3,5 %), bouddhistes (2 %), hindous, animistes. Cap. V. Djaksrta.
V .  princ.  V .  Bandung,  Bogor,  Djol&kmta, Makasar, Malang,
Medan,  Padang,  Palembang,  Semarsng,  Swabaya  - Orogr.  L a
partie occidentale de Sumatra (473 606 km’) est formée de hautes
terres qui constituent la plate-forme émergée de la Sonde*; cette
chaine (Bruisan) est jalonnée de volcans (Kerintji, Indrapura).  Les
plateaux (Batak), les bassins de la dépression de Semangko s’y
succèdent. La côte orientale est inhospitalière. Java (127 Ooo km3
appartient à la bordure S. de la plate-forme de la Sonde. Un grand
nombre de volcans se dressent sur son axe médian, orienté est-
ouest. Kalimantan’ (539ooO km’) comporte un massif central
montagneux (Kapuas,  Irian) et des plaines étendues où coulent
les plus longues rivières d’Indonésie (Kapuas, Barito), Sulawesi
(V. Céléks)  [172ooO km’] se dresse au-dessus de fosses de
5 000 mètres. L’axe de Irian est une chaîne de montagnes à partir
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L’o&n  Indien au large de Trincomalee  (ile de Ceylan.)
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de laquelle descendent deux fleuves (Memberamo, Digoel).  De
climat équatorial, l’archipel subit l’influence des moossoos;  le
maximum des ploies se situe en janvier. La température y est
constante. Une forêt équatoriale couvre le pays. En certaines par-
ties do territoire, cette for& laisse la place à des mangroves,  des
forêts de marécages ou à des tourbières. Une forêt d’étage subi
montagnard apparaït à 1 200 ‘m d’alt. (mousses, fougères arbores-
centes, chênes). L’agriculture itinérante (ladang) détroit la forêt.
- Pop. Très anciennement peuplé (Pithecanthmpus  erecfus  :
- 500 000 ans), l’archipel reçut une première vague de migrations
au debut do “II’ millénaire : des Prote-Malais  repoussèrent
les indigènes mélanésiws  et Negritos dans les montagnes. Les
Deutéro-Malais s’installèrent .ao -III~  siècle. Des Chinois, des
Indiens, des Arabes introduisirent de nouveaux éléments ethniques.
Divers peuples sont répartis sur 1% de Sumatra : Atjeh’, Batak*,
Minangkabau’.  La plus forte densité de population est atteinte B
Java (563,2 hab./kml).  Peu connue, la partie centrale de
Bornéo, ou Kalimantan, est le centre de la culture des Dayaks.
700000 Pa~ous sont disséminés sur le territoire de la Nouvelle-
Guinée. - Econ. L’économie indonésienne est fondée sur I’agricul-
turc, concentrée à Java. Le riz (21 000 000 de t) constitue l’aliment
de base. Là où l’eau n’est pas suffisante, le riz est remplacé par le
mais (Timor, Java central). Le thé (E. de Sumatra, 0. de Java), le
café (Minangkabau à Sumatra), le manioc, le kapok, le coprah, le
palmier à huile (E.  de Sumatra), le tabac (Java et Sumatra), la
canne à sucre, font partie des cultures commerciales. Les planta-
tions d’hévéa sont surtout abondantes à Sumatra. L’élevage reste
secondaire. - Le pétrole, exploité par des compagnies étrangères.
constitue la principale richesse minière de l’Indonésie (gisements
à Sumatra et à Kalimantan). On trouve  aussi de l’étain. de la
bauxite, du nickel et du manganèse. Les industries de transforma-
tion sont liées aux produits de l’agriculture (manufactures de tabac,
sucreries) et du sous-sol (raffineries de pétrole). Indus. textiles.

Ph. Praro/R/cc/ann/

Indon6sie  : rizi&es en terrasses.

Communications. Elles se font surtout par voie maritime, mais la
marine marchande et les ports Padang’, Palembang*,  Surabaya’,
sont insuffisants et mal équipés. Le réseau routier, très insuffisant
(83 000 km dont 20 000 km asphaltés), est concentré pour les deux
oers  à Java. Le réseau ferré (7 900 km) est vétuste. - Commerce.
L’Indonésie doit importer des biens de consommation (riz, farine
de blé). des biens d’éauioement (machines. bicvclettes.  auto-
mobiles) et des matières prémières.  Les exportations consistent en
pétrole et dérivés, caoutchouc, étain, café. Le Japon, Singapour et
ies États-Unis sont les orincioaux oartenaires  ~commeÏci&x  de
l’Indonésie. - Le tour&?, co&ntrk à Bali, reye peu développé
(30000 entrées). 4 Hi.%.  Entre “3000 et I 1500, des Prote-
Malais et des Deutéro-Malais émigrèrent sur le territoire indoné-
sien, formant une ethnie indonésienne. Le travail des métaux
(bronze et fer) fut introduit dans la seconde moitié du *Ier millé-
naire par des groupes immigrés d’Indochine. Plusieurs princes de
l’Inde du S., chassés par les conquêtes Gupta, fondèrent à Java
des royaumes (IV’-VII~  s.) et y apportèrent la civilisation hindoue.
Au VII”  s., ces princes y créèrent un foyer de culture bouddhique.
Le royaume de Malavu  (Sumatra) fut englobé par l’empire de
$riviiava  (vo’-XIII’  s.) oui adoota  le bouddhisme et mit  pour caoi-
tale ~P>l&bang  (SU&&~).  capogée  du royaumé  de’ Srîti&
se atua au VIII~  s., avec la conquête de la péninsule malaise et des
régions des détroits de la Sonde. La dynastie des Sailendra (77%
870) régna sur le centre de Java au ~III~  s.; dans la seconde moitié
du IX(  s., un royaume de religion Sivaïte, Sanjaya,  mis à l’écart
autrefois par les Sailendrs,  parvint à supplanter ceux-ci (870).
Au début du xe s., le centre et I’E.  de Java, unifiés, constituèrent
le royaume de Mâtaram. Mais en 1016, Srîvijaya  détruisit la capi-
tale de Mâtaram. exterminant les princes de ce royaume. Cepen-
dant, l’un d’eux, Airlangga*, ré&t à s’enfuir,, à reconstiiuer
I:Etat de Mâtaram dans I’E. de Java, et à conquerir  Pile de Bali.
A la mort d’Airlangga,  son royaume fut divisé entre ses deux fils
(1049).  Après des luttes intestines, le prince Vijaya repoussa l’in-
vasion monaole  (1293). Devenu roi en 1293. il s’installa à Madia-
pahit (Java-oriental). L’empire de Madjapahit connut une extën-
sion territoriale considérable au XIV(  s., sous le règne de Hayam’
Wuruk (Java, Bali, Sumatra, côtes de Bornéo, Nouvelle-Guinée,
S. de Taiwan, îles Mariannes). Au début du XV(  s., l’islâm,  intro-
duit par des commerçants indiens du Gujarât, se répandit dans
toute l’Indonésie, excepté à Bali, où se réfugia l’hindouisme. Les
sultanats  se développèrent. Un nouveau royaume de Mâtaram fut
fondé oar le sultan Senaoati à Java (1582-1601). Les Eurooéens
se maiifestérent  en 15 1 I avec la conq;ête du pari de Mala~ga par
Albuquerque. Les Portugais passèrent des accords avec les sultans
et ent&orirent  de conveÏtir  les Indonésiens au catholicisme. Aorés
I’assass~oat du sultan de Ternate (1570),  les Portugais fu;eit
chassés des îles. D’autres Eurooéens (Anelais. Esoaanols.  Fran-
çais) intriguèrent auprès des sulians.  En 1596,  la Compagnie  des
Indes orientales, avec le Hollandais Cornelis  de Houtmao,  s’im-
planta en Indonésie. Les Hollandais, ayant fondé Batavia (Dja-
karta), s’assurèrent, par des traités passés avec l’Espagne, l’An-
gleterre et la France, la maîtrise des mers et des terres indoné-
siennes. En 1799, la Compagnie fut dissoute. Le général Daendels,
nommé gouverneur des Indes orientales par Louis Bonaparte, roi
de Hollande, réforma l’administration à Java (1808). qui devint
colonie française en 1810. Mais les Anglais s’en emparèrent en
1811. Le traité de Londres (1824) divisa alors le monde malais
entre l’Angleterre (Malaisie) et les  Pays-Bas (Indonésie), et Bali
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tomba aux mains des Hollandais en 1906. Le manier  mouvement
nationaliste, le Budi  Ofomo,  est dû à des é&iants (1908),  puis
ce fut en 1911 le Sarekut  Islàm qui collabora avec les premiers
groupes socialistes er  communistes (1920). Après les premières
répressions de 1926-1927, Ahmed Sukarno* fonda le Parti natio-
naliste indonésien. En 1931, Sukarno fut exilé à Flores. Après
I’occupation  et la capitulation japonaise (1945), il proclama la
République indonésienne à Djakarta. Par le traité de 1946, signé
avec la Hollande. les iles de Java et de Sumatra furent reconnues
comme faisant partie  de lia  République indonésienne, mais I’lndo-
nésie orientale restait sous protectorat hollandais. La République
unitaire d’Indonésie fut enfin proclamée en 1950. En 1965, l’lndo-
nésie quitta l’0.N.U.  L’arméëprit le pouvoir et élimina les cornom
mstes.  Une effroyable guerre civile (massacre des communistes et
de leurs alliés) déchira le pays. Sukarno céda le pouvoir au général
Suharto en 1966, et celui-ci devint président de la République
en 1968.

INDORE.  + V. de l’Inde  (Madhya Pradesh). 494 700 hab. (1970).
Indus. textiles. + Hisf.  C’est l’ancienne capitale de l’État indien
d’lndore, élevée à la fin du XVII~  s. par Ahalya Bai sur les bords
de la rivière Katkî. et détruite en 1801 à la suite des w%res
mahrâtes. La dynas’tie des Holkar’ y fut fondée.

INDRA.  + Anc. divinité de l’Inde,  présidant, à l’époque védique,
à la foudre et à la ,?uer~c.  Considéré comme le c roi des dieux *.  il
représente l’énergie-motrse  de tous les êtres et est symbolisé par
la pluie. II incarne la puissance mâle. Il est toujours âgé de
vingt-cinq ans. Son lieu d’élection est l’Est  et son animal-support
un éléphant à trois têtes.

INDRAVARMAN. 4 Roi de Champâ  (actuel Annam, Viêt-nam)
attesté de 787 à 801. Il aurait repoussé un raid de pillards
(peut-être des Javanais) et envoyé en 793 une ambassade en
Chine. De nombreux souverains du Champâ’ et du Cambodge
portèrent ce nom.

INDRE. n.J + Riv. de France (265 km), dans le Bassin parisien,
atll.  de la Loire (r. g.). Née sur les premières pentes du Massif
central, elle draine la Champagne berrichonne et la Touraine, avant
de confluer en amont de Chauzé-sur-Loire.  Son cours traverse les
départements du Cher (sur quelques km), de l’Indre et de l’lndre-
et-Loire. Elle arrose notamment La Châtre’, Châteauroux*,
Burançais’, Châtillon*-sur-Indre, Loches*, Montbazon*, Azay*-
le-Rideau.

INDRE [38]. n. m. + Dép. du S. du Bassin parisien, aux confins
du Massif central. Circonscription d’action régionale du Centre*.
6 906 km’. - Orogr. La majeure partie du département est couverte
par la Champagne berrichonne calcaire, reliée au N.-O. aux plat
teau de Touraine. Au S.-E., les reliefs mamelonnés du Boischaut
s’&lèvent  vers le Massif central. Au S.-O., entre la Creuse et l’Indre,
s’étend le plateau imperméable de la Brame, où stagnent de nom-
breux étangs.
+ 23 tant., 248 comm., 252491 hab. Pr6 Châteauroux’. Sous-
préf:  Blanc*  (Le), Châtre* (La), Issoudun. Ch.-l.  de tant.  Aigu-
rande*, Ardentes’, Argenton*-sur-Creuse,  Belâbre (1 336 hab.),
Buzançais*,  Châtillon*-sur-Indre, Écueillé  (1 698 hab.), &guzon’,
Levroux*,  Méziéres’sn-Brame, Neuvy*-Saint-Sépulchre,  Saint*-
Benoît-du-Sault, Saint’-Christophe-en-Bazelle (429 hab.),
Saint*-Gaultier,  Sainte’-Sévère-sur-Indre, Tournon-Saint-Martin
(1 610  hab . :  aggl. 8 4 2 ) .  Valençay”, Vatan*. Aurres romm.
V. Dé&,  Gargilesse-Dampierre.

INDRE ou SASSE-INDRE. + Comm. de la Loire-Atlantique, dans
I’aggl. et l’an.  de Nantes. 4295 hab. Importante usine de la
Marine nationale dans l’île d’lndret (construction de machines de
navires).

INDRET. + V. INDRE.
INDRE-ET-LOIRE [37]. 4 Dép. du S.-O. du Bassin parisien,

circonscription d’action régionale du Centre*. 6 158 km’. - Orogr.
Le relief du département est constitué de plateaux crayeux plaqués
d’argile : au N., la Gâtine tourangelle s’abaisse vers’le  Val de Loire,
largement ouvert et tapissé d’alluvions. Au S. du Val, le pays
d’Amboise, la Champoigne,  les plateaux de Sainte-Maure, de
Preuilly  et de Richelieu, s’étendent en bandes oblongues, décou-
p&zs  par les rivières, semées de dépôts de coquilles calcaires
marines : les a fahmières *.
+ 26 tant., 278 comm., 446 132 hab. Pr& Tours’. Sous-préfY
Chinon*. Loches*. Ch.4 de canf. Amboise*, Azay*-le-Rideau,
Bourgueil*, Blé#, Château-la-Vallière  (1 530 hab.), ChPteau-
Renault, Chinon*, Descartes’, Grand*-Pressigny (Le), Ile*-Bou-
chard (L’),  Langeais*, Ligueil*,  Montbazon*,  Montrésor’,
Neuillé*-Pont~Pierre,  Newy’-le-Roi, Preuilly*-sur-Clai~e,  Sainte*-
Maure-de-Touraine, Richelieu*, Vouvray*. - Autres comm.  V.
Avoine, Chenonceaux, Luyaes,  Rigny-US~&,  Villandry.

Indulgences (querelle des). + V. LUTHER, R+O~ME,  Terzm..
Indulgents. n. m. pl. + Nom donné par Robespierre et ses part-

sans aux anciens membres du club des Corde&s,  qui avec Danton*
et Camille Desmoulins*,  demandèrent dés la fin de 1793 que ce%%
le régime de la Terreur. Ils furent arrêtés et condamnés à mort par
le Tribunal révolutionnaire (avril 1794).

INDUS. n. m. + FI. du sous-continent indien (3 180 km), né sur
le plateau tibétain et qui, après avoir contourné vers l’O.,les  hauts
sommets de I’Himâlaya*, traverse le Cachemire (Kasmû’), le
Pafijâb*  (pays des cinq rivières) qui correspond à son bassin
avec ses am.  principaux, et se diiige vers le S.-O. à travers les

Ph. Sandro  PratolRicciarini
L’lndus prbs  de la r6gion de EahBwalpur.

sables du Pâkistân’ pour se jeter  par un immense delta dans la
mer d’Oman à Karachi’.  Il changea plusieurs fois de lit au cours de
l’histoire, provoquant ainsi la disparition des villes de la civilisa-
tion dite de I’lndus  (Mohenio’darô,  Haraooa*) qui étaient ins-
tallées sur ses rives. De gran& barrages à Süikur ei Kotri tendent
à régulariser ses eaux et à les utiliser pour l’irrigation. Pdnc.  &7.  :
la Kâbul’, la Paiijnad  (qui groupe les cinq tivities du Patïjab’)
et la Gilgit.

INDUTIOMARE. + Chef des Trévires’ (mort en ti 54) qui orga-
nisa la résistance contre Rome.

INDY (Vincent d’).  + Compositeur français (Paris, 1851 - id.,
1931). Issu d’une famille  de hobereaux musiciens, d’origine
cévenole, que fréquentaient Berlioz  et Rossini, il a lui-même connu
Liszt et Wagner. &ve de Lavignac  et de C. Franck à Paris, il
conçut très tôt une fervente admiration pour le génie musul
allemand et surtout pour Wagner* dont I’Anneau  du Nibelung
lui fut révélé à Bayreuth (1876). Ses activités d’organiste et
d’animateur de la Société nationale de musique, l’action qu’il
entreptit  pour soutenir l’ceuvre de Wagner à Paris et celle des
jeunes musiciens (dont Debussy), un peu plus tard, à Bruxelles,
ne le détournèrent point de la composition. De cette première
@que  de sa carrière datent les ouvertures de Wallenstein,  trilo-
gie, d’après Schiller (18731879),  le Chant  de /a cloche, légende
dramatique, d’après Schiller  (1883),  le Poème des montagnes,
pour piano (1883), la Symphonie sur un chant montagnard fm-
pis,  dite Cévenole (1886). un Trio pour piano, clarinette et violon-
celle (1887),  un premier Quahror  pour instruments à cordes (1890)
et un opéra, Fervaal (1895),  oeuvre puissante où l’influence de
Wagner est sensible. Reconnu bientôt comme un maître de l’école
française, devenu un chef d’orchestre réputé, il lui fut donné d’exer-
cer sa vocation pédagogique en assurant à la Schola cantorum  un
cours de composition (1896) auquel il resta fidèle sa vie durant.
Dans cette maison dont il fut le fondateur avec Ch. Bordes et
A. Guilmant,  il devait inscrire au programme de ses concerts, non
seulement Monteverdi, Bach, Rameau, Gluck et Beethoven, mais
encore Dukas,  Roussel, Debussy et Ravel. Cet éclectisme joint à une
maîtrise parfaite du métier, acquise sous l’influence des solides
disciplines grégorienne et palestrinienne, permit à d’Indy de former
de nombreux musiciens épris à leur tour de rigueur et d’exigence
(A. Roussel, Albeniz, Falla,  A. Honegger, G. Auric  et E. Satie).
Après un second Quatuor à cordes (1895) et Istar, variations sym-
phoniques (1896),  d’lndy allait donner quelques-unes de ses
ceuvres maîtresses. Ce furent I’lftranger,  drame symbolique d’après
Ibsen (1898-1901). d’une grande richesse thématique, une
deuxième Symphonie (1902),  deux Sonores. l’une pour violon et
oiano (1903).  l’autre oour oiano seul (1907) et enfin la L&ende  de
bu ehrisiiphe, opka (1’920),  son &vre’ la plus achev&  par la
générosité du lyrisme et l’équilibre de la construction. Bien qu’un
grand nombre de thémes développés par d’lndy fussent d’origine
germanique, il a constamment aklirmé son attachement à la terre
natale o& une laree utilisation du folklore francais  (Fantaisie sur
de vit& airs fr&ais,  1888 ; Jour d’été à 1; m&tagne,  pour
orchestre. 1907: Chansons woulaires  du Vivarais. 1892-1930).
Avec un’ même bonheur, ii â célébré les sites méditerranéens
(Poème des rivages, 1921; Diptyque mdditerranéen.  pour orches-
tre. 1926). Personnalité comolexe à la fois traditionaliste et
no;ateur, ‘d’Indy  respecte l’arc’hitecture  tonale mais il a souvent
recours à des harmonies audacieuses. Maître du contrepoint, il
l’est aussi oar la richesse et la diversité de la oolvohonie.  Pavsa-
giste  fidèle  à son Vivarais natal,  créateur pius~;olontaire  -que
contemplatif, d’lndy est avant  tout un esprit religieux fortement
marouf  oar l e  d&me catholioue. S o n  -Traité  & comoosition
muskzle  ést I’auvre&m  artiste eî d’un croyant.

INÈS DE CASTRO. + Héroïne espagnole (v.  1320 - Coimhre,
1355). Elle se rendit au Portugal avec la suite de Constance de
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Jean Auguste Dominique Ingres : « Jupiter et
Thétis ~~.  (Mu&e  Granet,  Aix-en-Provence.)

Castille, mariée à l’infant Pierre de Portugal. Ce dernier, après
la mort de sa femme. énousa secrètement Inès en 1354. Le roi
Alphonse* IV, père de i’ierre,  apprenant ce mariage, fit assas”&
na In&.  Devenu roi à son tour. Pierre fit férir les meurtriers de la
jeune femme, et fit construire pour elle à’Alcobaça’  un tombeau
qui est un des chefs-d’œeuvre de l’art médiéval portugais. - Cet
éoisode  a insoiré DO&S  et écrivains dont Camoens’. Vélez’  de
&evwa  et ti. de ‘Monthalant*  (La Reine morte).

INGEBORG ou INGEBURGE. + V. ISAMBOUR.
INGEGNERI (Marcantonio). + Compositeur italien (Vérone,

v. 1547 - Crémone, 1592). M&e  de chapelle à Crémone (1581)
il eut Monteverdi*  pour élève. Son ceuvrc comprend des composi-
tions religieuses (messes à 5 et 8 voix; sacrae càntiones,  de 7 à
16 voix ; responseria  pour les offices de la Semaine sainte ; moteB)
et profanes (madrigaux à 4, 5 et 6 voix). II est considéré comme
l’un des maîtres de l’école vénitienne au XVI~  .s.,  tant pour la subti-
lité mélodiaue sue DOUT  la Duissance  expressive de son oeuvre. . .
musicale.

INGELMUNSTER. + V. de Belgique (Flandre-Occidentale, arr.
de Rouler~)  sur la Mandel.  9 800 hab. Château reconstruit au
XVIII~  s. sur des fondations féodales. - Indus. textiles. Tapis. Indus.
de la chaussure.

INGEN-HOUSZ (Johannes). + Médecin et physicien hollan-
dais (Breda,  1730 - dans le Wiltshire, 1799). Après avoir exercé
la médecine à la cour d’Autriche, il s’établit en Angleterre. Indé-
pendamment de Priestley’, il étudia la chimie du carbone et
montra le rôle de la lumière dans la fixation de cet élément par les
végétaux, à partir du gaz carbonique de l’air (1780). En 1789, il
expérimenta sur la conductibilité thermique des métaux, inaugu-
rant I’aooareil  sui aorte  son nom. II devint membre de la Roval
Society’de  La&s:

Ingénu (L’).  + Conte satirique de Voltaire* (1764),  qui illustre le
mythe du c bon sauvage 8, c’est-à-dire de la simple nature perfec-
tionnée grâce aux sciences et aux arts. Né Huron,  transporté en
Eurooe et surnommé I’Ineénu,  car e il dit touiours  naïvement ce
qu’il ‘pense et [...] il fait ce qu’il veut v, le hé&, par ses étonnez
mats naïfs et son bon sens, dénonce successivement les préjugés
provinciaux, les vices de la cour de Louis XIV et l’inanité des
querelles religieuses. Cette suite de croquis, parfois caricaturaux,
est pleine de charme grâce à la verve du conteur et au ton vif,
parfois mordant, de la-satire.

INGHELBRECHT (DBsirB Émile). t Chef d’orchestre et compoîi-
teur français (Paris, 1880 - id., 1965). Ami de Debussy, il fut
directeur de la musioue au thé%re des Chanms-Élvsées  (1913).
puis chef d’orchestre ‘à l’opéra-comique (19243 avant  de ‘fonder
l’orchestre national de la Radiodiffusion francaise (1934). Inter-
prète subtil de la pensée debussyste, il a composé dans des genres
très divers (musique symphonique, religieuse, de chambre, ballet.
mélodies, pièces pour piano, opérettes). Essayiste et mémorialiste.
il a publié plusieurs ouvrages d’un style incisif.

INGOLO (Christopher  Kelk).  t Chimiste anglais (né en 1893).

Auteur, avec R. Robinson’, de recherches sur le r81e des électrons
dans les réactions organiques qui ont conduit aux concepts d’effets
inductifs et d’effets mésomères.  il parvint à expliquer les caractères
$rx;; du benzene et des composés aromatiques (1933). V.

INGOLSTADT. 4 V. d’Allemagne méridionale (Bavière), sur le
Danube, au pied du Jura franconien. 67 700 hab. - Vestiges de
fortifications des XIV’-xv’  s.,; église gothique de type halle (xv-
XVI(  s.); chapelle rococo (deb.  XVIII~  s.) due aux frères Asam’. -
Important centre de raffinage du pétrole et point d’arrivée de deux
oléoducs (l’un venant de Karlsruhe, l’autre de Gênes). Indus.
mécaniques (machines, automobiles) et textiles. + Hist.  La ville fut
aux X~C-XVI’  s. un centre intellectuel très actif (université, 1472.
1800; collège de jésuites, 1555) et prit une part importante à la
Contre-Réforme. Jusqu’au xrti s., Ingolstadt  fut une importante
place forte.

INGOUCHES ou INGUCH (république des) INGOUCHIE. n.f:
9 V .  TCHÉTCHÉNO  INGOUCHIE.

INGRES (Jean Auguste Dominique). t Peintre et dessinateur
français (Montauban, 1780 - Paris, 1867). Son père, sculpteur
ornemaniste, l’aida à développer son talent précoce. II suivit des
cours de musique (qui lui permirent plus tard de se délasser par
le proverbial violon d’Ingres) et étudia à l’  académie de Toulouse.
En 1797, il devint à Paris l’élève de David* et obtint en 1801 le
prix de Rome. Il ne fut envoyé en Italie qu’en 1806 et exécuta
entre~ternos  alusieurs  oortraits  (Mlle Rivière. 1805 : Mme Avmon.
1806; N&&on  P’ su; le trône‘impe!rial,  1806)  qui furent cri’tiqués
au Salon. II décida de ne revenir à Paris que lorsau’il  serait reconnu
sans équivoque. Pensionnaire de la villa’ Médicis à Rome, il s’en-
thousiasma pour Raphaël et, ayant déjà admiré le contour épuré
de Flaxman’, il étudia le dessin des vases grecs. Dans les ceuvres
qu’il produisit alors - portraits (Mme Devauçay,  1807; Grant%
1807),  sujets mythologiques (CFdipe  et le Sphinx,  1808),  nus et
paysages ~ s’affirment déjà les principes stylistiques qui régissent
toute son ouvre : observation précise des modèles, goût du détail
exact, vérité expressive des portraits et, en même temps, besoin de
dépasser le rendu u réaliste D par un souci de la forme qui l’amène
à styliser son dessin, à donner à son modelé un aspect lisse et unis
forme. à recourir à des déformations. Il mettait ainsi en évidence
la pr&ninence de la ligne et créait une structure souple où domine
I’arabesaue. Cette recherche de style,  d’équilibre dans la compo-
sition es’t manifeste dans une œüvre comme la Baigneuse dite
ValpinFon,  1808. Ses envois, notamment Jupiter el Tfiétis,  1811,
étant toujours mal reçus à Paris, il décida de rester à Rome. Pour
vivre, il fit de nombreux dessins à la mine de plomb dont l’élégance
délicate et l’acuité contribuèrent à affirmer sa réputation de dessi-
nateur ; il peignit aussi de nombreux portraits (Mme de Se?~ones)
et des nu (Grande Odalisque, 1814). Le choix de ses thèmes
manifeste des affinités avec les préromantiques : inspiration litté-
ram (Les Songes d’Ossian,  1813, exécutés pour Napoléon), sujets
empruntés à l’histoire pittoresque du Moyen Age et de la Renais-
sance (Henri IV et ses enfants, 1819). Avec le Vmu  de Louis XIII
(1824), imité de Raphaël, il obtint un brillant succès, revint à Paris,
fut nommé membre de l’Institut et ouvrit un atelier qui allait devenir
célèbre. II se posa alors face aux partisans du romantisme comme
le défenseur de la tradition néo-classique, prôna la copie des anti-
ques, le culte du dessin et se voulut le continuateur de David (L*A~O-
théose  d’Homère, 1827). De nouveau cntiqué  à Paris pour son
Martyre de sainr  Symphorien  (1834),  il demanda et obtint le poste
de directeur à l’Académie de France à Rome; ainsi, de 1834 à 1841,
il  se consacra à ses élèves. II suivit un moment la mode orientaliste
(L’Odalisque à I’esclave, 1839). Après l’accueil triomphal fait à
sa Stratonice  (1840), il se tîxa à Paris, fut comblé d’honneurs, reçut
des commandes officielles (vingt-cinq cartons pour les vitraux de
la chapelle de D~eux),  exécuta de brillants portraits (Mme Moiles-
sier]  et de nombreux nus (La Source. 1856; Le Bain  Turc,  1863).
- Bien qu’il se soit voulu un continuateur et qu’il ait en effet contti-
bué à enraciner le conservatisme, il sut, dans ses ceuvres les plus
personnelles (portraits et nus), inventer des formules plastiques
dans le domaine du dessin comme de la couleur où il recherche les
harmonies rares et les teintes franches.

INGRIE. n. 1: + Ancienne dénomination d’une partie de la
Finlande*, comprise entre le golfe de Finlande*, la Narva’,  le lac
Tchoudsk’  et le Volkhov’, et habitée par les Inghers  finnois.
Conquise par les Russes au XIII~  s., puis par les Suédois (1617),
reconquise par Pierre* le Grand (1702),  et annexée à la Russie
au traité de Nystad*  (1721),  elle est incorporée depuis 1785 au
gouvernement de Saint-Pétersbourg (auj. région de Leningrad).

I-NING [Yining].  + Oasis chinoise (Hsin-kiang)  sur l’lli,  au N.
des T’ien-shan,  sur la voie caravaniére  reliant Urumtsi à Alma
Ata (U.R.S.S.). 120000 hab. Coton, fruits, céréales.

ININI.  n. m. + Riv. de la Guyane française, afll.  du Maroni*.  -
Anc. division administrative de la Guvane aui forme nui. I’arr. de. .
Saint*-Laurent-du-Maroni.

Inkerman.  $ Faub. de Sébastopol’, en Crimée. Théâtre d’une
sanglante bataille remportée par les Franco-Anglais (5 nov. 1854)
sur les Russes de Menchikov*,  durant la guerre de Crimée*. Ca-
robe,?’ et lord Raglan* s’y distinguèrent, mais la victoire fut
assurée par Bosquet*.

INN. n. m. $ Riv. de Suisse, d’Autriche et d’Allemagne, aftl. du
Danube (r. d.). 525 km. L’Inn  prend sa source dans le petit lac
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Lughino, dans les Alpes des Grisons’, en Suisse, où il forme I’En-
gadine*  jusqu’à la frontière autrichienne. II arrose les villes de
Samed&,  Sils*-Maria,  Silvaplana*  et Saint*-Moritz  en Suisse,
Innsbruck* en Autriche et Rosenheim’  en Allemagne, puis sert de
frontière entre l’Autriche et l’Allemagne jusqu’à sa confluence
avec le Danube à Passa~*. Nombreuses installations hydro-élec-
triques : Rattenberg, Braunau, Ering.

INNOCENT 1.’ (saint). + 4p pape (401.417 [mort]), d’Albano
(Latium). II subit le sac de Rome par Alaric  (410) et condamna
l’hérésie de Pélage’.  - Fête le 28 juillet.

INNOCENT II (Gregorio  Papaschi).  + 162” pape (1130-l 143
[mort]), Romain. Face a l’antipape Anaclet* II, il se réfugia en
France, obtint l’appui de saint Bernard* et de plusieurs sauve-
rains (concile de Reims 1 l31), rentra à Rome avec l’aide de
Lothaire’  III qu’il couronna empereur (1133). Mais la lutte conti-
nua contre Roger’ II de Sicile qui l’emporta (traité de Miniano,
25 juillet 1139). V. aussi Victor IV, antipape. Innocent II avait
réuni le II” concile du Latran*  (avril 1139).

INNOCENT III (Lando  Frangipane di Serre). + Antipape
(1179.1180  [mort]) contre Alexandre* III, qui le fit enfermer.

INNOCENT Ill  (Giovanni Lotario,  contre de Segni).  + [Anagni,
II60 - Pkouse, 12161. l74( pape, de 1198 à 1216. Théologien
$ juriste, élu à 37 ans, il fut le plus puissant des papes du Moyen
Age, proclamant non seulement l’indépendance mais la supréma-
tie du Saint-Siège par rapport aux souverains. A Rome, il sut se
concilier le peuple, le Sénat et-les  féodaux. En Italie, il imposa son
autorité sur les États de I’Eglise, son influence SUT  les Deux-
Siciles  (minorité du futur Frédéric II, son pupille) et SUT  le Nord
(reconstitution de la Ligue lombarde, création d’une Ligue toscane).
En Allemagne, il profita de la vacance du trône impérial après la
mort d’Henri VI (1197). Il approuva l’élection d’Otton* IV contre
Philippe de Souabe, le ccruronna (1209) mais l’excommunia (1210)
après l’occupation de la Toscane et le fit remplacer par Frédétic*  II
(1212). Otton fut vaincu par les alliés du pape (Bouvines’,  1214).
En France, il prit parti, comme Célestin’  III, pour Isambour*
(Ingeburge) répudiée par Philippe* Auguste, jeta l’interdit sur le
royaume (1200) et finir par triompher (1213). En Angleterre,
Jean* sans Terre, cédant à l’excommunication, s’avoua son vassal
(1213).  Mais Innocent III condamna la Grande Charte* (1215)
dirigée à la fois contre le pouvoir du roi et celui du pape. En Espa-
gne, il organisa l’alliance qui aboutit à la victoire de Las Navas de
Tolosa (1212) sur les Arabes (V. Reconquête). Contre les musul-
mans, il fit précher la quatrième croisade* qui dégénéra et aboutit
à la prise de Constantinople (1204). Contre l’hérésie albigeoise
(V. Albigeois, Cathares, Ralmond  VI de Toulouse), il recommanda
d’abord la prédication (V. saint DominIque),  mais, après l’assas~
sinat de son légat Pierre de Castelnau’ (1208),  il provoqua la
croisade (1209); celle-ci aussi dégénéra (V. Simon de Montfort)
et il dut multiplier les appels à la modération. Du point de vue
religieux, il encouragea saint Dominique* (sans toutefois recon-
naître son ordre, pour raison d’opportunité) et saint François
d’Assise*.  II réunit le IVe  concile du Latran* (1215).

Ph. Praro/R/cc/arin~
Innsbruck : « le Petit toit d’or ».

INNOCENT IV (Sinibaldo  Fieschi). + [Gênes, v. 1195 - Naples,
12541.  178” pape (1243.1254). Il poussa à l’extrême les doctri-
nes d’innocent* III SUI la suprématie pontificale. Devant l’agita-
tion, il résida le plus souvent hors de Rome, notamment à Lyon où
II réunit le XIIIe  concile œcuménique [ 12451  (V.  Lyon [conciles de])
qui prononça la déchéance de Frédéric* II. II lutta encore contre
Conrad’ IV à qui il opposa Guillaume de Hollande (V. Inter-
règne [le Grand]), et contre Manfred’,  bâtard de Frédétic  II et
roi de Sicile.

INNOCENT V (bienheureux) IPierre  de Tarenraisel.  + (Cham-
pagny, Savoie, v. ‘1225 - Rom,  1276). 183e pape, &q  Aois  en
1276. Dominicain, il avait été archevêque de Lyon (1272) et car-
dinal-évêque d’Ostie  (1273).

INNOCENT VI @tienne Aubert).  + (Bessac-en-Corrèze - Avi-
gnon, 1362). 197’ pape (1352.1362)  en Avignon. II accepta puis
dénonça une constitution limitative imposée d’abord par le
conclave, peut-être poussé par la cour de France; mit un frein au
luxe de ses prédécesseurs; renvoya Cola di Rienzo à Rome contre
le tyran Baroncelli (1354); fit pacifier l’Italie  par le cardinal
Albornoz mais renonça à retourner à Rome. Il protesta contre la
Bulle’  d’or de Charles* IV (1356).

INNOCENT VI I  (Cosimo  Migliorati).  + (Sulmone,  1336 -
Rome, 1406). 202’ pape (1404.1406), à l’époque du grand schisme
d’Occident (V. Schisme).

INNOCENT VIII (Giovanni Battista  Cybo).  + [Gênes, 1432 -
Rome, 14921. 211c pape (1484.1492), ancien cardinal-évêque de
San Lorenzo in Lutina. II mena une vie dissipée, pratiqua le
népotisme et la vente des bénéfices, se fit consttuire  le belvédère*
du Vatican. II contraignit Ferdinand’ d’Aragon, comme roi de
Naples, à lui payer tribut (1486). II lutta contre l’hérésie des
vaudois (V. Vaud&).

INNOCENT IX (Giovanni Antonio Facchinetti).  t [Bologne,
1519 - Rome, 1591].228’pape,  du 29 oct. au 30 déc. 1591.

INNOCENT X (Giambattista  Pamphili...  + (Rome, 1574 -
1655). 234’ pape (1644.1655). II enquêta sur les malversations
des frères Barberini,  neveux d’Urbain VIII, qui s’enfuirent en
France où Mazarin’ les défendit; prétendit annuler les clauses
religieuses des traités de Westphalie’ (bref Wus  domus  Dei,
1648); condamna les cinq propositions tirées de l’Augustinus*
de Jansenius* (bulle Cum occasione,  1653).

INNOCENT Xl (bienheureux) [Benedetto  Odescalchi].  t (Côme,
1611 - Rome. 1689). 238( oaoe. de 1676 à 1689. Il condamna le
laxisme et le ‘probablisme  ‘dés ‘jésuites (1679.1680) et le quié-
tisme de Molinos*  (1685.1687). Il se heurta à Louis* XIV et au
gallicanisme  : à la suite de l’assemblée générale extraordinaire
du clergé français (oct. 1681.mars 1682),  il condamna tous les
édits relatifs au droit de régale*, refusa l’investiture canonique
aux anciens membres de l’assemblée que Louis XIV désignait
comme évêques, rédigea (sans le promulguer, V. Alexandre VIII)
le bref condamnant la Déclaration* du clergé de France rédigée
par Bossuet.  Dans l’affaire des franchises du quartier de l’ambas-
sade de France à Rome, il excommunia l’ambassadeur Lavwdin
(I688),  ce qui détermina la mainmise de Louis XIV sur Avignon.
Ces conflits ne s’apaisèrent que sous Innocent* XII.

INNOCENT XII (Antonio Pignafelli).  + [Spinazzola,  Basilicate,
1615 - Rome, l7m]. 240” pape (1691.1700),  ancien archevêque
de Naples. En 1693, il reçut de Louis’ XIV, de Bossuet et de
16 évêques en  instance d’investiture canonique Pabandon de la
Déclaration* du clergé de France. V. aussi R&ale (@aire  de la).
Il condamna les Maximes des saints de Fénelon*, qui se soumit
r ,699,\____,_

INNOCENT XIII (Michelangelo dei Conti.. + [Rome, 1655 -
17241. 242* oaoe (1721.1724). Il subit l’influence francaise.
nom&+  Dub&*‘car&nal  (1721j,  mais ne retira pas la buIle’Uni:
genitus’  comme l’espérait la Régence.

Innocents /Les  saints). + Selon I’Évaneile  de Matthieu. II.
16 enfants juiis  mis à mon par ordre d’Hérode* b Grand dés&
d’empêcher la royauté du Messie*. L’événement est présenté comme
accomplissant la prophétie de Jérémie, XxX1, 15. La piété chré-
tienne les a considérés comme des martyrs dés le ne siècle. Fête le
28 décembre.

Innocents (cimetière, marché et fontaine des). + Monuments de
Paris. Dans l’anc. quartier des Halles*, le cimetière, entouré de
galeries à charniers, s’étendit de II86 à 1786 pour &reeremplacé
par un marché (1786.1855).  enfin par un square. - Edifiée en
1550 par Pierre Lescot*. et sculntée  oar Jean Gouion*  (décor
myth&gique  et ordres antiques),  ia fontaine fut ret& en ‘place,
augmentée d’un quatrième côté par P&u*,  en 1788. Si les bas-
reliefs,  représent&  tritons et néréides, sont actuellement au
Louvre, la fontaine conserve, entre les pilastres corinthiens qui
flanquent les arcades, ses harmonieuses naïades.

INNSBRUCK (s pont sur l’lnn  n). + Ville autrichienne, capitale
du Tyrol*, située sur I’Inn*,  près de l’embouchure de la Sile,  dans
un beau site. 108550 hab. Station touristique et de sports d’hiver,
siège des Jeux Olympiques d’hiver de 1964, la ville conserve de
xmbreux  monuments (xv’-XVI~’  s.) : arc de triomphe de 1765,
Landhaus  (XV~’  s.).  Golden.~  Dachl (c petit toit d’or II)  du XV(  s..
t!glise  par&siale  de Saint-Jacques de style baroque, Hofburg
(XVI~  s. remanié au XVIII”  s. en stvle  rococo). La Maria-Theresen-
srrasse, rue commerçante, esrb&dée  de &isons  du XVII”  siècle.
0 Hist. Veldidena,  colonie romaine, acquit de l’importance comme
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L’Inquisition : « Scène d’autodafb  ». par Berruguete.
(Mu&e  du Prado, Madrid.)

place commerciale sur la route du Brenner  au XI’ siécle. Le comte
Gtto I” d’Andechs entoura la ville de remparts et y construisit une
forteresse. La ville se développa après la réunion du Tyrol à
l’Autriche en 1363 et, en 1420, Innsbruck devint la capitale du
Tyrol. L’empereur Maximilien  aimait particulièrement la ville ; il y
épousa sa seconde femme Blaoca Maria Sforza, y fit construire le
Goldens  Dachl et un tombeau (où il ne fut pas enterré). Charles
Quint s’y installa pour surveiller le concile de Trente et faillit y
étre pris par les protestants de Maurice de Saxe. En 1703, Inns~
bruck résista aux Français. Lorsque la paix de Presbourg  donna
le Tyrol a la Bavière, Innsbruck se révolta à l’appel d’Andreas
Hofer’. Les Tyroliens furent vaincus mais la paix de Paris*
(18 14) rendit le Tyrol et Innsbruck à l’Autriche. Avec les chemins
de fer au XIX*  s., le tourisme se développa au point de devenir
la principale activité de la ville.

INO. + Fille de Cadmos*  et d’Harmonie*,  seconde femme
d’Athamas*.  Instigatrice du sacrifice de ses beaux-enfants
Phrixos’  et Hellè,  elle devient nourrice de Dionysos*,  fils de sa
mur Sémélé’  et attire la vengeance d’Hèra* : les deux époux,
frappés de folie, tuent leurs propres enfants. Ino se précipite dans la
mer âvec le cadavre de son fils cadet, Elle devient alors une divinité
marine et est appelée Leucofhéa  (c  la déesse blanche B).

INbNü  bmet  Pacha. dit Ismat). + Officier de l’armée turque
et homme d’État (Izmir, 1884 -Ankara, 1973). Pendant la première
guerre des Balkans, il commanda en chef au Yémen. II commanda
ensuite un corps d’armée en Palestine (1915-1918). II retourna à
Istanbul après la défaite et rejoignit plus tard le Mouvement de
libération nationale dirigé par Mustafa’ Kemal en Anatolie  ceo-
traie. Quand la grande assemblée nationale fut élue (1920),  il
devint député d’Edime.  Après l’occupation grecque de 1’0. de
I’Anatolie,  il fut nommé commandant du front et fut le principal
artisan de la victoire d’In&uï (1921 ; d’où le nom qu’il fut autorisé
à port& en 1934) qui permit aux Turcs d’expulser les Grecs
d’Anatolie.  Nommé ministre des Affaires étrangères (1922),  il
représenta la Turquie à la conférence de Lausanne. Quand Mustafa
Kemal devint président de la République (oct..l923),  Ismet occupa
le poste de Premier ministre (jusqu’en 1937). A la mort de Mustafa
Kemal (1938) il fut élu président (réélu en 1943 et en 1946). Il sut
maintenir habilement son pays dans un état de neutralité pendant
la Deuxième Guerre mondiale. Par la suite, il encouragea la créa-
tion d’une opposition parlementaire, en prenant à cette fin la tête
du * parti républicain du peuple a (1950). Ayant remporté les
élections de 1961, il redevint Premier ministre jusqu’en 1965.
Ayant alors perdu les élections au profit du I parti démocrate a, il
passa de nouveau dans l’opposition, tout en demeurant un conseil-
ler écouté sur les grandes affaires internationales. En 1972, à

l’àge de 88 ans, il annonça sa décision de se retirer de la vre
politique.

INOUE YASUSHI.  + Journaliste et écrivain japonais (1907)
dont les ceuvres sont empreintes d’une grande poésie (Corrida,
1946; Le Fusil de chasse, 1947). Elles furent souvent traduites à
I‘étranger.

INOWROUAW.  en all.  Hohensalza.  + V. de Pologne* (vo%
vodie  de Bydgoszcz) en Grande Pologne. 50 000 hab. Station ther-
male.  Centre commercial et industtiel  (machines aeticoles.  exoloita-
tiens de sel). - Aux environs, Lojewo,  patrie de S. Przybyszewski’.

Inquisition. n. f: * Organisme iudiciaire ecclésiastique. perma-
nent mais distinct de I’OÏdinaire,  -créé par la papaut&-pou;  lutter
contre l’hérésie. Elle fut active surtout du XIII”  au xv? s. dans
I’Europe~chrétienne  (sauf en Angleterre) et dans les colonies espa-
gnoles. Etablie contre les cathares (V. aussi Albigeois), vaudois
(V. Vaudès)  et patarins  (V. Patarla), elle officia ensuite contre les
autres hérésies, contre les sorciers et, en Espagne et au Portugal,
contre les juifs et musulmans convertis et relaps (marranes, moris~
ques).  Certains princes l’utilisèrent à des fins politiques : Philippe
le Bel contre les Templiers, le duc d’Albe en Flandre. 6 Hist.
L’Inquisition est l’aboutissement de nombreuses mesures (rechw
che de l’hérésie conliée  aux évêques par les conciles de Vérone,
1184, et du Latran,  1215; décrets impériaux de Frédéric II,
1220, 1224),  mais on s’accorde à dater son origine de 1229 (traité
de Paris et concile de Toulouse codifiant les orocédures). Gré~
goire IX l’organisa (constitution de 1231) et la &nfia  aux domi&
tains (1232.1233). L’intransigeance, parfois la férocité des
inouisiteurs  suscitèrent la rési&oce dei oovulations.  voire des
évk&es  mécontents des empiétements’ &w leurs préroga~
tives. ainsi eue des raooels  à l’ordre des paoes. En France, l’Ina&
sition béné&ia  de l’a’ppui  royal, mais son’importance  décrut dès
la fin du XIV”  s., au profit de la Sorbonne et des parlements : elle ne
joua aucun rôle moteur dans les procès de Jeanne d’Arc et de
Gilles de Rais, ni dans la répression du protestantisme; elle dis-
parut au XVIII”  siècle. En Espagne, une Nouvelle Inquisition fut
créee en 1478.1484 : V. Saint-Ot&e (tribunal du). Torquemada.
En 1542, l’Inquisition fut réorganisée par la création à Rome de la
Congrégation de In Suprême Inquisition sous l’impulsion de Jean-
Pierre Carafa (futur Paul IV); cet organisme, primitivement établi
contre le protestantisme (V. aussi Contre-Réforme). s’occupa de
toutes les questions d’hérésie, de schisme, et depuis 1917. de l’ln~
dex : connu SOUS  le nom de Conwénztion  du Saint-Office f 19081.  il
fut Féformé par Paul VI et de& la Congrégation p&r  lo‘doctr~m
de /a foi (1965). + Procédure et peines : la tournée inquisitoriale,
arrivant dans un foyer d’hérésie ou de sorcellerie, laissait on
temm de arâce  durant lequel ceux oui abluraient  spontanément
étaient réc&ciliés  moyenn&t  une pé&encé légère. Puis I’enquête
commençait, sur dénonciations (secrètes, pour éviter les repré-
sailles).  Des interroeatoires  codifiés amenaient les aveux. o&
saient’le  degré de cdpabilité. La mise à la question fut aut&isée
par Innocent IV  en 1252. Les sentences étaient proclaméeç lors
d’un v sermon général ~a (l’auto dn fe espagnol). Les peines étaient
le port de signes infamants, la flagellation, l’obligation de pelai
nage, la prison, la confiscation des biens; ceux qui refusaient
d’abjurer ou qui se rétractaient étaient livrés au bras séculier
qui les punissait de mort (bûcher). Un code de procédure fut
rédigé par Raymond de Pesafort (v.  1235), un Manuel de Unqui-
sileur par Bernard Gui (achevé Y. 1323), des Insfmclions  par
Torquemada (1484.1498).  t Inquisileurs célèbres : Robert le
Bougre, ancien cathare, pour la France sauf le Languedoc (1235);
Guillaume Arnaud pour le Midi; Conrad de Marbourg, contre les
« lucifèriens  * en Allemagne (1227); Bernard Gui pour le Toulou-
sain (1307); Jean’ de Capistran  (1426) contre les fraticelles*
et en  Bohême, contre les hussites; Henri Institor et Jakob Sprenger
en Allemaene.  auteurs du Maillel  des sorcières. 1486: Toraue-
mada*, en- Espagne (1482); le cardinal Jiménez*  de Cis&os
(1507); Antonio Ghislieri.  wmd inquisiteur en 1558, futur
Pie* V.

1. N. R. 1. + Abréviation pour Iesus  Nararenus  Rex Iudaeomm,
« Jésus le Nazaréen, roi des juifs “. C’est l’inscription que, selon
la version latine de I’Evangile  de Jean, XIX, 19, Pilate fit apposer
sur la croix de Jésus. On apr>elle I titre Y de la croix ftitulus)  une
relique conservée à Sainte-croix-de-Jérusalem (Rome) et supposée
ètre I’inscription  originale. Ces initiales figurent fréquemment
FUT  les tableaux représentant la crucifixion, ou sur les crucifix.

IN-SALAH. 4 Oasis du Sahara algérien (dép. des Oasis), dans
le Tidikelt*.  17 400 hab. Au S.-E. se situe le djebel Berga.

Institut (@ais  de r). + Monument de Paris, svr  la r. g. de la
Seine, dans l’axe de la cour Carrée du Louvre’. Edifié (sur I’em-
plawment  de la tour de Nesle*)  pour abriter le collège des
Quarre-Narions  (fondation posthume de Mazarin, 1661),  le palais
fut construit par Le* Vau,  puis par Lambert* et d’Orbay* (1673 à
1677). Disposées en un vaste hémicycle, deux ailes incurvées que
termrnent des pavillons carrés encadrent la chapelle de style
jésuite, surmontée d’un dôme (au plan intérieur elliptique: dans le
vestibule,  tombeau de Mazarin, par Coysevox*.  1689-1693).  Le
palais abrite actuellement la bibliothèque Mamine*;  il est le
siège, depuis 1805, de I’lnstitut’  de France.

Institut catholique de Paris. 4 Il fut fondé en 1876 par
Mgr d’Hulst, conformément à la loi du 12 juillet 1875 sur les
établissements libres, en remplacement de l’école des Carmes.
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l>‘abolJ  univrrsiré  cnrhofique,  il prit son titre actuel en 1880, le
terne  d’universite  n’étant plus applicable qu’aux établissements
d’Etat  II est dirige  par un recteur. contrôlé oar une assemblee
d’e\èqucs que re&e”te  une commission p&sidée  par I’arche-
\équr de Paris, chancelier de l’Institut. Il est composé de facultés
ou so”t  enseignées les matières traditionnelles (droit, lettres, lan-
gue>, philosophie, théologie, sciences). Des études plus spécialisées
Ipeuve”t étre poursuivies dans les instituts et écoles annexes.
Les statuts de I’lnstitut  onr été ratifiés par le Saint-Siège en 1936.
La 101 du 18 hum  1941 a reconnu son utilité publique.

Institut de France. + Fondé en 179S,  il se compose des cinq
Acad&mle::  (V. Académie) : française (1635), des inscriptions et
belles lettrrs  (1664), des sciences (1666), des beaux-arts (1816),
des saenczs morales et politiques (1832). Ses séances se tiennent
dans le palaa  de l’Insritur*.

Institutes. + Exposé du droit romain effectué en 533 sur l’ordre
de l’empereur Justimen’  le’ modernisant les inslilufes  rédigées par
Gaïus  en - 143. Divisé en’ quatre livres l’ouvrage traite du droit
des  personnes, du droit des biens, du dr& des obligations et de la
procédure dont le systéme  est considérablement modifié par
rapport aux instilules  de Gaius.  Les inslifutes  avaient force de loi,
et leur apphcation  fut rendue obligatoire en Italie par la pragma-
tique  sanction de 554.

Institution de la religion chrkienne  IL’).  + Ouvrage qui
expose les principes de la théologie de Calvin. II fut écrit en
latin et édité en 1536, puis réédité en français en 1541. (V. Calvin
et  Calvinisme.)

Institut natknal  de la statistique et des Etudes  Economiques
(I.N.S.E.E.).  4 Organisme  français public dressant des statis-
tiques d’après des études de conjoncture et des prospectives.

Institut Pasteur. + V. PAsrEun  (Itrsfitur).
INSULINDE.  n.  1: + Nom géographique donné en Europe 1

l‘ensemble des iles du S.-E.  asiatique et comprenant les iles de
l’Indonésie* (Sonde, Moluques  [Maluka], Célèbes  [Sulawesi],
Homéo)  et des Philippines*.

Intelligence (De l’).  t Par H. Taine* (1870). S’appuyant sur des
recherches en physiologie, en pathologie, en linguistique, cette
oeuvre  développe, corltre  la philosophie spiritualiste. une théorie
sensuahste  et associatiormiste  des fonctions mentales, proche de
celle de Hume. de Condillac  ou de J.S. Mill.

Intelligence Service. t Service britannique de renseignements
Loncernant  la politique, la diplomatie, l’économie et l’armée, et
qui est chargé du contre-espionnage, En temps de guerre, il lui
reiient  de découvrir et de neutraliser les activités ennemies qui
pourraienl  nuire a la bonne marche des opérations militaires et
Jlplomatiques.  Son organisation est autonome, l’lnlelligence
Service ne dépendant que du Premier ministre.

INTERLAKEN (a entrl:  les lacs j>). ( V. de Suisse (tant. de
Berne) entre le lac de Thoune* à 1%.  et le lac de Brie”;* à 1’0.
4 700 hab. (8 000 hab. avec le faubourg d’unterseen).  Station
estivale très fréquentée.

Internationale. n.  f: + Nom donné aux organisations des partis
ouvriers, ayant comme but la transformation des sociétés capital
hstes  en sociétés socialistes, et l’unification de celles ci dans une
l’tdL:rario”  mondiale. B.abeuf*, qui fonda la conspiration des
Egaux en 1795 et Marx’ et Engels* la Ligue communisre  à L,J~~
dres (1837~1852),  furent les précurseurs de cette idée intemationa~
liste. - La p Internationale (Associaho”  internationale des tra-
vailleprs)  fut fondée à Londres le 28 sept. 1864. Ses adhérents
proudhoniens, blanquistes et positivistes anglais adoptèrent la
plupart des idées de Karl Marx, qui assuma la direction du mous
vement.  Au congrès de Lausanne (1867), l’Internationale fut
rejointe par les anarchistes de Bakounine*. Exclus au congrès
de La Haye (I872), ils fond&ent  une.Internationale  anarchiste, qui
tmt son dernier congrès en 1881. A cause de répressions poli-
Ci&res,  l’Internationale de Marx fut obligée de transférer son siège
a New York. Elle fut dissoute en 1876. - La IIe Infernadonale
fut fondée par les partis socialistes et sociaux-démocrates de
l’Europe au congrès de Paris (1889). Tout en réaflïrmant  la doc-
trine marxiste de la lutte des classes, elle se prononça pour la
republique  parlementaire et contre la dictature du prolétariat que
preconisait  Lénine. Aprés.le  déclenchement de la Première Guerre
mondiale. les leaders socialistes (à l’exception des Russes et des
Serbes) votèrent les crédits militaires demandés par les gouver-
nements bourgeois. Les socialistes * internatioimlistek  D co”vo-
quèrent  alors les conférences de Zimmerwald  (sept. 1915) et de
Kienthal (avr. 1916),  en Suisse, où ils Critiquèrent la majorité

I< socialiste-chauvine » et demandèrent la signature d’une paix
,< bans  annexion et sans indemnisation n. Mais la minorité socialiste
be dosait  elle aussi entre le « centre  D de Karl Kautsky et la
,, gauche » de Lémne, qui lança un appel en faveur de la ” tramfor-
Inatmn de la guerre capitaliste en guerre civile >).  En fév. 1919,
peu avant la scission de la 111”  Internationale, les sociaux-démocra~
cc\  de droite convoquèrent une conférence à Berne
a G&ve  (juill.  1920). Cette ” Internationale ‘k Berne a fut

uis  UB congrès

rejointe au congrés  de Hambourg (1923) par l’«  Internationale de
Vienne  », fondée par les socialistes centristes en 1921 et appel&
parfois e Internationale 2 112  >I.  Ayant cessé ses activités en
1939, la IIe  Internationale. appelée désormais Internalion&
sociuliste,  fut reconstituée au congrès de Francfort (1951). - La
IIf* Internnriorrale(ou  Komintern)  fut fondée par Lénine au congrès

de Moscou (mars 1919). Se voulant l’héritière  des meilleures
traditions internationalistes et la force directrice du mouvement
révolutionnaire mondial, elle fut dominèe par le Parti communiste
russe et sa tactique dépendit des intérêts de la politique étrangère
aovietique.  Zinoviev’, son premier président (1919.l926), fut
remplacé par Boukharine (1926.1929),  puis par Molotov*,
Manouilski!  et Otto Kuusinen.  Au cours de la Deuxième Guerre
mondiale, etant devenue un obstacle aux rapports entre 1’U.R.S.S.
et ses alliés, la IIIe Internationale fut dissoute par Staline le
15  mai 1943. - La IV Inremationale  fut fondée par Trotski’ au
Mexique (1937). Elle coordonna l’action des partis communistes
dis,sidents  (anti-staliniens),  et tenta de réanimer la révolution
mondiale trahie, selon Trotski, par les dirigeants soviétiques.

Internationale (C). + Hymne révolutionnaire international,
poéme d’Eugène Pottier’, musique de Pierre Degeyter (:871).  II
fut executé  pour la première fois à la fête des travailleurs de Lille
(1888). Ce fut l’hymne national soviétique jusqu’à la Seconde
Guerre mondiale et il est demeuré l’hymne international des partis
socialistes et communistes.

Interpol. n.  m. 4 Adresse télégraphique devenue l’appellation
courante de l’Organisation internadon&  de police criminelle
(O.I.P.C.). Ce corps a été constitué en 1923 en Europe pour ins-
taurer la coopération des polices criminelles : la proximité des
pays du monde occidental, encore accrue Par le développement
des relations aériennes, rendait nécessaire cette entente, les cri-
minels pouvant facilement échapper à la justice de leur pays en se
réfugiant dans un autre. Le premier siège d’Interpol  fut créé à
Vienne  (Autriche), et l’organisation s’installa définitivement à
Paris après la Deuxième Guerre mondiale. Elle groupait 19 pays
en 1946, 55 en 1955; plus de 90 pays en font désormais partie. Sa
constitution fut ratifiée en 1956. Il”e assemblée générale se réunit
chaque année dans une capitale différente. Interpol touche trois
sortes de criminels : ceux qui opèrent dans  plusieurs pays (tels
les trafiquants de drogue?, ceux dont les crimes affectent d’autres
pays que celui où ils operent  (faux-monnayeurs), enfin ceux qui,
.après avoir commis leur crime dans un pays, se réfugient dans un
pays étranger. Inrerpol  dispose de sa propre radio et utilise des
messages, le plus souvent Codés. donnant des renseignements sur
les cri&nels Gecherchès (méthodes de travail, complicës  habituels).

Interr&ne. n. m. t Temps pendant lequel un État se trouve sans
souverain: + L’empire d’Allèmagne  connut  de nombreux interrègnes
dont le principal fui  le Grand Interrègne, période qui s’ècoula  entre
la mort de Conrad’ IV (1254) et l’élection de Rodolphe’ 1” de
Habsboure  (12731.  Durant cette oériode. des emoereurs tentèrent
de s’impo&.  (V. &rcipalemen~  Gkllau&*  de Hknde, Richard’
de Cornouailles.  Alohonse*  X de Castille.)

Introduction ‘B 16 vie dbvote.  4 Ouvrage en français de saint
François de Sales, publié en 1608 et très augmenté en 1609. L’au-
teur exhorte à l’amour de Dieu (dévotion) une âme chrétienne
vi\‘ant dans le monde Phdothee\ .‘, cc  l’amie de Dieu II).  dans un style
agréable et pur qui fit e succes de l’ouvrage (40 éditions duwivant
de l’auteur).

INUKAi  TSUYOSHI. * Homme politique japonais (1855 - 1932)
de tendance libérale. II devint président du Conseil en déc, 1931
et tenta d’aplanir le conflit survenu  avec la Chine et de freiner la
politique des militaristes. Ceux-ci le firent assassiner en mai 1932.

Invalides (h&el  des). + Situé à Paris, cet ensemble monumental
fut conçu par Louis XIV (1670) pour abriter les soldats blessés B
son  service. Sur les plans  de Libéral Bruant*, l’on construisit

La cour des Invalides.
Ph. Héf/er
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(1670 à 1676) un quadri latère de 450 m de long sur 390 m de
large, renfermant six cours principales (dont la cour d’honneur,
ceinte de deux étages à arcades) et offrant “ne façade de 210 m
de long, flanquée de deux pavillons. L’ensemble s’ouvre par un
portail central dominé par un bas-relief imposant (Louis XIV à che-
val). Grandiose et sobre, l’hôtel fut achevé par Jules Hardoui”‘-
Mansart auauel on doit notamment le dôme doré (1679 à 17061
qui fut adjoht à l’église Saint-Louis et domine la vaste esplanade
(dessinée par Robert de Cotte’, de 1704 à 1720) s’étendant
jusqu’a Ia’Seine.  Sous sa coupole ont été placées les cendres de
Napoléon* 1” (tombeau par VIsconti*,  1842). L’hQtel  des Inva-
lides, qui renferme de nombreuses sépultures de grands soldats:
abrite un important musée de l’Armée.  L’édifice donne son nom a
un quartier du 7” arrondissement.

Invasions (les Grandes). + Nom donné aux migrations des
peuples barbares*, en majorité germaniques, qui, fuyant devant
les Huns’, pénétrèrent dans l’Empire romain sous le règne de
Valens*  (v.  375). Après le franchissement du Rhin (406),  la prise
de Rome (410),  les Barbares détruisirent l’Empire romain d’Occi-
dent (476) et établirent à sa place aux ve et VI(  s. des Etats poli-
tiques où coexistèrent et parfois fusionnèrent les sociétés barbare
et romaine. (V. Alains,  AInmans,  Angles, Avars, Burgondes,
Francs, Hérules,  Jutes, Lombards, Ostrogoths, Saxons, Suèves,
Vandales, Wisigoths.)

INVERNESS. + V. du N. de l’Écosse et ch.-l. de comté, au fond
du Moray Firth, a” débouché du Gien More. 31 500 hab. C’est,
après Aberdeen, la principale ville du N. de l’Ecosse. Pêche, centre
touristique (Gien’  More, Loch Ness*).  - Patrie de James.  Mac-
pherson’.  - L’lnvemess-sbire  est le plus grand comté d’Ecosse
(10 907 km’) et s’étend sur le quart des Highlands’  et un grand
nombre d’îles (Skye’,  Rum, Coll,  Tire).

Investitures (querelle des). t Conflit qui opposa l’Église aux sou-
verains temporels, notamment à l’empereur germanique, aux
XI’ et XII~  s., à propos de l’investiture des abbés et des évêques.
Depuis le IX*  s. en effet, l’investiture était conférée par le prince
(laïc), la consécration ecclésiastique n’étant plus qu’une formalité.

. Elle s’accompagnait d’un bénéfice ou fief dont le titulaire était sou-
mis au lien de vassalité. En outre, du point de vue religie”Y, il se
trouvait souvent coupable de simonie (bénéfice acquis a prix
d’argent) et de x nicolaïsme » (il vivait en seigneur féodal, avec
femme et enfants). Un mouvement d’émancipation et de réforme
(réforme dite grégorienne) fut le fait des moines de Cluny*, de
Pierre’ Damien, du cardinal Humbert* de Lorraine (son ouvrage
Contre les simoniaques,  1057, situait la cause du mal dans les
investitures laïques), des papes Léon* IX, Nicolas* II et surtout
du moine Hildebrand qui devint Grégoire* VII. Sous son pontificat,
la crise devint aiguë (décrets de 1074 et 1075; affaire de Canossa’,
1077; prise de Rome par Henri IV et installation de l’antipape
Clément’ III, 1083-1084).  Ni Urbain* II, ni Pascal* II (concile
de Rome, 1116) ne purent la résoudre. Il fallut la distinction,
reprise d’Yves*  de Chartres par Calixte’  II, entre investitures
temporelle et spirituelle, pour parvenir au concordat de Worms’
(1122) que ratifia le concile du Latran’  (1123) : l’Empire aban-
donnait l’investiture spirituelle par la crosse et l’anneau et s’enga-
geait a respecter la liberté des élections épiscopales et pontificales.

10. + Jeune prêtresse d’Héra* à Argos, fille ou descendante
d’lnachos’.  Zeus’ s’unit à elle et, pour détourner les soupçons
de son épouse Héra, la transforme en génisse. Héra, avertie, exige
qu’on lui consacre la génisse et la confie à la garde d’Argos’  dont
les yeux multiples ne fermaient que par moitié. Sur l’ordre de Zeus,
Hermès réussit à endormir le gardien et le tue, délivrant 10, mais
Héra se venge encore : elle lui envoie un taon qui s’attache à ses
flancs et la rend furieuse. La génisse, affolée, traverse la Grèce.
passe le Bosphore (w eassage de la vache )n)  et arrive en Egypte
où elle met au monde Epaphos. Puis elle reprend sa forme première
et régne en Egypte, identdiée  avec la déesse Isis.

IOANNINA ou JANNINA.  t V. de Grèce (Épire*), sur la r. 0. du
lacd’loannina.  Ch:l.du  “orne d’loonnina:4990  km’.  134690 hab.
Centre commercial : agrumes, vins, produits artisanaux.
40 130 hab. Archevêché. Université. Citadelle, et mosquée du
XVII~  s. transformée en musée. + Hist. Ville médiévale (x’ s.?),  elle
fut prise par les Normands (XI’  s.).  Premiere capitale du despotat
byzantin d’Epire (1204),  occupée par les Serbes (1345),  puis par
les- musulmans (1431),  elle était le siège de l’un des trois pachas
d’Epire. Sous ‘A!î* Pacha de Tebelen, Ioannina  devint la capitale
d’un puissant Etat dans l’Empire ottoman. Attaquée par les
troupes du sultan (1820). la ville fut prise après 15 mois de siège.
Elle fut libérée par l’armée grecque en  1913.

IOCHKAR-OLA  (jusqu’en 1919 Tsarevokokchaïsk, de 1919 à
1927 Krasnokokchaïsk).  + V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie),
cap. de la République autonome des Mariis’.  166 000 hab. Cons-
tructions mécaniques, traitement du bois, indus. alimentaires.

IOLCOS [1olkos].  t Anc. V. de Thessalie. V. Éson, Jaso”, Médèe,
P&S.

IOLE,  en gr. 1014.  + Princesse légendaire d’(Echalie  (Thessalie).
Elle était promise DB~  son dre a.” vainaueur  d’un concours de tir
a l’arc, q;i fut gignè par’Héraclés*.  Mais le roi, craignant une
nouvelle crise de folie meurtrière du héros. la lui refuse. Héra&
prend alors par la force la ville et emmène Iole  captive. Sa beauté
trouble Déjanire’,  la femme d’Héraclés; pour regagner son amour.
elle donne a” héros la tunique fatale de Nessos et provoque sa mort.

P h  LOUIS  Mon~

E .  I o n e s c o .
ION. + Héros éponyme des Ioniens, fils de Xouthos’ et de Créüset

petit-fils d’Hellen  par son père et d’Erechthée par sa mère. Selon la
tradition, ses descendants et ce”x  d’Achaios*, son frère, se dispu-
tèrent le nord du Pèloponnése; Ion lui-même défendit Athènes où
il régna. - Dans la tragédie d’Euripide* Ion, le héros est le fils
d’Apollon* et de Cr&ise  qui l’expose dans une corbeille. Créiise
épouse plus tard Xouthos, mais leur union reste stérile. Sur le
conseil de l’oracle de Delphes, ils adoptent alors l’enfant qui se
trouvait dans le temple d’Apollon et que Cré&e  finit par recon-
naitn: en voyant la corbeille conservée par la prêtresse.

IONESCO IEugBne).  + Auteur dramatique français @latin”,
Roumanie, 1912 -).  Né d’un père roumain et d’une mère fran-
çaise., il fut élevé en France jusqu’à l’âge de treize ans. En Rou-
manie, où il séjourna jusqu’en 1938, il acheva ses études et devint
professeur de français. Il revint alors en France et s’y fixa définiti-
vement.  Sa première pièce, La Cantatrice* chauve (1950),  parodie
du théàtre de boulevard, fait éclater la dérision du genre par le
Inépris  vigoureux dont elle témoigne pour la logique de I’action,  la
vérité psychologique des personnages, la rigueur du langage. Il en
sera de même pour les suivantes, où le comique riait  de l’absurde et
engendre le désespoir : Les Chaises (1952),  Victimes du devoir
(l953),  Amédée OU comment s’en  débarrasser (1954). Une angoisse
rendue plus tragique par l’évidence du néant humain devant la
souffrance (Tueur sans gages,  1959). le fanatisme idéologi uc
(Rhinocéros, 1959), la mort (Le roi se meurt. 1962), inspirent 1es
ceuvrcs d’une seconde période. Développant désormais les thèmes
d’une inquiétude métaphysique fondamentale, substituant de plus
en plus les symboles aux personnages, et recourant aux artifices
les plus prestigieux de la féerie et du décor, ainsi apparaissent les
nouvelles <EU~~S  de Ionesco : Le Piéton de l’air (1963),  La Soif
et la  Faim (1966),  Jeux de massacre (1970). [Acad. fr., 1970.1

IONIE. n. J, en gr. Iônia.  0 Anc. nom de la parti: centrale du
littoml  de l’Asie Mineure sur la mer Egée au S. de l’Eolide*, entre
Phocée au N. et Milet  au S. L’Ionie, qui comprenait aussi les iles
avoinnantes  Chio et Samos, fut colonisée après l’invasion dorienne
de la Grée* par des Iomens  venus  principalement de I’Attique.
Une ligue religieuse rassemblait à Panionion, $u  cap Mycale*,
doux cités ioniennes (e Dodécapole “) : Milet*,  Ephèse’,  Pho+e*.
Clazoménes’,  Colophon’,  Prié”e*,  Téos’,  Chios*,  Samos*, Ery-
thrée,  Myonte et Lébédos. Smyrne*, cité primitivement éolienne,
s’y joignit plus tard. V. aussi Claros,  Magnésie du Méandre.
L’Ionie, très prospère déjà à l’aube des temps historiques, aux
confins  de l’hellénisme et de l’Orient, s’offrit à l’interpénétration
des deux civilisations et apporta “ne contribution considérable à
la culture grecque : les bases de la pensée scientifique et philoso-
phique avec son école naturaliste illustrée notamment par Héra-
clite*, Thalés*,  Anaximandre*,  Anaximène’,  la poésie homérique
et “ne littérature importante, un ordre architectural (ionique) et
d’autres réalisations artistiques. D’autre part, l’expansion des
cités grecques vers l’intérieur du pays se heurta à la puissance
lydienne et l’Ionie, orientée vers le commerce, amorça un large
mouvement de colonisation (“VI’ s.) étend” du Pont-Euxin à la



Miditerra”&  occidentale. Tributaire des rois de la Lydie*
(v. - 560),  puis soumise aux Perses (” 546),  l’Ionie se révolta ê
l’instigation des tyrans de Milet  (-499) et reçut l’aide d’Athènes’.
V. Médiques  (guerres). Indépendante après la victoire grecque
de - 480, elle participa à la formation de la ligue de Dèlos,  mais
elle tomba sous la domination athénienne. Cédées par les Spartiates
aux Perses (-386),  les cités ioniennes, à l’exception de Milet,
offrirent leur loyauté à Alexandre le Grand en - 334. Elles pas%-
rent d’Antigonos à Lysimaque’  (” 301), puis furent disputées entre
Séleucides’, Lagides’  et Pergame’.  Léguées par le dernier roi de
Pergame aux Romains (” 133), elles firent partie de la province
d’Asie, puis de l’empire byzantin.

IONIENNE (mer). + Partie de la Méditerranée* comprise ehtre
l’Italie* (Calabre) et la Sicile* à l’O., l’Albanie*  méridionale et la
Grèce* à l’est.  Elle communique avec la mer Adriatique* par le
canal d’Otrante* au N. et avec la mer Tyrrhénienne’  par le détroit
de Messine’ à l’ouest. Profondeur max. 4 594 mètres. - Son nom
remonte sans doute à l’époque de la colonisation ionienne des c0tes
grecques.

IONIENNES (iles).  t Archipel de la mer Ionienne qui longe toute
la càte 0. de la Grèce (sept îles; nombreux îlots). Princ.  îles (do
N. au S.).  V. Corfou, Leucade,  Ithaque,  Céphalonie,  Zante.  On y
rattache aussi l’île de Cythère* ou Cérigo. 2 307 km*. 184 440 hab.
t Hisf.  Détachées de l’Empire byzantin par les rois normands de la
Sicile et de Naples (XI=-XII’  s.),  les iles  Ioniennes furent achetées ou
conquises par les Vénitiens (xw’-xvc s.). Les Français les occupèrent
de 1797 à 1799 (traité de Campoformio), mais durent les aban-
donner aux Russes qui créèrent la République de I’Heptanése  sous
la suzeraineté ottomane (1800-1807). Rendues à la France par le
traité de Tilsit,  elles furent  ensuite occupées par les Anglais et for-
mèrent en 1815 un Etat sous  le protectorat de la Grande-Bretagne
qui, à la suite de longues luttes populaires, dut les céder à la Grèce
en 1864.

IONIENS.“. m. pl., en gr. Ibnes.  + Peuple indo-européen venu du
N. qui envahit la Grèce’ au début du -11” millénaire. Considérés
comme les premiers Grecs (précédant les Achéens), les Ioniens se
fixèrent notamment en Béotie et en Attique’ ou fusionnèrent avec
les Pélasges’.  Refoulés par la poussée dorienne (” XII” s.) en Atti-
que et dans le N. du Péloponnése, ils passèrent dans l’Eubée  et les
Cyclades, puis ils colonisèrent la côte lydienne de l’Asie* Mineure
oui orit  le nom d’Ionie* d créèrent les premiers comptoirs en Italie
& Sud (V. Grande Gréce).  Par les grands mouvemënts  de coloni-
sation (” VII~-VI~  s.) de nombreuses cités ioniennes furent fondées
sur les rivages du N. de la mer Égée, de la Propontide, de la mer
Noire et de la Méditerranée occidentale (Marseille, Emporium).
Le rôle des Ioniens dans la culture grecque fut prépondérant
(V. Ionie). L’Ionie est la patrie d’Homère, des premiers philoso-
phes; le dialecte ionien est la langue de la majeure partie de la
littérature grecque et l’attique (forme d’ionien) devint à l’époque
hellénistique la seule langue grecque écrite. Cette contribution
aboutit à l’épanouissement culturel d’Athènes*, considérée comme
la métropole du monde ionien, et à l’éclat du classicisme (” v s.).
(” Ve s.).

Ioniens. n. m. pl. + Philosophes et savants de l’école d’Ionie*
(” VI’, +‘v’ s.), auteurs de cosmogonies matérialistes qui tentent
d’expliquer l’univers à partir d’un principe premier (ou arch4,
généralement un des quatre éléments. V. Thalès (de Milet)*,
Anaximandre’,  Anaximène*,  Diogène*  (d’Apollonie),  Héraclite’,
Anaxagod, ArchèIaos*.

IORGA (Nicolae). + Homme de lettres et homme politique roui
main (BotoS&  1871 - mort en 1940). Doué d’une érudition et
d’une puissance de travail extraordinaires, il est l’auteur d’une
ieovre  immense (plus de 1 OCO volumes et de 12000 articles)
ecrite en olusieurs laneues.  Poète. mémorialiste, dramaturae,
journaliste ét pamphlét&e  passionné, il fut s”rto”t un historien.
Selon le critique Lovinescu, qui s’opposait pourtant à son traditio-
nalisme.  « N. Iorea  est la oersonnalité  (roumaine) la “lus écra-
sante  de ce début de siècle *.

.
IOS, auj. Nio. + Petite île grecque de la mer Égée (Cyclades’),

au S.-O.  de Naxos. 1 270 hab. - La tradition y localise le tombeau
d’Homére*.  La mère du poète serait native d’Ios.

IOWA [ajava].  n. m. t Etat du centre des États-Unis, situé à
I’O.  du Mississippi et limité à I’E.  par ce fl. (qui le sépare du Wis-
consin et de l’Illinois), au S. par le Kansas, à I’O.  par le Nebraska
Ifronu.&e : le Missouri) et le Dakota du Sud. au N. oar le Minne-
sota. 145 791 km”. 2 757 537 hab. (1960). Cap. ‘Des Moines.
Aulres  villes : V. Cedar ,Rapids,  Sioux City, Waterloo. - Orogr.
La majeure partie de l’EtaS  est formée par la prairie; quelques
collines s’élèvent au S.-E. et au Nord-Ouest. Les deux tiers E. sont
drainés par des tributaires du Mississippj;  I’O.,  par des tributaires
du Missouri. - Climat continental..- Econ.  Etat d’agriculture et
d’élevage, l’Iowa  est le 1” des Etats-Unis pour l’élevage des
porcs (13 000 000) et le 2’ pour les bovins (7 5OOCOO);  produits
laitiers, volailles. Les principales cultures sont le maïs (1” produc-
teur), le soja, l’avoine. Indus. : matériel agricole, indus. alimen-
taires, métallurgie de l’aluminium, électronique, etc. L’extraction
du charbon est en recul. -Trois universités : d’Iowa (à Iowa City),
de Sciences et Technologie (Ames), de l’Iowa du N. (Cedar Falls). -
Patrie de W. Cody* (Buffalo Bill), de George Gallup’, de Herbert
Hoover’.  + Hist. Traversée par Jolliet et Marquette, la région fit
partie de l’immense territoire de la I.ouisiane  et fut vendue par

Napoléon aux États-Unis en 1803. La guerre contre les Indiens
d’Aigle  Noir s’acheva par la victoire $es Blancs en 1832 (H. Atkin-
son). L’Iowa devint en 1846 le 29( Etat de L’Union et fut nordiste
pendant la guerre de Sécession.

IPHICRATE, en gr. Iphikratbs.  + Général athénien (v. - 415 -
-353).  Il forma le corps des peltastes  (fantassins légers) qu’il
opposa avec succès à la phalange spartiate. Après ses victoires lors
de la guerre de Colinthe,  il passa au service des Perses dans la
campagne contre l’Egypte révoltée (- 374). Reprenant ensmte  la
lutte athénienne contre les Spartiates, il remporta de nouveller
victoires, mais il .%ta  de se battre.contre Epaminondas (” 369).
Commandant de la flotte avec Charés pendant la guerre sociale, il
refusa d’attaquer Byzance; destitué par Charès et accusé de
corruption, il se retira en Thrace où il mourut.

IPHIGÉNIE.  en gr.  Iphigeneia. $ Fille d’Agamemnon*  et de
Clytemnestre’.  soeur d’Oreste* et d’Electre*. Sa légende évolue
surtout  avec les deux tragédies d’Euripide dont elle est le centre.
(V. ci-dessous).

Iphigbnie B Aulis, en gr. Iphigeneia hB en Aulidi. + Tragédie
d’Euripide* (-405). Réunis à Aulis’  pour s’embarquer vers
Troie, les Grecs n’ont pu partir, empêchés par des vents défavo-
rables. Ils apprennent du devin Calchas  que les dieux ne consen-
tiront à leur départ que si Agamemnon,  leur chef, accepte de saa%
fier à Artémis  sa fille Iphigénie. Le roi s’y résout et mande la jeune
fille au camp, sous le prétexte de la marier à Achille. Hésitant,
il se ravise soudain et donne un contre-ordre que Ménélas surprend.
Arrivées au camo. Clvtemnestre  et Iphigénie  découvrent la vérité
tandis qu’Achille; mis-  a” courant dës projets meurtriers du roi,
promet son aide à Clytemnestre.  Par respect pour les dieux,
Agamemnon se montre insensible aux prières comme aux menaces.
Iphigénie accepte alors son sacrifice, mais Artémis  la sauvera de
la mort en lui substituant “ne biche. Dans cette tragédie de l’ahné-
gation, Euripide a élevé une protestation discrète contre le monde
anachronique et barbare de la légende, sans toutefois renoncer à
une apologie du patriotisme grec, incarné dans Iphigénie.

Iphigbnie  (Iphigbie  en Aulide).  4 Tragédie en cinq actes de
Racine (1674). S’inspirant des donpées de la tragédie d’Euripide,
Racine y introduit le personnage d’Eriphile,  captive d’Achille deve-
nue amoureuse de son vainqueur et rivale d’lphigénie. Aux dieux
qui ont fait connaitre  leur volonté de voir sacrifier une fille du sang
d’Hélène,  Iphig-ie s’apprête à donner sa vie. Mais le devin Cal-
chas révèle qu’Eriphile  est fille d’Hélène  et que c’est elle qui doit
périr. Devançant l’heure de son sacrifice, Enphile  se tue.

Iphigbnie en Tauride.  en gr.  Iphigeneia h& B” Taurois.  * Tragédie
d’Euripide* (v. - 414). Devenue prêtresse de la sanglante déesse
Artémis,  et sujette du roi Thoas, Iphigénie doit donner la mort à
tout étranger qui s’est aventuré en Tauride. Elle s’apprête à
ordonner le sacrifice de deux de ces visiteurs téméraires quand
elle reconnaît en I’un  d’eux son frère oreste*  qu’accompagne
Pylade. Trompant la surveillance de Thoas, elle s’enfuit axe eux.

Iphigbnie en Tauride  (Iphigenie  auf Tauris).  4 Tragédie de
Goethe (1787). Emprunté à Euripide, le sujet de cette pièce, d’une
facture toute classique, met en valeur la générosité d’Iphigénie  et
sa noblesse d’âme.

I-PIN IYibinl. + V. de Chine (Szu-ch’uan) à 300 km au S.-O. de
Ch’ung~ch’ing*;  sur le haut cour; du Yang-& Chiang.  300000 hab.
Important carrefour routier.

IPOH. + V. de Malaysia, cap. de l’État de Perak, à 170 km au
N.-O. de Kuala Lumpur, au centre d’une vallée fertile (plantations
d’hévéas).  - Centre minier important (étain). 25OooO  hab., dont
70 % de Chinois.

Ionie : site archbologique d’Ephèse



IPPEN SHÔNIN

IPPEN SHONIN.  + Religieux bouddhiste japonais (1239 -
1289) itinérant et mystique qui parcourait les campagnes en prè-
chant les vertus du nom du bouddba Amida* (Amitâbha’).  Sa vie
donna lieu à de nombreuses légendes populaires.

IPSOS.  t Bourg d’Asie Mineure (Phrygie), célèbre pour la
bataille qui opposa Antigone?  Monophthalmos et son fils Démé-
trios’ le Poliorcéte aux autres diadoques d’Alexandre le Grand :
Seleucos*,  Ptolémée’, Lysimaque’,  Cassandre* (” 301). Ladéfaite
et la mort d’Antigonos  eurent pour résultat le démembrement défi-
mtit  de l’empire d’Alexandre et la création de quatre monarchies
hellénistiques : Macédoine (et Grèce), Thrace, Syrie et Egypte.
V. aussi Pont.

IPSWICH. t V. du S.-E. de l’Angleterre, en East Anglia. Ch.-l.
du Suffolk’,  sur l’estuaire de l’Orwell. 122 000 hab. Maisons des
XW et XVI~  s. (Ancient  House,  Christ Church  Mansion).  Port actif
et centre industriel (machines agricoles). - Patrie du cardinal
wcAsey*.

IPSWICH. + V. de l’État du Queensland’  (Australie), à 1’0.
de Brisbane’,  à laquelle elle est reliée par voie ferrée et par voie
d’eau. 54 531 hab. Centre du gisement houiller du Moreton. Indus.
textiles (laine). Matériel ferroviaire.

laB&L  (Muhammad). + Philosophe et poète indien (Sialkot,
1873 - Lahore, 1938) de religion musulmane; il écrivit en urdB,
persan et anglais de très nombreux poèmes et des ceuvres poli-
tiques et philosophiques qui sont à l’origine de l’idée du Pâkistân.
Parmi ses oeuvres, les plus importantes sont d’ordre religieux et
philosophique : Les Secrets du non-moi, Le Glaive de Moïse,
Message de /‘Orient,  Livre de l’éternité.

IOUIQUE.  + V. portuaire du Chili, ch.-l. de la prov.  de Tara-
paca*. 55 000 hab. (1969). Anc. centre d’exploitation du nitrate
de sodium, c’est ayi. essentiellement un port de pêche (fabriques
de farine de poisson). Conserveries de viande. Indus. chimiques.

IOUITOS.  + V. de I’E.  du Pérou (Amazonie) ch.-l. du dép. de
Loreto (478 336 km*. 331 200 hab. env.) sur le cours supérieur
de l’Amazone*. 75 000 hab. Centre indus. (bois, caoutchouc).
Ratlïnerie  de pétrole.

I.R.A. (Itish  Republican  Army). + Organisation nationaliste
irlandaise qui mène la lutte pour l’unité et l’indépendance de
l’Irlande*. Née en 1919 dans la guérilla qui aboutit à la création de
la République indépendante de I’Eire (Irlande du Sud), elle reprit
en 1949 la lutte en Irlande’ du Nord (Ulster). L’action de I’1.R.A.
prend le plus souvent la forme d’attentats contre les troupes et
les autorités britanniques. Une scission s’est produite en 1969 au
sein de I’I.R.A.,  bien que les deux tendances collaborent de nouveau
à partir de 1972. Les Oficiais,  proches du mouvement politique
Sinn Fein, d’orientation marxiste, prônent la solidarité entre
catholiques et protestants, donnant la priorité à la réforme sociale
pour la création d’une République des travailleurs des trente-
deux comtés. Les Provisionnels  ou Provos  accordent la priorité
à la lutte armée et au terrorisme pour la réunification immédiate
des deux Irlandes.

IRAK. 4 V. IRAQ.
IRAN. n. m. + État d’Asie occidentale, limité au N. par 1’U.R.S.S.

(républiques socialistes soviétiques d’Arménie, d’Azerbaïdjan et de
Turkménistan). à I’E. par I’Afehânistân et le Pâkistân. à 1’0. oar
l’Iraq et la Twquie.  Ii est ba&e au N. par la Caspienne, a; S.
par le golfe Persique et le golfe d’Oman. 1 648 CO0 km*.
29 78OCOtl  hab. [1971] (Iraniens, dont plusieurs millions de
Kurdes, Lus, Bakhtiyaris et Baloutches).  Cap. Téhéran. Y. @xc.
V. Abadan,  Abwk, Amol,  An%, Ardebil,  Babul,  Bam, Bandar
Abbas,  Bandar Cl& Bandar Chabpur,  Bebbebân,  Biijrmd, Bou-
cbir,  Cbiraz,  Hamadân,  Ispahan,  Kacbsn,  Kerman, Kemmnshah,
Kburramshâbr,  Meshed,  Qazvîn,  Qom, Rasht, Rezaiyeh,  Sanan-
dsj,  Tabriz,  Yezd Sites. V. Behistoun,  Persépolis. Langue off.
persan. Religion : musulmane shi‘ite’ (90 %).  - Le royaume
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d‘Iran est divisé administrativement en 14 provinces (ostân).  -
Orogr. L’Iran se présente sous Iàspect d’un haut platrau enserré
par deux arcs montagneux : au N., le massif de I’Elburz*  bordant
la plaine côtière de la Caspienne et prolongé au N.-E.  par les
chaînes du Khurasan*; à I’O., les chaines du Zagros*  isolant la
plaine mésopotamienne du plateau iranien, et du Fars, qui consti-
tuent une sorte de bouclier montagneux (massifs de plus de
4 OQO m), difficilement franchissable. Le plateau iranien, d’une
altitude moyenne de 1 300 m, est jalonné de dépressions. Les
kévirs,  anciens lacs asséchés, forment d’immenses étendues de
terre salée entièrement désertiques (le Dasht-e-Kavir  au N., succes-
sion de bassms separes par des colhnes,  le Dasht-e-Lut au S.-E.,
encore plus désolé et sans aucune végétation, à l’exception de rares
oasis). Les provinces caspiennes, aux précipitations abondantes et
aux rivières courtes mais nombreuses, ont une végétation vert
dovante  contrastant avec le reste du pavs  : les forêts. motéaées
pa; I’Elburz’, sont parmi les moins dégradées du terriioire;ra-
nien. Un autre bassin hydrographique important est celui du golfe
Persique, les montagnes du Zagros*  donnant naissance à de nom
breuses rivières (V. Kanm). - Climot.  La présence des chaines
de montagnes périphériques explique l’aridité du climat iranien, de
type continental, Les précipitations dépassent rarement 250 mn&
(116 mm à Ispahan, 235 à Meshed), sauf pris  de la mer Caspienne
(1 300 mm à Rasht).  Les étés sont chauds, parfois torrides, les
hivers très froids. L’amplitude thermique peut être considérable
(entre - 20° et + 40° à Ispahan). - Écon. Environ 80 % de la popu-
lation vivent de l’élevage et de l’agriculture. La surface cultivée
représente 12 % du territoire (la surface cultivable est estimée à
30 96). Le succès de la grande réforme agraire commencée en 1962
varie sensiblement selon les régions. Cette réforme, très avancée
dans les régions riches [Azerbaïdjan, provinces caspiennes, pro-
vince de Téhéran], est à peine amorcée dans le Khuzistan,  le Bah&
chistan, la côte du golfe Persique. Elle a cependant permis à une
importante fraction des paysans de devenir propriétaires de la
terre au’ils  cultivaient. Les erands aménaeetients  hvdrauliaues
réalisés’ par l’État  (barrages dans I’Elburz’ aidans le fhuzist&*),
s’aioutant à l’habile techniaue traditionnelle de l’irriaation par
g&at (captation par galeries’de l’eau des nappes soute&.ines)  &t
aussi été un facteur d’accroissement de la production agricole.
Cella-ci est basée sur les cultures céréalières : blé (5 000 000 de t en
196X),  orge (1 000 000 de t), riz (900 000 t) et fruitières (dattes,
pistaches, amandes, agrumes). Les cultures industrielles se déve-
loppent (betterave à sucre [2 700 000 t],, thé, coton, tabac et
canne à sucre). L’élevage fait vivre une unportante  partie de la
ooonIation 132000000 d’ovms  et 18 000000 de camms elevés
p& leur &e et leurs peaux; 5 500 000 bovins, 3 O& 000 d’équi-
dés). - La pêche, peu développée, est pratiquée surtout dans la mer
Caspienne (esturgëons  : C~V&).  - Lë péri& est la richesse prin-
cipale du pays. La plupart des gisements se trouvent dans sa partie
occidentale (piémont du Zagros)  : à Masjid*-i-Sulaiman,  gisement
le plus ancien (exploité dès 1908),  Haft-Kel,  Aghajari, Gatcb
Saran, Lali, Naft’.i-Shâh; des gisements sous-marins ont été
découverts dans le golfe Persique; en 1956, un nouveau gisement
fut mis en exploitation à Alborz, prés de Qom’. Le pétrole destiné
à l’exportation est conduit par oléoduc à I’ile de Kharg*.  Le port
de Randar Mashour,  inaccessible aux gros pétroliers, exporte les
produits de la raffinerie d’Abadan*. En 1951, les gisements, dont
l’exploitation était le quasi-monopole de PAnglo-Iranian  Oil
Company, furent nationalisés par le gouvernement de Mossadegh’,
mais les mesures répressives prises par la compagnie anglaise
firent échouer le projet. L’exploitation est désormais réalisée par
un consortium de compagnies anglaises, américaines et françaises.
Cependant, la S.N.I.P. (Société nationale de pétroles iraniens)
exoloite  seule les gisements d’Alborr  et de Naft*-i-Shâh  (elle fournit
8 8 de la produc& du pays), ainsi que le gisement de gaz de Sara-
ieh tmès de Oom’) et la rtinerie  de Kermanshah’. Un réseau
;I’ol&ducs  destiné à la consommation nationale alimente les princi-
paux centres du pays. La production totale de pétrole s’élève à
163 000 000 de t (1969). ~ Les autres ressources minières sont très
faibles (charbon dans l’Elburz*  [300000 t en 19681, cuivre, fer.
chrome, sel [260 CO0 t]). - L’industrialisation reste insuffisante. La
présence du pétrole, destiné surtout à l’exportation (la consom-
matinn nationale ne s’élève qu’à quelques millions de tonnes), n’y a
contribué qu’indirectement. Les investissements se sont portés
principalement sur l’indus. textile (construction d’usines à Téhé-
ran*, Rasht’,  Shahi [sur la Caspienne]. L’artisanat demeure très
important (célèbres tapis, soieries, cotonnades). Indus. alimentaires
(conserveries de poissons à Bandar’ Abbas, de fruits et de légumes
près de la mer Caspienne, raffineries de sucre). - Communications.
Le réseau routier est long de 35 000 km (1969; dont 10 CO0 km de
routes asphaltées). Le réseau ferré, avec le Transiranieri reliant le
golfe Persique (Abadan) à Téhéran, puis à la Caspienne, reste
limité (3 600 km). L’infrastructure portuaire s’est récemment
améliorée avec l’aménagement de I’ile de Kharg* (on prévoit la
construction d’ilots artificiels à proximité). - Commerce. Les expor-
tations, dont 90 % sont constitués par le pétrole, comprennent
aussi des tapis, des fruits secs, des peaux. du coton. Les importa-
tions consistent en biens d’équipement et en produits alimentaires.
Les principaux partenaires commerciaux de I’lran sont le Japon.
le Royaume-Uni, les Etats-Unis, la République fédérale d’aller
magne, l’Inde et la France. - Le tourisme est peu développé



(3OilOOO  entrées en 1969, venues. principalement des p?ys voisins,
de l’Europe de l’Ouest et des Etats-Unis). + Hist.  A partir du
XIX(  s., la Perse (V. ce mot pour l’histoire antérieure) fut l’objet
des rivalités angle-russes qui s’accentuèrent à partir de 1857.
Les souverains de la dynastie Qâdjâr’, régnant à Téhéran, ne
purent empêcher le partage de l’Iran entre les influences anglaise
et russe : aussi les Anglais purent:ds obtenir des concessions
pour la recherche et l’exploitation pétrolières (Iran du Sud, 1901),
tandis que la Banque d’escompte de Perse (russe) rivalisait avec la
Banque impériale de Perse (anglaise). Mais une révolution natio-
naliste et libérale éclata en 1906 et imposa au shah l’institution
d’un régime oarlementaire. Ceoendant  I’emansion  allemande
devenue kenaçkte au Moyen-O&  rapprocha Russes et Anglais.
En 1908. le rénime  autoritaire fut rétabli avec l’aide des Russes.
Mais des révolt&  s’ensuivirent. Profitant de ces troubles, Anglais,
Russes et Allemands cherchèrent à accroître leurs influences. Pen-
dant la Première Guerre* mondiale, les partisans de l’Allemagne
furent vaincus et les Turcs, momentanément chassés par les Anglais
qui renforc$rent leur poslhon au lendemain du conflit ; sans I’oppo-
sition  des Etats-Unis d’Amérique et de la France, ils auraient établi
sur la Perse un régime de protectorat. Les tentatives de complot
&aient  nombreuses. Celle que mena Sayyed Ziya ed-din,  secondé
par Rizâ  Khân, réussit. Aussi le shah nomma-t-il Ziya ed-din
Premier ministre, et Rizâ Khân ministre de la Défense. Ce dernier
joua un rôle essentiel dans le rétablissement de l’autorité. Il sut
mater toutes les insurrections. Son prestige devint grand. II sut
profiter de sa popularité pour déposer Ahmad Shâh, mettre fin à
la dynastie des Qâdjar et fonder la dynastie des Pahlavi  (12 déc.
1925). V. Riza shah. Sous son règne (1925-1941) s’entama un
processus de modernisation, et s’instaura un pouvoir autoritaire
et centralisé (infrastructure routière, ferroviaire, télécommunica-
tions, renforcement de l’armée, création d’université [1935],
nouveau statut DOUT  la femme. lutte contre le fanatisme religieux,
amélioration de’l’agriculture,  nouvelle dénomination de la Perse,
devenue l’Iran en 1934). En politique intérieure, il mata toute
opposition (interdiction du P&i  conÏmuniste, 1931 ; jugement de
ses membres, 1937). II conserva des relations pacifiques avec ses
voisins. et renforca ses ranmxts avec I’Allemaane  hitlérienne.
Pendant la Deuxi.&me  Gucrrk’mondiak.  les amitié< allemandes de
Rizà  shah lui valurent d’être déposé par les Anglais et les Sovié-
tiques  (sept. 1941) qui tentèrent d’elargir  leur influence. Son jeune
fils, Muhammad Rizâ, lui succéda. Anglais et soviétiques durent se
retirer en 1946, alors que la présence américaine, devenant de plus

en plus déterminante, s’exerça dans le cadre de l’amélioration et
du déveloooement des forces militaires. Comme l’extraction oétro-
hère &klérait,  plusieurs députés condamnèrent les nouveaux
accords de 1949 avec l’An&  Iranian  Oil Company. Après l’assas-
sinat du Premier ministre, le général Razmara, le parlement vota
la nationalisation de l’industrie pétrolière, et, le 29 avri!, le Dr Mos-
sadegh’, chef du Front national, devenant Prermer  ministre,
chercha à mettre en pratique la loi de nationalisation. Mais le
boycott de la Compagnie et la dégradation économique qui s’en-
suint amena une partie de l’armée, les grands proprietaires  fon-
ciers et les clients des Angle-Saxons  à s’opposer à Mossadegh.
Celuiki  fut arrêté par le général Zahedi à qui le shah concéda tous
les pouvoirs. Les nationalistes furent pourchassés (1953). Un nou-
vel accord pétrolier fut conclu : les compagnies étrangeres se
rassemblèrent dans un Consortium international (renforcant  la
participation des sociétés américaines), tandis que la Cokpagnie
nationale des pétroles iraniens prenait en charge le champ pétro-
lifère de Naft-i-Shah.  Jusqu’en 1965, le Consortium international
contrôlait 95 % de la production pétrolière. En 1966, un nouvel
accord réserva à la Compagnie nationale 25 % des champs accordés
au Consortium (1967 : 167 OC0000  de t pour 10000000 de t en
1938 et 72000000 de t en 1963). Cependant, malgré l’aide consi-
dérable des États-Unis et le régime autoritaire instauré, la situation
économique resta inquiétante. Aussi le shah entreprit-il d’engager
sa « révolution blanche n à la suite du référendum de 1963. Cette
politique est destinée à distribuer des terres, à promouvoir I’instruc-
tion et à émanciper les femmes. Ces tentatives de modernisation
provoquèrent l’opposition des milieux traditionalistes, qui fut
rapidement contenue. Après l’assassinat de Alam (1965),  Amir
Abbas Hoveyda  fut nommé Premier ministre, et continua la poli-
tique de réformes, tout en réprimant les mouvements de gauche et
d’extrême gauche (ouvriers, fonctionnaires, intellectuels, étudiants).
Mas cetre repression n’empêcha pas un rapprochement avec
I’U.R.S.S.  (1965, 1967, 1968) et avec la Chine (1970),  reflétant
une volonté de oréserver un éauilibre relatif entre les puissances
de l’Est et ceks’de l’ouest. .

IRANCY. t Comm. de l’Yorme (arr. d’Auxerre), dans I’Auxer-
rois*. 383 hab. Église du XII’  au XV~  siècle. Maisons Renaissance.
Vignobles. - Patrie de Souffla*.

IRAPIJATO.  + V. du Mexique (État de Guanajuato).  175 966 hab.
- Centre industriel.

IRAQ ou IRAK. en ar. îr8q. + État d’Asie occidentale, situé
entre la Turquie (N.),  la Syrie et la Jordanie (O.), l’Iran (E.).



Iraq.

l’Arabie Sa‘ûdite, les zones neutres et le Kowat (S.); il dispose
d’une ouverture sur le eolfe Persioue.  Env. 440000 km2 (de
435 Ooo à 448 000, selon la délimita’tion  des zones neutralisé&).
9000000 d’hab. env. [ 19701  (Irakiens), alors que la région en
comptait deux fois plus dans l’antique Mésopotamie’. Longue off.
arabe (autres langues : kurde, turc, persan). Religion. Islâm
(musulmans sunnites et shi‘ites). Nombreuses sectes chrétiennes.
Ùnifé  monétaire. Dinar irakien. cap.  Bagbdâd V. princ.  V. Amara,
Basra, Dîwâniya,  Erbil, Fao,  HIlIa,  KarbaKi,  Kbânaqîn,  Kirkiik,
K u t ,  M o s s o u l ,  Nasiriyya,  Nedjed,  Samti&  Sulaymàniyya.  -
Hydrogr. V .  Chat al-Arab,  Diyalâ,  Eupbrate, Habb&dya,  Ham-
anar, Tigre, Zab. - Administrativement, l’Iraq comprend 14 pro-
vinces. - Orogr. Le territoire est dominé par l’ample plaine de
la Mésopotamie qui s’incline d’0. en E., mord au N. sur les pentes
montagneuses du Taurus* turc, du Kurdistan*  méridional et
du Zagros*  iranien, tandis que la haute Mésopotamie appuyée
au diebel  Sindiar borde au N.-O. la Diésireh’  svroirakienne et
au SI  le déseri syro-arabique. La Mésopotamie proprement dite
est comprise entre le Tigre et I’Euphrate qui s’étalent dans la
plaine &récageuse  de la basse M&opotanÏie  avant de former
le Chatt’ al-Arab où leur embouchure est encombrée de lagunes.
La violence de leurs crues a conduit à la construction de barrages
qui détournent le surplus d’eau vers des réservoirs naturels (lac
Habbâniyya) et des réservoirs artificiels (dépression de Thartar,
de Dibis)  ainsi eue vers les canaux d’irrieation  sui relient les deux
fleuves CV. An&)  et mettent désorm& terre; et villes à l’abri
des inondations. Exception faite de la zone forestière du N. aui
s’étend du djebel  Sindjar au Zagros  iranien, la steppe reco&re
l’ensemble du pays, y compris la zone désertique du S. qui fait suite
au plateau steppique du Chamiyé’.  - Climat. Le climat de la plaine
mésopotamienne, l’une des plus chaudes du monde, fait place à un
climat plus continental et sec au N., où les températures s’abaissent
en altitude dans les montaenes du Kurdistan. -I&on.  Les oâturaees
de montagne sont étendis, le cheptel y abonde (ovins,  b&s,
caprins). Grande variété d’animaux sauvages des pentes forestières
(marché de fourrure à Amadiyya, dans la province kurde). Le sol,
trop calcaire et chargé en sels min&aux, se prëte mal a la culture.
L’évolution de l’agriculture est d’ailleurs enrayée par des structures
restées féodales  qui ont résisté à toute tentative de réforme agraire
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Iraq : un village sur I’Euphrate aux environs de Baghdad.

et maintiennent le régime de grande propriété flans un pays aux
deux tiers rural où les Arabes coexistent difficilement avec le>
nombreuses minorités ethniques (Kurdes,  Iraniens, Turcs). A
l’exception du Croissantj&ik= du N., riche en céréales (V. Djésireh),
en plantes légumineuses et en fruits (V. Mosooul,  Kirkûk), le pays
ne wssède  sue les rizières et les champs d’agrumes de la basse
M&opotamie  pour les besoins de la cc&om&ion  courante, les
dattes des vallées et du Delta étant presque exclusivement réservées
a l’exportation. Plantation de tabac dans le N. (V. Erbil), de coton
et de’plantes  oléagineuses dans la vallée des fleuves (province de
Baghdâd, notamment). La zone aride du S. ne se prête, quant à elle,
qu’à un maigre élevage (moutons, chameaux). Le pétrole est la
grande richesse économique du pays. On en soupçonnait l’existence
dès la fin du XIX~  s., et le premier gisement exploité fut celui de
Kirkûk (1927). Aujourd’hui, l’exploitation est localisée dans trois
secteurs : Mossoul-Kirkùk  (N.) relié par oléoduc aux ports pétro-
liers de Haïfa.‘, Tripoli’ et Baniyas’;  de Naft’ Khane (E.),  et de
Nahm Umr, Zubair  (S.)  reliés à Fao’. De nombreuses raftïneries
desservent ces centres pétroliers. Les principales sont celles de
Mossoul et Kirkûk (N.),  Khânaqin (E.),  Baghdâd (centre) et Basra
(S.-E.). 4” producteur mondial après le Koweit, l’Arabie Sa‘ûdite
et lIran,  l’Iraq voit son pétrole contrôlé en grande partie par la
première concession accordée en 1911 aux Allemands qui avaient
construit le chemin de fer de Baghdâd, et dés 1924 la France créait
la Compagnie française des pétroles a la suite de la découverte du
gisement de Kirkfik. Les droits (royalties) versés par les compa-
gqles  pétrolières, qui représentent les deux tiers du budget de
I’Etat, permettent notamment d’accroitre une industrie encore
embryonnaire. Sucreries (Mossoul, Karbelâ), huileries (Baghdâd),
textiles (Baghdâd, Mossoul, Sulaymâniyya),  saline (Kirkûk),
cimenteries (Mossoul, Kirkûk, Baghdâd, Hilla).  Voir ci-dessous,
kist.  - Le rommerce extérieur se fait essentiellement avec la
Grande-Bretagne, 1’U.R.S.S.  et le Japon pour les importations,
et les pays du Moyen-Orient et Extrême-Orient pour les exportas
tmns, exception faite pour le pétrole, exporté en Europe. Impor-
tations de matières premières, machines, produits chimiques,
textiles. Exportations de céréales, coton, peaux, ciment. Le déficit
est comblé par les réserves d’or et de devises. Quant au pétrole
(92 % des exportations, 80 % du commerce mondial), il est embw
qué par les ports méditerranéens du Liban, de Syrie et d’Israël
(voir ci-dessus). Les premiers pétroles irakiens furent rmbarquès
à Tripoli et Haïfa en 1934. - Le réseau ferroviaire de l’Iraq est à
peu près inexistant. Routes. Aéroport international à Baghdâd.
t Hist.  L’an~. Mésopotamie*, l’un des berceaux de la civilisation
du Proche-Orient où se suc.édérent  de nombreuses dvnasties  IV.
Sumer, Lama  et Isin, Amorkes,  Kassites, Assyriens, Éabykmieis,
Perses Acb&ménides, Séleucides,  Partbes et Romains, SassaIdes
et Byzantins), prit le nom d’Iraq &‘Arabî lors de la conquête
arabe-islamique  (VII” siècle). Vainqueurs a Al-Qâdisiyya, les
Arabes fondèrent les places fortes de Kûfa’ (630,  Bara*.  Sous le
règne des lJmayyades*  (66 l-750), plusieurs révoltes théologico-
politiques éclatèrent en Iraq (rèvolte  de Kûfa et Karbala, qui donna
naissance au shi‘isme*  duodécimain.  V. Husayn, petit-fils du
prophète Muhammad, révolte alide’ à Kûfa, 739.740,  révolte
kharijite’, 749). En 750, le pouvoir passa aux khalifes ‘Abbas-
sida* qw fondèrent Baghdâd’ (cap. de l’Iraq, 762). Durant cette
période (en particulier sous le règne d’Hârûn* al-Rashid, 786.
809), l’Iraq fut l’un des centres les plus brillants de la vie écono-
mique, politique, culturelle et religieuse de l’lslâm. Toutefois,
dès le milieu du IX’  s., l’influence ‘abbasside déclina progressive-
ment, tandis que le pays était secoué par des révoltes intérieures
(révolte zendj ou zanj, 868-883, shi‘ite, qarmate* entre 890
et 907) et passait sous la tutelle de la dynastie iranienne des
Bûyides’ (945.lO55),  puis turque des Saljiiquides*  (ou Seldjou-
kides, 1055-1198).  La dynastie ‘Abbasside prit fin lors de la
conquête mongole (Hiilâgii Qân en 1258). Après une tentative de
restauration menée par les Djalâyrides,  le pays fut à nouveau
vaincu et dévasté par les Mongols de Timur Lang (Tamerlan,
1387.1401).  En 1534, l’Iraq passait sous domination ottomane
(Siileyman  ou Soliman II), bien qu’encore disputé entre les Turcs
et les Perses Séfévides’.  Province la plus excentrique de l’Empire
ottoman, le pays connut à cette époque des mouvements  de rebelm
lion divers (Kurdes, Bédouins, opposition entre musulmans
sunnites’ et shi‘ites’);  au XVII” s., les villes de Baghdâd et de
Basra s’affranchirent quelque temps de l’autorité du pouvoir cen-
tral: puis le gouvernement passa aux mameluks de Baghdad de
1707 à 1831. date à laauelle  le sultan Mahmut II. DOW  maintenir
l’ordre dans le pays, fi; rétablir l’autorité centrale d’Istanbul. Dès
le XIX~  s. èealement. les ouissances occidentales (la France. l’AlIe-
magne, la crande-Éreta&) commençaient à s’intéresser à cette
rérion.  comme d’ailleurs à l’ensemble du Proche-Orient. Lors de
la -Première Guerre mondiale, les victoires britanniques (prise de
Baghdâd,,  Kirkûk, Mossul,  1917-1918 et armistice de Moudras
imposé a la Turquie) marqua le démantèlement de l’Empire otto-
mari et parallèlement la renaissance du nationalisme panarabe.
Avec l’appui de la Grande-Bretagne, l’Iraq devint alors une monar-
chie constitutionnelle (Faysâl’ Ier,  1921.1933.  Ghâzi ou Rhâzi II’.
1933.1939, Faysâl’ II, 1939.1958. V. HBchémites),  d’abord sous
mandat britannique, puis indépendante ,(1932).  La période qui
précéda la Seconde Guerre mondiale fut caractéris&  sur le plan
économique par l’importance croissante du pétrole et l’institution
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dr la grande propriété terrienne, tandis que sur le plan pohtique
se dessinaient les grandes tendances de I’Istiklâl  (nationaliste et
conservatrice), du mouvement -Ah% (socialisant), et du parti
communiste irakien, Un coup d’Etat (1936) porta au pouvoir une
équipe kémaliste  qui signa avec la Turqllie  et l’Iran  des accords
probritanniques. Peu après, la colonisation juive de la Palestine,
compromettant l’avenir du mouvement panarabe, devait contn-
buer au coup d’Etat nationaliste et anti-britanmque  de Rashid
‘Ali  (1941) qui se montra favorable aux forces de I’Axe, mais fut
renversé peu après et remplacé par Abd AIlâh:  oncle de Faysâl Il
et régent, et Niiri  &Sa‘îd (ministre), qui reprirent la politique de
collaboration avec la Grande-Bretagne. Au lendemain de la guerre,
fut mis sur pied un vaste plan de développement économique du
pays; l’Iraq  signa le pacte de Baghdjd’ (1955),  et, face à la for-
matmn de la République arabe unie (Egypte et Syrie, 1958) s’alha
a la monarchie hâchémite de Jordanie* (Fédération ou Union
arabe, 195X). Mais des signes d’opposition croissante au régime et
à sa pobtique pro-occidentale s’exprimèrent peu à peu à l’occasion
de la proclamation de l’indépendance de I’Etat d’Israël* (14 mai
1948), contre lequel I’Iraq entra en guerre avec les autres pays
arabes de la région (194X-1949),  puis de la chute de la monarchie
cn Égypte (1952), enfin de la crise de Suez (1956).  Le 14 juillet
1958, une révolution (au cours de laquelle furent assassinés le roi,
le régent et le ministre Nûri &Sa‘îd)  mit  fin à la monarchie au
profit de la république. Si cette révolution, après laquelle l’Iraq
quitta le pacte de Baghdâd et la Fédération arabe, s’accompagna
a ses débuts d’une imoortante  libération de orisonniers  oolitiaues
(dont les communistes irakiens), d’un rapprochement  a& l%g;pte
et I’U.R.S.S.  et dela  promulgation d’une loi agraire révolutionnaire,
le général Kassem’  qui avait  pris le pouvmr  exerça rapidement une
véritable dictature (répression de la tendance unioniste  du B%ath*.
pronassérienne, der communistes, du mouvement autonom$e
kurde, etc.). En février 1963, il était renversé par un coup d’Etat
fomente  par la partie modérée du Raath qui porta le maréchal
S. Are?  au oouvoir. Pendant les premiers mois du nouveau regimc,
les relations’ diplomatiques fureni renouées avec l’Occident. Mais
dEs novembre 1963, les frères Aref se débarrassaient de leurs
alliés baathistes,  et, en 1964, une nouvelle Constitution proclamait
I‘lraq  « République démocratique et socialiste Y.  La politique de
nationalisation des principaux secteurs de l’économie entreprise
alors fut quelque peu modérée par l’influence du Premier ministre
(libéral) Abd ai-Rahmân  Barzâz, qui tenta de resoudrc le Pro-
blème kurde’  (amnistie de 1966) tout en essayant de faire faCe  à
l’opposition pronassérienne. Après la mort accidentelle du ma%
chai Aref, son frère lui succéda et voulut radicaliser le caractère
révolutionnaire du régime irakien, sans parvenir toutefois à
résoudre toutes les difficultés économiques et politiques (opposi!ion
communiste, question kurde). Il fut renversé par le coup d’Etat
du général Hasan al Bakr (juill.  196X).  Après une série d’exécu~
tiens de personnes accusées d’étre les agents de l’impérialisme
amérxano-sioniste.  exécu$ons qui ont encore détérioré les rela-
tiens entre l’Iraq  et les Etats-Unis. le gouvernement irakien  s’est
rapproché de la France et de 1’U.R.S.S.  (traité soviéto-irakien,
19721. Sur le olan intérieur. le oarti Bath a oromuleué une lm
accoidant  une ‘large autonomie &lturelle,  admi&trati;e  et linan-
cière aux Kurdes (1969),  loi qui toutefois n’a pas apaisb complète-
ment les tensions entre les deux ethnies, et a tenté de donner au
régime une base populaire par diverses mesures : mise en liberté de
nombreux prisonniers politiques, reconnaissance officielle du Parti
communiste irakien (1972),  nationalisation de I’Zrak Petroleum
Company (I.P.C.).  Toutefois, les problèmes intérieurs et les tensions
avec certains pays voisins (l’Iran,  1970, plus récemment le Koweit,
1973) montrent que la situation de l’Iraq est liée à celle de tout
le Proche-Orient arabe.

IRAWADY [Zrrawady]. n. m. + FI. princ. de Birmanie (env.
2 250 km) né dans le Yunnan* et formé de la réunion, à Myitkina,
des deux riv. vunnanaises  Mali et Nmai. Profondément encaissé
dans des gorgés dans son cours supérieur, il devient navigable à
partir de Bhamo et arrose la grande plaine rizicole  bimane. Sur
ses rives se développa la civilisation birmane et se situèrent les
grandes villes de Birmanie  : Prome (Hmawza), Pagan*,  Ava,
Amarapura,  Rangoon*. II reçoit la Chindwin’  à 1’0. de Mandalay’,
le Shweli.  la MU  et le Mvitnee  et se jette dans le golfe  du Bengale
par un immense delta dé 250 km dé long.

IRAZu.  n. m. + Grand volcan de la cordillère centrale du C&a*~
Rica au N.-E. de San* José. 3 500 m env. Volcan toujours actif.

IABID.  t V. de Jordanie au N.-O. du pays, dans l’axe de la mer
Morte, à SE. du Jourdain* et à proximité de la frontière syrienne.
Ch.-l. de la prov.  d’Ajlûn*.  50 C00  hab. environ. Marché agricole
(céréales). La ville abrite de nombreux réfugiés palestiniens.

IRBII.  4 V. à’U.R.S.S. (R.S.F.S. de Russie), en Sibérie occiden-
tale (région de Sverdlovsk).  45 300 hab. (1959). Indus. mécaniques,
chimiques et alimentaires. 4 HisI.  Elle fut fondée par les Tatars  et
réédifiée par les Cosaques en 1775. Elle fut un célèbre marché aux
fourrures pendant les XVII”  et XVIII~  siècles.

IRELAND Wohnl. + P r é l a t  americain (Danesforth,  pres d e
Kilkenny, Irlande, 1838 - Saint Paul, Minnesota, 1918). Evêque
(1884) puis archevêque de Saint Paul (188X), il fut le promoteur
de l’américanisme, tâchant de concilier le catholicisme et le libé~
ralisme  américain sans toutefois tomber dans les excès qui furent
condamnés (V. Léon  XIII). En 1892. Léon* XIII le chargea d’une

Ph. Carlo BenlacqualRicoarint

L’impBratrice  Irdne.  Art byzantin du XIIIe  s.
(Mus&e  du Bargello,  Florence.)

tourna en France ou il appela les cathohques au u ralhement »
au gouvernement républicain. N’ayant pu empécher la guerre bis-
pano-américaine (I898),  il prit part aux négociations qui suivirent
sur les Philippines.

IRELAND (John). + Compositeur anglais (Bowdon, Cheshire,
1879 - Sussex, 1962). Elève de Stanford, il fut successivement
marqué par l’influence de Brahms, Debussy, Ravel et Stravinski.
Excellent représentant de la tradition anglaise, il a composé de la
musique symphonique (London ouverture). un oratorio (These
things shall  be). des (ouvres  pour piano (concerros, sonates), des
ouvertures, de la musique d’orgue et d’église, des mélodies. Son
style se caractérise par la clarté et une délicate poesie.

IRÈNE, en gr. Eir&&  t (Athènes, v. 752 - Lesbos, 803). Impé-
ratrice d’Orient (797-802). Epouse de Léon* IV, régente après la
mort de celui-ci (7X0),  elle réunit en 787 le concile de Nicée  qui
rétablit le culte des images (V. Iconoclastes). Contrainte de se
retirer à la majorité de son fils Constantin’ VI, elle intrigua contre
lui, réussit à le détrôner et lui fit crever  les yeux (797). Le gouveme~
ment d’Irène,  qui prit le titre masculin de basileus  (empereur), fut
catastrophique pour l’Empire, qui devint tributaire d’HârEn  al-
Rashid (79X). Poursuivant toutefois le rêve de rétablir l’unité avec
l’occident par un mariage avec Charlemagne, elle fut détrônée
par un coup d’Etat et exilée à Lesbos où elle mourut. L’Eglise
orthodoxe l’a reconnue comme sainte.

IRÉNÉE (saint). + Père et docteur de l’Église (Asie Mineure,
I” moitié du ne s. - Lyon, début III” siècle). Prêtre, puis évéque  de
Lyon après saint Pothin (177),  il mourut probablement martyr.
Auteur d’une R@ation  de la fausse gnose (connue par une version
latine : Adversus hoereses. 5 livres) et d’une Démonstration de
l’enseignement apostolique. - Fête le 28 juin.

Irgoun.  n. m. (Irgoun  z’vaï Leumi ou Tsvaï  Leoumi).  t Organisa~
tmn  extrémiste juive fondée en Palestine (1935) par David Rasiel
et Abraham Stern, qui s’en sépara peu après pour former le groupe
Stern’. Politiquement inspirés par le sionisme révisionniste, natio-
naliste d’extrême droite, les membres de I’Irgoun  ripostèrent à la
politique britannique, restreignant l’immigration juive en  Palestine
en organisant l’immigration illégale et en s’opposant dés cette
epoque de façon de plus en plus violente à la puissance mandataire.
Au lendemain de la Deuxième Guerre mondiale, toutes les organi-
sations paramilitaires juives (groupe Stern, Haganab*)  partici-
pèrent à l’action terroriste, L’Irgoun, qui prit part activement à la
résistance juive à la Grande-Bretagne,  se signala aussi par des
actes de terrorisme dirigés contre la population arabe de Palestine
(massacre des habitants du village de Deir Yassin, avr. 1948,
qui fut réprouvé par l’Agence juive-et la Haganah). Après la procla-
Imation  de l’indépendance de I’Etat d’Israël* (14 mai 1948).
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terre). Ils subjuguèrent les Pictes  du N. et les Erninn  du S. (qui
donnèrent leur nom à I’Eire.  Irlande). Épooue mal connue, dont la
légende donne “ne transcription mythique  et où les Celtes (leur
religion dirigée par les druides, leur culture [écriture oghaml.  leur
organisation en tribus ou clans [tuotha]  regroupés sous l’autorité
de rois provinciaux, leurs coutumes [traces de matriarcat]) for-
gèrent la personnalité du pays. Cinq, puis sept royaumes (v’  s.),
plus ou moins unis sous l’égide d’un << roi supréme » (Ard  Ri) assez
théorique, partageaient I’ile. A” v s., les Gaëls s’installèreni aussi
en Écosse, fondant un royaume Scof  (V. Écosse, Hist.).  La chris-
tianisation provoqua “ne floraison de monastères (Aran Mer,
Clonard.  Clonmacnoise. et autres): elle fut notamment le fait de
saint Patrick’ (mort en 461) etpe nombreux fondateurs, dont saint
Colomban, convertisseur de l’Ecosse. Du VI(  a” VIII~  s., l’Irlande
connut un prestige intellectuel “nique en Europe : saint Finnia”
à Clonard,  les  mona&res d’Armagh, de Slane,  éduquaient le monde
occidental; Alcuin. Dagobert II y allèrent étudier. Duns Scot
&rigène  (a originaire d’Érin  bt),  Fergal,  Vicuil,  incarnaient le rayons
“ement d’une culture, tandis que des missionnaires irlandais
essaimaient (saint Fursa  à Péronne;  saint Fiacre près de Meaux.
saint Kilian .à Würzbourg,  saint Colomban  à Luxëuil,  Reichenau,
Bobbio). L’art irlandais de l’enluminure (livres de-  Lindisfarne, de
Kellsj,  abstrait et symbolique, restera inégalé. - A partir de 795,
les Scandinaves (Dunes, en réalité surtout des Norvégiens) enva-
hirent et pillèrent l’ile. Vers 830, un chef viking s’établit à Armagh.
La résistance fut sporadique et peu organisée. Le IX” s. vit la fonda-
tion des premières villes par les Vikings (Dublin. 841 : Wicklow,
M’aterford,  Cork, Limerick), et des relations, maigre les wolences
réciproques, rapprochèrent les deux races, les Scandinaves domi-
nant militairement. Le roi u danois » de Dublin (Olafl fut pourtant
battu par un roi gaël (Moelsechlainn II) à la bataille de Tara (980).
La lutte entre le roi scandinave de Limerick, Ivar, et deux seigneurs
gaëls, Mahan et Brian. se termina par la victoire du dernier (976).
Brian élimina d’autres rois, revendiqua la royauté suprême et
l’emporta en 1002. Mais douze “ns plus tard, rassemblés par sa
femme répudiée, Gormflaith,  le roi de Leinster (frère de Gorm-
flaith)  et celui de Dublin (fils de son premier mariage avec Ola
appelèrent les Scandinaves à leur aide et attaquèrent Brian
(Dublin, 1014). Ce dernier fut tué, mais les Danes furent écrasés :
leur domination avait pris fin. Les sept royaumes étaient de nouveau
séparés, avec comme rois suprêmes les fils de Brian @‘Brie”)
jusqu’en 1103. puis les G’Connor  (Turloch [1106-l 1561, ROI~).  -
En 1166, Dermot  MacMurrough,  roi de Leinster, personnage
cultivé et violent. fut chassé “ar le roi de Breffni,  CSRourke,  dont
il avait enlevé la femme. &not  alla chercher secours auprès
J’Henri II d’Angleterre. Il leva des hommes de guerre normands,
notamment au pays de Galles. Après deux échecs, ceux-ci, conduits
par Richard Strongbow, comte de Pembroke, debarquerent  wcto-
rieusement en Irlande, prenant Waterford  et Dublin. Après la mort
de Dermot, Richard se soumit à Henri II. La féodalité normande
(Hugues de Lacy, justicier d’Irlande, député du roi d’Angleterre,
Strongbow, Fitzgerald, Jean de Courcy, puis après II85 les
compagnons du prince Jean, fils du roi) se partagea le pays, par-

Irlande : Cliffden

I’lrgoun  fut dissoute à la suite de l’assassinat du comte Folke Ber~
“adoue* (sept. 1948) et ses membres furent intégrés à l’armée
israélienne.

IRIAN BARAT ou IRIAN. n. m. + Nom indonésien donné à la
partie occidentale de l’ile de la Nouvelle*-Guinée et faisant partie
de la République indonésienne. 422000 km’. L’Irian est peuplé
d’env. 1000000 de Papous’ vivant encore à l’état primitif. II
comorend aussi les îles  Schouten. Japen. Raia Amp& Salawati.
Co~l  V. Djadjapura. Aulres villes : V.‘Manokhi,  S&ong.  - L’ile,
montagneuse (V. Sukarno [pic]) et insalubre, possède des poches
pétrolifères dans la presqu’ile  de Vogelkop, à son extrémité ouest.
Les exportations principales sont  le pétrole brut, le coprah, la noix
!nuscade. + Hi&.  Découvertes européennes (XVI’-xvm’  s.) : V. Nou-
velle-Guinée. En 1828. le gouvernement hollandais déclara partie
de l’empire la partie orientale de la Nouvelle-Guinée; elle fut rat-
tachée en 1911 au centre d’Amboine*  (Moluques). Les Hollandais
se limitèrent longtemps à des activités commerciales. Pendant le
second conflit mondial. les Japonais occupèrent cette partie de
l’ile à l’exclusion du sud. D. MacArthur’ établit pendant un certain
temps son quartier général à Hollandia,  aujourd’hui Djadjapura’.
Derme~  basbon de l’empire colonial hollandais, l’Irian  devmt  à
partir de 1960 l’objet d’une tension entre l’Indonésie* et les Pays-
Bas. Des commandos indonésiens s’y infiltrèrent et les Pays-Bas
durent s’en remettre à l’arbitrage de I’0.N.U.  (1962).  Celle-ci
confia l’administration de l’anc. Guinée hollandaise à l’Indonésie
(mai 1963).

IRIARTE  ITomls  de).  + Littérateur et compositeur espagnol
(Orotava,  Ténériffe, Canaries, 1750 - Madrid, 1791). Ardent
défenseur des théories néo-classiques, il est l’auteur d’un poeme
satirique, les Lilttkzteurs  en caréme  (Los Literatos  en cuaresmn,
1773), d’une traduction de l’Art poétique d’Horace, et d’un recueil
de fables (Fabulas  literarias.  1782). aui “résente la narticularité
d’être en même  temps un manifeste &&&.  Diredeur’du  Mercure
historique et politique, traducteur officiel de l’État, archiviste du
Conseil supéÏieur de la guerre, il eut “ne influence certaine sur les
milieux littéraires madrilènes. Iriarte  a également donné des comé-
dies : El Se&rito  minado,  La Se&ritn  mal criada, et  un poème
didactique : La Musica  (1779). II est l’auteur d’un certain nombre
de pièces musicales “on dépourvues d’intérêt.

IRIGA. t V. des Philippines (iIe  de Luzon,  pro”. de Camarines
del Sur), gros marché agricole. 100 000 habitants.

IRIS. t Divinité grecque préolympienne qui personnifiait l’arc-
en-ciel et. en eénéral. le chemin entre le Ciel et la Terre. Devenue
la messagère des Ol$mpiens,  elle était s”rto”t attachée au service
d’Héra. On la renrésentait  ailée. tenant dans “ne main le bâton
du héraut. ’

IRKUTSK ou IRKOUTSK. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie),
ch.-l. de la région du même nom (767 900 km’. 2 290 000 hab.).
en Sibérie orientale, sur L’Angara’, a” S.-O. du lac Bail&*.
451 000 hab. Centre culturel (université fondée en 1918). Indus.
métallurgiques, mécaniques et alimentaires. Traitement du bois.
Aux env., grande centrale hydro-électrique S”T I’Angara (4 mil-
liards de kWh par an). A” N.-O. de la ville le bassin houiller
d’Irk”tsk (37 500 km’, réserves estimées à 8X,9  milliards de bnnes
en 1956). - La ville fut fondée en 1652.

IRLANDE. n. 1: + La plus occidentale des deux grandes iles  de
l’archipel briiannique,  située à 1’0. de la Grande-Bretagne dont elle
est séparée par le canal du Nord (au NJ, le canal de Saint*-George
et la mer d’Irlande* (au S.). Elle est baignée à 1’0. par l’Atlantique.
84000 km’. L’Irlande est séparée depuis 1922 en deux États
politiquement distincts : a” N., l’Irlande du Nord (ou Ulster),  rat-
tachee au Royaume-Uni, a” S., la république (ou Etat libre)
d’Irlande. (V. ci-dessous). + Hist. Peuplée depuis la préhistoire,
attente par la civilisation mégalithique venue de Méditerranée,
l’ile  fut envahie au s W s. par les Gaëls (Gaedhils),  population
celte apparentée aux Bretons de la grande île voisine (V.  Angle- I r lande.
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rage facilite par l’avance technique des Normands et les divisions
internes des Irlandais, malgré quelques tent$ives  d’unité (Brian
O’Neill;  le roi de Norvège Haakon,  1263: Edouard Brice, venu
d’Ecosse au début du XIV(  siècle). A cette époque, les seigneurs
normands se gaélisent peu ou prou; les statuts de Kilkenny (1367),
par leurs mesures ségrégationnistes, tentent d’enrayer I’assimi-
lation.  L’Irlande est alors dominée par les Fitzgerald, les Butler
(,<  bouteillers  )I, de leur nom normand Thiébaud Gatitier),  les Burke
(du Bourg ou de Burgo).  Ces derniers disparurent au XIV*  s., gaé-
lisés en Mac William.  Les Butler, comtes d’ormond, restent fidèles
au roi d’Angleterre. Les Fitzgerald, de Desmond et ceux de Kildare,
finirent par régner comme des princes gaëls, quasi indépendants,
par rapport au roi d’Angleterre. Henri VII tenta bien de remplacer
Gerald le Grand (Garrett  M~I)  comme lord-député d’Irlande par
Edward Poynings, un pur Anglais, mais il dut céder en 1496. Les
Fitzgerald de Kildare ne furent éliminés que par Henri VIII, qui
emprisonna Gerald le Jeune (1534) et battit son fils Thomas
(Silken  Thomas). En 1541, Henri VIII devint roi d’Irlande, sans
pouvoir toutefois imposer la Réforme au peuple. Les tentatives
d’indèpendznce,  gaéliques  (Shane O’Neill,  tué en 1567) ou nor-
mandes (les Fitzgerald de Desmond : mort de Fitzmaurice, 1579;
dévastation de Munster par John Perret et mort de Gerald, 1583)
furent &crasées. Seul l’Ulster, avec Hugh O’Neill,  aidé par Hugh
O’Donnell  u le Rouge II, résistait; mais, après de nombreuses vic-
toires et malgré son habileté, après une guerre terrible (1594-
1603). mal soutenu oar les Esoaenols  venus en renfort. O’Neill
fut vaincu par les &mées  de MoLntjoy  à Kinsale, se soumit et
s’exila (il mourut à Rome. en 1616). - Sous Jacsues 1” et
Charles 1”, la politique d’anglicanisation  se poursuivii.  Sur une
r&olte  au Derry, les propriétaires irlandais furent chassés d’Ulster
et remplacés par des Anglais (1601-1611) : catholiques, protes-
tants dissidents (presbytériens) et anglicans étaient ainsi nîis en
pr&nce  (V. Ulster). Après l’élimination de Wentworth, comte de
Strafford (1639),  qui avait cherché à utiliser l’Irlande contre le
parlement de Londres, la violente révolte de 1641 (Dublin et Ulster)
ct le massacre des colons anglais déclencha une nouvelle période
de wolences.  Londres vota I’AdventurerS  Ad (1642) qui organisait
le financement des répressions et des exactions. La Confédération
de Kilkenny (oct. 1642) fut la réplique irlandaise; Owen Roe
remporta une victoire à Benburb (1646) et Charles II’  offrit une
oaix honorable: Ormond. erand seieneur  orotestant.  hésitait entre
ies intérêts de l’Irlande, d; roi et des p&lementair&.  Après une
période de confusion, Cromwell envahit le oavs  (Droaheda 1649)
et tenta d’expulser la plupart des possé&ts,  leu;  laissant le
Connaught  comme une sorte de reserve.  La restauration (V.
Charles II) vit le retour d’ormond comme lord-lieutenant, menant,
bien qu’anglican, une pol$ique  favorable aux catholiques, pour
soutenir la cause royale. Economiquement, l’Irlande devenait une
colome  de l’Angleterre. Sous Jacques II, le pays eut un lord-lieute
nant catholique, Richard Talbot, duc de Tyrconnell;  après la révo~
lution  anglaise de 1688. le roi et Tyrconnell,  soutenus par les
Français de Lauzun’ et de P. Sarsfield,  furent battus par Guil-
laume d’orange aidé par les huguenots français de Schomberg
(bataille de la Boyne’). Malgré le traité de Limerick. signé par Gui1
laume.  et sui consacrat  les mesures onses r>ar le Parlement irlan-
dais de 1688, la politique anti-cathoiique  fiois  pénales)  se durcit
dans la periode suivante. L’Irlande gaélique ne survivait qu’au fond
des campagnes, et les paysans, exploités, misérables, étaient
presque seuls à conserver leurs traditions; l’île était si anglican&
que ses défenseurs même, tel Swift*, parlaient smtoot  au nom d’une
Irlande assimilée aux moeurs anglaises. Au XVIII’  s, sous les
Hanovre, l’île fut gouvernée par des prélats anglicans (Boulter,
Stone)  représentant le cabinet de Londres (Acte déclaratoire  de
17 19, selon lequel les lois votées à Londres s’appliquent en Irlande);
les catholiques étaient divisés et affaiblis;  le parlement de Dublin
ne reprisentait  qu’une infime minorité de possédants protestants.
Sous George III (1760) et son vice-roi Townshend (1767),  la
situation évolua : l’Angleterre avait besoin de l’Irlande, devait y
lever une armée par crainte de la France; le Parlement, animé par
A. Flood et Gratta”, s’éveillait. En 1782.1783 (convention de
Dungannon),  l’Acte  de 1719 étant révoqué à Londres, l’Irlande
devint une a nation protestante u libre. Mais son parlement restait
BUSSI  peu representatlf  et, maigre une brève période de prosperité,
les vrais problèmes demeuraient : Pitt se trouvait face à deux par-
lements indépendants. représentant des intérêts opposés. Au N..
presbytériens (apparition de l’ordre d’orange) et catholiques
n’affrontaient: le Parlement. reflet de la classe des anglicans privi-
l&gi&  leva une armée à sa dévotion, et fit écraser et d.%umer
l’Ulster. Wolfe Tone, patriote et révolutionnaire, convainquit
la France d’intervenir. Mais une première expédition de Hoche
echoua, une autre tlotte française fut vaincue (1798).  les insurrec-
tions populaires furent écrasées et le Français Humbat,  débarquant
trop tard, fut battu par Cornwallis,  qui devint vice-roi. Pitt parvint
à imposer son projet d’union, malgré la résistance du parlement de
Dubhn,  pourtant servile, et celle du peuple, redmt par l’occupatmn
militaxe (1799); interprétée par les intérêts anglicans, I’Union  se
traduisit par une véritable colonisation de l’Irlande, garantie par
une police nombreuse (créée par Peel). La population rurale, passée
de 4 à plus de 8 millions entre 1800 et 1845, était affamée et misé-
rable. Mais cette masse catholique, représentée par Daniel O’Con
nell’  qui fonda l’Association catholique (1823) et fut élu en 1828.

fit pourtant céder Wellinaton.  oui craienait  une nouvelle révolte.
O‘i?onnell  tenta de canal& le; forcespopulaires, réunissant des
foules immenses mais voulant à tout prix éviter les violences: il dut
en 1843 céder devant la résolution de Wellington (meeting de
Clontarf). La terrible famine de 1845.1847, causée par la maladie
de la pomme de terre s’ajoutant à une situation économique
d’exploitation coloniale, de misère et de surpopulation, entraina.
par mort ou émigration, une baisse de population de deux millions
de personnes. Le gaélique parlé par les plus pauvres, recula encore
devant l’anglais; les propriétaires ruinés fwent  remplacés par des
spéculateurs anglais. Le parti de la Jeune Irlande, journalistes
(la Nation, 1842) et poètes, tenta alors de soulever le Munster,
sans effet : O’Brien,  Mitchell, Gavan  Duffy furent condamnés et
déportés. - Devant l’injustice, à peine atténuée sous Gladstone, de
nouvelles forces se levaient: la défaite des Fenians  (1867) n’effa-
çait pas la renaissance d’in patriotisme gaël.  Par‘des ‘moyens
légaux, les leaders irlandais: Butt, puis surtout Parnell’,  enga-
geaient une lutte parlementaxe  efficace, tandis que la population
menait la vie dure aux propriétaires (Cf. boycott). Gladstone
accorda en 188 1 une loi sur le fermage et les grands propriétaires
acceptèrent un transfert partiel des terres par rachat (1891); le
m8me  Gladstone tenta de faire voter un Home rule,  mais fut battu
à deux reprises (1886 et 1892). Entre-temps, Parnell était mort.
avec une amelioration  des conditions rurales et une politique
d’enseignement, l’Irlande connut alors un renouveau gaéli&e
représenté par la renaissance littéraire (Yeats*, Synge’),  par la
Ligue de Douglas Hyde, puis par Arthur Gritlith  et son Sinn Féin
(n  Nous seuls n) préconisant l’autonomie. Asquith, malgré I’opposi-
tion de la Chambre des lords, parvint à faire voter un projet de
Home nrle  (1914), mais l’Ulster  presbytérien, gagné par l’oran-
gisme.  refusa de s’incliner et, mené par sir Edward Carson,  s’insur-
gea. Divisée quant à l’attitude à prendre pendant la guerre,
l’Irlande catholiaue  suivit en pénéral Redmond. lovaliste. Mais
Patrick Pearse, t?onnaJly  et quëlques  autres tentereni  un souleve-
ment en 1916. Il échoua, mais lord French dut renoncer à faire
appliquer la conscription. Après les élections, le Parlement irlan-
dais proclama la république d’Irlande, avec pour chef De V&a*.
prisonnier en Analeterre. Lloyd Georze  fit amender le Home rtde :
i’île fut partagée ën deux,  les.26 comh do Sud accédant à l’auto-
gouvernement (traité de déc. 1921). Mais l’Irlande du Sud souhai-
tait I’indéoendance comulète : &rillas et contre-euérillas.  entre
police irlandaise et patdotes,  &anglantérent  le pays. Le traité
de 192 1 reconnut à l’Irlande le dein statut de domimon. De Valera.
partisan de l’indépendance totâle. fut remplacé comme président
par Griffith  et M. Collins,  tué en 1922. Cosgrave, qui lui succéda,
fut en butte à l’opposition de De Valera, qui l’emporta en 1932.
Utilisant les difficultés internes de l’Angleterre (crise de succession :
1936), l’Irlande cessa de reconnaitre  la souveraineté du roi et
De Valera fit voter en 1937 une constitution républicaine, la répu-
blique d’Irlande. reconnue par la Grande-Bretagne, restait membre
du Commonwealth.  Après le gouvernement conservateur de
John Costello  (1948.1951), De Valua reprit  le pouvoir, qui revint
aux conservateurs en 1954. En 1957, le Fianna  Foi1 de De Valera
l’emporta de nouveau, son âge incitant ce dernier à passer le pou-
voir à M. Lemass;  il devint président de la République. En 1966,
le pouvoir est passé à Jack Lynch. - Les problèmes économiques
(sous-développement régional) et surtout la division de l’ile en
deux parties posent de graves problèmes à la république d’Irlande.
Pris entre le désir de ne pas heurter la Grande-Bretagne et les
réactions de l’opinion publique (Sinn  Féin)  vis-à-vis de la lutte
entre catholiques et protestants en Ulster’, le gouvernement cherche
à favoriser une solution pacifique. V. Irlande du Nord, Hisl.

IRLANDE (mer d). + Bras de mer forme par l’Atlantique entre
l’Irlande et la Grande-Bretagne et communiquant avec lui au N.

Irlande : Dunluce  Castle



IRLANDE

Ph. H&er
Irlande : Dingle, petit port de la côte Ouest.

par le canal du Nord, a” S. par le canal de Saint-George. Elle a
320 km de long, 230 km de large et une profondeur maximale de
272 mètres.

IRLANDE (république  ou Étal libre 8). n.  J, en irl. Poblacht
Na-h-Eireann. + État occupant la majorité de l’île d’Irlande,
limité a” N. par l’Irlande du Nord (rattachée a” Royaume-Uni).
Elle comprend la totalité de I’Eire (strido sensu; V. Eire)  et trois
comtés de la province d’Ulster  (Cava”, Donegal et Monaghan)  et
s’étend sur env. 400 km du N. a” S. et 300 km d’E. en 0.68870 km*.
2 899000 hab. (1967). Cap. Dublin. Elle comprend vingt-six
comtes répartis dans quatre provinces : V. Carlow,  Dublin, Kildare,
K i l k e n n y ,  Leix, Longford,  L”uth,  Math,  Offaly,  Wesbneath,
Wexford et Wicklow  (prov.  de Leinster’),  Clare, Cork, Kerry,
Limerick, Tipperary, Waterford (prov.  de M”nster*), Galwsy,
Leitrim, Maya,  Roscommon, Sligo (prov.  de Connacht’),  Cavan,
Donegal  et Monsghan (prov.  d’Ulster*). V.princ.  V. Cork, Galway,
Limerick, Shannon, Waterford. Langues : anglais et irlandais (gaé-
lique). Religion catholique (minorité protestante). - Orogr. Au
centre s’etend une vaste depressmn, la plaine centrat~,  ou I’em-
preinte  glaciaire s’est marquée par des collines dissymetriques ou
drumlins,  des rides de sable ou de gravier (les os ou eskers),  des
tourbières ou bogs  (V. Allen) et des lacs intérieurs ou loughs
(V. Allen, Co”n, Corrib, Derg, Rex). La plaine centrale est bordée
de pefits  massifs; à I’E. les monü Wicklow*,  au S. de Dublin et
culminant à 926 m au Lugnaquilla’;  à I’O. les monts de Conne-
mars’  (Connacht) et au S.-O.. les monts de Kerry,  Ic~.plus élevés.
culminant à 1041 m au Carrantuohill.  Les monts de Donegal,  de
Leitrim  et de Sligo, a” N.-O.; ceux de Waterford, a” S.-E., ne sont
que de hautes collines. Les côtes sont presque partout découpées,
surtout a” S.-O. (Kerry), et entaillées de profondes baies (Donegal,
Clew,  GaIway, Dingle,  Dublin, Sligo). - Hydrogr. V. Barrow,
Blackwater,  Boyne,  LifIèy, Shannon, Shmey.  - Le climat, doux et
très pluvieux (2 jours de pluie sur 3), favorise les pâturages et a
valu à l’Irlande le surnom de verte Erin.  - Pop. Le taux d’accrois-
sement, très faible, a très peu varié depuis 1956. En 1841, la popu-
lation de I’Irlande  s’élevait à 8 175 Ooo hab., celle de I’Eire n’était
que de 2 899 Ooo hab. en 1967. L’émigration (vers la Grande-
Bretagne et les U.S.A., surtout), encouragée par la faiblesse du
niveau de vie, reste forte. - .&on. La vie économique repose encore
largement sur I’agrinrlture  qui emploie 70 % de la population. Les
grandes propriétés ont été morcelées en lopins de 10 à 20 ha. La
prairie représente 46 % du sol. L’élevage a une importance capitale.
Les bovins (lait et viande) arrivent en tête (5 569 000). puis les
ovins, porcins, chevaux (de race), poneys et les volailles. La sur-
face arable ne représente que 19 % du sol. Les principales cultures
sont : la pomme de terre (14 300 000 t en l969),  l’orge (utilisée en
distillerie), la betterave à sucre (en grande extension dans 1’0. du
pays), l’avoine et le blé. Les ressources énergétiques et minières ne
sont ni variées ni abondantes (insuffisance des gisements de char-
bon, plomb et zinc). L’énergie électrique (plus de 5 CO0 090 de kWh)
est d’origine hydraulique (barrages du Shannon et de la Liffey) et
thermique (à base de tourbe). L’activité industrielle repose en
bonne partie sur la transformation des produits agricoles : indus.
alimentaires (minoteries. distilleries de whisky, brasseries, sucre-
ries, conserves de viande et de produits laitiers), textiles  (travail
du lin et du coton). L’indus. mécanique et chimique s’est plus
récemment développee  dans les grands centres urbains (Dublin,
Cork et Shannon). La pêche suffit aux besoins et alimente les
conserveries locales (saumon). Le tourisme est en constant déve-
loppement (1 696 000 visiteurs en 1966). Commerce et communi-

rations. L’économie irlandaise déoend  lareement  de la Grande-
Bretagne, avec qui se font la plupwt des échanges commerciaux.
Le réseau routier était de 85 Ooo km et le réseau ferré de 2 400 km
en 1964. L’Irlande possède deux aéroports, Dublin et Shannon
(relié à l’Amérique). + Hisf.  V. ci-dessus Irlande.

IRLANDE DU NORD. n. 6. en anel. Norther” Ireland.  $ Partie
N:E. de l’Irlande, faisant partie de Fa”c. pro”. d’Ulster*, baignée
a” N. par l’Atlantique, au N.-E. par le canai du Nord, au S.-E. par
la mer d’Irlande, limitée a” S. et à I’E.  par I’Eire ou république
d’Irlande. 14 121 kmz. 1 484 775 hab. Langue anglais. Religions
protestante, minorité catholique. Cap. Belfast. V. princ.  V. Arma.&,
Ballycasde,  Ballymena,  Bangor, Carrickfergua, Colemkw,  Dow”-
patrick, Dunganno”,  Bnniskllle”,  Lame,  L i sbum,  Londonderry,
Lwgan, Newry,  Newtomabbey,  Omagh,  Portadown,  Stmbane.  -
L’Irlande du Nnrd est formée de six comtés. V. AntrIm  (Belfast),
Armagh  (Armagh), Dow” (Dowpatrick),  Femxmagh  (Enni-
skillen),  Londonderry  (Londonderry)  et Tymne (Omagh);  elle est
politiquement  rattachée a” Royaume-Uni. - Orogr. Le relief se
présente comme une vaste dépression correspondant a” prolonge
ment de la zone écossaise des Lowlands  et dont le centre est
occuoé oar le lowh  Neah* (396 km’). Elle est relevée sur ses
bord’s  par de pet&  mas&  pr&ires  :‘monts  Mo~rne’  (852 m)
au S.-E..  monfs  SIX~~“*  (683 m) a” S.-O.  et plateau dAntrim*  au
N.-E. se prolongéant  dans la mér  par la spëctaculaire  Chaussée*
des Géants. Les côtes s”“t par ailleurs largement échancrées
([oughs  Foyle et de Belfast).  - Hydrogr. V. Ban”,  Eme,  Foyle.  -
Econ.  L’agriculture occupe une place prédominante (pomme de
terre, avoine, seigle, lin); l’élevage (ovin, bovin, porcin) alimente la
Grande-Bretagne en produits laitiers et en viande. L’indus. textile
traditionnelle (travail du lin) emploie env. 100 CO0 personnes.
mals travaille de plus en plus avec du lin d’importation @‘U.R.S.S.
notamment). La construction navale (Belfast-Newtownabbey et
Londonderry)  vient BU 3* rang dans le Royaume-Uni, après les
chantiers de la Clyde et de la Tyne. L’indus. alimentaire est très
diversifiée fdistilleries  de whiskv. conserves de viande. de produits
laitiers et de poisson). La pêc& (saumon) est largement pratiquée
sur les nombreux oetits  cours d’eau. Le tourisme (côte d’Antrim,
lough Neagh) fouinit  à l’économie un appoint “on négligeable.
+ Hist. V. Irlande, Ulster. Renaissance du problème irlandais. La
minorité catholiaue  d’Irlande du Nord, “ui reorésente un tiers de
la population (a&. 500 Ooo),  prit en 1968 conscience de sa situ&
don : nationaliste et irlandaise, elle était politiquement et économi-
quemem  tenue à l’écart par une majorité &esïante  qui descend en
majorité des colons anglais et écossais. Une campagne pour les

« droits civiaues » (Londonderrv.  oct. 1968)  entraina  “BT contre-
coup le réveii  de I’&trémisme pr&stant (Ian Paisley).  tin nouveau
eouvernemcnt  (maior  Chichester Clark) ne parvint pas à rétablir
L calme. En &iII&  1969, les manifestations anticatholiques  de
l’ordre d’orange dégénérèrent en bagarres, puis en émeutes (août).
Le eouvernement  de Londres, menant en charge la police, tenta
de &nouvoir  des réformes. Mais  Paisley fut L?U,  et-la  militante
catholiaue  Bernadette Devlin.  député a” parlement de Londres,
était a&&  en  juin 1970: de- no”veaÜx  combats éclatèrent,
auxquels l’armée républicaine secrète (I.R.A.) d’Irlande prêta son
appui. En 1971, la guérilla urbaine devint constante; Chichester
Clark. débordé sur sa droite. céda la “lace à un autre réformiste.
Brian’F&kner,  sous la pres&”  de Londres. En 1972, les mesures
de police (inrernements préventifs), les attentats, l’action de l’armée
britannique, l’action violente de I’1.R.A. entretenaient les haines
et la peur. Le gouvernement Heath nomma un secrétaire d’État
pour l’Irlande cf proposa des mesures d’apaisement. L’affrontement
des protestants, qui ne veulent pas renoncer à leurs privilèges, et
des catholiaues,  soutenus par la république d’Irlande du Sud,
embarrasse .Lo”dres, qui në parvient pas a résoudre le problème
de l’ext&ieur.

Iroha. + Poème japonais du IX*  s. (attribué à Kôbô*-daishi)
réalisé avec toutes les syllabes de la langue japonaise (48) et dont
l’ordre sert depuis cette époque à la numérotation. I-Ro-ha  signifie
donc l’ordre I-2-3, etc.

IROISE (mer dy. t Bras de mer de la côte occidentale de Bre-
tagne, entre les iles d’Ouessant et de Sein, sur lequel s’ouvrent la
rade de Brest* et la baie de Douarnenez. Ce bras de mer est par-
semé d’écueils.

IROQUOIS.  n. m. + Nom donné par les Français aux Indiens
fixés dans les.  vallées du Saint-Laurent et de la Susquehanna  et au
N. des lacs Erié, Ontario et Huron. Ces peuples avaient une civili-
sation néolithique assez avancée. Cultivateurs sédentaires, ils
chassaient peu et possédaient une remarquable organisation :
au XVII’  et a” XVIII”  s., ils formaient une confédération, appelée
par les Européens les Cinq’ Nations (ou Cinq Cantons) et compre-
nant cinq, puis six tribus (Mohawk*, Oneida, Onondaga,  Caynga,
Seneca, puis Tuscarora). Elle possédait un conseil qui se réunissait
régulièrement. Déchirés a” XVII~  s. par des rivalités internes, les
Iroquois luttèrent cependant contre les Français (massacre des
missionnaires, 1642.1649) et contre les Hu~ons.  Ils jouèrent un
grand rôle au xv@ s. dans les conflits qui opposèrent Français et
Anglais en Amérique. Après la guerre d’Indépendance, les Iroquois
se réfugièrent a” Canada ou furent déportés dans le Missouri.

IRRAWADY. + V .  IRAWADY.
Irrédentisme.  n. ni. + Mouvement politique italien réclamant.

après 1870, l’annexion de l’Italie irredenta,  encore soumise à la



ISABELLE D’ANGOULÊME
domination autrichienne, puis de l’ensemble des terres K italiennes >a.
Lié a I’dssociazione  in pro dell’ltalia  irredenta (1378),  puis au
comité Trente et Trieste et à la société Dante Alighieri,  l’irréden-
tisme  connut une nouvelk:  impulsion a” début du xx” s. avec D’An-
nunzio.  Il provoqua des troubles à Trieste (1913) et fut l’un des
facteurs de la rudure de la Triolice  et de l’entrée en euerre de
l’Italie  aux côtés de la France e”‘1915. Le traité secret de Londres
(1915) n’ayant pas été respecté, I’irrédentisme  prit un nouvel
essor (occupa&  de Fi&e  par D’Ann”&)  et favorisa
l’avènement du fascisme qui reprit ses revendications, essentielle-
ment contre la France (Nice, la Savoie, la Corse, la Tumsie),  mais
ne put obtenir satisfaction d’Hitler  en 1940.

IRTYSH ou IRTYCH. n. m. + FI. d’U.R.S.S.,  affl. (r. g.) de l’Ob*.
4 248 km. Issu de l’Altaï en Chine (où il porte le nom d’lrtysh Noir).
II arrose les steppes du Kazakhstan* (ou il commence à être naw
gable), les régions d’Omsk  et de Tiumen (R.S.F.S. de Russie) et
les villes d’Ust*-Kamenogorsk  (centrale hydro-électrique), Semi-
palatinsk’, Pavlodar’, Omsk’, Tobolsk’.  II reçoit les eaux de
l’lshim*.  de I’Om’ et du Tobol*.

IRUN.  + V. du pays basque espagnol (prov.  de Guipuzcoa)  sur
la r. g. de la Bidassoa, à la frontière française, face à Hendaye.
30 000 habitants.

IRVING  (Washington). @ Essayiste et historien américain
(New York, 1783 - Sunnyside, Tarrytown,  New York, 1859). II
était le benjamin de onze enfants; son père (presbytérien) et sa
mère (anglicane) l’éduquèrent moins sévèrement que ses frères.
Gràce à deux d’entre eux, William et Peter, directeurs de Salmi-
gondi,  il collabora en 1806 à cette petite revue fantaisiste et com-
mença son Histoire de New York par Knickerbocker (Knicker-
bocker’s  History  of New York, 1809). II voulait ridiculiser l’éru~
dition  pédante des historiens de l’époque par des étymologies
cocasses (il y fait dériver Manhattan de Man’.s Haf, chapeau
d’homme. car les femmes indiennes portaient des chapeaux
d’homme) et des anecdotes plaisantes. Diedrick Knickerbocker
demeure le représentant sy”&ique  des premiers habitants de
New York. S’étant rendu à Liverpool après la guerre d’Indépen-
dance. il resta dix-seot  ans en Aneleterre  où il écrivit Le Livre
d’esquisses (The Skeichbook  of Ce&~~  Crayon) publié avec un
égal succès à New York et à Londres en 1820. II s’inspirait d’obser-
vations psychologiques : Le Cour brisé; de la vie anglaise : Noël:
d’anciennes légendes : Rip van Winkle,  récit d’une fraiche poésie
ou un aarcon fantasaue.  mari d’une virago  acariàtre. va chasser
dans lamo&gne  et i fit un somme de &gt ans; sa femme étant
morte, sa fille l’hébergc et il peut enfin vivre. Nommé attaché
d’ambassade en Espagne, W. Irving renouvela son style avec
Histoire de la vie et des voyages de Christophe Colomb (1828),
Chronique de la conquête de Grenade (1829).  Contes de lillhnm-
bra (183  1).  Cet essayiste léger et brillant fut admiré (Walter
Scott) et critiqué (J.F. Cooper). Son (ouvre a coïncidé avec les
années d’éclosion d’une civilisation propre aux Etats-Unis.

IRZYKOWSKI  (Karol).  + Écrivain polonais (1873 - 1944).
Après avoir écrit un roman réaliste Palouba  (1903) où il ana-
lyse « scientifiquement 8, à la manière de Zola, les caractères
de ses héros, il écrivit plusieurs essais parmi lesquels Frédéric
Hebbel  comme poète de la nécessité (1907) et La Dixième Muse
(1924). wr le cinéma. Dans son essai, La Lutte pour le contenu
(Walka  o treié,  1929), il critiqua vivement la théorie de la u forme
p^e >a.

ISA. + Forme arabe de Jésus.
ISAAC. + Patriarche biblique (Genèse, XXI-XXVIII). Fils mira-

cuIe”x d’Abraham* et de Sarah âgés, il hérite de la promesse faite
par Iahvé à son père. Celui-ci, pourtant, l’offre en sacrific,e à Iahvé
qui voulait l’éprouver, mais un bélier est substitué. Epoux de
Rébecca, père d’Esaii*  et de Jacob*.

ISAAC 1.’ COMNÈNE. + (v. 1005 - 1061). Empereur byzantin
(1057-1059). Général, il se distingua dans les guerres contre les
Turcs. Promu par le parti aristocratique et militaire, il renversa
Michel* VI. Il uoulut assainir les finances de l’État et décenira-
liser  l’administration, mais l’hostilité du clergé et de la bureau-
cratie l’obligea à abdiquer en faveur de son ministre Constantin
Doukas. II passa le reste de sa vie enfermé dans un couvent et
laissa un Ii& de commentaires sur Homère.

ISAAC II ANGE. + (v,  1155 - 1204). Empereur byzantin
(1185-l 195 et 1203-1204).  Il renversa Andronic’ 1”’ à un moment
de graves périls extérieurs. Sa politique fiscale, écrasant les faibles,
révolta les Bulgares, les Serbes et les Valaques et lui Co&ta de
sévères defaites.  Sa politique extérieure ne fit qu’accélérer I’effon-
drement de l’Empire. Détrôné par son frère Alexis’ III, qui lui lit
crwer les veux.  il fut rétabli par les Vénitiens après la prise de
Constantinople  par les crois& (1203). Régnant avec son fils
Alexis’ IV, il fut de nouveau renversé et périt avec lui six mois
plus tard.

ISAAC (Henricus  ou ISAAK Heinrichl.  + Compositeur franco-
flamand (Flandres, Y. 1450 - Florence, 1517). D’abord a” service
de Laurent de Médicis à Florence, il fut compositeur de la cour
impériale, sous Maximilien  1” (1494). II est l’auteur de Messes
chant& à l’unisson ou en polyphonie et souvent inspirées de
melodies  profanes, de Motets  et de nombreuses ChaJzsom  UIT  des
textes allemands, italiens, français et flamands. Son oxvre établit
la synthèse des styles Ilamand; italien et germanique.

ISAAC (Jules). + Historien français (Rennes, 1877 - Aix-en-
Provence, 1963). On lui doit des ouvrages sur Jésus et Israël

(19481,  sur La Genèse de l’antisémitisme (1956),  ainsi que des
manuels scolaires (en collaboration avec Mallet)  qui connurent
une très lar e diffusion.

ISAAC .~OGUES  (saint). * Jésuite et missionnaire français
(Orléans, 1607 - Ossernenon, Canada, 1646). Apôtre des Hurons,
martyrisé par les Iroquois  en 1642, il survécut et, après quelques
(mois  en France. retourna a” Canada où il fut finalement massacré.
- Fète le 19 octobre. V. Canada (martyrs du).

ISAACS  (Jorge).  + Poète colombien (1837 - 1895),  a”te”r  d’une
idylle romantique et émouvante inspirée de Paul et Virginie*,
Maria (1867).

ISABEAU DE BAVIÈRE. *(Munich,  1371 -- Paris, 1435). Reine
de France (1385.1422). Fille du duc de Bavière, Etienne II, elle
&pousa  Charles VI. Après la démence du roi (1392). elle dirigea
le Conseil de régence, favorisant Louis’ d’Orléans au détriment de
Jean’ sans Peur, provoquant ainsi la querelle des Armagnacs et
des Bourguignons. Quittant l’alliance des Armagnacs, elle s’allia
aux Bourguignons et aux Anglais et se fit la complice du traité de
Troyes* (1420),  V. Charles VI. Son rôle politique se termina à la
mort de Charles VI.

ISABELLE P,  dite la Catholique. +(Madrigal de las Altas
Terres, 1451 - Medina del Campo, 1504). Reine de Castille
(1414.1504). Fille de Jean* II, roi de Castille, elle épousa en 1469
Ferdinand* d’Aragon et devint reine de Castille en 1474. L’union
des deux royaumes, base de la puissance espagnole, fut ainsi
scellée. Néanmoins, Isabelle tint à préserver l’autonomie de la
Castille. Elle se battit victorieusement contre Alphonse* V de Por-
tugal (1479) et encouragea le premier voyage de Colomb* en
Amérique. En 1494, le couple royal reçut du pape le titre de Rois
Catholiques en hommage à sa politique religieuse (V. Ferdinand II
d’Aragon). Isabelle eut pour héritière sa fille, Jeanne* la Folle,
mais Ferdinand exerca en fait le “ouvoir  aorès sa mort. en tant ““e
régent de Castille.

ISABELLE II (Marie-Louise, dite). + (Madrid, 1830 - Paris,
1904). Reine d’Espagne (1833-1868). Fille de Ferdinand’ VII et
de Marie*-Christine de Bourbon-Sicile, elle succéda à son père
en 1833, grâce à la pragmatique sanction qui abolit la loi salique;
elle écartait ainsi du trône son oncle, don Carlos’. Elle fut placée
sous  la réeence de sa mère et sous celle d’Eswrtero*.  Son eouver-
nement  p&on”el  commença après le soulév~ment  de 1854ët avec
la nouvelIe  constitution libérale. Deux hommes alternérent  a” M)U-
voir, Narvàez* et O*‘Donnell;  ce dernier dut faire face à’une
double agitation, carliste’  dans le Nord et républicaine en Cata-
logne, mais regagna quelque prestige par les expéditions du Maroc
(1860) et du Mexique (1861). L’influence de la camarilla  toute
puissante d’Isabelle finit par mécontenter l’opinion publique et
l’armée. Après I’insufrection sanglante de 1866, le général Prim*
prit la tête d’un soulevement qui chassa la reine (1868). Les diffi-
cultés pour trouver un roi eurent une incidence sur l’origine de
la guerre de 1870 (V. Espagne, H&t.).

ISABELLE D’ANGOULEME. + Comtesse d’Angoulême et reine

Arch Smeers
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Retable de San Benito. (Mus&e  de Valladolid.)
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d’Angleterre (1186  - Footevrault,  1246). Elle épousa Jean’ sans
ferre (IZOO),  pois Hugues X de Lusignan (1220),  faisant ainsi
passer le comté d’Angoulême à la maison de Lusignan. EU:  part-
cipa à la révolte féodale de 1242 contre Louis IX.

ISABELLE D’ANJOU. + (1169  - 1205). Reine de Jérusalem
et de Chypre (1192~1205). Fille d’Ama”ry  1” de Jérusalem. Elle
épousa Gnfroi IV, sire de Toron, Conrad’ de Montferrat,  seigneur
de ‘Tyr,  Henri de Champagne, pus le roi de Chypre Amsury  de
Lusignan’. Sa fille Marie de Montferrat épousa Jean de Brienne’.

ISABELLE D’ARAGON. + Reine de France (1247 - Cosenza,
Calabre, 1271). Fille de Jacques 1”’ d’Aragon, elle épousa Phi-
lippe* III le Hardi (1262) et fut la mère de Philippe IV le Bel.

ISABELLE DE FRANCE (bienheureuse). + Religieuse française
(Paris, 1225 ~ Longchamp, 1270). Sceur de Saint Louis, elle
timoigna  dès son plus jeune âge d’une pieuse dilection  à l’endroit
de l’ordre franciscain. Ayant refusé d’épouser Conrad, fils de Fré-
dbric  II, elle se retira a” monastère des Clarisses de Longchamp,
qu’elle avait fondé en  1259, où elle mourut. Elle fut béatifiée
en 1521.

ISABELLE DE FRANCE. 4 Reine d’Angleterre (Paris, v. 1295 -
Hertford,? près de Londres, 1358). Fille de Philippe* IV le Bel, elle
epousa Edouard* II (1308) qu’elle contraignit. à abdiquer avec
l’aide de Roger Mortimer’  (!327).  Après l’avoir fait assassiner, elle
exerça la régence. Son fils Edouard* III la fit arrêter (1330) et la
garda prisonnière jusqu’à sa mort.

ISABELLE DE HAINAUT. 4 Reine de France (Lille, 1170 -
1190).  Fille de Ba”d”in* V, comte de Hainaut, elle épousa
Philiooe*  Aueuste  (1180).  M&e de Louis*  VIII.

IS’LBEY  (km-L&&e).  t Peintre, miniaturiste, dessinateur
et aquarelliste français (Nancy, 1767 - Paris, 1855). Élève do
mmiaturiste Dumond, puis  de David*, il acquit la notoriété en
exécutant les portraits des principaux membres de l’Assemblée
cons”t”ante  et-celui de Bonaoartç: II s~occuoa du dessin des uni-
formes et costumes de la cou; et fut chargé d’organiser les fétes de
l’Empire. Il garda ses charges officielles sous la Restauration et le
Second Empire. Par ses portraits délicats et cependant solidement
construits, il est l’un des derniers représentants de l’art de la
mrniature.

ISABEY  (Eughne).  4 Peintre, aquarelliste, lithographe et dessi-
nateur français (Paris, 1804 - Lagnv.  1886). Il est l’auteur de
tableaux d’histoire et de eenre.  dë”&saees. surtout de marines.
qui révèlent une concepzo”  ;om&i&e-dé  la nature. Il subit
I’mfluence de Boninpton et alla travailler en Normand%  Vers la
ti” de sa vie, ses Ïnarines aquarellées ou lithographiées, d’une
facture plus directe et plus libre, annoncent l’impressionnisme.

ISAïE  ou ÉSAïE  (la première graphie est plut0t  le fait des catho-
hques; la seconde, des protestants). + Prophète juif (activité :
- 746.” 701 env.). Originaire du royaume de Juda, il fut contemm
parai”  de l’avance assyrienne qui aboutit à la chute d’Israël et à
la mise sous tutelle de Juda. Ses prophéties exaltent la puissance
de Iahvé  seul, aux dépens des forces humaines (préparatifs mili-
taires, recherche d’alliances) qui mènent a” malheur. - Icon. Sculp-
tures au portail de Chartres, a” Puits de MoiSe  de Slot&  ; pein-
turcs : fresques de Vic-Nohant (Indre), Grünewald  (Colmar),
Raphaël (St-Augustin,  Rome). Michel-Anee (chaoelle  Sixtine).

Isaïe  ou Esaie (7ivre 8). t Livre biblique, le premier des grands
prophétes  (66 chapitres). Chapitres 1-XXXIX : prophéties et visions
d’lsaie  proprement dit ; forme poétique ; texte issu de traditions
remontant H” prophète lui-même ou à ses disciples (- v”rC s.).
Chapitres XL-LV (De&m-Isaie)  : poèmes de la fin de l’exil à
Babylone, relatifs à la restauration future d’Israël (-W  s.).
Chapitres LVI-LXVI (Trifo-lsaïe)  : poèmes visant les juifs réins-
tallés, dans “ne perspective de religion universelle.

ISAMBERT (François). + Magistrat et homme politique français
(Aunay-sous-Auneau,  Eure-et-Loir, 1792 - Paris, 1857). Avocat
libéral sous la Restauration, dépoté sous la mo&chie  de Juillet,
II siégea également à l’Assemblée constituante (1848),  où il soutint
Cavaignac  contre les socialistes. Auteur d’un Recueil des anciennes
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Le prophhte  Issïe, par Melozzq da Forli.
(Sanctuaire de la Sainte-Maison, Lorette.)

lois  f rançaises  depuis  420  jusqu ’à  la  révolurion  de  1789
(1822-1833).

ISAMBOUR. INGEEORG  ou INGEBURGE DE DANEMARK.
+ Reine de France (v. 1176 Essonnes, 1236). Rlle  du roi Val-
demar II’,  elle épousa Philippe* Auguste qui la répudia dès le
lendemain du mariage (1193),  feignit de la reprendre pour se
réconcilier avec la papauté (1200),  mais ne le fit véritablement
qu’en 1213.

ISAR. n. m. + Riv. du S.-O. de l’Allemagne, atll.  r. d. du Danube
(352 km). Elle nait en Autriche (Préalpes de Bavière), draine le
plateau bavarois et arrose Munich*, Freising’  et Landshut*.

ISAURE (Clbmence).  + Personnage légendaire qui aurait fond6
ou restauré les Jeux Floraux de Toulouse au XIV’  s. (V. Jeux
Floraux). Le nom de Clémence n’apparait  dans les textes qu’à la
fin du XV(  s. comme l’un des qualificatifs de la Vierg? (Clemensa)
sous la protection de laquelle étaient placés les Jeux. A partir de là
fut créé le personnage de Clémence Isaure (Isaure éta”t le nom
d’un comte légendaire de Toulouse mentionné dans une ballade en
1549). Pour accréditer cette légende, on transporta en 1557 au
Capitale  de Toulouse “ne statue de Clémence Isaure que l’on disait
dater du XIV~  siècle. Elle se trouve actuellement à l’h0tel d’Assérar.

ISAURIE. n. f: + Anc. réeion  de l’Asie  Mineure limitée au S.  “a
la Cilicie*, au N. par la Eycaonie* et dont la cap. était I&ra,
(nui. Semba).  Elle fut en partie soumise par Rome au -1” s. et
s’è&iit par la suite vers i’E.  et le S.-E.

ISBERGUES. + Comm. du Pas*-de-Calais,  arr. de Béthune’, sur
le canal d’Air@.  5 761 hab. Hauts fourneaux. aciéries.

ISCARIOTE ou ISCARIOTH. +(Peut-être en araméen, s l’homme
de Kerioth * ou ,sobriquet signifiant u le traître B.)  Surnom de
Judas*, dans les Evangiles.

IBCHGL. + Village autrichien situé dans la vallée de la Trisanna
(afIl  de l’lnn) au S. de Saint-Anton  (Tyrol). 550 hab. Station de
S”orts  d’hiver (téléfériaue  de I’Idaloe  iusou’à 2 763 m).

ISCHIA. + Petite  il&  italienne d%ri&‘volcanique,  &ns la mer
Tyrrhénienne, a” nord de la baie de Naples*. 32 Ooo hab. Cultures
fr&éres  et florales (iris), eaux thermal&. La beauté des paysages
a favorisé le tourisme.

ISE. t V. iaoonaise  (île de Honshll.  “réfecture de Mie). sur la
baie d’Ise. 104 600 hab. (1969). - La vi&  est célèbre pour ses deux
sanctuaires nationaux du Shintô’, dédiés au kami solaire
Amaterasu’  6mikami.  D’un style très ancien, ils sont traditionnel-
lement reconstruits tous les vingt ans. Ces sanctuaires se trouvent
situés à peu de distance de la bourgade, dans un paysage forestier
remarquable. Ce site est considéré comme le plus sacré du Japon. -
Presqu’ile  montagneuse sur la mer intérieure, oti se trouve cette
ville.

IfdE.  en gr. Isaios.  9 Orateur grec (probablement Chalcis,
Eubée,  Y. * 420 - v. * 340). Maitre de rhétorique - il aurait formé
Demosthène*  - et avocat d’affaires. Les onze plaidoyers que nous
possbdons de lui, d’une remarquable qualité de style, concernent
des’affaires  d’héritage et sont intéressants comme documents SUT
le droit athénien.

ISEGHEM. en flan. Izegem. + V. de Belgique (Flandre-Occi-
dentale, arr. de Rouler~). 22808 hab. Indus. textiles. chaussures.
metibles.  Commerce du lin et du tabac

ISENGRIN.  + V. YSENGRIN.
ISEO ou SEBINO (lac dlep.  t Lac italien d’origine glaciaire,

en Lombardie, traversé par I’Oglio’. 63,s km’. En son centre se
dresse le monte Isola (599 m).  Les eaux du lac sont poissonneuses.

ISERAN. n. m. (col de 1).  + Col des Alpes françaises (Savoie) à
2 770 m, entre les sources de l’Arc  et de l’Isère : il est franchi “ar
la route des Grandes-Alpes.

ISÈRE. n.f: t Riv. des Alpes, afIl du Rhône’ (290 km). Elle prend
sa source au mont Iseran, parcourt le Val de Tignes, la Tarentais.?
et traverse Bourg’-Saint-Maurice, Moûtiers, Albertville* (où elle
reçoit l’Arly’); elle parcourt ensuite la Combe* de Savoie, oh elle
recoit l’Arc*. coule dans le Grésivaudan*.  recoit le Drac’  à Gre-
noble*, traverse ensuite les Préalpes par la cl& de Voreppe, passe
à Romans*, à Bourg*-de-Péage et conflue a” N. de Valence’. De
cours très irrégulier, l’Isère  -alimente de nombreux barrages et
centrales hydro-électriques.

ISÈRE [38]. “. f: + Dép. du S.-E. de la France (circonscription
d’action régionale Rhône-Alpes). - Oro8r. A” S.-E. du dép, s’élè-
vent de hautes montagnes appartenant aux Grandes-Alpes :
l’Oisans*,  le P~~~OUX*,  le Dévoluy*,  la chaîne de Belledonne*:
au pied de ces montagnes se trouvent le sdlon  alpin (Grésivaudan’,
vallée du Drac) et des montagnes appartenant aux Préalpes (Ver-
cors*. Grande Chartreuse’1.  Au N.-O. du dé”.. le bas Dauohiné
comp&d  le plateau de Chambaran,  la dép%sion fertile le la
Bièvre.  au N.. et. au S., la vallée de l’Isère,  les Terres froides et
l’île Crémieu.
4 44 tant., 538 conun., 787 877 hab. Préf. Grenoble*; sous-
préf.  : La Tour*du-Pi”, Vienne’. Ch.-l. de tant. : Allevard*,
Beaurepaire*, Bourg*d’Oisans  ( L e ) ,  Bourgoin*-Jallieu,  Clelles
(328 hab.), Corps (556 hab.), Côte*-Saint-André (La), Crémieu’,
Domène’.  Goncelin  (1 136 hab.), Grand’-Lemps (Le), Heyrieux
(1 73.3 hab.), Mens (1  156 hab.), Monestier-de-Clermont  (889 hab.),
Morestel  (1 805 hab.), Mure* (La), Pont*-de-Beauvoisin (Le),
Pont*-de~Chér”y, Pont*-en-Royans, Rives*, Roybon (1 536 hab.),
Roussillon*, Saint-Étienne*-de-SaintGeoirs, Saint-Geoire-en-
Valdaine (1 333 hab.), Saint-Jean*-de-Bournay, Saint-Laurent’~
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du-Pont, Saint-Marcellin*, Sassenage’,  Touvet  (Le) (1 278 hab.].
ToIlins*,  Valbonnais  (521 hab.), VerpiIlière’  (La), ViT,  Villard*-
de-Laos, Vinay’, Virieu  (765 hab.), V&ille*,  Voiron’.  Aufres  l&-
lifés  : V. Alpe-d’Huez (l-7, Chamrousse,  Deux-Alpes (Les),  Éehi-
rolles,  Fontaine, Fmges,  La&c~,  Moirans,  Monteyasrd,  Palsdru,
Péage-de-Roussillon (Le), Pontcharra,  Pont-de-Claix, Saint-
Egrève, Saint-Martin-dWères,  Salette-Falavaux  ( L a ) ,  Seyssinet-
Pariset,  Tronche (La), Uriage,  Vézeronce.

ISERLOHN. + V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie du Nord-
Westphalie), sur le versant N. do Sauerland,  au S.-E. de D~R-
mund. 57 100 hab. Métalloraie.

ISEULT ou ISEUT (la  Blonde). + Héroïne légendaire du Moyen
Âge, présente dès la fin du XII” s. dans les récits du Cycle brefon.  -
Dans le roman de Tristan* et Iseulf,  on la voit déchirée entre sa
passion fatale pour Tristan et sa loyauté envers son époux, le
roi Marc.

ISHIHARA SHINTARO. + Écrivain iaoonais  contemoorain
(1932) classé parmi les a sensualistes ” et iont les romans (Surtout
Taiv&no-kisetsu,  La Soison du soleil, 1955) eurent une grande
infl&ce sur la jeunesse dorée de l’apure (après-guerre) au japon.

ISHII KIKlJJIR6.  + Homme d’État et diplomate japonais
(Chiba, 1866 - Tôkyô, 1945) qui fut ambassadeur à Paris, Pékin,
Washington, ministre des Affaires étrangères (1915.1916)  puis
president  de la S.D.N. en 1923 et 1926. Il se retira de la vie
publique en 1927.

ISHIM.  n. m. + Riv. d’U.R.S.S.  (Kazakhstan* et Sibérie), atll.
(r, g.) de I’lrtysh’.  1089 km. Il arrose la steppe du même nom et
les villes de Tselinograd*,  Petropavlovsk’  et Ishim (R.S.F.S. de
Russie. 47 800 hab. en 1959).

ISHIMBA/.  + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.  de Russie). en Bashkirie’.
sur la Biélaïa8.  46 600 hab. (1959). Construc&ns mécaniques.
Indus. pétrolières et alimentaires.

ISHINOMAKI. + V. du Japon (HonshU,  préf. de Miyagi) et grand
port sur la côte du Pacifique. 107 000 hab. Pêcheries, conserveries.

ISHTAR. en phénicien ASHTART. en gr. ASTARTÉ.  + Dans les
religions anciennes de 1’ Asie antbieure,  déesse de la fécondité et
des combats, fille d’Anu* ou de Si”*;  elle représente l’étoile du
matin. Elle intervient dans le mythe de Gilgamesh’: celui de
la descenfe  d’lshtar  au.~ Enfers montre le dépérissement de toute
vie pendant son absence; on lui attribue de multiples aventures
amoureuses W. Tammuzh  Elle corresoond à la déesse sumérienne
Inanna, reço; un culte  i Babylone, + Assyrie, en Syrie (où elle
devint la Grande Déesse). en Phémae et même chez les israélites
(la Bible profère des reproches répétés à ce sujet) et, dans le syncré-
tisme  antique, fut assimilée à l’Aphrodite* grecque. + Porte d’lsh-
rnr : V. Babylone.

ISIDORE DE S&ILLE  (saint).  + Évêque de Séville et savant
prélat (Carthagène, v. 570 - SévilIe,  636). Organisateur de l’Église
d’Espagne, il défendit la religion chrétienne contre l’intrusion de la
philosophie et de la culture païenne, n’en retenant que ce qui est
utilisable pour la foi. II est I’auteur  d’un Regtdo monachorum
et surtout d’un ouvrage encyclopédique Originum  sive etymolo-
giarum  où il ébauche une classification des connaissances en arts
libéraux, sciences morales, naturel&  agriculture et arts manuels.
- Fête le 4 avril.

ISIGNY (-SUR-MER). * ch.-l. de cat. du calvados*,  arr. de
Bayeux’, s\r I’Aure,  prés de son confluent avec la Vire’. 3 367 hab.
(Zsignais).  Eglise en partie du XIII’  siècle. Marché agricole impor-

tant. Indus. laitière très moderne (beurre et confisetic-réputés).
ISIN.  t Cité sumérienne, en basse Mésopotamie. La dynastie

d’lsin,  d’origine amanite (sémitique),  fut fondée par Ishbi-Irra
Y. s 1955 et, après la chute de la IIIe dynastie d’Ur*,  domina
Sumer* en rivalité avec celle de Larsa*,  qui la vassalisa v. - 1730.

ISIS. nom grec de Esi, s celle qui est sur le trône » c’est-à-dire
« la reine B.  + Divinité égyptienne représentée sous l’aspect d’une
femme seule ou allaitant Horus* et -- plus tard - identifiée à
Hathor* portant les cornes de la déesse Vache. D’origine mal
connue. elle était oeut-être honorée seule orimitivement  : elle entra
dans la mythologie comme sceur et femme  d’Osiris*  et mère
d’Horus. Son rôle dans la légende osirienne commentait  après la
mort de son époux : c’est ellë  qui avait retrouvé le c&ps &Osiris
et, avec l’aide d’Anubi?.  lui avait rendu le soume vital. Elle fut
considérée d’abord comme la grande maeicienne, celle dont le
pouvoir dépassait celui des autrës dieux et Ïnême de Rê’, le dieu-
soleil - puisqu’elle réus’sit  à connaitre son nom caché - pouvoir qui
lui avaii &nis  de ressusciter Osiris. et était invoauée-  oaur ce&
raison &re les maladies. C’est à partir  du Nou;e1  Empire seu-
lement qu’elle fut adorée comme la Mère universelle et devint la
déesse la plus populaire. Son culte prit une importance considè-
rable; passionnel, puisqu’il proposait aux fidèles de suivre la
déesse dans sa quête d’Osiris mort et ressuscité, il était aussi sal-
vateor puisqu’il leur offrait le sort d’Osiris  par la participation
aux mystères, le consentement aux sacrifices et à la pénitence
et la foi dans la ouissance d’Isis. Mère consolatrice. Il réoondah
ainsi à l’inquiétude morale grandissante des individus en’appor-
tant une solution aux problèmes de la survie dans l’au-delà. La
religion isiaque gagna la Grèce, Rome - où Caligula’  consacra
officiellement un temple à Isis sur le Capitale  en 69 - puis tout
l’Empire  et ne céda la place qu’au christianisme.

ISKANDAR MIR72k + Homme politique pâkistanais  (1899).
Il fut gouverneur général du Pâkistân oriental (actuel Bangla
Desh) en 1954 et président du Pàkistàn’ en 1956. Ayant tenté  un
coup d’Etat militaire en 1958, il fut renversé par le général Ayyûb’
khàn qui prit le pouvoir. Il se réfugia à Londres.

ISKANDAR MUDA.  $ Sultan musulman d’Atjeh* (pointe N.
de Sumatra), de 1607 à 1636. II agrandit ses Etats et attaqua
Malaka (Malacca) en 1629. instaurant une sorte de monooole  du
comme& du poi&.  II étendit son influence sur une grand; partie
de la péninsule malaise et fut le véritable créateur du sultanat
d’Atjeh.  Sa vie, peu connue, est devenue légendaire.

IStiR.  + V. ISKER.
IBKENDERUN, anc. Alexandrette.  + V. et port de Turquie, sur

le golfe d’lskendenrn,  près de la frontière syrienne. 69 382 hab.
(1965). Aérodrome. Port important.

ISKER ou ISKXR.  n. m. t Riv. de Bulearie  (300 km). A!il.
(r. d.) du Danube. Issue du massif du Rila,-elle  arrose Samokov
et passe près de Sofia. Un grand barrage utilise ses eaux pour
l’irrigation.

ieI&m.  n. m. (Mot arabe souvent répété dans le Coran* :
a se remettre à Dieu 8).  t Nom de la religion prêchée par Muham-
mad* (Mahomet). Celui qui y adhère est appelé « musulman a
(en arabe, muslim,  pl. muslimûn).  Le nombre des musulmans est
estimé actuellement à 400 Ooo Ooo. L’islàm  est fondé sur le Coran,
parole de Dieu confirmant les autres Livres révélés, et sur la
sunna. paroles et actes du prophète Muhammad, agent de rèvéla-
don et ie dernier de la série  dei messagers de Dieu sui commence
par Adam et inclut, entre autres, Abraham, Moïse et Jésus (consi-
déré comme un prophète parmi d’autres). Rejetant absolument la
trinité chrétienne, la religion islamique est rigoureusement mono
théiste et insiste longuement sur l’unicité et la transcendance
divine. Tout en appelant à croire en Dieu. aux anges, aux Livres
révélés, aux prophètes et au jour du Jugement, l’islam se présente
comme l’aboutissement universel des monoth&smes spécifiques qui
l’ont précédé et comme le système qui atteint < l’unification reli-
gieuse  8 (lawhîd  al-din).  Dans I’islâm,  le péché originel et la
déchéance de la nature humaine sont exclus; chaque homme a
deux anges gardiens qui écrivent toutes ses bonnes et mauvaises
actions; au jour du Jugement dernier, il se présentera devant
Dieu avec le livre de ses actes. Les oroblèmes de la prédestination
et du libre arbitre sont négligés dans le Coran et’la sonna. Ils
furent posés plus tard dans la théologie islamique et divisèrent les
doct&s entre qa&rites* (ceux qui limitent  lë (I  décret divin x :
qodar)  et jobotites’  (partisans de la toute-puissance divine).
L’islâm n’étant pas seulement un système dogmatique intervient
dans toutes les activités des croyants (mu’mimîn).  Mais la base
culturelle repose sur cinq règles fondamentales, appelées les « cinq
piliers n (arkân)  et admises par pratiquement tous les musulmans,
par-delà les schismes, les sectes et les rites : Z) L’acte d’adhésion
à I’islâm s’annonce par la récitation de la profession de foi (sha-
hâda)  [c J’atteste qu’il n’y a de dieu que Dieu et que Muhammad
est I’Envoyé  (le prophète) de Dieu n]. 2) Les cinq prières quoti-
diennes précédées obligatoirement d’ablutions ponctuent la journie
du croyant. La prière publique du vendredi est précédée d’un
sermon prononcé par l’imâm*  (directeur de la prière) du haut d’une
chaire (minbor).  Toutes les prières, dirigées vers la Ka‘ba*
(sanctuaire de La Mecque), donnent lieu à des récitations cora-
niques et rituelles ordonnées autour d’une répétition de positions
formant une succession d’unités (RnKâ).  La tradition a établi que
chaque unité commence par la récitation de la jiâtiha (la c lirai-
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Expansion de l’Islam  jusqu’en 750.

Expansion de l’Islam aux VIIIe, 1x0 et Xe si.ScIes.

États musulmans vers 1180.

noire 8)  à la suite de laquelle on prono?ce,  en certaines unités, des
passages du Coran librement choisis. A l’occasion des deux fêtes
de l’id,  celle qui est célébrée juste après le mois de Ramadhân
(‘id al$tr) et celle qui couronne le p&rinage et commémore le
sacrifice d’Abraham (‘id ai-Adhâ),  les musulmans exécutent une
prière spéciale le matin. 3) La rakât (mot dérivé d’une racine
syriaque et qui signifie o purifier II) est une taxe obligatoire payée
en espèces ou en nature et destinée à alimenter les fonds du secours
mutuel. II est aussi conseillé de pratiquer la charité (sadaqa).
4) Le jeûne absolu (sa!&?) au mois de Ramadhân (9c mois lunaire)
doit être respecté tous les jours de l’aube au crépuscule. 5) Le pèle
rinage (Hqij) à La Mecque est obligatoire pour qui en est capable

(économiquement et physiquement). Les premières cérémonies
s’effectuent individuellement à partir des premiers jours du
10’ mois; elles consistent principalement à déambuler sept fois
autour de la Ka‘ba* et à circuler sept  fois entre le mont Safâ
et le mont Mzrwâ. Les cérémonies colleeives  commençant le 9 dhû
al-Hiiia  (12’ mois) consistent en une station de tous les pèlerins
dans-une vallée désertique devant le mont ‘Arafat entremidi et
le coucher du soleil et à un séjour à Minâ, à quelques kilomètres
de La Mecque, où ont lieu des sacrifices de bétail. En d’autres
moments de l’année, il est méritoire de réaliser le s petit pèlerinage a~
Cumra) qui ne peut cependant se substituer au haJ.  À c6tè de ces
règles fondamentales, il existe une abondante législation (fondée
sur le Coran et la sunna, complétée par le consensus des savants,
@mi’,  l’intérêt commun istislâh...)  qui organise la vie du croyant
et règle  ses droits et ses oblieations  dans les domaines militaire.
écon«mique, social, politique, domestique, individuel, hygiénique ci
moral (V. Coran, Mahomet, Allah,  Hadîth,  Shari‘a, sumites.
shi‘îtes).

ISLhÂBAD.  + V. du Pâkistân, située à 15 km de Rawalpindi’,
construite sur un plan régulier en damier au bord de la riv. Sean.
Elle compte env. 100 000 hab. et est surtout  une ville admmlstra-
tive, encore peu industrialisée. Université. + Hisf.  La ville fut
construite à partir de 1959 et remplaça Karachi’ comme capitale
du pays en 1967.

!SLANDE.  n. J (république C), en isl. Island (c pays de glace n).
+ Ile du N. de l’océan Atlantique, située à 200 km à I’E.  du Groen-
land dont elle est séparée par le détroit de Danemark. 102 828 km’.
203 363 hab. [ 19691  (Islandais). Cap. Reykjavik*. Y. princ.
Akureyri’, Hafnarfjordor,  Keflavik’,  Vest~annaeyjar.  Longue :
islandais. Religion : luthérienne. - Orogr. Emergence d’un vaste
massif basaltique sous-marin, l’Islande est constituée par un pla-
teau soulevé en son centre. Les glaciers (tel le Vatnajokull*)  cou-
vrent une surface de 13 000 km’. Ce sont eux qui ont creusé les
fjords découpant les cBtes N., 0. et E. du pays. Les volcans, dont
plusieurs sont encore en activité (I’Hekla*,  I’Helgafell  dont la der-
nière éruption eut lieu en janvier 1973), sont particulièrement
nombreux au S. de I’ile. Ils produisent des sources d’eau chaude qui
constituent une ressource économique importante. De latitude
élevée, l’Islande jouit cependant d’un climat adouci par les
influences atlantiques (températures moyennes de 0 OC en hiver,
10 à Il” e? été). Les précipitations sont abondantes, surtout dans
le sud. - Econ.  En raison du relief, l’agriculture est très restreinte
(les surfaces cultivées ne représentent que 1 % du territoire) :
pommes de terre, quelques cultures maraichères près des sources
d’eau chaude. L’élevage est important (820 CO0 ovins, 52 000 bo-
vins et 35 000 équidés [poneys] en 1968). La production de lait
(Il9 000 t en 1967) suffit à la consommation nationale. La pêche
(morue, hareng) est la principale activité économique (599000 t
de poisson en 1968). L’indus. est essentiellement liée à la pêche :
les ports (Reykjavik’, Hafnarfitirdur,  Akureyri’, Siglufjordur)
sont équipés pour la préparation des poissons (séchage, salage,
congélation, mise en conserve) et la fabrication de dérivés (huile,
farine, engrais). Chantiers navals. manufactures de filets de pêche.
Indus. textiles. Les ressources hydro-électriques, considérables,
commencent à être exploitées (96000000 de kWh en 1967).
Commerce : les exportations (produits de la pêche, laine, peaux et
viande) ne suffisent pas à couvrir les importations (denrées alimen-
taires, pétrole et produits manufacturés). Les échanges se font prin-
cipalement avec~la  Grande-Bretagne, la Scandinavie, l’Allemagne
(R.F.A.), les Etats-Unis et 1’U.R.S.S.  ~Transpor~s  : liaisons
aériennes avec le reste de l’Europe et les Etats-Unis (aéroport de
Ketlavik’).  Les liaisons intérieures se font par jeep ou par cabo-
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tage. - Patrie de H. Lames~~, Snorri* Sturluson.  + ffisf.  Décou-
verte au WI s. par des moines irlandais, l’Islande fut exploit&
et colonisée à oartir  de 865 oar des oionniers norvééiens  aui sus-
citèrent un vas& mouvement’d’immigration  parmi l’&isto&.tie  de
leur pays. Elle était peuplée au ti s. de 30 000 à 40 000 hab. Les
colons constituèrent v. 930 une sorte d’État républicain dirigé par
une assemblée aristocratique, I’Althing,  et v. l’an 1000 apparurent
les premiers missionnaires chrétiens. Avec une administration et
une économie tout à fait rudimentaires, c’est par ses activités
littéraires exceptionnelles cn langue nationale que l’Islande médié-
vale garda une certaine renommée. Aux XII~  et XIII*  s., les dissen-
sions entre les grandes familles permirent l’intervention de la
monarchie norvégienne sur le territoire islandais : entre 1262 et
1264, l’Islande dut se soumettre, sous l’influence de l’Église, au
roi de Norvège Haakon’ IV, tout en gardant une certaine auto-
nomie. L’occupation norvégienne fut une période de décadence
tant sociale qu’économique pour l’Islande qui tomba dans la misère
et passa en 1380 sous la coupe danoise. Au cours du XVI~  s., la
Réforme* lui fut imoosée  DB~  le Danemark aui s’attribua le mono-
pole du commerce i’slandais (1602).  ce qui, &socié  à des violentes
épidémies  (1707) et à des émotions volcaniques (1765.l783),
acheva de ruiner l’économie. Qüelques efforts isolés, notamment
les réformes administratives entreprises par le roi Frédéric’ V,
restèrent décevants. Pourtant, a” xx” s., le statut politique pro-
gressa avec le rétablissement de I’Althing  par le roi Christian* VIII.
L’autonomie obtenue en 1904 et complétée par l’Acte d’union en
1918 ne fut définitive qu’avec la Seconde Guerre mondiale qui laissa
en 1940 l’Islande isolée : le 22 fév. 1944, l’Islande, après plé-
biscite,  se dotait d’une constitution républicaine indépendante,
annulant l’Acte d’union. En 1949, elle entrait dans I’OTAN’  et en
1948 devenait membre de I’O.C.D.E.*  tout en manifestant son aver-
sion contre toute u occuoation » étraneére de auelaue nature sue
ce soit : depuis les anné& 1960 son &tralis~e  ;>xcentue  tant
sur le plan politique qu’cconom!laue  (problème des immxtations
de poissons; retraii  d’u& partie des tr&pes américaines’en 1960).
Avec le plus vieux parlement du monde, une législation sociale
tris avancée et une industrie gênée par l’exiguïté territoriale,
l’Islande garde une civilisation originale.

ISLAS  DE ORIENTE. n.$ pl. (=  îles de l’orient  B),  + Anc. nom
que les Portugais donnaient aux iles  Philippines*.

ISLAS DE PONIENTE. n.f: pl. (< iIes  du Ponant D),  t Anc. nom
donné par les Espagnols âus iles  Philippines*.

ISLAY. 4 Ile du N.-O. de l’Ecosse (comté d’Argyll).  600 km’.
3 860 habitants.

ISLE [il]. n.f: + Riv. de 1’0. de la France, afll.  de la Dordogne*,
235 km. Elle “ait  dans les monts du Lima@,  traverse Périgueux*
et conflue  à Libourne*.

ISLE-ADAM (L’)  [lilada].  + Ch.-l. de tant. du Val-d’Oise,  arr.
de Pontoise,‘sur  l’Oise. 6 969 hab. (Adamois). Église Saint-Martin
(X~(~XVI’  s.). Vestiges du château des Bourbon-Conti. - Lieu de
villégiature : plage, forêt.

ISLE-D’ABEAU (L’). + Comm. de l’Isère,  arr. de La Tour-du-
Pin. 725 hab. Située à I’E.  de Lyon, elle est destinée à devenir
une ville à vocation scientifique et technique.

ISLE-JDUkDAIN  (L’).  + Ch.-l. de tant. du Gers’, arr. d’Auch*,
sur la Save*.  4 016 hab. (Mois), Église collégiale du XVIII~  s. (son
clocher est une tou,f du xv s.). Marché agricole, fabrique de chaus-
sures. Patrie de samnt  Bertrand’, de C. Aagé*.

ISLE-SUR-IA-SORGUE  (L’).  + Ch.-l. de tant. du Vaucluse*,
arr. d’Avignon*, sur la Sorgue’.  10 223 hab. (6 619 aggl.). Église
des XIV” et XVII~  s., belle décoration intérieure du XVII~  siècle.
H&pital du XVII” siècle. -- Filatures. Cultures de primeurs. indus.
alimentaires.

ISLE-SUR-LE-DOUBS  (L’).  t Ch.-l. de tant. du Doubs, arr. de

Islande.

P h  H&ier

Islande : dbfilb  de Thingvellir.

Montbéliard,  sur le Doubs. 3 366 hab. - Petite métallurgie. Ins-
truments de précision.

ISLE-SUR-SEREIN  IL’).  + Ch.-l. de c&.  de 1’Yonne (arr.
d’Avallon), sur le Serein*, au N.-E. d’Avallon*. 450 hab. (Islois).
Chateau du XV(  s., sur une île du Serein. Maisons Renaissance.
Fontaine. Observatoire météorologique et astronomique privé. -
Matériaux de construction. ~ Patrie de A. Bouchardot.

ISLY. n. m. (oued). 4 Riv. du Maroc oriental, sous-afl.  de la
Tafna’ (Algérie) qui naît près de la frontière algérienne et passe
à I’O. d’Oujda*. + Whist.  Après la perte de ss smala, l’émir ‘Abd al-
Qàdir (Abd El-Kader) passa au Maroc et gagna à se CBUSO  le sultan,
Abd &Râhman. La France déclara la guerre BU Maroc (début
août 1844) et le général Bugeaud*, à la tête des forces françaises,
battit les troupes marocaines commandées par le fils du sultan.
Mulaï  Muhammad, sur I’Isly  (14 août 1844). La bataille de I’Isly
fut suivie, de la signature du traité de Tanger*.

ISMAEL. t Personnage biblique (Ce?&,  XVI, XXI). Fils d’Abra-
ham’ et d’Agar*, renvoyé avec sa mère après la naissance d’Isaac.
Ancêtre des Bédouins d’Arabie, selon la Bible.

ISM&!L.  + Septième imâm des ismaïliens’. Fils du sixième
imàm Ja‘far an-Sâdiq, il devait lui succéder mais fut déshérité
ou son oère BU orofit  de son frère Mûsa al-Kâzim. Il a donné son
nom a& ismaïliens.

IShlAiL  IF’.  + Shàh de Perse (Ardabil.  1487 - id., 1524). Issu
d’une famille illustre, il groupa autour de lui plusieurs tribus
shiites’ et prit le titre de shâh de Perse en 1501, après avoir
conquis l’Azerbaïdjan. En 15 10, msitre  de la Perse, de l’Arménie
et de l’Iraq, il se fit le propagateur du shiisme, reconnu comme
religion nationsle.  Mis en échec en 15 14 à Tchaldirân par le sultan
ottoman Selim*  1”, il réclama en vain contre ce dernier l’aide
de Charles Quint. Fondateur de la dynastie des Séfévides.

ISMkîL II. + Shâh de Perse de la dynastie séfévide (? -
Qazvin, 1578). 11 fut emprisonne par son père pendant 20 ans.
Après avoir chassé du trône son frère (1576),  il fit massacrer tous
les princes de sa famille, pour éviter une contre-révolution. Il
mourut sans doute empoisonné.

ISMAILIA.  en ar. al-lsm#fl?yah.  + V. d’Égypte, au bord du lac
Timsah’,  sur le canal de Suez*. 167 000 hab. La ville fut créée
en 1863 pour être le siège de la Compagnie du canal de Suez. Port
pétrolier.

Ismailiens.  n. m. LJI. + Membres d’une secte shi‘ite extrémiste
qui, à l’opposé de la majorité des shi’ites, admet Ismâ‘Il  comme
septiéme  et dernier imâm. Désigné à la succession, puis désavoué
par son père Ja’far &Sâdiq,  Ismâ’îl  mourut en 762. Certains
shi‘ites, qui lui restèrent fidèles et aui doutèrent de ss mort,
s’organis&ent en secte clandestine. fis chargèrent leurs propa-
gandistes (d2f) de recruter des adhérents. Ceux-ci commençaient
par suivre un cycle d’initiations au térme duquel le maitre adoptait
son disciple. Historiquement, les ismaïliens  se manifestèrent en
trois mouvements distincts : 1) Les Qarmates*  syro-mésopotamiens
contribuèrent à l’affaiblissement du califat ‘abbâsside’  en TILV~~
geant la Syrie (901-906);  2) Passant du Yémen au Maghreb, les
Fâtimides’  fondèrent un califat (912); plus tard, certains de leurs
partisans constituèrent la secte des Dru~es’; d’autres formèrent
celle des Nizâris dont le erou~e le olus  imoortant  fut oreanisé
par les Assassins* ; 3) Enfi;,  le; Qa&tes’  du Bahrayn (Ba&in)
se séparèrent des Fàtimides et les combattirent. L’originalité de la
base doctrinale commune à tous ces groupes réside dans l’adoption
de l’ésotérisme (al-Bâtin : x le caché 3) et le rejet de I’exotérisme
(a/-Dhâhir  : << l’apparent n).  Plusieurs de leurs principes sont
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empruntés à l’encyclopédie des « Frères de la purete  » (Ikhwân
atmSafâ)  ou « Amis fidèles »,  sorte de « franwmaçons  » qui élabo-
rerent  u n  s y s t è m e  phdosoptuque  inspire  d u  néo-platonisme  e t
destiné à régir les actes de leurs disciples et à éduquer leurs âmes.
Suivant un parallélisme entre macrocosme et microcosme, les
ismaùiens  adaptèrent la notion de l’émanation divine du monde
à l’échelle humaine : aux sept x parleurs B (Adam, Noé, Abraham,
Moïse, Jésus, Muhammad et le Mahdî) correspondent sept s silen-
cieux “,  interprètes des parleurs, ‘Al? étant l’interprète de
Muhammad. Ce dernier n’est plus le x sceau des prophètes n
puisque le Mahdi* surpassera son oeuvre.  Les textes des parleurs
sont couverts de voiles qu’il faut déchirer pour découvrir leur vérité
cachée : la Loi (Shari’a)  n’a qu’une valeur transitoire; le Coran’
n’importe que par son sens interne qui nécessite une interprétation
allégorique poussée à l’extrême. Imitant le syncrétisme des x Frères
de la pureté *, les ismaïliens dépassent le dogme musulman en
reconnaissant la vèritè  relative de toute religion permettant une
interprétation symbolique.

ISMAIL PACHA. + (Le Caire, 1830 - Istanbul, 1895). Khédive
d ’ É g y p t e  (1863.1879). Second  f i l s  d’Ibrahim Pacha? i l  c%rigea
plusieurs missions diplomatiques en Europe sous le regne  de son
oncle Sa‘id’. Il commanda ensuite l’armée d’occupation au Soudan
où il réprima une révolte (1861). Il re$ut du sultan d’Istanbul
le titre de khèdive en contrepartie de l’augm,entation  du tribut
annuel (1866).  Il accéléra la modernisation de l’Egypte en la dotant
d’une administration des postes, en reorgamsant  l’enseignement,
en développant l’industrie du sucre. Il inaugura le canal de Suez*
en 1869. Il entreprit de grands travaux d’urbanisme. Mais il
n’arriva pas à freiner l’augmentation de la dette extérieure, et fut
obligé de vendre à l’Angleterre ses actions de la Société du canal
de Suez (1875),  suspendant ensuite le paiement des intérêts de
ses dettes (1876). Les pays européens réagirent et imposèrent à
Ismâ’n  un contrôle financier franco-britannique (1878). Lors de
la crise nationaliste ouverte par ‘Arabi*  Pacha, i l  tenta de
reprendTe  son indépendance. II échoua et se retira à Istanbul.

ISMENE. en gr. Ismgn&.  + Sœur d’Antigone*, d’Etéocle* et de
Polynice*,  née comme eux de l’inceste d’Oedipe et de Jocaste. Dans
l’Antigone de Sophocle, à l’opposé de sa sceur, Ismène n’ose pas
transgresser l’ordre de Créon qui interdisait toute sèpulture  à
Polynice.

ISNARD  (Maximin).  +Homme politique français (Grasse, 1755 ~
1825). Commerçant en gros, il fut élu député à l’Assemblée Iègis-
lative  puis à la Convention, où il vota la mort du roi. Bien que
Girondin*, il ne fut pas décrété d’accusation rwec  les autres chefs
de la Gironde (31 mai-2  juin 1793) et réussit à se cacher sous la
Terreur. Après la chute de Robespierre”, il fit partie du Conseil
des Cmq-Cents (jusqu’en mai 1797), puis fut charge de l’adminis-
tration du Var et fait baron d’Empire (1813). II se rallia ensuite à
Louis XVIII.

ISOCRATE, en gr. Isokra+..  +Orateur  athénien (dème  d’Etchia,
Attique, “436 - - 338). Elève de Gorgias*,  il fut aussi auditeur
de Socrate’. Logographe rival de Lys&‘,  il abandonna la rhéto~
rique  judiciaire, qu’il jugeait peu digne d’un esprit supérieur. Parmi
ses élèves, citons Hypéride’,  Lycurgue’,  Théopompe* et Xéno-
phon’. Il se laissa mourir de faim, dit-on,  peu après la défaite de
Chéronée, devant.la  faillite de ses idées politiques d’union grecque
sous Philippe. - A part quelques  discours judiciaires, une Leffre  à
Philippe et les éloges d’Evagoras  et de Nicoclès,  son ouvre appar-
tient à l’&loquence  d’apparat. Ses discours, toujours fictifs, destinés
à servir de modèles à ses élèves, constituent des programmes
politiques ou des manifestes idéologiques. Dans le Panégyrique,
son chef-d’œuvre,  et le Discours sur la paix, il prêche l’entente
panhellénique contre les Barbares, tantôt en demontrant  la prépon-
dérance d’Athènes et de Sparte, tantôt en cherchant un chef en
la personne de Philippe de Macédoine ou d’autres hégémons. Dans
son Aréopagitique, il traite des affaires intérieures de sa patrie.
Sa conception de l’éloquence, annoncée d’abord dans le Discours
contre les sophistes, où il condamne le dilettantisme et la frivolité
de la sophistique, est développée dans le Traité sur Iëchange
(Antidosis)  : contre une dialectique qui se perd dans les sphères de
l’idéal, celle de Platon, il propose l’éloquence comme action positive
et immédiate, comme discipline morale et comme fondement de
l’éducation et de la vie civique. Dans l’art oratoire, dominé alors par
le style antithétique de Gorgias,  Isocrate  apporte la longue période
savamment cadencée qui resta le modéle  de la rhétorique acadi
mique.  La première édition de son cavre  est due à Chalcocondyle*
(Milan, 1493).

Isoho-Monogatari.  + /c  Récits d’Ésope 1). nom du premier livre
européen tradut  et publié en japonais en 1593 par les mission
“aires jésuites de l’île de Kyûshû’.

ISONZO.  n. m. t FI. né en Yougoslavie’, dans les Alpes’ lu
liennes.  138 km. Après avoir formé un delta, il se jette dans le golfe
de Trieste. 4 Hist. Dés leur entree  dans la Première Guerre’
mondiale (mai l915),  les Italiens occupèrent le cours du fleuve,
sauf Gorizia,  prise seulement après la cinquième attaque,  le
9 ait 1916. En août 1917, la onzième bataille de l’lsonzo permit
aux Italiens de conquérir le plateau de la Bainsirza  (V. Kant)
et le massif de I’Hermada.  En octobre 1917, le haut Isonzo vit le
désastre italien de Caporetto*.

ISPAHAN ou ISFAHAN. + V. d’Iran située au S. de Téhéran.
sur le Zandé-Roud,  à  1530  m d’altitude. Cap. de la province

Israël :  le Mur des Lamentations a JBrusalem.

du même nom. 339 909 hab. (Esfahânis).  La ville compte plus de
130 palais, mosquées, bains et,  malgré l’essor architectural
m o d e r n e ,  I’Ispahan  seldjoukide (XI~~X”~  s . )  e t  s é f é v i d e  (xv’~
XVIII”  s.) a été conservée. Palais de I’Ali  Qâpou, ou Porte Haute.
Masdjed-&Djemeh  (mosquée  du  Vendred i ) .  Masdjed-é-shâh
(mosquée royale). Masdjed-é-Cheik  Latfellâh.  Minaret Ali (XIII*
ou xW s.). Minaret Sârébân (XII~~~~I~  s.). Cathédrale arménienne
(1606.1654). Mausolées. Tchéhel Sotoun (pavillon aux Qua-
rante-Colonnes). P o n t s  a n c i e n s .  Madresseh-ye-Mâdar-&Châh
(ecole  de la mère du roi). Bâzâr. Archevêché catholique. Évêché
arménien. ~ Située au S.-O.  d’une vaste oasis produisant blé. orge,
tabac, pavot, melon et coton, et spécialisée dans l’élevage du
mouton, Ispahan est un centre industriel. Le textile emploie la
majeure partie de la population active. Les tapis d’Ispahan sont
tissés par les artisans du bâzâr qui cisèlent aussi le cuivre et
l’argent. Commerce de vins. Aéroport. Tourisme. + Hist.  Peuplée
d é s  l ’ é p o q u e  a c h é m è n i d e  (-5%-331),  l a  p l a ine  d’lspahan
etait  utilisée comme lieu de rassemblement des armées sassanides.
Conquise par les Arabes v. 640, la ville fut au pouvoir des Omey
yades,  puis des ‘Abbassides jusqu’en 93 1. Divisée en deux agglomé~
rations (Djay,  la cité, et  Yahoudiyè, la ville juive), Ispahan connut
de nombreuses qu&lles  ; mais la ville était déjà un centre commw
cial réputé pour ses tissus de soie et de coton. Gouvernée par les
Bouyides à partir de 935, puis par les Kakoyides, Ispahan connut
sa oremière  solendeur architecturale à l’éooaue  seldioukide. Ruin&e
du& la période mongole (1228),  la vilie fut con&&  par Timûr
Lane  (Tamerlan) Y. la fin du XW siècle. Isoahan  connut ensuite la
dyn&ie  tiirk dés Aq Qoyounlou  (1468) a laquelle succéda celle
des S&f&ides, illustrée par Shâh Abbas 1” (1589) qui conçut pour
Ispahan un vaste plan d’urbanisme grâce auquel la ville fut sw
nommée u la Moitié du monde 2). Tous les rois séfévides contri-
buérent  à l’embellissement d’Ispahan.  Les envahisseurs afghans
Ghalzai  s’empa&ent  de la ville en 1722. Sous les Zends (1750.
1796) et les Qâdjârs (1796-l925),  Ispahan fut réduite au rang
d’une cite provinciale et son statut ne fut pas modifié à I’avénement
de la dvnastie  Pahlévi (192%

I!%&!L.  t Surnom dè Jacob (Genèse, XxX11,29).  La fraction du
wuple  hébreu dont il est l’ancêtre éponvme (on dit aussi : Israé-
iites, fils d’Israël). ~ Le royaume fondé  par  ce peuple en Palestine
et plus sp&ialement,  après le schisme, le royaume du Nord par
opposition à Juda’,  royaume du Sud. - Par la suite, l’ensemble des
Juifs, considérés globalement. - L’État juif créé à l’époque moderne
(V. ci-dessous). + Hisf.  Les Hébreux* sortis d’Égypte conquirent
peu à peu Canaan’ où ils se sédentarisérent  (-xne  s.).  Ils menè-
rent des guerres contre les Cananéens*, les Philistins* et les
Moabites*, sous la conduite des Juges’. Saül’ fut le pre+r roi
d’Israël vers - 1020. Grâce au déclin de l’Assyrie et de l’Egypte.
qui rendit possibles les conquêtes de David*, Israël prospéra sous
Salomon’, bâtisseur du Temple. A sa mort (-932). il y eut un
schisme : les tribus du Nord formèrent le royaume d’Israël (princ.
rois, V. Jéroboam, Baasa EIab,  Omri, Acbab, Ochozias, Joram,
Jébu, Joacbaz,  Joss, Jéroboam II, Osée), celles du Sud le royaume
de Juda (V. ce mot). Les deux royaumes entrèrent en rivalité, mais
Israël fut conquis en * 721 (prise de Samarie  par les Assyriens)
et Juda en - 587 (prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, dépor-
tation à Babylone). En - 539, un édit de Cyrus permit le retour
progressif des captifs, la restauration juive et la construction du
second temple. Israël devint une communauté religieuse  sous
administration perse, séleucide (V: Maccabée,  Asmonéens), puis
romaine (province de Judèe’)  : prise de Jérusalem par Pompée en
- 63, par Titus en 70 (V. Hérode  1’: Hérode  AHpps Ier  et II).
Aor& la révolte de Bar’ Kocheba (132.1351.  Isra&l  est  cornol&
tcment  dispersé (V. Diaspora). 4 La religion d%raël  était un mono-
th&sme  exclusif. Le dieu national était  Iahvé, lié à son peuple par
une alliance que symbolisait I’Arche. La Loi, attribuée à Moise.
dic&it  la pratique religieuse (rites, interdits alimentaires et
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sexuels). Le culte et notamment  les sacrifices était dirigé par des
prêtres (lévites).  Avant Salomon existaient plusieurs sanctuaires
(C@al*,  Mispah, Silo), mais à partir de son règne le Temple
de Jérusalem devint le seul lieu de sacrifice autorisé. Les prin&
pales fêtes étaient celle des Azymes, confondue avec la Pâque com
mémorant la sortie d’Eevote:  celle de la Moisson ou des Semaines :

ISRAËL

II.

celle de la Récolte ou des Tabernacles. Le repos hebdomadaire
était strictement observé (sabbat). En fait, les dieux cananéens
(les Bals*)  prirent souvent le pas sur Iahvé,  et les prophètes*
durent lutter contre l’idolâtrie. Après la destruction du Temple
(” 586) s’élabora le judaïsme’ : culte s nagogal,  étude de la
Torah* (&CO~~S  rabbiniques, V. Mi&,  ? Talmud, Kabbale),d
circoncision - considérée comme un rite rehg~eux -: dévelbppement
du messianisme. t Mbus  d’lsraë~.  Les groupes, a l’origine fami-
liaux, issus des douze fils de Jacob : Ruben*,  Siméon*, Lévi* (tribu
sans territoire propre, chez qui se recrutaient les prêtres ou
l&vites),  Juda*,  Issachar’,  Zabulon*,  Joseph* (représentê  par les
deux demi-tribus d’Ephraim* et Manassè’, ses fils), Benjamin*,
Dan*, Nephtali*,  Gad’, Aser’.

ISRAËL. + État du Moyen-Orient (voir ci-dessous H&t.),  baigné
par la Méditerranée à I’O., bordé par le Liban BU N., la Syrie (du
lac Houlé  au lac de Tibériade), puis la Jordanie,à  I’E.,  la mer
Rouge au S. (I?lath,  a” fond du golfe d’Aqaba) et l’Egypte au S.-O.
20 700 km’. 3 062 000 hab. [1971]. (Israéliens).  Avec les terri-
toires jordaniens et égyptiens conquis et occupés en 1967, la super-
ficie atteint 88 550 km’ et la population dépasse 4.000 Ooo d’habi-
tants. Le pays est étiré en longueur (450 km du N. au S.); sa plus
grande largeur se trouve à hauteur de Beersheba (112 km). Cap.
Jérusalem*. Langues ofl hébreu et arabe (mais de nombreuses
langues sont parlées : anglais, français, etc.). Religion : judaïsme
(minorités musulmanes et chrétiennes). V. princ.  V. Acre, Al-Khali,
Arad, Ashdod,  Ashqelon,  Bat Ya

“a
Beersheba,  Bene Brak, Bnh-

km, Charm el-Cheikh,  Depania, ath, Kefar Sava,  Lad, Mas-
sada, Mikveh-Israël, Nahariya, Naplouse,  Nathanya, Nazareth,
Petah lïkva, Qalqiliya, Rafah,  Ramallab,  Ram&  Gan,  Rehovoth,
Revivim,  Rishon-le-Zion,  S&d,  Tel-Aviv, Timaa,  Tulkwm. V. aussi
(sites) Ascalon,  Béthanie, Ctsa&,  Gomorrhe,  Héhron,  Magdals,
Naim, Sicbem,  Sodomr-  Orogr.  V. Carmel, Galilée, Judée, M&on,
Olivier, Samarie, Thabor  (monts). - Hydrogr.  V. Houlé  (lac),
Kishon (fl.), mer Morte’, Tibixiade  (lac), Yarkon (fl.).  - Le pays
comprend 6 districts administratifs. On peut le diviser en 4 régions
naturelles : 1) Le littoral méditerranéen, bordé de plages et de
dunes de sable et terminé à l’extrême N. par le promontoire
rocheux du Carmel. Il est constitué, du N. au S., par les plaines
de Zabulon*,  de Saron* et de Judée séparées par des cours d’eau.
2) une arête montagneuse centrale prolonge, a travers la Pales-
tine’, la chaine du Liban. Elle est formée des chaînes de Gali1é.e.
de Samarie et de Judée (point cuhninant  : le mont M&on).  3) A
I’E.,  se trouve la dépression de Ghor*  sur laquelle s’incline le
plateau montagneux et où s’étendent le lac de Tibèriade, la va&
du Jourdain et la mer Morte. 4) Au S., le désert du Néguev couvre
à lui seul la moitié du pays. Les territoires occupés en 1967 carres-
pondent au plateau du Golan’ (N.-E., 1000 km’), à la Cisjordanie*
(E., 5 500 km*),  à la # bande de Gaza n (O., 350 km3 et à la
péninsule du Sinaï (S.-O., 61000 km’). - Pop. Caractérisé par
l’absence d’homogénéité, tant ethnique que religieuse, le pays s’est
peuplé par immigrations successives depuis la fin du xrxc s. et, dès
la création de I’Etat (194X), des immigrants, juifs pour la plupart,
ont at?lué, surtout d’Europe. La plus forte vague d’immigration se
situe entre 1948 et 1951, et la population a quadruplé depuis 1948
avec un fort indice dc natalité et le plus faible taux de mortalité
du monde. Les Juifs y dominent, formant le sixième de la popula-
tion juive mondiale et concentrés dans les villes ; leur taux de nata-
lité est très inférieur à celui des populations non juives. La popu-
lation arabe notamment, surtout rurale, a plus que doublé depuis
1948, date où elle a cessé d’être majoritaire; on la trouve surtout
en Galilée, dans le district central, et dans le N. du Néguev. Les
Druses* vivent dans le N. du DWS,  la région du Carmel et les
villages de Galilée. Les régions &-plus  p&plées  sont celles de la
haute Galilée,  de la plaine côtière et du district central. - Climat et
hvdroar.  Ces centres de woulation corresoondent  aux zones où
&gne;n  climat médite&&,  avec une &ètation riche en arbres
et en fleurs, et qui devient lwuriahte dans la vallée du Jourdain.
L’intérieur du pays est plus sec et le Néguev est aride. Les cours
d’eau sont peu nombreux, insuffisants pour assurer le dèveloppe-
ment agricole requis. Tandis que le N. est suffisamment pourvu en
eau, le 3. en marique (le lac dë Tibériade constitue la sou& la plus
importante). Des aménagements permettent d’exploiter au maxi-
mum les eaux des fleuves, des torrents, de la pluie., et même des
égouts, épurées. On procède par ailleurs BU de&lement des eaux
du Jourdain et de la mer Morte. - Écon. Grâce à ces aménage-
ments et à l’assèchement des marécages de I’E., la production agri-
cole a sextuplé depuis 1948. L’exploitation efficace des ressources
du pays repose sur des méthodes otiginales  qui vont du kibboutz
(entreprise collective) au village rural (moshova)  en passant par
la coopérative de petits exploitants (moshav  ovdim)  dont le mode
d’exploitation prédomine. Les kibboutzim fournissent le tiers de la
production agricole du pays @remière  école d’agriculture créée
a Mikweh-Israël aux portes de Tel-Aviv en 1870.; premier kibboutz
créé en 1909 à Degania). Cultures maraîcheres toute l’année
(primeurs). Fruits à pépins. Agrumes sur la plaine littorale et dans

le centre. Légumes et fruits tropicaux de la vallée du Jourdain.
Vigne sur les pentes montagneuses. Céréales dans le Néguev et
les vallées intérieures. Maïs et riz (Houlé),  tomate$,  betteraves et
cultures fourragères des zones marécageuses assechées de l’est.
Oliviers (Néguev; centre du pays). Arachides. Plantes industrielles :
betterave sucrière (Néguev), agave, coton dans le centre (intro-
duit en 1953). Tabac sur les pentes montagneuses. Cultures de
fleurs (Houlé et plaine du Saron). Prés de la moitié de la surface
exploitée est en prairies et en pâturages et l’élevage est important
(vaches laitières, bovins élevés pour la viande, ovins. caprins.
chameaux). L’aviculture, la pêche et la pisciculture (élevage de
carpes) sont actives. - Les ressources minérales du pays se rèpar-
tissent entre la région de la mer Morte et le Néguev : phosphates,
cuivre, chrome (Néguev); potasse, brome (mer Morte, Samarie,
Judée); fer (Néguev, Galilée);  soufre (Néguev, mer Morte, côte).
Pétrole dans la région d’Ashqelon (premier gisement découvert en
1955). Un oléoduc joint I?lath  au port pétrolier d’Haifa. Gaz
naturel à Rosh Zohar (découvert en 1958). -‘Les industries qui,
jusqu’en 1967, se trouvaient concentrées dans la zone côtière, se
sont peu à peu étendues à l’ensemble du pays; reposant sur l’impor-
tation de matières premières, elles représentent le quart du revenu
national (avant l’agriculture). Les indus. alimentaires sont les
plus importantes (conserves, jus de fruits, sucreries, brasseries).
Indus. textiles, chimiques (engrais pour l’agriculture), métal-
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lurgiques (sidérurgie à Ashqelon’).  Indus. du papier et du cuir.
Cimenteries. Indus. mécani ues,

%
électroniques et aéronautiques

en développement rapide. lectrotechnique. Indus. du diamant
(2< producteur après la Belgique). - L’expansion économique
repose sur I’&lux  d’une main-d’œuvre qualifiée, sur I’afIlux de
capitaux étrangers, l’aide américaine et les indemnités de guerre
(payées à titre de réparation par la République fédérale allemande),
mais aussi sur l’effort d’une oooulation  animée oar une idéoloeie
nationale et religieuse. Le Gnmerce extétieu; se fait sur&
avec les Etats-Unis et la Grande-Bretagne. Israël exporte des
aerumes (la moitié des exoortations1.  dés oroduits  alimentaires
(&fs,  fruits tropicaux), des’ arachide;; des &nserves  de fruits et
légumes, des fleurs, des produits chimiques (engrais) et pharma-
ceütiques, des textiles (&tements),  des’ phosph&es du Néguev,
du pétrole (V. HaiSa).  Zmporfafions  de matières premières, de
produits chimiques, textiles, sid&rurgiques,  de machines, etc. Le
trafic portuaire est intense. Flotte marchande. Le trafic ferroviaire
et routier se développe. Un circuit routier important relie le lac de
Tibériade et la mer Morte à la Méditerranée. Une autoroute va
de Tel-Aviv à Haifa. Lignes aériennes (aéroports internationaux
de Tel-Aviv, Jérusalem. Lod). Le tourisme, en plein essor, contribue
à équilibrer la balance des comptes; il repose h la fois sur le climat
ensoleillé, les possibilités balnéaires, sur l’attirance des sites
archéoloeiaues et des souvenirs bibliaues. Jérusalem et sa région
forment -un centre de pèlerinages ‘(chrétiens et israélites)-  de
manière imoortance. + Hisr. E t a t  d o n t  l’indéoendance a  éte
proclamée le 14 mai 1948 par les membres du ?onseil national
représentant le peuple juif sous la présidence de David Ben*

Gourion,  et dont l’existence a été officiellement rec?nnue  (de jure ou
de fac@ par diverses grandes puissances. Cet Etat est l’aboutis-
sement de l’immigration juive en Palestine’ qui débuta à la fin du
XIX~  s. et s’organisa avec la création, par T. Herzl’.  du sionisme*.
L’organisation mondiale de ce mouvement se donna pour but la
fondation d’un Foyer national jr& projet officialisé par la décI&
ration Balfour* (1911) et mis en ceuvre à l’époque du mandat
britannique sur la Palestine (1920-1948). Cette politique se heurta
au nationalisme arabe renaissant et entraina  dès 1920 de nom-
breux conflits entre oooulations  iuive et arabe. Elle fut freinée oar
la puissance manda& (livres~blancs restreignant I’immigra&m
iuive en Palestine). à l’éooaue même où I’Allemaane  hitlérienne
multipliait les camps de’ c&centration  et d’exterÏnination.  Dès
1940, la résistance juive organisait la lutte armée contre les auto-
rités britanniques (V. Haganah, Irgoun,  Stern); cellewi soumirent
le problème de la Palestine à l’assemblée générale des-  Nations
@es qui décida (nov. 1947) le partage du pays en deux Etats : un
Etat arabe de 11 500 km’ et un Etat juif de 14 100 km’. La popula-
tion juive représentait en 1946 32% de la population totale, et
n’avait pu acquérir légalement en 1947 que 15 % des terres culti-
vables. Cette décision, rejetée par les Etats arabes (Le Caire,
déc. 1947), entraîna une extension de Yaffrontement  entre les deux
communautés de Palestine, tandis que la Grande-Bretagne comîr-
mait la fin de son mandat pour le 15 mai 1948, et que l’exode de la
population arabe palestinienne était déjà largement amorcé. La
proclamation de l’indépendance d’Israël fut immédiatement suivie
du premier conflit israélo*-arabe, qui opposa Israël?à l’Égypte,
l’Iraq*,  la Jordanie*, le Libanl , la Syrie*. Le jeune Etat conquit
alors de nouveaux territoires et sa superficie  fut portée à
20 700 km’, mais il n’obtint pas la paix en dépit des armistices
signés en 1949 après le cessez-le-feu de nov. 1948. La décision de
W.N.U. concernant la réintégration des réfugiés palestiniens dans
leurs foyers ou leur indemnisation n’a jamais été appliquée. Devenu
membre de I’0.N.U.  comme État souverain (1949),  Israël se définit
comme une x démocratie parlementaire fondée sur la liberté et la
responsabilité gouvernementale B,  et dont l’autorité suprême réside
dans la Knesset (Assemblée\. Celle-ci élit le orésident de I’Etat et la
plupart des par& politiques y sont repré&és  (Ahdout Ha‘adova,
Héraut’,  Mapai’, Mapan”,  communiste, religieux national, etc.).
La Knesset, ayant reconnu les droits et libertés essentiels de
l’homme hors $e tout cadre législatif, a promulgué des lois fonda-
mentales de I’Etat, lois qui tiennent lieu de Constitution et dont
beaucoup sont d’inspiration religieuse. En dépit du socialisme des
mouvements sionistes pionniers (V. Mapam, Histadrouth,
kibboutz), Israël s’est orienté vers  le mode de production capita-
liste, et s’est fait l’allié des grandes puissances occidentales, notam
ment des États-Unis dont l’aide lui permet de maintenir des taux
relativement élevés d’investissement et un niveau d$ vie moyen
supérieur à celui des pays arabes. La structure SOC& du pays
oppose la population arabe restée en Israël et la population juive,
ainsi sue les Juifs orieinaires  des DWS  arabes (Sevharadim) WI
constitient un prolét&t  défavorise:  (k. Panth&s  ioires d’Isr&l)
oar rapport  aux Juifs d’oriaine occidentale CAshkenazim).  Ceux-ci
& rep&entent que 44 % dëla  population, mais détiennent la majo-
rité des hautes fonctions politiques. Après une période de prospérité
et de calme relatif, la nationalisation du canal de Suez* oar Nasser
(1956) et les accords militaires entre l’Égypte, la Jor&nie  et la
Syrie, amenèrent le gouvernement israélien, soutenu par la France
et la Grande-Bretaene. à entreorendre une raoide et victorieuse
~campagne dans le Si&ii(oct.~no~.  1956. V. Isrsbo-arabe  [conflit]),
mais l’intervention des fitats-Unis  et de W.R.S.S. entraina le
départ des Français et des Britanniques, puis l’évacuation du Sinaï
et de la bande de Gaza par Israël (mars 1957). Cette guerre donna
à Israël, qui se voyait interdire par l’Egypte le canal de Suez, la
hbre circulation dans le golfe d’Aqaba et par là sa pénétration
plus facile en Afrique. La tension entre Israël et les pays arabes
s’accrut de nouveau vers 1963 à propos de la question des réfugiés
palestiniens et de celle du détournement des eaux du Jourdain.
Israël connut entre 1965 et 1967 une crise économique « aggravée
par l’arrêt des paiements allemands et une baisse sensible de l’aide
appor+ée par la Diaspora u (Lorand Gaspar),  crise accompagnée
d’une forte agitation sociale. A ce climat intérieur tendu s’ajouta en
1956 la détérioration des relations avec la Syrie* qui, après le coup
d’Etat de l’aile gauche du Bath, devait favoriser l’action des
commandos palestiniens. Face à cette situation, la Knesset
approuva le projet de déclenchement d’. opérations préventives
éventuelles u, dont la Jordanie fit les frais la première (nov. 1966).
Au printemps 1967, la situation s’aggrava après la décision du
gouvernement israélien de cultiver les terres de la zone frontalière
israélo-syrienne démilitarisée, et de violents heurts opposèrent les
forces israéliennes et syriennes (avril). Peu après, Nasser prit des
mesures pour dégager le front syrien, demandà le retrait des forces
de I’0.N.U.  (17 mai), reprit le contr6le du détroit de Tiran qu’il
interdit à la navigation israélienne (22 mai) et signa des accords de
défense avec la Jordanie et l’Irak. Le 5 juin 1967, le gouvernement
israélien d’Union nationale déclenchait les hostilités. Type parfait
de la « Blitzkrieg II, la cc guerre des six jours n, sous la conduite du
général Rabin, s’acheva sur les fronts jordanien, syrien et &yptien,
par la victoire d’Israël qui occupe depuis lors la péninsule du
Sinaï*, la bande de Gaza’, la Cisjordanie’ (avec la vieille ville de
Jérusalem*) et les hauteurs du Golan*. Entre 1967 et 1973, en
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dépit des pressions, Israël se refusa à restituer les positions
conquises, en l’absence d’un accord direct avec les pays arabes
reconnaissant son existence en tant qu’Etat. Le 6 octobre 1973,
jour du Yom Kippour, l’Egypte et la Syrie lancèrent par surprise
contre Israël une violente attaque. Après de premiers succès,
l’offensive arabe fut contenue par Israël qui maintint ses positions,
mais n’échappa pas à une crise intérieure qui aboutit, après de
nouvelles élections, à la démission de Mme Golda  Meir en avril
1974. Le général Rabin lui succéda. Au début de 1975, dans
une atmosphère de simple trêve, des négociations indirectes se
nnursuivent oéniblement  entre Arabes et Israéliens.
-~lSRAÉLITk.  + V. ISRAËL.

Isra4lo-arabe  (coq@).  + Conflit qui oppose depuis 1948 l’État
d’Israël* aux États arabes du Proche-Otient.  Son origine réside
dans l’immigration iuive en Palestine*, qui provoqua un antago-
nisme  croissant non seulement entre Juifs et Arabes palestiniens,
mais aussi entre la politique sioniste et le mouvement nationaliste
panarabe, qui s’était développé dès la fin de l’Empire ottoman.
- La première guerre israélo-arabe (1948-1949) fut motivée par
la décision du partage de la Palestine en c@ux  Etats par I’0.N.U.
(nov. 1947). Refusée par le sommet des Etats arabes (Le Caire,
déc. 1947). cette décision entraîna d’abord une guerre civile judéo-
arabe, puis l’offensive des États arabes (Égypte’, Jordanie*, II?$*,
Liban*, Syrie*) après la proclamation de l’indépendance de I’Etat
d’Israël (14.15 mai 1948). Attaqué sur tous les fronts (en Galilée
par les forces syriennes, à Jérusalem et dans sa région par la
légion arabe du roi ‘Abd ‘Allâh,  sous le commandement de Glubb
Pacha, dans le S. par les troupes égyptiennes), Israël, fourni en
armes par l’U.R.S.S.  et la Tchécoslovaquie, tenta de résister.  Apres
une première trêve imposée par l’O.N.U. (11 juin 1948), Israël
passa à la contre-offensive (joill.  1948) sur les fronts de Galilée et
de Jérusalem. Cette attaque fut suivie d’un exode massif des Pales-
tiniens vers la Transjordanie.  Une seconde trêve intervint de juillet
à octobre, au terme de laquelle Israël lança une nouvelle offensive
contre l’Egypte (occupation progressive du Néguev’ fin 1948) et
contre la Syrie (occupation de la Galilée). Après ces victoires israé-
liennes, l’armistice fut signé successivement par l’Egypte,  le Liban,
la Jordanie et la Syrie, l’Iraq refusant de négocier. L’Etat d’Israël,
par rapport au plan de l’O.N.U.,  passait de 14 100 km’ à
20 780 km”. Le problème le p4us grave fut celui des réfugiés
palestiniens, pour lesquels le gouvernement d’Israël refusa d’appli-
quer la résolution de l’0.N.U.  (réintégration des Palestiniens dans
leurs foyers ou indemnisation). La période de 1949 à 1956 fut
marquée par de nombreux incidents de frontières. - La deuxième
guerre israék-o-arabe  opposa Israël à l’Égypte.  A~I$S  la nationalisa-
bon du canal de Suez’ par Nasser (début 1956), l’Egypte signa des
accords militaires avec divers, pays ara+s. Face à cette s$ation,
le gouvernement israélien decencha I offenswe contre 1 gypte.
Sous le commandement du eénéral Moshé Davao*.  les forces
israéliennes mirent en déroute-les troupes ègypti&nes,  occupèrent
Charm alChaykh  et les iles  de Tiran et Sanapir. Le 30 octobre, un
ultimatum fra&wbritannique  exigeait des beiligérants  le retrait de
leurs troupes à 16 km du canal de Suez; cet ultimatum fut suivi
début novembre par une intervention franco-britannique; mais,
sous la pression des États-Unis et de l’U.R.S.S.,  la France et la
Grande-Bretagne durent retirer leurs troupes. Peu après, I’0.N.U.
exigeait d’Israël l’évacuation du Sinaï’ et de la bande de Gaza*  où
stationnèrent jusqu’en 1967 les forces d’urgence de -1’O.N.U.  -
Troisième guerre israélo-urabe.  La période suivante fut marquée en
Israël par une grave crise économique et sociale (1965.1966),  en
Syrie par le coup d’État de l’aile gauche du Baath’, qui, en favori-
sant l’action des fedavins oalestiniens.  fut considéré comme une
menace par le gouv&em&  d’Israël, enfin chez les Palestiniens
par le développement et l’organisation d’une résistance armée. Aux
actions des commandos, le gouvernement israélien riposta par des
« ooérations oréventives  x (Jordanie, nov. 1966). En avril 1967, de
vioients  accrochages se produisirent entre forces israéliennes et
syriennes. L’Égypte réagit par plusieurs mesures, exigeant le
retrait des forces de l’0.N.U.  (Sinaï, Gaza), fermant le détroit de
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Tira”* à la navigation israélienne (22 mai 1967),  signant avec la
Jordanie, puis avec l’Irak des accords militaires (30 mai, 4 juin).
Le 5 juin, le gouvernement isra&en  déclenchait les hostilités, et,
après avoir détroit au sol la plus grande partie de l’aviation égyp-
tienne, les forces israéliennes sous le commandement du général
Rabii* s’assuraient en six jours (5-10 juin) la victoire sur tous les
fronts (égyptien, jordanien, syrien). Quand intervint le cessez-le-feu
demandé par le Conseil de sécurité de I’0.N.U.  (6 juin), elles occu-
paient le Sinaï*, Gaza*,  la Cisjordanie’ et la partre arabe de
J&usalem*,  les hauteurs du Golan’. L’U.R.S.S.  et les démocraties
populaires rompirent alors leurs relations avec l’État d’Israël, dont
l’a agression I) avait été également d&noncée par le général
De Gaulle. L’0.N.U.  adopta en novembre 1967 une résolution
atlirmant  la nécessité du retrait des forces israéliennes des terri-
toires occupés, la reconnaissance de la souveraineté et de l’iitégrité
territoriale de chaaue État de la région, la garantie de la navigation
sur les voies d’eau internationale< le règïëment du +oroblén%  des
réfugiés palestiniens et la création de zones démilitarisées.  - Qua-
trième guerre israélo-arabe. Le 6 octobre 1973, jour du Yom
Kippour, l’Egypte et la Syrie lancèrent une violente attaque-
surprise contre Israël. D’abord victorieuse, l’offensive fut contenue
(V. Israël, Hist.).

ISSACHAR. + Personnage biblique (Genèse, XXX, 18). Fils de
Jacob et de Léa. Ancêtre éponyme d’une des tribus d’Israël dont le
territoire était au nord, vers le Tbabor  et I’Hermon.

ISSA KOBAYASHI. + Peintre japonais (1763 - 1827) de style
très personne1 et célébre poète  de haiku, disciple de Bashô*.

ISSARLÈS [lsarl~sl.  + Comm. de l’Ardèche (arr. de Largentière).
428 hab. Au S.-E. du village, usine hydro-électrique.

ISSENHEIM. + ~omm.  du Haut-Rhin, arr. de Guebwiller.
2 117 hab. Restes du cloitre du couvent des Antonites qui, rebâti
et transformé. est maintenant occuoé oar les sceurs  de Ribeauvillé
(autel en bois. sculpté ; polyptyque de tiathias  GriinewaJd*,  auj. au
musée de Colmar). Indus. textile.

ISSIGEAC. + Ch.-l. de tant. de la Dordoane*.  arr. de Bernerac*.
709 hab. Église du xwe s., château du xw? siècle. -

ISSOIRE. + Sous-préf. du Puy*-de-Dôme, ch.-l. d’art. (9 tant:,
II7 com-m.!  64 887 hab.), près de l’Allier*. 14 118 hab. @WI-
riens).. Eghse Saint-Austremoine, de style roman auvergnat
(XII’ s.).  - Indus. métallurgiques. - Patrie de F. Albert’-Buisson?
du cardinal A. Duprat’. t Hisf.  La ville s’appelait Icciodorum a
l’époque gauloise. Saint Austremoine  y fut martyrisé au me siècle.
Elle fut cap. du dauphiné d’Auvergne au ve siècle. En 1577, lors
des guerres de Religion, elle souffrit beaucoup du siège du duc
d’Anjou, frère d’Henri III.

ISSOS. + Anc. V. d’Asie Mineure (Cilicie)  dans le gofi d’lssos.
Dans la plaine du même nom se livra en - 333 la bataille décisive
qui opposa Alexandre* le Grand à Darios* III Codoman. La victoire
d’Alexandre lui ouvrit la conquête de la Perse. Septime Sévère y
battit Pescenius Niger (194) et Héraclius y vainquit Chosroés II

ISSOUDUN.  t Sous-préi. de l’Indre ch.-l .  d’arr. (4  tant.,
5 I Comm.*,  39 541 hab.). 15 692 hab. - $lise  gothique Saint-Cyr
(X~%VI~  s.); ancien hôtel-Dieu Saint-Roch (xvP  a); beffroi
(xlf-xvf  a); donjon (x? a). - Indus. alimentaires. Produits
chimiques, engrais. Matériel électrique et électronique. Matériel
aéronautique. Tannerie, mégisserie; chaussures. Imprimerie.

IS-SUR-TILLE. + Ch.-l. de tant. de la Côte-d’Or (arr. de Dijon),
dans le Dijonnais. 3 448 hab. (Zssois).  Église du XVI’  s. Maisons
anciennes. - Noeud ferroviaire. Matières plastiques : confection.

ISSYK-KÛL’  ou ISSYK-KOUL’. + Lac d’U.R.S.S.  (Kirghlzis-
tan*), situé à une altitude de 1 609 m daps les monts Tien*-Shan.
Env. 6 200 km’. Ses eaux sont saumâtres. - Portprinc. Rybatcbie
(” ville des pêcheurs x 17 900 hab. en 1959).

ISSY-LES-MOULINEAUX. + Ch.-l. de tant. des Hauts-de-Seine
(arr. de Nanterre), au S.-O. de Paris, sur la Seine. 51 666 hab.
(Issisois).  Église Saint-Étienne (xvnf,  XVIII~  s.).  Ecole supérieure de
théologie. Laboratoires militaires d’études des télécommunications
dans I’anc. fort. - Manufacture des tabacs. Produits chimiques;
mécanique de précision ; fonderies ; lampes électriques ; matières
plastiques ; imprimerie ; munitions. L’aérodrome d’lssy-les-Mouli-
neaux fut l’un des hauts lieux des origines de l’aviation. En 1908,
Henri Farman’  Y réussit le bouclaae du oremier kilomètre en cir-_ .
cuit fermé.

ISSY-L’ÉVkIUE. + Ch.-l. de tant. de la Saône-et-Loire (arr.
d’Autun). en bordure du Morvan. 1 315 hab. Édise  de la fin du
XI”  et iic s. (chapiteaux historiés). À proximité, Château  de Mont-
perroux. Les gisements d’uranium de Grury furent exploités.

ISTANBUL [isttibull,  anc. Constantinople’ et Byzance*. + V.
et port de Turquie, à l’entrée du Bosphore* dans la mer de Mar-
mara’. Ch.-l. de la province homonyme et 1” ville du pays.
I 742 978 hab. L’aggl.  compte 2043 447 hab. (1965). Aéroport
d’Istanb&Yesilktiy,  à 23 km. Deux universités. Sa situation de
carrefour entre la mer No&* et la mer de Marmara, les Balkans
et l’Asie Mineure a déterminé son développement : les premiers
quartiers (appelés parfois Stamboul) furent érigés sur la péninsule
qui s’étend au S. de la Corne’ d’Or, les enceintes de la ville étant
progressivement repoussées vers l’ouest. Depuis quelques décen-
nies, un effort est fait dans la rationalisation du plan de la ville,
où de larges percees ont été pratiquées. Le quartier de Boyoglu, au
N. de la Corne’ d’Or, est essentiellement résidentiel. II regroupe
les anciennes villes d’origine génoise de Galata*  et de Pka*.
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Istanbul : la ville ancienne, la mosqu6e Süleymaniye.
Sur la rive asiatique du Bosphore*, le quartier d’tisküdar (Scu-
tari*) est bâti en amphithéâtre sur le flanc 0. du mont Bulgurlu.
Dans les quartiers byzantins et ottomans de Stambul sont concen-
trés les plus beaux monuments de la ville, parmi lesquels : la basi-
lique  Sainte-Sophie (érigée en 425 par l’empereur Constantin,
incendiée à plusieurs reprises et finalement rebâtie par l’empereur
Justinien 4 la fin du VI”  s.), transformée en musée; la célèbre mos-
quée Siileymaniye (mosquée de Soliman* le Magnifique, 1550.
1557); la mosquée du sultan Ahmet* ou mosquee bleue (1609.
1616); la Kahriye Camii (église Saint-Sauveur-in-Chora, fin
wL s.. restaurée déb. XIV’  s.): le Tookaoi Saravi  (résidence imoé-
riale,‘érigée  après la co”q&te  ottomane);  les. wstiges  de l’tiip-
oodrome (construit en 203 oar Septime*  Sévère, achevé sous
Constantin*).  Les musées sont  n&nbreux (musée de l’Ancien
Orient, musée des Antiquités, etc.). - Bien qu’elle ne soit plus la
capitale politique, Istanbul est restée la capitale économique du
pays : elle fournit le tiers de la production industrielle (petite métal-
lurgie, indus. chimique, matériel électrique, cuir, tabac, indus.
textiles). Chantiers navals. - C’est le premier port de Turquie
(2 500 Ooo t env.). Il concentre 50 % des importations (dont “ne
grande part est destinée a l’agglomération elle-même) et 20 % des
exportations. - Patrie d’Ali*  Pacha, M.A. Baki*,  A. de Chénie?,
M. J. de Ch&“ier*, Enver*  Pacha, H. Fayol’,  Fikret’  Tevfik,
U.  Halit* Ziya, G. Hüseyin’  Rahmi, M. Kopriilü*,  A. Mavrocor-
data*,  Mehmet’  V, VI, Midhat* Pacha, Mustafa’ 1”, II, III, IV,
A. Nedim*,  Osman* II. III, Selim*  III, D. Ypsilanti*.  + Hisf. V.
Bvzance. Coastantinoole.  Prise “ar les Turcs le 29 mai 1453,
C&t&i”ople,  sous ie nouveau’nom  d’Istanbul, devient le siège
du gouvernement ottoman. Elle fut repeuplée systématiquement
par les sultans et connut un nouvel ess& (de 50 &O hab. env. a”
déb. du XV(  s., elle passa à plus de 500 Ooo a” milieu du XVI’  s.).
Les églises furent transformées en mosquées, de nouveaux monu-
ments bâtis (V. ci-dessus). Aux XVII~(  et XIX~  s., les sultans durent
faire face aux visées russes sur les détroits. La ville fut occupée
par les Alliés  de 1918 à 1923, puis perdit son rôle de capitale,
celle-ci étant transférée à Ankara’. La composition de la popula-
tion fut alors bouleversée : la oolitisue  nationaliste du nouveau
gouvernement dirigé par M”&a*  Kemal provoqua l’exode des
chrétiens grecs et arméniens et des israélites, et un flux de Turcs
venus d’&tolie*. Après un certain déclin, la croissance de la
population a repris, doublant durant les deux dernières décennies.

ISTEMI. + Qân (khan) des Tiirk de la fraction des T’u-kiue
(v. 5X-575) qui régna sur les Türk occidentaux. Il s’allia avec le
roi de Perse Aniishirvân et, se retournant contre celui-ci, envoya
une ambassade à Constantinople afm de conclure “ne alliance
avec les Byzantins contre la Perse.

Isthmiques  (7eux).  e n  gr. Isthmia. + Fête panhellénique qui
était célébrée sur l’isthme de Corinthe*, dans l’enceinte sacrée de
Poséidon Isthmios.  Leur origine remonte à l’époque préhistorique :
le fondateur en serait Sisyphe ou Poséidon, ou encore, selon la
version attique, Thésée. D’abord festival ionien, les jeux Isthmi-
ques devinrent à partir de -582 l’une des quatre grandes fêtes
nationales, la seconde en importance après les jeux Olympiques.
Célébrés tous les deux ans, les jeux comprenaient des CO”CO”~S
gymniques, des courses de chevaux et de chars, des régates et des
concours musicaux (de ooésie  Ivriaue et de chant). Pindare a
glorifié les vainque&  dans “ne*  dé ses Épinicies ~Isthmiques).
Alexandre le Grand t fut nommé eénéral de tous les Grecs (” 336)
et Flaminius  y procl&a l’indépendance de la Grèce (” 196). Les
jeqX furent supprimés par Hadrien v. 130.

Istiqllll.  n. m. + Parti nationaliste marocain, issu de la scission
(1937) de l’Action marocaine. Dirigé par ‘Allâl’  &F&i, profes-
seur à l’université al-Qarawiyyin  de Fès, ce parti mena une agita-
tion politique pour l’indépendance qoi aboutit à la déportation de
son chef (1938). L’Istiqlâl  publia en 1944 le Manifeste pour
lïnd&endance  et put compter par la suite sur le soutien du sultan
Muhammad* V. Ce parti organisa ensuite les émeutes de Casa-

blanca (dec. IY52) et l’insurrection de Fès (sept. 1953.mars 1954).
Après le retour de Muhammad V et I’acq&ition  de l’indépendance
(1956),  ‘Allâl &F&i revendiqua “ne partie du Sahara occupée
par la France et la Mauritanie. En 1958, I’lstiqlâl  fut appelé à
former un gouvernement. L’année suvante, le parti éclata; l’aile
droite dirigée par ‘AUàI  al-Fâsî et Balafrej  conserva le nom du
parti, tandis que l’aile gauche dirigée par Ben* Barka s’organisa
en parti autonome (Union  nationale des forces populaires:
U.N.F.P.), après avoir acquis le soutien du syndicat (U.M.T.) dirige
par Ben Seddik.  Mais en 1963, sous le règne d’Hassan II, I’Istiqlâl
fut écarté du pouvoir a” profit de a gouvernements  du Palais 8.
Rejeté ainsi dans l’opposition, I’Istiqlàl  constitua avec son rivai
1’U.N.F.P.  s le Front national * (al-Kutla al-Wataniyya)  pour part-
ciper plus efficacement à la vie politique (1970).

ISTOMINA (Advotial.  + Danseuse rwse (Saint-Pétersbourg,
1799 - id., 1848). I?l&e de Didelot,  elle débuta dans Acis et
Galafée. ballet de son maître (1816). Danseuse d’élévation, elle se
distingua autant par sa virtuosité que par une grâce incomparable.
Son existence mouvementée et sa fin prématurée ont inspiré
A. Pouchkine.

ISTRATI (Panait). 4 Écrivain roumain d’expression française
(Br?iila, 1884 - Bucarest, 1935). Il mena “ne vie aventureuse
dans les Balkans, au Moyen-Orient, en Italie, en Suisse et en tira la
substance de La Vie d’Adrien Zogr&  suite romanesque com-
prenant notamment Kyra Kyralina  (1924),  L’Or&  Anghel(1925),
Les Chardons du Baragan  (1928). Il écrivit en 1929, après un
voyage en U.R.S.S. une vive critique du régime soviétique (Vers

ISTRES.  + Ch.-l. de tant. des Bouches*-du-Rhône, arr. d’Aix’-
en-Provence. 14 518 hab. [8 713 aggl.] (Istréens).  Base aérienne.
Produits chimiques, salines.

ISTRIA. * V. antique fondée au - VII’  s. par des colons grecs de
Milet  sur les bords du lac Sinoie,  près de l’actuelle Constanta
(Dobroudja, Roumanie). C’est la plus ancienne des cités ponti-
aues du littoral roumain. Jusau’au * “r’ s.. Istria fut. avec Tonds’.
l’un des plus grands centres Culturels et &o”omiq”&  de la région
du Danube. Son Dort, très actif, était en relation avec la Grèce et
les cités grecques ‘d’Asie Mineure. Au - I* s., la ville tomba sous la
domination romaine et con”“t alors un regain de prospérité.
Ravagée par les Goths  en 248, elle fut reconstruite an ve s., puis
désertée par ses habitants vers 630. - Des fouilles archéologiques
ont été entreprises depuis 1914.

ISTRIE.  n. f: + Presqu’île de l’Adriatique, à l’extrémité N.-O.
de la Yougoslavie, dont elle fait partie depuis 1947. 350 CO0 hab.
(Croates, Slovènes). Toute sa partie orientale s’intègre à la Croa-
tie’, tandis que le N., excepté l’enclave italienne de Trieste, se
rattache à la SloPénie’.  Elle  est bordée a” N.-O. par le détroit de
Trieste*, à I’E. par le golfe de Kvarner’. On y distingue trois zones
géographiques : l’lsaie  blanche, calcaire, assez pauvre; l%rrie
grise, plus humide, vouée aux cultures ; l’lsfrie  rouge, couverte de
vignobles, d’oliviers et d’arbres fruitiers. On extrait du charbon
et de la bauxite à RaSa.  De nombreux ports bordent les côtes. Le
plus important est Pula’. + Hist.  Annexée par Rome en m 177, elle
fut occupée dès le * ve s. par les Wisigoths*, les H”ns*,  les Ostro-
goths’, les Slovènes* et les Lombards*. Disputée par la suite entre
l’Autriche et l’Italie  W. Trieste : D’Annunzio)  elle fut cédée à la
Yougoslavie par le tr& de Paris’(l0  févr. 194?).

ITAGAKI TAISUKE. + Homme politique iaoonais  (Kôchi,
1837 - Tôkyô, 1919). 11 participa à là rest&r&o~  de l’empereur
Meiji et fonda le premier parti politique du Japon, de tendance
libérale, le Jiyûtô, en 1881. Il fut Premier ministre (1881) et plu-
sieurs fois ministre, notamment en 1896 et 1898.

lTALIE.  n. x, en it. Mia. + République d’Europe méridionale,
limitée au N.-O. par la France, a” N. par la Suisse et l’Autriche,
et au N.-E. par la Yougoslavie. Elle comprend “ne partie des Alpes
occidentales et la “laine du Pô. “ne loneue “éninsule  et les iles
de Sicile et la Sa;daigne;  elle est  bordée à ?O. par le golfe de
Gènes et la mer Tyrrhémenne (Méditerranée), à I’E.  par I’Adria-
tique et a” S.-E. par le golfe de Tarente et la mer Ionienne.
301 230 km*. 55 371 OC0 hab. [recens. 19741. (Italiens). Cap. :
Rome. Langue : italien. Elle compte 20 régions (divisées en 94 pro-
vinces) : V. Abruzzes (L’Aquila, Pescara), Basilicate  (Matera),
Calabre (Reggio de Calabre), Campa&  (Naples, Saleme),  I&I-
IIe-Romagne (Bologne, Ferrare, Mod@e,  Parme, Ravenne),
Fric4V&&ie  Julienne (Trieste, Udine),  Latium  (Rome), LigwIe
(Gênes), Lombardie (Bergame, Brescia, Milan), Marches (Ancône),
M&e  (Campobasso),  Ombrie (Pérouse, Terni), Piémoti (Turin),
Pouilles (Bari,  Tarente), Sardaigne  (Cagliari), Sicile (Catane,
Messine, Palerme), Toscane (Arezzo, Florence, Livoume, Pise,
Prato),  Trentin-Haut-Adige  (Bolzano. Trente), Val d’Aoste (Aoste),
et Vénétie  Eugan&me (Venise, Padoue, Vérone, Vicence).  Terri-
foires indépendants : rép. de Saint-Marin*. cité du Vatican*. -
Orogr. On peut distinguer le continent, la péninsule et les îles. Au
N., de la frontière française à la Yougoslavie, la masse des Alpes
couvre 52 OOLl  km2 (38 % du territoire) et forme un grand amphi-
théâtre ouvert par de nombreux cols communiquant avec la
France (cols do Tende*, de Larche’, du Mont-Gen&re’, du Fréjus*,
du Mont-Ce”?),  la Suisse (Grand-Saint-Bernard*, Simplon*,
Spliigen’  et Stelvio’),  l’Autriche (Bramer’, Tarvis’).  On dlstmgue
d’0. en E. “ne zone de haute montagne (massifs du Mont-Rose*,
du Cervin’. du Mont-Viso’,  du Grand Paradis*, du Mont-Blanc*
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et du Cervo) coupée de vallées (VaJ d’Aoste, Doire Ripaire)
dominant le COUTS  supérieur du Pô. A I’E.  de I’Adda, la zone mon-
tagneuse s’élargit jusqu’à I’Adige  (Adamello’,  Bernina*,  Ortler’),
et est entaillé par les vallées de I’Adda, de I’Oglio  et de I’Adige
(Valteline*).  La transition avec la plaine est ici moins brutale et
s’opére  par deux massifs c+lcaires  ptialpins, les Alpes Berga-
masques et les Dolomites. A I’E. de I’Adige, des massifs moins
elev& (Dolomites*, Alpes Tridentines,  Carmques,  Juliennes) sont
entravées par les vallées de I’Adige, de la Piave  et du Taglia-
mento.  La transition entre zone alpine et plaine se fait par une
série de collines, d’amphithéâtres morainiques (Biella,  Ivrée) et de
terrasses caillouteuses (uiémonts) formées de débris glaciaires.
Le point de contact en& collines et plaine proprement dite est la
ligne de fontanili,  débouchant SUT  la plaine du PB,  qui coww  le
Piémont, la Lombardie, l’Emilie-Romagne et la Vénétie Julienne
(50 000 km*) et est drainée par le Pô et ses aflluents.  La péninsule
comporte une charpente montagneuse principale, I’Apennin’
(Apennin ligure,  toscano-ombrien,  Abruzzes, Apennin calabrais),
et des éminences secondaires : collines métallifères de Toscane
(Monte Amiata),  montagnes volcaniques du Latium et de Campa-
nie (Vésuve~.  reliefs karstioues (Pouilles) et calcaires (Monte
Gar&&).  ‘ies plaines, fa& et èxiguës,’ sont presque toujours
d’anciennes vallées alluviales (basse vallée de 1’Arno. Maremme’.
Latium, Campa&, Pouilles, t&res de Bai* et d’Ot&nte*,  Méta-
ponte’). L’Italie insulaire est formée de deux grandes iles  monta-

gneuses, la Sicile et la Sardaigne, et de petits archipels (archipel
toscan, Éoliennes’, Ponziane et Ægades). Les côtes (7430 km)
sont soit rocheuses et découpées (Ligurie,  côte N.-O. de Sicile,
Campanie, Sardaigne), soit plates et sableuses (littoral N. adria-
tique, bordure tyrrhénienne). - Hydrogr.  Pô* et ses afIl., Adda*,
Piave’,  Tessin* (It. du N.); Arno’, Garigliano*,  Tibre’,  Volturno’
(côté tyrrhénien), Metaum*,  Ofanto’, Tmnto’ (côté adriatique).
Lacs : Majeur’, de Côme*, de Garde’, d’Iseo*,  Trasimène’,
Varèse’. BoIsena*.  Climnf  : continental dans le N. (présence des
Alpes), adouci dans la région des lacs, méditerranéen”sur  les côtes
(notamment dans le S.), quasi africain en Sicile. - Con. Il existe
un grand déséquilibre entre le N. et le Mezzogiorno*.  Le niveau de
vie est quatre fois inférieur dans le S. ; la natalité beaucoup plus
forte et’le chômage important entraînent une forte émigration.
L’apport de capitaux étrangers a surtout profité au Nord. Malgré
de mauvaises conditions naturelles, l’agriculture occupe 30 % de
la population et représente 116 du revenu national. Les structures
agraires diffèrent selon les régions : la grande exploitation méca-
nisée prévaut dans le N., mais les petites propriétés sont encore
assez nombreuses. Les formes d’exploitation sont très disparates
dans le Sud. Les grands domaines (rot(fïïndie)  ont reculé devant les
petites propriétés. Les productions sont assez variées. Les princi-
pales sont : les céréales. sur tout le territoire (l’Italie est IL’ pro-
ducteur européen de blé [96 OC0000 de q en 1970]),  le maïs
(47 000 Ooo de ql et le riz (l-  producteur pour I’Eumpe),  l’olivier
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(1” producteur mondial d’huilc d’olive), la vigne (1”’ producteur
mondial de vin; vins réputés : chianti,  asti, mersala), les fruits
(notamment les agrumes, surto”t  en Sicile) et légumes (114 de la
production agricole nationale). Les cultures secondaires sont : la
betterave sucrière (N.),  le tabac, le chanvre  et le coton (S.). La
floriculture domine en Ligmie. Le cheptel caprin et ovin (9 OLW  OC@)
permet la fabrication de fromages (gorgonzola), mais le troupeau
bovin (env. 10 GQO 000) est insuffisant. L’agriculture italienne pose
de sérieux problèmes. La bonification déjà ancienne des marais
Po”tins,  de la Marcmme, celle du Métaponte, l’irrigation et la redis-
tribution des terres (loi de 1950), la mécanisation les ont en partie
résolus, mais les faibles rendements ct la structure archaïque du
Mezzogiorno freinent le développement agricole global. La pêche
(sardines, thon), importante, ne cowrc  pas la consommation. - Les
rcssou~ccs  énernétiaues sont variées. mais txu abondantes : o-c” de
charbon et de- péirole  (Cortemag&ore,  ‘Abruzzes,  Sicile;’ prod.
9 000 004 de t en 1970). L’Italie achète du PBZ naturel à 1’U.R.S.S.
et aux Pays-Bas et dévéloppc  un important &a” de gazoducs. La
production d’électricité, sutout d’origine thermique (40 %), est
importante. L’énergie atomique (Garigliano*,  Lati”n*)  se dévc-
loppc. Les princ. minerais sont le fer (Aoste, Ile d’Elbe), le plomb ct
le zinc (Sardaigne), le mercure ct les pyrites (Toscane), la potasse et
le soufre (Sicile), la bauxite (Gargano),  l’uranium (Aoste, Haut-
Adige).  On peut distinguer trois aires industrielles : le ( triangle x
T”ri”-Milan-Gênes a” N., le centre (Marches, Toscane, Ombrie),
quelques zones (Latium,  Sicile, Sardaigne) au sud. La sidérurgie
s’est développée, notamment grâce à l’adhésion italienne à la
C.E.C.A. ; elle est commandée par Ffnsider,  organisme d’État for
mant quatre grands complexes à proximité des ports de Gênes,
Piombmo, Naples et Tarente. L’industrie métallurgique et mécan-
que est essentielle. On distingue par ordre d’importance : l’industrie
automobile (RAT, à Turin, rcprescntant 85 % de la production
nationale, Alfa Romeo, Ferrari, Maserati à Milan et Modène;
prod. totale 1 854 OW véhicules [1970], dont 35 % sont exportés),
l’électronique et le matériel de précision. les machines de bureau
(Olivetti à Ivrée), les chantiers navals, l’équipement élcctroména-
gcr, secteur très dynamique et cxporte.tcur,‘etc. L’industrie chimi-
que est dominée par de grandes entreprises internationales (Monte-
catini-Edison, Pirelli)  ct par l’E.N.1. (Ente Nazionale  Idrocarburi  :
Office national des hydrocarbures). La pétrolochimie, l’une des
plus importantes d’Europe, est répartie dans les grands ports et à
Cortcmaggiore  (rtinage de 28 000 000 de t de pétrole par I’E.N.1.
en  1970), I’électrochimie dans le centre (Prato,  Terni). L’industrie
textile est la plus ancienne; celle de la laine est en stagnation; le
marché de la fibre synthétique est dominé par de grosses firmes
@nia  Viscose, Courteaulds).  Les industries alimentaires (fabriques
de pâtes, apéritifs, glaces) emploient 10 % de la main-d’œuvre
nationale. L’industrie d’art ct l’artisanat (cuir,, verreries, mode)
sont prospères. Les difficultés de I’industtie  itahennc ont pour ori-
gine le sous-développement ,du Mezzogiorno.  La différence wcc le
N., en dépit des efforts de l’l$at,  ne s’atténue que lentement. Depuis
1950, deux organismes d’Etat. I’E.N.1.  ct l’I.R.1. (Institut de la
reconstruction industrielle), consacrent 40 % de leur budget à

l’équipement du Midi, selon des plans nationaux. - Transports : Le
réseau ferroviaire . représente 21 000 km, le rcscau routier
267 Ooo km,. dont 3 407 km d’autoroutes en 1970 (plus I 226 km
en construction  ct 1 525 km en projet - autoroute du Soleil, reliant
Milan à Reggio  de Calabre). Le trafic  portuaire est impqrtant  :
Génes  (43 millions  de t), Augusta (25 millions de t), Venise (16 mil-
lions de t), Naples (15 millions de t). Lc trafic  aérien (5 millions de
voyageurs) est assuré en majeure partie par Alitalia. - Le com-
merce extérieur se fait surtout avec le Marché commun et les U.S.A.
La balance commerciale est déficitaire, mais les apports du Iou-
risme  permettent d’équilibrer la balance des paiements. Plus de
30 Ooo 000 de voyageurs fréquentent chaque année les stations
des Alpes  (Sestrières, Cournuyeur, Cortina  d’Ampezzo, etc.), le
littoral (rivieras ligues, lacs lombards, côte de l’Adriatique), les
stations thermales (Albano’,  Salsomaggiore’,  etc.) et les villes
d’art (Rome, Venise, Florence, etc.).
+ Hisf.  LE HAUT  Moue~  &e.  La chute de l’empire romain d’oc-
cident (pour la période antérieure V. Rome) mar “a pour l’Italie
le commencement d’une période sombre : le coup d4tat d’Odoacre*
(476) maintenait cependant l’unité du pays, qui formait un royaume
placé sous la lointaine autorité de l’empereur d’Orient. Cette domi-
nation fut renforcée sous l’ostrogoth Théodoric*,  qui renversa
Odoacre en 493. Les luttes religieuses entre ariens barbares et
catholiques permirent à l’empereur Justinien*,  aidé de Bélisaire’
et de Narsès*, de vaincre les Ostrogoths en 553 et reconstituer
l’unité de son emoire. L’invasion lombarde oui se oroduisit dans
le nord (568) or& bientôt “ne nouvelle divisi&  qui ‘&it subsister
douze siècles : au royaume de Longobardie  (plaine du Pô, Tos-
cane; Ombrie, intérieur de l’Italie  méridionale) s’opposèrent les
régions conservées par les Byzantins (Rome, Ravenne et le S. du
PWS) V. B~zanee.  Lc Nord et le Sud subirent dès lors des destinées
di&ntes.-  Après avoir refusé la civilisation romaine, les Lom-
bards s’en étaient rapprochés a” WI” s. et se convertirent a” chris-
tianisme. Ils furent pourtant arrêtés dans la conquête du pays par
la puissance croissante de la papauté, émancipée de la tutelle de
Constantinople; l’alliance de celle-ci avec les Carolipgiens  (V. $!ruo-
Iiwiens~  orovoouâ  leur verte et la formation des Etats de I’Ealise.
V.-É.& (É&  de r). ‘ix Sud de la péninsule restait soumis-à  la
domination byzantine et le contact avec l’Orient permit  à l’Italie
de conserver üne civilisation encore urbaine, plus a&“&  que dans
le reste de l’Europe, et de jouer un rôle important dans la renais-
sance carolingienne. Passée au ti s. sous l’autorité offIcielle  des
rois de Germanie, elle devint en fait la proie de la féodalité et du
morcellement, renforcés par les nouvelles vagues d’invasion
(Arabes en Sicile, Hongrois dans le N.) tandis que la papauté pcr-
dait son prestige ct devenait l’enjeu de la rivalité des fmnilles
romaines. - Du xc AU xv=  s. L’Italie connut alors un lent redres-
sement qui devait aboutir à l’avènement de la Renaissance. En
951, Othon’ II’  le Grand prit le titre de roi d’Italie avant de se
faire couronner empereur par le pape (962). La domination gcrma-
“iaue oui tenta de s’exercer SUI l’Italie du Nord et surtout sur la
pa&t& jusqu’au XIII~  s., dégénéra rapidement en conflit entre le
Sacerdoce et l’Empire CV.  Allemagne, Hi.%).  avec la querelle des
Investitures*, pWs’la  lutte entre &clfcs*  et gibclins’,  adversaires
et partisans de l’empereur à l’intérieur même du pays. Facteurs de
division, ces troubles permirent aussi l’émancipation des * com-
munes x, qui prirent en  Italie une extension extraordmeire  et
étaient aux mains de la bourgeoisie. Ce mouvement ne se produisit
que .dans le Nord, le Sud ayant vu à la mEme époque la formation
d’un royaume autoritaire (V. Naples [royaume de]) sous la domi-
nation des Normands, auxquels succédèrent les Hohenstaufen
(XI~  s.), la maison d’Anjou, puis celle d’Aragon (XV’  8.).  Les villes
bénéficièrent de la renaissance des échanges à partir du XI*  s. et
ceux-ci furent encore favorisés par les croisades* : d’où I’expan-
sion  des ports (Venise, Gênes, Pise, Naples) ou même des cités inté-
rieures, qui assuraient la distribution des produits (banques, indus-
trie& notamment l’indus. textile). Après un moment difficile, marqué
par l’échec des papes face aux prétentions des souverains
(Anagni’),  puis leur exil à Avignon, l’Italie  exerça a” XIV’  s. une
v&itable  domination économique sur l’Europe, dont elle assurait
tout le commerce et où ses banquiers intervenaient dans la vie poli-
tique (ils soutinrent la guerre de Cent Ans, par exemple). Cette
activité était complétée par “ne grande richesse agricole et la for-
mation orécoce d’une “avsannerie  libre. Cependant.  la CO”C~T~“C~
économique, jointe à ia &dité  des guclfes et des gibclins,  amena
des conflits entre les cités (campanilisme) et la naissance d’un
nationalisme étroit. Au milieu des troubles, les str”cturcs politiques
evoluèrent,  les communes durent faire place à des e seigneuries v,
le pouvoir passant à une seule famille et à sa clientèle (ainsi Milan
aux Visconti*, Ferrare aux Este*, Vérone aux Della  S~ala,
Rimini  aux Malatesta*,  Mantoue aux Gonzague*).  Les luttes inté-
rieures s’cxz.spérèrent  par la suite et prirent un caractère social,
et aux seigneuries elles-mêmes se substitua au xv’ s. le régime des
c princes x, véritables tyrans, dont l’exemple le plus révélateur est
sans doute la famille des Médicis*, mécènes fastueux, qui condui-
sirent Florence à son apogée. L’action des princes eut en effet pour
conséquence d’accroître la puissance d’un certain nombre de cités
qui do@nérent  la~péninsule  (Milan*, Naples’, Venise*, Florence*
et les Etats de l’Eglise),  mais entre lesquelles s’établit un certain
equilibre  qui arrëta  l’unification. Dans leur lutte, ils eurent davaw
tagc recours à “ne diplomatie complexe ou à la violence indivi-
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duelle  et au crime, plutôt qu’à la guerre, malgré l’emploi des
condottieri. Un autre aspect de leur action fut l’extraordinaire épa-
nouissement de la Renaissance italienne, qui allait être diffusée à
travers toute l’Europe grâce aux guerres d’Italie. V. Renaissance.
- DU XVI~  s. AU XVIII’ s. En effet, le déséquilibre entre son morcelle-
ment et l’unité nationale de ses voisins, joint à l’attirance qu’elle
exerçait par sa richesse et sa civilisation. allaient faire de l’Italie
l’enjeu de la rivalité des autres puissances et la soumettre jusqu’au
XIX” s. à la domination étraneère. Les euerres d’Italie N. ci-des-
sous) se soldèrent par l’échec-des ter,ta&s françaises (la France
devait encore intervenir en Italie lors de la nuerre de Trente* Ans
et des guerres de Louis XIV) et amenèrent la domination espa-
gnole, qui devait se poursuivre pendant tout le XVI’  s. et une partie
du XVII” s. S’il assura au pays la paix et la stabilité, le pouvoir
espagnol devait amener une régression sur le plan économique et
culturel. Un arrêt fut donné à la Renaissance et à l’humanisme par
le r&ablissement  de l’Inquisition et le triomphe de la Contre
Reforme (seuls conserv&rent  leur indépendance la Savoie, Venise
et Gênes). La fiscalité et les monopoles espagnols ne purent qu’af-
faiblir une économie déjà éprouvée : l’atllux  de l’or américain et
l’inflation qui en résulta touchèrent gravement les banquiers;
les Turcs fermèrent la Méditerranée orientale. l’Allemagne se
trouva ruinée par la guerre de Trente Ans, et le commerce italien
déclina. La guerre de Succession* d’Espagne fit passer l’Italie des
Habsbourg d’Espagne aux Habsbourg d’Autriche qui y affermirent
leur position au cours du XVIII~  s. (acquisition de la Toscane), mal-
gré les tentatives d’Elisabeth* Farnése. Celle-ci obtint pour I’Es-
pagne le royaume de Naples, Parme, Plaisance et Guastalla,  tandis
que le royaume de Savoie s’agrandit de la Sardaigne. Les * lu-
mléres » atteignirent alors l’Italie (en particulier Milan sous
Marie’.Thérèse, Naples sous Charles* III, Florence sous Léopold*).
Elles devaient favoriser le réveil du sentiment national et l’idée
d’unité politique. - XIX”-xx”  s. - L’Italie pendant la Révolution
Jrançaise  et l’Empire  napoléonien. Dès 1789 la Révolution fran-
çaise gagna la sympathie de la bourgeoisie et des milieux libéraux
italiens, mais suscita la méfiance puis l’hostilité des souverains qui
craignaient la contagion des idées révolutionnaires. À la suite de
l’annexion du Comtat Venaissin  par la Constituante* (1791),  pois
de Nice et de la Savoie par la Convention* (1793), le royaume de
Naples, la papauté et les princes italiens rejoignirent le royaume
de Piémont-Sardaigne et les souverains européens dans la première
coalition’; cependant leur participation militaire fut, dans l’ensem-
ble, extrêmement réduite. Les victoires remportées lors de la cam-
pagne d’Italie de 1796.1797 (V.  ci-dessous) permirent au général
Bonaparte et aux libéraux italiens, après le traité de Campofor-
mio’, de supprimer l’Ancien Régime dans l’ensemble de la Pénin-
sule : les Républiques cisalpine* (Lombardie, duchés de Mod&e  et
de Reggio, Romagne, Bologne et Ferrare) et ligurienne  (Gênes)
reçurent des institutions comparables à celles de la France (1797);
en revanche, la Vénétie était livrée à l’Autriche. Après la déporta-
thon du pape Pie VI, la République romaine fut proclamée (1798);
le départ du roi Ferdinand de Naples permit aux Français d’iris-
taurer la république Parthénopéenne’  (1799). La seconde coal&
tien’ chassa orovisoirement  les Francais  de l’Italie. iusou’à  ce eue
les victoires du Premier Consul lori de la campa&‘d’Italie’de
1800 (V.  ci-dessous) les rétablissent oar le traité de Lunéville
(9 fév. ‘1601).  Dès ~O;S, au fur et à mes& de ses conquêtes, Napo-
lèon faisait passer l’Italie tout entière sous sa domination. Au
gré des circonstances, il annexait certains territoires transfor-
més en départ$ments français (Piémont, 1802; République ligu-
rienne,  1805; Etats de I’Eglise, 1809), tandis que le reste de la
péninsule devenait le terrain d’essai du « système familial )>  : il fut
lui-même sacré roi d’Italie en 1805 (ancienne République cisalpine,
Vénétie et Trentin): sa S~%T Élisa  (V. Bonaparte) devint grande-
duchesse de Toscane (1809) et son frère Joseph fut nommé roi
de Naples en 1806 avant d’être remplacé par Mur&*  en 1808.
Malgré les exactions &s  occupants (lourdeur des impôts, pillage
des ceuvres d’art, conscription), la domination impériale sur l’Italie
eut des résultats positifs : la centralisation administrative, l’unis
fication  des lois et de la langue et l’abolition de la féodalité et des
anciens cadres sociaux, bien qu’elles n’aient pas résisté à l’écroule-
ment de l’Empire, avaient préparé le réveil national. - LE RISOR-
GIMENTO.  L’Italie sortait du congrès de Vienne* (1815) aussi divisée
qu’avant la Révolution; l’Autriche y était plus forte que jamais,
installée dans le royaume lombard-vénitien, en Istrie,  en Dalmatie,
dans le Trentin et indirectement en Toscane, à Modène et à Parme.
Le royaume de Piémont (Piémont, Sardaigne, Savoie et Nice) rece-
vait l’ancienne république de Gênes. Murat était chassé du royaume
de Naples par le retour des Bourbons. L’Ancien Régime rétabli,
l’Italie n’était plus, selon Metternich’, qu’une ” expression géogra-
phique ». Face à l’absolutisme, un mouvement libéral se développa
à partir de 1820 parmi les cadres de l’administration et de I’w
mie sous forme de sociét& secrètes dont la principale fut la carbo-
noria  (V. Carbonarisme).  Elle fut à l’origine des insurrections libé-
rales de 1820 à Naotes et dans le Piémont. et de 1831 en Rama-
gne, à Parme et Modènè,  insurrections ‘violemment réprimées
par les Autrichiens, à la demande des souverains italiens. D’abord
libérale, l’agitation prit un caractère national sous J’influence des
écrivains du Risor&nenfo  (<<  résurrection II).  Elle aaana les classes
moyennes puis les-masses populaires @ce à l’ac& de G. Maz-
Lmi*,  fondateur du mouvement Jeune-Italie (1833).  Le pape Pie* IX

Ph. De Gregono/R/cc/ann/
Italie, Ombrie : travaux des champs.

inaugura une ère de concessions libérales par l’octroi d’une consti-
tution au début de l’année 1848, suivie de plus ou moins bon gré
par les souverains de Toscane et de Naples, puis après I’insurrec-
tien  parisienne (V. Révolution de 1848) par Charles*-Albert, roi
de Piémont (14 mars 1848). Devant la violence du soulèvement
populaire dans toute l’Italie en fév. 1848, Charles-Albert prit la
tête de l’armée d’Indépendance composée de Piémontais, de Ponti-
ficaux, de Toscans, de Modénois, de Parmesans et de Lombards
(V. Garibaldi), mais malgré quelques succès, il ne put venir à bout
des troupes bien entrainées de Radetzky’ (défaite de Custozza’,
juil. 1848) et dut évacuer le Milanais. Devant la poussée rèpubli-
Caine et démocratique (proclamation de la république à Rome par
Mazzini  et Garibaldi en fév. 1849), les souverains italiens prirent
peur et revinrent sur leurs concessions; quant à Charles-Albert,
désireux de reprendre la direction du mouvement national, il
se fit battre définitivement par les troupes autrichiennes à Novare
(23 mars 1849) : la réaction autrichienne triomphait sur la pénin-
sule. - FORMATION DU ROYAUME D’ITALIE. Le Piémont, seule
royauté constitutionnelle, demeurait, sous l’influence du roi Vic-
ter’-Emmanuel  II et de son ministre C~our’,  l’unique espoir
des patriotes italiens, espoir qui eût été vain sans l’aide diploma-
tique et militaire que Napoléon III apporta à la cause italienne :
les viçtoires franco-sardes de Magenta’ et de Solférino’  (juin
1859) chassèrent les Autrichiens de Lombardie (V. ci-dessous,
campagne d’Italie de 1859). Après l’armistice de Villafranca’,
considéré comme une trahison française, des mouvements rèvolu-
tionnaires obligèrent Napoléon III à accepter la réunion au Piémont
de l’Italie centrale (mars 1860). L’annexion du royaume de Naples
fut réalisée par Garibaldi et les Mille’ (nov. 1860),  qui s’effacèrent
devant le souverain piémontais couronné roi d’Italie à Turin le
27 avr. 1861. La défaite autrichienne de Sadow? (1866) rendit
définitivement la Vénétie aux Italiens, mais ils durent attendre la
chute de l’Empire français (4 sept. 1870) pour entrer dans Rome,
qui devint la capitale du royaume.le  2 oct. 1870. Après un combat
symbolique, Pie IX se retira dans le palais du Vatican, où il se
considéra comme prisonnier. La u question romaine D resta en
suspens jusqu’aux accords du Latran’ (1929).  - LA MONARCHIE
PARLEMENTAIRE. x L’Italie est faite, maintenant il faut faire des
Italiens n (D’Azeglio).  En effet, les particularismes locaux subsis-
taient, entretenus par la force des traditions et l’indifférence poli-
tique de la population exclue du droit de vote (suffrage censitaire
restreint et interdiction papale). Après l’enthousiasme des combats,
il fallait faire face aux problèmes matériels (poussée démogra-
phique, misère de la population rurale, rareté des matières pre-
mières industrielles). Entre les deux grandes tendances, la x droite
historique I), héritière de Cavour  et qui reste au pouvoir jusqu’en
1876 (V.  Déprktis)  et la gauche, soucieuse d’élargir le suffrage,
le gouvernement, encouragé par le roi Humbert* Ic’,  préconisait le
« transformisme » pour combattre le socialisme. Avec Crispi’,
l’Italie  se lança dans une politique coloniale coûteuse (V. Érythrée,
‘rhiopie) qui rendit plus aiguës les difficultés économiques

.étîcit  budgétaire et dépréciation de la monnaie); l’agitation révo-
lutionnaire et anarchiste reprit avec la baisse des salaires et le
chômage dans les principales villes (cent morts à Milan en mai
1898). Malgré les quelques progrès économiques et sociaux réa-
lis&  par la u dictature parlementaire ” de Giolitti*  (1903.1914),
la misère ne diminuait pas; les grèves étaient de plus en plus fré-
quentes et politisées: les socialistes, avec Mussolini. éliminaient les
tiformistes  de leur parti, tandis que les échecs coloniaux (mis à part
l’annexion de la Libye en 1912) donnaient des arguments aux



naionahstes  exasperés par la question des u terres irrédentes >>
(Trentin  et Istrie).  C’est ce courant nationaliste qui poussa le
gouvernement libéral de Salandra* dans la guerre aux côtés des
Alliés (mai 1915), dans l’espoir d’enlever aux Autrichiens les

CI terres irrédentes x en cas de victoire (V. Guerre mondiale IPre-
mièrej), La déception fut grande lorsquè. après les traités de &.int-
Germain-en-Laye (1919) et de Rapallo’ (1920),  l’Italie se vit
refuser la Dalmatie et Fiume dont G. D’Annunzio  s’empara en
19 19. Le mécontentement nationa@, le chômage et la cdse éw-
nomique profitèrent aux partis edremes  (grèves et occupations
d’usines par les socialistes; fondation des x faisceaux * de Musso-
lini en 1919 [V. Fascisme]), et après la tentative de Giolitti’  pour
rétablir l’ordre, les gouvernements furent trop faibles par em@
cher la montée du fascisme. - L’ITALIE  MUSBOLI>~IENNE.  La
u marche sur Rome u des a chemises noires x (27 oct. 1922) condti-
sit Mussolini au pouvoir, avec l’accord du roi Victor*-Emmanuel III
(30 oct. 1922). Jusqu’à l’assassinat du socialiste Matteotti*  (1924)
qui avait dénoncé les méthodes fascistes, la façade parlementaire
fut respectée (quatre fascistes sur les quatorze ministres). Mais
en 1925, les « lois fascistissimes  x organisèrent la dictature (sur la
montée du fascisme et la dictature mussolinienne. V. Mussolini;
fascisme). Les r&alisations  intérieures (législation sociale, grands
travaux. disparition du chômage, accords du Latran* avec le pape)
et la politique de collaboration internationale (accords avec la
Yougoslavie, 1924; adhésion à la S.D.N., a” pacte Briand-Kellogg,
1928; front de Stress  avec l’Angleterre et la France, av. 1935) lui
assurèrent une luge adhésion des masses populaires. Cette adhé-
sion fut renforcée par le soutien apporté par les hommes politiques
étrangers (V. Churchill) notamment par Hitler, sur lequel Mussolini
exerça “ne influence modératrice (envoi de troupes a” col du Bren-
ner a”& l’assassinat du chancelier Dollfuss’.  1934: conférence
de Minich’, 1938). Ce ne fut qu’à partir de ‘l’affairé d’Éthiopie,
dont Victor-Emmanuel III  devint empereur, que Mussolini rompit
avec les démocraties occidentales par la signature du pacte anti-
komintern (Allemagne, lapon, Italie, 6 nov. 1937). Après avoir
envahi l’Albanie (7 avril 1939). l’Italie entra dans la Deuxième
Guerre mondiale aux côtés de l’Allemagne le 10 juin 1940 (V.
Guerre mondiale (Deuxième]). L’exécution de Mussolini (28 avril
1945) signait la fin de l’Italie fasciste à laquelle la monarchie,
compromise par vingt années de collaboration, ne put survivre :
Victor-Emmanuel III abdiqua le 9 mai 1946 en faveur de son füs
HumLwt* II qui s’exila à la suite d’un référendum favorable à la
Rénubliaue  le 2 iuin  1946. -LA Ré~uewx~e ITAUENNE.  Aorès un
tr&é & paix &z dur signé en 1947 -(abandon de Fi&e, de
la Dalmatie et des colonies africaines). l’Italie. sortie ruinée de la
guerre, effectua un redressement spect&ulaire  que l’on a pu compa-
rer au u miracle D allemand, gràce aux efforts de toute la popula-
tion et à l’aide apportée par le plan Marshall’. Cet essor bénéficia,
par la suite, de son entrée dans le Marché commun (V.  De Gasperl)
notamment dans le secteur industriel. tandis sue l’amiculture
marquait un certain retard que la création de ia Cas& per il
Merzoaiorno  (1950) ne “auvait suffire à combler dans le Sud.
Dans  les années 1970, l’kconomie  italienne, avec un échec relatif
du plan quinquennal dans certaines régions, dû en partie à la rigi-
dité administrative, semblait être touchée par “ne crise de crois-
sance que les difficultés  sociales (conflit de l’automne 1969) ren-
daient plus aiguë. Majoritaire depuis les élections de 1948. la
démocratie chrétienne après la retraite de De Gaspeti  (1953)
devait s’appuyer, pour rester au gouvernement tantôt sur la droite
(V. A. Segni),tantôt  sur la gauche (V. P. Ne&;  Saragat; A. Fan-
fani;  A. More). Une grande instabilité ministérielle laissait persis-
ter un profond malaise politique que les jeunes générations sem-
blent de moins en moins disposées à accepter.

ê. signer l’armistice de Cherasco’ (avril l796),  tandis que par les
victoires de Lodi*  (10 mai 1796), Milan (15 mai 1796): ArcoIe*
(nov. 1796),  puis Rivoli* (janv. 1797) Bonaparte preparait  la
capitulation des Autrichiens à Mantoue (2 févr. 1797). Après l’oc-
cupation de Venise et les préliminaires de Leobe”* (18 avr. 1797),
il signa sans aucun mandat du Directoire* le traité de Campo-
formio’  avec le représentant de l’empereur François’ II.

ITALIE (Campagne d’Italie  de 1800). t Ensemble des opéra-
tions militaires menées en Italie par le Premier consul Bonaparte
contre les Autrichiens, vainqueurs dans toute la péninsule après
la seconde coalition*. A la tête de son armée, après le passage du
col du Grand-Saint-Bernard, Bonaparte entra dans Mil”” le 2 juin
1800 et remporta, avec l’appui de rarmte du général Desa?,
la bataille de Marengo* (juin 1800). Evacuant le Piémont, la Lom-
hardie et la Ligurie, les Autrichiens, après une nouvelle défaite
contre l’armée du général Moreau’ à Hohenliden* (3 déc. 1800).
durent signer la paix de Lunéville’ (9 févr. 1801).

ITALIE (Campagne d’Italie  de 1859). + Les relations diploma-
tiques entre I’Autnche et les États sardes se dégradèrent après I’ar-
rivée au pouvoir du roi Victor*-Emmanuel II (1849) et la nomina-
tion du ministre C~our*  (18521. Aorès son intervention en Crimée
(1855) aux côtés des Angiais  ei de; Français contre les Russes, le
Piémont fut autorisé à participer a” congrès de Paris’ (1856) où
la question de l’unité italienne fut abordée. L’entrevue de Plom-
bières* (1858) entre Napoléon* III et Cavour  aboutit à la signa-
ture du traité d’alliance franco-sarde de Turin* (26 janv. 1859).
C~our ayant re oussé
(déb. avr. l859),  es forces autrichiennes sous le commandement drP

un ultimatum de l’Autriche au Piémont

Gyulay’ envahirent le N. de l’Italie par le Tessin, pendant que
les armées françaises pénétraient dans le Piémont par le Mont-
Cenis.  le Mont-Gen&re  et Gênes. Successivement battu à Monte-
hello,  Palestro,  Turbigo et Magenta* (4 juin 1859) par les troupes
franco-sardes, Gyulay remit son commandement à l’empereur
Francois*-Joseoh.  vaincu à son tour à Solférino’  (24 iuin). Inauiet
des pertes subi& par l’armée française et craignant é&&ment’une
intervention de la Prusse, Napoléon III s’empressa de signer avec
l’Autriche les préliminaires de Villafranca* (juill.  1859) qui, sui-
vis des traités de Zurich* (nov. 1859), déçurent ses alliés italiens.

ITALIE ICampagnes  d’Italie  de 1943.19451.  + V. GUERRE
/Deuxième Guerre mondiale).

ITALIE (guerres d”. 4 T&e employé pour désigner les expé-
ditions  qui eurent lieu en Italie entre 1494 et 1559. Dans un pre-
mier te&.  elles oooosèrent  le roi de France. oui voulait faire valoir
ses droits ;ur I’hé&ge  du royaume de Na&, puis du Milanais,
au roi d’Aragon et au pape (V.  Charles VIII, Louis XII, Fran-
çois le’),  les villes italiennes prenant position dans l’un ou l’autre
camp. Le conflit s’élargit ensuite et l’Italie devint le théàtre de la
lutte entre la France et la maison d’Autriche, lutte à laquelle vint
se mêler I’Angleterre (V.  Frtmpois P, Henri Il, Charles Quint).
Par le traité de Catea”*-Cambrésis  (l559),  la France abandon-
nait l’Italie  qui passait sous la domination des Habsbourg. Si ces
guerres avaient marqué la fin de l’indépendance de l’Italie, du moins
nermirent-elles  à sa civilisation de se réoandre à travers l’E”row.
r ITALIEN (Thbbtre-1.  t V. CordÉm~-i~~u~~~~.

ITALIE (Campagne d’Italie  de 1796.1797). 4 Ensemble des
opérations militaires conduites par le général Bonaparte en Italie
en 1796 et 1797 : envoyé par Carnot* pour retenir en Italie “ne
partie de l’armée autrichienne, Bonaparte réussit à imposer son
autorité sur toute l’armée française composée de 38 000 hommes
mal vêtus et mal nourris. Une offensive rapide obligea le Piémont

Ph. M. PedonelRiccmnn/

Italie, Toscane : carri&e  de marbre à Lucques.

ITALIOTES ou ITALIOUES.  n. m. pl. + Population de l’Italie
anc., de langue indo-européenne, subdivisée en deux groupes : les
Osa-Ombriens  et les Latins (Eques’,  Volsqua’,  Hemiques’,
Marses’,  Samnites*,  Sabins*).

ITAMI. + V. du Japon (Honshû, préf. de Hyôgo). 150 O+O hab.
Centre touristique. - Aéroport international d’&tka*.

ITCH~  HANABUSA. 4 Peintre japonais (1652 - 1724) origi-
naire d’&aka* et élève de Kanô” Yasunobu. Exilé pour raisons
politiques en 1698, il revint à Edo* en 1710 et peignit de nom-
breuses ceuvres qui, dégagées de l’influence formaliste de l’école
des Kanô: reflètent l’esprit des bourgeois des grandes villes qui
prévalait a la fin du XVIII~  s. a” Japon.

ITHAQUE, en gr. Ithakb.  + Une des iles  Ioniennes’ aù N.-E. de
Céphalonie*,  séparée d’elle par le canal d’Ithaque large de 2 à 4 km
(nome de Céphalonie).  103 km’. 4 155 hab. Ch.-l. et port princ.
de l’île Vathy ou Ithaque sur la côte est. 2 800 hab. Vignobles, oli-
via. + Hist. Identifiée traditionnellement avec l’lthaque  de
l’Odyssée*, patrie d’Ulysse.*, I’ile  aurait été le centre d’un royaume
maritime comprenant Céphalonie, Zante  et les ilots  avoisinants.
Homère’ y aurait séjourné. Des auteurs modernes estiment que
les descriptions de l’Odyssée se rapporteraient mieux à l’ile de
Leucade.

ITHOME (mont)a  en gr. Ithbmb.  + Montagne de Grèce en Mes-
sénie, célèbre  pour la résistance que les Messèniens y opposèrent
aux Lacédémoniens lors de la premi&  guerre de Messénie*.  La
prise de I’lthome en - 724 mit fin à cette guerre. Mess.&,  la nou-
velle cap. de Messénie,  fut bàtie en “371 sur le flanc S.-O. de
I’Ithome.

Itihbra (II  Il était “ne fois... x) + Titre générique d’ouvrages vèdi-
ques rédigés en sanskrit  et comprenant de nombreuses sortes de
textes : Pt&no  (anciens commentaires), Ztivritta (histoires),
Akhyayika (contes), DhanmGîstra  (recueils de lois), etc.

ITO  HIROBUMI.  + Homme politique japonais (Tsukari, 1841 -
Haerbin, 1909) de la famille impériale. Il signa avec la Chine le
traité de T’ien-tsin  en 1868, puis celui de Shimonoseki (1895)
terminant la guerre sino-japonaise. Résident général en  Corée
(1905.1909), il imposa à ce pays un ” traité de protection ». Il



IVANOV

Italie : Mussolini. à Rome, salue la foule d’un balcon.
fut assassiné en gare de Haerbin (Mandchoune)  par un patriote
coréen.

ITO  JINSAI. 4 Philosophe et écrivain japonais (1627 - 1705),
fondateur d’une école confucianiste et auteur de plusieurs livres
sur le confucianisme et son adaptation au Japon. II eut une grande
influence sur la littérature historique et philosophique de son
epoque.

ITON. n. m. 4 Riv. de Normandie* (118 km), afll.  de l’Eure*.
Elle prend sa source dans le Perche*, traverse Damville’,  Évreux
et conllue  en aval de cette ville.

ITSUKUSHIMA. + Petite île du Japon, sur la côte du Honshû’,
dans la baie de Hiroshima*, un des trois plus célèbres paysages du
Japon, où se trouve le fameux sanctuaire de Miyajima’  fondé au
vue F. par le clan des Taira* et signalé par un immense torii placé
dans la mer, entre l’ile et la côte.

IlTlHAD (Al-l. + Anc. nom d’Al-Chaab*,  anc. cap. de la fédé-
ration de l’Arabie du Sud.

lTURSIDE (Agustln  de). + Homme politique mexicain (Valla-
dolid, Mexique, 1783 - Padilla, 1824). Général dans l’armée  espa-
gnole, il fut chargé de négocier avec les insurgés ïw.tionalistes;
devenu très populaire il se fit proclamer empereur du Mexique
(1822),  mais son cléricalisme et sa mauvaise gestion financière
lui valurent d’être renversé en 1823 par Santa’ Anna. Rentré
d’exil en secret, il fut arrêté et fusillé en 1824.

ITURÉE.  n. J + Région montagneuse au N.-E. de la Palestine
qui, dans I’Antiquité,  était peuplée d’Arabes guerriers réputés pour
leur habileté à l’arc. Elle  .fut soumise par Aristobule IL’  avant
qu’Auguste ne la donne à Hérode le Grand. qui la transmit à son
fils,  Hérode Philippe. Elle fut ensuite incorporée à la province
romaine de Syrie, après avoir appartenu successivement à Aprip-
pa Ier et Agrippa II:

ITZCOATL. t Quatrième souverain aztèque (1428.1440),  qui
etablit  la puissance de sa tribu. V. Aztèques.

ITZEHOE.  + V. d’Allemagne occidentale (Schleswig-Holstein)
sur la Star, près de l’estuaire de l’Elbe. 38 000 hab. Église Saint-
Laurent (XVII~  8.).  Nœud ferroviaire et oetit  centre industriel. + Hisf.
Fondée en 810 par Charlemagne, c’est la plus anc. ville du Hols-
tein’,  dont elle fut la cap. de 1227 à 1864.

IUJNO-SAKHALINSK ou YOUJNO-SAKHALlNSK  (iusou’en
1946 Toïokhare).  + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), cb-1. & la
région de Sakhaline (87 100 kmz. 641 000 hab.), dans le S. de I’ile
de Sakhaline’. 106 000 hab. Réparation de locomotive&  de wagons
et d’équipement minier. Nmud ferroviaire.

IULE. + V. Asçmy%
IVAJLO. + (mort en 1280). Roi de Bulgarie (1277.1279). Il

repoussa les Mongols et les Byzantins.
IVAN 1.’  Danilovitch. surnommé Kalita  (s Sac d’argent * [escar-

celle]). 4 (v.  1304 - Moscou, 1350). Grand-prince de Moscou et de
Vladimir (1328.1340). Fils de Daniel’ Nevski, il régna sous la
suzeraineté de la Horde d’Or. imoosa sa tutelle aux orincioautès
de T~er, Riazan et Novgorod  et’fut  le véritable fond’ateur’de la
puissance moscovite. II entra dans les ordres en 1340. Son fils
Siméon* le Superbe lui succéda.

IVAN II Ivenovitch  le Doux. t (1326 - 1359). Grand-prince de
Moscou et de Vladimir 1(1353-1359). Fils d’Ivan Ier  Danilovitch,
il succéda à son frère Siméon* le Superbe et poursuivit la politjque
de ses prédécesseurs, grâce à l’aide du métropolite Alexis*. A sa
mort, son fils Dimitri’ IV fut écarté du trône jusqu’en 1362 par
Dimitri III, prince de Souzdal.

IVAN Ill VassiliBvitch  le Grand. + (Moscou, 1440 - id., 1505).
Grand-prince de Moscou et de toute la Russie (1462.1505). Fils
et successeur de Vassili’  II, il réunit à l’État moscovite Iaroslav’
(1471),  Rostov (1474),  Novgorod (1478) et Tver  (1485, auj.
Kalinine)  et mit fin à la suzeraineté mongo-  (1480). Son règne fut
une étape importante de la création de I’Etat rdsse unifié. Marié
en secondes noces à Sophie Paléologue, nièce du dernier empereur
byzantin (1472),  il adopta les idées byzantines sur l’autocratie
impériale et fit de Moscou la troisième Rome orthodoxe.

IVAN IV le Terrible (en russe Groznyi < redoutable n).  + (1530 -
15X4). Tsar de Russie (1533-1584).  Fils de Vassili*  III auquel il

succéda à l’âge de trois ans, sous la régence de sa mère, Hélène
Glinsky (1533.1538),  il passa à la mort de celleci  sous la tutelle
d’un conseil de boyards, dont les luttes intestines ruinèrent le pays.
Formé par le métropolite Macaire* à l’idée d’une autocratie d’or;-
gine divine, il inaugura son règne personnel à l’âge de seize ans et
prit le titre de Isnr (caesar) en 1547. Les premières années de son
regne furent prospères (1547-1560). Il entreprit “ne vaste réorga-
nisation administrative, législative (code de lois, 1550), religieuse
(155 1) et militaire (création du corps des Streltsy’).  Refoulant les
Tatars,  il assura l’accès de la Volga*  à la Russie. en annexant les
khanats de Kazan* (1552) ét d’Astrakhan*  (1556). En 1558,
Ivan IV s’engagea dans la guerre russe-livonienne,  qui lui assura
un débouché sur la Baltique après l’occupation de la Livonie et
de l’Estonie (1558 : prise de Narva*  et Dorpat, auj. Tartu’),  mais il
se heurta à la coalition de la Suède, de la Pologne et de la Lituanie
et dut abandonner ses conquêtes (1583) à la suite des campagnes
victorieuses (1578~1580~1581) d’Etienne* Bathory. A l’intérieur.
devant l’opposition des boyards à propos de la guerre de Livonie
et la multiplication des intrigues et des révoltes, il déclencha dés
1560 un régime de terreur contre l’aristocratie des boyards. En
1564, il quitta sa capitale et y revint par surprise, se faisant pie-
bisciter  par le peuple. Puis il constitua I’opritchino  (” réserve n),
sorte d’apanage exclusif du souverain, qui divisa le pays en deux
parties. La première (quelques quartiers de Moscou, 27 villes et
18 districts) dépendait directement du tsar et était administrée
par sa police personnelle, les opritchiniki; la seconde, la zemcht-
china (a terre, pays n),  était administrée par les représentants de
l’ancien régime. Ces réformes furent suivies de nouvelles répres-
sions qui firent des milliers de victimes parmi les boyards et les
paysans et entraînèrent une grave crise sociale et politique qui dura
jusqu’à l’avènement du premier Romanov  (1613). Ivan IV, qui avait
tué son fils ainé dans un accès de fureur en 1581, laissa deux fils,
Fédor*  1” et Dimitri’ V. Intelligent et fin politique, il était d’une
méfiance maladive et finit son règne dans le déséquilibre mental. Il
fut cependant le « premier souverain moderne de la Russie n
(A. FicheIle).  - Ivan le Terrible a inspiré un film à Eisenstein*,

IVAN V Alexeïwitch.  + (1666 - 1696). Tsar de Russ~e  (1682.
1689). Fils d’Alexis* II’,  physiquement et mentalement débile,
II fut imposé comme premier tsar par les Streltsy*,  à la mort de son
frère Fédor’ III. Son demi-frère cadet Pierre (le futur Pierre* le
Grand) était proclamé second tsar sous la régence de leur sueur
Sophie*. La fille d’lvan V, Anna* Ivanovna,  devint impératrice
en 1730.

IVAN VI Antonovitch.  + (Saint-Pétersbourg, 1740 - Schliissel-
burg, 1764). Tsar de Russie (1740-1741). Petit-neveu de I’impéra-
trice Anna* Ivanovna  qui l’adopta et le désigna comme son succw
seur,  il fut proclamé tsar à I’àge de deux mois, sous la tutelle de
Biron, fayori d’Anna. Renversé par un coup d’État (déc. 1741) au
orotît d’Elisabeth* Pétrovna et emnrisonné dans la forteresse de
‘Schliisselburg*  (1756),  il fut assassiné sous Catherine* II.

Ivanho& en angl. Ivanhoe.  + Roman historique de W. Scott’
publié en 1819. L’auteur s’y inspire de l’hostilité entre Saxons et
Normands sous le règne de Richard 1”‘.  Wilfrid  Ivanhoé  est le
svmbole  de la lovauté  envers Richard Cœur de Lion. au’il accom-
pagne à la croisade et qu’il seconde dans sa lutte contre Jean sans
Terre. Riche en personnages typés et pittoresques, Ivanhoé est,
avec Quentin Durward, à l’origine de la vogue du roman historique.

IVANO-FRANKOVSK, anc. Stanislawow (jusqu’en 1945).
puis Stanislav  (jusqu’en 1962). * V. d’U.R.S.S. (Ukraine), ch.-l. de
la région du même nom (13 900 km*.  1 ?47 000 hab.), sur la Bys-
tritsa (afll.  du Dniestr). 66 000 hab. Evêché. Equipement agri-
cole. Indus. alimentaires. De nouveaux gisements de pétrole et de
gaz naturel sont exploités dans la région. + Hisf.  Fondée en 1661,
polonaise jusqu’en 1772, la ville a suivi depuis l’histoire de la
Galicie*  orientale et fut annexée à l’U.R.S.S.  en 1945.

IVANOV (Lev).  + Danseur et chorégraphe rus~c (Saint-Péters-
bourg, 1834 - id., 1901). Partenaire de Fanny Ellsler*.  il collabora
avec J. Perret, M. Petipa et E. Cecchetti. Devenu second maitre
de ballet à Saint-Pétersbourg (1882),  il signa de nombreuses choré-
graphies, notamment celles de la Forêt  enchantée (1887),  La Flûte
magique (1893),  La Fille du mikado (1897). II est aussi l’auteur.
quoique ces ceuvres soient attribuées à P&ipa*,  du ballet Casse-
Nolse&?  et d’une grande partie du Lac des cygnes (1895).

I V A N O V  (Viatcheslav  Ivanovitchl  ~~wnov].  + Poete  r u s s e
(Moscou. 1866 - Rome. 1949). Grand érudit. il fut le chef de file
&s  symbolistes* de Saint-Pé&sbourg,  réunissant régulièrement
dans sas Tour H poètes et modernistes. Il fut un passionné de I’Anti-
quité  et subit en même temps l’influence de Nietzsche* et de Solo-
vie?. En 1903, il publia un premier recueil de vers,,Étoiles pilotes,
où se fait jour sa théorie sur l’art en tant qu’actlmté mystique et
religieuse. Puis avec Cor Adens  (1911, 2 vol.) il atteignit l’apogée
du style orné. Dans sa poésie superbe et érudite, il n’y a aucune
place pour la spontanéité. Il revint à des sentiments moins métaphy-
siques avec Sonnets d’hiver (1920) qui marqua l’époque de son
retour à MOSCOU dans une vie plus dure, après la Révolution. Enfin.
en 1936, il publia ses Sonnets romains. Deux volumes de prose,
Sous les &Ses  (1909) et Sillons et Lisières (1916),  exposent ses
idées sur l’orientation mystique et religieuse de la poésie. L’œuvre
d’Ivanov,  essentiellement métaphysique, est le fruit d’un travail
puissant. Son style, souvent archaïque. est solennel et toujours par-
faitement construit.
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IVANOV (Vsevolod  Viatcheslevovitch)  [Iwnov].  * Romancier
soviétique (près de Sémipalatinsk,  1895 - Tiirkestân,  1963). Il
appartint au groupe des Frères* Wapion  et écrivit principalement
des romans sur la guerre civile : Les Partisans (1921),  Le Train
blindé 14.69 (1927) qui, adapté au théàtre par l’auteur et mOnte
par Stanislavski’. connut un grand succès.

IVANOVO,  anc. Ivanovo-Vo2nessensk.t  V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S.
de Russie), ch.-l. de la région du m&me  nom (23 900 km’.
I 347 000 hab.) dans la région industrielle centrale, au N.-E. de
Moscou. 419 O+O hab. (70 000 hab. fn xW s.). Important centre
de l’industrie cotonnière (plus du dixième de la production de coton
de l’union), relié par voie ferrée à son avant-port Kinechma. Indus.
mécaniques (équipement du textile) et alimentaires. - Dans la
région est né Vassilevski*.  4 Hist. Durant la révolution de 1905,
la ville fut le théâtre d’une importante grève générale sous I’impul-
sion des bolcheviks. En cette occasion aurait été créé le premier
soviet de représentants ouvriers, embryon du futur pouvoir sovié-
tique.

IVENS (Joris).  + Réalisateur hollandais de cinéma (Nimègue,
1898 -). Attentif à la peine des hommes et surtout à leurs luttes et
à leurs espoirs, il a été, à travers le monde, le témoin fraternel des
opprimés au cours des grandes crises, grèves, guerres et rèvoh-
tions  qui l’ont bouleversé depuis la fin du premier tiers du siècle.
M&e du documentaire politique, dans une perspective marxiste,
II est le meilleur successeur de Flaherty  par la ferveur et la poésie
qui se dégagent de son <zuvre.  - Réal.  princ. : Zuyderzee (1930).
Borinage (1933),  Terre d’Espagne (1937),  Le Chant des J7euves
(1955), La Seine <I rencontré Paris (1958),  600 Millions avec vous
(1958, SUT la Chine), Cornet de voyage (à Cuba l961),  17’ Paroi-
lèle  (1968).

IVES  (Charles). 4 Compositeur et organiste américain (Danbury,
Connecticut, 1874 - New York, 1954). Autodidacte, il fut un pré-
curseur de Stravinski, de Bart6k et de Haba dans les domaines de
l’atonalité,  de la polyrythmie et de la technique du quart de ton.
II a laissé des symphonies, de la musique de chambre, et plus de
100 mélodies inspirées des chansons populaires américaines.

IVOZ-RAMAT.  t V. de Belgique (prov.  et arr. de Liège).
6 100 habitants.

IVRéE,  en it. Ivrea. + V. d’Italie  du Nord, dans le Piémont’
(orov.  de Turin’). sur la Doire’  Balt&e.  et située dans un erand
amphithéâtre m&inique.  24OC0 hab. ‘Fabrique de machines à
écrire, de tabulatrices, etc. (Olivetti). + Hist. Fondée par Marius
v. * 100, elle fut la capitale d’un duché lombard (vm’  s.) puis d’un
marquisat (IX’-XII’  s.).  Elle fut donnée aux comtes de Savoie en
1248 et, importante position stratégique, fut souvent prise par les
Français (1641, 1704, 1796 et 1800). Elle fut le cheflieu  du dépar-
tement de la Doire busqu’en 1814).

IVRY-LA-BATAILLE. + Comm. de l’Eure. arr. d’Évreux.
2 183 hab. Église Renaissance (portail attribué à Philibert
Delorme). + Hist. Victoire d’Henri de Navarre sur les troupes de la
Ligue commandées par le duc de Mayenne. le 14 mars iS90.

IVRY-SUR-SEINE. + Ch.-l. de tant. du Val-de-Marne, arr. de
Créteil, sur la Seine. 60 616 hab. (Iwyens). Église Saint-Pierre-
Saint-Paul (xm’-~vt~-xv~~~  s.); fort d’Ivry. - Centre industriel et
commercial : dépôts de vins ; usine d’incinération d’ordures ména-
gères produisant de l’énergie pour le chauffage urbain; centrale
E.D.F. : métallurgie: indus. chimique, électronique, automobile,
alimentaires; matériaux de construction. t Hisf.  Ivry doit son
origine à un domaine gallo-romain : Ivrianrm.

IWAKI. + V. du Japon (Honshû, préf. de Fukushima) sur la côte
du Pacifiaue. 350 000 hab. Indus. diverses. Centre aericole.

IWAKu’Nl. + V. du Japon (Honshû, préfecture deYamaguchi),
sur la côte N. de la mer Intérieure. Grande cité industrielle, part
important et aéroport international. 120 000 hab. Indus. de la soie
artificielle, papeteries. Ancien pont de bois à cinq arches sur la
riv. Nishikigawa, datant de 1673.

IWABZKIEWICZ (Jaroslaw). + Écrivain polonais (Kiev, 1894).
Fidèle à ses origines, il écrivit ses premiers poèmes en polonais, à

G. Izard et sa femme.

Kiev même (1914). En 1918, il fonda à Varsovie un mouvement
poétique de jeunes et la rgvue Skamonder.  Traducteur de Valéry,
individualiste sensible et virtuose du vers, il publia des poèmes
lyriques : Huitains  (Oktosfychy,  1919), Retour en Europe (Powr&
do Europy,  1931),  Été 1932 (Lofo 1932. 1933). Son premier
roman, Hil&e  le Comptable (19â4), lui valut le prix des Éditeurs.
Le roman historique Mère Jeanne des Anges (écrit en 1942, publié
en polonais en 1947) met en scène les posséd.&s  de Loudun, sujet
que reprit en 1952 Aldous Wuxley  dans Les Diables de Loudun.

IWO. + V. du Nigeria* irég. Ouest). 158 %Xl  hab. Cacao.
IWbJIMA @-lima). + Ile du Pacifique appartenant aux Japo-

nais et faisant partie des îles Bonin,  au N. des Mariannes. + Hist.
Cette ile,  très petite, fut l’objet d’âpres combats en févr. 1945 et fut
défendue jusqu’au dernier homme par les Japonais assiégés par
les Américains.

IXELLES, en flam.  Elsene.  + V. de Belgique (Brabant, arr. de
Bruxelles-Capitale), 94 100 hab. Abbaye cistercienne de la Cambre,
fondée en 1197 ; église du ti s. ; cloître du XVII~  siècle. Musée
communal (oeintures des écoles belee.  francaise. anelaise:
estampes ja&aises).  - Université lihri ‘de B&el&  (b&oqué
brabançon). Institut de cartographie. Institut de radiodiffusion-
télévision belge. - Indus. métallurgiques (machines, automobiles),
chimiques et textiles (lingerie). Brasseries. - Patrie de
C. Lemonnier*.

IXION. + Roi légendaire des Lapithes’ en Thessalie, pere de
Pirithoos’.  Rendu coupable de meurtre et de parjure, il est purifié
par Zeus qui s’apitoie sur sa détresse. Il est même  invité sur
I’Olvmoe  et il consomme le nectar et l’ambroisie. devenant ainsi
immortel. Mais, sans aucun scrupule, il essaie de séduire Héra*.
Or, il s’unit à une nuée que Zeus façonne à l’image de sa femme.
De cette union illusoire naissent les centaures*. Condamné DOW
son ingratitude, lxion est lié à une roue enflammée qui tourne éter~
nellement  dans le Tartare.

IXTAPALAPA. + V. du Mexique. Faubourg de Mexico*.
533 569 habitants

IZABAL (lot 8). n. m. + Vaste lac du Guatemala (40 km de long),
situé au S.-E. du pays à l’amont de Livingstone’ et où se déverse
le fleuve du même nom.

IZALCO. n.  m. + Volcan du Salvador (Amérique cer;trale),  situé
sur les hautes terres volcaniques du N.-O. à proximité du Paci-
fique. 1 800 m env. Fréquemment en éruption, ce volcan fut sur-
nommé par les navigateurs de jadis le Phare du Pacifique.

IZANAGI-IZANAMI.  + Couple de génies célestes du panthéon
Japonais, frère et sceur qui, selon la mythologie du Snintô*,  auraient
été les créateurs des jles du lanon.

IZARD (Georges Emile). + Avocat, homme politique et écrivain
français (Abeilhan, Hérault, 1903 - Paris, 1973). Il fut député
socialiste de Meurthe-et-Moselle de 1936 à 1940, vice-président de
la Commission du travail, puis membre de l’Assemblée consultative
(1944-1945). Il fonda la revue Esprit avec E. Mounier  (1932.
l933), ainsi que le mouvement politique dit la Troisième Force.
Avocat, il plaida de grands procès politiques (comme l’affaire
Kravchenko)  et civils. Il a publié des ouvrages philosophiques et
politiques (La Pensée de Péguy; La Fédération européenne; Où va
le communisme?; Kravchenko  contre  Moscou; Lettre qffligée  au
&éral  de Gaulle. etc.). [Acad. fr., 1971.1

IZEGEM.  4 V. ISEFHEM.
IZERNORE. 4 Ch.-l. de tant. de l’Ain* arr. de Nantua*.

520 hab. Restes d’un temple romain de la Gille  d%arnodorum;
uetit  musée archéoloeiaue.  - Aux environs. marbre eris aowlé
ternore (n. m.). _

I 1.

IZMAïL.  anc. en roum. Ismail. + V. d’U.R.S.S.  (Ukraine) sur la
branche Kilia du delta du Danube’. Env. 20 000 hab. Port fluvial.
Pêcheries. Conserveries. - Patrie de A. Averescu’.  + Hist. Prise par
les Turcs à la fin du XV(  s., la ville. devenue une puissante forte-
resse, fut prise par Souvarov (1790) et accordée aux Russes par
le traité de Bucarest (1812). Remise à la Moldavie (1856),  reprise
par la Russie (1878),  elle fut annexée à la Roumanie (1919) puis
i nouveau occupée par les Soviétiques (1940) avant d’être annexée
en 1944.

IZMIR.  + V. de Turquie. V. Smyrne.
IZMIT. anc. Nicombdie’.  t V. de Turquie, sur le golfe d’lrmit

(mer de Marmara*). Ch.-l.  de la prov.  de Kocaeli. 89 547 hab.
(1965). Ruines d’une forteresse byzantine. - Importantes pape-
teries. Indus. chimiques et alimentaires.

IZOARD (col de p). 4 Col des Hautes-Alpes (2 360 m) qui fait
communiquer le Briançonnais et le Queyras.

IZUMI  SHIKIBU.  + Femme de lettres iaoonaise.  dame de cour
de l’impératrice Fujiwara  no Akiko (998 1 iO74) et célèbre auteur
de I’lzumi-Shikibu  nikki, journal intime de sa liaison avec un
prince impérial, qui constitue l’un des plus anciens chefs-d’œuvre
littéraires du Japon.

IZUMO. 4 Petite ville de la côte occidentale du Japon et province
de ce même nom (préfecture de Shimane).  Son ancien sanctuaire
dédié à Susanoo,  probablement fondé au vf s., est l’objet de
nombreux pèlerinagës annuels. C’est. apres Ise’, un des hëux les
plu sacrés du Japon.

IZU-T6. + Petit archioel volcaniaue  au S.-E. de TOkvô.  sur le
33î parallele.  comprenarit  sept îles aux volcans actifs. Elles sont
renommées pour leurs fleurs de camélia. Faible population de
pècheurs.
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JABALPUR ou JUBBULPORE. + V. de l’Inde  (Madhya
Pradesh’).  419 000 hab. Cette cité industrielle (métallurgie, indus.
chimiques et textiles) est un des plus grands centres commerciaux
de l’Inde centrale, au bord de la rivière Nzvbada*.

Jabarites. n. m. pl. + Nom donné aux adeptes de la doctrine.de
théologie islamique qui rattache tous les actes humains à la
contrainte absolue de Dieu (Jabr)  et nie la validité du libre nrbitre.

JABIR  (Ibn  HAYYAN).  + Médecin, philosophe, alchimiste
arabe-islamique  [d’origine iranienne] (VIII’  s. - Tiis, Khûrassân,
804). II est considéré comme Sauteur de nombreux traités, docu-
ments essentiels de la philosophie hermétiste en islâm shi’ite,
donnant une interarétation  svmboliaue  et ésotériaue de la nature.
- En fait, la pers’onnalité  dé Jâbir,‘latinisé  en G&R au déb. du
xrP s. après la traduction du corpus (La Recherche de laperfection,
la Somme du parfait  magistère [Summa perfectionnis  magisterii],
I’lnvtwion  de la vérité et le Livre des fourneaux), semble recouvrir
un groupe d’auteurs du xc s., de la secte des ismaéliens.  L’alchi-
miste Jâbir ibn Hâyyaa aurait laissé son nom à un vaste ensemble
(plus  de 2 OM)  ouvrages), qui, outre des vues svmholiques  fondées
iotamment  sui la nümèrologie, contient le pius  va& ensemble
théorique de l’alchimie avant le XV~  s. et exerça une immense
influence SUT  les théories chimiques jusqu’au XVIII’  siècle.

JABLONEC NAD NISOU.  + V. de Tchécoslovaquie, en Bohême
septentrionale, sur la N&e*.  30 000 hab. Indus. traditionnelles :
biiouterie.  verrerie. oorcelaine. Indus. mécaniaues (machines des-
t&es  à l’indus. te&).

. ~~~

JABLONOV (monts). + V. IABLONOVYI  KHREBET:
JABOULAY (Mathieu). + Chirurgien français (Saint-Genis-

Laval, près de Lyon, 1860 - Melun, 1913). II se spécialisa dans la
chirurex  des centres nerveux et réalisa la oremdre  résection du
grand-sympathique 1896).

6 .JABRANE KHAL L JABRANE.  4 Poète et écrivain libanais
(Becharré, 1883 - Beyrouth, 1931). Influencé par Nietzsche*, il
laissa une couvre abondante illustrant des thèmes de révolte. Ayant
vécu aux États-Unis, il rédigea plusieurs ouvrages en anglais (The
ProDhel.  The Son of Man. etc.).

J..A.ti.  + V. JE&SSE  AGRI&LE  CHRÉTIENNE.
JACA. + V. d’Espag”F (prov.  de Huesca) sur le rio Aragon*

(r. g.). Env. 9 900 hab. E;vêché. Restes de fortifications romaines.
Cathédrale roma&,  l’une des plus anciennes d’Espagne
(1040-1063), remaniée au cours des siècles. Anc. palais royal.
Eglise del Carme” fin xv@ s.); é lise de Santa  Domingo, avec
quelques vestiges du XI”  siècle. 4 proximité, Pwïa de Oroel
(1769 m) où se trouve la Virgén de la Cueya, à l’entrée d’une
grotte où. selon la tradition, trois cents gentilshommes procla-
mèrent en 724 l’indépendance chrétienne, fondant le royaume de
Sobrarbe.  Monastère de Son Juan de la P&I,  sur la cime du mont

Pano (1 115 m). èelise  avec une facade baroque (1693.1705).
ancien ‘couvent de ;tyle  clunisien  (.&@ s.), réstes ‘d’un cIoit&
roman (xne s.); ruines de la forteresse de Pano, centre de la résis-
tance aragonaise à l’invasion musulmane. - Marché monta-
gnard; villégiature estivale; cours d’été de l’université de
Saragosse er residence d’étudiants. + Hisf.  Vers 760, le gouverneur
maure de Huesca vint attaquer Jaca mais le roi Ixïigo et le comte
A~nar repoussèrent les Maures ; la ville devint la cap. du royaume
de Sobrarbe’, les rois d’Aragon la pourvurent de nombreux pri-
vilèges.  C’est à Jaca que se produisit le soulèvement militaire de
déc. 1930, prélude à la révolution de 1931.

JACKSON (Andrew). + Homme politIque  américain (Waxhaw,
Caroline, 1767 - Hermitage, prés de Nashville, Tennessee, 1845).
Septième président des Etats-Unis. Issu d’une famille d’immigrants,
ayant lui-même été pionnier dans l’ouest,  il prit part dès l’âge de
treize ans à la guerre d’Indépendance*. Représentant et sénateur
du Tennessee (1797.1798).  il brilla dans la euerre de 1812 (victoire
de la Nouv&Orléans),  puis  contre les Indiens Sèminoles  en Flo-
ride. II devint gouverneur, puis sénateur de cet État, et jouit dans
l’Ouest  d’une Immense  po&uité.  Son élection à la présidence
comme candidat démocrate marqua une rupture dans la vie poli-
tique américaine : son origine, sa personnalité autoritaire: sa
volonté expansionniste et isolationniste, son réalisme trancherent
avec l’idéalisme jeffersonien. Son parti s’empara alors de tous les
DOS~~.  conformément au sooil  svsfem  (svstéme des dénouilles).
déjà itilisé  par Jefferson*, mais~~l  sut &ntrer  une g&de SO;:
pIcsse entre les exigences des mdustriels  de l’Est  et celles de la
Caroline du Sud, qui menaçait de faire sécession à propos du libre-
échange. Le compromis, qui fut signé en 1832, préservait l’intégrité
de l’union,  mais réservait une réduction progressive des tarifs
douaniers. Il fit élire à la présidence son vice-président, Van*
Buren,  cc qui lui permit de garder une grande influence et de
marquer toute cette période.

JACKSON (Johann  Hughlings).  4 Neurologue anglais (Green
Hamerton, Yorkshire, 1834 - Londres, 1911). Fondateur avec
Sherrington’ de la neurologie moderne, il a. particulièrement étudié
l’épilepsie motrice unilatérale, l’aphasie. Considérant le système
nerveux comme une intégration hiérarchique de niveaux d’évoh-
tion, il vit dans les maladies mentales une dissolution progressive
des fonctions psychiques, commen$ant  par leurs formes supé-
rieures. Ses travaux eurent une influence considérable en neuro-
logie et psychologie (V. Rit, van Monakow,  etc.).

JACKSON (Frederick  George). + Explorateur anglais (Den-
stone,  Staffordshire,  1860 - Londres, 1938). Il entreprit plusieurs
expéditions dans les régions arctiques, au Groenland (1888),
dans la partie occidentale de l’archipel François-Joseph (1894.
1897), où il retrouva Nansen. II a laissé la relation de ses voyages.



JACKSON

Arch.  Rencontre
Max Jacob, par Modigliani.
(Collection particuli&re,  Paris.)

JACKSON. + V. des kats-Unis,  cap. du Mississippi, sltuee
près du centre de cet État. 150332 hab. (zone urbaine, plus de
250 Ooo hab.). Hôtel de ville de 1883. Indus. : verre, tuiles, textiles,
électronique, indus. alimentaires. + Whist.  La ville  fut prise par
Grant en 1863 et endommagée par ses troupes. Son développement
économique date de la découverte de gaz~naturel  avant 1930.

JACKSONVILLE. + V. et port des Etats-Unis, au N.-E. de la
Floride. 5 13 439 hab. (pop. de la vaste  zone c consolidée » qui en
fait la u ville u la plus étendue des Etats-Unis). Centre financier et
commercial. Ville balnéaire (plusieurs plages). - Base aéronavale
aux environs. - Université.

JACOB. + Patriarche biblique (Genèse, XXV-XLIX).  Fils d’Isaac*
$t  de Rebecca’,  frère d’Esaü  à qui il achète son droit d’ainesse.
Epoux de Léa’ et de Rachel’.  Père de douze fils, souches des
douze tribus d’Israël (voir ce mot). Surnommé Israël après la lutte
avec Dieu (ou x combat avec l’ange », Genèse, XXX!& il est l’an-
cétre éponyme des Israélites,

B
u’il fait descendre en Egypte à I’ap-

pel de Joseph’. Il y meurt. - chelle  de Jacob : Jacob voit en songe
une échelle où les anges montent et descendent, tandis que Dieu
bénit sa descendance (Genèse, X,XVIII).

Jacob @uits  de). + Dans 1’Evangile  de Jean, IV, 6, lieu où
Jésus rencontre la Samaritaine.

JACOB (Georges). + Ébéniste français (Cheny,  1739 - Paris,
1814). Menuisier en sièges, il exécuta une grande variété de mcu-
bics. S’il commença à travailler dans le style rocaille à la mode sous
Louis XV, il fut ensuite l’un des plus brillants représentants du
style Louis XVI puis Directoire. Il exécuta des meubles en acajou
massif ou plaqué aux lignes sobres et orthogonales, décorés de
bronzes et d’incrustations polychromes. En 1796, il céda à ses
fils GEORGES L’AîNÉ  (Paris, 1768 - id., 1803) et FRANÇOIS Ho-
NORÉ  (Paris. 1770 - id., 1841) son atelier et fonda en 1803 la
firme Jacob-Desmalter qui devint le principal fournisseur de l’Em-
pereur et réalisa des modèles de Percier’  et Fontaine*. Sous
Louis XVIII, la firme re$ut  encore des commandes du duc de Berry
pour le palais de l’Elysée.

JACOB (Max). + Poète français (Quimper, 1876 - camp de
concentration de Drancy, 1944). Israélite né en Bretagne, il mena
d’abord une existence de bohème, dans le Montmartre des pre~
mières années. du siècle, en compagnie de Picasso, Carco, Salmon
et Dorgelès.  A la suite d’une « apparition t> du Christ (1909),  il se
convertit au catholicisme et choisit de se retirer quelques années
plus tard (1921) à l’abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire, retraite à
laquelle il devait demeurer fidèle, à l’exception d’un retour passager
à Paris (1927) et de quelques voyages à l’étranger. C’est à Saint-
Benoît~sur-Loire  qu’il fut arrêté en 1944 par la police nazie et
transféré à Drancy où il devait mourir dans une exemplaire séré-
nité. Une fantaisie parodique qui s’alimente aux sources du rêve et
s’exprime  dans un langage aux trouvailles cocasses et riches d’im~
prévu caractérise ses premières ceuvres, bien avant la naissance du
surréalisme. Le Cornet à dés, recueil de poèmes en prose, paru en
1911, illustre une manière où le caprice verbal ne parvient jamais
à masquer la confidence d’un esprit tourmenté de mystères et d’un
coeur déchiré par ses propres contradictions. Toujours teintée d’hu-

mour, mais impregnk auw d’un mysticisme fervent, sa poésie
tend à fixer l’éphémère et à dépouiller étres et choses de leur  aPPa-
rente. Avec une aisance et une liberté souvent ravissantes, elle Y
parvient par le recours à la chanson populaire et au poème en
forme de prière. D’une ccuvrc abondante dont la totalité n’a pas
encore été publiée, et qui est à la fois celle d’un romancier et d’un
poète, il convient de détacher : Saint Matorel(1909).  CEuvres  bur-
lesques et mystiques de frère Mot~el,  mort au couvent de Borce-
lone  (1912). Le Laboratoire central (1921),  Sacrifie impérial
(L929),  Ballades (1938) ainsi que des recueils posthumes : Der-
niers Poèmes (1945),  Méditations religieuses  (1947),  Poèmes de
Mowen le GaZque  (1950).

JACOB (Maxime). + Compositeur français (Boldeaux,  1906).
Ami de D. Milhaud, il participa à la fondation de I’Ecole d’Arcueil
( 1923). Converti au catholicisme. il entra en religion au monastère
d’En-Calcat (1929) [son nom en religion est Dom Clément] et se
consacra dès lors à la musique religieuse. Son ccuvre comprend de
la musique symphonique, pour piano, pour choeur, des mélodies et
un opéra comique, Blaise le Savetier (livret de Sedaine).

JACOB (François). + Médecin et biochimiste français (Nancy,
1920). II obtint le prix Nobel de méd. (1965),  avec A. LwoFT  et
J. Monod*, pour la découverte du rôle de « messager )> de l’acide
ribonucléique (A.R.N.) dans la duplication de l’acide désoxyribo-
nucléiquk  (A.D.N.) et la transmission de l’information génétique
lors de la mitose. F. Jacob est également l’auteur d’un ouvrage sur
l’évolution des connaissances en biologie (La Logique du vivant,
1970).

JACOB1  (Friedrich  Heinrich).  + Philosophe allemand [frère de
Johann Georg] (Düsseldorf, 1743 - Munich, 1819). Représentant
du fidéisme,  il opposa un sentimentalisme  religieux aux systèmes
rationalistes (tout particulièrement au panthéisme de Spinoza,
dont il accusait Lessing’,  et de Kant*). Sur la philosophie de Spi-
noza ; Sur l’entreprise du criticisme d’amener la raison à l’intelli-
gence, 1801 : Lettres à Mendelssohn*.

JACOB1  (Carl Gustav).  4 Mathématicien allemand (Potsdam.
1804 - Berlin, 1851). Auteur de nombreux travaux d’analyse, il
etudia surtout, en même temps qu’Abel*, les fonctions elliptiques:
la rivalité des deux savants amena des publications fréquentes de
résultats; ils imaginèrent, indépendamment, de réaliser l’inversion
de l’intégrale elliptique de première espèce et, par ailleurs, intro
duisirent  les nombres complexes permettant d’expliquer par la
double périodicité des fonctions elliptiques certaines simdltudes
d’apparence entre diverses formules obtenues et celles rencontrées
dans les cas des fonctions circulaires ou des fonctions exponen~
tielles.  Jacobi établit une théorie des fonctions elliptiques (V. Le
Gendre) possédant trois fonctions fondamentales exprimées grâce
a des séries d’exponentielles  (fonctions 0) qu’il publia en 1829
(Fundamenta  nova  tkeoriae  functionum  ellipticarum)  et, d’autre
part, fit progresser la nouvelle branche de l’analyse ouverte par
le théorème d’Abel (fonctions abélicnnes)  [V. Weierstrass];  il
aboutit à l’étude des fonctions hyperelliptiques à quatre paires de
périodes. Il étudia également les méthodes d’intégration des équa-
tions différentielles ou aux dérivées partielles. En algèbre, il pré-
cisa les principes de la théorie générale des déterminants. En
Inéçanique,  il compléta le formalisme mathématique d’Hamilton*,
achevant ainsi l’élaboration de l’outil formel de la mécanique
analytique, et donna une forme nouvelle au principe de moindre
action dont le rôle fut important dans plusieurs théories physiques.
Par ailleurs, ses travaux sur la réduction du système d’équations
différentielles auquel conduit le problème des trois corps (1844)
contribuèrent au progrès de la mécanique céleste théorique. V.
H. Poincaré. (Acad. SC., 1846.)

Jacobins (Club des). + Société révolutionnaire créée sous le nom
de Club breton par Lanjuinais*  et Le* Chapelier (Versailles, 1789).
Installée à Paris, en même temps que l’Assemblée constituante
(octobre 1789), elle prit le nom de Société des amis de la Consti~
rution  et tint ses réunions au réfectoire du couvent dominicain de la
rue Saint-Honoré (d’où le nom de jacobins). D’abord de tendance
relativement modérée, elle compta parmi ses membres des hommes
politiques d’opinions assez différentes (Barnave, Duport,  La
Fa> ctte, Lamcth, Mirabeau, Sieyès, Talleyrand, mais aussi Bris-
iot, Robespierre). Après la fuite du roi à Varennes et l’affaire du
Champ*-de-Mars (17 juillet 1791), le club se scinda : les modérés
(Barnave, La Fayette) constituèrent alors le Club des fcuillants’.
Avec ceux qui s’étaient déclarés pour la déchéance de Louis XVI
(Brissot, Pétion, Robespierre), le Club des jacobins, qui prit alors
le nom de Société des amis de la Liberté et de I’Egalité,  s’orienta
vers des positions républicaines; et la plupart de ses représentants
constituèrent l’aile gauche de l’Assemblée* législative. La plupart
des Girondins quittèrent le Club après les massacres de Septem-
bre 1792; lorsqu’ils furent éliminés de la Convention (2 juin 1793).
le club devint l’organe directeur de la Montagne, l’âme du gouvw
nement  révolutionnaire (dictature jacobine). Fermé lors & la réacs
tion thermidorienne, il fut reconstitué à plusieurs reprises, mais
sans grand succès, sous le Directoire (Club du Panthéon ou Société
des amis de la Républiqve  de Lebris 1795.1796,  Société des amis
de In Liberté ef  de I’Egalité  de Prieur de la Marne, 1799) ci
définitivement supprimé en 1799.

Jacobites. n. m. pi. + Membres de I’Éghse syrienne (monophy
>Ile*)  fondée par Jacques* Baradée.

Jacobites. n. m. pl. + Nom donné après la révolution anglaise



JACQUESDE VORAGINE

de 1688 aux partisans de Jacques’ 11, puis de son fils Jacques* III.
JACOBSEN (Jens  Peter). * Romancier danois (Thisted,  Jute

land, 1847 - id., 1885). Encouragé par Georg Brandès, il ecrivit
un roman historiaue,  Madame Marie Gnrbbe (1876).  et Ni&
Lyhne (1880),  où i manifeste ses convictions athées. Ses Chanfs
de Guwe (Gurresange)  furent mis en musique en 1911 par
Arnold Schdnbwg’  (Gurrelieder).

JACOPO Dl P IETRO D’AGNOLO DELLA  OUERCIA.
+ (Quercia Grossa,  Y. 1370 - Sienne ou Bologne, 1438). Sculpteur
italien, auteur du tombeau d’Ilaria  del Carretto à Lucques, de I’ori-
ginal de la fonte Gaia et d’une partie du baptistère San Giovanni  de
Sienne, ainsi que du portail central de San Petronio  à Bologne. Il
echappe au gothique, encore présent dans son ceuvre, par une puis-
sance et un mouvement qui annoncent Michel-Ange.

JACOPONE  DA TODI (Jacobus  de Benedictis. ditt.  + Poète
italien (Ombrie, 1230 - 1306). Se repentant d’une vie dissipée,
selon une tradition, bouleversé par la mort de sa fcmnie, selon une
autre, il se fit franciscain 11278). Pour s’être élevé contre l’autorité
papale et avoir comploté avec les Colonna*,  il resta en prison jus-
qu’à la mort de Boniface VIII (1303). Durant sa captivité: il
composa les Laudes  (louanges religieuses et dramatiques) ou il
relate son expérience mystique : dénonçant, par ses invectives, la
nature humaine, infirme et pécheresse, il exalte la pauvreté et la
souffrance qui permettent à l’âme de trouver  a la parfaite allé-
gresse X. - On lui attribue le Stabat  maler. écrit en latin populaire,
qui suscita de nombreuses compositions musicales (Josquin’  des
Prés, G.P. de Palestrina*,  Pergolèse’,  Rossini*,...).

JACQUARD (Joseph Marie). 0 Mécanicien français (Lyon,
1752 - Oullins,  Rhône, 1834). Perfectionnant le métier à tisser
automatique de Vaucanson~, en  lui adjoignant un dispositif à
cartons perforés (V. Fdeon)~  11 mit au point la mécanique Jacquard,
encore utilisée, permettant a un seul ouvrier (au lieu de plusieurs
auparavant) d’obtenir simplement la reproduction de motifs très
compliqués. V. aussi Csrtwright.

JACOUELINE DE BAVIÈRE. $ Duchesse de Bavière (Le Ques-
noy, 1401 - Teilingen, 1436). Fille de Guillaume VI de Bavière et
de Marguerite de Bourgogne,elle  épousa successivement Jean IV
de Brabant (1418),  le duc de Gloucester,  oncle d’Henri VI d’Angle-
terre (1422). Elle avait hérité de son père le Hainaut, la Hollande,
la Zélande et la Frise (1417),  mais dut en nommer gouverneur
Philippe* III le Bon et promettre de ne plus se remarier. Lorsqu’elle
eut rompu son serment,‘. le duc de Bourgogne s’empara de ses
Etats (1428.1432).

JACOUEMART DE HESDIN. + V. HESDIN  (Jacquemart  de).
JACOUEMONT (Victor). + Botaniste et voyageur français

(Paris, 1801 - Bombay, 1832). Après avoir visité l’Amérique du
Nord, il fit un voyage aux Indes (1828.1832). Outre la Relation de
son wyage  dans [‘lnde  O>ubliée  par le gouvernement, 1836-1844),
II a laissé une abondante Correspondance wec sa famille (1834)
et des Lettres  d Stendhal (publiées en 1933). D’une grande liberté
de ton, les textes de Jacquemont  révèlent une attitude envers I’écri-
turc qui le rapproche de son ami Stendhal et de Mérimée.

Jacquerie. b Soulèvement de paysans (ou jacques)  dans le Beau~
vaisis  (1358). Ils s’attaquèrent aux nobles et pillèrent les châteaux.
sous le règne de Jean* II. Soutenus un temps par fitienne  Marcel’,
11s furent écrasés par une armée de nobles conduits par le roi de
Navarre Charles’ II le Mauvais.

Jacquerie (La). + Drame de Prosper Mérimée* (1828). Sous la
forme d’un récit dialogué, la pièce propose, sous l’influence des
id& de Proudhon*, Üne inteÏprétadon’moderne  du soulèvement
historique des paysans du Beauvaisis  (1358).

JACOUES (saint), dit le Majeur, fils de Zébédée, frère de
Jean*. t Un des douze apôtres, parmi les premiers à avoir suivi
J&us.  Selon les Actes des Apôtres, XII, 2, il serait mort < par le
sabre u sur ordre d’Hérode Agrippa Ic’ (44?). Une légende en
fait l’apôtre de l’Espagne : ses restes seraient revenus à Saint-
Jacques-de-Compostelle après sa mort à Jérusalem. - Fête le
25 iuillet.

JkQUES  (saint), dit le Juste ou le Mineur, fils d’Alphée.  + Un
des douze apôtres. On l’identifie souvent à Jacques, frère de Jésus,
de Matthieu, XIII, 55, etc.,que d’autres textes du Nouveau Testa-
Inent présentent comme un des chefs de la première communauté
chrétienne de Jérusalem. Il serait mort Iaoidé  en 62. On lui attribue
I’Épttre’ qui porte son nom. - Fête le 11 mai.

JACQUES 1.’ le ConquBrant.  t (Montpellier, 1208 ~ Valence,
1276). Roi d’Aragon (1213.1276), fils de Pierre* II. Il conquit
les Baléares, les royaumes de Valence et de Murcic et Ccuta. Il
renonqa par le traité de Corbeil (1258) à toute prétention outrc-
Pyr&ées (sauf Montpellier). Habile politique, il fut aussi un lettré
et écrivit la chronique de son règne.

JACQUES II le Juste. + (?.  1264 - Barcelone. 1327). Roi
d’Aragon (1291.1327) et de‘&ile (1285.1295). II sc& par
une union personnelle les liens de la Catalogne et de Valence avec
l’Aragon (13 I?\ et confirma les privilèges des Aragonais.

JACOUES 1.‘. + (Dunfcrmline,  1394 - Perth, 1437). Roi
d’Ecosse (1406.1437). Fils de Robert’  III, il resta prisonnier des
Anglais de 1406 à 1424. II rétablit l’ordre et châtia les chefs de la
noblesse. Il mourut assassiné. + JACQUES II, son fils (Holyrood,
1430 ~ Roxburgh, 1460). Roi d’Écosse (1437.1460). Il soutint les
Lancastre lors de la guerre des Deux-Roses. + JACQUBS  III, fils de
Jacques II (1452 - Sanchieburn, près de Bannockburn, 1488).

Roi d’Écosse (1460.1488). Il fut tué lors d’une révolte des nobles
commandés par son fils Jacaues IV.

JACOUES’ IV. t (1472 L Rodden Field,  1513). Roi d’Écosse
( 1488-1513).  Amès son avènement. il écrasa la révolte nobiliaire
qu’il avait lui-mime  commandée contre son père. Son mariage wx
Marguerite Tudor, fille #Henri*  VII (1502),  fut à l’origine des
droits des Stuarts’ sur la couronne d’Angleterre. Mais ses rela-
tions avec Henri’ VIII s’envenimèrent et il fut tué en lui livrant
bataille à Flodden.

+ACGUES v. + (Linlithgow,  1512 - Falkland, 1542). Roi
d’Ecosse (1513.1542). Fils de Jacques IV, auquel il succéda, il
élimina le parti pro-anglais et s’allia avec la France : il épousa la
fille de François* Ier,  Madeleine de France, puis Marie* de Guise,
qui lui donna une lille,  Marie*  Stuart. Vaincu par l’Angleterre
(Solway  Mass),  il mourut peu après.

JACQUES VI D’ÉCOSSE. + V. JACQUES 1” D’ANGLETERRE.
JACOUE$  YIl D’ÉCO$SE.  t V. JACQUES II D’ANGLETERRE.
JACQUES 1.‘. + (Edimbourg, 1566 - Theobalds Park, 1625).

Roi d’Écosse sous le nom de Jacques VI (1567.1625)  et roi d’Angle-
terre 11603.1625). Fils de Marie’ Stuart et de Darnlev*.  Son intel-
ligence et sa remarquable instruction ne suffirent pas’à compenser
les insuffisances de son caractère et ses ridicules. Il s’aliéna I’opi-
Ilion  par son attitude envers ses favoris (Buckingham*  par ex.) et
son attachement à l’absolutisme. La Conspiration* des poudres
lui permit de renforcer sa lutte contre ca&liques  et proïcstants.

JACOUES II. t (Londres, 1633 - Saint-Germain-en-Laye, 1701).
Roi de Grande-Bretagne et d’Irlande (roi d’Ecosse sous le nom de
Jacques VII). Fils de Charles* II’,  il succéda à son frère Charles* II.
Duc d’York  depuis 1643, il se distingua sous le règne de son frère
comme grand amiral et enleva aux Hollandais la Nouvelle-Ams-
terdam. Sa conversion au catholicisme et son mariage avec une
princesse catholique lui valurent l’hostilité des whigs*  qui le
comoromirent  dans l’affaire Titus O&s’ (1678) et tentèrent de
I’è&rtcr  de la succession au trône. Devenu roi, il écrasa la rébellion
de Monmouth’, mais s’aliéna rapidement l’opinion par ses mala-
dresses. La naissance de son fils provoqua la révolution, et Guil-
laume* d’orange, son gendre, l’obligea à s’enfuir en France (1688).
Sa tentative pour se rétablir en Irlande fut un échec (la Boyne’,
1690).

J*~OUES  FRANC~S  ÉDOUARD  STUART, dit 10 P&endant
on le Chevalier de St. George. + (Londres, 1688 - Rome, 1766).
Fils de Jacques* II, il fut rec&u  roi par Louis* XIV sous le nom
de Jacques III. Il combattit pour la France à Malplaquet’,  mais
échoua dans ses tentatives pour reprendre le trône d’Angleterre. II
se réfugia en Italie après la paix d’Utrecht*.

JACOUES BARADÉE on BARADAï  (en syriaque  < guenille 1)).
t Fondateur de l’Église  syrienne monophysite, dite jacobite  d’après
son nom (Tella  - mort très de Péluse.  578). Moine à Constanti-
nople, il adhéra au mo~ophysisme  alors pérsécuté. fut consacré
secrètement évêque d%desse (542.543) et parcourut la Syrie
déguisé en mendiant (d’où son surnom), ordonnant un clergk et
organisant l’Église  monophysite qui existe encore. V. Mono-
physites.

JACOUES-CARTIER. + V. du Canada (Québec) [nommée en
l’honneur de Jacques Cartier*], dans I’aggl. de Montréal, sur la
r. d. du Saint-Laurent, face à I’ile de Montréal. 52 527 habitants.

JACQUES DE VITRY.  + Historien et prédicateur français
(Vitry-sur-Seine. v. 1175 - Rome, 1240). II fut l’un des principaux
prédicateurs de la croisade contre les albigeois. Il est l’auteur
d’une Historia  orientalis  seu  Hierosolymitana.  qui constitue un
important document sur l’histoire des croisades.

JACQUES DE VORAGINE. en it. lacopo  da Vsraue (bienheu-
reux). + Dominicain italien (Gênes, Y. 1228.1230 - 1298), provin-
cial de son ordre pour la Lombardie (1267),  archevêque de Gênes
(1292 : il contribua à apaiser les luttes entre guelfes  et gibelins).
Il est surtout l’auteur de la Légende dort%  (Legenda  aurea),  vies

Arch.  Rencontre
La Jacquerie de 1358. Chroniques de J. Froissard.

(Bibliothèque nationale, Paris.)



JACQUES LE FATALISTE

Jaffa :  vieux quartier.

de saints où abondent le légendaire et le mervei&ux,  et qui fut le
plus célèbre recueil hagiographique du Moyen Age.

Jacques le Fataliste et son maitre. t Conte philosophique de
Diderot’ (v.  1773 ; publié 1796) dont le réalisme et la composition
laissent apparaitre  l’influence de Sterne’. Cette conversation à
bâtons rompus à propos des amours de Jacques est sans cesse
interrompue par des anecdotes, qui sont autant de brefs romans, et
des considérations sur l’art ou l’inéluctable enchainement  des
effets et des causes. Car les deux personnages, le maitre  qui se
sent libre, et Jacques, déterministe (pour  avoir lu Spinoza), sont
de simples marionnettes exprimant les idées de Diderot sur le pro-
bl&me de la liberté (s J’enrage d’être empêtré d’une diable de philos
Sophie  que mon esprit ne peut s’empêcher d’approuver, ni mon
coeur  de démentir n).  Cette argumentation  qui s’efforce de ne pas
,, confondre le volontaire avec le libre » est mséree  dans on dialogue
olein d’alacrité  et de truculence.

JACQUINOT ICharles  Hector).  + Amiral français (Nevers,
1796 - Toulon, 1879). Compagnon de Dumont* d’urville  lors de
son voyage autour du monde (1837.1840),  il prit part à I’expé-
dition  du Pirée (1855).

JADE (golfe  de). en all.  Jadebusen.  + Golfe de la côte allemande
de la mer du Nord (au N. d’Oldenboorg),  relié à l’estuaire de I’Em:
(golfe du Dollart)  oar  un canal transversal (canal Jade-Ems). de
%lhelmshaven  â Êmden.

JADERIN (Edvard).  t Géodésien suédois (1852 - 1923). Inven
teur  d’un appareil à fil soumis à une tension constante et dont les
extrémités sont soutenues par des trépieds, pan la mesure des
bases dans la détermination des arcs de méridien. V. Guillaume.

JADIDA (El-l. en ar. Al-Djadida, anc. Mazagan. + V. et port
do Maroc (prov.  de Casablanca) située sur l’Atlantique, au N. do
cap Blanc* et au S. de l’embouchure de I’Oum’ Er-Rebia.
40000 hab. Station balnéaire. Patrie de Driss Chraïbi*.  + Hist.
Occupée par les Portugais (1502.1769), la ville conserve de cette
période de nombreux vestiges, notamment l’ancienne citadelle.

JADOTVILLE. + Anc. nom de Likasi*.
JAEGER (Hans  Henrikl. + Romancier norvégien (Drammen,

1854 - Tostrupgarden,  1910). II fut célèbre par le scandale qu,:
créa son roman sur l’amour libre : La Bohème de Christiania
(1885.

JA2N, en lat. Auringis.  t V. d’Espagne méridionale, en Anda-
lou$e*.  Ch.-l. de pro”. sur un at?l.  du Guadalquivir.  72 800 hab.
- Evêché, cathédrale du XVI’ siècle. Ancien fort mauresque. Centre
commercial (olives).

JAFFA. + V. arabe de Palestine (Israël), construite sur un prof
montoire qui domine la Méditerranée. 100000 hab. environ. La
ville se trouve dans les faubourgs de Tel’-Aviv,  et la fusion adminis-
trative des deux villes s’est faite en 1948. Indus. textile et métal-
lurgique. Savonnerie. Centrale thermique. + Hisf. Fond&  à une
date reculée, elle fut prise successivement par les Egyptiens
(” 1465), les Philistins, les Assyriens, les Grecs et enfin les
Hébreux. Port  de J.&usalem  sous  Salo~~n,  Ja!Ta fut prise par
Judas Macchabée. Elle devint une base de pirates et fut démantelée
par Vespasien. Les Arabes prirent la V., devenue un év&hé  depuis
le règne de Constantin, en 636. Prise par les croisés en 1098,
Jaffa  devint le siège d’un comté franc, et Saint Louis fortifia la
elle.  Aprés  une période de décadence, Jaffa  reprit une importance
économique au XVII’ siècle. Bonaparte l’assiégea et la prit (1799),
mais la peste décima ses troupes (Cf. le célèbre tableau de Gros).
La V. redevint égyptienne, fut prise par les Anglais qui la remirent
aux Turcs (1840); l’armée d’Allenby  s’en empara en 1917. La V.

fut très éprouvee  en 1948, lors de la première guerre israèlo-arabe.
JAFFÉ (Philipp).  + Érudit allemand (Schwersenz, Posa,  1819 -

Wittenberg, 1870), professeur à -l’université de Berlin (1862).
auteur de travaux sur le Moyen Age germanique et éditeur des
Regesta  pontifrcum  romononrm (tous les actes pontificaux jusqu’à
1198).

JAFFNA. 4 Province do N. de l’île de Ceylan’ (env. 850 000  hab.).
Sa caoitale.  oort orincioal  de liaison avec l’Inde. est l’ancienne
capitaie  portigaise’et  h&ndaise de l’île au xwc’s.,  peuplée en
majorité de Tamil* oriainaires  du S. de l’Inde.  101 700 hab.
(1968). Pêche, cabotage,-manufacture de tabac.

JAGANNATH  ou JAGGERNAUT. + Incarnation du dieu
hindou Visnu’  en tant que seigneur de l’univers, représenté au
grand temple de Puri  (Iode, Orissâ) par une grossière statue de bois
peinte en noir. blanc et jaune. De grandioses processions de chars
sculptés ont lieu chaque année à Puri lors des grandes lëtes reli-
gxuses  et ont aidé à propager la popularité de cette divinité. Le
temple de ce nom, strictement interdit aux non-hindous, élevé vers
l’an 1100. est un des olus  beaux de l’Inde. D’innombrables sculo~
tues  décorent ses murs extérieurs.

JAGELLON. + Ancienne dynastie lituanienne qui doit son nom
à Ladislas’  II Jagellon,  grand prince de Lituanie*, devenu roi
de Pologne par son mariage avec Hedwige’  en 1386. Ses succw
seurs  régnèrent en Pologne’ jusqu’en 1572 (V. Ladislas  III, Casi-
mir IV. Jean 1” Albert. Alexandre Ier. Sieismond Ier. Sinismond Ill.
en Hongrie’  de 1440’à~  1444 et de 1490 à 1526 (V. Ladislas  II,
Ladislas  VI, Louis II) et en Bohême” de 1471 à 1526 (v.  La-
dislas  VI et Louis Ii).  - La célèbre famille Czartoryski*,  qui
s’illustra en Pologne dés le XVII~ s., descendait des Jagellon  en liane
directe.

JAGGERNAUT. t V. JAGANNÂTH.
JAHANGîR.  + Grand mogol’  des Iodes (Fatehpur-Sikri.  1569 -

KaSmir,  1627). II succéda en !605 sur le trône d’Âgra* à son père
Akbar’,  tenta d’agrandir les Etats de celui-ci dans le N. de l’Inde.
Inais fut vaincu par un de ses généraux et emmené prisonnier au
KaSmir’ où il mourut en 1627, laissant le trBne à son troisième fils
Khurram qui lui succéda sous  le nom de Shâh Jahân*.  Souverain
lettré et tolérant, il accueillit à sa cour des jésuites portugais et
des ambassades anglaises. II a laissé des « Mémoires » rédigés en
PUSa”.

JAHIZ (‘Amr ibn Bahr al-1. + Écrivain arabe (Basra,  Y. 780 -
id., 869), un des premiers grands prosateurs arabes. II vivait à
Basra  (Iraq) où il étudia la théologie, le droit et la littérature, Se*
conceptions religieuses se rattachent au mu‘tazilisme’  (interpré-
tation rationaliste de l’islâm).  II écrivit un traité de rhétorique
(Kirâb nlBayan wa-al-Tabyin), c Le Livre des avares a (Kitâb
a/-Bukholâ), c Le Livre des animaux u (Kitâb a/-Hayawân) qui
est, en dépit de son titre, un traité philologique plutôt que zoolo-
gique. Plusieurs autres manuscrits lui sont attribués. Dans ses
livres, les informations de valeur scientifique alternent, dans un
style diaressif,  avec les anecdotes et les stroohes  en vers. En combi-
n&  dës principes de la tradition arabe avec des données de la
pensée grecque, il apporta les bases de la culture arabo~musul-

JAHNN (Hans Henryl. 4 Romancier et dramaturge allemand
(Hambourg, 1894 - 1959). Esprit indépendant, il quitta I’Alle~
~nagne  pour la Norvège en raison de ses positions pacifistes (1915)
et émigra à nouveau vers la Suisse, puis le Danemark, lors de
l’avènement du national-socialisme. Facteur d’orgue, organiste et
musicographe, il redécouvrit la musique pour orgue de l’époque
baroque. Ecrivain, il a laissé, outre des drames (Médée, 1926).
une cawre romanesoue  où transoaraissent.  sous forme svmbolioue.
ses propres expéri&ces  (Perrud$z, 1929 ; Le Fleuve sa&  riva&
Le Navire de bois, 1937; Le Récit de GA. Horn, 1949). Écrits
dans un style sobre et même froid, ces romans dévelopbent  des
thèmes d’une gran&  violence (souffrance, misère), à travers les
quels s’expriment les aspirations chrétiennes, voire le puritamsme
d e  I’auteur.

JAHVÉ. 4 V. IAHYÉ.
JAIME (don). + Prince de Madrid (Vevey, 1870 - Paris, 1931).

Fils de don Carlos, il participa à la campagne de Chine (1900)
et devint le chef du parti carliste  en 1909.

Jaina. a&. et n. ,m. pl. t V. JAÏNISME.
Jaïnisme. n.  m. 4 Religion hindoue fondée au * VI’ s. en Inde

dans le Bihâr’  par un contemporain du Bouddha’. Verdhamâna.
considéré par les adeptes de cet& religion comme leur 24’ prophète
(V. lia). Cette religion, relativement ascétiaue, pratiaue  active-
ment I’Ahimsa*  oürespect  absolu de tous ies ares  bivants,  e t
prêche une pureté absolue des mceurs. La v délivrance » des liens
qui enchainent  l’individu à la ronde des réincarnations successives
ne peut, selon sa philosophie, être obtenue que par la connaissance
des textes, des causes, et par une foi intense et une bonne conduite.
Cette dernière ne oeut  être obtenue eue  oar  une vie monastiaue.  Les
Jaïna ne reconnai&  pratiquement  &une  divinité suprê&,  mais
révérent  leurs 24 prophètes ou Tîrthânkara. Cette relieion  ioua
un rôle très imporiani  dans l’Inde ancienne, mals  nèstpluspra~
tlqoee actuellement que par 5 000 000 ou 6 000 000 de fidèles,
principalement dans le Bihâr’  et 1’0.  de  l’Inde.

JAIPÂL. t V. JAYAPÀLA.
JAIPUR. + V. de l’Inde,  cap. du Râjasthân’.  Env. 550000 hab.

La ville, toute rose, concue  sur un plan régulier, comporte de



JAMES

nombreux monuments du XVIII~  s. (dont la façade baroque du palais
des Venls).  Centre commercial actif. Artisanat (joaillerie).  Petites
indus. mécaniques et textiles (coton). + H&t. La ville fut créée au
debur du XVIII~  s. par le rnahârâiab  lai* Sineb  II: elle fut célèbre
pour son observa&  (1740), se; écoles de &i&re,  ses artisans
taillant les pierres précieuses et sculptant I’ivoire.

JAI SINGH II. 4 Chef Râjpout (1699 - 1743) du Rajasthân’
et fondateur, en 1728, de la ville de Jaipur*.  Astronome réputé,
il créa de nombreux observatoires en Inde du N. et inventa de nou-
veaux instruments d’observation qu’il fit r&liser  en pierre et
marbre, entre autres à Delhi’, Jaipur’,  Bénarès’,  Mathûra*

et Ujjain’,  et publia des tables astronomiques d’une remarquable
précision.

JAKOBSON (Roman). + Linguiste américain d’origine russe
(Moscou, 1896). Après des études à Moscou, où il fonda un cercle
linguistique et pm contact avec le mouvement de rénovation de la
théorie littéraire connu sous le nom de formalisme, il fut fortement
influencé par Troubetskoy. II enseipnav en Tchécoslovaquie et, de
1928 à 1938, anima avec Troubetskoy*  le cercle linguistique de
Prague. En 1939, fuyant les nazis, il se réfugia en Scandinavie,
puis (1941) aux États-Unis (New York, où il prit contact avec
Lévi*-Strauss: Harvard. 1949). Fondateur avec Troubetskoy de
la phonologie, dont il a développé les principes (analyse des pho-
némes en matrices de traits pertinents élémentaires et théoriques)
avec l’un des principaux représentants de l’école générative, Morris
Halle (Fundamentals  of Langwge,  1956), Jakobson est l’auteur
de très nombreux travaux  dans tous les domaines de la linguistique
(par ex., les articles de Essais de linguistique générale, 1 et II) et
de la théorie littéraire. Son activité interdisciplinaire (antbro-
polo& folklore, psychanalyse, théorie de l’information) lui a
permis de proposer nombre d’hypothèse et de modèles stimulants.
Sa pensée a influencé notamment celle de N. Chomsky*.

JAKOBSON (Auaustt.  + .Romancier  estonien (né en 1904).
Il est l’auteur le plus-représentatif du réalisme socialiste orthodoxe.

JAK% (Djura).  4 Poète, romancier et auteur dramatique serbe
(Srpska Cmja, dans le Ban&,  1832 - Belgrade, 1878). Il fut
l’auteur le plus représentatif du romantisme serbe, dans ses poèmes
(Au bois des tilleuls, Minuit) comme dans ses nouvelles (Les
Paysans, Sur la montagne, L’Auberge de Krivosek).  Ses drames,
ecrits dans une langue vigoureuse, révélèrent aussi un ardent
patriote : L’Exode  serbe (1862),  Élisabeth (1868), Stanoje  GluvaS
11X7X1_ ,

JALfiL al-D?N  RÛMi.  + Poète afghân d’origine tiirk (Balkh,
1212 - Konya, Turquie, 1273) et d’expression persane. Mvstiaue
musulman, il fut le fondateur de l’ordre des de&ches to&e&.
II est en outre l’auteur du Masnavî,  un célèbre poème exposant la
doctrine des Sûtî*.

JALAPA. + V. du Mexique central, cap. de l’État  côtier de Vera-
cruz*, sur le versant E. de la sierra Madre* orientale. 127081 hab.
(1970). Indus. alimentaires et texùles.  Manufacture de tabac. -
Important parc archéologique et musée de l’État  de Veracruz (arts
précolombiens). - Patrie de Santa* Anna.
- JALGAON. t V. de l’Inde (Mahârastra),  anc. cap. de l’État  de
Khandes, sur la r. S. de la rivière Tâpti. Indus. textiles (Coton)

et huileries. 50 000 habitants.
JALISCO. n. m. + État du Mexique central traversé par la sierra

Madre*  occidentale et qui s’étend du Pacifique au plateau de
l’intérieur. 80 137 km’. 3 139000 hab. Cao. Guadalaiara.  Autres
villes : Puerto’  Vallarta, Tequila’.  - LL lac de Chapala*  se
trouve à sa frontière S. et donne naissance au rio Grande* de San-
tiago. Cultures diverses. Élevage sur le plateau (bovins, ovins,
porcins). Gisements miniers (fer, plomb, cuivre). Indus. chimiques.

JALLET IJacquasl.  + Prêtre et homme politique français
(La Motte-Sg”t-Héray,  Poitou, 1732 - Paris, 1791). Député du
clergé aux Etats généraux cl789), il se prononça pour le rallie-
xnent  de son ordre au Tiers Etat (13 juin 1789),  puis pour la vente
des biens du clergé. Ayant prêté serment à la Constitution civile
du clergé, il fut nommé évêque constitutionnel des Deux-Sèvres,
poste qu’il refusa.

Jalousie du barbouill6  (La). + Farce attribuée à Molière. Adap-
tation d’un canevas de la commedia dell’arte,  la pièce montre les
déboires d’un ivrogne berné par sa femme et abusé par un docteur
emphatique et grotesque. On retrouve plusieurs de ces situations
dans Le Médecin* malgré &i et dans George* Dandin.

JALOUX (Edmond). t Ecrivain français (Marseille, 1878 -
Lutry, Suisse, 1949). Très représentatif de la « critique de curio-
sité 8, il écrivit de très nombreux articles critiques (réunis pour
l’essentiel dans L’Esprit  des livres, 1923) qui prouvent son libé-
ralisme  artistique. Ouvert également aux littératures étrangères,
notamment anglo-saxonnes, il publia des essais sur RM. Rilke
(1927) et Goethe  (1933). Ses romans, souvent consacrés à l’analyse
de l’amour, témoignent d’un subtil sens du mystère et de l’incons-
cient [Le reste esf silence. 1909; La Balance faussée, 19321.
(Acad. f<.)

JAMA/QUE.  n. J t Île des Grandes Antilles*, dans la mer
Caraibe. située à 150 km au S. de Cuba et à 1’0. de l’île d’Haïti
dont elle est séparée par le détroit de la Jamaïque. 10962 km’.

I 940000 hab. en 1970 fJamaïcains).  Cap. Kingston* Autres
villes  : V. Montego Bay, Spanish  Town. Dépendance : iles  Caïmans’.
Langue off, anglais. L’nité  monélaire  : livre sterling jamaïcaine.
- Oroxr. L’ile est traversée d’0. en E. par les reliefs des Blue Moun-

fains (montagnes Bleu,es)  qui culminent à 2 000 m env. et que tra-
versent quelques fleuves courts et torrentueux. - Climat tropical
avec des pluies plus abondantes au N. qu’au sud. Forêt de type
equatorial sur les versants montagneux. - Écon. La population:
en majorité noire, occupe essentiellement les plaines côtières ou
s’étendent les grandes plantations de canne à sucre et de bananes
dont l’ile est l’un des plus gros producteurs. Cultures d’ananas
et d’agrumes. Café (sur les pentes des Blue Mountains),  cacao,
piments, poivre. L’industrie traite les produits de l’agriculture
(sucreries, jus de fruits) et de l’élevage des bovins, dans les plaines
et les plateaux de l’est (lait condensé, cuir). Les ressources du sous-
sol sont importantes, et la Jamaïque est le premier exportateur de
bauxite du monde. Le tourisme, très actif, surtout avec les États-
Unis, alimente la balance, du commerce qui reste cependant délici-
taire (commerce avec Etats-Unis et Grande-Bretagne). [Carre.
V. Amérique centrale.] + Hisf. Découverte par Colomb en 1494,
I’ile  habitée par les Indiens Arawaks* fut investie par les Espa-
gnols. Possession espagnole jusqu’en 1655, elle fut ensuite colo-
nisée par les Anglais qui en firent une colonie prospère en dépit
des difficultés causées par le problème de l’esclavage et la révolte
des Noirs. Associée en 1958 à la Fédération des Indes occidentales,
la Jamaique  proclama en 1962 son indépendance dans le cadre du
Commonwealth’  dont elle est, depuis lors, un État membre.

JAM&L  al-DiN  al-AFGHANS.  + Philosophe et homme politique
afghân (1838 - Constantinople, 1897), fervent musulman, fonda-
teur d’un mouvement nationaliste islâmique. Exilé en Inde, Turquie
et Europe, il écrivit de nombreux articles politiques prêchant une
sorte de panislàmisme, qui devaient avoir une grande répercussion
sur les mouvements politiques musulmans qui se développèrent au
début du XXI  siècle.

JAMBES. t V. de Belgique, dans la banlieue industrielle de
Namur’! sur la Meuse. 14 400 hab. - Cultures maraichéres. Indus.
alimentares  (brasseries). Miroiterie. Métallureie.  Constructions
électriques.

JAMBLIQUE, en gr. lamblikhos. + Écrivain grec d’origine
svrienne  (v. 125). Il écrivit un roman en trente-cina livres. Les
Éabyloni&es,  dont il reste quelques citations. *

JAMBLIQUE.  en gr. lamblikhoo. + Philosophe néo-platonicien
(Chalcis, Cœlésyrie, v. 250 - 330). Il ouvrit  une école de philo-
sophie à Apamée (Syrje).  Il est probable qu’il fut initié aux dw-
trines ésotériques des Egyptiens et Chaldéens, et chez lui le néo*-
platonisme  devient une religion opposée au christianisme. Il a écrit
une Vie de Pythagore et un Traité sur  les mystères.

JAMBOL. YAMBOL ou YAMBOLI. t V. de Bulgarie du Sud-Est.
Ch.-l. de’ district sur la Tundza. 58 405 hab. Indus. alimentaires.

JAMES IThomast.  + Navigateur anglais du XVII~  s. qui, en 163 1,
explora la baie d’Hudson. C~I a donné le nom de baie de James à la
partie méridionale de cette dernière.

JAMES (William). + Philosophe américain (New York, 1842 -
Chocorna, New Hampshire, 1910). Docteur en médecine, au cou-
rant des travaux de physiologie et de psychologie de son temps, il
chercha à faire de la psychologie une science naturelle, positive
(Principes de psychologie, 1891). Le même souci du concret se
retrouve dans sa volonté de ne pas dissocier la pensée de la pra-
tique, et de considérer la réussite et l’utilité comme critère de vérité,
qu’il s’agisse de l’expérience religieuse ou de la connaissance
scientifique. Ainsi la vérification expérimentale tournée vers l’action
et la croyance vitale, la satisfaction des besoins profonds de l’être
humain sont les deux caractéristiques du pragmatisme de W. James
(Les Variétés de l’expérience religieuse, 1902; Le Pragmatisme.
1907). V. Peirce,  Dewey, F.C.S. Schiller.

Ph. PrarolRicoarini
Rivière à la Jamaïque.
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JAMES fHem~J.  t Romancier et critique américam naturalise
anglais en 1915 (New York, 1843 - Londres, 1916). D’ascendance
irlandaise, issu d’une bourgeoisie riche, Henry James reçut comme
son frère William James’ une éducation éclectique et choisie,
faisant en Europe de nombreux voyages. 11 s’y imprégna de culture
classique, lisant surtout Balzac. Mérimée, Flaubert, George Eliot
et George Sand. 11 préféra cependant donner à ses premiers écrits
- des nouvelles publiées dans le Continenfal  Monfhly  (1864),  la
North  American  Review,  I’Atlantic  Monthly  (1865) - un décor
américain. C’est Hawthorne., parmi ses compatriotes, qui eut une
influence décisive sur lui. Américain de tempérament mais Européen
d’esprit, il fut toujours partagé par ces deux tendances. Ce pro-
blème est évoqué dans Roderick Hudson (1874),  histoire du suc&
et de la chute d’un sculpteur américain installé à Rome. A Paris,
James apprit de Tourguénev l’importance prépondérante du per-
sonnage par rapport à l’intrigue. Technicien du roman (ses préfaces
composées de 1907 à 1909 marquent le tournant de l’esthétique
romanesque), James fut le premier à reconnaître la valeur du point
de vue et l’importance de ses variations dans la fiction. Dans Ce que
savait M&ie (What  Maisie  knew.  1897), James applique son
principe de c l’unité de vision )) : le lecteur ne peut savoir que « ce
que savait M&ie  », enfant victime d’un divorce. C’est à Paris qu’il
mit la dernière main à L’Américain (The  American, 1877), puis il
s’établit à Londres où il écrivit le meilleur de son ceuvrc. Une série
d’études sur la femme américaine dans un milieu européen fut
inaugurée par Daisy  Miller (1878). L’héroïne de Un portrait de
femme (Portrait of o Lady.  1860), roman dans lequel l’Europe est
fustigée, est libre de faire ce qu’elle veut, mais sa volonté même est
déterminée, idée fondamentale de la psychologie selon James.
L’auteur oooose éealement  l’innocence américaine à la soehisti-
cation eurÔ&nne  dans Les Européens (The  Europeans,  1878) et
Washinaron  Sauare  (1880) aualiliés d’(c  histoires internationales ».
Les problèmes du féminisme et de l’anarchisme sont soulevés dans
Les Bostoniens (The Bostonians,  1885) et La Princesse Casamas-
sima (The Princess  Casamassimo.  1886). James s’intéressa à l’art
dramatique (La Muse tragique, 1889), mais ses pièces n’eurent pas
de succès, si ce n’est l’un de ses romans inachevés (The Sense  of
rhe Past),  adapté au théâtre (Berkeley Square) après sa mort. Le
procédé théâtral lui servit  cependant dans l’&riture d’un certain
nombre de romans : L’Autre  Maison (The  Other  House,  1896).
Le Serf de Poynlon  (The  Spoils  [les dépouilles] of Poynlon, 1896),
Dans la cage (In  the Cage. 1898). C’est à la même époque (1898)
que parut Le Tour d’écrou (The  Turn  of the Screw),  texte majeur de
la littérature fantastiaue.  Mais l’on considère eue le sommet de
l’œuvre de James tient  en trois romans : Les Ambassadeurs (The
Ambassadors.  1903) où la civilisation est définie comme N la tradi-
tion ininterrompue de culture que l’Europe occidentale hérita du
monde antique II, La Coupe d’or (The Golden Bo~l,  1904) dont les
analyses psychologiques subtiles font pressentir Proust et Les Ailes
de la colombe (The Wings  of the Dow,  1902) dont l’intérêt réside
dans l’analyse extrêmement poussée des motifs qui font agir
l’héroïne, dominée par une volonté extérieure. Avec Henry James,
le roman devient une cewre de culture exigeant une participation
du lecteur qui va loin au delà d’une identification avec les person-
nages; son milieu est le temps con$u  comme une durée bergson-
nienne  et son ut élaboré inaugure le courant illustré par Joseph
Conrad. James Jovce et Vireinia Woolf.

JAMES (baie James ou dB  JamesJ.  en angl.  James Bay.  * Baie
prolongeant au S. la baie d’Hudson* et située entre les pro”.
d’Ontario. à I’O..  et de Ouébec. à l’est. - Un oroiet d’aménaeement
hydro-é&trique  ‘de la &iére’ La Grande &&it  fourmr 9 m+
lions de kW au Québec.

JAMESON- (sir  bander  StarrI. + Médecin et homme politique
britannique (Edimbourg, 1853 - Londres, 19 17). Venu en Afrique
du Sud en 1878, il se lia zwec  Cecil  Rhodes*. Lors d’une agitation
des Uitlanders  dans le Transvaal,  il tenta un raid oour renverser
Kruger* (1895):  mais échoua. Remis aux autorites britanniques, il
fut condamné a quelques mois de prison. Il fut ensuite Premier
ministre du Cap (1904-1908) et chef du parti des majoritaires
unionistes  (1909-1912).

JAMESTOWN. t V. des États-Unis (Virginie*), sur une ile de la
James River. C’est le site du premier établissement permanent
anglaise”  Amérique (14 mai 1607).

JAMIL. + Poète  arabe (vx’  s.).  Toute sa poésie illustre l’amour
Impossible qu’il portait à Buthayna. Premier poète de l’amour
courtois - fondé sur le respect et la fidélité - illustrant un idéalisme
érotique, il serait l’inventeur du personnage du « détracteur »
souvent présent chez les troubadours occitans. Ce couple fut l’objet
d’un roman populaire dont I$dstence  est attestée dés le XI  siècle.

JAMMES (Francis). 4 Ecrivain français (Tourna~, Hautes-
Pyrénées, 1868 - Hasparren,  Pyrénées-Atlantiques, 1938). Irisé-
“arable du Béarn où il est né et du Pavs  Basaue où il devait se fixer
i 192 1), son ceuvre a bénéficié à ses dcbbuts  d; suffrage de Mallarmé
et d’André Gide. Sa vertu principale, la simplicité, est l’expression
d’un accord parfait du seÏntime&  et d’un -langage qui atteint à
I’extrème transparence pour exprimer l’liumble  réalité des êtres et
des choses. Dès son premier recueil, De lilngélus  de l’nube  à
IXngélus  du soir (1898),  il affirme son indifférence à l’égard de tout
souci de forme et de métrique, utilisant le vers libre pour développer
les thèmes qui ne cesseront plus d’alimenter sa poésie, la nature.
l’enfance. les jeunes filles, l’exotisme, la mort. Le même lyrisme

voilé et fervent se retrouve encore dans Le Deuil des primevères
(1901) et Le Triomphe de la vie (1902) ainsi que dans des romans
imprégnes d’une délicate mélancolie (Clara d’Ellébeuse,  1899 ;
Almaïde  d’Etremont,  1901). Cependant, l’amitié militante de Paul
Claudel’ msoira au ooète  un retour au catholiasme (C/ub&+es
dans le cieL’ 1906, oi il se soumet à la loi de l’alexandrin;  Les
Géorgiques  chrétiennes, 1912, poème en sept chants qui célèbrent
la geste d’une famille paysanne; Les Quatrains, 1923.1925). Il
devint, avec les années, une manière de patriarche rustique, sachant
manifester, parfois rwec véhémence, son hostilité aux courants
noweaw  de la poésie (De fouf temps à.jamais.  1935). << Âme très
simple et très compliquee v, Jammes a entretenu une correspon-
dance avec olusieurs écrivains oui furent ses contemoorains  et
ses amis. Ses’lettres  ont été Publi[es  (correspondance a& Colette,
1945; Albert Samain. 1946: Valerv  Larbaud, 1947: André Gide,
1948).

JAMMU. + V. du Pâkistân (Cachemire), ch.-l. de la provmce de
Jammu (réclamée à la fois par l’Inde et le Pàkistân), élevée sur un
affluent de la rivière Chenâb’  et anc. cao. des Râiout”.
125 000 hab. Centre actif commercial des hautes’vallées du &che-
mire* (KaSmir),  elle comporte quelques petites indus. de céramique,
de produits pharmaceutiques e,t  de s&eries.  Elle  est égalemént,
prowolrement,  capitale (avec Srinagar’) de I’Etat de Jammu-et-
KaSmir.  V. Cachemire.

JAMNA. + V. YAMUNÂ.
JAMNAGAR.  + V. de l’Inde (Gujarât*)  sur la cdte du golfe de

Kutch. 207 000 hab. Indus. légère, textile et chimique principale-
ment, en d&eloppement  rapide. t Hi% C’est I’anc. cap. d’un petit
Etat indépendant fondé au XVI” siècle.

JAMNIA. YABNEH, ou en hébr. mod. YAVNÉ. 0 Petite ville de
Palestine, à 20 km au S. de Tel-Aviv. + Hier. Après la destruction
du Temple de Jérusalem, elle fut de 70 à 132 le siège du sanhédrin
et d’éioles rabbiniques. Vers 90-95, le « synode » de Jamnia fixa le
canon de la Bible juive.

JAMSHEDPUR.  + V. de l’Inde (Bihâr’), située au confluent de
deux rivières à 220 km à 1’0. de Calcutta*. 414 000 hab. Indus.
sidérurgiques installées en 1912 par l’industriel parsi Jamshedji
Tata. C’est l’un des principaux centres métallurgiques de l’Inde.

JAMYN (Amadis).  t- Erudit et poéte  français (Chaource,
Y. 1540 ~ id., Y. 1585). Elève de Dorat*  et de Turnèbe’,  il fut le
disciple préféré de Ronsard* et collabora à la préparation de la
Franciade?.  Le recueil de ses Bures poeiiques  (1575) renferme
des poèmes d’une mélancolie charmante

JANACEK ILeoS).  + Compositeur tchèque (Hukvaldy,  Moravie,
1854 - Ostrava,  1928). D’abord instituteur à Brno, il étudia
ensuite la composition musicale à Prague, Leipzig et Vienne. À son
retour en Moravie, il fonda une école d’organistes et devint direc-
teur du conservatoire de Brno. Lonntemos méconnu. il acouit d’un
coup la célébrité avec  son opéra J&ufa’(Prague,  1916) d&t I’ori-
ginalité  d’écriture, fondée sur l’étude du lanaaee  parlé, comporte
une grarde liberté harmonique et rythmique ainsi  que de fréqients
emprunts au folklore tchèque. Dans la même veine rigoureuse et
colorée, il a compose plusieurs opéras (Le Rusé Pefif  Renard, 1923;
De la maison des morls, d’après Dostoïevski, 1928), des cewres
chomles (Messe glagolitique,  1926), des poèmes symphoniques
(Taras~  Boulbe,  1918) et de la musique de chambre. Avec F. Bartos.
il a pubhé  un unportant  recued de Chants populaires moraves.

JANEGUIN  (CIBment).  + Compositeur français (Chatellerault,
Y. 1485 - Paris, 1558). Protégé de François de Gondi, du cardinal
de Lorraine et de François  de Cuise, compositeur ordinue du roi
Henri II, il mena néanmoins une existence tourmentée par la pau-
vreté. L’essentiel de son ceuvre tient dans les deux cent Soixante~
quinze  chansons à 3, 4 et 5 voix qui furent publiées à partir de
1520. Maitre incontesté de la chanson profane, il en a adopté tous
les genres : lyrique. narratif, érotique, et developpé  surtout son
goUt pour l’évocation imitatwe de la nature et la transposition
théâtrale. Polvohoniste  accomoli.  ooète  olein de délicatesse. il a
illustré la « &nson  parisienne ~3:  (La ‘Guerre, dite B&aille  de
Mariaian;  Le Chant des oiseaux, Les Cris de Paris, La Chasse,
Le &cquet des femmes lui valurent une célébrité européenne.)
Ses cewres religieuses (mmts. messes, psaumes, chansons spiri
ruelles) ne nous sont pas parvenues.

Ph Laiiros-Giraudon
(( Les Géorgiques  chrétiennes » de F. Jammes,
illustrées par 6. Vettiner. (Bibi.  nattonale,  Paris.)



JANSÉNIUS
JANE1 (Paul). + Philosophe français (Paris, 1823 - 1899). Dans

la tradition de I’éclectisme  soiriturdiste  de V. Cousin, il fit de la
réflexion sur soi le moyen d’atteindre les réalités métaphysiques
(La Morale, 1874 ; Psychologie et Métaphysique, 1897).

JANET (Pierre). + Neurologue et psychologue français (Paris,
1859 - 1947). neveu de Paul Janet. II poursuivit dans ses premiers
travaux les recherches de son maître Charcot’ sur l’hypnotisme et
l’hystérie (L’Automatisme  psychologique, 1889 ; L’&État  mental des
hystériques, 1893). Fondateur avec G. Dumas du Journal de
psychologie normale et pathologique (1904),  il publia successive-
ment Les Obsessions er la Psychosthénie  (1903),  Médications
psychologiques (1919),  L%olution  de la mémoire et la notion de
temps (1928),  L’Intelligence avant le langage (1936). Faisant de
la psychologie la science des a conduites ” humaines, il s’attacha
principalement à l’étude de la pathologie mentale; et il formula
(après Th. Ribot*)  une conception génétique et hiérarchique des
tendances et fonctions de la personnalité, d’après laquelle les msla-
dies mentales consistent dans une atteinte des conduites supérieures
qui se caractérisent par une action efficace sur le réel (fonction du
réel, du présent), et dans la libération des automatismes psychi~
ques,  des formes inférieures de l’activité.

JANEVSKI (Slavko).  + Conteur et romancier yougoslave de
Macédoine (1920 -).  Il donna par son <E”WC  un nouvel essor à la
langue et à la littérature macédoniennes. - Princ. ceuvres : Les
Poèmes (1948),  recueil de vers,  La Rue (1950),  nouvelle, Le Village
(1953) et La Colère et la Douleur (1964),  romans.

JANG MYEONG. @ Homme politique coréen (1899 - 1966).
Premier ministre de la république de Corée sous la présidence de
Yun Boseon.  Il fut élu en 1960 après la chute de Yi Seungmsn
(Syngman Rhee), mais fut chassé du pouvoir dès 1961 par un coup
d’Etat militaire qui le remplaça par Bag Cheong-hui.

JANICULE.  n.  m..  en lat. Janiculum.  + Ensemble de collines de
Rome s’étendant sur la rive droite du Tibre et comprenant le
Jsnicule  actuel et les Montes Vaticani  (V. Vatican). II ne fut jamais
intégré dans la ville, mais seulement occupé par l’agglomération à
une date tardive.

JANIN (Jules). 4 &xivsin  francsis  (Saint-Étienne, 1804 - Paris.
1874). Journaliste et romancier, ii assura la chronique dramatique
au Journal des débats,  de 1836 à sa mort. Favorable au théâtre
romantique, il témoigna dans ses feuilletons d’un esprit souvent
plus brillant que profond. (Acad. fr., 1870.)

Janissaires. n. m. pl., en turc. @ni çeri,  x nouvelle troupe #.
t Infanterie régulière de l’armée ottomane utilisée du XVI~  au
XI~I  siècle. Fondée sous le règne de Mur& 1” (1359.1389),  ce
coros de mercenaires émit  composé d’enfants chrétiens, enlevés à
le& familles, puis élevés dans ia religion musulmane et devant se
consacrer pour la vie au métier des armes. Cantonnés à Brousse
(Bursa),  les janissaires formaient une infanterie redoutable et disci-
plinée. Grâce à leur détermination, l’Empire ottoman put s’étendre
jusqu’aux remparts de Vienne. Ce corps déclina à la suite des
réformes de recrutement introduites par Mehmet IV (1648.1687).
Pendant tout le XVIII~  s., les Janissaires constituèrent une force
politique décisive, faisant et défaisant les sultans. Et quand
Mahmut* II (1808.1839)  décida de moderniser son armée, les
janissaires se mutinèrent; mais à la suite des défaites subies en
Moldavie, Serbie et Gréce, il les lit massacrer (1826) et put ainsi
abolir l’institution.

JANKÉLÉVITCH Nladimir).  + Philosophe français (Bourges,
1903). Nourri de cultures grecque, judéo-chrétienne, russe, il a
développé dans ses couvres une pensée qui a pu déconcerter par la
dwersitè  de ses images, de ses références et sembler parfois aussi
msaisissable  que les themes  du << je-ne-sais-quoi x et du * presque-
rien u chers à ce philosophe. Refusant tout substantialisme,  ses
réflexions métaphysiques, éthiques, esthétiques se font surtout
attentives au problème existentiel de la durée et de l’instant. Outre
ses ceuvres philosophiques : La Mauvaise Conscience (1933),
L’ironie  ou la Bonne Conscience (1936),  Le Mal (1947),  Philo-
sophie première (1954). La Mort (1966),  Le Pardon (1967),  etc.,,
il a publié de nombreux ouvrages sur la musique (Gabriel Faure,
ses mt!lodies,  son esthétique, 1938; Maurice Ravel, 1939 ; Debussy
et le mystère, 1949),

JAN MAYEN.  + Ile volcanique de l’océan Arctique, à I’E.  du
Groenland*, possession norvégienne. 71° de lat. nord. 372 km’.
8 hab. Station de radio, wste  météorologique.

JANNINA.  + V. IOZ&WNA.
JANNIOT (Alfred). + SculpMu  français (Paris, 1889 - id.,

1969). Il a cherché à renouer avec la tradition classique, particu-
lièrement celle de la sculpture grecque, et a traité la figure humaine
svec  un souci de l’architecture et de l’équilibre des masses, en
adoptant souvent des formes aux schémas simples, des volumes
solides. Il est notamment l’auteur du bas-relief du musée de la
France d’outre-mer (1931) où apparait  une recherche de pitto~
resque.  Il a aussi réalisé des panneaux sculptés pour la façade du
musée national d’Art moderne à Paris (1937) et le bas-relief du
mémorial du Mont-Valérien (1960).

JANSEN (Zachsrias).  * Inventeur neerlandais  (La Haye, 1580 -
Amsterdam, 1628 ou 1638). Il aurait construit, avec Metius*  et
Lippershey’,  la première lunette d’approche (1604). V. Della  Porta,
Galilée

Ja&nisme. n. m. t Doctrine chrétienne issue de la pensée de
Jansénius’. Déià  le X~I*  s. avait connu des querelles sur la gràce;

Ph. Giraudon
Janshisme:  « Le cloître des religieuses dans l’abbaye de
Port-Royal ». par M. de Boulogne. (Chateau de Versailles.)
malgré la condamnation de Baïus  (1567),  Louvain était resté on
foyer d’augustinisme; de l’autre côté, l’ouvrage de Molina
(Concordia...,  1588) avait  provoqué de violentes réactions et les
jésuites avaient failli être condamnés après les congrégations De
auxilliis  (1598.1607). L’interdiction faite oar Rome de ne rien
publier S;I  ces matières (16 11 et 1625) n’&raya pas la querelle,
de plus en plus chargée de significations politiques. En France, le
parti dévôt,  en relation avec Jansénius, s’attira la haine politique
de Richelieu (disgrâce de Bérolle’;  emprisonnement de Saint*-
C~ran, 1638); mais Saint-Cyran  avait gagné des disciples, notam-
ment les Arnauld*  : la Mère Angélique, réformatrice de Port-Royal
et fondatrice de l’Institut du Saint-Sacrement, et son frère Antoine
(le Grand Arnauld). La publication de I’dugustinus  de Jansénius
relança la bataille. Les jésuites en obtinrent la condamnation par
l’Inquisition (1641) puis par la bulle In eminenti  (1642,
V. Urbain VIII).ceoendant  au’Ar”auld  oortait  ses attaooes sur des
terrains anne& ‘(la fréq;ente  co&union,  le la’xisme  des
casuistes). En 1653, la bulle Cum occasione  CV.  Innocent X)
condamna cinq propositions attribuées à Jansénius; Arnauld
reconnut les propositions comme hérétiques (question de droit),
mais  nia qu’elles figurassent, avec ce sens, dans Jansénius (question
de fait). La bulle Ad sacram  d’Alexandre VII (1656) trancha contre
lui et acheva la condamnation romaine des jansénistes que n’avait
ou sauver la contre-attaque de Pascal (Les Provinciales, 1656.
1657).  Cependant les j&sénistes  formaient un parti hostile à
l’absolutisme. Louis XIV entreprit de s’assurer leur soumission en
faisant siener  un formulaire rëconnaissant  toutes les condamna-
tions (1651). En 1664, des mesures vexatoires furent prises contre
les religieuses de Port-Royal qui refusèrent de signer un tel for-
mulaire, même après la bulle Regiminis opostolici  (1665,
V. Alexandre VII). L’affaire aboutissait à une impasse et les néces-
sités politiques amenèrent le roi à rechercher un Compromis; ce fut
la u paix clémentine u (1669, V. Clément IX). Lors de l’affaire  de la
Régale*, les jansénistes furent du côté du Saint-Siège contre le roi
et, les persécutions contre Port-Royal ayant repris en 1679,
Arnauld s’exila ainsi  que Nicole* (celui-ci revint en 1683 et aban-
donna le jansénisme). Les controverses se poursuivirent; en 1705,
la bulle Vineam  domini  condamna le « silence respectueux ” dont
les jansénistes usaient à l’égard des textes qui les avaient condam-
nés. Les dernières religieuses de Port-Royal refusèrent de s’incliner,
ce qui amena leur expulsion (1709) et la destruction de l’abbaye
(1711). Depuis la mort d’Arnaold (1694),  le chef du parti janséniste
était Quesnel*.  Sa condamnation par la bulle Llnigenitus’  (1713)
divisa le clergé français en « acceptants w et en u appelants B (qui en
appelaient à un concile général, tenu pour supérieur au pape) si
bien que,?pour maîtriser l’agitation, la bulle Unigenitus  fut érigée
en loi d’Etat (1730). Un rebondissement équivoque se produisit
avec les convulsionnaires  du cimetière Saint-Médard, 03 des * mira-
cles a s’opéraient sur la tombe du diacre Paris’, ancien appelant.
le jansénisme se ponrsoitit su xvm’  s., devenu gallican et parle-
mentaire, et contribua à la chute de la Compagnie de Jésus*; il
accepta généralement la constitution civile du cI,ergé,  mais lutta
contre l’irreligion  révolutionnaire. - Une petite Eglise janséniste,
fondée à Utrecht en 1724, subsiste aujourd’hui en Hollande.
4 Personnalités liées au jansénisme (outre les noms déjà mention-
nés); Cbampaigne  (Philippe de), Ixmalstre (Antoine), Pascal (Jac-
queline), Pavillon (Nicolas), Racine (Jean et Louis), Sin@in
(Antoine).

JANSÉNIUS (Cornelius  JANSEN. latinisé  en). * Théologien
néerlandais (Acquoy,  près de Leerdam, Hollande, 1585 - Ypres,
1638). Après des études s.ux Pays-Bas, il fit à Paris (1609) la
connaissance de 1. Duvergier  de Hauranne (V. SaInKyran)  avec
qui il se retira près de Bayonne (161 l-1616) pour étudier les Pères
et les écrivains ecclésiastiques. Retourné à Louvain, il fut reçu
docteur en théologie (1617); successivement directeur de séminaire



JANSKY
I 577 hab. (Jan.villois).  Église XVI’-XVIII’  siècle. Vestiges de l’en-
ceinte fortifiée. Eglise romane et Renaissance.

JAN&.  + Ch.-l. de tant. d’Ille-et-Vilaine, arr. de Rennes.
4 414 hab. (Janréens).

Japon : enfant.
(1617.1624), envoyé de Louvam  en Espagne lors de la querelle des
universités. contre les jésuites (1624 et 1626), régent (1628),  pro-
fesseur d’Ecriture sainte (1630),  recteur de l’université de Louvain
où il fonda la bibliothèque; il devint, en 1636, évêque d’Ypres,  ville
où il mour”t  de la peste. Il soutint des controverses contre les
protestants (1630-163 l), contre la politique de la France (Riche-
lie”) alliée aux protestants hollandais (Mars gallicus,  1635). 11
demeure avant tout célèbre comme l’auteur de l’Augustinus*,  rédigé
à partir  de 1628 et publié posthumément en 1640. Dans cet
ouvrage, il tendait à restaurer la doctrine de saint Augustin sur la
grâce et la prédestination, doctrine que la théologie des jésuites
(Lessius,  Molina*)  adoucissàit  pour faire place au libre arbitre et
aux mérites de l’homme.

JANSKY (Karl GutheJ.  + Ingénieur américain d’origine alle
mande (1905 - 1950). Il fit la première observation radioastrono-
mique,  remarquant le rayonnement hertzien qui provient du centre
de notre galaxie* (1931). V. Deslandres,  Longe,  Alfvèn.

JANSSEN IJuler). + Astronome et physicien français (Paris,
1824 - Meudon, 1907). Fondateur de l’observatoire d’astro-
physique installé à Montmartre (1876) puis transféré à Meudon
(1877),  il découvrit l’origine tellurique de certaines raies du
spectre solaire (1862). Durant l’éclipse de 1868, en même temps
que Lockyer*, il observa le spectre des protubérances solaires sur
lequel il distingua une raie non identifiée et conclut à l’existence
d’un élément alors inconnu sur la Terre, l’hélium (V. Ramsay)  ; tous
deux mirent alors a” point, indépendamment, une méthode d’ob-
servation hors des éclipses. Janssen utilisa la technique de la
chronophotographie (V. Marey) pour étudier le passage de Vénus
devant le Soleil (1874),  obtint l’une des premières photographies
de comète (1881) et réalisa d’importants  travaux a” sommet du
mont Blanc sur l’absorption des raies telluriques par l’atmosphère
terrestre 118871. (Acad. SC., 1873.)

JANTRA ou YANTRA.  n.f: t Riv. de Bulgarie (150 km). Alll.
r. d. du Danube. Née dans le Balkan, au col de Sipka, elle arrose
Tainovo*  et Gabrovo’.

JANUS.  t Dieu italique et romain, représenté avec deux visages
opposés. Son origine et sa nature sont obscures. C’est “ne des plus
anciennes et des plus importantes divinités du panthéon romain. II
possédait même “ne certaine prééminence sur Jupiter* (l’origine
de leurs deux noms est apparentée à la même racine). Il s’agit sans
doute d’un « démon du passage “d’origine indo-européenne et d’une
façon générale d’un dieu initial (dieu des s commencements a),  Ses
légendes sont uniquement romaines. II aurait abordé en Italie où il
aurait fondé “ne ville sur la colline qui prit de lui le nom de Janicule.
II aurait accueilli Saturne chassé de Grèce p+r Jupiter (V. Cronos)
et civilisé les premiers habitants du Latium. A Rome, il est gardien
des # portes R (ianuae). Son temple possède deux entrées fermées
en temps de paix; elles restent o”vertcs en temps de guerre pour
que le dieu puisse se porter a” secours des Romains. Il ouvre et
ferme l’année : le mois de janvier, Jantu@.  lui est consacré.

JANVIER (saint), en lat. Januarius.  + Evêque et martyr, patron
de Naples ; son culte est attesté dès 432. Il peut s’agir d’un évêque
de Bénévent qui aurait souffert sous Dioclétien (305) ou lors de la
persécution arienne (IV’  s.). - Fête le 19 septembre. + Miracle de
saint Janvier : dans la cathédrale de Naples, une ampoule contient
une substance rouge qui se liquéfie lors de cérémonies très popu-
laires (en mai, septembre et décembre). Cette substance passe pour
du sang de saint Janvier. Le < prodige I) n’est attesté que depuis
1389; il n’a pas été expliqué de façon satisfaisante.

JANVILLE. t Ch.-l.  de tant. d’Eure-et-Loir, arr. de Chartres.

JAPET, ea gr. lape&.  4 L’un des Titans* de la légende grecque.
Il é”ouse I’océanide  Clvméné’  et donne naissance à quatre fils :
A&s*,  Prométhée*, &iméthée*  et Ménœtios.

JAPHET. + Patriarche biblique, fils de Noé*. Ancêtre, selon la
Bible, des peuples indo-européens (Genèse, X).

JAPON, n. m., en jap. NIHON. t Pays d’Asie (Extrême-Orient),
baigné à 1’0. par la mer du Japon, à I’E. par l’océan Pacifique et
formé par un chapelet d’îles et d’îlots. orienté S.-O. -N.-E., et s’éten-
dant sur env. 2 500 km. 370 W kn?. 103 700 000 hab. (Japo-
nais). &s princ.  V. Hokkaidô,  Honshû, Kyûshti,  Shikoku  et
Ryûkyi i .  Cap.  V.  Tôkyô .  Y .  P~@C.  V .  Fukuoka,  Kawaki,
Kôbe,  Kumamoto, Kyoto,  Nagoya,  Osaka, Sapporo,  Sendai, Yoko-
hama. Religion. Shintô, bouddhisme (la pratique cumulée des deux
religions est courante); 750000 chrétiens. - Langue  : japonais.
+ Orogr. Les montagnes (souvent des volcans, dont une vingtaine
sur 265 ont fait “re”ve  d’activité de”uis le début du siècle) couvrent
les trois quarts & la surface du pays. Deux ensembles montagneux
peuvent être distingués : l’un à I’O.,  prés de la mer du Japon, l’autre
à I’E., plus jeune et so”ve”t  coupé de dépressions. Ils se rejoignent
a” S. de Honshû’ pour former les u Alpes japonaise5 3).  dont les
sommets dépassent souvent 3 000 mètres. Les plaines. agrémentées
quelquefois d’un lac (Kansai,  KantB),  ne mesurent que quelques
dizaines de kmf.  La côte occidentale, plate et régulière (dunes de
Tottori), s’oppose à celle du Pacifique indentée de baies (comme
celle de Tôkyô) et de presqu’îles (telle 12”).  Le total des côtes est de
28000 kilomètres. Les erands centres de la vie urbaine et éco-
nomique sont implantés Ïe long de baies marécageuses (Nagoye,
Osaka). Le pays est sujet à de nombreux cataclysmes sismiques
(éruptions volcaniques, tremblements de terre, glissements de
terrain, typhons). - Deux courants marins exercent une influence
sur le climat : I’Oya-shio,, courant froid, formé d’eaux polaires,
longe le N.-E. du Japon Jusqu’à la latitude de Sendai. Le Kuro-
shio, né entre Taiwan* et les Philippines, se divise en deux branches
a” S. du KyûshS. Des précipitations se déversent deux fois par an
sur l’archipel : @ pluie des prunes B (mi-juin mi-juillet) et pluie
de septembre. La carte des températures montre des caractères
continentaux accusés, cependant tempérés par des microclimats
dus a” fractionnement du relief. 4 Econ.  La forét (68 % du sol
nippon) se présente sous diverses formes là où les fortes pentes
n’ont pu être transformées en rizières : une forêt de canifèressem
blable  â celle de la Corée du Nord se développe a” N. et à I’E.
de Hokkaidô*  et dans le Tôhoku (N. du Nonshû). Elle se transforme
plus a” S. en une forêt de type tempéré. Les espèces subtropicales
(magnolia, camélia et camphrier) apparaissent à partir du Kytishû.
Le bambou nain (sasa) remplace d’anciennes forêts ècobuées.  -
L’agriculture,  malgré les assèchements et les terrains gagnés sur
la mer, n’occupe que 7 000000 d’hectares, dont la moitié en
rizières (14 000 000 de t de riz). Le blé, l’orge et l’avoine (au N.
de l’archipel) déclinent. Les légumes sont souvent cultivés autour
des rizières, par manque de place. Canne à sucre et thé dans le sud.
L’élevage, peu prospère en raison du manque de pâturages,
se cantonne dans la région d’Hokkaidô et du N. de Honshû.
(6 000 000 de porcins, 3 500 000 bovins). - La pêche est une res-
source essentielle (4 700 OGil  t en 1970) : la rencontre des courants
marins favorise la prolifération des planctons. Cependant la pêche
côtière décline en raison de la pollution. - La ceinture industrielle
du Japon (1000 km) s’allonge du N. de Tôkyô jusqu’à Shimono-
seki, créant “ne mégalopolis. Important en grande quantité les
matières insuffisantes sur son sol (voir ci-dessous), le Japon a
pris le troisième rang mondial pour l’industrie : indus. métallur-
gique, sidérurgique (93 Ooo CO0 de t d’acier en 1970),  construc-
tions mécaniques (construction navale [pétroliers] - la première du
monde -, automobile [3 000 0001, de cycles et motocycles). Son
avance technologique lui permet d’exceller dans les secteurs de
pointe (électronique, optique, construction aéronautique, pétrolo-
chimie, textiles de synthèse). L’indus. chimique tient une place
iinportante  dans l’économie (7 000 000 de t d’acide sulfurique en
1970, 2 700 000 t de soude caustique, etc.). Une nouvelle forme de
groupements industriels est apparue : le combinat ou zaibatsu des
mandes firmes (Mitsui.  Mitsubishi. Idemitsu. Sumimoto).  Les
deux façades m&itimes  du Honshû offrent un grand con&ste :
le Japon de « l’endroit u (Omote-Nihon)  s’étendant sur la côte
Pacifique concentre l’essentiel de la population, la grande industrie
et les capitaux ; en revanche, le Japon de « l’envers » (mer du Japon)
compte peu de grandes villes (3OOooO hab. au maximum) et
l’industrialisation y est très faible. Des essais pour freiner le sur-
peuplement ont été tentés. Une politique de dénatalité existait à
l’époque du gouvernement shôgunal (jusqu’en 1868) et s’est cons-
tamment poursuivie : la loi de 1948 autorise l’avortement et cer-
taines pratiques contraceptives. Le taux de natalité a ainsi été
reduit.  - Commerce. Le Japon dépend de son commerce extérieur
pour la consommation (56 % de produits énergétiques; 15 % de
produits alimentaires). Ses exportations (92 % de produits finis)
ne représentent que 10 % de son produit national, le marché intè-
rieur &.nt,  très important. Les échanges se font principalement
avec les Etats-Unis, l’Australie,  l’Europe occidentale, l’Asie du
Sud-Est et l’Afrique. - Communications. Les réseaux ferrés
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(29 500 km)  e t  r ou t i e r s  ( 28000  km de  rou t e s  na t i ona l e s ,
123 000 km de routes secondaires) restent surtout périphériques
en raison du relief montagneux. Les transports commerciaux se
font plut0t  par voie maritime (ports de Yokohama*, TOkyô*.
Cbiba,  Kawasaki’).  Aéroports internationaux à TOkyô  et &ka*.  -
Le  tourisme est en développement rapide (855 OQO  entrées en
1970). + Hisf.  Les fouilles archéologiques, conduites dans l’archl-

pc1 japonais, n’ont encore mis en évidence qu’une période méso-
lithique. La période néolithique C$ulture  Jômon. - 500%”  3001
semble apparaître dans Honshd. A l’époque Yayoi (” 300.300),
parallèlement à l’introduction de la riziculture, se développa l’usage
des mètaux (bronze et fer) apportés du continent. Les populations
Yayoi,  installées au KyUshû.  pénétrèrent dans HonshG  et refoulèrent
la culture Jômon au N. de cette ile. Japon et Corée du Sud semblent
être un seul rovaurne.  Plusieurs clans se vartaeèrent  alors le Jaoon
et,  finalement, .celui du Yamato (région ‘de N&a) obtint la su&
Inatie:  en 552, les rois demeuraient à Asuka (S. de Nara). Le Jaoon
entra en relation avec la Chine par la Corée* (terri& nippon
du Mimana).  Après des envois successifs de sGtra (textes boud-

apon.

dhiques),  de statues bouddhiques (538, 552),  par des ambassades
coréennes, la nouvelle religion s’imposa et le prince Sh8toku’
en devint un fervent adepte. La période de Nara, du nom du siège
de la nouvelle capitale (Heijo-kyô,  645.794), voit la sinisation pro-
gressive du Japon : réforme de l’ère Taika, administration et plan
des villes calqués sur le modèle chinois des T’anp  (618.907). Les
moines bouddhistes, s’immisçant dans les affaires politiques,
l’empereur décida alors de quitter Nara, centre religieux du pays,
pour édifier une nouvelle capitale  a Heian-kyG  (Kyôtô);  ainsi
s’ouvre l’ère de Heian (794-l l92), historiquement divisée en deux
periodes  :  Kànin  e t  Jôgan  (794.894) e t  F u j i w a r a  (894-1192).
Durant cette dernière, le clan Fujiwara, ayant gagné en importance
en raison de ses richesses et de ses alliances familiales avec les
wuverains,  dirigea de fait le Japon. Alors qu’aux époques Kônin
et JDgan le Japon restait fortement influencé par la Chine, au
IV s. il commença à prendre conscience de son individualité et
créa une culture proprement nationale : les syllabaires  (hirogano,
kalukana)  s’ajoutèrent aux caractéres  chinois exclusivement
employés jusque-là, et favorisèrent I’essor  d’une littérature japo-



Japon : pr&re shintoiste.
“aise (Genji* monogamri  de Murasaki Shikib”‘,  Notes de chevet
de Sei  Shôganon’). La rivalité de deux clans à la cour de Heian,
celui des Taira* et celui des Minamoto’. se termina. après deux
guerres (1156, 1160), par la création d’un État féodal et d’un shô-
gunat (Bakuf”‘).  Minamoto  Yoritomo, maitre du pays, prit le titre
de géneradssimc (shôgun)  et s’installa à Kamakura (S. de Tokyô).
L’empereur, privé de tout pouvoir effectif et ne conservant que le
?tng de chef religieux, continuait de résider & Kyôtô. Des régents
Hôjô, d’une famille de souche Taira, dirigèrent le shôgunat après
la mort de Yoritomo. La classe militaire, représentée par les sanu-
rais, favorisa “ne nouvelle secte bouddhique, le zen*, introduite
de Chine au x11’  siècle. Deux tentatives d’invasion mongole contre
le Japon échouèrent en 1274 et 1281; les envahisseurs furent
repoussés in erbwds grâce à l’arrivée providentielle d’un typhon
(kamikaze). L’empereur Go-Daigo  mit alors fin a” shôgunat en
s’emparant de Kamakura en 1333 avec l’aide d’un Minamoto,
Asbikaga Takauji.  Mais celui-ci. à son tour. attaqua l’empereur
et, le forçant à s’enfuir, installa sw le trône (à Kyôtô) un autre
empereur, provoquant ainsi “ne guerre civile dite des « Deux-
Cpurs » (Nanbokuchô).  Le gouvernement shôgunal des Ashikaga

quartier de Kyôtô (Muromachi)  en 1378. L’empire
a à nouveau dans la guerre civile (1467). Les sei-

les Daimyô,  essayèrent de reconstituer à leur profit
, puis nationale. Le Japon reprit contact avec
eu

dite a de

”

et commerça avec les pays d’Asie. La période
moyana ” (1573.1603) vit se succéder trois dicta-

teurs : en 156 , le daimyô de la région de Nagoya, Oda Nobunaga’,
commença le processus de réunification du Japon et exila le dernier
shôgun Ashikaga. Après !‘assassinat de Nobunaga,  un de ses
gè@raox, Hideyoshi’, s’empara du pouvoir et édifia sa forteresse
à Osaka. Il échoua dans son entreprise de conquête de la Corée,
et Tokugawa Ieyasu’, vassal d’Hideyoshi,  lui succéda en 1615,
commandant le pays à partir de son château d’Edo  (Tôkyô).
L’époque d’Edo  (1615.1868)  fut une période de grande stabilité
et de prospérité qui vit l’ascension de la classe marchande. Alors
que Ieyasu, prenant le titre de shôgun, résidait à Edo, l’empereur
restait sous surveillance à Kyôtô. A cette époque, les Européens
firent leur appatition  au lapon : à l’époque Momayama,  Portugais
et missionnaires (François Xavier) avaient débarqué dans les ports
du Kyûsh< (Nagasaki). Les daimyôs Nobunaga et Hideyoshi
avaient toléré la nouvelle religion. Mais, avec les Tok”gawa*,  la
politique du Japon devint moins tolérante. Seuls les Hollandais
et les Chinois furent autorisés à tenir comptoir à Nagasaki. Le
Japon se ferma progressivement, à partir de 1639, à tout contact
avec le monde extérieur. Deux siècles plus tard, en 1853, “ne
flotte américaine conduite par le commodore Perry jeta l’ancre
dans le port d’Edo  et demanda a” nom du président des Etats-
Unis l’ouverture du Japon a” commerce occidental. Les &rangers
obtinrent le droit de débarquer dans plusieurs ports et de se
rendre à 6saka et Edo. L’empereur fut remis sur le trône et le
sbôgun obligé de démissionner en 1867. En 1868, l’ère Meiji
(u  gouvernement éclairé n) débuta par l’installation de l’empereur
Mutsuhito et de sa cour à Edo,  rebaptisée Tôkyô. Se mettant à
l’école de l’Occident, le Japon accueillit savants et techniciens
du monde entier et tenta de rattraper son retard technologique.
Devenu une puissance militaire, l’Empire du Soleil levant partit
à la conquête de la Chine en 1894 et obtint la cession de Taiwan.
Les Japonais s’opposèrent alors aux Russes et acquirent, après la
bataille navale de ‘Psushima,  le sud de Sakhaline et s”rto”t  Port-
Arthur, avec la péninsule de Liao-tung (1905). La Corée devint

colonie nippone en 19 10. Pendant la Première Guerre mondiale, le
Japon s’approptia  certaines iles  du Pacifique et obtint des avan-
tages économiques en Chine. L’qccidentalisation  du Japon s’accen-
tua durant l’entre-deux-guerres. A la suite de la crise économique
de 1929, le pays suivit “ne politique expansionniste, qu’expliquent
en partie le besoin de mat& pr&ièr&~  les problèmës dë sirpo-
pulation. En 1931, l’an& japonaise deferla sur la Manchourie
(Manchoukuo  en 1932). Un nouvel incident, provoqué délibérément
par le Japon, éclata à Pékin (1937). La Chine résista, mais dut
finalement reculer devant la poussée .japonaise.  Allié de l’Allemagne
et de l’Italie  (1936.1937), le Japon s’appropria peu après les colo-
nies indochinoises françaises. L’attaque de Pearl* Harbor (7 déc.
1941) eut pour effet principal de décider les Américains à participer
à la Deuxième Guerre mondiale aux côtés des Alliés. Aorès de ter-
ribles combats, les bombes atomiques américaines lâchées sur les
villes de Hiroshima (6 août 1945) et de Nagasaki (9 août) obligè-
rent les Japonais à signer  un armistice le 2 sept. 1945, à bord du
cuirassé Missouri. Les Etats-Unis signèrent la paix avec le Japon,
dont le territoire se restreint aux quatre îles “rinciuales  (1951). Les
gouvernements Yoshida, Hatoyaia, Kishi êt Ikeda se succédèrent
de 1946 à 1964, correspondant à l’occupation américaine d’après-
guerre. Le gouvernement Sato, commencé en 1964, a récemment vu
la restitution des iles d’Okinawa (1972). L’empereur Hiro-Hito
règne depuis 1926.

JAPON (mer du) ou NIHON-KAI. t Mer “resaue fermée s’éten-
dant entre ies îles d” Japon, la Corée et la côte or&& de Sibérie.
Elle s’ouvre sur la mer d’Okhotsk* au N. par le détroit de Sakha-
line* et à I’E.  par le détroit de La Pérouse (ou Soya-kaiko), sur
l’océan Pacifique par le détroit de Tsugaru  (entre les iles  de
HonshS* et de Hokkaidô’) et le détroit de Shimonoseki (entre les
iles  de Honshû et de Kvûshû*).  enfin sur la mer de Chi”e orientale
par le détroit de Corée (0” de %ushima).  Relativement profonde (de
2 000 à 3 Ooo m). elle semble être le résultat d’un effondrement.
Ses eaux, où se heurtent des courants froids et chauds, sont très
poissonneuses. Sa partie N. est parfois gelée pendant l’hiver, per-
mettant un passage facile de Sibérie à Sakhaline. Grientèe
p.-N.E.  S.-S.O.,  elle s’étend de 53” à 43” de latitude N. et de
128O  à 142O de longitude est.

Japon  (martyrs du). t Nom donné à six franciscains espagnols,
trois jésuites japonais (dont Paul Miki) et dix-sept laïques japonais
crucifiés “rès de Naeasaki  en 1597. Ils furent canonisés en 1862.
Fête le 6’février. -

JAPURA  ou YAPURA.  + Riv. du Brésil (2 800 km), aIll.  de
l’Amazone* (r. g.), qui prend sa source en Colombie sous le nom de
caqueta*.

JAGUES-OALCROZE  (Émile). t Pédagogue et compositeur
suisse (Vienne, 1865 - Genève, 1950). Élève de Delibes et de Fauré
à Paris, puis de Fuchs et de Bruckner, à Vienne, il créa la II
tique  rythmique u qui tend à hammmser  les mouvements ” corps,d

ymnas-

les impulsions psychiques et la musique. Auteur d’opéras, de pièces
de musique de chambre et chorale, il a publié des rec&ils  de chan-
sons populaires de la Suisse romande, et divers écrits théoriques.

JARAI. n. m. pl. + Tribu des populations montagnardes du
sud-indochinois de la région de Pleiku (Viêt-nam) d’origine
ancienne et de langue apparentée à celle des anciens Cham*
(dialecte malayo;polynésien).

Jardin (le). + Ecole de philosophie fondée par Épicure’ à Athènes
en - 306. Centre de l’éoicurisme.  il fut dirigé successivement “ar
Hermarque, Polystrate, benys  et Basilide. QLatorze scolarques’s’y
seraient succédé de la mort d’Éoic”re à celle de César.

JARGEAU.  t Ch.-l. de tant.’ du Loiret,-arr. d’Orléans, sur la
r. g. de la Loire. 2 843 hab. (Gergoliens). Eglise (xrr’-XVI’  siècle).

Jeanne d’Arc y vainquit les Anglais le 12 janv. 1429.
JARTR.  + Poète arabe ([mort] v. 728). II introduisit dans une de

ses odes 00 il glorifie l’islam la piété religieuse en poésie. II est
surtout célèbre par ses satires parsemées de violentes injures ainsi
que par ses panégyriques d’al-Hajjâj,  gouverneur ‘umayyade’  de
l’Irak.

JARNAC (Guy  de Chabot, baron de). e Gentilhomme français
(1505 - après 1572). Dans un duel resté célèbre, il allait être
vaincu lorsqu’il frappa son adversaire François de Vivonne  (La’
Châtaigneraie) a” jarret d’un coup inattendu mais loyal (d’où
l’expression : un coup de Jamoc). Le duel eut lieu en présence
d’Henri II et de toute la cour.

JARNAC. e Ch.-l. de tant. de la Charente (arr.-de Cognac), sur
la r. d. de la Charente. 4 831 hab. (Jamacais).  Eglise des XII’  et
XIII*  siècles. - Distilleries. Important centre dé co&mercialisation
des eau-de-vie. + Hisr.  Le 13 mars 1569, le futur Henri III, alors
duc d’Anjou, remporta une importante victoire sur les troupes pro-
testantes du prince de Condé, qui fut tué a” cours de la bataille.

JARNY. e Comm. de Meurthe-et-Moselle, arr. de Briey.
9 480 hab. (Jarnysiens).  Église en partie du XIV~  et du XVI(  siècle. -
Mines de fer ; matériaux de construction ; constructions métalli “es.

JARRE iMaurice1.  + Comoositeur  francais  (Lvon.  1924). Blève
d’A. Honegger, il a surtout brit de la m;siq”è de scène pour les
principaux spectacles de J. Vilar a” Théâtre national populaire, et
de la musique de film.

JARRES @laine  des). + Nom donné, au Laos, à “ne plaine du
olateau du Trân-ninh.  dans les env. de Xiane-Khuane.  Des cen-
iames  de grandes urnes funéraires en pierre y furent”retrouvées.
datant probablement de l’âge du bronze (environs de notre ère).
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Jane<iBre  (ordre très wble  de la), en angl.  The Most Noble
Order of the Ganar.  + Ordre de chevalerie anglais fondé par
Édouard 111 entre 1346-et  1348. Selon la tradition, la comtesse de
Salisbury, maitresse d’Edouard III, laissa tomber sa jarretière lors
d’un bal de la cour. Le roi la ramassa vivement et la rendit à la
comtesse; devant les plaisanteries des courtisans. il s’écria :
« Honni soit qui mal y pense a (devise de l’ordre). Il promit à sa
favorite de faire de ce ruban bleu un insigne si prestigieux que les
courtisans les plus fiers s’estimeraient trop heureux de le porter.
L’ordre a pour grand maitre le roi et comprend, outre le prince de
Galles, 24 chevaliers choisis dans la plus haute noblesse. II est
parfois conféré à des personnalités étrangères.

JARRY IAlfred).  4 Ecrivain français (Laval, 1873 - Paris, !907).
Dès 1888, à Rennes, il mettait en ceuvre,,  par le moyen de comédies
pour marionnettes, le personnage du pere Ubu qui allait tenir une
grande place dans l’histoire litt&ire  comme dans la vie de son
inventeur (V. Ubu). Ce personnage apparut dans ses premières
ceuvres, Les Minutes de sable mémortal  (poèmes, 1894),  César
Antéchrist (scènes héraldiques, 1895),  et devint le centre d’une
geste théâtrale dont la virulence et la cocasserie d’origine
« potache B eurent un effet de rupture indéniable : Ubu roi (première
représentation houleuse le 10 déc. 1896). Ubu enchainé  (1900),
Ubu sur la butte (réduction d’Ubu  roi en deux actes pour marion-
nettes; représenté en l901),  Ubu cocu (posth., l944),  à quoi
s’ajoutent les deux Almrrnochs  du père Ubu (1899 et 1901). La
dramaturgie de Jarry, exposée dans son article De l’inutilité du
[héâtre  (2~ théâtre (1896),  se caractérise par la schématisation des
caractères, des actions, du décor et par le refus du réalisme et de
la psychologie. Elle précède ainsi les tendances du théâtre au
xx’ s. et inspira en partie les recherches d’A. Artaud* (qui fonda un
théâtre Alfred-Jarrvj.  Ceoendant  l’envahissante oersonnalité  d’Ubu
créa, vis-à-vis de ];&re’  proprement littéraire de Jarry, une équi-
voque  que l’intérêt superficiel des surréalistes ne dissipa point. En
quelques années d’une vie u paroxystique », Jarry produisit une
cwvre dense, d’un abord parfois difficile, où les splendeurs de l’ima-
gination et les mythologies les plus personnelles s’expriment dans
une langue complexe, jouant sur les significations multiples des
images et des mots. Citons :Les Jours et les Nuits (1897), quête du
double et désertion de la réalité. dans la folie: L’Amour absolu
(1899),  quête de la mère à travers une imagerie paradoxalemetit
chrétienne: Messaline,  roman  de l’ancienne Rome (1901) et,
svmétrioue. Le Surmâle.  roman moderne (1902). envisaeeant  des
exces érÔti&m,  l’un dans une réinventmn d; passe, l’autre  dans un
futur d’anticipation ; Gestes et Opinions du docteur Faustroll, pato-
physicien (écrit en 1897.1898, publié posthumément en 1911)
exposant cette a science des solutions imaginaires ti qui est la clef
de l’œuvre de Jarry et que perpétue le collège de ‘Pataphysique
(fondé en 1948).

JARVILLE-LA-MALGRANGE. + Comm. de Meurthe-et-Moselle,
arr. de Nancy. 12 809 hab. Indus. du papier; métallurgie.

JASIEkKI  (Bruno). + Poète polonais (1YOI  - 1939). Futu-
riste, il tenta avec son premier recueil La Botte dans la boutonnière
(But w butonierce,  1921’1 de choquerà  tout prix le bourgeois, mais
dans son long poème Le Chant de la faim (Pi&i  o glodzie,  1922)
et La Terre à gauche (Ziemia  na lewo, 1924),  il se révolta contre
l’injustice sociale, Après l’insurrection des ouvriers à Cracovie,  il
écrivit La Marche des insurgés de Cracovie (Marsz  powstari5ow
Krakowskish.  1924). Émigré à Paris,ÏI  publia dans I’Humanité
son roman fantastique Je brûle Paris (Palee  Pary& 1928) où il
évoque la révolution future socialiste.

JASiM  al-DîN  (Jasim  Uddînl.  t Poète et écrivain indien contem-
oorain (BeneaIe.  1903 -1 d’exoression  beneali et de foi musuhnane.
Ses  &res,-très  nombre;ses,  Ont  connu u; grand succès populaire.
Plusieurs de ses romans furent traduits en anglais (Gipsy  Wharf;
The FiAd.  entre autres>

Ph. Harlmgue-V~ollet
A. Jarry.

JASMIN (Jacques BO& dit). + Poète français de langue d’oc
(Agen, 1798 - id., 1864). Il voulut faire renaître la littérature
occitane et publia des poèmes gascons qui eurent un grand SU~C&
auprès de la critique parisienne. Son oeuvre est réunie sous le titre
Las Popillotos,  K Les Papillotes I) (1835 et 1842, 1851, 1863).

JASON, en gr. lasOn. t Fils d’Éson*,  roi mythique d’Iolcos
(Thessalie) détrôné par P&as*,  Jason est élevé par le centaure
Chiron’.  Devenu adulte, il revient à Iolcos et se présente devant le
roi portant une seule sandale, parce qu’il avait perdu l’autre -en
traversant un torrent. Or, un oracle avait averti Pélias de u se
méfier de l’homme à l’unique sandale n. II pose alors à Jason une
condition pour lui rendre le royaume : lui apporter la Toison’ d’or.
Jason part en Colchide’  sur le navire Argo  avec les principaux
héros grecs, les Argonautes’.  II en revient avec le précieux trophée
et marié avec M&e*,  qui, peu après, provoque la mort de Pélias.
Chassés alors d’Iolcos, les deux époux se réfugient à Corinthe*.
Après dix ans, Jason répudie Médée et lui annonce son mariage
avec Créüse*, fille du roi Créon’, attirant l’atroce vengeance de la
magicienne.

JASPAR (Henri). + Homme politique belge (Schaerbeek,
Bruxelles. 1870 - Uccle, Bruxelles, 1939). Chef du parti catho-
lique. il occupa plusieurs fonctions mimstérielles  (Économie,
Affaires étrangéres) avant de devenir président du Conseil (1926.
1931). II fit entrer la Belgique dans la S.D.N. et s’efforça de stabi-
hser le franc belge et d’apaiser l’agitation flamingante.

JASPERS IKarll. t Psvcholoeue  et ohilosoohe allemand (Olden-
burg, 1883 i Bâie, 19i9). Il-se fit’d’aboid connaitre  &XI  des
travaux de psvchiatrie  et de osvcholoaie  où il introduisit la méthode
compr,éhen&, s’inspirant désidées  de Dilthey et de la phénoméno-
logie de Husserl’ (Psychopathologie générale. 1913 ; Psychologie
des conceptions du monde, 1919). Il se consacra ensuite à la philo-
sophie, publiant successivement : Situation spirituelle  de notre
époque (193 1). Philosophie (1932), Introduction à la philosophie,
La Foi philosophique, Origine et sens de l’histoire, Les Grands
Philosophes (1957). Spirituellement proche de Nietzsche et surtout
de Kierkegaard, son existentialisme a pour point de départ une
analvse  critiaue du savoir obiectif.  la constatation de ses limites et
de i’impossii>ilité  d’une ontologie rationnelle. Philosopher, c’est
ainsi pour l’homme prendre conscience de son existence par rapport
au monde oti il doit sans cesse engager sa liberté, et aux autres
avec qui il tente de communiquer. Les situations limites (la souf-
france, l’échec, la mort, etc.), en lui dévoilant sa finitude, lui font
aussi découvrir l’exigence d’une transcendance (L%e, L’Englo-
bant) dont il lui appartient de lire, d’interpréter le langage (les
signes et les chiffres), décidant ainsi du sens (ou du non-sens) de
son existence, de son histoire. Au-delà de tout dogme, de toute
autorité établie, la foi philosophique qu’tirme  K. Jaspe~s  est
exigence de clarté, de rationalité et fondement d’une éthique nou-
velle. Elle éclaire ses prises de position morales et politiques : son
opposition au national-socialisme (qui l’obligea à se réfugier en
Suisse), son analyse de La Culpabilitd  allemande, au lendemain de
la guerre (1946),  son ouvrage sur La Bombe atomique et l’avenir
de l’humanit&

JASSY. + V. ~A$I.
JASTRUN (Mieczyslaw). + Poète polonais (né en 1903). Sou-

cieux d’être x responsable devant l’histoire n, il élabora un style
qui se caractérise moins par la richesse des images que par une
recherche d’idées. Ayant débuté avec Rencontre dans  le temps
(Spotkanie  w czasie,  1929). il écrivit Une nutr.? jeunesse (Inna
mlodosC  l933),  Des faits encore récents (Drieje  nicostygle.
l935),  Le Ruisseau et le Silence (Strumteti  i milczenie,  19?7),

L’Annéeféconde  (1950), Les Couleurs de la terre (1951) et Poèmes
sur la langue polonaise (1952). En 1950, il publia des traductions
de Rimbaud, d’Éluard et d’Aragon. Il est également l’auteur d’un
roman biographique sur Mickiewicz  (1949) et d’un récit sur la vie
de Slowacki,  Rencontre avec Salomé (1951).

JASWANT SINGH.  + Râja du Marwâr (Inde occidentale) qui
réena de 1657 à 1678 et fut au service d’Auane-zeb’.  Aorés avoir
trahi Dârâ Shikuh, il fut impliqué dans une a& trahison’(au  profit
de sivâiî’. le chef des Mahrâti  révoltés contre les Moaols) et déporté
en Afghânistàn  où il mourut au cours d’un tombai: .

JbT. n. m. pl. + Groupes de paysans indiens de la région de
Mathûra* (moyen Gange) qui, à la suite de la destruction de leur
temple par les musulmans, se révoltèrent de nombreuses fois à
partir de 1669 contre Aurangzeb*,  allant jusqu’à violer, en 1691,
la tombe d’Akbar*. Ils ne purent être définitivement vaincus qu’en
1772.

Jltaka. n. m. pl. + Ensemble de contes bouddhiques indiens
rédigés en pâli et racontant les épisodes des vies antérieures du
Bouddha*. Ce célèbre recueil ne comporte pas moins de
547 histoires, dont les plus anciennes peuvent remonter au
*III”  siècle. Ces textes, traduits dans toutes les langues des pays
bouddhistes d’Asie, ont été d’une grande importance au point de
WC littéraire et artistique, en fournissant à de nombreux pays
thèmes de représentations et sujets moraux et philosophiques. Ils
sont également précieux pour les renseignements qu’ils contiennent
concernant la vie dans l’Inde ancienne.

JAUBERT IMaurice).  + Compositeur français (Nice, 1900 -
Azerailles-sur-Moselle,  1940). Une spontanéité chaleureuse et le
goût de la clarté caractérisent son ceuvre à laquelle une mort
héroïque mit fin prématurément. Il a laissé des ouvrages sympho-
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niques (Le Jour, 1931; Suite française, 1935; Jeanne SArc,
d’aprk  Ch. Péguy, 1937; Concert.flamand,  1938), de la musique
de chambre et des mélodies. Ses partitions de musique de scène
(Tessa, La Guerre de Troie n’aura pas lieu) et de film  (Qualorze-
Juillet. Drôle de drame. Carnet de bal, Oui des brumes) sont des
chefs-d’ceuvre  du genré.

JAUCOURT (Louis, chevalier de). + Erudit français (Paris, 1704
- Compiégne, 1779), auteur d’une Histoire de la vie et des awres
de Leibniz (1734),  et infatigable collaborateur de Diderot’ pour
l’Encyclopédie*.

JAUCOURT (François Arnail,  comfe  de). + Homme politique
français (Tournan-en-Brie, 1757 ~ Presles, Seine~et-Marne,  1852).
Député à l’Assemblée législative (1791),  il siégea avec les monar-
chistes  constitutionnels,.fut  emprisonné apr& le 10 août 1792,
mais, libéré peu après, il émigra jusqu’au 9 thermidor an II
(27 juillet 1794). Rallié à Bonaparte après le 18 Brumaire
(9 novembre I799),  il présida le Tribunat,  fut membre du Sénat et
intendant de la maison de Joseph Bonaparte. Membre du gouverne-
ment provisoire en 1814, il se rallia à Louis XVIII qu’il rejoignit
à Gand et qui le nomma ministre de la Marine après Waterloo
(1815).

JAUFRE (ou  JAUFRÉI RUDEL. orince de Blave. t Troubadour
français du XII”  siècle. Amoureux &‘la  comtesse de Tripoli pour qui
(selon une légende qui inspira successivement Uhland, Heine’,
Swinbume, Ca.rduçci*  et E. Rostand*) il partit à la croisade,
n’atteignant le terme de son voyage que pour mourir dans les bras
de sa bien-aimée. Il a laissé sept chansons d’amour dont quatre
notées, chefs-d’oeuvre de l’art monodique.

JAUNE (fleuve). 4 V. HUANG-HO,
JAUNE (mer). + Grand golfe chinois donnant sur le N. de la mer

de Chine orientale, entre la côte chinoise au N. de Shanghai* et la
côte orientale de Corée. Cette mer, relativement peu profonde
(moins de 200 m). est progressivement comblée par les alluvions
du Huang-Ho*.  Elle se termine au N.-O. par le golfe du Bohai
(Po-hai) ou de Petchili.

JAUNPUR. + V. de l’Inde (Uttar  Pradesh) fondée en 1360 par
des sultans musulmans de Delhi, B 100 km à I’E. d’Allâhâbâd*.
Anc. cap. d’un État musulman au XV(  s., elle possède de beaux
monuments de cette époque.

JAUREGUIBERRY (Jean Bernard). + Amiral français(Bayonne,
1815 - Paris, 1887). Il servit successivement en Crimée, en Cochin-
chine et en Chine, puis fut nommé gouverneur du Sénégal. Membre
du gouvernement de la Défense nationale (1870); il combattit
ensuite sous les ordres de Chanzy.  Député (1871.1872), puis séna-
teur inamovible (1879),  il fut deux fois ministre de la Marine de
la IIIe  Republique (1879-1880, 1882-1883).

JAURES (Jean). + Homme politique, philosophe et historien
français (Castres, Tarn, 1859 - Paris, 1914). Professeur de phi-
losophie à Albi, puis à l’université de Toulouse, il fut élu député
(centre gauche) du Tarn (1885). Battu aux élections de 1889, il
revint à l’enseignement et prépara ses thèses : De la réaliré du
monde sensible: Les Oricines  du sofialisme allemand chez Luther.
Kant, Fichfe,  fiegel (1853).  Sa philosophie peut se définir con&
un panthéisme évolutionniste. Député socialiste de Carmaux
(1893),  il adhéra au parti ouvrier ‘français et lutta pour l’unité
du mouvement socialiste. En 1898, il prit position pour la recon-
naissance de l’innocence de Dreyfus (Preuves, 1898). Il défendit
contre J. Guesde* la participation du socialiste A. Millerand  au
gouvernement Waldeck-Rousseau (1899); mais il se plia à la
décision du congrès socialiste d’Amsterdam (1904),  où la tendance
guesdiste l’emporta, et devint alors un des chefs du parti socialiste
français (S.F.I.O. créée en 1905). Fondateur de I’Humanité’
(1904),  il mena, comme parlementaire, les grandes batailles socia-
listes : lois pour l’enseignement laïc, lois ouvrières. Violemment
opposé à la politique colonialiste et à la guerre, il fut assassiné par
un nationaliste, R. Villain.  Si Jaurés adopta le matérialisme écono-
mique et la théorie de l’antagonisme des classes de Karl Marx,
son socialisme fut libéral et démocratique. Sans écarter totalement
la possibilité pour le prolétariat de * recourir à la force insurrec-
tmnnelle  >). il crut en une évolution révolutionnaire d’une démocratie
r&publicaine en une démocratie socialiste par le renforcement de
la classe ouvrière. Cependant, il n’était pas partisan de la dictature
du prolétariat. Son internationalisme et son pacifisme (assorti
du souhait d’une ” armée nouvelle 3,) sont liés à un patriotisme
démocratique (Action  socialiste, 1899; Études socialistes, 1901 ;
Histoire socialisre  de la révolution française, 1789-1900, ouvrage
publié sous -sa direction de 1901 à 1908, etc.).

JAVA. + Ile volcanique d’Indonésie, longue de 1 000 km et large
de 190 km au maximum, s’allongeant d’0. en E. entre les îles de
Sumatra* et de Bali*. 132 000 km’. Plus de 8OCOOCOO  d’hab.
(570 hab./km’, une des plus fortes densités du monde). - Elle est
formée par une chaine discontinue de volcans dont 14 depassent
3 000 m d’altitude (Slamet  : 3 430 m). Nombre d’entre ces volcans
sont actifs (Merapi. Brome) et leurs éruptions provoquent des
catastrophes (éruption du Krakatau* en 1883). Les pentes de ces
volcans, trés fertiles, sont activement cultivées par les paysans
javanais qui ont transformé l’ile en un véritable jardin. On y
cultive principalement le riz, mais aussi des légumes. Les cultures
commerciales (épices) et industrielles sont nombreuses (hévéa
surtout). L’île est arrosée par des pluies tropicales tout au long
de l’année, et drainée par quelques rivières au régime torrentueux.

Ph. Sandro Pra%~/R/cc/ann/

Java : paysage prbs de Bandung.
Sa oartie orientale. formée de olaines  et de olateaux de faible
nltit;de,  est couverte de forêts, tandis que la paitie  N.-E. est plate
et bien irriauée.  Le centre de Java fut le oremier centre culturel
et religieux-de l’ile. Celle-ci est actuellemeni  divisée en quatre pro-
vinces : Java-Ouest, avec pour ch.-l. Bandung’, Java central
(ch.-l. Semarang’, comprenant l’île de Madura’), Djogjakarta’
et Java-Est (ch.-l.  Surabaja). L’ile,  la principale de l’archipel
indonésien, possède peu d’industries (quelques champs pétrolifères)
[raffineries à Tjepu et Byla], mais sa fertilité (riz, canne à sucre,
thé, café, épices, quinine, rotin, cacao) en fait le centre de l’Indo-
n&.  La capitale fédérale, Djakarta*, est bâtie sur la c6te nord-
ouest. - V. Indonésie.

JAVA (mer de). + Mer de l’lnsulinde.  Comprise entre l’île de
Java’ au S., Bornéo’ au N., Sumatra’ au S.-O.,  elle se prolonge
a 1%.  par la mer de Florès’. Elle communique avec la mer de Chine’
méridionale par le détroit de Karimata, wcc la mer des Célébes
oar le détroit de Makasar’. avec l’océan Indien ou olusieurs
détroits. Sa profondeur est faible  (67 m au max.). ’ ’

JAVARI  ou YAVARI. n.  m. + Riv. du Pérou (1 CO0 km env.),
affl. de l’Amazone* (r. d.1. oui forme frontière entre le Pérou et le,,.
Brésil.
-JAVOROV  (Peju.  pseudonyme de P. KraEolov).  + Poète bulgare

@pan, 1877 - Sofia, 1914). Disciple de PenCo Slavejkov’,  il
poussa jusqu’à la virtuosité sa maitrise formelle du vers dans des
ooèmes  svmbolistes  sur l’amour et la mort : Poésies (1901).
~nsomnie~(l907),  Derrière les ombres des nuages (1910).

JAWLENSKY (Alexej  VO~).  t Peintre et dessinateur russe
(Torschok, 1864 - Wiesbaden, 1941). Il abandonna pour la pein-
ture une carrière d’officier et s’installa en 1896 à Munich, où il
compléta sa formation artistique et se lia avec Kandinsky*. Il
rencontra Hodler, puis Matisse en 1905 au cours d’un séjour en
France. Il fonda ensuite avec Kandinsky la r New Künstlenwei-
nigung u (N.K.V. 1909) et les (EUYTCS  qu’il réalisa entre 1905 et
1913 offrent des affinités avec celles des Fauves : la couleur y
est étalée par larges nappes intenses et tend à perdre sa fonction
descriptive pour devenir le moyen d’expression privilégié de la sub-
jectivité de l’artiste; l’espace est à peine approfondi et le dessin
simplifié prend un aspect schématique. Jawlensky eut aussi te”-
dance à cerner certaines parties de ses figures d’un épais trait
foncé; s’il ne participa pas à la formation du Blaue  Reiter (Cava-
lier* bleu), il n’en resra pas moins très proche de Kandinsky (Pay-
sage de Murnau. 1912), distribuant les masses colorées d’une
touche large posée souvent en diagonale. Il n’abandonna cependant
jamais la figuration et, hanté par des préoccupations spiritualistes,
s’inspira de la peinture byzantine (Figures mysfiques,  1917). II pei-
gnit de nombreuses têtes féminines à I’aspect souvent hiératique. Il
résida en Suisse de 1914 à 1921, puis à Wiesbaden. Par le carac-
tère mvstiaue  et Ivriclue de son insoiration.  son art se rattache au
courant  dé I’expr&nnisme  aIle&nd~  mais il se rapproche sou-
vent de Matisse par l’élégance et la pussance  synthétique du trait.

JAWORZNO. t V. de Pologne* (voïèvodie  de Cracovie) situe
à 1’E. du bassin houiller de haute Silésie. 59 100 hab. Industries
chimiques et charbonnages.

JAYADEVA. 4 Poète indien (v. 1150 - v. 1210) de la cour du
ro1 Laksmanadeva  du Bengale, fervent du culte de Krisna’ et
auteur de la Gîfâ’-Govinda, poème célébrant KriFna*  en termes
d’une ardente dévotion.

JAYA HARIVARMAN. t Nom de rois du Champâ*  (actuel
Annam) qui se succédèrent de 1147 à Y. 1166 sur le tr#ne de Pan-



duranga (PhawRang).  + JAYA HARIVARMAN  1” demeura célèbre pour
avoir battu les Khmers* et repris son anc. cap. Vijaya (v.  1149).
* Son fils JAYA  HARIVARMAN  II lui succéda en 1166 mais fut presque
aussitôt évincé du trône par un rival qui prit le nom de Jaya*
Indravarman  IV.

JAYA INDRAVARMAN (I-~.  II, Ill. Iv, v. VI).  4 Nom de plu-
sieurs rois du Champâ  (actuel Annam) qui régnèrent à Indrapura de
959 jusqu’à 1257. Le plus célèbre fut Jaya Indravannan IV
(v.  1166-v. 1190) qui évinça du tr6ne Jaya Harivarman II et réus-
sit, en remontant le Mekong*, à surprendre la ville d’Angkor’
(Cambodge) et à la piller (1177),  tuant le roi-usurpateur Tribhû-
vanâdityavarman.  Mais il fut battu et fait prisonnier par le roi
khmer Jayavarman* VII en 1190. Relâché, il fut tué ao combat
par un prince Cham qui avait pris sa place. en 1192.

JAYANAGARA. * R~I  javanais de l‘empire de Modjopahit’  qui
réena de 1292 à 1328. succédant à Kritanâeara*.  Il fut assassiné
pa’ un noble de sa co& dont il avait dduit-l’épouse.

JAYAPALA ou JAIPAL.  + Roi indien de Kâbul’ v. la fin
du xc siècle. Chassé d’Afghânistân  par le Tiirk Sabuktigin’  en
99 1, il se réfugia au Pax?jâb* où il organisa une confédération de
râjo locaux afin de faire obstacle aux raids de pillage de Sabukti-
gin. Il fut cependant vaincu en 1001 par le SUCC~SSCUT  de celui-ci,
Mahmûd’ de Ghazni et fait urisonnier  avec toute sa famille. Sa
résistance héroïque fit le sijet de nombreuses gestes épiques
indiennes.

JAYA SIMHAVARMAN 0.‘. II, Ill.  IV, VI. + Nom de plusieurs
rois du Champâ’ (actuel Annam) qui régnèrent de v. 898 à 1400.
Ils s’opposèrent constamment aux entreprises des Vietnamiens
qui tentaient de descendre vers le S. en suivant les côtes de l’Annam.
Mais finalement repoussés, ils durent abandonner aux Vietnamiens,
;;,{4”,  les provinces situées au N. du col des Nuages (17” par&
a,*..,,,

JAYAVARMAN (1.’  à VIII). + Nom de rois du Cambodge qui
régnèrent au Chen*-la, puis à Roluos  et enfin à Angkor* (v. 650.
1295). + JAYAVARMAN  II créa véritablement l’empire khmer v. 802
et régna jusqu’en 850 (ou 854), conquérant le Chcn-la* et se ren-
dant indéperidant de Java. Il institua le culte du * Dieu-roi D.
+ JAYAVARMAN  IV usurpa le trône de 92 1 à 944 et créa une autre
capitale à Koh-Ker*,  au N.-E. d’Angkor. t JAYAVARMAN  VII fut le
plus grand des souverains qui portèrent ce nom. Après avoir vaincu
les rois Cham, il se fit couronner en 1181 et se mit en devoir de
réédifier la ville d’Angkor* qu’il renomma Angkor-thom  (a Angkor-
la-Grande B) et orna de nombreux monuments. Fervent bouddhiste,
il créa plus de cent hôpitaux et gites d’étapes, fit tracer des routes,
construire des ponts, Son règne fut pacifique, mais son zèle de
constructeur ruina I’Etat khmer. Il disparut vers  1218.

Jazz (Cf. Robert, t. 3). t Forme musicale principalement négro-
américaine, née à La Nouvelle-Orléans dans les années 1900, et
caractérisée par le balancement intérieur (swing)  et I’improvisa-
don. - Période primitive (jusqu’à 1917) : V. Nouvelle*-Orléans,
Dixiekmd.  Période classique (1918.1930)  : V. Amwhong, Bechet.
Bix Beiderlxeke*, Colemen  Hewkins*,  JeUy RoIl Morton*.  Middle-
jazz (1930.1940)  : V. Basie. E4lhtgton,  Art Tatum’. Lester Young*.
Be-bop (apogée en 1945.1948) : voir ce mot. Free jazz (depuis
1960)  : V. Ornette  Cokman’.

JOANOV  (Andraï Alexandrovitch).  + Théoricien et homme poli-
tique russe (T~er.  1896 - Moscou. 1948). Bolchevik en 1915.
mémbre du ‘Comité central du Parti com&niste  d’U.R.S.S.  &
1927, il joua on rôle politique de plus en plus important à partir
du procès de Moscou (1937) et particulièrement lors de la signature
du pacte germano-soviétique  (1939). Nommé troisième secrétaire
du parti en 1946, il fut l’on des principaux défenseurs de l’ortho-
doxie stalinienne non seulement dans les domaines économiques,
social et politique, mais aussi littéraire, philosophique et artistique
(Sur la littérature, /a philosophie et la musique, 1947, trad. fr.
1950), et il contribua à la création du Kominform (1947). Ses
positions furent officiellement contestées lors de la déstalinisation.

JDANOV [i!danov],  anc. Marioupd’.  + V. et port d’U.R.S.S.
(Ukraine) sur la côte septentrionale de la mer d’Azov*,  dans le
Donbass’.  404000 hab. Indus. sidérurgiques. Exportation de
houille et de métaux. Conserveries de poisson.

JEAN. + Prénom porté par un grand nombre de personnages,
saints et souverains (a& John, esp. Judn,  etc.). - a) saints &XI
ordre alphabétique des noms, y compris les noms composes];
b) papes; c) roi d’Angleterre;  d) roi de Bohême; e) duc de Bour-
gogne ; f) ducs de Bretagne ; g) tsars de Bulgarie ; h) empereurs
byzantins; i)  rois de Castille et de tin;  j) roi de Danemark;
k) rois de France; 1) rois de Hongrie; m) rois de Navarre et
d’Aragon; n) empereur d’Orient;  o) rois de Pologne; p) rois de
Portugal: q) électeur de Saxe; r) rois de suède; s) le g prêtre
Jean u.

JEAN (saint), fils de Zébédée. t Un des douze apôtres, en qui l’on
reconnaît 6 le disciple que Jésus aimait B du quatrième Evangile.
Dans l’Évangile, il est un des premiers disciples de Jésus, assiste
à la Transfiguration et à la Passion, reçoit la garde de Marie,
accède avec Pierre au tombeau vide. La tradition le fait mourir à
Éphèse  après avoir été relégué à Patmos; elle lui attribue le qua-
trième Évangile*, l’Apocalypse* et les trois Épîtres* qui portent
son nom. - Fête le 27 décembre.

JEAN-BAPTISTE @dnt) ou le Baptiste. + ([mort] Y. 28). Pro-
phète juif en qui les Evangiles reconnaissent un précurseur du Christ

JEAN CLIMAQUE

tiamsme (d’où son surnom : le Précurseur. Luc, 1, 5 sqq. le fait
naitre miraculeusement de Zacharie et d’2,hsabeth. II subit peut-
être l’iniluence  des Esséniens,  mena une vie ascétique dans le
désert (de Juda?),  grqupa quelques disciples et prêcha la conver-
sion intérieure (metanoïa)  et la venue prochaine du Messie*
(Marc. 1. 4 sqq.). Il baptisait par immersion dans l’eau du Jour-
dain; Jésus se fit baptiser par loi selon Marc (1, 9). Arrêté sur
ordre d’Hèrode Antipas,  il fut décapité dans la citadelle de Maché-
conte à la demandé de Salomé’, conseillée par Hérodiade.. Fête
le 24 juin; la mort de saint Jean-Baptiste est commémorée le
29 août. - Icon. Saint Jean-Baptiste enfant a été représenté par
Léonard de Vinci (Vferge <I~X  rochers, Louvre), Raphaël (Sainte
Famrlle  de François P’. Louvre); en jeune berger : Donatello
(Louvre, Campanile de Florence), Léonard de Vinci (Louvre);
en prophète vêtu de wil de chameau : mosaïques de Ravenne,
portails de Vézelay, Chartres, Amiens, peintures de Van Eyck
(Gand), d’Andrea del Sarto (Rome), du Pinturicchio  (Sienne), fonts
baptismaux de Saint-Barthélemy (Li&ge); la décollation de saint
Jean-Baptiste a été traitée par Pisano (baptistère de Florence),
Van der Wcyden (Berlin), Andrea del Sarto (cloître des Scalzi,
Florence), Tiepolo  (Bergame).  V. aussi Salomé.

JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE (saint). + Prêtre français
(Reims, 1651 - Saint-Sever, faubourg de Rouen, 1719). Il organisa
à Reims (1679) pois à Paris (1688) et en province, une association
qui devint (1694) la congrégation des frères des Écoles chré-
tiennes. - Fête le 7 avril.

JEAN BOSCO (saint). + Prêtre italien (Castelnuovo  d’Asti,
Piémont, 1815 - Turin. 1888). Dès 1842, il s’occupa de ca&
chiser et d’éduquer les enfants d’un faubourg populaire de Turin;
il développa (son action en fondant la Société de Saint-François-
de-Sales ou K salésiens u (approuvée en 1869) et l’institut  des Filles
de Marie-Auiliafrice  ou c salésiennes  X. II eut en outre une célé-
brité de thaumaturge. - Fête le 31 janvier.

JEAN CASSIEN (sainO.  t (v. 355 - Marseille. Y. 432.435).
Moine à Bethléem et en Thébaïde, pois diacre de saint Jean Chry-
sostome  à Constantinople (v. 40%404), il fonda deux monastères
d’hommes à Marseille (v. 415) et un de femmes aux environs.
Auteur, en latin, des Instihrfions  cénobitiques  et des Conférences
des Anciens. - Fête le 23 juillet.

JEAN CHRYSDSTOME (saint). +Docteur de l’Église  (Antioche,
v. 349 - en Cappadoce. 407). Prêtre d’Antioche ayant pratiqué la
vie ascétique, il devint célèbre par sa prédication, d’où son surnom
(Chrysostomos = Bouche d’or), et fut nommé patriarche de Constan-
tinople (398). Il organisa là des ceuvres hospitalières et ne ménagea
ni le-luxe du haut clergé, ni l’adultère de l’impéralrice, ce qui lui
valut d’être déposé (conciliabule du Chêne, 403). rappelé à la suite
d’une émeute populaire, enfin exilé de nouveau (404). II mourut  en
gagnant, à pied, son lieu d’exil caucasien. Son oeuvre comporte des
traités ascétiques (Parallèle d’un roi et d’un moine), des Catéchèses
baptismales, et un très grand nombre d’Homé/ies  caractéristiques
de l’exégèse de l’école d’Antioche, à la fois littérale et philologique.
- Fête le 13 septembre.

JEAN CLIMAQUE (sainf),  en gr. Klimakos, n de I’Échelle  B.
* (v.  579 - 649?). Moine. ermite puis higouméne du monastère du

Arch.  Smeers
Saint Jean-Baptiste, par LBonard  de Vinci.

(Mus(e du Louvre, Paris.)



JEAN DAMASCÈNE
(Faucon, près de Barcelonnette, 1160 - Rome, 1213). Prêtre er
docteur en théologie à Paris, il fonda avec Félix  de Valois l’ordre
de la Très-SainteTrinité  pour la rédemption des captifs, qui
racheta des misonmers  chrétxns  aux musulmans du Maroc et de
Tunisie. Fête le 8 février.

JEAN EUDES (saint). t Prêtre français (Ri, près d’Argentan,
1601 - Caen, 1680). Oratorien. il multiplia les missions en
Normandie, mais fut exclu de l’oratoire lorsqu’il fonda le séminaire
de Caen (1643). II organisa la Société des prêtres de Jésus et Marie
(eudistes) pour gérer des séminaires et l’institut du Bon-Pasteur
pour relever les prostituées. - Fête le 19 août.

JEAN FISHER (saint). + V. FISHER  (John).
JEAN-FRANCOIS RÉGIS (saint). 4 Jésuite français (Font-

couverte, auj. dans l’Aude, 1597 - Lalouvesc,  auj. dans l’Ardèche,
1640). Il convertit des calvinistes et évangélisa dans les monts du
Vivarais, du Velay  (notamment au Puy), du Forez* : pèlerinage sur
sa tombe à Lalouvesc. - Fête le 16 juin.

JEAN MARIE BAPTISTE VIANNEY (suint). + Prêtre français
(Dardilly,  près de Lyon, 1786 - Ars, 1859). Curé d’Ars, diocèse de
Belle~.  en 18 17. il v restaura la matique  du christianisme, fonda
I?m;re  de la Pr&dence  pour ies fiilettes  pauvres, vécut dans
l’ascèse et attira les foules par son charisme de confesseur. Cano-
rusé  en 1925, il avait de son vivant la réputation d’un saint.
- Fête le 4 août.

JEAN 1.’ (saint). + [Tusculum - Ravenne, 5261 53’ pape
(523-526),  martyr. Contraint par Théodoric’  de se rendre à
Constantinople pour intercéder en faveur des ariens, il couronna
l’empereur Justm (525),  mais n’accomplit pas route sa mission.
Théodoric le jeta en prison, où il mourut. - Fête le 18 mai.

JEAN II (Mercwius).  + 56’ pape (532-535 [mort]), Romain.
Porteur d’un nom païen, il inaugura l’usage, pour les papes, de
prendre un nouv~âu  nom à leur avènement.

JEAN Ill (Catelinus).  + 61’ pape (561-574 [mort]), Romain.
JEAN IV. + 72’ pape (640-642 [mort]), de Zara (Dalmatie).

II renouvela l’anathème du pape S&erin* contre I’Ecthèse.
V. Monothélètes.

JEAN V. + 82’ pape (685-686 [mort]), d’Antioche.
JEAN VI. + 85’ pape (701.705 [mort]), Grec.
JEAN VII. + 86’ pape (705-707 [mort]), Grec.
JEAN VIII. + 107’ pape (872-882 [mort]), Romain. II combattit

les Sarrasins, couronna empereur Charles le Chauve de préférence
à Louis le Germaniaue  (875).  reconnut Photios*.  acceota Charles
le Gros comme emp&eur (881).  Il mourut assassiné.

JEAN IX. + (Tibur,  auj. Tivoli,  840 - Rome, 900). 116î pape

Ph. GIraudon

Le songe de saint Jean Damaedne.
Le Miroir historial  de Vincent de Beauvais.

~(Mu&e  Condé, Chantilly.)
Smaï,  auteur de L’Echelle  du Paradis, traité de spiritualité qui hu
valut  son surnom. - Fête le 30 mars.

JEAN DAMASCÈNE (saint).  + Docteur de l’Église grecque
(Damas, fin du vue s. - prés de Jérusalem, v. 749). Tout en usant
de la dialectique et en défendant les vérites philosophiques contre
le scepticisme, il firme néanmoins qu’elles ne sont I’une et l’autre
que les servantes de la théologie, dans son ouvrage Source de la
connaissance. II combattit également l’hérésie iconoclaste.

JEAN DE BRÉBEUF (saint). $ Jésuite et missionnaire français
(Condé-sur-Vire, Normandie, 1593 - Saint-Louis, Canada. 1649).
Débarqué au Canada en 1625, il traduisit un catéchisme en
« langage canadais  » et fut l’apôtre des Hurons. II fut martyrisé par
les Iroquois en même temps que Gabriel’ Lalemant.  V. Canada
(martyrs du).

JEAN DE CAPISTRAN (saint). t Frère mineur et prédicateur
italien (Capistrano.  1386 - Ilok,  C!roati$ 1456). Prêtre (v.  1425),
inquisiteur (1426),  général des Frères mmeurs a de I’obServance  »
(1447), il lutta contre lesfraticelles* et travailla à la réforme de
sou ordre. Légat pour l’Autriche, l’Allemagne, la Pologne, la
Bohême, il lutta contre les hussites,  prêcha la croisade contre les
Turcs, fut un des artisans de leur défaite devant Belgrade (1456).
- Fête le 23 octobre.

JEAN DE DIEU (saint) [Jo& Cidade ou CiudadJ.  + Religieux
portugais (Montemor-o-Novo.  Portugal, 1495 - Grenade, 1550).
Berger, puis soldat, il se convertit, organisa une ceuvre de lectures
pieuses à Gibraltar puis à Grenade. Là il prit l’habit religieux. se
devoua aux malades et fonda l’ordre des Frères hospitaliers.
- Fête le 8 mars.

JEAN DE LA CROIX (saint) (Juan de Yepes].  t Carme et mys-
tique espagnol (Fontiveros,  Vieille-Castille, 1542 - couvent
d’llbeda,  1591). Après sainte Thérèse, rencontrée en 1567, il fut
I’àme de la réforme des carmels espagnols, participa aux premières
fondations des carmes déchaussés (à  Duruelo, Matera, Pastrmïa)
et à la réforme du couvent de l’Incarnation d’Avila  dont sainte
Thérèse* était prieure. Le conflit avec les carmes s mitigés B éclata
en 1577; il fut enfermé à Tolède. C’est dans son réduit qu’il écrivit
quelques-uns de ses poèmes. evadé en 1578, il continua réforme et
fondations, occupant d’importantes  charges chez les carmes
déchaussés (recteur du collège de Baëza, 1579; prieur à Grenade,
1582; à Ségovie, 1585). Mais du sein même de la réforme vint
encore l’opposilion  : réduit à l’état de simple moine (1591),  il
lmourut en butte à d’incessantes persécutions. Ses quatre traités
mystiques sont des commentaires de ses poèmes : La Montée du
mont Carmel, La Nuit obscure (tous deux sur le même poème):
Le Cantique spirituel, La Vive Flamme d’amour. Ils enseignel  a
trouver Dieu au fond de la « nuit obscure ” de l’ame,  au fond du
nada  (6  rien n).  Dans ses poèmes, chefs-d’oeuvre du siècle d’or
espagnol, se m&nt l’idéal médiéval et l’idéal renaissant, les
réminiscences populaires et l’élan de foi le plus exalté. Ils retracent
un itinéraire mystique oti I’inrimité amoureuse avec Dieu est
exprimée dans un style lyrique sensuel, dont les symboles et les
allégories rappellent - de maniére  so!vent  audacieuse - les émo-
tions de l’amour humain. Docteur de I’Eglise. - Fête le 14 décembre.

JEAN DE LALANDE (saint). t V. CANADA (martyrs du).
JEAN DE MATHA  (saint). + Fondateur de l’ordre des Trinitaires

(898.900).
JEAN X. + (Tossignano, 860 - Rome. 928). 122’ pape

(Y14~428),  ancien évêque de Bologne et archevêque de Ravenne
(905). II organisa, contre les Sarrasins, une ligue italienne présidée
par Bkenger  de Frioul qu’il couronna empereur (915); mais il
dut combattre personnellement. II fut emprisonné et assassiné par
la « Patrice » Marozie  (V. Pornocratie).

JEAN XI. + 125( pape (931-935 [mort]). Romain. Fils de’ Ser-
@us*  III et de Maroeie, il subit la domination de sa mire puis de
son demi-frère Albéric II. Il favorisa les réformes d’Odon* de
Cluny. V. Pornocratie.

JEAN XII (Octavien). t [Rome, 937? - 9641. 130’ pape.
(955.963). Fils d’Albéric  II (V. Pornocratie), il passe pour le plus
indigne des papes. Contre Bérenger  II d’Ivrée, il fit appel à Gtton le
Grand qu’il couronna à Rome (962),  mais il fit aussitôt volte-face.
Otton revint en force, le fit déposer pour ses débauches et remplacer
par Léon* VIII. Pourtant il reprit Rome (déb. 964): il fut assassine
alors qu’Otton se préparait à mtervenir  de nouveau.

JEAN XIII. + 132’ pape (965.972 [mort]). Romain. Fils de
fhéodora la Jeune (V. Pornocratie), il fut élu gràce à Otton Ier.
il sacra Otton II, associé à l’empire (967),  encouragea les réformes
clunisiennes (V. Cluny) et réorganisa I’Église  d’Allemagne.

JEAN XIV (P&ro  Canepanova).  4 135’ pape (983-984 [mort]).
Ancien évêque de Pavie  et chancelier d’Otton 11, il fut, après la mort
de celui-ci, emprisonné par I’antipape Boniface* VII et sans doute
assassiné.

JEAN XV. + 136’ pape (985-996 [mort]), Romain. II lit signer
la première << trêve de Dieu n entre Ethelred d’Angleterre et  Richard
de-Normandie.  Son pontificat est mal connu.

.JEAN  XVI (Johannes Philagafhus).  + (Fulda,  1013? [mort]).
Grec de Calabre, archevêque de Plaisance, antipape en 997-998
contre Grégoire* V. Malgré le pardon du pape et d’Otton III, il fut
aveuglé et mutilé par la foule.

JEAN XVII (Siccon). + 139’ pape, du 13 juin au 7 dt%embre  1003
[mort]. Romain.

JEAN XVIII (Fa~na).  + 140c pape (1003-1009 [mort]), Romain.
JEAN XIX (Roman~s.  des comtes de Tusculum).  + 143< pape

(1024-1032 [mort]), frère et successeur de Benoit  VIII sous le
pontificat de qui il avait exercé, laïc, le pouvoir temporel. II
couronna l’empereur Conrad II (1027).

JEAN XXI (Pierre de Julien ou Pierre d’Espagne). + [Lisbonne,
Y. 1220 ~ Viterbe,  12771.  185* pape (1276.1277). Médecin, philo-
sophe et logicien, il lu1  archr\i-que  de Braga (1272) et Cardinal~
evêque  de Frascati  (1273) avant d’étre elu  pape. II réconcilia Phi-
lippe le Hardi et Alphonse X de Castille. II mourut accidentellement.
de la chute d’un plafond.

JEAN XXII (Jacques Du& ou d’Ossa).  t [Cahors. 1245 - Avi-
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gnon, 1334). 194’ pape 1(1316-13341,  ancien cardinal (1312) et
&êque de Porto (1313). Deuxième pape d’Avignon, il organisa la
curie dans cette ville, renouvelant le système financier. Il s’opposa à
Louis de Bavière qui nomma, à Rome, I’antipape Nicolas’ V (1328).
11 condamna les hérésies des « spirituels » franciscains, des bégards
et béguines: de maitre Eckart*. Il suscita l’opposition des théolo-
giens Marsde*  de Padoue et Jean de Jandun  (auteurs du D@e”s~’
pais),  et Guillaume* d’Occam, groupés autour de Louis de
Bavière.

JEAN XXIII (Baldassnre  Cossa).  + [Naples, v. 1370 - Flo-
rence, 14191. Antipape (X410-1415). Cardinal (1402), il domina
le concile de Pise* (14091, fit élire Alexandre* V et lui succéda.
Sous la pression de Sigismond’  de Germanie, il convoqua le
concile de Constance* (1414) pour réduire le grand schisme d’Occi-
dent (V. Schisme), mais fut déposé par cette assemblée. Il devint
cardinal-èvèque de Frascati en 1419.

JEAN XXIII (Ange10 Giuseppe Roncalli).  * [Sotte  il Monte, près
de Bergame, 1881 - Rome, 19631. 259’ pape (19%1963),  ancien
“once à Paris (1944),  cardinal et patriarche de Venise (1953). Son
pontificat fut principalement consacré à la préparation du
Il=  concile du Vatican*, nnnoncé le 25 janv. 1959 et inauguré le
1 I cet. 1962. Ses encycliques Mafer  el magislra  (1961) sur la
question sociale et Pacem  in terris (1963) adressée au monde,
même non catholique, eurent un vaste retentissement.. II demeure
le pape qui voulut et inaugura l’aggiornamenlo  de I’Eglise, c’cst-
à-dire sa mise à jour, alin  de I’adaoter  a” monde actuel.

JEAN sans Terre. + (,Oxford, 1167 - Château de Newark,
Nottinghamshire,  1216). Roi d’Angleterre (1199.1216). Avec l’aide
du roi de France Philippe* Auguste, il avait comploté contre son
père Henri* II puis contra son frère Richard* Cœur de Lion à qui
il succéda a” détriment de son neveu  Arthur’ Ier de Bretagne.
Mais Philippe Auguste le lit citer devant la cour des pairs de France
(1202) pour l’enlèvement d’Isabelle* d’Angoulême, et c’est alors
qu’il fut condamné par défaut à la perte de ses fiefs français (Nor-
mandie, Anjou, Maine, Touraine, Poitou). C’est alors qu’il reçut le
surnom de ” sans Terre x. Philippe Auguste commença la conquête
de la Normandie et confia à Arthur celle des autres fiefs. L’assassinat
d’Arthur par Jean sans Terre (1203) eut pour conséquence le
soulèvement et la perte de la Bretagne. En 1206 Jean ne conservait
en France que l’Aquitaine et le Poitou. Il se brouilla avec le Saint-
Siège a” sujet du titulaire de l’archevêché de Cantcrbury (le pape
tenant pour Langton*);  Innocent III jeta l’interdit sur le royaume
(1208),  l’excommunia (1209) et autorisa Philippe Auguste à
conquérir l’Angleterre (1213). Devant l’opposition croissante de
ses sujets. Jean 6ans Terre se réconcilia avec le Saint-Siège et
accepta de devenir son vassal (1213). Après le démantèlement de la
coalition qu’il avait suscitée contre la France (il fut battu à La
Roche-aux-Moines près d’Angers tandis que ses alliés, notamment
l’empereur Othon IV, l’étaient à Bo~vines*  en 1214).  il se heurta
à la révolte des barons d’Angleterre qui ie forcèrent à accepter la
Grande Charte’ (1215). Comme il s’était soustrait à ses engage-
ments, les barons élirent  roi le futur Louis*  VIII de France, qui
dèbarqua en Angleterre l(l216).  Seule la mort de Jean sans Terre
sauva la dynastie: son fils Henri* III lui succéda.

JEAN 1.’ DE LUXEMBOURG, dit YAveugle.  + (1296 - Crécy,
1346). Roi de Bohême (1.310-1346).  Fils de l’empereur germanique
Henri* VII, il épousa Elisabeth, la derniére des Przemyslides. II
réunit à la Bohême la Moravie et la Silésie. Il soutint Louis IV de
Bavière contre Frédéric le Beau de Habsbourg, participant à la
bataille de Mühldorf (1322). puis le roi de France contre les Flan
mands (1328) et les Teutomques (1329). Roi chevaleresque, il
mourut à la bataille de Crécy à laquelle, bien qu’aveugle, il part-
cipa du côté français. Père de Charles’ IV et de Bonne* de Luxem-
bourg.

JEAN ranr Peur. + (Dijon, 1371 - Montereau, 1419). Duc
de Bourgogne (1404.1419), fils de Philippe II le Hardi. Lors de la
démence de Charles* Vl,  il disputa le pouvoir à Louis’ d’Orléans
et le fit assassiner (1407),  provoquant ainsi la guerre civile
(V. Amxagnacs et Bourguignons). Chef des Bourguignons, soutenu
par I’université  et la bourgeoisie, il ne réussit pas à canaliser le
mouvement (V. Cahochiens)  et fut chassé de Paris (1413). Il s’allia
au Anglais. puis tenta de se réconcilier avec le dauphin (le futur
Charles VII), mais fut assassiné a” pont de Montereau par un part-
sa” du dauphin, Tanguy du Châtel. Père de Philippe* III le Bon.

JEAN 1.’ le Roux. 4 (1217 - 1286). Duc de Bretagne (1237m
1286). Fils de Pierre* 1” Mauclerc. + JEAN II (mort en 1305).
Duc de Bretagne (1286.1305). Fils de Jean Ier.  + J~AN  III
le Bon (1286 - 1341). Duc de Bretagne (1312-1341). Fils
d’Arthur II, il désigna pour héritière sa nièce Jeanne* de Pen-
thièvre. + JEAN  IV de Mo@rt (1293 - Hennebont, 1345). Frère
de Jean III, il tenta de faire valoir ses droits a” duché, déclenchant
ainsi la guerre de Succession* de Bretagne. Durant sa captivité
(1341.1343), sa femme Jeanne* de Flandre continua la guerre.
+ J~AN  V le Yaillant  (v. 1340 - Nantes, 1399). Duc de Bretagne
(1365.1399). Fils de Jean IV, il vainquit et tua Charles* de Blois
à Auray (1364). Après s’être allié  à l’Angleterre et avoir MI ses
terres confisquées (1368),  il revint à l’alliance avec la France.
+ J~AN  VI le Sage (1389 - Château de la Touche, prés de Nantes,
1442). Duc de Bretagne (1399.1442). Fils de Jean V, il favorisa
les Armagnacs puis les Bourguignons et participa à la Praguerie
(1440).

JEAN 1.’  ASEN. + ([mort] 1196). Tsar de Bulgruie  (1186.
1196). II se révolta contre l’empereur byzantin Isaac II Ange,
II  battit les troupes impériales en Thrace en 1187 puis en 1196.
+ JEAN II ASEN,  dit Kaloyan,  < le beau Jean “. (Mort à Thes-
salonique, 1207). Tsar de Bulgarie (1197-1207). Sous son règne,
le royaume bulgare s’agrandit de Belgrade à Varna, sur la mer
Noire. II battit, fit prisonnier Baudoin Ier  à Andrinople (1205)
et prit la Thrace. + JEAN  III ASEN  II (mort en 1241). Tsar
de Bulgarie  (1218.1241). Il oratiaua “ne wlitiaue matrimoniale
en mandant sis filles a”’ roi de S&bie,  à h&uei  Ange et à Jean
Lascaris. Il fit des conquêtes en Albanie, en Serbie, en Macédoine
et en Épire.

JEAN 1.’ TZIMISKÈS.  + (925 - 976). Empereur byzantin
(969.976). Général, il se distingua dans les guerres asiatiques.
Amant de l’impératrice Théophano, il conspira. avec celle-ci et
assassina l’empereur Nicéphore’  II Phocas. Il bannit alors sa
maîtresse et épousa la princesse Théodora Homme de guerre
valeureux, il combattit les Russes et annexa la Bulgarie orientale
(970),  puis il reconquit sur les Arabes presque toute la Palestine.
II  mourut empoisonné par son successeur Basile* II.

JEAN II COMNéNE.  + (1088 - 1143). Empereur byzantin
(1118.1143). fils et s”ccesse”r d’Alexis 1”. surnommé < le olus
grand des Comnènes n. Sa politique agraire lui assurant la Paix
intérieure, il se consacra à la consolidation de l’empire. Par sa vic-
toire décisive sur les Petchénègues (1122) et par ses interventions
diplomatiques et militaires a” N., il rétablit la domination byzan-
tine dans les Balkans. Il reprit ensuite aux Turcs “ne partie de
l’Asie Mineure et imoosa  un temos la suzeraineté bvzantine  sur
les Francs en Syrie. P&“c  limiter le monopole vénitien du commerce
oriental, il favorisa les Génois et les Pisans. Il construisit le fameux
monastère de Pantocrator (Constantino&).

JEAN III WUKAS VAiATZÈS.  t (Ii93  - 1254). Empereur
byzantin de Nicée*  (1222.1254). Successeur de Théodore* Irr.
habile diplomate et stratège, il e&va  aux Latins leurs possessions
asiatiques et plusieurs iles. Avec l’appui provisoire des Bulgares
il assiégea sans succès Constantinople (1235). II réussit à reconqué-
rir la Thrace et la Macédoine, préparant ainsi la reconstitution de
l’Empire byzantin de Constantinople.

JEAN IV DOUKAS LASCARIS. + (v. 1250 - après 1261).
Empereur byzantin de Nicée’ (1258-1261). Fils et successeur
de Théodore II. mineur à la mort de celui-ci. il fut renversé. em”ri-
sonné et aveuglé  par son régent Michel* VIII Paléologue.’ .

JEAN V PALÉOLOGUE. + (1332 - 1391). Empereur byzantin
(1341-1391). Fils d’Andronic  III, mineur pendant la longue
guerre nvde declenchée  par Jean* Cantacuzène  (1355),  il ne put
empêcher les Turcs d’établir leur capitale à Andrinople (1365).
L’union religieuse avec Rome (1369) et le traité avec Venise (137 l),
signés par son ambassadeur Démétrios  Chrysoloras’, ne lui assu-
rèrent pas l’aide de l’Occident. Renversé par son ,fils Andronic*  IV
aidé par les Génois (1376),  il fut rétabli trois ans plus tard par le
sultan Murat et reconnut la tutelle turque.

JEAN VI CANTACUZÈNE. + (v. 1292 - 1383). Emoereurbvzan-
ti” (1347.1355).  Régent de Jean’ V, destitué par la’tutrice  Anne
de Savoie (1341). il souleva contre elle  une partie de l’armée. Avec
l’aide des Turcs et des Slaves, s’empara de Constantinople (1347)
et se fit reconnaître empereur principal. Les progressions des
Serbes, des Turcs et des Génois, la révolte des zélotes  de Thessa-
lonique et les luttes religieuses épuisaient l’empire. La guerre
civile déclenchée par Jean V le força à abdiquer après “ne comte
victoire (1354). Il se retira a” Mont-Athos, puis à Mistra où il
mourut. Il a laissé d’importants  mémoires historiques S”T la période
1320-1356  et des. ouvrages apologétiques de l’hésychasme.

JEAN VI1  PALÉOLOGUE. + (1366 -. 1420). Empereur byzantin
(1390 et 1399.1402). Révolté contre son grand-père Jean V et
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aide par le sultan Bâyazid IL’  [Bajazet], il s’empara de Constan-
tinople (1390). mais fut chassé par son oncle Manuel’ II. Pendant
I’absen& de celui-ci - il s’était ‘rendu en Occident, en quète d’aide
contre les Turcs assiégeant Constantmople  -, Jean occupa le trône.
Chassé de nouveau par Manuel après la défaite de Bâyazid, il se
proclama empereur à Thessalonique.

JEAN VIII PALÉOLOGUE. + (1390 - 1448). Empereur byzantin
(1425-1448). Fils de Manuel* II, coempereur en 1421, il partagea
avec ses frères les restes de l’empire amputé par les Turcs. Devant
le péril que courait la capitale, il néaocia  avec le pape Eueène IV
la-soum&ion de l’Égl&  grecque ëspèrant  l’aidé de l’&cident.
Suivi de 700 prélats et théologues, dont Bessarion*. il assista au
concde de Ferrare-Florence  ei conclut l’union des deux Églises
(1439). Mais l’aide obtenue fut symbolique et l’union se heurta
à la vive réaction du peuple fanatisé par les moines. Après la défaite
des croisés à Varna (1444),  l’empire se limitait elIectivement  à
l’enceinte de Constantinople. Le successeur de Jean VIII, Constan-
tin’ Xl, fut le dernier empereur de Constantinople.

JEAN 1.‘. + (Epila, 1358 - AlFala  de Henares, 1390). Roi de
Castille et de Le& (1379.1390). Epoux de Béatrix de Portugal, il
chercha vainement à conquérir le royaume de sa femme et fut
vaincu à Aljubarrota par Jean’ 1” de Portugal (1385).

JEAN II. t (Toro, 1405 - Valladolid,  1454). Roi de Castille et
de LeOn  (1406.1454). Il eut souvent à lutter contre une noblesse
turbulente. Son règne vit l’essor de la littérature castillane. Père
d’Isabelle* la Catholique.

JEAN 1.’ DE DANEMARK. + (Aalborg,  1455 - id., 1513). Roi de
Danemark (1481-1513);  roi de Norvège (1483.1513)  et roi de
Suède (sous le nom de Jean II. 1497-1501).  La Suède se révolta
contre lui, et sa femme Christine de Saxe fui chassée de Stockholm
(1501).

JEAN 1.’ le Posthume. + (Paris, 13161.  Roi de France et de
Navarre (nov. 13 16). Fils posthume de LOUIS’  X, il ne vécut que
cinq jours.

JEAN II le Bon. + (Château du Gué de Maulny,  près du Mans,
1319 - Londres, 1364). Roi de France (1350-1364). Fils de
Philippe* VI, il épousa Bonne* de Luxembourg, puis Jeanne* de
Boulogne. Pour faire face aux dépenses de la cour il recourut aux
dévaluations. Il maria sa fille au roi de Navarre, Charles’ II le
Mauvais, qui, envieux de son conseiller Charles d’Espagne, l’assas-
sina. L’arrestation de Charles II le Mauvais déclencha une guerre
navarraise (1356). Cependant, les hostilités avec l’Angleterre
avaient repris en Guyenne et en Languedoc. Le fils d’Édouard* III,
Edouard*, prince de Galles, vainquit et captura Jean II à Poitiers
(1356).  Le fils de ce dernier (le futur Charles V) assura la régence
pendant sa captivité, réprimant la jacquerie’ et la révolte
d’Étienne Marcel’. Le dauphin consentit à signer le traité de
Brètigny’  et à payer la rançon de trois millions d’écus d’or exigés
pour libérer le roi. Cependant Jean II, ayant appris que l’un des
otages livrés aux Anglais, son fils Louis d’Anjou, s’était échappé,
fidèle a sa parole, retourna à Londr& (1363) où il mourut. 11 MIIS-
titua des apanages pour ses fils, donnant l’Anjou à Louis, le Berry,
l’Auvergne et le Poitou à Jean et la Bourgogne à Philippe* (II le
Hardi). Il créa l’ordre de l’Etoile*.

JEAN SIGISMOND. + (Buda, 1540 - Alba lulia, 1571). Roi
de Hongrie (1540.1571), tils de Jean 1”. Il gouverna la Transyl-
vanie grâce au soutien des Turcs qui obligèrent Ferdinand Ier à
accepter le maintien de la division du pays malgré le traité de
Nagyvarad  (V. Jean 1e’ Zapolyai).  Jean Sigismond reconnut
Maximilien*  d’Autriche pour seul roi de Hongrie (l564),  mais
conserva la Transylvanie.

JEAN II. + (Medina del Campo, 1398 - Barcelone, 1479). Roi
de Navarre (1425.1479)  et d’Aragon (1458.1479).  Fils de Fe&
naad* Je’ le Juste, il devint roi de Navarre par son mariage (1425).
Roi d’Aragon à la mort de son frère Alphonse’ le Grand. il fit face
à l’insurrection des Catalans, et pour obtenir l’aide de Louis XI
lui céda le Roussillon et la Cerdagne (1462). Il eut pour successeur
son fils Ferdinand (V. Ferdinand  II) qu’il maria à Isabelle* de Cas-
tille (1469).

JEAN DE BRIENNE. + Roi de Jérusalem et empereur latin
d’Orient (v. 1144 - Constantinople, 1237). II devint roi de Jku-
Salem’  par son mariage avec Marie, Bile de Conrad de Montferrat
(1209). Ïl mena la c&dème croisade* avec André* II de Hongrie
(1217-1221).  En 1229, il exerça la régence de Baudoin’  II de
Constantinople, fut couronné empereur en 1231 et défendit l’empire
contre les Grecs et les Bulgares.

JEAN 1.’ ALBERT. + (Cracovie, 1459 - Tormi,  1501). Roi de
Pologne* (1492.1501). Fils et successeur de Casimir’ IV.

JEAN II CASIMIR. + V. CASIMIR V.
JEAN Ill  SOBIEBKI. + (Olesko,  Galicie,  1624 - Wilanow,

1696). Roi de Pologne’ (1674.1696). Général polonais, il se
distingua dans les guerres successives contre les Suédois, les
@saques, les Tatars  et les Turcs qu’il écrasa à Khotine* en 1673.
Elu roi de Pologne (1674) après la mort de Michel* Wiiiniowiecki,
il défit encore les Turcs B Zurawno*  (1676),puis  à Kahlenberg
(1683) lors du siége de Vienne., mals  signa avec la Russ~e  le désas-
treux  traité de Moscou* (1686). Auguste* II, électeur de Saxe,
lui succéda.

JEAN P’le  Grand. en port. J&O. 6 (Lisbonne, 1357 - id., 1433).
Roi de Portugal (1385.1433). Quand il succéda à son frère naturel
Ferdinand* I”‘,  il était grand maître de l’ordre militaire d’Aviz*.

C’est lui qui lit du Portugal une puissance de premier rang. Vain-
queur des Castillans à Aljubarrota (1385),  il se tourna contre les
Maures d’Afrique et s’empara de Ceuta  (1415).  Il encouragea les
voyages maritimes de son fils Henri’ le Navigateur et conclut
(1386) avec l’Angleterre une alliance toujours .en vigueur.

JEAN II le Patfait. + (Lisbonne, 1455 - Alvor, 1495). Roi de
Portugal (1481.1495). Fils d’Alphonse* V, il s’appuya sur les
Cor& et sur le peuple pour réduire la noblesse à l’obéissance.
C’est sous son règne que Bartolomeu Dias’ doubla le cap de
Bonne-Espérance (1487) et que fut signé le traité de Torde.illas*
(plo4tuB,;fti partageait le Nouveau Monde entre l’Espagne et le

JEAN Ill le Pieux. + (Lisbonne, 1502 - Alvor,  1557). Roi de
Portugal (1521.1557). Fils de Manuel* IL’, il établit l’Inquisition
au Portugal (1526),  appela les jésuites, et leur laissa le monopole
de l’éducation. Il favorisa les expéditions maritimes (Macau,
Japon) et la colonisation du Brésil*.

JEAN IV le Fortun&  + (Vila Viçosa, 1604 - Lisbonne, 1656).
Roi de Portugal (1640.1656). Fils de Théodore II, duc de Bragance,
il descendait du roi Jean Ier.  Appuyé par Richelieu, il suscita en
1640 une révolution qui arracha le Portugal à la domination cas-
tillane et le proclama roi avec l’accord des Cortés. Il devint ainsi
le fondateur de la dynastie de Bragance’.  II accomplit de nom-
breuses réformes intérieures et reconquit sur les Hollandais le
Brésil et l’Angola.

JEAN V le Magnanime. 4 (Lisbonne, 1689 - id., 1750). Roi de
Portugal (1706-1750). Fils de Pierre II, il épousa Marie-Anne
d’Autriche, prit le parti des Habsbourg dans la guerre de la Suc-
cession d’Espagne, et, battu par les Français à Almança  (1707),
dut consentir à la paix d’Utrecht* (1713). Protecteur des lettres
et des sciences, il fonda une académie d’histoire.

JEAN VI le CIBment.  + (Lisbonne, 1767 - id., 1826). Roi de
Portugal (1816-1826). Fils de Pierre III et de la reine Marie’ I”,
dont il assura la régence jusqu’en 1816, il dut s’enfuir au Brésil
devant les troupes de Napoléon (1807).  Il y régna comme empe-
reur jusqu’en 1815, et, à la mort de sa mère, prit le titre de roi de
Portugal (mais il ne revint dans son pays qu’en 1821). Sous son
regne,  le Brésil* se déclara indépendant, donnant la couronne au
fils de Jean VI, Pierre’ Ier  (1825).

JEAN-FRÉDÉRIC le Magnanime, en ail.  Johann Frederik der
Gmssmiitige. 4 $ecteur  de Saxe (Torgau,  1503 - Weimar, 1554).
Il fut, avec Philippe de Hesse, un des chefs de la ligue de Schmal-
kalden’.  Vaincu à Mühlberg’,  il fut fait prisonnier et perdit l’élec-
torat et une partie de ses biens. Il fut libéré lors du traité de Passau’
(1552).

JEAN II. + Roi de Suède. V. Jean Ie’,  roi de Danemark.
JEAN Ill VASA. ( (Stegeborg, 1537 - Stockholm, 1592). Roi

de Suéde  (1569.1592). Second fils de Gustave’ Vasa, son attirance
pour le catholicisme lui valut l’hostilité de son frère Eric* XIV qu’il
fit déposer (1568). Il termina la guerre contre le Danemark, gagna
sur la Russie la Carélie  et I’Ingrie,  et fit nommer son fils Sigis-
mond’  roi de Pologne. Ses tentatives pour ritablir le catholicisme
&houèrent.

JEAN (le prgtre).  + Souverain légendaire dont le nom signalé au
pape Eugène III (Prestre Jehan) apparaît en II45 et que l’on
croyait régner au delà de l’Arménie et la Perse. II aurait eu pour

Ph. Lauros-Gmudon

Statue équestre de Jean III Sobieski, Varsovie.
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uoyance  le nestonamsme.-Ce  mythe inspira de “ombreuses tic-
“O”S ptitiques  du Moyen Age. Le prêtre Jean fut aussi évoqué  par
Marco  Polo. Une tradition plus récente, qui le place en Ethiopie,
est due surtout aux voyageurs portugais qui, dès le début du
XVI’  s., donnèrent ce nom a” négus. Cette légende B probablement
sa source dans la conversion au nestorianisme  d’un qàn de l’Asie
centrale, Y. le XIe  siècle.

JEAN ASEN. + V. ci-dessus sous JEAN (tsars de Bulgarie).
JEAN BODEL.  +Trouvère d’Arras’@n  ~11’s.)  qui mourut lépreux

Y. 1210. II eut une activité poétique variée. écrivant une chanson
de geste : Les Soisnes lSaxons),  une ouvre dramauque  : Le Jeu’
de saint Nicolas, des poèmes lyriques et probablement des
fabliaux (Brunain.  /a  vache au preste). II est l’auteur d’un inou-
bliable Congé en vers, poème dont les stances adressent ses adieux
de lépreux à ses amis.

JEAN BON SAINT-ANDRÉ (André JEANBON.  dit). 4 Homme
politique français (Montauban, 1749 - Mayence, 1813). Député
montagnard à la Convention, membre du Comité* de salut public
(juillet 1793) OU,  avec Prieur’ de la Marne, il contribua à I’organi-
sation  de la marine militaire, il ne prit pas une part active à la
chute de Robespierre, mais paraît en avoir approuvé les consé-
quences. Consul général de France à Alger (1795) puis à Smyrne
(1798) sous le Directoire, il fut nommé commissaire général des
départements de la rive gauche du Rhin, puis préfet par Bonaparte
(1801~1802).

JEAN DE CHELLES. + Maitre d’œuvre  et sculpteur français du
xmg siécle. Une inscription mentionne qu’il dirigeait les travaux
j Notre-Dame de Paris en 1257. 0” lui doit notamment I’agraw
dissement du transept sud et l’on admet qu’il conçut  le type de
facade  latérale avec rose de vastes orooortions.  reoosant  sur une
st&ture audacieusement ajourée et S”i  ‘servit de modèle à de nom-
breux idilices.  L’èlèeance.  la lé&& et la richesse décorative de
l’ensemble sont car&téristiquesdu gothique rayonnant. Pierre de
Montreuil termina son ceuvre, et PIERRE DE CHELLES, proba~
blement  apparenté à Jean de Chelles, édifia sans doute leschapelles
latérales du chœur  et de l’abside (1296-1310);  il travailla aussi au
oortail  nord iusau’en  1320 et eut “om successeur Jean Davv.
JEAN DE -GAiUD.  rfuc  de Lanc&e.  t Prince anglais (Gand,
1340 - Londres, 1399). Fils d’Édouard* 111. Il participa à la
euerre  de Cent Ans et mena deux exoéditions  malheureuses en
France (1373 et 1378). II assura le go&ernement  réel de I’Angle-
terre à la fin du règne d’Édouard III et au début du règne de
Richard* II. Père de Jean et d’Henri  de Beaufort*  et père
d-Henri*  IV.

JEAN DE GARLANDE. t Théoricien de la musique du XIII*  siècle.
On a souvent suooosè  sue  ce nom désienait  deux auteurs différents.
a cause de I’i&rvalle’qui sépare la-publication de leurs écrits.
Le premier, dit J. DE GARLANDE  K l’Ainé Y (autour de 1240).  aurait
bcrii  le De musica  mensurabili positio  et le De musica  mensurabili,
les plus anciens traités introduisant la notion de mesure dans la
notation musicale. 4 Le second, dit JEAN DE GARLANDE  (I le Jeune 8
(autour de l340),  aurait &rit I’Optima  introductio,  ouvrage qui
annonce l’An Nova,  de Ph. de Vitry.

JEAN DE LEYDE (Jan Beukels,  dit). + Réformateur religieux
hollandas  (Leyde, 1509 - Mtinster,  1536). II fut le chef des ana~
baotistes  de la ville de Miinster où il fit admettre le orincioe  de la
communauté  des biens ainsi que la polygamie. Assiégée’ par les
troupes de son évêque. Miinster résista quelque temps avant de
w rendre. 0”a”t  à Jean de Levde.  il mourut aorès  avoir subid’affreuses  t%tures. I

JEAN DE MEUN (ou de MEUNG). + Érudit et poète français
(Meung-sur-Loire,  1250 - v. 1305),  qui traduisit Boèce*.  Il écrivit
des poèmes et rédigea (v. l280),  en près de 20000 octosyllabes,
la seconde partie du Roman* de la rose. Traité de l’amour et des
passions,  cette ceuvre est aussi un veritable  document sur la culture
du x”tc siècle. Sa philosophie, qui célèbre la nature et la raison,
annonce les humanistes du XVI’  siècle.

JEAN DE SALISBURY. + Philosophe scolastique (Salisbury,
1 Il 5 - 1180). II fut èvéque  de Chartres et ami de Thomas Becket*
dont il écrivit la Yie. II est également l’auteur d’un traité de logique
Metalogicus.

JEAN DE TEPL ou DE SAAZ. t Écrivain de langue allemande
(Te~l,  Bohême, 2( moltiè  du XW s. - Prague, 1414 ou 1415).
Directeur d’école, secrétaire de la ville et notaire à Saaz, il écrivit
à la mort de sa femme une oeuvre intitulée Le Laboureur de Bohême
(Der Ackermann  aus BGhmen,  1401),  dialogue entre la Mort et
l’auteur (cc un laboureur... à qui la plume fait fonction de charrue n),
qui annonce par son style et son esprit l’humanisme de la Renais-
sance.

JEAN D’UDINE.  + V. GIOVANNI  DA ~DINE.
JEAN-FRAN OIS
JEAN-FRÉD E

RÉGIS. + V. ci-dessus sous JEAN (saints).
RIC. + V. ci-dessus, sous JEAN (électeur de Saxe).

JEAN HYRCAN. + V. HYRCAN  1”.
JEAN MARIE BAPTISTE VIANNEY. + V. ci-dessus SOUS

JEAN (saints).
JEAN-PAUL. + V. KICHTER  (Johann  Paul Friedrich).
JEAN SIGISMOND. + V. ci-dessus, sous JEAN (roi de Hong@.
JEAN SOBIESKI.  * V. ci-dessus, sous JEAN (roi de Pologne).
Jean-Chrisumhe, t Roman cvclioue  de Romain Rolland*

(10 volumes, dè 1904 à 1912) qui euf un succès considérable et
maugura le genre du ,< roman-fleuve I). Suivant une composition

Zizi Jeanmaire dans n Guinguette » de J. DelannnY.

par elle-même musicale, l’auteur presente la vie d’un musicien
imaginaire, précocement o enchanté » par le monde des sons et
accédant par la musique aux plus hautes valeurs esthétiques et
~norales. Hymne à la << divine musique », cet ouvrage est également
un vaste tableau de mceurs;  en Jean-Christophe s’incarnent a la
tragédie d’une génération qui va disparaitre,...  ses efforts héroïques
et ses accablements II.  Sollicité par toutes les passions et toutes les
Idéologies qui traversent le début du XXI  s.,  le héros représente aussi
les idées gén&euses  de l’auteur, désireux, en réalisant l’harmonie
des contraires, de communier avec la vie universelle. Si certains
aspects de cette oavrc ont vieilli, bien des pages témoignent d’un
puissant sout& lyrique.

JEANMAIRE (Renbe, dite Zizi). + Danseuse et chanteuse fran-
çase  de music-hall (Paris, 1924). Transfuge de l’Opéra (1945),
elle fut, en qualité de danseuse étoile des << Ballets de Paris >I.  de
Roland Petit (19491, l’interprète brillante et spirituelle de Carme”,
La Croqueuse de diamants, La Rose des wnts.  Engagée par Holly-
wood, elle parut dans plusieurs films à succès (Hans Christian
Andersen. Folies-Ber&-e)  avant de commencer au music-hall une
çarriére  de chante&& i I’Alhambra  d’abord puis au Casino de
Paris dont elle assume la direction avec son mari R. Petit.

Jeanne (la papesse).  + Selon la légende (xmc s.), une Anglaise,
n&e  à Mayence et vivant à Rome sous l’habit d’homme, aurait
obtenu le titre  de pape par supercherie à la mort de Léon IV (855)
et aurait siégé deux ans. En fait, il ne s’écoula que quelques
vzmaines  entre la mort de Léo” IV et la consécration de Benoit  111.

JEANNE I’..  + (Naples, 1326 - Aversa,  1382). Reine de Naples,
comtesse de Provence et de Forcalauier  (1343-1382). Elle succéda
a son grand-pére Robert* d’Anjou1  Elle fut accusée d’avoir fait
assassiner son mari André de Hongrie et, sous la menace du frère
de ce dernier, Louis, roi $e Hongrie, dut se réfugier en Provence
(1347). Innocentée par le pape Clément VI, elle lui vendit Avignon.
A la mort de son deuxième mari Louis* de Tarente, elle se remaria
avec Jacques III, roi de Majorque (1362). Elle désigna comme hé+
tier Charles’ III de Duras en 1370, mais ce dernier s’inquiéta de son
remariage avec  Othon  de Brunswick. De plus, Jeanne ayant pris
parti pour le pape d’Avignon  Clément VII, s’aliéna le pape de Rome
Urbain VI qui donna l’investiture de son royaume à Charles
de Duras. Ce dernier conquit le royaume de Naples et la fit
&rangler.  Son personnage inspira à Mistral une tragédie (1890).
t JEANNE II. (Naples, 1371 - id., 1435). Reine de Naples (l414m
1435). Fille de Charles’ III de Duras, elle succéda à son frère
Ladislas’.  Elle reconnut comme héritier Alphonse* V, roi d’Aragon
(1421), qui lui fit la guerre. Elle désigna alors comme héritier
Louis’ III d’Anjou puis René’ Ier  le Bon, mais, à sa mort, .
Alphonse V réussit à conquérir le royaume de Naples.

JEANNE III  D’ALBRET. t (Saint-Germain-en-Laye, 1528 -
Paris, 1572). Reine de Navarre (1555.1572),  fille d’Henri  II
d’Albret.  roi de Navarre. et de Marewrite’ de Valois. Aorès I’annu-
lation  de son premier mariage av& le duc de Clèves, élle  épousa
Antoine de Bourbon (1548). Elle veilla avec intelligence et énergie
à “réserver I’ind&endance  de son rovaume.  auauel elle imoosa  le
calvinisme  (156?),  secourut ses c&eligionn&es (elle défendit
La Rochelle, 1568) et mourut à Paris, peu après le mariage de son
lils, le futur Henri’ IV, avec Marguerite* de Valois, saeur  de
Charles’ IX.

JEANNE d’ARC  (sainte). + Héroïne française (Domremy,
v. 1412 - Rouen, 1431). D’une famille de paysans, elle fut élevée
au village de Domremy, en Lorraine. Selon son témoignage, elle
entendit à treize ans des voix surnaturelles (saint Michel. sainte
Catherme  et sainte Marguerite) qui lui ordonnaient de délivrer
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la France alors occupée en majeure partie par les Anglais soutenus
par les Bourguignons, lors de la guerre de Cent’ Ans. Dès 1428,
elle essava  de convaincre Robert de Baudricourt’  de lui fournir
une esc&te pour rejoindre Charles* VII à Chinon. Elle ne put partir
au’en 1429. lors du sièee  d’Orléans. Avant reconnu le roi aui était
dissimulé parmi l’asse~blee  des COU~~&~S,  elle réussit à le persua-
der de la réalité de sa mission et à se faire confier une armée. Elle
délivra Orléans que défendaient Suffolk’  et Talbot’ (mai 1429),
succès qui rendit confiance aux troupes. Après la victoire de Patay*
sur Talbot* (juin 1429), elle prit Auxerre, Troyes, Châlons,
s’ouvrant ainsi la route de Reims. Elle fit sacrer le roi à Reims,
cérémonie qui confirmait sa légitimité, mise en doute par sa propre
mère, lsabeau*  de Bavière  (juil.  1429). En tentant de prendre
Paris, Jeanne fut blessée à la porte Saint-Honoré (sept. 1429),  puis,
après s’&re repliée, échoua devant La Charité-sur-Loire. Après
avoir pris Compièpne, elle fut capturée par les Bourauirrnons lors
d’une sortie et &n&e par Jean de &xemi>ourg-Ligny  &‘.Saint-Pol)
aux An&is  (mai 1430). Elle fut jugée à Rouen comme hérétique
et comme sorcière par un tribunal ecclésiastique présidé par
I’évëque de Beauvais Pierre Cauchon*.  Elle se défendit avec simpli-
cité et courage et maintint que ses voix ne l’avaient pas trompée.
Ayant toutefois, dans un instant de trouble, accepté d’abjurer,
elle se rétracta, fut déclarée relapse et condamnée à être remise
au bras séculier et à être briilée  vive (29 mai 143 I ). Ce ne fut qu’en
1450 que Charles VII, qui n’avait rien tenté pour la sauver, fit
procéder à une enquête (V. Estouteville,  Longueil)  qui aboutit à un
procès de réhabilitation (1456). Elle fut béatifiée en 1909 et canoë
ni& en 1920. Sa fête est célébrée le deuxième dimanche de mai.
Elle inspira de nombreuses ceuvres littéraires, cinématographiques
et artistiques (V. Dreyer, Shaw,  . ..).

JEANNE DE BOULOGNE. + Reine de France (1326 - 1361).
Fille de Guillaume XII. comte d’Auverene et de Bouloene.  elle
épousa le~futur  Jean’ Ii (1350). -

I
JEANNE DE BOURGOGNE. + Reine de France (1292 - Roye,

lpr’:<  de Mondidier, 1329). Fille d’Othon IV, comte de Bourgogne,
elle épousa le futur Philippe* V (1307). Elle fut accusée d’adultère,
mais fut reprise par son mari.

JEANNE DE BOURGOGNE. + Reine de France (1293 - 1348).
Fille de Robert Il de Bourgogne, elle épousa le futur Philippe* VI
(1313).

JEANNE DE CHANTAL (sainte) [Jeanne-Françoise Frémiot,
épouse de Christophe de Rabutin,  baron de Chantal]. + Reli-
eieuse  française (Diion.  1572 - Moulins. 1641). Veuve en 1601.
ille  se pl&  sous la-direction de saint François de Sales (1604) et.
avec lui. fonda à Annecv la Visitation Sainte-Marie (1610) oui
devint l’ordre de la Vis&ion. avec clôture et Y(EUX  solennéls
(1619) et essaima dans toute la France. - Fête le 21 août.

JEANNE DE FLANDRE. + ([morte]  1374). Femme de Jean* IV
de Monfort (1329),  elle lutta lors de la captivité de son mari contre
Charles* de Blois et Jeanne* de Penthièvre (V. Succession de
Bretagne).

JEANNE DE FRANCE ou DE VALOIS (sainte). + (1464 -
Bourges, 1505). Fille de Louis Xl et de Charlotte de Savoie, mariée
dès 1476 à Louis d’Orléans, futur Louis XII. Contrefaite, elle fut
répudiée à I’avènement  de son mari, se retira à Bourges et y fonda
l’ordre de 1’Annonciade  (1501). - Féte le 4 février.

JEANNE 1’. DE NAVARRE. t Reine de France et de Navarre
(Bar-sur-Seine, 1273 - Vincennes, 1304). Fille d’Henri Ier  le Gros,
roi de Navarre et comte de Champagne, elle épousa le futur Phi-
lippe* IV le Bel (1284). Mère de Louis X, Philippe V, Charles IV
de France. Grand-mère de Jeanne* Il de Navarre.

JEANNE II DE NAVARRE. + (1311 - Conflans, 1349). Reine
de Navarre (1328.1349). Fille du roi de France Louis* X et de
Marguerite* de Bourgogne, elle ne fut pas reconnue reine de France
en 1317, mais fut reconnue reine de Navarre en 1328. Mère de
Charles* Il le Mauvais. roi de Navarre.

JEANNE Ill  DE NAVARRE. + V. JEANNE Ill D’ALBRET.
JEANNE DE PENTHIÈVRE. + ([morte] 1384). Duchesse de

Bretagne (1319-1365). Nièce de Jean’ Ill de Bretagne et femme
de Charles* de Blois (1337). Sa désignation comme héritière du
duché de Bretagne déclencha la guerre de Succession* de Bretagne.
Elle renonça au duché (traité de G&rande,  1365) en faveur de
Jean* V, fils de Jean IV de Montfort.

JEANNE DES ANGES (Jeanne de Belcier,  en religion).
+ Prieure des Ursulines  de Loudun  (Cozes, Saintonge, 1602 -
Loudun, 1665). Elle manifesta de 1632 à 1637 des troubles.
interprétés comme une possession diabolique, qui se communi-
quèrent à ses moniales. Elle en accusa le prêtre Urbain Grandia’,
mais les troubles ne cessèrent pas avec l’exécution de celui-ci
(1634). Plus tard, se prétendant &raculée,  elle accomplit un péle-
rinage triomphal à Annecy (1638).

JEANNE GREY. + V. GMY.
JEANNE LA FOLLE, en esp. Juana la Loca. + (Tolède, 1479 -

Tordesillas. 1555). Reine de Castille (1504~1555). Fille de Fe&
nand’  d’Aragon et d’Isabelle* la Catholique, elle épousa
Philippe* le Beau (1496) et partagea avec lui le tri>ne de Castille
à la mort de sa mère. Elle était déià neurasthéniaue  et ‘son mari
tenta d’en profiter pour l’écarter du pouvoir.  Elle d&int  totalement
démente lorsau’il  mourut et se retira au château de Tordesillas.
La régence fui assurée par Ferdinand d’Aragon qui devait lui res-
tituer le pouvoir si elle recouvrait la raison. Charles’ Quint,  son

Arriv&e de Jeanne d’Arc à Chinon.
(Tapisserie d’Azeglio. Mus&e  d’Orl6ans.)

fils, devint roi à la même condition, et elle ne se prêta pas aux
manczuvres  des w comuneros* D oui essavèrent  de se servir d’elle. ,
contre son fils (1520).

JEANNE SEYMOUR. + (Wolf Hall, Y. 1509 - Hampton Court,
1537). Reine d’Angleterre, troisième femme d’Henri* VIII, elle
mourut peu après la naissance du futur Edouard’ VI.

JEANNIN IPierre). dit le PrBsident  Jeannin.  0 Magistrat
français (Autun,  -1540 - Paris, 1623). II incita à la mod&ation
lors de la Saint*-Barthélemy, mais se rallia à la Ligue* et conseilla
Mayenne*, avant de rejoindre finalement Henri* IV. II fut chargé
de plusieurs missions diplomatiques (traité de Lyon, 1601 ; trêve
de douze ans entre l’Espagne et les Provinces-Unies, 1609).
Marie* de Médicis le nomma surintendant des Finances (1616).
Ses Négociations firent longtemps autorité.

JEANNINE (lac). + Lac du Canada (N.-E. du Quebec),  prés
duquel un gisement de minerai de fer est exploité par une société
que contrôle I’US.  Sleel et qui a construit sa ville (Gagnon)  et son
chemin de fer aboutissant au Saint-Laurent (V. Port-Cartier).

Jeannot et Colin. + Conte (1764) de Voltaire*. C’est l’histoire
touch-te  de deux amis, séparés un moment par les préjugés
sociaux et que la vie réunira. Ce récit moral est séduisant par sa
verve et sa simplicité.

JEANS (sir .iames Hopwood).  + Astronome, mathématicien et
physicien anglais (Londres, 1877 - Dorking, Surrey, 1946). Après
avoir démontré l’inexactitude de la théorie cosmogonique de
Laplace’, il élabora une théorie catastrophique supposant la
fragmentation de lilaments  de matière arrachés au Soleil par des
for& de marée. Il s’intéressa également au rayonnement du corps
non. V. Rayleigb.  II fut l’un des premiers à exposer au grand
public  les théories de la science moderne (relativité. quanta. trans-
mutation des éléments, énergie atomique).

JÉBUSÉENS. n. m. nl.  + Peuolade oréisraélite  de Canaan.
sur qui David* ?Conquit J%usalem.

. .

J.E.C. + V. JBUNESSE  ÉTUDIANTE CHRÉTIENNE.
JECKER (Jean-Baptiste). + Financier français d’origine suisse

(Porrentruy,  1810 - Paris, 1871). Employé à la banque Hottin-
guer à Paris (l83l),  il rejoignit son frère au Mexique, oti il fonda
lui-même une banque importante, ainsi que plusieurs entreprises
minières. Le président mexicain Miramon lui confia la conversion
de la dette intérieure du Mexique; son successeur, Juarez. ayant
refusé de reconnaitre ces clauses, Jecker qui s’était fait naturaliser
français (1862) tenta d’intéresser le gouvernement impérial et plus
particuliérement  Morny’ à la question des dettes contractées par
le Mexique. Cette affaire fut un des mobiles de l’expédition du
Mexique* (1862.1867).

JEOBURGH. + V. du S.-E. de l’Écosse, ch.-l. du Roxburghshire’,
au pied des monts Cheviot,  sur la Jed,  afIl. de la Tweed. 4 000 hab.
Restes d’une abbaye de grés rouge du XII”  siècle. Maison où
s&journa Marie Stuart en 1566 (Queen  Mary’s House).  - Indus.
textiles (rayonne).

JEFFERSON- (Thomas). 4 Écrivain politique, juriste et troisième
président des Etats-Unis (Shadwell,  Albemarle  County, Virginie,
1743 - Monticello.  Virginie, 1826). Le rapport qu’il rédigea en
1774, Aperçu sommaire des droits de I’Amétique  britannique,
où il écrivait : s Notre émigration dans ce pays ne donne pas plus
de droits sur nous à l’Angleterre que I’émigratmn  des Saxons et
des Danois ne pouvait en conférer aux gouverneurs de ces pays sur
l’Angleterre n, valut à son auteur, en Grande-Bretagne, la pros-
cription et. en Amérique, la gloire de rédiger la Déclaration* d’indé-
pendance (1776) qui est, en partie, la transcription de cet écrit.
II fut membre du Congrès continental, gouverneur de Virginie :
ses Observations sur I’Efat  de Virginie (1784.l785),  d’un libéra-
lisme humanitaire, répondent à une enquête du gouvernement
français. Son projet prévoyant l’abolition de l’esclavage à partir
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de 1800 date de la même éooaue. En mission à Paris avec Franklin
et Adams, il proposa aux’di;geants  du Tiers État, en juin 1789,
un compromis entre le roi et la nation. II était plus proche de
Condorcet que de Rousseau ou Montesquieu. Président des États-
Unis de 1801 à 1809, il fit preuve d’habileté lors de l’acquisition
de la Louisiane et eut le mérite d’éviter à son ueu~le la auerre sui
ensanglantait l’Europe. Son ceune architectura& &conn& (ce fut
un disciple de Palladio) est parmi les plus remarquables de la
période &o~classique. Mais C’est surtout  son idéalisme humani-
taire qui exerça une profonde influence, notamment sur Whitman
et Thoreau*. Il laissa une autobiographie (1784).

JEFFERSON Cm. t V. des Etats-Unis, cap. du Missouri,
dans le centre de cet Etat, sur le il. Missouri. 28 228 hab. (en 1960).
Centre commercial d’une importante région agricole. Indus. du
I~vre.  de la chaussure et du vêtement.

JiFFREYS  (George, 1” baron). + Homme politique anglais
(Acton Park. 1645 - Londres. 1689). Jacques* II le nomma lord
chancelier. II se montra particulièrement (nique  et cruel lors des
Assises sanglantes qui jugèrent les partisans de Monmouth*.  Il
mourut à la tour de Londres.

Jehan  de Pmis  (Roman de). + Roman anonyme en prose
(XV(  s.) qui est probablement une transposition des amours de
Charles VIII et d’Anne de Bretaene. - Le roi de France se rend
incognito en Espagne et se fait aimer  de l’infante qui lui est pro-
Imise,  ridiculisant par son aristocratique &&gance  le roi d’Angle-
terre, prétendant âgé.

Jehrn de SaintrB (Le Petif). + Roman de moeurs et traité péda-
aoaiaue en orose d’Antoine de La* Sale (1456). aui reorend le_ _
thème de la &lité  du clerc et du chevalier’ et p&t’la victoire du
réalisme sur les exaltations de l’amour courtois. C’est un texte
clef dans l’histoire lit&&,  qui prélude au roman moderne par
l’abandon du symbolisme littéraire.

JEHOL [Jo-Ho, Rehe].  t Anc. province de Chine du N., mainte-
nant partagée entre celles du Liao*-ning  et du Ho*-pei (Hebei)  et
que les Japonais tentèrent, à partir de 1932, de conquérir pour
l’annexer à l’État  du Manchukuo’  au’ils  contrôlaient. afin d’avoir
un accès direct à Pékin.

JÉHORAM. + V. JOI~AM.
JÉHOVAH. + Nom du Dieu de la Bible obtenu par vocalisation

factice du tétragramme  divin YHWH (Yahweh,  V. lahvé) avec
les vovelles  d’ddonoî,  « mon Seianeur n. DOW éviter la orononcia-_
don du nom sacré.

JÉHOVAH (témoins de). + Secte fondée à Pittsburgh (Pennsyl-
vanie) en 1872 par Charles Taze  Russe1  (1852 - 1916) qui dirigea
le mouvement jusqu’à sa mort. En 1931, son successeur, Joseph
Franklin Rutherford, adopta le nom de timoins  de Jéhovah
(Jehowrh’s  Wifnesses)  en rempl?cement  de Zion’s  Watch  Tower
Sociefy,  nom adopté en 1881. A sa mort (1932),  Nathan Homer
Knorr lui succéda. Les témoins de Jéhovah, s’appuyant principa-
lement  sur l’Apocalypse et le Livre des Révélations, annoncent le
Royaume de Dieu : pxu eux, Jésus-Christ est un agent de Dieu
dans l’établissement de la théocratie, la vie éternelle n’étant
r&servée  qu’à quelques-uns. Dès 1880. ils annonçaient une période
de transformaiion  .à partir de 1914. Antigouvernementaux, par-
tisans de l’objection de conscience, ils refusent de saluer le drapeau,
d’accomplir un service militaire (ce qui leur valut d’être persécutés
en Allemagne sous le III’  Reich) et ils participent rarement aux
Elections publiques. Ils baptisent par immersion, insistent SUT  un
code d’une haute morale, désapprouvent le divorce sauf en cas
d‘adultère et s’opposent aux transfusions sanguines. Leur doctrine

Ph. Huberr Josse
Thomas Jefferson, par Houdon.

(Mus&e  franco-am&icain, BIBrancourt.)

est diffusée par des prédicateurs, des distributeurs de tracts, la
publication de livres et de magazines périodiques : Watch  Tower
(4 500 000 ex. en 68 langues), Awake  (4 000 000 d’ex.  en 26 lan-
gues). Un centre spécial d’éducation a été ouvert à South Lansing
(New York). Le mouvement compte env. 330000 membres aux
Etats-Unis, répartis en 5 000 corporations locales; on estime le
nombre de ses fidèles, dans le monde, à 1 OC0 000 répartis dans
200 pays. L.e centre du mouvement est à Brooklyn (New York).

JÉHU.  + Roi d’Israël (v. s 842. “813). II massacra toute la
maison d’Achab*,  Jorami,  Jézabel* et e&mina  les prêtres du
Baal.  Récit biblique : II Rois, 2x-x.

JEJU-DO ou CHWU-DO. 4 Ile de Corée du S. (anc. ile Quelpart)
située entre la mer Jaune’ et le détroit de Tsushima.  1850 kmz.
350 000 hab. Volcanique, elle est très fertile. Elevage de chevaux.

JELAc DE BUtlM (Joseph. comte). 4 Général croate (Peter-
wardein, 1801 ~ Zagreb, 1859). Il servit dans l’armée impériale,
ouis  remit  en 1848 la tête des troupes en Croatie. Slavonie et en
Dalmaiie  et fut nommé ban de ces régions par l’etipereur  qui
utilisait le mécontentement des minorités. Il contribua avec ses
armées à l’écrasement de la révolution hongroise menée par
Kossuth’ et combattue par Windischgratz.

JELENIA G6RA. en all.  Hirschberg. + V. de Pologne* (voïévo-
die de Wroclaw) sltuée  au pied des KrkonoSe*  en basse Silésie*.
55 000 hab. Centre d’industries chimiques, métallurgiques, électro-
techniques et textiles.

JELi;AVA.  + V. IELOAVA
JELIABOV (Andreï  Ivanovitch).  + Révolutionnaire TUS% (1850 -

188 I),  l’un des chefs de la Volonté  du Peuple (V. Namdniii).  II
organisa une série d’attentats qui aboutirent à l’assassinat
d’Alexandre* II (le’  mars 1881). Arrêté le 27 févr. 1881, il fut
pendu le 3 avril.

JELLICOE (John Rushworth.  1” n>mte). 4 Amiral anglais
(Southampton, 1859 - Londres, 1935). Spécialiste de l’artillerie
navale, il commanda la Grande Flotte (Grand Fleet)  dans la mer
du Nord lors de la Première Guerre mondiale (1914.1916),  notam-
ment lors de la bataille du JutIand*.  Premier lord de l’Amiramé
(1916.1917), il fut ensuite gouverneur de la Nouvelle-Zélande
(1920).

JEMAPPES ou JEMMAPES. 9 V. de Belgique, Hainaut, arr.
de Mons, dans le Borinage*. 12 900 hab. Indus. chimique et métal-
lurgique. Verrerie. + Hist.  La victoire remportée le 6 nov. 1792 par
les Français, commandés par Dumouriez’  (dont le duc de Chartres
[futur Louis-Philippe] était l’aide de camp), sur les Autrichiens,
commandés par le duc de SaxeTeschen,  aboutit à l’annexion de la
Belgique à la France. Celle-ci dura jusqu’à la bataille de Neerwin-
den*  (mars 1793).

JEMEPPE-SUR-MEUSE. + V. de Belgique (Liège) dans la
banlieue indus. de Liège. 13 300 hab. Fonderies de zinc. Carrières.

JENA. + Orthographe allemande de Iéna’.
JENDOUBA (anc. Souk el Arba). + V. de la Tunisie sept&&

de, ch.-l. de gouvernorat  (230 400 hab.), située sur la r. d. de la
Medjerda*,  dans une vaste plaine, à proximité de l’antique Bulla
Regia.  6 500 hab. Cultures céréalières.

JENKO (Simon). + Poète et conteur slovène (1835 - 1869).
Dans sa poésie, souvent frivole, il chanta la beauté et le glorieux
passe de son pays. Il est l’auteur de l’hymne national de la Slové-
nie : En avant. drapeau slovène (1860).

JENNER (Edward). t Médecin anglais (Berkeley, Gloucester-
sbire.  1749 - 1823). II découvrit aorés olusieurs années d’obser-
vation et de recherches le moyen d’imm;niser  l’homme contre la
variole par inoculation du cow-pox ou vaccine Il7961 (”  méthode
jennérienne n).

JENSEN (Joannss  Vilhelml. + Écrivain danois (Fane,  Jutland,
1873 - id., 1950). Après de nombreux romans, dont les plus
connus sont Les Danois (1896) et La Chute du roi (1900),  il écrivit
un vaste cycle d’histoire romancée Le Long Voyage (six volumes,
1908.1921). où il évoque l’évolution de l’humanité. de la oréhis-
toire à la découverte dé l’Amérique. Moins didactiques et d’un art
plus achevé, ses nouvelles, Les Histoires de Himmerland  (trois
volumes, 1898.l910),  évoquent son retour à la nature et aux
hommes de sa province natale, berceau de la race x gothique -d.
Son premier recueil de poèmes inaugura en 1906 une ère nouvelle
dans le domaine de la poésie danoise. (Prix Nobel, 1944.)

JENSEN (Hans  Daniel). 4 Physicien allemand (Hambourg,
1907 - 1973). Auteur, avec Haxel’  et Sues~*,  d’une théorie
relative à la structure du noyau de l’atome qui serait formé de cou-
ches superposées (1950),  l’existence des nombres x magiques n
etant notamment ainsi expliquée. V. Goeppert-Mayer.  (Prix Nobel
de ohvs.. 1963.)

.iEi +SUN~&  [Jen Tmg,  Ren Zong].  + Titre de temple de plu-
sieurs empereurs chinois. Le dernier de ce nom (1796.1820)  fut
celui de la dynastie des Ch‘ing’  (appelé aussi de son ère Chia-
ch’ing).  Il persécuta le christianisme et laissa oratiauement  le
pouvoir aux mains de ses eunuques. Les sociétés &rètès  SOUS son

règne furent particulièrement nombreuses et audacieuses : l’une
d’elles attaqua même le palais impérial en 1813. II mourut foudroyé
un jour d’orage.

JEON BONGJUN. + Philosophe coréen (1853 - 1895). En
1894, il fomenta une révolte qui fut à l’origine de la guerre sino-
japonaise  de 1894.1895 à l’issue de laquelle l’influence chinoise
en Corée fut remplacée par celle des Japonais.
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JEONG CHEOL. t Poète coréen (1536 - 1593), auteur de “on+
breux poemes et chants écrits en langue coréenne et considérés
comme les plus beaux qui furent jamais écrits en cette langue.
II était également musicien et lettré confucéen.

JEPHTÉ. + Juge d’Israël (Juges, XI), vainqueur des Ammonites.
Lafille  de Jephté  : mise à mort par son père qui avait fait vau de
sacrifier la première perscane  rencontrée à son retour, s’il obtenait
la victoire.

JÉRÉMIE. + Proph&e juif (activité : * 627.”  587) originaire
d’Anatoth, près de Jérusalem. Il prophétisa contre le formalisme
du culte et, lors des déportations à Babylone (” 597 et * 587),
prècha l’acceptation du désastre, ce qui lui attira la vindicte
publique. II termina sa vie en @.gypte.  -Iran.  Sculptures au portail
de Chartres, au puits de Moïse de Sluter’,  au Campanile de Flo-
rence, par Donatello;  peintures : Michel-Ange (chapelle Sixtine),
Rembrandt (Amsterdati).

Jtémie (lettre de). + Texte deutérocanonique’  de l’Ancien
Testament*, écrit en grec vers le - Fr s. contre l’idolâtrie du monde
hellénistique.

Jérémie (Livre de). + Livre biblique, le second des grands pro-
Jhètes (cinquante-deux chapitres). Ensemble composite (oracles en
iers, élèmènts  biographiqües  en prose) dont Certaines parties
remonteraient à Jérémie par l’intermédiaire de Baruch, son
secrétaire.

JMmie (lamentations  de). 4 V. LAMENTATIONS.
JEREZ DE LA FRONTERA. + V. d’Espagne méridionale, en

Andalousie’ (prov.  de Cadix). 132 400 hab. Grand centre vinicole
de renommée mondiale, produisant des vins blancs fruités et sucrés
appelés xérès en français, sherry en anglais. Ces vins proviennent
de toute l’Andalousie et sont traités dans de grands chais @ode&.

JÉRICH0[3e~ikol,  en ar. ArîkhB.  + V. de Cisjordanie* située
à proximité de la mer Morte dans la vallée du Jourdain*. Prés de
70 000 hab. Gisements de phosphates dans la plaine. * Hist.  Ce
serait, selon la Bible (Josué, II-VI), la première ville prise  par les
Hebreux’ entrant en Terre promise sous la conduite de Josué*. -
Trompettes de Jkicho  : selon le livre de Josué, les murailles de la
ville s’écroulèrent au son des trompettes d’Osée,  fils de Nun. Alors
les Hébreux G<  s’emparèrent de la ville et la dévouèrent par interdit
au fil de l’épée (.,.) hommes et femmes, enfants et vieillards, jus-
qu’aux bœufs,  aux brebis et aux ànes u. Selon les archéologues, la
ville aurait été rasée bien avant l’invasion des Hébreux. Elle fut
relevée au m IX~  siècle. Les fouilles entreprises dès 1867 ont mis au
jour une enceinte remontant au w VII” millénaire.

JÉROBOAM 1.‘. + Premier roi (” 931 - “910) d’Israël*
(royaume du Nord) qu’il fonda contre Roboam’.

JÉROBOAM II. + Roi d’Israël (v. - 780 - - 740),  fils de Joas*.
II reconquit tout le territoire que les Araméens avment  pris à ses
pères. Cf. II Rois, XIV, 23.

JÉROME (saint). en lat. Hiemnymus. + Père et docteur de
l’Église (Süidon,  Dalmatie, Y. 347 - Bethléem, 420). Aprés des
études classiques à Rome et des voyages en Gaule, il se retira au
désert de Chalcis,  Syrie (375-378).  Il fut le secrétaire du pape
Damase’  (382.385),  puis se retira à Bethléem où il fonda plusieurs
couvents. Sa grande oeuvre fut la révision critique de la Bible qu’il
traduisit en latin (V. Vulgate) et expliqua dans des Commentaires.
En histoire, il traduisit la Chronique d’Eusèbe’ et la continua;
son De viris  illustribus  (392) étudie les écrivains chrétiens jusqu’à
lui; mais ses Vies d’anachorètes (Paul* de Thèbes, Hilarion’,
Malchus)  sont plutôt de l’hagiographie. Abondante correspondance.
- Fête  le 30 septembre. - Icon. Saint Jérôme est représenté en
ermite ou en savant dans sa cellule, souvent accompagné d’un lion
dont il aurait gagné l’amitié en lui retirant une épine de la patte.
Gravures de Dürer, de Rembrandt; peintures de Raphaël (Londres),
Carpaccio (Venise), Zurbaran (Guadalupe),  Ribera (Madrid,
Naples), Georges de La Tour (Grenoble, Louvre); en cardinal, par
Wolgemut  (Vienne), le Greco (Madrid).

JEROME (Jerome Klapka dit Jemme  K.).  + Romancier, auteur
dramatique et journaliste anglais (Walsall,  1859 - Northampton,
1927). Après avoir été employé au chemin de fer, journaliste,
maitre d’école et comédien, il fit paraitre un récit, Sur la scène
(On the Stage and off; l888),  fruit de son expérience théâtrale.
Son humour apparaît surtout dans Pensées paressasses  d’un
paresseux (Idle Thought  of an Idle Fellow, 1889) et le célèbre
Trois Hommes dans un bateau (Three  Men in n boa& to say nothing
of the dog,  1889), roman burlesque dont la gaieté communicative
est fondée sur une observation très fine de la psychologie sociale
anglaise, non sans la présence de traits conventionnels qui expli-
quent l’immense succès du livre à l’étranger. II fonda un hebdoma-
daire To-day  (1893.1897)  et ~ avec R. Barr et G.B. Burgin - une
rewe mensuelle illustrée. The Idler  (1892-1897). Au théâtre, il
fir  représenter Barbara (1886) et Le Locataire du troisième étage
(1908).  Son humour rappelle parfois Dickens*, mais est dénué
d’amertume. Un roman (Paul Kelver.  1902) et une autobiographie
(Ma vie et mon époque, 1926) éclairent la personnalité de Jerome.

JÉROME DE PRAGUE. t Réformateur tchèque (Prague,
v. 1360-1370 - Constance, 1416). Disciple de Wyclif*,  il répandit
ses doctrines à l’universitè  de Prague. Aml  de Jean Hus*,  il se rendu
avec lui au concile de Constance (1415) et fut brûlé comme hérè-
tique.

JERSEY (île de). + La plus méridionale et la plus grande des iles
de l’archipel britannique des iles  anglo-normandes,  à 20 km des

c0tes  françaises. 116 km2.  63 300 hab. (Jersiais). Ch.4 Saint*-
Hélier.  Rattachée jusqu’en 709 au continent français, Iïle,  de
forme quadrangulaire, est bordée de hautes falaises au N. et
èchancrée de baies sableuses au S. (Saint-Aubin, Sainte-Brelade).
On y pratique les cultures maraîchères et florales, et l’élevage
bovin. L’activité touristique est très développée. Jersey est admi-
nistrée par un bailli, supervisé par un lieutenant~gouverneur et
a conservé depuis le XIII” s. le droit coutumier de Rouen. - Patrie
du poète Wace*. - Victor Hugo s’y rendit comme proscrit, de 1852
a 1853. avant  de eaener Guernesev’.

JERSEY CITY. i Y.  des États-U& au N.-E. de l’État du New*
Jersey, sur une péninsule bordée à i’E.  parl’Hudson,  en face de
Manhattan (V. New York). 253467 hab. (1970); près de
600000 hab. pour la zone urbaine. Indus. : papier, produits
chimiques, locomotives, etc.

JERUSALEM (Johann  Friedrich Wilhelm). + Théologien pro-
testant allemand (Osnabrück,  1709 - ? 1789). L’œuvre de ce
conseiller au consistoire de Brunswick s’inscrit dans la ligne du
christianisme libéral qui, influencé par le déisme de certains pen-
seurs  anglais (Locke, etc.), caractérisa une partie de la théologie
allemande du siècle des lumières Considérations sur les vérités
principales de la religion (1768.1779).

JÉRUSALEM (hébr. ” La paix apparaîtra n). * V. de Palestine,
cap. de la Judèe’  , divisée en une ville moderne (Israël) et une ville
ancienne (Jordanie; occupée en 1967 par Israël). Ch.-l. du district
de Jérusalem Ilsraël).  Édifiée à 800 m d’altitude sur un olateau
de Cisjordanie‘> la frontière israélo-jordanienne.  Env. 275 800 ha-
bitants. La ville moderne est, depuis 1950, la capitale déclarée
de l’État d’Israël* en dépit de la contestation absolue de ce titre par
les l?tats  arabes (université hébraïque, centre d’études tdmudi-

Ph PratolR/coann/
JBrusalem  : mosqu&  d’0mar.

ques).  Centre industriel (indus. alimentaires, textiles, chimiques,
mécaniques, indus. du bâtiment). Centrale thermo-électrique. Aéro-
p+ +ternational.  Importante activité touristique, en partie liée a.ux
pelermages chrétiens. 4 Hist.  Construite dès l’époque cananéenne
et occupée par les Jébuséens’  au *II”  miIIénaire,  la ville fut
conquise sur les Jébuséens par David* qui en fit la capitale du
peuple hébreu v. - 1000. Centre du judaïsme, elle vit la construc-
tion (V. Salomon) et la destruction du premier et du second Temple,
fut conquise par les Romains (V. Titis),  connut les débuts du chris-
tianisme et devint au cours des âges un foyer de l’islâm  au détti-
ment des villes saintes d’Arabie (La Mecque et Médine)  sous le
règne des califes de Damas. C’est du haut de la Coupole du Rocher
que Muhammad (Mahomet) se serait, selon la tradition, élevé dans
le ciel. Conquise par les Arabes, J&~salem tomba aux mains des
croisés de Godef&y*  de Bouillon (V.  Jérusalem [royaume del).
Sous la domination ottomane au XVII  s., elle tomba en décadence.
C’est en 1922 qu’elle devint la cêpitale  de la Palestine sous mandat
britannique, après avoir été conquise par les forces franco-britan-
nigues d’Allenby*.  L’activité sioniste aboutit à la création de
I’Etat d’Israël après la Deuxième Guerre mondiale. Le premier
conflit israélo-arabe de 1948 amena le partage de la ville  en deux
secteurs, occidental et oriental (celui-ci occupé par les troupes
arabes de Transjordanie),  en dépit de la demande d’internationa-
lisation de la ville par I’0.N.U.  (1949).  La guerre de juin 1967
(guerre des six jours) amena la réunification de la ville dont la par-
tie jordanienne était tombée aux mains des Israéliens. C’est dans la
vieille ville, dont les murs datent de l’époque ottomane, que se
trouvent les Lieux saints et tous les vestiges du passé d l’exception
du tombeau de David (ville moderne). Les collectivités religieuses



JÉSUS
Y Ont  rhacune  leur quartier. Le quanier  juif@-E.)  domine la vallée
do Cedron; à l’emplacement du Temple de Jérusalem s’élève la
moSquéc d’Omar (Couple du Rocher). Lc quartier chrétien
(N--O.) s’ttcnd autour du Saint*-Sépulcre, Dans le quartier musul
mm (N.-E.), se trouve le mur des Lamentations. Le quartier
armdnien  (S-0.) est situé entre la aorte de Sion’ et la tour de David:
$liscs, &sq”&,  synagogues. .

JÉRUSALEM (royaume latin de). 4 État fondé après la prise
de Jbusalcm (1099). lors de la première croisade. Godcfroy’ de
Bouillon, qui refusa le titre de roi, prit celui d’ s avoué du Saint-
Sépulcre “. Son frère Baudoin’  II’  (1100-I IIE)  lui succéda.
Les autres rois furent Baudoin* II (Il 18-l l3l),  Foulques*
d’Anjou (1131.1143),  Baudoin’  III (1143-1163). Amaury*  1”’
(1163.1174),  Baudoin* I V ,  l e  r o i  kpreux (1174.1185),  Bau-
doin*  V (1185-l 186) puis la reine  Sibylle*  et son mari Guy de Lusi-
gnan* (1186-1192). Saladin reprit Jérusalem en II87 et les
croisés perdirent Acre et Tyr en 1291. - Cc royaume fut du type
féodal. régi par les Assises de Jérusalem. Le roi, choisi par la haute
cour, régnait  sur Jérusalem, mais aussi moralement sur d’antres
fiefs, le comté d’Édesse.  les principautés d’Antioche et de Tibé-
riade, le comté de Tripoli. lx royaume était défendu aux frontières
par les ordres militaires (Templiers, Hospitaliers de Saint-Jear-de-
Jèrusalem.  ordre teutonique).

JBruselem  d6livr6e  (La ) ,  en  i t .  La Geruralamme  liberata.
t Poème épique du Tasse* (composé principalement entre 1570 et
1580; publ. 1580, 1581) d’abord intitulé God#?oy  (21  Gofredo).
(Euvre de toute une vie, ces vingt chants (environ 15 CCQ octosyl-
labes, distribués en octaves) content essenti.+ement  la prise de
Jerusalem par Godefroy de Bouillon (1099). A cc sujet historique
et religieux, le Tasse a ajouté des éléments de la poésie chevale-
resque et de nombreux épisodes romanesques, composant une
trame originale où se mêlent en un tout organique le caractère
sacré de l’entreprise, les éléments merveilleux et les passions pro-
fanes. Le ton soutenu de l’épopée est ainsi entrecoupé de passages
lyriques, notamment pour relater les amours de Renaud et d’Armide
(la magicienne séductrice, séduite à son tour et convertie par
Renaud), la passion malheureuse d’Herminie  pour Tancrède ou
encore pour évoquer 1’ * image belle et guerrière )t de Clorinde, tuée
par celui qui l’aime (épisode mis en musique par Monteverdi’).
Malgré les objections religieuses et littéraires de ses censeurs qui
incitèrent le Tasse à se défendre dans I’Apologie  (1585) et à com-
poser un nouveau poème.  Lu Jérusalem conauise  (15931.  cette
kpopée,  par ses sonorités nouvelles et son atmosphère &ti&c  (qui
inspira nombre de peintres et de musiciens), reste une des ccuvres
les plus illustres de la littérature italienne.

JESENiKY.  n. m. + Chaîne de montagnes, en Tchécoslovaquie,
formant la partie E. des monts des Sudétes’. Point culminant :
1490 m.

JESPERSEN (Ottol.  +Linguiste danois (Randers,  1860 - Copcn-
bague, 1943). II fut l’ékve  de V. Thomsen et s’intéressa à la fois
aux problèmes de la pédagogie des langues et à la théorie linguis-
tique (critique du concept de loi phonétiaue absolue) ; x les vues de
Jespersen  ont été moins dirigées par des-considéradons  théoriques
que par une conception pratique et par là même largement « fonc-
tionnelle * du langage * (L. Hjelmslev).  D’abord attaché à l’étude
des langues romanes, il vint à l’anglais sous l’influence du linguiste
Henry Swect. Auteur d’une trés importante grammaire de cette
langue, A Modem  English  Grammar  on Historical  Principles
(1909-1942), d’un grand traité de phonétique (1897.1899)  et de
deux ouvrages de linguistique générale (Le Langage, 1922; La
Philosophie de la grammaire, 1924), Jespersen, malgré l’accent
Imis  sur la manifestation au détriment du système formel abstrait
(ce qui lui fit méconnaitre Saussure), peut être considéré comme un
orécurseur de la lineuistiaue  moderne.
’ JESSÉ  ou ISfi:  i krc de David, originaire de Bethléem
(1 Samuel.  XVI). Arbre de Jessé  : l’arbre eénéaloeioue du Christ
(m  rejeton de David  n),  représenté à partir & x11’  k ‘pour illustrer
une prophétie d’lsaïe,  XI, 1.

JESSELTON. + Anc. nom de Kota’ Kinabalu (Sabah).
JÉSUS. + Fondateur  de la religion chrétienne, pour laquelle

il est le Christ’ : Jésus-Christ. Sa vie oosc des oroblèmes d’histo-
ricité fort controversés; elle n’est con&  qu’à travers  les Évangiles*
qui en donnent une image imprécise, parfois contradictoire et déjà
trés élaborée, selon les perspectives théologiques et hagiogra-
phiques des premjéres générations chrétiennes. Les Comput&ions
fondées sur les Evangiles* fixent généralement sa naissance en
4-5 avant l’ére qui porte son nom, sa vie publique et sa mort en
28-29 de cette ère. Principaux épisodes évangéliques : la conception
virainak  de Jésus oar Marie*. fiancée de Joseoh’. sa naissance à
Bethléem*  (N&i&);  la fuite en Égypte pour échapper au massacre
des nouveau-nés ordonné par Hérode (V. Innocents); sa jeunesse
à Nazareth ; sa discussion avec les docteurs du Temple à I’àge de
douze ans ; son baptême par Jean-Baptiste vers l’âge de trente ans ;
sa retraite au désert et sa tentation par le Diable; sa prédication en
Galilée (sermon sur la montagne, miracles, parabol&)  et le choix
de ses douze disciples (V. Apôtres); la Transfiguration (V. Thabor),
l’entrée à Jérusalem, la conspiration des juifs ct la trahison de
Judas* ; le dernier repas (Cène) et l’institution de l’eucharistie;
la veillée à Gcthsémani’;  l’arrestation de Jésus, sa comparution
devant Caïphe’  ct sa condamnation à mort; sa comparution
devant Pilate’  qui l’abandonne (V. Barabbas);  la dérision et la

flagellation; sa crucifixion le jour de la pàque juive (la veille
dans Jean); sa mise au tombeau, trouvé vide le troisiéme jour:
ses apparitions aux disciples d’Emmaiis* et aux Apôtres, retournés
en Galilée, à qui il confie la prédication du christianisme; son asccn-
sion au ciel. - Son enseignement porte principalement : sur
l’annonce du Royaume de Dieu, royaume non @ charnel * comme
celui des prophètes juifs, mais spirituel et signifiant. pour le pré-
sent, une transformation intérieure (mctanoia), pour le tutu
l’espérance d’une immortalité bienheureuse; sur le salut par la foi
e? sa nature de fils de Dieu envoyé pour le rachat de l’humanité
pecheresse; sur l’amour comme source unique des relations  entre
les hommes et Dieu ct des hommes entre eux (charité). V.  Christ,

Jésus (Compagnie de). en lat. Societas  Jeau.  en abrégé S.J.
+ Ordre de clercs réguliers (jésuites,  Cf. Robert) fondé par Ignace*
de Loyola  (1540). Les membres prononcent des vccux de pauvreté,
de chasteté, d’obéissance, spécialement au pape. L’ordre, fortement
hiérarchisé en s assistances * ct en < provinces a, est organisé
militairement ; il est dirigé par un préposé général, élu à vie par la
Congrégation générale (à laquelle il reste soumis). Son but printi-
pal est l’apostolat * pour la plus grande gloire de Dieu n (en lat.
Ad majorem  Dei gloriam,  devise de l’ordre). Les nécessités de
l’apostolat l’amenèrent à développer l’enseignement dont il fit une
de ses spécialités (première université à Gandie,  1547, V. François
Bo@a;  collège romain, fondé BT Ignace de Loyola, 1551, V.
aussi Grégoire  XIII). L’histoire 8 .Ies Jesutes  peut se diviser en trois
périodes : 1)  L’Ancienne Compagnie, sous Ignace de Loyola et ses
successeurs : J. Lainez (15%l565),  François* Borgia (1565.
1572), Everard  Mercunan  (1573.15801, Claudto  Acquawva*
(1581.1615).  Mutio Vitelleschi  (1615.l645),  connut son âge d’or
et fut le meilleur instrument de la réforme catholique (V.  Contre-
Réforme). Elle développa les missions en pays protestant (sir
Edmond Rich),  en Extrême-Orient (V. François Xavier, le père
Rieci),  en Amérique (V. Paraguay [réductions du], Canada [martyrs
du]). Elle soutint des controverses théologiques (molinisme,  V.
Moüna  ; contre Molinos’  ; contre le jansénisme, V. Jansénius;
probabilisme, V. Innocent XI ; contre le gallicanismc).  2) L’impli-
cation de la Compagnie dans la haute politique lui suscita des hosti-
lités qui provoquérent  sa suppression d’abord au Portugal (1759).
en France (1764),  en Espagne (1167),  puis suppression totale en
1773 (V. ClCment  XIV). 0 La Nouvelle  Compagnie fut rétablie
par Pic VII dès son retour à Rome (1814).  Elle connut diverses
tribulations, au XIX’  s., dans la plupart des pays d’Europe, ducs aux
conflits entre les forces conservatrices (auxquelles on l’assimilait)
et des mouvements progressistes. Son inféodation à Rome (ultra-

Ph. Carlo Benlacqua/R,coann,
Naissance de J&~US, par H. Baldung.

(Ancienne Pinacothèque. Munich.)



JÉSUS (VIE DE)

Arch.  Smeeis
Moïse et les filles de JBthro,  par le Rossa.

(Musée des Offices, Florence.)

montanisme)  continua à lui être reprochée; à diverses reprises
l’enseignement lui fut interdit. Mais elle se développa, notamment
en Amérique. En 1962, les jésuites étaient au nombre de
35 COO; le préposé général était le père J.B. Janssens.  - Principale
eglise des jésuites, V. Gésti.  - Jésuites célèbres, V. Acqusviva
(CIaudio),  Bourdalouc,  Cbarlcvoix,  Clavius,  C o t o n ,  Daniélou,
Fonseea,  François Borgia, Gabriel Lalemant,  Graeian,  Jean de
Brébeuf,  Isaac Jogues,  Jean-François Régis, La  Cbaisc,  Le Tellier,
Louis de Gonzague,  Marquette, Molina, Rapin, Ricei (L.), Ricci
(M.), Robert Bellarmin, Seccbi,  Siiond,  Suarez,  Tcilbard de
Chardin.

JBsus  (Vie de). a Ouvrage d’Ernest Renan*  (1863), le premier
volume de I’Hisfoire  des origines du christianisme, oavre  monu-
mentale par laquelle l’auteur cherche à x reconstituer un système
psychologique tel que le lecteur moderne puisse se donner une idée
cl@ et rationnelle des grands phénomènes religieux I). Utilisant
les Evangiles comme des documents, Renan propose l’image du
Christ dégagé de tout surnaturel pour mieux souligner le H carac-
tère exceptionnel de son ccuvre “. L’ouvrage fut vivement contesté
dans sa prétention à la rigueur scientifique, mais il connut un
succès considérable auprès d’un vaste public qui en apprécia les
anal

I
ses pénétrantes ct la prose harmonieuse.

J THRO. + Personnage biblique (Exode, II-III). Père de
Séphorah qu’épouse Moise’. On l’appelle aussi Raguël  ou Hobab.

JETTE, en km. Sint-Pietsn-Jette,  + V. de Belgique, Brabant,
arr. de Bruxelles-Cap&&. 37 000 hab. Indus. ahmentaires.
Carrières. Pépinières. Produits chimiques. Caoutchouc. Indus.
métallurgiques.

Jeu d’Adam (Le).  + Drame semi-liturgique  du Moyen Âge
(v. 1165),  composé de 942 vers en dialecte normand. Trilogie
inspirée par le dogme de I’Incarnation  (Tentation, péché, châti-
ment d’Eve et dildam;  Meurtre d’Abel  par Gain ; Procession des
prophètes du Cbtist).  Par la force dramatique de ses  dialogues,
la grâce de ses vers, la richesse de ses indications de mise en scène,
le Jeu dAdam  constitue la plus remarquable des ceuwcs  du genre.

Jeu de la feuilk  (Le).  + Comédie d’Adam* de la Halle (v, 1276)
composée en dialecte picard. Avant de quitter Arras, l’auteur
accable de traits satiriques, outre sa femme et son père, quelques-
uns des habitants de la ville. Attendues pour la Saint-Jean d’été,
trois fées viennent prendre place sous une tonnelle (feuillée).
Habile mélange de satire bourgeoise, de lyrisme ct de fantaisie
poétique, cette aeuv~ est l’une des plus originales du théâtre
comique au Moyen Age.

Jeu de Yamour et du hasard (Le). + Comédie de Marivaux*
en trois actes et en prose (1730). Dans le dessein de mieux connaitre
le fiancé qu’Orgo”,  son père, lui destine, Silvia fait avec Lisette,
sa femme de chambre, l’échange de ses vêtements et de son identité.
Avec la même intention, Dorante  revêt la livrée de son valet ArIe-
qui”.  Sous leurs habits d’emprunt, les deux jeunes gens s’éprennent

I ‘un de l’autre, non sans en éprouver une secrète surprise. &rante
fait à Silvia l’aveu de son stratagème, mais la jeune fille,  excitant
sa jalousie, avec la souriante complicité de son frère Mario, par-
vient à se faire épouser comme femme de chambre.  En même tentps:
Lis&te  et Arlequin vivent une semblable aventure. fondée elle  auPSt
sur la même ambiguïté. Analyse subtile de la comédie de I’amoor
dans des cccurs adolescents, la pièce atteint le plus haut degrè
d’achèvement d’une ccuvrc qui demeure unique dans le  thé&e
français.

Jeu de paume (serment du), + Aprés les menaces du-roi
(influencé par la cour) de casser les délibérations du Tiers Etat
c.t la fermeture de la salle des MenwPla&irs  où se réunissaient les
Etats’ généraux, les députés du Tiers Etat se réunirent dans la
salle du Jeu de paume; c’est là que, sur  une proposition de Mou-
nier’, ils prêtérenl,  le 20 juin 1789, à la suite de leur président
Eailly*,  le serment solennel * de ne jamais se séparer et de se
rassembler partout  où les circonstances I’exiaeront  iusau’à  ce ouc
la constitution du royaume soit &ablie  et afiérmie~sur’des  fonde-
ments solides “. La scène a été représentée par David.

Jeu de paume Onusée  du). + V. TUILERIES et LOUVRE.
Jeu de Robin et Marion  (Le). + Pastorale dramatique d’Adam*

de la Halle, composée à Naples pour la cour de Charles d’Anjou
(1283?). Courtisée par un chevalier, la bergére  Marion  éconduit
le galant et se livre, en compagnie de ses amis les bergers et de
son amoureux Robin, aux gracieux ébats d’un repas champêtre.
Enrichi de « refrains u musicaux d’une cxauise  fraicheur  d’insoim
tlon,  cet ouvrage est considéré comme lé  lointain précurseur  de
I’opéra-comique  français.

Jeu de saint Nicolas, t <Euvre  dramatique de Jean* Bodel,  une
des premières (v. 1202) qui soit située entre le c< miracle u et la
reorésentation  orofane.  Écrit orincimilement  en octosvllabes  dans
un  dialecte a&sien-picard,  ce pc& mèle la louangé du saint à
l’évocation de l’orient des croisades.

Jeu des perles de verre (Le),  en all.  Das Glasperlenspiel.
+ Dernier roman d’H. Hesse*  (1943) qui, comme Le Docteur’
Faustus  de T. Mann et Héliopolis  d’E.  Jtinacr.  eut un grand rcten-
tlsscmcnt  après la Deux&  Guerre moÏ?diale.  Lan&e  univer-
selle qui aurait été pressentie par les pythagoriciens, les anciens
Chinois, les humanistes de la Renaissance et  les romantiques
allemands (Nov&)  et qui permettrait de réconcilier la science,
l‘art et la religion. cc Jeu des perles de verre est une discipline pure
Incnt  intellectuelle pratiquée par une élite dans la cité de << Casta-
lie Y, dont H. Hesse situe l’existence au )(XIII~  siècle. Celle ci est un
ordre strictement hiérarchisé dont les membres ont renoncé au
(mariage  et à la vie du siècle. L’œuvre est centrée sur la vie du
mugister  ludi,  Joseph Knecht (Joseph Valet ou Serviteur). Après
avoir  compris l’opposition irréductible entre le monde réel ét la
cité parfaite mais figée! celui-ci abandonne ses fonctions pour
devenir pr+cepteur  d’un ~cunc  garçon. « appelé par une I obligation
inconnue » oui est la mort “. Sa mort. oar novade. au lever du soleil.
apparaît comme le symbole de Iùnitb’retro&ée  entre l’homme et le
cosmos. Ainsi. au delà de la civilisation technique et matérialiste
et d’une culture strictement intellectuelle, cette &uvre est animée
par la quête spirituelle de l’âme.

Jeu du prhwe  des Sots et de la m8re Sotte (Le).  * Trilogie
dramatique de Pierre Gringore’ (1512). précédée d’un Cri (appel
au public) et constituée d’une sdie, d’une moralité et  d’une farce.
L’auteur, à la prière de Louis XII, justifie la politique du roi de
France et accable le pape Jules 11, son futur adversaire.

JEUMONT.  + Comm. du Nord, arr. d’Avesnes-sur-Helpe,  à la
frontière belge. 10 178 hab. Centre ferroviaire et industriel :
Inétallurgie,  marbrerie.

Jeune-Allemagne (en ail.  Junges  Deutschland).  * Nom sous
lequel on a désigné (par analogie à la  Jeune-Italie de Mazzini)  un
eroutx d’écrivains allemands dont firent partie  Gutzkow’,  Laube*,
%undt*,  Wienbarg’  et, pendant quelque  temps, Borne  et  Heine.
Né vers les années 1630,  cc mouvement se caractérisa sur le plan
litt&ire  et politique par une opposition libérale bourgeoise, à
caractère révolutionnaire et  francophile, au conservatisme. A&
clérical, affichant volontiers un certain immoralisme, prêchant
en pwficulier  w l’émancipation de la chair 1>,  il fut condamné par
la di&e  fédérale de Francfort (1835). La plupart des ccwrcs  de la
JeuwAllemaene  furent alors interdites.

Jeune Ca&ve (La). + Ode qu’A.  Ch&ier’  composa dans  sa
prison  en l’honneur d’Aimée de Coigny,  promise comme lui à l’écha~
faud (la « jeune captive I devait &$endant échapper à la mort).
Cetre  ode, la dernière czuvrc  du poète, échappe à la rhétotique  par
l’harmonie des vers où la ieune  femme exprime son horreur devant
la mort cruelle et prémat&  qui l’attend’ ou chante son amour de
la vie. Le poème fut publié par les soins de Marie-Joseph Ch&ier*
en 1794.

Jeune-Irlande (Young Ireland).  + Mouvement révolutionnaire
irlandais, dont le nom était inspiré de la Jeune-Italie de Mazzini.
Née Y. 1840, ouverte aux protestants, elle avait pour journal
la Nation et  regroupait FOUS  la direction de Mitchel  et d’O’Brien*
les oartisans  dcël’indéoendance  et de la reconouête  du sol. oui reie-
taicnt  l’action parlcm&.irc  (contrairement à’ G’Conncli) et d&
“aient  la  oriorité  aux manifestations oooulaires.  et même à la via-
lente,  quand  la famine aggrava la &ation.  Encouragée par les
révolutions de 1848, eUc  organisa des insurrections qui avortèrent
(Ballingarry,  Tipperary)  et  ses chefs furent déportés.
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Jeunesse agricole chr&ienne  (J.A.C.). t Organisation.  catho-
lique fondée en 1929 a destinée à la jeunesse rurale. Elle est
devenue en 1946 le Mouvement rural de la jeunesse chrétienne
(M.R.J.C.) et joue un r8le important dans la vie socio-profession-
nelle (formation, syndicalisme).

Jeunesse Etudiante  chr&ienne W.E.C.).  + Organisation catho-
lique destinée aux étudiaots  et étudiantes (J.E.C.F.).

Jednesse  ouvrike  chr&ienne IJ.0.C. et J.O.C.F.). + Organisa-
tmn catholique destin&  au prol&anat  ouvrier.  Fondée en Belgique
par l’abbé Cardijn  (1925).  elle se développa dans la banlieue
paruame,  grâce à l’abbé Guérin.  Elle appartient à une fédération
mtanationale  et joue un rôle de formation pour de nombreux mib
tants  svndicalistes.

Je&-Turc  n. 4 Adepte du mouvement de la Jeune-Turquie.
t JEUNE~TURQUIE.  C o m i t é  f o r m é  p a r  M i d h a t  P a c h a  ( 1 8 6 8 )
pour reformer les institutions ottomanes. Lors des insurrections
serbe et bulgare, il renversa successivement les sultans Abdiil’.
Arir et Murat’  V (1876) et fit accéder au trône Abdiil*-Hamid  II
qui proclama une nouvelle constitution (déc. 1876),  garantissant
les libertés d’expression set  de réunion. Mais le sultan ajourna la
anstitutinn  et exerça le pouvoir absolu (janv. 1878). Midhat Pacha
fut exilé en Arabie (188 1), puis assassine (1883). Plus tard, les
Jeunes Turcs constltuèrerd  le comité Union et Progrès (1894) qui
provoqua des soulèvements militaires, obligeant le sultan à rétablir
la Constitution de 1876 1(1908). Mais, devant la mauvaise volonté
du sultan, le corni&  appuyé par la garnison de Thessalonique,
renversa  .4bdii~Hamid  II et proclama Mehmet V sultan (1909).
Pratiquant  u n e  politique  u l t r a -na t i ona l i s t e ,  l e s  J eunes  Tu rc s
durent faire face a la guerre balkanique (1912).  Ils assassinèrent
çnsuite  le grand vizir Chevket  (1913)  et instituèrent le triumvirat
Emu*-DJamâI’Talât’ qui entraina  l’Empire ottoman dans la
guerre mondiale aux côtés de l’Allemagne. Après la défaite, ils
durent se retirer et  lasser  le terrain libre aux partisans de
Mustafa* Kemal. ~~ L’expression Jeune-Turc désignant les él&
ments  révolutionnaires d’un parti \,ient de ce mouvement.

Jeux Floraux. t Nom donné à un concours poétique  annuel
(dénommé à l’origine : Consisfori  del Guy Saber,  Consistoire du
Gai Savoir) institué à Toulouse en 1323 par sept troubadours
désireux de maintenir l’existence de la culture occitane menacée
par la défaite des albigeois.  Une violette d’or était décernée au
vainqueur. Vers la fin du xv’  s. la légende attribua à Clémence
laaure’  la fondation de ces jeux. En 1694 la compagnie fut érigée
en académie des jeux  %raux  par lettre patente de Louis XIV. Elle
subsiste encore aujourd’hui et couronne les ceuvres poétiques en
laneue  francaise et en dialecte occitan ainsi eue  ce oui concerne
I’bi~toire  m&idionale.

, .

JEVONS (William Stanley). + Économiste anglais (Liverpool.
1835 ~ Bexhill,  prés de Hastings, 1882). C’est en étudiant le pro-
blème de la fixation des tarifs du chemin de fer qu’il fut amené à
formuler, en mème temps que C. Menger*  et L. Walras*,  une now
pelle théorie de la valeur fondée sur le degré final d’utilité d’un bien
(ou utdité  marginale) ainsi que de la répartition des revenus (prin-
cipe de la productivité marginale du capital). Il vit dans ces posi-
tiens un moyen de prouver la supériorité du libéralisme sur le socia-
bsme (Lu Théorie de l’économie politique, 1871 : Les Relations de
l’État  et du monde du travail, 1882).

JÉZABEL. + (” IX(  siècle). Princesse tyrienne,  épouse d’Achab*,
ro1  d’Israël. Mère d’Ochorias*  et de Joram*,  d’Israël et d’Athalie.
Despotique et idolâtre, elle s’attira la vindicte du prophète Elie*
et fut assassinée par defenestration  sur l’ordre de Jéhu’.  Récit
hlhlique  : 1 Rois, XVI-XXI: II Rois. IX.

JEZRÉEL  (plaine  d e )  ou,pbine  d’ESDRELON. $ oaine  q u i
horde la basse Galilée’ (Etat d’Israël),  depuis Haïfa  jusqu’au
Jourdan. Elle est séparée de la Samarie  par une ligne montagneuse
aboutissant au momontaire  rocheux du mont Carmel. Les maré-
cages en ont été asséché,r. Les terres artificiellement irriguées per-
mettent toutes  les culturrs.

JHANG-MAGHlbNA.  + V. du Pakistân  (prov.  de Multân)  sur
la Chenâb. 118000 hab. Indus. du textile et du cuir.  Marché
ceréalier.

JHANSI.  + V. de l’Inde  (Uttar  Pradesh), à 220 km env. au S.
d’Âgra*.  182 CO0 hab. Carrefour ferroviaire. Centre commercial
important (cé@Jes, coton). Petite indus. métallurgique. + Hist.
Jhânsi fut la cap. des Mahrâti de 1770 à 1853.

JHELAM ou JHELUM. n. m. + Riv. du Cachemire (KaSmir*)
et du Pâkistân*  (env. 715 km). Elle prend sa source dans I’Himâ:
laya,  arrose %înagar*  et conilue  avec la Chenâb*  à 150 km au N.
de Multân*.  C’est une des « 5 rivières du Pafijâb’  n,  appelée autre-
fois Hvdasms oar les Grecs. Son cours est réeularisè  oar des bar-
rages ~ydr&&riques.

I .

JIEN.  4 Religieux bouddhiste japonais (\j. 1147 - 1225); fils
d’un régent Fujiwara* et aum0nier de l’empereur. On lui attribua
la paternité du Gukansh&  un célèbre ouvrage historique, ainsi que
de nombreux poèmes pessimistes.

JILOLO. + V. HALMAHERA.
JIMÉNEZ (Juan Ram6nl.  0 Poéte espagnol (Moguer, 1881 -

Porto Rico, 1957). Toute l’œuvre, toute la vie de J.R. Jiméner
furent vouées à la poésx  qu’il considérait comme une <<  religion
munanw.w »,  sans Credo  absolu. Sa première période poétiquë  est
tortement  marquée par Rubén  Dario’  et le symbolisme (&zes de
~,ioierre,  Nymphéas, 1900). Dans ses couvres  ultérieures (Sonetos

espiritunles,  1917), son lyrisme ouvre un monde intérieur d’une
mande richesse: le laneaee tend vers la sobriété. la concision et
Fexactitude  : ” Intell&&,  donne-moi le nom exact des choses »,
s’écrie alors le poète. En 1916, il publia Journal dimpoète nouveau
marié, peinture passionnée et impitoyable d’un voyage aux Etats-
Unis. Ses derniers poèmes, plus métaphysiques, sont consacrés
à la rencontre avec ce dieu impersonnel et tant recherché : Dieu
d&iré  et désirant, 1949. Parmi les oeuvres  en prose, il faut citer
le récit célèbre Piatero  et moi, où un âne  participe ôw ioies esthé-
tiques du poète. Juan RamBn  exerça une influence considérable
sur les poètes ultérieurs. Dés 1936, il avait quitté l’Espagne sans
vouloir prendre aucun parti dans la guerre civile qui déchirait son
pays. (Prix Nobel de littérature, 1956.)
JIMÉNU DE CISNEROS (Francisco). + Prélat espagnol (Torre-

laguna, Castille, 1436 - Roa, 1517). Franciscain de la stricte
observance à Tolède, provincial de son ordre (1494), il devint arche-
vêque de Tolède (1495),  cardinal (l507),  grand inquisiteur de
Castille (1507),  régent d’Aragon à la mort de Ferdinand II (1516).
Il imposa de vigoureuses réformes a.ux monastères et  au clergé
séculier et, pour lutter contre l’ignorance religieuse, fonda I’uni-
versité d’Alcala  (1498) où il fit enseigner la théologie, le grec,
lthébreu  par des savants de Salamanque et de Paris (il invita même
Erasme); il commanda l’édition de la u Bible d’Alc&’  ».  Dès 1499,
II avat  agi durement contre les Maures, obtenant une pragmatique
royale qui les contraignit à la conversion ou à l’exil (1502); mais
sa nomination comme grand inquisiteur marque une réaction contre
les excès de ses prédécesseurs.

JINA.  + Titre sanskrit  (u vainqueur du mal 8) donné au fondateur
de la religion Jaina*,  Vardhamâna,  ainsi qu’au Bouddha’ et à ses
” émanations D correspondant aux cinq. u orients x de l’espace
bouddhiaue  e t  hvoostasiant  s o l i d a i r e m e n t  cina  a t t r i b u t s  d u
Ro;ddhay  On les appelle également Tathâgata*.  ’

JINASENA. + Théologien indien jaina  du IX” s., auteur de traités
religieux écrits en sanskrit, de poèmes épiques et d’une histoire
traditionnelle.

JINGO K6G8.  + Impératrice japonaise qui régna probablement

Francisco Jim4ner  de Cisneros.



JINJA

P h  Héoer
Rencontre de saint Joachim et d’Anne à la Porte DorBe.

XVI’ a. Suite de la vie de la Vierae.
(Cathédrale de Reims.) -~

Y. 340-380 et qui se rendit célèbre pour avoir conquis le S. de la
Corée (royaume du Mimana).  Selon la tradition, elle fut I’è ouse
de l’empereur Chûai-te”“6  et la mère du célèbre empereur 8..

JINJA. t V. de l’Ouganda*,
JIII*.

sur la rive septentrionale du lac
Victoria*. 38 000 hab. (v. 1965). Centrale d’Owen  Falls à proxi-
mité, sur le Nil Victoria. Raffinerie de cuivre. Aciètie. Indus. a&
mentaires et textiles.

JINMU-TENNO.  + Nom posthume du premier empereur qu,
selon la tradition, aurait fondé le Japon en s 660. II était descen-
dant à la 5’ génération du Kami* du soleil Amateras”‘. Selon les
historiens modernes, il aurait vécu peu avant le début de notre ère.

JINNAH  (Muhammad ‘AK). + Homme d’État pâkistânais
(Bombay, 1876 - Karachi, l948),  chef de la Ligue musulmane à
partir de 1940. II fut !e promoteur de l’idée pâkistânaise  et le vèfi-
table créateur de cet Etat dont il devint le chef après la séparation
d’avec l’Inde  en 1947. Liaquat Ali Khân lui succéda en 1948.

JINNANPO 10” NAMPO).  +V. et port de Corée du N. à I’embou-
chue du fleuve Daedong (Taedong-gang) et avant-port de la caplm
tale Pyeongyang*.  Env. lOOooO hab. II fut ouvert au commerce
extérieur en 1897. Indus. sidérurgique et chimique, chantiers
navals. Le port exporte du fer, du cuivre, du lignite. C’est également
un port de pêche et de transit, où arrivent et d’où partent les lignes
régulières en liaison avec la- Chine.

JIPPENSHA IKKU. + Ecrivain japonais (Shizuoka, 1766 -
Tôkyô, 1831), auteur de nombreux romans populaires et de livrets
Jôruri’ de théâtre Kabuki. Parmi ses ouvrages, le plus connu est
Hizakurige  (u Voyage à pied sur la route du Tôkaidô a),  roman
humoristique publié en feuilleton à partir de 1802.

JIRASEK  (Alois).  + Écrivain tchèque (Hronov,  près de Nachod,
1851 - Prague, 1930). Profondément patriote et nationaliste, il
voulut vulgariser l’histoire tchèque dans des romans solidement
documentés, soit su l’époque hussite (Parmi les coumnfs, 1890;
Contre 10~s.  1893),  soit sur la défaite de la Montagne-Blanche (Les
Ténèbres, 1913),  soit sur l’époque du réveil national (F.L. Vek,
1888.1906).

JITOMIR  (titomir).  + V. d’U.R.S.S.  (Ukraine), ch.-l. de la région
du mime  nom (29 900 kmz, I 580 000 hab.), à I’O.  de Kiev, en
Volhynie. 161 000 hab. Marché agricole. Indus. du bois. Combinat
de tissus de lin. - Patrie de Korolenko’.  + Hisf. Capitale d’une prin-
cipauté indépendante de Volhynie, la ville passa ensuite sous la
suzeraineté de la Pologne et fut annexée par la Russie en 1778. Elle
fut de 1941 à 1943 l’enjeu de plusieurs batailles entre Allemands
et Russes.

JIU. n. m. + Riv. de Roumanie (349 km), al?l. du Danube (r. g.).
Issue des Alpes de Transylvanie (bassin de lignite de Petrosani),
elle débouche en Valachie, passe près de Craiova  et rejoint le
Danube.

JIVARO(S).  n. m. (pl.). t Indiens du versant oriental des Andes
équatoriennes. Peuple guerrier, les Jivaros  coupaient la tête de
leurs ennemis; réduites dans toutes leurs dimensions après dessè~
chement à l’aide de pierres chauffées, ces « peaux u de têtes
humaines étaient portées comme des trophées (tsontsas).

JNANADEVA.  t V. JNÂNDEY.
JNANDEV  ou JNANADEVA. + Poète indien de la fin du XIII~  s.

et théologien qui écrivit en marâthi de nombreux chants dévotion-
“els et paraphrasa le texte de la Bhagavad-gîtâ  dans sa JnâneS-

vari, long poème en 9 000 strophes, Y. 1290, devenu très populaire
en Inde.

JOAB. + (” xL s.).  Neveu. compagnon, puis général en chef de
David’. Meurtrier d’Abner* et d’Amasa. Meurtrier d’Absalon*
révolté. Assassiné sur ordre de Salomon. Récit biblique : passim de
II Samuel, II à I Rois, II.

JOACHAZ Iooakazl.  + Roi d’Israël (v.  -813.“796), fils de
Jéhu’. Son règne fut dominé par la pression syrienne.

JOACHAZ. + Roi de Juda (3 mois v. * 609),  détrôné par le pha-
mon Néchao a” profit de son frère Joachim’. Cf. IIRois,  XXIII 31.

JOACHIM (transcription dë  Yehoyaquim).  + Nom royal d’l&
quim, roi de Juda (” 609.”  598),  soumis au pharaon Nèchao.
Cf. II Rois, XXIII, 34.

JOACHIM [ooaké] (sainQ.  t Dans les Évangiles apocryphes et
la tradition chrétienne, époux d’Anne’ et père de la Vierge Marie’.
- Fête le 16 août.

JOACHIM DE FLORE, en it. Gioacchino da Fiore.  + Mystique
italien (Cclicp,  pr& de Cosenza, Calabre, entre II30 et 1145 -
Sa” Giovanm  1” Fiore, 1202). Abbé cistercien de Corazzo,  il fonda
la congrégation érémitique « de Flore n (approuvée en 1196, dis-
parue au XVI’  s.).  Sa doctrine, exprimée notamment dans sa
Concorde des deux Testaments, distinguait dans l’histoire humaine
l’âge du Père (de la Loi, de- la matière, de l’Ancien Testament ),
l’àge du Fils (de la Foi, de I’Eglise  doctrinale)  et un âge de l’Esprit,
B venir, celui où une Église entièrement monacale gouvernerait
l’humanité convertie à la pauvreté évangélique. Ces idées, tout
d’abord, ne furent- pas jugées hérétiques, mais, vulgarisées par
I’lnlrodudion à I’Evangile éternel de Gérard de Borgo Sa” Don-
nino (1254),  elles furent reprises par les mouvements franciscains
“on conformistes des xnIemxwL  s. (spirituels, fràticelles’).  Ceux-ci
Identifièrent leur ordre à celui des Justes, annoncé par Joachim
de Flore, et luttèrent ainsi contre l’Église établie; l’année 1260,
çonsidéree comme l’avènement de l’âge nouveau, amena en Italie
et en Allemagne des processions de llagellants  et autres manifes-
citions,  continuées jusqu’en 1262.

JOACHIN (transcription de Yehoyaki”).  t Roi de Juda (trois
mois, w 598m” 597),  fils de Joachim’. Renversé par Nabuchodo-
nosor lors de la première prise de Jérusalem. Cf. II Rois, XXIV, 5.

JOAD  ou JEHOYADA. 4 Grand prbre  juif (-IX~  s.). Sa femme
Josabeth’ sâwâ Joas’ du massacre ordonné par Athalie’.  II le fit
élever en secret et le proclama roi, ordonnant le meurtre d’Athalie.
Récit biblique : II Rois, XI.

JOALLAND (Jules). + Général français (Bonne-Terre, Guade-
loupe, 1870 - Lorient. 1940). Envoyé au Soudan en 1898, il rem-
plaça Chanoine’ et Voulet*  à la tête de la mi$on qui, en 1900,
rejoignit celle de Foureau et Lamy’ et celle d’E. Gentil pour com-
battre l’empire de Rabah.

JOANNE  (Adolphe). + Voyageur, géographe et écrivain franm
çais (Dijon, 1813 ~ Paris, 1881). Célèbre pour ses IIinéraires
(guides Joanne).  contenant des renseignements archéologiques,
historiques, touristiques, etc., il publia un Didionnaire des com-
munes de France (avec “ne introduction d’E. Reclus, 1864) qui,
sous la direction de son fils Paul, devint le Dictionnaire géogra-
phique er administrarifde la France (1891~1902).

JOAO PESSOA. + V. du Brésil, cap. de I’Etat du Paraiba*,
sur le rio Par&a. 196 000 hab. Archevêché. Université. Industries
textiles et alimentaires.

JOAS. + Roi de Juda (v.  w 834.”  796). Fils d’Ochozias*, sauvé
du massacre ordonné par Athalie*,  grâce à Josabeth*.  Joad* le fit
monter sur le trône. Récit biblique : II Rois, XI-XII. Il est appelé
Eliacin  dans I’dfholie de Racine.

JOAS. 4 Roi d’Israël (v. - 796.” 780). Cf. II Rois, XIII-XIV.
JOB. + Patriarche biblique que la tradition juive considère

comme historique. Il incarne l’homme juste frappé par le malheur,
questionnant Dieu sur le oroblème du mal. - Icon. Job est eénéra-
Dément  représenté « sur ‘son fumier » (Job, II, 8). Tymp& de
Ch.artres  et de Reims, miniature de Fouquet  (Livre d’heures
d’Etienne Chevalier, Chantilly), retable de Van Orley  (Bruxelles),
aquarelles de William Blake pour le livre de Job.

Job (Livre de). + Un des livres poétiques de la Bible (quarante~
deux chapitres). Ouvrage postérieur à l’exil (redaction définitive :
moitié du - vc s.).

JO BONG-AM. + Homme politique coréen (1898 - 1959) chef
du Parti sociahste de la Corée du S. de 1955 à 1959 et créateur
du Parti communiste de Corée dès 1925. Il fut pendu en 1959 sous
l’inculpation de collusion avec les communistes de la Corée du Nord.

JOBOURG  (nez de). + Cap du Cotentin  sur la Manche; c’est un
long promontoire escarpé.

J.O.C. + V. JEUNESSE ouvruè~e  CHRÉTIENNE.
JOCASTE. en gr. lokast& t Sœurde C&on*,  elle épousa Laïos’,

roi de Thèbes*. dont elle eut un fils. CZdipe’.  La Pythie avait
annoncé aux époux que, s’il leur naissait un fils, celui-ci tuerait son
“ère et éoouserait  sa mère. La “rédiction se réalisa. L’inceste
&o”vert,  Jocaste  se pendit. Le personnage apparait  dans deux
tragédies, l’une de Sophocle, l’autre d’Euripide.

Jocelyn. 4 Poème de Lamartine* (1836),  qui devait être le der-
mer épisode d’une vaste épopèe  mystique destinée à montrer l’âme
humaine s’élevant à Dieu “ar la souffrance librement consentie
(V. La Chute* d’un ange). CL u journal trouvè  cher un cure de cam-
pagne Y évoque, sous la figure de Jocelyn, l’aventure spirituelle de
l’abbé Dumont, précepteur de Lamartine, renongant  à son amour
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uour Laurence afin  de se consacrer aux hommes et à Dieu. Cet
hymne à l’espérance et à la bonté manifeste les préoccupations
sociales de l’auteur (Cf. Les Laboureurs) qui exprime sa foi en la
oroeression de la « caravane humaine “. Les &wsaees alwstres.
ira&posés  de ses souvenirs, sont prétexte à des des&ptio~s  plus
musicales que pittoresques qui assurèrent à l’ouvrage un grand
succès.

JOCHANAN BEN NAPPACHA. + Docteur juif (Sepphoris,
Y. 180 - Tibériade, v. 279). II fonda l’académie rabbinique de
Tlbériade.  Ses enseignements sont à la base du Talmud’  pales-
tinien.

JOCHANAN BEN ZAKKAI.  + Docteur juif (P’  s.).  Il quitta Jéru-
salem assiégée dès ava”! la destruction du Temple et fit de Jamnia’
un centre spirituel capable de préserver la survie du judaïsme.

JoCHI%  + Sculpteur japonais et religieux bouddhiste (mort
a Kyôfo en 1057), un des plus célèbres artistes du Japon médié-
val. II inaugura dans son atelier une sorte de division du travail
permettant d’œuvrer plus rapidement. II créa des guildes’de sculp-
teurs spécialisés dans les sujets religieux. Son ceuvre la plus célèbre
est celle du grand Bouddha Amida*,  en bois laqué et doré, qui est
au temple du B ôdô-in

Jocrisse. + 5
à Uji,  près de Kyôto.  datée de Y. 1053.

ersonnage  de théâtre, type de ridicule berné. Au
XVII~  s.,  une pièce de Dorvigny,  Le Désespoir de Jocrisse, lui valut
la célébrité.

JODELET (Julien Bedeau. dit). t Acteur comique français
(v. 1590 - Paris, 1660). Avec son visage enfariné et barbu, il obtint
la faveur du public des théâtres du Marais et de l’hôtel de Bour-
gogne avant d’entrer dans la troupe de Molière*. II fut l’interprète
de Corneille (Le Menteur, 1643), de Scarron (Jodelet  ou le Vala
mitre, 1645) et de Molière (Les Précieuses ridicuks,  1659).

JODELLE (Étiennel.  + Poète et auteur dramatique français
(Paris, 1532 - id., 1573). Auteur, à vingt ans, de la première tra-
gédie classique française, Cléopâtre captive, représentée devant
Henri 11, il fut salué “a Ronsard comme le créateur du théâtre
humaniste, conçu seloi  la tradition léguée par Sénèque et, à ce
titre, il fut admis dans le groupe des sept poètes de la Pléiade’.
II composa d’autres tragédiés (bidon  se &c&mr)  dont aucune ne
connut le succès, et sa brusque disgrâce (1560) devait hâter sa fin
misérable. Pour Jodelle.  l’objet de la tragédie est de proposer une
irçon morale, celle d’une sagesse inspirée par le danger des pas-
slo”s.  Rompant avec la tradition burlesque du Moyen Age, il est
aussi l’auteur d’une comédie, Eugène ou la Rencontre (1552).

JODHPUR. + V. de l’Inde (Rajasthân).  275 900 hab. Important
centre commercial et artisanal (céréales, huiles, coton, articles de
mort). Petite indus. m&tallureiaue.  + Hisr.  La ville fut fondée en
1212 par des Rajput*  et agr&iie  en 1459. De son nom vient celui
des pantalons de cheval serrés de la cheville au genou et utilisés
par ies Rajput.

JODL (Alfred). + Général allemand (Wiirzburg,  1890 - Nurenv
berg, 1946). Homme de confiance de Hitler, il fut ministre de la
Défense intérieure du IIIe  Reich (1935) puis, sous les ordres de
Keitel’, chef du bureau des opérations de I’0.K.W.’ (1938). Dans
ce poste il assura le succès militaire de l’Anschluss*  (1938, V. Au-
triche) puis exerça une influence prépondérante sur l’exécution de
la stratégie allemande durant la Deuxième Guerre mondiale. Chef
d’état-major de De”i&*  en mai 1945, il signa la capitulation alle-
mande à Reims (7 mai). Condamné à mort par le tribunal de
Nuremberg, il fut endu.

JUDO-SHINSH e 4 Secte bouddhique piétiste japonaise, fondée
par Sbinra”’  en 1224 et comprenant actuellement env. 20 OC0 000
de fidèles.

JODO-SHO.  + Secte bouddhique japonaise, piétiste, consacrant
son adoration au Bouddha Amida (Amitâbha*),  importée de Chine
en 847. La simplicité de sa doctrine permit au bouddhisme de se
propager dans les couches populaires japonaises. Elle compte
encore env. 4 500 000 fidèles.

JOEL. t Prophète juif, d’époque incertaine (postérieure à la res-
tauration du Temple& ti vc siècle?).

Joël (Livre de). +. Lwre biblique, un des douze petits prophètes
(quatre chapitres). Evocation d’une invasion de sauterelles (1.11);
prophétie eschatologique  (vallée de Josaphat,  IV) rédigée à I’épo-
que hellénistique.

JOENSUU. + V. et port de Finlande, à l’embouchure du Pielis-
joki dans le lac Pyh%elk%  Ch-l. du comté de Pohjois-Karjalan.
37 105 hab. (1971). AEroport (Iignes intérieures). Carrefour ferra-
viaire  et routier. Musée de la Carélie.  - Centre d’exportation du
bois. - Des centrales hydro-électriques alimentent s<s industries
(scieries, fabriques de contre-plaqué et de bobines). - A proximité,
mines de cuivre d’outokumpu.

J(EUF.  + Comm. de Meurthe-et-Moselle, arr. de Briey.
12 305 hab. Sidérurgie; hauts fourneaux: constructions métal-
liques.

JOFFRE (Joseph Jacques CBsaire).  + Maréchal de France
(Rivesaltes, 1852 - Paris, 1931). Sorti de Polytechnique comme
officier du génie, il servit au Tonkin, au Soudan et à Madagascar
et fut pro& général de brigade (1902). Chef d’état-major général
de l’armée et vice-président du Conseil supérieur de guerre (191 l),
il fut l’instigateur d’un plan de mobilisation prévoyant « I’offen-
bive à tout prix » en cas de guerre (plan XVII). Commandant en
chef des armées du Nord et du Nord-Est au début de la Première
Guerre mondiale, il minimisa la menace de l’aile droite de l’armée

allemande, et, après avoir perdu la bataille des frontières
(14.24 aoùt 1914),  ordonna le repli stratégique des troupes (au
wrd de Paris). Après une consultation déterminante avec Gallieni’,
et avec son appui, il contre-attaqua I’ennemi et remporta la pre-
(nière victoire de la Marne’ (5-12 septembre 1914),  puis contribua
à freiner la « course à la mer n des forces allemandes. Commandant
en chef des armées françaises (1915),  il se vit de plus en plus cri&
qué par les milieux politiques, surtout après la bataille de la
Somme (1916),  dont les résultats furent jugés insuflïsants.  Nommé
alors conseiller technique du gouvernement pour la conduite de la
guerre, Joffre préféra donner sa démission et fut remplacé par
Nivelle. Fait maréchal de France, il fut chargé d’une mission en
Amérique (1917). Outre un ouvrage sur La Préparation de la
guerre ef la conduile  des opérafions  1914-1915  (1920),  il a laissé
ses Mémoires (pub]. 1932). IAcad. fr.. 1918.1

JOGJAKARTA. + V. D~~JAKARTA.
JOGUES sarnr Isaac). + V. ISAAC JO~UES.
JOHANN l! S ou YOHANNÈS IV. en fr. Jean IV. + (v. 1832 -

Metemna, 1889). Empereur d’Éthiopie (1872.1889)  successeur
de Théodoros’  111. Il fut tué par les troupes soudanaises du Mahdi*.

JOHANNESBURG. + V. d’Afrique* du Sud (Transvaal),  centre
industriel du pays et du Witwatersrand’,  située sur les pentes
S. du Rand. Le centre administratif et commercial possède des
bâtiments importants du XIX~  et du xx’ siècle. Parcs. 1 152 525 hab.
(1960; la plus grande ville du pays; env. un tiers d’Européens).
Hauts fourneaux et aciéries. Indus. mécaniques, textiles et aéro-
nautiques. - Plusieurs localités réservées aux populations bantous
ont été édifiées près de Johannesburg à partir de 1932. Le u com-
plexe ” de Soweto (Southwestern Ba”t0 Areas) abritait en 1961,
400 000 personnes. 6 Hisf.  Créée sur les terrains aurifères décou-
verts en 1886, la mile  se développa rapidement; en 1903, elle
dépassait 100 000 hab. C’est à Johannesburg, devenu le plus grand
centre du pays, que le problème des relations entre Boas et immi-
grés récents (Uidanders)  se posa avec le plus d’acuité. V. Afrique
du Sud (HisfJ.

JOHANNOT (Tony).  + Graveur, dessinateur et peintre d’hw
taire français (Offenbach, 1803 - Paris, 1852). Il travailla souvent
avec ses deux frères Charles (1798 - 1825) et Alfred (1800 -
1837) et fut avec Na”teuil*  le plus brillant des illustrateurs roman-
tiques. Auteur d’une multitude de vignettes où se retrouvent les
principaux éléments du style troubadour, il inaugura le principe
des illustrations dans le texte, ayant recours à la technique alors
délaissée de la gravure sur bois (Le Diable boiteux, Don Quichotte,
etc., 1836).

JOHANNSEN IWIlhelm  Ludwig).  + Botaniste et g&éticien
danois (Copenhague, 1857 - 1927). 0” lui doit la définition des
notions fondamentales de la génétique : celle de gène, la distinc-
tion du génotype et du phénotype (Cf. Robert).

John Bull (angl.  < Jean Taureau n). + Personnage créé par
J. Arbuthnot  pour représenter le peuple anglais dans ses pamphlets
satiriques : Histoire de John Bull (1712).  Popularisé par le journal
humoristique The Punch, il est devenu la personnification du peuple
anglais avec un costume traditionnel.

JOHNSON (Samuel). + Moraliste, critique et lexicographe
anglais (Lichtïeld,  Stafford,  1709 - Londres, 1784). Fils d’un
libraire, il fit ses études à Oxford, fonda une école où il eut Garrick’
pour élève et rédigea des comptes rendus parlementaires pour le

Ph. Hubert Josse

Le mar6chal  Joffre, par Jacquier. (Château de Versailles.)
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décrivit moins dans leur réallté  politique que dans les détails de
leur existence quotidienne.

JOHNSTON (Joseph Eggleston).  + Général américain (Cherry
Grave,  Virginie, 1807 - Washington, 1891). II prit part à la guerre
du Mexique (1847). Pendant la guerre de Sécession’, il combattit
brillamment dans les rangs sudistes (Bull Run, Vicksburg), com-
manda en chef les confédérés de Caroline du Sud mais dut capituler
devant Sherman (1865) à Durham’s Station (Caroline du Nord).

JO-HO. + V. JEHOL.
JOHORE. n. m. + État de Malaysia*, situé à la pomte  S. de la

péninsule de Malaisie et reliée à Singapore par une chaussée.
19 035 km’. 1 300 000 hab. (42 % de Chinois). Cap. Johowbahru.
La forêt et les marécages couvrent les deux tiers de la région.
Production de latex (hévéa) et d’huile  de oalme.  Minerais de
bauxite et de fer. Co&erce’  avec Singapore (exportation de pois-
sons, fruits, oeufs). t Hist. Le Johore fut créé en 15 1 I par le sultan
de Malaka et oassa sous orotectorat  britanniaue  en IX14

Ph. René BumlMagnum
Lyndon Baines  Johnson.

Gentleman’s  Magazine (1741-1744). Il édita des périodiques :
The Rambler  (1750),  The Idler  (1758) tout en menant à bien son
Dictionnaire de la langue anglaise (1747.1755). Cette cewre, qui
est à la source de la lexicographie moderne, illustre son analyse
par de nombreux exemples précisément référenciés; elle proposait
un modèle d’anglais littéraire et tentait une description sélective
de l’usage. Sa Préface est l’un des textes majeurs de la linguistique
anglaise du XV~II’  s., tributaire de Locke. Dès lors, Johnson - qu’on
appela Dr Johnson - fut considéré comme le censeur de I’Angle-
terre littéraire. Reynolds peignit « la vigueur rude, la gravité, le
réalisme obstiné qui respirent dans cette physionomie u (Caramian)
et Boswell’  nota au jour le jour les détails de sa vie et de sa conver-
sation. Ses poèmes et ses essais eurent moins de succès : Juvénal
lui sert de modèle dans une satire Londres, à l’imitation de Pope’.
La Vanité des souhaits humains, 1749, est empreint du même pessi-
~misme.  Sa tragédie, Irène, fut une tentative honorable mais sans
lendemain, malgré le talent de Garrick qui l’interprétait. Une der-
nière entreprise encyclopédique (Vies des poètes anglais les plus
célèbres,  1779-1780) cl8tura  la vie d’une figure majeure de la
critique.

JOHNSON (Andrew). t Homme politique américain (Raleigh,
Caroline du Sud,  1808 - Carter County, Tennessee, 1875), 17O pré-
sident des Etats-Unis. Ancien tailleur, il devint gouverneur puis
sénateur du Tennessee (1X53-1862) et se rallia aux républicains et
à Lincoln’ au moment de la guerre de Sécession*, bien qu’il fût
lui-même démocrate. Vice-président, il succéda à Lincoln quand
celui-ci fut assassin&(l865).  Sa résistance à l’égalité politique des
Noirs entraîna l’opposition du Congrès et du Parti républicain,
encore aggravée quand il tenta d’écarter Stanton. Il fut traduit
en jugement devant le Sénat et acquitté (1868). C’est sous sa pré-
sidence que le territoire de l’Alaska fut acheté.

JOHNSON (Lyndon bines). + Homme d’État et 36= prémdent
des Etats-Unis d’Amérique (Stonewall,  Gillespie County, Texas.
1908 - Austin, Texas, 1973). Entré au Sénat en 1949, il devint en
1953 le chef du parti démocrate*, lequel fut majoritaire au Sénat
de 1955 à 1961 grâce à la discipline de vote qu’il imposa. Il fit
accepter à l’administration républicaine des réformes sociales
(sécurité sociale, intégration raciale) mais, malgré une certaine
popularité, dut s’effacer devant J.F. Kennedy* aux élections prési-
dentielles de nov. 1960. Choisi par ce dernier comme vice-président.
il lui succéda le 22 nov. 1963, et fut réélu triomphalement en nov.
1964. Continuant la politique intérieure de Kennedy qu’il avait
lui-même préconisée en tant que sénateur, il rencontra l’hostilité
d’une grande partie de l’opinion américaine pour sa politique
d’u escalade >B  au Viêt-nam (V. Viêt-nam [guerre du 1).  II renonça
à se présenter aux élections de 1968 et se retira de la vie politique.

JOHNSON (Daniel). t Homme politique canadien (Danville,
Québec, 1915 - Mtic,  1968). Avocat, député en 1946, il fut
nomme ministre des Ressources hydrauliques (1958-1960) dans le
cabinet de M. Duplessis*. Chef du parti de l’Union nationale en
sept. 1961, il devint Premier ministre du Québec en 1966 et se
montra favorable aux déclarations du général de Gaulle lors de
son voyage 8” Canada en 1967; à la suite de ce voyage, il déve-
loppa la collaboration technique et culturelle franco-canadienne.
Il était partisan, contrairement à P.E. Trudeau*, de l’extension du
français dans la seule province du Québec.

JOHNSON (Uwel.  + Écrwain allemand (Cammin,  Poméranie,
1934 -).  Passé à Berlin-Ouest en 1959, il se lia avec le Groupe* 47.
Dans ses romans (Conjectures sur Jacob, 1959; L’impossible  Bio-
graphie, Das  dritte  Buch  über  Achim,  1961, qui évoque entre autres
le probléme de la difficulté voire de l’impossibilité d’écrire un
roman, Deux opinions, 1964) il a voulu être un narrateur neutre.
se contentant d’enregistrer la réalité sans porter de jugement
de valeur; ainsi se fit-il  le spectateur des deux Allemagnes,  qu’il

JOIGNY. i Ch.-l. de’cant. de I’Yonne ‘(arr. d’Auxerre), sur
l’Yanne,  au N. de l’Auxerrois*. 10628 hab. (Joviniens).  Ville
ancienne (maisons des xvc et XV~  s.) étagée en amphlthéàtré  sur un
coteau viticole (côte Saint-Jacques et verger-Martin). L’église
Saint-Jean, détruite au XIV~  s.. fut reconstruite au XVI”  s.. DUIS
remaniée; elle renferme un Saint-Sépulcre en marbre du xvc sikcle.
L‘église Samt-Thibault,  gothique, flanquée d’une tour carrée.
conserve une Vierge en pierre peinte du XIII’  siècle. Église Saint-
André (XVI’-XVII*  siècle). - Accessoires métalliques pour automo-
biles. Fabriaues  d’articles en matiéres Dlastiaues  (stvlos).  - Patrie
de sainte &ladeleine-Sophie  Barat. 4 Hisi.  La iille,  d’origine
romaine (Joviniacum).  fut au Moyen Âge le siège d’un comté vassal
des comtes de Champagne. Il devint plus tard la possession des
familles de La Trémoille, de Gondi, de Villeroi. En 1940, la ville a
souffert des bombardements,

JOINVILLE (Jean. sire de). + Chroniqueur français (v.  1224 ~
1317). Sénéchal de Champagne, il participa à la septième croisade
(1248) dirigée par Louis* IX (Saint Louis) qui lui accorda sa
confiance. Il servit la mémoire du roi disparu dans son récit parfois
hagiographique, écrit avec franchise et bonhomie, Le Livre des
saintes oaroies  et des bons faits de notre saint roi Louis (achevé
en 1309).

JOINVILLE (François Ferdinand Philippe d’ORLÉANS, prince
de).  + Trolsiéme  fils de Louis*-Phdiooe  (Neuillvsur-Seine.  1818 -
Paris, 1900). Après des études au’l&c& H&i  IV puis à l’École
navale, il fut nommé capitaine de vaisseau, se rendit en Algérie
au moment de la prise de Constantine (1X37),  voyagea en Amérique
du Nord et du Sud, et, en 1840. fut chargé de rapporter de Sainte~
Heléne  les restes de Napoléon le’.  Aprés s’être distingué dans
l’expédition contre le Maroc (août 1844, Tanger, Mogador), il
acquit en France une certaine popularité en prenant position contre
la politique de Guizot.  Néanmoins exilé en Angleterre, puis aux
Etats-Unis, après la révolution de 1848, il revint en France en
1870, servit lors de la guerre contre la Prusse. Elu à l’Assemblée
nationale en 187 1, il fut réintégré dans son grade de vice-amiral
en 1872.

JOINVILLE. + V. du Brésil, dans l’État  de Santa* Catarina.
50 000 hab. Évêché. Industries textiles et alimentaires. Polyculture.

JOINVILLE. t Ch.-l.  de tant. de la Haute-Marne, arr. de Saint-
Dizier.  sur la Marne. 4 890 hab. Château du Grand-Jardin, édifié
en 1546. Église du XIII~  siècle. ~ Indus. textde  (bonneterie, confa-
tmn). Imprimerie. Fonderie.

JOINVILLE-LE-PONT. + Ch.-l. de tant. du Val-de-Marne, arr.
de Nogent-sur-Marne, sur la Marne. 17 836 hab. (Joinvillnis).
École nationale supérieure d’éducation physique. Centre de cano-
tare. Studios de cinéma. Métallurrie.

>&AI (M6r).  + Écrivain hongrois (Komarom, 1825 - Budapest,
1904). Il naquit dans une famille puritaine et calvmlste  et fut un
ami de jeunesse de Pet%*.  Aprés des études de droit, il se lança
dans la littérature et le journalisme en prenant la direction de
Eletképek.  Il prit Part à la révolution de 1848 et participa à la vie
politique, d’abord com.me membre de l’Assemblée nationale, puis
de la Chambre haute. Ecrivain fécond, il publia son premier roman
à vingt ans (Jours ouvrables) et ne cessa de produire jusqu’à la
fin de sa vie, faisant paraître plus de cent romans et nouvelles
historioues (Age  d’or en Transylvanie, 1832; Le Monde turc  en
Hong&,  lSi$,  ou tradant de sujets  contemporains (Un nouveau
seigneur, 1863; Un nabab hongrois, 1853~1854;  Karpathy
Zoltdn,  1854; Diamants noirs, 1870; L’Homme  en or, 1872).
Toutes ses ewres  sont pleines de gentillesse, d’humour et d’opti-
misme, le réel s’y mêlant à l’irréel de façon intime.

JOLIET ou JOLLIET (Louis). t?Explorateur  français (Quebec,
1645 - Joliette, Canada, 1700). Elève des jésuites à Québec. II
reçut les ordres mineurs, puis vint à Paris étudier la cosmographie.
De retour au Canada (1668),  il se livra au commerce des fourrures,
explora la région des Grands Lacs dont il prit possession au nom
du roi de France et, avec J. Marquette*, les cours du Wisconsin,
du Mississippi (fleuve Colbert) et de l’Illinois (1672). Après avoir
obtenu la seigneurie d’Anticost1  (1680) et avoir été nommé hydre-
graphe du roi (1688),  il explora encore la région du Labrador
(1694) puis enseigna l’hydrographie à Québec.

JOLIETrE.  + V. du Canada (Québec). situ& au N.~E.  de Mont~
réal.  Env. 20 000 hab. Évéche.  Centre industriel (papeterie. scierie:
confection).
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JOLIOT-CURIE  (Ir&~e  et Frbdéric).  + Physicienne française,
fille de Pierre et Marie Curie (Paris, 1897 - 1956) et physicien
français, mari d’Irène (Paris, 1900 - 1958). Ils effectuèrent de
nombreuses recherches de physique atomique. Par leurs travaux
sur le rayonnement de Bothe’  et Becker*,  ils participèrent à l’idem
titïcation du neutron. V. Chadwick.  Après la découverte du pro-
cessus d’annibilotion  par Frédéric (avec J. Thibaud*, 1933).
1. et F. Joliet-Curie observèrent la matérialisation. En 1934, ils
decouvrirent la radioactivité artificielle (V. H. Becquerel), mettant
en évidence les trois premiers radio-isotopes artificiels et un nou-
veau mode de désintégration p par émission d’électrons positifs.
V. Aaderson.  Joliet-Curie  apporta également la preuve physique
de la fission de l’uranium (en mème temps que Frisch’) et participa
à la résolution du problème de la libération de l’énergie nucléaire.
Auteur de travaux SUI’  les réactions en chaîne (avec Halban,
Kowarski* et F. Perrin*), il étudia les conditions de réalisation
d’une pile à uranium et à eau lourde. Ses recherches, interrompues
par l’occupation,~  reprirent en 1946 quand il fut nommé haut-
commissaire à I’Energie  atomique; il dirigea la construction de la
première pile atomique française (1948). Membre actif du Parti
communiste, il fut élu président du Conseil mondial de la paix.
Ir&e  fut sous-secrétaire d’État à la Recherche scientifique (1936)
et directrice de l’Institut du radium [1946]. (Frédéric : Acad. SC.,
1943; Frédéric et Irène, prix Nobel de chimie, 1935.)

JOLIVET (Andrb).  + Compositeur et chef d’orchestre français
(Paris, 1905 - id., 1974). Elève d’Edgar Varèse, il participa à la
fondation du groupe Jeune-France (1936). Sous l’influence du dodé-
caphonisme, il entreprit d’abord de rendre à la musique le pouvoir
magique de ses origines, dans une suite d’ceuvres à sujets incata-
toires,  d’une fascinante violence (Mana, pour piano, 1935; Cinq
Incantations pour flUte, 1938; Cosmogonie, pour orchestre, 1938;
Cinq Danses rituelles, 1939). Il revint progressivement au style
modal avec des ouvrages d’un lyrisme généreux et d’une écriture
plus dense (Trois Complaintes du soldat, 1940; Poèmes intimes,
1944). Une dernière phase devait apporter la synthèse de toutes
ces influences. Le ballet Guignol et Pandore (1943),  La Sonate
pour piano (1945),  Le Concerto pour ondes Martenot (1947) révè-
lent le souci chez le musicien d’utiliser de nouvelles sonorités instru~
mentales. L’Épithalame  confère une fonction originale à la voix
humaine (1953). Ces recherches formelles se retrouvent encore
dans la Sonotepourjlûte  (1958) et la Deuxième Symphonie (1959).
Elles tendent toutes, pour A. Jolivet,  à a rendre à la musique son
sens original antique, lorsqu’elle etait l’expression magique et
incantatoire de la religiosité des groupements humains U.

JOLLIET (Louis). + V. JOLIET (Louis).
JOMARD (Edme  François). 4 Ingénieur, geographe et archéo-

logue français (Versailles, 1777 - Paris, 1862). Membre de la
commission scientifique et de l’Institut d’Égypte (1799.1801), il
a donné une Description de I<&vpte. Il fut l’un des fondateurs de
la Société de géographie de Paris (avec Langlès’,  Malte’.Brun,
Walckenaer’,  1821) et du département des Cartes et des Plans de
la Bibliothèque nationale. II entreprit un recueil des cartes
anciennes (Monuments de la géographie).

JOMELLI ou JOMMELLI (Niccolo).  + Compositeur italien
(Aversa, 1714 - Naples, 1774). Rapidement célèbre en Italie, il
devint maitre de chapelle à Saint-Pierre de Rome, puis à la cour de
Stuttgart. Un voyage à Vienne lui avait permis de collaborer avec

Ptî Caroer-BressonlMagnum
FrBdBric  Joliot-Curie.

Métastase*. Auteur d’une soixantaine d’opèras, Jomelli  a réalisé
une synthèse entre la tradition italienne de l’opera seria, le théâtre
lyrique français et la technique instrumentale allemande. Son
ceuvre se caractérise par l’usage du récitatif accompagné, l’élé-
gance de l’écriture, la variété des situations dramatiques. Vers la
tïn de sa vie, il se consacra à la musique de chambre et-à la musique
sacrée. Sa dernière ouvre fut son célèbre Miserere.

JOMINI (Antoine HENRI, baron  de).  + Général et écrivain suisse
(Payerne, Vaud, 1779 - Paris,, 1869). Il servit dans l’armée impé-
riale et fut fait baron et gèneral de brigade, puis gouverneur de
Vilna.  Il oassâ ensuite dans le camo de la Russie. Il commanda
l’armée risse contre les Turcs (1858.1829)  et fonda l’académie
militaire de Saint-Pétasbourg, avant  de revenir en France. Il est
l’auteur d’ouvrages  militai&  : Histoire critique et militaire des
guerres de la Révolution (1819-1824);  Vie politique et militaire
de Napoléon (1827); Précis de l’art de la guerre (1830); Mémoires
Dolitioues  et militaires de la Russie.
J&ON.  * Période de la préhistoire du Japon, allant du
-VIe  millénaire à m 300 et caractérisée par une poterie décorée
de reliefs et d’impressions de cordes. C’est une période d’&olution
du mésolithique au néolithique. Elle se prolongea dans le N. du
Japon jusq&v.  le xc siè&se

JONAS, fils d’Amitta.ï.  + Prophète juif, mentionné dans II Rois,
XIV, 25. La tradition lui rapporte les faits fabuleux du Livre de
JolIas.

Jonsr  (Livre de). t Livre biblique, un des douze petits prophètes
(quatre chapitres). Rédigé Y~TS  le * v( ou - IV’  siècle. Jonas,  fuyant
l’ordre divin, est avalé par un gros poisson dans le ventre duquel
il lasse trois iours et trois nuits. ouis  va orêcher à Ninive.  Le. . . .
christianisme  a vu là un symbole de la Résurrection.

JONATHAN. + Fils de Saiil*  (” XI*  s.), vainqueur des Philistins,
ami de David*. Cf. 2 Samuel, XIII-XX.

JONCS @laine des). + Grande plaine marécageuse du S. de
Sainon* (Viêt-nam), arrosée par de multioles  bras du delta du
Mékong* j elle est formée d’alluvions et ‘couverte d’une jungle
épaisse. Les résistants vietnamiens y trouvent des points d’appui
sùrs  et des retraites contre les envahisseurs

JONES (Mgo).  + Architecte, décorateur et dessinateur anglais
(Londres, 1573 - id., 1652). Sa formation est mal connue; il
débuta mobahlement  comme oeintre et dessinateur: il séiourna
ensuite en Italie vers 1603 pu& travailla pour le roi ‘Christ&  IV
de Danemark. À partir de 1605 environ, il réalisa en Angleterre de
nombreux décors-et costumes de théâtre et divers &émes  de
Imachinerie, puis se consacra surtout à l’architecture ei devint, en
1610. surintendant des bâtiments du mince Henrv et en 1615 du
roi Charles F’. En 1613, il accompagna en .Italie  le comte
d’Arunde1,  annota les recueils de Palladio’  et fit la connaissance
de Scamozzi’.  Ses deux principales réalisations, la Maison de la
reine à Greenwich  (1615.1619)  et la Salle des banquets (Banque-
ring House)  de Wltirehali  (1619.1622), attestent l’assimilation des
styles de Serlio’,  Vignole*,  Palladio* et Scamozzi,  avec un esprit
dénué de maniérisme et une tendance marquée à la sobriété déco-
rative et au dépouillement qui tranche avec le style Tudor, encore
vivace à l’époque. Il édifia  aussi l’église Saint-Paul,  la Place de
Cavent  Garden,  premier exemple de ce type de réalisation à
Londres (1631.1638),  la chapelle de la Reine à Saint-James
Palace (1623.1627) et une façade de la cathédrale Saint-Paul
(détruite en 1666). Il joua un rôle essentiel dans l’élaboration d’une
architecture classique anglaise originale, en s’aftîrmant comme
l’initiateur du palladianisme qui allait se développer surtout à
partir de 1715.

JONES (rir  William). + Orientaliste et juriste britannique
(Londres, 1746 - Calcutta, J794).  Fondateur de la Société asia-
tique (1784),  il fut l’un des nutmteurs des études orientales et part-
culièrement  du sanskritisme.  Il a oublié  un Traité sur la ooésie
orientale (1770),  une Grammaire &rwne  (1771),  des trad&tions
de poésies arabes préislamiques (Mu‘allaqat),  des Lois de Manou
(1794). Ses oeuvres complètes furent publiées à Londres en 1799.

JONES (Ernst). + Médecin et psychanalyste britannique (Go-
werton, Glamorganshire,  1879 - Londres, 1958). Auteur d’un
important ouvrage sur La Vie et l’œuvre de Sigmund Freud’  (1953.
1958).  dont il fut le premier disciple en Angleterre, il a accordé
dans ses travaux une place privilégiée aux conflits psychologiques
des toutes premières années de l’enfance.

JONES (James). + Romancier américain (Robinson, Illinois,
1921). Il est surtout connu par un roman décrivant les expériences
d’un jeune militaire de carrière, Tant qu’il y aura des hommes
(From Here  to Eternify,  1951).  qui a obtint surtout, par sa fran-
chix brutale et sa vitalité débordante, un succès de scandale n
(John Brown).

JONGEN (Joseph). + Compositeur belge (Liège, 1873 - Spa,
1953). Ami de Fauré, il travailla avec V. d’Indy et occupa les plus
hautes charges en Belgique. Il a composé dans les genres les plus
divers (symphonies, poèmes symphoniques, concertos pour divers
instruments, musique religieuse, de chambre et vocale, mélodies).
* Son frère LÉON JONGEN  (Liège, 1885) lui succéda à la direction
du conservatoire de Bruxelles (1939). On lui doit de la musique
de théâtre, de chambre, de piano, des choeurs et des mélodies.

JONGKIND (Johan  Batthdd).  6 Peintre, aquarelliste et dessi-
nateur hollandais (Latrop,  Hollande, 1819 - Grenoble, 1891).
Admirateur de Ruysd&l  et Van Goyen,  il fut aidé et conseillé par
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tsabey’ et vint à Paris en 1846 où il rencontra Corot, Rousseau,
Diaz.  Il alla teindre en Normandie. notamment à Honfleur avec
Boudin* et C&xbet.  II peignit des scènes quotidiennes et surtout
des paysages, notamment à l’aquarelle, où il sut rendre les effets
d’atmosphère, les jeux mouvants de la lumière avec une palette
transparente et claire. Ses meilleures oeuvres révèlent un art subtil
et une grande maitrise  technique (ex. Couchant sur la Meuse.
1866). II est considéré comme l’un des précurseurs de I’impres-
sionnisme.

JONKOPING.  + V. et mxt de Suède méridionale. à l’extrémité S
du lac Vattern*. Ch.-l. & comté homonyme. 54 jl2 hab. (1968)
Aeroport. Carrefour routier. Hôtel de ville (XVII’  s.), parc  municiwl.
musé&.  - Centre de l’industrie des allumettes. Papeteries, indus,
textiles, tanneries, verreries. - Patrie de D. Hammarskj6ld,
J. Lundstrom. + Hi&.  Pour éviter qu’elle ne tombe aux mains
des Danois, les habitants de Jdnkoping  brûlèrent leur ville en 1612.
La paix entre la Suède et le Danemark y fut signée en 1809.

JONQUIÈRE.  4 V. du Canada (Québec) dans la région du Sagw
nay, entre Chicoutimi et le lac Saint-Jean. 28 600 hab. Indus. du
bois et du papier.

JONGUIÈRES  (Ernest de FAUOUE de). 4 Amiral et mathéma~
ticien  français (Carpentras, 1820 - Mouans-Sartoux,  près de
Grasse, 1901). Disciple de Chasles’, auteur de recherches de gèo-
métrie  (Mélanges  de géométrie pure, 1856),  il étudia notamment
la géométrie énumérative et le premier exemple de transformation
birationnelle  d’ordre quelconque [ 18581.  (Acad SC., 1883.)

JONSON (Benjamin. dit Ben). + Auteur dramatique anglais
(Westminster, 1572 - Londres, 1637). Son premier succès au
théâtre du Globe : Chacun dans son caractère (Ewy  Man in his
Humour, 1598) le classa d’emblée parmi les pairs de Shakespeare.
Pour la cour de Jacques Ier,  il composa des ballets, des divertisse
ments  et des masks. simples arguments scéniques qui sont prétextes
à de vastes déploiements de mise en scène. Mais le meilleur de son
œuvre  tient en quatre comédies; leur force satirique ainsi que
la concision et l’élégance du style en font, avec celles de Shakes-
peare,  les chefs-d’œuvre du théâtre él@abéthain  : Volpone  ou Ie
Renard (Volpone  or the  Fox, 1605),  Epicène  ou la Femme silen-
cieuse (Epimene  or the  Silent  Woman,  1609),  L’AIchimiste  (The
Alchemist,  1610), La Foire de la Saint-Barthélemy (Bartholomew
Fair,  1614). II collabora avec Chapman et Marston  (Eastward  Ho!,
l605), J. Fletcher.

JONTE. n. 1: + Riv. de France (Massif central) qui naît dans le
massif de l’Aigoual*.  Elle sépare le causse Méjean’  du causse Noir.
En traversant le causse Noir, elle creuse des gorges pittoresques.
avant de se jeter  dans le Tarn*. 40 kilomètres.

JONZAC. + Sous-préf. de la Charente-Maritime, ch.-l. d’an.
(7 tant., Il9 comm., 57 771 hab.). 4 093 hab. (Jonraçais).  Châ-
teau des XV(  et XVI’  s., auj. hôtel de ville et sous-préfecture. Église
Saint-Gervais-Saint-Protais.  avec façade romane. - Viticulture.
Distilleries. Conserverie de poissons: Matériaux de construction.

JOOS (Kurt). t Danseur et chorégraphe allemand (Wasseral-
fingen, Wurtemberg, 1901). Il fut l’élève, puis l’assistant de
Rudolf  van Laban avant d’&re nommé régisseur de la chorégraphie
à Mi&ter puis à l’Opéra d’Essen  (1930). Le succès qu’il rencontra
à Paris avec  le ballet La Table verte (1932) consacra. sa compagnie
des Ballets Joos et lui assura, après plusieurs tournées dans le
monde, une renommée internationale. Fondées sur l’esthétique de
Laban, les conceptions de K. Joos reposent sur la recherche d’un
rythme fondé sur l’harmonie du corps humain, la danse et le mime
prenant le pas sur la musique, le décor et le costume. Marquées par
un extrême dépouillement. ses chorégraphies les plus fameuses,
Un  bal dans le vieux Vienne (1932),  Perséphone  (musique de
Stravinski, 1934), Pandora  (1944),  lui ont assuré la réputation
d’un chef d’école.

JORAM. t Roi d’Israël (v. - 851.”  842),  fils d’Achab* et de
Jézabel’,  tué par Jéhu’.  Cf. II Rois, III.

JORAM. + Roi de Juda (v. -847.“842). Son mariage avec
Athalie’  scella  son alliance avec Israël. Cf. II Rois, VIII, 16 sqq.

Ph. C. de Bellefonds
Goroes  de la Jonte.

JORABBES (Grandes). + Sommets du massif du Mont*-Blanc
à la frontière italienne; point culminant à 4 206 mètres.

JORAT.  n. m. (massif du).  + Partie sud-occidentale du plateau
suisse (Vaud) dominant le lac Léman’  au N.-E. de Lausanne*.
Alt. 932 m. Le versant S. est couvert de riches vignobles.

JORDAENS (Jacob). t Peintre, dessinateur et graveur flamand
(Anvers, 1593 - id., 1678). Formé auprès du peintre maniériste
Van Noort et inscrit à la gilde d’Anvers en 16 15, il peignit quelques
portraits très sobres (La Famille du peintre), réalisa des cartons
de tapisserie (Les Grands Chevaux), des décorations et tableaux
traitant des sujets religieux (Les Quatre Évangélistes), mytholo-
giques et allégoriques (La Fécondité).  Son réalisme. sui s’inscrit
dans la tradition flamande, dérive en partie des maniéristes Beuc-
kelaer,  Hemessen  e t  Aertsen’, mais reflète aussi des influences
italiennes. notamment celle du Caravaee*  auauel il emorunta  un
clair-obscur  tranchant avec netteté des for& lisses et sculptw
rales.  Sous l’influence de Rubens’ dont il devint le collaborateur
à partir de 1630, il assouplit sa technique picturale, s’attacha à
rendre les reflets tout en conservant son goût pour les couleurs ruti-
lantes. Après la mort de Rubens, il reçut d’importantes  commandes
(Histoire de Psyché, pour le palais de Greenwich, 1647; trente-six
tableaux pour Christine de Suède, 1648-1649 [disparus]; Le
Triomphe de Frédéric-Henri. 165 l-1652) et même des commandes
religieuses, malgré son adhésion au protestantisme. Ses composi-
tions denses souvent surchargées, la sensualité qui se dégage des
formes eénéreuses et des visaw fortement typés n’évitent pas
toujours-la lourdeur et l’empha&,  mais exprimé~t un lyrisme &-
culent qui s’épanouit particulièrement dans les scènes mytholo-
giques (Le So&&l  d’.&tiope)  et des scènes populaires d’une vita-
lité parfois triviale, empreintes d’un certain souci moraliste (Les
jeunes piaillent, les vieux chantent; le roi boitl).  Son aeuvre re~ré-
sente un baroque spécifiquement flamand.

JORDAN (Camille). t Homme politique français (Lyon,  1771 -
Paris, 1821). Royaliste constitutionnel, il émigra en Suisse après
l’insurrection royaliste de Lyon (1793) à laquelle il participa. Renm
tré en France en 1796, il fut membre du Conseil des Cinq-Cents,
mais proscrit après le coup d’Etat du 18 fructidor an V (4 septemm
bre 1797), comme représentant du club de Clichy*. Il fut député
sous la Restauration (1816).

JORDAN (Alexis). + Botaniste français (Lyon. 1814 - 1897).
Des travaux méthodiques de culture d’une espèce de crucifères lui
permirent de découvrir près de deux cents variétés  OU espèces  élé-
mentaires (appelées depuis 6 jordanons  n).

JORDAN (Camille). + Mathématicien français (Lyon, 1838 -
Paris, 1922), petit-fils de Camille Jordan.  Auteur d’un Traité des
substitutions et des équations algébriques (1870) dans lequel il
compléta les recherches de G&is’,  il donna notamment la SO~U~
tio? définitive du problème de la résolution d’une équation par
radicaux. Il approfondit également les notions introduites par
Cantor*  et donna une définition très générale d’une courbe, très
importante en topologie et à la base de la géométrie finie. (Acad.
SC., 1881.)

JORDANIE. + État monarchique du Proche-Orient (Levant),
s,i[ué entre la Syrie (N.),  l’Iraq (N.-E.), l’Arabie Sa’ûdite (S.),
I Etat d’Israël (O.), et qui possède une ouverture sur la mer Rouge
par 25 km de côtes le long du golfe d’Aqaba’. 97 740 km’.
2 400  Ooo  hab. en 1971 (Jordaniens) [y compris les réfugiés pales-
tiniens]. Cap. Amman*, Langue 08 Arabe. Religion : isl&m (mino-
rité chrétienne). Unité monétaire : dinar jordanien. Y. princ.
V. Ajliin, Aqaba, Irbia, Kamk,  Ma‘sm, Naplouse,  Salt,  Zaqa.  -
Hydrogr.  V. Araba Cedron,  Jowda$,  Yanaouk.  - Orogr.  Le pays
comprend deux régions distinctes. A I’O.,  la partie orientale de la
Cisjordanie*, occupée par Israël à la suite du conflit israélo-
arabe de 1967, et qui s’étend en droite ligne de la partie orientale
de la dépression de Ghor’, où coule le Jourdain, au fossé de la
mer Morte, prolongé par la val& du wadi Araba jusqu’au golfe
d’Aqaba. A I’E., le plateau désertique de Transjordanie*,  qui couvre
les trois quarts du territoire et auquel fait suite le désert de Syrie.
En perdant la Cisjordanie, la Jordanie a été amputée des terres
fertiles de Samarie et de Judée, et privée de villes importantes. le
port d’Aqaba excepté, toute l’activité du pays se trouve désormais
concentrée à Amman, sa capitale (Transjordanie).  - Lapopulation,
composée d’Arabes (musulmans sumites),  inclut, outre les habi-
tants des villes, des Bédouins à demi-sédentarisés, éleveurs d’ovins,
de bovins et de caprins, et les nomades du désert, vivant à I’E.
$z, la ligne Damas-Ma‘am et constitués en tribus qui forment les
elements  les plus sûrs de l’armée. L’afllux  des réfugiés de Cisjor-
danie a accru la densité de population, très forte à proximité des
Points d’eau. Les plateaux désertiques sont vides. Les minorités
turques, kurdes, circassiennes, druzes, sont dispersées entre la
petite  zone méditerranéenne des hauteurs forestières qui surplom-
bent le Jourdain et la zone subtropicale de I’E.  aux pluies rares, où
COIIIIII~~C~  le désert. + hn. Les seules terres fertiles sont situées
en  bordure du Jourdain (fruits, légumes, céréales), mais l’utilisa-
tion des eaux du fleuve  est ralentie par suite du conflit israélo-
arabe. La rivière du Cédron ainsi que les cours @eau de I’E. appro-
Cxmnt  le pays en eau douce; cependant, l’in~~ff~isan~e en  eau
et le morcellement extrême de la propriété s’opposent à l’extension
de la culture. Les ressources minières comprennent de riches gise-
mats de potasse (premier gisement exploité : celui de la mer Morte,
découvert en  1932. et dont l’usine d’exploitation fut détruite en
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1948; gisements de Ruzayfa  [au N. d’Amman] et du wadi Hasa
[au S. de la mer Morte], découverts en 1963); do cuivre (vallee
des wadir Araba et Haaa); du manganèse (Batra et wadi Hasa);
du soufre (wadi  Hasa); du fer (au N.-O.); des phosphates (El
Hasa).  Mais l’industrialisation est compromise par le manque
d’énergie électrique et de charbon. L’industrie se trouve concentrée
dans la région d’Amman (conserveries de fruits et légumes, rat??
nerie  d’huile,  savonnerie; raffinerie de pétrole de Zarqa). L’éco-
nomie du pays, desservit  déjà par les conditions climatiques et le
manque d’eau, se ressent cruellement de la perte de la Cisjordanie
(ressources agricoles et tourisme). Son développement est lié au
règlement du conflit avec Israël. lx pays subsiste grâce à l’aide des
pays arabes (Arabie Sa‘iidite,  Koweit), grâce aussi aux royalties
que la Couronne tire de l’oléoduc de la Tapline  (V. Arabie Sa‘û-
dite). - Les exporfakm  se font avec les pays arabes (légumes,
fruits. cuirs. oeaux. ohosohates):  les immvfalions  éealement avec
les pays ar&es,  III&  aissi a& la Gmnde-Breta&e,  les États-
Unis. la Réouhliaue  fédérale allemande (machines, textiles, pro-
duits alimen&ires;  produits chimiques). - L’activité touristi&e,
source de devises, pourrait se développer près d’Aqaba. Les princ.
voies de communication sont la voie ferrée du Hedjaz’ (Damas-
Ma‘am,  via Amman) et le réseau routier qui relie Aqaba à Amman
via Ma’am.  - Administrativement, la Jordanie est divisée en une
province du Désert et en 10 districts : Ajlûn (ch.-l. Irbid), Amman,
Balqa (ch.-l. Al-Salt*), Hébron, Janin,  Jérusalem, Karak, Ma‘am,
Naplousc, Zarqa. + Hisf. Le pays fut successivement convoité et
dominé par les Hébreux (“x+~ xc s., V. Moab,  Édom),  les Grecs
(” 332 * 331),  les Romains (” 64.” 63), les Perses et les Byran-
tins, conquis par les Arabes (califats Omeyyades, puis ‘Abbas-
sides), puis par les crolsés (royaume latin de Jérusalc~, 1118.
1187).  Passé ensuite soos le Eontrôle  des mamelûks d’Egypte, le
pays fut conquis par le:;  Ottomans (XVI’ s.).  Lors de la Première
Guerre mondiale, le chcikh de La Mecque, Husayn Ibn ‘Ali (roi
du Hediaz en 1916), et ses fils luttèrent contre les forces turques
et allemandes aux côtés des Britanniques et c’est avec l’appui de la
Grande-Bretagne qu”Abd*  Allâh (‘Abdullâh) devint émir de
Karak-Transjordanie*.  Placé sous mandat britannique avec la
Palestine (1920.l922),  tout en jouissant d’une administration auto-
nome, l’émirat de Transjordanie devint royaume hàchémite de Jor-
danie (1946),  en conservant des relations privilégiées avec la
Grande-Bretagne. Aprén la proclamation de l’indépendance de
?Etat d’Israël* (14 mai 1948), la légion arabe, sous le comman-
dement de Glubb pachil,  prit part à la première guerre israélo’.
arabe (1948-1949) au lendemain de laquelle le roi ‘Abd Allâh
annexa la Cisjordanie*, partie restée arabe de la Palestine*.
Accusé par la Ligue arabe, ‘Abd Allâh fut assassiné à Jérusalem
par on jeune Palestinien (1951). Pendant le bref règne de son fils
Talâl (1951.1952), le parlement jordanien révisa la Constitution
du royaume pour la rendre plus libérale. Le roi Husayn’, qui suc-
ceda à son père en août 1952, voulut gouverner en souverain
moderne, cherchant à préserver l’autonomie de son pays et à en
favoriser le développement (industrialisation, création de coopéra-
tives agricoles, scolarisation). Mais, de 1954 à 1956. le pays fut
agité par un mouvement d’opposition à la politique pro-occidentale
(renvoi de Glubb pacha, 1956; retrait des troupes britanniques,
1958);  en même temps, la Jordanie signait un accord militaire avec
l’Egypte* (1956).  Peu après, face B une Forte opposition pro-
nassérienne, Husayn constitua un gouvernement d’union natio-
nale et s’allia à la monarchie hâchémite d’Iraq* (Union ou Fédéra-
fion arabe, 1958, face à la République* arabe unie). Les nombreux

Jordanie : d6sert d’Aqaba.

incidents de frontière entre la Jordanie et Israël liés à l’essor de
l’action palestinienne accrurent les difficultés  du r&ime  jordanien,
menacé également par l’opposition du parti Ba&h.  Après la guerre
des six jours de 1967 (V. Israélo-Arabe  [co@t]),  la Cisjordanie,
région la plus riche du royaume hachémite  de Jordanie, fut occupée
par Israël. Cette perte, qui compromet l’avenir économique du
pays, n’a fait qu’aggraver la tension entre le gouvernement jorda-
nien et les Palestiniens. En 1969. Husavn  remania son eouvernc-
ment et le commandement en chef des forces royales, choisissant
des hommes dévoués au régime et connus pour leur hostilité à
l’égard des organisations palestiniennes. En septembre 1970, une
violente épreuve de force opposa ces dernières aux troupes royales.
Cette lutte! qui s’acheva par la signature d’accords difficilement
négociés, hmita  les possibilités d’action des fedayin. Si elle rcn-
força apparemment le trône do jeune souverain, elle contribua à
isoler son pays (avec lequel  de nombreux pays arabes rompirent
leurs relations diplomatiques) et à accentuer encore le caractère
autoritaire du réeime (formation du oarti uniaue d’Union nationale
de Jordanie, 1971).

JOROANUS NEMORARIUS ou JOROANUS TEUTONICUS
(ou de SAXONlA?).  e Mathématicien d’origine allemande
(Borgentreich, Westphalie, mort en 1237). Général des Domini-
cains en 1222?.  il introduisit l’usaee  des lettres oour reorésentcr
les nombres arbhraircs sans abouti;toutcfois  a un vérital&  calcul
littéral (L’Algorithme  démonrk;  Des nombres donnés); on lui doit
encore des traités de géométrie (Des isop&imètres;  Des triangles)
dans lesauels il étudia notamment la duolication  du cube W. Mè-
nechme) Lt la trisection de l’angle, on trai’té de physique (Dei poids)
et des écrits sur l’astronomie de Ptolémée* dans lesquels  il établit
le théorème fondamental de la projection stéréographique.

Jlruri. n. m. + Genre littéraire japonais consistant en  poèmes
récités et chantés et formant l’argument de pièces de théâtre, tout
d’abord de marionnettes, puis de kabuki*.  Il aurait été créé Y. le
XIII” s., puis porté à sa perfection Y. la fin du XVI$  siècle.

JOS. + V. du Nigeria*, dans le plateau Bauchi. 35 Ooo hab.
Indus. textile. Métallurgie de l’étain. - Musée de culture de Nok
(nom du premier site découvert), art préhistorique primordial dr+s
l’évolution de la statuaire africaine.

JOSASETH. e (-me s.). Fille de Joram’  de Juda, femme de
Joad*.  Elle sauva Joas’ du massacre ordonné oar Athalie’
(II Rois, XI).

JOSAPHAT. e Roi de Juda (v.  - 869.”  848),  allié d’Israël. Cf.
I Rois. XXII; II Rois, III.

JOSAPHAT (vallée de). e Lieu de la Résurrection des morts,
selon la prophétie biblique de Joël, IV, 2. Traditionnellement, on
l’identifie avec la vallée do C&on.  orès de Jérusalem. où iuifs
et musulmans ont établi des cimcti&.

_
JOSEPH. + Personnage txbhqur (Genèse, XXXVII-L). Fils de

Jacob* et de Rachel*. Ses frères, jalou%. le vendent. En Egypte,
il devient intendant de Putipha?,  pois ministre du pharaon, dont
il intemréte  les songes lies seot  vaches masses et les seot  vaches
maigre& II installe jacib et toute sa fan& dans cc pays (V. H&
breux, Israël). La tribu de Joseph est représentée par les deux
demi-tribus de ses Ris  Ephraim* et Manassé*.

JOSEPH (saint). + Dans l’Évangile  (Malfhieu,  1 et II; Luc, II),
éooux  de Marie’. tire nourricier de Jésus*. - Fête le 19 mars et
(saint Joseph art&) le le’ mai.

JOSEPH (François Joseph Leclerc du Tremblay. dit le PBre).
e Capucin français (Paris, 1577 - Rueil,  1638). Fils d’on président
du Parlement et de Marie de La Fayette. II  entra dans les ordres
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Joseoh à renoncer à annexer la Bavière en èchanee des Pavs-Bas
(178j).  D’autre part, son alliance avec la Russie-l’entra&  dans
une guerre contre les Turcs (1788) qui amena l’invasion de son
territoire. Quand Joseph II mourut des fatigues de sa campagne,
il laissait ses États dans une situation critique.

JOSEPH’P’,  en port. JOM. + (Lisbonne, 1714 - id., 1777). Roi de
Portugal (1750.1777).  Fils de Jean’ V, il abandonna le gouveme-
ment à son ministre Pombal’  et, malade, dut céder la régence à sa
femme (1776). Sous son règne, les jésuites furent expulsés du
Portugal (1759). et Lisbonne fut reconstruite après le tremblement
de terre de 1755.

Ph. Carlo BenlacqualR/cc/annl
Jorbphine, par P. P. Prud’hon.

(Musc%  du Louvre, Paris.)

après un brillant passage à l’armée et à la cour (1599). Il prêcha
des missions, se consacra à la conversion des protestants, et devint
(1624) le collaborateur intime de Richelieu (d’où son surnom
d’Eminence  grise). Il s’occupa surtout de politique étrangère et eut
une influence déterminante dans la lutte contre les Habsbourg.

JOSEPH 1.‘. + (Vienne, 1678 - 1711). Empereur d’Allemagne
(1705.1711), roi de Hongrie (1687),  roi des Romtins (1690),
archiduc d’Autriche. Fils de Léopold’ Ier.  il poursuivit sa lutte
contre la France, soutenant son frère l’archiduc Charles*, et il
remporta, grke au prince Eugène*, de brillantes victoires. Il
ecrasa en Hongrie la révolte de Georges Rakkzy’. Sa mort préma-
turée mèta son (PU”R.

JOSEPH II. + (Vienne, 1741 - id., 1790). Empereur d’Allemagne
(1765.1790). Fils aîné de François* 1” et de Marie-Thérèse, déjà
roi des Romains depuis 1764, il fut élu empereur à la mort de son
père, mais partagea le pouvoir avec sa mère (V. Marie-Thérèse),
et dut, non sans impatience, la laisser gouverner. Il voyagea alors
à travers l’Europe, visitant la Hongrie, le pays des Sudétes,  l’Italie,
la Galicie,  enfin  Paris, où il rendit visite à sa saeur Marie*-Antoi-
nette, en 1777, et rencontrant Catherine’ II et Frédéric’ II. Grand
admirateur de ce souverain, intelligent, cultivé, acquis aux
u lumières x, il fut le type mime du despote éclairé, mais l’anti-
thèse de Marie-Thérèse par son esprit systématique, devenu plus
froid après la mort de sa femme Isabelle de Parme. Quand il entre-
prit de faire de ses possessions un État moderne, centralisé et alle-
mand, son oeuvre rationnelle fut rendue fragile par son irréalisme
et son inadaptation. Elle était cependant beaucoup plus audacieuse
que celle de Frédéric ou de Catherine. Sur le plan social, elle s’atta-
quait aux classes privilégiées (le servage et la corvée furent abolis,
un impôt foncier unique envisagé). Sa politique anticléricale est
restée célèbre sous le nom de joséphisme  : un édit de tolérance fut
promulgué (178 l), le mariage civil établi (1783),  tandis que I’auto-
rité pontificale était rejetée, hormis en matière de dogme. la moitié
des couvents sécularisés et le clergé séculier fonctionnatisé.  La
visite du pape Pie’ VI échoua devant l+flexibilité de l’empereur
et l’hostilité de Kaunitz*.  L’admi?istr?gon  avait été totalement
refondue et réorganisée sur le mo&W&mç$is;  on avait imposé la
langue allemande, eï ti suppression des barrières douanières avait
favorisé l’essor de l’économie. Mais ces mesures brutales, qui heur-
tèrent de front les privilèges, les particularismes locaux et le sen-
timent religieux, soulevèrent un mécontentement général, particu-
lièrement grave en Belgique où éclata la révolution brabançonne
(V. Van der No@, et en Hongrie qui refusa de soutenir l’empereur
dans sa politique étrangère. Celui-ci, devant les diicultés, fut
même obligé de revenir sur un grand nombre de ses mesures. L’Au-
triche avait en effet subi des revers : son désir d’augmenter son
influence en Allemagne avait été tenu en échec par Frédkic II qui
forma la ligue des Princes (Fürstenbund);  celle-ci contraignit

JOSEPH BONAPARTE. + V. BONAPARTE.
JOSEPH D’ARIMATHIE (saint). + Dans les Évangiles (Marc,

XV, 42-46, et parallèles), notable juif, disciple de Jésus, qui obtint
de Pilate  l’autorisation d’ensevelir son corps après la Passion. -
Fête le 17 mars.

JOSEPH DE COPERTINO (saint)  Iûiuseooe  DESAI.  4 Francis
tain conventuel et mystique italien iCope&o, Pouilies,  1603 -
Osimo, Ancône, 1663). L’extraordina’re faiblesse de son intelli-
gence et ses extases publiques avec lévitation ont fait de lui (non
sans ironie) le patron des candidats aux examens et des aviateurs. -
Fête le 18 septembre.

JOSÈPHE (Flavius).  + V. FLAWW JOSÈPHE.
JOSÉPHINE (Marie-Joadphs Rose Tarcher  de La Pagerie).

+ Impératrice des Français (Trois-nets,  Martinique, 1763 - La
Malmaison, 1814). Mariée en 1779 au vicomte Alexandre de Beau-
harnais*, qui mourut sur l’échafaud en 1794, elle en eut deux
enfants : Eugène et Hortense. En 1795, par l’intermédiaire de
Barras’, elle  rencontra Bonaparte, qu’elle épousa le 9 mars 1796.
Très épris de sa femme, Napoléon subit fortement son influence.
Elle fut couronnée imperattice,  mais n’ayant pu donner d’héritier
à Napoléon, elle fut répudiée en 1809. Largement dotée, elle se
retira à La Malmaison, entretenant une correspondance suivie
avec I’Empereur.

Jos6phisme.  n. m. + V. JOSEPH II (empereur d’Allemagne).
JOSETSU. + Peintre et religieux bouddhiste japonais du début

du XV’  s., créateur d’une école de lavis à l’encre de Chine introdui-
hant au Japon les styles chinois des dynasties Sung* et Yiian’.
II fut un paysagiste renommé.

JOSIAS. t Roi de Juda (-640.”  609),  fils d’Amon*.  Insti-
gateur d’une importante réforme religieuse, consécutive à la décou-
verte dans le Temple d’une « Loi », reflétée dans le Deutéranome*
(” 622.”  621). Vaincu et tué à Mégiddo* par le pharaon Néchao.
Récit bibliaue : II Rois. XXII-XXIII.

JOSGU~N DES PRÉS  (en lat. Josquinus  Pratensisl.  + Compo-
siteur franco-flamand (Beaurevoir. Picardie. Y. 1440 - Condé-sur-
Escaut, 1521). Chant;  de la chapelle de 1; Cour à Milan (1459),
puis de la chapelle pontificale à Rome (1486),  il séjourna quelque
temps en France, à la Cour de Louis XII (1501) et se mit ensuite au
service du duc Hercule Ia de Ferrare (1503). Il mourut prieur de
l’église Notre-Dame à Condé. Désigné de son vivant sous le nom de
” Prince de la musique x, il a exercé une influence considtable  sur
l’évolution de l’art religieux: ses messes servant de modèle à tous
les compositeurs durant pres d’un siècle. D’abord tournée vers la
tradition médiévale, son écriture révèle, dès ses oeuvres de jeunesse,
de grandes audaces dans les répétitions d’un même thème, la ligne
de la mélodie, et une remarquable habileté dans l’harmonisation de
la musique instrument& et le traitement des voix, chacune d’elles
conservant sa ligne mélodique. Son oeuvre, considérable (32 messes,
70 motets, 80 chansons), comporte quelques-uns des plus hauts
chefs-d’œuvre de l’art sacré (Messe Hercules du.x Ferrariae.
P Messe de l’homme armé. Messe Pan~~e  linmm.  Miserere). S’il
doit à l’Italie son goat pour’le  lyrisme &odic&,~la  recherihe de
l’émotion et la clarté de l’écriture. il est avant tout un maître du
contrepoint selon l’école flamande, et l’un des plus grands poly-
phonistes français.

JOSSELIN. + Ch.-l. de tant. du Morbihan, arr. de Pontivy, sur
l’oust*.  2 821 hab. (Josselinois).  L’église Notre-Dame-du-Roncier
(du xtlc au XVI=  s.), ancienne chapelle du château, renferme le
tombeau du connétable de Clisson  et de Marguerite de Rohan.
Très célèbre chkau, construit de 1490 à 1505 par Jean II de
Rohan; derrière un aspect extérieur sévère, l’intérieur est un chef-
d’oeuvre du style flamboyant. Maisons anciennes. - Salaisons.

JOSUI!.  + Personnage biblique, tils  de Noun,  de la tribu d’Éph-
raim, successeur de Moïse  à la tête des Israélites, qu’il convient de
situer à l’époque de l’installation de ces derniers en Palestine
(” XII”--  XI” s.). Dans le livre qui porte son nom, il fait pénétrer le
peuple élu dans la Terre promise et dirige la conquête. On lui attr-
bue des prodiges tels que le passage du Jourdain à pied sec, la
chute des murailles de J&icho* au son des tronmettes.  l’arrêt du.
Soleil lors de la bataille de Gabaon’.

Josu6  CLivre  de). + Le memier des livres historioues  de la Bible.
Auteur inconnu, ‘utilisani  phncipalement  une sÔurce d’origine
sacerdotale, postérieur à la promulgation du Deutéronwm?
(” 622.”  621). Vingt-quatre chapitres narrent l’entrée dans la
Terre promise, la conquête, le partage des territoires entre les
tribus, la mort de Josué’.

JOTUNHEIM. n. m. 4 Massif montagneux du S.-O. de la Nor-
vège, au-dessus du Sognetjord’,  culminant au Galdheppigen
(2 468 m, point le plus élevé de Scandinavie).

JOTUNI (Maria. née HAGGREN, pseudonyme de TAR-
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KIAINEN).  + Nouvelliste et auteur dramatique finnoise (Kuopio,
1880 - Helsinki, 1943). WC dévoile B travers un dialogue banal les
mouvements d’âme de personnages en spparence  insignifiants. Les
relations entre les scxcs dominent ses nouvelles Amours (1907). Les
sentbnenrs  qu’on a (1913),  La Jeune Jwle  dans ra rosemie  (1927),
ses romans, comme Vie de tous Les jours (1909),  et ses comédies,
comme La C&e de l’homme (1914). Son humour ne dissimule pas
une attitude fonciérement  pessimiste, qui se dévelo pe pleinement
dans son grand roman posthume La Malson brut ante  (1963).P

JOUARRE. + Comm. de Seine-et-Marne, err. de Meaux.
2 536 hab. Anc. abbaye fondée au VIF  s., dont il reste un b&iment
du XVIII’  s., une crypte du vne s renfermant des sarcophages. -
Indus. optique.

JOUSERT (Joseph). 4 Moraliste français (Montignac, 1754 -
Viileneuve-sur-Yonne,  1824). Ami de Fontanes’ et lié avec Cha-
teaubriand*, c’était un fin c&wur  dom les jugements, sur l’homme
et sur la littérature, furent réunis sous le titre de Pen~des, essais,
marimes (oosth.. 1842). Sa Correwondonce  (1849) est éaalement
remarquafie  par’ la ch& de la réfiexion  et db style. -

JOUSERT (BerthLlemy Cetherine).  + Général français (Pont-
de-Vaux,  Ain, 1769 - Novi,  1799). Volontaire de l’Ain  (1791),  il
fut nommé général de brigade (1795),  puis de division (1796) et
participa b&llamment  avëc Bonaparte~  à la campagne d’Italie.
Général en chef des armées de Hollande, de Mayenne puis d’Italie
(oct. 1798),  il occupa le Piémont, mais démissionna peu après, en
raison de son opposition à l’activité des commissaires  civils du
Directoire. Ayant repris son commandement (été 1799). il fut tué au
début de la bataille de Novi’  (15 août 1799) où ses troupes furent
battues par l’armée russe, sous le commandement de Souvorov.
Sieyés’, qui avait pensé l’utiliser pour fomenter un coup d’État
contre le Directoire, devait choisir Bonaparte ii sa place.

JOUBERT (Petrus  Jacobus).  4 Général boer d’Afrique du Sud
(183 1 -- Pretoria, 1900). Sa famille,  d’origine provençale, avait
emigré en Afrique du Sud après la révocation de l’édit de Nantes.
Quand les Anglais eurent annexé le Transvaal,  il fit perde du trium-
virat qui organisa la résistance, avec Kriiger’ et Martinus  Preto-
rius*.  Commandent en chef des Boa, il battit les Anglais à Majuba
Hills  (fév. 1881). En 1899, il commanda les forces réunies de
I’Oran~e  et du Transwal.

JOÜI?LÈS-TOURS.  t Comm. d’Indre-et-Loire, dans 1%~.  et
I’aggl. de Tours. 17 998 hab. (Jocondiens).  Vignoble. Metallurgie.
Indus. chimique.

Joueur (Le). + Comédie en cinq actes et en vers de Reg”ard*
(1696). Joueur impénitent, Valère  ne sent renaître la tendresse
qu’il $prouve  pour Angélique que lorsque le jeu lui a été défavora-
ble. A la iïn, la jeune fdle se lasse et accorde sa main à Dorante,
oncle de Valère.  Riche de personnages épisodiques d’un truculent
comique, la pièce n’est pas dépourvue, avec le personnage de
Valère,  d’une profonde vérité psychologique.

JOUFFROY mh6odore).  9 Philosophe français (Les Pont.%,
Doubs, 1796 - Paris, 1842). Professeur à l’École normale puis à
la Sorbonne, il fut membre de la Chambre des députés en 1833. II
fit connaître en France la philosophie écossaise par ses traductions
d’œuvres  de Stewart’ et de Reid.  Représentant de l’éclectisme, il
aborda des questions aussi diverses que le Problème de In destinée
humaine (1830),  celui du statut scientifique de la psychologie
(Légitimité de la distinction de la psychologie et de la physiologie,
1838). On lui doit également un Cours de droit rtoturel (1834.
1835) et un Cours d’esthétique (1843).

Ph. Hubert Josse
Le g6n6ral  B. C. Joubert,  par Bouchot.

(Chateau de Versailles.)

J O U F F R O Y  D’ABBANS  (Claude  Frençdr,  m a r q u i s  de).
+ Ingénieur français (Roches-sur-Rognon, Champagne, 1751 -
Paris, 1832). Réalisateur du premier bateau à vapeur qui ait dfec-
tivement  navigué (1776).  le pyroscaphe,  il fit  une spectaculaire
démonstration publique, remontant la Saône avec son bâtiment de
46 m de long; souhaitant fonder une compagnie pour exploiter
son invention, on lui demanda de renouveler son expérience sur la
Sei?e,,ce qui lui fut impossible, f?ufe de moyens 6nanciers  ; décou-
ra$%;l  se retire aux Invalides ou d mourut du choléra. V. Papbt,

JOtiGNE.  4 Comm. du Doubs, arr. de Pontarlier. 815 hab.
(305 aggl.).  Station estivale et de sparts  d’hiver, proche de qn fron-
tière suisse (V. Mktabkfj.  Chapelle du début du XI~’  siécle.

JOUGUET (kmile). + Mathématicien français (Bessèges, 1871 -
Montpellier, 1943). Spécialiste de mécanique des fluides, il étudia
particuliérement  les applications de la thermodynemique  en ce
domaine et put établir une théorie hydrodynamique de la détona-
tion. (Acad. SC., 1930.)

JOUHANDEAU (Marcel). e Écrivain français (Guéret, 1888).
Après s’être cru destiné à la prètrise - au contact d’une mère et
d’une tante très pieuses - il p&.sa  sa licence de lettres et vint pro-
fesser à Paris (de 1912 à 1949). Bien qu’il ait détruit, en 1914,
ses premiers essais littéraires, Jouhandeau  e produit une (ouvre
abondante, qui s’organise autour de trois grands thèmes : les
autres, soi-même, Dieu. - Analyse impitoyable de la condition
conjugale, les Chroniques marfroles (1935 ; complétées en 1938)
sont le constat, souvent cynique, toujours lucide, des diiciles rap-
ports de l’auteur et de sa femme Bise  (la d8nseuse Caryathis,
épousée en 1929). Second portrait de femme, objectif mais tendre,
L’École des filles (1961) est consacrée à Céline, la fillette adoptée.
D’autres personnages, qui peuplèrent l’enfance et l’adolescence de
Jouhandeau,  sont évoqués dans une suite de chroniques, transpo-
sition de la vie provinciale à Guéret : commencés avec La Jeunesse
de Théophile (1921), a histoire ironique et mystique D, poursuivis
avec Les Pincengrain  (1924),  Monsieur Godeau  intime (1926) et
Monsieur Godeau marié (1933),  ces récits se sont complétés de
Chominodour  I, II, III (1934, 1936, 1941) et du Mémorial  (six
volumes, publiés de 1948 à 1958). Série de portraits réalistes et
d’anecdotes cruelles contées en un style nerveux, généralement
abstrait, cet * arbre de visages x illustre une croyance mystique.
Pour Jouhandeau,  Cheminadour,  ville imaginaire, est le lieu c où
passe l’échelle de Jacob, en Enfer implantée et s’élevant (...)
jusqu’à l’Éternel B.  Dès lors, ces notations sagaces de la réalité
quotidienne, reprises dans les Journaliers (Instantands  de la
mémoire tenus deouis 1961). servent à démêler le bien du mol. -
S’appuyant sur cétte diale&que  particuliére  (le vice - pour lui,
l’amour des IBTFOBS  - confirmant notre essence surnaturelle),
Jouhandeau  poursuit son dialogue tourmenté avec Dieu dans des
essais moraux qui le montrent hante par I’Éternité  au fond même
du péché (a  Dieu est présent dans l’Enfer avec moi. B) : I’rllgèbre  des
wleurs morales (1935),  De l’objection  (1939),  L>&oge  de la
volupté (195 I),  les Carnets de l’écrivain (1957),  qui manifestent
une hardiesse exempte de préjugé, complétent  une auvre  taxée
parfois de complaisance narcissique, mais riche d’analyses pro-
fondes de la nature humaine.

JOUHAUX (Léon). + Syndicaliste fianças (Paris, 1879 - 1954).
Ouvrier allumettier,  il adhéra à la C.G.T. dont il fut secrétaire
général de 1909 à 1947. Collaborateur du journal La Bataille syn-
dicaliste, il se rallia à l’Union  sacrée au début de la Première
Guerre mondiale et prit position contre la révolution russe. Lors de
la scission de la C.G.T. (1921 ; formation de la C.G.T.U., de ten-
dance communiste), il en conserva la direction et poursuivit son
activité syndicale après la réunification des deux mouvements
(congrès de Toulouse, 1936). Mis en résidence surveillée par le
gouvernement de Vichy (après la dissolution de la C.G.T., 1940).
puis déporté à Buchenwald (1943~1945). Jouhaux  parta ea, après
la guerre, les fonctions de secrétaire général de la C. & .T. avec
Benoit  Frachon’  et fut vice-président de la Fédération syndicale
mondiale, délégué à l’0.N.U.  et président du Conseil économique.
En 1948, il se sépara de la C.G.T. et fut un des fondateurs de la
C.G.T.-F.O. dont il prit la direction et qui adhéra à la Confédération
internationale des syndicats libres (prix Nobel de le paix, 1951).

JOUKOV (Gheoghi  Konstentinovitch).  + Maréchal soviétique
(prov. de Kalouge,  1896 - Moscou, 1974). Il fut d’abord ouvrier
d’usine, puis sous-officier dans l’armée impériale. II devint membre
du Parti bolchevik en 1919 et prit part à la guerre civile. Diplômé
de l’académie militaire Frounzé  (193 l),  conseiller du gouverne-
ment républicain en Espagne (1937.1938),  puis commandant en
U.R.S.S. de détachements blindés, il participa aux opérations
contre les Jaoonais  dans la réeion de l’Amour (1938.1939)  et à la
guerre russo:finlandaise  (193!%1940).  En février  1941, ii devint
chef d’état-major de l’armée rouge, vice-commissaire à la Défense
et membre suppléent du bureau politique. Pendant la Deuxième
Guerre mondiale, il dirigea la défense de Moscou (oct. 1941). puis
la contre-offensive 9 Stalingrad  (fin 1942). En janvier 1943, il
obligea les Allemands à abandonner le siège de Leningrad. Promu
maréchal (1943),  il assuma  le commandement de la 1” armée
ukrainienne (mars 1944),  lança une grande offensive vers les
Caroathes  et franchit la front& tchécoslovaaue  le 8 avril. Diti-
ge& ensuite la 1’”  armée biélorusse, il arriva’dens les faubourgs
de Varsovie* le le’ aoùt 1944. Les patriotes  polonais se soulevèrent
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alors, mais Joukov, sur l’ordre de Staline, “‘entra dans la ville qu<
le 17 janvier 1945, ce qui laissa aux Allemands le temps d’écraser
l’insurrection. Ayant occupé Berlin (2 mai 1945),  Joukov signa au
nom de 1’U.R.S.S.  l’acte de capitulation des forces allemandes.
Commandant de la zone soviétique d’occupation en Allemagne
(1945.1946), puis de la région tilitaire  d’Odessa (1947),  il devint
après la mort de Staline ministre adjoint (1953),  puis ministre à la
Défense (1955). En 1957, il fut remplacé par Malinovski*  et exclu
du praesidium ainsi que du comité central du Parti communiste.

JOUKOVSKI (Vaesili  Andreïevitch)  [.%kOVSkl].  + Poète ruSSI
(district de Michenkoie, 1783 - Baden-Baden, 1852). II fut chargé
de l’education du futur Alexandre II à qui il apprit le respect de la
loi. Précurseur et ami de Pouchkine*, il travailla surtout à des
adaptations et traductions de romantiques allemands et anglais
(La Pucelle d’Orléans. trad. de Schiller). Sa traduction la plus
importante reste celle de l’Odyssée  (1847) d’Homére* d’après une
traduction juxtalinéaire allemande.

JOUKOVSKI (Nikolaï legorovitch).  4 Aérodynamicien russe
(Orekhovo, gouver”.  de Vladimir, 1847 - Moscou, 1927). Auteur
de travaux fondamentaux d’aéro- et d’hydrodynamique, il réalisa
un tunnel aérodynamique (1902) et fonda le premier institut d’aé-
rodynamique d’Europe (Koutchino, prés de Moscou, 1905). II
étudia particulièrement les écoulements des fluides parfaits autour
des profils d’aile et d’hélice d’avions, établissant une théorie (comme
Tchaplyguine)  qui, grâce à la circulation, permet d’obtenir
une assez bonne approximation de la portante des profils d’aile.
Créateur, avec Tu@e~*, après la révolution, de l’Institut central
d’hydre-aérodynamique  (1918),  sa mémoire est perpétuée chaque
année par l’attribution d’un prix Joukovski, récompensant des tra-
vâux de sciences appliquées. Ses oeuvres principales sont publiées
en français (Aérodynamique, 1916; Théorie tourbillonnaire  de
l’hélice propulsive,  1929). -. TranSformarion  de Joukovski.  Procédé
mathématique faisant correspondre le champ d’écoulement autour
de certains profils d’aile au champ d’écoulement autour d’un
cylindre circulaire, l’étude théorique en étant ainsi simplifiée.

JOULE (James Prescottl.  4 Physicien anglais (Salford. 1818 --
Sale, 1889). Après avoir énoncé, en 1841, les lois sur le dégage-
ment de chaleur produit par le passage d’un courant électrique
dans un conducteur (&Ter  Joule), il effectua des expériences célé-
bres (1843-1850) dans lesquelles on transforme le travail en cha-
leur en utilisant le frottement de l’eau sur elle-même d il put ainsi
mettre en évidence la proportionnalité entre le dégagement de
chaleur et le travail fourni et détermina l’équivalent mécanique de
la calorie (J).  V. Mayer. Auteur de recherches sur les détentes des
gaz, il découvrit la loi de Joule (1845) et l’&t  Joule-Thomson’
(1852). Il calcula également la vitesse moyenne des molécules
gazeuses. - Loi de r’effer  Joule. L’énergie calorifique W dégagée
est donnée par l’expression W = Ri% où R est la résistance du
conducteur, i l’intensité du courant et t la durée du passage. - Loi
de Joule. Loi selon laquelle l’énergie interne d’un gaz parfait ne
dépend que de sa température (peut servir de définition à l’état
parfait). Effeet  Joule-77mmson.  V. Thomson.

Jeu Pu T’uan  (Jeou-Pou-T’ouan,  Rou-Putuan)  [a Le Coussin
de chair a]. + Célèbre roman de mceurs  chinois du XVII”  s., attribué
à Li Yu, à trame édifiante d’inspiration bouddhique, décrivant les
amours d’une sorte de Don Juan chinois.

JOURDAIN (Frantz).  + Architecte, écrivain et crltique français
d’origine belge (Anvers, 1847 - Paris. 1935). II écrivit de nov-
breux textes défendant l’Art nouveau et notamment le principe de
la synthèse des arts. En 1903, il fonda avec IvanL&  Rambosson le
Salon d’automne. Dans les magasins de la Sarnariraine (1905),
il utilisa le verre, la céramique vernissée, unr ossature métallique

Ph. Hétler
Frantz Jourdain : les magasins de la Samaritaine.

Ph. Hubert JossePh. Hubert Josse
Le mar6chal  Jourdan, par Charpentier, d’aprbs Vien fils.Le mar6chal  Jourdan, par Charpentier, d’aprbs Vien fils.

(Chateau de Versailles.)(Chateau de Versailles.)

légère et un décor floral exubérant dont le style parut tellement
caractéristique qu’il fut appelé * style Samar  x. * Son fils, FRANCIS
(Paris, 1876 - id., 1958), fut aussi peintre, décorateur et écrivain :
aorés avoir décoré dans le stvle  Art nouveau le Théâtre  de Laie
&/er  (1900), il réagit contre Cette  esthétique en créant des modéles
plus dépouillés et fonctionnels. II a publié des souvenirs et
;liverses-monographies  (Utrilio,  Bonnardj.

Jourdain (Monsieur). + Personnage principal du Bourgeois*
gentilhomme de Molière. La prétention de ce rude bourgeois au
savoir et aux belles manières propres à la noblesse n’a d’égale  que
son immense naiveté.

JOURDAIN. n. m. t FI. de Palestine qui prend sa source dans
l’Hermon* (Liban), traverse le lac Houlé’,  gagne le lac de Titi-
riade’  en longeant la Syrie, puis coule dans son cours supérieur sur
plus de 300 km entre la Jordanie et Israël, du lac de Tibériade à la
mer Morte, en empruntant la dépression de Ghor’. C’est le seul
fleuve important de cette région du Moyen-Orient, et sa vallée est la
plus profonde du monde. Des travaux d’aménagement du fleuve
permettent l’irrigation et la fertilisation des régions désertiques du
Néguev*. Le barrage de Tibériade alimente la centrale électtique
édifiée au confluent du Yarmouk* et du Jourdain et régularise le
cours du fleuve. Végétation tropicale dans la vallée, entre les pentes
forestières des hauteurs palestiniennes et celles du djebel  Ajlùn*
jordanien. Les terres qu’arrosent les cours moyen et supérieur du
fleuve produisent des céréales (orge), des légumes et des fr@s
(raisins, figues, bananes). Seule ville importante de la vallée tiu
Jourdain : Jéricho*.  + Whist.  Dans la Bible, le Jourdain est le fleuve
par excellence. Les Hébreux le traversent à pied sec pour entrer en
Canaan (Josué, III). C’est dans ses eaux que Jean-Baptiste immerge
et que Jésus reçoit le baptême (Marc, 1 et parallèles).

JOURDAN (Matthieu JOUVE, dit JOURDAN COPPE-TETE).
+ Révolutionnaire franpais (Saint-Just, 1749 - Paris, 1794). Après
avoir participé aux premières journées révolutionnaires à Paris
(1789),  il entra dans la garde nationale à Avignon et se signala
dans la région du Vaucluse par les excès qu’il conunit  à l’époque
de la Terreur (massacre de la Glacière à Avignon, 16 et 17 octo-
bre 1791). Il fut traduit devant le Tribunal révolutionnaire,
condamné à mort et guillotiné.

JOURDAN &Jean-Baptiste,  comte). + Maréchal de France
(Limoges, 1762 - Paris, 1833). II fit la guerre d’indépendance amé-
ricaine à 16 ans. Partisan de la Révolutic?,  lieutenant-colonel des
volontaires en oct. 1791, général en 1793, II se distingua à Hond-
schoote* (sept. 1793) et, à la téte des armées du Nord, fut vain-
queur à Wattignies’  (16 “ct. 1793) avec L. Carnot; destitué en
janv. 1794 pour avoir refusé de faire la campagne d’hiver, il fut
rappelé en mars 1794 et remporta la bataille de Fleur~s*
(26 janv. 1794) qui ouvrit la Belgique aux Français. Vaincu à plu-
sieurs reprises en 1795 et 1796, il fut remplacé par Hoche’.
Membre du Conseil des Cinq’-Cents (1797),  il est l’auteur de la loi
Jourdan sur la conscription (1798). Hostile a” 18 Brumaire’, il
fut laissé par Napoléon sans commandement important, employi
dans la République cisalpine*. Fait maréchal (1804), il fut gouver-
neur de Naples et conseiller militaire auprès de Joseph Bonaparte
(1806). Wellington le battit à Vittoria (21 juin 1813). Il se rallia
aux Bourbons et Louis XVIII le fit comte (1816) et pair de France
(1819). Il fut gouverneur des Invalides à partir de 1830. II a laissé
des Mémoires miliraires  de la guerre d%spagne.

JOURDE  (Francois).  + Révolutionnaire français (Chassagne,
Puy-de-Dôme, 1843 - Nice, 1893). Employé comptable dans une
banque, il fut membre du Comité central de la garde nationale  et
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d.%gue de la Commune aux Finances. Déportè  en Nouvelle-Calé-
donie (1872). 11 s’en évada avec Rochefort’ en lP74.

Journal des d6bctc  (Le). * Quotidien français qui fut fonde en
1789 et où furent nubliés  les débats de l’Assemblée nationale
constituante. Acquis’par les frères Bertin*  après le 18 Brumaire,
il devint le Journol de l’Empire  S~UI Napoléon Ier.  Organe des libé-
raux sous la Restauration.- il exmima  1; tendance oÏléaniste sous
la monarchie de Juillet, puis fA B nouveau un des journaux de
l’opposition libérale sous le Second Empire. Expression des répu-
bli&ns conservateurs sous la Troisiemé République, il fut p& à
peu supplanté par Le Temps et cessa de paraitre  en 1944.

Journal (dw Goncourt*). 4 Tenu depuis 1851 par les deux
frères, ce recueil de leurs souvenirs personnels fut publié en partie
(neuf volumes) par Edmond, à la mort de Jules (1  STO).  Une edition
intégrale est en cours depuis 1956. Relation de tout ce qu’ils virent
et entendirent, le Journal des Goncourt est une source précieuse
de renseignements sur la vie littéraire et artistique française à la
fin du XIX=  siècle. Ces notes courtes, incisives, où s’expriment le
nessimisme  et la sensibilité oresnue maladive des deux frères.
furent aussi, pour eux, un rés&oirde ” documents humains U, utde
i la préparation de leurs ouvrages.

Journal d’un cur4  de campagne. t Roman de G. Bernanos’
(1936). Suite de confidences reflétant la vie et les pensées d’un
jeune prètre, le Journal évoque la situation d’un dtre à la pureté
émou&nte,  dans sa lutte s$rituelle  pour amener au s&ut les
consciences troublées ou orgueilleuses qui l’entourent. Lut-même
en proie à une véritable agonie physique, aux doutes et aux
angoisses, humilié et rayonnant de sainteté, le curé d’Ambricourt
app’arait comme une figure exemplaire dans l’oeuvre de Bernanos.

Journal officiel de la République française. 4 Organe officiel
du gouvernement, qui comporte l’édition des lois et décrets, des
débats oarlementaires.  des documents de l’Assemblée nationale et
du Sén&,  du Conseil économique et social, des documents adminis
tratifs. Succédant en 1848 au Moniteur universel, il prit le titre
de Journal &Ciel de l’Empire à partir du 2 déc. 1852, redevint
Journ$  officiel de la République en sept. 1870, puis Journal officiel
de 1’Efat francais  sous le aouvernement  de Vichv  (1940.1944).

JOUVË (P&c  Jccn).-+  Poète français (A;& 188i). ins-
pirée par les aspects les plus concrets du tragique de la condition
humaine, fortement intluencée  par la psychanalyse et par la pens&e
des mystiques chrétiens, son ceuvre développe, sur le mode d’une
vision souvent apocalyptique, quelques-uns des plus grands
thèmes de la poésie : la Faute, l’Amour, la Mort. Hantée par le
mystère de l’être, elle traduit, avec le concours d’un langage enrichi
de tout l’acauis de la ooésie  moderne, deouis Rimbaud iusou’aux
surréalistes. ‘l’angoisse’ de l’homme pris ‘entre un destin iui le
fixe à la terre et un salut dont l’appel l’introduit à la transcen-
dance. Acte d’une connaissance’doui&reuse  et, à la fin, libératrice,
la poésie de P.J. Jou~e,  riche en symboles et en images pathétiques,
se veut annonciatrice d’une mo qui est résurrection. Romancier
(Paulina  1880, 1925), Jou~e egalement publié des poèmes :
Noces (1931),  Sueur de sang (1 33), Gloire (1942).  La Vierge de1,:Paris (1944),  Hymne 111947)  ns, que plusieurs essais inspirés
par la musique (Le Don Juan de Mozart, 1942; Vozreck ou le
Nouvel Opéra, 1953) et l’art (D$&e  e,  Illustration, 1943 ;
Tombeau de Boud&in:  1958).

JOUVENEL. + V. ~VENAL.
JOUVENET  (Jean). + Peintre, décorateur et dessmateur fran

çais (Rouen, 1644 - Paris, 1717). Issu d’une famille de peintres,
il fut l’élève de son père Laurent Jouvenet,  puis se rendit à Paris

Ph. CarfIer-BressonlMagnum
Pierre Jean Jou~a.

vers 1661. Il cx&ta  quelques travaux décoratifs pour Le’  Brun,
travaillant notamment pour Versailles à partir de 1671 (salon de
W~nrs,I  et devint membre de l’Académie en 1675. Il réalisa plusieurs
decorations peintes pour des hôtels parisiens (disparues) vers
1673-1674, participa ensuite à la décoration du Grand Trianon,
1694.1695, du parlement de Rennes, 1694.1695,  de la chapelle
des  Invalides, 1704-1705, et de celle de Versailles (1709) mais
s’affirma surtout comme un peintre religieux (La Descente de
croix. 1697. ouatre tableaux destinés à Saint-Martin-des-charnus):
agençant abec ampleur ses compositions, il eut parfois le goùt
des effets théàtraux, des éclairages contrastés, des volumes
modelés avec vigueur, des gestes emphatiques. Ses ceuvres attes-
tent la connaissance de Rubens* tout en révélant une certaine
influence de Poussin’ dans le choix de sa gamme chromatique,
une tendance à clarifier la composition et à retenir l’expression
(Messe du chanoine Delaporte).

JOUVET (Louir).  b Acteur, metteur en scène et directeur de
theatre français (Croron,  1887 - Paris, 1951). Ses véritables
dibuts eurent lieu dans la troupe du Vieux-Colombier, constituée
par Jacques Copeau* (1913). Il devint directeur de la Comédie des
Champs-Élysées  en 1924. Son premier grand succès fut Knock,  de
Jules Romains* (1923). dont il devait créer un peu plus tard
Donogoo  (1930).  Des difficultés communes et un commun refus de
la commercialisation du théâtre inspirèrent à Louis Jouvet et à
bon ami Charles Dullin’ de constituer avec Georges PitoëfT’  et
Gaston Baty’ le Cartel des quatre (1926). La création du Sle@ed
de Jean Giraudoux* (1928) fut l’événement majeur de la carrière
théàtrale de Louis Jouvet. Elle préludait à onze années d’une colla-
boration féconde, Jouvet assurant, d’Amphitryon 38 (1929) à Ondine
(1939),  la mise en scène de quelques-uns des plus grands textes
dramatiques de la première moitié du XXI  siècle. Installé à I’Athé-
née (1934), il devait y connaitre  l’un des plus grands succès de
sa double carrière d’acteur et de metteur en scène awc L’École
des femmes, de Molière (1936). Marqué par la création d’un
ouvrage posthume de Giraudoux, La Folle de Chaillot, son retour
devait étre suivi de deux audacieuses mises en scéne de Molière :
Dom Juan (1947) et Tart!@ (1950). C’est au cours d’une ré@-
ritlon de La Puissance et la Gloire, d’après Graham Greene’,  qu’il
fut terrassé par le mal qui devait l’emporter deux jours plus tard
( 16 aoùt 1951). Professeur au Conservatoire, conférencier,
essayiste, Louis Jouvet, qui interpréta de nombreux rôles au cinéma,
a exercé une influence considérable sur le théâtre de l’entre-deux-
guerres.

Joux (fort de). * Anc. chàteau bàti a” xc s. par les seigneurs de
Joux, situé à 940 m au-dessus de la r. d. du Doubs. Il commande la
cluse  où les routes de Neuchàtel et de Lausanne se rencontrent. Il
fut sans cesse adapté aux nouvelles exigences militaires: transformé
par Vauban en 1690. il servit de orison d’État N. Toussaint
Louverture).

JOUX (vallée de). + Partie suisse de la haute vallée de l’orbe*
(Vaud), longue de 24 km, orientée du S.-O. au N.-E. depuis les
Rousses* jusqu’au Pont, bordée à I’O.  par la chaine du mont Risoux
et à I’E.  par celle du mont Tendre. Elle a son point le plus bas aux
lacs de Jbux et de Brenet  (1 008 m d’ah.).  Grande vallée indus-
truelle : horlogerie, lapidairerie. fromagerie.

JOUY. + Comm. de I’Yonne, arr. de Sens. 340 hab. Importantes
fromageries.

JOUY-EN-JOSAS. * Comm. des Yvelines, arr. de Versailles,
iur la Bièvre. 6 546’hab.  (Jovaciens).  Oberkampf y créa en 1759
la manufacture d’indiennes (toiles lmotimées) connues sous le
nom de toiles de Jouy; la mairie est in&&  dans l’anc. manufac-
ture. Eglise (x~~-xvI’  s., remaniée a? xxe s.).  Chàteau (XVII’  s.).
1 ombcau du professeur Calmette’.  Ecole des hautes études com-
merciales (H.E.C.). Centre de recherches zootechniques. - Victor
l lugo et Juliette Drouet séjournèrent à Jouy.

JOVE (Paul, en it. Paolo  Giovid.  * Historien et humaniste
Italien (Corne!  1483 - Florence, 1552). Il étudia la médecine, puis
\c consacra a l’histoire. Devenue  ecclésiastique, il fut protégé par
le? papes Léon X, Adrien VI et Clément VII, qui le nomma évêque
Je Notera. II publia plusieurs ouvrages historiques dont les plus
muortants sont Historiarum  sui temmxis  ab anno  1494 ad annum
1547.  Libri XLV (relatant les prin’cipaux événements de l’Italie,
de 1494 à l547),  ainsi que les Eloaio  doctorum  vivorum  (biogra-
phies d’hommes illustres contemporains).

JOVELlANOS  (Gaspar  Melchor  de). 4 Essayiste, poète et
dramaturge espagnol (Gijon,  1744 - Puerto de Vega, 1811). Sous
l’influence des encyclopédistes et des idéologues français il tenta
de reformer la société espagnole& tout d’abord le système d’ensei-
gnement pour lequel il préconisa l’introduction des langues
vivantes, des sciences et de la linguistique. Son Rapport sur la loi
~zgrnire  (1795) fut un point de départ des réformes agraires du
XIX’  s. : il s’y attaqua aux privilèges et son libéralisme lui valut la
reputation de révolutionnaire et des exils successifs.

JOVER (Gregorio).  + Syndicaliste et anarchiste espagnol
Il892 -). Membre du groupe anarchiste Los Solidarios,  il fut
accusé, avec Durruti et Ascaso, d’avoir organisé un attentat contre
le roi Alphonse XIII  en France ,(1926).  Lors de la guerre civile
(1936.1937),  il dirigea une colonne libertaire sur le front d’Aragon.

JOVIEN, en lat. Flavius  Claudius  Jovianus.  @ (Singidunum,
Mesie. 33 I - Danastana, Bithynie, 364). Empereur romain (363.
ih4). Chef de la garde, il fut proclamé empereur par les légions
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James Joyce.
d’Illyrie à la mort de Julien* I’Apostat. II dut abandonner au
Perses l’Arménie et les provinces de Mésopotamie acquises en
297 et rétablit la liberté et l’égalité des cultes. II mourut soudai-
Inement  alors qu’il se rendait à Constantinople.

JOYCE (James Augustins Aloysius).  + Poète et romancier
irlandais (Dublin, 1882 - Zurich, Suisse, 1941). De vieille famille
atholique,  James Joyce avait six ans quand on le mit en pension
chez les jésuites, dont l’éducation le marqua définitivement. Déçu
par la politique nationaliste, il ne se rallia pas au parti de la Répu-
blique irlandaise, mais se tourna vers un cosmopolitisme dont
l’écho littéraire est important dans le renouvellement linguistique
qu’il allait promouvoir. Ses lectures (Ibsen. Julien I’Apostat, Gior-
dano Bruno) lui firent très t6t perdre la foi. Sous le prétexte d’étu-
dier la médecine en France, il s’installa à Paris (1902) où il décou-
> rit Flaubert. Professeur a Dublin, il rencontra Nora Barnacle qui
l’accompagna à Zurich, puis à Trieste où il composa les poèmes de
Musique de chambre (Chamber  music,  1907), plainte amoureuse
\UT  un mode mineur. Mais la poésie lui semblait un jeu.  II lui fera
pourtant une autre concession avec Dix Sous de poèmes (Pontes
Penyeach, 1927) dont le titre donne déjà l’exemple des opérations
linguistiques qui allaient devenir si importantes dans son oxvre.
On y retrouve parfois le désenchantement de la conscience specta-
trice, caractéristique de Dedalus, portrait de l’artiste par lui-mêmr
iThe  Portrait of ,!he artist  as a young  mari.  1916), roman auto-
biographique inspué  par les souffrances d’une Irlande à laquelle
l’écrivain s’identifiait. Outre son amitié pour le Triestin Italo  Svevo,
Joyce s’acquit la sympathie d’Ezra Pound, Aldington, T.S. Eliot.
L’intervention de ses élèves - il enseignait l’anglais - lui permit, à la
declaratlon de guerre (1914),  de se rendre en pays neutre (Zurich).
C’est en 1914 que parut Gens de Dublin (Dubliners). recueil de
nouvelles réalistes « dont l’objectivité riait d’un examen attentif de
l’univers i”;érieur  a (Valéry Larbaud)  et que les éditeurs jugèrent
subversif. A Paris, son ultime patrie d’adoption (1920),  Joyce ren-
contra trois femmes, Adrienne Monnier, Sylvia  Beach et Margaret
Andersen: grâce auxquelles Ulysse, < sa cathédrale de prose v>
sera édite malgré la censure anglo-saxonne. V. Ulysse. Joyce
s’attaqua alors à un livre dont il tint le titre secret jusqu’à sa paru-
tlon,  le désignant ” ce”ne en cours n (work inprogress)  : commencé
en 1922, La Veillée de Finnegan  (Finnegans  Wake) ne parut qu’en
1939. Sur le thème du sommeil, cette (E”~T”  clôt le cycle joycien :
C$ase  était un récit diurne, qui se terminait au seuil de la nuit.
C’est Anna Livia, la rivière Liffey, près de s’anéantir dans l’Océan,
son père. Pour appréhender cette réalité de l’au-delà de la cons-
cience, Joyce devait mettre en ceuvre des moyens linguistiques origi-
naux. Comme Rabelais, il a utilisé les éléments de nombreuses
langues et de toutes les variétés d’anglais, créant une écriture en
métamorphose permanente. Joyce, par une nouvelle utilisation du
langage, aspirait à x recréer le monde, en le délivrant de ce poids
qu’est la vieille notion du Temps I) (Roland PumaI)  et une vision du
monde, universelle, se dégage de ses livres, qui n’en font qu’un :
s tout un monde dans une coquille de noix x (a AIl space in n nut-
shell  a).

JOYEUSE IAnns  de). + Amiral de France (1561 - Coutias,
1587). Favori d’Henri* III qui le couvrit d’honneurs, il fut chargé
de combattre les calvinistes en Guyenne et fut tué à la bataille de
C”utras*.  + FRANÇOIS DE JOYEUSE, frère du précédent. cardinal

(1562 - Avignon, 1615). négocia la réconciliation d’Hemi* IV
et du Saint-Siège, sacra Marie’  de Médicis et Louis* XIII et pré-
sida les états généraux de 1614. t HENIU,  duc de JOYEUSE (Paris,
1567 - Rivoli, 1608),  frère des précédents. II se fit capucin à la
mort de sa femme, Catherine de La Valette. “uis revint dans le
monde, commanda les armées de la Ligue* dans le Languedoc
(l592),  et Henri IV, auquel il avait fait tardivement sa soumission,
l’en nomma gouverneur, en même temps que maréchal de France.
II retourna chez les caoucins  en 1599.

JOYEUSE. + Ch.-l. de tant. de l’Ardèche*, arr. de Largentiére,
sur la Baume. 1 403 hab. (Joyeusoins). Église du XVII~  s., château
du XVI”  siècle. - Confection.

Joyeuses Commhes  de Windsor (Les) [The Merry  Wives  of
Windsor]. + Comédie en cinq actes de Shakespeare (v. 1599). Sir
John FaIstaIT,  personnage bouffon de Henri IV et de Henri V,
drames historiques à peu près contemporains de cette joyeuse
comédie, apparaît aux prises avec deux bourgeoises dont il est
amoureux. Mystifié par elles, cruellement berné, mais toujours sûr
de soi, il se voit également harcelé dans une for& par la population
de Windsor qui a pris le parti des deux ieunes  et daisantes dames.
La “ièce s’achève dans Üne sorte d’aooihéose “ù’w cnniwzuent  le
Co&que le plus échevelé et la féerie.

ré ~~~ ~~ ..~.,-~- .-
J6ZSEF  (Attila). + Poète hongrois (Budaoest. 1905 - Bala-

tonsztiszé, 1937). Dès son enfan&, il c&nui la misère. Orphelin
à quatorze ans, il travailla à Budapest, s’inscrivant bientôt à
I’université  de Szeged, puis voyagea en France et en Autriche.
Champion des libertés démocratiques et de l’humanisme, il fonda,
avec Pâl Ignotus  et Ferenc Fejt6,  une revue littéraire et politique,
Argument (SI& Srd, 1936.1938). S’intéressant à Freud autant
qu’à Marx, JOzsef  voulut concilier les deux, ce qui lui valut de
nombreuses inimitiés chez les communistes. II “‘en est pas moins
considéré comme le poète officiel du régime communiste en Hongrie.
Son oeuvre poétique, dense et classique (à l’exception de quelques
pièces teintées de surréalisme), traduit la souffrance et le désespoir
modernes : Ce n’est pas moi qui crie, 1925; Nuit de faubourg,
1932; Danse de I’Ours.  1934; Çn fait très mal, 1936. Ombrageux,
révolté, il sombra dans le déséquilibre et se suicida en se jetant sous
un train.

JUAN (go@).  4 Golfe des Alpes-Maritimes situé entre A”ubes
et Cannes. V. Golfe-Juan.

JUAN CARLOS DE BOURBON Y BOURBON (don). t Prince
d’Espagne (Rome, 1938). Petit-fils du roi Alphonse* XIII, il a été
désigné le 22 juil. 1969 par le général Franco* comme futur roi
d’Espagne, devant lui succéder à sa mort.

JUAN D’AUTRICHE (don). + Prince espagnol (Ratisbonne,
1545 - Bouges, près de Namur, 1578). Fils naturel de Charles*
Quint et de Barbe Blomberg, il fut élevé en Espagne et reconnu
par Philippe* II comme son demi~frére. Il avait déjà maté une révolte
des Morisques à Grenade (1569-1570) quand il remporta la victoire
de Lépante* (1571) à la tête de la flotte chrétienne. Philippe II,
jaloux, l’arrêta dans ses entreprises, mais lui permit encore
de prendre Tunis (1573) et le nomma gouverneur général des
PawBas (1576). Ses tentatives de pacification ayant échoué
(Édit perpétuel, 1577), il prit les armes et écrasa l’armée des états
généraux à Gembloux (1578). Il mourut la même année, peut-.&
emwisonné.

hAN D’AUTRICHE (don). t Prince espagnol (Madrid, 1629 -
id., 1679). Fils naturel de Philippe* IV, il devint vice-roi des
Pays-Bas en 1656 et subit la défaite des Dunes’ (1658).  Il intrieua
contre la reine mère, pendant la minorité de Charles; II, do; il
devint par la suite ministre.

JUAN DE FUCA (détroit de). + Détroit formé par le Pacifique
e?tre Pile de Vancouver (Canada) et le massif du Mont-Olympus
(Etats-Unis, Washington), et faisant communiquer le Puget* Sound
avec la mer  libre. II est nommé d’après un navigateur grec a” ser-
vice des Espagnols, qui le découvrit en 1592.

JUAN FERNANDE2 (iles).  + Archipel chilien du Pacifique S. qui
doit son nom à la découverte qu’en fit le marin espagnol Juan Fer-
nandez, en 1574 (800 hab.). - C’est dans l’une de ces îles que devait
séjourner seul, durant plusieurs années, le marin anglais Alexandre
Selkirk’ dont Daniel de Foc* s’inspira pour écrire son Robinson*’
CtWOé.

JUAN-JUAN [J~uan-jouan,  Ruan-ruan].  n. m. pl. (mots chinois
n insectes fourmillants D).  + Nom donné par les Chinois à une
confédération de tribus prote-mongoles (parmi lesquelles les AV~IS*
qui émigrèrent en Europe) a” v s. en Asie centrale. Cette confédé-
ration domina un immense tenitoiie  d,e I’Irtysh à la Corée (v’ s.)
et fut vaincue par les Türk au milieu du VI’ siècle. Elle se disloqua à
la fin du vlc  s. et les tribus qui la composaient disparurent dans la
steppe ou bien s’établirent en Chine.

JUAN-LES-PINS. * Station balnéaire et hivernale renommée
de la Côte d’Azur, appartenant à la comm. d’Antibes* (elle est située
de l’autre côté du cap d’Antibes).

JUAN Y BANTACILIA (Jorge).  4 Marin et géodésien espagnol
(Novelda, 1713 - Madrid, 1773). Chef d’escadre des armées
“avales, fondateur de l’observatoire astronomique de Cadix,
il participa à l’expédition de La* Condamine  au Pérou. II est
l’auteur d’ouvrages de géographie et de technique navale.

JUAN YUAN  [Jounn Yuan,  Runn Yuon].  4 Lettré chinois (1784 --
1849) remarquable pour son savoir encyclopédique. Il écrivit
des monographies géographiques. des commentaires des classiques,
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des ouvrages de mathématique et d’astronomie, des biographies.
II fut gouverneur de la province du Yunnan. Son ceuvre, immense,
eut une grande intluence sur la pensée chinoise du XIX~  siècle.

JU&IEZ  (Benito). t Homme politique mexicain (Oaxaca,
1806 - Mexico, 1872). Avocat d’origine indienne, libéral. il fut gou-
verneur de l’État d’Oaxaca* et devint président de la République en
1858. SS  politique anticléricale et sa décision de suspendre les
dettes extérieures provoquèrent l’intervention de Napoléon 111.
Quand M&nUien*  d’Autriche devint empereur du Mexique
(1864),  Ju&z  se replia dans le Nord d’où il mena la guérilla.
II captura Maximilien  qui fut fusillé et rentra à Mexico où il garda
la présidence jusqu’à sa mort.

JUBA 1.‘. $ ([mort] Thapsus,  “46). Roi de Numidie*  (v.  e 50-
_ 46). Fils et s”ccesseur de Hiempsal.  Partisan de Pomp’ée* pendant
la guerre civile, U fut vaincu par César* à Thapsus’ (- 46) et se
donna la mort. + JUBA n (v. * 52 - v. - 23). Fils du précédent.
Emmené très jeune comme captif à Rome, il fut élevé par César*.
Auguste* lui fit épouser CMopâtre Séléné, fille d’Antoine* et de
Cléopâtre’, et lui donna un royaume composé des deux Mauritanies
et d’une partie de la Gétulie. Il écrivit en grec des ouvrages d’his-
toire et d’archéologie.

JUBBULPORE. + V. JABALPUR.
JubilC  (Livre des) ou Petite Gan&se. + Apocryphe biblique (origi-

nal hébreu inconnu, ne s. ; versions éthiopienne, latine). Révélation,
a Moïse, de l’histoire sacrée du peuple juif, divisée en périodes
jubilaires (quarante-neuf ann&s).

JUBY (cap). + Promontoire de la côte atlantique du S.-O.
du Maroc*, a” N. de Tarfaya’.

JljCAR. n. m. + FI. d’Espagne orientale. 506 km. Né dans les
Montes Universales,  il traverse la Manche’, il irrigue Cuenca’,
AIcira’  et se iette  dans le nolfe de Valence.

JU-CHEN. i V. JURCHEÏ.
JUDA. + Personnage biblique (Genèse, XXXVII-XXXVIII).

Fils de Jacob et de Léa. Ancêtre éponyme d’une des tribus d’Israël,
la plus peuplée, dont le territoire était a” sud, autour  de Jhsalem
et Hébron. et devint la Judée’.

JUDA (royaume de). + Royaume formé après la mort de Salo-
mon (v. “931), par les tribus du Sud, Juda et Benjamin, dont
se séparèrent celles du Nord (V. Israël). Détruit par Nabuchodono-
SO, (prises de Jémsalem  en - 597 et - 587). mnc. mis  : V.
Roboam,  Abiam,  Asa,  losaphat,  Joram, Ochozlsq Athalle, JOM,
Azariah.  Achat. Ezéchias.  Maoad.  Amon.  Josias. Joacbhn. Joa-
chim, S~décias.

JUDAH b Prince ou le Rabbi. + Docteur et chef politique juif
(seconde moitié du 11’s.  - déb. nlc s.), I prince za (nasi)  du sanhédri”
de Galilée sous la domination romaine. Il releva l’éclat de cette
charge. usa de ses relations avec I’em!xreur (Marc Aurèle) pour
améliorer  le sort des Juifs et, surtout,’ fut le principal rédacteur,
ou ordonnateur, de la Mishnah*.

Judaïs”w.  n. m. + Religion des juifs. Judaïsme ancien V.Hébnux,
Israël. Lors de la destruction du Temple de Jérosalem (- 586)
et surtaIt  après celle du second temple (70),  le culte sacrificiel
devenu impossible fut remplacé par le culte synagogal (récitation
de la Torah*, prières) qui reste, avec une certaine évolution,
celui du judaïsme contemporain. L’ffirmation  fondamentale est
selle d’un Dieu unique 0’. lahvé,  Jéhovah)  qui a fait alliance
avec Abraham’ et a transmis sa Loi a Moïse*  ; les transgressions
de la Loi sont ca”ses du malheur actuel ; un Messie* futur établira
sur terre le règne de la justice. La profession de foi est le Shema’
(V. Écoute, Israël). Livre sacré, V. Bible: ses commentaires,
V. Mi&“& Talmud. Cinq grandes solennités : la Pâque (Pessah),
les Semaines (Shabu’ot).  les Tabernacles (Sukko@  [ces trois
a tëtes du pélerinage I) commémorant respectivement la sortie
d’Égypte. la révélation de la Loi SUT  le Sinaï. le séjour au désert],
le Nouvel An (Rosh  ho-Shaw,  célébrant la Création), le Grand
Pardon (Yom Kippur  ou jour des Expiations. journée de jeûne et de
pénitence). Il s’y ajoute la fête des Sorts (Puri?n),  fête joyeuse où
on lit le livre d’Esther*,  celle de la Dédicace (Hanukah)  commé-
mora”t les victoires de Judas Macchabée* et la nouvelle dëdi-
cace du temple, et des jours de jeûne dont le 9 ab qui commé-
more la destruction des deux temoles.  Les fêtes ainsi que le samedi
(sabbat) sont jours. de repos obligatoire. Il y a norm&ment trois
offices quotidiens (shahrit,  minha  et ‘orbit),  auxquels s’ajoutent
mussof  les sabbats, jours de fête et le du mois liturgique et,
en outre, nezïla  pour le Yom Kippur. Observances et interdits
individuels sont consipnés dans le Talmud. - Princ. docteurs ou
nmwrm inifs : V. Abraband.  Aklba ben Jose&.  Albo  fJose”h).
Asher.~~Yahiel;-Ëahya~-bn~~Paquda  Bub’er  ‘(Ma&),  &&
(Joseph), CRSOaS  (Hasdai), GamalicI,  Halevl (Judah), Hlllel  l’An-
cien, H&I II, Ihn Gablrol, lochanon  ben  Nappacha,  Jochanan  ben
Zakkai. Judah l e  Pdncr  Maiinonide  fMoise).  M e n d e l s s o h n
(Mosesj,  Philon d’Alexand&  Ka~ki,  Saadyàben J&e~t,, Shammài,
Siméon bar Yohai.  - I%ot&isme  juif V. Kabbale.

JUDAS ISCARIOTE ou ISCARIOTH.  + (a L’homme de Kerioth  *
ou K le traitre  z+  en araméen).  Un des douze Apôtres  des Évf”@les,
celui qui trahit Jésus pour de l’argent. Pris de remords, il se pend
(Matthieu, XXVII, 5) ; dans les Actes, 1, 18, il c crève par le nJI*u  *.
II est remplacé par Matthias* (Acres, 1, 26).

JUDAS MACCABCE. + V. M~ccmée.
JUDE (sainr)  ou JUDAS. + Un des douze Apôtres, que Matthieu,

X,  3 er  Marc, XIII. 18, nomment Thaddée. Frère de Jacques le

Mineur. On l’identifie souvent avec Jude, frère de Jésus, de MLZ’C, VI,
3. On lui attribue l’épître’ canonique qui porte son nom. - Fête
le 28 octobre.

JUDÉE
(V. Cisjordsnie)  située a” 3. de IaSamarie
Morte et la Méditerranée. Elle fait partie (
administrés oar Israël deouis 1967. Aride en bordure de la mer

n. f. + Anc. r&ion  et orovince  jordanienne de Palestine
et comprise entre la mer
les territoires occupés et

Morte (désert de Juda),‘eUe  possède une plaine littorale fertile
(céréales, figuiers, oliviers, orangers.  vigne). - La province de
Judée.  qui compte près de 600 Ooo hab. avec la Samarie, est domi-
née par Jérusalem, sa capitale, a” pied de laquelle coule le Cédron’. +
Soufre a” S. de J&US&~,  potasse, brome. + Htsl.  Aprés la chute
du royaume de Juda* (-587).  son territoire, appelé Jud&,  subit
les dominations babylonienne, puis  perse et sQeucide  tandis que
les Juifs, retour de captivité, n’y formaient plus qu’une CO~~U-
nauté religieuse (V. Israël). Royaume sous les Asmonéens*,
la Judée tomba sous protectorat romain en - 63 (V. oussf H&ede
le Graml,  Archéhos)  et finit par être annexée à titre de province
procuratorienne  (V.  PlIste),  capitale César&  Maritime. V. Hbode
Agrippa 1 et II. Deux révoltes importantes : 66-70 (Jérusalem
rasée par Titus) ; 132- 135 (V. Bar Kocheba).  Englobée ensuite dans
la Syrie-Palestine.

JUDÉE (mon&  de), n. m pl. + Chaîne de l’arête montagneuse ce”-
traie de la Palestine (État d’Israël), qui s’étend sur 360 km, du
Liban (N.) a” Sinai (S.). Elle  fait suite aux monts de Galilée.
et est dominée par la ville  de Jérusalem.

JUDITH. + Héroine juive (fictive) do livre de Judith. Pour sauver
la ville de Béthulie,  elle séduit Holopherne,  le général ennemi
(Assyrien), et lui coupe la tête pendant son ivresse. - Icon. Judith
est généralement représentée tenant la tête d’Holopheme  par les
cheveux. Peintures de Mantegna  (Washington), Botticelli (Flo-
rence, Amsterdam), Michel-Ange (chapelle Sixtine), Véronése

Oxford), Lucas Cranach (Gotha,  Kassel,  Dresde, Vienne).
;e de Donatello  (Flormce).
h fiivre de). + Livre deutérocanonique  de l’An&” Testa-

peut-être l&s  de la persécution d’Antioch”s  Épiphane
i4),  connu seulement par la traduction grecque d’un
xeu et la traduction latine (Vulgate) d’une version

et mbe de Ch”&  le Shaw elle écarta
ûls  que Louis  le Pieux  avait eus d’un premier

rent en 833.
w (Le). + Fresque peinte en 1536.1541 par

Ange sur le mur du fond de la chapelle Sixtine, pour’le
nul III. Autour d’un Christ COlOSSS, s’organisent deux mou-

Judith, par Q. Metsys.
(Musée royal  des Beaux-Arts. Anvers.)



JUGES

l’autre la chute des damnés. Des draperies pudibondes furent
ajoutées par D. de Volterra sur certaines figures.

Jugea. n. m. pl. + Titre donné par la Bible à plusieurs person-
nages, détenteurs de l’autorité sur Israël après Josué et avant
l’instauration de la royauté par Samuel* au profit de Saiil’.  Ils
sont à la fois les porte-parole de Iahvé  et des chefs  militaires aux-
quels le peuple a recours dans les temps d’oppression. Leur action
se situerait a l’époque de l’installation en Palestine (” XII~-*  xc s.).
Principaux juges : Déborah’, Gédéon’, Jephté*, Samson’,
Samuel*.

Juges (Livre des). + Le deuxième des livres historiques de la
Bible. Ensemble composite utilisant plusieurs sources, dont une
d’insoiration deutéronomiste (v. * 600~: rédaction oostérieure à
I’exil’  (& w VI(  s.). Vingt et ‘un chapkks  évoque”;  ks rechutes
d’Israël dans le polythéisme, les guerres contre les populations in&
gènes, les exploits .des Juges* et leurs efforts pour restaurer le
culte de lahvé.

JUGLAR Klémsnt).  + Médecin et économiste français (Paris,
1819 - 1905). Il est surtout connu pour son ouvrage Des crises
commerciales et de leur retour périodique en France, en Angleterre
et aux @rats-Unis  (1862),  où il donne une des premières analyses
précises du cycle des affaires, en mettaot  l’accent sur la relative
régularité du retour des crises économiques.

JUGUATHA. t (v.  - 160 - Rome. v. - 104). Roi de Numidie
(” 118.” 105). Fils  illégitime de Mastanabal,  ce dernier étant le
plus jeune fils de Mas%sa*,il re$ut  en partage avec ses cousins
Hiempsal et Adherbal’ le royaume de son oncle Micipsa*.  Impa-
tient de régner, il fit tuer Hiempsal, et Adherbal dut s’enfuir ; mais
Rome rétablit ce dernier sur le trône et lui confia la Numidie
orientale avec Cirta* comme capitale. Désireux de reconstituer
l’antique royaume de Masinissa, Jugurtha prit Cirta (” 113) et y
massacra Adherbal ainsi que les négociants romains réfugiés dans
la ville. Rome lui déclara alors la guerre (” 112). Longtemps il
tint les légions en échec en corrompant les chefs romains. Après
deux ans d’hésitations la guerre reprit et Metellus*  battit Jugurtha
à Vaga (” 109), pois au Muthul.  Mais la bataille n’était pas dèci-
sive.  Sylla’,  questeur de Marius*, réussit alors à entrainer Boca
chus* à trahir Jugurtha et à le livrer aux Romains (* 105).
Jugurtha, emmené à Rome, fut jeté en prison et y mourut de faim.

Juif errant ILel. + Roman d‘Eugène Sue’ (1844.1845,  10 vol.).
Violemment anticlérical, ce roman-feuilleton s’articule autour de
deux personnages mystérieux, le Juif et la Juive errants, qui s’effor-
cent de défendre une famille persécutée contre les perfidies de la
Compagnie de Jésus, désireuse de capter un héritage. Accueilli
avec faveur par une grande partie de l’opinion publique, l’ouvrage
correspondait également, en raison des revendications sociales
qu’il énonçait (avec les mêmes ambiguïtés que les Mystères de
Paris), à l’idéologie humanitaire dont les mouvements révolution-
naires de 1848 devaient être l’aboutissement.

Juillet (colonne de). + V. Basnue  (la).
Juillet 1789 ÿournée  du 141. + V. BA~~L@ (prise de la).
Juillet (monarchie de). + V. MONARCHIE DE JUILLET.
Juillet 1930 ÿoudes  des 27, 28 et 29),  dites les Trois Glo-

rianes. t V. RÉVOLUTION  kxwç.%ts!z  DE 1830.
JUILLY. t Comm. de Seine-et-Marne, arr. de Meaux. I 301 hab.

(Juliaciens).  Collège fondé par les Oratoriens au XVII”~.
JUIN (Alphonsel.  + Maréchal de France (Bône,  1888 - Paris,

1967). ISSU d’un milieu modeste (il était le fils d’un gendarme), il
entra à Saint-Cyr. Sorti major en 1911, il servit au Maroc dans
une unité de tirailleurs (1912-1914) et fut blessé au cours de la
Premiére  Guerre mondiale. II devint aide de camp de Lyautey*
et fit la campagne du Rif en 1925; puis, nommé chef du cabinet
militaire du résident général à Rabat (193 1), il contribua ê la paci-
fication de l’Atlas. Il commanda la 15’ division motorisée (1940),
entra en Beleiaue.  mais fut fait orisonnier  oeu  aorés à Lille.
Libéré en 194‘i,‘il  remplaça le gé&.l Weygand à la t&e des forces
francaises en Afrisue  du Nord (nov. 1941) et, après s’être opposé
dura& quelques joks au débarquement allié (nov.  1942), se-iallia
à Giraud. Il commanda les troupes françaises qui se portèrent
contre les forces germaoo-italiennes en Tunisie (1943). Après la
libération du pays, il fut nommé résident général à Tunis. Placé
à la tête du corps expéditionnaire français en Italie, il remporta
la victoire du Garigliaoo*  qui ouvrit la voie de Rome aux Alliés.
Chef d’état-major de la Défense nationale’(gouvernement  provisoire
à Alger, l944),  il retourna au Maroc comme résident général de
1947 à 1951, puis fut nommé inspecteur général des forces armées
françaises (1951.1953)  et commandant interallié des forces ter-
restres atlantioues  du secteur Centre-Eurooe (iusou’en  1956). II fut
fait maréchal & 1952. Ayant fait la plus’gr&de’partie  de sa car-
rière outre-mer, le maréchal Juin fut l’un des défenseurs de
I’” Algérie française B.  S’étant opposé à la politique algéfienne
do général de Gaulle, il fut écarté des Conseils de déjènse  en 1962.
Auteur de Mémoires (1959.1960). [Acad. fr., 1952.1

Juin 1792 (iournée du 20). + Journée révolutionnaire qui fut
organisée par les Girondins pour l’anniversaire du sertneot do
Jeu de paume et au cours de laquelle les émeutiers, menés par
Fourmcr, Legendre*  et Santerrc*, se dirigèrent vers l’Assemblée et
le château des Tuileries. Elle fut motivée par le refus du 101  de
sanctionner les décrets sur la déportation des prêtres réfractairea
(27 mai), sur la formation d’un camp de 20 000 gardes nationau
sous Paris (8 juin) et par le renvoi dës ministres lkotins  (Gwon

Ph. Carlo BenlacqualR/cc/annt

Jules II.
(Collection Gioviana, Galerie des Offices, Florence.)

dins),  remplacés par des Feuillants. Louis XVI accepta de coiffer
le bonnet rouge et de boiie  à la santé de la nation; mais, heurté
dans ses convictions religieuses, il maintint son veto.

Juin 1832 (journées des 5 et 6). + Première insurrection répu-
blicaine sous la monarchie de Juillet. Elle débuta à l’occasion des
obsèques du général Lamarque*,  dépoté de l’opposition, et s’acheva
par une violente rkpression;  les insurgés qui s’étaient retranchés
rue du Cloitre-Saint-Merri  (ou Merry) furent en grande partie
massacrés par la garde nationale. L’épisode fut immortalisé par
Hugo dans Les Misérables.

Juin 1848 (iournées des 23 ou 26). + Journées insurrectionnelles
consécutives à la fermeture des Ateliers* nationaux (21 juin). Les
manifestations, dont le mot d’ordre était u du travail et du pain Y,
tournèrent rapidement à l’émeute. La Commission exécutive se
démit de ses fonctions, et le ministre de la Guerre, le général
cavaignac*, investi des pleins pouvoirs. fit appel à l’armée
(Magnan’) et à la garde nationale pour mater le mouvement
insurrectionnel. Ces journées sanglantes (plus de 4 000 morts du
côté des insurgés et plus de 1500 du cote des forces de l’ordre)
furent suivies d’une répression brutale (arrestations et déporta-
tions) qui accentua I’opposition  entre le prolètatiat  et le mouvement
socialiste, d’une part, les républicains modérés et les conservateurs,
y’me,psrt;  ceux-ci se regroupèrent peu après dans le parti de

Juin 1849  (iournée du 13). + Manifestation organisée par les
députés montagnards* (Ledru*-Rollin)  après la victoire du parti

Ph ‘Hubert Josse

JournBe  du 20 juin 1782. gravure de V&it&.
(Eibliothéque  nationale, Paris.)



de l’ordre aux élections de l’Assemblée législative (mai 1849) et la
décision d’envoyer des forces françaises contre la République
romaine (expédition de Rome’)  pour rétablir l’autorité temporelle
du papa. La manifestation se déroula de la place du Château-d’Eau
au palais Bourbon (où elle se transforma en véritable insurrection),
tandis qu’un groupe de députés tentait de former on gouvernement
provisoire au Conservatoire des arts et métiers. Réprimée par les
forces de l’ordre, cette insurrection fut suivie de l’arrestation de
plusieurs députés montagnards.

Julvm(Laa). + Tragédie biblique avec chœors de Robert Garnier*
(1582). Aprés l’échec de la révolte menée par S&&cias,  le peuple
juif a été conduit en captivité à Babylone par Nabuchodonosor.
Annoncies  par le prophète, ses épreuves sont l’effet de la volonté
de Dieu qui a abandonné son peuple. En dépit de ses supplications,
il verra Sk&ias condamné à assister au spectacle du supplice de
ses fils et de ses compagnons, avant d’être rendu aveugle. Du St&
cisme  du héros se dégage une leçon d’espérance. Avec Les Juives,
le théâtre de la Renaissance a atteint son plus haut degré de
perfectio”.

JIJIZ  DE FORA. + V. du Brésil dans l’kat de Minas* Gerais.
194 Oi)O hab. Archevêché. Centre brésilien de l’industrie du coton.
Constructions métallurgiques, indus. alimentaires.

JUJUY (ou Ban Salvador de). t Y. de l’Argentine septentrionale,
ch.-l. de la province du même nom. 75 000 hab. Évêché. Industries.
- La province de Jujuy s’étend entre la Bolivie au N., le Chili à 1’0.
et la prov.  de Salta’ au S. et à I’E.  53 219 km’. 272 Ooo hab. en
1965 (faible dem.). Marquée par les contreforts andins, la sierra
de Jqjuy  y délimite à I’E.  la puna’ argentine. Cultures subtropi-
cales : canne d sucre, coton, tabac, maté; agrumes et primeurs
destinés au marché de Buenos Aires. I&vage.  Pétrole et gisements
de fer, zinc, plomb, étain.

JULES 1.’ (saint). t 35’  paw  (337-352  [mort]), Romain. Il
accueillit Athanase*  d’Alexandrie chassé par les ariens et lutta
contre l’arianisme (synode de Rome, 340). Sous son pontificat.
le concile de Sardique, ut& Sofia (343). convoqué par l’empereur
Constant, réintégra Athanase  d’Alexandrie et Marcel d’Ancyre
0 établit juridiquement la primauté de Rome sur les autres
Eglises. - Fête le 12 avril.

JULES II (Giuliano  Deila  Rovere).  + [Prés de Savane,  1443 -
Rome, 1.5131.  214e pape, de 1503 à 1513, neveu de Sixte IV,
ancien archevêque d’Avignon (1474),  légat en France (1480.1484),
cardinal d’Ostie,  surnommé * le Terrible B pour sa rudesse et son
énergie. II restaura l’autorité du Saint-Siège face à la noblesse
italienne, réduisit les factions romaines (Colonna’, Orsi”?),
emprisonna César Borgia* (1504). Il s’allia à Louis’ XII de France
contre Venise dans la ligue de Cambrai* (1508) puis, après
Agnadel* (1509),  à Venise contre Louis XII dans la Sainte Ligue :
les Français l’emportaient  quand la mort de Gaston’ de Foix devant
Ravenne* (1512) les contraignit à la retraite. Contre le concilia-
bule de Pise (151 l-1512) où Louis XII avait prétendu le faire
déposer, il jeta l’interdit SUT  la France et réunit le concile du
Latran* (15 12). Mécène et bâtisseur, il adopta le plan de Bramante
pour la reconstruction de Saint*-Pierre, groupa des collections
d’antiques au Vatican* (Apollon du Belvédère, Laocoon),  fit tra-
vailler  Raphaël’ (Chambres du Vatican), le Pérugin, Signorelli,
Michel*-Ange (son tombeau, voi”es de la Sixtine). - Beaux-arts.
Porfraif  de Jules II par Raphaël (Offices, Florence); tombeau de
Jules II : ensemble monumental commandé à Michel-Ange qui ne
l’acheva pas (six projets, de 1505 à 1545).  Le monument de Saint-
Pierre-au-Liens, à Rome. avec la statue du Moïse* : les Esclaves*
I mouranf  set c rebelle 1)  du Louvre; la Victoire et les Esclaves* de
Florence (palais de la Seigneurie et Académie) en sont les fragments
les plus célèbres.

JULES Ill (Giovan  Maria de’ Ciocchi  de/ Monfe).  + [Rome.
1487 - 15551. 219’ pape, de 1550 à 1555, ancien légat pontifical
au concile de Trente*. Il réunit à nouveau ce concile (1551.1552),
mais le suspendit sous prétexte de l’invasion de Maurice’  de Saxe
(orotestant)  au Tvrol.  II fut l’allié de Charles* Ouint contre
Henri*  II de France et les protestants.

Jules C&zar (The Tmge& of Julius Coesar). t Drame de Shakes-
peare (1599). Inspirée d’un récit de, Plutarque, la pièce décrit la
vaine rébellion de Brutus’  et de Cassius contre la fatalité historique
qui achemine Rome sur la voie du pouvoir absolu. Quand il devine
les vrais mobiles soi ont poussé les coniurés.  ses comolices. à
assassiner César. B-rutus se-donne la mort:

JULES R&AIN,  en it. Giulio Romano  (Giulio  Pippi. dit).
4 Peintre et architecte italien (Rome. 1492 ou 1499 - Mantoue.
1546). Disciple favori de Raphaël’, h travailla aux loges du Vati-
can, d’après les cartons du maitre. Obligé de quitter Rome à la suite
d’une affaire de gravures libertines, il s’installa auprés de Frédéric
de Gonzague,  à Mantoue (1524). C’est 18 qu’il passa la plus grande
partie de sa carrière. La ville lui doit une grande part de son ordon-
nance actuelle, du fait de sa charge de préfet des Eaux et des
Éliiûces;  le dessin primitif de la cathédrale lui est également dû.
Spn  chef-d’œuvre, qui devait marquer l’architecture italienne
cdntemporaine,  fut le palais du Té (1524-1530). Variant le style
dés sept façades (quatre sur la cour intérieure, trois extérieures) de
I’anstérité  à la grâce et au maniérisme caractérisé, variant les
thémes  décoratifs des appartements (thémes  amoureux dans ceux
du N.-E. en hommage à Isabelle d’Est=%  la maitresse de Frédéric
de Gonzague; thèmes guerriers dans ceux du S.-E.. en hommage
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Jules Romain : d&ail de la a Sainte Famille a.
(Musée du Louvre, Paris.)

à l’empereur Charles yoint, a qui Frédéric devait son titre duca&
il sut à la fois se montrer l’héritier de Raphaël et de Michel-Ange
et innover avec virtuosité. Artiste extrêmement fécond, génie
curieux, typique de la Séconde Renaissance, il est I’auteur de “om-
breux tableaux d’aute!, de cartons de tapisseries, de dessins
d’architecture, de releves  de monuments antiques. Le Primatic@
qui fut son collaborateur, puis Véron&e’  et Rubens’ qui travail-
lèrent à Mantoue, subirent l’empreinte de son art grandiose et
tourmenté.

JULIA (gens). + Famille patricienne romaine à laqueile  appar-
tenait César* et gui prétendait descendre de I~le”,  fils d’Énée*,
et donc de Vénus

JULIA (Gaston).  4 Mathématicien français (Sidi-Bel-Abbès,
1893). Auteur de travaux en théorie des nombres, en géométrie et
surtout  en analyse [théorie des fonctions et calcul fonctionnel].
(Acad. SC., 1934.)

JULIANA (Louise Emma Marie Wilhelminel.  4 Reine des
Pays-Bas (La Haye, 1909). Pille de la reine Wilhebnine, elle
épousa en 1937 le prince Bernard de Lippe-Biesterfeld et accéda
au tr0n.z  en 1948.

JULIE, en lat. Julia. + Fille d’Auguste (” 39 - Rhégium, - 14).
Son père lui fit épouser d’abord son neveu Marcellus (” 25),
puis, à la mort de ce dernier, Agrippa* (” 22) dont elle eut deux
fils. De nouveau veuve en w 12, elle fut mariée par sa belle-m&
Livie* au fils de celle-ci, Tibère* (” 11). Bannie par Auguste pour
son inconduite, elle fut exilée dans l’île de Pandateria*  (“2) puis
à Rhégium où elle mourut.

JULIE, en lat. Julia  Domna.  + Impératrice romaine d’origine
syrienne (Emése, v. 158 - Antioche, 217). Femme de Septime’

Arch.  Renconrre

Jules Romain: le palais du Té.



JULIE

Sévère et, mére de Géta*  et de Caracalla’,  elle  prit une part impor-
tante au gouvernement. + Ju~re, en lat. Julia Maesa  ([morte]
v. 226). sccur de la précédente. Grand-mère d’Elagabal* et de
Sévère* Alexandre, après la mort de Caracalla elle poussa l’armée
d’orient  à proclamer empereur tiagabal  qu’elle força ensuite à
adopter son cousin Sévère Alexandre. Sous le règne des deux
empereurs, elle  tint un rôle important dans le gouvernement.

JULIE (sainte). + Vierge et martyre (v’ s,.?) honorée en Corse.
Fète le 22 mai.

Julie d’l%angea. + Personnage de La Nouvelle’  Ifdloïse  (176 1) de
J.-J. Rousseau*. Ayant enfreint,  pour la loi naturelle de l’amour, les
conventions sociales, Julie connaîtra le désespoir avant d’atteindre
à une morale nouvelle  qui lui permet de concilier la vertu (la  fid&ité
conjugale) avec sa passion pour Saint*-Preux.

JULIEN,  en  la t .  Flavius  Claudiur  Julhnw  di t  JULIEN
l’Apostat.  4 (Constantinople, 331 - Mésopotamie, 363). Empereur
romain (361.363). Neveu de Constantin* Ier  le Grand, il échappa
au massacre de sa famille dont Constance* II fut un des rcspon-
sables. II fut cependant éloigné de la cour et passa sa jeunesse dans
les livres, s’initiant aux doctrines des philosophes néo-platoniciens.
En 355. son cousin Constance II le nomma César et le oréoosa à la
préfcct&  des Gaules. Lc jeune prince philosophe se &&a  alors
un excellent chef d’armée, il écrasa les Alamans  à Strasbourg
(357) et se vit proclamé empereur par ses soldats (360). La mer?
de Constance II le laissa seul maître de l’empire. Au règne étouffant
de son orédécesseur, Julien fit succéder un aouvemement  plus
libéral q;i marqua un retour à la tolérance reli&use,  cc qui f&o-
risa la recrudescence du paganisme. L’empereur lui-même, après
avoir rejeté le christianisme, se fit le restaurateur de la religion
païenne, dressant contre l’Église  une église païenne avec un clergé
dont il était la tête. servant un culte solaire. II mourut en  363 en
combattant les Perses.  II laissa de nombreux écrits parmi lesquels
un traité antichrètien Adversus  Christianus qui nous est connu par
la réfutation u’cn fit Cyrille* d’Alexandrie.

JULIÉNAS “rzyl~cnas]. a Comm. du Rhône*, arr. de Villefranche*-
sur-Sdne,  dans le Beaujolais’. 694 hab. (Juliénatons).  Vis rouges
renommés.

JULIEN DE BRIOUDE (saint). + Soldat romain martyr (décol-
lation) en 304 près de Brioude, selon Grégoire de Tours. - Fête
le 28 août.

JULIEN D’ÉCLANE, en lat. Julianus  Eclanensis.  + Hérésiarque
italien (v. 380 - v. 445),  évêque d’Eclanum, en Campanie  (416).
Défenseur du pélagiaoisme  (V. Pélage), il fut dtpose  et se réfugia en
Orient. II fut le principal adversaire de saint Augustin’ après la
mort de Pélage. Auteur de huit livres A Florus.

JULIEN DE TOLÈDE (saint). + [Tolède, v. 642 - 6901. Arche-
vêque de Tolède en 680, auteur du Prognosticon,  sur le destin de
I’âme après la mort.

JULIEN L’HOSPITALIER (saint). a Personnage légendaire du
xmc s., dont l’histoire, vulgarisée par la Légende dorée, inspira
un des Trois*  Contes de Flaubert. Julien, chasseur forcené, reçoit
d’un cerf la prédiction au’il tuera son père et sa mère. II fuit. mais.
un jour, tue ses parents par méprise. En expiation, il se fait
passeur au bord d’un fleuve. Le Christ, sous l’apparence d’un
léoreux.  lui aooortc  son oardon.

‘JULIENNE’i)E  NORWICH.  en an&  Julian.  ou moins corrccte-
ment Dums Juliana. * Mvstiaue  analaise  (Norwich?.  1342 -
Carrow, aprcs 1416). Aprés uni-maladie,  elle eut des visions du
Christ et de la Vierge (1373). Ses Révélations en donnent un récit
bref et un commentaire plus long, écrits ou dictés à vingt ou trente
ans d’intervalle. Elle finit sa vie comme recluse à Carrow.

JULIERS, en all.  Jülich. a V. d’Allemagne occidentale (Rhéna-
nie-Westphalie),  au N.-E. d’Aix-la-Chapelle, 14 300 hab. Centre de
recherches nucléaires. + Hi.% Fondée par César qui lui donna son
nom (Juliacum),  la V. devint  au XI’  s. le centre d’un comté, puis
d’un duché (1356) qui fut rattaché avec Berg* au duché de Clèves
(1423). La disparition du dernier duc de Clèves, mort sans héritier.
provoqua des querelles entre les protestants, l’empereur et le roi
de France Henri IV, qui revendiquaient Joliers (guerre de Succes-
sion de Julicrs.  1609). La ville et le duché furent finalement attr-
bués au Ncub&rg braité  de Xanten,  1614),  puis  passèrent à la
Bavière (1777). Elle fut sous l’Empire le ch.-l. du département
français de la R6er et fut en 1815 iattachée  à la Pr&.

Ju-Lin-Wsi-Shih [Rulin  Waishi,  Jeu-Lin  Wai-che]  (a la forêt
des lettrés ~1. + Suite de nouvelles chinoises. sorte de descriotion
des meurs dc la Chine au début du X~III~  s:. oeuvre de Wu ding-
tu (1701  - 1754). Cette satire de l’hvoocrisie  sociale est devenue.
un classique de la littérature narrative chinoise.

Julie-Claudienne  (dynastie). + Nom donné à la dynastie d’empe
rcurs romains fondée par Auguste’ à laquelle appartiennent
Auguste, Tibère*, Caligula’,  Claude* et Néron’. Ils descendaient
en effet soit de la gens Julia*,  par Auguste, soit de la gens Claudia
par le premier mariage de Livie’,  femme d’Auguste, avec Tiberius
Claudius Nero, soit d’unions par mariage avec ces deux branches.

JULIUS NEPOS. 4 Empereur romain d’Occident (474.475),
détr8né par Oreste’. Mort près de Salon~  en 480.

JULLIAN ICamille). t Historien français (Marseille, 1859 -
Paris, 1933), auteur de rechgches historiques sur la Gaule et sa
civilisation. Histoire de la Gaule (1907-1928)  ; De la Gaule à la
fiance [1922]. (Acad. fr., 1924.)

JULLUNDUR. + V. de l’Inde  (Panjâb) à 80 km au S.-E. d’Amr&

su*. 288 700 hab. (aggl. 342 OCO). Important nœud ferroviaire
et routier et centre industriel (textiles).

JUMET. + V. de Belgique dans la banlieue indus. de Charleroi
(Hainaut). 28 800 hab. Chapelle de Heignc (1200). - Verreries.
Miroiteries. Houillères.

JUMIÈGES.  + Comm. de la Seine*-Maritime (arr. de Rouen’),
sur la Seine. 1305 hab. (475 aggl.). Ruines d’une abbaye fondée
en 654, avec une remarquable église abbatiale du XII  s. ; mines de
l’église Saint-Pierre des xc ct xf siècles.

JUMILHAC-LE-GRAND. + Ch.-l. de tant. de la Dordogne*,
arr. de Nontron*. 1654 hab. (Jumilhocots).  - Château du
xvi siècle.

JUMNA. + V. Y..%w?vÂ.
JUMRUK-CAL.  + V. Bomv.
JUNA BAHADOR  RANA. + Homme politique népalais. Premier

ministre du Népal’  de 1846 à 1877, il réforma l’administration du
Népal et battit le Tibet en 1854.1855. II fut un fidéle allié des
Anglais lors de la sanglante révolte des Sipahi (Cipayes) de 1857.
Son titre devint héréditaire et devait rester à la famille Rana jus-
qu’après 1945.

JUNEAU. + Cap. de l’État d’Alaska, V. de 10000 hab. env.,
située sur la côte sud.

JUNG (Johann  Heinrich, dit STILLING). + Écrivain allemand
(Grand, prés de Nassau, 1740 - Karlsruhe, 18 17). Fils de paysans,
élevé dans une religiosité piétiste qui s’exprime à travers son
ccuvrc,,  il fut autodidacte avant d’entreprendre des études de méde-
cine a Strasbourg; il y fréquenta Herder et Goethe, qui publia
la premi.$e partie de son autobiographie Heinrich  Stillings  Jugend
(1777). A ses souvenirs d’enfance, remplis d’observations précises
sur la vie familiale dans les camoaenes de son temos. firent  suite
les récits de ses années d’adol%ncc et de YO&&  (Stillings
Jüngligsjahre  et Stillings  Wanderschqft,  1778). Très populaire en
Allemagne du Sud où il contribua à maintenir le piétisme, cet
ouvrage s’inscrit, par sa sensibilité, dans la liane du Sturm*  und
Dr&.

JUNG (Carl Gustav).  Psychiatre et psychologue suisse (Kesswil,
Thurgovie, 1875 - Kiisnacht, 1961). Disciple de S. Freud’ à partir
de 1906, il s’en sépara en 1913 après avoir publié Métamorphoses
et symboles de la libido (1912, devenu Métamorphoses de r6me
et ses symboles, 1944). Refusant en effet d’attribuer à la libido
un cara&ère exclusivement sexuel, Jung y voit une énergie vitale,
primordiale et universelle, dont l’orientation vers le monde exté-
rieur ou la vie intérieure permet de distinguer deux types psycholo-
giques fondamentaux : l’extraverti et l’introverti (Types psycholo-
giques,  1921) [V. Rorschach]. L’idée la plus originale de la théorie
de June est certainement celle d’inconscient collectif. Fonds com-
mon détoute  l’humanité, celui-ci est structuré par des x archétypes ”
(ceux des parents, de I’animus  et de l’anima), schèmes éternels de
l’expériencë  humaine, qui s’expriment dans les images symboliques
collectives (mythes, religions, folklore, contes populaires, etc.),
ainsi que dans les oxvrcs d’art, les rêves individuels et les symp-
tômes névrotiques. Rejoignant l’alchimie, dont elle prétend
déchiffrer les énigmes, la psychologie analytique (ou psychologie
des profondeurs) de Jung est une tentative pour atteindre cc fonds
commun qui constitue l’unité de l’individu, de l’espèce et du
cosmos. (Dialectique du moi et de l’inconscient, 1928; L’Homme  à
la découverte de son âme. 1943: Psychologie et Alchimie, 1944).

JUNG CH’ENG Uong T&‘en,  Rong Cher#).  + Sage chinois
mythique, maitre de l’empereur (mythique lui aussi) Huang-Ti et,

Jumièges:  l’abbaye.

Ph. Héter



Arch.  Rencontre
Juan de Juni : n Mise au tombeau s.

(M&a de Valladolid.)
plus tard, celui de Lao* Tzu. Il aurait étt l’inventeur de la musique
et du calendrier.

JÜNGER (Em&  4 Écrivain allemand (Heidelberg, 1895 -).
À 17 ans, il s’enfuit de chez lui et, engagé dans la Légion &rangère,
partit pour l’Afrique où il connut, comme il le dira dans Jeux
africains (19361. % la solendide anarchie de la vie... n. Aorés avoir
6articipé a la &miè& Ciuerre mondiale, il donna dans’différents
ouvrages (Orages d’acier - In S&hlgewlrrem,  1920; La Guerre
notre mère - Der  Kampf  OIS  inneres  Erlebnls,  1922 ; Le Feu et le
Sang - Fe!&r  und Bb&  1926) une dangereuse justification de la
guerre, qu’en esthète il considérait comme une fin en soi, une
* unité magique de l’esprit et du sang l . Venu ensuite à la politique,
il participa quelque temps au mouvement a national-bolchevisme »
(d’E. Niekisch). Sans être explicitement hitlériens, ses écrits de
cette époque, Le Cœur aventurewr  (1929),  La Mobilisaflon  folale
(1931),  L’Ouvrier  (1931),  an faisant l’apologie du machinisme et de
la révolution nationale, servirent les débuts du nazisme, que Jiinger
devait ensuite condamner dans nlusiturs  ouvraaes  : Sur les falaises
de marbre (AyT  den  Marmo~klippen.  193c, trad. fr.,. 1942);
La Paix (Der  Friede,  1941-1943).  son journal, et dans Ht%o/x?lis
(1949) qui aprés la guerre joua un rôle presque comparable à-celui
du Docteur’ Faustus  de T. Mann et du Jeu* des perles de verre
d’H. Htsse. Personnalité partagée x entre instinct et conscience,
entre contemplation et action, entre ivresse et ascèse... ut
(J. Rausch), E. Jünger,  auquel furent souvent reprochés ses ambi-
guïtés et ses paradoxes, revint dans ses dernières œuvres vers un
anarchisme aristocratique et solitaire, affirmant le rôle de I’indi-
vidu face aux dictatures, à l’innuence  des masses (2%& du
rebelle - Der Waldgang,  1951),  condamnant la civilisation ttch-
nique qu’il avait jadis louée (Le Livre du sablier - Dos  Sanduhr-
buch,  1954).

JUNGFRAU. n. JI ((1 la jeune iïlle  p).  + Sommet des Alpes bev
noises (Suisse) dominant la vall&e  de Lauterbrunnen  au-dessus
d’InWlaken*.  4 158 m. Il sépare les cantons de Berne et du
Valais. La voit ferrée la plus haute d’Europe joint la Petite Schai-
degg au Jungfraujoch  (3 454 m). Un observatoire a &è construit
au sommet. Ski d’été. - La première ascension de la Jungfrau  fut
effectuée en 1811 par 1.R. et H. Mtytr, par la face est.

JUNGMANN  WoaofIn.  * Professeur et théoricien littéraire
tchéqut (Hudlice, 1773 - Prague, 1847). Influencé par le roman-
tisme allemand (Htrder),  il contribua à l’élaboration de la langue
tdtioue tchèoue  nar deux traductions. celle d’Akzlo  de Chateau-
himd* (IEOSj  et.celle  du Paradis perdu de Milton’ (1811). Puis,
après une Histoire  de  la Ifrtémture  tchèque (1825),  il rédigea un
très remarquable Dtctionnobe  tchèque-allemand  (1839). Patriote
ambitieux, il contribua à élargir le mouvement national tchèque
en décrivant et en contribuant~à  enrichi la langue et tn donn&t
son essor à la littérature tchèque.

JUNI (Juan de). + Sculpteur espagnol d’origine française (Joi-
gny, lSO7 - Valladolid, 1577). Il est probable qu’il séjourna en
Italie avant de se rendre en Espagne. A Lt& Valladotid,  Sala-
manque et Ségovie,  il exécuta de nombreux groupes en terre
cuite et surtout des retables et des statues en bon polychrome où
prévaut la recherche de l’expression pathétique (ta Vierge tenant
le corps du Christ mort). Il insiste sur les détails horribles, les
gestes tourmentés, les mimiques contractées, mais l’extrême anima-
don de ses nrtmières  auvres s’a&xme  autlaue oeu à oartir  de 1560
(Mise au hnbeau  de la cathédrale de ‘ségÔvi&  Son’ art, en partie
tributaire de Sluter’ et de Jacow delIa Qutrcia, refléte aussi
l’influence du maniérisme (poses ikbles et &.wses).  Exprimant
un mysticisme exalté et morbide, il fut avec Berruguett’ l’un des
plus brillants représentants de la sculpture hispanique.

Junimea (la Jeunesse). * Société littirsire roumaine fondée en
1863 à Iagi par Titu Mai~res~~*; sa tribune fut la revue Convorbiri
Literare (Enfrettens  lftt&alres).  Elle joua un rôle fondamental dans
l’élaboration théorique du renouveau littéraire roumain tt fut
fréquentée par les <1 grands classiques m, Eminescu’,  Crtang6*,
Caragisle’. A la hn du XI*  s, elle  devint. à Bucarest, un parti
politique (néo-conservateur).

JUNON. + V. d’Argentine @rov.  de Buenos* Aires), située sur le
rio Salado,  dans la zone de cultures et d’i;levagt  de la Pampa*
humide. Env. 60000 hab. Marché agricole.

JUNON.  + Bourgade de I’.4lliplano  péruvien, située à 4000 m
dans les Andes centrales, à la frontière N. du dépar~emenl  de Junin
(32354 km’. 506 100 hab. env.) dont le ch.-l. est  HuBncayo*
(V. aussi La Omya).  - Victoire de Bolivar’  sur les Espagnols en
1824 W. PétouL

JUlùlVlLLE. 4 Ch.-l. de tant. des Ardennes, arr. de Rtthel,  en
Champagne pouiUtust  (N.).  718 hab. Café Prévost, que fr&ouentait
Vtdaine.

JUNKCEYLON. + V. PHUKBT.
JUNKERS  (Hugo). + Industriel allemand (Rheydt,  1859 - Gau-

ting, prés de Munich, 1935). Inventeur du moteur à piston double,
il étudia la compressibiité  des gaz et les moteurs à huile lourde.
Après avoir réalisé un tunnel aérodynamique (19 12),  il se consacra
aux recherches d’aéronautique et construisit le premier avion
entièrement mètalIioue.  remolacant  I’acier. le bois et la toile Dar le
duralumin. ainsi qie de nohbieux  appar&ils militaires. .

JUNON, en lat. Juno. + Déesse de la nature féminine dans la
reliaion romaine. assimilée à I’Héra arecaue. V. Wra. Divinité
primordiale avtc’Jupittr*, dont elle est&nidérée comme I’è ouse
Junon était déjà  honorée chez les Italiques et les Étrusques. R, .’1 on-
gine  et dans la tradition romaine, elle ëst  investie de toùs les carac-
tères de la féminité (fonctions matrimoniale, génitale, etc.) tt figure
dans la triade capitoline  (Jupiter-Junon-Minervt

(’
Elle jouait un

rôle très imnortant  dans la cwilisation  romaine cfiauue femme a
sa Juno  èqukant  au Genlus de l’homme) et qui &i~~ador&  sous
des formes multiples : Juno Mon&~  (e  celle qui avartit  r) qui pos-
sédait un sanctuaire sur la Citadtlle,  ou Juno  Caelesh  tn Afrique.
Le mois de juin, Junfus,  lui était  consacré.

JUNOT  I&doche.  duc  d’AbrantW.  Géntsl  français (Bussy-
le-Grand, Bourgogne, 1771 - Montbard, Côte-d’Or, 1813). Bona-
parte le remarqua au siège de Toulon (1793), en fit son aide de
camp (1794) et l’emmena en figypte.  Général de division (1801).
gouverneur de Paris (1804), ambassadeur à Lisbonne (1805),
il était commandant de l’armée du Portugal en 1807; il remporta
une victoire à Abrantès,  entra à Lisbonne en novembre, mais,
battu par WtUts1ty  à Vimeiro  (août 1808),  il dut signer la caphu-
lation de Smtra* (30 août 1808). Il fit ensuite la guerre en Espagne,
participa à la campagne de Russie. Il était gouverneur des pro-
vinces illyriennes (18 13) quand il fut frappé de folie. Il revint dans
sa famille et se suicida peu après. + Sa femme, LAUKG PE~ON,
duchesse  d’Aa&s (Montnellier.  1784 - Paris. 1838)  a laissé
des Mémoires ou SOU~& his~ori&es  sur Nap&&  (18~1-18~5).

JUNTE. + V. GANTA.
JUPEON.  t V. Hsü Pm-wrnuc.
JUPILLE-SUR-MEUSE.  + V. de Belgique, pro”. et arr. de Liège.

Il 100 hab. Château de Favembois  (1625).  - Indus. métallur-
giques. - Pépin le Jeune ou &Herst&  y &ourut  an 714.

JUPITER, le c Père Jour l , forme de vocatif issue d’un ancien
diês-oater  formé sur la racine dei - x briller * (sanskrit  dvhuh:
gr. &eu.~.  V. Zeus; et aussi  Junon, Tyr). + Dieu ikliqut  et romain
assimilé au Zeus* des Grecs. Principale divinité du panthéon
romain, Jupiter apparaît comme le dieu du ciel, de la lumi&e  diurne
et des éléments (métiorologie,  foudre, tonnerre). M&nt  investi de
tous les mythes relatifs à Zeus, il n’en resta p& moins le dieu de
Rome par excellence et prit une importance politique de plus en
plus considérable. Il règne sur le Capitolt qui lui est consacré tt y
est honoré sous l’épithète d’opllmus  Marlmus. Sous la Rèpu-
bliqut c’est à lui que le consul, à son entrée en charge, présente ses
offrandes; c’est à lui que s’adresse le triomphe, il est le garant
de la fidélité au.x  traités et préside aux relations internationales.
Les empereurs, quand ils ne se veulent pas incarnation directe du
dieu, st placent toujours sous sa protection. Caligula  s’attribua
même le surnom d’optimus  Maximus.  Jupiter était invoqué

La Jungfrau.
Ph. T&el



JUPITER
variés. Au S.-E. s’éltvent  les chaines calcaires parallèles de la
montagne du Jura’,  au N.-O., le plateau du Jura, profondément
entaillé oar l’Ain*  et ses aftluents. avec des aoraes oittoresoues.
Le txxd’escarpé  du plateau dominé des plaine; f&iles’  (V. Br&se)
et l’extrémité N.-O. du dév. s’étire entre le bas Doubs’ et l’Onnon*.
Les basses terres abrité& ont des étés chauds et ensole& et
des hivers relativement humides et s’opposent à la montagne, aux
hivers Ipngs et durs, 8. l’agriculture limitbe  ; vastes forets B haute
altitude (conifères; arbres à feuilles caduques), l’élevage (bovins)
est orienté vers  la production laitière (nombreux fromages). En
Bresse règne la polyculture (blé, mais, betterave sucrière, four-
rage). La vigne est cultivée le long des reliefs marginaux du Jura
(V. Arbois, Polipny).  La seule ressource minérale est le sel. Cepen-
dant la densité de la population augmente, grâce au développement
des indus. manufacturières, des indus. èlectriques, des indus. de
précision (taille des pierres, instruments d’optique, horlogerie ;
pipes [V. SalntWlaude])  et du traitement des matiéres plastiques.
Au N. du Doubs se situe la principale voie de communication.
+ 32 tant., 578 comm., 234464 hab. Pr& Lon+le-Saunier.
Sous-préf:  Dole’,  Saint*-Claude. Ch.-l. de con!. Arbois*, Arinthod
(1 155 hab.), Beaufort [anc. Beaufort-du-Jura] (781 hab.), Blette-
rans (1 121 hab.), Bouchoux (Les) [319 hab.], Champagnole’,
Chaumergy (436 hab.), Chaussin’  (1 282 hab.), Chemin (317 hab.),
Clairvaux*-les-Lacs, Conliège’,  Dampierre*,  Gendrey’, Moiram-
en-Montagne, Monbarrey (281 hab.), Montmirey-le-château
(121 hab.), More~‘, Nozeroy’, Orgelet*-le-Bourget, Planches-en-
Montagne (Les) [ 156 hab.], Poligny’, Rochefort-sur-Ménon,
Saint*-Amour, Saint*-Claude, Saint*-Julien-sur-Suran (420 hab.),
Saint*-Laurent-en-Grandvaux, Salins*-les-Bains, Sellières*,
Villers-Farlay,  Voiteur.  - Autres comm.  V. Baume-les-Messieurs,
Rousses (Les), Se

JURA. + he
tmoncel,  Tavaux.

d’%cosse occidentale (comté d’Argyll), entre les iles
d’lslay’ et Mol?, et séparée du continent (presqu’île de Kintyre)
par le Sound of Jura. 378 km’. 800 habitants.

JURANCON. + Comm. des Pyrénées-Atlantiques, dans I’arr. et
la banlieue de Pau’. 7 609 hab. Fabrication de bérets et de chaus-
sures. Vin du Béarn. - Sanatorium.

Ph. Nimatallah/Ricciarini
Jupiter. Copie romaine du N IIe  a.

(MU~&  national romain, Rome.)

sous plusieurs noms : Srator (celui qui arrête), Feretrius  (celui  qui
frappe), filicius  (celui qui fait descendre la foudre).

JUPITER. 4 Cinquième des planètes principales du systéme
solaire, dans l’ordre croissant des distances au Soleil’ (en prenant
pour unit& le demi grand axe de l’orbite terrestre, la distance
varie de 6,45 à 3,95).  Diamèfre  : 142 000 km (la plus grosse des
planètes); densité : 1,36;  rotation sur elle-m&ne  : 9 h 50 mn env.,
autour du Soleil : 11 ans 315 jours; &vnpérature  en surface :
env. -140 “C. Son atmosphère est constituée par des cristaux
d’ammoniac nageant dans du méthane liquéfië,  solidifié en profon-
deur. Sarelliles  : on en connaît douze, dont les distances t+ la
planète sont comprises entre 181 OQO km et 25 millions de km.
Les principaux sont : 10, Europe, Ganymède et Callisto.

JURA. n. m. (du lat. juria, c forêt u).  t Système montagneux
d’Europe s’étendant en arc de cercle entre le Rhône et le Rhin
sur 230 km de long et 61 km de large. II se situe principalement
en France et en Suisse et se prolonge au delà du Rhii en Allemagne
par les Jura souabe et franconien.  Il doit sa formation au soulè-
vement des Alpes qui a plissé et disloqué les sédiments accumulés
au secondaire (calcaires jurassiques) donnant deux types de pay-
sages caractéristiques : à I’O.,  des plateaux calcaires de relief
karstique (Jura tabulaire). à I’E.,  une chaîne plissée très réguliè-
rement (Jura pli&).  Le Jura français comprend les dép. du
Doubs, de l’Ain et du Jura et recouvre la circonscription d’action
régionale de Franche*-Comté. Il est constitué à I’O. par une série
de plateaux qui s’élèvent en gradins entre 500 et 1 OOQ m,
au-dessus de la vallée de la Saône (plateaux de Champagnole, de
Moirans, de Poligny). Ces plateaux sont eu-mêmes bordés par
une corniche accidentée (Revermont’  au S., Vignoble plus au N.)
et compartimentés par de courtes vallées aux parois verticales,
les reculies,  ou par des plis isolés (chaîne du L.omont*  au N.).
L’E. est constitué par des chainons parallèles (monts) séparés par
des vals  et coupés par des eluses.  Princ. sommets : Crêt de la Neige
(1 723 m), Reculet (1  720 m). Crêt d’Eau (1 624 m). Grand-Colom-
bier (1  534 m). Dent-du-Chat (1 497 m),  Dôle  (1  681 m), mont
Tendre (1 680 m), Chasseron (1  607 m) en Suisse. Le Jura est
arrosé par la Loue*, l’Ain*,  la Bienne’  et le Doubs* dont le cours
supérieur forme au N. la frontière entre Jura français et Jura
suisse. Le versant suisse domine le Mittelland  jusqu’au confluent
de I’Aar et du Rhin. Le Jura franuxuisse est essentiellement une
zone de forêts et d’élevage. Le climat y est rude et humide. Les
principales ressources économiques sont la culture de la vigne
dans le Jura méridional, la fabrication du fromage (comté en
France, gruyère en Suisse) et l’indus. du bois. Les centres d’arti-
sanat sont devenus des centres d’indus. spécialisées : horlogerie,
lunetterie, lapidairerie, indus. des pipes, indus. des plastiques.
L’abondance d’énergie hydro-électrique a favorisé le développe
ment de nouvelles indus. (textiles, aciers spéciaux. métallurgie).
Le tourisme y est très actif. V. Franche-Comté et Suisse. - En Alle-
magne, le Jura souabe  (Schwïbische  Alb) et le Jura fmnconien
(Frankische  Alb) prolongent le Jura suisse au N.-E. entre les cours
supérieurs du Danube et du Main. V. Souabe-Franconie.

JURA, 1391. n. m. e Dép. de I’E. de la France (circonscription
d’action régionale de la Franche*-Comté) frontalier de la Suisse.
5 008 km*. - Orogr. et hydrogr.  Le dép. s’étend sur des terrains

JURA SUISSE. + 23’ canton de la Confédération helvétique.
Sa création a été orèvue ooor 1977 à la suite d’un référendum.

JÜRCHET,  JÜ’RCHEN o u  J ü - C H E N  (Ruzhenl.  n. m. pl.
4 Peuple d’origine Tungus.  originaire de Sibérie orientale qui, en
1115, fut à l’origine de la dynastie des Chin* en Mandchourie.
Peuple chasseur et éleveur de chevaux, il établit un empire sur tout
le bassin du bas Amour et changea son nom en celui de Mandchou*
(Manchu) au début du XVII”  siècle. Les Jiirchet  régnèrent sur la
Chine à partir de 1644 (dynastie des Ch’ing*,  à Pékin).

JURCIC (Joaip).  t Conteur et romancier slovène (Muljava,
1844 - Ljubljana, 1881). Il est célèbre pour ses romans historiques
qui témoignent de l’influence de W. Scott* : Jurij  Kozjak (1864).
Le Dixième Frère (1866), La Belle Vida (1877),  Le Saint et le
MaiIre  (1886).

JURIEN DE LA QRAVIÈRE (Pierre Roch).  + Amiral français
(Gannat,  Bourbonnais, 1772 - Paris, 1849). Il lutta victorieuse-
ment contre les Anglais aux Sables-d’Olonne (1809); rallié à
Louis XVIII oui le fit vicomte. il fut nommé vice-amiral (1831) et
pair de FranCe  (1832) sous’la monarchie de Juillet.‘*  -.IÉAN
EDMOND Juiue~ DE LA GRAVIÈRE,  son fils.  Amiral français (Brest,
18 12 - Paris, 1892). Après avoir participé à la guerre de Crimée et
à l’expédition du Mexique, il fut nommé aide de camp de
Napoléon III (1864), puis commandant d’une escadre en Médi-

Ph Hémr
Jura : recul& de Baume-les-Messieurs.
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son père Antoine et de son oncle Jean P, il exécuta les statues des
Vertus et des Apôtres du mausolée de Louis XII. Nommé en 1529
sculpteur de François I’, il participa en 1533 à la d&xratio” de la
Grande Galerie du château de Fontainebleau*. - Les Juste contti-
buèrent à propager en France le vocabulaire ornemental et la
conception monumentale de la Renaissance italienne.

JUSTIN (Marc~s  Junianur Juatinus). + Historien latin (II’  8.):
auteur d’une Histoire universelle  en quarante-quatre livres, résume
des Htstorres  philippiques  de Trogue Pompée.

JUSTIN (sain& + [Flavia  Neapolis,  auj. Naplouse,  Y. 100 -
Rome, Y. 1651.  Apologiste chrétien de langue grecque. Après avoir
pratiqué la philosophie païenne. il se convertit et mourut martyr
(décapitè).  Il est l’auteur du Di&gue avec T?yphon @oléndque
avec un juif) et de deux Apologies. - Fête le 13 avril.

JUSTIN 1.‘. + (Bederiana, Illyrie, v. 450 - Constantinople, 527).
Empereur d’Orient (518-527). Partisan de l’orthodoxie, il se
rapprocha de la papauté et persécuta les monophysites. Dans le but
de détacher les sujets catholiques de Thèodoric* le Grand, il persè-
cuta également les ariens. Il associa au trône son neveu Justllien*
(527).

JUSTIN II. + (mort en 578). Empereur d’Orient (565.578).
Neveu et successeur de Justinien*  I-,  il gouverna d’abord avec
sagesse et modération en s’efforçant de maintenir l’œuvre de son
prédécesseur; mais, ensuite, sa politique extérieure, dirigée par les
intrigues de l’impératrice Sophie 0’. Na&),  fut désastreuse : les
Lombards envahirent la moitié de l’Italie (56%573), les AV~IS
réimposèrent le paiement d’un tribut, les Slaves s’infdtr~rent  dans
les Balkans et la guerre perse reprit (V. Khosro).  Mentalement
diminué et sous l’influence absolue de Sophie, Justin adopta le
gènéral Tibère’ Constant~ et l’associa au trône avec le titre de
César.

JUSTINE (sainfe). + Vierge et martyre vénérée à Padoue. Elle
aurait été victime de la persécution de Néron (64) ou de celle de
Maxence  (302). Fète le 7 octobre.

Jumtine  ou bs Malheun  de b verh~u.  sutile  de l’ffistofre  de
Julietta,  sa scew. $ Roman du marquis de Sade*,  qui connut trois
rédactions (1787, 1791 et 1797). Racontant avec une froide objec-
tivité les aventures de la vertueuse Justine soumise à tous les sévices
mais résistant à la corruption, ce * roman-feuilleton g&nial  B
(Maurice Heine)  exalte des personnages exempts de toute crainte
religieuse et assurés de l’impunité absolue par leur rang, leurs
richesses ou le secret dont ils 8’entourent:  ils soumettent leurs
victimes, désormais < mortes au monde I,  à toutes les violenc$s
sexuelles et aux tortures les plus ratEnée au cours d’orgies où ils
cherchent inlassablement & assouvir des désirs que Sade justifie
en de longues dissertations idéologiques. Car la nature tolère le
triomphe de la s Société des amis du crime l , comme Piustre  le
second récit, Julielte  ou les Pmspdritds  du vice, dont l’héroïne,
au mépris de toute l puissance, divine ou humaine p, fait du monde
le < Thèâtre  (de ses) cruautés a.

Ph. Giraudon

Antoine Laurent de Jussieu,  par David d’Angers.
(Biblioth&que nationale, Paris.)

terranee (1870). Directeur des Cartes et Plans de la marine en
187 1, il a laissé de nombreux ouvrages sur l’histoire de la marine
[Guerres maritimes sous la République et l’Empire, 18471. (Acad.
SC., 1866; Acad. fr., 1888.)

JURIEU (Pi~e).  + Pasteur calviniste français (Mer, près de
Blois, 1637 - Rotterdam, 1713). Professeur à l’académie protes-
tante de Sedan  (1674) puis, à la fermeture de celle-ci (1681),  à
Rotterdam, il soutint des polémiques contre Arnauld*  (Apologie
pour la morale des r&~rmés,  1675),  contre Bossuet’  (Préservatif
con& le chongemenl  de religion, 1677),  contre Maimbourg. II fut
conseiller de Guillaume d’orange, agent de l’Angleterre, et, après
la révocation de l’édit de Nantes, l’âme  de la résistance calviniste
à Louis XIV (Lettres pastorales ou fidéles  qui gémissent sous la
captivilé  de Babylone, 1686.1689).

JURUA.  + Riv.  du BrCsil,  issue du Pérou, elle traverse les États
d’Acre*  et d’Amazonas* et se jette dans l’Amazone* 6. d.).
2 LW.l  km environ.

JU SI-GYEONG. 4 Littérateur et grammairien, Corèen (1876 -
1914) auteur de nombreux ouvrages sur la phonétique et la
syntaxe. II est auj. considéré comme le véritable créateur de la
langue coréenne moderne.

JUSSEY. + Ch.-l. de tant. de la Haute-Saône, arr. de Vesoul.
2 412 hab. Église du XVIII’  siècle. Centre commercial. Scierie.
Fromagerie.

JUSSIEU. + Cèlébre famille de botanistes et médecins français.
+ ANTOINE  DE JUSSIEU  (Lyon, 1686 - Paris, 1758). Médecin et
professeur au Jardin du roi, auteur d’un Traité  des vertus  des
plantes (Acad. SC., 1715). + (Ses frères) : BERNARD (Lyon, 1699 -
Paris, 1777). Démonstrateur au Jardin du roi, il apporta d’An&
terre deux cèdres du Liban, en 1734, dont l’un subsiste toujours
au Jardin des plantes, à Paris. (Acad. SC., 1739.) - JOSEPH (Lyon,
1704 - Paris, 1779). Botaniste et voyageur, il visita l’Amérique du
Sud et introduisit en Europe plusieurs variétés de plantes ornemen-
tales. + (Leur neveu) : ANTOINE LAURENT (Lyon, 1748 - Paris,
1836). Botaniste français, professeur au Jardin  du roi puis diiec-
teur du Muséum, il a donné un exposé des principes servant de base
à la méthode naturelle [Genera plantarum  secundum  ordines
naturoles  disposita,  1788) (Acad. SC., 1795). + (Son 818)  : ADRIEN
(Paris, 1797 - 1853). Botaniste, célèbre par un ouvrage sur les
Embryons monocotylédonb  (Acad. SC., 183 1).

JUSTE (les). + Nom français d’une famille de sculpteurs d’origine
florentine issue de <LU~T~  Ben1 dont les principaux reprèsen-
tants furent : Arwxne (Corbignano,  1479 - Tours, 1519). Il se
fixa en France en 1504 et réalisa notamment les statues d’albâtre
des douze apôtres pour la chapelle du cardinal d’Amboise au
château de Gai11011  (1508-1509) et les bas-reliefs du mausolée de
Louis XII et d;4nne  de Bretagne, destiné à la basilique de Saint-
Denis. + J~AN  Ier  (San Martino,  Florence, 1485 - Tours, 1549).
Établi I Tours en 1513, il collabora avec son frère Antoine au
mausolée de Louis XII. sculptant les figures royales agenouillées,
d’une conception sobre et apaisée, et les figures dramatiques des
gisants, traitées avec un réalisme sans concession. Par son agence-
ment et le caractère de son décor, ce mausolée fut le premier
tombeau monumental de la Renaissance française. t JEAN  II (Tours,
15 10 - id., 1579). II fut le seul collaborateur de son frère et réalisa
seul plusieurs tombeaux, notamment celui de Guy d’Espinay.
+ JUSTE BB  JUSTE  (Tours, 1505 - id., 1559). Collaborateur de

J U S T I N I E N  1. (Fls~vlur  Petw Sshhatius  Jmtlnlanua).
* (Tauresium,  Nyrie,  482 - Constantinople, 565). Empereur
romain d’Orient (527-565). Neveu et principal collaborateur de
Justin’ II’, il fut associé a l’Empire en 527 et lui succéda dans la
même année. Monarque orgueilleux à tendances despotiques, il
était imbu du concept de l’unité romaine. D’une vaste culture clas-
sique doué d’une extraordinaire puissance de travail, mais de
caractère faible, il subit diverses influences: celles de l’im&atrice
Thèodora’, associée au trône dès 527, fut le plus souvent positive.
Son règne marque le dernier grand effort pour la reconstitution de
l’Empire romain dans son intégrité territoriale, mais aussi dans son
unité institutionnelle et ecclésiastique. Au profit de sa politique
occidentale, Justinie”  se hâta d’abord de liquider la guerre perse
concluant la paix avec Khosro* 1” (532). Ensuite, par une strie de

Ph. Carlo BevilacqualRicciarini
Justinien et sa suite. (Saint-Vital, Ravenne.).
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campagnes victorieuses, menées par ses généraux Bélisaire*  et
Narsès’, il reprit aux Vandales’ (V. Gélimer)  presque toute
l’Afrique du Nord (533).  aux Ostrogoths* (V. Vit& ToMa)
l’Italie  (535, 552) et aux Wisigoths* l’Andalousie (550-554). La
Méditerranée devint a lac romain B,  mais l’Empire n’était guère
solide. La guerre perse reprit en 540 (V.  Khosro) et la trêve ne fut
achetée qu’en 562 a” mix  d’un lourd tribut. Les invasions des Hum
et des Slaves  dans lei Balkans devenaient de plus en plus dange-
reuses. Diplomate habile, Justinien sut parfois exploiter la naïveté
des chefs barbares, en leur prodiguant des titres honorifiques et des
accueils fastueux dans la capitale; l’évangélisation des pays danu-
biens et l’enracinement de l’influence byzantine en étaient favorisés.
Mais il ne “ut soutenir la “ression barbare au’en  “avant des tributs
et en mul~pliant  les forti&ations  qui co&rent  ainsi  tout point
stratégique de l’Empire. Beaucoup plus brillante et solide fut
I’acti&culturelle dë Justinien, marquant  le premier éclat de la
civilisation byzantine : dans l’architecture et l’art de la mosaïque,
l’édification des grands monuments de Constantinople*, dont
Sainte-Sophie* (V. Anthémios  de Tralles),  de Ravenne* (Saint-
Vital’), de Thessalonique*, de Chalcédoine*,  etc.; dans la vie
intellectuelle, l’essor des lettres (hymnographie,  littérature ascé-
tique) et de l’histoire (V. Procope). L’héritage le plus glorieux légué
“ar Justinien est ueut-être son oeuvre Iéaislative.  élaborée “ru ses
&isconsultes T&b”nien*  d Théophilet.  V .  C o d e  (Ju&nte”),
Institutes,  digeste, pandcetes.  Cf. Robert. Cette auvre,  évolution du
droit romain, reste le fondement du droit civil moderne. Mais ses
réformes administratives et sa politique sociale, visant les grands
seigneurs terriens au profit de la classe moyenne, furent compro-
mi& oar SB fiscalité. destinée à subvenir aux énormes charries-des
can&nes  militaire;, odes  constructions et du faste impéryal.  La
sédition de Nika’  (v.  Bleus et Verts) et le massacre du peuple de
Constantinople (532) accusent la contradiction fondanxn~al~  de la
politique justinienne.  Son intervention dans les aiTaires religieuies
ne fut “as heureuse. Comdaisante d’abord envers le “a”e et dressée
contre’les hérétiques (ar&s,  monophysites),  elle ab%it à I’adop-
tion du monophysisme et provoqua un nouveau schisme (V. Vigile,
Pélage 19. Le grand essor du monachisme enfin,  qui devait prendre
des dimensions étouffantes pour la vie économique et politique de
l’Empire, débuta sous l’égide de Justinien et de Théodora. Ses
erreurs et, surtout, l’échec de sa politique occidentale épuisant les
ressources économiques et humaines ~OUI  l’utopie que fut la
reconstitution de I’Ëmpire  romain ne &raient  faire oublier  les
grandes réalisations de son gouvernement. Par la grandeur de sa
vision historique. “ar la valeur de son ceuvre lénislative.  ainsi sue
par la durée de so’n règne, Justinien mérita de donner son “om’au
vf s (a siècle de Justinien n).

JUSTINIEN Rhinotm~ta [N Nez coupé 4. * (669 - Sinope,  711).
Empereur byzantin (685-695 et 705.711), fils et successeur de
Constantin IV et le dernier de la dynastie des Héraclides. II par-

JUVARA (Fillppo).  + Architecte, dessinateur, graveur et décora-
teur italien (Messine, 1676 - Madrid, 1736). Après des débuts
comme ~rweur et décorateur de théâtre. il devint à Rome l’élève
de Fa&na* et fut nommé architecte di roi Victor-Amédée II de
Savoie (1715). Architecte fertile et imaginatif, il construisit notam-
ment : la basilique  et le monasfère  de Superga  (1717-1731) dont
le style se rattache à la tradition romaine du XVII’  s. par l’ampleur
et la massiveté des formes et l’emploi d’éléments classiques. Au
château Stupfnigi,  prés de Turin, 1729, il élabora un style original
par son plan, son rythme spatial et son décor d’esprit rococo. II
donna aussi les plans grandioses et sobres du tmahis roval de
Madrid, où il in&stait  &rticuliérement  SUI les horizontal&,  qui
furent ensuite réduits et modifiés par Sacchetti.

JUVÉNAL  (Decimus Junius  Juvenalir). + Poète satirique latin
(Aquinum,  Campanie, v. 55 - Y. 140). Auteur de seize Satires dans
lesquelles il poursuivit avec une violence passionnée les vices de son
époque, opposant à la Rome de son temps, dissolue et cosmopolite,
la Rome traditionnelle, forte et pure, telle  que I’ont exaltée Cicéron’
et Tite-Live’.

JUVÉNAL (ou  Jouvettel)  DES URSINS (Jean). + Magistrat
français (Troyes, v. 1350 - Poitiers, 1431). Pr&& des marchands
de Paris (1388), il s’opposa aux Bourguignons et contribua à faire
donner la régence à Isabeau de Bavière (1408). + JEAN, son fils
(Paris, 1388 - Reims, 1473). Archevêque de Rein~s  (1449),  il
participa à la révision du procès de Jeanne d’Arc (1456). Auteur
d’une Chronique de Charles VI. 4 GUILLAUME, son frire. Magistrat
et homme de guerre (Paris, 1401 - id., 1472). Chancelier de France
(1445),  il ouvrit les états généraux de Tows (1468) sous Louis XI.
+ JACQUBS  ([mort] 1457),  son frère. Prélat. Ce fut lui qui com-
manda le missel de Juvénal,  orné de miniatures.

JUVISY-SUR-ORGE.  + Ch.-l. de tant.  de l’Essonne, arr. d’J?vry,
prés du confluent de l’orge et de la Seine. 12 513 hab. @uvisien3.
Pont des Belles-Fontaines (1728) attribué à Gabriel. Observatoire
créé par Camille  Flanmmrion  en 1882. Église moderne Notre-
Dame-de-France. - Centre ferroviaire. Constructions électro-
mécaniques ; matériel agricole; graines de semence; indus.
alimentaires.

JUVONEN (Helvl). + Poétesse linnoise  (Iisalmi,  1919 - Helsinki,
1959). Avant Anhava’, Haavikko’ et Mann&,  elle chercha dans
des recueils de forme souvent traditionnelle, L’Arbre nain (1949),
Au jour le jour (1954),  Fond de roche (1955),  à renouveler des
thèmes lyriques. Elle exprime l’isolement de l’individu, découvre le
reflet de~l’u&vers  dans ies choses les plus petites et se penche avec
compréhension et humour sur les animaux. Elle traduisit et com-
menta Emilv  Dickinson’.

sur Chypre, l’Arménie et la Géorgie et pratiqua une politique de
repeuplement des régions désertées par des déportations massives.
Mais la nouvelle invasion arabe en Géorgie (692) et en Afrique du
Nord (depuis 693) et le mécontentement de larges couches de la
population écrasées sous les impôts provoquèrent une révolte.
Détrôné. avant eu le nez cou&.  et exilé en Chersonèse.  il intriwa
et s’as& l’aide des Bulgares’qui  le rétablirent sur ie trône-en
705. Il fit tuer Tibère* III et déclencha une cruelle répression pro-
voquant “ne “ouveue révolte, au cows de laquelle  il fut tué.

JUTES. + Peuple germanique établi dans le S.  du Jutland.  Une
partie émigra en-&nde-Bretagne  a” r s. et fonda le royaume
du Kent’.

JUTLAND. n. m. en danois Jyllsnd.  + Péninsule formant la partie
continentale du Danemark et incluant, a” sens large, la province
allemande du Schleswig’.H&ein.  Politiquement, la limite S. du
Jutland  est déterminée par le fjord de Flensburg.  Le Jutland  est
baigné à 1’0. par la mer du Nord*, au N.-O. par le Skagerrak’, au
N.-E. par le Kattégat*  et à I’E.  par la Baltique’. 2 151 393 hab.
(1968). Il est divisé en 13 déuartements.  - Y. orinc.  : Aalbore’.,
Aarhus’, Esbjaerg’, Frederidr?,  Horsens*,  &nders*,  Vib&g*
(V.  aussi Danemark).  Le relief du ““vs. formé ?xincioalement  de
&ines  sableuses a& nombreux I&x; rend I’a&ic&re difficile.
Elevage, pêche. Indus. alimentaires. métallurgique et mécanique,
chantiers navals. + Hisf.  Le 31 mai 1916 et pendant la nuit jusqu’au
le’ juin, la bataille navale du Jutland  opposa la Grand Fleet bti-
tannique de l’amiral Jellicoe’  à la flotte allemande de haute mer
de l’amiral vo” Scheer.  Les Allemands réussirent à regagner leurs
ports avec des pertes Iégérement  inférieures à celles de leurs adver-
saires, ce qui constituait un notable succès, mais les Anglais n’en
restèrent pas moins maitres de la mer du Nord et continuèrent à
interdire toute sortie aux escadres allemandes. V. Guerre mondiale
(premièy).

JUVAINI (Al6  al-DIn). + Historien persan (1225 - 1283).
Protégé par la dynastie mongole, il devint gouverneur de Baghdâd
où il entretint une cour riche en savants et en hommes de lettres.
Il écrivit PHislolre  du cmqut+ant  de I’uniwrs  (1260) qui raconte
les exploits de Gengis  Qân [Khâ”] et de ses successeurs. Malgré un
style artificiel et enflé, cet ouvrage comporte des ténmignages histo-
riques authentiques.

Arch.  Smeets
Juvhal  des Ursins,  par  Jean Fouquet.

(Mde  du Louvre, Paris.)

JYLLANb.  n. m. + V. J~D.
JYV#SKYti.  + V. de Finlande, sur la rive N.-O. du lac

Paijanne’.  58 046 hab. (1969). Aéroport (lignes intérieures). Uni-
versité (créée en 1958). École  supérieure pédagogique. - Grand
centre industriel : indus. du bois (scieries, meubles, papeteries,
allumettes), textües, indus. du cuir, indus. alimentaires. Manu-
facture d’armes.



La rivière KILbul,  prbs de Kabul.

K2. + V. DAPSANG.
KA’BA (a/-

cubique]. + 2,
[mot arabe désignant toute construction de forme

&fice cubique se trouvant au centre de la mosquée
aaçree de La Mecque. Dans l’angle oriental est scellée la Pierre
noire. Selon le Coran, la Ka‘ba est d’origine abrahamique.  L’édi-
flce actuel. construit en oierre crise. date de la fin du VII~  s. et a subi
diverses réstaurations.  ‘La Ka’ba ‘est, suivant une tradition pré-
islamique, revêtue d’une chape de brocart noir fiiswa) qu’on
renouvelle chaque année après le pèlerinage.

KABALEVSKY (Dimitri Boriuovitch).  + Compositeur soviétique
(Saint-Pétersbourg, 1904). Caractérisée par la clarté de l’écriture
et la grâce de la mélodie, souvent empruntée au folklore russe, son
ceuvre comprend des opéras (Colas Ereugnon,  d’aprés R. Rolland,
1937; La Forni&  7Twass, 1950),  quatre symphonies, des suites
d’orchestre, des concertos pour puno, violon, violoncelle, de la
musique vocale, de scène et de film. II est professeur de composition
au conservatoire de Moscou.

KABARDINO-SALKARIE, n. f: (République socialiste sovié-
tisue  autonome de) Ien russe Ksbardino-Balkankaia  A.S.S.R.l.
+ .Une des seize républiques autonomes de la R.S.F.?%  de Russie*.
Elle est située dans le Caucase du N. 12 500 km’. 555 000 hab.
(Kobardes  ou Kabnrdins,  Balkars,  Russes, Ukrainiens). Cap.
Nahchik.  - La partie N.-E. du pays est occupée par une steppa;  la
oartie S.-O. oar les montaanes  du Grand Caucase. - Écon. L’acti-
;itè agricole’ est surtout &Présentée  par l’élevage bovin et ovin.
On cultive le blé, le maïs, les légumes et la vigne. Indus. mécaniques
(construction d’équipement pour l’indus. pétrolière, machines
agricoles). Centrale hydro-électrique à Baksan. + Hisf. Dès 1774,
la région lit partie de l’empire russe. En nov. 1918, le régime sovié-
tique y fut instauré. Après la guerre civile, fut créée la région auto-
nome de Kabardinie  (janv. 1922) qui engloba en 1936 la Balkarie
et devint une R.S.S. autonome.

KABARDINS ou KABARDES.  n. m.pl. +Population du Caucase
septentrional. D’origine petite-russienne, chasseurs et brigands.
puis agriculteurs, ils furent convertis à l’islâm  lors de la domination
turque. Soumis aux Russes (1774) et ramenés au christianisme,
ils vivent sui. dans la R.S.S. autonome de Kabardino*-Balkarie
(204 000 hag. en 1959).

Kabbale, en hébr. Kabbalah (n traditions n).  n. J * Courant
ésotérique du judaïsme déjà manifeste dans I’Antiquité  avec les
livres d’Hénoch*, des Jubilés ou le IV’ livre d’Esdras*,  mais dont
les princiuaux ouvrages furent le Sefer’ Yetshirah  et, au Moyen
Age; le se@ Hassi&n  (Livre des hommes pieux) de Judah $a-
Hassid (Allemagne, déh. xm”  s.),  le Masechet  atzilut  (Traité de
Iëmanotion)  de Jacob ha-Nazi1 (Provence, déb. XII(  s.) et surtout
le  Zohar* (v.  1300).

KABiR. + Sage musulman indien (Vârânasi,  v. 1440 - Gorakh-

pur, v. 15 16).  Simple tisserand, il élabora une philosophie mystique
originale qui inspira Nênak’ le fondateur des Sikh’.  Il était illettré,
et ce furent ses disciples qui recueiUirent  ses paroles et ses,chants.
Ces derniers formèrent le B&zk  (écrit en hindi archaïque), et nombre
d’entre eux furent incorporés plus tard dans le livre sacré des
Sikh, I’Âdi-granth.  Kabir  était hostile à toute révélation. Il prêchait
l’union et la concorde. Son  influence spirituelle fut immense en
Inde.

Kabuki. a. m. + Genre de théâtre japonais composé de chants,
de danses et joué par des acteurs (d’où son nom) qui fut créé a
Kyôto vers la tin du xwc s., remplaçant le théâtre de marionnettes.
Les pièces jouées étaient au début du type Jôruri,  mais évoluèrent
bientôt pour représenter des drames ou des faits divers. L’auteur-
acteur le olus  célèbre de ce aenre théâtral fut Chikamatsu  Mon-
zaemon*. ‘La plupart des éc&ins  des xW et XVIII~  s. au Japon
écrivirent pour ce théâtre sur la scène duquel seuls peuvent jouer
des acteurs masculins.

K&BUL ou KABOUL. + Cap. de l%tat  d’Afghânistân*,  sur les
rives de la riv. du même nom, à 1765 m d’alt. 307 Ooo hab.
[489000 aggl.] - Centre caravanier et artisanal (tapis, soieries,
cuirs), Kâbul est également une ville universitaire et administra-
tive. + Hist. Kâbul  est l’antique Kabura  des Grecs. Elle fut cap. de
l’empire mogol’  au XVI*  s. et est, depuis le XVIII~  s., la cap. de
I’Afghânistân.  - KÂBUL  : rivière (env. 500 km) qui arrose Kâbul.
Née dans le massif du Kûh-i-Bâba’,  elle travers la passe de
Khaibar’ et se jette au PâkistW dans I’lndus*.  Ses hautes eaux
provxnnent  de la fonte des neiges au printemps. Elle est souvent
oresoue à sec durant l’été.

KÂBWE. anc. Broken  Hill.  * V. de Zambie’, centre routier et
ferroviaire. 44 730 hab. (1961). Important centre minier : zinc et
plomb à haute teneur.

KABYLES. n. m. pl. + Population montagnarde d’origine ber-
hère’, plus ou moins arabisée, habitant la Kabylie* et parlant un
idiome berbère, le kabyle, en particulier en Grande Kabylie et dans
I‘O.  de la Petite  Kabylie (V. Sanhadja).  Éwvains kubyles  (d’ex-
pression française) : Mouloud Feraou*,  Mouloud Memmeri*.
Les Kabyles s’oppos&rent  à la pénétration française et la Grande
Kabylie ne fut pacifiée qu’en 1857. Le décret Crémieux (1871)
favorisant les israèlites  et l’installation des réfugiés alsaciens-
lorrains provoqua l’insurrection kabyle de mars-octobre 1871.

KABYLIE, n. 5, en ar. Bilbd  al DabA’il  (w  Pays des tribus
[berbères]  8). 4 Massifs montagneux de l’Algérie, partie de l’Atlas*
tellien.  en bordure de la Méditerranée (V. Tel&  qui s’étendent de la
Mïtidja’  a PO., a la plaine d’Annaba* & l’est. Hab. : Kabyles’.
Arboriculture intensive. Artisanat. On y distingue géographiqw
ment  SQ.  en E. : - La Grande Kabylie*  ou Kabylie du Djurajuru
limitée au S. et à I’E.  par la vallée de la Soumman’  qui la sépare



KÂCHÂN
de la chaine des Bibans’.  La chaine du Djurdjura’ au S. est la plus
&vée.  Y. princ. V. Bordj,  Menaïel,  Bouira,  Dra-El-Miza”,  Dellys.
Lakhdtia, Larbaâ-Natb-Iraten, Tizi-Ouzou.  - La Petire  Kabylie
ou Kabylie des Babors  est constituée essentiellement par la chaine
des Babors qui domine le golfe de Bejaïa’.  2004 ,m au Grand
Baba. V. princ.  V. Djidjelli. - La Kabylie de C&I  au S. et à I’E.
du cap Bougaro”“*,  très boisée (1 183 m).  V. princ. V. Colla, Mila
et Skikda. - Lu Kabvlie  orientale constituée oar le massif de
I’Edough*  et les mo”t&“es  entourant la plaine d’Annaba.

KACHAN ou KhHAN.  + V. du centre de l’Iran (IIe  province).
60 950 hab. (1964). Elle fut renommée pour ses céramiques (en
déclin) et ses tapis de laine et de soie. Filatures et manufactures de
tissage.

KACHIN. n. m. t Division administrative de haute Birmanie.
à la frontière chinoise. sur la haute vallée de I’Irawadv*. - KACHIN.
0. m. pl., ensemble des tribus de souche tibéto-birmane qui s’y iris-
tallérent  au XI? s., venant du Yunnan et du Tibet oriental.

KADAR Wlnos).  + Homme politique hongrois (Salgotarja”.
1912). Premier secrétaire du parti communiste hongrois (1956).
il fut placé par les Soviétiques a la tête du gouvernemenr de son
pays après l’insurrection de Budapest’ (4 nov. 1956). 11 redevint
premier secrétaire du parti en 1958.

KADEN-BANDROWSKI (Julju~zl. + Écrivain polonais
(~zeszow, 1865 - Varsovie, 1944). Conteur doué, il écrivit des
romans politiques, Le Géneral  Bortck  (General Barcz, 1922) et
Ailes noires (Czarne  skrzydla;  première partie Léonora.  1925;
deuxième partie Tadeusr,  1926) ai il évoque la lutte pour le pouf
voir entre les partis et les fractions à l’époque de Pilsudski. II prit
part à l’insurrection de Varsovie et fut tué en août 1944.

KADHAFI (Muammal  81.).  + Président du Conseil de la Libye*
( 1970).

KADiiEVKA,  anc. Serge.  4 V. d’U.R.S.S. (Ukraine), située dans
le Donbass’.  137 GO0 hab. Indus. métallurgiques.

KADIRI  ou KEDIRI. + V. d’Indonésie, à Java orientai, sur le
fleuve Brantas. Près de 180000 hab. Gros marché agricole et
centre industriel (bois, sucre). + Hisf.  Kadiri fut cap. javanaise du
XI~ au xtnc siècle.

KADOMA. 4 V. du Japon, dans la’banlieue  N.‘-E.  d’6saka.
130000 hab. Indus. diverses.

KADPHISES (1 et Il). + Nom de deux souverains de tribus de
Ybeh-chih  (KuSan*)  venues de Chine et qui s’établirent vers 25
dans le Gandhàra’  et la haute vallée du Gange’, y succédant aux
satrrpes indo-perses. Kadphises II fut battu par les Chinois vers
1’2”  7x._.. .“.

KADUNA. + V. du Nigeria*, cap. de l’État  du Centre Nord,
reliée par voie ferrée a Lagos’. 150000 hab. Cimenterie. Indus.
textiles (coton) et alimentaires.

KAÉDI. + Grand bourg agricole du S. de la Mauritanie sur la
r. d. du Sénégal’. 10000 hab. Centre zootechnique. Abattoirs
frigorifiques.

KAFIR. n. m. pl. (a  infidèles >),  * Nom donné par les Afghâns
musulmans à un groupe de peuplades indo-européennes des hautes
vallées de I’Hindû  kûsh*,  demeurées réfractaires à I’islPm  jusqu’au
début du XX(  siècle. La région où ces peuplades vivent, le Kâliris-
tàn, fut appel& Nûristân (pays de la lumière) au début de ce siécle
après la conversion forcée de ses habitants à I’islâm.

KAdRlSTaN. n.  m. 4 V. NûtusTh.
KAFKA (Franr).  4 Écrivain tchèque d’expression allemande

(Prague, 1883 - sanatorium de Kierling, prés de Vienne, 1924).
Issu de la bourgeoisie commergante juive germanisée, vivant au
sein d’une population tchèque sous la domination austro-hongroise.
il fut marqué par ce triple héritage culturel. De l’héritage juif, ce
(( fantôme de judaïsme x dans lequel il avait été élevé, il re’eta
d’abord les traditions. mais il découvrit à partir de 1910 la r’Ittc~
rature yiddish, la Bible, les textes has&iq”es  et la langue
hébraïque, tout en témoignant également d’un certain intérêt pour
le mouvement sioniste, dans lequel l’attirait surtout l’idéal comnu

Franz Kafka.

nautaire des premières colonies Jwes  de Palestine. Quant à I’héw
tage slave, il lut les auteurs r”sses (notamment Dostoïevski), s’iw
tia aux théories de socialistes et anarchistes tels que Herzen  et
liropotkine,  fréquenta les milieux de l’avant-garde tchèqqe - Klub
mladfck,  Club des jeunes. Enfin, il lit toutes ses études en allemand,
assin&nt  l’héritage culturel germanique. Enrichissante. cette
utuation  fut aussi pour Ka!%a profondément troublante; elle rendit
plus aigu le sentiment de sa différence et presque impossible une
veritable  intégration dans un des milieux pragois. Mais l’existence
de Kalka était menacée par une insécurité plus originelle et plus
profonde qui pesa sur lui depuis son enfance. Toute sa vie, en effet,
fut dominée par le conflit qui l’opposa à son père. comme en témoi-
gne La Lettre  aupère,  écrite en 1919 mais jamais envoyée. Réaliste,
incarnant CI la force, la santé, l’appétit (...), le contentement de soi,
le sentiment d’être supérieur au monde II, cet homme ne pouvait ni
comprendre ni approuver le tempérament inquiet, vulnérable, épris
de justice de son fils, moins encore son génie littéraire. Privé de tout
appui, de tout conseil réel, frustré de sa singularité, Kan<a garda
toujours le sentiment d’avoir été élevé dans la plus totale « mé-
fiance n à l’égard de lui-même, dans une culpabilité permanente qui
menaçait jusqu’à sa liberté  mtérieure.  Cet être de faible consti-
tution physique et psychique, sujet aux nmux de tête et aux insom~
I”ies  bien avant d’être atteint de tuberculose, cet être qui ne put
s’affranchir totalement de la tutelle et de l’image paternelles tenta
désespérément de lutter contre tout ce qui pouvait le dominer.
l’asservir, mais ce fut au prix d’une solitude de plus en plus com-
plète, d’une rupture toujours plus grande entre son moi intime, sa
vie intérieure et le monde indéchiffrable, hostile, les autres. Après
des études de droit, Kafka occupa des postes d’employé dans des
maisons d’assurances (1908-1922);  mais ce travail de bureaucrate
lui pesait; son existence était ailleurs, tout entière centrée sur sa
seule passion, sa seule justification, la littérature. II lui sacrifia une
vie naturelle, < normale u, et, après des années d’hésitations dou-
loureuses, renonça (un peu comme Kierkegaard qu’il découvrit en
1913) au mariage, rompit deux fois ses fiançailles : d’abord avec
Felice  Bauer  (1914 -1917), avec Julie Wohruzek ensuite (1919.
1920), puis ses relations avec Milena  Jesenska-Pollak  (traductrice
tchèque de ses œuvres). Ce n’est qu’avec Dora Dymant  qu’il connut
quelques mois de bonheur (1923.1924), alors qu’il était déJà
condamné par la tuberculose qui s’était déclarée en 1917, s’alliant
à un mal psychologique plus profond : son impossibilité ou son
refus de vivre « normalement n. ou plutôt de concilier la vie et la
création littéraire, impossibilité ou refus qui s’acheva finalement
par 1% conscience d’un échec, le sentiment qu’il n’était pas « racheté
par la littérature ». Le Journal de Kafka (rédigé de 1910 à 1920),
so” abondante  correspondance (en particulier les Lettres 0 Felice
et 0 Mileno)  sont d’une importance décisive pour comprendre ses
conflits, ses angoisses et son ceuvre elle-même. Entremêlant motif<
romanesques et problèmes personnels, les récits et romans de Kan<a
ont assurément une valeur autobiographique, bien qu’ils ne se lais-
sent pas cerner par une explication psychologique,  ni sociologique
«U théologique, d’ailleurs. Dans une langue sobre, précise et minu-
tieuse, Kaf?a a tenté d’éclairer la vie quotidienne, familière, faisant
pénétrer le lecteur dans un univers irréel, dont la cohérence absolue
donne une angoissante impression de présence, de réalité. Froid,
triste, écrasant, son K fantastique 8) absurde et cruel rend presque
insupportable l’expérience de la dissociation entre l’homme et le
monde, de la conscience engluée dans un corps qu’elle ressent
comme étranger (expérience qui alimente le thème de la u métamor-
phose n),  de la culpabilité d’autant plus étouffante qu’elle est sans
Inotif  objectif et le sentiment de déréliction de l’homme emmuré
dans sa solitude face au labyrinthe inextricable d’un univers ina-
ch& et à “ne transcendance qui toujours se dérobe. L’œuvre de
Kafka, relativement peu connue de son vivant, ignorée sous le
nazisme, fut redécouverte après la guerre (en France, gr8ce à
Gide, Breton, Sartre). Elle comprend des récits et des nouvelles :
Description Diên  combat (1906, partiellement publié en 1909);
Préparatif de noces à la campagne (écrit en 1908); Les Contem-
plations (1912); La Métamorphose (1912, publ.  1915), Le Verdicl
(1912, 1916);  La Colonie pénitentiaire (1914, 1919); Un médecin
de la campagne (1916, 1920); Premier Chagrin (1921); Un ckam-
pion du jeûne (1922); Unepetitefemme  (1923); Le Terrier (1923);
Joséphine la cantatrice (1924); La Muraille de Chine (publ.  en
1931) et trois romans inachevés publiés après la mort de Kan<a
(et contre sa volonté) par son ami Max Brod’ : Amérique (1912,
publié en 1927); Le Procès (1914, publié en 1925); Le Château
(1914.1922,  publié en 1926); ces derniers ont fait l’objet d’adap-
tations à la scène et à l’écran.

KAFR al-ZAYYAT.  4 V. de la Basse-Égypte (gouvernorat  de
Gharbiéh), sur le Nil (branche de Rosette). 25 000 habitants.
Centre industriel actif (égrenage du coton, huileries, savonneries).

KAFOR (AbO  al-Miskl.  + Gouverneur d’Égypk  ([mort] 968).
Noir abyssin, il fut eunuque au harem de Muliammad  al-Ikhshid
avant de devenir préceptëur des enfants de son maitre.  Militaire
habile, il ?ssuma  la régence à la mort de Muhammad (946) et
défendit l’Egypte-contre les visées des Hamdanides’  d’Alep  et celles
des Fàtimides’.  A la mort des deux fils de Muhammad, il fut nommé
gouverneur d’Égypte par le calife de Baghdâd, fonction qu’il occupa
jusqu’à sa mort (966.968). Après lui, les Fatimides occupèrent
l’Egypte. - Kafûr est célèbre dans la littérature arabe par les
panégyriques et surtoUt  les satires qu’écrivit sur lui Ir  fameux po.&te
aI~Mutanabbi*.



KALGOORLIE
KAGERA. n.  1: + Riv. d’Afrique orientale  (400 km) s&parant  le

Burundi du Ruanda et se jetant dans le lac Victoria. Elle est con&
d&e comme la branche mère du Nil’.

KAGOSHIMA. 4 V. du Jaoon.  au S. de l’île de Kwishù’  et ch.~].
de préfecture. 407 000 hab.‘Grand centre comm&cial  et univer-
saaire.  Indus. de la porcelaine. Chantiers navals. Pêche. + Hisf. La
ville fut bombardée-par la flotte anglaise en 1863, incendiée en
1877 et détruite par une éruption du volcan Sakurajima  en 1914.

KAHN (Gustave).  + Poète français (Metz, 1859 - Paris, 1936).
On lui doit des romans, des chroniques littéraires (dont Symbolistes
et Décadents,  1902) et des ouvrages de critique d’art. Fondateur,
mec M&as*. des revues.  La Vogue. puis Le Symboliste (1886). il
fut le théoricien et l’adepte du vers libre et écrivit plusieurs recueils
lyriques (Palais nomades, 1887; Domaine defées,  1895 et Le Livre
d’imoges,  1897).

KAHN (Richard Ferdinand). + Économiste britannique. Son
analyse sur La Relation de l’investissement national au chômage
(1931), qui influença Keynes, marque une étape decisive  dans la
vens& .&onomiaue.  A l’encontre du liberalisme  traditionnel. elle
&ettait  en que&n l’idée d’une tendance spontanée du système
capitaliste vers l’équilibre du marché du traval  et affirme la néces-
site d’investissemehts  publics comme moyen de lutter contre le
chomage.

KAIBARA EKIKEN. + Philosophe confucianiste iaoonais (1630 -
1714) dont les écrits philosophiques  ou autres  ‘(plus de cent
ouvrages) influencèrent profondément la vie sociale aux XVII’ et
XVIII~-s.  au Japon.

KAIETEUR FALLS (e chutes de Kaieteur )l).  t Chutes’du  Potaro,
en Guyana, hautes de 200 m env. (4 fois les chutes dd Niagara).

K’AI-FENG [K’ai-fong,  Kaifeng].  + V. de Chine (Ho-na).  Env.
400 Mx) hab. Indus. alimentaires, textiles, etc. + Hist. La ville fut
plusieurs fois capitale sous différentes dynasties, à partir de 220.

KAILAS IFrans  Uuno).  4 Poète finnois (Heinola,  1901 - Nice,
1933). Il fut proche du groupe modernist:  Tulenkantajat  après
1920. et ses premiers recueils Le Vent et I’Epi  (1922), Les Nnvipn
teurs  (1925) contiennent des poèmes sensuels et exotiques ainsi que
des touches d’humour. Névrosé et tuberculeux. obsédé par I’ldee
de la culpabilité et de la mort, II  exposa ses terreurs dans des
poemes  d’inspiration quelquefois expressionniste inclus dans les
recueils Nu-pieds (1929),  Le Sommeil et la Mort (193 1)  et chercha
la consolation dans un retour à l’enfance, toujours décevant.

Kailyard  School  (r  i%ole  du jardinpotager  p).  + Mouvement litté~
mire anelais  de la fin du XIX~  s. reerouoant  des romanciers au réas
lisme  h;moristique  qui mélent  le &le&e écossais à l’anglais pour
decrire  les mceurs des paysans des u Basses-Terres n : Ian Maclaren,
G. Douglas, J.R. Crockett. James Barrie  en fut le fondateur.

KAINAROJI. + V. KuTcHuK-K+.ïNARDn.
KAINJI. 4 Barrage hydro-électrique du Nigeria*, ouvrage le

plus important aménagé sur le Niger’ (lac de 130 km de long).
KAIROUAN, en BT. ACOavrawh~. + V. de la Tunisie centrale,

ch.~l.  de gouvernorat  (246 2Oil  hab.), située dans une plaine step-
pique. 40000 hab. Ville sainte de I’lslâm.  Nombreuses mosquées
dont la Grande Mosquée (Djama Sidi Okba) en majeure partie du
IX~  s. et la mosquée des Trois-Portes (Djama Tleta Bibane,  IX(  s.). ~
Fabrication de tapis. + Hist. Les débuts de Kairouan, fondée en
670 par Okba Ben Nafi, furent difficiles en raison de l’hostilité des
Berbères. Elle devint une cité florissante, cap. de I’lfriquiyya”
au IX~ s. avec  les Aghlabides’,.  Les Fâtimides l’abandonnèrent au
profit de Mahdia’  mais le calife el Mansour  au xr s. transféra w
capitale à Kairouan.  Détruite en 1057 par les Arabes Hilaliens.
cité déserte au xvt’ s.. elle fut relevée au xwte  s. par la dvnastie
husseinitr.

. I

KAISER (Georg).  + Auteur dramatique allemand (Magdebourg.
1878 - Ascom+.  1945). S’inspirant des suiets  sue  lui cwwsait  une
actualité sans cesse r&uveièe,  fortune& intîuencé’pa;  I’expres-
sionnisme,  son théâtre se caractérise par un permanent u jeu
d’idées n (Denkspiel).  Interdlt  des 1933 par le natmnal-socialisme,
Kaiser trouva refuge aux Pays-Bas puis en Suisse. (E~V.  princ.  :
Les Bourgeois de Calais (Die  Bürger van  Calais, 1914),  De [‘aube
à minuit (Von Morgen  bis Mitternacht,  1916),  Le Soldat Tanaka
(Der  Soldat Tanaka,  1940).

KAISER (Hem~ John). t Industriel américain (Sprout Brook.
New York, 1882 - Honolulu, 1967). Constructeur de routes et
autoroutes (1921~1930),  de barrages géants (1930.l938),  il fonda
en 1939 la première entreprise du monde pour la production de
ciment: il appliqua (1940) la préfabrication à la construction des
navires, moyen qui permit, en deux ans, la constitution du tiers de
l’effectif qui effectua le débarquement allié en Europe; il réalisa
Qalement  les premiers porte-avions prefabriqués  (19423. Après
la Deuxième Guerre mondiale, il se consacra aux habitations
prefabriquées  et aux automobiles.

KAISERSLAUTERN. + V. d’Allemagne ocadentale  (Rhéname-
Palatinat),  à I’E.  de Mannheim. 86 260 hab. Centre industriel
(constructions mécaniques : automobiles, cycles, machines à
coudre, travail du coton) et touristique, au coeur  de la forêt du
Palatinat.  + Hist. L’an~.  Lautern  (mentionnée dès 882) devint ville
impériale en 1276. Au cours de la guerre de Trente Ans, elle fut
prise successivement par les Espagnols, les Suédois, puis les Impé~
naux. En 1793, Hoche y fut battu par les Austro-Prussiens. Sous
I’Emplre.  ce fut une sous-préfecture du département francais  du
Mont~Tonnerre.

Ph. Nino  C/ran//R/cc/ann~
Désert de Kalahari.

KAISERSTUHL. n. m. (e trône de l’empereur n).  + Petit massif
volcanique d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtemberg), entre le
Rhin et la Forêt-Noire. dans le Brisgau’  (556 m).

KAJAVA Mljo Lennart).  + Pc& et prosateur finnois (Tampa,
1909 -).  Militant de gauche avec Turtiainen’ et Vala*  dans le
groupe Kiila, il publia avant la guerre les recueils Les Bâtisseurs
(1935), Adieu, oiseou  migrateur (1938). II évoque les émotions
humaines dans un style allusif utilisant des images simples prises
à la nature dans Les Mains ail& (1949). Chacun d’entre nous
(19.54) et garde sa sympathie pour les opprimés dans Les Dix
Points cardinaux (1961) et Les Rêves  de l’artisan (1968). Dans ses
nouvelles, Femmes solitaires (1950), il élabore une situation
psychologique à partir de détails apparemment insignifiants.

KAKINÂOA. t V. et port de la cBte S.-E. de l’Inde  (Andhra  Pra-
desh) sur la branche N. du delta de la Godavari. 150000 hab.
Centre agricole et port de pêche. Petites industries. e

KAKINOMOTO-no-HITOMARO. + Poète japonais (v. 665 -
Y. 710). L’un des cinq grands poètes du Man’yôshu*,  il est parfois
consid& comme le Kami*  (divinité du ShmtO*)  de la poésie.

KAKUYÛ ou TOBA S6d.  t Peintre et religieux bouddhiste
iaoonais (1053 - 1140)  de noble orieine.  auteur de dessins humo~
%tiques &lébres  (Chôjb-giga)  et de &icatures  d’animaux.

KALAHARI. n.  m. (désert de). + Cuvette fermée de l’Afrique  aus-
trale, traversée par ie trop&- du Capricorne et s’étendant en
majeure partie sur le Botswana*. Le N. et 1’0. de ce désert se carac-
térisent par l’étendue de marécaees saumâtres. le S.  présentant des
aspects dunaires.  II est plus fa&ment  pénétré que ‘le  Sahara par
les influences océaniques du S.-O., d’où les écarts thermiques moins
accusés et une humidité plus abondante.

KAl&vl film a/-). n.  m. + Philosophie de la religion (islâm),
oui utilisait la méthode d’areumentation  des Grecs (dialectiaue)
iour combattre la philosopl&  avec ses propres ar&s. Si’&
Mu‘tazilites’  furent les premiers à utiliser la méthode dialectique
dans leurs investigations théologiques, Al-Ash’ari’  fut le v&
table fondateur de cette science du Kalâm que ses disciples
développèrent.

KALAMATA. + V. de G$ce.  V. Calsmata.
KALDOR (Nicolas). 4 Economiste britannique. S’inspirant des

travaux de Keynes et de la théorie économique de Marx, il a’ éla-
boré une théorie de la répartition du revenu national qu’il lie à une
analyse de la croissance économique (relation entre I’investisse-
ment et le taux de profit), tendant ainsi à donner une explication
d’ensemble du développement du capitalisme (Alternative Theories
of’ Distribution, 1955.1956;  4 Mode1 of Economie  Growth,  1957).

KALECKI (Michel).‘ 4 Economiste polonais contemporain.
Auteur d’un des premiers modèles mathématiques du cycle des
affaires, il a donné une théorie de la répartition du revenu national
qui, comme celle de Keynes, fait de l’insuffisance de l’investisse-
ment la cause du chômage et affirme, contre la thèse néo-classique
du marché du travail, qu’u  une diminution du salaire réel tend à
engendrer une diminution du degré de I’emp!oi  de la capacité de
production dans l’économie D (H. Denis). [Etudes sur la théorie
des fluctuations économiques, 1939; Théorie de la dynamique
économique, 1954.1

Kalevala  (le). + Epopée populaire finnoise, qui résulte de la
compilation des chants connus par la tradition orale que se fit
dicter par les poètes populaires caréliens  Elias  L&mrot*  de 1828
à 1834 (Laulajat).  Lonnrot  groupa ces chants en petits cycles dont
II forma un recueil : le Kalevala.  lx poème, de 12 000 vers, est
divisé  en douze chants. - Un premier Kalevala parut en 1835, un
second en 1849. Toute la poésie traditionnelle de la Finlande y est
reunie.

KALGAN. 4 Nom moneol  de la ville chinoise de Ghana-chia-kou
(Ho-Pei); important cent; d’échanges  (peaux et fourru&). entre
Pékin* et la Mongolie-Intérieure, sur la Grande Muraille dont elle
constitue une des portes. 250 000 bah.  Indus. textile.

KALGOORLIE. 4 V. d’Australie*-Occidentale. au centre des gise-
ments aunferrs  de la region  de Coolgarhe,  sur la voie ferree  aus
tralienne  de 1’0.. dans une zone au climat aride. 21 773 hab. L’or
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Arch.  Rencontre
Kalmar : le chlteau.

y fut découvert en 1887-1888 et la ville devint le centre de la ruée
vers l’or ; les gisements commencèrent à décliner en 1903. En 1966
on a découvert au S. de la ville l’important gisement de nickel de
Kamoala. Kalnoorlie  reste le centre administratif DOUT  toutes les
acti&s de la &ion.  Métallurgie.

KALHANA. + Historien indien du KaSmîr*,  fils d’un ministre, et
auteur, au xne s. d’une histoire importante de sa région, la
Râjatarangini

tiLi (” la Noire “).  + Divinité hindoue. forme terrible de la Devi
ou grande Déesse. C’est une des épouses de Siva*.  Surtout vénérée
au Bengale, on lui offre des sacrifices sanglants.

KALlDhSA. * P&e et dramaturge indien des W et ve s., auteur
en sanskrit  de pièces de théâtre satiriques ui connurent un grand
succès jusqu’à nos jours, tels IAnneau  de ffakunmki  ou Le Nuage
messager.

KALIMANTAN. + Nom donné à la partie indonésienne de I’ile
de Bornéo’ (la  partie N. de I?le, composée du Sarawak* et du
Sabah*, appartenant à la Malaysia’). 539 400 km’  (soit près des
trois auarts de l’île). 5 Ooo Ooo d’hab. Elle est administrativement
diviséé  en quatre &inces.  Seuls quelques-uns de ses ports sont
actifs : Pontianak  à I’O., Bandjarmasin  (puits de pétrole) BU sud.
V. Bornéo, Indonésie.

KALlNlNE  (Mikhail Ivanovitch). + Homme politique Wiétique
(Verkhovnaia  Troitsa,  gouv.  de T~er,  a@ Kalinine,  1875 - Mo?-
cou, 1946). D’origine paysanne, membre du Parti communiste des
1898, il participa à la révolution de 1905-1907, et fut l’un des fa-
dateurs du journal Pravda  (1912). Élu président du Comité exécutif
central des Soviets et membre du Comité central du Parti (1919).
puis membre du bureau politique (1926). il devint président du
praesidium du Soviet suprême de 1’U.R.S.S.  (1938.1946), sans
exercer une influence personnelle sur la politique soviétique. II est
l’auteur d’ouvrages sur la planification économique et l’éducation
communiste.

KALININE, anc. T~er. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l.
de la région du même nom (84 200 km’, 1707 000 hab.) et port
fluvial sur la Volga* (à son confluent avec la Tvertsa) au N.-O. de
MOSCOU. 345 000 hab. Indus. textiles. Fibres artificielles. Construc-
tions mécaniques. Indus. du verre, du bois. Confection. Bonneterie,
+ Hist. Fondée par les princes de Souzdal,  la ville devint la capitale
d’une principauté indépendante avant d’être réunie à l’État mosco-
vite par Ivan* III (1485). Elle prit le nom de Kalinine en 1933.

KALININGRAD. anc. en all.  K6nigrbsrg  jusqu’en 1946. + V.
d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région du même nom
(15 100 km*, 692OOQ hab.) et port sur le Pregolia (125 km) près
de son embouchure dans la mer Baltique. 297 000 hab. Université
(depuis 1554). Constructions navales et mécaniques. Centre de
pêche (conserveries). Diverses indus. alimentaires, + Xist.  V. Ko-
nigsberg.

KALININGRAL!  (jusqu’à  !?38, Kslininskij.  t V .  d’U.R.S.S.
(duWs.  de Rusme)  dans la regmn de Moscou. 106 000 hab. Indus.

KALIOUS, en ar. CtalyOb.  * V. de la Basse-Égypte, un peu au
N. du Caire (gouvernorat  de Kalioubéh*). 35 OW habitants.

KALISZ. 4 V. de Pologne* (voïévodie  de Poznai) située sur la
Prosna’ en Grande Polonne.  80 200 hab. Industries textile, métal~
lurgique, chimique et ali&ntaire. - Aux env. Rusow, patrie de
Maria D9browska*.  + Hist.  Considérée comme la plus anc. ville
de Pologne, et identifiée avec Callissia  (citée par Pline au Pr s. et
par Ptolémée au rrL s.),  la ville, située sur la « voie de l’ambre * qui
conduisait de l’empire romain à la Baltique, se développa comme
marché et prit un grand essor jusqu’au XVI~  siècle. Ravagée par
les Suédois au XVII~  s., elle fut presque entièrement détruite par les
Allemands en 1914, et reconstruite entre 1920 et 1925.

KALKBRENNER (Friedrichl.  ( Pianiste allemand (en voyage.
entre Cassel et Berlin, 1785 - Enghien-les-Bains, 1849). Élève de
son père, CHRISTIAN (1755  - 1806) qui fut maitre des choeur\
à l’Opéra, il commenta  ses études au conservatoire de Paris et les
poursuivit à Vienne où il se lia pet Beethoven et J. Haydn. Devenu
l’associé de Pleyel*, il connut Chopin qui lui dédia son premier

concerto. Ami de Liszt et de Schumann, il fit une brillante carriére
de virtuose et de professeur. II a laissé des compositions et une
méthode pour piano.

KALKHU. + V. de l’anc. Assyrie. cap. d’Assurnasirpal*  Il.
V. Nimrud.

KALMAR ou CALMAR. 4 y. et port de Suède méridionale, sur
la Baltique, en face de I’ile d’&nd*.  Ch-l. du comté homonyme.
38WO hab. Évêché. Cathédrale (XV~’  s.). Château (XII’  5.: plu-
sieurs fois modifié). - Chantiers navals, constructions mècamques.
Fabriques d’allumettes. + Hist.  En 1397 y fut signée l’Union  de
Kalmar entre  le Danemark, la Norvège et la Suède placés sous I’au-
torité d’Eric de Poméranie. (V. Eric  XIII). L’Union réalisait la Poli~
tique d’unification scandinave menée par 010~ Il, Haakon’ VI et
Marguerite’. Christophe* III veilla à son application après 1439.
Cette Union fut brisée par Gustave Vasa* en 1523.

KALMOUKIE, n. f: (République socioiiste  soviétique auronome
de) [en russe Kalmytskaja  A.S.S.R.].  * Une des seize républiques
autonomes de la R.S.F.S. de Russie*, située au N.-O. de la mer Cas~
pienne’ et à 1’0. de la basse Volga. 75 900 km2.  260000 hab.
~Kalmouks  [Kabnuk],  Russes, Kazakhs). Cap. Elista.  - Dans son
ensemble.  la Kalmoukie est un DBVS  de plaines et de stewes.  -
Econ. Élevage (surtout ovin). C&&es f&rragères.  Sur lei’terres
irriguées, on cultive le blé et le maïs. Pêcheries. Indus. alimentaires.
+ HI~. Peuple nomade, les Kalmouks furent dominés par les Russe\
au début du xvrre si&le.  Au XVIII~  s., la plupart d’entre eux
&ninrèrent  en Chine. En 1920 fut créée la réaion autonome de
K&oukie,  mais les Kalmouks continuèrent à n%madiser  jusqu’en
1940. Devenue une R.S.S. autonome en 1935, liquidée en 1943,
la Kalmoukie redevint tigion autonome (1957),  puis de nouveau
R.S.S. autonome en juillet 1958. (V.  Kalmuk.)

KALMOUKS. n.  in.  pi. t V. KALMUK.
KALMUK ou KALMOUKS. n. m. pl.  + Peuple mongol de Sibérie

méridionale qui, sous la direction du chef Oirat Toghôn, s’érigea
en empire vers 1334. Bien que refoulés par les Mongols de Gengis-
qàn* ils réussirent à recouvrer leur indépendance au XVII~  s. Ils
furent finalement absorbés par les Chinois en 1759. Des groupes
ethniaues aomwentés  et de même nom r>eur>lent 1’U.R.S.S.  entre
Don êt vdg,.

.
KALMUS (Herbert Thomas). + Ingénieur et inventeur américain

(Chelsea.  Massachusetts. 1881 - Los Aneeles. 1963). Inventeur
du premier  procédé industriel de cinéma& raphie
(Technicolor,  19 17). V. aussi Gsumont. Lum ere, Pathé.k

én couleurs

KALOUGA ou KALUGA. + V. d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie).
ch.-l. de la région du même nom (29 900 km’, 958 000 hab.) sur
I’Oka’ au S.-O. de Moscou. 211 000 hab. Carrefour ferroviaire.
Centre industriel d’une réeion  aericole et minière. Indus. houillère.
métallurgique et mécaniquë. Tr&neries.  Travail du bois. - Dans la
réeion  sont nés Leontiev’.  Joukov’.  + Hisf. Fortifiée DW Vassili*  III
aldébut du xvre s., la vi&  fut le refuge du second fa& Dimitri* qui
y fut assassiné en 1610.

Kalpa-SOtra.  n. m. pl. 4 Recueils indiens brâhmaniques de règles
rituelles, plus généralement appelés du nom de Sûtra*,  composés
à une époque reculée par des sages plus ou moins mythiques, et qui
font encore autorité de nos jours.

KALYAN. + V. de l’Inde  (Mahârastra),  à 50 km au N.-E. de
Bombay, cité sceur de Ulhâsnagar.

K&vlA.  + Divinité masculine hindoue de l’amour et du désir char-
nel. On le représente monté sur un perroquet et tirant avec un arc
des flèches de fleurs. Selon la lépende.  &a* l’aurait réduit en
cendres.

KAMA. n. jY + Riv. à’U.R.S.S. (2030 km), le plus grand  &Il.
de la V&a’ fr. e.).  Née dans les collines suoérieures du même nom
(en russeVe;kh~é-Kamskaja))  de l’Oural*,‘elle  reçoit les eaux des
riv. Vichera, Tchoussovaïa, Bielaïa’ et Oufa* à g. et de la Viatka*
(r. d.) et arrose l’Oudmourtie*,  la Bachkirie’,  la Tatarie’  et les
villes de Solikamsk*,  Berezniki *,  Perm’, Krasnokamsk’ et Sara-
poul’.  Centrales hydro-électriques en aval de Perm et à Votkin.
Navigable jusqu’au village de Kertchevsk, d’avril à décembre.

KAMAKURA. 4 V. du Japon (Honshii,  Kanazawa)  sur la baie de
Sagami,  au S.-E. de Tôkvô. Env. 150 000 hab. Station balnéaire et
résidentielle.  - De nomb&x  temples y sont installés. Cé!èbre  sta-
tue en bronze du grand Bouddha (15 m de haut, XIII~  s.).  Musée
d’Art national et musée d’Art moderce. + Hisf.  Fondée vers le
VIII~  s., elle devint en 1185 la cap. du gouvernement militaire de
Tokugswa-no-Yoritomo’  et le resta jusqu’à sa destruction en 1333.

KAMARAN. + Petit archipel situé dans la mer Rouge. au large
des côtes du Yémen du N. et sur lequel le Yémen du S. exerce sa.
souveraineté.

KAMARHATI. 6 V. de l’Inde (Bengale) sur I’Hooghly, banlieue
indus. de Calcutta, à 20 km au I ord. 200 000 habitants.

K8ma r0tra. n. m.  (x aphorismes sur le désir II).  + Célèbre ouvrage
de technique philosophico-érotique indien, attribué à Vâtsyâyana
(/in rV siècle).

KAMCHADAL ou KAMTCHADALES. n. m. pl. + Nom donné à
des populations de Sibérie orientale et peuplant depuis la préhis-
toire la péninsule du Kamchatka*.  Les Kamchadal sont actuelle-
(ment  tris peu nombreux. Ils parlent une langue pal&-sibérienne.

KAMCHATKA ou KAMTCHATKA. n. m. + Presqu’ile  d’U.R.S.S.
(R.S.F.S. de Russie). Située à l’extrémité orientale de la Siberie
[elle est baignée à I’O. par la mer d’Okhotsk* et à I’E.  par la mer de
Behring’ et l’océan Pacifique]. 350 000 km’. D’origine volcanique
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(120 volcans. dont 28 actifs), elle est montagneuse et couverte de
foréts.  Ait. maximale 4 750 m. Nombreux torrents et riv. dont la
princ. est la Kamchatka  (770 km). Nombreuses sources d’eaux
minérales chaudes et de geysers. Les villes, principalement situées
sur les C&es, sont consacrées à la pêche (surtout dans la mer
d’okhotsk)  et à l’exportation du bois vers la Sibérie. Quelques
mines d’or et de charbon. Port princ. V. Petropavlovsk,  Kam-
chatskl.  - Elle fut explorée pour la première fois par les Russes à
la fin du XVII”  siècle. (V. aussi Kamchadal.)

KAMEN. + V. d’Allemagne occidentale (Rhénanie-Westphalie)
au S.-E. de Hamm. sur la Sesche. Centre industriel.
23 000 habitants.

KAMENEV (Lev Sorissovitch ROSENFELD, dit). + Homme
politique russe fMoçcm!.  1883 - 1936). Social-démocrate dés 1901.
emprisonnd  de 1902 à 1908, il rejoignit Lénine à Genève, puis
dirigea à Saint-Pétersbourg (Leningrad) le journal du parti bolche-
vik /a Pravda.  Partisan de la coalition entre mencheviks et bolche-
viks en “ct. 1917. il fit partie avec Staline et Zinoviev  de la
« troïka ” qui évinça Trotski (1923),  avant de se rapprocher de ce
dernier. Définitivement exclu du parti communiste (1932),  il fut
condamné à mort et exécuté comme ““posant a” régime (procès de
Moscou, 1935).

KAMENSK OURALSKI  ou URALSKI. + V. d’U.R.S.S. (R.S.F.S.
de Russiel  au N. de Tchéliabinsk au oied de l’Oural. 169 COLl  hab.
Carrefour ferroviaire. Métallurgie & non-ferreux (aluminium).
Aux env.. centrale thermique.

KAMERLINGH ONNES (Heike).  + Physicien néerlandais
(Gro”in

%
ue. 1853 - Leyde, 1926). Il créa le laboratoire cryogéne

de Ley e (1882) où 11 r&ssit  à liquefier  le dernier des gaz dits
<c  permanents n, l’hélium (1908). V. Cailletet,  Dewar, Olszewski,
Wrobkwskl. Il étudia le phénomène d’ô opalescente  critique »
(1908) avec Keesom*.  Auteur de recherches sur les très basses
températures, il découvrit le phénomène de supraconductivité
[19l l]  (V. Bardeen),  montra qu’il cesse lorsque le champ magné-
tique dépasse une valeur critique qui dépend de la température
(1913) et mit en e\ldence  les propr&s  magnétiques insolites de la
matière au voisinage du zéro absolu (effet de saturation parama-
gnétique,  1914).V.  aussi Dehye. (Prix Nobel de phys., 1913; Acad.
SC., 1925.)

Kami. n. m. + Nom donné au Japon aux puissances occultes
supérieures à l’homme. dans la religion du Shintô* Les Kami sont
innombrables et peuvent séjourner temporairement dans un arbre.
un rocher, un objet. Ils peuvent également être v&érés  sous la
forme d’un héros ou d’un homme défunts. 0” leur rend un culte de
vénération, mais on ne les adore pas.

KAMIEk  POMORSKI.  en  ail:  Cammin. + V. de Pologne*
(voievodie  de Szczecin),  sur la lagune de Kamieri  en Pomèranie.
5 100 hab. Cathédrale gothique (xme-xwe  s.).  Port de pêche.
Station thermale.

Kamikaze (” vent surnaturel n).  +Nom donné a” Japon au typhon
qui, en 1281, détruisit la flotte d’invasion mongole sur les côtes
du N. de Kyûshû’. - Le nom fut repris par un avion  japonais, puis.
pendant la guerre de 1941.1945, pour désigner les pilotes d’avions-
suicide japonais.

KAMt%lS. nom grec de KamGsé.  + Pharaon de la XVII’ dynastie
(v.  - 1600). roi de Thèbes’. Il chassa les Hvksos’ de la Movenne-
Égypte et reprit Memphis’.

KAMPALA. + Cap. de l’Ouganda*, sur la rive septentrionale du
lac Victoria*, reliée par V?ie ferrée au port de Mombasa* (Kenya).
331 900 hab. (1969). Evêché. Université. Centre commercial.
Indus. alimentaires.

KAMPOT. + V. et ““rt du Cambodee.  sur le eolfe du Siam.
15 000 hab. Centre de’ pêche et de con&rce  desépices (poivre,
cardamorne).

KAMTCHADALES. + V. KAMCHADAL.
KAMTCHATKA. 4 V. KAMCHATKA.
KAN-AMI. + Littérateur et poète japonais (Nara. 1355 - Kyôto.

1406) au service du shôgun Ashikaga’. Il est l’auteur de nom-
breuses pièces de thé& Nô* et participa à l’élaboration définitive
de ce genre de spectacle aristocratique.

KANANGA. anc. Luluabourg.  + V. du Zaïre (ex.Congo-
Kinshasa). 429 000 hab. (1969). Centre commercial sur le chemin
de fer reliant la riv. Kasai’ au Katanga*.

KANARIS (Konstantinos).  + Marin et homme politique grec
(île de P~ara, 1790 - Athènes, 1877). Fameux pour ses raids auda-
cieux contre la flotte turque et égyptienne, lors de la guerre de
l’Indépendance, il est le principal responsable des victoires navales
de Chio (V. MiaodIs)  et de Ténédos (1822). Son raid contre la
Ilotte égyptienne dans le port d’Alexandrie échoua au dernier
moment à cause des vents contraires. Après la libération de la
Grèce, Premier ministre du roi Othon’ (1848.1849),  il se rallia à
l’opposition qui déposa le monarque et fut l’un des trois régents
(1862.1863). Il fut ensuite trois fois Premier ministre (1864.1865
et 1877).

KANAUJ. + V. de l’Inde (Uttar  Pradesh) sur le moyen Gange’.
Env. 30000 hab. Indus. de la parfumerie. + Xist.  La ville était
connue a” temps de Ptolémée et fut la cap. de l’empire du roi
Har~avardhana’  a” VII’  siècle.

KANUWA.  + V. du Japon (Honshû), satellite de Tôkyô’.
Université. 342 000 hab. Indus. textiles et métallurgiques. Laques
et porcelaines renommées.

ti6ICHtPURAM  [Conjeevoram].  6 V. du S. de l’Inde  (Tamil
nadu). Petit centre universitaire et commercial de 1oOOlXI  hab.
4 Hisr. C’est l’une des sept vilIes  sacrées de l’Inde,  de fondation trés
ancienne (déb. de notre ère) et cap. de l’empire indien des Pallava*
a” w siècle. Elle recèle de très nombreux monuments du vrf au
XIV(  siécle.

KAN-CHOU [Kart-tcheou,  Ganrhou,  Kanchow].  + Petite ville
agricole (100 000 hab.) de Chine (Chiang-hsi) et centre minier. Fut
“ne importante base américaine en 1945.

KANCHRAPARA.  + V. de l’Inde,  banlieue de l’extrême N. de la
conurbation  industrielle de Calcutta’, à 50 km du centre.
Il0 Ooo habitants.

KANDAHAR.  4 V. d’Afghânistân,  située à plus de 1 OCCI m d’ah.,
sur un plateau aride “on loin de la frontière du Pâkistân.  Env.
130 000 hab. Marché important (laine, peaux, tapis, fruits, tabac,
artisanat local, armes). Commerce avec le Pâkistân.  + Hist.  Fondée
par Alexandre le Grand (” 326) comme cap. de I’Arachosie, elle fut
reconstruite sur un plan régulier.

KANDAVAU &).  4 V. FIDJI  (îles).
KANDERSTEG. + V. de Suisse (tant. de Berne), située dans

I’Oherland*  bernois S”T la ligne du Simplon, à la sortie N. du tunnel
du Li%schbera*.  Imoortante  station d’ete et de S”ORS d’hiver. Ait.
1200.2ooo  n&res.  .

KANDINSKY (Wassilyl. 4 Peintre, dessinateur, graveur et thèo-
ricien  d’origine russe naturalisé allemand (1928),  puis français
(Moscou, 1866 - Neuilly-sur-Seine, 1944). A Moscou, il poursuivit
des études de droit tout en s’intéressant à la musique et à la pein-
ture. II apprécia l’art populaire russe a” cours d’une mission
ethnographique et juridique en Vologda (1889),  puis eut en 1895
la révélation des ceuvres impressionnistes, admirant particulière-
trient les Meules de Monet. En 1896, il abandonna la carrière juri-
dique pour l’étude de la peinture et s’établit à Munich où il fut sen-
sible aux idées symbolistes et a” Jugendstil.  En 1901, il fonda le
groupe F%a[u”x  (la Phalange) qui dura trois ans : il fit la connais~
sance de Klee, puis en Europe et en Tunisie, séjournant à Paris en
1906. Il revint ensuite jusqu’en 1914 à Munich et vécut souvent
à Murnau. Durant  cette période d’intense activité.créatrice  et de
reflexion,  il fonda avec Jawlensky le groupe de la NpuPKuunstler-
vereinigung  ou N.K.V. (Nouvelle Association des artistes), puis, à
la suite de sa rencontre avec Franz Marc, le groupe du Blaue
Reiter  (Cavalier* bleu) qui allait jouer un rôle important dans le
developpement de l’art moderne. Il peignit alors des paysages
(Paysages à la four, 1908) ou des scènes avec personnages, d’une
composition très libre, aux coloris intenses posés d’une touche sou-
vent obliaue. Ces ceuvres révèlent une intermétation  de la nature
aux con&  du fauvisme et de I’expressionni&x  et une tendance à
se libérer de la référence au réel. Dans dusieurs <EU~~S  faisant
partie des Improvisadons.  Impressions ei Compositions s’affirme
l’abandon de tout objet ou figure identiliable,  et l’on a pu considérer
une aquarelle datée de 1910 comme l’une des premières ceuvres
délibérément abstraites. Présentant des taches colorées et un gra-
phisme nerveux, tourmenté, ces oeuvres sont agencées selon des
lignes de force diagonales engendrant un effet dynamique, la

Ph. Carlo BevilacqualRicciarini
W. Kandinsky : x Ligne angulaire a.

(Galerie d’Art moderne. Rome.)



KANDY

Arch.  Smeets

Km8 Eitoku : « Pin et Aigle >,, XVIe 5.  (AcadBmie  d’Art, Tokyo.)
hberté,  l’irrégularité, semblent procéder d’un geste impulsif et
les ont fait reco?naitre  comme les premiers exemples de I’« abstrac
tion lyrique a. A la méme époque, Kandinsky écrivait Du spiritue/
dans l’art (1910, publ.  en 1911) : il y mettait en rapport l’Express
sion artistique avec des aspirations d’ordre spirituel et s’opposait
à une conception purement formaliste de l’art. Prônant un art non
figuratif qui traduw  plastiquement  l’intériorité de I’artlste,  II sou
lignait la valeur  symbolique des couleurs et des formes, suscep
tibles de véhiculer des émotions sans le recours à la description.
Revenu en Russie en 1914, il allait jouer après la révolution un rôle
important d’organisateur et d’animateur :  en 1919 il Ïonda  le
musée de la Culture nicturale.  en 1921 l’Académie des sciences
artistiques et,  à par&  de 1920,.  il enseigna à l’université de
Moscou. Mais le donmatisme qm tendait  à s’imooser  l’incita à
revenir en Allemagne: II enseigné  au Bauhaus de i922 à 1933 et
publia en 1926 Point B ligne par rapporf  ci la surface où sont énon-
cés les principes de son enseignement. Durant cette période, sous
l’influence du suprèmatisme et du constructivisme,  il eut tendance à
aéométriser  les formes. à donner à ses comoositions  un asoect  olus
construit (Dans le ca&  noir, 1923). II procédait à une’ an&e
plus méthodique des éléments formels, méditant sur le pouvoir
exoressif  de certaines formes simoles  (trianele.  ooint.  carré et
suktout  cercle), recherchant les ef&s  de’tensi&;  de contraste. de
rythme, les agencements d’une complexité croissante, tout en lais
sant une large place à la fantaisie. Après son installation à Neuilly
(1933),  ses coloris prirent souvent un aspect brillant, exalté: et les
motifs aux lignes serpentines, à l’apparence organique et vegétale.
se multiplièrent; parfois distribués sur une surface comparti
matée,  ils prirent l’apparence de signes hiéroglyphiques (Succes-
sion. 1935). Créateur et théoricien à la fois lucide et passionné, il
resta attaché aux fondements mystiques de l’art. Déféndant  toute
sa vie l’art non figuratif, il parvint à élargir le champ jusqu’alors
assigné à l’expression picturale et a tenté dans son ceuvre de con&
lier la spontanéité de l’impulsion créatrice et l’analyse rationnelle
des éléments formels. II s’est imposé comme l’un des grands maitres
de l’art abstrait.

KANDY. + V. de Ceylan’, située au centre de l’ile.  Ch.-l. de la
province homonyme. Env. 120000 hab. Grand pélerinage baud
dhique (temple de la Dent du Bouddha). - Gros marché du thé et du
caoutchouc. Célèbre jardin botanique tropical à Peradenya, el uni
versité. 4 Hisf.  C’est l’anc. cap. de l’île de Ceylan du XVI’  au
xx’ siècle.

KANEYO-SI-II YOSHIDA. + V. KENKÔ  Hôsm.
KANGCHENJUNGA. + Sommet de I’Himâlaya,  dans le Sikkim*.

à la frontière du Népal’ (8 598 m), vaincu en 1955 par une équipe
d’alpinistes britanniques.

K’ANG-HSI [K’ang-Hi,  Kangxi].  + (1654 - 1722). Empereur
de Chine de la dynastie manchoue des Ch’ing’.  Il succéda en 1661
à son tire  ShowChih  et entremit d’aerandir  son rovaume.  II coma
battit les derniers Mongols, Conquit”le  Tibet, I’ile’ de TBiwan et
s’oonosa  aux Russes avec lesauels  il siena en 1689 le traité de
N&hinsk  qui limitait l’avance  de ces derniers. Grand chasseur,
il parcourut plusieurs fois ses États. Souverain lettré et tolérant. il
accueillit à sa cour des jésuites européens et fit compiler diction
naires  et anthologies. On l’a souvent comparé à son contemporain
Louis XIV (avec qui il fut d’ailleurs en relation). Son quatrième lïls.
Shih Tsun

KANGR“Èi
lui succéda.

n. m. + Région du N.-O. de l’Inde. au N. de ‘&inagar*
(KaSmir)  connue swtom  par l’école de miniatures qui s’y déve
loppa  à partir de la fin du XVIII’  s. et qui subit une forte influence
occidentale. Un tremblement de terre catastrophique ruina les ate
lia de pemture  en 1905.

K’ANG-TE rR’nng.fc,  KangdeJ.  + Nom de régne pu5 en 1934

/pu l’en empereur P‘u~yl*  de Chine lorsqu‘il monta sur le trbne  de
l’État fantoche du Manchoukuo’  (Mandchourie) à la solde des
Japonais.  Fait prisonnier par les Chinois en 1945, il fut libéré peu
après, se retira de la vie publique et écrivit ses mémoires. II mourut
a Pekin en 1967. âgé de soixante et un ans. II n’avait régné sur le
tr0ne  de Chine que pendant quatre ans, de 1908 à 1912, sous le
nom d’empereur Hsiian-t’ung de la dynastie des Ch’ing*.

K’ANG YOlJ-WEI  IR’ang  Yeou-wei.  Kang Youwei]. + Homme
politique et écrwain chinois  (Canton, 1858 - Pekm,  1927). II s’op
posa violemment à la politique de l’impératrice-régente Tz’u-Hsi’
ct  fut obligé de s’exiler. Revenu en Chine après la chute des Ch’mg’.
II ecrivit  de nombreux ouvrages philosophiques qui le firent sur.
~nommer  « le 1.~1.  Rousseau chinois ».  Ce fut lui qui jeta, avec son
disciple Liang  Ch’i-Ch’ao, les bases de la Chme nouvelle.

KANISADAM. + V. d’U.R.S.S. (Tadjikistan*), dans la vallée de
Fergàna*.  17 500 hab. (1959). Combinat de conserves, égrenage
du coton.

KANKAN. + V. de Guinée, dans I’E.  du pays, reliée par voie
ferrée à Conakry*. 35 000 hab. Commerce de diamants. Indus.
alimentaires (riz&+.  Briqueteries. Scieries.

KANO. + V. du N. du Nigeria’ reliée par voie ferrée à Lagos.
Kemparts,  mosquée. Grand centre commercial musulman (artisa-
Inat).  300 000 hab. Arachides. Indus. du cuir et textiles. Cimenterte.
t Hkl. Anc. cap. du premier des sept royaumes Ha~ussas’  annexée
au XIXe s. par  les Peuls’ qui en firem une de leurs cap. (V. Sokotn.)

KanO. 4 Ecole japonaise de peinture créée au milieu du XV( s. a
Kyoto  par Kane Masanobu (1434 - 1530). Cette école fut illustrée
par de très nombreux peintres jusqu’au XXI  s. et donna naissance à
une foule d-écoles subsidxures,  d‘un style tO"JO"rS  trés  Officiel.
alliant les anciennes techniques picturales  japonaises avec le style
chmois  de l’époque des Ming’.

KAN6 EITOKU. + Peintre japonais (1543 - 1590) de l’école des
Kanô’.  considéré comme le meilleur peintre de son époque et le plus
représentatif de la période de Momoyama’.  II <EUYTI pour Oda*
Nobunaga et Toyotomi’  Hideyoshi et décora leurs châteaux. Il
peignit rincipalement  des fleurs et des qiseaux.

KAN% MASANOBU.  + Peintre japonais (1434 - 1530), fonda-
leur  de l’école Kanô qui devint au XYL(  s. l’école officielle de pein
turc du J on.

KANBU“g ou Cawnpore. . V. de l’Inde  (Uttar  Pradesh) sur le
Gange. 1 197 000 hab. Centre industriel (textiles, cuirs [chaos
wres], indus. métallurgiques et chimiques, travail du jute). Impor-
tant noad  ferroviaire. t Hist.  La ville fut fondée en 1801 par les
Anglais. Les Sipahi (Cipaye?)  révoltés y rn-.,wcrérent  les Britan-
niques cn 1857.

KANSAS. n. m. t Riv. des États-Unis.  atll du Missouri (r. d.).
Elle prend sa source  au pied des Rocheuses et se jette dans le
Missouri à Kansas City aprés  avoir traversé le Kansas. (274 km.)

KANSAS. n. m. + État du centre des États-Unis, limité au N. par
le Nebraska, à I’E.  par le Missouri, au S. par l’Oklahoma et à 1’0.
pa r  l e  Co lo rado .  213095  km*.  2  1 7 8 6 1 1  h a b .  (1960),,  C a p .
Topeka.  Y. princ.  V. Kansas City, Wichita. - Orogr.  L’Etat  se
trouve dans la zone de transition entre la prairie et les hautes
plaines et s’éléve graduellement d’E. en 0. ; la majeure partie est
plate, mais cette monotonie,est  rompue dans plusieurs régions
(Flint  Hills,  Smoky Hills).  L’Etat  est drainé au N. par le Kansas’
et  xs am., au S.-o. PU  l’Arkansas* et  ses  am., BU S.-E. par Un
aystéme  tributaire de l’Arkansas. - Climat.continental  avec de
grandes variations de température. - Écon.  Etat agricole, où @us
de 30 ‘XI de la pop. vit dans des fermes. le Kansas est le Ier  Etat
pour le blé; il produit aussi du sorgho, du maïs. de l’avoine, de
raIfa,  des pommes de terre. etc. Importantes richesses minérales :
pitroie.  gaz naturel (raffineries). Indus. : matériel de transport.



Indus. alimentaires, machines,, imprimerie, indus. chimiques
(engrais), verre, etc. - Universde  à Lawrence;  umv. d’agriculture.

Manhattan: ““iv. d’fitat  de Wichita. - Patrie de Buster  Keato”.
: Hisr. Parcourue par Francisco de Coronado  (1541). puis par ICE
Français (déb. XVIII’  s.). la région fut vendue par N?polion  avec la
Louisune  aux  États-Unis en 1803. Terre indienne, plusieurs fois
traversée par les Blancs, le Kansas commença à s’organiser après
1850 (territoire du Kansas-Nebraska 1854) et devint le 34( État de
l’Union  en 1861. L’État souffrit des guérillas sudistes pendant la
guerre de Sécession. Le développement des chemins de fer fut le
signal de la prospérité du Kansas.

KANSAS CITY. + Centre urbain des États-Unis. formé par deux
villes portant cc “qm,  situées de part et d’autre de la riv. Missouri.
l‘une à 1’0. de I’Etat  du Missouri. l’autre à I’E.  du Kansas. -
KANSAS CITY, Missouri. 495 405 hab. (zone urbaine : I 092 545 hab.
dans le Missouri  et le Kansas [V. ci-dessus]). Centre commercial
et de transports (ch. de fer, lignes aériennes, pipelines). centre
bancaire; la ville possède d’immenses parcs à bétail et silos à
céréales. Indus. alimentaires : viande, minoteries. Montages d’auto-
Inobiles;  indus. chimiques et pharmaceutiques. - La ville est aussi
un centre culturel : université du Missouri, importante bibliothèque.
muîées  (art chinois, Renaissance italienne). etc. Elle fut un centre
Important pour la musique de jazz, vers 1930 (V. Basie [Count]). -
Patrie de Virgil  Thomson. - KANSAS  CITY, Kansas. 121 901 hab.
La ville est située sur la principale route venant de l’Est.  Centre de
communications. Ses indus. importantes relèvent de la zo”e urbaine
6’.  ci-dessus Kansas City, Missouri).

KANSU [Kan-sou, Gansu].  n. m. + Province du N.-O. de la Chine,
entre celles du Ch’@hai  et du Ning-hsia,  arrosée par les hauts
cous du Huang-ho  et de la Huai. Montagneuse et en grande partie
désertique. elle est “ne des moins peuplées des provinces chinoises
(9000000 d’hab.,  en grande majorité musulmans). La Grande
Muraille’ la traverse, ainsi que les anc. routes reliant la Chine cen-
wale  aux oasis $u Tiirkestan.  Qùbilay* Qân conquit son territolre
au XIII~  siècle. Elevage de bétail, agriculture dans les terres à Iœss.
quelques mines. V. princ. Lan chow.  Pingliang  et Anhsi.

KANT (Emmanuel). + Philosophe allemand (Ktinigsberg,  1724 -
1804). Après des études de théologie, de philosophie et de sciences.
il gagna sa vie comme précepteur (1746.1755).  puis enseigna à
l’université de Konigsberg.  Ses premiers ouvrages traitent de
physique,  d’astronomie (Histoire universelle de la nature et théorie
du ciel, 1755, précédant Laplace) et de philosophie. La lecture
des philosophes anglais (Shaftesbury,  Hume*) et de Rousseau’
contribua a sa critique du rationalisme de Wolf?.  Plusieurs thèmes
de la Dissertation de 1770 (De la forme et des principes du monde
sensible et du monde intelligible) annoncent déjà la philosophie Cri~
tique  ou transcendantale (criticisme). Celle-ci est la détermination
des conditions a priori : a) de la connaissance (théorie), Critique*
de la raison pure (1781), Premiers  Principes métaphysiques de la
science de la nature (1786); b) de la morale (pratique), Fonde-
ments’ de la métaphysique des ~(PUIS  (1785). Critique* de la rai-
sonpratique  (1788),  La Religion dans les limites de la simple raison
(1793), Métaphysique des maws  (1797); et c) du jugement esthé-
tique et téléologique. Critique’ de la faculté de juger (1790). - La
métaphysique traditionnelle peut-elle pretendre  au titre de science 1
Répondre à cette question exige “ne analyse critique du pouvoir et
des limites de la raison humaine indépendamment de l’expérience.
Contre les empiristes (Hume), Kant cherche à fonder en droit les
mathématiques et la physique, en déterminant les conditions
a priori de la perception des objets : l’espace et le temps, intuitions
pures, formes a priori de la sensibilité (Esthétique transcendantale),

P h .  Giraudon

Kao Tsung : les Voyages de l’empereur Ch’ien-lung.
DBtail  d’un rouleau Tsing. (Musée Guimet.  Paris.)

rt celles de leur  connaissance par l’entendement qui unifie la diver-
sité des intuitions sensibles grâce aux catégories et principes
a priori [causalité, etc.] (Analytique transcendnnlale).  Mais, contre
le rationalisme dogmatique (Leibniz, WoltTj,  il montre que la raison
s’enferre dans des contradictions inévitables dès qu’elle prétend
s’élever au-dessus de toute expérience possible et faire des idées de
l’âme, du monde et de Dieu les objets de prétendues sciences ration-
nelles lDialecriaues  transcendantales).  Ainsi notre connaissance  se
hmite  àux  phéfiomènes  naturels tels’qu’ils  sont déterminés par les
lois de l’entendement (idéalisme critique).  Inconnaissables. les
choses en soi ont néanmoins “ne signification pratique. En  effet.
l’impératif « catégorique ~b,  donné dans la conscience commune de
la moralité, a pour fondement la liberté. « autonomie de la volonté »
oar raooort  aux  inclinations naturelles vers le bonheur. La 101
;niv&ile  émanant de la raison pratique est le principe (pur) de
l’acte moral et en détermine I’obiet  (Bien moral1  et la 1111  l’homme
comme être raisonnable. Exige”& ultime  de la raison pratique, la
croyance en l’immortalité de l’âme et en l’existence de Dieu, rein-
traduite  par Kant sous la forme de I postulats », garantit l’accord
futur entre le bonheur et la vertu et ouvre la voie à “ne théologie
morale. Avec l’analyse du jugement esthétique et téléologique.
Kant tente d’unifier la “hilosoohie  théorioue  et “ratiaue.  Le beau
unplique  (selon lui) I’&é de’nos  fac”& repr&x&tives  (sensi-
bilité, imagination, entendement) et est. avec le sublime, << symbole
du Bien moral  ». Quant à la finalité. elle constitue un principe
subjectif (a priori) du jugement dans sa réflexion sur la nature dont
certaines productions (les êtres vivants et leur organisation) sem-
blent l’exiger. Ainsi peut être affirmée l’analogie entre nat”re  et
raison, résumée par la formule : * Le ciel étoilé au-dessus  de ma
tête et la loi morale en moi. II (V. Kantisme; philosophes posté
kantiens : Fichte, Schelliig et Hegel; et néo-kentisme.)

KANTARA IEI-).  + Comm. d’Algérie (dép. de Batna)  dans I’O.  des
Aurès*, célébre  pour ses gorges, « portes du désert u, qui ouvrent
sur une belle oasis de 100000 arbres.

KANTARA (El-). en ar. al-Gantarah.  + Localité d’Égypte  nord-
orientale. sur  le canal de Suez. entre Port-Saïd  et Ismailia.
Ancienne’station  sur la route des caravanes.

KANTEMIR (Antioche  Dmltrievitch Kantemir [orthogr.  russe
de Cantemir]).  + Poète et diplomate r”sse  (Constanti”ople,  1708 -
Paris, 1744),  fils du prince Dimitri Cantemir’.  Défenseur des
réformes de Pierre le Grand. il s’attaoua  aux adversaires de
celles-ci dans des satires : Contre les d&igreurs de la culture,
Contre l’envie et l’orgueil des méchants nobles (1729.1739)  qui
furent d’abord publiées en français (1749) puis en russe (1762).
II fut l’ambassadeur de Russie en France.

Kantisme ne).  * Dès le vivant de Kant, les discussions sur sa phi~
losophie furent nombreuses, opposant commentateurs (Schmid.
Jakob’, Tittel  e t  Beck) e t  adversaws  (Remhold*, Weishaupt*,
Maimo”‘,  Schulze*,  Bardili*, Jacobi’,  Herder*)  et préparèrent
les systèmes philosophiques des post-kantiens  : Fichte*, Schelling*
et Hegel*. Dans la deuxième moitié du XIX~ s., on assista à un
retour à Kant (V. Néo-kantisme).

KANTDR (Jacob Robert). + Psychologue américain (1888). À la
théorie mécaniste du comportement (V. J.B. Watson et le heha-
viorisme),  il opposa une conception qui insiste su son caractère
global, se rapprochant ainsi du gestaltisme  [ou psychologie de la
formel. IV. KoRlw.1

KANTOROVITCH IL. V.). t Économiste soviétique contempo
rai”.  auteur de travaux consacrés au problème de l’utilisation
ophmale  des moyens de production  et de la répartition des investis-
sements dans l’économie socialiste (Méthodes mathématiques d’or-
ganisation et planification de la production, 1939 ; Calcul économi-
que et ulilisation  optimale des ressources, 1960, traduction franc
çaise en 1963).

KAO HSIUNG [Kno-Hiong,  Gaoxiongj.  t Port et deuxième V.
de Taïwan’.  a” S.-O. de l’île. 784 500 hab. Importante base navale
et port d’exportation de produits agricoles. Pêche et indus.
(m&allurgie, chantiers navals, aluminium. plastiques, indus.
chimiques, pétrolochimie). Port de vova~eurs. - La ville fut créèe
par  les  lap&.is  au début du xx’ s. f cë fut “ne importante base
navale américaine (1939.1945).

KAOLACK. 4 V. du Sénégal sur  le Saloum”  à proximité de son
delta. 70 000 hab. Port exportateur d’arachides. Huileries.

KAD TSU [Gae Zu]. + Nom de temple (posthume) de plusieurs
e~npereurs  chinois. Un des plus grands fut Li Yüa” (566 - 635)
qui fonda la dynastie des T’a& et régna de 618 à 626, après avoir
deposé le dernier souverain des Sui’. Un autre empereur de ce nom,
Lu’  Chih-yüa”, général d’origine tiirk, fut, en 947, le fondateur
de la dynastie des Han postérieurs, à K’ai’ fena, dynastie  éphé-
mère q;i ne dura que trois années. Un a”tre  empëre<r  de ce nom,
Shih”  Ching-t’ang,  fonda la dynastie des Chi”*  postérieurs en 936.

KAD TSUNG [Gae Zong].  + Nom de temple (posthume) de nom
breux  empereurs chinois Un des plus célèbres fut Ch’ie”*-lung
(171 I - I799),  empereur de la dynastie des Chïng” qui  regna  de
1735 à 1796. II mena de nombreuses campagnes en Chine et en
dehors (conquête de l’ile  de Tawan.  de l’Annam*, exp&tions  de
cc  pacification ,, e” Birmanie et e” Asie centrale). Poète, il fut un
86néreux  mécène, favorisant l’essor de la littérature manchoue.
Par ailleurs, il proscrivit le christianisme. II abdiqua, âgé de près
Je quatre-vingts ans, en faveur de son Ris  qui prit le titre de règne
de  Chia-ch’ing (Je”-Tsung).



KAPELA

KAPEIA.  n. m. + Massif montagneux de Yougoslavie I:Croatie’),
appartenant aux Alpes dinariques; il domine l’Adriatique au N.-O.
du Vélébit*. On exporte le bois de ses forêts.

KAPELLEN. + V. CAPELLEN.
KAPIIA. + Sage indien probablement mythique, considéré

comme une incarnation du dieu V@u*.  II aurait enseigné aux
hommes la science des nombres et la philosophie du Sâmkhya*.

KAPILAVASTU.  + Anc. cité du N. de l’Inde  (actuellement au
S. du Népal*)  et cap. d’un clan des &%~a*,  où naquit le Bouddha*,
e” “543. Ses vestiges furent découverts en 1895 près du village
de Rumindei.

KAPISA. + Anc. royaume indo-grec d’Afghânistân*  célèbre pour
ses ruines bouddhiques et son artisanat de l’ivoire. Actuellement
nom d’une province afghâne comptant environ 350 OOi?  habitants.

KAPITSA (Piotr  Leonidovitch).  t Physicien soviétique (Kron-
stadt, 1894). Inventeur d’un appareil permettant de liquéfier l’hy-
drogène (V. Dewzu)  et l’hélium (V. Kamerllngh  Ormes),  il étudia
les propriétés des corps condensés aux très basses températures:
spécialiste de physique atomique, il fut le principal créateur de
l’explosif thermonucléaire russe.

KAPLAN Wiktor). + Ingénieur autrichien (Miirzzuschlag,  Sty-
rie, 1876 - Unterach, 1934). Inventeur d’une turbine-hélice
hydraulique (turbine Kaplan). particulièrement adaptée aux chutes
très basses et dont le pas variable permet de conserver au mieux
le rendement quand b hauteur dé la chute varie. V. Bourdii,
Francis, Pelton.

KAPNIST Wassili  Vassilievitch).  + Poète et dramaturge ukrai-
nien écrivant en russe et en français (Oboukhovka,  prés de Mir-
gond, 1757 ~ id.. 1823). Dans son Ode sur le servage (1782, éd.
1806), il se prononça contre la servitude imposee aux paysans
ukrainiens sous le règne de Catherine II. Sa comédie La Chicane
(présentée en 1798 et interdite par la censure un peu plus tard),
satire de la concussion et de l’arbitraire judiciaire, fut la source
première du Revizor  de Gogo]*.

KAWSVAR.  + V. de Hongrie, ch.-l. du comitat  de Somogy,
située dans le S.-O. du pays. SOOCO hab. Centre ferroviaire et
industriel (textiles).

KAPP (Wolfgang).  t Homme politique allemand (New York,
1858 - Leipzig, 1922). Ardent nationaliste, il s’opposa violemment
à tout projet d’une paix de compromis pendant la Première Guerre
mondiale. Refusant le régime de la république de Weimar, il mit
au point, avec le général Lüttwitz et l’txppui  de la « brigade bal&
que ” du capitaine Ehrard, le coup d’Etat de Berlin (mars 1920)
qui échoua devant l’opposition de la popula~mn  bcrhwrae en gréve,
après le départ du président Ebat*.

KAPPEL ou CAPPEL. + Localité de Suisse (tant. de Zurich), au
S. de Zurich. - La paix de Kappel  (1529) mit fin à la première
guerre entre Zwingli* et les catholiques. D’après elle, chaque cari-
ton était souverain en matière religieuse. - La bataille de Kappel
(1531) fut une défaite de Zwingli qui y trouva la mort. Elle consa
cra la division religieuse de la Suisse, mais arréta  momentanément
I’expansion  de la Réforme’.

KAPUAS. n. rn.  + Chaine montagneuse du N.-O. de I’ile de Bor-
néo’, formant la frontière entre la province de Pontianak (Kali-
mantan indonésien) et le Sarawak’ de Malaysia, culminant à env.
2 000 m. - FI. né dans cette chaine (480 km), navigable, et qui se
jette dans la mer de Chine méridionale, près du port de Pontianak.

KAPUNI. * Gisement de gaz naturel de la Nouvelle?-Zélande,
dans l’ile du Nord, au S. de New’ Plymouth. II alimente la turbine
d’Auckland*.

KAPÛATHALA. 6 Anc. État indien du Panjâb’ dont les mahâ-
ràja étaient renommés pour leur richesse et leurs équipées en
Europe, dans les années 1920-1930. C’est maintenant une petite
cité d’à peine 30 000 habitants.

KARA (mer de). + Mer bordiére de l’océan Arctique’, au N. de
1’lJ.R.S.S.  entre les iles  de Novaia  Zemlia et Vaïgatch à 1’0. et
l’archipel de la Severnaia* Zemlia  à I’E. 883 km2. Profondeur
maximale 620 m, profondeur moyenne 150.200 m. Princ. iles  :
Belyi, de Dikson, de l’Institut arctique, de la Solitude (Ouedinenia).
Elle reçoit les eaux des fl. Ienissd’, Ob* (tributaires des golfes du
même nom):  F’iawina  et Kara. Couverte de glaces pendant la plus
grande partle de l’année, elle se dégage $ la lin de l’été et consti-
tue alors une partie de la voie maritime du Nord. Ports princ.
Igarka’ (à 673 km de l’embouchure de I’Ienissei),  Dikson, No+
Port. Pêche dans les golfes.

KARA-BOGAZ  GOL. n.  m. + Golfe presque fermé de la côte E.
de la mer Caspienne, dans le Türkmenistân*.  De peu de profondeur,
soumis à une intense évaporation, il se dessèche rapidement,
18 300 km’ en 1930, auj. 13 000 km2. Profondeur 4 à 7 m. Sur
ses rives d@‘tiques sont installées des usines traitant le sel.

KARABUK. + V. de Turquie, au N. d’Ankara*, sur I’Arac.
31 000 hab. Située près du bassin houiller de Zonguldak*,  c’est
l’un des orinciw.ux centres sidérureioues de Turauie. Indus.
chimique (acide ‘sulfurique).

I .

KARACA O&AN.  + Poète wtxdaire turc (mort en 1679). II
vécut parmi les tribus nomades d’Anatolie  et écrivit des poèmes
profanes et sensuels s’attachant à la peinture de sujets concrets.

KARkHI.  + Port principal du Pâkistân, sur le golfe d’Oman.
Env. 3 OOOCOO  d’hab. (avec I’aggl.). Aéroport international.
Université. Grand centre commercial (exportations de produits
textiles et agricoles) et industriel. Raffineries de pétrole. Chantiers
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navals. Le gaz naturel de bm (dans le Sind) y est amené par pipe-
line. Salines. Très imvxtant  carrefour ferroviaire (toutes les lienes
de chemin de fer du p‘ays y aboutissent). + Hist.  La’ville.  dévelo&e
à partir de 1838 par lès  Anglais (ce n’était jus
de pêcheurs). fut de 1947 à 1960 la cap. de I

u-là  qu’un village
%tat du Pàkistân*.

KARADtlc  (Vuk StefanoviE).  + Écrivain serbe (T&E,  Bosnie,
1787 - Vienne, 1864). Fils de paysan, il fut un autodidacte de
génie. II consacra sa vie à la création du serbe littéraire. En 1814,
il publia la première Grammaire et en 1818 le premier Dictionnaire
du serbe populaire. Parallèlement à ses efforts pour épurer la Ian-
gue du vieux slavon, il adapta l’alphabet cyrillique à la phonétique
serbe. La langue ainsi définie fut adoptée par les Croates vers 1840
et devint la langue officielle de Serbie en 1868. Très attaché au
folklore de son pays, Karad%  réunit en six volumes la collection
des chansons populaires serbes. Il écrivit enfin un livre sur La
Révolution serbe (1828).

KARAFUTO. 4 Anc. nom japonais de la partie méridionale de
l’ile de Sakhalin’, occupée en 1946. Les Soviétiques la reprirent
après la défaite du Japon.

KARAGANDA. + V. d’U.R.S.S.  (Kazakhstan*), ch.-l. de la
région du même nom (398 800 km’, 1 575 000 hab.), au N. du lac
Balkhach*. 522000 hab. Centre culturel. Centre d’un bassin
houiller (3 000 km’. réserves de houille estimées en 1956 à
51,2 mil&rds  de t, production en 1961, 26 668 000 t).  Sidérurgie,
métallurgie des non-ferreux, indus. mécaniques, chimiques. coke-
ries : combinat d’articles en caoutchouc.

KIRAGEORGES  ou KARADJORDJE (Gjorgje  Petrovitchl.
+ Homme politique serbe fondateur de la dynastie des Karageorgé-
vitch (Vi%vats,  prés de Kragujevats,  1752 - Radovanj,  prés de
Smédérovo, 1817). II mena la révolte contre les Turcs (l804),
entra à Belgrade (1806) et fit élu prince des Serbes (1808).
Abandonné par le tsar de Russie (l813),  il se réfugia à l’étranger,
en revint en 1817 et fut assassiné sur l’ordre de Miloch’
Obrenovitch.

KARAGEORGÉVITCH ou KARADJORJEVIC (Alexandre).
4 Fils de Karageorges  (Topola, 1806 - Ternesvar, 1885). II revint
en Serbie à la chute de Miloch  Obrenovitch et fut élu prince des
Serbes en 1842. Il maintint de bons rapports avec l’Autriche et la
Turquie. obtint la garantie internat&& de la Serbie en 1856.
II fut cependant renversé à cause de son gouvernement dictatorial
(1858). - Père de Pierre’ Ic’.  + PAUL KARAGEOROÉVITCH  (Saint-
Pétersbourg, 1893). Neveu de Pierre II’,  il assura la régence de
la Yougoslavie pendant la minorité de Pierre II (1934.1941).
Dictateur, il dut donner à la Yougoslavie une nouvelle organisation
fédérale. II dut accepter d’adhérer au pacte tripartite, mais fut ren-
versé et laissa la place au roi Pierre* II. + ALEXANDRE KARA-
GEOROÉVITCH. V. Alexmdre lu’  Karageor&vitch.

KARAISKAKIS (Georges). + Héros de I’independance grecque
(1780 - Athénes, 1827). II défendit Missolonghi en 1822.1823 et
battit plusieurs fois les Turcs en Grèce centrale. Accusé de trahison
par Mavrocordatos*,  il fut acquitté. Il fut tué (peut-être assassiné)
lors du combat avec les Turcs qui assiégeaient Athènes.

KARAJAN (Herbert wn). * Chef d’orchestre autrichien (Salr
bourg. 1908). Elève de Schalk. à Vienne, il fut directeur de l’opéra
d’Aix-la-Chapelle (1935) puis chef d’orchestre à l’opéra de Berlin
(1937).  Successeur de Furtwiingler  à la tête de l’orchestre philhar-
monique de Berlin (1956).  il fut directeur musical de l’opéra de
Vienne et des festivals de Salzbourg et de Bayreuth. Marquée par
l’exigence et la ferveur, la qualité de ses interprétations lui vaut une
réputation internationale.

KARAK (SI).  6 V. de Jordanie, ch.-l. de district situé sur le pla-
teau de Moab’ à I’E.  de la mer Morte. La ville fut dans I’Antiquité
la cap. des Moabites et une position retranchée au temps des croi-
sades (château des crois.&).

KARAKALPAK ou GARAKALPAK. n. m. pl.  + Peuple tiirk de la
région de Khiva’ (Asie centrale soviétique) appelé autrefois
<c Bonnets noirs n et dont le territoire fut annexé en 1867 par la
Russie. Il comprend à peine 200 Ooo individus. Il est fixé dans une
république autonome au S. dc la mer d’Aral*.

KARAKALPAKIE. n. f: (République socialiste soviétique auto-
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nome  de) (en ruse  Karablpakskaja  A.S.S.R. ou Karakalpakija].
+ République faisant partie de l’Uzbekistan*  (U.R.S.S.). Baignée
au N. par la mer d’Aral*,  elle s’étend sur la partie 0. du désert de
Kyzyl-kum*, le delta de l’Ami*-DariB  et la partie S.-E. du plateau
d’lJst*mUrt. 165 600 k”?. 672 000 hab. (Karakalpaks ou ” Bon
nets noirs I), Uzbeks, Kazakhs, Russes, Ukrainiens). Cap. V.
Nukus. - Réserves de phosphorites,  talc, graphite et sel. Culture du
cet”“, sériciculture. Élevage ovin. Pêcheries. Indus. métallurgiques
et ahmentaires. + Hisf. Aux XIV’-XV~  s., les Karakalpaks se trou-
vaient sous la domination des Khanats  de Bukhrtra* et du Khâ-
rezm*.  C~““uise  “ar les Diunears  (1723). annexée par la Russie
(I873),  la K arakipakie  fut -pai%gée  après la révolution d’octobre
entre la R.S.S. autonome du Tiirkestan  et la République soviétique
populaire de Khârezm*. Région autonome par le décret du
Il mars 1925, elle devint R.S.S. autonome au sein de la R.S.F.S.
de Russie (20 mars 1932). puis BU sein de l’Uzbekistan (5 déc.
1936).

KARAKORAM ou OARAOORAM. n. m. (a  pierre noire n).
+ Massif montagneux très élevé de 1’0. de I’Himâlaya*,  à l’extrême
N. du Pâkistan*,  culminant BU mont Dapsang*  (8 611 m), orienté
E.-O., caractérisé par d’immenses glaciers dont le Baltoro,  long
de 86 km.

KARAKORUM. + V. QARAKORUM.
KARAKUM ou KARAKOUM, v sables noirs n. 4 Désert sablon-

neux d’U.R.S.S.  (Tiirkmenistan’)  à 1’0. de I’AmWDariâ  Env.
300 000 km’. Le canal du Karakum  (800 km) permet d’irriguer
160 000 ha. Pâturages. Culture du coton, de fruits et de légumes.
- On écrit aussi Qaraqum.

KARAMZINE (Nicolas) [Karamrin]. + Poète, romancier et
historien russe (1766 - 1826). II a donné naissance BU russe lit-
teraire moderne en abandonnant le slavon. Sa nouvelle sentimen-
tale La Pauvre Lise (1792) connut un grand succès. L’œuvre la
plus importante qu’il ait écrite est I’lfisfoire  de I’Étaf  russe
(12 volumes; 1816-1829).

KARASLAVOV (Georgi).  t Écrivain bulgare (Debar, prés de
Pkvomaj, 1904 -).  Ses romans, Imbéciles (1938), La Belle-#le
(lY42),  Des hommes comme les autres (1957), décrivent avec
réalisme la vie campagnarde dans la Bulgarie d’avant 1942.

KARATCHOK. 4 Gisement pétrolier de l’extrême N.-E. syrien.
Acheminement du pétrole vers le Liban et les ports syriens de Tar-
tous* et de Baniy&*.

KARAVELOV (Ljube”).  + Écrivain bulgare (KoprivStica,  1837 -
Ruse. 1879). A”&s  des études à Moscou. il revint en Bulgarie en
1869, où il collabora  wx journaux la Ltberté  et I’lnde~ndance.
siégea BU Comité central révolutionnaire de Bucarest et défendit
l’idée d’une fédération des peuples balkaniques. Créateur de la
nouvelle bulgare, il s’y fit remarquer par la li”esse  de son obser-
vation et la qualité de son style : Le Marlyr  (1870), L’E&U
gâte’ (1875),  Les Bulgares du mnpr  jadis.

KARAWANKEN. n. m.  + Massif yougoslave des Alpes orientales.
entre les vallées de la Save* et de la Drave= longeant la frontière
austro-yougoslave (2 000 m environ).

KARBAti  ou KERBELA. + V. d’Iraq, située BU S.-O. de Bagh-
dâd, ch.-l. de province. Plus de 60 000 hab. Marché agricole. Indus.
alimentaires (raffinerie de sucre). La ville doit son importance à ce
qu’elle renferme la sépulture d’un grand nombre de musulmans
shi‘ites (Iraniens, Indiens...), ce qui en fait un grand centre de
pelerina  e.

KAR % INER (Abraham). + Psychanalyste et ethnologue améri~
tain (New York, 1891 -). Psychiatre, acquis à la psychanalyse.
il s’orienta vers l’&h”olwie.  En collaboration wec R. Linton’,  il
formula sa théorie de la: personnalité de base *,  type moyen de
oersonnalité. caractérisant les individus d’une société, déterminé
par les institutions primaires (organisation familiale, système de
subsistance, d’éducation, etc.) et s’exprimant dans les institutions
secondaires [mythes, religion, etc.] (The Individual  ond kis
Society,  1939 ; The Psyckological  Fronders  of Society, 1945, BWC
R. Linton).  [V. M. Dufrenne.]  L’œuvre de Kardiner  constitue un des
principaux efforts de rapprochement entre la psychanalyse et
-l’anthropologie culturelle (Introduction à l’ethnologie, 196 1 :
trad. fr.. 1966).

KARDZALI, KIRDZALI ou KÜRDZALI.  + V. de Bulgarie méti-
dionale  (district de Haskovo),  sur I’Arda, B” pied du Rhodope.
21000 hab. RrdTinage du plomb et du zinc. La région produit du
tabac, commercialisé à Kbdzali.

KAREN, odj. ef  n, m. pl. + Langue et peuple de Birmanie (région
du Tenasserim), de race tibéto-birmane  (agriculteurs semi-
nomades convertis BU  christianisme). Souvent révq!tés contre le
gouvernement fedéral, les Karen se montrèrent difficdes  à pacifier.

KARHUlA.  + V. et port de Finlande, BU  fond d’une baie s’ouvrant
sur le golfe de Finlande. 22026 hab. (1971). Indus. du bois
(scieries, pâte 8 papier, cellulose), constructions mécaniques.
fonderies. Verrerie d’art.

KARIBA (lac). t Lac artificiel créé sur le Zambèze* grâce à la
construction du barrage du même nom. Il est long de 250 km et sa
capacité est d’env. 110 milliards de ml.  Équipement hydro-élec-
trique qui alimente la Rhodésie’ et la Zambie*. Importante acti-
vité de Pêcheries  sur ses rives.

KARiBS.  + V. C.&I(AÏBEs.
KARItiL.  t V. et port de la côte S.-E. de l’Inde  (Tamilnâdu), à

250 kni BU S. de Madras*. Ancien comptoir français transféré a

I’Inde en 1954. Port de pèche, artisanat local. 80000 habitants.
KARKEMISH. + Anc. V. de haute Syrie (auj. Jerablus), sur la

rive droite de I’Euphrate, contrôlant le gué sur l’itinéraire de la
Mésopotamie vers la Syro-Palestine et l’Égypte en évitant le
désert. Elle fut conquise par les Hittites (V. Souppiloulioums)  et
resta une rincipauté  hittite même après la chute de l’empire
(V. HIttltes  . Sargon* II l’annexa à l’Assyrie (” 717). Nabucho-P
donosor* II y vainquit Néchao II (” 605) et l’annexa. Des fouilles
y ont été organisées au début du xxe s., permettant la mise BU jo”r
de la citadelle wec une double enceinte.

KARKONOSZE. 4 Nom polonais des monts des Géants. V.
KRKONOHE.

KARLFELDT (Etik  Axel).  + Poète suédois (prés de Folkarna.
en Dalécarlie, Suide,  1864 - Stockholm, 1931). Il fut élu membre
de l’Académie suédoise en 1904. Il resta fidèle .wx traditions popu-
laires et à la vie rustique de SB province natale. Dans ses recueils de
poésies lyriques, Ckan&  sauvages  er Ckanrs  d’amour (1895). Les
Chants  de Fridolin  (1898) et Le Jardin de Fridolin  et Peintfufs  de
fp&ie en vers (J900’  le romantisme se trouve tempere  par

et un certe”  reahsme paysan. En 19 12, il devint le secré-
taire .J,rpetuel du comité Nobel pour les prix littéraires et, comme
tel, ne voulut pas, en 1920, accepter le prix Nobel. Celui-ci lui
fut attribué à titre posthume en 1931.

KARL-MARX-STADT. anc. Chemnitz. + V. d’Allemagne orien-
tale et ch.-l. de district a” N. des monts Métallifères, sur la Chem-
“itz, atll.  de la Mulde de Zwicka”.  197 133 hab. (1969). Située
sur la route du sel vers la Bohême, BU  C(E”T  d’un bassin de lignite
et de charbon. la ville connut un essor rauide à uartir  du x@ siècle.
C’est auj. 1’116 des princ. centres textiles’ de la~Sw.e  (coton, laine,
textiles artificiels, bonneterie) et un important centre de construc-
tions mécaniques : machines textiles, auromobiles,  matériel ferro-
viaire (la première locomotive allemande y fut construite).

KARLOVY VARY,  anc. en all.  Karlsbad.  + V. de Tchécoslova-
quie, en Bohême-Occidentale., BU  confluent de l’oh? et de la
Teplà.  45 745 hab. (1967). Cathédrale de style baroque (1763). -
Importante station thermale depuis le XW  siècle. Porcelaine, cris-
talleries. Indus. du cuir, indus. alimentaires. + Hisf. V. Karlsbad.

KARLOWITZ,  auj. Sremski Karlovci.  + Localité de Yougoslavie
(Vojvodine*),  sur le Danube*. En 1699, un traité y fut signé, par
lequel la Turquie, vaincue par la Sainte-Alliance, céda à la Pologne,
à la Russie et à Venise d’importants territoires.

KARLSBAD. + Anc. nom ail.  de Karlovy*  Vary (Tchécoslova-
quie). + Hist.  Le congrés de Karlsbad (août 1819) réunit les repré-
sentants des États allemands sous la présidence de Metternich’,
alin  de résoudre les problèmes posés par l’agitation libérale. Il
prit des mesures ripressives  : création d’une commission fédérale
chargée d’enauèter sur les agissements subversifs, censure de la
presse, surveillance  des univërsitès,  etc. La ville était, want la
Deuxième Guerre mondiale. l’un des principaux centres de peuple-
ment des Allemands des Sudètes*.

KARLSKOGA. 4 V. de Suède méridionale, SUT  le lac Mockeln,
à I’E. de Karlstad’.  38 200 hab. Mines de fer. Métallurgie.

KARLSKRONA. + V. et port de Suède, BU S.-E. du pays, sur
la Baltique’. Ch.-l. de la province de Bleckinge. 37 2CO hab. Port
militaire. Chantiers navals, indus. mécaniques, scieries. Porce-
laines.

KARLSON  (Peter). + Biochimiste allemand (Berlin,  1918).
Auteur de recherches d’endocrinoloeie. il isola. BYOC Butenandt’,
I’ecdysone  (1954).

KARLSRUHE, en fr. Carlsruhe.  + V. d’Allemagne occidentale

Karlsruhe.
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Touthmdsis  III) et, au S., le trés beau temple dédié à Khonsou’ par
Ram&* III. L’ensemble des temples de Karnak est actuellement
menacé par l’élévation du niveau du Nil due à la construction de
plusieurs barrages. Deux procédés sont à l’étude pour les
pr&WW.

KARNhTAKA  ou CARNATIC. + Nom donné à la partie du S.-E.
de l’Inde, située entre l’ancien État du Maisûr’ (Mysore) et le golfe
du Bengale, dont le nom signifie * terre noire *. Célèbre pour sa
musique religieuse, dite * camatique  “.

K&IOLYI DE NAGYKAROLI  (Mihbly).  + Homme politique
hongrois (Budapest, 1875 - Vence, Alpes-Maritimes, 1955).
Député libéral. hostile à l’Allemagne pendant la guerre, il prit posi
tien  en IY 18 pour l’indépendance de son pays. Nommé président
de la République (janv. 1919), il fut renversé par Béla* Kun
(mars 1919). Ambassadeur à Paris (1947.1949).

KAROUN (74, en ar. Birkat al-DarOn,  devenu Birkat sl-
KOrlln,  le * lac des Cornes ». + Lac de la Haute-Égypte, dans le
Fayoum. 600 kmz. Il s’étend de I’E.  à I’O.  et est situé à 44 m au-
dessous du niveau marin. 4 Hisf. L’an~. lac Mo@is occupait jadis
presque toute la surface de l’actuel Fayoum*  (Pu-em : la mer).
Quelques terres formaient la ville de Shedit (V. Médhet d-Fayoum),
lieu de pêche et de chasse des pharaons de l’Ancien Empire. Assé-
ché en partie par Amménémés’  III (le légendaire Moeris)  qui pra-
tiqua dans le Fayoum d’importants travaux d’irrigation, le lac fut
ramené à ses proportions actuelles par Ptolémée* II Philadelphe.
Après une grande période de prospérité, la région fut abandonnée
au nf siècle. La divinité locale était Sobek’  (V. Médinet  el-
Fayoum).

KARPATES. + V. CARPATES.
KARPlkSKI  (Francirrek).  + Poète polonais (1741 - 1825).

Représentant du courant << sentimental u, il écrivit des idylles
(La Trislesse  du printemps [Tesknos’C no wiesl  ; Le Papillon [Do
mofyla]  ; L’Alouette  [Do skowronka]  et Laure el  Philon).  Il est éga-
lement l’auteur de comédies La Redevance (Czynsz)  et Alcesta,
ainsi que d’une tragédie historique : Bo/eslaw III.

KARR IAbhonsel.  6 Journaliste et écrivain français (Paris,

Karnak: aIl& des BBliers.

Ph. Hétler

(Bade-Wurtemberg) et anc. cap. du grand-duché de bade, sur Îe
Rhin, à l’extrémité N. de la Forêt-Noire. 256 400 hab. (1969).
Bàtie au début du XVIII’  s. par les margraves de Bade-Durlach,  la
ville s’organise en éventail âuDur du château grand-ducal et est
pourvue de nombreux espaces verts. - Grace à sa situation privi-
légiée, c’est un important centre industriel, doté d’un grand port
fluvial (env. 8 Ooo OC@ de t de trafic par an), spécialisé dans les
constructions mécaniques (machines, cycles, instrbments  de préci-
sion, électronique, chimie [produits pharmaceutiques, pneuma-
tiques, cosmétiques, raffinage du pétrole]). Point d’arrivée de l’oléo-
duc de Marseille-Lavéra.  Centre de physique nucléaire. Cours
suprêmes de la R.F.A. - Patrie de K.R. Ben~*,  Maxim&a* de Bade
et F. Katzel.

KARLSTAD. + V. et port de Suède, sur le 1a.c  Vi&rn*.  Ch.-l.
du comté de Viirmland.  53 877 hab. (1968). Evêché. Aéroport.
Carrefour ferroviaire et routier. Centre industriel : aciéries, indus.
du bois  (pâte à papier, allumettes). + Hisf.  En 1905 y furent éta-
blies les clauses de séparation de la Suède et de la Norvège.

KARLSTADT (Andmas  BODENSTEIN, dit). 4 Réformateur
allemand (Karlstadt,  V.  1480 - Bâle, 1541). Professeur à Witten-
berg, il fut un des premiers disciples de Luther’, participa à la
dispute de Leipzig (1519, V. Eok) et, lors de la retraite de Luther
à la Warthurg,  prit à Wittenberg des initiatives radicales qui
amenérenl sa brouille avec celui-ci et son exil en Suisse. V. Réforme.

KhRMhN  (Theodor  van). + Ingénieur américain d’origine hon-
eroise  (Budaoest. 1881 - Aix-la-Chaoelle. 1963).  Auteur de nom-
brases  rech&h&  de mécanique, il &dia notamment les proprié-
tés thermiques des cristaux (avec Born’, 1912),  les théories de
mécanique des fluides (mouvement tourbillonnaire,  turbulence),
les théories de l’élasticité et de la résistance des matériaux. (Acad.
SC., 1955.)  + Raccord KARMAN  : pièce profilée qui, placée au
raccordement de l’aile et du fuselaee  d’un avion. oermet d’éviter

-la formation de tourbillons.
KARNAK, en égypt. Ipet.isut  ou Epterowe.  * le lieu choisi a,

auj. al-Karnak. + Village  de Haute-Egypte (province de Qinâ)
qui a donné son nom à la partie N. des ruines de l’anc. Thèbes’
situées sur la rive droite du Nil. la oartie S. étant connue sous le
nom de Louxor’. Les ruines de I&rnak  forment l’un des sites
archéoloaiaues les plus importants du monde. Elles couvrent une
surface &%idérabie  bien’ qu’il ne reste rien des maisons, des
palais et des jardins qui entouraient les temples. Ceux-ci forment
trois erands ensembles séoarès, entourés chacun d’une enceinte :
du N.-au S., l’enceinte de Montou,  l’enceinte #Amon* et l’enceinte
de Meut reliée au temple d’Amon par une allée de sphinx qui
menait ensuite au temple de Louxor. Le temple d’Amon propre-
ment dit se compose de plusieurs édifices construits à des périodes
différentes. De l’édifice originel de la XIIe  dynastie il ne reste
aucune trace. L’ensemble actuel date en majeure partie des XVIIIe,
XIXe  et XXe  dynasties (” xVIe--x~l~  s.). La construction fut
entreprise par Amènophis* 1” et poursuivie par Touthmôsis*  Iw
qui entoura le temple d’une enceinte et l’accrut d’un vestibule
hypostyle. La reine Hatchepsout’  y éleva deux obélisques. Très
agrandi par Touthmôsis’  III, le temple reçut diverses adjonctions
sous les snccesseurs de ce dernier (parmi lesquels Aménophis*  III).
La partie la plus célèbre est la grande salle hypostyle  édifiée au
début de la XIXe  dynastie par Ram&*  I” et Horemheb* et décorée
sons Séthi’  Ia et Ramsès* II. Toujours à l’inrérieur  de l’enceinte
d’Amon se trouvent, au N. du grand temple, le temple de Ptah* et
Hathor* (édifice du Moyen Empire reconstruit par Hatchepsout  et

1808 - S&t:Rapha&, 1890). D’abord professeur, il se &m~a  vers
le iournalisme  et devint, en 1839, directeur du Figaro. Il avait déjà
manifesté son humour et sa sensibilité dans un grand nombre d’ou-
“rages notamment avec Sous les rilleuls (1832), roman OU les allu-
sions autobiographiques se mêlent aux scènes d’un romantisme
effréné. En 1839, il publia une revue satirique mensuelle, les
Guêpes. dont les pamphlets s’attaquèrent au monde de la politique,
des lettres et des arts jusqu’en 1849. Retiré sur la Côte d’Azur
après le coup d’État de 1851, Alphonse Karr s’y livra à sa passion
de l’horticulture, tout en composant de nou~ca”x romans et des
ceuvres dramatiaues  oui eurent oeu de succès.

KARRER (P&I). (‘Clumiste  ‘suisse (Moscou, 1889 -).  Auteur
de recherches sur les caroténoides (1931) et sur la structure et la
synthèse de plusieurs vitamines : acide ascorhique ou vitamine C
[avec Hirst’, Haworth’ et Reichstein’, en 19331 (V. Szent-
GyOrgyi),  riboflavine  ou vitamine B, (avec Kuhn’ en 1934).
axèrophtol ou vitamine A (avec Kuhn et Morris, en 1937), il
précisa les formules alpha, bêta. gamma tocophèrol de 18 vifa-
mine E (1936) et en réalisa la synthèse [ 19381 (V. Emerson,
Evans);  enfin, il isola la vitamine K, (1939). V. Dam, Doisy.
(Prix Nobel de chimie, 1937.)

KARROO ou KAROO. n. m. + Plateaux intérieurs semi-arides de
l’Afrique* du Sud. Ce sont des formations sédimentaires de schistes
et de grès (fin primaire, déh. secondaire) qui s’étagent en gradins
depuis l’orange*  et le Transvaal*  jusqu’au S. de la province du
Cap*. V. aussi Nieuweveld  (monts).

KARS. + V. de Turquie, dans l’anc. Arménie. Ch.-l.  de la pru-
vince homonyme. 35 CO0 hab. La ville est dominée par une Cita~
delle (xn’ s.).  Eglise des Saints-Apôtres (xc s.),  transformée en
musée. t Hisl.  Kars, importante ville arménienne, fut le siège de la
dynastie hagratide au début du xc siècle. Sous Ashot III, la cap.
fut transférée à Ani’.  Elle redevint cependant la cap. de l’Arménie
du S. quelques années plus tard. Au XI’ s., Kars devint successive-
ment possession saljuqide, géorgienne et ottomane. Conquise par
les Russes en 1878, elle ne revint à la Turquie qu’en 1920 (traite de
MOSCOU).

KARSAVINA (Tamars). + Danseuse russe, naturalisée anglaise
(Saint-Pétersbourg,  1885). Fille du danseur Platon Karsavine,
elle rejoignit, après ses débuts au théâtre Marie (1902),  la troupe
de S. de Diaghilev,  et fut consacrée, dés la première saison des
Ballets russes à Paris (1909) comme la plus sensible et la plus
prestigieuse des ballerines classiques du début du siècle. Tour à
tour interprète de M. Fokine’  (Le Pavillon d’Armide,  Le Prince
Igor, Les Sylphides. Shéhdrarade,  Pé@ouchka,  Le Spectre de la
rose, L’Oiseau de&.  Daphnis  el  Chloé), puis, plus tard, de L. Mas-
sine’ (La Boutique fantasque, Le Tricorne). elle triompha encore
à l’opéra de Paris (Gis&),  à Cavent  Garden,  et au ThCâtre-
Im érial de Saint-Pétershourg. Mariée à un diplom@e  a&?Jais.  elle
se Rxa a Londres (IY  l7),  se consacrant, apres ses adleux  a ,a scene
(1926),  au professorat.

KARST. n. m. + Région naturelle de Yougoslavie, située en Istrie’
et en Slovénie*, et formée de plateaux calcaires (le mot est devenu
nom commun pour désigner les formations analogues, Cf. Robert).
En fait, on considère la plupart du temps que la région karstique
s’étend bien au delà de ces limites : en Croatie* (Karst  boisé),



dans le Kordun.  en Bosnie*-Herzégovine (Bila et Polja) et jus-
qu’au Montenegro’.  le relier,  rwtament  modelé par l’érosion  des
eaux souterrames, se distingue par l’abondance de dépressions :
dolines,  x poljès  » (dépressions fermées), gouffres, grottes, tandis
que les eaux enfouies resurgissent  sous forme de sources, lacs et
marais. Dans ce milieu naturellement ingrat, les I poljès  >I  offrent
les conditions les moins défavorables au developpement  agricole.
Le système hydrographique est utilisé à des fins industrielles, ainsi
que pour la pêche et l’irrigation(création  de lacs-réservoirs). + Hkt.
Lors de la Première Guerre mondiale, le front du Karst vit l’a!Tron-
tement des troupes italiennnes  et austro-hongroises. Les premières
attaques italiennes donnèrent de faibles résultats (18 juil. et 18 oct.
1915). L’offensive du 6 août 1916 aboutit, le 9, a la prise de
Goritz.  En mai 1917, les Italiens progressèrent vers Trieste et le
plateau de Bainsizza,  mais ils abandonnèrent la région en octobre,
après Capore%o*.  Ils la réoccupèrent en août 1918.

KART. 4 Dynastie de princes afghâns  qui régnèrent à Ha&*
de 1245 à 1389 et qui fut abattue par Timiir-i Lang’ (Tamerlan).
Elle eut un grand éclat dans le monde musulman.

tiRlTIKEYA  ou Skanda.  +Divinité hindoue de la guerre  et de la
planète Mars, fils de Siva* et de Pârvati’.  II est surtout adoré dans
le S. de l’Inde OU on le représente monté sur un paon. Il est égale-
ment appelé, dans le Tamilnâdu, du nom de Muruga.

KARUN.  n. m. + Fleuve d’Iran  (env. 750 km), prenant sa source
dans le Zagros’  (au Zard-i-Kuh, 4655 m),  traversant la plaine
du Khûristân*  pour se jeter ensuite dans le Chatt’  &Arab. C’est le
seul fleuve iranien navigable. Un barrage détourne une partie de
ses eaux dans le Zayandeh  Rud.

KARVINA.  t V. de Tchécoslovaquie, en Moravie-Septentrionale,
au N.-E. d’ostrava’.  74 965 hab. (1967). Karvina fait partie de la
conurbation  industrielle d’ostrava  (indus. métallurgiques et méw
niques essentiellement).

KASAï ou KASSAï. n.  m. t Riv. d’Afrique centrale (1 940 km),
atll.  de g. du Congo*, qui collecte de nombreux af?I.  venus du
Katanga et de l’Angola. II se nomme également Kwa près de son
confluent avec le Congo, en aval de Kinshasa. La navigation par le
Congo et le Kasai entre Kinshasa et Port-Francqui, terminus du
chemin de fer du Katanga, joue un rôle économique important. -
Région du Zaire divisée en deux provinces, orientale et occidentale,
où se situent les principaux gnements  diamantifères. V. princ.
V. Kananga,  Mbuji-Mayi  et T&apa.

KhSHiiN.  b V. KÂcHÂN.
KASHIWA. + V. du Japon, à 25 km au N. de Tôkyô.  150 C@l hab.

Centre agricole.
Ka% 4 Anc. nom de la ville indienne de Bénarés (O~U’.

Vâranasi’).
M&A.  b V. K!&NAGARA.
KAfMfR ou KASHM~R. 4 V. CACHEMIRE.
KASPROWICZ Llanl.  + Poèle  polonais (Szymborze.  1860 -

Poronin, 1926). Professeur de littérature comparée à l’univer-
sité de Lvov  depuis 1909, il publia Chrisr  (Cktysrw, 1890).  La
Fin du monde (Swiat  sic Koliczy,  1891),  Anima lacrimans  (1894) et
Hymnes (Hymny,  1902),  où, après avoir fustigé l’injustice sociale,
il exprima sa révolte prométhéenne contre Dieu, qui « a créé le
inal U. Dans Les Instants (Chwile,  1911).  le sentiment de révolte
s’apaise. Ayant retrouve L sérénité au contact des humbles habi-
tants des montagnes, il écrivit ses derniers recueils : Le Livre des
pauvres (Ksicga ubogich,  1916)  et Mon monde (Me Swiat,  1923).

KASSAPA (1.  II. III. IV. V).  * Nom de plusieurs rois de Ceylan’
qui régnèrent du VI’  au xc siècle. Le premier d’entre eux, un usur-
pateur, fit  réaliser les remarquables fresques de sa forteresse de
Sigirya.

Arch.  Smeets
Statuette de Khttikeya.

(National Museum,  Karachi.)

KÂTMÂNDU

KASSEL.  en fr. Carsel. + V. d’Allemagne occidentale et anc.
cap. de la Hesse,  auj. ch.-l. de district, dans le bassin de Kassel,
SU~ les deux  rives dc la Fulda.  213 100 hab. (1969). Château de
lliilhelmsh~he,  construit au xvrrrC s. en style baroque au mdieu  d’un
bead parc; galerie de tableaux, riche en auvres de primitifs fla-
mands et hollandais, et de Rembrandt, Dürer, Cranach.  - Kassel est
un grand axe routier et ferroviaire et un centre industriel actif,
sptiialisé  dans la construction mécanique (locomotives, wagons,
automobiles), la chimie (colorants), les textiles @te,  rayonne,
fibranne), les papeteries, le matériel de précision et les instruments
d’optique. + Hist. Mentionnée au IX~  s. sous le nom de Chassala.  la
ville obtint  une charte au XII~ s. et devint  au xm’ s. résidence des
landgraves de Thuringe, puis de Hesse. Occupée par les Français
au milieu du XVIII’  s. (guerre de Sept Ans),  elle devint au XIX s.
;;8;;;; 13) cap. du royaume de Westphahe,  puis passa â la Prusse

KASSÈM (‘Abd  sl-Ksrim).  + Général et homme d’État
irakien (Baghdâd, 1914 - id., 1963). Après avoir dirigé le putsch
de iuillet  1958. au cours ducmel le roi Favsàl’  II fut assassiné. il
devInt  Premier ministre. II iut  lui-même-assassiné au cours au
COUP  d’État de février 1963 (V. Iraq, Hist.).

KASSERINE.  + V .  de  Tu&e,  ch . - l .  de  gouvernorat
(193  OM) hab.), en bordure des hautes steppes, au pied E. du
djebel  Chambi*. Y 000 hab. Centre agricole. Usine de transforma-
tion de l’alfa en cellulose. + Hist. L.e col de Kassertne  fut pris par
Rommel  en fév. 1943, mais repris quelques jours plus tard par les
chars britanniques.

KASSITES. n. m. pl. + Hist. anc. Peuple asianique du Zagros.
Ces montagnards s’infiltrèrent en Babylonie  et, après - 1530,
leur roi Agoum Il régna à Babylone*. Ils y introduisirent probable-
ment le cheval et le char de guerre, mais furent assimilés par la
civilisation babylonienne. Leur dynastie tomba v. - II60 sous les
coups  de I’Elam’.

KASTLER (Alfred). + Physicien français (Guebwiller,  1902).
Inventeur, avec Bitte?  et Brossel*,  en 1950, du s pompage opti-
que )> qui permit la nuse au point des lasers et des masers. V.
Bas:,w.  Prokhorov  et Townes.  (Prix Nobel de phys., 1966.)

KASTNER (ErichI.  + Auteur satirique et romancier allemand
(Dresde, 1899). Collaborateur de journaux de gauche, il critiqua,
non sans humour et ironie, la vie politi ue et sociale de l’Allemagne
de son temps, dom un de ses romans Fabran,  histoire d’un nwra-P
liste. 1930) donne un tableau pessimiste. Auteur de poèmes lyriques
(Caw sur mesure, 1928), il est surtout connu pour son roman
Émile et les Détectives (1928) qui fut porté à l’écran.

KASUGA. 4 V. du Japon (Kyûshû,  préf. de Fukuoka).
150 M)O hab. Centre artisanal et de petites industries.

KAQYAPA. + Sage mythique de l’Inde, d’origine divine, à qui
la tradition attribue de nombreux hymnes des Veda*.

KATAIEV (Valentin Petrovitchl  [Kataev]. 4 Conteur, romancier
et auteur dramatique soviétique (Odessa, 1897 -). Dans sa ville
natale, Kataiev  participa activement à la révolution d’octobre.
En 1922 il vint à Moscou où il commen$a  à publier de nombreux
récits humoristiquestels que Les Couteatu  (lY26),  Les Gaspikus
(1927), Les Choses (1929), et des comédies : La Voiefleurie  d La
Quadrature du car& (1929). En 1932, sous l’influence de Maia-
kovski*  dont il était l’ami intime, Kataw écrivit un grand roman
sur l’édification de Magnitogorsk  : 6 temps, en avant I A l’approche
de la Deuxième Guerre mondiale, il publia un récit patriotique :
Je suis le fils  du peuple laborieux (1937), ei pendant la guerre fit
paraître  un cycle de nouvelles de guerre dont Le Drapeau  (1942),
L’&use  (1943), et Le Fils  du régiment (1945) qui obtint un prix
d’Etat.  Son wvre principale reste un cycle de romans sur le thème
de la révolution triomphante, dom l’action se passe à Odessa de
1905 à 1945 ; sous le titre de Les Flots de la mer Noire, il ras-
semble : La Voile solitaire (1936),  Pour le pouvoir des soviets
(1949.l951),  Le VUage  dans la steppe (1956) et Vent  d’hiver
(1960). Il publia plusieurs antres romans (Le Saint Puits, 1966;
L’Herbe  de l’oubli, 1967).

KATAK ou CUTTACK. + V. de l’Inde  et cap. de la province de
I’Orissâ”,  située sur le delta de la Mahânad?. 204 600 hab. Centre
commercial réputé pour son artisanat de l’argent. Université
de technologie. - La ville fut fondée au déb. du XIII~  s. et prise aux
Màhrâti en 1803 par les Anglais.

KATANGA. n. m. t Riche région minière et province méridionale
du Zaïre (ex.Congo-Kinshasa),  V. prix. V. Lubumbasbi,  Kolwezi,
Likasi. Les réserves minérales, très importantes, concernent le
cuivre, le cobalt, l’uranium, le zinc, l’étain, le manganése.  Élec-
trométallurgie.  t Htst.  Aprbs  l’ind&pendance  (1960), le Katanga
tenta une sécession sous la direction de Moise  Tschombé. Celle-ci
fut brisée par les forces de l’0.N.U.  en janv. 1963.

KATAR. + V. QATAR (al).
Katbakali. n. m. + Théâtre dansé classique de la région du

Kerala*  (Inde du S.-O.)
KATHI&W&R.  n. m. + P&ins& d e  1’0. dr l’Inde  (Gu’arât)

formée par un massif cristallin isolé des Ghât’  et entouré de p amest,
sableuses couvertes de forêts claires. La région, aride, ne produit
que peu de riz et fournit essentiellement du sel. On y trouve les
derniers spécimens des lions d’Asie. Antre appellation :
SaurBstra*.~

KATMANDU  ou KATMANDOU. 4 Cap. de l’État  du Népal’,
sise à près de 1500 m d’altitude, au centre d’une riche vallée



7

KATONA

VaMe de Katmtlndu  : cultures en terrasses.

agricole. Près de 2C0000  hab. Elle est remarquable pour ses
monuments hindous et bouddhiques, qui attirent de nombreux
pélerins.  Les réfugiés tibétains lui ont donné. à partir de 1950, un
asoect oarticulier. Peu d’indus.. mais un très vivace artisanat
(tapis, bois,  ivoire, cuivres, pierres semi-précieuses). Tourisme
actif. + Hist. Fondée au VIII~  s., elle devint au XVIII”  s. la métropole
du pays.

KATONA (J&zef).  t Auteur dramatique hongrois (Kecskenét,
1791 - id.. 1830). Créateur de la tragédie  nationale maavare
avec Bdnk Bdn  (1815),  cewre qui illu& un épisode hist&que
du Mo en

KATB
Age hongrois.

TAKAAKIRA. + Homme politique Japonais (Nagoya,
1859 - Tôkyô, 1926) plusieurs fois ambassadeur en Europe et
ministre, élu président du Conseil en 1924. Il fut le fondateur d’un
parti libérai et le promoteur du suffrage universel au Japon (1925).

KATOWICE, de 19.53 à 1956 Stalinogr6d.  $ V. du S. de la
Ijologne’, ch.-l. de voiévodie,  en haute Silésie*. 285 CO0 hab.
Evéché. Centre industriel et administratif. Industries minière.
métallurgique, sidérurgique et chimique. - La voiëvodie  de
Katowice englobe la plus grande partie du district minier et indus-
triel de haute Silésie (Bytom, Chorz&v,  Dgbrowa Gornica,  Gliwice.
Ruda Slaska, Sosnowiec, Zabrze,...) et compte 3 522 600 habitants.

KATSU KAISHO.  4 Ingénieur et homme politique japonais
(1823 - 1899). Infirme à douze ans, il réussit à se faire envoyer
aux États-Unis et, à son retour, réorganisa complètement la marine
japonaise. II commanda le premier navire japonais qui se rendit
aux États-Unis.

KATTÉGAT  ou CATTÉGAT. n. m. + Détroit unissant le Ska-
gerrak’ à la Baltique, entre le Jutland’ et la Suède.

tiNaYANA.  + Célèbre erammairien  indien  du w IV(  s., connu
pour avoir ajouté aux sût~ de Pânini’, et écrit de nombreux
ouvrages de philosophie et de grammaire sanskrite.

KANN’.  + Localité d’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), située à 1’0.
de Smolensk.  + Hisl.  En avril 1943, les Allemands découvrirent aux
environs de Katyn des fosses communes contenant les corps d’env.
4 500 officiers polonais qui avaient été massacrés, selon les AlIe-
mands, par les Soviétiques. L’U.R.S.S.  rejeta la responsabilité du
crime sur l’Allemagne et rompit les relations dlplomntiques  avec
le aouvernement  oolonais  de Londres IV. Sikorski):  mais les
reclïerches ultérie&s effectuées lors du‘ procès de Nuremberg
n’établirent pas  la responsabilité des nazis. En 1953. une commw
sion d’enqu&e  améri’caine conclut que les victimes avaient été
massacrées par la police politique soviétique.

KATZ  lsir Bernard). + Biophysicien d’origine allemande (Leip-
zig, 191 I -). Ses recherches sur le rôle des médiateurs chimiques
(dont l’acétylcholine)  dans la transmission de l’influx nerveux lui
valurent le prix Nobel de méd. (1970) avec J. Axelrod’  et V. van
Eula,‘.

KAUDZITEB (les frères). 4 Écrivains lettons (XIX’ s.), auteurs
d’un célèbre roman réaliste : Au femps  des arpenteurs (1879).

KAUFBEUREN. + V. d’Allemaene méridionale (Bavière). entre
les Alpes et le plateau bavarois,- sur la Wertach. 34 SI5  hab.
(1966). Nombreux monuments médiévaux (enceinte, églises. mai-
sons). - Indus. textiles (coton), verreries, bijouteries,.brasseries.

KAUNAS, anc. en russe Kovno. 4 V. et port d’U.R.S.S.  (Litua-
nie*), sur le Niémen’.  284 000 hab. Centre culturel. Indus. métal-
lurgiques et alimentaires. Centrale hydro-électrique. + Hist. Pen-
dant l’occupation polonaise de Vilnius’,  le gouvernement de la
Lituanie indépendante fixa son siège à Kaunas (1919-1940). -
Aleksotas, prés de Kaunas,  patrie de Minkowski’.  Dans la région
est né P. Wrangel’.

KAUNITZ IWenzel Anton,  comle,  puis prince wn KAUNITZ-
RITTBERGI.  + Homme politique autrichien (Vienne, 171 1 -
1794).  Négociateur de la paix d’Aix-la-Chapelle  (1748),  pun
ambassadeur à Paris, il se fit l’artisan du renversement des allian
ces qu’il paracheva quand il fut chancelier et que la France fut

decldée  par le rapprochement de la Prusse et de l’Angleterre (V.
Sept Ans [guerre de]). Les victoires prussiennes et la défection de
la Russie l’obligèrent à accepter la perte de la Silésie, lors de la
paix d’Hubertsburg*  (1763) et il chercha alors des compensations
en Orient : I’Autr~che obunt  amsi la Gahcie  lors du partage de la
Pologne (1772) et une alliance avec les Turcs obligea Catherine* II
i la paix de Kainardii’  (1774). La même alliance fit entrer oar la
smte’l’Autriche  dans-&  gu&re malheureuse (traité de Si&wa*,
179 1) où elle dut renoncer à ses conquêtes. Entre-temps, la guerre
de Succession* de Bayière n’avait donné à l’Autriche que l’annexion
du district de I’Inn. A l’intérieur, Kaunitz  poussa Mari&Thérése
a une politique de centralisation. II s’opposa à son catholicisme
intransigeant, et ses tendances libérales purent trouver leur épa-
nouissement  sous Joseph* II. Il conserva son ascendant sous
Leopold’  II. mais François* II le contraignit à donner sa démission.

KAUTSKY (Karl). t Homme politique allemand (Prague, 1854 -
Amsterdam, 1938). Théoricien du parti social-démocrate allemand
qu’il dirigea avec Bernstein’  (1880),  II fit triompher à Erfurt (1891)
la tendance marxiste contre les positions réformistes de ce dernier
(V. Critique des programmes de Gotha et d’Ertùrt,  Marx et Engels’,
1875.1891).  Auteur de nombreux ouvrages de vulgarisation du
Inarxisme  (La Doctrine économique de Marx, 1887 ; La Question
agraire, 1897 ; Le Marxisme et son critique Bernstein,  1900, etc.),
II en donna une interprétation souvent mécaniste et scientiste,
substituant progressivement à l’idée de révolution celle d’une
&volution  inevitable  vers le socialisme. Il édita la dernière partie
du C@ru/* de Marx (1905.19 10). Leader de la II” Internationale,
Kautsky glissa. vers le centrisme et le réformisme opportuniste dès
1910 et finit même par renoncer à la théorie de l’effondrement
necessaire du capitalisme. Ses thèses furent l’objet de critiques
sévères de la eart de Lénine’. Anrés avoir fondé le oarti social-
démocrate inde’pendant  [ 19 171 (V.  ‘Hilferding),  il fut so&secrétaire
d’État aux Affaires étraneéres (1918). Lors de l’arrivée au pouvoir
de Hitler, -1 se rèfugia  ei Tchécoslovaquie puis en Hollande.

KAVAJE ou KAVAJA. 4 V. d’Albanie’, sur la plaine littorale.
17 600 hab. Centre commercial.

KAVALLA.  + V. de Ciréce. V. CavaIla.
KAVERî ou CAUVERY. n. m. + FI. de l’Inde  du Sud (env.

760 km). Né dans les Ghât’ occidentaux, il traverse d’0. en E. la
pointe méridionale du subcontinent et se jette dans le golfe du
Bengale, sur la côte du Coromandel’  au S. de Pondichéry~,  près du
temple de Chidambaram, par un très long delta. Ses rives,  très
fertiles, font de son bassin le grenier à riz de l’Inde du Sud.

KAVÉRINE (Veniamine Alaxandrovitch Zilber, dit) [Kwerin].
4 Conteur et romancier soviétique (Pskov.  1902). Il appartint au
groupe des frères* Sérapion. Après avoir publié des nouvelles fan-
tastiques réunies dans Les Maîtres et les Apprentis (19231,  il
décrivit dans des romans réalistes la vie de Leningrad : La Fin
d’un gang (l926),  Neuf Dizaines de destins (1926),  Le Scandale
(1928).  En 1931 parut son plaidoyer pour l’art : L’artiste est
inconnu.

KAWAGOE. + V. du Janon (Honshû.  oréf. de Saitama). au N. de
Tôkyô. 160 000 hab. Indis.  dè la soie,‘artisanat. ’

KAWAGUCHI. + V. du Japon (Honshû,  préf. de Saitama) au N.
de TBkyô.  300 000 hab. Indus. métallurgiques et textiles.

KAWABAKI. * V. du Japon (Honshû) sur la baie de Tôkyô*
dont elle constitue une des plus importantes banlieues. 932 000 hab.
Important centre industriel (aciéries, chimie, céramique).

KAYES. + V. de I’O. du Mali*. sur la r. g. du haut Sénégal*.
terminus de la navigation, atteinte pendant la saison des pluies
par les péniches venues de Saint*-Louis (Sén@al)  et reliée par voie
ferree à Bamako’ et à Dakar’. 30000 hab. Centre commercial
(gomme arabique et arachides). Tanneries.

KAYSERI. + V. de Turquie, en Anatolie  centrale, prés du site de
l’antique César&*.  Ch.-l. de la province homonvme.  126 653 hab.
1222 699 aggl.]  (1965). La ville est reliée par voie ferrée à Istan-
bul’, Erzurum’  et Adana*.  - Les vieux quartiers du XIX~  s. aux
ruelles étroites et aux nombreux minarets sont bien conservés. La
ville possède une citadelle (déb.  XIII”  s.),  la Medersa de Huand
(XIII~  s.):  transformée en musée archéologique, le D6ner Kümbet
(mausolee,  /in XI~I’  s) et plusieurs mosquées. - Indus. textiles,
cimenteries,  raffineries de sucre, montage d’avions.  Manufactures
de tapis.

KAYBERBBERG. + Ch.-l. de tant. pu Haut-Rhin* (arr. de
Ribeauvillé*), sur la Weiss. 2 979 hab. Eglise du XII’  siécle. Cha-
pelle Saint-Michel (xv’ s.). Hôtel de ville de la Renaissance. Les
ruines du château dominent la ville. Patrie du Dr A. Schweitzer*,
dont la maison natale est devenue un musée. - Indus. textiles.
Pite à papier. Vignobles aux environs.

WKHSTAN.  n.  m.,  ou Kazakhia, n. f: (République socia-
liste soviétique du) [en russe Kazakhskaja  S.B.R.].  + Une des
quinze républiques fédérées à’U.R.S.S., s’étendant en Europe et en
Asie. Au N. et à 1’0. (où une partie de la frontière suit la mer
Caspienne’),  elle confine avec la R.S.F.S. de Russie, à I’E.  avec
la Sibérie occidentale, au S. avec les républiques fédérées du
Kirghizistan*, du Türkmenistan’  et d’Uzbekistan* (où une partie
de la frontière suit la mer d’Aral*),  et au S.-E. avec la Chine.
2 715 000 km’. 12 877 000 hab. Population multinationale
(Kazakhs 30 “/, Russes 42 %. Ukrainiens 8 %, Biélorusses,
Moldaves, Tatares, Uzbeks). Cap. V. Alma-Ata.  V. princ. V.
Aktiubinsk, Djambul,  Guriev,  Karaganda, Koktehetav, Kustanaï,



KAZAN

Kazakhstan.

Kyzyl-Orda, Uralsk,  Ust-Kamenogorsk, Pavlodar.  Petropavkwsk,
Semipalatinsk,  Tchimkent,  Ternir-Tau, Tselinograd.  - Pays essen-
tiellement plat, le Kazakhstan est constitué par des dépressions
(qui occupent près des 9/10 du territoire, surtout dans la région
caspienne et tourardenne), par des étendues vallonnées a” centre,
par leh  plateaux désertiques de Kyzylkum’ au S., de Manghychlak’
et d’Ust*-Urt  à VO.,  et par les chaines de l’Aitai*  et du T’ien*-
Sha” (Tien-Shan) à I’E.  et au S.-E. La république comprend de
nombreux lacs (dont le plus grand est le Balkhash*,  au S.-E. du
pays) et de nombreux fleuves, dont les plus importants semblent
encadrer le territoire de la république : l’lrtysh’ au N.-E., I’lshim’
au N.. l’Oural*  et l’Emba*  à 1’0.. et le Svr*-Dariâ  au S. - I&on.
Le sous-sol est extrêmement riche:  ho& (45 700 C0O t en 1965),
pétrole (5 700 000 t en 1967), gaz, minerais de fer, cuivre, plomb,
zinc, manganèse, aluminium, nickel, chrome, métaux rares, étain,
uranium, or, argent, phosphorites,  sulfates, borates. - L’activite
aaricole est reorésentée au N. oar la culture des céréales (69 %
dés champs labourés,  après lé défrichage mécanisé des ‘terres
vierges), des plantes mdustrielles  (10 %), des plantes fourragéres
(17 %), et au S. par l’élevage bovin, porcin et s”rto”t ovin (race
karakul,  1 600000 peaux d’astrakan en 1965). L’industrie
(sidérurgie, métallurgie des non-ferreux, indus. chimique, cons-
tructions mécanioues. usinaee de métaux. textiles. traitement du
cuir, indus. alim&&.s)  es; trés divelop&.  Les centrales ther-
miques et hydro-électriques (Ust-Kamenogorsk et Ozernaia) cou-
vrent les besoins du Kazakhstan en énergie électrique
(19 226 300 000 kWh en 1965). t Hist.  Nomades de race tiirk isla
mis&,  les Kazakhs subirent dis le début du XVIII”  s. la domination
de la Russie, qui encouragea l’installation des colons rosses et
ukrainiens dans leur pays, qui faisait alors partie du Tiirkesta”‘.
Au XIX*  s., les Rosses occupèrent Ak-Meshet (auj. Kyzyl-Orda) et
fondèrent les forteresses d’Akmoli”sk  (auj. Tselinograd) et de
Vernyi (auj. Alma-Ata).  En nov. 1917, le chef des Kazakhs Ali Khan
Bukei demanda l’autonomie du pays et forma un gouvernement
nationaliste. L’armée rouge y vainquit les troupes conire-révolu-
tionnaires russes (1919-1920) et occupa le Kazakhstan proclamé
R.S.S. autonome. En 1924, après la délimitation territoriaJe de
l’Asie centrale (qui fut partagée entre le Kazakhstan, le Kirghi-
zistan’, l’Uzbekistan*, le Tadjikistan* et le Türkmenistan*),  les
régions de Syr-Daria  et de Semiretchie,  qui faisaient partie de la
R.S.S. autonome du Tiirkmenistan,  furent rattachées à la R.S.S.
autonome du Kazakhstan. En 1936, le Kazakhstan devint une

R.S.S. fédérée d’U.R.S.S.  En 1954, le Russe Ponomarenko  fut
nommé premier secrétaire du P. C. de Kazakhstan. De nouveaux
colons russes et ukrainiens y vinrent en masse, ce qui constitua
I’un  des deux événements décisifs dans l’histoire du pays, l’autre
étant l’installation à Baïkonur’  (région de Karaganda, env.
250 km au N.-E. de la mer d’Aral) du cosmodrome  d’où furent
lancés les vaisseaux spatiaux soviétiques.

KA7IAN  (Watanabel.  4 Peintre japonais (1793 - 1841) élève de
Bunchô, surtout connu pour avoir introduit au lapon les techni-
ques picturales de l’occident. Il fut renommé comme peintre de
lleurs  et d’oiseaux et réalisa de nombreux portraits.

KAZAN (Elis  Kazanjoglous,  dit Elis).  * Réalisateur américain de
cinéma (Constantinople, 1909). D’abord acteur, puis metteur en
scène de thégtre. il fut le collaborateur de Lee Strasbern à I’Ac-
tor’s Studio avant  de débuter dans la mise en scène dé cinéma
(1945). De son ceuvre où la ouissance du stvle  se trouve parfois
&tée’par  l’artifice ou la gr&diloquence  et parfois  marqo&  par
l’anticommunisme militant, il convient de détacher : Boomeranp
(1946). <I  Le Mur invisible I (Genrleman’s  Agreemenl,  1947),  Vivp
Zapata.  (1952). (I Sur les quais n (On the Wafe&wtr,  1954).  11 A
l’est d’Eden * (East of Eden, 1955),  c La Poupée de chair D (Boby
Dol[,  1956, d’après Tennessee Williams’). x Un homme dans la
foule 1) (A Face in the Crowd,  l957),  puissante satire sociale,
démasque les ravages de la démagogie servie par les mass media.

KAZAN’. + V. d’URSS., cap. de la république autonome des
Tatars (R.S.F.S. de Russie) sur la r. g. de la Volga*. 869 000 hab.
Foyer culturel (université) et important centre de culture tatare.
Anciennes tours du Kremlin (1555) qui entourent la cathédrale de
I’Annonciation  (XVI<  s.),  la tour Sioutibeki  (anc. minaret du
XVI~  s.). Port fluvial, carrefour ferroviaire et grand centre indus-
triel. Indus. chimique, métallurgique, textile et alimentaire.
Constructions mécaniques (machines agricoles). Traitement du
bois. Tanneries. - Patrie de Chaliapinc?  et Derjavine’.  + Hisf.
Fondée au X”I’  s., prés du site de l’anc. Bolgary (cap. du royaume
bulgare de la Volga, P a” xme s.),  par un des khans de la Horde
d’or, la ville devint la ca
subsista de 1441 à

du khanat indépendant de Kazan, qui
155 , avant d’être annexé par IV~“’ 1\ leP

Terrible. Prise et pillée par Pougatchev’  en 1774, elle prit un nou-
vel essor à la fi” du XIX~  siècle. L’université fondée en 1804
fut notamment fréquentée par Balakirev,  Tolstoï, Lénine (1887,
exclu la même année), Lobatchevski  (qui en devint recteur, 1827.
1846).



KAZANLAK

KAZ4NLAK  ou tiZANLIK.  + V. de Bulgarie (district de
Stara Zagora),  sur un aR. de la Tundia, au coeur de la vallée des
Roses (ou bassin du Kazanlak).  32000 hab. Fabrication d’Est
sente  de roses.

KAZANTZAKIS  (Nikos).  + Ecrivain grec (Candie, 1885 - Fr)
bourg-en-Brisgau, 1957). Il fut ministre, voyagea dans le monde
entier et passa ses dernières années à Antibes. Son <PUY~~  étendue
a tous les genres littéraires, est celle d’un penseur et empreinte
d’un éclectisme qui opère la synthèse des doctrines les plus
diverses : socialisme et ohilosoohie hindoue. christianisme et
Nietzsche, Bergson et exist&tiali&e.  Son angoisse métaphysique
s’exprime dans son manifeste Ascèse (1928) : Dieu est en péril dans
tous les ètres, son salut est en cause a chaque moment, I’acte
sauveur se situant au delà des critères moraux. Partant de là,
tiazantzakis  chercha dans son Odyssée (1938), poème  en
33 333 vers. à créer un nouveau mythe, hellénique et universel. Il
acquit une célébrité mondiale grâce B ses romans d’aprés  guerre :
Alexis Zorba, Le Capitaine Michalis, Le Christ recruci@!,  etc.

KAZBEK.  n.  m. + Sommet de la chaine  montagneuse Bokovaia.
dans la partie centrale du Grand Caucase*, en R.S.S. de Géorgie.
5 047 m. Volcan éteint. Gla$ers d’une superfici;  totale de 81 km’.

KAZINCZY (Ferencr).  + Ecrivain hongrois (Ersemlyén,  1759 -
Széphalom,  1831). Il lit des études à Pest,  en 1784 entra dans
l’administration, en 1786 devint inspecteur des écoles à Kassa. Il
travailla à la restauration de la langue et de la littérature
magyares, faisant connaître par ses traductions les classiques
étrangers (latin, français, anglais, allemand). Il pr0na  la réforme
de la langue hongroise dans la revue Magyar Mureum  puis dans
une revue qu’il  fonda, Orpheus.  Il participa à un complot: arrété
en 1794, il ne fut relâché qu’en 1801 et se retira de la vie publique
jusqu’à sa mort, tout en continuant à s’occuper de littérature.

KAZVIN.  4 V. QAzvîN.
KCHESSINSKAIA IMathildsl.  + Danseuse russe d’origine pola

“aise  (Ligovo.  Russie, 1872 - 1971). Fille d’un danseur. elle fut
éléve de l’école imp&iale  de ballet et devint première ballerine  en
1895. Influencée par Cecchett?  qui fut son maître, eUe  interpréta
brillamment le répertoire russe classique. En 1911, elle rejoignit la
troupe de S. Diaghilev à Londres et dansa le Lac des Cygnes avec
Nijinsky. Ayant quitté la Russie après la Révolution, elle ouvrh
une école de danse. à Paris.

KÉA anc. Keos.  auj. Tzia.  + rie  grecque, une des Cyclades’, la
plus proche du continent (à I’E.  du cap Sounion).  103 km’:
I 670 hab. Ch.-l. Kéa ou Tzia,  petit port sur la càte nord, est
l’ancienne Ioulis. - Patrie de Simonide’  de Céos.  - Vestiges d’un
site préhistorique.

KEAN (Edmund).  6 Tragédie” anglais (Londres, 1787 - Rich-
Inond.  1833). Ses interprétations des grands personnages
shakesoeanens  (Shvlock.  Richard III) en ont fait l’acteur le olus
réputé’du  thé& anglais, à I’époque’romantique.  Sa vie pass’ion~
nie  devait inspirer à Alexandre Dumas* une comédie : Kan, ou
Désordre er Génie (1836). au’interoréta  Frédérick  Lemaitre.

KEATON (Buste;). t Acteur,  sc.k.mte  et reahsateur  de cméma
américain (Pickway, Kansas, 1895 - Hollywood, 1966). Fils d’un
couple d’acrobates, il débuta au music-hall dès l’%ge  de trois ans.
Devenu partenaire de Fatty  (Roscoe Arbuckle)  il parut dans des
comédies de Mack Sennett*  (1912-1918)  avant de devenir, avec
Charles Chaplin, la plus grande vedette comique du cinéma muet.
L’invention du cinéma parlant, conjuguée à de tragiques revers de
fortune, hâta son déclin. Ce n’est que tardivement (1962) que l’on
devait découvrir en lui l’un des créateurs les plus originaux de l’art
cinématographique. Réalisateur effectif. sinon reconnu, de ses
nombreux films,, il y a imposé un étonnant personnage, riche
d’énergie, de determination  et d’élégance morale, sous les appa-
rences de la dérision et de la solitude. Doué d’un génie comique
d’une admirable fertilité, il a illustré, à la manière d’un Ulysse des
temps modernes, le combat éternel de l’homme affronté à une
réalité  hostile et qui parvient à la dominer par l’intelligence.
Chassant l’humanité de son habituel domaine expressif, le wsage.

homme oui ne rit iamais » instaure une comolicité  watiale.

Coll. Rw Noguem
Buster Keaton dans a La Croisière du Navigator ».

/‘hospitalité (Our Hospifality,  1923),  Lo Croisière du Navigator
(Tke  Navigator,  l924),  Le Mécano de la (I General Y (Tke  General,
I926), Cadet d’eau douce (Steomboot Bill Jr., 1928).

KEATS (John). t Po&te romantique anglais (Londres, 1795 -
Rome, 1821). Issu d’un mdieu  londomen  modeste, orphelin à
qumze  ans, Keats fut placé en apprentissage auprès d’un chirur-
sien.  Cependant, passionné de poésie - dès 1815, il avait composé
un sonnet : Après unepremière lecture de I’Homère de Chapman -,
II fit bientôt partie du cercle littéraire de Leiph Hunt  où il rencontra
Shelley  et Hazlitt et il se lia avec Wordsworth et Lamb. Ses
premiers Poèmes (18 17) passèrent inaperqus.  Endymion (18 18),
poeme  narratif en quatre livres inspire de la fable antique et dom
le premier vers, ” Une chose de beauté est une joie pour toujours »
(A tking of beauty  is o joy for ever),  est resté célèbre, fut vivement
critiqué : le Blackwood Magazine. notamment, ne vit en Keats
qu’un poète sans culture antique. En fait, Keats appréhenda l’an-
rlquite  grecque plus par I’imagination  que par la lecture: il s’impré-
gna neanmoins  de Spenser (La Reine des fées), des lyriques du
XVI~  s., de Shakespeare (Vénus et Adonis), Marlowe  (Héro et
Léandre)  et Milton. Hypérion (1820), poème épique inachevé,
voulait donner une contrepartie païenne au Paradis perdu.
Kemamee,  l’œuvre devint La Chute d’Hwérion  (“osth.  1856). Mais
c’est à la veille de sa mort que paru& ses pikces  les plus ache-
vées : des ballades et des odes. Lu Belle Dame sans mercy  (1820).
au théme médiéval, de même que La Veille de la Saint-Marc et
l.u  Vedle  de la Sainte-Agnès (1820). scene mediévale  ecrite  en
wophcs  spensériennes, servirent de modèle aux préraphaélites.
Isabelle, ou le pot de basilic (1820), poème narratif en strophes
de huit vers. reprend une histoire tragique du Décaméron.  Dans
Lamia (1820) est personnifiée la beauté, magie détruite par la
raison (Apollonius)  mais comprise par le sentiment (Lycius).  C’est
egalement dans le volume de 1820 que parurent les Odes, médita-
Lions lyriques qui rompent avec la conception néo-classique  du
genre. L’ode  à un rossignol (Ode to a Nigktingale), la  plus longue
ct la plus dramatique. fait du rossignol le symbole de l’art, Victor
rieux  de la mort. La supériorité et la pérennité de l’art sont aussi
évoquées dans l’ode sur une urne grecque (Ode on a Graecian Urn).
L’ode  à Psyche (Ode to Psycke) montre en Keats l’adorateur et
le “rêtre  des divinités oaïennes.  Dans l’ode  sur la Mélancolie (Ode
on’Me/onckoly),  plus douloureuse, le poète souffre de la joie n&e
tirée  de la beauté qui ne peut être que fugitive. Toutefois. dans
l’ode  0 l’automne (Ode to Autun@, plus sereine, Keats découvre
que le souvenir de l’homme empêche la beauté d’être vraiment
éphémère (II La beauté est vérité, la vérité beauté n). Mais le
thème platonicien  de la beauté éternelle est toujours menacé par le
sentiment romantique du temps et de la mort. John Keats avait
prévu comme épitaphe : a Ici repose un homme dont le nom était
écrit sur de l’eau. x Shelley’,  qui devait mourir peu après, célébra
sa mémoire dans Adonis. Les Lettres de Keats furent publiées après
Ya mort.

KECSKEMÉT. 0 V. de Hongrie, ch.-l. du comltat  de BàwKiskun.
située  à 85 km au S.-E. de Budapest. 70000 hab. Indus. de
conserves de fruits. Centre de fabtication  du barack,  célèbre
eau-de-vie d’abricot

KEDAH. n. m. + État de Malaysia* au
formant frontière avec la r

de la péninsule malaise.
Thailan et. 9  500 km’ .  Env.

I 000 000 d’hab. Il est constitué par une riche plaine littorale (riz.
cocotiers. tabac) et des collines (hévéa). On y exploite des mines
J’ètain et de tunestène.  00. Alor-Star (80 000 hab.). sur la côte
wcidentale.  -

KEDIRI. + V. KADIRI.
KEELING (il@).  + V. Cocos (îles).
KEELUNG [ Chi-/ung, Ki-long, Jilong].  + V. de Chine (ile de

Taiwan’) anc. nommée Kirun et port important au N. de I?le, à
25 km de Taipei’. 317 800 hab. (1969). Base navale militaire et
port de commerce. Constructions navales, exportation de riz et
de charbon.

KEERSERGEN. + V. de-  Belgique (Brabant, arr. de Louvain)
sur la Dyle’.  6 100 hab. Eglise du XVIII*  siècle. Station estivale
située en Campine’ brabançonne au milieu des dunes et des sapi&
nières.

KEESOM (Wilhem Hendrik).  + Physicien néerlandais (ile de
Texel,  1876 - Leyde, 1956). Auteur de travaux de thermodyna-
tnique  avec Kamerlinrh Ormes’ (opalescente  critioue.  1908).  i l
poürsuivit  les recher&es  de celui-4 sur les très &sses  teipé-
ratures, remarquant en particulier les anomalies de la dilatation
thermique au voisinage du zéro absolu et mesura les chaleurs de
vaporisation de l’hydrogène et de l’hélium.

KEEWATIN.  4 District oriental des Territoires du Nord*-Ouest
canadien, entre la baie #Hudson (E.) dont il comprend les iles et
le district de Mackenrie  (0.). 2 345 hab. (1961).

KEF (Le).  + V. de la Tunisie septentrionale, ch.-l. de gouvernorat
(300 100 hab.), située dans le haut Tell, dominant une vaste
plaine. 14 700 hab. Centre commercial et agricole. Vestiges
antiques. Mosquées.

KEFAR SAVA. + V. de l’État  d’Israël, située dans la plaine de
Saxon’,  au N. de la vallée du Yarkon’,  entre la Cisjordanie et la
~“er. Plus de 20000 hab. Centre industriel (textiles, cuir,
C”“WWS).

KEFLAVIK. + V. et port d’Islande. au S.-O. de Reykjavik*.
i 428 hab. (1967). Aéroport (lignes vers la Scandinavie, la Grande-
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Bretagne, l’Europe  continentale et les États-Unis). Base militaire
américaine a oroximité.

KÉGRESSÉ (Adolphe). + Ingénieur français (Héticourt,  1879 -
Croissv-sur-Seine.  1943). SDécialiste  de l’automobile. il imaeina
la pro&lsion  par chenilles’(l910)  utilisée par l’armée rus@ en
1914 et adoptée par. A. Citroën* pour les autochenilles de la

x croisière noire ” et de la « croisière jaune “,
KEHL.  + V. d’Allemagne occidentale (Bade-Wurtemberg)  près

du contl.  du Rhin et de la Kinzig, en face de Strasbourg* à laquelle
elle est reliée par un pont. 13 200 habitants.

KEIGHLEY. 4 V. du centre de l’Angleterre (Yorkshire, West
Riding),  a” confluent du Worth et de l’Aix. 55 900 hab. Indus.
textiles et constructions mécaniques.

KEIHIN (Le).  + Nom donné a” Japon à l’immense conurbation
réunissant les villes de TGky6’  et de Yokohama*, leurs banlieues.
cités industrielles et ports, totalisant plus de 13 000 Ooo d’hab. et
îournissant  près de la moitiè de la production industrielle du Japon.

KEISER  (Reinhardt).  + Compositeur allemand (Teucher”.
Y. 1674 - Hambourg, 1739). Maitre  de musique, puis directeur de
l’Opéra à Hambourg, il séjourna quelque temps à Stuttgart puis à
Copenhague. C’est toutefois à Hambourg que s’écoula la majeure
partie de sa carrière. Imitateur de Lully  et de Steffani, il a lui-même
Inspiré Haendel.  Ses nombreux opéras, inspirés de la mythologie,
de l’histoire ou de thèmes populaires, se caractérisent par l’expres-
wité  du récitatif et la richesse de l’instrumentation. Composés sur
des livrets allemands, ils ont fortement contribué à l’évolution de la
Inusique  dramatique hambourgeoise, marquant le passage de
l‘opéra serio  au singspiel.  On lui doit en outre de “ombreuses pièces
de munque  sacrée (passions, oratorios, cantates, motets, psaumes)
et profane (cantates, musique de chambre).

KEITA (ModiboJ.  6 Homme politique malien, d’origine ma”
dingue (Bamako, 1915 - ). Il fut ptisident  du Conseil du Soudan
puis du gouvernement fédéral du Mali’ (1959). Après l’échec de
la fédération Sénégal*-Mali. président de la république du Mali’.
il orienta le pays vers un régime socialiste, mais fut renversé par
l’armée et remplacé par Moussa Tramé.

KEITA. + Principal établissement des iles Salomon* sous  tutelle
australienne, situé sur la côte S.-E. de I’ile  Bougainville’, dans une
plaine où se trouvent la plupart des plantations de cocotiers, prin-
cipale activité économique de I?le. La zone de Keita produit un
peu d’or. Dans cette zone, on rechercha du cuivre en 1970.

KEITEL Wilhelm).  + Maréchal allemand (Helmscherode,  Harz.
1882 - Nuremberg, 1946). Chef du Wehrmnchfsomt  (service de
coordination des forces armées) en 1934. il devint chef de I’0.K.W:
lorsque Hitler remplaça par cet organisme le ministère de la Guerre
(1938).  II fut l’exécutant de la stratéaie  hitlérienne pendant  la
Deuxième Guerre mondiale et signa la capitulation ailemande  à
Berlin (8 mai 1945). Condamné à mort par le tribunal de Nurem-
berg, il fut pendu.

KEITH lsir Arthur). + Anatomiste, physiologiste, anthropologue
anglais (1866 - 1955). Il a étudié les variations dans l’activité
IorÏctionnelle  des glandes endocrines et leur influence sur  les parti-
cularités morphologiques des races, les effets du métissage, etc.

KEKKONEN (Urho  Kaleva).  + Homme politique finlandais
(Pielavesi,  1900). Chef du parti social-démocrate, il fut ministre de
la Justice. de l’Intérieur. puis Premier ministre (1950-19531.  II fut
élu trois fois président de la République (1956-1961-1968).

KEKULE  VON STRADONITZ  (Augunt).  4 Chimiste allemand
(Darmstadt,  1829 - Bonn, 1896). Dans un memoire  paru en 1858.
II innova l’emploi des formules développées, énonça la quadri
valence du carbone (V. aussi Le Bel, Van?  Hoof) et l’aptitude de cet
elèment  à s’accrocher à lui-même [constitution de chaines  car
bonèes]  (V. Couper); en 1866. il présenta son célèbre hexagone
avec alternance de liaisons simples et de liaisons multiples pour
représenter le benzène, prévoyant le nombre des dérivés benzè
niques isornéres  lorsque deux substitutions différentes sont pre
sentes sur  le ““va”. V. Jnaold.

KELANTAN:  n. m. 4 efat de Malaysia*, sur la péninsule malaise.
a la frontière de la Thaïlande. 15 000 km’. 700 Ooo hab. (faible
densité). Plaines rizicoles au N.-E. (hévéas. palmiers à huile.
ma”grovesL  Le reste du pays, montagneux (culminant à 2 190 m).
est couvert de forêts denses, Mines d’or. d’étain et de manganèse,
Populatmns  primitives  dans les hauteurs boisées (Semang).
Cap. Kota-Bahru  (60 C@O hab.).

KELLER  (Goltfriedl. ( Poète et romancier suisse d’expression
allemande (Zurich, 1819 - 1890). Aprés s’être essayé sans grand
succès au dessin et à la peinture à Munich, il revint à Zurich où il
fréquenta le milieu des kmigrés politiques allemands (Freiligrath.
Herwegh, etc.) et publia la plupart de ses poésies d’inspiration poli-
tique. Ayant obtenu une bourse de voyage de la municipalité de
Zurich (1848), il se rendit en Allemagne à Heidelberg, où il fut
profondément marqué par l’humanisme athée de Feuerbach  et à
Berlin où il séjourna cinq ans. II y publia un roman d’éducation à
caractère autobiographique Henri le  Vert (1854.1855,  remanié
en 1879.1880) et la première partie de ses nouvelles Les Gens de
Seldwyla  (1856 ; 2( partie, 1874),  qui eurent un certain succès.
Secrétaire du canton de Zurich (1861.1876)  il fit encore paraitre
des récits historiques (Nouvelles zurichoises, 1878),  un roman.
Martin Salander  (1886). L’œuvre de Keller  marque la transition
entre le romantisme et le réalisme, qui prend chez lui un ton sarcas
tique, voire pessimiste. Certains de ses textes se wntentent  de
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Le mar8chal  Kellermann,  par G. Rouget.
(Chateau de Versailles.)

juxtaposer poésie et réalité, mais d’autres parviennent à les fondre
et à dépasser ce qu’on a appelé de façon équivoque le u réalisme
poétique x.

KELLERMANN (François Christophe. duc de Vahy).  + Maré-
chal de France (Strasbourg, 1735 - Paris. 1820). Officier sous
l’Ancien Régime, rallié à la Révolution, II  fut nommé lieutenant
général en 1792 et remporta le 20 sept. 1792 la bataille de Valmy’
sous les ordres de Dumouriez’. II reprima lïnsurrection de Lyon
en août 1793 ; arrêté comme suspect en nov.  1793, il fut libéré en
Juillet. II commanda l’armée des Alpes (1795.1797). Maréchal en
1804, sénateur et duc de Valmy en 1808. II se rallia aux Bourbons

9” 1814 et siégea à la Chambre des pairs. + Son fils FRANÇOIS
ETIENNE KELLERMANN  (Metz, 1770 - Paris, 1835). L’un  des
meilleurs officiers de cavalerie de Napoléon, il s’illustra à la bataille
de Marengo*, signa avec Junot la capitulation de Sintra*  (1808).
fut blessé à Waterloo.

KELLOGG (Frank  Billings). + Diplomate américain (Potsdam.
New York, 1856 - Saint Pa”l, Minnesota, 1937). De formation
juridique, sénateur républicain* (1916.1923),  puis ambassadeur
à Londres (1923.1925),  il fut secrétaire d’Etat  aux  Affaires ètran
géres de Coolidge* (1925.1929). Partisan de l’isolationnisme, il
fut le principal artisan du pacte Bfia”d-Kellogg.  Prix Nobel de la
paix (1929). 4 Pacte Briand-Kehgg.  Pacte signé le 27 août 1929
par lequel cinquante-sept pays condamnérent  la guerre x comme
instrument de la politique nationale I. Aucune sanction n’étant
prévue en cas d’infraction à ce pacte, il fut illusoire.

KELLS,  en irl. Caenannus  Mer. a Anc. V. de la république
d’Irlande (prov. de Ixinster, comté de Meath),  sur le Blackwater.
%ZOO hab. (1961). Cette ancienne ville royale fut au Haut Moyen
Age (à partir du wc s.) un célèbre centre religieux et culturel
(monastère fondé par saint Colomba  .et école d’enluminure où fut
Illustré le fameux évangèliaire  ou livre de Kells,  chef-d’œuvre  de
l‘enluminure irlandaise).

KELSD. + V. du S.-E. de l’Écosse (Roxburghshire), au confl.  de
la Tweed et de la Teviot.  4 100 hab. Vestiges d’une très belle abbaye
romane fondée en II28 par David 1”’ pour les moines de Tiron
(Picardie). Ce fut a” XIII’ s. l’une des plus puissantes abbayes
d’Écosse, rivale de Saint Andrew; elle fut détruite en 1545 par le
comte d’Hertford.

KELVIN (lord). t V. THOMSON (William).
KEMAL PACHA ATATÜRK. + V. MUSTAFA KEMAL.
Kemsno.  + Centrale hydro-électrique du Canada (Colombie

britannique), alimentant l’usine de Kitimat*  au S.-E. de cette ville.
1000000dekW.

KEMBLE (John Philip). t Acteur anglais (Prescot,  1757 -~
Lausanne, 1823). II fut, a” XVIII’  s., le plus grand interprète de
Shakespeare et excella dans les rôles de Hamlet,  Macbeth et
Coriolan.  Son frère Charles, sa S<E”~  Sarah (MIS.  Siddons) et sa
zliéce  Frances Anne ont également illustré la scène anglaise.

KEMBS. + Comm. du Haut-Rhin’. arr. de Mulhouse*. 2 009 hab.
(895 aggl.).  Centrale hydro-électrique sur le grand canal d’Alsace*.
production annuelle de 895 000000 de kW.

KEMl!NY  (Zsigmond.  baron). + Écrivain hongrois (Alvine.
1814  - Pusztakamaràs,  1875). II était issu d’une famille aristo-
cratique de Transylvanie. Il participa à la révolution de 1848, puis
devint partisan du compromis avec les Habsbourg; journaliste
xtif, il dirigea le P&i  Hirlap,  puis Pesd  Naplo’.  En 1868, par suite
d‘une paralysie progressive, il dut abandonner ses activités. Ses
romans historiques G@ai  Pi/  (1847), La Veuve  ef  sa fille (1855).



KEMEROVO

Les Exaltés (1858).  L’Époque  fàrouche (1862) reflètent une
ambiance tragique; leurs héros, engagés dans des situations sans
ISSU~.  sont voués à la destruction.

KEMEROVO, jusqu’à 1932, Chtchelgonk.  + V. d’U.R.S.S.
(R.S.F.S. de Russie), ch.-l. de la région du même nom (95 500 km’.
2 992 Ooo hab.) sur le Tom*  dans le bassin du Kouzbass*  en Sibérie
occidentale. 385 000 hab. V. industrielle de création récente, reliée
au Transsibérien et au S. du Kouzbass  par voie ferrée. Centrale
thermique. Extraction houillère. Grand centre d’indus. chimiques.
Constructions mécaniques (équipement minier, machines agricoles).

KEMI. + V. ct port de Finlande, près de l’embouchure du
Kemijoki*  dans le golfe de Botnie’.  29 131 hab. (1971). Aéroport
(lignes intérieures). Kemi est l’un des plus importants ports cxpor~
tateors de bois  de Finlande. Indus. du bois (scieries, pâte à papier).

KEMIJOKI. n. m. + FI. de Finlande septentrionale (512  km).
prenant sa source près de la frontière soviétique et tributaire du
golfe de Botnie’. II traverse le lac Kemijtivi  et reçoit le Kitinenjokl
et I’Ouoasjoki.  II arrose Rovaniémi*.

KEMMEL (Mons).  4 Point culminant (159 m) des monts de
Flandre en Belgique, aux~environs  d’Ypres.

KEMP (~obett).  + Critique littéraire et dramatique français
(Paris, 1879 - id., 1959). Chroniqueur littéraire aux Nouvelles
Ifrréroires  (1945),  il tint la critique théâtrale du Monde de 1944 à
sa mort. Nourris d’humamsme classique, ses jugements. d’un grand
libéralisme, furent exprimés dans une langue remarquable de
couleur et d’élégance. (Acad. fr., 1956.)

KEMPFF (Wilhelm). + Pianiste allemand (Jiiterborg,  1895).
D’abord organiste, il fut un remarquable improvisateur. Il a fait
ensuite une carrière internationale de virtuose. Interprète du
répertoire classique. il excelle dans les oxwcs de Beethoven et de
Schumann (dont il a publié I’ccuvre complète, 1952). On lui doit
quatre opéras, deux symphonies, deux concertos, de la musique
de chambre et d’orgue.

KEMPIS (Thomar a). 4 V. THOMAS A KEMPIS.
KEMPTEN. * V. d’Allemagne méridionale (Bavière), au N. du

(massif  de I’Allgaü,  sur I’Iller.  44 500 hab. Intéressants monuments
disposés autour de la Residenzplarz  (XV~’  s.) : Rathaus  du XV’  s..
èglise  gothique. - Centre laitier (beurre, fromages de I’Allgau),
papeteries. + Hist.  De fondation romaine (C<uptbodunum),  Kempten
eut une importante abbaye bénédictine (vuf k) et devint ville libre
impériale  en 1289.

KENADSA ou KENADZA. + Localité du Sahara algérien (dép.
de la Sa~ura) au S.-O. de Béçhar. 14000 hab. Bassin houiller a
ciel ouvert.

KENDAL. t V. &u  N. de l’Angleterre (Westmorland),  sur la Kent.
18 600 hab. L’un des principaux points d’accès au Lake Disfricf.
Centre industriel (fabriques de chaussures, turbines, etc.). - Patrie
de Catherine Pur* (sixième femme d’Henri VIII) et d’Eddington*.

KENDALL (Edward Calvin). 4 Chimiste américain (South
Norwalk, Connecticut, 1886 -). Il isola en 1915 une hormone
thyroïdienne, la thyroxine (V.  aussi Barger,  Hsrington),  mais il est
surtout connu pour ses recherches sur les hormones du cortex
surrénal qui permirent de grands progrès en thérapeutique hormo-
nale : il isola la déhydrocorticostérone, la corticostérone  et la
cortisone (1935.l936),  réalisa la synthèse de la cortisone [ 19471
(V. Sarett,  Woodward)  et montra en 1949, avec  Hench*. l’effet
positif observé sur la polyarthrite  après injection de cortisone ou
d’adrènocorticotrophine hypophysaire. (Prix Nobel de physiol. et
de méd., 1950.)

KENDREW (John Cowdery).  + Biochimiste britannique
(Compton.  Berkshire. 1917 -). Il découvrit. avec M.F. Perutz’, la
structure tridimensionnelle de l’hémoglobine et de la myoglobine.
V. aussi H. Fischer. (Prix Nobel de chimie, 1962.)

KENEH. KENA, en ar. Gin$.  + V. de la Haute-Egypte, ch.-l. de
gouvernorat  au N. de L.ouxor, en face de Denderah. 61 CO0 hab.
Marché agricole, centre artisanal (fabrication de vases et de jarres
en terre).

KENITRA (anc. Port-Lyautey). + V. et port artificiel du Maroc
(prov.  de Rabat) situé à proximité de l’Atlantique sur l’oued Sebou*.
au S.-O. de la plaine du Gharb’. 86 800 hab. Indus. chimiques et
alimentaires.

KENK6  HC)SHI.  + Nom de religieux bouddhiste de l’écrivain
japonais KANEYOSHI  YOSHIDA  (1283  - 1350). célèbre auteur du
~surezureguso  (u  Les Herbes de l’ennui B),  essai philosopbico-
social dans lequel il déplore la disparition progressive de la culture
raffinée qui était celle de la lin de la période des Fujiwara’, en une
langue précieuse et poétique.

KENNEDY (Margarstl.  + Romancière et auteur dramatique
anglais (Londres, 1896 - Adderbury, Oxfordshire,  1967). Son
premier roman, La Nymphe au cœurJûfè/e  (The  Constant Nymph.
1924), possède la rigueur d’une intrigue théâtrale et fut d’ailleurs

adapté pour la sccnc anglaise en 1925, puis pour la scène française
par Jean Giraudoux* (Tessa,  1934). Une autre pièce, Tu ne
m’échapperas jamais (1934),  confirma son talent dramatique.
ParmI ses pnncrpaux romans, il faut ater La Fête, 1950; Lucy
Carmichael,  1951; Pronto  (Troy  Chimneys,  1953) et Le Cygne
sauvage, 1957. La précision du style, son raffinement évoquent la
culture de la fin de l’ère victorienne.

KENNEDY (John ,Fihgeraldl.  4 Homme politique américain.
35’ président des Etats-Unis d’Amérique (Brookline, Massa-
chusetts, 19 17 - Dallas, 1963). D’une famille irlandaise et catho-
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lique qui édifia une immense fortune au XIX’  s., 6ls de Joseph
Kennedy, ambassadeur à Londres, J.F. Kennedy était officier de
marine lorsqu’il fut blessé au cours de combats dans le Pacifique.
Élu à la Chambre des représentants dans les rangs des démocrates’
en 1947, puis sénateur (1952.1960). il défendit un programme de
réformes sociales et d’int&gration  raciale et, critiquant la politique
française, milita pour l’indépendance de l’Algérie. Après une
campagne électorale extrêmement active, il fut élu à la présidence
des États-Unis en 1960 et s’entoura d’un brillant état-major
politique. Parlant d’une x nouvelle frontière 8 (justice, problèmes
raciaux, conquête de l’espace), il s’efforça d’appliquer son pro-
gramme social et de rendre à l’économie américaine son dynamisme
par une gestion plus audacieuse et une ouverture vers le Marché
commun européen (Kennedy Round). Cependant, il accorda la
priorité aux problèmes internationaux : favorable à la coexistence
pacifique,‘% rencontra N. Khrouchtchev* à Vienne (juin  1961) à
propos du problème de Berlin*, mais réagit wcc fermeté pendant
la crise  de Cuba’ (août 1962), obligeant les Russes à retirer les
bases d’engins qu’ils avaient installées dans I’ile.  Partisan de la
limitation des armements (traité américano-soviétique  de juil. 1963
sur les expériences nucléaires), il inaugura pourtant l’escalade
américaine au Viêt-nam. II fut assassiné à Dallas oar Lcc Harve!
Oswald, dans des conditions encore mal éclair&. + Son frère
ROBERT FRANCIS KENNEDY (Boston, 1925 - Los Angeles, 1968).
Attorney général, il fut à son tour assassiné après avoir obtenu
l’investiture du parti démocrate pour les élections présidentielles.

Kennedy (aéroport), en angl. John F. Kennedy airpott.
+ Aéroport international de New* York (Idlewild).

Kennedy (cap). + V. CANAVERAL.  - Le nom du président Ken-
nedy a été donné au cap en 1963. En 1972. il est redevenu
cap Canaveral,  la base aérienne conserve le nom de Kennedy.

KENSINGTON. + Quartier résidentiel de 1’0. de Londres. entre
C helsea  et Hyde Park. en bordure de Kensington  Park. Le château
(anc. Nottingham House)  fut fondé en 1661 et remanié au xwtr” s.
par sir Christopher Wren’. Ce fut jusqu’à la mort de George II
(1760) une résidence royale. La reine Victoria y naquit en 1819.
Musée contenant les collections du London Museum.

KENT. n. m. + Rovaume  fondé oar les Jutes v. le milieu du v’ s.
dans le S.-E. de l’.&gletcrre.  A&s  le règne du roi Ethelbert
(560.616). le rovaumc  déclina et fut conquis par Offa, roi de
Meroie  (785.796j,  puis par Egbert, roi du WesseX, en 825.

KENT. n. m. * Comté du S.-E. de l’Angleterre, bordé au N. par
l’estuaire de la Tamise et au S.-E. par la Manche. 4033 km’.
1369080 hab. Ch.-l. Maidstone*.  V. princ. V. Canterbury,
Chatbam,  Douvrcs,  Folkestone, Gillingbam,  Gravesend,  Margate,
Ramsgatc,  Rochester. Le Kent s’étend sur les North  Do~s*  et le
bassin de Londres (boutonnière du Weald’).  C’est une région de
culture intensive (céréales, vergers, Iégur?xs,  houblon). On élève
des moutons sur les collines des Do~ns.  A I’E. on exploite un peu
de houille. Les ports de la Manche sont en relation avec le continent.
Le tourisme balnéaire est particulièrement développè  sur la côte.
L’agglomération de Rochester (Chatham,  Gillingham)  est très
Industrialisée. - Patrie de C&on*,  J. French’, S. Hales*, J. Lily’.
W. Rivers’,  sir Philip Sidney*, sir Francis Walsingham’,  A. White-
head’, du général Wolfe’ et de sir Thomas Wyatt’.

KENTUCKY. n. m. + Xiv. de 1’E. des etats~linis,  née dans le
plateau du Cumberland  (Appalaches); elle coule du S.-E. au N:O.:
dl. de l’Ohio (410 km).

KENTUCKY. n. m. t État du centre-est des États-Unis, situé entre
l’Ohio  et les Appalaches, et limité au N. par l’Indiana et l’Ohio, au
N.-E. par la Virginie occidentale, au S.-E. par la Virginie, au S. par
le Tennessee, et à l’0.  par l’Illinois, dont le sépare l’Ohio.
104623 km’. 3038 156 hab. (1960). Cap. Frankfort. Y. prfnc.
V. Lexington, LouisviUe.  - Orogr. De SE. à I’O., le Kentucky pré-
sente une zone montagneuse (plateau du Cumberland),  puis une
pénéplaine entaillée par des riv. orientées du S.-E. au N.-O., et qui
s’abaisse progressivement vers l’Ohio. Lc S. de I’Etat présente de
nombreuses dépressions et grottes (dont la célèbre Mammoth*
Cave). - Écon. L’agriculture, qui tend à la concentration des entre
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prises, s’est différenciée. Le tabac connait des difficultés, mais reste
la production la plus importante avant le mais, le soja, le blé, les
pommes de terre, les fruits et légumes. Élevage (bovins; chevaux et
mulets). Les principales richesses minérales sont l’argile et le
charbon. Indus. en développement : tabac (25 % des cigarettes des
États-Unis) à Louisville et Lexington, chimie, aluminium (Louis-
ville), indus. alimentaires, du bois, textiles; distilleries (c’est au
Kentucky que s’est développée la fabricatmn,  ,?vec du bl& du
whisky américain, dit bourbon). - Universités. Bege de la reserve
d’or de Fort Knox’. -Patrie d’Abraham Lincoln*, Th. H. Morgan:.
Robert Pen” Warren*. + Hisf.  Exploré a” XVIII’ s. par des Français
et des Anglais, le territoire fut parcouru par Daniel Bor~ne  (fonda-
tion de Boonesboro en 1775). II fit partie de la Virginie avant de

devenir en 1792 le 1S État de l’Union.  Le Kentucky joua un grand
r6le  dans la guerre angle-américaine  de 1812.l8i4  (V. Clay
[Henry]), et en sortit économiquement miné. Pendant la guerre de
Sécession le Kentucky, partiellement esclavagiste, resta cependant
dans I’U&n et tenta de préserver sa. neutralité, sans pouvoir éviter
les opérations militaires sur son territoire. Après la guerre, le déve-
loppement économique, d’abord basé sur le tabac et le charbon, se
différencia; l’industrialisation fut postérieure à 1918.

KENYA. n. m. + État de l’Afrique orientale baigné par l’océan
Indien, limité au S. par la Tanzanie*, à 1’0. par l’Ouganda* (une
partie du lac Victoria’ formant frontière). au N. par le Soudan” et
l’Éthiopie* et à I’E.  par la Somalie*. II est traversé par l’équateur.
583 000 kn?. 10 890 CO0 hab. Cap. Nairobi. Langues oft: : anglais

Kanva.



K E N Y A T T A

newtonienne. V. Newton. Kepler fut également un observateur : il
etudia, en relation avec Galilée*, les comètes de 1618, reconnais~
wnt leur nature céleste, puis les taches du Soleil; on lui doit égalez
~nent les Tabulae Rudolphinae  (1627) ainsi appelées en hommage à
son protecteur, premières éphémérides des planètes calculées sur
la base des trois lois; il prédit enfin le passage de Mercure entre la
Terre et le Soleil en 1631, et l’observation qui en fut faite effccti-
vcmcnt  par Gassendi* confirma en même temps les lois de Kepler
et l’hypothèse copernicienne.  + Lois de Kepler. Lois expérimentales
énoncées par Kepler concernant le mouvement des planètes autour
du Soleil : 1) Chaque planète décrit dans le sens direct une ellipse
dont le Soleil est un foyer; 2) Les aires balayées par le rayon
vecteur allant du centre du Soleil au centre de la planète sont
orooortionnelles  au ternos  emplové à les décrire: 3) Les carres
des’temps  des révolutions sidérâles  des planètes sont p&portionnels
aux cubes des grands axes de leurs orbites.

KERALA. n. m. + Province du S.-O. de l’Inde,  sur la côte du
Malabar*,  allongée de Mangalore’ à la pointe S. du sous-continent.
38 815 km*. 22ooOOOO  d’hab. Princ. Y. Cochin*, Calicut’,
Ouilon.  Trivandrum* (cao.).  C’est une des réeions  les olus  oeuolées
(‘ce  que pose un gravc‘p&lémc  alimentaire) Lt une dés plis S;cia~
lement  avancées de l’Inde. Ses habitants sont fortement Christian
lués (plus de 3 000 000 de chrétiens). Pêche côtière importante.
;xgriculture  florissante (riz, cocotiers, épices, caféiers, théiers, noix
Je cajou, cotonniers). Indus. artisanales : exploitation de bis
précieux (santal) ct de pierres précieuses (zircon). + Whist.  L’Etat
iut fondé en 1956 avec les Etats du Cochin,  du Malabàr. du
Travancore  et quelques districts de I’anc. État de Madras.

KERBELA. + V. KARBALA).Ph. Héf/er

Kenya : cueillette du thB aux uwirons de Nairobi.
et souahéli;  nombreux dialectes. Pop. : Bantous,  notamment
Kikouyus, Nilotiques, Nilo-Hamites  (Masais’), Arabes ct  Indiens.
Y. princ.  V. Mombasa. - Orogr.  er climat. A une large zone  côtière
au climat chaud et humide succède une zone  de plateaux aux relief\
trés accentués présentant de hauts reliefs volcaniques, tels que
I‘Eleon  (4 321 III)  à la frontière de l’Oueanda  et le mont  Kenva
(5 Ï94 n$ au cenirc  du pays. Au N. se si&  la vaste dépression du
lac Rodolohe..  Lc  climat éauatorial  est ici vrofondément  modifie
par I’altitide,  au point d’êt;c sous  i’équate&  quasi européen.
Econ. Bien que le développement des industries manufacturièw
soit imoortant.  I’aericulture  reste lr  qecteur le DIUÇ  actif de I‘écil
Inomie.  ‘Les cultures  vivriéres  couvrcn~  les besoi&  du pays. Lc cafe
est la principale culture d’exportation, suivi par le thé. Sisal.
pyréthre, noix de cajou. Le potentiel touristique de ces régions est
considérable gràce  au climat, aux beautés naturelles et aux
réserves d’animaux. Le Kenya est le pays  des safaris et des circuits
1ouristioues.  notamment dans les résérves des monts Kenva et
Nyari, des Aberdares, de Nairobi, de Tsavo*  et d’Amb&cli*.
+ Hist.  En 1894, les Britanniques obtinrent une concession du
sultanat  d’Oman et les territoirés  de l’intérieur devinrent, sous le
nom de Kenya, colonie de la Couronne en 1920. En 1952, les
Anglais durent réprimer violemment la révolte des Mau-Mau.
provoquée par l’inégalité dans la répartition des terres et des
charees.  Le eouvcrnement  britannique fut amené à reconnaitre  au
lie& le droit  à l’autonomie en i961.  L’indépendance fut pro-
clamée dans le cadre du Commonwealth’  en 1963 et la république
en 1964, sous la présidence de J. Kenyatta’.

KENVAlTA  (Kamau JOHNSTONE, dit Jomo). * Homme pob
tique du Kenya (Nairobi, 1893). Secrétaire général du parti nado-
Inahste  du Kenya, il participa aux combats pour l’indépendance de
wn pays et devint Premier ministre (1963). Président de la Répu~
blique  depuis 1964.

KENZAN OGATA. + Peintre japonais (Tôkyô, 1663 - id., I743),
frere et disciple de Kôrin’. maitre  de la cérémonie du thé, cal&
graphe et céramiste, qui eut une grande influence sur l’art de son
cpo uc.

9
II écrivit également des poèmes dont il orna ses peintures.

K PHALAS (Constantin). + V. CÉPHALAS.
KÉPHAS. en araméen k&pha  (<<  pierre, roc >n).  + Surnom de

I’apetre  Simon (saint Pierre*) dans Jean, 1, 42. et dans saint Paul.
A~lle~rs,  ce mot est traduit par le grec Petros (lat. Pefrus;  franç.
Piewe).

KEPLER (Johannes). + Astronome allemand (prés de Weil.
Wurtemberg. 1571 - Ratishonne. 1630). Eléve  du copernicxn
M&elm*. il fut un partIsan convaincu de l’héliocentrisme
(V. Copernic); après qu’il eut publié son Prodomus (1596), dans
Icquel il énonça notamment que les plans des orbites des planètes
passent par le Soleil. un &dit  contre les protestants (1600) le
contraignit à se rEfugier  à Prague. auprès de Tycho’  Brahé alors
:~stronome  de Rodolphe II: lui succédant à sa mort en 1601. il
utilisa  lareement  la documentation rcmarouable  accumulée oar
I’astronom~  danois. II publia en 1604 son  optique [Ad Vikl-
lio~~e~n...]  (V. Maurolico),  oti II  definit  le rayon lumineux, expliqua
la rtflexion  de la lumière  et montra que la rkfraction  atmosph&i&c
dcvie  la lumiérc  de tous  les astres indistinctement et jusqu’au
Icnith:  en même temps. menant une étude systématique sur le
~nouvement  de Mars, il aboutit  à la découverte de la loi des aire\
(2‘ IOI de tiepler)  pus.  en 1005. a celle de la loi du mouvement
clllptique  (1” I»I de Kepler): bien plus tard, en 1618, il énonça sn
1’ 101. On comprend I‘lmportance  de wn ccuvrc quand on connait
le r& joue  par le? trws  I<>i\  dans l’blahoration  de la synthèse

KERENSKI (Alexandre Fedorovitch).  ( Homme politique russe
(Simbirsk,  auj. Oulianovsk,  1881  - New York, 1970). Avocat et
wcialiste,  il fut le  défenseur des révolutionnaires. II devint en
~mars 1917 ministre de la Justice du gouvernement provisoire du
prince Lvov,  puis ministre de la Guerre (mai) et, remplaçant Lvov,
Premier ministre (juil.). En septembre 1917, il révo ua le com-
mandant en chef Kornilov’,  qui tenta alors un coup d ,f ..,tat nuhtawe.
La révolution d’octobre le chassa du pouvoir. Après diverses
péripéties, il réussit à quitter la pussie.  Il émigra en Angleterre,
puis en France et finalement aux Etats-Unis. Se considérant comme
le représentant de l’idéal démocratique, Kerenski fut accusé  par
les bolcheviks de servir la contre-révolution. Il écrivit La Révolte
de Kornilov,  prélude L~U  bolchevisme (1919), La Catastrophe
t I927),  La Cruct$xion  de la liberté (1934) et des Mémoires (1966).

KERGUELEN (iles),  anc. îles  de la Désolation. + Archipel situé
,IU  S. de l’océan Indien (terres Australes*). Il est formé d’une ile
lprincipale  de 6 000 km2  env., largement échancrée à I’E.  et occupée
dans sa partie occidentale par un important glacier (Cook) de
50 km de long sur 20 km de large. Cette terre, entourée d’iles  et
d’ilots  de dimensions réduites (île  Castries, iles Howe,  iles
Nuageuses, ile de l’ouest), a un climat humide, frais en été, relatif
wcment doux en hiver. Sa végétation d’herbacées fut en partie
détruite par les lapins introduits dans l’île (1874) et sa faune se
compose de colonies d’oiseaux de mer, de phoques. + Hist. Décou-
vertes par Kerguelen’ de Trémarec (1772), reconnues par Cook
( I776), les îles Kerguelen servirent de base pour la chasse aux
iphoques.  La France obtint la concession de l’archipel en 1893
ilerres  Australes* et Antarctiques françaises) et tenta en vain d‘!
pratiquer culture et élevage. Une station météorologique et scienti-
fique fut installée à $E. de l’île principale dans le 6 golfe du
Morbihan H (1949).

KERGUELEN DE TRÉMAREC (Vve6 Joseph de). + Navigateur
ct explorateur français (Quimper, 1745 - Paris, 1797). Il a laissé
\a  Relation de deux voyages dans les mers australes et des Indes
Jàits  de 1771  à 1774 (1785) au cours desquels il découvrit I’ile
la Fortune et les iles qui portent son nom (V. ci-dessus).

KERINTJI. n.  m. 4 Volcan actif de Sumatra*, dans les monts
Ba&n,  le plus haut sommet de I’ile  (3 805 m).

KERKENNAH ou KERKENNA (îles). + Petit archipel de la
Tunisie, face à Sfax’, au N. du golfe de Gabès*.  Palmiers. Vignes.
Pêche (éponges).

KERKRADE. + V. des Pays-Bas (Limbourg) à la frontière allez
mande. 50 900 hab. Abbaye de Rolduc  fondée en 1105. - Houille.

KERLL (Johann  Kaspar).  + Compositeur allemand (Adorf.
1627 - Munich, 1693). Maître de chapelle à la Cour de Munich
l,l656), il fut à Vienne organiste de la chapelle impériale (1680).
Elève de Carissimi, il fut le maitre de A. Steffani.  Il se distingua
aussi bien par ses opéras (dont aucun ne nous est parvenu) que par
Fa  mwquc  religieuse et instrumentale (messes, requiem, sonates).
II eut une influence certaine sur Bach et Haendel  qui arrangèrent
ou reprirent des fragments de ses muvres  dans leurs compositions.

KERMADEC @es).  t Petit archipel volcanique de l’océan
Pacifique S., situé entre la Nouvelle-Zélande et les iles Fidji, forme
de quatre iles  qui furent annexées par la Nouvelle*~Zélande  en
1887. Station météorologique  sur I’ile  Raoul, seule ile  habitée
(10 hommes en 1971). La fosse des Kermadec,  à I’E.  de l’archipel.
.i 9 427 m de profondeur.

KERMAN. + V. d’Iran, en bordure S. du plateau central. Ch.-l.  de
la province homonyme (VIII*  prov.). Env. 75 000 hab. La ville
i‘onscrvc  de nombreuses mosquées (Masjcd-emDjomeh  [XIV* s.]
\4asdjed-e-Malik  [époque saljuqide]). - C’est le plus grand ccntrr
d‘exportation de tapis d’Iran. Fabrique de cotonnades.



KEYNES
KERMANSHAH.  + V. d’Iran occidental. Ch.-l. de la province

homonyme (Ve prov.).  187 930 hab. (1967). Peuplée en majorite
de Kurdes, Kermanshâh  est le centre commercial d’une riche région
agricole (céréales, coton, fruits, bétail). - Raffinerie de sucre.
minoterie, usine textile. Raffinerie de pétrole, alimentée par
l’oléoduc de Naft-e-Shâh et destinée à la consommation de la région
CO. du pays.

KERNER (Juatinua).  + Écrivain allemand (Ludwigsbourg,
Wurtemberg, 1786 - Weinsberg,  1862). Représentant de l’école
sou& (avec Uhland,  Schwab, Morike),  ses oxvres expriment un
lyrisme plein de m&lancolie (Poésies, 1826.1856;  Silhouetfes  de
voyage, 1811; Le Livre d’lmages  souvenirs de mon etfance,
1849). La i’oyonte  de Preuorst  (1829) témoigne son intérêt pour
les phénomènes tels que l’hypnotisme, le somnambulisme.

KEROUAC Wack1. 4 Romancier américain (Lowell. Massa-
chusetts, 1922 .- St. Petersburg,  Floride, 1969). ‘D’origine cana-
dienne française, issu d’ancêtres bretons, il exersa les métiers les
plus divers (marin, cheminot), et son ceuvre reflèie  sa personnalité
errante. Jack Kerouac a donné ses lettres de noblesse au mouve-
ment beatnik* en littérature avec deux romans, Sur la roule
(On fhe  Road, 1957) et surtout Les Clochards célestes (TheDharma
Bums,  1958). Ses héros se tiennent pour battus, n’en font pas
mystère et refusent la réussite. Inlluencé par Céline, Melville.
Whitman, Henry Miller, Jean Genet et Dylan Thomas, Kerouac
rédigea son ceuvre sans souci de construcfion  sur des rouleaux de
papier dont il glissait l’extrémité dans la machine à écrire afin de
Iproduire le roman d’un seul jet. Il fut. avec Ginsberg. l’un des porte-
parole les plus écoutés de sa génération.

KEROULARIOS [Michel). + V. CÉRULAIRE  (Michel).
KERRY (n. m.] (cornIé&),  en irl. Chiarraighe.  + Comté de I’extré-

mité S.-O. de la république d’Irlande (prov.  de Munster), s’étendant
en bordure de l’Atlantique au S.  du comté de Limerick. 4 699 km’.
116 460 hab. (1961). Ch.-l. Tralee*.  V. princ. Killarney*.  - Le
relief,, en quasi-totalité montagneux, forme trois péninsules
digitees : au N. (péninsule de Dingle)  s’élève le Slieve  Misk (853 m):
au centre, les monts de Kerry culmment au Carrantuohill(1 041 m).
point le plus élevé d’Irlande; à I’E.,  la région de Killarney”,  avec
ses lacs, est l’une des plus pittoresques d’Irlande; au S. s’étendent
les monts de Caha (707 m). Les péninsules sont séparées par des
baies profondes (Dingle*,  Kenmare et Bantry). Les côtes sont déchi~
quetées et bordées d’îles (îles Blasket, Valentia).  L’élevage est
l’activité dominante. - Patrie de Daniel O’Connell’.

KERSAINT (Armand. comte  de). + Marin et homme politique
français (Le Havre, 1742 - Paris, 1793). En 1782, il enleva aux
Anglais leurs établissements du Surinam. Après avoir pris position
contre les ordres privilégiés dans son ouvrage Le Bon Sens  (1789).
il siégea  a l’Assemblée Iéaislative.  ouis  à la Conveniion  cni il se
spéc&sa dans les questiois  de réformes navales, contribua à la
création du Comité de sôreté  générale et de la légion des Allobroges
(Savoyards). Promu vice-amiral, il démissionna après l’exécution
de Louis XVI. fut arrêté et emprisonné à l’Abbaye comme Girondin,
puis exécuté

KERSNIK IJanko).  + Conteur et romancier slovène (Brdo,
1852 - Ljubllana,  1897). Il décrivit avec objectivité le monde des
parvenus, des fonctionnaires ou des paysans slovénes  dans des
nouvelles telles que Portraits  paysans (1882.1891),  et des romans
comme CWmten (1883) et L;P~itofew  (1885).

KERTCH’. + V. et port d’U.R.S.S.  (Ukraine) sur le défroif  de
Kertch et dans la presqu’île du même nom, en Crimée*.
128 Ooo hab. Exportation du minerai de fer extrait dans la
presqu’île. Métallurgie. Pêcheries. La presqu’île de Kerfch’  est
située B I’E. de la Crimée, face à la presqu’ile  de Taman’ dont elle
est séparée par le détroit de Kertch qui fait communiquer la mer
d’Azov*  et la mer Noire’. + Hisf. Fondée par les Milésiens  au
m vue s. (Panticapée)  sui le Bosphore’ cimmérien (nom antique
du détroit de Kertch’), la ville passa sous la domination des rois
du Bosphore qui en firent leur capitale (“IV’  s.).  Mhhridate* VI
Eupator s’y établit et s’y donna la mort (” 63). Devenue comptoir
génois en 1365,  elle fut occupée par les Turcs en 1475. Annexée
par la Russie au traité de Kutchuk*-Kaïnardji  (1774),  prise par
l’armée franco-anglaise (1855) durant la guerre de Crimée, puis
occupée par les Allemands en 1941. elle fut libérée en 1944.

KERULEN. n. m. + FI. de Mongolie orientale (env. 1250 km)
prenant sa source au N. d’Oulan*-Bator  et se jetant dans le lac
Hulun-nur, à la frontière de Chine (Mongolie-Intérieure). La région
qu’il draine est peut-être celle d’origine du peuple mongol.

KESSEL  (Joseph). + Écrivain et journaliste français (Clara,
Argentine, 1898). Né dans une famille russe d’origine juive (il
évoquera avec charme la vie des émigrés russes à Paris dans Nuits
de princes, 1928),  J. Kessel  a fait ses études en Russie, puis en
France. Parallèlement à ses débuts au Journal des débats, il se
livra à une expérience théâtrale (1915) avant de s’engager dans
l’aviation (1916) pour y connaître, durant la Première Guerre
mondiale, cette fraternité virile au sein des combats,.qui sera
désormais le thème privilégié de son (Euvre  romanesque. A L’Équi-
page (1923) succéderont Venfs  de sable (1934), Le Bataillon du
ciel et la biographie de Menez  (1938). Cette littérature de l’action
est souvent la matière romancée des grands reportages que
J. Kessel  est appelé à effectuer au cours de sa carrière de journa-
liste; il est curieux du monde qu’il sait évoquer de façon réaliste et
vivante : Fortwte  carrée (1955) évoque le Yémen, Le Lion (1958)

se passe au Kenya. Habile à tracer des fresques historiques (Tous
n’étaient pus des anges.  1963, témoigna
mondiale; Terre damour  et  de feu B

e sur la Seconde Guerre
lY66) retrace l’aventure

israélienne). J. Kessel se révéle  également amateur de mentalités
singulières chez un individu (Belle de jour, 1929) ou au sein d’une
communauté (Les Cavaliers. 1967). (Acad. fr., 1962.1

KESSEL-LEZ-LIERRE. + V. de Belgique (Anvers, arr. de
@lines)  sur la Grande Nèthe,  prés de Lierre’ (Lier). 5 Ooo hab.
Eglise des XIV*  et xv* siècles. - Indus. textile. Taille du diamant.

front ouest, sani pou& &Pêcher l’invasion alliée en Allemagne.
Condamné à mort wwmne criminel de guerre par un tribunal britan-
nique (1946),  il fut gracié puis libéré en 1952.

KESTEVEN. t V. LINCOLNSHIRE.
KETTELER (Wilhelm  Emmanuel, baron van). + Prélat allemand

(Harkotten,  Westphalie, 1811 - Burghausen,  Bavière, 1877).
Entré dans les ordres en 1836, élu au parlement de Francfort
(1848),  évêque de Mayence (1858),  il a formulé et défendu au
Reichstag (1871.1872)  le programme du parti du centre catholique
(Les Catholiques ef  l’empire). Dans ses principaux ouvrages, il a
développé les principes d’un christianisme social : intervention de
l’État, répartition équitable des impôts, associations ouvrières
(Fondements d’une conception chrétienne de l’État,  1848.1877;
La Question sociale et le christicmfsme,  1864).

KElTERING.  t V. d’Angleterre (Northamptonshire),  au N.-E. de
Northampton.  40 040 hab. Manufactures de chaussures.

KEW. + Aggl. résidentielle de la banlieue 0. de Londres (Surrey).
Célèbres  jardins botaniques (116 ha). Le château (Kew Palace ou
Dutch  House),  de style néerlandais du XVIII’  s., fut acheté en 178 1
par George III dont il subsiste de nombreux souvenirs (meubles,
peintures).

KEYNES (John Meynard, le’ baron). + Économiste et finan-
cier britannique (Cambridge, 1883 - Firle, Sussex, 1946). elève
d’A. Marshall’  à Cambridee  où il enseinna lui-même l’économie.
il fut chargé à plusieurs Ïeprises  d’imp&ntes missions par le
gouvernement britannique. Délégué à la conférence de la Paix
(I 919),  il démissionna pour marquer son opposition aux disposi-
tions du traité de Versailles exigeant de l’Allemagne vaincue

Ph. 0. Berreni/Magnum
Joseph Kessel.



KEYSERLING

d’importantes reparations  et exposa ses raisons dans Les Cons&
quences  économiques de la paix (1919). Tenu quelque temps à
l’écart des affaires publiques, il manifesta son hostilité à l’égard
de la politique déflationniste du gouvernement britannique, tout
en formulant des critiques décisives contre les thèses de l’économie
politique classique sur l’équilibre économique et ses mécanismes
autorégulateurs. Qcnts au lendemain de la crise économique de
1929, dors que sévissait un grave chômage dans les sociétés indus-
trielles, les deux ouvrages prmcipaux de Keynes, le Traite de la
monnaie (1931) et surtout la Théorie générale de l’emploi, de
/‘intérêt et de la monnaie (1936),  visent précisément à expliquer
l’existence du sous-emploi. Raisonnant en termes macro-écono-
miques, les problèmes étant traités en termes de quantités globales
(revenu, consommation, épargne, investissements), Keynes voit
dans le sous-emploi le résultat d’une baisse relative des dépenses
de consommatio&  d’une baisse de l’efficacité marginale du capital
et d’un taux trop élevé de l’intérêt entrainant  une baisse des
investissements. Aussi, tout en voulant préserver au maximum les
principes du libéralisme, Keynes préconisa-t-il une intervention
des pouvoirs publics pour assurer le plein  emploi par une politique
fiscale et monétaire favorisant la propension à consommer (aban-
don de l’étalon-or remplacé par une monnaie plus souple que
I’État  peut faire varier; augmentation des investissements privés
et publics). L’influence de Keynes fut considérable, tant sur le plan
de l’analyse théorique que sur le plan de la politique économique,
monétaire et sociale internationale. Devenu l’économiste officiel
de la Grande-Bretagne, il fut nommé sous-gouverneur de la Banque
d’Angleterre, élevé à la pairie et chargé d’élaborer on projet de
stabilisation internationale des monnaies @an Keynes); celui-ci,
avec le plan américain opposé @/an  whife),  aboutit, lors de la
conférence de Bretton-Woods  (1944),  à la création du Fonds
monétaire international et de la Banque internationale pour la
reconstruction et le développement économique.

KEYSERLING (Hermann, comte wn). + Philosophe et écrivain
allemand d’origine balte (K&~O, Livonie, 1880 - Innsbruck,
1946). Après avoir voyagé autour  du monde (Ceylan, Iode, Chine,
Japon, Amérique), il fonda à Darmstadt  une ” école de la Sagesse D
(1920). Concilier la civilisation occidentale, trop intellectualiste,
coupée  des sources profondes de la vie et tout entière tournée vers
la domination matérielle de la nature, et les valeurs spirituelles de
la culture d’Orient, restée par contre trop passive et inefficace,
tel lui paraît être le moyen d’atteindre une humanité intégrale.
(Relations internes des problèmes caltarels  de l’orient  et de
l’occident, 1913; Le Journal de voyage d’un philosophe,  ,l?l9;
fg$se  spectrale de IEurope,  1928: Psychanalyse de Ilmenque.

KEY WEST. + ne P.U S. de la Floride’, à l’extrémité d’un BIC  de
cercle de petites iles  qui va de la baie de Biscayne à Key Largo,
longe la baie de Floride et aboutit à l’archipel des Dry Tortugas.
Une route sur pilotis joint la Floride à Key West. - La ville elle-
même B prés de 40 000 habitants.

KH& n. m. pl. * Nom généralement donné à certaines popula-
tions montagnardes de la péninsule indochinoise, et de souche
indonésienne. Elles sont composées de nombreuses tribus compre-
nant environ 450 Ooo individus et réparties sur les territoires du
Laos* et du Cambodge*.

KHABAROVSK.  + V. de 1’U.R.S.S.  (R.S.F.S. de Russie), ch.-l.
du territoire du même nom (824 600 km*, 1 364 000 hab.) sur
l’Amour* qui y reçoit l’Ussuri  (Oussouri), en Extrême-Orient sovié-
tique. 437000 hab. Important carrefour fluvial, ferroviaire et
aérien, et grand centre industriel. Raffinerie de pétrole. Construc-
tions mécaniques. Matériaux de construction. Indus. alimentaires.
Confection. Travail du bois et du cuir. + Hist. La ville,fondée  en
1858, est devenue depuis 1938 le centre administratif et la plus
grande ville  de l’Extrême-Orient soviétique.

KHABOUR ou KHABUR. n. m. 4 Riv. de Syrie (300 km env.),
affl. de I’Euphrate’  (r. g.) qui coule dans la Djézireh’  syrienne. Elle
est formée à Hassetché par le confluent de rivières qui descendent
notamment du djehel Abdulaziz  et du djebel Sindjar à la frontière
irakienne.

KHADIWA. + Première femme de Muhammad* (Mahomet)
([mort] La Mecque, 619). Riche veuve. elle épousa Muhammad
après l’avoir employé comme conductein  de caravanes vers la
Syrie.  De 15 a& son aînée, elle  lui apporta un précieux soutien
moral et financier dans ses débuts. Leur fille, Fatima*,  devint
l’éoouse  d’Ali*.

‘KHAIBAR  ou KHYBER. + Célèbre défié entre le Pâkistân’ et
l’Afahânistân*,  dans les monts Sulaiman’,  situé à 1 100 m d’alt.
sur ïa route reliant Kâbul’  à Peshawâr*,  lieu naturel de passage
de tous les envahisseurs de l’Inde  en provenance du Nord-Ouest.
Ce défilé est célébre  pour la résistance acharnée qu’y offrirent
les Afghâns dans leurs luttes contre les Anglais en 1842.

KHAI HUNG.  + Romancier vietnamien (1896 - 1947), auteur
de romans, nouvelles, pièces de théâtre et contes pour enfants.
Ses écrits eurent une grande influence sur la jeunesse de son pays.

KHAJUtiHO.  + Anc. cap. religieuse du Bundelkhand’  (Inde.
Madhya Pradesh) du xc au XIII~  s. où les râja des Chandela  élevèrent
de nombreux temples remarquables par leur architecture comme
pour la profusion de leur décoration sculptée.

KHAKAS. n. m. p/. t Peuple tiirk de Sibérie occidentale (Altaï*
et haut Ienissei’)  constituant un territoire autonome dont le chef-

Ph. Nino Ciran~lRicnarini
Kharkov.

lieu est Abakan. Au nombre d’ennron  200000, ils se ConsaCrent
principalement à I’&vage.

KHALED IBN ‘ABD AL-‘AZ?Z.  + (Riyad, 1913). Roi d’Arabie*
Sa‘ûdite (1975). Vice-président du Conseil en 1965, il succéda
à son frère Faysâl 1” après l’assassinat de celui-ci.

KHALID IBN AL-WALPD.  + Général arabe ([mort] à Homs ou
Médine, 642). Avant de se convertir à l’islam,  il fut adversaire et
vainqueur du prophète à Uhud (625). Surnommé le * Sabre de
Dieu n,, il soumit l’Iraq en 633 et dirigea les premières-conquêtes
en Syrie; il prit Homs dont il fut gouverneur jusqu’à sa destitution
par ‘Umar*.

KHALIL (Ibn  Ahmad Ibn ‘Amr. al-1. t Philologue arabe (Uman
? - Basra, v. 791). II élabora un traité de grammaire qui fait de lui
un des plus grands représentants de l’école de Basra, caractérisée
par l’étude de l’arabe du désert, plus pur que le parler des villes.
II codifia les règles de la prosodie arabe et composa le premier
dictionnaire  arabe, le Kifîb  al’Ain  où u il classa les mots selon les
lettres de l’alphabet rangées d’après la position des organes qui
servent à les articuler., commençant par les gutturales et finissant
par les labiales et les semi-voyelles. II fut le maître de Sibawayh’.

KHALIL (SI),  anc. HBbron’. + V. jordanienne de la plaine de
Judée, en Cisjordanie*, dans les territoires occupés par Israël.
Plus de 4OooO  hab. Indus. textiles.

KHANACITN.  + Gisement de pétrole d’Iraq, situé à la frontière
iranienne et desservi par une route et une ligne de chemin de fer
Baehdâd-Kermanchah IIran1. 56 C00 hab. Imoortante  raffinerie.

K~HANSA  murnadir  Bi”t  ‘Amr al-).  + Poéte  arabe de la tribu
Sulaim  CImort  645). Avant l’islam. elle composa, sur ses deux
frères m&s dans une bataille, des élégies (0; thrénes) qui firent
d’elle le poète le plus célèbre de son temps. Elle  accepta d’adhérer
à I’islâm avec toute sa tribu.

KHAN YOUNIS ou YUNIS.  + V. de la bande de Gaza, shuée
dans le N. de la péninsule du Sinai à proximité de la mer, et

-TIF
dans les territoires occupés par Israël. 53 000 hab.

K OANI.  * Poète persan  (Gandjé,  Caucase, actuellement
Kirovahad,  7 - Tabriz,’ 1199). Outre un épais divan (recueil), son
oxvre comorend un masnavi  aui racontë  un vovâae  au’il fit à
La Mecpue’&  Le Présent des d& Irak n). ’ - ’

KHARAGPUR. * V. de l’Inde  (Bengale), eu S.-O. de Calcutta.
180 000 hab. Centre industriel (chemins de fer, oiécanique, indus.
chimiques).

KHAABIN. 6 V. HA-ÊRH-PIN.
KHAREZM.  KHOREZM  ou KHWAREZM. n. m. U Région d’Awe

centrale, ancien Bat sur le cours inférieur de l’Amû’-Dariâ.
appelé. Choresmia  par les Grecs. Le Khârezm fut envahi par les
Mongols au XIII’  siècle. Conquis par Tamerlan’ en 1379, puis par
les Uzbeks (1512), qui y fondèrent le khânat du Khûrezm,  il fut
nommé khânat de Khiva au xwf  s., date à laquelle la capitale
fut transférée à Khiva  (auj. dans l’Uzbekistan, 20500 hab. en
1964). Partie de l’Empire russe dés 1873, le khânat de Khiva fut
proclamé République populaire soviétique du Khbrezm  en avril
1920, puis F?S.S.  de Khdrerm  en 1922. Après la délimitation
territoriale de l’Asie centrale en 1924, le Khârezm fut partagé
e n t r e  I’Uzbek@tan’,  l e  Türkmenistan’  e t  l a  Karakalpakie’.

KHARG. + Ile iranienne du golfe Persiquz, à 40 km de la côte.
Le port permet l’accueil de pétroliers d’une capacité de 500 Ooo t.
Presque toute la production de pétrole brut du pays destinée à
l’exportation y est acheminée, les ports d’Abadan et de Bandar-
Mashour ne pouvant recevoir de gros navires. Rffinerie. Usine
p&olochimiquc.

KHARGÉH ou KHARGA (oasis de). en ar. al-wbhat  al-Kh&
rijah.  « l’oasis extérieure “, + La plus méridionale des oasis
d’Égypte, dans le désert libyque’,  à 150 km du Nil. Cap. Khargeh
(IOC00  hab.). Longue de 160 km et large de 20 à 50 km, elle vit
de la culture des légumes et des fruits. On y a découvert le temple
d’Hibis  et une nécropole chrétienne.

Kharijiter. n. m. p/. (Khawarij, dérivé de Kharaja, s sortir;
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se révolter “1. t Membres du olus  anc. mouvement wlitico~reli
gieux, né en Islàm à propos de la controverse concernant la lé&
timité du califat. Pendant la bataille de Siffn  (juillet 657) qui devait
opposer le gouverneur de la Syrie, Mû‘awiya’, et le neveu du
prophète ‘AIi*, calife contesté, les kharijites refusèrent de part!
Cipër  au combat, ce qui força ‘Ali  d’accepter la proposition d’ar
bitrage qui aboutit à la nomination de Mû‘awiya comme calife.
Les kharijites s’opposèrent alors à ‘Ali et à Mû’awiya. Ils insis-
tèrent sur la liberté de choix de tout musulman pour la nomination
du calife. Quiconque, a même un esclave noir D, pourrait prétendre
à être élu calife s’il possédait les qualités religieuses et morales
nécessaires. Un calife serait déposé s’il ne remplissait pas correc-
tement sa tâche. Ils se déclaraient opposés aux visées politiques
de la famille du prophète Muhammad* et de l’aristocratie arabe.
Cette théorie x démocratique » fut suivie par beaucoup de musul-
maris non arabes, dont les Berbères  d’Afrique du Nord, qui résis-
taient à la domination arabe. Les kharijites étaient réputés pour
leur puritanisme et leur fanatisme. Le Iuxê, le tabac, la musique et
le ieu étaient mohibés.  Ils recommandaient une intermétation
lit&& du Cor&. Les kharijites survivent encore de nos &rs (ils
sont connus sous le nom de ibadites) en Afrique du Nord (Djerba.
Ouargla, Mzâb),  à Oman et Zanzibar et leur nombre est estimé
i 5nnlnn- --”  ---.

KHARKOV. + V. d’U.R.S.S.  (Ukraine), ch.-l. de la région du
même nom (31 400 km’, 2 735 000 hab.), située sur I’Udy (afll.
du Donets  du Nord) à sa confluence avec le Lopan.  1 223 000 hab.
Université. Deuxième ville de l’Ukraine*, important carrefour
ferroviaire reliant Moscou* au Donbass’, et grand centre culturel.
administratif et industriel. Constructions mécaniques (machines
industrielles, équipement agricole et minier, tracteurs, locomotives.
turbines, indus. de précision). Indus. chimiques, électrochimiques.
textiles et alimentaires. Centrale thermique. Important gisement
de gaz au S.-E. de la région (Chébélinka).  - Patrie de J.-M. Mou
ron, dit Cassandre*, É.  Metchnikov’  (né à Ivanovka),  0. Struve’.
0 Hisf. Fondée en 1656 par le cosaque zaporogue Kharkov, la ville.
d’abord transformée en forteresse, devint dès le XVIII’  s. un centre
commercial et industriel important. Ch.-l. du gouvernement
d’Ukraine depuis 1732, première capitale de la République auto-
nome d’Ukraine (1917.1934), occupée par les Allemands (avr.
1918), elle fut à partir de 1919 la capitale de la République
soviétique créée par Rakovski et opposée au gouvernement de
Petlioura. Durant la Deuxième Guerre mondiale, âprement
disputée entre Allemands et Soviétiques (1941.1943),  Kharkov.
très endommagée, fut libérée par l’armée rouge en aoiit 1943.
La ville fut reconstruite entre 1945 et 1955.

KHARTOUM, en BT. KhattOm  (x  Troupe d’éléphants >j.  + Cap.
de la république du Soudan*, au confluent du Nil Blanc et du Nil
Bleu, reliée à Khartoum-Nord (banlieue industrielle) par un pont
sur 1~ Nil Bleu et à Omdourman’  par un pont sur le Nil Blanc.
135 000 hab. (env. 300 000 avec Khartoum N. et Omdourman.
entités administratives autonomes). Université. Centre commercial.
Nceud de communications. 4 Hisf. Camp militaire établi en 182 I
par Mehemet-Ali.  la ville se développa rapidement grâce à sa situa-
tion. Mais, prise par les mahdistes’  qui y tuèrent Gardon’  (1885).
elle fut d&laissée  au profit d’Omdourman*.  Reconquise par
Kitchener (1898),  elle fut reconstruite sur un plan tres modcrw.
devint le siège de l’administration du Soudan angle-égyphen.
puis la cap. de la république du Soudan* (1956).

KHATCHATOURIAN fAram Ilitchl.  t Comoositeur  soviétiaue
géorgien (Tbilissi, 1903). Marquée très sensiblen&t  par I’influe~ce
des folklores arménien et géorgien, imprégnée de la tradition russe
du XIX<  s., son <EU~T~  se caractérise par la vigueur du rythme,
souvent inspiré de la danse,&  par la richesse de l’orchestration.
Elle comprend des ballets (Gayaneh,  1942, où figure la fameuse
Danse du sabre), deux symphonies, des concertos pour piano,
pour violon, pour violoncelle, de la musique de chambre, de film,
et des mélodies.

KHAWAY  (‘Umar). + Savant et poète persan (Nishaplr.
Y. 1050 - id., v. 1123). De son vivant et pendant longtemps, il
était surtout connu DB~  ses écrits scientifiaues  et Dhilosoohiaues  où
il se révèle comme ‘un disciple d’Avice&*. II Îédigea ‘un ‘cèlèbre
traité d’algèbre (en arabe) où il classa systématiquement les équa-
tions du Second et du troisième degr&  avant -d’essayer de les
résoudre. Astronome réputé, il fut appelé par le sultan saljuqide’
Dialal  al-Dîn Mâlik Shah aui le chareea de la réforme du calendrier
pérsan. Ce n’est que plus iard que sa renommée poétique s’imposa
car ses poèmes. pessimistes, sceptiques et souvent blasphématoires,
ne furait  tran&s qtie discrètement afm d’éviter la répression des
autoritès islamiques. Sa consécration universelle n’est intervenue
au’au XIX~  s .  aorès I’adaotation anelaise d e  s e s  cewres tmr
É. Fitzgerald. Mais  depuis’ quelques années  plusieurs historiéns
contestent une partie de la masse de robâïates  (quatrains) qui lui
sont attribués. Ainsi, l’ensemble de son ceuvre poétique reste
difficile à estimer.

KHAZARW  n. WI.@.  * Anc. peuple de race turque, établi depuis
une haute antiquité dans la région de la basse Volga*. Ayant
occupé la Crimée* et Kiev au VII’  s., ils fondèrent un empire qui
s’étendait du Boug et du Dniepr  jusqu’au fleuve Oural, et au N.
jusqu’à la moyenne Volga, à I’Oka  et aux sources du Donets.
Islamisés  dès le VIII”  s.. ils furent convertis au christianisme par
Cyrille (860). En 968, Sviatoslav’,  grand-duc de Russie, conquit

leur forteresse sur le Don, Sarkel.  Réduit à la Crimée (appelée alors
la Khazarie),  l’empire des Khazars  fut occupé en 1015 par les
Byzantins, alliés de Vladimir* 1” de Russie.

KHENCHELA. + V. d’Algérie, ch.-l. d’arr. du dep.  de Battu~,
située au N.-E. de l’Aufès*.  25 000 hab. Centre commercial.

KHÉOPS ou  CHÉOPS, mn gr. de Khnoum-khoufoui.  + Roi
d’Égypte (v. - 2650). Second pharaon de la IV’ dynastie (Ancien
Empire), il fit construire la grande pyramide de Gizeh’.

KHEPHREN ou CHÉPHRLN,  nom gr. de Khlfn).  +Roi d’Égypte
de la IVe  dynastie (v. - 2620) [Ancien Empire], fils et successeur
de Khéops*. Il fit construire à Gizeh’,  au S.-O. de la pyramide de
Khéops, une pyramide presque aussi colossale que celIe  de son
père.

KHÉPRI, en égypt.  Khaprer  c scarabée n, figure utilisée  pour
noter le verbe kheger,  (I  venir à l’existence sous une forme dortnée  *.
+ Dieu égyptien symbolisé par un scarabée. Il représentait un
aspect du démiurge d’Héliopoljs,  Rê*,  (I venu de lui-même à I’exis-
tente  D : le soleil levant. Imaee de l’éternel retour. le scambee fut
un motif fréquent de la bijouïerie  égyptienne.

KHERSON. + V. et port d’U.R.S.S.  (Ukraine), ch.-l. de la région
(28 300 km’, 1014000 hab.), situe SUT  la r. d. du Dniepr’
inférieur à son embouchure dans la mer Noire. 261000 hab.
Complexe de conserveries au centre d’une va& région agricole.
Combinat textile (coton). Constructions navales. Raf&rie* de
pétrole. + Whist.  Fondée en 1778, par Potemkine’,  la ville, destinée
à devenir un centre commercial imoortant,  fut écliusée  par Niio-
laiev*,  puis Odessa*. Elle connaît -Ün no&l  essoi et &sure auj.
le transit du pétrole caucasien.

KHÉTI  1.‘. + Roi d’Égypte de la VIIIe  dynastie (v. -2222)
[premiére période intermédiaire], premier pharaon d’Hémcléo-
polis.

KHÉTI  III. + Roi d’Égypte de la IX*  ou Xe  dynastie (v.  * 2120)
[première période intermédiaire]. Pharaon d’Hérac&polis.

KHILJI  ou KHALJ?. + Dynasties musuhnanes  de l’Inde, d’origine
tiirk qui s’établirent au Bengale à la fin du we siècle. EIles  fondè-
rent en 1290 à Delhi* (Inde) une dynastie ind&pcndante  qui y
régna jusqu’en 1320. EUe conquit toute l’Inde du Nord et une
grande partie du Dekkan’ qu’elle contribua à islam&.

KHINGAN.  n. m. + Chaine de montagnes (Grand Khingtm et
Petit Khingan) orientée N.-S. et séparant, en Mongolie-Intirieur~,
la Mongolie et la Manchourie chinoise. Elle donne naissance a
plusieurs cours d’eau. Peu élevée (2 091 m), elle est facilement
accessible et ne constitue pas une barrière. Le PE~TI  KHINCIAN,
en Manchourie, borde le cours de l’Amour* (Hei-lung-Chiang) et
est très peu élevé.

KHIOUMA, en russe Dago. + be d’U.R.S.S.  (Estonie*) située
dans la mer Baltique, au N. de Sara&.  Pêcheries. $evage.

KHITAN. n. m. pl. + Tribus tiirko-mongoles établies depuis le
vc s. dans le N. de la Chine. EUes  conquirent Pékin en 957 et y
fondèrent la dynastie des Lino. Elles furent détruites par d’autres
tribus türko-mongoles, celle des Jurchet’, en 1125.

KHIVA ou  CHIVA.  + Oasis d’Asie centrale (Ouzbékistan [Uzbe-
Iristan  au S. de la mer d’Aral et C~D.  de l’attc. Khanat (atint) de
Khiv<~xvn’  s. - 1920). V. IU&ezh.

. . I

KHLEENIKOV (Victor Vladimirovitch, dit Vslemirl  L%%b-
nikov].  + Poéte russe (Kalmytskaia  step,  gouvernement de S&tov,
1885 - Moscou, 1922). Il fut l’un des fondateurs les plus cultivés
de l’école futuriste’ russe. Dans ses poèmes, où il révèle une grande
maitrise  du langage, il exprime avec violence ses idées nihilistes  et

Ph. H&ier

Art khmer : tt Le Devin % bas-relief. Angkor Thom.
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ailés, rares spécimens de ronde-bosse assyrienne, des archives
(notamment une chronoloeie  des rois d’Assvrie)  furent mis au iour.
’ KHOSR6 1.’ Anbchsr&  en gr. Ch&&.  + Roi sassanide
de Perse (531-579). Il fut le plus  brillant des souverains sassanidcs,
célèbre aitant  p& sa sages& que par le raffinement de la civilisa-
!ion de son temps. En 540, il entreprit la guerre contre Byzance
(V. Béllaalw,  Justlnien),  prit Antioche, occupa la Lazique;  mais il
signa une tive  (555) puis la paix (562) : Justinien lui payait
tribut, en échange de quoi il évacuait la Lazique.et  accordait la
liberté de conscience aux chrétiens de son empire. A l’est, il écrasa
les Hum Hephtalites avec l’aide des T’a-kjue  (563). Au sud, il
conquit le Yemen sur le roi d’Axoum (570). A partir de 571 il dut
faire face à une révolte de l’Arménie, aidée par Byzance (V.  Jus-
tin II); il fut battu pres de M&ène (575). Son  fils Ormizd* IV lui
succéda.

Ph. NimatallahlRic:ciar;n;
Khorsa~;d  : Tributaires Mbdes; bas-relief, art assyrien

N VIlles. (Musée du Louvre. Parts.)
anarchistes : Perquisition de nuit, Nuit mont les soviets, Pourquoi 1,
Poèmes de la faim, . . .

KHMELNITSKC anc. Pmskumv. + V. d’URSS  (Ukraine),
ch.-l. de prov.  sur le Boug* méridional et le plateau de Volhynie-
Podolie.  113 CWO  hab. Indus. alimentaires. Construction de ma-
chines-outils. Confection. - La r&on de Khmelnllski  (20 600 kmf,
I 613 WO hab.), anc. région de Kamenets-Podolski,  dont le siège
fut transféré dans la iille  du même nom de 1940 B 1954, est une
riche zone agricole. Culture intensive de betterave à sucre (nom-
breuses rtineries)  et céréales. fievage bovin et porcin.

KHMER(S). adj. et n. m. ($1.).  + Peuple de souche Môn-Khmer*
du Cambodge qui, à partir du w( s., bâtit des royaumes et des
empires en Asie du S.-B. qui culminèrent avec celui d’Angkor, fondé
en 802. Aux XI~  et XII~  s.. ils étendirent leur domination sur le bas
Laos et une grande parti; de la ThaïIande occidentale, mais furent,
aprés le xv+  s., battus et influencés par les Thaï.  Ils forment cepen-
dant encore le fond de la population du Cambodge. Leur langage
est apparenté à ceux de groupes anciens répartis depuis l’Inde  jus-
au’en  Malaisie : il est monosvllabiaue  wlvtoniaue. V. Anakcw.
&mbod e, Jayawman VII. . . . . ’ -

KHM IfRE (République). t Nom du Cambodge depuis 1970.
KHNOUM. a Dieu egyptien figuré sous la forme d’un h&nme à

tête de bélier à double encornure. Divinité très ancienne, il était,
dans la mythologie d’Esna*, le dieu créateur qui avait façonné les
êtres su un tour de potier et transmis le mouvement de son instru-
ment à tous les êtres féminins. A fZléphantine*,  il était adoré comme
dieu de la cataracte, gardien des sources du Nil. Il devint plus tard
dieu-soleil sous la forme de Khnoum-Rê.

KHOKAND. + V. KOKAND.
KHOMIAKOV (Alexis Stspsnovitch)  [Xo&~ov].  ) Écrivain

russe (Moscou. 1804 - district de Kazan,  1860). Principal défen-
seur dès slavophiles*,  il était attaché à la religion orthodoxe et aux
traditions nationales. (A la Russie, 1854.)

KHONSOU. + Divinité égyptienne figurée sous l’aspect d’un
homme à tête de faucon portant sur sa tête le disque solaire, d’un
ètre momifié ou d’un enfant. Dieu lunaire, fils d’Amon* et de Meut,
il était adoré à Thèbes’ où il cossède un temole  remarauablement
conservé (V. Kamak).  On I’invÔquait contre les esprits &lfaisants.

KHORANA (Har Gobind).  4 Biochimiste américain d’origine
indienne (1927 -).  Ses recherches sur l’acide ribonuclé~que
(A.R.N.), dont il créa un modèle  artificiel, et son rôle dans la trans-
mission de l’information génétique lui valurent le prix Nobel de
méd. (1968) avec R. Holley* et M. Nirenberg’.

KHORASSAN. + V. KHURÂSÂN.
KHOREZM. + V. KHÂREZM.
KHOR-FAKKAN.  + Important port de pêche du sultanat  de

Sarjah* (principauté d’Arabie), enclavé dans la principauté de
Fujairah*  sur le golfe d’Oman.

KHOROG. + V. d’U.R.S.S.  (Tadjikistan’), ch.-l. de la région
autonome du Gorno’.Badakhshan, dans la partie 0. du Pamir’
(ait. 2 200 m). 10 000 hab. 1963). Indus. alimentaires.

KHORRAMSHAR. t V. hHURRAMSHÂHR.
KHORSABAD ou KHURSASAD.  + Site, à env. 15 km au N.-E.

de Mossûl  (Irak), où furent trouvées les ruines de l’ancienne Dur-
Sharrukin, capitale créée de “713 à “707 par Sargon* II
d’Assyrie et abandonnée peu après sa mort (” 705). Fouilles par
Botta (1843, inaugurant les fouilles assyriologiques),  Place (1851)
et l’institut oriental de Chicago (1930). La ville (300 ha) compor-
tait : cité administrative, résidences princières et, dans la citadelle,
le palais et un complexe religieux (temple de Nabu, ziggourat). De
nombreux bas-reliefs (cérémonies, scènes militaires), des génies

KHOSR6 II AbhsrvBz.  en gr. Chosroèr  Parviz.  t Roi sassanide
de Perse, de 590 à 628. II conquit son trône sur Bahrâm Tchobên,
g&&.l usurpateur, grâce à l’aide de l’empereur byzantin Maurice*
(591) et, en échange, céda des territoires (Dam, Martyropolis,
Arménie perse)  et se montra tolérant envers les chrétiens. Après
la chute de Maurice au profit de Phocas (6021, il envahit l’empire
byzantin (Syrie, Asie Mineure) poussa jusqu’à Chalcédoine (609),
conquit Jérusalem (614) et 1’8gypte  (618),  reconstituant l’empire
achéménide. Mais à partir de 622 il dut plier devant la reconquête
d’Héraclius* et fut finalement assassiné par son fils Kavâdh qui
lui succéda et demanda la paix (628).

KHOTAN. + V. HO-T’IBN.
KHOTINE. en polon.  Chowim, ou Chocim, en roum.  Hotin.

+ V. d’U.R.S.S.  (Ukraine), sur le Dniestr*.  8 000 hab. env. + Hist.
Anc. place forte turque, la ville fut le théâtre de deux victoires
polonaises sur les Turcs : celles de Ladislas IV (1621) et de Jean
Sobieski (1673). Prise par les Russes en 1739, elle retourna à la
Turquie en 1774, puis à la Russie en 1812. De 1918 à 1945, elle
fit partie de la Roumanie.

KHOURIBGA.  + V. du Maroc (prov. de Casablanca) sur le pla-
teau de Phosphates*. 40 800 hab. Grand centre d’extraction des
phosphates &ortés  vers Casablanca*.

KHOUZISTAN. + V. KHUZISTAN.
KHRI-LDE aSUG-bCAN.  + (V. 704 - v. 755). Roi du Tibet, qui

s’opposa sans&sse  à la Chine &ec  qui il signa néanmoins, en 730,
un traité. II noua d’amicales relations avec les Arabes du Fergàna’
et éleva à Lhasa’ la première forteresse-palais. Il soumit le Nan-
Ch& et guerroya également contre le N. de l’Inde. II est parfois
considéré comme le fondateur du royaume tibétain.

KHROUCHTCHEV (Nikita Sergheïevitch).  4 Homme politique
soviétique (Kalinovka,  région de Koursk, 1894 - Moscou, 1971).
Ouvrier d’usine et mineur, membre du Parti bolchevik (1918),  il
fit carrière dans l’appareil et devint membre du Comité central
du Parti communiste d’U.R.S.S.  (1934) et du Soviet suprême.
( 1937). II fut nommé par Stahne premier secrétaire du Parti com
muniste d’Ukraine en 1938. Elu membre du Politburo  (1939),  il
dirigea. à  l a  s u i t e  d u  DBQC  aermano-soviétiaue,  I’ol>ération
d’a&&m  d e  l a  Polognè orientale (1939.1940). P e n d a n t  l a
Deuxième Guerre mondiale, il organisa  des unités de partisans
derrière les lignes allemandes en Ükraine, participa à la défense
de Stalingrad  et fut promu lieutenant général en 1943. De nouveau
premier secrétaire du Parti communiste d’Ukraine après la libé-
ration de Kiev (nov. 1943), il fut rappelé à Moscou (1949) et
occupa le poste de premier secrétaire de la région de la capitale.
En 1952, il devint membre du Praesidium et du secrétariat du
Comité central. Après la mort de Staline (1953),  il lui succéda au
poste de premier secrétaire du Parti communiste d’U.R.S.S.  Ayant
pris part à l’élimination de Béria’ (déc. 1953), il écarta Malenkov
et dénonça au XXe  congrès du Parti communiste (févr. 1956) les
purges et le ” culte de la personnalité x de Staline. Il poursuivit
ensuite sa politique de (1  destalinisation  I)  et en juin 1957 fit expulser
du Comité central les « néostaliniens  ” Molotov’, Malenkov*  et
Kananovitch*. en les accusant d’activités CI an&oarti  ». En mars
1958, il succéda à Boulganine*  comme présideni du Conseil des
ministres, tout en restant premier secrétaire du Parti. Sa politique
étrangère de coexistence pacifique, le conflit idéologique avec le
Parti communiste chinois et surtout l’échec de ses mesures agricoles
et industrielles provoquèrent une nouvelle opposition dés diri-
geants soviétiques. Ayant décidé l’installation de bases lance-
missiles à Cuba, il dut les retirer après l’ultimatum de J.F. Ken-
nedy* (1962); cet échec lui fut reproché. Obligé d’abandonner ses
fonctions le 15 octobre 1964, Khrouchtchev fut remplacé par
Brejnev* au poste de premier secrétaire du Parti et par Kossy-
guine’  comme Premier ministre. En 1966, il ne fut pas réélu
membre du Comité central.

KHROUTCHEV. + V. KHROUCHTCHEV (ci-dessus).
KHULNA. + V. du Bangla Desh, à 125 km à I’E.  de Calcutta.

Gros centre industriel et agricole. 320 Ooo habitants.
Khun Chsng Khun Phen.  + Grand poème populaire siamois

écrit par le roi Phuttaleutla  (1809 - 1824) et le poète  Sunthon
Phu* et publié en 1917, racontant les aventures épiques d’un
euerrier. C’est un des D~US  célèbres sèmes  du Siam.
I KHURASAN  ou KH8RASSAN. n. m. + Province (ostan) d’Iran
oriental. à la frontière du Türkmenistan  (U.R.S.S.) et de I’Afahâ-
nistân. j 14 300 km*. 2 600 Ooo hab. Ch.-i Meshed’.  La région est
formée par la partie orientale du plateau iranien que pénètrent les



KIESINGER
deserts  de Dasnt-e-Kavir  et de Dasht-e-Lut. Elle est dominée BU  N.
par les chaines du Kopeh Dag et du Kuhestàn (prolongement de
I’Elburz’)  qui forment ce qu’on appelle les chobzes  du Khurdsdn.
La population, de langue tiirk, vit essentiellement de l’élevage
(moutons, chèvres) et de l’agriculture pratiquée dans le N. où l’eau
des montagnes est captée pour l’irrigation (céréales, fruits, coton,
tabac, mùrier  destiné à l’èlevage  du ver à soie). L’indusuie, très
réduite, est concentrée à Meshed*

KHURRAMSHAHR ou KHORRAMSHAR. KHORRAMCHAR.
+ Y. et port d’Iran (KhtistBn’)  [VI’ province], sur le fleuve
Kàrun’. 85 000 hab. Une voie ferrée la relie au Tramiranien  par
Ahwaz’.  Important port de commerce (produits alimentaires,
taois. coton. seaux).

‘KHURS#iB’AD. i V. KHORSABAD.
KHOZISTAN  ou KHOULISTAN. n. m. + Province d’Iran occi-

dental, limitée à I’O. par l’Iraq et au S. par le golfe Persique.
Il7 713 km’. 2 430000 hab. (1966).  Ch.-l.  Ahwàz*. Il forme le
prolongement de la plaine de ?&sop&mie  avec, à I’E.,  une région
montagneuse formée par les chaînes du Zagros’, drainées par
plusieurs rivières (Kârun’, Kherkheh, Jarràhi). Les travaux  d’irri-
gation permettent la culture d’arbres fruitiers (palmiers, citron-
niers), de canne à sucre, de riz, de coton, sorgho, sésame, etc. Le
Khtiristln  détient les principaux gisements de pétrole du pays
(Masjid*-i-Sulaimàn,  Haf-Kel, Lali,  Nafi*-e-Shàh,  A g h à  Jari).
La &gion  est desservie par le Transiranien,  qui relie Ahwàz’ à
Téhéran’.

KHWAAEZM.  + V. KHÂREZM.
KHW&tILMT  (Muhammad ibn MOs(l  SI-I.  * Mathématicien

arabe (/if!  du VIII’ s. et déb. du IX~  s.). Mathématicien appartenant
à l’école-  de Baghdad. ses travaux eurent une telle influence au
Moyen Age que son nom, latinisé,  a fourni le terme x algorithme a.
On lui doit le premier manuel d’arithmétique basé SUT  le principe
de position  (v.  830) dans lequel sont exposés la t&gle de trois et
le procédé d’extraction des racines carrées; auteur do traité
d’algèbre de base en langue arabe @ Précis sur le calcul de al-jabr
(complément ou rétablissement) et ol-muqdb&i  (compensation ou
juxtaposition ou réduction) », il établit également des Tables nstro-
nomiques  dans lesquelles se trouvent les premières tables de sinus,
sans doute, du monde arabe. V. aussi Khayyfim  (Umar).

KHYBER @sse  de). 4 V. KHADAR.
KIAMUBZE [Chia-mu-sre.  Kia-mou-au,  Jiomusi].  + V. de Chine

(Hei-hmg-Chiang,  Heilongjiang)  sur la rivière Sungari* (Songhua-
jiang). Env. 15OooO hab. Indus. du bois.

KIANG-HSI. + V. CHIANG-HSI.
KIANG-BU. t V. CHIANG-SU.
KIANTO (Ilmaril. t Romancier et poéte  finnois (Pulkkila,

1874 - Helsmki,  197U).  Issu d’une longue lignée d’eccl&iastiques,
dont un poète finnois du XVIII’  s., il se déclare athée et polygame,
provoquant l’opinion publique par des excentricitis,  des pamphlets
et des confessions comme Le Journal d’un srapiaire  (1907) ou Le
Psaulier  d’un libre penseur (1912). De son oeuvre demeurent Le
Trait rouge (1909) et Jooseppi de Ryysyronta  (1924). romans qui
le font classer comme l’un des c quatxe grands x prosateurs finnois
avec Kilpi’,  Lehtonen’  et Sillanptiii*.  II y décrit avec humour,
compassion et réalisme le prolétariat rural et le reflet des grands
événements volitiaues  dans sa vie. II a donné de remarauables. .
traductions du russe (Pouchkine, Lermontov,  Gontcharov,  Tolstoï).

KIAOCHOW. KIAO-TCHEOU.  + V. CHIAO-CHOU.
KIBI-no-MAKIBI.  + Ministre et ambassadeur iaoonais (693 -

775) qui, au retour de ses deux voyages en Chiné, &rait rapporté
au Japon les arts de la broderie, du jeu de Go et des instruments
de musique. Il serait également l’inventeur d’un syllabaire adapté
à la langue japonaise (Katakana).

Ph. Erich  LessinglMagnum
N. S. Khrouchtchev.

KICHINEV  [Ki#&ev].  9 V. d’U.R.S.S.,  cap. de la République
fëdèr& de Moldavie*, située sur on at?l.  du Dniestr. 357 000 hab.
Université. Centrale thermique. Indus. alimentaires (conserveries),
métallurgiques, mécaniques, appareillage électrique. Confection.
Bonneterie. - Pouchkine* y fut exilé de 1820 à 1823.

KIDD IWilliim, dit le C#piWnr).  + Pirate &O~S&  (Greenoch,
dcosse, v. 1649 - Londres, 1701). Il se battit  contre les Français
aux Antilles et sur les c6tes de l’Amérique du Nord. En 1695, il
fut chargé de combattre la piraterie dans l’océan Indien, mais il
se fit oirate lui-même: il fut ramené en AnnIeterre et oendu.

KIBDERMINSTER.  + V. d’Angleterre (~orccster&ire), sur la
Stour. 44 825 hab. !&lise  nothiooe surmontée d’une tour crinelée
du xv siècle. Manuf&ure-&  tapis.

KIEL.  4 V. d’Allemagne nord-occidentale (R.F.A.) et cap. du
Land de Schleswig-Holstein,  au fond de la baie de Kiel,  ouverte
sur la mer  Baltique et à l’extrémité méridionale du canal de Kiel.
269 200 hab. (1969). Cette anc. base navale est devenue un impur-
tant port de pêche, de commerce (notamment avec la Scandinavie)
et de plaisance (ré@es réputées). L’indus. y a connu un fort déve-
loppement (chantiers navals, constroctions  mécaniques, textiles,
conserveries,  etc.) - Patrie de D. van Liliencron’,  Pierre’ III de
Russie, Max Planck’. + Hfsl. Fondée au xp s., la ville prit un grand
essor dès son entrée dans la ligue hansiatique  v»1 wn* s.). En 1773,
elle passa au Danemark avant d’être intégrée BU Schleswig-Hol-
stein  en 1866. Entre les deux guerres mondiales, Kiel fut une
importante base navale allemande. La ville fut détruite à 80 % lors
de la Deuxième Guerre mondiale. + La bale  de Kiel (Kieler  FOrde)
sëtend sur 17 km et est jalonnée de nombreuses stations balnéaires
(Laboe, Falkenstein,  Schilksee,  Strande).  4 Le canal de Kiel  ou
Nord-Ostsee Kanal  (anc. Kaiser- Wilhebn  Kanalj,  canal maritime
long de 98 km joignant la Baltique (baie de Kiel)  à la mer du Nord
(estuaire de l’Elbe). fut construit de 1887 à 1895.

KIELCE.  + V. de Pologne*, ch.-l. de la voïévodie  du même nom
(1 900000 hab.), située au pied des Lysog6ry  en Petite Pologne.
96000 hab. Évêché. Cathédrale @oc s.. remaniée au xwc et
xv@ s.),  palais épiscopal (XVI~  s.).  Centre industriel en expansion
et important noeud ferroviaire. Industries métallurgiques et chi-
miaues. Produits alimentaires.

kIELLAND  (Alexander).  + Romancier et nouvelliste norvégien
(Stavanger,  1849 - Bergen, 1906). Industriel, il devint écrivain
en 1878. Sa première œüvre  marquante fut le roman Garman  et
Worse  (1880),  dans lequel il critiquait avec humour les travers de
son temps. Luttant contre les abus et la morale conventionnelle,
il défendit avec esprit les nouvelles idées radicales lancées par
Brandès*,  prenant ainsi la suite d’Ibsen* et de Bjornson* avec des
romans tels que Travailleurs (1881),  Capitaine Worse  (1882),
Forluna  (1884), Jacob (1891).

KIELMEVER (Karl Friedrich vont. e Nawraliste  allemand
(Bebenhausen, pres de Tübingen, 1765 - Stuttgart, 1844). Son
traité Sur les rapports des  forces organiques entre elles dans la
sér& des êtres orgonfsés (1793) annonce le transformisme et le fit
considérer comme le père de la philosophie naturelle.

KIERKEGAARD (Samn Aabysl. + Thhéologien  et penseur danois
(Copenhague, 1813 - 1855). D’un caractère mélancolique, il fut
élevé par son père dans un protestantisme austère et pessimiste.
Les étape?  du chemin de la vie décrites dans ses oeuvres furent les
siennes. Etudiant en théoloaie. il mena la vie insouciante et mon-
daim  de x l’esthéticien 8, homme de l’instant, qu’une quête toujours
recommencée (celle de Don Juan. de Faust ou do Juif errant) voue
au désespoir. Ses fiançailles avec R. Olsen  firent de lui s I’éthicien *,
homme de la temporalité (la continuité et la fidélité), qui, dans
l’angoisse de sa liberté, choisit entre l’indifférence morale du stade
esthétique et l’exigence éthique infinie, le condamnant au remords
permanent. Enfin, la rupture de ses fiançailles (1841) marqua chez
lui le choix du stade religieux, celui de I’Individu,  homme de I’Eter-
nité, conscient de sa faute totale devant Dieu et accomplissant
dans la N crainte H et le u tremblement a le saut irrationnel de la foi.
Après sa thèse de théologie sur Le Concept d’ironie (1841),  Kierke-
gaard publia ses cewres sous des pseudonymes divers (œuvr.  prix.
L’Alternative.  Le Journal dim  séducteur, Crainre  el Tremblemem,
1843 ; Le Concept d’angoisse,  1844 ; Les Stades sur le chemin de
la vie, 1845; La Maladie mortelle, ou Le Concept du désespoir,
1849; L%cole  du chrisdanisme,  1850). - Au système philosophique
objectif, universel (celui de Hegel), Kierkegaard oppose la vérité
de la SubJectivité,  l’existence individuelle en proie aux contradic-
tions. à la souffrance. à I’aneoisse  de la liberté et de la faute. II
s’en prit tout aussi’violem&nt  à I’Église-Institution  et à la
léthargie des chrétiens qui oublient l’authentique c devenir-chré-
tien “; et rappelle sans c&se  le scandale et le paradoxe que sont
pour la raison I’Homme-Dieu  et la Croix. Son influence fut consi-
dérable sur les philosophes de l’existence (athées et chrétiens)
et sur le renouvellement de la théologie protestante (K. Barth).

KIEBINGER (Kurt Georg).  + Homme politique de la République
fëdèrale  d’Allemagne (Ebingen:  Würtemberg,  1904). Après des
études de droit, il adhéra prowsoirement  au parti nazi’ en 1933,
Inais ne fut pas inculpé, après la guerre, par les tribunaux de
dénazificalion.  Elu au Bundestag* en 1949 sous I’ètiquetie  chré-
tien-démocrate (V. C.D.U. - C.S.U.),  il appuya la politique euro-
péenne de K. Adenauer*. 11 prit la succession de L. Erhard’ à la
chancellerie en 1966 dans un gouvernement de coalition formé par
la C.D.U.  et les sociaux-démocrates.  Alors. tout en ooursuivant



Kenya* établie autour du mont Kenya. Les Kikuyus, originelles
ment agriculteurs, s’affrontèrent avec les Masais*.  V. Mau-Msu.

KILDARE fcomtes de).  * V. FITZGERALD (G&ald  le Grand. G&ald

Kiev : cathbdrale Sainte-Sophie.

la politique d’intégration européenne, il entama l’ouverture vers
l’Est. Il dut céder la place à Willy Brandt* en 1969.

KIEV. + V. d’U.R.S.Sz,  cap. de la république d’Ukraine’ et
ch.-l. de la région du meme  nom (29ooO km’. 3 331 Ooo hab.),
située sur les deux rives du Dniepr*  près de sa confluence avec la
Desna.  1632 Ooo hab. Cathédrale Sainte-Sophie (1017-1037) de
style byzantin, surmontée de nombreuses coupoles et ornée de
fresques et de mosaïques. Église Saint-André (bâtie sur les plans
de Rastrelli*, XVIII’  s). Cathédrale du monastère Saint-Michel
(1108).  rebâtie au XVIII~  siècle. Église diocésaine (1842). Cathé-
drale Saint-Vladimir. Ruines de la porte d‘Or (1037 - détruite en
1732). Aux environs, le plus ancien monastère de Russie : Kievo’
Petcherskaia  Lavra  (la Laure de Kiev). - Aéroport. Université
(1834). Troisième ville de 1’U.R.S.S.  (après Moscou et Leningrad)
par sa population, port fluvial et nœud ferroviaire importants, et
grand centre culturel, commercial et industriel. Centrale hydro-
électrique. Indus. mécaniques (équipement des indus. alimentaires).
chimiques, textiles et alimentaires. Electroménager. - Patrie de
Aldanov*,  N. Berdiaiev*,  M. Boul?akov*,  Chestov’.  Ehrenbourg’.
A. Grabar*,  Levitski*,  Malevitch  , 1. Moïsseiev-,  Nijinski*,  Pro-
kopovitch*,  Rylski*.  Chevtchenko’,  Korneitchouk’,  Timoshenko’
et Waksman* sont nés dans la région. + Hist.  Une des plus anc.
villes de Russie, mentionnée dès le début du VII” s., Kiev prise par
?kg* (successeur de Riourik’)  en 882, devint la cap. du premier
Etat russe. Le christianisme grec, introduit par Olga*, veuve d’Igor*
(912.945), régente de Kiev (945.964) et mère de Sviatoslav*
(964.972), y fut imposé par Vladimir* 1” (980-lOl5),  considéré
comme le véritable fondateur de l’empire de Kiev qui connut son
apogée sous le règne de Iaroslav’ (1019-1054). Devenue un centre
culturel, artistique et commercial, siège d’un métropolite, Kiev,
où furent construits de remarquables monuments. rivalisa au
milieu du siècle avec Constantino&  et fut tenue pour la deuxième
capitale du monde européen (V. Ukraine). Les luttes intestines
qui suivirent la mort de Iaroslav et celle de Vladimir* II (1 l13-
I l25), conjuguées aux dévastations périodiques des envahisseurs
nomades, contribuèrent au déclin de l’Empire kiévien. Pillée par
Andrei Bogolioubski’.  en 1169, saccagée par les Coumans  en 1203.
Kiev fut prise et détruite par les Mongols de Batî qân (Batou Khan)
en 1240. Prise en 1361 par le prince lituanien Olgierd et
rattachée à la Lituanie, elle fut soumise avec elle à la Pologne par
l’Union  de Lublin (1569),  avant d’étre rattachée à la Russie par le
traité d’Androussovo*  en 1667. Après la fondation de l’université
(où enseigna Tara~s  Chevtchenko*)  en 1834, la ville prit un nouvel
essor g&e  au développement ferroviaire. Thé?& de violents
combats entre bolcheviks et nationalistes ukrainiens durant la
guerre civile, capitale de la nouvelle République ukrainienne
(1917).  formee par Petlioura  et opposée à la République soviétique
d’Ukraine proclamée à Kharko?, elle devint capitale de la repu-
blique d’Ukraine en 1934. Occupée par les Allemands (1941-1943).
et gravement endommagée, Kiev est aujourd’hui reconstruite.

Kievo-Petcherskaia  Lavra ou monast&re des Crvotes. en fr.
la Laure de Kiev. + Le plus anc. monastère de tissie,  fondé
près de Kiev” sous Iaroslav*  le Sage. Foyer de culture et de
civilisation, célèbre pour ses catacombes, il fut dévaste par les
Allemands en 1941. Auj. grand musée historique.

KIGALI. + Cap. du Ruanda’ située au centre du pays.
26 000 habitants.

KIHLMAN (Christer  Alfred). + Romancier finlandais de langue
suédoise (Helsinki, 1930 -).  Ses romans Prenez garde. bienheu-
reux! (1960).  La Mère bleue (1963),  L’homme qui trembla, Un
livre sur I’inessentiel  (1971) choquèrent tout d’abord les lecteurs
par leur libre traitement des problémes  sexuels et leur critique de
la bourgeoisie. Il a publié deux recueils de poèmes.

KIKDUYOUS ou KIKUYUS. n. m. pl. + Population bantoue du

le  Jeune) .
KILDARE. en irl. Gill Dara. t V. de la république d’Irlande et

ch.-l. de comté, à 40, km au S.-O. de Dublin. 2 730 hab. (1966).
Restes d’une cathédrale du XIII~  s. restaurée à la fin du XIX~  s. et
d’une abbaye fondée en 1260. + H&t.  Kildare s’est dévelo&e
autour d’un-monastère fondé au vL  s. par sainte Brigitte. +Le c%té
de Kildare (prov.  de Leinster*)  s’étend au S. de Dublin, sur les
versants N. des monts Wicklow’  et sur la plaine centrale.
1 693 km*. 66405 hab. (1966). Ch.-l. Kildare. La région est
réputée pour ses nombreux haras.

KILEMBE.  + Localité de l’Ouganda* au pied du Ruwenzori*.
Mines de cuivre.

KILIMANDJARO. n. m., auj. pic  Uhuru.  + Massif volcanique
de l’Afrique, point culminant du continent situé en Tanzanie* à
proximité de la frontière du Kenya. 5 963 m. Tourisme. Alpinisme.
- E. Hemingway* l’a évoqué dans une nouvelle.

KI-LIN. + V. KIRIN.
KILKENNY, en irl. Chill  Choinnigh. + V. du S.-E. dc la répu-

blique d’Irlande et ch.-l. de comté, sur la Nore. 10 600 hab. Châ-
teau du XIII~  s., cathédrale gothique Saint-Canice  (XII’  s.), hôtel
de ville (Tholsel)  du XVII~  siècle. Centre textile. 4 Hist.  La ville s’est
développée autour d’un monastère fondé par saint Canice. En
1366, Lionel de Clarence y fit promulguer des mesures (statits  de
Kilkenny)  visant à protéger la communauté anglo-normande
contre le peuple irlandais et interdisant pour la première fois les
Inariages mixtes, l’usage du gaélique, etc. Ces mesures de ségré-
gation raciale pesèrent sur les relations angle-irlandaises.  - Le
comté de Kilkenny  (prov.  de Leinster)  s’étend à 1’0. du Barrow.
2 061 km’. 61 670 hab. (1961).

KILLARNEY. en irl Cill  krne.  + V. du S.-O. de la république
d’Irlande (prov.  de Munster, comté de Kerry) et point de départ
de nombreuses excursions, au cceur d’une région de lacs (lough
Deum?.  etc.) canotant  oarmi les olus  belles d’Irlande. 6 825 hab.
( 1961): T&risme’très  &tif. ’

KILLY (Jean-Claude). + Skieur français (Saint-Cloud, 1943).
Vainqueur en 1961 du slalom géant de Val-d’Isère, il remporta en
1966 le slalom géant et le combiné aux championnats du monde de
Portillo,  et en 1967 la première coupe du monde de ski alpin. Il
connut son apogée aux Jeux Olympiques de Grenoble en 1968 au
cours desquels il gagna les trois titres olympiques : la descente,
le slalom spécial, le slalom géant, réitérant ainsi la performance
de l’Autrichien Toni  Sailer en 1956. En 1968, Killy remporta
&alement  la deuxième COUD~  du monde de ski aloin.  II s’est deouis
retiré de la compétition p& se lancer dans les ‘affaires. ’

KILMARNOCK. $ V. du S.-O. de l’Écosse (Ayrsbire), sur l’hvine.
46000 hab. Manufactures de tapis et bonneterie réputées, disti-
lerles (whisky) et mécamque lourde. Musee  consacre au poete
Robert Burns’.

KILPI  (Volter Adalbert). t Romancier et essayiste finnois (Kus-
tavi,  1874 - Turku, 1939). Il a laissé des essais ou poèmes  en
prose touffus. d’une Forme très personnelle, Parsifa  (1902) et
Antinoüs  (1903). II décrivit dans une langue empreinte d’esthétisme,
Inais avec réalisme et humour, les propriétaires et armateurs de
sa région natale (côte ouest de la Fi&n&)  dans son grand roman
Dons la salle d’Alast& (1933),  suivi de A l’église (1937).  Il admet
ses affinités avec Proust et Joyce. Ainsi, un long roman, Dans la
salle d’Alast& décrit une action de six heures et construit à
partir des gestes, des paroles, des pensées et des réminiscences
des pers&ages, ainsi que des objets matériels, une image
complexe, u plastique 8, du monde.

KIM [...]. + Nom de famille coréen. V. Gim.
Kim. + Roman de Kipling* publié à Londres en 1901. Un petit

orphelin, Kim O’Hara, surnommé c l’ami du monde entier #, ren-
contre un lama tibétain à la recherche d’une rivière miraculeuse.
Cette quête d’un monde surnaturel va de pair avec la découverte
d’un monde mystérieux et réel, où Kim se meut avec aisance.
L’Éducation  de son couraee se fait au Fur et à mesure des dri-
péties de sa vie aventure&.et  Kim acquiert toute la maitris&  du
parfait agent secret tandis que l’assurance du salut est donnée à
son ami, le vertueux lama. La réconciliation de la spiritualité
orientale et des valeurs du colonialisme anglais caractérise cette
oeuvre ambiguë.

KIMBERLEY.  + V. du centre de I’AFriaue’  du Sud (au N. de la
prov.  du Cap), reliée par voie Ferrée au Cip’ et à Gabeiones  (Bots-
wana). 79 000 hab. Grand centre d’extraction du diamant.

KIMSERLEY (district de). + Plateaux peu élevés (200 à 400 m)
du N.-O. de l’Australie*, au N. de l’Australie*-Occidentale. Élevage
extensif des bovins. Minerai d’uranium.

KIMNARA. n. m. pl. + Êtres mythiques des panthéons hrâhma-
niques et bouddhiques, musiciens célestes, compagnons des
Apsaras’

KIMURA HISASHI.  + Physicien et astronome japonais (1870 -
1~43), auteur de travaux importants concernant la rotation de la
terre.

Kim Vlan KiBu. + Célèbre poème classique vietnamien composé
par Nguyên Du’ (1765 - 1820) et inspiré par une oeuvre chinoise
antérieure. Il est considéré comme le plus grand chef-d’œuvre de
la langue classique vietnamienne.



KINROSS

KINABALU (mont). + Point culminant de l’ile de Bornéo-,
dans le Sabah’, proche de la côte 0. 4 101 métres.

KINCARDINESHIRE  ou KINCARDINE. n. m. 4 Comté du
N.-E. de l’Écosse, sur la côte de la mer du Nord. 989 km’.
48 Ooo hab. Ch.-l.  Stonehaven’

KINCK (Hanr Ernest). + Poète,  romancier et auteur dramatique
norvégien (0ksfjord, Fiinmark, 1865 - Oslo, 1926). Bourgeois
par son pére,  paysan par sa mére,  il se trouva situé entre deux
classes et deux cultures : * Nous avons deux civilisations, rien ne
sert de le nier. x Dans ses deux premiers romans, il exprima pc=%-
quement son intérêt pour le paysan et sa pitié pour le faible :
Huldre (1892),  Jeune Peuple (1893). Puis, at?lrmant la sup&io-
rité de l’instinct sur le raisonnement, il s’attacha à décrire la classe
paysanne dans des recueils de nouvelles tels qtie Les Ailes de la
chauve-souris. s Les paysans de Kinck sont comme des poèmes
qui expriment les secrets de la vallée, de la montagne, de la mer )
(Bjornson).  Poète de la * mystique populaire B,  il l’exprime dan!
des romans : Herman Ek (1898),  Madame Anny  Prose (1900)
et dans des recueils de nouvelles (Nuits  de printemps). Mais il
critique tout autant l’inertie populaire que le fonctionnaire stérile.
En 1904, il publia deux romans : Émigrants (sur le problème
national norvégien) et Le Pasteur, dont le héros est étouffè  par
le puritanisme. En 1908 parut Le Maquignon. monologue lyrique
exprimant les contrastes de l’homme nordique, à la fois réaliste
et rêveur. De ses voyages en Italie, il garda une impression de ravis-
sement et un profond intérêt DOUT  la Renaissance italienne ainsi
qu’en témoign&t  les drames : .Le Dernier H6te  (1910) et Vers  le
carnaval  (1915). et l’étude Iln  valet de olume  (1911).  II révéla sa
grande ér;diti&  dans une sérje  d’essais iur la l%w&e  ou l’Italie :
Le Pilote et la Mer (1920). A la fin de sa vie, il reprit son thème
préféré de la lutte des deux classes bourgeoise et paysanne dans
un grand roman de trois volumes : La neige s’effondre (1918.
1919).

KINDi  (AbO  YOaut ibn Ishaq  OI-).  + Philosophe arabe-islamique
(v.  796 - Baghdâd, v. 873). Il connut la philosophie grecque par
les traductions en arabe qui en étaient faites à I ewque. II est
l’auteur de plusieurs trait&  dont certains furent traduiis  en latin
au Moyen Age (De qtdnque  Essentiis;  De intellectu;  Sur la philo-
sophie oremièreJ.  II n’v a wint  DOUT  lui d’otxwsition  entre la ohilo-
siphie  ‘et la r&èlati& pr~phéti&. ’ .

KINDIA. + V. de Guinèe, à la limite de la basse Guinée.
30 OOO hab. Bananeraies. Aux environs. institut Pasteur et station
expérimentale des fruits et agrumes. E&tation de bauxite.

KINECHMA. + V. d’URSS. (R.S.F.S. de Russie) sur la Volga*.
Env. 84 Ooo hab. Port fluvial actif relié par voie ferrée à Ivanovo’
dont il est l’avant-port. Indus. textiles (coton) et chimiques.

KING (William Pwker).  + Marin et hydrographe anglais (ile
de Norfolk, 1793 - Sydney, 1856). Il a réalisé la carte de la côte
australienne et celle du littoral américain du Rio de La Plata à
la Terre de Feu.

KING (Richard). 6 Explorateur et ethnographe anglais (v.  1811 -
Londres, 1876). Membre de l’expédition de Back dans l’Arc-
tique (à la recherche ‘du capitainè Ross),  il a publié une étude
ethnographique sur les Esquimaux (The Physical  and Zntellectual
Character  ond Zndustriol  Arts of the Eskimos. 1844) et fonda en
1842 la Société ethnologique de Londres.

KING (William Lyon Mackenrie).  + Homme d’État canadien
(Kitchener, Ontario, 1874 - Kiigsmere, Québec, 1950). Chef du
parti libéral en 1919, Premier ministre (1921.1930, puis 1935.
1948), il conduisit avec prudence son pays vers l’émancipation
presque complète vis-à-vis de l’Angleterre, ce qui lui permit de
signer en 1935 un important traité de commerce avec les États-
Unis. Partisan d’un certain isolationnisme envers l’Europe, il
engagea cependant le Canada dans la guerre aux côtés de la
Grande-Bretagne (V. Guerre [Seconde Guerre mondiulel).

KING (Ernest Joseph). +Amiral américain (Lorain, Ohio, 1878 -
Portsmouth, New Hampshire, 1956). Spéciaiisn:  des porte-avions,
il çommanda  la flotte américaine de l’Atlantique (1936) puis la
totalité  des forces navales américaines (1941). Il fut en même
temps chef d’état-major de la marine (1942). Son rôle d’organ-
sateur fut fondamental lors de la Deuxième Guerre mondiale.

KING (Henryl. + Réalisateur américain de cinéma (Christian-
burg, Virginie, 1888). Spécialiste du film historique ou d’aventures
a grand spectacle, il a exalté le mythe de l’esprit pionnier et de ses
héros sans sacrifier la vérité dans l’observation de la vie quoti-
dienne américaine. Réal.  princ. : David le Tolèrent  (Tol’nble  David,
192  I),  L’incendie  de Chicago (Zn  old Chicago, 1938),  Les Neiges
du Kilimandjaro (The Snows  of Kilimonjaro,  1952),  Le soleil se
lève aussi (The  Sun also rises, 1957).

K I N G  (Manin  Luther). t P a s t e u r  baptlste nou amerzam
(Atlanta. Georgie, 1929 - Memphis, 1968). II dirigea l’Association
pour la promotion des gens de couleur, recommandant la non-
violence, mais l’action (pour l’intégration des Noirs dans la
société américaine). Prix Nobel de la paix en 1964. Il fut assassiné
le 4 avril 1968.

KINGSLEY (Charles). + Poète, romancier et historien anglais
IHolne.  orès de Dartmoor,  Devonshire. 1819 - Eversley, Hamp-
shire, 18753. Fils d’un pasteur, il étudia à Cambridge, entra dans
les ordres et passa presque toute sa vie comme ministre anglican
dans une paroisse rurale (Eversley).  u Résolu à vivre sa croyance, il

se prit à l’action sur un monde où la rmsère est un scandale pour
mute volontè  bonne I) (Cszamien).  II publia en 1844 des Sermons
de village qui abordent directement les questions sociales. Avec
Maurice, Ludlow, etc., il forma un groupe de théoriciens du pro-
pres socral, les Christian Soctollrts.  Ses id& libérales l‘oppos&rent
à Newman’ qui écrivit son Apologhapn>  vfta SU(I  pour répondre aux
articles polèmiques de Kingsley  (Que fait donc le Dr. Newman?,
What, then,  does  Dr. Newman?). Le Ferment (Yeast, 1848) est
considéré comme son meilleur roman à théses sociales. Kingsley
écrivit aussi un roman historique, Hypatla. ou le triomphe  de la
fat  (Hypatiu,  or New Focs under on old  Face, 185 1). Quant à son
ceuvre de conteur, bien que didactique, son style y est alerte et
facile. (Les Bébés d’eau, The Water  Bobies, 1863, connut un succès
durable dans le monde anglo-saxon et fut adapté à l’écran par Walt
Disney.)

KINGSTON. + V. du Canada (Ontario), située sur la rive N. et à
I’E. du lac Ontario au confluent du Saint-Laurent. 59004 hab.
(1966). Port actif. Indus. de l’aluminium, locomotives Diesel,
navires. Indus. du cuir. + Htst. La ville, fondée en 1783, occupe
l’emplacement du fort Frontenac,  fondé en 1673 et poste de défense
important contre les Iroquois et les Anglais, détruit par ces derniers
en 1758.

KINGSTON. + Capitale de la Jamaïque*.  située sur la côte
méridionale de l’île. 117 400 hab. (aggl., près de 500 000 hab.).
Centre culturel, commercial et industriel important. Industries
textiles et alimentaires. Manufactures de tabac. Port très
actif (exportation de bauxite). Tourisme.

KINGSTON UPON HULL ou  HULL, + V. du N. de l’Angleterre
(Yorkshire, East Riding)  sur la r. nord de l’estuaire de la
Humber, au débouché de la mer du Nord. 292 600 hab. Univ.%
sité. C’est le troisième port de commerce du Royaume-Uni (12 km de
docks) en relation avec les pays de la Baltique et l’un des premiers
ports de pêche du monde. Les activités industrielles, d’abord liées
à l’activité portuaire (constructions navales, conserveries de
poisson) se sont diversifiées (fonderies, savonneries, raffineries de
sucre, produits chimiques, etc.). + Hist. Incident de Hull (22 oct.
1904). Pendant la guerre russe-japonaise,  l’escadre russe de
l’amiral Rojdestvenski  ouvrit par mégarde le feu sur une flottille
de chalutiers anglais, ce qui faillit détériorer les rapports anglo-
russes. L’incident fut soumis, grâce à l’initiative de la France, à
l’arbitrage international.

KINGSTON UPON THAMES.  + Aggl.  du Greater  London.
Ch.-l. du Surrey”, en face de Hampton Court. 146 470 hab. Centre
industriel. - Les rois saxons y furent couronnés de 902 à 978.

KINGSTOWN. + V. DUN  LAOOHAIRE.
KINKI.  n. m. + Région du centre de l’île de Honshû (Japon),

centrée sur le sud du lac Biwa* et considérée comme le coeur du
« vieux lapon “. Elle comprend maintenant cinq préfectures et deux
municipalités, celles d’&aka* et de Kyôto’.

KINNERETH (7ac de), n. m. + Nom donné par les Israéliens
au lac de Tibèriade*,  d’après le nom de la région proche du lac,
où s’élevait dans I’Antiquité  la ville de Kinnereth.  Le système de
canalisations qui irrigue le Néguev est dèsignè sous le nom de
Kinnereth-Néguev.

KINOSHITA JUNJI. + Dramaturge japonais (né en 1914) et
traducteur d’oeuvres littéraires occidentales. Parmi ses auvres les
plus connues, on peut citer Au soir  une grue, et Le Vent et la
Vague. racontant de vieilles histoires locales.

KI-no-TSURAYUKI. + Poète et calligraphe japonais (v.  883 -
945) auteur de carnets intimes et compilateur d’anthologies pc&
tiques (V. Kokin-Waka-Shsi’).

KINROSS. + V. d’Écosse orientale et port sur le Fiitb of Tay,
ch.-l. du Kinross-shire. 2355 hab. Château où fut emorisonfiè

Ph. SchillerlMagnum
Martin Luther King.



KINSEY
1937) n’a fait qu’ajouter a la nobiçsse morale du message accordé
aux valeurs mythiques de la nature sauvage, de l’énergie, du désin-
teressement et aux aspects exaltants de l’aventure impérialiste.
Centrée sur le thème de l’éducation morale et des vertus quasi
Inilitaires,  la morale de Kipling s’est exprimée en vers moins
convaincants que ses récits. Le poème If (si) est toutefois célèbre :
« Si tu peux voir détruire l’ouvrage de ta vie et sans dire un seul
Imot  te mettre à rebâtir [...] tu seras un homme, mon fils. 8 (Prix
Nobel, 1907.)

KIPPHARDT (Heinarl. + Auteur dramatique allemand (Hei-
dersdorf, 1922). Fixé en Allemagne fédérale depuis 1959, il a
obtenu la notoriété avec une pièce : En cause J. Robert Oppenhei-
mer’ (In der Sache J. Robert Oppenheimer, 1964),  adaptation à
la scène de l’instruction puverte  à la charge du célèbre savant
américain, en 1953, aux Etats-Unis.

KIRCHER (Athanasius).  t Jésuite, orientaliste et savant alle-
mand (Geisa,  près de Fulda,  1601 - Rome. 1680). Dès 1628, il
projeta de déchiffrer les hiéroglyphes; mais ses traductions,
influencées par les théories d’Horapollon,  sont fantaisistes et
furent même qualifiées c d’absurdités n et « d’effronteries inouïes n.
Par contre, ses travaux sur la langue copte, qui doivent beaucoup à
ceux de Pietro Della  Valle.  constituèrent lonetemm  la base des
études linguistiques coptes et furent connus de’ Champollion*
(Lingua  egvptiana restitua, publié à Rome, 1643). Kircher a publié
par ailleurs des ouvrages scientifiques sur l’aimant, la lumière (A~S
magnae  lucis  et umbrae  in mundi,  1645, ouvrage où il exposa les
principes de la lanterne magique dont il parait avoir été l’inven-
teur). sur l’acoustique, etc.

Ph. Carlo Bewlacqua/Ricciann/

R. Kipling, par P. Burne-Jones.
(National Portrait Gallery,  Londres.)

Marie Stuart en 1567. - Le cvmté de Kinross (ou Kinross-sbire),
entre les embouchures (jirths)  du Forth et du Tay, a 212 km’ et
6 705 habitants.

KINSEY (Alfred Charles). + Zoologiste et médecin américain
(Hobohen, New Jersey, 1894 - Bloomington, Indiana, 1956).
Auteur d’un ouvrage sur la biologie (New Introduction to Biologv,
1933), il fonda un institut de recherches sur la sexualité (université
d’Indiana) et fit paraître un rapport (dit rapport Kinsey), basé sur
la technique des enquêtes par questionnaires concernant la sexua-
lité humaine : Le Comportement sexuel de l’homme (1948) et Le
Comportement sexuel  de la femme ( 1953).

KINSHASA, anc. Mopoldville  (jusqu’à 1966). 4 Cap. du
Zaïre (ex.Congo-Kinshasa)  et zone autonome sur la r. g. du Stan-
ley* Pool, reliée par voie ferrée à Matadi*.  1 300 000 hab. (1970).
Centre administratif, commercial et industriel (indus. alimentaires,
brasserie; tannerie, indus. textiles, etc.). Université catholique à
proximité. Aéroport international. + Hist. Stanley appela le village
de Kintambo, dont il avait fait un dépôt, Léopoldville  d’après
Lkpold  II. La ville devint cap. de la colonie en 1920 et cap. de
I’Etat indépendant en 1960.

KINTVRE ou CANTVRE @resqu’fle de). + Longue et étroite
péninsule d’Écosse occidentale (comté d’Argyll).  baignée au S. par
le canal du Nord, à I’E. par le Kilbrennan  Sound et à 1’0. par le
Sound of Jura.

KINWUNG MINGJI. + Diplomate et poète birman de la fin du
XIX~  s., auteur de codes juridiques en vers et d’un a Journal de
voya e en Europe n.

KI%LINO (Rudyard).  + Romancier et poète anglais (Bombay,
Inde, 1865 - Londres, 1936). Issu d’un milieu angle-indien très
cultivé - son père était conservateur du musée de Lahore - Kipling
fut mis en pension dès l’âge de sept ans dans une famille de
Southsea afin de recevoir une éducation anglaise. Dédaignant
l’université, il retourna en Inde (1882) pour devenir journaliste
et publier ses premiers poèmes satiriques (Chants des divers
services, 1886), des nouvelles (Simples Contes des collines; Trois
Troupiers, 1888; Blanc et Noir: L’Histoire  des Gadsby: Sous les
Déodars;  Le Rickshaw fantôme; We Willte  Winkie,  1889). Son
habileté dans le récit lui valut une renommée immédiate. II voyagea
beaucoup (Chine, Japon,, Australie) et c’est en Amérique qu’il
s’installa le temps d’écrire Le Livre’ de la jungle. De retour en
Angleterre (1896),  sa’ vénération pour l’empire britannique lui
inspira Les Sept Mers (1896) puis les Chansons de la chambrée
(Barrack-room  Ballads. 1892) et Cinq Nations (1905). Kipling
n’en garda pas moins l’indépendance intellectuelle qui lui permit
d’être impartial lors de la gverre des Boas. Son enfance à Bombay
lui donna l’idée de Kim* (1901) et ses expériences américaines et
maritimes lui suggérèrent l’épopée naïve  de Capitaines courageux
(1897). Outre les nouvelles de La Tâche quotidienne (1898),  des
récits comme Les Bâtisseurs de ponts, Le Chat maltais ou Guil-
laume le Conquérant, il écrivit, en souvenir de ses enfants morts
tragiquement, Les Histoires comme ca  pour les e$ants  (1902),
Puck, lutin de la colline (1906),  Récompenses et Fées (1910)
ainsi qu’une Histoire d’Angleterre pour les écoliers (1911). Une
autobiographie inachevée, Quelque chose de moi-même (posth.

KIRCHHDFF (Gustav  Robert). + Physicien allemand (Konigs-
berg, 1824 - Berlin, 1887). En électricité, il étendit la théorie
d’ohm’  aux conducteurs à deux dimensions (plaques) et démontra
ses formules classiques des courants dérivés (1845); il établit la
théorie générale du passage de l’électricité dans les conducteurs
à trois dimensions (1848) et, à la suite des expériences de
R. Kohlrausch’, identifia la tension électroscopique au potentiel
électrostatique; en 1857 il tisolut le problème de la propagation
d’un signal électrique le long d’un fil  télégraphique de section
circulaire, établissant dans ce cas particulier l’équation des télé-
graphistes. V. Hesviside. En thermodynamique, après avoir décou-
vert que le quotient du u pouvoir émissif » par le e pouvoir absor-
bant 8 ne dépend pas de la nature du corps émetteur (loi de
Kirchhotl:  1859). il aboutit au conceot de coms noir Irèceoteur
intégralïdont  il”énonça  les lois de rayonnement  qu’il ~de&ïa  à
celui établi spontanément dans toute enceinte vide, fermée, imper-
méable au rayonnement et maintenue à température constante; il
montra notamment que la loi de Lambert* n’est valable en toute
rigueur que pour le corps noir. II put, grâce à sa loi, en collabora-
tion avec Bunsen*,  expliquer le phénomène de < renversement des
raies x, que tous deux avaient découvert, ainsi que l’observation
des raies de Fraunhofe? montrant que chaque raie du spectre
est due à la présence d’un élément donné et réciproquement;
l’analyse spectrale était née, ouvrant l’ère de la physique théorique.

KIRCHNER (Ernst Ludwigl.  4 Peintre, dessinateur et graveur
allemand (Aschaffenburg,  Bavière, 1880 - Frauenkirch, Grisons,
1938). Après des études d’architecture à Dresde, il étudia le dessin
et la peinture à Munich et fonda en 1905 le groupement artistique
Die Brucke’ qui visait à réunir ceux « qui restituaient de manière
directe et authentique l’impulsion qui les contraignait à créer x.
Admirant les xylogiaphies  allemandes du XVI  s. et la sculpture
africaine et océanique, et refusant la peinture traditionnelle, il
réalisa d’abord des ceuvrcs qui procédaient du divisionnisme  et
reflétaient l’emprise de Van Gogh. Proche des Fauves. il évolua
vers une facture plus large, traitant la figure humame d’une façon
schématique et employant des couleurs violentes (Autoportrait
avec modèle, 1907). Son chromatisme devint délibérément irréa-
liste (Nu bleu couché au chapeau de paille, 1908) et ses formes
abruptes furent soulignées par un épais cerne anguleux. Installé
a Berlin en 191 1. il réalisa des scènes de rue et de cabaret où
s’affirment une vision âore du monde et le sens de la critioue sociale
(Cinq Femmes dans la ‘rue,  1911). Il subit alors l’influe& indirecte
du cubisme, sans oublier 1~ leçon de Matisse* (Femmes aux  seins
nus, en chapeau, 1911). Etabli en Suisse en 1917, il réalisa alors
des paysages et des scènes paysannes allégoriques aux aplats
sinueux et de tonalités plus claires. Vers 1930, il subit momentané-
imcnt  l’influence de Picasso. Ses <EU~~S  furent confisquées par les
nazis (1937). II se suicida en 1938, laissant, outre ses ceuvres
picturales, des sculptures inspirées par l’art africain et une impor-
tante série de gravures, qui font de lui l’un des principaux reprèsen-
tants de l’exorëssionnisme allemand.

KIRGHIZ,‘adj.  et n. m. pl. + Peuple tii?k d’Asie centrale sovié-
tique, fortement mongolisé  (env. 5 000 000 d’individus) peuplant
le Kirghizistan (ou Kirghizie) dans la partie septentrionale des
amonts  T’ien*-shan et l’oasis du FergBna’. Ce sont pour la plupart
des pasteurs nomades. De nombreux groupes d’entre eux se
trouvent dans le Tiirkestân chinois.

KIRGHIZISTAN, n. m. ou Kirghizie, n. 1: (République socialiste
soviétique de) [en russe Kirghirkaja  S.S.R.].  + Une des quinze
républiques fédérées de 1’U.R.S.S.  S’étendant au N.-E. de l’Asie
soviétique centrale, elle confine au N.-E. avec le KazaKnstan*.
au S.-E. avec la Chine, au S. avec le Tadjikistan’, et au S.-O. avec
I’Uzbekistân’.  198 500 kmz. 2 749 000 hab. (Kirghizes 40 %,


